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S-  I. 


t''«t  cc  qui  fntre  eu  Proprictc  n’cft  ni  de  même  na-  iir*>ioif  'laU* 
mre_,  m d’un  meme  uCt^e;  & qu’il  arrive  fouvem  ou  que 


plulieurs  pçrlômics  aquicrenc  en  commun  un  Tout  dont  IC! 
patriev  ne  tout  pas  égales  ni  R'mblablcs  àtous  égards,  ou  que  inucàim  r 
-^rs'  l’on  veut  lé  transférer  mutuellement  des  biens  de  itrétente  puetc. 

3 nature  (i):  il  falloit  que  les  Hommes  attachaircnt,  par  quel- 
que  Convention,  aux  Cliolés  qui  entrem  en  coramtree, 
une  certaine  idée,  à la  faveur  de  laquelle  on  put  les  comparer  cnléinble  & les  ré- 
duire 


Ç.  I.  fî)  I.e  Commerce  cft  use  fu'ie  de  Ii  ?rd. 
prière  de»  Sc  le  f«ix  une  fuire  d:i  Commet* 

rc,  ou  line  choie  abiolument  ftcccfl'me  po-tr  i‘»C' 
cotmnoiicr  les  uiu  les  ancres  pjr  une  elî|>*fee  li/  ia»- 
gc,  i ft  rcd'i.f  tout  ComrnCicc  <n  ger.i.al. 

Audi  le»  jnttlcon'u't^s  Rr^tnam»  ont  inifun  de  r.i&. 
porret  l'i’raMiffVncnt  du  Commerce  au  Jot 
Gi’.t.,  cmeid»  d<  J.i  Dirmcre  «^ite  ,c  l'ai  explioué 
ailk-fs,  I..V.  r.  Chip.  l'C.  i-îj.AV».  F.xin:<nt*t 

....  «ç«i  r-pil|->rl  ,‘V‘jfi C 


ddi/Kij  «élUcatJ:  Nmas/t,ia 

Tom.  II. 


I , tM  t.ktuf  f 


/HatUr.eSf  trr/^icret^  htjfhta*  ; 

tf»jfutj,tsm  ^ [jI  Jtt'f  eiviii  i-.trdufiK  l>  !• 

CEST  tib.  I.  Tir.  I.  ^ >rr,  L-^,  V. 

Mr.  Tmomssius  foûticrir  r.earrnmib.  que  le  Com- 
merce n’cic  du  I>  oit  des  Gens , q'-i'A  p cndie  ce 
Droit  pour  lei  çoù'umrs  penènlcs  qui  eienucni  des 
merurs  roniUiipcct  du  Gc  ire  K tm'.in  , Ô-:  qui 
font  ctablics  p'f  uue  U-.iîbn  corte'-npué»p'.i«  q.ic  la 
iicccnirc  , IjUiVCilitc,  U mjliij'hcation  d:s  Cum* 
in.-'ccs  «'î  un  fr;  î des  Mec,  f;  Je  ' - f .*•  r ^trè* 
ment-  Voica  h D iL-.ucoa  tU  jurt  ojuj-  j !r%- 
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Dm  Prix  des  chofes.  Ln’.  V.  Chap.  I. 


duire  3 une  jufte  igslicé.  Or  rien  n'cft  comparé  ou  égalé  que  par  le  moicn  de  quel- 
que Q^tité  ou  cjuelque  érenduc  ; l'cgalitc  n'ccaiic  aurcc  cnoft  que  le  rapport  d ime 
même  Quanuté.  Nom  avons  donc  maunenant  à traiter  de  b Qjmntiti  des  Chofes  cr 


Ce  que  c’eft  <]ae 
la  QM.isttU/  Mi- 
tule  «les  < 

U de»  A-'Jit-.i. 


des  oA&ionSi  entant  qu’elles  out  leur  ul^c  dans  le  Commerce  de  la  Yicj  & pour 
cet  effet  li  faut  d’abord  rechercher  ici  les  fondemens  & b mefure  commune  de  cette 
«ipéce  d’étendue. 

II.  On  compare  ordipaircment  les  diolcs  les  unes  avec  les  autres  nôn  feulement 
à l’égard  des  trou  dimnuions,  (avoir,  la  longueur,  la  largeur,  & b profondeur. 


§.  II.  On  compare  ordipaircment  les  cliolcs  les  unes  avec  les  autres  pôn  feulement 
à l’égard  des  trou  dimnuions,  (avoir,  b longueur,  b largeur,  & b profondeur, 
nihis'  encore  par  rappon  à une  autre  forte  d'étendue  toute  différente.  Lors  qu’on 
d.t,  par  exemple,  que  deux  Dignitea  ou  deux  Maich.anJi(és  font  égales  ou  inéga- 
les, eé  qu'un  Trav.-.'!  cft  égal  ou  inégal  à quelque  autre,  ce  n’cft  point  parce  quon 
y trouve  les  mêmes  dimenlions.  11  feut  donc  iiécclfmxment  reçonnoitre  une  forte 
partieulicre  de  Q^smtttt , Jilluiâe  de  b Qmsssiiê  Phifisfue,  & de  b Qosmiite'  Ma~ 
sbémMicjie,  qui  font  les  lèulcs  .auxquelles  les  Pliiloloi>lies  lêmbleiu  avoir  pcnlc  julé 
qu’ici.  Cela  p.aroitra  plus  clairement,  fi  l’on  fait  rcliexion,  qnc  l’ellènce  de  b 
(^antiié  en  gcnéual  ne  eonlifte  pas  dans  l’étendue  de  b fubftancc  des  choies, 
mais  dans  l’eifmiatioii  & b raefure  dont  elles  lèwu  fulccptiblcs  ; |c  veux  dire,  que 
b raifon  précité  pourquoi  l’6n  attribue  qrielque  Qtiantiré  aux  .choies,  c’eft  qu  on 
peut  les  meliircr  ou  les  ellinicr,  & par  coiilcquent  les  comparer  les  unes  avec  les 
autre,,  poiu  bvoir  li  elles  iôni  égales , ou  inégales.  Or  les  chofes  étant  lislceptib'cs 
d’eftimatioii  non  feulement  par  rapport  à leur  fubftancc  Phylique,  mais  encore  à l’c- 
eard  de  quelque  Rébrion  Morale;  il  s’eiiliiit  qu’outre  b Qkasiiste'  Phtfique,  & b 


neutre  dans  Icltimanon  des  choies  qui  le  trouvait  de  mcTnc  nature  cc  de  meme 
bonté;  c.u,  tout  le  refte  d’ailleurs  éçal,  un  gros  Diamant,  par  exemple,  vaut, 
beaucoup  plus  qu'un  petit.  M.iis  on  n a pas  toujours  égard  à ceb  dans  l'eftinia- 
tion  des  chofes  de  diltueiitc  cfrécc  Sc  de  dift'érente  qu.dité.  Aiiifi  un  Dogue  ne  vaut 
pas  toujours  plus  qu'un  petit  Chiai,  m une  grolfc  malle  de  Plomb  plus  qu’une  peti- 
te pièce  d'or. 


apport  au 
ide;  Si  de 


le  pièce  d or. 

(j)  Uv.  vm.  Nous  trairons  ailleurs  ( a ) de  l’eftimation  Morale  des  Pcrlbimes , par  rapport  au 

(biTiv'V  chap  ftd  e-!ies  tiennent , & il  b coiifidération  où  elles  Ibnt  dans  le  monde  ; Si  de 
vm.3eLiv.viii!  celles  des  (b)  Aékions  Morales,  peu  rapport  à la  vertu  qu’elles  ont  de  produire  qucl- 
fc ^ " ftuv ou  en  bien,  ou  en  niaL  Une  s'agit  donc  ici  ptojirauent  de  b 

(Juan- 


eUruLt  f4.  0<  cei'c  ds  Prêt*»  m^elfhnh 

rrt  fnKv'nhi  t/ds%u  r Cip-  (L  tQurcs  <Icax 
im^riiQc^  à lUli  cj  5<jrf.  Ms.»  cela  rec-'.rite  uj:e 
autre  «{iieftion*  qui  efl  du  report  de  la  , 

p!(Uôt  q«tc  «le  U Jiuirp,.bic'tcc  toica  c>>dcâ'iit, 

Lv.  I.  C*.-p-  I-  II.;»  W ‘1  q ie,  du»  leue 

on  iofit  les  c!)<irc',*Iâ  Coram j’cc autlî  hica  que  la 
Propric'c  det  bici»  , lo.i  Bccciraue  cfttrc  les  Honv 
roo  tHit's  cum.ne  Ils  ùn?,  «)u^  l.^n  pftille  d:re 
q«.;  l'r.-'tfWil.T.’iMJ  du  vm  gciîéfil  e:i  «H» 

cojiîo  mei  ^4  Riifan  h pîut  ^ Sc  au  Droit  des 
Cens  aniî  nanin-s  d:n»  le  len»  le  pîus  hv^utîe, 
Iv'ab'U  qne  p’  ric.Ks  ca  fout  |»our  nou/iir  Icun  fas.' 
Ilom  pit’u’îiifica  » n>T>;*rche  p*s  qite  le  Co-nmer- 
rc  en  )>ii-mê<ne  ne  Toit  une  c.iofe  cfct'tonoccate. 
Au  rcAe , comme  le  Commerce  c.1  une  futte  Ac  tm 
de.s  plus  rr'.nd«  uliiizcs  «le  ta  Ptopriecdt  >1  lau:  priai* 
dre  ÿar  c d.r  ne  c<‘<m4re  Si  lom  Ie«  Àtoitt  de  (a 
ïiop.iw^  y qu'ils  noHciu  coaàdci^ienuK  aiu  dioiu 


du  C«>mmCTfe.  Nom  atem  vû  rwfaf?  Je  cerre  re*' 
marque  dans  Ica  detu  tlexnicri  Chapir^'i  du  Lrvtc 
precedent;  Sc  peut  - être  quelle  nmis  ilîviri  c^u'orc 
aiDeiu*  il  déenfer  phillcuts  cas  iu',euji  qu'os  ne  tet 
ocdifuiiemeai. 

6.  il.  (t)  Vorea  ci • deffiit , Liv-  I.  Chao.  I.  «. 

$.  Ul.  fl)  L'Auteur  dit,  Ftsiinm  Vnl^sre.  M—a  ù 
l’avois  trvi'rt , Prix  , ou  Pn.i  itumu'  , on 

auxoft  comoRski  cette  ioite  de  ptu  a--ec  ceitu  dont 
il  cniic  an  N 9.  PretîMÊ  etwiantu  ^ c'tfit*a*tUtc  , le 
Genre  Trr:  l'E'pecc.  l>'ailieu*s,  let  i.-rmcs  de 
fr  erpnmeni  beaucoup  mieua  pu  e't  .-in«;* 

me»  Tid'C  que  l'A  îttiit  attadic  ici  au  moc  , 

comme  cbat:  tn  le  {'c  tiia  aiiemenr. 

IV.  ^1)  C'cl  bien  U une  des uaifons  générales: 
eau  ce  utu  »e  (txt  de  tien  » palH:  ordiRuietrcot  poux 
s être  d'ancune  «ateur.  Ma«  doia  vter.t  doue  qje 
rEj<i,.S(  qnc!qi:es  surtci  rhofea  t'oit  btües  a la  Vie, 
ac  loai  point  uaici  à prU,  comité  i'Autaur  ina*.  .é* 

aie 
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Du  Prix  dts  chçfis.  Lnr.  V.  Chap.  I.  3 

Qtumir^  Morale  des  Choies  Se  des  Aâions , qu’entant  qu’elles  font  de  quelque 
u(a;^c  «tins  la  Vie,  & qu'on  les  compare  cnlcmble  pour  les  rendre  propres  à entrer 
dans  le  Commerce.  C cft  ce  que  l’on  .ippcllc  Prix  ou  v.alciu'.  De  fone  que  le 
Prix  en  général  cft  une  QMtMiité  Murait , oh  une  certaine  valeur  des  Chofes  V 
des  udHimt  ejiii  mtrent  en  commerce,  félon  latjuelle  on  tes  compare  les  unes  avec  les 
autres. 

j.  III.  On  (leut  divifer  le  Prix  en  Prix  ( t)  ^tpre  ou  intrinfetjue-,  & Prix  vir-  ' 
tuel  ou  éminent.  Le  préinier , c'eft  celui  que  I on  convoie  dans  les  Chofes  mêmes  ' 
ou  dans  les  Ailiom  qui  entrent  en  couuncrcc,  ftlon  quelles  Ibnt  plus  ou  mouis  ca- 
pables de  lèrvit  à nos  belbins,  ou  à nos  commoditez  K à nos  plaiiirs.  L’aurre,  c'eft 
celui  tjui  eft  attaché  à b Monnoie,  & à tout  ce  qui  en  tient  lieu,  entant  qu’elle  ren- 
ferme vimieliement  la  valeur  de  toutes  ces  lottes  de  Cliolês  ou  d' Actions,  & qu’elle 
fert  de  régie  commune  isour  comparer  ife  ajnftcr  cnfêmble  b v.mété  inliiuc  des  degrez 
d’eftimation  dont  elles  font  llilccpciblcs. 

f.  IV.  Pour  bien  comprendre  b namre  da  Prix  propre  ou  intrinféaue,  il  huit  i 
d’abord  rechercher  avec  foin  les  tondemens  de  cette  forte  de  Prix  coiilidécé  en  lui-  ‘ 
inémei  & enliiite  b raifon  i»ourquoi  il  liauflc  ou  il  baint.  * j 

Lç  fondement  du  Prix  propre  eu  intrinfétjue,  conlidéré  en  lui -même,  c’eft  (i) 
l’aptitude  qu’ont  les  Choies  ou  les  Acbons  à Icrs'ir,  foit  mcdiatenuiit,  foit  immé- 
diatement, aux  befnins,  aux  commoditez,  ou  aux  plai/îrs  de  b Vie.  D’où  vient 
que,  d.tns  le  langage  ordinaire,  tour  ce  qui  n’cft  d’aucun  ubgc  cft  dit  de  nul  (a)  < 
prix  -,  &:  en  parlant  des  Perfoimcs , on  donne  le  tinc  de  P'aùrieaï  ces  poids  mua- | 
les  de  la  T erre , qui  ne  font  bons  que  iiour  manger  & pour  boire.  ‘ 

Selon  Grotius  (b),  la  mefure  la  plus  naturelle  de  U valeur  de  cloaque  chofe,  ( 
c'ejl  te  befoin  tjuon  en  a.  Si  par  b on  entend , que  le  fondement  du  Prix  conlidéré  ^ 
<11  lui-niéiv.e  i ft  le  befoin , ou  que  b raifoii  [wurquoi  on  cftiine  & l’on  apprécie  une 
cliofe,  c’eft  imiquement  qu'on  en  a befoin;  cela  n’eft  pas  vrai  géncraleuKiit.  C.tr, 
Itlon  le  langage  ordinaire,  on  u'a  befoin  (c)  que  de  ce  dont  on  ne  (leut  fo  palfct  bns  ( 
Une  gnande  incommivlité  : or  ii  y a bi.n  des  chofes  qui  ne  Icrvcnt  qu’à  proeurer  un  ' 
plailii  liipcrflu , au.\qnclks  néanmoins  la  lêidualiré  & le  luxe  des  Hommes  attachent 
lüuvent  un  fort  h.'.ut  Prix.  Qiic  ii  le  fois  de  cette  propofitjon  eft,  que  le  beloiii 
qu’a  l’Acliercur  de  b chofo  qu  il  marchande  en  lait  rchauilèr  le  Prix;  j’avoue  que 
cela  fe  pratique  aiiiii  pour  l’ordinaire,  mais  on  ne  làuroit  raifoiinablemcnt  accorder, 
que  ce  loit  b la  régie  naturelle  du  l'rix  , eu  forte  ejue  plus  une  petfonne  a belom 

d’une 


Lib.  IIl.Flbul. 
XU.  veiC4, 6. 


■ me  te  <iit  pîu«  Uas?  Tl  fiut  doK  ajuiter  in  uœ  aa- 
exe  laifon»  |e  vêtu  duc,  nue  les  ebofo  rufceptîb'et 
de  Px»»  doivent  cire  non  Icuîcinent  d<  futl-.ut  ufui* , 
liiton  veneablcment , dii  moin»  leion  i'opucon  de  U 
| . (lion  de*  gens;  mais  encore  de  teile  fu:uàc, 

U*  ut  fmffÿtut  pat  aux  iv/Vba  dt  teut  Ir  meudf.  i^c  Jo.'re 
oue  , piiu  une  ebotê  cÛ  tailt , ou  rare , eu  ce  feru*1i, 
it  plu*  fon  ^rjjr  pruttt  Gt  ^(triufe-^ut  haaAc,ou  bullîb 
f LATOX  polê  ce  t*fin:>pCé  T»  >«>eTA**r  , m ’f.v- 
‘riftt**'  *»•  U l» , mt 

le«  Ccl^>4*dxre  coutine  le  traduit  tre»* 

bien  M A U c U O 1 X : „ Vont  Cavee  *{uc  U raicjd 
^ mci  le  pxw  aux  choies.  L'Eau , connue  du  P j X- 
DAK>i  , dl  exbcUente  : mai»  , poux  ccrc  txop 
co.nxnunc  , elle  n crt  point  eiliuiçe.  Fjahydem. 
pjf.  ÎC4.  B To«.  I.  Eût.  ii-  Sttpi*.  Notre  Auteui 
emûc  ce  p'U*3ge  plu»  ba»  , fy.  tf.  Si  la  mode  d une 
ehofe  PaOc,  nu  x^ue  peu  de  en  toflent  cm  , des* 
lo.»  elle  deviufu  a bon  muxvbe  , ^uc  que  «.uue  qu  el* 


I-  le  ait  ctd  aupaxavanr.  Qu’une  ebofe  commune  au 


connatrc«&  qui  ne  codta  que  peu  ou  rien,  devienne 
un  peu  xaxe;  jJ  n'en  faut  pa»  davantage  pour  la  taire 
mettre  a prix  . & quelquetors  pour  U fatxe  paier  bien 
clic;  ; comme  cela  patoit  pat  i'escmple  meme  de 
l'Eau , àa;u  lev  lieiu  ar«dcv  , ou  cit  cenain»  Tenu  , 
pendant  un  , pu  cacmple  &ur.  C cil  pat  ce 

pimcipc  qu’il  tiiur  expliquer  & tcAiitec  tout  ce  que 
notre  Autxux  f;ir  le  tond;ment  dn-  Ptiz  en  rené* 
ul.  Vtficz  T JT  II  Ol/erv.  i«  Puftud.  C^AXXI.  & 
in  iatmt'rkath.  übli  OUI.  comme  auflt^  jur^prud. 
Z>:v.r4  <le  Mt.  TuoMAMVS,  L;1».  il  c:ipl  XI. 
f-  *»•  fit  fj  Oiitcir,  éU  Prt$>$  aJiiHitmot  Cap. 

1.  1$.  lo,  Cr  >4^.  À qooi  un  pcui  joindre  le  Tiaii^ 
Anglou  de  feu  M'.  LOCKK  , intitule,  f'«t;,^Jt'ta:itnt 
/m  l»  4V«n>*/i#n  de  lUtfrét  , fe-  ie  rthau^emtxi  ét  ta 
valeur  dit  efpam  AniMc,  pj<.  ao,  fuiv,  TOB». 
Ul.  de  Te»  Qcuvxes , Ld.  tic  1714. 
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fa)  Voi«X  Plin. 
li./i.  S'ét.  Lib. 
XU.  C<p.  I.  au 
fuie:  de  i oiubie 
dj  FiJiKt.  tàüx^c 
fapp  >rrc  ci-dci- 
fusLiv.  IV.  Ch. 
V.f  i.  Nil.  a. 


4 Du  Prix  dis  chofes.  Ljv.  V.  Chap.  I. 

tfiine  choie,  plus  on  puilTè  icgirimcnicnt  la  lui  faire  paicr  cher.  Le  palTi^  cf  Aris- 
tote, qucGROTius  allèpue , n’cft  pas  bien  applique.  Car  ce  Wloiii  ( a ) , 
fot  de  régie  (T  de  mefure  commune,  ii'eft  pas  l'unique  fondement  du  Prix,  ma» 
Iculcracnt  des  Echanges , ou  du  Comanetee  ; puis  que  fi  petionne  n’avoit  bdbin 
de  rien , ou  lî  l’on  n'avoit  pas  plus  befoin  des  chofes  qui  apparnennent  h autrui , 
que  des  ficnnes  propres,  on  garderoit  celles-ci,  & l'on  en  )ouiroit,  lins  cher- 
cher à aquerj  aucune  des  wtccs , comme  ce  ( ^ ) PhUoloplie  s'en  explique  formelle- 
ment. 

V.  Mais  il  faut  remarquer,  qu’il  y a des  Choies  très-utiles  à la  Vie,  aux- 
quelles on  n'a  pemtant  attatl'.è  aucun  Prix , foie  parce  qu'elles  font  Si  doivent  être 
communes;  lo;t  parce  qu’elles  ne  peuvent  point  entrer  en  commerce;  Ibit  parce 
que,  quchpje  jointes  quelles  foient  à d’autres  qui  eiitrem  en  commerce,  elles  n'en 
font  jamais  icgard.es  que  comme  des  dépendances  inlepatables.  Ainli  la  banie  région 
de  l'ySir,  le  Ciel , &.  tes  Corps  Cétejies,  comme  aulli  le  vajfe  Océan,  n'etant  point 
fufceptibles  de  rixipnétc,  on  ne  hiuroit  Icgitimement  les  mettre  a prix,  quoi  qu'il 
en  rcvici.nc  une  grande  ueilitc  a la  Vie  Humaine.  Les  Loix  Romaines,  en  délcn- 
d un  le  commerce  ( I ) Sa  Chofes  Sacrées,  Sc  des  Sépnlchres  qui  etoieiit  regardez 
comme  appartenans  d'une  faijon  particiilicrc  àla(i)  Religion-,  les  tcndoieiit  par  là 
incapables  Je  itctïoir  aucun  Prix;  quoi  que  plulicnrs  de  ces  choies  foient  de  telle 
namre , qu  il  ne  leur  manque  rien , a les  conlidercr  en  ellei-mèmes , de  c«  qui  cil 
néceliâii'c  pour  une  jullc  évaluation.  Les  Perfonnes  Litsres  ne  lont  non  plus  liifci|v 
tililts  d'vjcun  Prix:  car  il  implique  contradiclion  de  ilirc  qu'on  eft  Libre,  & qu'on 
entre  neanmoins -en  comnieic-’,  puis  que,  des  là  qu'on  eft  lùjct  à ctie  vendu,  on 
n'eft  plus  Libre.  C’eft  en  partie  pour  cette  railon  que  l'on  ajipclle  la  Libttrc , ( p ) 
un  bien  ineJhmisUe  ; & non  p.is  ieidemenc  à caulc  que  la  douceur  en  cil  11  grande , 
& les  avantages  (i  conliJuabics,  qu'il  ne  ierable  pas  que  rien  au  monde  puilfe  les 
cgalcT.  Il)  a auÜi  bien  des  cl.oles  qui,  p.ircc  qu'on  ne  peut  les  pollèdcr  ièparc- 
ment,  ne  font  point  miii's  à prix  en  tlies-memcs,  quoi  que  d'ailleurs  elles  .tugir.eii- 
tem  conlidciabiemcnr  la  valeur  de  celles  ÿont  elles  (ont  un  accclfoiie;  comme  d'autre 
cote,  leur  d- faut  ou  leur  mauvaifo  conftitution  le  diminue  beaucoup.  (4)  Tel  eft 
un  beau  Soleil,  par  exemple,  lU  Air  pur,  uuc  Vue  .igtcable,  le  Vent,  l'Ombre 
(a),  & autres  choies  femblahlcs , dom  on  ne  fiiuoit  jouir  laits  les  parties  de  la  l'eric 
quelles  accompagnait  toujours,  & qui  à caulc  de  cela  n'ont  point  de  valeur  prepre, 
quoique,  comme  chacun  làJt,  dits  entrent  pour  beaucop  dans  l’cftimaiion  des 
pais,  des  fonds  & des  l i.iit.rgcs.  En  Hollande  même  011  exige  un  impôt  anime)  de 
ceux  qiu  ont  des  Moulins  ;j  vent;  ( 5 ) lotis  prétexte  que  le  Vent  appartient  au  Publie. 
Et  de  la  il  paroit,  pour  le  dire  en  pallàm,  de  quelle  maniéré  il  auroit  fallu  dec.dev 

la 


fj)  Al*  mÇf  î»f  TIU  VKTTa  ...  '»«ti 

$rt  ti  u.*ff  • AC**'  * rvMA*'* 

Süénéii.  Lib.  V.  Cap.  V'II].  Cf.  B.  Fdit.  FjfijT. 

(})  A»fUkTf  ùt  fàn  ù â-rn  i àpafie 

**gÿ*  1 • » *'»  ^AA«T?a>y«i.  D.  Vqica  2'.JIÎ 

Fiiwc.  I.  Cap.  tX. 

V.  r»)  Cii  ptmitfge  aecorstc  at:*  Cf^/ri 
fou»  *ci<]jC4!es  o-a  cuiitp.cAoit  non  iciifcnicnt  !ci  fem* 
pte»  & ici  amtet  ctioict  defr  ndcv  inim«iiiaiemcnT  au 
knricc  de  la  Dîmiikc  « inau  envoie  ce  cf.:i  ^to  i ii«> 
ujla.re  pua.’  tciu.c:.cu  de»  Frciict,  ffc  Lt  i>tcn<  o;ii 
icut  .'ppattC:<üi(.at  I cc  p.ivdv“;et  «-li- « cait  ion 
a rac  tusiac  piC-tie  ùc%  l’i^'t  ci  trtercnra*;  {Sc 
ft'siv  :<  , lc>  'ù  oac  non 

fculeu-sau  uu.:c  a iCi  c^.iA  io  du  lagi* 


nirmc.  nuii  encore  enchéri  peut  «erre  fut  eu*.  Voie» 
la  Otite. ntion  de  h'r.  7KOM.\su'a,  De  ftourtom 
ftsuUtifûUtsAM  r.atmA^  f.  2.  imptjtnw  a i/aiV/- 

cn  1707. 

(2)  X*/r{î.-/V  rrt  , c'eft  Je  nom  qui  eft  affctit  pat* 

le  Jxojt  3'^x  lieux  oa  l%a:i  avoir  erier.c 

€)ve!c.i5*.  VotM  a\'*.r.  J Tit  îl.  r,  *.  ôc  D 

il  b.  XI.  I ti.  Vil.  ût  vr/sjMy.j  (y  /uji'Sihoi  fhr.itun  * 
fcc. 

(3)  rtt  tfl.  oicci}.  Lab.  1». 

TV-,  XVlf.  ùi  a.f.  Jur.  I.CU.  CVl.  | ,'  mC  m.fi* 
nppouijt  fc-'ie  l.oi , qu'un  de  , q.ic- 

rAurtuc  c:io;r  ici  tout  du  loug  1 mate  qui  ne  >r- 
de  t|j«  i’cd.iiucon  dn  fc/iuuii-.-s  o’tuscs  a Ptcts  ^ 

]'<vi  vouloir  uri-ervr  : eU.:tu::ua  c'u  fc  i-'i-  ne 

iCoa- 
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(■T»)  Voie;, 
ViJt, 


2)«  Prix  d(S  chôfes.  Liv.  V.  Chap.  I.  y 

la  di'Ipute  qu’un  ancien  (6  ) Orarair  s’aviû  d'myenicr  &:  de  raconter  àfes  Juges,  pour 
revcilicr  leuc  attention , |C  t'ti'x  parler  du  piailânt  dcinélé  au  lüjct  de  l'omire  d u» 

^ne  , laquelle  celui  à qui  l’Ane  appartenoit  pre-tendoit  n’avoir  point  loüéc  avec 
fa  monture.  Car  qelui  qui  a\oii  pris  l’Ane  à loiiage,  ne  pouvoit  pas  empê- 
cher que  le  maître  ne  le  ci  ucliàt  a 1 ombre  de  ^ béie.  Mais  aulli , du  n-.onicnf 
que  eeiui-ei  s’éioit  enip.arc  de  i'onibre,  l’autre  pouvoir  la  lut  ocer  en  failant  marcher 
l'Ane. 

Pour  revenir  à nôtre  fujet , il  y a auffi  des  Actions , qui  devant  être  fiiites  lâtis  iiité- 
tet,  ou  étant  défendues  par  quelque  Loi  Di  me  ou  Huniaine,  (7)  ne  (âuioleiu  être 
legitinicnicnt  miles  à pnx,  m eaeicies  pour  de  l’argent.  Tels  font,  par  exemple, 

CCS  ailes  religieux  que  l’on  croit  accoiv.pagncz  de  quelque  effet  funiaturci,  p.it  une 
inffitution  divme,  comme,  rAblôIutioii  dtin  l’técrc,  l’admir.illration  des  Sae.e- 
mens,  & antres  choies  IcmbLiblcs.  U y a de  l'impiété  & de  l'irrcvcreuce  envers  la 
Majefte  Divine , à prétendre  { b ) qu'on  en  puilFe  traliquer  ; & c’eff  ce  qii’on  appelle 
Simonie.  Il  faut  tapponer  ici  b collation  des  Emplois  Eccléiîafliqnes , & des  Bénc- 
ficcs;  cacon  doit  les  conférer  gratuitement  à ceux  qui  loin  les  plus  capables  de  le 
bien  aquittci  des  fonchons  qui  y iôiit  attachées,  (c)  ôc  non  pas  les  donner  pour  de  Dnriti, Ciiic  il 
l'argent  à des  perlimncs  qui  n’ont  aucune  ^es  qualiiez  requilês , comme  ccia  ne  le 
ptaiique  que  trop  Ibuvenl.  J’en  dis  autant  des  rccompenlês  & des  marques  honor.i-  tlf/i.  .vai.  Libl 
oies,  pat  lelqueûcs  on  rend  une  cfpece  de  témoignage  loknnei  au  mérite,  à l’uudi-  f.;' 
t:on,  ou  à la  (d)  valeur  de  gens  qui  n’ont  aucune  teinture  de  ces  qualitcz:  or,  ou- 
tre  qu’on  avilit  les  Titres  & les  Honneurs  eai  les  proffituant  à quiconque  a de  quoi  £’‘‘'xx!î^&' 
les  .rehctcri  il  arrive  Ibuvtait  pat  b que  des  pcrlonncs  indignes  Itmr  élevées  à des  oS.Arr.imiSj. 
emplois  pubhcs,  au  grand  demiii.ige  de  l’Etat.  Et  il  clf  certes  bien  honteux  pont  b 
République  des  Lettres,  qu’cii  plulieiirs  endroits  on  le  rébciic  litôrt,  que  de  recevoir  ..lu,  i<l<tMd°i"» 
pour  de  Fargent,  un  Ane  Dotlcur , (e)  conunc  on  p.irlc.  Enfin  un  Juge  (f;  qui  i«nncn  & U 
vend  b |ul\ico  une  Belle,  qui  lé  hut  p .iet  fes  làveut,;  un  Patron,  ou  un  Avocat, 
qui  prend  de  largeur  de  (g;  lés  Cliens,  ou  de  les  Ibrries;  un  Ajbllin,  ou  un  Em-  '"•« 
pojionncur,  qui  trafiquent  de  b vie  du  Ptccham’;  un  Eaivain-  oui.  n„..r  ....  Im  A-?’'- te 

^ I .. . r.  «.  j: ....Ul...,.  .i - . 

mterec 

cun 
ctci' 
fous 

<j;:c  l’on  doie  ou  exercer  gv.iruircmbnir  ou  r.c  point  mue  uu  tout,  il  ut  niomo  ijiic?- 
tiucfüis  dvûnJu  de  rccc\  oir  (8}  aimin  lâuiic  de  ceniines  iond*oüs  ou  occupations  Ji.'' ^ 
pai'cc  uu’oii  ci’oic  t|^u  clics  iicroiciir  par  ià  avMics.  p.  jj.  a.  b.  dc 

* ^ Uvim  er.iuiie  U 


pour  un  b.ts 


félon  iage  St  îe  fixe,  auatn  e/wd  i la  uU'^c, 
41  la  bta-iie,  ou  amnrehoft  femblal''ic.  tyi-h. 

pag.  -:4.  F.d.  Au  iclî;,  te» 

ptf;r>in.c»  L:b;et  n'entreAi  pc»i;u  e.i  convnricc  , ccîâ 
n'cmiv-cVe  pa*  tiu’oii  nepu  île,  comme  le  rctnsiq-ae 
Mt-  mt;ue  à ma  les  «vaotagci  qui  eu  p:o- 

s;c;rncni.  >'o,c.».  dehus  , L'v.  1!I.  Ch-p.  I.  7» 
r.  L«  d'O  f de  jjOiivemci  de»  >'.ce5 
cîptil»îoûc?^  îv  de  «amte  à c.rc  , li 

3'uiî  ve-ir.  Ve*.«  Liv.  I,  Chap.  lil.  ii. 

ce  i]*:e*!‘Au:c.u  dira  w<-cfibji,  Lit.  VII,  Uiap.  VI. 

^ f4)  Videz  ci-dc-rÎT,  l,iv.  IV.  Chap  V.  i 
f5  I VOïC*  FUANC.  ÜY?.':CS,  *V..'r.  Jw-.  Lti‘ 
H..  X^î».  X P'**.  A‘tofr\  »f4«. 

^4;  J5C.B4.  ■ - ..  Voice  r L r r n r , ia  X ’O- 
tdttriP.  paj.  84l-  Toüi.  il.  Sc  M Sc.;o« 


tjti  Ci’xit^xe 
Vo'czaufliSrwr. 

lufte  «l'A  RUTÛI*H  A VK  , fiir  Iet  ver*:  lOf. 

fj)  Vi>icj  ce  q'fc  j'.M  ic:oi»».-.ie  l'.ir  1 Abicfc  des  s'ctLiji.C’/e»*- 
Dtiihi  Jt  iUiia.  Ct*  t'-t-  !•  CiDp.  X«V.  ^ j. 

A’tf.v  & 4-  des  de.*Ti  scc\  Küs:.o..<. 

(ij  C'cH  ainiî  'joe,  par  le  -Droi*  Romain,  f corn*’ 
me  le  icmarquoit  nuêcc  Autciu  ) le»  PiiLjtpiUi  St 
lc>  ne  poi'.voicnt  <temai>der  aucun  ialui» 

te,  lu  Aucuns  {rages.  Am  (y  PhiUft'tîi  Prf‘*'^3r%m 
Rsnmi  Jlnt  ? €?•  nm  r\:tm  . . , fmia  itt  priiMMm 
//fi  iM  0p{Ttfl  /^arre.  Prr.iiit  *0 

^ufit  l'ivitilf  ^fk,’'<'i.^ii«j  tm$  di(tnl  : f 'f  .nu  ^ 

rn/auJ-.^nmdt  Civ'.Ut  .Se'ii";/i</  fi4  -f$u  pntit  tnoM'marTê 
*»m  fit  xrt  OI&rST.  Iji*.  l--- 

l ir.  Xlil.  Fit  farf/aicir,^»«:jriJi  ÿid.  Lî>  n 

c.  4.  %•  Voie/.  1.1  dcITus  <>Rari  tM  dansics 
ffjofimti  Stc.  PO”.  JJl.  Pi-  Amfi.  & 4 Icjjiitl  lie*- 
(JrëttMi  Si  ik»  JkUitilf  Q.VINX1L.  ifiA.  Or.U' 

A ) 1-1*’- 
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C Dh  Prix  des  chofes.  1 iv.  V.  Chap  I. 

^ y * diveriê^  rnif  ws  >fiii  augmement  oh  dsmhiHont  le  Prix  d’une  feule  O"  ' 
ilîîrPni'ici  'meme  chofe,  & qui  font  picforcr  tuic  chofe  à l'jutrc,  quoi  que  cellc-ci  p.iroillc  d'un 
tiiofn'  ou  n,i,nc  d’un  plus  qrand  u&ge  dans  la  Vit  Car,  bien  lom  que  le  bdbin  qu'on 

a d'une  cliole,  ou  l'cxccllcnce  des  ufaces  qu'on  en  tire,  décide  **ù|oiirs  de  fon  l’rix; 
on  voit  au  contraice  que  les  choies  dont  la  Vie  Humaine  ne  fauroit  Sbfolumcnt  fe 
(ajvoieif';""-  palier,  font  cclks  qui  tc  vcndcnr  à meilleur  marché  (a);  la  Providence  Divine  les 
tailànt  croître  par  tout  avec  abondance.  Ce  qui  contribue  doitt  le  plus  à augmenter 


PrjrtM.  SfXt.  Em-  . . , . 

Tyrriin.  jç  Pnx  dcs  chows , c cit  icuf  tuiretc\  U ou  vient  <^uc  c|ucjc|ucs.uns  tiennent  |K>ur  un 
gr.inds  icaecs  du  Nci'occ,  de  (ùirc  en  lôrtc  qu'ii  n’y  ait  pas  tro|i  grande 
fii*'  abondance  de  certaines  inarchanditès  ( b ) : & c’eft  pour  cela  qu  en  plolîcurs  ciidroits 

Indes  les  HoUntidois  anachent  les  Arbres  qui  portent  le  GuoHe,  6:  la  Noix 
(b)  nuilcade.  Que  li  une  cliolc  \icnt  d\m  Pais  éloigne,  cetre  circonftancc  doiinc  encore 

^ Ed^'  ““  relief  à fa  rareté  (c).  Or  la  raiibn  pourquoi  les  choies  rares  ibnt  miles  àun 

Kt/7nii.£i.  plus  haut  pvix,  que  les  autres,  c’eft  que  la  vanité  des  Hommes  leur  fait  eftimer  lou- 

verainement  ce  qu’ils  ont  qm  ne  leur  cft  commun  qu’avec  un  petit  nombre  de  cens, 
I ÎWrtiK.  Pafwjtv-  &:  tniir  au  corurauc  peur  trcs-vil  ce  que  Ion  voit  clu*z  tout  le  monde.  Amli  t!s 
^c.  jttUin-  Cip.  ^euletity  par  exemple,  avoir  des  Rofes  (d)  au  mÜteude l' HyV€r\ils  n'aiment  lescho~ 


XI 

CfiUr. 


a.  ).  Edii. 


Lib.  U.  Cap. 
XXXil. 


fes  ijHe  hori  de  leur  faifon,  er  contre  l' ordre  de  la  Nature.  Leur  godr  cil  quelquefois 

(d)  “il"»  li  bizarre  & li  déprave,  à cet  égard,  qu'ib  font  gr.ind  cas  d'une  choit-  préciltment 
("i parce  que  l'u'âgç  en  cft  défonduj  la  prohibition  même  irritant  leurs  délits  déréglez, 
ut.  rom.  L ^ leur  v.iine  curiolité.  En  un  mot,  gcnéralemcm  parlant,  les  Honimcs  ne  regardent 

guéres  conune  un  Bien  que  cc  en  quoi  le  Poirdltur  trouve  quelque  avantage  que  les 
autres  n'ont  pas , ou  en  csinlidétanon  dequoi  il  peut  s’élever  par  dclliis  les  autres. 

(e)  voKi r»w/.  D’où  vient  qiK-  (c)  les  plus  grands  Honneurs  font  reputez  tels  principalement  parce 
' tatVr^wn^'  que  peu  de  gens  y parviennent.  C’eft  lins  contredit  un  eftêt  de  la  eorruption  & de 

la  m.Uigiiité  de  I hiprit  Humain,  que  de  juger  de  la  foUdité  d'un  Bien  par  le  nombre 
«r.  a,  fcwa.  j(.  qui  le  psillédent  egalement.  Car  la  polfellion  d’un  Bien  n'til  nas  au  tond 

plus  ou  moins  ellimable,  félon  que  les  autres  en  font  privez  ou  en  joiiiiitiit  comme 
nous.  Une  Santé  ferme  de  robufte  n'dl  pas  moins  avantagculc , parce  que  les  autres 
(ê  portent  bien , ni  plus  conliderablc , parce  qu'ils  font  malades  ou  intirnus.  La 
comiüillànce  de  la  Vérité  ne  perd  rien  de  fon  pnx,  pour  être  commune  à lui  grand 
iKimbre  de  gens;  5c  la  Sagclfe  ne  devient  pas  en  elle-même  plus  cftunable,  parce 
qu’il  y a blcai  des  Sots  5s  bien  des  Foux.  De  forte  que  taire  grand  cas  5c  tirer  vani- 
té d’un  Bien  que  l'on  (sollcile,  à caulc  que  les  autts-s  n’ont  pas  le  même  bonheur, 
cdl  au  fond  le  réjouir  du  nval  d’autrui:  comme,  au  contraire,  il  y a une  noire  en- 
vie à eftimer  moins  un  Bien,  parce  que  la  polFeUion  nous  en  dl  commune  avec 
4f)Voi«^.  les  autres  (f).  hiiis  ici,  comme  en  plulicurs  auta-s  «holcs,  rmehnation  générale 
Hoimnes  ne  s’.iecovde  pas  avec  la  droite  Railbn.  Ainlî,  quoi  qii’cn  dilént  queU 
qiics-uns,  qui  pré.ciident  que,  li  l’on  a ariae'ic  un  prix  cxcdlil  à pluiieurs  choies 
dont  la  Vie  Humaine  peut  le  palier  trcs-fiicilement,  e’dl  alin  que  l’on  eût  dequoi 
cm|iloier  de  grandes  richeires,  qui  autrement  feroiem  mutiles  s la  vérité  dl  que  cela 
dépend  de  la  vam.é,  du  lu.xc,  cic  de  la  lenlùalicv  sles  Hommes,  qui  leur  fait  aeiiercr 

£ 


LtK  Xn.  Cip.  Vtl.  oui»  for  tout  le  Txait^  Je  Fri- 
PRHlC  BRUMMRR  Ad  Le^nm  Cimidsm^  Cap.  II. 
4 quoi  on  p.:utjoiRiLu  l£*4rruh0/’4fu^4/4r«.'sdeMt- 
SCHULTING,  Lib.  [|i.  Tit.  I.  $11  AïoJtoiu  en- 
cote,  que  le  Droit  lU>main  n'accotde  aux  ni 

immmirer,  ni  privJegiM,  ni  K4((es,  comme  il  en 
jdoniu:  aux  jrioj'eflisucs  Jea  auua  acieocm.  Mt,  L£ 


Clerc  en  a reebmhe'  les  rairoat,  dam  le  Tome 
du  FitrrMimA^  pafi.  b" /mv, 

$.  Vi.  (1^  Eunim  fmi  mtJmt/i  in  ici  relu  <nf4dt- 
tatit  , rd<s«  rji  d^imeuttnit.  DiJfîoiU  e/i  tnim  Jiettm 
tfrt  fffSt»  , o.ifi  ftttrii.  Cl  CB  R.  i«i  l^trr. 

Lib.  IV.  Cap.  VU.  ]’ai  futvi  U Vctiloo  de 
C ROi  X. 
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Du  Prix  des  chtfes.  Lit.  V.  Chap.  I.  7 

fi  cher  les  Ferles  (g),  pat  exemple,  les  Pierres  (h)  frécieufes,  le  (i)  Cerail,  (le)  P'Z' 

Ot'slmhe,  le  Crjflal(\),  U Porcelaine,  L»  (m)  Soie,  !k  autres  rarcicz,  dont  (i)  le  c»p.  xxxv.  ' 
pnx  dépend  de  la  cmiofté  tjH'onapour  elles  {î),  de  forte  âne,  comme  ta  cnriojité 
ejl  fans  bornes,  leur  valeur  ne»  a point  aiifft.  hi  folie  des  Homme»  va'piêrac  jus-  & c» 
tju’a  trouver  belle  une  choie,  feulement  (n)  parce  qu'elle  coi'itc  beaucoup. *Aùdî  #’«ft  vo.M.pouie’iu- 
avec  raitbn  qu’un  Auteur  François  ( o ) met  ,ul  rang  des  lottes  opinions  du  Vulgaire: 


joinfles-,  dont  jujiement  fut  mefpriÇé  du  Prince,  cetuy  qui  feelorifcit  de  f^avoir  de 
loin  jetser  cf*  pafer  les  pratns  de  mil  parle  trou  eCnne  ef^utlle,,  , ..  lot  ré',  te  piJïdclAmbic 


des  Sage. 


CM  en  f.xrêft  le 

p{;<«ic  1 Ambte 

dit  ailleurs  q>)  le  meme  Autatr,  efl  de  ne  fe  lai  fer  coiffer  cr  emporter  x và?<a'J>4it  H. 
tout  cela , mais  de  mef irer , juger , Cr  eflimer  les  chef  es  premièrement  par  ta/ir, vraie,  JV.  tib.  xxxtli. 
naturelle,  CT  ejfentielle  valeur , qui  ef  fouvent  interne  V fecrctie,  puis  pitr  l uis- 
lité : le  refie  n'efi  que  ptpperie  Ciel  ix. 

A l’egard  des  choies  qtu  font  d un  ulâge  ordinaire  & continnt! , Ibit  pottr  la  no.ir-  1'"^  vi"cv  ^ 
riturc  6c  le  vêtement,  loit  pour  nôtre  détenlè;  ce  qui  en  augmente  le  plus  le  prix , x'.  ii.  ou  u pule 

c’eft  leur  raixté,  jomtc  à la  nccclfitci  comme  il  arrive  dans  une  clicrtc  de  vivres  (r), 
d.ans  un  (s)  Siège,  dans  une  longue  Navigation,  où  l'on  acheté  à einclcjue  prix  que  sî{.  xT. lo'. âr" 
cc  foit  tout  ce  qui  eft  bon  à apparier,  la  faim  & la  Ibif,  ou  qui  lerr  a nôtre  conlcrva- 

ÔOn.  ' EJ'.Ctiixr.Sfnee , 

Pour  les  Ouvrages  de  l’Art,  outre  la  rareté,  on  confiJétc  iel  fut  tout  la  Jt^licarefTc 
(t)  & la  beauté  du  travail  (5  ).  Quelejues- uns  tirent  encore  un  grand  lullre  de  la  ré-  ncîingihrrS^. 
putation  de  l'Üiivricr.  D’.tucrcs  font  hvrt  eftimez  à caalc  du  mente  Je  leur  ancien  ****■ 
pollcircnr;  d'où  vient  qu’un  homme  (u)  acheta  autrclbis  trois  mille  drachmes  la  ■J2’. 

Lampe  de  terre  du  Pltilolbphe  Epicléte,  conmie  s’il  eût  acheté  asec  elle  Ion  la-  w,  ■'t’OM- 
voir.  On  a cgaid  auUi  a b difliculié  de  l’Ouvrage  (x)  & au  nombre  xlcs  Ou- 
vriersj  car  moiiu  on  trouve  de  gens  qui  lâchent  fàiic  unC  choie,  de  plus  l'Ouvrage  xvit.  ic  cap. 

. , ......  r .AO  0>lciurru.,i.u, 

Enfm,  ce  qui  augmente  le  prix  du  travail,  & gcncralemcnt  de  toutes  les  Actions  S.>t  j/i,Ln.  t. 

qui  entrent  en  commerce,  c’elt  la  peine  qu’elles  demandent,  & b d.fEculté  de  l’ou- 

vtage;  l’habilcté  &.  l'adteirc  qu'il  faut  pour  y téüfRri  l’utilité  Je  ce  qu’on  fait;  la  né-  Pa/.>;  & chap. 

ccliité  de  ceux  en  faveur  de  qui  l’on  emploie  lés  foins  ou  Ion  iiiduAric;  & le  périt  ' 

■ De 
Ç.09. 


très  lembbbles  circoiüfaccs. 


Mais  il  huit  remarquer  ici,  avec  un  ancim  Piuloloplic,  * 

. (4)  O 

Voicc  Plm^ 

M Cottên.  Mijtr.  p.  )4<.  E.  RJ.  Wtth.  St  Sffa**.  Geocraph.  Lib.  !f.  p.  ts?.  FJ.  F*rif.  C.  RJ  jimfi.t.  Almeirv. 

(r)  Voie*  ÇiiiHtiL  DctiAJi».  Xil.  Cjp.  »i.  p.ig.  l*j.  Ed.  Uvaet.  (9^  Vaicc  ^fin.  JUjI.  N*r.  LU).  VâJI.  CJp.  LVJ,  (ij  £. 
AwivaitM.  û'arott  nul  j:ouc  pc»uc  cc!:i.  Voict  ^aJMrr*>»'iu , Lib.  I.  Cip.  Xtll.  (u)  TTvv-im , difls  le  Tmc«  C9*jrt  içi#* 

r*rt  Scc.p.  ]itf.  Tuu).  II.  W.  AmJ}fto  Voicr  ce  que  4it  GmreïUiJ»  Jp  U Erga^  HHt.  de»  Tfeu»,  111.  Cb.  XX.  de  Icft»-  ^ 
m<  Qu'ofi  ardit  dan»  le  Pfpfts  pour  tous  ce  qui  vcitoit  de  U vtUe  de  Cazee.  {i}  Voicz  Xer.tffi.  Mimtrai  bt<rou.  Cap.  V.> 
IIUIP.4  a.  EJ.  Ozm.  ôe  Oter,  im  Mntte,  Cap.  LXXlif.  Voitt  Jrijtn.  ^oliik.  Lié.  L C^.  VII.  EJ.  Hih^.  €>■  Oé.  VIII» 
Crf/,  U.  * 

(x/  I>c  U vient  que,  pat  le  Droit  Romain,  on  TX-  0)  C’eft  que  lea  beaux  onvra^  font  rast».^  AinC  ^ 
dave  Eiir.i  que  f «jui  avoit  pÂu  de  dti  an»,  {c  qui  là-  l'Amcut  diftingue  nul- A-propos  de  ]a  ume  , drt  ^ 

>oit  que]4)u«  roêt'Cr , dtoit  tue  pl«»  haut  qu'un  lS~  choies  qui  a’y  rapportent , comme  il  paco.:  pir  !ce 
da\e  Mcd.cm.  Voica  Coo.  iJb.  VI.  Tit.  XLlîl.  autres  eiemplc»  qu il  alloue  Voler,  la  DilTcrtarto*- 
C«)«WM  Je  trpit-  Su.  teg.  ni.  priât.  Sc  la  ni0êm-  de  Mc-  THOMA«ni9,-.fr  Fretù  Gap.  ^ 

fiüii  de  Ml  VHO«lilCI,  A /'VciiV  &c,  1.  n- 

Cap.  II.  0.  lit 


« . 
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Pu  frtxqne  (Mi* 
ne  a ccrraini  ' 

choks  11  piltion 

^»4ll!CitUciC  «iu- 
nc  pciibniK. 

(a'  Prftimim  *f- 

(b)  Vu^«^ 

^XU-l'-K  «7^  D 
f.4.  Pan/.M»'tU 
& Afriia'M, 

Cib.  \ T I.  pHî 
al  {.oui!  r.ippor- 
TC  un  mot  d'un 
^rüh. 

(ci  Voie.-; 

Carm.  Xlt.  tcH‘. 
U,  i:,  n.S<  O- 
vii.  Ep>ft-  He- 
toid.  XVII,  71  , 
71. 

(d)  L«»  incieiw 
CW«il,  p«ct* 
emp  c , tcooient 
P jur  une  chute 
|i>tt  |'rcci(ratc  la 
tc-:e  de  qaclcun 
<}elcurteii)eini% 
VO'C7.û»*d.S««*^. 
L b.  V.  Cap  19. 

I £<  Stro^fp;  f 

Cî<-‘*’»rapli*  Lib. 
IV.  P»f.  tvi, 

in.t.  P-^  Pa/i/. 
^Kî-  « 

An:t) 

{c  ) Vt»tc  ' ûitdiT. 
^ 5..W.  L b.  V. 
Cl^*.  19- 


« DiePriic  dis  tb0/a.,JtfM^.CHA9i  i. . ^ ' 

(4)  a dtj  chofet  ^ui  *n  ellfs-mtKHi  valent  plus  ^utn  tû  faureit  Us  paier.  On 

achète , par  exemple , d'un  Médecin , ta  t^ie  CJ"  la  Santé  ; d un  Profefeur , la  etn^ 
neifance  des  Arts  Libéraux,  Cr  des  Sciences  qui  fervent  à fermer  l' f.fprit  cr  le  Citnr: 
tsntet  chofet  ineJUmablet  en  elles-mêmes.  Ainji  l’en  ne  paie  peint  à cet  gens-là  ce 
que  r en  reçeit  aeux,  mais  ce  qu'ils  font  pour  nous,  le  fervice  qu’ils  nous  rendent,  le 
tems  qu'ils  nous  donnent,  cr  qu’ils  pourrotent  emploier  4 travailler  pour  eux -me', 
met.  En  un  mot,  ce  falaire  n'ejl  pat  peur  les  recompenfer  félon  que  U mérite  la 
chofe,  mais  feulement  pour  leur  témoigner  quelque  reconnoiffance  des  foins  qu'ils 
ontprisenn0trefave.tr.  'e't  * 

VII.  Il  arrive  encore  fbuvent  qu’une  peribnne  eftime  beaucoup  cenaincs  choies 
pafqud^  patticuliccc,  qui  les  lui  tint  aiiuer  & ptifci  plus  que  ne  frroit  tour 
aun(ç/ficrl5|ift  ce  Von  aj'pd’c  (a)  Prix  d'inclination  (b):  comme  par  exemple. 

Il  l’rà  eft  jofoSïamé  ( I ) à une  choie,  ce  qui  a lieu  Inr  tout  parr.q>|ioiT  au;c  AnimaiR 
que  Pbn  .ivoic  apprivbiicz  & ilrdléz  à là  l'antaiie;  ou  li  elle  nous  a lcrvi  à éviter  im 
gr.amt  péril ■,  jOO  là  elle  c.1  un  monument  de  quelque  événement  rem.trqu.ible;  ou  li 
on  ra'TuKTibi  .rriÊme.  Il  y en  a aulli  qui  nous  lonr  chères  ( c > à came  de  la  eonli- 
déraÿon  qtHalori  a pour  celui  de  qui  elles  viennent  , ou  parce  qu’i!  nous  les  a 
donnée^  Comtqe  un  paoe  de  Ion  amour  ; en  forte  qu'on  ne  voudroi;  pas  les  tro- 
quer cohtre  ploHêins  autres , dont  chacune  eu  loi  léroit  de  même  bonté  & tl’éiri- 
Ic  valeur,  l’iulieurs  encore  font  or.tnd  c.is  d’une  choie,  parce  qu’ils  La  voient  eiti- 
méc  des  Grands,  .à  qui  ils  veulent  plaire,  Sc  dont  la  laveur  lait  l'objet  de  tous 
leurs  ibins.  Ainli  lors  qu’un  Prince  aime  une  tcrt.tiae  forte  de  Viande,  ou  d’A- 
juftement,  cela  m augmente  Ibuvent  le  prix.  Eithn  la  vaaïc  Cloue,  la  Cru.iuté, 
(d)  la  Luxure,  & autres  Icmblables  Vices,  augmentent  quelquefois,  p>ac  rapporta 
cett.tines  gens,  le  prix  des  Choies  ou  des  AÛimrs. 

Les  .Marchands  le  prévalent  (e)  oïdiiiai.emcnt  de  la  paflîoii  d’iin  Acheteur,  pour 
lui  faire  p.ticr  bien  cher  les  Marcli.uiddes  dont  Us  rrmarquent  qu’il  a gr.tnde  envie, 

Il  a des  Doüeurs  qui  prétendent  que  cela  cil  illicite,  à moins  que  que’quc  autre 
railbn  u’autoiif:  a augm  uter  le  prix  de  la  M.ucliandifc;  & les  Loix  Romaines  veu- 
Icnr  même,  que,  d.uis  la  réparation  d’un  dominige  caulé  lins  ntauv.t.s  dellcin,  on 
ii’air  ( 1)  point  d'égard  a r.iuacliemcnt  qu’avoit  la  perioiuie  mtérdlec  pour  ce  qu’on 
lui  ,t  pe  du,  gité  ou  dé  eriorc  en  quelque  muiiere.  M.iis  lors  que  le  Vendeur  nouve 
lui-n'êmc  btjticoitp  de  plailir  dans  la  pollêüion  de  la  choie  dont  i!  le  défait,  il  peut 
fort  bien,  .imoii  .ivis,  la  faire  paier  cher  p,ar  cette  ration , poiuvii  qu'il  le  decl.rrc 
Car  lien  ii'empèdic  qu’on  ne  mette  i prix  la  compiai- 

iance 


larfc  focal»  i l'Acliéteur. 


j-»ê4itm  fijkrit  *,7f  t f«ai«  ïxnii.'ffcr. 
.1  M.-Ji.i  rtm  viiaw  tu  t'.fiWai»»/* 

4»  i!‘pK4rSi«  jItttUm  Prau-é^i,rf  Jjtfraliaj  Ô» 

énimi  ou.'litm.  ISét^Ud  ài$  r.m  rti  ptetîfn»  ^ /l'd  fuju 
vttier  f d.  'inist'it  J J ref'»»  Jim  arvwoj/ 

%'4i*r.r.  MiritiLea  *UH  jwi.*;,  /id  /**■*  ff'i’t. 

SIHF.C.  di  Mlne/isi.  l,;t  VI.  Op.  XV.  VosCi  QjJ  J K- 
TIL.  ifjî.t,  Orjt.  Lib.  Xa.  C»p-  Vit.  vers  l^in. 

biîmDit  ecnir  tpi»  prenaient  de  Ijr'oJrde 
U jc.ucUe,  pour  Jûi  eiiSajcriei  «iCa  cbnfê»  qm  ne  Ibuc 
pouu  fjkcpiab!c<  irtuûTmt 

J.v.M8UC;t.  4e  K»/.  Pptiai-  Cip,  XXXIV. 
ftam.  J4-f.  F.'i.  Kitjffr, 

Vil.  (t)  un  peu  tiiéOiamoJi  «rî  cn«lrou, 
fûnfvrnie.ijcnf  a que  l'Atueuf  dit  dam  Icn  Ahrc- 
yr  , do  Hfv.êo  ir  / ihn.  Çr  à»  Cit.  Lu?.  I.  Chap. 
XIV.  (J.  V I ai  atiliii  ««  obligé  uc  l'aue  ua  j>C4  pliH 
bas  une  uahfpuiit.aa  ; ce  , & plubcors 


âQt.'Cs  de  et  Chaj»||B|^tanc  Jjns  tm  ctrin_:e  dcfai- 
dre,  qu’il  ne  fiütut hid'cr  dani  ma  tradition. 

(i}  Si/ervtiM  mrioti»  êtctdi.'H  , rtn  aié  oifUimA^a 

dat  tjê  r*r«  c vcobSi  ^ Jiiiam  tmai*  .fte»  *s'd. 

dfritf  fa-w  tu  mjs.io  fmfsua»  wileî  ) J.-é  emnam 

V.il/rct.  S F X T Ü 8 funffc/  P F.  D I ü S , ftrri-  tt  reru  s 
luK  tx  xd/fffienf  , ru  mi/siutt  /ci  stmm'a- 

K\Ur  furgt.  lïlCFSr  lÀd.  l\.  ne.  lî.  ald  Ùt.  A- 
tfual.  Lcg.  XXXin.  Voice  aulfi  Ia^.  X.’CXV.  T'I.  tf 
Ai  les-  Leg,  L.xn.  L.Tiri.  H U H.ireiUfroo 

de  Mr.  THOVfASIUf,  De  Prnit  x‘üf/hni$  fic<. 
Cap.  U.  Çu  IS,  if.  Lois  «lu  il  y avoit  de  h im-avaifc 
foi,  l’eliimat  04  ladite  au  iamear  da  Deman- 
dfvM  : <k  OxOrs  II  pou>oi(  avoir  eyaid  au  cas  qu'il 
fs.lôit  de  I.a  chotV  po’ur  quelque  eadbn  paitii.MUc.*e. 
V«nc/.  ic  Camtnentoii'C  de  SI:.  NaoDT  lu;  U 'ftrrc 
do  OtOl.ar,  Di  in  iîiem  f pag.  iÿi  , {y 

/'ti 
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' Du  Prix  des  eiffis.  Lir.  V.  Chap.  I.  9 

Cmce  qne  l’on  a de  ic  rélôudre,  en  faveur  d’autrui,  (c  paOêr  d'une  choie  <{u’3n 
^ nimoit. 

J.  Vni.  Voir  A engéntral  ce  quiiugmente  ordinairement  le  Prix  des  chores^df  par  du  Prit  t*tU 
conicquem  les  circonftanccs  contraires  le  diminuent.  Mais  quand  il  s'.igit  de  déterminer 
le  Prix  de  telle  ou  telle  chofc  en  particulier,  & de  la  taxa  iitr  un  pic^  cailôniuhle,  on  ' 
iè  règle  encore  lîit  d’autres  conlîdèrations. 

Il  fimt  remarquer  d’abord,  crue  dans  l’indépendance  de  l’£«r  ie  Nature,  il  eft  libre  ”= 

à chacun  de  mettre  tel  Prix  qu'il  veut  à ce  qui  lui  appartient  j chacun  aiant  alors  plein  ■ ■ 

pouvoir  de  dilisolcr  de  ion  bien  & de  lès  aélions  comme  il  le  juge  à propos.  En  effet  ■ ' 

Il  qnelcun  vouluit  ippteciet  le  bien  d'un  autre,  il  dèpendroit  toù)ours  de  celui,ci  d’a, 
qmclccr,  on  non,  a rtdimation  du  préinierj  & ainii  il  feroit  toù)Ouri  an  fond  le  vé- 
ritable eltimarnir  de  (on  bien.  Suppofé  même  qu'il  le  mit  à im  prix  cxccilîl,  perfon- 
iie  ne  (lourroii  s'en  formalilcr  : car  qu’importe  aux  autres  que  l'on  le  Ibnçe  une  trop  hau- 
te idée  de  (es  propres  iidiclTcs!  Si  le  prix  leur  panait  exotbirant , ils  n'ont  qu'a  laillèrla 
mardundilc  : ou  s’ils  vnilcnr  l’avoir , il  (àut  qu’ils  donnent  ce  qu’on  en  ilcmandc.  D’au- 


t ce  qu’on  en  ilcmandc.  D’au- 


tre coté,  lors  que  tiiickun  a envie  de  débiter  (es  marchaiidilès , il  don  le  contenter 
de  ce  qu’en  voudra  (lonner  un  Acheteur  dédaigneux,  à qui  il  va  les  offrir.  On  n'a 
donc  lujct  de  k plaindre  que  quand  une  perfonne , par  pute  inluimaiiité , ou  pir  haine 
& par  envie,  rcfiile,  dans  nôtre  belôin,  de  nous  vemlve  des  choies  donc  clic  a abotr- 
ffiriB^  (l)  siu  lie  veut  noiu  les  vendre  qu’à  des  conditions  trés.onèteufes.  D’où  il 
s’ci&t,  que,  dans  l’état  de  Nature,  le  Prix  de  chaque  choie  dépend  uniqucmnit  des 
Cs>nva«u>iiw|0  Comiailatis,  &:  que,  t»urvû  qu'on  ne  (c  prévaille  pas  iiiliuinainc-  (,)  vola 
ment  de  riuaÇmcc  d’aurmi,  on  peut,  ûns  violet  les  Loix  au  Coniincrce,  (a)  pro-  xli,  ss,  st 
litcr  des  ocva(ioiis  ik  irauner  oui  fc  ntélêntenr.  . XLVU.ii.  ôr 


ment  de  l mayncc  d aurnu,  on  peut , lans  violet  les  uaix  du  uoniracrce , ( a j pro-  xli  , , st 

litcr  des  oo.a(ions  ik  gagner  qui  fc  ptélèntent.  ^ * 

M.iis,  di|ns  ujv.  ■Ss'I’irVd  Civile,  le  Prix  des  cliofes  (c  régie  de 'deux  maniérés,  ou^ 
par  les  Eoîx  du  Souverain , ou  par  l'cftimation  commune  des  Paitioiliers,  accompagnée 
d’un  conlêntciticoc  mutuel  des  Conir.acEuis.  La  première  (ortc  de  Piix  eft  appcllce  (b)  On  rapp*!- 
iiar  qiielquevuns  Prix  IJgitime  ; & l'autre , Prix  commun , ou  Prix  courant  ( » ).  A 
l'éKatd  du  Prix  Ugttimc  ,cm  prcliimc  pour  l’ordinaire  qu'il  eft  conforme  aux  maximes  ‘ 
de  k J uftice  & de  l’Equité , à moins  que  le  contraire  ne  paroiile  évideinracnt  : car  une 
cri®  ignotîmce,.  & piis  (buvent  encore  l’envie  de  fiivonièr  les  Acheteurs  ou  les  Vcii- 


deiits,^  jai  pré|ndsce  Rs  uns  des  autres,  (oit  parce  que  l'on  a été  garnie  par  argent,  ou 
pour 'quelque  antre  raifou ; enfin  le  délit  d’attirer  à loi-mème  le  profit;  peuvent  caulcr 
ici  une  grande  diiincuKution  entre  le  Prix  .réglé  pai-  les  Loix , & la  jufte  valeur  des 
Denrées  ou  des  autres  .Marchaiidilès.  Ce  Prix  Légitime  conlilifte  prelque  dans  un 
point  iiidivilible,  eu  forte  que,  li  l’oii  va  tant  (oit  peu  eu  deçà  ou  au  delà,  on  com- 
met utK  mjulKce.  Lors  qu’ou  a taxé  le  Prix  tu  laveur  des  Acheteurs , conuue  cela 

le 

Q.  VIII.  (O  Quind  U s'igir  de  chofci  ibrolumait  pder  le  bien  d'intnii  le  noire  diu  une  balance 
oérclliutci  a U Vie;  cai  à l'cgard  des  autres,  quoi  uirgale,  & de  iuccr  dderemment  d’eos  on  de  ce  qui 
qu'on  puifle  fe  tcndtc  coupable  d'inhumamre,  en  re>  leur  appartient,  Ims  de  iulHa  caulés.  AfoAtotn,  que 
iuiânt  de  le$  vendre,  ou  jr  mettanr  on  fort  haut  prix,  b narine  du  Commerce,  pour  lequeMe  frnç eft  établi, 
on  ne  fait  point  de  tari,  proprement  ainii  nommé,  demande  l'enlite-  Or  il  y a une  inégalité  vifibJc , lora 
Mt.  Thomaiiui  , daot  (à  Jurifppuintt.  OiviitMf  que  des  choTes  de  meme  dpéceAe  de  ineme  borne  Ame 
Lib.  II.  Cap.'  XI.  diftingue  eneSte  ici  entre  ce  eftimees  fur  un  pté  difterent.  Au  lieu  que,  quand  il 

que  Ton  appelle  une  eh«ft  eu  8c  une  fuf-  s'agit  de  chores  ae  dÜTcrcme  nature , outre  qu  elles  ne 

ttftHU  it  rrmpUi<m<Ki yOM  qui  peut  être  remplacée  pu  peuvent  pa»  être  ti  e^aftement  égalées,  le  cas  qu'en 
équivalent.  Car  U n'v  a que  les  premiétet  rortcs  de  nir  le  Pcoptiétaire  peut  entres  dans  l'eâiiitation  com* 
chofes,  que  l'on  puilTc  mettre  'a  aulTi  haut  prix  qu'on  me  une  partie  de  b valeur,  8c  réduit  aufti  l'echange  I 
veut.  Fouj  le«  autres  , fi  dans  un  Prêt  ou  dans  un  une  iufte  égalité.  D'ailleurs  , 00  péchetoit  le  plus 
Ecbange , pai  exemple , l'on  pxetendoit  cftimei  daran*  fouvent  contre  b nature  de  l'alCaire  dont  il  s'agit , 6c 
tage  Ion  Orain  ou  (on  Vin,  quoi  qu'il  Air  au  fond  de  conve  b loi  du  ComraA  , rt,l'on  vouloir  eftimcc 
mine  qualité  6c  4e  même  boaié  que  celui  de  l'autre  differemmem  des  rhofes  qui  peuvent  être  icm|lUcéM 
Contraftant;  on  pécKcioit,  dit  Mr.  ThîmufiuXy  contre  paid'ttKies  coûtes  (bmblabks. 
l'Egalité  KaturcUe  des  Hommes, qui  ne  petmet  pas  de  » 

T O M.  iL  a , 
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Du  Prix  dis  chojes.  L i v.  V.  C h a p.  f . 


fc  fàic  le  plus  (buveni  jjour  ccttc  railbn;  le  Vendeur  ne  lâuroii  légitimement  rien  cri. 
gcc  au  delà.  Mais  i Acheteur  peut,  du  confcnrement  du  'Vendtur,  paier  quelque 
choie  de  moins  ; bien  entendu  que  ce  qu'il  lui  donne  ne  demeure  pas  au  delluus  du 
plus  bas  degré  de  la  valeur  naturelle  ou  mtrinfeque  de  b marchandile.  Rien  n’empê- 
' che  aufli  tpie  le  Vendeur  ne  taliattc  quelque  chofe  du  Pnx  réglé  par  les  Loix,  pourvd 
, que  par  là  il  ne  rafle  point  de  tort  aux  autres  Marchands,  (^c  C le  Prix  a été  taxé 

’ en  meur  des  Vendeurs,  l’Acheteur  ne  (auroit  légitimement  obhger  le  Vendeur  à Te 

contenter  de  i^poins;  quoi  que  celui-ci  puillc,  s'il  veut,  en  rabbatire  quelque  choie, 
chacun  aiaut  la  liberté  de  rcroncer  à fes  avantages  (a).  Mais  il  ell  permis  au  Vendeur 
^ de  prendre  au  delà  du  Prix  fixé,  pourvd  que  ce  .urpliis  ne  paflè  pas  le  plus  haut  degré 
de  la  valeur  naturelle  des  marcliandilès  ( ) ).  Au  telle,  il  ell  plus  orduuue  de  taxer 
le  Salaire  en  faveur  de  ceux  qui  travaillent  pour  autrui,  que  de  régler  le  pru  des  Mar- 
chendifes  cil  faveur  de  ceux  qui  les  vendent. 

DuTfùiCtmmm  $.  IX.  P O VR  Ic  Prix  cfntmvv  qui  n'cll  point  déterminé  pat  Ics  Loix  ( I } , ilaquel- 
que  érarduc,  eu  lorre  que  l’on  peur  exiger  quelque  drôle  de  plus,  ou  donner  quel- 
que choie  dè  moins  ( a).  C’cll  de  ccttc  ibnc  de  Prix  qu’il  faut  entendre  les  paroles 
luivantes  d’un  ancien  Philofüphc:( a)  dit-il,  eaméie/i  votu  une  ebefe  tn 

ellc-mtrmy  lêrs  ^hc  U t'tndtur  cr  l'Achittur  font  entvemu  Juprix!  ..  .La  vaieur 
de  chaaue  chofe  change  au  fond  félon  U tenu.  EjUmet.  votre  marebandife  tant  ^hjI 
votu  plaira:  elWhe  vaudra,  au  bout  du  compte,  aue  ce  que  veut  en  pourrec^trou- 
vrr.  Xar  { b ) prix  det  cbêfei , lelon  les  Junsconiultes  Romains  > ( } ) ne  fe  r^le  m 
fur  la pajfon  qu’un  Particulier  peut  avoir  pour  ellei,  m fur  l'utihté  qu'il  en  retire, 
maii  fur  fejhmatien  commune.  Au  tdlc,  ou  dilliiiguc  trois  degrec.  du  Pnx  commun  : 
\c  plus  bai,  ou  le  Pnx  (c)  hviMr’wt  ]e  médiocre,  ou  mfaique',  le  plus  haut,  ou  le 
Trix  rigoureux.  Tint  qu’on  ne  va  pas  au  delà  ou  qu’on  ne  dynairc  pas  en  deçà  de 
CCS  bornes,  on  peut  aclicter  éc  vendre  plus  cher  ou  à meilleur  marché.  Mais  de  mar- 
quer priait mcht  le  pomr  où  lé  termine  chaque  degré,  c’dl  ce  que  l’on  ne  (àoroit  fai- 
re d’une  manière  qui  lêrve  de  réglk  générale.  Le  plus  court  dl  de  dire,  que  le  julle 
prix  (4)  Je  chaque  elrolê  dl  ce  i^'cn  donnent  oiomaiccmfirt  ceux  qui  s’entendent  en 
M^aianJilês  & en  Négoce 

$.  X.  Dans  la décennination  duPrtx  comimm,  (a^  on  met  tn  ligne  de  compte 
!•  Les  drpr»y<r/ que  font  les  Marcliaivls , & la  peine,  qu  ils  préhnent  pour  leur  com- 
merce. C’ell-là  la  prmcipalc  Milon , pourquoi  on  peut  vcndfc  une  cholé  plus  qu 'cl- 
ic ne  coûte.  Et  par  drpenfet  il  faut  entendre  ici  celles  qui  (é  tour  ordinairement  ; cai 
on  n’a  nul  égard  aux  extraorduraircs.  Aiuli  l’on  fe  mo^ueroïc  d'un  Marchand, 

qui 


^a)Voic.*Grrr>ftf, 
Liv-  11.  Ch^p- 
Zll.  14.  bum. 


(b>  Voiex  Jri/. 
Âr.  Eb^it.  AV<«*. 
Lib.  IX.  Cap..l. 

t«  /ut. 

(c).  GtsAm 


Tmxx  ({uelles  ni* 
fooiie Prtx  trm- 
■M4  aii^mcnr< 
•u  dmitDue^ 
(a)  Vom  Cra* 
tHU,  mU/êfrS 
au:a.  i. 


(i)  tl  n’cfl  pu  coâiotm  tvermii  de  donner  andeUdu 
>ti»  rei^e  par  les  Loti;  « cela  a l»eu  itir  tout , lors 
^e  la  taxe  a'ed  p«  tant  t'aitc  pour  riniérêr  des  f aru- 
cokers,  que  pour  le  Bien  PuMk,  5c  comme  unecrpéce 
de  Loi  Somptujuc.  Oo  ne  peur  nu  non  pliutaûjouis 
lia  concen  er  de  motus;  ce  niu  Joir  être  etbienre pun* 
«paiement  tors  que  le  Magi/trat^en  (ixant  le  Prix,  a 
eu  CO  vue  d'empêcher  les  Mooopoiet,  ou  defavonrec 
en  lenerai  ks  Alarchar.ds  Sc  le  Commerce.  CcH  ce  nue 
rrm-rque  ttès-bieo  Mr.  THOMASIUS,  dans  Ta  %• 
r^pnudtnt.  £hvt*.  jm*tà  , }S,  |7. 

(1;  il  jr  a,  aïoûtou  la  notre  Auteur ^ des  manictes 
adroites  et  uidireîser  d'cmpèchcr  que  les  choies  ne  )e 
vendent  trop  cher,  tâiu  les  laaei  toxmeUemeut.  Pu 
exemple,*  dans  quelques  Etats  de  rincietinc  Gréu^  U 
droit  «iètêfldii  aux  Vendeun  de  poifl'on  de  s'alTcqrr  au 
Mucliê,  afin  que, lu  de  demeorct  debout,  ils  vendiT- 
fciu  bici^iui  »cui>  poüJôos  a ua  pcsi  radvnuable,  de 


n’en  a^tpertaflént  quedeblenfrau.  Volez  Artfl'art'i, - 
Lib.  Vi.  Cap.  II  p«|-  ii6-  C.  Edit.  Ca/uà. 

IX.  (1  /Ce  Et-.x  itmmxx  a auiH  lieu  entre  ceux  qui 
vivent  dans  rindcpendance  de  IZtat  de  Satuie.  C eft 
une  fuite  du  Cominerve,  qu'ils  font  cniemble,  auflt 
btCD  que  les  Cicoiens  d un  même  Etic;  Les  uns  & lea 
autres  ne  font  pourtant  pas  obligez  toâ,o.irs,fita  la  ri> 

Î;ueut , de  fc  rcgier  fur  cerre  elHmatlon  comm-.ine.  .Hais 
CS  Loix  peuvent  en  impofer  l.rneceil1tqaux  Siuett  de 
l'Etat,  en  matière  de  ccrtainA  chofes.  QjC  û elles 
ne  le  font  pas,  il  v auroit  au  moins  de  l’imprudence 

2uatad  on  s'cut  trafîiper,  de  mettre  ù mart.'umlT.ê  a 
haut  pria , qu'cDc  ne  trouvit  point  d'Achetenn  : ot 
c'eli  ce  qui  uriscioit  pour  l'ordinaire,  & dam  l’Etat 
Civil,  Ac  dans  l'Etat  de  Nature,  li  l'on  ne  vouloit  pu 
ddiuiet  les  chofes  fut  Je  pic  de  ce  qu'elles  peuvent  être 
edtcaca  pai  la  pllpart  ocs  gcus  qm  les  le^hcrcbent  8c 

qoi 
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<{ui  pr^cn%oi(  vendre  plus  civer  Ces  marclismddês  , fous  prciexce  qu'en  les  allmt 
ocrcl)cr  ailleurs  il  le  leiuir  caflS  1a  Jambe , ou  qu’ü  auiuit  ed  une  grollc  Ma- 
ladie ; ou  à cauic  qu'Ü  ai  auroit  perdu  une  pairie  par  un  N.iufij^ , ou  par  un 
Vol , Il  moins  que  de  tels  accidens  n’euflênt  fait  devaiir  rares  cCs  lônes  de  mar- 
diandifcs.  Il  Icruit  encore  plus  ridicule  de  prétendre,  que  les  Aciieteurs  le  dcdom- 
mageaücnr  des  dcpenlès  fupcrtlues , ou  de  celles  qu'il  a laites  pour  ne  pas  aitas- 
drc  lôn  luèner,  ou  faute  de  loin  & de  vigilance  Mais  tiai  n'eft  plus  jime  que  de 
le  faire  paier  honiictemem  le  rems  qu'on  annloie,  & la  peine  ou  les  foins  que  Von  Ce 
donne  pour  tranlîioncr,  garder,  & dcbirer  les  marchanUircs;  comme  au(u  les  gages 
des  Commis,  Fadeurs,  ou  Gardons  de  boutique,  que  l'on  eft  obligé  de  tenir.  Ce 
lëroit  meme  une  grande  inhumamté , & une  choie  très-propre  h décourager  l’induftrie  # 
humaine,  que  de  réduire  tout  le  gain  qui  peut  légitunnnent  revenir  du  Négoce,  de  de 
tout  autre  Commerce  ,oudetoute  profclllorren  général, à ce  qui  liilht  pour  fournir  aux 
nécellitcz  abfoluesd'unc  vie  dure  de  bborieulè.  Il  faut  aicote  confiderer  ici  i.  La  dif- 
ficulté, U longueur,  & le  danger  des  Chemùti,  ou  de  la  Navi£ttiert -,  comme  aulJi 
la  diÿrmct  Jte  ta  vattar  des  Mennous  CT*  des  Marthistdifts  félon  la  diverlité  des 
beux.  Ceux  qu^vendeni  en  détail,  peuvent  mettre  un  plus  haut  prix  à leurs 
marchaiidilès,  que  les  Marchands  en  gras.  Car,  ouae  que  la  Vente  en  detail  eft 
plus  pénible , de  plus  incommode  ; on  gagne  bien  davantage  il  recevoir  tour  à ti  fois 
unt^ullc  Ibtmnc  d'argem,  qu’à  en  tirer  peu-à-peu  de  pences.  4.  Lq  Prix  couranrbai£ 
fc  oUTiaullè  quelquefois  tout  d'un  coup,  félon  que  quelque  cas  paniculier  (b)  aug- 
mente  ou  dùiunue  le  namhre  des  Achetems,  dé  la  ^nantisé  d' Argentan  tle Marchâti-  eup-rvii  nai^ 
difês.  5.  On  met  aulli  ( i ) une  ebofé  à plus  haut  prix,  lors  quon  ne  la  vend  que 
pour  fure  plaifïr  à une  petibnne,  qui  nous  en  pne,  & à qui  on  ne  l'auroit  pas  vendue  cip.xvii.  aa 
autremait.  Au  cuntcapelc  pnx  dinunuc,  lots  que  la  Marcl^dife  cherche  nta  chand,  ‘<‘ramiactiaeK. 
comme  ou  parle,  c‘cll-a-djrc , quand  le  Vnideur  va  offrir  lés  maichandbcs  aux  Ache- 
teurs. de  les  fôlbacer  à en  prendre  i fur  tout  s'il  s'adiellca  des  quinamait  pour 
maxime  , avec  un  Ancien  ^!),quc  rien  de  fuper^n  n'eÿit  ban  marché,  anand  il  ne 
causerait  rjunn  fan.  l-i  carton  ai  eft,  dit-un,  quen  ce  cas-la  il  y a dilétre  d'Acheteuis. 

Ajoutez  à cela,  que  la  ciiole,  qu'on  veut  vaimc  alors,  eft  fbuvent  peu  ncceilâirc  à 
l'Adiaeur,  qui  ne  l’auroit  point  aciictéc  Cuis  cette  occalion  qui  lé  preiciitc  de  l'avoir 
* gtand  roaicné.  Souvait  même,  en  pareil  cas,  on  n'acliéte  pas  tant  pour  s'accom- 
ni^r  ibi-même,  que  pour  Cure  pladii  au  Vendeur.  De  là  vient  aulTi  que,  dans  les  • 
Encans,  on  a oiduianemcnt  les  cbo&s  à meilleur  marché  qu’elles  ne  valent  d'ailleurs; 

par- 


cpnooiilènt.  » toates  les  fois  qu'oa 

n’a  PodK  dciecnune  de  |>ux  pix  one  convenuon  ex- 
prcile  f 6c  i]ue  cepeodant  on  en  a du  Aippofcr  quclcan; 
00  eii  pat  U cente  avoir  enteadu  le  Fux  courant:  de 
mdme  <]u'en  tout  autre  cas  femblaWc  on  lé  foAmes 
tacitemeat  à ce  ^ui  eft  par  un  iTage  connu. 
C'eft  au0î  le  Cru  c{u'ü  laut  luivte,  Sc  dans  l'cfliniauoo 
d'un  DommsM  cauie  (ans  mauvais  dcfTnn:  9c  iotsqoe  Ton 
n’aUàic  pas  ton  bien  de  là  pure  volooirf  comtnedam 
le  partage  d’une  diofé  cotnnutne,  ^ue  Ton  cottvtcnc 
4e  laillét  toute  entière  é l'nn  de  ceux  qui  j ont  paît, 
en  paum  aui  aunes  U valeur  de  leut  pwtion. 

irtfrgfl  f fudnti  fimt , fim  de  fretiê  i»w  ome^ 
Um  & vehitxttm  >.éxxtntritt  . . . Fresitm  na^ferti 
' fn  tempère  tfi.  Ckm  èexe  téedmerk  : tsufi/maeiuiutd 
Wani  fis/re  «m  5tlC£  C.  De  Bme^.  Lm.  VI. 

Cap.  XV. 

Oj  U U de  I cftimwiOT  du  Doau&ace,  U Mn 


pas  de  ce  que  Ton  peut  donner  ou  eitprr  en  vendant 
ou  achetant , ou  en  tailànc  quelque  aune  concéaâ. 
Voice  a-daflus,  é 7.  Iftet  a. 

fa)  C'dk  pour  CCI4,  Qodtot*  jet  l'Auteur,  que  le  mot 
Latin  Fretiwm  vient,  télon  Va  nnoM,  4r  omt- 
Lib.  IV.  paf.  41.  de  cdui  de  fentm»\  fadd,  dtt-4,  ié 
fèiàm  fèitem  fdteere  reftd  td.  Mn*  SaVmaisa  û mo- 
que.  avec  mlbn,  de  cenc  Eipmoio^e^.dms  ton  Trai- 
te * U/mu  P pa^  lia.  fle  474.  Ceqù,  au  fond,  eft 
4e  très-peu  d importancr. 

* ^ X.  (i>  l'ai  ajoute  cetre  petite pdnode , tiiee  4c 
rAbtètt  det  ùevmrt  de  t Utem.  h dm  Cet.  Uff.  L 
XIV.  $.  d.  On  voit  afléa,  qu'elle  ne  devoit  pm  due 
oniife. 

(a)  Ceft  Ca  TOn  rHuor*.  JOasm  5 ms4«>  timnt 
sJrui  V 4>a’  dm*  mit»  dcemÿim  mt- 

o^ea*T«r,  «saaS  FLUTAIIQVt,  CS  U 

vm,  pÉf.  fil.  hji».  E4.  WochaL  L ^ 
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fc)  Voîet  Mtt- 
Udly  Lib.  VI.  £. 
pip.ZXZ.  8c  ce 
oue  rapporte  F»~ 
y In  Enttr^. 
irsûr.  p«.  If 7. 
au  uiiet  oe  Stu 
fi»mU  Jewnt  y 
pau  fur  le  champ 
J le*  Strun  leur 
Doc,  cju'il  poo- 
>ott  paier  4ans 
t luCàici  tetmca. 
Le  Ftu  propre 
««  ne 

(ufifoicpa»  pour 

le  Commeucik 

la  V16. 


I»  Vu  Frix  det  chefes.  Lw.  V.  Ckap-  L 

parce  que  ceft  U Loi  <ic  cet  fortes  4c  Ventes,  (])  qu’on  ajuge  la  nurclundüc  au  |>Iu» 
olliam  & tk-mier  cnclicnflcur:  quoi  que  ceux  qui  (c  furdiicm  les  uns  aux  autres,  k 
force  de  s cchauâcr  6i  de  (c  piquer  au  )cu,  fâflcnl  quelquefois  monter  raich^re  de  ce 
qui  fê  crie,  au  ddà  du  pnx  oïdiiuure}  le  grand  nombre  d'AcbcMcs  augmentant  alors, 
le  Pm.  6.  Enfin,  on  peut  faite  cncca  dans  le  Prix  comiiiiA^s  niarchaiidilès,  le 
domm:u;e  que  rei^oit  le  Vendeur,  ou  le  gain  qui!  perd  en  les  vendant,  fût  tout  lors 
que  l'Acheteur  vient  de  lui-mcme  s'ofirir.  Car  ce  lètuit  être  bien  fbt  que  d'aliénex 
Ion  bien,  fans  prendre  les  mcliites  enfbttc  du  moins  que  l'on  ne  perde  ticu*Su  marché' 
qu'on  fait.  Et  ta  il  faut  (üc  tout  avoir  egard  au  délai  ou  à l'avance  du  paiement.  Cac 
le  tems  du  paiement  ( 4 ) cil  une  partie  du  Prix  : & il  vaut  mietu  ( c ) & is  doute  ven- 
dre comptant,  qu'à  aedit,  puis  qu'on  auroit  pà  faire  un  nouveau  profit  ai  trafiquant 
de  Ibn  argent.  ( 5 ) 

f.  XL  D 1 r U I s que  b pldpan  des  Peuples  eurent  renonce  à b fuuplidtc  des  pre- 
miers fiedes,  on  remarqua  biai-tôt  que  le  Prix  pre^e  cr  intrinjfr^ue,  tant  Prix 
c»mmn»,  que  C/gilirnt,  ne  fufiiloit  pas  pour  toutes  les  aÆures  qu«u  pouvoit  avoit 
cnfèmble.  Ht  pour  b faabtc  du  Commerce,  qui  devatolt  tous  les  jours  plus  étendu 
& plus  flonllàiiL  Car  d n'y  avoïc  pas  moicn  alors  de  trafiquer  autrement  que  par  des 
Edianges;  de  quand  un  lionune  avoir  travaille  pour  un  autte,  il  falloir  que  celui-ci 

oa 

0)' 


) Vdiex  ci'deiToiu,  Chap,  V.  ÿ.  «. 

^4)  Sam  dktt  fêiMtémi  y fittti  /nmm*  , fart  tS  fliptds- 
ÜtKÛ.  D iCfST.  Lib.  U.  Tit.  Xlll.  D*  /Jtj0yLe$.L 
(.£.  Votet  auilî /.•!.  XVIII.  Tic.  Il,  ùt  in  dirm  s£i»C‘ 
%m*  y Lef.  IV.  6.4c  L^.  XV.  m fint. 

(5^  Daiu  tout  cc  pardfttphe,  rXiAteur  n'a  tiaiie  que 
4e«  ucconftan<e>  exccriotres  <]ui  conrribucntaaQjjcuen* 
U( , ou  à diminaei  le  fnx  de»  cho4c«.  M-iu  il  faut  toû* 
)oiua  fnppolcf , qot  le»  ({ualiTex.  propre»  fie  uifenieadcs 
«hole»  même»  vaisenc.  eattemement  Icutvalciu;  paice 
que  ce»  quilitea  8c  le»  cuconâince»  qtu  »*v  tapporteuc , 
aufmrarem  eu  dtnunuent  l’utiiiu*  que  l'on  en  retire. 
Ccd  à quoi  (e  up}H>uc  l'eaemplc  particulier,  que 
l’Auteur  ailcguoit , « que  |c  renvote  i ccicc  Notc,pouc 
ne  pas  conlbiulre  de»  idce»  ditTcreutc».  Th  f.  m i a T O C L t 
voulue  vcjMire  un  Foods  de  terre,  dit  au  Crieur,  de 
o'ooblicr  pas  d’avemr , qii'r/  y avfit  »«  Mr 
XlutlRCH.  inAffAt^m.  pu.  itf.  D.  Toiiu  U. 
Voiea  auHî  SXDVS.  Râ/sr.  firfic.  Cap.  IV,  Cette 
ciiconflince  devoit  lur  tout  être  <brt  cunlidérable  a 
Lsiéd/mtnt  y ot»  d êtoit  pennu  d«  lêrenrirdet  Liciaves, 
de»  Chiens,  8c  de»  Ciieraux  de  Ton  Vouin,  comme 
de»  lien»  propre»,  lors  que  le  Maitrc  nen  avoir  pas 
beibio;  8c  de  piendic  meme  de  iê»  provtlioni , pour- 
vd  qu’on  eâi  (aia  de  b»cn^  ret'ermm  le  Paruer , ac  de  le 
laidcr  dam  le  Champ,  ou  on  lavou  trouve.  U'm^ 
Aptphthff^m.  Ldtm.  pag.  i|l.  E.  Riit.  IVnM  Nôtre 
Auteur  ilicguoit  encore  ici , comme  une  rasion  esttaur- 
dinairc8c  rortisUumaiocd'atigmcnter  le  Prix  de»  choies, 
ce  que  rappofse  I U S T I N,  L<b.  XL  C^.  IV.  num. 
I.  qu'^/r^eoAr  U (iranÀ  asaot  fait  «enore  à 1 encan 
Ica  TbAMMt  qn  li  tcooit  pnfonoiers , Iran  frarwi 
mthériÿrirm  à ttm/i  ta  mj  in  nanri,  rm 
fi*  fw'iVi  tn  fmnnitnt  ttrtr  y mai»  M ftrfmütnit  iét  batnt 
pMV  tUM. 

0.  Cela  paroirra  per  cet  eacmple,  dont  Ar 

mfitttit  lêft,  dans  uri  paHêge  qae  nôtre  Autcut  ci- 
toit  au  paragraphe  fuivanr.  *Ër«l  } t 
Av#*  mm*  W mirnlfym  S i rawiàr,  eef  *v 
ym  àrtmmnijA'tUàj  ttf*  vf  rvrttt  mrdt  4 tim*tm**  * 
«v8*  àrWsuodrnv  A*  eu  It  tiuim  «rrnâds  itr 

Ah»vee>  Tevra  menre  muni  , <ri  «>>-ifea*v  «evrn* 
aagetfenrTN  TÔTf  «ÿc  ni  e£ief 


lk«e*T  cadra  tAt^rUt  ixxa^  mm7Z‘j 
Xtify  ppé  T«Tfi  T»r  «^AiTsaxv  atrrotiar  rv>c;(M  , „ X'ou> 
J,  viagc  d'un  MaOon  valant  plu»,  que  celui  d un  Cot' 
„ donnier,  il  n'auroir  pas  etc  mfte,  que,  pour  de* 
„ Soalsets , le  Maflôn  tu  une  Maiiunao  Cordonnier  & 
„ ainli  il  doit  diificilc  qu  tli  s’accommodalTeot  cnTcm* 
yy  ble.  On  jugea  donc  \ propo»  de  fe  femr d'argent^ 
„ que  l'on  appcUa  Mmmuy  ahn  que  tout  cela  pût 
„ cuc  acheté,  8c  (lu'airdi  en  paiint  la  valeui  de 
„ chaque  choie  on  le  pourvût  de  celtes  que  t'onvoo- 
yy  drotc  i ce  qui  ed  le  fondement  du  Cununcsce  d« 
„ la  Vie  civile.  MtrM.  LiO.  l.  Cap.  XXXiV. 

paa.  141.  E. 

9 XU.  j[i)  Ctnvmümt  ^naidm  , dit  nôtre  Aurcuc. 
U pounoic  donc  bien  n’avotrpa»  cuterulu  pailcrd'une 
Convention  proprement  ainü  nommee,  ma»  d'un  fira- 
pie  Vlage  , à l’rgard  duquel  le»  Hommes  s'accorda 
rem  infcniiblement  entreux,  parce  qu'iU  7 trou^ 
voictu  leur  utilité.  Ce  n dl  du  mo-m  qu‘cn  cefens 
quon  peut  odmeme  Taccord;  hormis  dam  une  SoeîA- 
le  Civôe  , ou  il  eil  roûccim  pat  Tautoritc  des  Lola. 
J’ai  tou  our»  confû  la  chol'e  de  cette  manière:  8c  H 
|C  ne  m'en  fui»  pas  explique  ici,  test  ou  par  oubli,, 
ou  à eaufe  que  je  ne  voiois  pa»  qu'on  (uit  ail'emenc 
» imagiucr  lo  cootiasre.  Je  fiu»  bien  atfe  de  voir, que 
H*.  CAAMtCHAAL,  i ’rufe^ux  a CLugtWy  lcdd* 
date  de  useuic  o.Mnion,  dan»  tes  Note»  lux  I Abtcge 
Df  Ofii..  iitm.  & (':v.  dont  h prétnic.e  Edition  pa- 
rut en  1711.  Ua  autre  Aurcui  »'rtt  eti  £au  hunneue 
ikpa»,  comme  d'une  penlêe  lourc  nom  elle  ; c'eft 
feu  Mr.  Braxchu,  oan»  lesOi^vrftfrirvf , Toro.  II. 
Ü^/.  XI.  llenttqueÛ  en  pajtK'uUcr  feu  Mr.  LOCKK,. 
à qui  il  attribue  davujr  luûreiiu,  en  conicqitctu'c  de 
J hypothefe  fur  laquelle  il  le  fait  taifonner,  fAr^ 

gtû  dût  /trt  {9H/,J/r/  nmmt  u*u  fnaw  Im  ttfi 
*ni>*i*  i fAf*  tnftnt  fw  ihmmt  ftniUyftm 

Utijffut  fk'sid  f.ftit  y itt  màriiandi/n  dtfcv  emAne 
*4.V»»7  fan*  fut  rsM//i  Jhmma  m/mt  Anfitmvtnat. 

De  la  il  s'enfuit,  ajoute  • t-un  , fur  tèatnn  tfi  aHitâ 
d*  vtnàrt  ftn  kitn  i tm  antre  ,6*  fnil  fmrra  y tire 
f»r(é.  Mais,  avant  que  de  traiter  h casaliérement  cc 
etand  rhiJofopho,  mu  nêcoit  pas  d humeur  \ forcer 
Mi»  Mcedite  des  CoAvevioos  xcAcialca  entre  les 
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Du  Prix  des  chofts.  Liv.  V.  Chap.  I.  13 

«iitrTi-iilljr  pour  lui  à lôa  tour,  ou  lui  donnic  eii  revanche  quelque  choie  de  les 
biens.  Or,  comme  la  Curiofiic,  le  Luxe,  U Sqyfiulitd,  Si  les  autres  pailions  des 
Hommes,  mukinlicnt  (1  Ibtt  leurs  beibins,  ou  pidtôr  leurs  déJIrs,que  non  contens  de 
ce  qui  iè  rrouve  dansi||&uc  Pais,  ils  recherchent  avec  empreiTancat  les  rvetez,  les 
commoditcz,  & les  iffces  des  autres  Climats;  il  ctoit  diflicde  que  chacun  eût  des 
uuichandifes  que  les  autres  vouluilcnt  prendre  en  troc  pour  celles  qu'il  Ibuhaictoit,  ou 

2ui  hillci^recii'cment  d'égale  valeur.  D'ailleurs,  dans  les  Etats  dvililcz,  où  il  j a 
Ivers  O^es  de  Ciroicos  & diveilcs  Ptofellions,  bien  des  gens  ne  crouveroient  pas 
dequoi  fubiiiler,  ou  du  mouis  qu'avec  beaucoup  de  peine,  h l'on  ne  potivoit  te  pour- 
voit de  ce  donc  on  a bdôin,  quen  donnant  cholê  pour  ( i ) cliolé,  ou  travail  pour 
cravaiL  Et  un  voit  en  ctfèc  que  les  Peuples,  (a)  qui  ignorcm  Puiâge  de  la  Moiuioie, 
mènent  une  vie  dure  &i  ilmple. 

S.  Xn.  La  plùi>art  des  Natioiu  chcrdiant  à augmenter  les  douceurs  dc'Ics  com- 
moditez  de  la  Vie,  |Ugétent  donc  à proj^s  d'aldchtr,  ( i ) par  une  efpece  de  Con- 
vention, à une  ccraiae  choie  un  Prix  t minent , par  lequel  on  mclürâi  le  Prix  frtfre 
er  imrinfttfHe  de  toutes  le,  autres,  & qui  renieemât  virtuellement  la  valeur  dcchacu- 
ne;  en  ibrte  qu'à  la  faveur  de  cette  choie , que  l'on  appelle  AUtenetc,  on  put  le  pour- 
voit, quand  on  voudroit,  de  tout  ce  qui  lèroit  à vendre,  & laite  commoàcmcut  tou- 
tes lottes  de  Commerces  & de  Concraus  (a). 

O « S xm- 

Homnm,  comme  imw  l’wom  r*  d-dcITu»  tu  &-  laits  roOtlIiont:  tn  Htmmit  irt  mim  prtUttUt  t 
jet  de  roôcwe  de  U Zioptictc  de*  bteu  ; srajit , d,,,,  e^^tagt  knt  mtm  iet  Sttiétiz  &■  ssv* 

ta  qu«  dea  vcnli  U,  il  au  pM)iii» , t»otf  ov  xnm,,*..  ...i  .** 

tmtwce  qu’il  dît.  Or,  dan  rendtoit  ija’oa  cirt  il  D*jr 
a ri«)  dc,tcl  { 6c  o«  peut  ta  dcdiute  le  coettaue.  Mr. 

Local  r pôle,  tu  étsut  cfnvMn  dt 

auttrt  vm/rmr  i f Atpui  . . . 

U$  tut  disàih  ptmr  tmf  f/pfit  dt  i»gts  ».  pei* 

In^it  M fil  ^ré  fu'n  rtuvrw , drnt  U Ctumer. 
t^dtt  <h$fr*  fm  VMdrtieu*  f»e  telltt  dtm  — 

ù iifàil  fm  met  rnttim  df  U»  MétM.  1>« 

U dépend  , Icioa  Uu  , Ut  afuffK  dr  U 
4uU  mit  J Mtr  f*tr«  Ut  dt  MtnKt»  O*  !<- 

Omit -r  Car  , afodi««t*ü,  m MilUi  * am 
imm  » M uat  tmrf  dffu  dr  Dmt , jt  rtfit  dmm 

trr/6mu»  P4  firs  ^ rtyit»  e*mm«  amr  ^<w 

flrrté  , dm,t  mtrt  ftrfumt  » fw  m jUwm  l^nt  U 
BUUt  ie»  « JtAU*  f,  am  d U DAtttur 

^.«aWir  kmmt  b'  AUratU.  L Aeter  jé  PuStift  t>t 
faufOit  roê*«  rtudtr  dt  ttlU*  «fft*  m nmt*t  t 
Ijfi  iu  rartTnf  dt’tmtr  uu  Msèim  utu  xsUminria- 
Atat»  ftUctufrnrmrtt  dm  C*mt  Ummmu  < «umk4t 
a lOrh  • -diaS  io  Etrmzgeri  nAattnt  gtr- 

dt  de  prf  drt  ntt  MUUi  t tm  ntt  Emu  » fm  amant  pat. 
tu  da  tairmrat.  ha,  f»U  pat/lm  fûrr  fm 
U1  dt  fids  tmm  ntt  fta^t  Oa;.3frMirf,  il  j 

s ici  wt^t‘^uA  imU,  /tfi  -^  dt  /mi  Jajm  a des 
éfmn  & iri  tarntfiatimà  tmrxitaHtt , à tir*  ttaUffaiii 
tmftf/et»  fir  à avait  htjtkn  daatttt  maa- 

itmJSéfy  t.  A«et,  •nfnfta  jnu,  » fw  {< 

atrrt  *»•<**  Ue.  C O.S  »1  DiaAT  I O Itl  ÿ lie 
htwAi/e/  MereS.  e»d  «S**  >d«  rejm  ef  Mierj, 

T,m.  1.  OM.  VI-  'S-  (feicon.fM  pefcii  ce*  |unue*, 

6t  exammera  nmte  la  luitc  du  dilcotuf  , ou  plutôt 
tout  le  Tiai(é>  door  dlcs  fom  pâme;  D*jr  uotnera 
pas  te  momdie  tonde oiaot  a ptetcodic  que  Mc. 

1.9  c KL  fiippeait  oae  veriraLk  COBTcnuoa,  et>  vet- 

•U  de  laqnctle  U»  Utmmet  fafftu  d^maemt  Mip» 
damaehtr  *•  ttnain  fia  i nat  urtéina  mai*^. 

Maia  void  ce  tpi'U  du  dana  u^eatcc  Taite  du 
B^tne  volume,  ou  ti  ùit  «ou  o^ueTtatrodu^ott  de 
M M*!^!**^*^  * doaoc  iku  lUA  raitifultea  d'ctcodic 


(a)  Voi«  Jatf 
B%ihffau  LjeiÀ* 
III.  paf.  Lof. 
Ed.  Eexavir,  au 
lu^des  maui» 
de»  Pcjtslcs  de  h 
Ctü6ide.  6t  ce 
que  du  Maxi»! 

a*  Tjr  » ÜalC 

XXiVl.  pag. 
}«|.  Eà»t.  C*M- 
takr.  Data/.  «uU 
qui  M peut  •> 
voir  lieu  que 
daiule  pai»  dca 
i«k«. 


I>U  Prix  daûe 
«ritf , ou  de  U 

l^antiU 


teOeUHt  CovVIlNTtON,  en  atta.*amt  fiatememt 
mit  vaUm  i /Qr  & i tAtgent»  6*  t'atitréepu  tant*, 
mtat  À/i/tiVir  de  la  Mrnncu  Cir,  dau  m Etalf 
te  fm  Ut  lait  ^al  rMm  U drt$t  dt  Prtfifte , Gy  la 
Ptf^fian  des  Tl^rt  etc.  Traite  uouviknb* 
^LKTi  Liv.  1).  iJtapi  V.  ÿ je.  four  ce  qui  câ  de 
nô*tc  tuteur,  que  l'oo  rrtnqae  aulfi  nommémem 
fidée  iTaee  véntible  Conrtnrion , qui  ère  au  Hom> 
me»  , datia  l’mdependance  de  TErar  de  Nature,  la 
liberté  de  prifer  ou  de  ne  ptt  prUèr  le»  Méauoonc 
U MoQQOic  eft  cotn^ee;  cette  idccr  dis^éf  ne 
a’accorde  potur  avec  lè»  propc»  pniuiim  ic  il  n’jr 
a rten , dêu  tout  ce  Chapitre , dob  ron  purQê  U 
déduire  elaiiemcnr.  Au  coMraire  , on  voit,  en  plu* 
d'un  endroit,  quH  diftuicoe  rirdûar^M,  & le*  r««> 
ttutiaat  Hamaiairi  per  OU  n dorme  à enteftdt«,r  qae 
la  ptetnicre  feule  cd  le  fonde  nwnt  du  pria  de  l« 
MomtotCf  entre  ceux  qui  oe  font  pa*  Membre*  d'u> 
oe  tndme  Soeicté  Ortie. 

fa)  Le*  junfronftilm  Rotitaicu  déequvrenc 
fort  bien  lorifintf  êc  le*  fbndrmen*  de 
nem  de  ta  Moitnoic.  Origt  emenS  vndrtdifm  à fr. 
amtatituilm  tapit.  OUm  tnim  naa  ha  trai  ■*—  i 
afme  aiiad  mcix,  alîad  pretium  vtealatmi  ftd 

CAa-lt.-andimntvfitatfm  tnafrma,  ae  rrram, 

I iuatiüa  p«mntaial  ^ fanda  ftermaefae  hamh,  ■*, 
pad  aixtri  fafttfl  , aUrri  irfU.  5td  p^a  mm fimft»  ma 
fanli  mty  sàm  t»  iatrrrt,  fntd  tp  dtfdt. 

rartmy  ttfem  êaUrtm , pti  rm  ^stlfett  miU* , tltffa 
mmtfia  ff,  tapat  f^fUa  ae  frffna  admatit  at^W- 
taiAms  ptratatMknam»  épalitatt  jnaxthaHi  ftdvtnkttt 
ta^m  matfeia  ft*pa  fèùca  fnaffa , nfim  dtmmhumfm 
nam  tam  ta  fad^amla  pruArT , fnh»  tt  fMXto'Mirr  nec 
mitra  merx  ivrMMur,  ftd  abrmm  pretium  vteaam. 
D te  S*T.  Lib.  ^111.  Tit.  I.  De  eantratêtnda 
m tu.  Lee.  T.  Voiea  ARllTOT  EtUe.  KUamàeb. 
Lib.  V.  <Sp.  vm.  «c  Lib.  îx.  Cap.  I.  k Paiitit. 
Lib.  I.  Cap.  VI.  (IX.)  6c  EMttrk.  Lib.  U.  C*p. 
ZVJ.  palTafn  que  rAuteac  mon  ieu(  du  lwi||. 
lu»  Dctikoup  de  neeemé. 
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ti  Monnole  e*  J.  XTTl.  PoUR  ccr  eflfcr,  on  n’i  point  trouvé  de  meilleur  expédient  que  de  (c  (crvit 
oïdinaiicinnii  Métaux  les  plus  clbmcz  , *&  les  moms  communs  : tels  que  ibnt  (a  ) 


Métjl  l'Or,  ^ Argent,  Si  le  Cuivre.  Car,  comme  un  Creanaer  wudent  ne  reçoit  point 

iîiltib'kxîm  caution  le  ptemier  venu,  ou  quelque  homme  de  néant,  U|is  lèulcmcnt  des  gens 
cmi.'ren  i«  fin,  riches  & d'une  probité  tceomiue:  de  incine  perlônnc  n'auroit^u'»  donner  pour  une 


i^Vtt.  ApoU. 
Tvia.  uy  n. 
Cip.  YII.  Ed. 

ÙUsr. 

fb)  Lck  anciens 
I.Ac4démeKitr.î 
s'en  IfetToienr. 
Voiez^MM.^ 
Bttufic.  L«b.  V. 


choie  cjm  le  trouve  par  tout,  par  exemple,  pour  uuc  poignée  de  Terre  ou  de  Sable, 
prlTmietdn  Me-  ““  hicii  qu'il  avoit  aquis  par  ion  indufteie,  ou  à force  de  travail.  Il  lalloit^snc  que 
taia.  voiei  I2  Monnoie  fijt  laite  d'une  matière  propre  a être  gardée  Sx  maniée  ailïmcntV  &•'  qui, 
xxi!v!c?^'xi».  à caulè  de  fa  raraé,  pût  ég.üer  & ajufter  les  Prix  de  plulîcurs  choies  diifétcntes.  A|ou- 
u z^i»,<Uiu  le  tez  à cela,  que  la  l’ubfoance  des  Méuux  étant  fort  compacte  & fort  Iblide,  ils  peuvent 
Ob’ le  être  divilcx  en  petites  parties,  lins  s'ufer  iiéamnoins  que  tres-peu  Sc  qu'a  la  longue: 
Fr,  eft  mU  au  dcux  quahtcz  cITentieÜes  à une  cholè  qui  doit  tenir  heu  de  mclure  cominune  daiis  le 
eend-’ * **"**”  Commerce.  Cependant,  comme  ce  n’cft  pas  par  une  vertu  pliy.ique,  mais  pat  un  pur 
•Voler  FHhflrt-  effet  de  l'injlitutitn  & des  Conventions  Humxines , que  l’Argent  a cet  uiage , * on 
peut,  dans  un  cas  de  néccllité,  ( i ) ou  même  fans  cela,  em^oier  quelque  autre  ma- 
tière, du  (b)  Cuir,  par  exemple,  du  Papier,  ou  autres  choie»  icmbiables,  qui  por- 
tent une  empreinte  particulière.  Ceft  ainli  que  Timothée  (c)  , Général  de»  Athé- 
niens, voiant  que  l'argent  raanquoit  dans  Ibii  Camp,  pcrhiada  aux  MarcKands  de  pren- 
dre de  les  Soldats  fon  cachet  en  place  de  Monnoie,  avec  promcilc  que,  des  qu'il  aii- 
roit  des  clpéces,  il  rendtoit  à tous  ceux  qui  hu  porieroictu  ce»  cachets,  la  valeur  des 
denrée»  & des  marchandifes,  pour  Icfquellcs  ils  auioicnc  été  doimcc;  ce  qu'il  fit  aullL 
t^cio.'iis.^m!  Les  habiians  des  Roiaiimes  de  (d)  Congo  & de  Tcmhut  en  Afrique,  comme  aulli 
Cef.x.mum.i.  U p\xioan  dcs  PeMolcs  dc  Y Amérique  Septentrionale , le  lèvveiii  pour  monnoie  d’une 
No?“dcJwi  forte  de  petites  Coquilles  de  met:  les  Apalachites,  Peuple  de  !a  Floride  {e),  de  ccr- 
tt  AUaivit  ains  grains  blancs  oc  noirs  : les  habitans  de  la  Ptoviiice  de  Caniche  (f),  Sc  ceux  du 
Airiî'.*  R-oiaiime  des  Aln^int  (g)  , de  petits  mocceaiu  de  Sel.  11  faut  avouer  pourtant  que 
lib.  vii.prg.  ces  fortes  de  cliofo  ne  toni  bonnes  que  polu  le  commerce  en  détail,  (h)  Remarquons 
oiu^/'iim  S tncort  en  palfant,  qu’en  ccruins  Pais  (i  )on  dlune  d.iyantagc,  ou  du  moins  autant 
e»iu  le  Rouiiioc  (k),  le  Fer  Sc  le  Cuivre,  que  l’Or  & Y Argent,  (bit  à caulc  de  l’abondance  de  ces 
JttKÏ^onno.è^  deux  derniers  Métaux,  Ibit  à caulc  du  peu  d lUâgc  qu’ils  ont  d'aillcuiSi  a«  heu  que  des 

cuUgrolTeeA  prC- 

d’Jirgenr  pur.  * ^ 

Vohei.y.Suf};»is»tl>ffinpt.  d0R»I^MmedfSiAm  (c)  Defctipc.  d«  Amifl.  Pari-II.  C- VIIT.  num.  f.  Psku.  tri 

aer.LiklI.  cxxzvm.  (g)  Fram.Alvsri'z, C-XLVl.  fh)  Votet  F$i'é»r.  Lib.  II.  Cap.  XX.  «c  AUm.  Sfép*lit.  Lib.iV.  C 
XV  BuJdmi,  ad  Dig.  Let  l.  d>  tvarah  tmpt.  pag.  X7%.  fie  ft^.  { i i Duw  le  Cdng*.  Vo*ez  C!ko»c  Htr«d.  au  1i»i«c  de«  Lib 

III.c.si.  je J/ Le  des  Tncaa.Lir.l.C  np.XI.Ôc  Li».  V.C  up.  VU.  cm»  neauOî  J dt  n.  .¥«rw.L<b.  11.  p . 

*«’  fkl  tnacnutucùdioitâdArêSù.  WoKiDidd.Sk.  Ub.IlL  Cap.  XLV.  Geogr.Ub.XVJ.  piÿ.  7?l-  Ed.F^i/.ni^  A. 

EJ.  Almidv. 

$ XIIT.  U®  deiDulogue*  d’EâCHiWf,  qui 

* jjou«  refteot  , ü cft  dit  que,  paimi  le»  on 

St  fervoit  pour  monnaie  de  petits  faes  de  pcm  , ou 
«bifun  meitoitce  qu  il  fouloii , de  ta  grofleur  a peu 

près  dun  Statete,  en  forte  que,  quoi  que  ccét*  a qut  - 

OQ  dottnoit  cev  loties  facs  ne  (ùilent  point  ce  qu  >t  y bon  alloi,  mars  encotc  laueriavatücti.'uricuieinent  route 
avoii  dedam,  ils  ne  lailTosCtn  pa»  de  le  prendre  pout  UMoonoie,cn(bftequ«lecr.ivaii,ouitâliTa!c«f  unniife- 

1.  1..  Jn_nyv;»iar  stn '4  V <l'»ifn4c  nib#  nlub  oiir*  DOiir  ciiiai  tV. 


XIXtZ.  aa  fuiet  de  la  rcformaiion  que  fit  l'Empereut  * 
Alf**ndrt  Sévdrttdcy  Motuioica  qu7M'«*jj>W<  avuit  lait  ‘ 
frapper. 

Q.  XIV.  ( 1 ) Poiu  éviter  les  fx.tudes  dev  faux  Mon* 
noieurs,  il  faut  aullî  non  leuicmctit  n cmploier  que  de 


attcai  comptant , 8c  üs  le  donnoient  ami  à d'autre* 

-U  reeeA  Vnî*»  ts  NutO  de 


cc^tne  tU  Vavoicnt  teçû.  Voie*  fa-deflu»  ta  Note  de 
Mr-tx  Cl-t  RC,  Dialog.  IL  Ç.  ï4>  E^CHINR  noua 
apprend  au  metne  ewdtoit,  qu'en  on  ft  ferroit 

Août  monnoie  de  Pitm*  gtavio. 

(alVoietl'^^  PbiUf9piii{it4  de  Mr-  LOCKX,  fur 
VKititndfmfm  Ltv.  IV.  Cbap.  XII.  (.  * * 


que  de  chaque  pieee.vaïUe  p’u*  que  ce  pour  quoi  elle  fe> 
roitemploiecAui*  rtilâge.  Cett  la  reiiexion  judicieide 


de  Mr.  UXRKAAO , que  s on  peut  rott  dans  lei  h'tmvt^ 
U%  d'  /<t  A-poki.  dtf  lAttns,  Mus  1:04.  pag.  i4t,  )4e. 
Mats  tors  qu  il  t'ei^  glilfe  oe  U fiuÛe  Motmoic  dans  le 
commerce  , les  Faniculieta  n en  doivent  pas  foulTii:, 

^ _ ^ , & il  faut  que  l'Etii  li  feut  pienne  fut  le  rié  qu'ilt 

Ti*)  le  Vf  N Ai.  cxpftme  ù Monnoie  par  cette  pd-  l'ont  te^oé.  Le  Stnst  de  Vem/t  en  donna  un  bel  exeta* 
xiohme:  CdtKij*»  argtKtdM  in  liM/ai,  fduif/y»*  auRatui.  pie,  dont  nbttc  Auteur  parloir  a la  fin  dc  ce  paragta* 
^ Satvi.  XIV,  19t.  plie,  aptes  A n be  x'  M u h o a 1 n 1 , WJf.  Prutt.  Lsb. 

Kô»re  Auteur  eitoii  cifccite  ici  en  paÎTant,  comme  il  XIV.  pag.  e+t.  Il  ctcott  auQi  U ce  que  dit  Plin.  Ihfin 
ledit  Itti  meme,  un  endroit  de  L A M MU  0 1 U 1, Cap.  S»t.  Lib.  VL  Cap.  Xjai,  Ce  SQLiN  Cap.  5j.  qu'ofl 

ROi 


Diq"  iby  Google 


£>«  Prix  tks  chofts.  Liv.  V.  Chaf.  I.  i-ÿ 

premiers  on  fiût  les  inftnimens  les  plus  nécellâircs  ^ U Vie,  & les  plus  commodes  pour 
une  iiifinicc  d'Ouvrages.  En  effet  lans  la  néceÜicd  de  la  Moiuioic,lc  Genre  Humain  le 
pa^eioit  plus  aifcinew^'Or,& d’y<r^»«  que  de  ftr  ( i ). 

Au  relte , on  pienwi  d’a^rd  au  poids  les  pièces  de  Métal  ^ avoient  cours  ( 1) . Et 
de  U vient  qu'encote  iu|ourd‘hui , parmi  philieurs  Nations,  les  termes  de  bMunnoie  uift.  ku.  ut. 
font  titei  de  ceux  des  Poids.  Mais,  cela  aiant  été  trouve  trop  incommodes  on  s’aviià 
enlûite  pir  tout  de  foire  battre  des  e^ces  d'une  certaine  gtolFcur  ( 3 ) , & marquées 
au  coin  de  l'Etat,  en  fotte  que  cette  raartiue  en  régie  exactement  la  valeur.  * 

XIV.  Ou  O I qu  ■ la  valeur  des  elpéces  , , aulli  bien  que  celle  de  l'Or  é<  de 
l’Argent  maflih, dépende  de  Vii^ituUtu  & des  Conventions Humaines,les  Souveraiiu  ki'sïï 
n’ont  pourtant  pas  un  pouvoir  fî  abîolu  de  icgler  cette  valeur,  qu’ds  ne  doivent  avoir 
égard  a cettaines  chofes.  Par  exemple,  chei  louM  les  Nations,  dont  nous  avons  coiv- 
noUlince  , il  eft  étabb  que  la  Monnoïc  d’Or  vaut' plus  que  celle  d’AïCent  j 3c  celle 
«l'Argent,  plus  que  celle  de  Cuivre  ; & qu’il  doit  y avou  une  ecrtainc  (a)  proportion  (‘)Vo\aPUin, 
entre  l’Or  3c  l’Argent.  De  plus  , la  Moiuoie  aiant  été  inlhcucc  pour  fociluLT  le  Corn- 
merce  non  feulement  entre  les  Citoiens  (b  1 d’un  meme  Eut  , mais  encore  avec  les 
Etrangers;  li  un  Souverain  hauffe  trop  la  valeur  de  fcs  eipeces,  il  les  rend  inutiles  par 
rappotr  aux  Etrangers  avec^qui  l’on  voudra  négoiucr.  ' Que  s’il  foit  cipploicr  «le  inc-  L.b.  vi.<ni>  lit. 
chant  alloi , en  forte  que  la  valeur  intnnlequc  des  elpéces  loit  inomdtç.  que  celle  des 
Moonoies  étrangetés; les  Etrangers  ne  voudroiu  pas  non  plus  trahquer  avec  fcs  Sujets, 
qu’en  troquant  raarchandife  poiu  marchandifet.ee  qui  n«  foflit  pas  pour  l’cntrcuen  du 
Coinincrce  ;,à  moins  qu'il  ne  iôrte  du  Pais  autant  ou  plus  de  marcnandiics  que  IcsE-  iiMunnoiede 
ttangers  ne  leur  en 'envoient  ; 3c  que  les  Etrangers,  «les  maichanddes  de  qui  Js  ont 
befom,  n’aicnt  aulB  bclbin  ^sieurs  (c).  D’ailleurs,  comme , aptes  les  Immeubles,  DiflVn. tmiict. 
le  principal  fond  des  biais  d'une  pcrfoniic  «xmlillc  en  argent  ; il  eft  clair  quc.ee  tond 
fcioit  conl'idétablemau  diminué  , fi  dans  les«lpéc<s  , du  moins  les  plus  grolfes  , il  y I4t-  im  fim.  Etl. 
avoir  tant  de  bas  alloi,que  leur  couleur  rougeâtre  fit  feiitudu  prémicr  coup  d'ixil  leur 
peu  de  valeur  propre  & mtnnfi«3Ue  (1).  On  ancien  R.01  du  Btfphore  Cimmenen,  “b'iii.  nM.  ' 
(d)  aiant  befom  d*argent  , ordomu  à tous  fcs  Sujets  de  porter  celui  qu’il»  avofciit  à b v'"- 
Monnoic , pour  le  maïquet  à un  nouveau  coin.  Ccb  fait,  il  augmenta  du  double  b va-  ic , vmr,  p,ijt. 
leur  des  elpéces,  3c  gagna  amfi  b moitié  des  foinincs  qu'il  avoir  reçues.  La  ncoeiüté  de  jl°vn 
l'Etat  peut  exculcr  l iiCbon  de  ce  Prince;  bien  eiucndu  qu'il  ait  rétabli  aifuite  les  clio-  jâ;  i Jlivom 
fcs  lut  l’ancien  pié,  des  que  lés  affâites  le  lui  pctmireiit.  Slais  on  ne  fouroit  donner  au-  '''■ 

cune  couleur  a ce  que  les  Hillonais  (c)  rai»poncnt  ieNicéphtr»^Pb*ctu,  Enipcicur 
d’orient,  qui  aiant  fait  irapper  uiit  Monnoic  plus  légère  que  celle  qui  avoit  cours,  paioii  Noi. 

»■  '*  i-Ti  * Vote*  B*éin.  dt 

« R'PrÀi.l^X. 

ét  Vile  rfe  Té»r*im4  adimroit  le  fêta  qo’tioieac  dm  pdim.  Cert  ee  tpri  »rnra  en  MDCXCV.  Sc 

• ' ..  ..  -a — 1 — (jm  oblige*  le  failenv^:  a f meme  o«ite  de»  »«  com- 

mcncecneat  de  l'anal /ÎMvance.  Le  grand  PhUoTophCt 
doot  la  fiens  de  patle^  fm  oa  de  ceos  qat  •.'ooenbar  ^ ' ..  * ** 
teac  le  plu  a fticecoaprendre,  «^d'il  a v a«ott  pu  rfina»  , ' . 

ne  laoicB  Je'  ûiMcr  le  qpinmerrr  de  TAmgfmmH  ,<nme  5, 
de  &ue  retoodM  û Moonoie*  t'*A  en  baaftr  le  p»tx,  ‘ ^ 

AUX  dépens  duroblic  Le  Paileiuenr,  «kat  rutv*^  „ , . * 

avift  Au«  *4r.  L^kê  daniu  iIabi  Jeux  betstx  Oinrtæes ' ... 


les  Houumt  de  £ni«  le»  nouvelles  Monnote»  de  nèinc 
po  d»  que  Ic«  anoenac».  Au  refte  , i l'exemple  que 
■0  vteat  de  noponcr , *pfi»  l'Aueue^de  la  lige  con* 
duitc  du  sénat  tf  eft  boa  d’tioûcet  ce  que 

«ou»  Avons  Tft'M'boeioan  en  Soua  le  Ain 

GUILLAOMK  III.  l*  Mocmoic  £i iroutf^  dxm  im 
CtcsMnauvats  em,  puce  qu  eU«  avoit  cie  l<  fott  rogaee 
Ton»  les  Aegae*  precedeas,  epai  atmcm  adgltae  d'p  ap- 
■prtet  du  rcmeee,  qu'elle  «tou  dtiaiauce  de  plu»  du 
«en  de  roovecttabie  pOKb.Gcla  fadbit  que  l'oncrosoti 
A«oli  ce  qn'ua  a ivoit  pom  ; or,  quoi  que  Me«' 
Boic  n'ee*  potar  été  luulK^  pat  auiocile  pubbqoe, 
elle  vaUoit  M*ainoia»  daa»  le  CoflAOK^ct  un  uan  de 
pli»  q'jc  Ton  poidi  ae  pennettoic  ; cc  qm  rumoit  le 
CoauDCtcc  en  «ivov^  ouAieres.  ^||«.LOCAa  te* 
olxntiu  ce  d^o.drr»te  il  picd>t,  que»  d*>r  m ny 
« «AxfuATVft  dsfutmt  en  Aagletenc  | p»or 


AVI»  que  Mr.  Lmtkt  donna  dans  Jeux  petit»  O images  ^ 

public*  fui  ce  " fit  , au  nulieu  à uae  temMe  j-  . ‘ • 

M Guette  t une  rérotmacion  dan»  U laonnoie  ; que  t'i'.ii'n 
" bien  de»  Etat»  autoUau  de  U peioea  eatr^reaV 
„ daa»  U Paix.  L'on  fait»  qu'il  ÿ a de»  Roi^iaes,  et» 
f,  l'on  bauiS:  9c  batfie  la  Monnoie,reulcme*tpour  »»• 

„ met  l'argent  de»  Partscoben  dans  le  JuPrsa* 

M cej  r»M  te  mertre  en  l*eiae  de  la  perte  que  l'àrfC 
„ J tÀU  i ce  eft  btea  ^ignë  des  Buutaes  de  l’^a- 
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(f)  En»iroa 
c^CCAS  Li* 


de  ce  nouvel  arpent  ceux  li  qui  il  devoir  quelque  choie,  mai)  ne  tecevoitlui-mdinedanf 
(es  edlFres  que  des  anciennes  dpcces.  Ckulques  LépillaKun  ont  ndanmnins  introduit 
des  Momioics  dcocu  de  valeur,  en  vie  de  bannie  TAvarioc  , le  Luxe,  te  autres  Vicet 
(èmblables^  C’eft  amfi  que  (î)  Lvcur'gUï  détrit  t»mt$  ht  Mxotitts  d'or  cr 
dtrgtnt,  Cf  ordttiHt  <fn' ut  <K  fr  fervir»it  «r  dt  Mtimoit  dtftr,{^  ^u‘,1  ft  d'mt  fi 
grand  fttdi  tr  dnn  fipttit  frix,  tfnil  falltit  itne  Cbaretidi  dfnx  bmi^t  ftmr  ftrter 
mm  ftmme  de  d*r  ( i ) Mimes, , Cr  mmChambre  entière  pemr  !»  ferrer.  Cettemteveile 
Mennete,  i^odte  P t U T A luyj  e , me  fut  pat  pUtSt  rèfandm,  ifu'elle  rbafa  de  Lacd- 
dcinone  phifienrs  fertes  dut  'jMfiicts  Cr  de  crimes.  Qm  efi-ee  tfui  anreit  veelm  veler,  ra- 
vir, eu  recevetr  peur  prix  de  fem  imtufiice,  une  ch^e  ifuem  me  peuveit  cacher  ,demt  la 
fef'jfieH  m'èteit peint  enviée,  Cr  ^ue  était:  mife  em  pièces,  était  inutile  à teui  f Coran 
^ dii  ^ue  lesOuvriers  avaient  ordre  de  tremper  le  Fer  tau:  reuge  dus  leyinaigre,peier 
en  emeujer  la  peinte,  CT  te  rendre  inutile  à tout  autre  emploi  : ce  fer  amfi  trempé  de- 
venant fi  aigre  Cr  fi  éclattent , ^uen  ne  peuveit  plus  ni  le  battre,  mi  le  forger.  De 
• plus,  il  cbafa  de  Sp.ute  tous  les  Arts  inutiles  CT  fuperfius  j CT  quand  il  mies  aurait 
pat  ehtffer.,  la  plûpart  fereieai  tomber,  d'enx-mémei,  Cr  s’en  fereiemt  aller,  avec  fan. 
tienne  Meimeie  ; tes  Artifans  me  treuvant  pas  à fe  défaire  de  leurs  ouvrages  , parce 

?ue  celte  Monnoie  de  fer  n'aveit  peint  de  cours  chea.  les  autres  Grecs,  qmi.'aien  loin  de 
efiimer,i'en  mequeient,  Cf  en  faifeient  des  railleries.  Atnfi  ceux  de  Spane  ne  peu- 
voient  acheter  m merceries,  ni  marehamdifet  étrangères:  Aucun  Marchand  n entrait 
dont  leurs  Porte,  Cf  dans  tàkte  la  Laconie  on  m'aurait  trouvé,  m Sephifte,  mi  difeur  de 
benne  aventure, ni  Charlatan,  ni  yendeur  tPEfelaves,  m Orfèvre,  ni  Jo'ùaillier  ; car' 
tous  fet^s-là  ne  cherchent  que  l'Argent.  Par  ce  moiem  te  Luxe,denué peu-à-pau  de 
tous  ce  qui  l'enfiamnu  Cf  qui  le  nourrit,  fe  fiétrifèie  tembeit  enfin  de  lut-mëme. 
'"‘Xflfè  é-gfandre  aiam  -enÊme  rétabli  U Monnoie  d'or  4c  d’argent  (p)  , ram^  en  mÊ- 
tc  in  / ■/«•*■■  ^ me  tems  dans  cet  Etat  l'Avarice.  En  général , on  peut  ceinarqucr,  par  tout  ailleurs,  que 
v^el««»s  a,  ce  Vice  s'eft  accrû  à mefuie  que  l’uliac  de  b .Moimoie  fe  répandoic.  Car,  tant  que  les 
Ufi.ùo.v-  Richellës  con(illétcnt  en  gtains,  en  bétail,  4c  autres  chofes  iêinblables  ; te  grand  nom- 
ffïï'  bre  4c  b vafte  étendue  de'  ces  fortes  de  choies  , b peine  qu'il  y avoit  i les  garder  4c  à 
les  feire  valoir,  b facilité  avec  bquelle  elles  s’ubiem  ou  fe  cortompoienf, tout  ccb  ar- 
rêtoit  enfin  le  délir  d'.tm.iffer  du  bini,  qui  n'a  jWnt  de  homes  , de^s  que  rinvention 
de  la  Monnoie  d'Ot  4c  d' Argent  fournit  le  inoien  de  pofIBder  4c  u'embrallcr  adémau 
plulïeurs  millions. 

lirMiraMaiu  $.  XV.  La  Monnoie  étant  b régie  du  Prix  des  autres  chofes  , il  e(l  clair  qu’on  ne 
*™”  cWt.(a^bicn  chanKr  à b valeur  «fes  etpéces  que  dans  uu  grand  belôin  de  l'Etat , 4c 

VI  ewto  O quand  b ncccuicé  y oblige  ( i ) , d faut  faire  ce  chan'‘geincnt  le  mouidre  qu'ai  cfl 

ne  pas  caufer  trop  d’embarras  dans  le  Commerce,  4c  de  defôrdteiinsles 
citrt  affaires  des  Citoiens.  Il  y a pourtant  une  choie  k remarquer  au  fujît  de  b valeur  per- 

, pétucUc 


it 


(i.  11.  f/M  1.  il 
cft  dir. 


tï  lit-  L«> dcttK  Pètfees  ioncil  derjaÜM/»,  ms  Grand  Chan  de  jitictnd  fir  miraner 

t'épt,  fin»  à U tdie  du  IL  Vnlnw|fcdri  Ocuwcide  d'une  enetaiste  coialc  dei  merecaoi  d*ecotce  ‘ 
A MiLoen.».  fit  dkepeu  " ‘ ‘ --  r 

menuire  àcc  qoen6crt  Aun 
Itve  on  n’avon  tant  approfondi  ic  aurieac. 


( a ) PLOT4HQOe»daiia  U Vie  de  ce  Lrcidatcof, 
*•  tM.  Ton.  1.  • ^ - 


enMmste  

Metuier , futu  petse  de  mort  à quiconque,  ^ 
Eran , rcfolêreit  de  prendre  cette  nouveUe  forte  de 
Monooie  , en  fiuoit  ou  en  naploMcott  d'aonc.  Lca 


pee.  44t4$>  hâ.  f4M.  T<md.  1.  J'ai  foirt  UVedioo 
de  M/>  OaCikb,  ans «fulrotc  prêt,  dan»  b fecoode 
pétiode , on  U etoit  mil  : »Me#*  m & i«»i  4f 

mimit  { M lieu  que  TOtlcinnl  porte  : fitj/ûmt  ftru% 

( a‘«ax«' >le»  ) dtii/q/licrf  Scc-  ^ 

^ I ) Il  y a ^ da  Princei,  qui  ont  donné  courtde  de  Cnir,  cpii  fut  appcüéc  &Mrrva,  c*cA>^tte7~«tv 
Monnoie , mat»  dan*  une  aotte  rué,  à d'auiict  choies  blie  pat  b pute  volonté  do  Sonveaain  \ ccb  en 
encore  plus  »ilc«  ; St  k ceU  fe  tdp^ortent  quef^ues  ptoveibc,  quand  on  Touloit  Aenoer  i corendte  la  rv« 
feempies  que  odtxc  Auieoi  a^oèteu  làe  Dun  U Tiüe  <aj»ue 


P«;bi,  tes  Fienes  pncieote,  qu'ib  appofroaenc:  U 
echccefenc  en  aimes  efpeces  la  MarciMaAfea  ^*tb 
feaponuient  d»ea  enx.  Pat  b ce  Prace  amaiu  dea 
trcfoc»  ûnmcnlcs.  t aol  ^«rt.  L«b.  II.  Cap.  at.  Va 
nuichist  Bot  de  Ftrik  auni  inuoduit  une  Moooote 


Digitl  -~'i  by  Gougl 


« 


DuPrix  des  chofn.  *7 

p^nieUe  d«  n®ncs  efpdccs.  Grotiui  dit  ( b),  que  {'jirtnt  mtHneit  ejt  nMurtkle- 
tmm  fnfctptiblt  dt  remplatement  par  tt/uivaieitt , h»h  fnHement  à t rgard  dt  fa  rua- 
turt , «»  memt  du  ntm  ty  de  la  forme  particulier»  de  chaeju*  efpéce  , mait  encore 
d’une  faf en  f lui  tr'nrrale,  entant  ifuen  le  compare  avec  teutei  loi  autres  chef»],  eu  du 
moins  avec  les  plus  nécejfaires.  Ces  paroles  li^iifient,  que,  l'ulâge  de  b Monnoie  étant 
tel,  qu'on  peut  non  Iculen^ni  donner  une  pièce  pour  une  autre  de  même  qualité  & de 
mcnie  groHêur,  comme  œb  le  (ait  en  matière  des  autres  chofes  qui  Csnt  (uiccntiblesde 
rempUcement,  mais  encore  que  b Monnoie  renferme  virtuellement  le  prix  des  autres 
cholès  i fi  une  pièce  vaut  tant  ou  tant  en  telle  occofion,  c’eft-li-dirc,  égale  aèbicllement 
b valeur  d'une  autre  choie  de  différente  rumre  , cela  (i  )ne  vient(cjni  de  b matière 
lëule  des  efcèces,  comme  de  ce  qu'elles  font,  pat  exemple,  d’Or,  ou  d’Argaxt;  "ni  du  xLvTT'it.  iii. 
nom  & de  ta  fotracparticuliète  quelles  ont,  comme  Ae  ce  qu’on  les  appelle  des  Ducats, 
des  Pifioles  , des  Ècus  , des  IHorins  6cc.  ou  de  êc  qu'elles  portent  une  certaine  em-  xcav.  j!?" 
premte  : mais  de  b comporaifbn  que  l'on  (ait,  par  raiiport  à b rareté  ou  à l'abondan- 
ce, entre  fArgcnt  te  les  autres  choies,  lut  tout  les  dIus  néccHàites  ^ U Vie. Tels  font 
principalement  les  Fonds  de  terre  , d'où  provient  ou  mèdiatement.ou  iramédbtement, 
prtrquc  tout  ce  qui  firtt  à faite  fiiblîAcr  Icî  Hommes.  Cor,  comme  les  revenus  en  font 
joil)ours  allez  égaux  ,*b  ftpnlicé  d’une  inailTaile  année  éuiit  coropenléc  par  b rcniliré 
d'une  bonne  ; elles  ont  uac  voleur  lUtureUc  & mtrinTéque  fort  confiante , (iir  bquelle 
on  régie  ordinaitement  le  Prix  des  autres  cholès,  du  moins  de  celles  qui  ne  doiventpas 
toute  leur  eftimacion  au  Luxe  ou  à b Folie  des  Hommes  :&  il  gfi  jufie  que  ce  qui  pro- 
vient ou  qui  tire  là  nourriture  des  Terres  , vadlc  plus  ou  nsoiru  (clou  b vdleur  des 
Terrés  memes.  Maintenant  donc  queJcs  Terres  (ont  prcfque  par  tout  le  principal  fon- 
demenr  des  Patrimoines  , il  f.uit  que  b valeur  de  l’Argent  baufic  ou  bailFe  félon  qu’il 
eft  rare  ou  abondant  par  rapport  aux  Terres.  En  effet, durs  bsEtats-çivihfcz,  le  Peuple 
efi compolc  en  général  de  deux  clolFcs  : runc,de  ceux  quj  culrivcnfbjertcil’aurre.de  • 
ceux  qui , par  1^  indufbic,  s'appliquent  en  divctiés  manières  à procurer  ou  augmen-  « 
ter  les  commoditez  de  b Vie,  Si  doftc,dans  le  tems  que  l'Argent  roule  en  abondance, 
les  Terres,  ic  ce  qui  en  provient,  étoicut  à grand  marché  ; les  Laboui'curs  feroiem 
ruinez  infailhblcmcnt.  Que  fi,  au  contraire,  lorfaue  l'Argent  eft  rare,  les  Terres  , & 
leurs  rcveims,  (évendoient  fort  cher,  ceux  qui  nembfificnt  que  de  leut  indullrie,  moitr- 
roient  de  fium.  L’expérience  le  prouve  incontcftablcment.  Lors  qu'onc  récolté  extra- 
ordinaire fait  que  les  vivres  deviennent  à grand  marché  ; lins  que  pour  ccb  le  travail  , 

& les  ouvrages  de  ceux  qui  vivent  de  leut  induftrie  lé  paient  moms  que  dans  les  an^  • 
nées  peu  fertiles  ; oii  voit  que  ks  Laboureurs  ne  font  guéres  plus  à leur  ailé,  malgré  » 
fabondaiicc  de  leurs  grain*  8:  tfe leurs  friiits.  D’autre  coté,  fi,  dans  une  gronde  cherté 
de  Vivres  , on  ne  paie  pas  davantage  le  trafail  des  Artibns  , que  quand  lU  étoient  ù ^ 
meilleur  'marché  ; ceux-ci  ont  bien  de  b peine  à lubiifter.  Mais  lotii]ue  b rccolrtf  a 

été 

mule  d'on  rince.  G.  CXHT  inv , ai  S A DI  Jtf  • ce  qn'oo  peut  ioMCT  de,  pueieaiplc,p«iides 
/tr.Ftrftt.  l|t,  PifttUt  f oa  do  pi^rei  de  <^ouue  on  de  trente  Tcmm 

A f.  . s.  AP...  . iî..  *.  s pour  do  ECUS  ; mats  en«rc  p«ec  i)u‘oa  peat  don- 

Bcr  de  l'atfenr  pour  du  BU  » pour  du  flcc-  O:, 
a^oûte-tMl , à moins  qa'oo  n en  foit  aucreroem  eoo' 

Tcon , cette  eftiouiion  doit  Te  ratie  feloa  U rtdeue 
que  les  chofes  ont  au  ceins  fit  sa  lien  du  puement. 

y*e  é/fijÊÊMti*  P /f  éiimd  •*«  iKV/MTi)  ienJé  trî$  fn^ 

péet  se  Im  AlMimii.  Yoiee  ma  Notes  fut  cet  en* 
dfoir.  ’Aunc  cHofe  eft  de  dire  , s’il  ffitit  avoir  égatd 
au  eSsageaeot  de  U valeur  ou  intrinleque  , on  ea* 
trmlifquc,  des  efpéces  | airivé  dep”i«  k comtnencc> 
ment  oe  la  Uette  ; uuricion  dont  il  k-a  ikac  plis  bas* 
cs»p.  VII.  f 

^ A 


^ XV.  ; t f VfiNez  U N»tt  i.  üit  le  pâia^aplie  pt^' 
cedenr.  Mr.  HxftTIOe  cite  ui  De  Thou  p Htft. 
lub  VlU.ltu  t'atinee  tirt.  vers  U fia,8c  ûb.  CXXIZ, 
fuc  rannée  léea.  D&  ILEIDX  p eUns/.  Be/i.Ûb.  V. 
pas.  et.  yhf.  ljaim.  fiu  ]‘«ond«  ijte.  ünOTiClp 
Hi/t.Bef^e.ü-t  [ aimét  trej.  Lib.  IV.  p>f.  aijpSi4, 

(t  ) Ce  «‘eft  point  U le  feu  de  Gaotius.  Man 
ce  ftimé  dfeinaie  veut  dite  . comme  l‘a  e:pl.quc 
GAOÏiOTi  VS,  fie  coreuae  Upwou  ademmip  pour 
fm  que  ! OR  fme  d'atte«u»oo  à l'a  eerra:»  c*c  \ U foi' 
redudilimars;  qw  laMottooieéft  rafcm»li’e  derCta* 
jUcemeos  ptr  équivalent,  ec  a’ed  pu  Iculcmenr  par' 

ToM.li.  r 
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(8  Du  Prix  àts  thofej.  Liv.  V.  Chap.  I. 

ccc  mcdioac  , le  commerce  cler  Ani&ns  &<ks  Laboureurs  va  ie  in:eiK  du  monde,  & 
l'on  ne  les  entend  gudres  Ce  plaindre  , ni  les  uns  ni  ks  aunes,  de  la  milérc  du  tenu. 
D’où  il  s’enlûit,  que,  pour  rraer  b jufte  valcyr  des  Monnoies,  il  faut  avoir  egard  lût 
tout  à celle  des  'Tertes  ; pruidpalemcnt  dans  les  Etats  où  l’on  tire  priÿ^ue  tout  lôn 
enneuen  de  ce  qui  aoit  ou  qui  le  fabrique  dam  le  Pais  , Sc  non  pas  uniquement  du 
Négoce  ou  de  la  Navigatîotf. 

^ ^ paroit,  comment  il  fiiut  décider  une  qabllion  que  l’on  propofe,  (à- 

voit,  «"ileft  juAe  qu’un  Fonds  de  terre,  ^ étoit  eftimé  cenr  Eais  il  y a deux  cens  ans. 
ladoniteniCTt,  vaille  davantage  aujourdliui,  tontes  choies  d’ailleurs  égales  ? & fi  un  Ouvrage,  qui  pat 
Ibit  alorrpour  bien  paie  à un  Ecu,  ne  PclV  pas  aujourd'hui  trop  peu  ? Il  y en  a qui  le 
ment,  pn.^  railôn  que  lesEcus  d’aujourd’hui  font  de-  même  poids  & de  mcnic  alloi, 
& ont  le  même  nom  & La  même  forme,  que  les  anciais.  Mais  il  faut  bien  conlîdérer 
ici,  que,  pendant  les  deux  dtmicrs  SidUcs  , il  nous  cft  venu  des  /ndet  8c  de  CytfritjKe, 
niic  li  grande  quandtc  d’Ot  fit  <f  Argent  , & qu’on  a même  tué  t.int  d’Argent  de  nos 
mines  ï Emrtfe  , que  la  valeur  intrinféque  des  Monnoies  cA  peu-à-peu  cunlidcrable- 
ment  diminuée;  en  font  que,  tHon  le  calcul  d’un  Auteur  (a)  Moderne, tout  doit  va- 
loir aujourd'hui  dix  fois  plus  qu'autrelôis,  ù caulc  de  l'abondance  d'Or  8c  d'Argtait(i). 
Il  cA  donc  il  propos,  toutes  choies  d'ailleurs  égales,  d’augmenta , lûivant  cette  propur- 
,)Voto  rw.  tion,  le  prix  des  Terres,  & le  Eüairc  des  Ouvriers  (bj^  S^pofôns  que,  dans  un  Paîs 
IC  ^ Commerce  fe  fait  par  un  Ample  échange  des  dentees  8c  des  matchandifcs,  il 

'*  y ait  peu  de  Vin,  & beaucoup  de  Froment  : en  ce  cas-là,  on  donnera  une  grande  inc- 

tirc  Je  Froment , poifr  un  petit  pot  de  Vin.  Mais  li  l'on  s'y  met  à bien  ailtiver  les 
Vignes , & à en  planter  même  de  nouvelles , en  fonc  qu'au  bout  de  quelques  années 
A>n  recueille  plus  de  Railins , qu’on  ne  fâiToit  auparavant  ; alors  fuis  conircdil  on  don- 
nera une  plus  grande  mcliitc  de  Vin  pour  la  même  quantitc  de  Fromciu.  l'ar  la  meme 
I railbn<;  Iprs  que.^s  un  Pais  il  y a en  general  peu  d'Argent,  en  eompatail'on  des  au- 
tres chofes  ; il  fuk  donner  beaucoup  de  ccllcs-d  pour  une  petite  lomme.  Mais  aulli- 
tôt  que  l’Argem  loule  en  plus  grande  quantitc,  des  racmet  chofes  doivent  crrepaiécs 
davantage.  Car  la  matierc  des  hlonnoies  pouvant  entrer  & entrant  d'ordimnre  dans  le 
commerce  par  là  valeur  propre  & intrinféque,  aufli  bien  que  les  autres  lortcs  de  niar- 
' clumdilès  ; cette  valeur  doithaujlèr,  ou  bailler, dcIcMi  qu’il  y a |>cu  ou  beaucoup  d'Or, 
par  exemple.  Or  le  Prix  éimneni  de  la  Monnoie  luit  néceuirement  la  valeur  iiitrin- 
Icquc  des  Métaux,  donc  elle  cA  faite:  car  il  ne  kroit  pasconvenabic,  qu’une  égalequami- 
ccd’Argcnt,p3reecinple.valilibc'.iucoiq>  plus  ou  beaucoup  moins,  dans  un  feui  & meme 
cndtoit,ctam  coniidécéc  comme  une  marchaitdilc,que  quand  elle  Peut  lieu  de.Momioïc, 
ceft-».dire,  qu’iuK  fiiulc  & même  choie,  cmploiéc  poàic  ie^-lurcr  cllc-méme,  fut  plùs 
ou  moins  grande  entant  que  mc(iicéc,qu’jBitant  que  mçliirante.  C'eA  la  railùn  jioucqiioi, 
au  heu  que  l'abondance  d'Argent  monnoie  a fut  changer  le  Prix  de  prclquc  toutes  les 
autres  chofes,  l’Or  8c  l’Aigcnt  niaflif  conlêrvait  nc.anrauins  toûjours  leur  .rncicnne  v.v- 
tciir  ; car  une  Once  d’Argciu  , j'ar  exemple,  fê  vend  aujourd’hui,  aulii  bien  qu’aucrc- 
fois,  un  Ecu  InwénaL  En  ctlêt,  li  l’Argent  malGf  valoit,  pat  exemple,  quanc  lois  pins 
qu'autrelôis,  iLfauJu^c  donner  pour  une  Once  cpiatre  Eais  ; de  foia-  que,  fur  ce  pié- 
lâ,  on  ne  gagnooic  guercs  a frapper  de  la  Monnoie.  Quand  donc  on  dit  , que  le  l'rix 
d’une  chofe  a cluuigc  , il  faut  bial  daflinguer,  fa  c'dL  proprement 


i.  XVI.  (i)  sar.  HCRTluactteua  aiifloiien  Fia- 
^ui  taaonre  <|ue  UViUed'a4r«^ia  rjaU  Iplen- 
Adetncnt  sa  de  Z>tta , oomme  ArurnJm  xiu  U Du* 
<hr&  3(  oae  faite  de  i««.  pctfbnnei  ^ Uas  qa'U  en 
coAcie  toai4-fàa  17.  Ccus  de  ce  pû»*Ià.  ]0.  liAC 


ia  valeur 
111* 

PONTAH.  Hijf.  GtUr.  iJh.  !Z.  De  U Tient  auiC 

3u‘ca  certaivk  eodtottt  U y a des  Emnlna  Fjbli»  ^ 
ooi  les  r CT  en  us  (bat  ü peti'rs.  Ou  a lAsflè  les  ga^ea 
fur  le  meene  pid  (]u’üi  avu'cnr  dte  fixez  il  y a dcaix 
«tt  uois  ctos  am  » Cuu  couisdeccr  s|ue  tuile  £cus  au*. 

leocf 
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intrinfcque  d^la  chiWê  même  , ou  bien  b valeur  de  U Monnoie.  Le  ptêmiec 

......  î.  - \ ^ 


Conuncrce.  De  forte  que»  G,  apres  une  mauvaüè  recoke  » on  <^iine  trois  Écus  d'un 

J»  nl.l  ....^  I*....  «..Vft...  .««%  ..«I  1m.  ..I.t.M.  ...  .t. I / ' . 


boiHl-au  dé  BU-  r^ue  l'un  avoir  pour  un  Ecu  quand  les  vivres  croient  en  abondance,  ( c) 
c'cftparcc  que  b valeur  du  Blê  a changé,  & non  pas  celle  de  rAcgcnr.  Mais  lors  qu'une 
Terre,  qui,valoit  cenr^cus  il  y a un  uccle,  en  vaut  aujourd'hui  deux  cens, ce  n'dl  pas 
prd|irenK-nt  la  valeur  de  b Terre,  mais  celle  de  l'Argent,  qui  a change  (d).  LaMon- 
noic  cependaiit  n'cA  pas  pour  ceb  moins  propre  à icn-ir  de  mefiirc  conmiunc  : car  ce 
changemait  ne  le  fait  pas  tout  3’uu  coup , comme  il  arrive  aux  autres  chol«  par  mille 
accidens  imprévûs;  mais  b valeur  de  rArgait«luninuc  4'unv  nuiucie  ii  lente  &:  li  ùi- 
lënliblc,  qu  on  ne  s'en  appcrc;oit  que  long-tcms  apres  (ç). 


CHAPITRE  II. 

Dts  Contracts  en  ^entrai. 


(c)  Voict  7»fipA, 
Bdl.  lod.  Ui.  V. 
Câp.XlII.  0.  4. 

(d)  VoiczSmmm. 

in  C*p. 

XLI  . tM 
de  Hiji. 

hJ,  op.cxvir. 

(e)  Voiez 
G»th*frtd.  Dif* 
fett.  demMtAtitn4 

iVt4  Mrf*. 


5.  I.  T 'Ordre  veuf  que  nous  traitions  prcbntemcnt  des  Contracts,  c'cAX 

■I— > dite  de  ces  Ibncs  d'Engagemens  qui  Ihppofent  néceflàimiient  la  Propnété  y > «»«  ils 


fie  un'  CêKtréO, 
t • félon  HtHtt.  ^ 
(i)/>fCfve.C»pt 

h.  0.  >. 


Propnété 

& le  Prix  des  choies. 

Hobses  (a)  entend  par  Cavrrrt/?  en  général,  I'j4(htn  de  deux  eu  de  pliifeurt 
perfennet  ifui  fe  trautferrm  mutuellement  ^ueltfue  dreit.  Or,  a)))|jrc-t-il,  dans  tout 
Contrat},  il  arrive  ou  que  f on  effrfhie  d'abord  de  part  <T  d’autro-te  dont  on  ejl  con- 
venu-, ou  que  r un  des  ContraHam  fait  ce  a quoi  il  j’eji  engagé,  fe  repofantfur  la  bon- 
ne foi  de  f autre,  ou  enfin  qu'iU  n$xécutent  rien  fur  le  champ  ni  l'un  ni  l'autre,mai? s'en- 
gagent feulement  pour  l'memr.'Ltyn  que  de  part  St  d'aurre  on  eHèchic  dans  le  moment 
cc^nt  on  cftconvenu,c’eft  proprement  ce  que  l'on  doit  appeller  un  Contrai}.  Mais  ii  * 
rundesContraébms,ou  tous  les  deux  eiilèmble  ,font  obUgczdc  le  fier  à la  parole  l'un  de 
l'autre,  & que  celui  fur  la  bonne  foi  de  qui  l'on  compte  promette  Iculemcnt' d'exécu- 
ter  dans  b luitc  ce  à quoi  il  s'engage,  c'eft-b,  felon  nôtre  Auteur,  une  /impie  Con-  ’ • * 
ventien. 

Cette  dilKnéhon,  comme  on  voit.n'eft  pas  fondée  lût  b nature  même  des  Conven- 
tions jimples,  St  des  Contra. h-,  elle  ne  regarde  que  leur  execution.  D'ailleurs,  l'ulàoe 
rc^ù  ne  permet  pas  d'allccter  le  nom  de  Contrait,  à une  Vente,  par  exemple,  bue 
argent  comptant-,  Sc  de  n'q'pcllet  que  jimple  Convention,  une  Vente  faite  à crédit. 

J.  U.  Pr  EScyuE  tous  les  iiiietprétcs  du  Droit  Romain  rejprdent'le  mot  de  Con-  scloo  ini. 
ventioH  comme  un  ttmic  gênerai,  qui  comprend  tomes  les  atiâircs  que  les  Hommes  '“P'A.  du 
foitt  eiil'enfBc,  & ils  la  deiiiiillcnt,  ( I ) a»  accord  de  deux  ou  de  plujfeUrs  perfonnes. 

Apres  quoi  ils  divuàit  ce  geiik  en  deux  c^-ccs , bvoir  b Convention, particulièrement 
ainfl-nonimée,  Sic  Contrai}.  La  prémiete  eft  un  accord  fantcaufi,  d"  qui  n’a  point 
d'aillenrs  de  nom  particulier,  ou,  ce  qui  revient , l'clon  eux,  à b même  choie,  qui 

par 

jou.'^kiii  ne  Takneguerrs  plus  ^oenen  valotouslors  pérrrâm,  de  fmà*fneptU  cttftraitndi, 

cent.  àn/emiimt  ^ i%ser /t  sntV.  X>tù%$T.  j.fh. 

CHÀf.  II.  0.  II.  ( I ) P*ilum  0mem  i r^lfiere  dî:i-  Jl.  TiL  XIV.  />r  Lee.  l.g.1,2. 1.  Voiez  ClM  ii. 
im  ....  St  ,/t  frn.l  ,' Cunom  •SonmL-.eiefCmebr  Olfiru.Uh.ll.Csf.VI.  ’’  ‘“'-“J-'** 

«ilMB  €9>ifeeÿtÊto  CottSMtiOllis  ^titrêk  tfi  % éd  ^ 

Ci. 
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to  ‘De.'!  Contrats  en  général.  L i v.  V.  C h a p.  II. 

far  Itti-méme  n'ahtige  pas  eivilemem , ou  iie  donne  pas  adHonen  Jnfticc(a).  Ils  la  (uK 
diTilcnt  en  jîtnfie  Conventtass  & Convenuan  ncrt-Jimpie\  & Ct'lle  ci  aieorc  en  Ltei.. 
time,  & y<;«ii»eV  (5).  Voici  comment  ils  cntendciu  cela.  les  affaircî,  dilcm-ils, 
que  l’on  fait  cnlcmble  , renferment  quelque  cliolc  de  plus  qu’une  limple  Convention 
ou  de  leur  nature,  ou  leulcincnt  par  le  Iccours  cxtciicur  que  les  Lois  C ivilcs  leur  prê- 
tent. Les  prémictes  font  telles,  ouparce  qu’elles  quittait  le  nom  general  de  Conven- 
tion pour  prendre  un  nom  (4)  pactictdictjoii  parce  que  , quoi  qu’elles  u’aiuit  point  de 
nom  adedté  ni  de  fbnnc- particulière,  elles  Ibnt  fondées  iùr  quelque  ( ^)  caufe,  c’ell 
Ldire,  Iùr  ce  que  l’un  des  Contradbms  a donne  ou  fait  atlucllcmait  quelque  choie, 
alin  que  l’autre  exécutât  à fon  tour  ce  à quoi  il  s’eft  ciig.igc  ai  la  faveur.  C’clf-la  ce 
que  Ion  tqipelle  proprement  des  COntrash,  qui  pat cux-incmcs  produifent  une  Üblil 
gatiou  cfiicace,  & pour  lefqucls  011  a trouve  jullc  & équitable  de  donner  aélion  en 

lufti- 


( * ) Ku  lih  p*ttriS  , ftui  iici  filrt  ^ ei  pJÔO 
•aïonem  n(m  nifu  : f«n«  rnim  bu  jmn  , tbm 

m/7m*  Kk^atra  t*t.  C 00>  Lfb.  II.  Tit.  III.  De 
l^C.  X.  *V4«  fi  ftKXenlh  fi»t  firtit  ; tx  *tKi* 

psUi,  ptifipicii  sOtetUM  jeurt  nxfir»  nsja  «un 
JV.  Tit.  LXV.  De  latan  &*  aiUmcU  , Lcg.  XXVII. 
Mais  le»  fmtple»  Convencioit»  fottntifloicjit  ioù;outs 

Ïte  exception  valable  y comme  l'Autcut  le  renunjue 
loa  le  patafnpbe  fuivant»  te  veux  dite,  que  , quand 
OB  avuit  (implcmeot  promit  à quelcun  de  ne  lut  nen 
demander  ou  de  ne  pat  le  pourTuivrccn  juilire,  comme 
on  avoit  dtoit  de  le  faire  , Ji  âpre»  ce^a  on  imcmou 
aâion  tfoore  lut  , on  «cote  auili-tôr  débouté  de  la 
demande  , quoi  que  l'accord  n eût  pa»  été  accotupa* 

Se  d'une  Aipuiaitun  dart»  les  formca^Ac  que  leDclen* 
ut  R ei^r  lien  donne  ou  fai:  en  fave-jt  ue  fa  Pastic, 
pour  fe  libérer  enven  dit  Sr4  pathàM  «etw 

tmm  exttf$iOK(m  fatixt  Mc.  i>tCF.S'T.  Lib. 

XX.  Tit.  VI.  mtdit  p'fftMi  vel  b .petkKU  fttv»- 

Wr,  Lcg.  V.  prritf.  /gifar  wUa  paelw  «hUixtitntm  k9% 
fOrèt^'/ed  p*ril  tx{tp*i«*twa~  Lib.  II.  Tit.  XIV.  Ùi  ear- 
li»,  Lcj;.  VU.  $.  4-  ue  t piü  ] judicatr,  vel 

iSKcalarum  adiain  agatur;  bu  paùum  valet  . . . Sam 
* Cy  de  fiirto  U*  ^mnUt.  Sed  b*  A fw*  />-*• 

, ne  dcpotlti  agac : Ju POMPON  lUM» 
waUtpettium.  Ibid.  ÿ.  i|»:4*  U.  Qyaiam  afiaem  fer 
foiln»  iff»  jure  uUufitur  : *r  injiaiarxm  , nem  fkfti. 
•Di  p’X***f  iewraffi*  majeümr  ^il»  aün  i uUlttee 

miJtm  Pif  exceMiiitem,iiietifH$  pOiijerr^  Nc  |>ei.’mj. /i<V. 

Le  r,  XV’II.  Ç'.  1.  a.  VÔ;c/.  aullî  Li^.  XXVil.  ^.4-  En 
cela , il  paruic  d'abosd  ail'e/.  de  l-ixarreiie  : car  p jut- 
4|Qoi  une  Itiuple  Convention  a-i>clle  La  venu  u cm* 

K*;]'.er  qu‘oo  s'obtienne  plua  ce  que  l'ou  |iouvuit 
■li  «la  demander  legitmtcnKn: , p.û:6t  que  de  don- 
Acr  droit  de  demander  quelque  cluie  i Ce  qui  jxue 
de’'i{V  iTiiDtr  Obtigsiiur,  i.c  uvjitiil  po  étte  uiilTi  ea> 

P.KC  dc:i  p.ddSiid  ui.e  nbjvciie  f ' vmu  ci  uiTus, 

Li.  \\i  V.  6.  II.  A.»  s. 

r I ) L Au:mc  leutacquoit  lei  en  paflânr.quc  le» plu» 
ludicicox  lunlcoBibLC»  i’abft.cnoeot  dippcêW  PaOm^ 
\tp,tum  , ce  qu  il  nomme  ici  PaOtum  ma  mwd»m . t.u  , dit- 
n.  ffUCT  qo‘on  piilu  liniî  01  Latin  , t*  «BjljiiaiM,»*’ 
oo  ue  du^.i  Ailipdiir  d«h . 

Toute:,  ce»  béllé»  labfilftéa'fl’AhP  Bb.iK  Jl<  UPU 
m plu»  en  l^rarKOit.  Ad  iéné,  Ailieur, 

0tc  nous  avons  va  nail  ùic  atiicui» , a iu.v!  ici 
ItKIIVIUV,  Sjwsgm.  Jm.  fn>.  Bnuili.  VT  ^ 4> 

/4.  Coenme  celui  de  ^%r/,de  /.ra«gr,de  5»>’i/rt',dc 
IWtlde  «xc.  [conycat.?flc»l  ^;.grt>.ria<iH"ei^ 
xàft  ê â Kf*  fient,  iTénftmiU  ta  ntmen 


ammedatum  fdefii'itum  f & ertirit  fimiJet  rtmtraOut. 

CP.» T-  L:b.  11.  Tit.  XIV.  De  Paihi,  Lcg.  VU.  }.  t. 
VotCK  ei.delloi.»,  ÿ.  7. 

(s)  Sed  fy  fi  alium  eitrfrtfittm  rtt  n«  traxftax 
tamfK  taad^!  eltnaKttr  AKISTO  Cell'o  rtfper.d.i  ^ ,!ft 
êbiixattet.emi  ni  eUit  u»t  rnwt  ut  mrm  u:.:m  êa« 

tcv7  deJf  Ut  aliqu  J tac>3»«  hoc  »ordi*  t7iu<»  U ejf , 
cOBtractum  tÿtttff  tim  *aja  nvtkm  9Uii^m>.rm.  Ibid' 

».  VnvCi,  Au  rom  ce^»  , U*  bciu  Tfiite  i-c  Mr. 
K&OBt,  De  Pjj^U  b-  ’nànj:ei}U^ihpe , oi  il  a cx- 
pj)q.ie  aïontf,  OC  avec  ion  exacrmuie  ordmauc  , 'et 
pun.q'C»  «CS  juiivcoRfulicV  Rbirüjnü  C.>iiieïcz  aol- 
ij  fg  que  i‘u  remgfgué  rt»  i,KOTib^  . Livr~rr 
Chap.  aIi.  9.  t*  I.  su  tü^f  de  U oijcicncc  que 
Ig  UIOH  KoHulB — d»MiI  , fiVpori  a l'rfflr  de 
1 ob  .^iario.n,  entre  le»  ^ntraat  lans  nom.  C<  ceux 
qut  oufon  nom  agc«e. 


* (b  L; 


^trisma  et-mtsjti  #//,  ÿM  aJîs:ux 

Cf-T^mfdkM  f.9  dlTn  ^Âi7^-î-fricmtm\- 
frnmtrj  ugt^  vel  aijêaatur.  ibid.  Lef. 

VJ.  Cfft  jto;i  qae,  par  1'£dU  du  yrcreur»  uiie  üi* 
Ÿisike.y*e  cil^burtne  ic  valide  ^ quoi  qu'cüe  né  loit  ton' 
d?é  qw  mj  Uiü  lîttipié  Lo*iye.Anon.  Voica  le  même 
Tmc  du  Di  et  s TP.  Lcg  YVit.  ô.  a.  ic  iet 
W Jueü  ât  MJ.  N006Y,  Lib.  fï.  CuTTlIV  H 
en  dl  de  incise  » lors  qu'on  a iimpjemenr  piomit  de 
donne:  pdüf  li  Dti  d'itsé  filfe;  au  tromt  lëTôâ 

le  tici.ivcau  t^rott.  voiet  COP.  Lib.  V.  Tit.  .xl  /57 
Jit:i  premiiitef.4  Çy  xidet  MUMitettiew\  LCg.  VI.  je  n'al» 
pi:.v  qu  an  etempJe,  cert  ceim  de»  i/ersaij^ 
iKtrt  •■■•s  : ,cû  t p:mi^tcur  It;  STI.NMP  le  ordonna, 

Si  euctiie  qii  on  ti  eoc  pa«  une  ce  donc  ou  avoir  p;i>* 
J Jg~rsi  c yréraai,  oc  41,11;  n y eut  tfilieuc»  .iiu-u» 
BC  M pliution  <Uov  te»  tomii^;  on  ^uit  ngannni.na 
oôiliic  en  (uUk«  de  tenir  eiaOement  fa  pviotc.  Volet 
eu  U.  L b.  VIII.  Ttt.LlV.  OF i)»i>ib4*:tlM . Lée. IXlVr 
ÇTT  fo-  no  de  cc  re  coi  isit  bien  vo  pour  ic  dt:e 
CTT  yrftHif , farct-dHir  irti  peyTTî:;npn  dn  ggr 

cic-^amqi.üx,  loûjour»  atT«ït;.’>  J leur»  iniere:»,  Cvcsl 
Vdo'.d-gH!  t'ATO^ér  pir  U l'cHcr  des  ^.natmn;  qu  lU 
pjtlfrJ  Cllt  stupe.’  oc  que'qjc  iniriieif  .pg  ig  On 
V t?mc  d'ij».'i/f  leax  qui  f<  re:raae:urt,  .••pîc»  avoir 
pjumi»  de  Jûnuei  quelque  cnoft  , lîir  lou'  pumc  de» 
gutta  piev,  ou  aui  etns  dT;:rrP.‘  U nn  le?  uiotsi’é'* 
de»  ponitiun»  de  U Veogcincc  l)iv:ne ; TANTOOCt 
«\ui»  H V t;  HUMA  USE,  J7^ri 
RVLILIOST:  PFMONU  dfK.zre  detuieua  Ht  .... 
*e  in  tvajatu  ipnij  eete^s  tx  ^wii^idam  mdebi%tttier.shu 
...1.1... 

(si  eiâi  wï*  4 A O G Aï  II  T I i 1 us . iforon- 
aiXi 


• DigitLed  by  Google 


Des  Contraits en gén&al.  Liv.  V.  Ch  ap.  II, 


ti 


fuAicc.  Les  autres  Convcntioiu,  qui  n’Aianupas  deleuciTaturccene  vfttu,  t'aquicrcru 
( 6 ) par  11  coiilirniauuii  I alliltjocc  Je  qucli^uc  I.ui , luiit  appcUccs  à caille  de  ccIa 
en  un  Iciis  patüailier.dcs  l^^itimcs.  V:loi>  les  Juiilconlultcs,  une  Stipa- 

latitn,  ( 7)  dont  lerumpics  C.onvcnuuiü  le  tiouvciu  iccompignces , leur  communv* 
que  auUi  la  venu  de  Joiuicr  ùUion  en  Juiticci  fie  tors  quelles  lonc  aiout^cs  aux  (ü) 
itmraSh  d»  benne  f»i,  elles  ticnnciu  de  U laruic  de>  Coniracts  memes. 

4.  UL  Mais  la  vctiu  de  ctonner  action  en  Jultice  iiaut  quelque  thofe  d'exté- 
ncur,  qui  ne  concerne  ^>omt  le  lond  iu».uicdc':>lûv4a);niiais;  on  ne  Uucotc  le  comerv  rü'coaiiiitd». 
ter  de  celte  djviUon  Ucs  (unIcoiiUUtcs,  qui  roule  uniquement  la-dcltus.  D’Ailleurs, 

— . ,;r.  , ii,.',:  .i 


me  qurumtcur  canic;  ccnoi  -tou  . 


rmaçc-pî 


[ I ) rnarrns  rre^.ud 


de 


OlTMAVtUt]  vM  tJOitàm  pé^$nèt  i$t» 

JU  aUm  jti/Wtf/ifWk  ex  JlijmiéÊm  tuÿ*itmi  /Ufi*. 

ibid.  Lcf.  ^f.  il.  Voiex  ci-^flbu»i  f.  AV/  ). 

(l>  foiirvdt  difeot-Uf»  qtt'eUes  aleat  rté 
d'word  aprci  la  cobcIuùoo  du  Comnet;  tu  tlncntft 

tr«,  jull  ne  fiuf  pat  remplie  l’Ctaf  deprocèi.,  oU 
i*'  «*Tf  ydf  T*  Mi  u»hn  rtHrm'  rii  «ip  e«î(/u^ 

C«A«i(«r  1*’  mle^f  {««rp'  iei  ««r  e«  DUMCf 

yxkà  ««i  «ten’^irp  7t»  «irtVTiir,  ««u /id 
Je*it  T»f  -^axip.  û cne  Icoible  que  tout  cela 

tou(>a>uu  oc  meme  ue  ceadi 

uu.iuc  a cnrenorc,  qae  cctoir  ua  etabliflemene 

uieiie  bout  Uef  io4Kri<,  i7d“ Me  ^ <i>  Upimkm  rji . 

M leiv  luinpue  <i  un  cct>p  ootwite  de  prd* 

px*f  a;t^rn  ti0im  • ex  tnurxdtiit  rXii  s'-ft f itv<l  r 

p.v>ni:«  cct  i‘a:ttcuUei;,  *]oi  Uilu»:  ci  on  \oîuî^eti 

VuiciL  ce  qi'C  1 iMH  «un  ci*ceDousy  s \ ^ 'i,]'  * 

r “ • •••  ,*•  l••P  ■ • * ' ' . 

1.  .,1  ^vvnrnrr  ’’  •'  • • ^ • jj. 

luup  U jpfpUBUe  «tue  ««.  «r«  VfifCKr  car.»  i c O i.i  t 

ne  lou  PM  u^iC  4acoiuncC|ec  pdJdniju'  pjim  ac- 

de  WBl'tén  ifat  A*âp  pnf  *<»««,  djr.j  STR  A- 

riua  es  |iUUce*loii  queue»  a*.i>;u)cn(i;ui  leuy.e  .cic-.-t 

B « , iiÿiiwici.c  uriijnctncii;,  qu*q  mxxt.t  pe;nt  Mlhem 

MAIS  lOtt  qu'çi;e  «itninuen:  » eue»  cuiiim  ii- 

Cf  qjtj'.iTn  1 jVïi.jcne'e  oc  mertre 

l ahüid  , « tou  fiiiI?o»  lu'WïchOPiminv;  .uii 

U dA»“sti»t"pIeioc  é.;eiv.Tie,  c cil  la  comparai* 

viutie  le  Di04t  iDene.  votei  m(,  m o u u t oir;;» 

fenc^cet  ètjdroit  d A R I a Taxs,  tjài:.  A’..v»VLiI». 

i«  <n«^e  U tou. CAI  rue,  a/p  FsOmi  kj-  im  --•m.  v-i.-j’. 

Vl.i.  AM  »«e  *^121  Al> 

Al.  AU.  CT  leu. 

BAI,  va  1 on  voir  piecTicmcm  i esprcuion  aoiit  il  s a> 

9-  Ul.  rt)  L'Auinot  le  pfoUTC  par  un  paiuRc  ce 
$1  L...  

i:n  ; arec  un  autre  paUJtie  du  mj.nc  Auteur,  ou  elle 

jtmll.  > oà  n eA  taïc  totmion  du  C<  d une 

btrahni  , fie  Cl>C/.  AV(/«4  ii  UxM4‘  , 0c  CCU 

De  v^veotiuo  que^A>Au»un  «fvucii,.  i-  >iri  es. 

me  nuiiczc.  'cpiajc*  v biai  (^umui,  -f>JUi#Sé  * 

A»!*  f «.♦»  1 

ru  ’/«  >>  • q » U)  | q i £j9_  tA,  ‘ %, 

uie  #vt«i«a.  De  quaqitc  DUiuc.c  qii  <>n  Uiw,  tl 

Cip.  i.Tdict  t» Rdt I us,  uV.  li.  utai>  xvill.f.l«. 

lëm^ë^ds'Ofl  dotes  cxplifiaêr  ce  paui(ep;run  aune 

«AD.  I.“  éT t iTïA*^,  üttoV.  LtS  Al.  Cap.  X«.  MOI 

oe  filCOLAt  ée  ifxméi,  n^»poUt  lUm  a i u a *•  f > 

Pum:  Aine  c.  l l a n meme . ouc.Quc»  iicnet  tprf* 

lia»'  »e>  e»  Wlftetl|jr*»ue  « B*. 

paSace  de  eec  Auteur  oiu  dsmtc  oecai>or>  « Mr.  pxï^t 

«Mtct  mr**  «»w*T«ii  vn«** 

soiiiM>«ttUHt«Merceiiu  de  Nicolas  4e  ùetmm^ 

#«t.  C ui.£  let  Indiem.  .i  l*n  rtrujnk  tt-dtr 

e<  de  faire  eaxead.x  cru  li  oreiid  aa  mMie  feni  çelai  da 

fmt  petit,  tm  M Ùepâti  ii  Lr^miUTt  *»  ‘.tiui  • 

STSAeoN}  on  aoave>l4.  que  chet  lei  jat» 

««Art/  //  />/»».{,  «U  ptsû  <i«Ae"  ifwn  u 

tttij’. ^ 

Il  T «roii  une  i^t , portaoi,  quoo  pOOcrOtt'Ç» 

U m/me  Je  srf  r.:'t  ^.rZTTT/P.-p;- 

IC  UC  U iuimc.c  Usine  il»  liil'lirttnciu ; icqüictl  ainH 

ri^A.'^  oiArti.  ««U  n fua  CA»e«  >/M  «Mit,.'-  , «jtj 

•*7! I r Âonnuc  >1  L.«t  vo’.iioie  U 

T«r  «v9iif«r*  ntii/it«ivir« , «9it  (»,  vQtcs.  auS 

...«4.IUkBKlÂ.n>oi,i...  ,o  <:„„Mt;iÆ5rr 

lit.  unap.  VI.  e.  to.  A'ut  f.  a U fin.  Au  retté.  nùcto 

tmpi.ter  QUClUUCl^'"  ' 7-''’  m auliiy.ca»|.«  i cxpiet- 

Aurctu  rematquoit  ici,  que  SRNfQVL  (uuiuitré,  • 

dotiae  STkAiok  r t ,r  It» 

duf  ibn  TfUU  Se  ^eem/eàj , uii>.  itl.  'CI0.  l'a.  dutl 

liCmTï  Al  Al  K \ ii>  aun  iutte  poilafeTIF 

n’v  eûr  point  de  LOt  «ni  toiçu  tes  Homtset  a tenir  lëür 

cote  o'ui  fort  : c’e'l  >1  . ..  ne  u*re,  pic.7d».uut- 

parole.  0c  «ne  dtacun  »'aqu  tit  de  ion  pur  mooreinenc 

Èd.péeil.  (ica7.  A.i  ^ . e»9v.  ) oitir/ittn  tOi  t^'** 

~dd  cé^  t quoi  il  tÿ  ftioit  dn^ace.  lc  idubaïf  éft  Dcau 

, b f'oi~d'<>  k Ai  i c K è 4 «.T  - «ttï  qiülubumcnt  o*n» 

irllr.  .1^1.  . 

fie  dijtpe  don  riuloioptie  niin  I aboUtton de  toute 

■ .'i 

JksmmJ,  ./md/VaIApk  ixtHxeii^tit^edbe  » Mk  S IC- 

lUU  it:;ab.'0  «iib  J 0U(  ou  lunl  lü  choUê,  H nCpèal 

jnros  4**»t  i i«»  »TiB7Vi«»  t*r4  ^ïuJ  »4T{M»t ; ^ ».eU 

4TQ  : acu  que  dànf*  le  pai»  dci  ïdéH.  ~ AmS  Awe^ 

Vour  deux  riiïonï:  « une*  que  tiiSnln  ne  (icLii  pu  Jt 

avujcu-ii  au  même  adroit,  que  la  pciaque  coiamn» 

- ■ ■ ' -'  -J  ■ • 1 : I>  . lL  é. 

» Od«ma,  Ce  pjiuToii  ««  u » «am;  IMfr 

J 1 

r 
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Dts  C^ntréUsen  géfàéraU  Liv.  V.  Chap.  II. 


ck  bien  des  Cotxnâs.  Pour  b nuxiinc  duDroic  Ronuin,  <)ai  porte,  que  les  (implef 
Conventions  ne  donnent  point  aâson  en  Juibcc , il  faut  dilfangucr  coae  les  Ctmvtn- 
utnt  Affàrrnmivtt,  Arles  Nigtutvts.  Les  denuétes,  c'cft-à-ditc.  celles  w IclqncUes  , 
on  s'ente  il  ne  nen  denunder,  font  telles  & par  le  Droit  Civo^Ac  par  le  Droit  Ns- 
tuicl,  quolcs  doonent  non  pas  aâion  en  Julbee  (a),  mais  l'eulcmcnt  excepàon  ou 
fins  de  uon  teces'oir.  Car,  toute  l'utilKc  qui  en  revient  au  Déftndcw  ooMilbmt  en  ce 
qœ  l’autre  ne  peut  rien  exiger  de  lui  Wgitunement;  elles  ne  làaruient  produire  d'aarre 
cifrt,  que  celui  de  faite  débouter  le  Dcinandeur  de  les  ptctenfioiu.  Mau  les  fmfUt 
Ctmvtmtumt  Afrmétt^s,  par  lerqucUes  on  s'engage  à faire  ou  à-donner  quelque  ch*- 
L,°'*in^  ^ 1*“^  1’"  cUes-mônes  (a)  Acapablcs  de  ptoduik  une  Obligation  edScacc:  St 

v‘’l.  >,  IV,  fi  bs  f-oix  Romaines  IcuHont  otd  cette  fbtee,  ( ) ) c’eft  w’on  a voulu  ctooSet  dans 
■ leur  nailTânoe  uiK  infimtc  de  ptocis,  dont  le  nombre  n'eft  que  trop  grand  fâiu  cela. 

Ou  conliddiélf  d'ailleurs,  qu 'il  y a bien  des  Conventions  auxquelles  on  (ê  pom  fans 
bcauci^  de  rcficxion‘(autijroent  pourquoi  cdni  qoi^veut  bien  s'engagn,  négligeroic. 
il  les  tomulitcz  ncccilàires  qu'il  eft  ti  facile  d'obtervet'i  )&que  d’aumenônt  fns'céttfr, 
ôu  Cuis  aucune  affaire  d’où  u revienne  quelque  utiUtc.ù  Tim  ou  à l'autre  des  Contrac- 
lansi  car  c'eft  le  feus  auquel  les  Janfconliites  RomaiMi  prennent  le  mot  de  (4)  aufe 
dont  Us  (c  fervent  ordin  utcroait  dans  cette  tnancie.  Aino,  iûppoC que  deux  pcrfbnnes 
^ a’A^li^cnc  Tune  envers  l'aiitrc  ù «c  pas  C;  bvci  les  mains,  ou  a ne  pas  le  Kgner,  ou 

* ù ne  pas  charger  de  cliemilè  pcndaiu  un  cenam  tems,  {comme  nous  lâv«B  que  l’ont 

Cut  quelques  Dchaoctica)  à quoi  bon  kut  pcrq|^ttroi;.an  d’ailec  lompte  b tête  au  Ju- 
ge pour  taire  cxccuici  de  pareilles  çhofesi  On  peut  mêmedire,  que,  ptf  le  Droit  Na- 
turel tout  fènl,  ces  Cirtes  de  Conventions  ou  munies,  où  tûtes  à l'ctoutdie,  nont 
oen  qia  les  renie  fôn  ikiécs  A;  fort  mviobbles  ( J }. 

^ Mt  $.  IV.  Poux.inoi,iI  me  (nnble  qu'd  fautavoir  egard  ici  ù b inaticrcmêine  desEii- 
gagctncns,  ou  anx  dmfi»  Mr  Icsqucilcs  on  traite,  en  fîxte  qiK  par  Ctntréff^t  ) on 
mrnsdr  les  Ei^agcmcns  au  fiqct  dès  ChofcS’&  des  Aêbons  qui  entrent  en  commerce, 
& qui  fiippofincTctabtidcmcnc  de_b  Propricré  & du  Prix  des  choies:  8c  pat  jimfUs 
> CsnvvrKiu,  ceDcs  que  Ton  tac  lût  roue  le  raie.  Aûifi  il  fâudra.mctiTC  au  rai^  des 

fmfirt  CtmfMHnj,  tontes  tes  nu  lesquelles  on  s’engage 

a ne  pas  ùir  ou  a ne  pas  demander  ce  que  Ton  aoroic  pù  faire  ou  demander  de  picaa 
droit:  comme  auffi  cales  qui  ouocernciu  le  mouvemem  de  quelque  Facidré  Narnrcile, 
nittHA.Tr  coiamc  rendanc  muqueauvr  ù l’utilitc  ou  à l’avantage  munid  des  Cooecac- 


) Xosct  C;-4rf“a»,  1 i. 


g dkiÉAa,  Lii-  Ul.  Ohlp.  T.  I it.  AV 

as  ’ • 

• L'Aacîeai  k cc  <X  T.i  'x^ut 

Ar  f k kCT  s,  Kà.  Ut  SoVK.  t.  (cxC  ly. 

Vn  •»■:<  CA0  4A^vf«»«t/ 

Ma»  ocU  'i.*  .simk  U 

fwTvaa  ricm-  «« 

w*  KeiaCr  it  taij:  rttii0t  lacwtn-.-s^  *rrr> 

•M.  Aw  Mma ai 

la  fm  ft  kV  éf  •*»  «tai'.  io;€x 

• • Âi^Aa'Ùi  O'  , l_S  IT.  Csr- 

XXVL  »s».  Dl  joa  ifAf  k»  VMT'sres 

ii»i.  i*i  ii~i; T~r  « 

mt  «éEmc  4»«  A «cio-a.  i.:.  4 ai 

mm  ramez  Ab  QamaaàOBa  eu, 
r^p  Aov  AS.  AfCa  4«rm»  w imtmt  . w.»  ^ 

evj»  0m  md  mtwmef  ;c4  K Si,  Lea 

lÿU,  m 4«t  ^ amà  U'ora  wis,  Mwni  *m 


rtaf  mt  dmvrz  trU ; et  kr->:t  sae Cmemmimm  /jm 

kc  cepesAuv,  û f A U foemf  (Sal.tf  (bw  . jam  âc 
tssrrr  ce  cb  C.'Ot^coa»  M&»  k b»»:  me 
tkcnjk  «Q  oæ  tSd^i  »>«  uac  ratmxrz  Ae 
ar^-jucc  Ak  pkrsraMU  ru  k Ikoj'c.nL 

\W:  Mr.  NJOOr,  Dt  IX. 

f : , Vc.'Ct  t u ^ llAk  A.ÜV  uklU. 

0,17.  Vf,*. 

^ IV.  ■ feffa.t  1 rfiAv-s:*  it  iJi.yfea  St  œ ttm- 
fc  Cu  iiei»  ca-zac  boa  Lu  ikrzi'A.  Mue  li 
dl,  pu*  k Orrâ  rpu  irai,  û a « a sa 

e^  jc  csrt  k\  C«orA.?i,  âc  xi  Vm» 

pu  opfsu-x  c£»p:^pcBAca&:iuck 

àes 

L>  )sz,emv\'^£i  losaurt  bc Usâtes  z>ysmat 

jdXiA  Z9m  >à£  ySd'i’mS  ia>ÎK.S(t,  ic  rv- 

ma>^se  tCaMi-  U/UTili;  rs.  -j.Jic.cu 
*r>r  U,  ?.  e»r>tsi  ÎT.  Lra,  Uin  Tr  n. 

De  -.îa  .•'ux.i.  a» , XI.L  Mu»  k»  CxrcmrcsM 
Umia  A . «ûù  XiZAfc,  û:  U ^ùa  iù^aîAc  -cv 

• bdca*. 
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Des  Contrûlis  en  gmérel.  Liv.  V.  Chap.  H.  13 

•can5,&  cnviügc  firaplrmcnt  en  lui-mîme  ,làns  attcime  eftinurion  p»  laquelle  on  la 
compaïc  avec^’anact;  ai  un  mot,  toute  fone  d'accord  de  de  traite  au  (tijet  de 
quelque  adion  ou  <k  quelque  ttavj^  qui  ne  doit  pas  fe  taire  pour  de  ^arga1^  Il  y a 
(ùurtant  plultcurs  a/^rcs  de  la  Vie,  auxquelles  l'uiàge  donne  iiidilféraiiment  le  nom 
de  CtnveniitH  ou  de  CtntrtH , quoi  qu'aies  ne  regardent  pas  des  choies  qui  encrent 
en  coininerft;  tel  eft,  par  exemple,  nidle  par  lequel  on  contraâe  Mariage  (i). 

J.  V.  Oti  ContraHî  mObUgattirei  (i.)dK«efart  ftHlement  ,(i)  OMiga- 

toirti  dt!  denx  (b)  cit€s.\  6c  Mixtis,  c'clbà-dire,  qui  nau)pnt  des  deux  premiers. 
Les  Cêiuraff  J »Uigaitirtj  d'une  part  JeMiemfnt , ÿlobhffMi  que  l'un  des  Coniraâans 
& ne  ( ai  cliangait  point  de  ruture  par  un  fait  pOTcrieut.  Tels  Ibnt  le  Pre't  à cenfam- 
tte/r  ià.  U ( } )Siipiitati»tr,  oaPcoinclïc  verbale,  faite  dans  les  formes.  Les  CentraSh 
OHigaleirei  des  deux  carra,  engagent  de  part  & d'autrC'â  exécuter  qucjguc  choie,  en 


DivinofKieirMa 
trAfh  I . En  OWi> 

gAUtrn  fnmt  péri 
y'/a/ement;  Oiîiga^ 
I0trt$  éet  d/n.r  téa 
trt  ; 

(a)  MtrêWtivféi, 

(b)  âivUMr^l. 


•yij» , le  Dépit  ; le  Ga^e  ou  \'/érpe- 
théine.  Ceux-ci  de  leur  nature  n'obligaïc  d’abord  que  l'un  des  Contr.iâans,  Gvoir  ce- 
lui qui  reçoit;  comme  il  paroit  par  le  but  principal  du  Contract  Mais  ü arrivclbuvent 
que  celui-ta  même  qui  donne,  encre  enliiicc,  par  acddenc  & par  un  lait  polfcrieur, 
(Uns  quelque  Obligation  envers  celui  qui  a re^u;  lots,  par  exemple,  que  celui-ci  a 
lait  des  ddpënlcs  necdlâires  pour  l'eupcnai  de  la  chofe,  ou  qu'il  IouIItc,  à l'occafion 
de  cettecholc,  quelque  mal  OU  quaque  perte  dont  le  proprietaire  cil  reipoiilàble;  car 
en  ce  cas-là,  il  cil  |Ukc  que  le  Proprietaire  le  rembuurlc  Bc  le  dédommage. 

$.  VI.  U K t autre  divilibn , qui  cil  fort  commune  chez  les  JunlcunfiiUes  Romains, 
c'eft  ( i)  celle  des  CemraéU  JléeL-,  Centrait  de  fimple  eenfeatemeat  -,  Centrath  yer~ 
énutx-,  6c  Centrais  par  écrit.  Les  premiers  font  qi|iellez  Réels,  non  pas  à caulc  qu'ils 
le  font  au  fiijet  d'une  certaine  choie  (ccLi  leur  cft  commun  avec  les  autres  Ctsntraâs) 
mais  parce  que,  pour  être  en  diôit  de  demander  la  cliolê,  d'oîk  ils  cirent  leur  nom, 
(:)  il  faut  qu’elle  ait  etc  aâucUemcnr  delivréo  Par  exemple,  le  Prit  n’impoié  aucu- 
ne Obligation,  que  quand  on  a reçü  b chofe  anpruncce  (a).  On  ne  iâuroit 
nomplus  redemander  un  Dépôt,  li  on  ne  l’a  remis  au  Dc(iolicairc.  Car  .autre  choie 
cft  un  Çonctaôl  de  Prêt,  ou  de  Dépôt;  6c  aune  chofe,  une  limpie  (lonvention  ou 
une  fimple  Prumeflè  de  prâer,  ou  de  recevoir  en  dépôt. 

• . Les 


1.  Ên  rwtfdiffi 
K^etsi  CtnirAfft 
it  etmfm- 

f^er^Aux  f te  t'#*f 
Ird&t  fMP  itrit. 


(a)  Voies  Pailfre 
L Vtll, 
Cap.  IL  s. 


biens  rfonrent  formet  un  Contrsâiÿ  (éloo  fes  id^du 
Dioit  konutn,^  lelon  U dddnition  dendae  Aiuctir. 
Tcite  eil  une  ccmifhnuioo  de  Vtf,  D i G..  Lib.  L.  Tit. 
XVII.  De  Rett.  Jur.  Ltf.  XXIIL  fie  une  Dpka/im  x 
•A^t  it  MOVtl.L.  CJCIX.  /rnwt^. 

f.  Ve(i)  Cctre  diVilîMi  ne  fiî  trourc  p«»  f>j<nuJjp 
mène  dam  le  Coxpt  lin  OriHt  Romains  ra«UUcholry 
cft  ils»  eootreüt.  Jl  v • bien  um  Loi.  Dtcf.sr. 
Lib.  L.T:t.  XVI.  ùt  vtriap.Jl^f.Lai^  XlX-  <)iu  Icmble 
infinuec  tout  CmtrAfI  ptopremeot  tmlînomtne'ed 
obK^jcoift  des  deux  eàtex.  Mai*  vou-*s  ViKNiut 
lîiC  fc«  lub.  III.  Ttt.  XIV.  L oa  p!ùiô< 

le  sned  C U t A I . de  qui  b lôfftiioti  cft  etneruatée  ^ 
Tam.  VIU.  Opp*  Bd.  fuirstf.  psf.  si7» 

(»)  root  entendre  ceb,ail  feur  lue  c«  emu  i Autear 
dit  un  peu  plus  bes  sa  (biet  des  C mmA&»  Votez 

V 1 N K 1 U I , lui  ici  h^Hmt  » Lib.  UI.  Tic.  XV.  x. 
sum.  Z.  ^ 

(i)  0zmb  5f/;d40sWÿ  il  fzUotc  «iiteruadaCoii' 


tn/bm  demandlr,  & qne  f'zQiu.'^dpondlt  pofittT«> 
mem , de  ceue  manière . Aù  ^wiire.vMt  é»  mt  ètn- 
wr  t tm  it  féirt  mfi  telle  ms  ttilt  tktjk  t Omi , jt 
PMI  le  prtmrtt.  V K K • 1 1 tamtaiitm.  ts  iwur^ 

rt^titmt  Qy  r//^a%i^ane,  ttm  dart  fitrivt  miu  /!»• 
fimémat . ...  /m  isi  rt  aUm  ttiim  r«rf«  trdUifM  fmenmti 
SPOKDtSf  SPO!<0»O.  rNOMITTlt'  P»0< 
MITTO.  FlDXJUBKS?  FiDRJVBftO.  DABtf? 
DABO.  F4CiS«?  FACIAM  iKtTIT.  Ltk  UI. 
Ht.  XTL  DêvrfUtum  t^K^Atitmimt , princip. 
f.  VI.  (t)  HArim[aHigAtaa>mm^fmAttttmrmS»/itm'\ 
et.  d»S  od*  rr  cantrAiwmtm  , Mt 
Amt  hmh  f Am  ean/ft^  iNtTlT.  Ijb  111. 

Tir.  XtV..i^  Oé/igêtitniiim  f 9.  1. 

(z)  Rt  titim  ta*  fatr/l  alÛ^mtia  tamtrAÜ  ,Mif  fMtr«w 
iAtMAt  fit.  DlGBIT.  Ub.  11.  Tic.  XIV.  A Rmait^ 
LC|(.  XVtl.  pe»arÿ.  Voiet  le  Ttue  XV.  du  111.  Liv.  dds 
JNlTlTUTBIj  Q/itta  madu  rt  cfrurÀtir  «Mi' 
lAtJêe  ^ 
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1.4  "Dti  Cmttra^s  tn  gtn&dï.  Liv.  V.  Chap.  H. 

L«  C»ntra!h  de  jimfle  (5)  cenfemement  font  ïinfi  appeliez,  non  que  les  zmns 
Contracb  ic  fiilfonc  lans  un  coniêmcmait  des  Panies,  mais  parce  que  ceux-ci  font  les 
feuls  qui  tmpoiènt  l’Obligation  de  donner  ou  de  faire  ce  à quoi  l’on  s’engage,  des  le 
moment  que  l'un  &;  l’autre  des  Contraclans  a donné  à connoitre  ù volonté  par  des 
lignes  convdublcs , tàns  qu’il  fou  necdlàire  que  la  choie  ait  été  actuellement  délivrée 
ou  effeétucc. 

Le  CtntraÜ  rertal,  autrcincnt  nommé  Stipttlatien  (4),  enunt  qu’il  confite  en 
certaines  (bcmalitez , ou  certaines  manières  prckrites  d’intcrtogcr  de  de  répondre , eft 
entièrement  inconnu  au  Droit  Nanard.  Il  n dl  pas  moûts  contraire  aux  m.iximes  de  ce 
Droit,  qu’une  (impie  OUiga.it»  pr  écrit,  ( 5 ) fons  que  la  choie  que  l'on  icconnoti 
devoir  ait  etc  lisTcc,  raipo(c  la  neceiTué  d:  la  tendre,  tout  de  même  que  li  on  l’avoi: 
reçue.  Cependant  la  pratique  établie  par  le  Droit  Romain  df  vifiblcmcnt  fondée  fur 
de  bonnes  raifons.  Car  le  Juge  ne  pouvant  connoitrc  le  lâit  que  par  des  actes,  ou 
par  d’autres  preuves j du  montent  qu  il  voit  une  Obligation  par  écrit,  il  ne  peut  que 
préûimcr  la  venté  de  la  dene,  juiqu’a  ce  qu’on  ait  prouvé  le  contraire.  Tous  les  Con- 
nacts,  au  telle,  ont  ceci  de  commun,  qu  ds  jteuvent  être  mis  par  écni,  & cela  en 
deux  maïuétcs.  Car  ou  il  cil  de  rdlencc  de  1 adi  ré  que  le  conlcntcmcn:  le  prête  par 
éent,  & en  ce  cas-li  le  contcacl  ii’eil  fait  &;  pilFe,  que  quand  l'Ecnt  efl  duement  a- 
“ ‘1'*'  * Centraéh  de  fmple  etnfemement.  Si  autres 

XVI.  t.  )•.  a tj.  Coiiventioits  icmblables  : ou  bien  l’acle  par  écrit  ne  fort  que  de  Mémoire  & de  Certt- 
Contracl  déjà  conclu  & arrêté;  (b)  & c'dl  ce  que  l'on  prdiimc  dans  un 

doute. 

i.TnCmsai  yil-  f-'*  mêmes  Juiisconlûltes  divucnt  encore  les  Connracls  en  Ceairtéh  faut 

a Cm-  ntm.  Si  Centrait  qui  eut  un  nem  pitrttctilter  (i).  Les  denuers  font  ceu.v  qui , à caulè 


liT.  II.  Ciuj>. 


fKi  ru  M 


fl)  foet,  ic  Courjd  de  F>ftf r , edai  de  L»idie 
fr,  ceuu  de  k 04  U fiMrur*- 

toon.  C»r./f^Jhmt 

mcttUMÎi 

Uf  s»Um  ijlu  àeittdÊr  ittfiitf» 

ÿaM  MfW  /:riKw^f  fttftf  prdjrxt:*  tmÛMfdt  ë’mt  ejt. 

At  w.;  d^ri  t*3iM  »• 

èListiêi  frd  «M  , fd  ndgtSi» 

iNsriTUf.  Li^  Ut  Tir.  XXUt.  Dt  tHigatidnièmi 

«4 

Voicx  k Stt  !•  iW  k $.  pteeckat. 

Ar«BC  JUCTl  H,  on  pouvoir,  pendent 
cinq  ans  depu  s U dirre  du  Btüet  dOo:-t;a;i9a , t« 
pUtadre  2c  iodaforf  que  l'uu  b aroïc  po;St  iCfâ  ce 
qo'kl  portoir.  cet  Emo^^jr  tim.ii  le  rertne  i 
•eux  aitt.  Votée  L:^  1(1.  Tit.  XllI-  Dt  &• 

rKtf4ti»K..^»i.  Lt  pro:eâi(K>a  ou  U àadeooa 
a«evo’t,  a rauicar  du  BiL'et  ivotc  recoins, 

•'appelle  04  sxt*9fi4  •év«v4;  Ae 

ceiotf  à ce  Un  de  qui  l'ôa  conreirv  * ztoj  reçu,  a 

f 'toute  qæ  l'on  ato.t  reçu  dh  i vetneu'.  Li  uî* 
da  C3  ctvfix,  co^ifoe  «'Jeté  tioare  eiprlaaee d»i«  le 
Code,  que  aacoreikaten:  b oc{Ujoàd  ut  fattn'eil 
pis  iokcpvibk  de  preuve . nerf  fw 
-édfirvita^* , »Mat  fi^'a  r'vAdr;«*ii,  & k»^*- 

û»*4m , (at^  -iriB-»'''  $ridMk  ««J/u  *fi  ) ^ d 

h*:  Md  pcxirapfs  tjm  m 

Jx  Ltb- IV.  Tit-  XXX.  Ht  «tn  KMmtMtM 

Lee.  X.  Ne  diroit-oa  pat  qiil  sa$c  du^ 
»e  Pri^eoTi  ua  Aadiro:re  de  faîTalopSie'  Et  la 
i'OB  exaai'.:  b^eo  la  cEo.^ , • ei-cc  pu  au  fuTd  Tri» 
teui  du  &x.  et  qxi  s&i&e  âc  qui  rodtieot  b haStst 
d‘u3  fl;?,  djoi  rtaxre  xa  mua  ose  pcearc  qa'd-aïc 
tst  tepuTre.  raUde  tam  que  ic  coitraue  ae  partie 
fOM , K €A  Tcutu  de  Uqueie  ce^*à  cà  cea.«  ktcaat 


de 

Tcf  b negatTre , ic  par  cookqT At  ftfolt  ditpeaic  dt 
proare.-,  iclotib  Aiwine  m«ote  doot  il  s'a^.t  ^ Feu 
M . Coccsjvs,  dv\%  une  Ddicuitioa  Ds  dinSi 
AVjurrre  , pjaiiee  ca  i«»i,a  prcceaidn  dê> 
mocutex,  que  feloa  les  pnacipes  nacme  da  tkau  XO' 
main,  oa  peut  prourer  di  e^trcnw  itae  aefamu.  Et 
pour  tepoodiv  a robje^oo  ,X'ce  de  b Loi  donc  Ü 
s'a^tr,  ti  reut  ou’elle  tipniâc  lê?.'eiaeat,  que,  lëlon 
Tordre  naturel  <ks  Proccd^arcs  Judiciaires,  c cA  ï celui 
qui  aâir»<  nn  bit  douteux , a k prouver.  Mais  i. 
Les  terme*  de  b Lot , Ac  d'uoc  autre  qui  lé  ttoo> 
te  au  Titre  da  CODE,  A rm» 

nstb*am  nULt  Ht  , LlO-  IV. 

Ti;.  X:X.  Leg.  XXII I.  ) ne  ibudie-vt  nulkioeat  cette 
iarcrptratioa.  Les  termtv  (ont  rrop  ciatrs  Ae  trop 
tort» , pour  eu  eindet  le  t'eas  q’ai  k p.'efênte  d aboco. 
:•  La  demierc  Loi  fiat  toat^  aiafi  cxpbqaee,  eo»> 
cieadroif  un  nàToaiieaient  abtank,  pai»  quelle  (ère* 
dmco.t  a CCÀ . Le  fmî  âjf\  1 leefe'.ty  d*it 

iltfertbver.  Pourquoi  * Fera  par  atmi  fmi  r f dti- 

gé  i‘  Ot  e'eA  domex  pour  raitdn  la  tSrte 

mêu>c.Att  lieu  que,  qua-nd  ou  d t,  comme  let  :e;aas 
fipnoeac  fnaaiteftéfBti:  PMnf  et  U 

•fgûttmt  dm*  f SM  %tfi  Ml  fb'.trtiUe  de  ro:là 

oae  raifon,  qui,  vrLe  ou  non,  efl  d.ftnâe  de  ce 

Î|u'on  veut  ctabUr.  }.  A al  tl  a';  a pas  moieo  de 
oàtc.Tir  , eoame'oa  bitiot  ce  pnatipe  (Sam.  de 
COCCEII,  Jbi  CMtryir.  CSv.  TOO.  t.  ptf-  jrt- } 
que  réçilirrement,  d»*t  le  cm  dout  ü efl  que'îion, 
le  l>fOi:ear  dertort  ptoufet  qa'ü  a a pojt  reji  Tai- 
geae  dont^U  a taie  Iba  billet  a laiure;  mMt  qail  en 
e‘l  difpenie,  > cauk  que  la  p.'e.omaoT  el  ici  contre 
ce.ai  qai  dîaitade  en  Terra  di  B .k;.  Ce  neft  po..ea 
far  C2«  pre'buittian  , q’ue  Toa  fsuiie  b d.tfcrçace 
daos  b Loi  X.  Z>t  «eu  H *rfsts  geaeséS  : Aib  liai  k n> 

iwn 
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, Scieur  frequent  uûce,  avüiait  un  nom  propre  & affefté,  qui  marquoic  d'abord  la  for- 
me & la  nature  de  l^aire  dont  il  s’agifloit.  D'où  vient  que,  dane  le  Barreau  Romain , 
il  y avoir  de  cenaincj  formules  fixes  & pcqKtuellcs,  pour  les  a£bons  intentées  ^ l'occa- 
fion  de  CCS  lônes  de  Contracls:  au  lieu  que,  les  autres  etanr  moins  ordinaires  dans  le 
commerce  de  la  Vie,  & ne  contenant  que  ce  qui  avoir  e-tc  cxpidlcmcnt  dit  & conclu; 

U n'y  avoir  point  de  ibrmule  d'acfion  rc^le-e  Sc  générale,  mais  on  en  drdlbit  une  par- 
ticulière Iclon  la  nature  de  la  caufe:  & ceft  pour  cela i^u'ou  apjielloit  la  demande,  (z) 
jilhen  en  termes  jsreferits  (a).  Au  refte,  on  a railùn  de  mettre  Y Echange  (5)  au  rang 
des  Contraclt  fans  nam.  Car,  quoi  qu’il  fanble  avoir  un  nom,  il  n’en  a point,  a propre-  r‘n.  5.  1. 
ment  parler,parcc  que  cciiom  cft  communàplufieurs  (brtessl’affairesdilfcrcnccs.&qu'il 
ne  fait  pas  d’abord  tonnoittes'il  s'agit  de  Danner,  ajin  tjae  l'on  nous  donne-,  ou  d’une 
y ente,  ou  de  quelque  autre  femblable  Coiuraét. 

j.Vni. Mais  la  divilion  qui  lait  le  plus  à nôtre  dedèinjC’eft  celle  desCentraffa  Bieij-  4 Ej 
fatfans,  ou  gratuits;  & dciContrailsOnéreux,o\x  interefTex  de  parc  &c  d’autre,  l.cspré-  0^- 

micrs  procurent  à l’un  des Conttaâans  quelque  avantiçc  gratuit:  & tels  font, le  Prr r à .»».  j.  En  rw 
ufage  -,  le  Mandement  ou  la  Proeinacion  ; & IcDcpèr  (1).  Les  autres  airiqcrtiirent  cira- 
cuii  des  Conttaâans  à une  charge  ou  une  condition  également  onèreule,  qu'ils  s’im|xr-  ctraa. 

lèiu  l’un  à l'autre:  c.rr, dansQies  lôrtes  de  Contioâs,  on  ne  fait  l’on  ne  doiuie  rien 
que  pour  recevoir  autant. 

Cette  diftinclion  Icmble  ( a ) cnc  le  fondement  d’une  autre,  par  laquelle  on  d'v,fe  les  fa^voiesre™»», 
Conir.icls  en  Contrats  de  tonne  foi,SiContrts(is  de  droit  rigoureux  : dont  les  prémias  {^'(.''VTft^vi’ 
avoient  cet  cllct,  par  le  Droit  Romain, qu’ils  donnoienc  aüton  de  tonne  foi,  c’efl-.r.dirc,  o,  daùnSiù, 
que  le  Juge  asoit  plcuic  liberté  de  prononcer  lélon  les  maximes  de  l’Ecjuité  (z)  ; au  lieu  4-  rr. 


fbn  alI^ee  dana  b Loi  XLIf!.  De  f^eiaiiéu 

mimd.  FouT  c€  (}ui  cû  tic  b picioituion  en  cUc-mè- 
Aie,  «n  U ftcc,  de  cc  qu'un  Créancier  n’a  pas  accod* 
fume  de  corapicr  iargcni,  avant  que  de  leccvuir  le 
fiiMet  d'cybligation , que  le  Debiteur  cft  auili  iouvcnc 
Cocuramtf  par  l'on  indigence , de  lui  t'aiic  5c  tetnet- 
tte,  avant  que  d'arou  touche  l'arpcnt.  Mais  à ftla 
on j>eut  oppalci  d'auirea  pretomtioiu,  poui  le  moens 
•wJu  forus.  (^c’eue  tenace  & défiant  nue  foit  tm 
Cieanciec,  ne  tiidit^ilpos  de  gatdcr  Ton  argent, 
)ttfqub  ce  qu'on  lui  remette  le  Billet  d t»bhgatk>n  Le 
Birct  peut  être  tout  Tait . & prêt  à lut  cete  remis  au 
moment  qu'H  comptera  ta  Ibnune  promilê.  Et  s’il 
ive  i'eft  pesf  faut'il  taru  de  tems  pour  le  fiÙTC?  Il 
peur  arriver  auilî  que  l'argent  foie  compté  fans  qu'tl 
y ait  des  témoins»  8c  qu'iin  Debiteur  de  mauvaife  lut 
lé  prévaille  de  cela  pour  retenir  le  bien  du  Créancier:  ^ 
d'aurant  p'.ui  que  l'cCpace  accorde  au  premier  pour 
foûrenir  qu'il  n'a  pu  re^  » Ac  pour  engager  par  ié 
l’auiiC*  le  ptouver,  eft  on  peu  bien  long.  Ôl*oi  qu’il 
tn  foit»  de  tout  ceci  il  paxoït»  que  o6ne  Auteur  ro 

Jircferce  ici  fort  mal  les  idees  8c  les  maaimes  de  U 
unfprvclenee  Romaine»  puis  qu'il  fuppofs  » que  celui 
qui  a donné  le  Billet  dcAaitgatton  peut  8c  doit  prou* 
m.qu’il  n'a  point  tofu  l'argent  : ce  qui  n'a  heu  ni 
pendant  les  deux  années  que  l'obligation  cft  futerte  1 
demeurer  fans  fo.*cr,  ni  .ipics  cc  terme  » au  deb  du« 
quel  tonte  relTource  lui  eU  ôtée»  Ü ne  peur  tien  op- 
nofer  à U deuundc  de  ce  qu'il  a contciTc  avoir  reviL 
je  fûts  rurprts,  que  cette  inexaâ.cude  de  nôtre  Au* 
leur  n'aic  pn  etc  ielr.ee  par  Mr.  llaiiTiUi»  qui 
ioûtient  datllcim,  dans  l'cndroit  auquel  il  renvoie» 
que  le  D.olt  Romtua  s'éloigne  tort  ici  de  U ilmpùci* 
te  du  Droit  Mat'.i.-el. 

Vit.  (i>  Vu.es  et*d«(ruS|  a.  «Ver.  4»  S- 
• l'OM.  1. 


que 

(r)  Par  exemple  » fi  l’on  donne  a quclcim  une  ebo* 
fe  a vendre»  a condition  qu'il  ict.çndxa  pour  lui  ce 
qu’ü  en  pourra  trouver  au  delà  d’on  cc-iairt  piix» 
qu'on  lui  marque  ; c'rft  un  Cérjr*tf  /æm  k4«»  qui 
eonne  mlfîee.  <k  fermai  prt/ rii(.  Cim  de/UioKl 
eajne  iJttMét  MOienum  fré/.-ripti*  verHf 

ejt:  in  fiufw  fteetj^e  Vfü/kgrrr  » fmlim  CsKrru0Mj  ne- 

pM'M  atéptUdUieitti  n^lU  jfÊtt  àviti  prédit* 

J%m,  AVtxrâ  m'jM  retum  ftr.dutom  v^»  *r  flmr*  fiti  ne- 
g«rie,  fM.^«  Vf*hd*,  . . . O'i  îéi  rem  ve^adesm  etrtt 
pretip  ut»  quo  pluris  vendadiOes,  tibi  ha^ 

rci,  pléûet  rtytte  «didan»  tu.^me  fra  ftiït  rjje  eUhe^em  : 
Jti  in  faüum , fnéjî  aUt  iw^m  ge/le.  D 1 6 F.  t T.  Lib. 
XlX.  'Tir.  V.  lit  ftrdfiripeU  verhit  fiCC.  Lcg.  il.  111.  |V. 
XlTf.  prneip.  An  rûlc»  pour  ce  qui  ic^de  la  naru- 
re  dcf  Ctntrclii  /tua  r«m  » voice  Mt  TiTlVf  » •« 
L*ta4fh«ib.  Obfetv.  DCXXf. 

(0  Voies  DlGFlT.  Lib.  XIX.  Tit-  |V.  De  rerum 
ftrmtaeefimit f Lcg-  t.  1. 

JTlU.  (%)  Pourquoi  nôtre  Auteur  oublie  -t*U  la 
Denatien  tr.ttt  vifi  P il  n’en  parle  pas  non  plus  dans  le 
Chw.  IV.  on  U faudra  Cuppieer » en  peu  de  mots»  a 
ce  deÛDC  » autant  que  l’ctcndue  d'une  Note  le  per» 
loectri. 

fa)  Tetofumdtm  n»  htr.t  fit*  jetixtiii  e^.i»»  ymdieis 
Vjlet,  fftérfiim  in  /fipnJahuKt  ntmindtim  f/iu  rei  ftid» 
intareinut.  D 1 U L $ T.  Lib.  III.  Tir.  V.  üt  nt^iùuiefiii  , 
Lcg.  \ II.  Aa  refte,  dan<. le  Droit  komiim,le  uumbredet 
Vntréüi  de  hnnt  J d n cft  pjv  bîwi  claucmear  deter* 
m.iu.-;  quoi  qu'on  en  trouve  une  viiumctatitm  d'nt 
les  INSTITCTFS,  Lft>.  IV,  Tit.  VJ.  De  .merniha, 
ÿ.  21.  2p.  Er  les  Intciprrtes  ne  s'accoicent  pis  non 
plus  U'deil'us.  Voieiki.  TiZiitS»  te  Lgm^Uek, 
Obf  1141,  b'/vfî* 
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que  les  iiutTcs  ne  donnoicm  (^aatlion  de  droit  rigoureHX,a\(onc  quelejage  croit  tenu 
dc(^  )luivrc  invariablement  certaines  foi  niulcs,&  de  fc  rtgkr  fur  ce  qm  avoir  etc  dit  ou 
dait.  l’ar  le  Droit  niêinc  Naturel,  les  C<infrfli‘?r  Oflf'rcKi:  lont  mânirdlemcnc  des  C««- 
trelh  de  ^lewae/w.c’eft-à-dite.fulaqKibles  d’une  inceqirétation  plus  étendue,  lèlon  les 
régies  de  l’Equi.é;  parce  que  renlerinant  une  Obligation  égale  de  pan  & d'autre, aucun 
des  Contraûans  ne  se  trouve  par  là  furchargé.  Au  contraire,  les  tiomraéh  Hienfuifmj 
ou  gratuits,  n’ailmettcnt  pas  une  interprétation  (i  étendue,  & l'on  ne  peut  nen  exigcT 
ici  de  celui  qui  donne  ou  qui  fait,  au  delà  de  ce  à quoi  il  s’eft  exprcllemeitt  engagé;au- 
Camiien  U » a ^ cn  coûtcroit  trop , pour  tendre  lëivice  aux  autres. 

de  font,  de  t'«a-  §•  Df.  ÜN  réduit  .'.1^2  commodément  tous  les  O/iéreaof  àccs  quatre  cliefs; 

Oarrnx r Deuner,itf» que  1‘ c» Hoat  dimif.  Faire, ûjiH que  l'an  fa^e  pour  nouj : Den>ier,afiii 
que  l'on  füjfe  pour  nous-,  Ik,  Faire,  afn  que  l'on  nous  donne.  G ROTI  US  (a)  omet  le 
tioiliéme  chet,  s’imaginaiii.  qu’il  ne  rÉflue  pas  au  fond  du  dernier.  Et,  en  eifet,  il  n'y 
, ■ pnroit  point  de  difféicncerécllc,puis  cjuc.dans  tous  les  deux,  on  donne  d’une  part,&on 
fait  de  Vautre.  On  peurroit  dire  néanmoins,  que,  dans  le  Contraâ  de  Donner,  aSn  que 
l'on  ^afe,\c(2on:ii0c  commence  par  la  délivrance  de  b cbolc,&  cil  lliivi  de  l’executioit 
de  laélion:  au  lieu  que,  d.tns  celui  de  Faire,  af»  que  l’on  daitne,  l’exécution  de 
l'aéHon  marelle  devant,  & la  deTivr.mce  de  la  cholê  viert&apres;  de  forte  que,  dans 
le  prémicr,  Ltpcrfoiu.e  qui  fait  cil  comme  l’auteur  du  Contraélj  mais,  dans  r.rutre, 
c’ell  celle  qui  donne.  Car  il  y a des  Contratb  Obligatoires  de  pan  & d’autre,  dans 
lesquels  bien  que  l'Obligation  des  Coiuraélans  (bit  égalé , elle  <nl  neanmoins  cenféc 
originairement  produite  par  l’un  des  deux,  qui  pallè  (wur  le  premier  auteut  du  Con- 
trat C ell  ainli  qu'oidinairenKiU  le  Contuél  de  Vuite  commence  du  coté  de  l’A- 
elieteur;  celui  de  Louage,  de  la  part  du  Locataire  &c. 

On  n^ortcà  la  première  claile,  de  Donner,  ajln  que  t on  nous  donne , i.Lcs  Con- 
trcûs  où  l’on  donne  clioie  pour  ciioie;  tel  qu’eil  I Echange  proprement  ainli  nommé. 


une  cliofe  indéterminée,  pour  une  autre  aulli  indéterminée , comme,  un  Eiruf,  quel 
qu’il  foit,  pour  mi  Mulcr,  quel  qu’il  foit;  ou  bien  une  choie  indéterminée , jxsur  une 
autre  détenniiiée , coijime  un  Ghtv.J,  quel  qu’il  foit,  pour  tel  ou  tel  Ba-xif  fnécifiéi 
ou  eiiliii  une  elio  e déterminée,  pour  une  .lUttc  indéterminée,  pat  exemple,  ce  Ton- 
neau d'iluile,  pour  du  rroment  en  général:  au  lieu  que,  il  l’uii  donne  imc  eiiolc  ci> 
cfpéee  pour  une  autre  auili  en  clpéee,  par  exemple,  tel  ou  tel  Ba-uf,  peur  tel  ou  tel 
Cheval,  c’eft  un  Echange,  c.  U fout  mettre  encore  dans  cccte  dalle  les  Coiuraéls  où 
l'on  donne  de  l’argent  pour  de  l’argent,  ou  en  autres  clpcces,  ou  pour  le  faire  comp- 

• ter 


Cc!a  aUoirfi  foin,  fi  VfMi  dernandolr»  par 
<semp!e,  un  Ecu  de  ph»)  qu‘i!  ne  patoiif'oic  dire  *:û, 
oa  pcxdort  Ton  procès:  ///.•  tu  fi  set  US 
ftttfii  f «ssiat  Ish  deifiium  tfi , téufum  ffréiÀiJIlt  prs^> 
t!M  ^**d  aiitsi  tfl  éiiud  ^htriusÊ.  ICiCSéil. 

Ofat.  ftro  Q.  R/'jùi»  CowucdU^  Cip.  IV.  Si 
imeniitnt y»at  plu  , juam  si  mm  pmi’ 

nest^  taitjjm  id  efi , nm  ssuttrleit  i nn  fs:iU 

im  tstegnum  refiituihtm  i Frsttre  , mssr  rrst 
H ssnit.  lnsTIT-Lit>.  IV.  Tit.  VI,  D;  aj.in, 

IJ.  Voiex  PlaUT.  FUflfUsr.  Aii.  III.  S«en.l. 
terf.  m,  SCI.TOM.  CtseU.  Cip-  XIV.StNf.C-E. 

ZLViii.  ik.jme  Isit.  Au  reûc , eexee  exiâtcude 
liMipuJcure  venoit  en  pirrie  de  ce  Que  ceux  qui  coa- 
MiffoKAt  do  aCtues  civiles  ^oienc  oidouae- 


mnnt  des  d'^nnez  p.u  le  Prercur,‘ou  aune  Ma- 
gilb-Jt,  qui  ^rno.c  leux  pniivoù,  relou  la  ndtiue 
choH**>  dont  il  s’aciilljir.  Voie’,  le  hcAM  Tiaxxi;  de  a^Lr. 
KOOOT,  Dr  JwT/dtSilùiit  ùr  Lib.  I.  Ca|>, 

Xili*  & ce  qu?  l'ai  d:C  iLns  mon  Dfitmi  /»r  h B(sé- 
fiit  dtt  Lerjt,  lUg.  30,  £r  ykV. 

IX.  (\ ) 7(i.'ki  «i  T<m  dati  trsUoisü  ht  iit 

tem9eut /)neU^si.  a4at  ntim  do  tibi,  ut  dci  ; use  do^ 
ut  fbcijs:  -tut  ùxiOf  g;  des  : àCM  ficio,  ut  fucias.  Di- 
GE  n T.  Db.  XIX.  Tir.  V.  I>f  vtri.  ôte,  Lcg. 

V.  prisiip.  Voies  ec  que  t'ai  die  (drlendcoxt  de  GAi>> 
nus  Cite  c*'!  itm^e,  A'-tt  z. 

■ (jJ  Vo=t*.  ‘es  Pr6è.tHhj  Jml%  de  Mr.  Noo&t, 
2..  IV.  C.  IV.  ou  ü xapp^te  UAC  Lot,  DiCESt. 

Lsib. 
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ter  dans  un  autre  liai; ce  qui  s’appelle  aujourd’hui  Change.  Qiiclqueiôis  auflî  en  don- 
nant de  l'argent  pour  de  l’atgent,  il  fc.lâit  une  clpéce  de  Vente:  par  exemple, au  rap- 
port de  ( c ) P L I N E , une  p«ite  monnoie  ( d ) où  étoit  gravée  l'image  de  la  Victoire , <0 
& qui  veiioit  à'Hlyrie,  (î)  s’achetoit  comme  une  marchandilè.  Le  Cenirall  de  càp.  u*i*'**' 
Vente  ai  général , où  l'on  donne  une  choie  pour  de  !%rgent , eli  du  meme  ordre  ; aut  (*l  t'ithrietm 
(i  bien  que  4.  Ceu*  dans  lesquels  on  donne  ou  l’ulâgc  d’une  choie  pour  la  propriété 
d’une  autre  choie,  comme  fi  l’on  prête  l'on  Cheval  à un  hoinnic  pour  quelques  jours, 
à condition  qu’ai  revanche  il  nous  fera  prélênr  d’un  Livre;  ou  l'ufage  d'une  choie 
pour  l’iilage  d’une  autre,  comme  fi  l’on  donne  du  logcmait  chez  loi  a quclcon,  afin 
que  de  Ibn  côté  il  nous  donne  ruliilruit  d’un  fonds  ; ou  Tulipe  d’une  choie , pour  de 
1 atgait,  & c’cll  ce  que  l’on  appelle  pro;.jrancnt  ContraS}  de  Lodage.  Enfin  un  rap- 
porte encore  ici  le  Contraél  où  l'on  donne  une  ciiolc , a condition  que , dans  un  cer- 
tain tans,  celui  qui  l’a  re^uc  nous  en  rende  une  autre  de  meme  valeur  de  de  mciu; 
forte;  ce  qui  s’appelle  Prêt  à confomtten. 

La  lêconde  dalle,  de  Faire,  afn  efue  l’onfajfe  peur  nous,  peut  as'oir  une  infinité 
d'dpéces,  félon  la  diveriité  infinie  des  Actions  d'ou  l’on  tcaire  quelque  utilité  ou  quel- 
que plailit,  & dont  on  fait  jute  el(»éce  de  commerce  ( 5 ). 

La  trodiéme  clalVe , de  3tnner,  <ÿfj:  ^ue  l’en  fa  fe  pour  neui,  co:nprend  i.  Les 
Contraétsoù  l'on  donne  de  l’argent  jiout  1;  travail,  le  lervicc,  ou  les  actions  d’une 
jserionrt*  qu'on  emploie,  liir  tout  dans  les  alEurcs  ordinaires  de  la  vie.  î.  Les  C'««rr*îi 
d' jljfurance.  j.  Ceux  dans  lelqucls  on  donne  une  drôle,  Palaiptiolc  ou  non  de  lem- 
placnnait,  afiii  que  celui  qui  la  reçoit  fallc  quelque  choie  en  notre  faveur. 

La  dernière  cLrllc , de  Pair  -,  afin  cjue  Peu  nous  donne,  renferme  les  Contraefs  où 
l’un  des  Contraétimî  Lut  quelque  choie  en  faveur  de  l'autre,  afin  que  celui-ci  lui  don- 
ne ou  une  chofe,  ou  l’ulagc  dime  chofe;  (c)  &c. 

U peut  néanmoins  y avoir  des  Centrais  qui  ne  fe  tappoticnt  à arrunc  de  ces  clallès,  Oi  Prefinnu 

Îarec  qu’ils  roulent  fur  une  alternative,  fcl  cft  1^4)  Çensraèl  iafitmation,  dont  les  i.<b.xii. 
urifconlùltes  Romains  ttaitent.  11  y a quelque  cnole  de  fort  approciiant  dans  une  et 
pcce  de  Donaaon  nuptiale  qui  eft  en  uage  chez  les  Âfofcev.'tes.{f)  Ceux  tfui  font  in.-  ffy  sere 
•vitex.  à des  Neces,  envoient  des  prrfens  à l'Eponfe,  P Epoux  les  ferre,  marijuant  ■«  Hir't-rflm, 
avec  foin  de  ^:ts  chat]ue  chofe  vient.  I.,ts  JVoces  fintes,  il  repafe  tous  ces  préfens  les 
nns  après  les  autres,  ^ renveiant  ^ueli^ues-ins,  avec  müle  remercimens,  il  gar^ 
de  ceux  qu'il  trouve  le  plus  k f on  gré  y CT'  les  e/ivoie  as  Aîsrché  y pour  les  fasre  fjW- 
mer  par  des  Experts.  Au  b ont  d’un  attyil  restd  la  Videur  de  clsaque  chofe  ok  eft  argent 
ou  en  autres  chofes  de  pareil  prtXy  félon  l'ejiimmton  qui  m a été  fatte.  Si  queiettn 
veut  fe  faire  trop  paier  fon  préfent.  Je  noxvsau  Marie  en  appelle  aux  Experts  juret,» 

cr 

Lib.  Xff.  Tic.  IV.  Df  itnJithtne  lém/i  /<«»  il  dc»  Troupes  aoxiUiim  que  l'on  preiui 

y Les.  ulc.  qui  ^tont  comgec  felua  mte  cou*  ü condition  d'en  fosimir  autant  dam  le  befola.  ^ 

- s A.  Y—  ..—i..  «..-.t  »v»r..ve»f,.  i'i.»  waIv  ru.,»  U«  f{fy  ftttftéi!  praxtMt  Retn  K%smtrt  «ai«. 

diitm  y 


teUare  rr«s>lic.ucnlc  qu'il  ptopofe,  laat  voix  que  les 
pufco-Ji  iltet  legeidomi  comme  un  EcHacife,  l'Sd- 
ibt  qne  comme  une  Venre,  de  donner  quelque  Mo- 


BOiC  eréougete  poux  un  bl'ctavc,  par  exemple.  Voiex 
aiiiU  SARix.  BRtSiON.  lyelcci.  Annq-Jic.  Uà.  1. 
Cm».  Vlli, 

Cctie  Totte  de  ContiaA,  ajoûtoic  ki  nôctc  Au* 
Knr  y eft  .ippelle  par  ammien  .Marcellin, 
Féfttt'm  rtdétAdo  fie  po;  APU  LS'>  , »»• 

tMrîMJ  ftetw  iumitre.  Le  dernier  po..c  de 

c%ux  q'4!  \oftt  icnu'ii'touc  travailler  aux  champs  let 
uns  pour  les  autres:  aSttyftrvpt  im  jk  mà 

Sp%m  tllrtisfy  ên  ip't  rnUu-trint  vprrjtl  rmon  tieitii 
4mit  fatnr^irfi,  Mfw/f»#,  «wfw  Apolog.  p.v.  ao. 

£d.  Rrit*t  y vii.  ÜH,  fit . doju  ,^a.iC4  MdUtêi- 


tfnty  KflJltftM  dtitm  y &■  O^imjtitom  fnidi  m-i/fg 
HO  y miUio  triginté  ô'fvrKêw,  vjr  vsnu 

n«r{«i;iaiti  fiMrtim  mfnpJty  ^tim  i rti- 

dttJé.  XVI.  Cap.  X.l.pag.  ifd.  £d.  CtdKov. 

(4)  C’êft  *011  que  I on  d inne  une  choie  à rendre  à 
Or.  certain  prix  en  iortc  que  celui  u-oi  a'en  dur^  eil 
tenu  de  noi»  icndrc  ou  U c’inc  meme,  ou  la  vde>u, 
fè'cm  I eftiination  qui  en  a c‘:c  taire,  e»»  m 

vpfiJtnJ.t  doUior  ....  épùmatio  pcrtcWvxi  fduU  •;*» 
.lios  iffam  ttm  ftiiniy 

oui  4/iiMdrt!t»(m  éf  .t/tvftu.ÜiGTiT.'Lh.  XfX,  Th. 
Hl.  Df  éjîim  JHi-i*.  Vriex  rUAtlT.  Csi4i9.  Ait  IL 
Seeo.  111.  vecl'.  il, 
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Cr'  r ohlire  i s’rit  tenir  i lear  ejiimation.  Afait  bout  de  !‘onn‘i,UnmvjtH Marié 
nit  pas  rend  I ou  U préfent  mime,  ou  lavaleir,  tl  ejt  condamné ,i pat  -r  ledo'ôh.  Que 
silanéf^U^édefaireefiimer  te  préfent  par  l s F.  t péris , itjaut  tju'it  tupaf.  per  fejhmaiion 
de  eelui-U  mime  tjui  a donne  le  chofe  dont  il  seeit.C  eji  me  tue  fur  ce  pté-lè  ^ue  fefont 
en  Moicovic  tontes  fortes  de  p^fens  V de  donanotts  parmt  tes  gens  du  commun  {5  ) 
Au  rcftc,  les  Ci'Utratis  Oiicrcux,  dont  nous  venons  de  paiiir,  ont  ccci  de  com- 
mun, que , siuand  ds  ont  été  une  fois  cxeeiuei  de  p jrt  & d'autre , ies  Contr.ictajis  n’ont 
plus  tien  à démêler  cnfenible,  du  moins  au  lU|Ct  de  l’affaire  dont  il  sVilIoit.  O'où 
vient  que  Grotius  les  (S)  o)'polë  aux  Contreêls  jai  mettent  les  chofes  en  comm  un-, 
car  l’exécution  de  ceux-ci  conlille  en  ce  que  les  Contiaclans  ont  à fane  l’un  arec  l’au- 
tre pour  quelque  intérêt  égal.  Tcleft  \eCentracl  de  i’oc/f  té,  par  lequel  deux  ou  pluiieuts 
perlonnes  mettent  en  commun,  pour  l’utilité  des  unes  & des  autres,  ou  de  liinples 
Aâions,  ou  de  llmplcs  Choies,  ou  feiai  d'une  pan  quelque  Aêhon,  de  de  l’autre 
queltjtie  Cho'e. 

C ei\  à ces  Côntrafts , joints  aux  Bienfaifans  ou  giatuïts,  dont  nous  .wons  traité  dans 
le  paragraphe  précédent,  que  fe  reduilait,  à peu  près,  tous  les  Contrats  Simples. 
Dfi  Cf  froHi  hlAis  il  y a encore  des  Contrefis  Mixtes,  c’eft-à-dire,  où  il  entre  deux  ac- 

ee.iii.  tes  de  diffctepte  muure.  Soppolé , pai  exemple , que  le  lâchant  & le  voulant  on  achète 

. nine  choie  au  delà  de  ce  qu’elle  vaut , & s]u’on  laillê  au  Vendeur  le  lùrplusdujullcprix, 
ou  qu’on  (i)  vende  uncchole  moins  qu’ellcnc  vaut,&  qu'on  tienne  quitte  l’Acheteur  de 
ce  qui  manque  ic’efl  en  partie  un  ..deiat, ciipartieune£)»»<Wi»».C'eff  ainli  que  Cèfar, 
Dichteur,ht  ajuctr,dans  unEncan  |'ublic,prilime  pour  rien,  à (a)  Sef~t/ilie,ù 
Maitrcffc,  des  Terres  à’une  très-grande  étendue.  Si  l'on  donne  à queleun  un  plus 
gr.and  làlaire , que  ne  mérite  Ibn  tcrvice , c'eft  en  partie  un  Loier , en  partie  une  iJ«- 
nauon\  comme  le  pratiquent  quelquefois  les  Giands,  d.ms  la  penlee  qu’il  clh  de  leur 
grandeur  de  (raier^gcmentla  peine  des  gens  qui  travaillent  pour  eux,  de  de  faire  un 
fR)  Voiei  Mol-  mélange  de  LibérA»*  avec  l'cxccut^i  des  cugageinais  d'un  Contraef  ( b }.  li  ai  eft 
■ meme  fi  l’on  cède  une  partie  aT  les  gage,  ou  de  Ion  lâlaire.  Grotius  allègue 

XXVI.  Tir  VII.  ici  un  autre  cas.  Lors,  dit-il,  que  l’on  fut  marché  avec  un  Oii'cvrc  |»ur  uiie  It.igue, 
hwmir  l’or;  c’eft  en  partie  un  yiehat  de  la  matière,  ai  partie  un  sèlatre 
tes.  111.^.  J.  de  la  peine  de  l’OuvrieT.  Mais  d’aunes  prciment  e,ia  [lourunlimplc  .•\elut,  parce  que 
la  peine  de  l'Ouvrier  aitrc,  aufti  bien  que  la  matière  de  l’efuYtagc,  dans  le  Prix  d'u- 
he  eiiolc  à vendre;  & qu’il  n’impottcque  l’Ouvrage  loit  déjà  fait, ou  a liiiic.  D'.ùlleurs 
(e)  eu.  ia>.  “ ^ P*  Seluire,  ( î ) lors  que  celui , |x>ut  qui  l'on  t.vwaille,  ne  fournit  pas 

>*  lui-même  la  matière  de  l'Ouvrage.  Voici  d’.iu:rcs  exemples  mieux  .appliquez.  Le  l’ail 

d’ Emphytéofe  ktxs\)\z  mêlé  de  fiente,  & de  Loüege-,i  quoi  qu’une  Loi  du  (c)  Droit 
Romain  en  fùle  ime  Ibite  partiadicre  de  CoiuiaiL  Dans  mConireti  Féodet,  la  con- 
' « cet 

(f)  Nd're  Anrc'ir  rc‘man]uoit  ici  fax  U foi  <ic  PlK>  m rrmmm.ionm  cornue  fl  iinmift 

TRO  OTLLA  VALLfc,  Fift.  II.  Epi).  I.  4c  fe»  ligmfiû  t , /-*Wrfp 

lis  ii'ucnt  piu.'t  ncr.  A cfcmclcr  cmembic. 

Cftim  etoit  tfop  e*iâ  pour  le  d'une  e»p?d- 

fmn  li  bsrbite;  i:  pour  pen  qn'on  evinvRc^  lé* 
peroles,  on  t.oiivcia  d'obaru,  que  Ci  p«nl'ecc!l,  que 
cts  forto  duics  ou  rc£;lent  is  portion  fepdiee  quo 
doit  evoii  chique  Coptrictinr,  ou  mettenr  en  cooi> 
aitus  les  choilu  fur  lcrqueUes  iU  rriiccm  enfcmhle. 

ÿ.  Z ^1)  C'cA^î'd^,  en  forte  eue  li  foiame  fort 
un  peu  cuiilldcribSe  s a proportion  oc  U vs!cu-'  entié* 
re  de  li  choie,  quoi  qu'elle  pnifli:  écie  beiu.oup  lu 
defl'ous  du  Inde  p.ii;  rir  li  ('on  donne  , pir  etea* 
pie,  pour  un  Eiu,  ce  qui  en  tiiic  frente  ou  qtuiia< 
te:  !i  Dooition  alun  domine  fi  fort,  qu'elle  abforbe 
la  V|ot«;  £c  U U dj!,>ruporuoB  cil  cocoie  plus  griv 


Voiages  : que  les  rttfetm  offrent  & font  voionners 
deiprri'ens  aux  Errsngcrs:  nuis  que,  fi  on  oc  kor  en 
fait  pas  qucIq’K  aufte  plus  É>c.u  , non  (èii'eiPCBi  ib 
t'ea  pUignent  h^ittceaienr , uuis  Jûuvcitt  mc«nc  ils  re* 
demandent  ce  qu  ils  ont  donne  ou  ii  valeur. 

(«)  tl  les  appelle  Dirtm*rii  , fc  les  oppofe  ans 
Ctmmm-ûantni  Ac  non  pas, comme  il  y avoir  ici  dans 
toufcs  les  Editions , Cms  ca  eareprer  la  dera.*ere  de 
Mf'  //rvlrai,  publiée  en  t.'oe.  i'ésmm!ÊUtt**tt  : car  ce 
font  les  deux  citées  de  ceux  que  Crtùmx  appcUC 
wMAurii.  T>e  plus,  il  y a icj  une  bevûe  bien  p’tM 
eonfidérable;  car  de  la  minière  que  l'Original  cil  « on* 

Îi , oa  voit  rlairemcn; , que  n«>rie  Auteur  a eoret»* 
U cc  que  du  Crrriarr  AUdot  fvmHteiiirii  ^ xm  dirMonai 
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rtflion  du  FiefcÜ  uuf  cfpécc  de  Venatitn,  parce  tjuc  le  Fief  vaut  beaucoup  plus  que 
les  Icrvices  militaires,  auaqueU  le  Vallàl,qui  eu  reçoit  riuveftiturc.s'tTigaçc  aiverslon 
Seign.-ur.  Ma»,  comme  le  Seigneur  exige  ces  letviccs  militaires  a caulc  de  la 
proteebon  qu’il  accorde  à Icm  ValFaf , cela  rient  quelque  cliolé  du  Coiitraâ  de  faire ^ , 

ajSn  ^ae  t'en  fttife  en  nôtre  favenf,  ti  le  fond  meme  d’un  tel  acTte  fo  rajrjionc  an 
Comraêl  it  Donner,  afin  <jne  l’en  fajfe.  Ciiie  li  le  Fiefeft^unc  à la  charge  de 
quelque  redevance,  ou  d'une  certaine  rente  que  le  Vallà!  doit  piler  au  Seiguou  aiùiucl- 
lemcnt;  à cet  egard  le  Contraâ  tient  du  Bail  d’Emphyirefe.  Enbn,  teri  ijucn  met 
de  t argent  à lagrejfe  aventnre  ' ^ ) c’eft  un  mélange  de  Prêt,  & de  Centrail  d’afia- 
rance-  d'où  vicm  qu'on  tue  d’un  tel  argent  un  ÜKtTCt  beaucoup  plus  luut,  que 
ruitérêt  ordinaire. 

Pour  le  Central}  de  Seciété ,qpo\  que  l’un  des  Allôcicz  mette  en  commun  Ion  ai- 
gent  & (à  pcme,  pendant  que  l'autre  ne  contribue  que  de  fon  argent;  il  ne  rélûlte  pas 
de  là  né.amnoins  un  Comract  Mixte.comme  le  prétend  Grotius.  Car  ces  foncs  de 
CAitr.’.âs  ne  le  forment  pas  proprement  par  la  divcrlitc  des  choies  auxquelles  les  Con- 
traclans s’engagent;  puis  que  li  )e  loue  un  homme,  par  exemple,  pour  travaillée  à ma 
Vigne,  ^our  cnfemcnccr  mes 'Pertes,  & pour  cultiver  mon  Jardin,  tout  cela  ne  lait 
pounant  qu’un  limple  Contraél  de  Leiiaee:  mais  le  mélange  vient  de  ce  que,  p.u  une 
léulc  & même  Convention,  on  entre  à la  fois  dans  plulîcurs engi^ciSens  de  diifciicnte 
nature.  Grotius  croit  encore  ( d ) , que  d’im  acte  principal,  & des  aclcs  aeceiroi- J"!)  ' 

rcs  qui  y font  joints , il  naît  un  Conrraék  Mixte , comme  <^uand  on  cautionne  pour  *'  *’  ' 

qucfcim , ou  que  l’on  donne  une  choie  en  gage.  Mais  ici  il  n a pas  non  plus  des  idéxs 
allî-z  iuftes.  Car  tout  mélange  proprement  dit  produit  une  trg|irme  cipece;  or  le 
Quitioraicmcnt  ou  le  Gage  n’eft  joint  au  Contiatl  pmi^al  vjiiccommc  une  lùreté  ^ 

extérieure;  & la  ikttc  iK  change  point  de  nature  parJa  Caunon  ou  le  Gage  qu’on  y 
ajoute,  qui  fcivcnt  Iculcment  a allùrer  le  paiement cas  que  le  principe  Debiteur 
lé  trouve  inlohable.  Ce  n’ell  pas  que  dans  le  Caritionnemeuc  meme,  il  n’y  air,  à 
dire  vrai,  deux  Comracls  ditlinéts,  qui  ne  paroillént  d’abord  qu  un  icul.  Car  la  Cau-  , 

bon  traite  en  même  rems  avec  le  Créancier,  & avtc  le  Débiteur.  Entre  la  Caution  Sc 
le  Crcancin’  il  y a une  limple  l’romellc,  qru  engage  la  Caution  envers  IcCréancie^ 
làns  être  néanmoins,  à proprement  parler,  la  caulc  pouf  laquelle  la  Caution  dlobbgée; 
tir  cette  caufe  cft  le  Somrad  principal,  dont  la  Caution  a pris  lut  foi  l’Obligation,  ‘ 
au  défaut  du  Débiteur^  de  forte  que  la  Promdlè,  qui  forme  l’cngœemcnt  de  la  Cau- 
bon , revêt  la  nature  du  Conrract,  dont  le  Caubonnement  eft  faccollôire.  Et  ce 
Cautionnement,  conlidéré  par  rappon  au  Ctéaiicier,  n’eft  point  un  aélc  bicnfailânt; 
car  la  Caution  ne  donne  cieTi  gtaeUitcmcnt  au  Ctéaiicier;  elle  ne  fait  que  léivir  au  te, 

cou_ 

det  ccU  De  peut  ptui  t'appcUer  ventire  que  pnr  ma*  rînrf  <a»/3  fdtftd  pft:  fwcfw*  rpn  vUitrt  prtti» 

■icic  kk  icu.'^  lŸlic  etoïc  U Vente  tcoite,  qm  fe  pr»-  , àtaitum  k0h  i ftJititKfm 

• ttquoit  piimi  les  Rimdànê^  où,  de  quelque  pnx  que  VÂitrt.  /i«s  i’tfr  inttr  y,ruM  vrH  €* 

fû'.li  chofe  que  Ion  dilbic  acheter,  on  Jonooit  an  étmatitnu  vt* -itti»  iatlei  prnit 

, .irix  certainci  fornuütez  , la  plut  rente  mtirirp.  DiGKST.  Ut-.  XVUl.^Tit.  i.  De  emtréè, 
pièce  de  te  Monnoie  coumuc  ; ce  qui  s'appcUuir,  ■tmü*ne  ^ Le»  XJCAVdl.  Vuiez  XIX.  TU.  IT. 

Kumts:  /iddUtf*.  AuJTî  l'LPtlN  dit'U  , oaoi  m>«  hAteni  , Lep.  XtVI.  L.b.  XLl.  Tit.  H.  De 

Loi  qu»:  Mf.  HERTlUt  Cite  ici,  qu'une  Vente  coin*  ate/ftêitmés  tel  am.txtuiA  Leg.  X.  ult.  £c  ^ 

me  «elle  \x  n'cô  poiot  valide,  dans  les  cas  ou  il  faiw  ie  Cunnnemaite  de  Mt-  N O O DT  fiu  le  prcHuet  de  ~ 

une  ventabie  vente:  au  lieu  que,  lors  qu'on  vend  à cet  titrei,  ]tt- 

ttès-has  prbs,  la  Vente  fuhtîfte,  ic  eA  leulcmem  re«  (a)  Sh  mUam  U(doie»*m  ejft^  *W  ctrtttu  iV*» 
gaidcc  comme  tenant  delà  Donation;  a moint  qu'il  —ndiimrsà  e«,<ut  li  tvfet.  Lii«.  ZVfiL 

ne  t'agiQe  de  gens  entte  qui  il  cA  détendu  de  tè  don*  Tir.  l.  i)t  titttrji.  éMrt.Lcg.  X.T.Voicr.  ai’ûi 
i:ei  tcciptoq^incnt.  <S<  Xjb.  lil.  Ta.  XXV.  De  Ltiett.  CtKthD.  4-  « 

Vtedett  , ver^i*  xeltt.  7«ri>iM  entm  dittm»s  , in  M»m  ( j)  VotCa  Ci'dcÜou*  V.  4c  CC  Lmej  tft. 

utuxf*/*  xv’iJttit  d»Ks-  S«u  ektiie 
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30  7)t  VEgaJit/ qu'il  do^t  y avoir. 

couvmnent  de  ce  qui  lui  apparticiir;  deflirre  que,  Tquui  qu’elle  lui  procure  une  fiircti*, 
ce  n’eft  pas  lui,  mais  le  Debiteur,  qui  dote  lui  en  avoir  de  l’obligation  ; puis  que  ic 
Créancier  n’auroit  pas  prêté  Ibn  argent , ou  accordé  im  plus  long  terme , (i  quclain 
• n’eût  répondu  (XHir  le  Débiteur.  Pour  ce  qui  fe  pâlie  entre  la  Caution , Sc  le  Débiteur 
lors  que  la  Caution  a paie,  c’eft  comme  un  (4)  Prêt  qu’elle  fait  au  Débiteur;  car  el- 
le cft  cciiléc,  par  unediiftion  de  droit,  avou  donné  de  l'argent  au  Débiteur,  pour  p.iier 
le  Créancier.  Ou,  fi  l’on  veut,  011  peut  dire,  que  le  Débiteur  cft  obligé  cnvtTS 
la  Caution  à lui  rendre  cc^qu’elle  a paie  par  lôn  ordre;  en  lotte  qu'il  y ait  ici  une  clj>c- 
ce  de  M.iyidemsxt  ou  Praéuration : ce  qui  reviendra,  au  fond,  a la  même  choie.  A 
l’égard  du  Gage  que  donne  un  Débiteur,  ce  n’eft  pas  non  plus  un  aéle  bicnfaifanttcir 
le  Créancier  ne  gagne  rien  à cela,  & le  Débiteur  ne  peut  point  prétendre  que  le  Cré- 
ancier lui  en  lâche  aucun  gré,  puis  qu’il  ne  liu  autoit  point  prêté  lâns  cela. 


CHAPITRE  III. 


DeJ’E  GALiTE’ doit  y avoir  dens les  CosT  R ACrs  inte’res- 

• * SE2  DE  PART  ET  d’aUTRE. 


IWoirvtroir  de 
VégÆihé  (iin<  les 

ou  imcicflex  de 
pan  6c  d Auue. 


5.  I.  O U s les  ( I ) Contraéls  purement  Onéreux , lut  tout  lors  qu’ils  le  font  dans 
A un  Etat  où  le  Prix  des  ciiofés  cft  régie  ou  par  les  Loix , ou  par  le  coûts  du 
marché  & l’ulàge  dfe  Commerce,  ont  ced  de  comniim  entr’eux,  qu'il  doit  y avoir 
uncjufte  Egalith^  c’cft-à-dite,  qu'il  faut  que  chacun  des  Coiiuaétans  reçoive  au. 
tant  qu’il  donne;&  que  fi  l’un  d’eux  fe  trouve  avoir  raouis,  il  cft  ai  droit  ou  ddbu- 
get  r.autrc  à le  dédommager  de  te  qui  lui  manque,  ou  (a)  de  rompre  cuciercm.iic 
le  Contrad.  L’équité  de  cette  maxime  patoit  m.iniféftemait  par  le  but  de  ces  forces  de 
Concraefs , qui  eU  de  recevoir  de  l’autre  Conctaciant , en  coiilidératioii  de  ce  qu’on  lui 
donne  , ou  delà  peme  que  l’on  prend  eu  là  faveur  , quelque  choie  d’équivalciu,  qui 
• cft 


(4)  Cc4- fixons  de  drfiît  ne  font  qu'un  tain  dreuif, 
n on  emploie  ici  fans  néceflité.  Car  le»  lUgles  de 
£quhe  lo'jte  Icule  tudîrent  poui  faite  voir , que 
le  nc^iicur  dotr  tendre  au  plutôt  ce  que  h Caution  a 
plie  pour  lui,  afin  de  lui  rendre  fe/vice:  autrement 
il  lui  caufèrote  du  doinmj|:e  : la  Caution  , comme 
telle,  ne  s’ed  point  engagée  à faire  ptdent  au  Dcbi< 
tcur  de  ce  qu  die  piieroii  au  Crianeler.  Lt  Donation 
ne  fc  uicfu.ne  point  ici , non  plus  qu'aîHeua.  Ainiî 
le  Débiteur  s’eU  cn^e  à rendre  ee  que  la  Caution 
pato.i  paie  po’.ir  le  libérer.  VoiC»  ci>dcflbus, 

X.  j.  5 , (y/nv. 

CllAf.  111.  î-  T-  fO  11  T * Id  un  manifefte  ren- 
verlêment  d «xifre.  Car  l'Auteur  ne  traite  de* 
irafii  Sie’/aii/dv  OU  gMtmrs,  que  dam  le  Chap.  fui- 
Tant:  amti  i|  n'avoit  que  liiie  aVvpliquer  encore  I/- 
qu'il  doit  y avoir  CtnrdOs  Onere^.  La 

iDcnie  iQCXJ'firude  fe  trouve  dsn»  l'Abi^e  des  Dtvoirt 
de  riitmmt  ^ dm  Cotêsrs^LiV.  !.  Chip  .V.  f<  Is  fai  pu 
jr  remc'bcr  aiiement,  paifc  qu'il  ii’y  avoir  qu'a  rranC' 
ttoÉCï  les  pangi.'phes  î»  fit  4-  « trouveut,  dam 

waTrada^^on,  le»«,  fit  v.  Mais  comme  il  amoir 
filu  dcranceT  ûenx  Chapitres , je  o ai  pis  olc  prendre 
ceitc  Ubcicd  , & fai  cfû  q-a'il  fufiifoit  d'avertir  les 
Lefie;u>,  qu’ils  feront  bien  de  ne  lifc  ce  Chapitre 

lll.  qa'jprcs  avoir  lû  le  rv. 

^ (f^  J'aj  «loûte  ce  (icoiid  nembre  de  U 4iS;OQdtic, 


parce  qu’il  le  ttouve  dans  l’Abfégd,  fmprax  Se  l'on 
voir  bien  que  l'Auteur  aroit  oublie  ici  de  monte  l’ai-  - 
ternatîTc.  . 

II.  (1^  Dans  le  C>(hy  d'EVIUPiOE,  lors  qae 
Siû’tt  veut  vendre  du  F<dniage  de  du  Lut  a Ulsifè^ 
celui  - ci  lui  die  de  l'apponct  >.  j:s  oc  la  Caverne,  p.u- 
cc  que  U fr.tmd  j«mr  tjf  mé:ejéitt , qmdnd  tm  verni 
ter  qutifmé  féqft. 

'Esÿ^iv*.  q»c  ifivni^evr  •(trii. 

Verf.  H7, 

Volet  Ovin,  dt  An»  dm.tmdif  Lîb.  I.  vçrl.  a/Oj  JJI. 

De  ces  deux  paÜ^ges  , que  n6tic  Auteur  ritoit , le  • 
dernier  reujide  pidtor  1a  prudence  de  l'Acheteur,  Sc  U 
cirronipca'on  «vu  il  doit  avoir  pour  ne  pr.v  Je  htfler 
duppe: , q-i«  I ohtigmoQ  ou  df  le  VciMietu  de  ne 
pomt  cicher  les  deuurs  de  fa  marcbardüc.  Au  reflc, 
dim  le  Texrem^ne,  j'ai  ajouté,  à la  fin  de  reire 
Hégle , les  mots  Imvam,  f*j>nr  de  .jmttne 
U.  J'ai  pris  cela  de  l'Ab/e^'c,  mH  >Wu,'o!i  1 Auteua 
s'exprime  eiKorc  ici  plus  exaftemenr. 

Le  Droit  Romain  veut,  que  l'on  s’explique  Ib- 
dciTis  bien  cl-iucmenr , 6c  lins  aucune  equivo*]ue. 
Dalmm  nfilAm  i ft  pnifijtrt  isendiltr  dektt  qmt  am 
tsrjbm  >«  ta  t/l  ^ qm  féUindi  rdh/S  /sfati'/ar,  /rd 

ei.dd»  qmi  infUiet*  t^fitaei  d\Ju9mïat.  C >1  S T.  L'b. 

XVIII.  T»r.  I.  lie  t»nxrdh<Ki*  emft'.i\e  fiCc.  Leg.  XI.llI. 

(.  i.  VoMu  une  »uuc  Loi,  que'fiôctc  Aiucut  indi- 
que 


K,/. 
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dans  Us  Contrats  interejfez  de  part  & d'autre.  Liv.  V.  Chap.  III.  3 1 

cft  tel  qii'on  aime  mieux,  pour  certaines  raiiôns,  l’avoir  en  échange,  que  de  garder 
fon  propre  bien,  ou  de  s’ep-irgner  (à  peine.  Il  y a eiicoïc  une  aune  tailë-n, 
plus  prcdlé:  c’eft  que  le;  CoiuÈlfts  étant  ncceflàites  (mur  nousptocuret  de  la  part 
des  autres  certaines  choies  qu'on  V peut  |i«mc  exiger  d’eux  ^ la  rigueur;  il  y a lieu 
de  prclumer  ouc  quiccr.tiuc  ne  dour.e  eu  ne  lait  une  choie  queparConiraâ,ne  la  don- 


rtc  Partie , qu’autant  qu  elle  |ugc  que  ce  tpi  elle  doime  ou  e|u'elle  làit  eit  équipolient  a 
ce  qu’elle  rc^ù  de  nous  à Ion  tout  (a). 

§.  II.  Pour  découvrir  6c  jioar  détenuiuer  Jun  cesmmun  accord  cette  égalité  requi-  ^ 
lê,  il  laut,  .-ivaitt  que  de  rien  conclure,  tim  v i‘ autre  Jet  ConlraSiaat  ait  uae  , 
égale  cemiùi^a>ice(  i)  de  ta  chofe  même,  an  fnjet  de  laquelle  ils  traitent,  cr  de  tou.  < 
tes  fet  qualitex.  qut  font  de  quelque  confequence.  Ainli,  quiconque  veut  lé  delaitc  ! 
d’une  choie  en  faveur  d’un  aune , par  voie  de  Contracl: , elt  tenu  de  liu  découvrir  de 
bonne  lui , non  (èulemcnt  ce  qui  cil  capable  de  la  faire  valoir , mais  encore  les  défauts 
qu’il  y connoit  (i);  (ans  quoi  il  n’y  auroit  pas  moien  de  régler  ( })  ,1e  jullcprix.  Par- 
mi les  anciens  Romanis,  (q)  la  Loi  dss  Xli.  1' ablxs  ne  readoit  garant  le  Vendeur 
d'un  Héritage,  que  des  mauvaifes  qualité*,  quiln’avoit  pat  déclarées  en  étant  expref- 
femint  requis  par  l' yichéteur , auquel  cas  il  était  condamné  a paterle  double.  Aiatt 
le  Droit  Civil  donna  depuis  oBion  de  Réticence  contre  ceux  qui  n averuroient  pat 
déux-mémes  l'xleheteiir  de  tous  les  défauts  qui  leur  étaient  connut.  Platon  (a)  ( 
établit  la  mcnac  choie,  dans  les  Loix,  au  lùjet  des  Esclaves  qui  ont  quelque  m-dadic  ] 
cachée:  à moins  que  l’Acheteur  ne  hit  un  Médecin  ou  im  iUaitied'hxercice$,qui  ne 
devoiait  pas  avoir  bel'oin  qu’on  les  inhruisit  de  ces  Ibncs  de  dchtats. 

111.  La  nécelli.é  de  ce  Devoir  cft  tbndéc  fur  la  lutiirc  même  des  C jir.raâs  inté- 
rcflcz  de  part  & d’autre,  & fur  ce  qu’autremcnc  l’eftimation  de  la  choie  ne  peut  pas 
être  allez  juilc.  Ce  n’cft  pas  que  lelieii  général  de  l'Humanité  deviauie,  à proprement  i 
parler,  plus  étioit  à l’cgaid  des  ContiMClans , qu'il  uc  Icft  par  rapporta  tous  les  au- 
tres Hommes,  ou  que  les  Concr.ietans  ( i)  cuticmc  daiLs  une  Soc,e.é  parbcaliére,  qui 


Îne  *iî(n  , 6ÜI  il  de*  ftrvimdc*  «i’iin  Hëtiiaga. 

't%itt9r , fi  , ckm  feirtt  dfheri  frrxritMm  , etUvit  » nwn 
tMitt  fx  rmpt»  alhitmi  fi  fxm  rnm  tmfitêe 
réivit.  er^m^  fM  mOf*  fidtm  fitrst^  w> 

miurt  i4  mpti  éUli»Ktn.  Sfd  Tcire  v*w4itm<mt  ^ celi* 
xe^  (û  •»’»  fiiim  fi  cm  h"  fi 

wtdvit  Jrrviftrnm  ifidd»  d'herit  '.7*^  **  ^mtfitu*. 

iJp.  XIX.  Tit.  1.  Di  itdlitnthàM  tmyi  6*  vtndïtiy  Lcr. 
1.  t.  Vote£  tout  le  Tirrt  I du  Liv.  XXt.  De  édsu- 
!/•  EiitUf  éf  rtdu'.y.ihre^  6>'  ntàmji  m!>stHtt  oi»  font 
mtiquer  en  detiii  de»  filcUve»  & det  Bd* 

te»  . donc  le  VcRt^eui  doir  avertit  ; f-iute  dequoi 
i’Achcte.ir  peut  ou  Ini  taire  reprendre  iâ  mvchamiilê', 
ce  qiu  s'appeile  ReJbi^rifn;  ou  l'obliger  à dimiiiuet 
le  prit  , en  intentant  aâioD  'Q*4Kii  mintris.  Le  pré* 
micr  n'avoit  pr>  quand  le  dél'aut  ou  U maladie 
étoit  pcj  coaiidérabie.  Rei  t*ni  fidt  WKdUaf 
mhtimjm  fieri  n»«i  deht.  D 1 G £ I T. 

Lib.  XV»tl.  Tit.  I.  i><  etKtreUrrtJA  Leg.  LIV. 

ainrî  q'’0  Mc-  Nooot  expUquo  tr^*biea  cet- 
te Lui,  dtns  le*  O'firvatitn-  Lab.  11.  Cep.  XL  On 
peut  coufti'ter»  Inr  toute  cette  matière  \ le* /.eix  Ci- 
Vitu  Â4%$  ievr  erdrt  natmtl,  pat  OAUM&T,  Liv.  I. 
Tir,  U.  Seft.  Xf.  de  la  I.  fattie:  U Mf.  Noodt, 
Âtr  le  Titie  du  TM  G ES  TF.,  De  AediCtie  EdsÜ$  flee, 
(})  II  v:uc  mteux  dite,  qiK  (an»  eda  rAvhcceuc 
m'ta  voujtoit  pa»  tant  dotua.  L'Autcui  fembJe  ('•ip> 


pofer,  qn'il  jr  a todi'nun  un<ertain  Prix  au  delà  du> 
quel  on  ne  peut  rien  vendre.  Mu*  voioe  »e  que  1 oa 
4ira  plus  bas,  fur  Je  ^.9. 

At  de  jme  fmidem  priti.es 


9 fanetîsim  eji  apsoJ 


mf  fmre  eivW  , lU  in  Ht  vendredis  inti^dieereictxe , .f*A 
mta  effé\t  J^trdiieri.  Hem  tim  ex  XtdBB'xhein  j*lit  tfi 
fet  t*  frifixri  , y«ie  eflirt  /:•  ç«J  ru<t:w\eta  , ftM(  .Jiwi  jk» 
ficimm  effet  J d-afil  pae*dm  juyrtti  x JwrteeKjmitit  tùxm 
TelietKtitt  peera  tfi  tenfistsux.  Q tiif%  d mm  rjfit  im  prXn 
dtp  viril  , id/ixtuerno.l  ^ fi  t^enJ.ter  Jiirrt  ^ %tfi  scm*rja 
trm  ejfit  ^ prijixri  epprirre.  Cl  CFE.  de  Offi- 

cür,  Lib.  ni.  Cap.  XVI.  VoiCr.  A i;  L.  (M.L1.  Lsbw 
IV.  Cip.  11.  LACTANT.  Lib.  V.  Cap.  XVll.  A>l- 
itROS-  diOfiii.  Lib.  I]l.  Ccp.  X,  Toiires  citatiocis 
de  l'Auteur.  Il  remarquoic  aulü  e.»  prtljnc  , que^ 
dar»  te  palDge  de  S T . A >1 F R o 1 s F « ccs  mors , *p- 
a xifîPHt  vxcmemiary  ne  s'aecutdcnc  pst  Sien  a^et  la 
pratique  du  Barreau  Humain.  Mais  vuiez  Mr.  Nooiax» 
De  ferma  eme9.daKdi  D»li  malt  ia  eeo.trabevdit  K/g:ma 
aimijfi  Acc.  ou  il  montre  le  contraire. 

$.  lit.  (i)  Qjioi  que  o6ne  Auteur  ne  cite  poinf 
Geotiv»,.iI  (émbie  qu'il  en  veuille  ici  à ce  graod 
Homme.  Mai*  ù ceia  eft,  comme  il  y a beaucoup 
d’appaacoce  ^cat  il  le  cntiuue  en  d'autre*  cndioit* 
fans  le  nonamer);  ü cela  eu,  di*>ie,  ü a mai  jrriv 
£1  penfeoé  £n  Inès,  lor*  que  G ROTIUS  du,  Lif. 
U.  Càap.  XXl.  ^9.  1.  pi/ } U titrt  tel  Ce*trae~ 
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31  De  f Egalité  qu'd  doit  y dvotr 

1m  cngiçe  rcctproquemeiit  ^ d’autres  Devoirs,  qu’à  ceux  qui  fuivent  de  la  nature  du 
Contradi.  Car  apres  l’exécution  faite  de  part  & d’autre,  on  ne  fc  croit ]ms obligé  plus 
fortement,  ou  à plus  de  choies,  envers  ceux  avec  qui  ton  avoittraitc,  qu’envets  tou- 
te atitre  perlbnne;  quoique  les  Comratls  loient  louvcnt  uue  occalion  aux  Couciacéans 
de  lier  cnicmbte  quelque  amitié  particulière. 

Mais,  d'autre  côté,  de  ce  que  lins  blcllcr  les  Loix  générales  de  l’Hamanité , on 
peut  fe  dilpcnlet  d'une  chofe,  il  ne  s’enfuit  point  que  l’on  ait  la  même  liberté  en  ma- 
' tiérc  de  Contracis,  comme  quelques-uns  railonneut  irapertmemmciu.  Ainii,  quoi  que 

par  les  feules  Loix  de  l'Humanité  , pcrl^ne  ne  loit  obligé  d’iiiftiuire  les  autres  de  l’etat 
fj)  Toiti  un  pif- de  fes  affaires,  ou  de  la  qualité  de  (es  biens,  ni  sic  leur  communiquer  tout  ce  qu’il 
tifc  de  Çùirm  , Ciit;  cela  n'empcchc  pas  qu'un  Contraûant  ne  doive  découvrir  à l’autre  les  défauts  de 
I®  chofe,  au  (iijet  de  Uquellc  ils  traitent  cnlêmble.  Qiiand  on  ii’eft  dans  aucun  enaa- 
çW  ’ni.  {.  is.  gement,  on  peut  cacher  aux  autres  bien  des  chofès,  pour  jouir  tout  leul  d’un  profit, 
certaines  citconftanccs  Favorables  nous  préiéntent  (a).  Si  j’ai  découvert,  par  exera- 
•imiti,  qjs.,  Lib.  pie , uiic  mine  de  Diamans , dans  un  heu  déièrt , qui  n'appartient  à perlbnne  t je  ne 
(b!i>£«i,xr'ii,  obhgé  dej’indiqucr  à qui  que  ce  loit,  & de  me  priver  ainlî  moi-même  d'une 

«■  Volez  Gn-  paaic  du  profit  que  j’en  retire.  La  Parabole  Evangélique  (b)  nsustcptéi'ente  im  hom- 
03’->*‘v'ii"  7 qui  .liant  trouvé  un  Ttéibr  caché  d.ins  un  Champ,  n’en  dit  rien  (1),  parce  qu’au- 
(c)  Volez,  dini  trcmciu  il  ii'auroit  pas  cù  le  Clump  a li  bon  marché  (c).  .Mais  en  inaticre  de  Con- 
tracts,  il  faut  tenir  pour  maxime  inviolable,  avec  un  (^}  ancien  Romain, qu’»» 
fui  lan  de«r  dt  Ireunt  fei  ne  doit  ni  faire  trop  vahir  lei  avantages  de  ta  chofe  dons  on  efi  en 
do'fàiiin”'^  mjrcAf,  ni  dérober  lani  foir  peu  aux  yichesenrs  ta  coanoifance  de  fes  défauts.  Les 
dccooïtii"i«  So-  Ouvriers  ne  peuvent  pas  non  plus  légitimement  (4)  mettre  leur  travail  ou  leurs  ouvra- 
f’*’*  * P"*’  Ptevaloir  de  l’ignor.nice  de  ceux  qui  n'entendem  pas  le  mê- 

fr/'/f*  coiiiiaranct  les  gens  qui  fe  mclciude  taire  des  .Vlarugcs,  & qui 

ne  dilcnt  pas  bvéritc  au  iu]et  de  celui  ou  de  celle,  pour  cpai  ils  parlent-,  outre  que  ( j) 

• ceux. 


td'.t  Ultf  fifi/tt  fUi  pét^i:%!i/^  f ittlf  tfm  •KÎt  gfni- 
rmSement  r«M  Itt  Himmt  : ccll  tiçnilie  tèukaietit  p que 
ceux  qui  mttew  enicmblc,  s'cngüKnt  pai  la  a 
tueur»  chvfc» , auxquelles  ils  ne  îeioient  pu»  rcma 
(«mplemenr  cotaiic  qu'Harmne»:  parce  que,  comme 
il  le  dit  pJu»  bai,  ifs  Vextrattt  /t  /tia  IdvjKtjfit 
miatutl  dft  Mus  071  ae  fauioïc  inlercr  de 

U , ni  que  ces  ensttgcnieus  s'étendent  au  delà  de  la 
mtjte  d’i  C-iotcu),  ni  q’ue,  hors  de  radiiire  duCon* 
tract,  les  Contiiêt-ji  , comme  tels,  loicn:  obligea  à 
autre  choie  les  luu  cuven  les  autres  , que  ceux  q-ai 
n onr  jamais  fait  CAlemble  aucun  Kcoid  ou  aurtui 
traite. 

(a)  Cet.exempk  ne  coavimt  icr  «n>n  f.ippofant 
UC  te  Treior  nappatiatnc  pas  de  oroi  au  Maine 
U Champ;  cat  (î  les  Loix  du  fais  le  lui  aiuikoicnt 
( comme  G B o t i u s con  cUit  de  cette  Panbole  mè* 
me,  qae  cela  avait  lieu  pansu  les  Jmft  ),  l'Acheteur 
feioa  coupable  d'un  amtiie  alnuael , d un  larcin 
tudu'cH,  a coaüddter  l'on  action  en  elle  •'même,  lo* 
dC(>CQd>iDment  de  la  Pa'abole  , dont  on  lâir  qa’il  ne 
faut  pas  preflvf  routes  les  circoolbnces ; comme,  pv 
cjrcmp'e  , dans  la  Parabole  de  l inic.ndaat  intîdrle, 
Luc  X\^l,  1.  Dedans  celle  du  Juge  ùiHjue, 

Chap.  XVlfl,  t.  & /Wv.  Mais  pour  dire  ce  que  i'ci 
peale,  il  el)  t'orv  incenaiii  que,  parmi  Jes  .7*0»  un 
tdage  fotitemt  de  rpurorhe  pub.iq.x  am^nit  IciTre* 
iôr  au  Msitre  du  Champ  ou  il  le  ctouvoit:  car  on 
n'eu  allège  d'autre  preuve  <{’ie  cette  ciKonlUnce  mê- 
^ de  la  Pa&ibole,  larlquoi  oe  ne  Auioî;  camper 


lïfcment.  Suppole  donc  que  par  le»  Loix  Civtlet , 
un  Tiélbr,  donc  on  ignore  le  Maître,  ne  doise  être 
m IjjQ'e  au  Fropcietaire  de  l'endtoit  ou  il  le  itoure, 
ni  rcfcrve  au  SouTCrain;  en  ce  cisela,  ic  ne  vois  pas 
qu'il  f ait  iiiirine  iripoimcric  dins  le  lîlcoce  de  l'A- 
eheteiu  ; puis  que  tant  que  le  Martre  du  Champ  & a 
pa»  découvert  iui-me.ne  le  Tièroi,  il  n'jr  a px»  plus 
de  Droit  que  tout  autre,  de  que  i'Acheteut  oeâ  ouJ- 
iement  obligé  de  loi  communiquer  là  decouver- 
te. Voica  ce  que  noue  Auteur  a ^ Ltv.  IV.  Cltap. 
VI.  Ç.  I,. 

(it  Mvrd  /tJti  vtri/ittrem  %tf  etmMiJtrMM  fptm  dmgt- 
ffp  Kt(  tptttt.  VA- 

Lan.  MAXIM.  Lib.  viu.Cap.  U.  (.  i.'PLATO't 
^tc.ni  aux  \cndeursdc  vanter  trop  leur  tnarcniniü- 
le,  de  fur  tour  deuucr  quelle  vaut  tant,  ou  qu'elle 
leur  coûte  unt.’t'.T«o<b’  5 «•  »*• 

a«(i^  drir^.  lit  l*p^-  Lib.  Xl.  pag.  >17.  C.  £d. 
Su^.  ( vas.  B.  i'ai.  \v\ik.  ) Il  leur  otdonne,  uo  peu 
pluxhaur,  de  n'avoit  pus  deux  mors,  mais  de  dire 
d'al'oni  le  plus  julie  prix.  O » d>-c{«  ÎT/iêf, 

/ia/lrvv*  irva  PJs  Tfu«r  J»  h 

iVoici  ce  que  du  PlatÔk  li-delTa».  K«l 
i0ir  *iu^,  ivij  tm 

aîrti  juà  «/.SW0'  rifiit  imrttfaiJioit 

d<  T diitt  Ttu/rlt  ^ Oi^rcT7u  «rrj  «>«»■• 

>vîî«  i/«.ui»f)«t  •»*#  ù ia*vAi- 

/*»  «r  H Jù  e*Té  ♦tL'*»  T»  »*î 

Iti  avr*/  mg^utrtp  li*ru««4df  ^ iJimrmt 
«i>A«v  i Dt  Lvg'ko,  Lib.  XI.  pag.  nei.  P. 
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dans  Ut  CtntrâSfs  intirtjfet  départ  ér  d? autre.  Liv.  V.  Chap.  IFF,  33 

ceux,  ^ui  f^rtt  trompfK,,  ff  haifffnt  furt  l'oMtre,  hatjfdxt  encore  plus  la  perfonne 
f V#  les  a fi  mai  afortis^ 

$.  rv.  Mais  on  demande,  (&.la,,qucftion  a étc  agîccc  nar  les  Anciens)  fi  lors  *■**  d«coa* 
qu'il  y a des  circonftances  exrericu^';  qui  ne  regardent  pas*lc  fond  mcmc  delà  cho-  ’Z 

le,  de  qui  peuvent  néanmoins  contribuer  a en  augmenter  ou  à en  duninuer  le  Prix,  il  chofe  aKm«? 
eft  nccdïàirc,  & par  rapporté rAchctcur,Ae  par  rappoit  au  Vaidcur,dc  fc  les  décou- 
vrir l'un  *a  l'autre  franchement  ? Voici  un  cas  propolé  par  Cicéron  :(i)  Suppof ms , 
dit>il,^Me  dans  le  tems  tjne  la  famine  efi  a Rhodes, Marchand  J)omm‘  de  bien  y y 
akorde  y venant  <^'Alexandric,tfWtfr  un  raijfea»  charge  de  Blé.  Il  faity  que  plufeurs  au- 
tres Marchandsen  apportent  du  même  lieu^  il  hs  a vus  dsns  fa  route  faifane  votla 
auffi  versKixodes.  Le  doit-il diref  ou  peutM  n*en  point  p.irlera^n  d"  mieux  vendre  fon 
BÎrf  Ce  Marchand  y que  nous  fuppofons  fa^e  Cr  vertueux  ycfr  prêt  à d^uvrir  tout  ce 
QU  il  fait  aux  hahitansde'RhoàcSyfiunefots  il  efi  convaincu  que  les  Lois^j  T Honnêteté 
le  lut  preferivent  indifpenfahlement\il  doute  feulement  y fi  cela  efi  deshonnête.  La- 
’defius  Antipatbr,  grand  PhilofopheK^  grave  Stotcien  y prétend,  que  le  (Vendeur 
ne  doit  latjfer  ignorer  aux  jicheteurs  rien  de  ce  quil  fait,  pas  me  ne  ce  qui  ne  cou-  , 

cerne  en  aucune  manière  le  fond  de  la  chofè.  Mus  Diogcne,  fon  DiVcip/e.  furnom.- 
me'  le  Babylonien , iT'  stnn génie  fort  pénétrant  yfoutient , que  le  Aéarehand  n efi  tenu 
tua  ce  qui  efi  ordonné  parie  Droit  Civil, favoir,  à déclarer  les  défauts  de  fa  marchandi- 
se ytT  a nufer  d'ailleurs  d'aucune  fupercherie  : mais  que  du  refie,pstisquilfatt  métter 
de  vendre,  rien  n'empêche  qu'il  ne  profite  de  la  conjonSlure  pour  vendre  te  plus  qu'il  pour-- 
ra,  y ai  rranfportê , dira-t-il  ymon  Blé  par  mer,  je  Pexpofe  en  vente,  je  ne  le  vends  pas 
pluscherque  ne  font  les  autres,  peut-être  que  je  le  donne  a meilleur  marche  qu'eux, 
lors  qutîy  en  aphts  grande  abondance.  A qui  fais. Je  tort?  A/aif,répondra \-srt?  a-- 
7tfi.yrtedevez.-vous  pas  procurer  le  bien  de  la  Société  Humaine  en  général?  N'êtes-vout 
pas  né  pour  cela?  Les  principes  de  la  nature  auxquels  vous  devez,  vous  conformer,nevous 


Ed.  WUè.  „ Ce  que  !a  Loi  recommande  aux  S'cn> 

„ deun.  elle  l'cMdoDoc  aufl'i  eux  Ourrien,  i^veux 
,,  due  de  oc  tiompc/  perfonne  en  cnctrxnt  Icff  ou- 
^ à trop  kaui  prix  , d'en  demuKlef  d<^ 
y,  bonn4  fot  U iufte  teieuz;  for  quoi  iU  ne  fim* 

,,  roicoa  le  mepreodR  eux-'OieiBcs  , n'jaiAot  puj|| 

,,  d'Osvriet  qui  ne  ûche  ce  que  vaur  Tmi  otmiflit 
yytùa&y  dam  une  République,  U ne  Isut  pu  qu  an 
,,  Oimiex,  pour  uompcf  les  ^ocam,  «boft  Jamu»  'jtrvift 
' ' |ui  «A  une  chok  claire  de  Is  axtare , 

rouas  iapcccbcrie.  Psg.  »ai.  A.  R. 


de  foo  An,  qi 
I.  Ac  cloigiiee  de 

7#«. 


por- 

stütijimt  SkSa'tŸ^VXOytmniÂO^ufantmi*,  »t  nt  fmd 
nin4y  fmd  Vendtttr  mênt,  timtir  ignifft z 
ttrtm  y fUMtfKwi  Jmrt  avili  JU , éktrt vitûi 

iftty  ttttTA  fàu  Kt/iilit  0%trt:  (y  fiÊ^niâm  VtUt 

fùm  4ptimé  vendert.  Ad\xxi,  txfêfiù,  tvi«ip  «nto 

fK.>«  tetrriy  fprtsjt  riiam  m-mu,  dm  mjjirtft 
espis.  Cmi  fl  injurié  f Extritnr  Anapatri  rmi»  tx  éittré 
psrui  Omi  SU  f lu  iim  Stmunikns  dritéi,  & 

*pc  tsmsmé  S 


t Séttftsti , eé^»/  U%t  nsiut fit  ytST  té  kéktéà 


(5 J C'eA  ce'qoe  Smst»  dit,  apt^ 

Jymédt  tfftfxeejSét,  hJ'  ^ r*  Jisy- 

ytKsixét  yStmdt  «h«i  rvf«>Nf  ^it(*<nic  «w  u/tiar» 
»*S  •XéinSét.  nit  >& 

iitns*,  ^irtî»  *Ja»>»r  tI  tt*i  vit 
Xe’NOPHON,  dem  les  Cii^i  memtréHei  dt  Ssiré- 
U y pag*  4^)9*  H.  &up6.  1^.  II.  Cep.  VI.  ^ }<. 

<£A  OxM. 

/ IV.  ^1)  Si  {mmpG  grStSs)  vir  hnst  Alcxxndiii 
Rhodnn  msgm»m  /husaui  nmmmm  édwxtrit , in  Rho* 
diorujn  ixofix  ër  fémt  yjmmmsfxx  ssMsé  tsritmtzfiiitm 

fùsx yttmfiurti  Mmsura  A}eûuwitily«A<^,fl4V^^M 
cmtfé  frmiétma  mnfléi  , potnsn  jLbodum , utdril , OQs- 
Tsfm»  fis  id  Rhodltf  , én  fiUnSié  fimm  fM»  plsrim»  vftuU’ 
tmmt t SéfitKitm  Unsm  viinmfngimttétejmidéiaers- 

tiênt  e«n/iàitééi*ne  ,fm  ulstmrné  RJiodiosnen 

fa  y Cid  tma*  Jséift  y ftd  dsAi/t  én  tmft  «m  A.  ht  hs- 
jnfisédi  téM  sltsd  Dioseni  Babylonio  viàerifaim ymê^* 
^ mei  iuiit  y siind  Ancipauo , difàfsio  hommi 
T O M.  U. 


ftistifis  Métnréy  fntUu  fsrgrty  & M/ryM  dtiréi,  nS 
wtiiitét  tms  «MMVUi  tStUxst  fa  y nxêmunil  mi- 

Gtét  tnsfay  ctléhu  hémsii , ftiU  Ut  édfa  fz^ysiitélii  6t 
tsfu  T Ktjfamdtiit  DiO|(ene»  fmtéfft  fat  ^/i«s  tfi  itisrt, 
éiisd  téitrez  nt^mt  tg»  HMtc  U ttltyfi  tt^i  acji  dtityfns 
Hélnré  Dr*' mm  fa,  yuil  fa  fait  Âtn«rM,  titi  plmi 
ffdrfffnt  ttrrité  y fWM  tntià  rntilitét  t ftd  n««  ^d- 
fmid  tiii  éméttt'ntiit  tjl , id  mtbx  dittre  r-fteffît  efi-  immé 
Vftd  (iayxiVf  tlit)  nettfa  tfl,  fi  foidno  ioriiii«f/7f  tjftinttt 
bêminet  r.élmti  {mmjunUém /tattstem.  Memini  yiuftittiiltm 
Jtd  uj«  ifié  /ceittéi  léJii  tJfyXt  nihit  fmmm  tmjnfifÊé  faf 
^d  fi  ité  tft  y nt  vmdtndmm  pddtm  ftùdfuém  ^ yftidé- 
nsnimmj  1>C  Otfic.  LU-  Itl  Cap.XU.  Am  igitsT  videfnr. 

. . . /rnmen/érini  iÜ4  Rhodios  ....  tdsrt  dihsjffi.^  Bt- 
yw  aàm  id  tft  ttisre  , fmid^d  rttkrét  s fié  fMua  , fasd 
tnfiiéXy  id  iffufsrt  imrimmtnli  tmiié^fi  vetiini,  fm$rum 
intrrfa  idfiift.  H*,  éktm  ttUndi  gpcmt  fsle  fa,  & M- 
jml  hnminii , fm*i  n*n  vidft  t Cmé  mm  éfatii , sM  fiupt*. 
ài.  MH  idfii  » *•**  ^***  > xtrfmti  fUtS , 

•\fimriy  éftnti  y fsiUtu,  msLti^y  tsUii»,  VfSrrstSfii, 
véfti.  ihid  Cap.  Xlll. 
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34  f Egalité  fi^üJoit  y avoir 

ftn«at-Us-fas  i regarJtr  vitre  intérêt  particulier  comme  l'intérêt  de  faut  le  Mmde 
^ celui  detout  le  monde  comme  levitrel  Comment  pourriex.-t'»»sdonc  ceUrounU\<^ 
J-  • iiaa, ^ font  Hommes  auphien  que  vont,  rdonda.tcc!]H  ils  vont  avoir  au  premier 

jour,  de  ce  qui  leur  manaue  préfemement  i yi  celaO\oa  ï’n  e répond  pour  U Mar- 
chand-. Il  J abiende  la  différence  entre  cckt,cr  taire,  jf?  nevousdis  point  parexem. 
fie , quelle  eft  lanature  de  la  Divinité  ,men  quoi  confifle  le  Souverain  Bien , cidres  nean. 
moinsdont  la connoipance vous feroii ùifn.-meai plus  utile, que  celleduBléquivouidoit 
venir.  Prétendra  t.on  pour  cela  que  jevous  les  céle{  En  un  mot,  je  ne  fuis  pas  aUi- 
gé  de  vous  apprendre  tout  ceqiiil  vous  ferait  avantateux  de  favoir.  fous  y êtes  tenu 
répliquera  Aniipater,  Cr  vous  ne  fauriet.  en  dfconvemr,  à moins  que  d‘—oir 
oublié  ce  à quoi  vous  engagent  les  Loixde  la  Société,  que  la  Naturememea  établie 
entre  les  He0mes.  Je  ne  [ai  pas  oublié,  yepartira  Diooeke:  mais  ces  Loin 
demandent.ellesqueperfonne  na:t  rien  'a  foiî  Si  cela^,il  n'efi  plus  permis  de  ven. 
(•)  dre,  il  faut  tout  donner.  Cicer.on  fc  déclare  (a  ) cn/uite  ( l)  TOurlopmioii  d'ANTt-- 

r A T E R ; Il  mefemble,  dit-il,  que  le  Marchand  de  blé  ne  devoir  point  celer  i ceux 
de  Rhodes,  ce  qu'il  f^oit  des  autres  faifeaux , qui' fuivoient  le  fen.  J'avoue  que 
te  pence  n'eft  pas  toujourt  ce  que  Ion  appelle  celer  ; matfihcft  tel  fans  comretUt , lors 
que , pour  fon  prop  particulier,  on  ne  dit  pas  une  chofe,  que  ceux  , à qui  on  la 
- cache,  ont  intérêt  de  favoir.  Et  en  ce  cas.là,  qui  ne  voit  que  celui  qui  fe  taie  n'eS 

pas  droit , franc , fncére,  fans  artifice,  en  un  mot  véritable  hommc-debien-  mJu 
double,  caché,  rufé,  fourbe,  malin,  artificieux  ,trompeur.Cict  it  on  .allant  penu- 
tant  lui-mcine  dcqiioi  la  conduire  du  MarclianJ  de  b.'c^  puis  qu’il  approuve 

Un  peu  plus  bas  la  déhnùion  que  propofoit  le  Prctnir  A tiu i l 1 1 u s du  Z)»/ ou  de  la 
tniuvaile  foi,  qui  conlifte,  léloii  lui  (3),  adonner  heu  de  croire  une  chofe,  ty* 
tâcher  de  la  perfuader,  pendant  qu’on  en  fait  une  autre  -,  ce  qui  ne  convient  nuilement 
au  cas  dont  il  s’agit.  On  a donc  railon  de  Ibûtcnit,  que  ce  Marchand  ne  Ht  nen  d’in- 
(b)  VoîM  Cf.-  jofteen  n'avectilCmt.poju  ceux  de  Rhodes  de  l'approcHe  des  Vaijlcaux  qu'il  livoit  être 
cAiV”ïn  ‘{!  *.  "*  Ca«  les  Loix  de  la  Jullice  dcn^idcnt  leuiement  que  l’on  dccotivre 

Bum.  1.  ■ Ce  qui  regarde  le  fond  même  de  la  choie,  au  Uijet  de  laquelle  on  traite;  comme,  li 

la  Maifon  à vendre  cft  enipcftêc,  fi  le  Magîteat  a ordoiuiê  de  b dêiuoUr:  exemple* 
dont  Cicéron  fc  fen  dans  b fuite.  Mais  ici  le«>Iarchand  nedijîmule  rien  de  lêiiibbW 


fs)  L'Aomir  ici*  qo«  ClCTbtionfimUppdin. 
thft  vrr$  U ftrtimnâ  i’AMTIPATSR;  ÿc  Mr,  i.4 
FLACETTe  rrcMir«,  comme  lui,  ^ U 

/tntimft  4»  Difàpk  pldtifi  dUv^tmgt  «ClCKHON 
fmè  teiui  ii*  Mmîtrt.  le  pafljgc,  que  ft  ritppot» 

ce  tout  du  loog  , ne  permet  ue  douter  que  4;  1* 
CEROX  ne  prcTwe  bautcmdut  la  pmi  du  Maiae 
contre  le  Di&iple. 


<4)  Atoètou»  deux  rdkitom,  que  r»  tiioni  de  Mr 
LA  FbACSTTE,  Tratk  ek  U Reflux, „ p. 
li  lomblo  quai  a jt  lit  DM  plus  Se  mil  i vendre  ou  peu 
cher  te  qut  te  vendre  6icu-ié»  S medkut  nutdK,™^ 
1 ^n  nuiclic  ee  que  1 on  Uii  qui  don  le  ïen. 
dte  ptu,  tiret  quelque  teins  ipres.  Or  l«  Psiens . Ce 
W.™lie«™tnt  AHHTOT»,o.i  ipptoove  l-«>,ea 
* lequel  aiiot  pitru  une  Rei.tiu  q„i  de„,t 


il  montre  que  ce  n et^  point  une  diûnirion  exccic , 2c 

2oe  k Pieteor  doimc  Iculemciit  un  exemple  de  ce  qui 
l cocaprn  fous  le  nom  de  i>»//  on  forte  qu'il  n'exclut 
pat  la  iifimsJMitm , par  laquelle  on  cache  ùiuplemcnc 
ec  que  l’ou  {ait,  lort  qu'on  cit  oblwe  de  le  déciarcr^ 
comme  CiCBAOïc  le  iiippole  dam  Te  cas  dont  il  s'a* 
ÿt.  Aioû  la  leAexiOfl  «k  ndue  Auteur  ne  tàit  rien 
contre  lui;  9t  UluSiloii  dercpoodtc,  que,  bien  que  cenx 
^ qui  l’on  cache  une  chofe,  aaeni  tnicrét  ^ la  ÛToàr, 
on  ne  leur  puint  de  ton,  lois  quUs  n'ont  aucim 
droit  d'cxi^  qu'oq  la  leur  découvre;  ce  qui  alieujci 


II.  Si  à Mnrchjiê  wibni  à Stoidn , 
j^roitpone  du  Bk  de  quelque  auue  endroit.  Ht  qu'il 
^ a un  plu*  bai  pria  qu'il  ne  l'avoit  achcré 

ito-mdme  éam  j4kxmJn,  ^ Ou  li,  iinsceU,  fonVaü: 
tou  est  pitt  par  une  temptfc  ; d lu  xiuoit  felufouf. 
m^tte  petttf,  fans  que  pertoBr*e  eûr  penlè,  ni  di} 
pemet  a l en  dédommager,  fourquoi  ne  nourroit'U 
«lotie  pM  le  pimraioif  ou  honneur,  qui  Im  donne  la 
moxw  de  taire  quclq-ac  pto6tf  Sur  celondemcm.con- 
P**  ^l-ACETT*,  je  n'oferoik  condamner 

to  qu  lomevaJem  des  atisqu'Ut  reçu,  veut 


par  Aüéguso»,  6c  par  ctUc»  quoa  ajo4*  àesi  Correfpuiéiau  qu^is'  om 

•co-dcuvim  * ConuBC  cc»  «oxrdpo^cùieiircoûcciitcoû/ousquei. 

- que 
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Jans  Us  Centrais  int/rfjfet  Je  fârl  é'J’dutre.  Li v,  V.  Cmap.  III. 

Il  eipofc  fon  Blé  en  vente,  en  forte  ^ tont  le  monde  peur  v6ir,  s'il  eft  bon;  k 
fors  (ju'oit  l'achcte  de  lui,  U vaut  véiitablemem  ce  qu’il  le  vend,  que  peu  de 
tenu  après  le  prix  en  doive  diminuer.  D'ailleurs,  ceux  de  Rhtdes  n’avoient  pas  uia 
droit,  propmnelic  ainii  nommé,  de  prétendre  que  le  Marcliand  leur  dpprit  ce  qu’il 
lâvoit,  puis  qu’une  s’y  étoit  jamais  enj>aeé  par  un  accord  ftit  là.^e(Iüs  entr’eux  & lui 
( 4).  De  dire  maintenant,  s’il  pécha  cônne  les  Loix  de  la  Bénéiïcenoc  Sc  de  l'Huma- 
nité, c’eft  une  toute  autre  quciVion;  fut  laquelle  je  île  làurois  non  plus  me  réfoudie 

contre  lui.  Car  l'Humanité  ne  nous  engaK  à foire  du  bien  aux  autres 

i’unc  manière  purement  gtatuïtc,  quequ.md  Us  font  ifins  un  grand  befoin.  Or  ceux 
de  Rhodei  étant  fort  riches,  comme  l'Antiquité  nous  les  rcpréleutc, ils  avoient  b^in 

— *~  *4  1 __  J..  


. perdu  dxvanti^  en  foilmit  fivoir  l’approche  t 

féaux  qui  dévoient  arriver, que  n’auroient  gagné  ceux  qui  aclutoient  lôn  Blé.  Car  s’il 
le  vendit  en  détail,  c'étoit  peu  de  chofe  pour  chaaui  que  ce  qu'on  doiinoit  de  plus, 
en  le  paiint  for  l’ancien  pié  : que  li  Un  ou  deux  Marchands  l’achetcrent  tout  en  gros, 
ils  ne  pouvoient  l'en  preriSre  qu'à  leur  avidité  mal  concertée,  qui  les  avoir  porter  à 
foire  une  efpcce  de  monopole  pour  s’chrichir  dans  cette  trift:  conjoncture.  Après  tout , 
une  Momie  fi  rigide  en  mariére  de  ces  fortes  de  choies  ell  incompatible  avec  la  confii- 
tnrion  ordinaire  des  aÆurcs  de  la  Vie.  Et  pourvû  que  les  Marchands  ne  veuillent  point 
nous  tfrimper,  i»us  les  diipcnlêtons  ailémait  de  nous  faire  des  libéralitcz  proprement 
ainii  nommées. 


pour  ce  qui  regarde  les  defouts,  que  l’Achéteur  lui-même  n’ignore  On  n'cft  poim 
pas,  il  n’ell  point  nèceilàire  d’en  parler:  (a)  caria  connoillànce  qu’d  y a de  part  ét  memol'/o™,. 


S.  V.  Mai  sqiour  i 


d’autre,  rend  les  Conyaétans  parfoitemcm  égaux  à cet  égard-Ià.  Cicexon  nous  hao  coiwn  de 
fbuniira  encore  ici  un  exemple  ( b ).  Marc  Marins  Gratidianus,  Parfni,  revtndit  i 
Caius  Sergius  Orata  imt  Maifon  ^u'il  avait  achetée  da  foi-n«r djfc«fiy*er  améet  an-  !.o.  lÏ^’ii.’’ 
paravattt,  far  laquelle  Sergius  aveit  an  droit  de  fervitade.  Maiiiis  cependant  h'tit  ’• 

/t  aacatie  mention  dont  le  marché.  L'affaure  étant^rlée  en  Janice,  CrallilS  foiteiiait  (b)'/><0/iC  Lib. 
la  Caafe  d'Orara , Cr  uimoine  celle  de  Marius.  CralTus  ( i ) tnfijfeit  far  la  décijion  ‘'•P- 

dé 


^ne  eboft  , U eft  M^e  ™ profiteot , Ac  ^ ne 
rui*  ne  qu'ils  ibienc  tenus  eu  ^onlciexice 

pan  a perfomc. 

'T  V.  (i)  Jms  Oalitts  fmd  viài  y’eajim — 

id  mmtvft  pr^i^rii  Amouina  \ 

ià  vitium  igtmwm  ser^ 

...  - - ctfftdki; 


eÊmiiéxfftty  nikel  fijft  mtajffi  a 


I tjjedétni»m 


M f*»i  mtrét,  fus  ejfrt  umrtt-  t>e  Otik.  L-.b, 
111.  Cap.  XVI.  An  luftc,  peut  eateoike  le  lû;et  4e  ce 
procès , roici  le  cas  qu'on  doa  foppolet.  uam 

4«u  Maalbos  roiAm , en  vendit  noc  è Minus , ac  U 
le  rcTcrvi,  pon  l'euRt,  on  dtnu  4e  berrmMk.  Il  t> 
tetu  enluite  ceUe-ci  : Sc  d tacheta  depois  la  ptemiece 
« M^im,  à qui  U Terou  vendue.  Adnnat.  en  iare> 
TttuUu , ne  pacla  point  de  U ftsrvicudc.  La*4eflùs  Sern 
fMf  pteteodoit  avoir  ete  trompe,  ft  que  ce  dètaor  4e 
Ja  Mitron  vccdoc  D'etoii.}Aint  emrC  4ans  Icftnsarion. 

tù  4it,  qu'il  iâttt  fappujér,  qae  Sttffm  edt,  4e|mM 
piemUse  veute^ahenr  la  Maitbn  vmfiue  k laquelle 
ctoit  stachd  'e  4cou  de  seivtraéB,qa'd  i*«eoic  ttfei-* 
v4;  ear.  ù ctk  Iw  edctacnrc  appaiteM,  la^rtvirade 
a«où  été  ctemtet  te  aiaû  4e  quoi  (cfetoiMl  p'atwf 
Yoiea  ülQCtt*.  lib.  VIU.  Tu-  IL ’Ov  /'/«dL 
iHéu.  Le%.  XtX.  U fl'eft  4oik  pis  ncceflnm  de  eor< 

' <Ub>  patolM  pcécedCDCCs.  té  ^rvitémMf 


pour  té  StnClO  JetvUtéaé  : comme  fait  Fxas. 
(Oia  BAODOUlir,  MtnéH.féé  «c 

éd  Dt  Eviffimt,  iii  Bu.  {$4.  U lé  tonde 

rur  ce  que  k ftoprittaire  ne  peut  pas  avon 

on  droti  4e  SesvLcmM  tur  fou  peopre  bien  ; Ac  rdr  un 
autre  psftage  4c  Geénuf  ob  en  pariant  de  la  aWina 
atf*aite,  ce  grand  Orareordic  lîmplemeat  : nffsu  jervi^ 
re  fuémiém  ténsm  éM*m  raves*,  j«  méMcipUUiif  sCsx- 
iffn  tee  Dr  <h-orsr.  Ub.  L Cap.  }p.  Mus  00  »e  peut 
ucB  inférer  de  U-  Car  Ciecroa jr  tsppoite  le  casJ^ude 
mamére  ü abcégee,  qu'on  no  ûniote  l'aueodn  (û(B« 
fc  4 n‘f  dir  rien  decetee  cucdniUoce  efl^ 
rtrite,  qoe  5çpgi*f  avob  lui.  mime  vendu  auûefou  La 
Maifon  a Mérim.  Atnd,  l'omuKon  de  cdui,aa  Fondi 
duquel  ctoii  duÉ^  la  Servitude,  n'antoiife  pas  1 eifh> 
cex  te  mot  5op*«  dans  l'aoue  palTige , oU  il  a jq. 
ruiie  Edrtion,  ni  aucun  Mannicrit  qui  varie  le  moma 
du  monde.  Et  prüs  qu’on  peut  astemem  explH^uer  le 
cas  de  la  tmntcre  que  te  viens  de  ^zc  » en  fijirte  que 
l'aurre  obie^on  de  BauooülN,  circedes  pbacipes 
du  Droit,  s évanouit;  rien  u'obli^e  a en  venir  ici  ah 
dertter  ronède  de  la  Cnrhjoe.  l!  aorolr  etî  bon 
an  nok* , q.te  les  Erreurs  «es  Oeuvres  de  O;  c K n 0 tf 
ediest  eu  WuiojQâoce  de  la  roneâtun  de  cv*  gru'd 
JuriT.oafidtb,  pont  ia  xappona  du  voiu,  0c  doànec 

' lieu 
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r^galit/  qu'tl  dnt  y avoir 


im 

Mano,  pap-  4*’ 


ALVllI.  'nt.  V. 
rf-  a l^f.  y»’. 

4tr.  Le, 
lui.  9-  t». 


d/tt  Drûitf  tjtti  veut  tfue  le  f^endcnr  foit  garant  des  défauts  dont  il  n'a  peint  avfrti^ 
^Hoi  ifuil  les  ce^nut  trèsJsien,  iViuoinc,  d'autre  côte  y fefendêit  fur  les  moxtmes  de 
i’Etfiiiré  y en  vertu  depfueltes  Manus  vendant  ta  Atatfen  à un  homme  à elle  avott 
appartenu  autrefois  y CT  ne  pouvait  ignorer  par  confeefuent  cette  incommodité  de 
la  fervitude,  n avait  point  été  obligé  de  t’en  avertir  \ de  forte  ^«'Orita  n avott  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  efuil  l'eut  trompé,  C’cft  fur  cc  principe  que  le  Confu!  Marins 
conüamiu  un  homme,  qui  .liaiu  rcpuiiic  fa  femme  ne  vouloic  point  lui  rendre  fà  doc 
(c),  &,pour  s’en  difpcnicr,  lui  reprochoic  qu’elle  avoir  commis  adultère; 

dis-je,  condamna  cet  homme-ià,  parce  qu'onüt  voir  qu’il  n’icnoroit  pas  les  debad- 

femme,  qvund  il  l’avoit  époufee.  En  efFcc,  comme  le  difcm  les  Jurilcon- 
Vuict  fuftes  Romains^  (;)  on  nef  point  cenfé  avoir  voulu  celer  à t^uelcun  ce  ejuil  favoit 

déjüy  CT**  il  n était  pas  b^otn  de  l’infAsira  de  ce  ^uit  nignoroit  pas.  Ainfi  une  Vente 
ne  peut  pouu  être  anmiÜcc  à caufe  de  quelques  defauts  que  le  Vendeur  a !ui-mcme  dé- 
clarez de  bonne  foi,  rni-i  qu’en  cc  cas-Ia  il  cft  clair  que  l’Achcicui  coulent,  & fait  b- 
dcU'us  Ton  compte.  Horace  introduit  ai;rcablcment  un  homme,  qui,  apres  avoir 
vanté  en  detail  les  bonnes  qualitcz  d'un  EfeUve  qu’il  veut  vendre,  dit  à celui  qui  le 
(d)  VoîMi>>/7.  marchandé:  ( ; ) //  « î a pas  un  Afarchand » qui  en  ufit  comme  mot.  ne  parierots 
\ - DfS(r.a<»k*f/-  Jt  franchement  4 tout  autre  y ^u  4 vous.  Il  a manque  une  fois  4 faire  ce  ^uon  lui 
0CC.  Lcg.f.  ordcrtttoit\  V comme  cetii  ejf  fuiturei . ti  s' atln  OMjfi-tot  cacher,  de  pcJtr  des  [d)  rtru 
'Vitres.  Achetée,  le . f cette pestte  efeapade  ste  Tout  rebute  pas.  Apres  cela,  ajoute 
lit  EMIS..  Lcg.  le  Poetc,  le  Alarchasid  peut  prendre  la  fomme  en  toute  fureté  : car  enfin  il  vous  a dit 
le  défaut  de  i'Ffclave,  vous  l'aehétee.fur  ce  pié-là. 
tâ"^(TnuiX'  maxime, qui  a lieu  dans  toutes  Cartes  de  Conventions, 

tiuKr.  dans  les  Contracls , c’eft  qu’aucun  des  Contradans  ne  doit  le  fervit  d’une 

Oup  crainte  injulle  ^ur  forcer  l’autre  à traiter,  (a)  Ceft  amli  qu’autrefois  les  Lacé  dé  mo- 
xn' f.  i«.  ''  nienr  condamiicrcnt  ceux  d’£/f#  k rendre  des 'rettes  qu’ils  pol&doicnt  eu  vertu  d’une 

Vente  forece:  car ^jfcùte  rHiftoiien  qui  le  rapporte,  ils/avoient  iten,  tju’il  ny  apai 
( I ) moins  d'/n/KjîiflKi  fe  prévaloir  de  ce  tjuon  efi  en  écas  de  contraindre  un  proprié- 
taire à vendre  fin  bien,  qn’j  le  hii  enlever  de- vive  force.  L'iiirtoire  de  h'errci, 
Gouvemair  pour  les  Romains  en  Sicile,  loinnit  aulli  un  exemple  rcinarqu.ilc.  Ce 
fameux  Scclcr-U  avoir  enlevé  prslquc  toutes  les  Statues,  les  l’cimurcs,  les  Tapdlcrics, 
les  Vafts  précieux,  is:  autres  racetez  d’uue  li  belic  Province.  Apres  quoi,  quand  d 
fut  accule  k Rome,  i!  ci'oioit  pouvoir  tè,lilkUlper,tu  dilant:  jTiJiaWafff'ta/dff/a.  Mats, 

irf 


lieu  '»  d’iiurcf  4e  lever  le»  diÆcuIiee,  qo’iU  D*ont  pas 
Jêntie»  appircmnic’.r.  Cela  vau4to:(  mieux,  <]ue  tant 
4c  ba^tcLle»  dont  leurs  Note»  font  tcmpiies. 

( X ) Htt  il*  tvrat  /tatlf  jS  ignyr^vil  ftfxH%U%  l 

Mi4  NM  S'i4éi«r  tj/i  (tUumi  y fnt /at  i ttftitrmi  de~ 

{■tft  f»i  N^  ijn<r4vil.  OlOLiT.  Lib.XtZ-  Tlt.  l.Dt 
& vtr.éili  ,Lc};.  l.f.  I.  VoiCt  aolti  Ltb. 
XVin.Tic.I.i>r»«tr4£  é»^r.  dcrlafg.  XLIII.($.  I.LVIL 
fi.  J.  8c  Lib.  XXI.  Tit.  I.  De  édtUuê  EM(H  y Lcg.XlV. 
ÿ.  to.  Toutes  citaiton»  <lc  l'Auteur. 

fl)  Nem»  «MNçrtiNNi  f*,e*n  f»W  .*  r$n  ttmfré  mme 
w;i  /trret  iJtm  ; Jfmrt  Oit  te/Tiattif , & , uf  /Sr  , 
/n  fiaiii  Sdtiùl  mrlMf**  ^nJentu  é.jleii4. 

JD/i  KiiMMti,  txitfia  mêil  tt  /*/•*•  Udn. 

SU»  ferai  prrtlnm  , ftttteM  , epottr. 

I Pridr^i  tmPt  vtûtfnm!  dittj  tiSt  tfi  Ux. 

Lib.  11.  lipift.  II.  verf  i|.  Vfiifi 
Vid  fuivi  la  verfîon  4u  P.  T A RTF. R u M.  Voie  eu* 
iorc  iài.  n.  SdUyr.  111 , :«f , 2f«.  ^ 

. VI.  (t)  ïn*tu  ti*«i  $i* 

ISf,  i éflMjlt^t  y T êTietM  AUJlCdH».  XAr 


:c- 

Sit^ 


MOPH.  Hift.  Grxc.  Lib.  III  p.  »ai.  £d.  H. 

Cap.  II.  $■  ai.  Ed.  0kr#5. 

(a;  rttOê  iam  un#  rt^tlUr.  Emi ..  P,imOm y 

fi  id  y féd  fù  tiH  tgù  tntedsm , « tmtrtt , 

tMjmfmUà  l«  jMtliiiA  Komx  f^atU  ifft , fi  iiOi  bt 

(tnttffittxm  pata/Ui  te  is  PfxtMea  ai^e  m 

rtty  tam  prrtnfoiy  tm»u  dmi^  rtSy  fM*  u/>c*/w  pritii 
fmtrirJy  Ma  ex  Pnvixna  (*rm:j/t.  y,itu  iili-. 

genùamy  fw  tùkil  d*m  etiam  iJlitfimtéU  ftfipiiahao.it:  ufw 
tumlamtn  ta,  ^mx  fannt  m rthai  anidert  peieratt  y pr^ 
vidxhaoj.Semxtmy  ftoi  itm  fai. fiait  aut  Pgxuft  in  Prt‘ 
vitu'iam  tQet  fetftttxd  y tam  axuuum  /#rr  «e 

tmeret  argenxmm;  iakaiv  etidPdi  paUtnt  */  vefiemi  pra^ 
hehaiitr  emm  iegihm  : mar,iiptum  pmaveta%t  ; 
mei  taimuty  fy  mm  pralntr  à ptpaU.  Saxxetmxt , N R 
^U1SCMC.R&T  MANCiTtUM,  Ntll  IN  OR- 
MORT  V 1 L O C U M.  Si^i  Rome  efiil  demoeUtat  f imO 
fi  fMi  ^dem.  Am  fi»JU  tt  inflrmeee  dtmum  ttam  vphu- 
r«f  i*  Ptevinàa;  fitd  iUam  tfium  Prtvittt^  ^spUre. 
Qxd  fioit  Sé^y  tm  lam  diiigewttr  mt  im  Pnvniùt  ab- 


• • 
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dansUsCcntraEis  int&tjfez  de  fart  & ti^autre.Lji\.V.CHKr.  III.  37^ 

( 1 ) répondit  Cicéron,  tjiuail  je  temkereü  J" teeerd  <j)U  vtui  f auriet.  acheté,  cre~ 
iet.-a/eut  f«'<7  fut ^rmn  a un  Préteur  d’acheter  tant  de  AfeuHet  frécteux  dans  feu 
Ceuvemement,  cef-i  dire,  dans  un  Pan  eù  il  a une  puiffance  preftjue  feuveratnei 
admirée.,  Mejfieurt,  lafagefe  de  ntt  Pères,  guidant  unfiécle  plein  ainnecenee, 
n ent  pas  taijfé  aaller  au  devant  de  la  meindr^eerruptien.  Ils  n’ent  pas  permise  • 

un  Alagtjirat  d'sKheter  un  Efclsrt/e,  fxr  peur  le  mettre  en  la  place  d'un  autre,  <jui 
ferait  mari  à feu  fervice,  V dans  la  Prevince:  car,  peur  de  la  f'aiffetle  dareent 
•udes  Meuiles,cemmele  Puhtic  leur  en  feurniffeii,ilsnrft  faut  pas  imagine  ^u  il pût 
'jamais  y aveir  un  hemme  effet,  extravagant  peur  en  acheter.  Peur^uei  penfet.-vtut, 

Mejfieurt,  qu’ils  aient  été  fi  févéret  en  ce  peint?  Cefl  qu'ils  ent  cri,  ^ue  c’ef  un 
vel,  V nen  un  achat,  tfuand  le  yendeur  n'a  pat  la  liherté  de  mettra  le  Jtrixà  fa  mar- 
ebandife.  Ils  ent  bien  vu , tfue,  lit  eteit  permis  à un  G^^erneur  d acheter,  il  ne 
paiereit  pat  tajufe  valeur  des  chefes,  (T  eju  il  fercereit  tes  Particuliers  a vendre  ce 
fu'ilt  veudreient  peut-être  bien  cenferver.  Voiu  ce  que  dit  l’Orateur  Romain,  U ar- 
rive lôuvciic  ncaninouis,(  que  le  Souverain  uTe  de  Ion  autorité  pour  courraindre  ict 

Sujets,  tant  ceux  qui  ne  le  tou  qu'Ji  tems,  que  les  Citoicns  perpétuels,  à faire  cer- 
tains Contraâs,  fur  tout  de  Vente  ou  de  Louage,  comme,  quand  on  oblige  les  Mar- 
chands à débiter  des  Denrées  ou  des  Marcliahdilcs,  donc  le  Public  a grand  Isciôm;  les 
Ouvners  ou  les  Attiiiins,  à travailler;  les  Paiiâns,  à Ibuinir  des  Chariou  ÿc  des 
Voitures;  les  Marnes  de  navire,  à loiier  leurs  Vaiilcaux.  Si  la  néeelTité  ou  le  bien  de 
l'Etat  le  demande,  ft;  que  l'on  paie  à jufte  prix  le  travail  Sc  les  mardiandifcs  : il  n’y 
a là  rien  que  de  très-légitime.  Il  cR  aulli  allez  ordinaire  que  le  M.igiRrat  oblige  les 
Particuliers  a n’acheter  cenaines  lôrtes  de  chofes  que  de  certames  pcrlonncs,  ou  * 

dans  un  Miq;.alin  établi  pour  ce  commerce.  • 

b-  VII.  Au  refte,  légalité,  doiu  il  s’.igit,  n’a  point  de  lien  dans  les  Centrafls 
Bienfaifant  ou  gratuits,  (a)  Car  lors  qu’on  (bpule  un  (àlaiic  égal  à la  peine  que  Ion 
prend, '(  i)  ce  n'cft  plus  un  Contrat  gratuit,  c’eft  une  .-iffiiirtt.de  tout  aune  nature.  Ær-yoïi  C,*. 
Que  11  l’on  fait  quelque  prélent  ci  hamic  de  récoinpenle  ( z ) ; le 'Concraû  tient  alors  IMtl,  Ltv.  II. 
un  peu  de  celui  de  Louage.  Il  peut  néanmoins  amver  par  accidmt,  que  l’on  doive  CKip.  xii.  } n- 
oblérvct  dans  le  Mandement  ou  la  CommiQion,  & dans  le  Dépet,  une  elpccc  d’éga- 
lité huhicctc  lors  que  le  Procureur  ou  le  Dc^itairc  ont  etc  obligez  de  faire  quelques 
déptnfes  pour  l’alfaircou  b choie,  donc  ils  s ctoicni  cliatgcz.  Car  dims  ces  Ibitcs  d'En- 
gjgcnicn»,  ou  uc  donne  gratuitement  que  là  propre  peux;  & pour  les  lirais, que  de- 

maiv- 


tmtittùhü  rrwmrrwf  T àdK  , yniUti  « fÊtd  ert' 

mm  rmitmfmn  /m  Mkiiaetf 

tfmdrrt  fùtrrt.  In  Pny.immt  imuUigt^m»  fw 

O»#  imf<ru  St  ptufidUt  ^ asud  sfmtd  ^tmeft  ^ 
tmtPt  wl/rl  t idfst  elitifttt  i ftitt  mii  •</- 

, /«r  vtrndUty/im  mam  tjîti  ^ smsmn  vtiitt  ^ smffr- 
rM.  U Verr.  IMh,  tV.  Otss.  IX.  Csp.  V.  | u ftuvi  la 
vi^OD  de  Air.  de  MAU  CKO  1 x «)uc  peo 
’litctale,  eft  àCcx  fidele.  J-Atuem  ettort  encore  i)i« 
OKI  T.  Lib.  xvni-  Tu.  I. /><  tsmtrshtmdM  asH.  &f. 
Z.CS.  XLVt  LXll  U tib.  XLVlll.  Tti.  XI.  Dt  Uf» 
^ t.MCon.  tib.lX. 
TiC.XJ^lI.  Leg.  VI.  8c  Ub.  IL  Tit  XX.  dt  kit  t tfms 
M*.  mrt^  €sp/s  $ffis /mm»  ^ Lej.  XL  Sumt. 

Lib.  I.  TU  LXIVIII.  ^ I.  TAC  »T. Mmal.  Ub.  XJV. 
Cap-Xrv.  f«  fis.  fleeeque  Di  o v C Ai»to  t r«ppoc> 
ce  de  > qoe»  quiod  U ne  ’troovoii  plut  d autre 
•rdrestc  pour  extorquer  de  rergcar , i!  remfvusieu  » 
moi  qo’n  ce  peallt  à ne»  mom»,  qu’il  le  terdie,  8c 
k meme  pu  force  À (cui  qui  icluibicai  de 


-lui  en  |!^er.  Uh.  XUT.  paf.  2}^.  B.  Rd.  [J.  Stf»k. 

^s)  Vo^  <i  dcilût  t Liv.  Itl.  Chxp.  ni.  11. 

6.  V11.7i).  CcA  ce  quckDroit  Kooutnd^t^,3a 
fuict  du  ^dmJtmfU  ou  de  la  Froaurtion.  U fus  ma 
Jàfmitm  ^ ms^dstmmy.  %i/î  itsimltitm  ^/!r  ^ M sLsm 
/umuu»  megtui  tseUtf.  l>sm  mrttdt  i«4Î;i( 

isettiê  tarndmOft/ft.  Xi{tà  tf%,rslttn tUsmmt  J m'Im 
€s/iht» /mt  mttudi  tjSh,  mstdmli  Jt\t  itMjiti 

jtl  tsjtPm»  %%»nvtmit*it  mtutm 

téti»  & ttnémàtê  imuilifitm  timtrsii.  1 K f T I T.  Ctb. 
lit.  Tit.  XXVll.  De  Aiémdsi»^  (.  ts>  L Acteur  citoir 
eneore  D 1 Q â t T.  lib.  IVL  Tit.  1 1 1.  De^^ , vH 
rmirSf  Lee.  L ÿ.  9 

(t)  Lc4  JnrircoBrult»  Bonuiis»  ipMllent  ccU 
rnrtMi.VoiCi  D I 6 A*  TXib.  XL  Til.  V],  Si  më^/êrJsJjrnm 
dbtenfy  Leÿ.  1.  ftimnp,  & Lib.  L.  *11?.  Xltt.  De  /w*. 
mdimmiit  tetmiüemthm  ficc.Lcg.  l.ÿ.to.8c  Mr.  Noopm 
dar»  Ton  CommcAtaiie  (tu  le  Tiuq  du  | Mnds>- 
ti  vri  mitrAg  p*|.  171»  J7v  , 

? 
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De  l'egâlit^  qu'il  d«it  y ifiieir 


Lit.  XVI.  Tit. 
III. 

«vtifMtLcg.  XII. 

c... 

trmüt 

nei>  n'eft  p <- 
fuoc  pacujr. 

(»)  Vdi«*W«. 
LiD-  VIl.EpUt. 
XI.  «c  XIV. 

( b)  Cittr.dt  ùffie 
Ub.  1U.C.  XV. 


Commefif  on 

doit  redrefler 
linegaUcé  qui  Ce 
trouve  dans  un 
Contraâac- 
coaipU. 

|a)  Voiez  Cf»- 
tiWfLiv.ll.  C. 
xn.$.  ta. 

(bj  VoiezD'ir^. 
Lib.  XXL  TU.  1. 
Df  Æihê».  emft. 
(y  vend.  Lt’ 

XIII  print. 


mtnJe  l'cxccution  il  f a une  elpece  de  Contraâ  ( ) ) tacite  de  Pr£c,  en  venu  duquel 
on  peut  Ce  faire  rembouricr  cxaâxincnt  ( b J tout  ce  que  l'on  a fbiuni. 

f.  VIII.  * Mais,  en  inaiicre  de  C»»trtAi  Ouemur , l'éealitd  eft  fi  fort  néceflintt, 
qu'il  ii'jr  a point  de  pcélô.ntion  d'un  don  gratuit . qui  puilic  ufralpetceux  qw  prennent 
plus  qu'iU  ne  doivent  recevoir.  En  effet , ce  n'cfl  pas  ordinairement  l’intention  de  ceux 
qui  encrent  dans  quelque  Engagemciu  de  donner  la  moindre  cliofê  pour  rien.  Audi, 
on  ne  préfiime  point  qu’il  y ait  un  mélange  de  Conttaéé  Onéreux  it  de  Donation  ; 
à moins  que  celui  qui  taie,  ou  qui  doniK,  ( i } ne  s'en  (bit  clairement  ciqiliquc  (a)  ; 
ou  que  du  moins  on  ne  voie  mûufciVenicnt,  qu'il  favoit  que  ià  [mine  ou  Ion  bien  va. 
loit  pins  que  La  )>cuie  ou  le  bien  de  l'autre,  refte.  on  ne  peut  que  louer  l'xiion 
de  Sctvtia,  qui  aiant  demandé  (b)  qu’on  lui  du  du  prémicr  mot  le  plus  jufte  prix 
d'une  Terre  qu’il  vouloir  adieter,  en  doiuia  miUc  écus  ^ plus,  parce  qu'i]  crut  que  le 
Vendeur  mcnic  'ne  l’iftiinoit  pas  allez. 

$.  IX.  Di  cour  ce  que  nous  venons  d'ccabitr,  il  s'eniùic,  que,  quand  même  on 
n’auroic'(a)  diiliinoié  aucsm  défaut  de  la  choie  fur  quoi  roule  le  ComradI,  ni  rien 
exige  au  delà  de  ce  qu'on  croioit  nous  être  bien  dùiÿî  Ctn  itenvrt  t?ifuite  que/^ne 
faHi  ^m'tlU  vü/mt  de  la^tt  dis  CairinaâuXr)  cemme,  par  exemfU,  ïil 
y aveu  mr/yxr  défamt  cachet  m p l'eii  s'eji  tremtté  à Gérard  da  Prix,  il  faxt  re. 
drtfer.  (b)  cela,  en  étain  à fax  det  Cexiraélaiit^e  ^»'i7 a de  trop,  Cr  demmt  à • 
l'axtre  ce  i/ai  Im  max^xr.  i'ir  luie  Loi  du  Droit  Romain  on  ne  peut  faire  c.aHèr 
un  Conciacf,  ni  demander  un  deduiuinagemenc  de  la  vileté  du  Prix  (i)>que  quand  la 

lé- 


(l)  Cwe  ^loc  de  tlfoit  n*efl  nullement  neceffaire. 
lA  nuximetTealo  de  rc<]utte  faffirciit  pourainuet  au 
l>«potit.iUe»  ou  à ccloi  <)Ui  «'eft  cIiaiKe  de»  aCiiic» 
d'atirrui,  le  dcdoin.'nagemcnt  tk»d;pcnrea  tiaMaliitci 
pour  rendre  tervue  au  msirre  du  Üepùc , uu  a l'auteur 
de  U Cunitniillon. 

(.  VIII.  (i>  N’niez le  Chapitre  pt«Vcdenr,ÿ.  lo  A7am. 

Ç.  IX.  (t)  R*»  meitttii  fttùi  t fi  tm  vtt  fieuer  t*et  mu 
ntfû  ii/frAstiits  hrmMnem  tfly  « vtl  pfit  'em  u «yL'r*. 
tKtt  y fut.ium  rfiiptdU  aulheitett 

juiscii  leitttxtifftt  wl  fittetdtr  y q*d  4u/i  jujie 

pmi»,  rttipiâi.  M>nu»  «titm  pretium  tffl  vidftmr^K 
me:  éit-eidiei  Perrl  Vfri  frttii /al'atd  J-t.  C O D-  L:b.  IV. 
Tit.XLiV.  De  rtfiî’^dtr.t.t  vraéAr/vr/s II  Mr.T  HO- 
MAS  lU*  a pidflié  en  i7os.  une  UtircrtarTo.i  cirrieuft 
lut  certe  Loi,  luu»  ce  rirre,  Dt  etjsaiieoe  tr^eiriuÂ  / 

//.  Cpd.  dt  rr/'iTd.  vtnd.  Cy  tjme  mfu  peditC.e.  Je  .ai» 
iap|i«n<-  ea  aùiege  ce  qu'tl  y a d;  plut  cunlidc.  Me.  ^ 
La  tefciiron  d'une  venrr,  ou  de  quelque  autre  Con<  * 
tn-V.  à caule  de  la  vi!et«  du  prix,  nnoi  ira'il  n’jr  ait 
dailieonhi  nomperie  nt  violence  dt,djMt,  unecho* 
le  ablbinmcnt  inconnue  avint  Dioclt-TIFk.  bien 
loin  de  la,  c'etnit  la  truxime  cautaïue  de»  JurifeonfuW 
re»,  que  KMMrttlfxtea  circiiii  pettt  ^?te  Ion  marché 
■um  avatifî»e  iienient  qu’il  lui  ell  pofÔble,  H rne-rre 

ffour  cct  eitét  en  uta|;c  tous  le»  aitiRre»  d uré  adrcllè 
nnocente  ; iuJquev-la  qu  ih  le  ler>cnt  de  térme»  trei- 
fortr,  qui  ft  prennent  ordinaifcmc-.:  enmnt»aifep».r, 
iie.»mf:rHm  ^ Vo'é^.  îé*.  Su**  > a -•  Ih» 

U ptfvppsphe  fuivant.  l)epn«  Ea-,»ctr*:s 

COMSTA.STIN  O K ff  Tt  KK  , VAL»»* 

fl  Nil.  N ft  l'Jir.OD  (I  sr,  noynitius6*  An. 
CAOit^l,  érabbuVar  fcmnel'enenr  Une  ré?'e  cnfrr'al- 
le  an  Rércriptde  rer  EmpeieT?  Pjtén.  f'ec.diïitf.a  etfm» 
fidtmx  Ni.'LLA  ctRct'*rs  rRipTto^ns 
tt'rvt^Hr  » f .4cT.\»t,  remH  dt:n.  .'■•41 

a P t.  .‘i  P n».  Tl  1 V I L 1 0 r‘is  if_vf  R sî. .1,  e**»»  v. 
itn  Ji'.<  Ws's*  itaif*  dtie^editeilit'gliji  jittfit»  fiXiUSh.  jî. 


Cob  TÙCODOS.  Ltb.  lit.  TIt.  1.  Ht  tmirétttde 
terpiUiUf  Lrg.  I.  Voies  aofC  !â  Loi  IV.  & VU.  DtO* 
ci. LT  I EN  lui^néine  témble  »'ètrc  rctmâe  daiH  la 
fuMc,  comme  il  pireit  par  uo  autre  Rerrnpi  qui  fe 
trouve  dan»  le  roeiitc  Ttttb  du  Code  fc  que  )e  ci> 
tenu  lai  le  pangraphe  fuivant , A’np  f.  Il  el)  vrai  qv'à 
la  fin  de  cette  Lot  on  voit  une  eUule  conforme  a la 
Loi  IL  donc  U «'agit:  niait,  quarid  on  exannne  bieb 
tour  ce  qui  ftccede,  on  lent  que  c'dt  une  cheville  qui 
a e:e  fourrée  Uparl  RibOMiEN.  Car  (l  le»  rations, 
qui  viennent  d‘«:rc  allegneet  da»  cenc  Vlll.  Loi , font 
bonnes , comme  elle»  le  font  en  dfèc , elles  ptoiirenc 
tout  auili  bien  qu’on  ne  doit  pas  caflci  un  Coorrari , 
lois  même  q IC  ran  des  Contraâans  a paié  la  moitié 
pin»,  ourt^û  h moitié*  moins,  que  la  (hofe  ne  pou« 
voir  valoir  «i  ulleuis.  II  y a anlU  routes  le»  appa;c:ices 
du  monde,  que  T RiiON  IF. N a a;oiiré  ce  qui  efi  i 
la  fin  de  U Loi  IL  ou  la  viletc  du  prix,  qui  aurorilê 
ta  relci'ion  du  Connaéé , efl  fixée  à la  moirté  de  la  juA 
te  valc»tr  des  chofe»:  car,  outre  qu'on  anmit  p4 
mirrjt  placer  cela  dans  les  parok»  précédentes: le»  Loti 
du  Cfdt  7btdt/itm , qui  combattent  eelîe-ci , dcTrpnrou» 
vent  fimpîeraenf  Ct  en  general  la  tefîrifion  d'ei  Com 
trati  i*  raaie  de  la  feule  tileté  du  prix;  il  r’y  paroic 
agrnnc  rr.»ee»lc  la  d:(bntéion  entre  ce  oni  efl'a:i  delà 
ou  en  de  à de  la  mo-ric  du  jufte  prix.  TWbfxîfx  aiant 
tronvé  dans  le»  Coors  Grégorien  fc  mf.rmo» 
or.'MFN,  dont  les  Compilateur» , qui  ne  Idu^eoieet 
poior  i red'aircia  Jurrfpruoencc  en  forme  de  ivficmei 
avo.ent  latmalTé  toutes  Icf  Couftitmions  jé  Ordonnsn* 
CO  detEnperruts  avant  Âmt  » cmSair.-tfi^ 

li  elle»  s'eciordiueni,  Ou  non,  les  unes  avec  les  antreq 
d'«-ie,  aîTnt  trouve  B le»  de*rx  Refi-npr»  dd 
Dtttlniffi.  donr  le  dermer  ctOlt  diteréémeiit  ronttllrd 
àii  préi.iîtf , qtii  béinmelm  Inl  paroifl^t  îenla»  éqi^* 
t?blr,  cfik  po-'volr  le#\-oRHhet  ert^mhîe,  n>r  U 
tt-iiio**  it  a-oiba  à la  fihdeldnêe  dél’ahr;e.  An-cS 
quuli  li  li'pptmla  !eS  Lo'ii  I.  6t  Vfl.  du  C G b t r H f- 

0 ü O* 


dans  Ut  Ctntraifs  intirtfftss  it  fart  (g  diantre.  Li  v.  V.  Chap.  III.  jj» 

lézion  naéie  b moidé  de  la  (ufte  valcn  dc5  cholêf.  Cette  bmeufê  Loi  eft  purement 
Mlujve,  & lôndce  pnnapateincnt  lut  ce  qu'il  n’y  zuroit  point  de  Tnbunaux  qui  puf. 

Knt  fuJürr  à connome  du  grand  iiombi*  de  procès  qui  s'étés-etoient  tous  les  jours,  li, 
pour  U moiudre  lézion,  on  pouvoir  aller  rompre  la  tête  aux  Tnœs  (c).  D’ailleur*,  W voie, nn yir- 
tellc  eft  la  nature  du  Commerce,  que  quiconque  ne  vent  pas  fc  laiHer  tromper  doit  ou- 
vtir  les  yeux,  ëc  bi(n  examiner  toutes  cholês,  avant  qnc  de  s'engager  ï rien.  Et  après  ic.uv.  t.  cup. 
tout,  hit  quelque  haut  pié  qu'im  Vendeur  eftune  la  marchandilc , c’eft  toâjours  la  vo-  >*■{•*“•  N»*'  >•. 
lomc  de  l' Acheteur  qui  y inet  le  dernier  pnx,  & qui  conclut  le  marché.  Il  faut  avouer* 
poutiant,  que  la  Loi,  dont  il  s'agit  .reflerre  dans  des  bornes  trop  étroites  l'inégalité 
qui  doit  être  redreftèe.  Car,  bien  qu’il  né  Ibit  point  à propoi  d'importuner  le  Juge 
pour  des  adbircs  de  peu  de  conlcquence;  ;e  ne  vois  pas  pourquoi  il  /croit  dilpcnlé  de 
ptetef-  Ion  lécouis  a ceux  qui  ont  été  coniréérabkiiiem  léi^,  quoi  qu’au  dellbus  de  la 
moitié  do  jufte  prix.  Suppole,  par  cximple,  que  fc  n'aie  vendu  que  lix-cens  Ecus  li- 
ne mailbn  qui  en  vaut  neuheens;  en  venu  de  quoi  me  refbfêroir-on  abrlbliiMcntlapro- 
tetlion  des  Loix  pour  le  recouvrement  des  ttois-cens  Ecus,*  que  je  perds  à ce  marché, 
puis  que  d’aiUcuTS  on  donne  aéhon  en  Jufticc  pour  ^e  bien  uiOtoics  (bmmes)  Di-  iuA<.)ii'e.;<aii|t 
Ions  donc,  qu’à  b véntc  entre  ceux -U  meme  qui  n’ont  point  d’autre  Loi  commune  i"<’'î"'  '“*ï*iv- 
que  celles  du  Oroir  de  b Narar"  *■  — ij • i- i—  "*•  '"I'*.  “>«■ 


ir^'  des  Gens,  une  petite  lézion*  qui  le  trouve  dans  ■ 
ftr  des  Coniraétans , n’cft  pas  un  luict  l'uftilànt  de  j 


iMnt_  île  Jiiq- 


un  Cosuiaâ  Uns  b raauvailé  fendes  Con.raéLiiis  , n'eft  pas  un  lîij^  luftilànt  de 
iclcincm,  ou  de  plainte.  Mais  auth , lors  que  b lézion  c/l  conliicrable , 
encore  qu’eUe  n’ailîe  pas  julqu’à  b (d)  inowié  du  jofte  pnx , (a)  on  peut  lé-  Lit>.  vi 

giti-  7»i. 

oootiEN,  ^ ot  pom^tent  pas  aUameat  êœ  a*  jt  nea*  d'expoiâv,  6c  oh  l'on  n«  peut  hu  rootn»  m«o 
cnmwilai’i  4 une  ouiuere  comooM  u ih»  ùiee»}  6c  qu'il  n'y  atf  «)0cl<iac  chotê  de  fo«i  Ipcdeue,  qui 
t'il  Miiar  U IV.  qm  ie  trouve  la  XV.  dam  le  tiue  do  nmoïc  d'^tze  Miucc.  11  luppolê  1 explication  <o»> 
CODftJUêTlNiKMÿVeaefca  qu'ea  y faiûnt  pi»-  miiec,  qiti  nfc  me  paroic  pm  btea  pwuvcei,  da  cnoc 
itcun  enangemcm  , 8c  ems'auccc»  uiiuvci , qui  icjc  dam  Ica  Loia  dont  on  nattera  lim  le 

nfebleotcot  a ûm  buoE  c'eft  eju’au  Keu  ee,  rfftùüv^i  ragraphe  (uivant.  Il  v«ur,  qu’avant  le  R«lcnpr  mémo 

^ UlOCkETiOît  la  Conttaâ  de  Vente  rutet  il 

8trc  eallé  poux  utic  Idiîon  cùnhdétablc  à l'epud  dir 
Vcài , 8i  due  «at  Ewpofonr  au  IcuWtoeot  ^lOiranid  lo 
quantité  du  pria,  qui  at^axa#ïvaM  «toit  laiffee  h 
l aibura^  du  JU|ÿc,  ouït  las  xaiTotu,  w'il  eo  donner 
»e  me  paroiieot  paa  aflée  luite».  La  doetc  J At^oKO 
GooEaitoi  a recoonu  C«aa.  m cod.  tneo* 


inrafifMO,  fAXTIl  M O MINE  VILIonil,  t*f*^ 
é«(^yMfar,aomiDC  pMte  1a  Lot  de  C mA  T I AN, 
VAAENTIMIJIN  flcTUEODOâl,  À mit  f AUi.0 
et/Mn*  prt^ntmmt  hu.  Coc  iiMCxpolatioo  ù maïutede 
reodfoit  pUti^hle  tout  ca qu'on  »iem  de  duc  au  Uiyci  de* 
deux  BsCUaspn  ÜUiitttrmi  8c  U y i tout  lieu  ua 
ctotic  que,  datu  la  J^t  VUL  le  mot  de  fsmU  » aulfi 
été  iatÜte  dM»  la  lêcoedc  pdxiodo  • arau  ccu  de 
•rniatr*  frttië.  Le  0»01T  CONOlilt^UE  auot  «»• 
üiitc  apptoaee  le  tondcoMOi  de  1a  Lo»  du  C ODE 
JoetiNiaw,  on> l’a t^aidcé  comme  éDuaam  d>‘tux 


DO».  Lib.  lU.  TN.  I.  Leg.  1 queladoei> 

lîoa  de  ZL*.MLk  ne  fut  pat  meme  fiuvio  loai  lae 
liDfeteuu  thiram,  ic  que  c'eû  pow  cc^  que  *F  Si* 
■ oNitN  na  pouif  tnihêd  detu  l'on  Code  iet  Loiv 


paacipe  d'Xqiuté  tacomcüable,  6c  elle  a palK  pocar  1.  VU.  du  Co'oa  Th«0  Doiikn,  8c  que  danalo 
...  — «- *i  l^oehé  Loi  IV  il  a au*  Pav  LLO  vUtarüfrttn  nmmaffM  Um 


ic|;Ic  daM  loua  tea  TnbunaaeTaKeepcé  ceua  c 
de  Maooebodec,  ott  lea  OnkitiaaiKet  PoUciquea 
i’ooi  pietqne  cncietement  aboUe.  Cepeodut  8Cr. 

TMOMAIvOf  liTtinor*  f qu’ella  na  peut  aro»  au' 
cwi  dant  1a  pmcique,  paice  que  le  ?fûr  co» 
ma* , (ui  lequel  on  pcecend  legler  le  degre  de  le  Je* 

eioR,  dl  fort  ratiable  8c  torti  iwennîni  de  rome qu'il  ^ w..... ^ 

eft  nW^îAcilc  d'en  marquer  la  moicia  ou  le  quen  sc^  mpiarrf  am  tjttdrittéity  im  infgstM  à luphr/le 

D'âilieun , une  l^on  cnonse  , cocume  cclU  dont  . ..  .. 

tl  t'afic.  oe  peat  goeres  Ih  crouvex  daoi  un  Coscuci, 

<âM  q»A  y ak  ou  qaelqae  dol  de  la  peco  de  l'un  de» 

Cofluaftan»,  8e  alotawi»  a'-onuJ  befota  da  la  Loi  da 
Di  OCLETiBNt  ou  ^ J'eueuc  det  drus  cbtecr  8t 


de  vi/itAi  dv. 

(a)  Ma»,  coiDOM  le  muiqtic  ici  Jb  HIft* 
Tiva,  dana  le  l>iJ]«uuon  4t  Ljot,  $c&.  II.  ÿ.ax. 
coounent  accordet  eda,  avec  ce  que  l'Auteur  lob 
meme  ■ dtr  ci«dcfl'ua,  Chep.  1.  de  c^e  Livre  , ^ J. 
au  comineDcemcat f Gno^TiUi  éa.  auilî,  que, 
rapiarff  AM  infgsIM  à 

MA««a/éU>i  dPyMrt  fy  fo'iÿ  y mh  di  m 

ier«l/V«w,  n» it  tt  pAM  étvttt  iéiU^tr 
r uiie  ^ dit*  I»  , d^MÜtit  m >1^ 

■r , (tmm  , fdtr  li  Dn*t  t rv»/,*  m «'Atesr  yWM  *(hm 
I ^flkt  ttmrn  _ 


•D  ce  cea>U  U ft«r  mgex  félon  le*  principe*  etabbvei* 
deatn,LiT.Jll.  Cnap.VI.f  e.  Vote,  au  lefte,  la. S>tr 
Àlirjii:^:  fc  ANTOINE  PAO  AE  , £rrar. 
m*ut.  l>ee.  VltL  Brr.  Vit.  •«*.  t.  Me  Noocnt 
dont  le  GommeiRaife  a paru  dana  la  denieie 
Bfction  déTca  Oeuvre*,  ('en  ty^e»)  (iùt  iai 
nioo  cott>ioot>c,^g.  4>e,  Mfca  U ne  paaoir 

evtdi  eu  aucua  foupfpa  dci  taii'oai  comtairfc,  que 


. ysmaom  l0  Cmjtmnim- de 

OLE’TIBN  (c'cft*i*dùe,  avant  leLotHl.  du  Ttcro 
du  GODE,  ùt  rtjümifdat  «nW/firav,  o.or  on  e uaà* 
te  dan*  la  Mtr  pietcdeiue;  8c  non  pal  le  Lot  ÿ 

Tiue  da  Code  Fr*  •$*»«#,  comme l'e^diqqp  ici-7*- 
Friél  Côwueiau,  ic  ne  Lé  fuT  quo»  ibnde  ):  d*  rndm^ 
iwtrr  cm  «W  dmtrt  Btl  gm  U iirmf 

^ Grr*,  MT  H»  ftm  titipi  mmtmi  rrjUfml*#,  M- Aé»»P 
rtciari  aaa  vmt  ii  U r*n*t  peary#  /aW  ititwm*it* 

4mm 


Ülgiî  I.  bv  CoogU 


De  fn'ü  doit  j oveir 


normitc  ou  U vilctc  du  pnx  ; ou  par  les  jfacultcz  de  celui  <^ui  le  trouve  Iczc  : une  pedonne 
«jai  apeu  de  bien  cunt  quelqaetoiscxtrcincmciit  incomniodcc  d'une  perte,  qui  ne  îcroit 
rien  pour  im  homme  ntlic.  Dans  Tes  Etats  meme  où  iaLui,  dont  )’ai  parte,  cft  établie, 
un  Acheteur  ne  lauroit  en  confdcnee  lèdifpenlcr  de  réparer  une  téaion  énorme,  quoi  qu'elle 
^ loir  au  dellôus  dclamoiticdujuflepnx;  le  but  de  cette  Loi  n'étant  pas  tant  d'alFurcr  àun 

_ ComraÆint  le  gain  qu'il  l'aitaudèttiiuemdc  l'autre,  que  d'épargner  auxjuges  une  foule 
. dcptoccs,  Ainh,toutie  droit  qu'elle  donne,  c'eft  d'empêcher  qu'on  ne  ptiiflc  être  pour- 
luivjen  Juftice  par  un  Citoicndu  meme  Eue , pour  une  Iczion  qui  ne  paiIc  point  ces  bor- 
nes. Les  Jurifconfultes,  au  refte,  ont  ration  d'accorder  le  bcnélice  de  ccnc  Loi  a l'A- 
chrtcur  (?),  aulli  bien  qu'au  Vendeur;  & de  l'ëtendre  même  aux  autres  Contxaâs. 
îemeni  Mm”*  Intctpictcs  du  Droit  Roraam  le  font  fort  tourmentez,  pour  concilier 

de /,  mmxr  In  dvec  Ics  gt iiidpes  que  nous  venons  d'établir,  une  Loi  qui  porte,  ( l ) qu'iV  eft  N A- 
permit  Je  fe  tremper  lu»  l'avtre  à l'égard  Jh  prix  de  ce  ^ne 
«.SNaur  f «'t  vend,  ex  ate  ion  achète.  Pour  moi,  ie  ne  trouve  point  ici  d'explication  plus 

xii  ’ com- 

''•***  d'mn*  idzitn  :immt  lÀr.  tî.  CStp.  XII.  Ç.  li.  de  failôas  affci  fonet,  pour  rendre  U queftioo  pro- 

• t.  fl  «Il  vrai  qu'il  «ioûte»  que  ce  n'cft  qu'uoe  bUrmatiq;i|^  lojt  bica  compte. 

psrmiSîon  cxtrriearc  , qui  n'a  point  lieu  deranc  le  X.  FOMfoNlU*  sit,  in  porth  rm^o- 

rcibuoAi  de  U Contuence,  quelque  JUIotilM  ou' die  nù  Cr  VfKdniomt  néUvAÜitr  iUtre  ft  ér- 


d’mn*  tfzion  :tmmt  Li».  tî.  CStp.  XII.  Ç.  id.  de 

t.  fl  «Il  Ttai  qu'il  «ioûte,  que 'ce  n'cft  qu'uoe  bUi 

pstmiQîon  cxtrriearc  , qui  n'a  point  lieu  deranc  le  { 
rtibuoui  de  U Contuencc,  quelque  juiotilM  ou' elle  «ij 


fou  pv  U Coûfame.  Mru  cela  (uppole  que  U dé* 
cermuiurioa  du  ftùt,  dans  l«t  CDocruitis,  foie  fondée 


cumvenite.  DiCftsV.  Lib.  IV.  Tît.  |V.  De  «inan* 
i*i,  Uf.  XVI.  ÿ.  4.  Voieeaul£  Lib.  XIX.  Tit.  11. 


fur  U nature  mèmi:  dci  choiêt , ou  qu'elle  dépende  L*cMi  , ^ Lrg.  XXfI.  }.  Ltx  Bajuva* 

de  U eolonte  dun  tien;  au  liea  que  la  vente  «S»  riorUm,  Tit.  XV.  Cap.  IX.  t.  fc  Capàtmi.  C*. 

qae,  mr  1 paît  route  fraude  Se  tout  regletnent  des  r*L  Lib.  V.  Cap.  OCX.  Nôtre  Atizcui  cîtoïc  encore 

Loii  OvCe«t  c’eft  le  conicaiesnent  dea  Panics  qui  plus  baa,  XKNorHOK,  A^omntm.  Surjtt.  Lib.  11. 

lâir  le  lufte  prix;  cj  lotte  que  fur  quelque  pié  qu'on  in  fine',  A.  Gellius,  Lib.  Xtl.  Cap.  Xlf.  Se.kkc. 

l'att  fixe  d'un  commuo  accord,  U o'v  a point  ici  de  de  Bentiic.  Lib.  VI.  C^.  XXXVlll.  CapiieUér.  Ca* 


lésion  contraire  aux  Loix  de  U jti^ce  proprement 
amü  nammee.  Voic(  U Diftenarton  de  Air.  Tho* 


de  Etneüc.  Lib.  VI.  Cip.  XXXVlll.  Caaituiér.  Ca- 
B OL.  Lib.  L Cap.  CXXXI. 

(a>  Cette  explication  ne  penc  s'accorder , \ moa 


M ASi  U a,  q>te  je  vieos  de  citer,  C«>.  II.  ^ is  , (y  aeia , avec  le  mot  de  nxtnexitier.  Car,  outre  que  «a* 
/tpâ.  Autre  cnolé  cft  de  dite,  s'il  eft  à propos  d'uler  t«v«  ne  îb  prend  ïamxit,  que  je  lâche,  dans  le  thle 

otiuaxtreflicor  de  ce  dcott  ( voiex  et  • ddTit,  CHap.  I.  des  Janfcoalultes  Romains , pour  eontmmé  ;de  ce  qo'on 

t9.  Nne  t.)i  04  li  l'on  ne  peur  pas  pécher,  en  s en  le  ttoute  pns  en  >ce  Cens  dans  dauttes  Auteurs  , il 

vint , contre  tes  Loix  de  la  Liheralice  Ac  de  U Bc*  ne  s'eaAtit  pas  que  l'un  puifle  ainti  expliquer  l'adver* 

■eficence,  qui  demtndsnt  qu'on  âteoare  ton  Prochain  be  nMiarjUtt'.  D a.lleurs  , rien  n'cft  plus  commun 
dans  le  bdom , fit  qu'on  ne  fc  prévaille  poiar  de  Ton  dans  le  Corps  de  Droit , qnc  neutirtiiter  ou  nttn-'èiR 
iodifence  ou  de  Ibn  miUieur.  A propos  de  quoi  le  pour  dite  ce  qui  cft  conibrroe  à la  Raiibn 

femaïqocrai,  qu'on  peut  puftiâer  celui  qui  compota  naturelle  ou  au  Droit  de  Nature;  Ac  c'^l  en  ce  léad 

le  Reunpc  de  DiocUùm  , du  reproche  que  toi  fait  ou'ü  faut  ablblmaent  rentendre  ici,  t'elon  moi.  De 

Mr.  Thomaxius  % f ^ daroir  cois*  forte  que  tirdumvtntre^  ou,  comme  porte  une  autre 


le  Reunpc  de  ùioci^ùm  , du  reproche  que  toi  fait  ou'ü  faut  ablblmaent  rentendre  ici,  t'elon  moi.  De 
Mr.  Thomaxius  % f ^ daroir  cois*  forte  que  emiuoticriW,  ou,  comme  porte  une  autre 

fondu  les  Réglés  de  r//M*i:fr  arec  celits  de  1a  Jmfi  Loi  piraftele,  ettaemCrUfrt,  figmâe  nn  amftce  inno- 
«kr.  Car  dans  le  ftüc  des  JorirconTultes  Romain»,  cent,  par  lequel  chacun  des  Conmdans  riche  de  fai* 
knméutmm  tfi , lignifie  iflea  fourenr,  U *fi  r*  (00  mirchc  aufTi  arantageufement  qn'il  lui  cft  pofl 

uMe , rAi^néliït  SCc.  Voie»  , Par  exemple  , C O O.  üble.  Il  en  cft  ici  comme  du  mot  de  Dtüu  , qm  (e 
Lib.  1.  Tir.  XIV.  Dt  Lephns  fy  Stnatnfe.  Acc.  Leg.  prend  ou  en  bonne  ou  en  nuurailê  part;  Ac  Lü- 


Ctt  J A durs  fet  Oiftrvm.  XVi,  11.  XXlll,  ix. 
Ac  XXVI.  If.  ioâriem  que  cela  n'a  pas  lieu  pat  le 


prend  ou  en  bonne  ou  en  mauraifê  part;  Ac  Lü* 
CRX'CX  emploie  manifetlemeat  le  vcibe  dnipert 
pour  marqcMt  une  trompent  innocente,  daiis  ces  rea 
que  tout  le  monde  fait  ; 


Droit  Rom  lin.  Et  il  eft  ^ temsiqoer  , qu'ü  aroit  „ Ut  fmenrum  *txi  impnvids  LUDirtCETUR 


^fé  d'abord  d'un  antre  lêntiment.  Le  dernier,  auquel  — OECXPTAq^UE  NO  r«  CAMATVRAec. 

s'eft  tenu,  a été  fnin  par  pluiieurs  hibsles  junf*  Ltb.  t.  «crf  fis,  ffo. 

iWonfakes  comme,  A N T O tN  E F AU  R E Dr  firrrriF.  Mt.  THOMAIIUI  *di  fnprm , xf.  Snt.  pr«re  une 

^^4(««r>.-«r.  Decid.  Vlli.  Cip.  Vil.  6* /vff-  £ lE*  autre  expUcatioa,  qui,  quoi  qu'cUe  rerienne  au  fond 
MONO  ME'iiit.i.E.  tx  Cmi.  Il-  (.  Hu*  à la  même  choie,  ne  me  psrott  pas  luffi  oitique,  ni 

OUXA  GROTIUS,  &%xrf.  fUr\*  M aiturelle.  11  me  lêinble  aulfi  que,  dans  la  Loi 

Xf«.  Bill,  aimîei.  ULRfC  HUBER,  in  Tit.  Pand.  du  Digr/Ir,  Lib.  XIX.  Tit.  Il-  LoeMi  Atu  Lc|.  XXII. 
De  R.>f.tnd.  V'tnd.  ouni.  |.  Jc.*. Ccpexitat  Mf.  Nooor  f j.  pUtis  *r,  f»ri  mtnni»  *,  ligniiie,  ce  qui 
s'eft  range  d:  l'opimoa  connii:  , dais  fou  Com-  peut  dailICAra  ralo.r  plus  ou  mou»;  Ac  non  pas,  ce 
«srscaire  fut  ce  Titre,  piz  4*1.  ér  fiff.  Poai.  m>i , que  le  Veadear  e^Hine  darantage,  Ae  l’Acheteux  momi, 
j'areuc,  que,  û l'on  ne  pas  donner  la  ptcicrcA*  au  éomaisncemMi  du  aarche;  comme  reoteod  cet 
ce  à celle  de  CUIAt,  eUe  m:  piroii  erre  luùteaiie  habile  JaKdeonfu  té-  Au  ttfte,  les  Imcrptètes  Grecs 

ki»- 


OUEE  GROTIUS,  S^xr/".  /Ur\m  M Jn/hn.  pif. 
af«  Edii.  Amie/.  ULRfC  HUMER,  io  Tit.  Pand. 
De  it*>CMd.  f'ittd.  oum.  |.  Ac:. Cependant  Mr.  Nooor 
s'eft  range  d:  l'opimoa  <001111:  , dits  fou  Com- 
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Jéits  Us  Contrait  s intérejfez  départ  ô"  d’antre.  Liv.  V.  Chap.  III.  4» 

commode  ( 2 ) <jne  celle  de  Grotius  (a),  qui  flitvoir,  que,  quand  on  dît  qu’u-  f,)/jvli.<a^ 
ne  chofe  eft  fermife,  on  n’entend  pas  cod|OUCS  qu’elle  doit  jufte  ou  iiuiocentc;  «jais  au.  }.  »«. 
quelquefois  cela  figniKe  feulement  qu’on  peut  la  faite  impunément,  & que  celui 
avec  qui  l'on  avoit  -traité,  n’a  point  aéhon  contre  nous,  li  l’on  veut  le  prévaloir 
de  la  Convention:  c’eft-i-diré,  qu'étant  appellé  en  JulKcc  pourcaufe  de  Iczion  au 
ateflous  de  b moitié  du  juA^pruc,  il  (ufht  de  répondre,  qu’on  a ainfi  fait  fon 
s^ché;  de  forte  que,  félon  le  Proverbe  com:nun  en  nôtre  Langue,  celui  qui  ne 
veut  pas  ouvrir  fes yeux , doit  ft  réfoudre  à ouvrir  fa  hourfe  (5).  Le  mot  de 
tttturellement  ne  s’applique  pas  non  plus  toujours  à ce  que  l’on  doit  faite,  ou  à* 
ce  qui  s’accorde  avec.le  Droit  Naturel,  mais  il  fc  dit  encore  de  ce  qui  eft  con- 
forme à la  coùtume  établie.  C’eft  ainfi  que  St.  Paul  l’emploie  dans  les  paroles  „ ,j 
foivantes  (b):  La  Nature  elle-même  ne  vous enfeijtne-t-elle  pas,  que  f un  Homme  xi:vac'n,l^' 
porte  des  cohieux  longs,  cela  lui  efi  honteux',  mais  fi  une  Femme  a de  longs  che- 
veux , cela  lui  efi  honorahle  ; parce  que  les  cheveux  lui  ont  été  êlonnet.  pour  lui 
fervtr  de  voile  {^)?  On  peut  alléguer  id  cette  autre  Loi  du  Droit  Romain  :(  5 ) Tef/e 


fêoiblcnt  aroir  enteiuia  le  mot  de  comme 

ÿe  6üt;  cit  lU  le  tijdiuient  llmptemcnt  pàrit,  ou 

runit.  Voin  les  B A S i i.  i £ S , Li^  X.  Tît>  !V. 

itf.  Lib.  XX.  Tir.  L ai.  Harmenopule, 
Lib.  111.  Ttt.  111.  II.  je  ?oii  encotc,  qu'un  doc- 
te  jurirconfulre  du  Siècle  p.ifle  , Raoul  Four- 
ni K R ( Rtr.  Qnattdùtneir.  Lib.  V 1.  Cip.  10. 1 a défen- 
du, il  y a lo.'i^rems,  cette  eaplicarion.  On  pourra 
voir  ce  qu'il  dit  U;  Ton  Ouvr^  «tant  devenu  com* 
tnun,  depuis  quil  a etc  iiifetc  dans  le  THESAU- 
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(l)  L'Auteur  temarquoif  ici,  que  l'arti6cc  dont 
yé(ti  le  iervit  (Gtna/.  XXX,  )7»)  p^ur  augmenter 
le  nombre  du  Bétail  qui  lui  devoir  lesenir,  c(l  d'au- 
tant plus  excufablc,  qu'il  avoit  a l’aire  a un  Beau-pie- 
re  l'oit  avAïC,  Se  de  trrvroiuvtilê  ûn , qui  ne  cher- 
choit  qu'a  le  tromper  en  toutes  uumecea,  9i  qui  lui 
avoit  impofé  de  exes-durcs  coaditioiu,  puis  qu'il  ne 
lui  donnoic  5>oui  fa  peine  q^u'unc  partie  du  Bétail  q^ai 
saUl'oit,  pendant  que  cous  les  aceidens  & toutes  ics 

Çrttcs  etoicof  Itir  le  compte  de  GENE  a. 

XXt,  }p.  Voiea  U Note  de  Mr.  LE  Clerc  fut 
le  veri'.  la.  de  ce  dernier  Chapitie. 

(4)  Le  terme  de  l'Original,  , (ajoûtoir  ici 

nbtie  Auteur  ) peut  n«.inmoiA  fiçniHer  ici  le  trop 
giond  loin  d'orocr,  & d'ajaftctles  cheveux,  qui  eü  le 

Ëartage  des  Fetxsmes,  Bc  qui  uc  fied  pas  bien  aux 
;onimcs.  • 


à'inV  firtatU  à *wto  Jmmti , M fitmînM , nmfiti. 

OviD.  Hefid.  Epift.  4- r.  7f. 
Z>‘aillears  , U dl  deshotmete , même  félon  le  Droit 
Naturel,  qu'un  homme  fc  terre  d on  ajuftement , qui, 
en  «Ml  d*one  coùttunc  fort  ancienne,  fert  à diitm- 
fu:^  fexe  femimn  d’avec  le  nufculm.  Mais,  l'afis 
«Kei  cheKber  toutes  tes  explications  lubtiles,  il  fuf- 
lîc  de  dire,  que  Sf.  Faul  parle  de  la  coùrutue  éta- 
blie de  Âm  cem<,  de  laquelle  on  ne  pouvoir  s’eloi- 
gner  fans  Ib  dngulatilcr  mal  ï propos,  Bc  l'uu  pécher 
contre  la  bienfeinee.  Le  mot  de  A’wmr/  dl  fouvenr 
oppotc  A celtii  d Bc  on  ijit,  que  la  caitm* 

m;  dè  une  lécotTde  nature,  qui  £iic  q’ron  ii'a  p'.s  bc- 
ibin  de  roaicrt  poux  appietidre  cc  quelle  a une  foh 
bien  «tahli  dms  un  Fais.  Notre  Aute.ir,  a la  tin  du 
Citap.  cmiq'aoic  lui  jucirconiulte  (Morkacius) 
qui  prétend^,  que,  (Uns  la  Loi  du  Code  , disiat  il 
eagii,  nMkPtlifmntt  l.gnihc  oÀrait'iment  (tva»>r),  en 
forte  que  le  fens  eft,  qu'on  peut  Ct  uomper  adroite* 

Tom.  il. 


ment;  nétnrélitfr  (ê  rapportanr,  (êton  lut  , à 

voârt  : Opuuoo  trop  uoieuk,  pour  mériter  d'èuc  ic- 

futée. 

(f)  Il  eft  bon  de  rapporter  la  Loi  route  entière,  à 
came  de  ce  que  j'at  air  dxus  la  AT.'it  1.  Tut  te  para- 
graphe pcecedenl.  Si  tre/nnteitt  tMJ  ftendum  tnu  . ri/ÎM 
tiamt  venmmdtibt  t dt/ai  ex  atUiditsu  imjûùh  /m‘t»o 

rit  dUgmi  éthi  , Vtt  metmt  mtrtil , vel  tmeiarrnt  ttffPtrii 
imrnin/Kt  (ifitp , ni  éaéextur  ratx  veniiti»  s Ha  rnia% 
filum  , pauh  miftert  firme  fm  Jitm  vinditmm 
ieUf  md  rr/tindindam  vtxinsenim  inVtsüdtm  tfi.  Qned 
Jtvid/ikrt  CONTRACTAS  F.METIONfS  .\T(^UE 
VENDITIONIS  COGITASSES  SURSTAN- 
TIAM,  ETt^UOn  E.MFTOR  TIL10HE.COM- 
P.VHANDl  , VENDITOn  CARIORE  D I S T R A- 
HENOf  TOrVM  GERE  N TES,  AD  HUNC  CON- 
TRACTUM  ACCEDANT,  VtEt^CE  POST 
MULTA5  CONTENTIONEt  , PAULATIM 
VEKOITOHE  OEEOt^UOU  PETIERAT  0£- 
THAHENTS,  EMPTORE  AVTEM  HUlC, 
9^UOO  ORTULERATyADDF.NTE,  ADCER- 
TUM  C0*N»ENTIANTPHET1UM:  fre'téh  MT* 
/fitrru , icryav  fonAin  pd*m , ^ua  ra^isiui  At<p»t  Vindtu 
Samif  iwrVfBfivnna  tuetnr , ^ti  , ne^mt  uU/tm  TMti»n<m 
eenuitriy  rrfàxdt  frepur  itét  itr/rrjm  fixitnm  e*t.irséfn/n^ 
Vit  Vil  pw  frrtii  tjuamtiuitii  di/rrptxtier/ms  ni/t 

mntàs  dimidid  Jttfli  prttHf  fnad  fmrM  ttmptrt  t'enditie- 
«û,  deUMm  effet  f tlithêne\^fAm'\  e.iiptosi  p.-attita  /r- 
vxr.da.  COD.  ^b.  IV.  Tit.  XLIV.  Dt  rtfeinifo  U 
vendit.  Leg.  VIIT-  VoiCE  le  Titre  de  ÆÀiikie 
Leg.  XVilL  XIX.  Bc  de  eentrxhendx  imptiene  , Lee. 
LXXI.  Quui  que  les  mors,  üràjlaui»  itxtrxttm  c«- 
titiii,  tviciirinii  , puif&nt  ligmliac  , comme  noue 
Auteur  les  explique  , la  pr^c^ue  oicinaîte  de  ceux 
qui  vendent  ou  qui  acheteur;  il  ne  scufùir  point  de 
U,  qu’on  doive  ainlî  entendre  l'adverbe  runmatiter^ 
dans  les  paroles  des  jmirconlulces  Ulpien,  Fom. 
PONtus,  & Paul,  citecs  ci-dcUtts,  Neu  1.  car 
on  ne  lâuroii  pionvcr , q‘.ic  ceux  n.ii  didllèrem  la 
Loi  Viii.  du  Code  aient  ro'i'u  cx|Mq;.ict  rcsiporo- 
let;  pas  plus  que  celui  qui  le  rccvitüu  mot 
l•<dlns  U Novf.LLE  XCVIl.  Cap.  f.  qu'ixi  jlfé- 
fttc  ici.  Et  tuppcMc  même  qu'on  eût  ILcit  de  croiie, 
que  ce  fût  leur  ddléio  , ils  pouno.eitc  s'etre  t.om- 
pCE,  pour  avoir  été  diiis  d'autres  idées,  que  les  an- 
ciens ]uriscon[i:i,‘n,  des  idées  U du  lanjige  (ielqscts 
ils  s’éloignoij.it  ailca  l'ouvuut. 
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*fi  frfence  de  C achat  Cr  de  ta  ('‘ente,  c'eJl-à-dire,  la  pratique  confiante^ 
ce  Contracta  fae  f jlcheleier  ce  te  t'endeur  entrent  en  traite",  f un  avec  intentitn 
d'acheter  à hen  marché.  Ce  l’autre  à dfjfein.  de  vendre  cher,  en  forte  ejue  ce  n’efi 
fat  font  peine  qu’upret  bien  des  contejiationt , le  {Vendeur  rabattant  peu  à peu  de  ce 
^u'il  demandeit.  Ce  Ijlcheteur  ajoûtisnt  a ce  qu'il  avait  ajfert,  ils  Oemeurent 
(e)To:Mli  JeS-  enf.n  d’accord  d’un  certain  prix  (c).  En  clîct,  les  Hpmme»  aiinaiu  iiaturclL-iBOat 

iîVhiîo.  I<-'  g*'” , on  a ciù  que  le  Commcrc'.-  ne  jiourroit  gucics  s'cntretailr  parmi  les  Ci» 

toiens  , moins  encore  avec  les  Etungers,  li  l’on  ne  dormoic  quelque  choie  à 
l’I'âbilctc  & à l’adrclTc  des  Négocions.  On  le  moque  meme  (^)  de  ceux  qui 

10,.  !c  icout-  fc  lônt  laiflé  dupper.  Ajoùcez  à cela,  que,  comme  il  cil  prdqnc  impoilible  de 

>ci  le  point  précis  d’une  égaliie  paitaiie,  les  Concraélans  lont  cariez  lé  tenir 
JK;?« , fMiiiOv,  quittes  taatement  de  ce  que  l’un  peut  avoir  qui  vaille  un  peu  plus,  que  ce  qu’il 
?d!Voiei«iii»f-  (*^)  Ainfi  c’eft  une  Loi  géiici  aie  meut  établie  dans  le  Conurftrcc,  qu'il  cil 

permis  à chacun  d’acheter  ou  de  vendre  le  plus  avintageulêmcnt  qu’il  lui  cil  pof. 
pourvu  qu’il  ne  trompe  petfonne  à l’cgatd  du  fond  même  de  la  choie;  tac 
chsp  xlii  f.'o.  alors  ce  icroit  un  vétiublc  latan  (e). 

(e)  Voie»  i’W* 

£fiu.  M ’tii.  Lib.  • 

L Cap.  ZiLlU. 


f4)  XdM  mjJa  riart*  Jrm^r  htgrstdi  tt  moaxim* , 
tx^t^ért  P»lùns»  vtJttmr.  PLIN.  Lib. 

1.  Epsrt.  XXIV.  n»m.  x.  Nôtre  Auteitf  citoit  CBétrre 
ki  KoKACt,  Lib.  I.  Satir.  11.  vtr/:  te)»  fle 
CUAP.  IV,  {i,  I.  (i)  11  falloii  piàiôf  cnemcati  pté> 
Btici  rang  la  Donsttn,  donc  ü v a Lej  4c  t etonaer 
oue  lAuteuc  bc  dite  nen  ablbituneat  » pois  que  la 
«bBiiion  qii'ü  a lui -même  dociwc  üu  Cettjrtofl  d> 
ddTa»,  Ciaf.  II.  7.  con-éicM  autant  atu  Dond- 
awnj  rnirr  vif$  » dont  il  f agit  ( cor  on  a crute  auieon 
des  DonmioMt  j oit  mattfhir.  IV.  C.H.ip.  X.  ^ 9.) 
qu'a  tous  les  Cootrads  que  nôtre  Auteur  donoc 
kl  pour  teU.  Ce  qui  lui  a /au  exclure  les  Doiu* 
Ctoos»  eeA,  làns  doute,  une  trop  grande  d«rercace 
«B  rec  endroit  pour  tes  idccs  du  Droit  Rornsin.  Ctr 
les  JuriCcoo/ttlces  reftieigooiear  ie  mot  de  On/reci 
aux  engjgcmcAS  ou  l'oa  caice  ca  coulequcncc  de 
quelque  negotiation  • pat  laquelle  <Uua  Parties  » apres 
a*ott  comme  maccbaiMlc  , convicrncnt  earr  elles  de 
ce  que  c^ucunc  , ou  l'uuc  d cites  leuicment  , doit 
donner  ou  àirc,  en  fa’^cur  de  t’auiie.  Ce  prmcipc 
pofe,  il  falioit  dooACC  un  autre  nom  aux  Donations, 

3u(  partent  d une  deremün'iion  purerncnc  voloocjue 
U Donateur,  £uu  aucune  ibllkuataon  fle  aucun  uai> 
té.  II  y a ncanmoim  U’oclqnes  endroits,  ou  l'on  met 
les  Donations  au  rang  acs  (^nciaâs , comme  dam  te 
Code,  Li».  il.  Tit.  XX.  De  hit,  ^«4  tu',  »tu^c4 
tsooji  gfji^  /•«,  Ug.  vil.  fie  Lib.  VU.  Tit.  XXXiX. 
• De  laW  40  Leg.  Vul.  ce  qoj, 

ücloa  Mr.  TUvM.ttlus,  de  Àrriif  Emptitnoom , ÿ. 
|i.  cil  un  erfer  de  L'usexaâtcude  du  langage  des  |unl* 
con(’i;!tc»  de  re  temt  • là.  Mais  , lc:oa  k Drott  Na* 
tWe),  la  DatuficK  mre  vi/t,  que  l'on  expeime  urdi* 
luircment  par  le  mot  de  Dukatiok  tout  lêul, 
«â  un  Tui  Contrat,  par  lequel  on  lê  depouiuederoo 
droit  fur  une  choie  qui  nous  appartient , pour  Je  traos- 
ksex  graruitcioicat  à une  auac  pcdbimc , qut  accepta 


c M A- 

le  bieutait;  (ôir  qu‘o»  lui  remette  la  chofe  des  ce' 
moment,  fnt  qu’on  la  garde  encore.  Je  dis,  qu'm 
/é  iipatÊillt  dt'^drtit  fir  uo^  (h^e  jai  namtna^Sftierti 
ce  qu'on  peut  /aire,  ou  purement  «c  iiinp^cnKnt , ou 
loua  certiunes  condinom  , comme  dAos  les  autres  Coo. 
traeH.  Voies  COD.  Lib.  vm.  Tu.  LVi  De  Rtvo* 
CANDs  DoNAT.I.;eg.  X.  J*ajoùte,quek tf^ilporidu 
droit  doit  coc  a.ee^é,  ce  qui  fuit  aoliî  oc  la  nature 
oc  touA  Lagagemenc  «émablc:  & lie»  nefl  piui  mai 
fonde  que  la  pealèe  paradoxe  de  Mr.  L c D F.  ve  1 G ». 
Protcdêitr  à liait , qui  prétend,  dan»  une  D:>lcttatioia 
De  'Jwnt  Kim.  Cf'ma’îif.  tK  litttMiênH. 
£cc.  que  i'Acceprarion  n'ciî  ncceiTatre,  dans  les  Do* 
nations  , ni  par  k Aoïc  Romitn,.  tu  par  le  Droit 
Naturel,  je  du  Corin,  /m  f»'»n  rtmeite  JahirJ  U 
thojt  am  Dnettairty  »m  fs'*<s  U gm-da  fmettt:  car  non 
fwetn^kche  que  U Porutton  ne  loir  ii7C’.<K*abIc,q  iOi 
qtiôalc  relene  nvcnie  la  l‘rop>i«rc,.  ruiqu'a  là  moett 
cooiine,  d'autre  edte,.  on  peut  ttansic'cr  la  Propriété,. 

& le  teicrret  la  p.>fietiàon  avec  ral'iitVair.  Le  der* 
nies  a lieu,  en  certams  cas,  par  1«  Cori^itutions  de 
j U I T 1 N I £ it.  Voies  ce  que  l'on  a d t Car  o* 
TIÜI,  Lit.  U.  Cqap<  Vlll.  t$.  S tt  9.  W cCf 
Empereur  rendit  naé.ue  une  rroplc  Convention  de 
dofincr  , aulll  oMigatotre  qu'un  de  lotte 

que  tes  dcmicres  ecâiioas  du  Droit  Roma.n  ont  ra* 
mené  ici  Ie«  choies  à U iîmpltcitc  du  Droit  MarurcLq. 
Votez  ci-dcâss,  Vhap.  li.  x.  Sau.  6.  jtiU  auttm 
danmiomt»  Jmrt , f«c  tdla  mtrlit  etghaxhm 

foeu  inter  vivos  aJpitl**at  ....  i faniat  fsfrftüéi  , 

nv*t«ri  wm  pffféma.  Fnfinmtaw  4*itJv  , ,im 
d**iUtr /aam  vtlâKUtrm, /eriftit  ata  Jtrm  /eriptü,  msaia 
feûsvfrit,  ISITITUT.  Lib.  U-  Ttt.  VU.  1.  Dit 
attipcit  ta  mtatt , at  flatim  vtVt  fitri , erf  tJ- 

ta  tifa  ai  ft  &*  prtHtr  nuilam  aiioim  tamfxm 

fatit,  mt  tileraîitatem  Et  man/icer.tiom  txrr.fois 

béU  frtfrii  dtaatit  od^tlUuir.  Digcft.  Lib.  XXXIX. 

2 XaV 


Digitized  by  C«o 


Des  CtntraSs  Bienfaiftns.  Liv.  V.  Chap.  IV. 


43 


CHAPITRE  IV. 


Des  CoNTRACTS  Bienfaisans  0u  gratuits. 

I.  A P RE' s avoir  traite  des  ComtaÛs  ai  ednéral,  il  fiut  miiiitnunt  ot.i- 

XA  miner  en  particulier  leurs  principales  cipcces.  Les  Intct|irctcs  du  Droit  jî  c<flin 
Romain  entrent  là-dcUus  dans  un  CTand  detail.  Mais,  comme  la  pUpart  de  leurs 
dédiions  (ont  tirées  du  Droit  de  fa  Nature  & des  Gens,  nous  ne  ferons,  en  les 
rapportant  ici,  que  les  remetitc  dans  leur  place  nanirelle. 

■ l’aimi  les  Contracts  1îienfaisan|  ou  gramits,  il  fout,  à mon  avis, 
mettre  (i)  au  premier  rang  le  (a)  Mandbmest  ou  la  CommilTioi,  qui  con- 
lîlle  à le  charger,  faut  mtcrlt,  V de  gare  benne  velenté , det  affaires  de  ejueicun, 
qntnomen  f rte.  Ce  Conm€t  ne  fiippofc  pas,  comme  les  autres,  dircéiement,  & de 
là  narare,  la  Propriété  &,le  Prix  des  cholês;  mais  lèulcmcnt  pat  accident,  entant 
que  l'auteur  de  la  Commillion  doit  ccmbuuclcr  au  Procureur  les  depenfes  qu'il  a 
faites  pour  l’exécuter;  celuUd  ne  s'étant  engage  qu’à  ne  tien  demander  pour  là 
peine.  « 

Que  fi  l’on  C:  charge  des  affaires  de  quclcun  à fini  inli,  Sc  qu'on  (^  ) les  me- 


Tit.  V.  Lfg-  !•  frsKt.  pvt  •ft/41  fti  ftrat  ; ^ 

vt  y fMi  sffft  fM  , dtndri 

ttUt  fHif/t.  5iJ/i  Kf/fit  . . . Jt’tMâ  rei 
8c>:.  Ibtd.  Lcg.  X.  fi'on  9tuji  li^tltuu  ddjuiri. 
Ibi4.  Lcg- XIX.  (f,  2.  ilAîs , <jaoi  Duiution 

pure  9c  de  l'a  nature  irrévocable  « elle 

peut  jcrc  revoquee  p^ur  de  t'oires  railniu,  que  l'on 
a Ueu  de  te^Aidcr  comme  de»  conditions  u£ites.  Tel* , 
le  cl)  i.  Vue  iflgramuiie  -otr^mc  du  Donataire, 
«omrac,  s’il  attente  a U vie  ou  é la  icputatioo  du 
Don.v.cur;  s'il  le  pone  4 loi  f4iie  quelque  graitd  ou* 
nage  ou  quelque  violence  ; s'ü  lui  cauiê  nuUeicuiê* 
mc.ni  un  dommoge  ou  une  pene  coollderablc,  ü,  le 
lÿor.zreut  feduit  « la  neccflîte,  il  lui  rcAde  la 
nuui.itute;  quoi  que,  félon  pl.iûeur$  Imetptctes,  le 
dctnici  cas  ne  loit  pas  co»nprU  dans  l'etenduc  de  U 
Z.01  fuivante.  Si  w»:  iaadSttanii  meetpetr  i'gedim  tins 
dinanrtm  SKVtrâÆiwr y itS  ol  iis/vriatl  Strt<n  («  t»m  tf‘ 
fwiaty  tv/  «aMM  impiss  inftrst  y Vil  /sftiss  maLm  ex 
in/âeti*  /mi  ir.gersty  f»4  a««  Uvem  ttrfuM  iê- 

nMtrii  impaKsiy  vet  \nts  f<rii*Ura  sU^uti  es  sUtaierii. 
COD.  Lib.  Vai.  Tir.  LVl.  De  mv..  Dtftsx.  Leg-  X. 
C'eft  encore  une  bonne  tijiôn,  q'ie  2.  I*V  tuif*  ‘ 
fance  ineljiciee  des  Eofaos  qui  fi^knAeiu  au  Doua* 
teur;  car  on  4 tout  lieu  ce  prelitmcr , qu’il  auioit 
gc-Ji  Ton  bien  pour  Tes  Eotaui  s'il  01  eûr  e4»  St 
qu'iuAlî  ü n’4  donne  que  fous  cette  condition 
que,  s’il  venoie  4 avuir  des  Enfxns , U Donation  le* 
loit  nulle.  Si‘tmsf*sm  Lherth  ^fr*Kus  fiiitt  km  h^atem 
hnsom^s  \ 'l  fsrteif  sli^usm  ftattit  éenati»- 

mt  UrpnSy  &•  f^jUs  /tdêeptrit  likrrtt  , fniw»  faiV^a.'./ 
laegif&  futr^ty  riVrtStmr  in  ejufiem  itr.Sitrh  nr*ffr;f  s: 
éiUvt  ma'jmam.  Ibid.  Leg.  VIII.  l’bilicun  Interpiè* 
tes  névimoins  lo-icierir.cnt  avec  taifon  qu'il  s'it-t  IX  * 
MQiqiu'-.tent  du  cas  expiiinc,  favoit,  d'une  Oonstton 
faite  4 ujs  AdVanchi  pat  celui  qui  avoir  dte  Ion  Mai* 
tic,  9c  qui  lui  4vt>u  douae  la  bbene>  Votea  Vix* 


nage 

Kiüs,  fut  les  hflimtty  tib.  U.  Tit.  VU.  {.2,  & le 
Cointisciitaire  de  Mt.  Hooot  fur  le  DlCEira, 
pag.  If.  col.  1.  de  1a  dcin.  Edit,  ra  ftl.  Mais,  X ne 
coiuîdercr  que  le  Droit  NatuAl,  quoi  que  U raitbn 
l^tculieie , pour  laquelle  le  Dioii  Romain  permit 
au  Patron  de  fe  faite  •odie  ce  qii’il  avoit  uonné, 
cefTc  4 l'égard  de  toute  autre  perfonne  ; ü y a tod* 
^ jours  une  nifon  generale  , qui  a lieu  ordinairement , 
favoir  celle  que  ie  viens  daKcffuer.  Il  faut  feulement 
ajoûrcx  cette  idcnâion,  que  le  Donateur  oh  donné 
tous  Tes  biens,  ou  la  plus  aindc  panic.  Car  quand 
U Donation  cli  peu  contuîctable  en  cornparaifon  de 
ce  oui  reOe  ati  Donateur , on  peur  riifonnablemenr 
prefumer,  qu’il  n'aoroit  pas  laillé  de  la  faite,  cncoro 
nic'ne  quil  eût  ed<tlpd  ance  d'avoir  dcs.Entans;  fut 
tout  I)  le  Donataire  n'elf  p.rs  fort  accommode.  }*  Ln* 
fin,  1a  Donation  doit  être  reroquee  en  pâme,  loca 
que  le  Donateur  ne  l'eft  pas  relîtf;  e afl’ea  de  bien , 
^lu.laUfec  U aux  perfonnes  1 qui  il  ne  lui 

eA  pas  permis  de  l’ôrer,  félon  les  ‘Loin:  cir,  en  ce 
cas* là,  il  eA  laAe  que  le  Doaicaiie  temk  ce  qui 
manque  pour  achever  la  poition  qui  leur  revienc  de 
droit , de  dont  le  Donate-ar  n'i  pû  difpofer  , à leur 
prvrudiie.  Voie.*.  COD.  Lib.  Ilf.  Tit.  X.\(X.  De 
intfficie/ii  9c  Tit.  XXX.  De  int^tie,4s  ds* 

tihs.  On  }>eut  conlutrcr  flix  toute  cette  nutiére,  let 
Leix  djKt  Uv  çrdr*  nsemeel , pu  D À U M A T , 

1.  Part.  Lit.  I.  Tit.  X- 

(a)  Voiec  ce  que  l'on  a dcTa  dît  ci^d'ilîts:  Lit. 
III.  CSap.  IX.  9c  les  Prt*siil!s  yêdit  de  Mr.  NT o O Dt, 
L'.b.  IV.  C*.p.  Xn.  & stlr.  od  U diilit^e  du  J/s>Ue~ 
m‘Kt  y cctfiincs  chufe»  que  l’on  poeSloit  confondre 
ave:  ce  Contiacf , quoi  quelles  o y aient  aucun  rap* 
port. 

(f)  L'etp'clTion  du  D:oct  Romain,  tailk/r  grreety 
ns  ti^itàe  .lutte  choie  que  ceia  , c'cft*X*dire,  taue 
pour  i'uterê;  da  celui  dont  00  naoiage  les  ad'aircs  X 

foa 
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dont  ils  s'ecoient 
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n.ige  bien;  c’cft  ce  qui  s’appelle  Gà^ien  d'affaires,  pour  laquelle  les  Loix  Romai- 
nes ilonnent  achon , & que  l’on  peut  ( 4 ) tonJer  lur  un  AÏaasUmeat  ou  une  Pro- 
curadon  tacite,  (a)  aulli  bien  qué  les  (5)  engagemens  qu’il  y a entre  un  Tuteur 
& fon  Pupille. 

fi.  II.  C0.UME  ceux  qui  le  chargent  de  prendre  loin  des  affaires  d’qpmii  témoi- 
gnent agir  p.tr  un  principe  d’Humanité  ou  d’ Amitié,  ( i)  qui  eft  ce  qu’il  y a^ 
plus  ûcré  panni  les  Hommes,  & de  plus  avantageux  à la  Société on  tient 
milbn  pour  une.chofe  indigne  6e  abominable,  de  le  lèrvir  d'un  li  beau  préteM^ 
pour  tromper  une  petibime  qui  nous  a contié  lès  intérêts,  dons  la  haute  idée  qu  elle 
s'etoit  f.iite  de  nôtre  probité  & de  nôtre  exaéliuide.  Audi  vo:ons.nous  que  les  aiv 
ciens  Kema  as  avoieut  un  relped  tou:  particulier  pour  lc.s  engagemens  de  cette  for- 
te de  Contrat!,  (a)  Ctteit,  felen  eux,  la  pins  grande  des  infamies,  mn  feiüe. 
tisem  de  gérer  de  mauvaife  fai,  pour  fan  propre  intérêt , les  affaires  d'autrui  dent 
on  s’efl  chargé,  mais  encore  de  sacjumter  négligemment  de  ta  Commijfion.  Ceji 
pourquoi  on  donna  aHion  de  Maadem.nt , 4 laquelle  on  attacha  une  aufft  grande 
fieirijffure,  (a)  qu’a  t'affio»  même  de  Irirain.  La  rafan  en  eft,  dit  làôelius  Cl- 
ce’xon,  qu'on  ne  confie  le  foin  des  aff tires , atxquelles  on  ne  peut  vaquer  foi- 
même,  qu'à  des  aSmis,  que  Ion  croit  fidehs-,  de  forte  qu’ils  ne  fauroient  manquer 


tÔD  InlB,  ce<]iieta  Prudence  rciit  qiie  t’on  faffe,  î< 
ce  quti  auroit  ti:c  T.’iiléinb'-able.nent  lut*  meme. 
Ainfi  , pounrû  qa'il  n'v  ait  pas  de  nôtre  ûctfe,  on 
o‘dl  garant  do  lucces  , & on  peiu  demander 
uo  d«doinia*|gemcot  de»  ddpenles  iK^eiruie»  od  uri- 
Ickf  quoi  qa  ii  fe  trouve  que  t'aCurc  n'a  pas  réuni 
comme  oo  le  fouhaittoit  : ii  umkjo  ^ nigAhnm 
rsTM  agit  q MM  fükm  f*  kàîmt  mgotium  , 

dUli«fV  ifi-t  > utiiiter 

H/i  tfrfimm  i»sn  baiuk  it/gtrja^  Xff  i/t?t  fi  infiolam  Jmlo 
fit^  -vtl  fervmm  4jr»m  ssvavtt,  niAm,i  infidJi  «x»fia  tS ^ 
Vr/  /rrVM  «ktiti  o»Mmeg*Si*r>tâm  gtJ.r»sm,  DtGLSr. 
Lib.  111.  Tlt.  V.  De  «r^mii  wejHi  y Lcg.  X.  t.  Ne~ 
g•r>•«  gtrtmei  sUenMm  ^ txservnienit  fpttM*  fuÜa 

( c’elk  amli  qu'il  faut  lire,  au  heu  de  comme 

l’a  ues'bien  p.'oiive  Mr.  de  BVnklubHO&K^  Ob> 
fen-.  I , ?•  e qitot  Mr.  Nouor  aioure  fon  lufiragc, 
C«w«- in  OlGEST.  pag.  loe.  CAèMm  farirntium  prdjiit’ 
rc  KVv  t9s>$  ■•lUsotw.  COO.  Ltb.  II.  {^rl.  XtX.  Dr  me» 
gk.gffin^  Lçÿ.  X.tll.  Il  n'cti  paa  de  meme  de 
celui  q itpolil^anr  Je  miiivaiie  foi  une  chofe  afq'arcc* 
aante  a aunui , a tau  de»  d4pa.niês  utiles  ou  necedâi* 
*cs  pour  fort  CdUrctien.  Ci:  li  1 ouvrage  a quoi  il  les 
«roit  emploies  v:en  a pé:::,  c'cll  tant  pis  pour  fut,. 
•I  ne  peut  pis  retenu  la  choii  {afqai  ce  qu'on  l’ca 
•il  dcMinnu^c  ; parce  qu'il  croioit  ajir  pouc  fon  pro* 
pre  intérêt,  èc  qu  li  ne  peafait  po.nt  du  roue  à celui 
du  U-giriine  Propnéiaire.  Au  .contrauCr  il  câ  reipon* 
fable  de  to.u  ce  qu'il  a laifle  depeur  par  fi  arglig^. 
ce,  ic  le  Maître  rfe  la  chofe  a action  cotum  lui  com* 
nx  pour  eettion  d aif  tires.  C eil  encore  U déci.iondcs 
Jnriicoufalte*  Romuns.  Vote*  les  Pr«bsfiiis  Jara 
de  Mr.  MOODT,  Lib.  UI.  Cap.  IX.  Je  vais  plut 
loin,  &c  ]«  di»  qitc,  par  U Droit  N'.turci  tout  Ica), 
tm  tei  FoiTcireur  de  msuraife  foi  ménte  à la  rigueur 
de  perdra  ce  qu'd  a dcpenié,  en  voulant  s'accommo» 
der  aua  <k,>cns  d autrui,  quoi  que  l’clTct  en  fubùilo 
encore,  de  que  le  Fropiuiiatrc  f g’^gne.  Voie*  ci* 
defluo.,  Li'v.  IV.  CKâ^,  VU.  $.  f.  Sut  s- 

(4>  ‘i'oice  ce  qui  a été  d*i  ci-dcdùs,  Liv.  IV.Ciiap. 
XIII.  î-  f.  S*tt  »».  _ 

(f)  Il  n'eft  pi'snt  neVclIâixe  de  ftippoler  ici  ni  ime 
JFrocuration  uote  , ni  ua  Qiu/î-CgKJrdÛ  , cormuc 


parlent  les  jnrirco^uhes  Romains.  La  grande  ixuu* 
me  de  ! Luuiic  mturcllc  , qui  porte^  Id*  *** 
tat/rr  dm  Mimmdtgt  » ptrftnme  ^ t*  /uir,  il 

fsHt  iniifiatMfMeement  it  rr^reef  cectc  Lot,  dls-iC,  Il 
ecocraic  fie  li  iacomeâublc , fuÆt  pour  fonder  k'e  0« 
oli^iuiu  réciproques,  tant  des  Tutc.^  0c  de  leur* 
Fupilles,  que  de  «.eus  qm  ont  pris  loin' des  alTùtes 
lie  queicun  à fon  lofu^  « de  celui  a qui  Us  ont  fi. 
delcinent  rendu  ce  bon  odîce.  Voice  ce  que  p'at 
dit  fur  Liv.  III.  CÀap.  VI.  ÿ.  a.  Sttt  j. 

$■  If.'fl)  , Kifi  ffrêtailmm  , mmllum  tfi  »■ 

HotM  «rigiitsm  ex  «ffiuit  ett^xt  tfMKKriot  trihilî  eentrsnmm 
ffi  efisif  mrrttt:  imisrveiùt  Jt  taitm  ^lurûs  q fti  ed 
imctatmntm  Ùr  ;oKdiàüi«Kem  petimi  nfiietu  1)  I G 1 * T.  Lib. 
XVil.  Tlt.  l.iUaiederi, tv/ rs«ir«,  Lcg.  1.  $.  4.0e  cette 
Loi  , 8c  du  palTage  de  C i C r.  n O N , qui  va  être  ch 
te,  Mr.  Noonr  ( Cisnocsr.  pag.  171.}  inféte, qu'au 
cocimeneemenr  on  ne  donnoii  point  aci.on  en  juûi* 
cCÿ  cbee  les  RtmàÙKty  pour  caulé  de  Aùm-Jfmtnx  ou 
Commiiiion. 

(z)  Jk  privduit  relmi  fi  fmi  rem  mt-ddlim  mtdl 
màiiiiteîAi  gfjfijjüt  ^ fiù  ftài/'iJti  4bT  temmsdi  Vf 

fim  ftiàtm  ntgiige'-tidt mmjvtt  fummim  mimi'iifi 
dfdf.-ms  *xifiima*àtoit.  ma^djii  itn/iitioum  tfi  j»- 

dhixm,  twrfie  q*im  Crtdé  fmpstre»^ 

fmstit  fniiitt  /•  i^fi  intertfiê  eon  p^a««i,  im  fie 

«9ert  mfirét  viavii  fiits  dimitm-mm  /upfteoiîsmr  i «uMm  fu 
tidii  ^ éfifmgriÆt  tmKiam  eammtone  prx'idium^  é**)  fw»» 
tam  iK  ififi  efi^  difixrlit  vire  fiKi/laiem.  «V«s  t»tm 
/«•«i  «mva  per  mi  .*  etltm»  ie  eôe  efi  re  magii  •>* 
tJit.  CLirt»  «■ûifie  etmfurMrdar  ^ mt  etsmmmxe 
d»m  mmtmit  «^-iis  guierKttmr.  Qmid  reiipii  mmtditmm^ 
fi  mms  tugUn»tnu  , eer  ed  tmam  ttmmtdmw  isxv.T/um 
ri  *.  <MT  mtbi  te  efiirs^  tu  melt  ttmmvdi*  «ÿiciê  fimmtmsé 
tfiicit  èr  «ifims  f rtftde  de  media  , per  aHum  trjxfigam. 
Smfiipii  Miu  ejfisàà^  fwd  U tmldU  fmfii'tert  pafir  , gpxi 
mir'Amé  vUrtmr  grave  iiSy  fst  miiimé  ipfi  tev.'t/mrj.  E'‘ 
g«  idiirf*  tur-<:t  hg.  emlpu  efi ^ qm'd  dua  tet  /.trjf’jimoa 
isrlat  , Am.sSidm  &•  fiJem.  Sotm  refm  iH4«s.der  .jmifi 
^%gn  feri  KÎfi  gmi.e.’  x/fhe  ertJ.t  mJfi  « , ^mem  fiitUm 
ptoimS-  Pttdhjpmi  igkmr  efi  fuminh  , fimtml  £y  gimiào 
tUm  d-  T-l’Jfre , Ù*  fgltere  tmm , yw  Ig/mi  *«n  efirt , *ifi 
irtdidjjet.  Orat.  prt  S(xt.  Rg/i.  aimerim.  Cap.  XXXVIII. 

. XXXIX. 
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• Des  CoHtraCts  Bienfaifans.  Liv.  V.  Ch*p.  IV.  4y 

AVJT  engagemens  ok  ils  font  entr^^ans  une  telle  occaftony  fans  violer  l'afyle  eom^ 
mun  de  tons  les  Hommes  ^ <T  fans  détruire  y entant  au  en  eux  efi  , la  Société 
Jiunuune.  Cary  outre  l'on  ne  peut  pas  faire  tout  par  joi~méme\  l'un  efi  plus  pro^ 
prOf  ejue  fansre,  à certaines  ckofes.  Et  c ef  pour  cela  ^uon  tache  d avoir  des 
^mts,  afin  ^ucy  par  des  fervices  mutuels , on  procure  l'avantage  les  uns  des  autres, 
^murtsuoi  vous  charoet.‘Vous  de  nui  ComnifUion y fi  vous  vouUt.ou  laHéoliocr  .ouvous 


autre  perfonne  entre  les  mams  de  e^ui  mes  intérêts  fotens  mieux  placer.  P'aus  vous 
ehitrget,  d un  fardeau , ijue  vous  ci^te^  pouvoir  foutemr,  cr  qui  en  effet  ne  vous  pa~ 
roUroit  pas  dans  ia  fuite  trop  pefant , fi  vous  n étiez,  vous-méme  d'un  Efprit  va.ts  cr 
léger,  Aianquer  donc  à un  sel  engagement  yC  e fi  violer  les  deux  chofes  du  monde  tes  plut 
facréesyje  veux  dire,  f rim  iiéy  cr  la  Foi  : car  onneremetguéresiefowdefesaffüires 
* qu’a  un  Ami:  cr  l'on  ne  fe  confie  quà  des  gens  fur  ia  fidélise  de  qui  l' on  compte  parfais 
tement.De  forte  qu'il  faut  e tre  bien  fcélérat , pour  fouler  aux  pieds  les  droitsdcl’Amitiéy 
ejr  tremper  en  même  tenu  une perfonnêyquineverroitpas  fesaffairesenmaHVatsétatyfi 
elle  ncùt  eu  trop  bonne  opinion  de  nous. 

lU.  C*EST  pour  cela  auÜi  que  les  (ï)  LoixRonuiüCsvcuknt,quoaa^porcctout  iirmti’afloinfr, 

I,.  avec  tout  te  fbm 
^ route  reajc> 

XXXIZ.  Pinslc  MmihêtU  àc  Vukntt  y comme  une  I>ifTe?tifion  imprimée  ^ //a// en  1705-  des^c^m^ôna 

le  remarquoit  encore  m nôtie  Auteur  , un  ^une  ^ praliù*  Jhrit  R‘.m^i  it  u ç* 

homme  4u  a fon  Perc:  “ je  voua  ai  fouveat  oui  <!*•  CW/urwv  i«  C^tarafltSut.  li  remarque  U 

,,  re«  que  tour  homme  lige  doit  s’aqBitrcr  y avant  auHi , qu  a caul'c  de  la  vahecé  infiiviedea  circonlLucea , ° * 

route  choie,  de» ' comBiiÜîtfn»  dont  U ctl  U cü  iiupolfible  d'étabUr , fur  route  cette  outictc, 

n chatec.  11.  Stt%.  111.  vcif.  eO-  aucuite  Réglé  generale,  qui  setende  à tous  les  cas. 


aucune  Réglé  generale , qui  s etende  à tous  les  cas. 


tx  It  sxditn  , Fdurt  fout  mot',  il  me  Icmble  qu'on  peut  dite  eu  général, 


in/ire  «erert  /sfimtii  pUmim  pvaverri  inet. 


que,  de  quelque  ouiuerc  quon  aî'  cotre  les  ouitia 
lll-  (t)  ^idm  fijff**  r'fi  mdtrtutr  xjfmt  st-  le  bien  d'aucnti,  ou  qu'oo  fe  Toit  charge  des  afiaiiea 
kiur\  uenmeja  mtpliOyJtd  ^itrofu*  tx  axim»  dc  qucicun  , on  cll  toâ’Ottts  obligé  , pat  Ic  Utoic 

/«rit  : atitxM  vrra  nrntis  exsih  gtritmtir»  mt«  Naïuicl  te  indépendamment  des  Loix  Civiles , à faite 

ÎM  ttrxm  m£xi»ififMiomt  nrj/ct/vai  dt  dteiims-  U«dclTus  tout  ce  donc  on  ellappable  , llUis  pas  i 

rvw  {lùpi  tfî,  CoD.  Lib.  IV.  TU.  XXXV.  davantage;  a moins  qu’on  ne  le  lôic  ingeie  mal>à* 

nUdxddti  vtl  ttxtrdy  Ixg.  XU.  Les  Inictpréces  ne  tout  ptouos  Oc  ûuos  neccCCtc  d’une  choie  pour  laquelle  on 

pas  d'accotd  kl,  fur  te  degré ^ loin  bc  d'exactitude,  navoU  pas  l'aveu  des  intciclTca,  ou  que  u nature 

dont  le  defaut  autonlc  la  petl'oniie  interellcc  a exiger  des  eogaacmcin  exprès  ou  laciics  dans  urfaucls  on  ell 


*‘tins  prétendant  que  l'on  df  rclponl'able  bc  dans  1a  jr  attemdic.  Orj'cq|cuspax  te  dnuae  ry/rapà^/f  ,tout  ce 
CtfUdn  daSdiriJ  y U.  dans  1a  Fr*ntrdti«n  y des /aairi  qucl'on  tccoit  pool  foi*  mêoie  dam  l(xeboics  que  t*on 
tn  ptus  Uidro:  mats  lcs|puttcs  fourensnt,  qu'il  tuf-  prend  le  purs  a corur.  VoieaO'deilusT?.  d.  .V.rr  a. bien 
üt  de  vaquer  aux  ai’aires  d'autmi  avec  U meme  ap>  entendu  d aiUeara  qu'on  neteade  pas  cela  au  ilcl^  du 
plication  que  t on  domre  ordHIiiTement  à les  propres  bue  bc  de  la  nature  du  Cumracl;  car  on  ne  s'engage 
a^aices.  Voicx  ViNNius  , fut  les  hflituttt , Lib.  pas  toujours  a prendre  do piecaut-om  ou  a fauc  des 
lll.  Ttt.  XXVil.  ti.  nu>9.  1.  Tit.  XXVin.  9.  1.  depenlcs extraotdmaircs , m a négliger  d'auucs.aCii* 
kwû.  |.  bc  Setfti.  7 * res  roouu  importances  en  elles.memes,  pour  vaquer 

même  deux  Loix,  ou  il  cû  dit  alléa  ciaircroeet,  que  a ccUe*  d’autrui  , comme  on  le  kroit  peut  •eue  U 
le  Procureur  n'eft  celbonlabte  que  de  lit  nuuvaÜfe  loi , l'on  agiflbit  pjur  foi'mèinc.  Ces  pancifres  polcr., 
00  d'une  laute  groQlcre,  DiceST.  Ltb.  XVU.  Tu.  il  ne  lexa  pas  djficilc,  à mon  avis,  de  deôda,  après 


I,  Jlldédui  vrS  (tntrdy  Lcg.  VIII.  ult.  Lcg.  X.  bC  Mt. 
KooOT,  qui  a ticne  dc  U concilier  avec  les  autres, 
tcinoigDtf  trre  foii  embatraffc , bt  le  dèlici  dc  fa  con* 
leâuic,  Ctmment.  p'g.  iTb-  U ne  faut  donc  pu  s c* 
tohnci  dc  cette  d rtercnce  d opliiions  entre  les  Doc- 


il  ne  lexa  pas  djficilc,  à mon  avis,  de  deôda,  après 
tui  examen  attentif  des  ctrconAuKC»  , quand  edî 
quel’oncfl  relponiâbie  des  fautes  que  Ton  a commi- 
(a  pai  xipport  a un  Cor.rxaci.  .Mx.  Gundlinq, 
celcnte  frotcireur  x JSjU  en  Sdxt.  témoigne  , dtns 
fon  j7«*  Ndi.  (y  Cext.  Cap.  XXUI.  9.  so,  O’/ffJ’ 


teu:s  Midcmesi  puis  que  les  jutdconiultes  Runuiu  du  Icntitncnt  de  Mr.  Thomasivs,  fur  Timpulli- 
eov- mêmes  ou  ne  s'acooidoicut  bien  cnn  eux  büitè  dc  donner  ici  aucune  règle  gèncxalc:  bc  aloii  il 
fur  h nature  bt  le  degte  de  negligeucc  dont  on  ell  ne  faut  pM  s'étonner,  quil  ne  s^ommode  pas  de 
fC)b<3:iiU'<!e  dors  la  p'upan  d.*s  Contiactss  ou  s'ex-  lajuienne.  11  avoue  pouitam,  qu'çlle  ne  lut  patoi- 
pfùncu;  du  moins,  dans  ce  qui  nous  Telle  de  leurs  croit  avoir  rien  diniuQc,  li  c.lc  ctoit  autoufee  par 
Eniti,  d'une  maoieie  fouvenr  ailet  ambiguë.  Ccâ  les  Loix.  Mais,  ajoute,  c-ll,  on  oc  peut  exiger  dun 
ftc  que  Jklx.  Tuoaüisiua  a fait  voir  au  long,<Uai  Coomélam  pins  quil  n'a  pxomü  ; fie  dc  cela  fcul 

qu'unt 
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'Dtt  Cmtrdifs  Bitnfaifans.  Liv.  V.  Chap.  IV. 


(a)  Voiec  Jm. 
Cttffffrrd.  aiil 
Le».  IXIII./)/«. 


^h)  Vostt  TWni. 

Acl.  IV. 
Scen.  I.  veilt  s» 
b/fn- 


Le  ?rocureat 
doit  être  indeai' 

ptlc. 

(a^Voiee  CrPpV, 
l.iv.ll.Chjp.XU. 
».  U. 


le  foin  3e  toute  l’cxaftitude  podïblc  à bien  mciu^BIcs  affaires  J'jutrui  dont  on  s’ eftchit.  , 
gé.quoi  que  b Commiflion  tende  uniqiiemem  ai'uuérê[deceluiqu;l'aJonnce(a).  On 
nous  prqsolc  la-ddfus  pour  modèle  partait,  un  illuftre  Romain  ;c'ell  le  célèbre 
(i)  qui,  a ce  que  dit  lôn  Hiftorien,  nefremsttoit  ritn  diCfUj^'eaididunaidtil  ,qHa- 
vcc  bemtcoup  at  circenfpelHon  -,  tenant  pour  légèreté , V nenpas  poirgénére^ié  empref- 
fée,  de  promettre  plut  tjHon  ne  peut  exécuter  (b).  Adiit  lors  ^n'ti  t'étoit  engagé  à 
nne  chofe,  il  s’en  ajuii  toit' avec  tant  de  foin,  tja'il  fembUit  travailler  a Jet  pro- 
pret ajiures,  (T  non  pas  à celles  d’aitrni.  ‘Jamt  t il  ne  fe  lajoii  de  pourfaivre  ce 
^n'il  avott  entrepris  \ parce  tjie'il  t’en  faifott  un  point  d'honneur , cr  if  us  rien  ne  lui 
éroit  plus  cher  tjue  fa  réputation.  Il  faut  nca  imouis  avoit  egard  ici  aux  prclbmtions 
que  Ion  peut  avoir  eues  de  l'habileté  & de  l'exacKcude  du  Procureur,  en  faüànt  ré- 
nexion  lur  la  manière  dont  il  s'eft  pris  par  le  pâlie  aménager  les  alfarres  d nit  il  éroit 
chargé,  & en  général  fur  là  conduite  ordinaire.  Car  lors  que  l'on  a mis  fes  affaires  ai- 
tre  les  mains  d un  Néglignit  ou  d'un  Etourdi,  on  ne  peut  s’en  prendre  qu’a  loi-meme,  ' 
s’il  s’aquitte  mal  de  la  Commillionj  .a  moms  qu'il  ne  lé  Ibit  paiticulièrcmcin  aigagè  à 
ap|>ortcrtous  les Ibms d’une {serlônne  c.taâe,&:  qu'il  n'ait  d'ailleurs  pourcelaalléz  de  (j) 
capacité. 

<i.  IV.  D'autre  côté,  le  Procureur  doit  être  rcrnbourfê  des  dépcu&s  qu'il  a faites 
pour  exécuter  là  Commillion.  (a)  Car  ü avoit  ftipulc  cela  tadtemair,  puis  qu’il  n'a 
promis  de  doiuier  gtatuiiemcnt  que  Ibn  indiUlric,  les  Ibms,  & une  attention  fidèle  à 

bien 


<]u*ane  perfonne  j'dl  chargée  , pif  ciemple  » d’uo 
l>cpôt , qu'il  ne  ccQOit  qu'a  clic  de  teiulét , U ae  a'en» 
fuit  poùit  f qu'dle  fe  fou  engagée  à un  cetuin  d«*gte 
de  loto  & acjcaiiuudc.  On  rend  lcrvice  tuu 
cela  au  Propriétaire  du  Depot , en  permettant  qn  U 
mette  fon  bien  cHec  nom  dam  qoctque  endcoit  idr. 
Cclt  Ibn  atfaiie,  d exiger  de  douS|  ii  nom  vuuloiw 
J conientir,  quelque  ciiolc  de  plut)  ou  de  cher>:hef 
ailteurx  queicun  qui  (bit  d'humeur  de  s'y  engager. 
VOiJa  tout  ce  qu’on  4>i,  de  qui  me  dunoexa  heu  de 
me  confirmer  dans  mon  opinion,  coiu.c  Liquclle  on 
n’a  (u  dire  auue  choie,  eomnie  dam  toute  Couvcn« 
cion  9c  dam  tout  Cootraél,  il  faut  Uns  contredfe  a« 
▼oit  egard  à 1 imentiou  de  U Partie  pniicipaicmeot  œ- 
Ccreflce,  intcntioa  qui  le  déduit  de  U nature  nutme 
de  i’atfatrc,  encore  même  qu'on  ne  »’c«  ibii  pas  oc 
pUque  foendJcmcnc  : je  demande , ce  que  peut  pen* 
ter  un  hamme^  a qui  un  autre  apporte  une  Cal- 
ferre  pleine  de  c.ioles  prccieufeh,  Je  priant  de  la  lui 
gardai  Peur-tl  de  bonne  foi  s imagine:,  que  Je  Maî- 
tre de  cette  Cidetre  neaige,  de  lui  aucun  loin  f La 
CUDlianee,  que  cclai-ci  temo.gne  en  lui,  ne  permet 
pas  de  le  loup^onner  feulement.  Q^anu  on  ne  comp- 
teroii  pas,  comme  il  amvc  IbuyaBt,  fur  i'aimcie  au 
De{K>iitaue,  qui  pat  elle -même  engage  a faire  pour 
l'Ami  autant  ou  plus  que  pour  lbi>mé.ne:on  compte 
du  moms  fur  fa  prolntc.  Et  la  Piobite  lé  bume-t-cilc 
Jl  ne  pM  en  Cnpon  ^ Ccd  un y«y-t'i>rr qu'on  deman- 
de : le  demande  • t - on  a deltcui  d'en  reccsoir  un  dom* 
mage  qui  le  falTe  dcgénetcr  enm'iuvait  oiKce^Ou  l ou 
counoïc,  par  cxperjencc,  jufqii'uu  Je  Dcpoiîtatre  eii 
(btgneux,  ou  l'on  l'ignore,  ai  on  le  connoic , n^ 
a-c-il  pas  tout  lieu  de  prct'umcr,  que  c’ed  fur  ce  pie*^ 
U quon  lui  confie  1a  garde  de  Ibn  biCR|  ic  par  cou- 
féqueat  qu'il  s'en  charge  auHî  far  ce  pie-laf  Q^c  li 
oo  l’ignofc  , ou  Ciir  du  moins  que  chacun  eii  loi- 
gnea.\  luiqu'l  un  certain  poiut,  pour  les  cliuici  demt 
Il  croit  de»m/  le  mettre  en  peme:  ôc  ainli  on  cJl  icn- 
fc  laifonntblcment  asoir  exige  ce  depré  d'cxaâitude. 
Voi'a  un  pomt  moralc-nent  lire  , quoi  que  rariabJe 
ié!o.i  le  genic  üc  i habitude  de  sliaaur.  Voda  une 


re'gJe  lîraple  ii  aifee;  ce  qui  (cul  forme  un  préjuge' 
favorable  4e  fa  vcùtC.  On  me  permettra  donc  de 
m'y  tenir,  pufqu'a  de  qu'on  l’ait  telute^  ou  qu'oa 
ail  trouve  quclqila  chi>lc  de  meilleur,  in 

(a)  ilai/fmidl  rrga^ursr  , pniSuxrLu.’  puj 

nnt  liiffeêüt , /rd  Uvh  MtHtreAa:nr  ptUUtrt  fmd 
MK  idem  in  niittidn  ifutd  fimtl  ttntl 

tféU  ttorif  nt  •c«>i  meituLéutam  y fii  fiutm  um  vUtrttuf 
«j/Tf . tnm  perujnm  éft.  o-um 

tnim  txtjUmsittntM  in  ts  re  ugi  ptaa^at,'  «nd  mélt  éet- 
Méu  utrint.  Corne L.  Naros  in  i^,u»  Auiti. 
Cap.  XV.  JW  CtiUr,  \ 

(i)  L'Auceur,  qui  veut  faire  ufage  de  tourei  fes 
leaores,  rappoitoir  ici  ce  conte,  me  de  SAoux, 
Rdjdr.  Ptrjk.  Cap.  Vil.  U»  ho.nme  aianc  nyl  a-a*  vcui, 
alla  demander  un  remede  au  AlsMCcm  dCsM.ueoi  Ce- 
lufci  lui  6oiti  les  yeux  du  nu.ne  Oagac.tr  «lum  il  te  ■ 
fe.voit  pool  les  Mulets.  Le  MsJade  ca  denrit  aveugle. 
L'aiT lire  étant  portée  en  Ju^cc  , le  Juge  ptanança  cet* 
te  lemence:  Le  Meitûn  n'ejl  n»iit/nt<in  uxm  d:  rfftrtr 
le  t*r  fi  U Ù$md.-Jfnr  r.'/mt  nt  .4-ity 

tneùi  il  w /ni  dtié  ttnfniur  U irt  Muiu*.  U 

vailoic  mieux  icnutquer,  que  lors  meme  quon  ne 
connoir  pas  le  catatlc.e  d'uae  pcrlbiuie , on  ne  peut 
exiger  d'eile  un  pitu  g/and  fuin  que  cemi  qu  elle  ap* 
porte  hux  chofe#  qu'etlo  picnd  Je  plus  ï cxur.  Car 
elle  ii'ell  cenlce  s'engigcf  que  iiir  ce  p.c-U;^C  ce  n'ciî 
pas  fa  faute,  ti  l'on  a conçu  d elle  une  trop  haute 
opinion  , a moins  quelle  n'nt  -idc  a ) eoit.i.mef  cc- 
hu  qui  patoiiroïc  ctic  picvc.ia  eu  l'a  favcar  tropavan- 
t.i|cc.iicment. 

IV.  (ij  A’-m  fus  imfien/mfui  nn  fût  y met- 

dsUfi  xt/Jty  fuu.i  /seUstutfit  à Utrtûha  , 

sta  nsnfrsiït  smijtrit  y v(l  Unimre /»«  JusfUMjnt 
sd^hinfms  fmsdtii^  nejfdverit  / nsm  Us  msn 
fusmmsrJsts  iu-'tUsti  tjfUt.  DiCfeST.  Lih.  XVII 
Tif.  I-  Mér.Je/Hy  Vj/ murjy  XXVI.  j.  A.  VoiCA 
msiy  Ixin  Civii't  da-.l  ùat  «rJu  usinrij y 1.  Part.  Li*’, 

L fit.  XV.  S:à  11.  ^ 6. 

(s)  Mais  s’il  a entrep.'iile  voiage  rout  erp:è%  com- 
me o:i  Icltppofc;  ces  perto,  quoi  qu'oicbec»  par 


\ 
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fcitn  rndnjjcr  l’afEmc  don;  il  s'agit.  Et  l’on  aurait  maurailè  grâce  de  prétendre,  que, 
poui  nous  rendu.  ccvic<»  il  lui  tn  coùtàc  du  fiai,  oucre  U peine  qu’il  prend,.  Il  faftt 
dire  la  meme  cl  ofc  du' don  mjj*C  qu'il  a reçu  par  un  effet  propre  & direct  des  cKoics 
auxquelles  il  vaqooit  eu  faveur  d auu'^ui:  mais  non  pas  dudoinmage  qui  lui  arrive  parac-' 
ddent,  a loecalicu  de  U Commifiion.  Ainli  on  (i)  nefi point  tsnuy  Iclon  les  Juril- 
cotiiulces  Roiiiainj,  dir  dédommager  un  Procureur  de  tout  ce  (juil  nauroir  pas 
y#,  ou  perdu,  farts  cette  Commijfton,  comme,  par  exempte,  (2)  s'il  a été  vole,  fi 
tes  ehojes  efuii  port  oit  avec  foi  ont  péri  par  un  Naufrage , s'il  efi  tombé  malade,  lui, 
ou  tes  fiens:  car  tour  cela  doit  être  regardé  comme  un  fimple  malheur,  plutôt  que 
comme  une  fuite  de  la  Commijjiom,  tn  trfer,  lors  que  ion  le  charge  des  affaires 
d'autrui  volomaiicmv.nt,&  par  i«i  pur  piincipe  d'amiric  ou  de  l>icnvcîilancc,on  cit  {^) 


caifc  vouloir  bkn  courir  les  rüqucs  de  cous  les  cas  fbmiics  qui  arrivent  dans  la  Vie. 

A _ .1  r I ..  I./'* .:«r c. * i 


fft  ccnlc  prendie  lur  Ibn  compte  les  iccidens  ordiiuurcs  auxquels  cts  lunes  d'entre-,  rilcs  /Ji,  l™ 
font  lu(cttcs  ( b ) ; à moins  que  l'on  n'ait  ftijsule  expreiréraent  le  contraire.  ur  ^ * 


que 

mellement  ezpUqai.  S’oiex  1j  Nu*  otèctdetne.  Au 
conttaire,  plus  onconDoîti'afi'iircpéfüIcul'e, 
il  y a U«ii  de  croîic  qu'oa  s'eo  clurgeroit , li  l ou  ne 
cotnpioit  d'é.vc  deduminage  de  ce  qui  inueia.  C’eft 
ajoivx  U ppnbnoc  merdTeea  roir  s'il  lui  convient  de 
couxit  le  nique  du  deiiommagcineni , ou  a exiger  du 
fiocurcu;  qa  U l'en  dilpeniè.  * 

V.  (i)  A ^iiii  ta^nuUt,  ttKfndit 
fu  Grei*  «e9*t*PT«  Phikf*iOH*o4ftUênt y^n  f»kt, 
an  KPjftJ#  tiU  dit*,  fyftàd  emKiiU>f*KtrO 

f*tert  dthtst,  fi  tt  JaiSi  vnUri  to  *\tr,twa 

txtfmt  lailitmt*  tjmx^  *4  lîH  u^-isum 
mMuixiic  f .-tiurfii  fsàdfiùf  (y  i»  ^rrem  4 

d*KtiUn  vins  ^htrata  tfl.  S’auii  k4h  pttiti , ^ 

/tKJnaiam /ix*m  mna  i>  pi*rtt  dt/xtlint,  ftmd yÎ4- 
i%tx  d*iihtraitf»e  aS  tajux  Mÿiùnm  id  fanùfi<ium^ 
tjfft,  Kt^ptam  fmtmwriKt  untra  tjuitfit  ^a.icn^ 

dttm,  ttiam/i  rrptgtinv  atipùi  t*j*i  rtm  ctmiuadiit 
faji  ptlUcrretwri  ntfifim  ftftltijfin  y cmIsa  }iy4rfii/wl* 
. ^ . îcr  fmn*  Jnitnnda  tjfn:  fi  ft%  f*nt  rntUv» 

dont  il  s'agit,  peuvcuc  airivcr^ous  les  rours,-U  corn*  vtrujfitf^  Dut  tfuid*m  gratta  haknday  fid  ijr.'ap.’‘iMi  f4* 

nuflîon  leroii  ceraiisemcnt  ibrt  oa«;euie  , s il»  d<-  vid**rtnry  ys,  (tt^uUa  {*<fiiia  rtli- 

voient  éuc  pûar  le  compte  du  frucuîcu».  Ainti  iCne  ma%4ati  /ttata  (trruMflfmUir,  jitu  fxtji.mavttitms 

vois  p»s  pourouoi  on  c/où>>ir  qu'il  s en^a^  d fuppot*  nttmmtia  ppi.4»  ^ mtiàemda  tfitmt  , fi  m gtfia  atittr 

ter  les  perte»  *4u:rquc!les  il  Ici»  espoie  par  U,j>lutàc  f*rt*y  ptàm  imprrafm  tfi,  cum  irntUmexu/pri  p*nfiitan^ 

qdc  lestais  qu'il  fiiudu  fuircpouts'xquittcrde  U Com*  da  rfifii  , fi  ta  Uvitra  m;i«op4/w,  taiiiiai  atatm 
milTioii.  ?diite  Ml  qu'on  peut  dire  au  coottaire  ni  ^^i«r  b am^i^tr /f>t  ^artam ^eufi  firmaitfitnirr*- 
èf.’C  ceiüe  vouloir  bien  courir  tur,  ttm  P^r  advc*fit,m  mandaîa  ftm  ctn/umrt;  Ht  tC- 
t*UA  d.viKitut  rri  if  h*  itrrndé  êinafi»  amittfrttur.  Ntfae 
timttidmm  fxtx^iiua  n»n  pamdi  ertdtdemt , fi  rattomti 
dnimiaxat  éaj»/nm»d*  msii  aiejjnl.  Cmmprimt  amltm 

ff/picindam pMiavtrtmt  ingtHimm  ttatsfram^b*  iUtitf , tmju 

rtt  p*act^t*atf$te  tjfttt  »*  fertxy  darbi  y ûrdewifAi, 
xtraiilifqmt  fit  y ^uaJia  fu/ruBt  Ptfimjmsaxa  imorriay  6}* 
JUanUana.  Nam  fi  tatà  Prattptfi  raii*  rrdJtnda  /*, 
niiil  faiirnduM  tjft  m*H»ertmt  a littr  y ^mjum  pratrptma  tfi. 
AUL.  GKLULib.  l.Cap.  Xlll.  Au  rdtc,^  r.otM  Au> 
reuf  n’a  point  entendu  ces  patolcs  ; /mit  ttum  nm  p4*> 
tiy  lai/tifUntiam  Scc.  Car  tl  les  aUeguoit,  comme  le 
fundemcnt  des  raiibns  de  ceux  qui  tiennent  Unegati» 
ve,  & cumuieü  eluts  lîgcùaoieru,  f»Ü  y o km  dt$ 

gtu. 


on  ess  fottulr,  doivent  regardées  comme  wnc 
vericaSîtf  fuite  de  rcieriuion  du  Contia^  ; car,  lî 
^l'on  tût  denuurc  che^  Ib:,  on  n'autoit  ete  expoie  ni 
d la  Tenipjw,  ni  aux  Voleurs  de  grand  chemin. 
Ainû  cela  l'Cut  erre  mis  au  incTne  rang  que  Ici  de* 
pcn'.cs  fajtv*  pour  vaquer  a la  ('ommiHîon;  lors 
qu'il  s'agit  des  lurdca,  un  aunes  chofes  nc.‘cliâûea 
pour  ;e  soiage-  11  n'e-i  c.l  pu  to-u«a'Uit  de  me  ue  , 
quand  on  tombe  malade;  car  il  n’y  a pas  poui  l'or* 
Ouuiic  des  preuve»  futblànces,  que  ce  Ibit  un  efleedes 
farieues  dti  Volage;  & »’ü  y en  avoit , il  faodroit 
•ulU  iemboii;lW  au  Ptoeuxeue  le»  frais  de  la  OMladiC. 
Mats  }e  ne  douce  pas  qu’oa  ne  duive  avuu  egard  à ce 
qu'il  lui  en  coût»  de  plus,  que  *ü  eût  etc  çialade 
ebex  lui.  Voicx  U Nh<  mivante. 

fl)  Sur  quoi  cil  fojidec  cette  ptcTomtîon?  J'aimo» 
rou^autani  dise,  qiic  celui  qui  feciiuigc  d'tiae  Com* 
million  veut  auUî  lexccute;  a (ts  dépens.  Car  enfin, 
félon  uàtre  Auteur  mciney  on  ne  preteud  donner  ici 
aatoiicsnciit  que  f«  pemc  ; âc  comme  lesca»  totcuits 


que  pciibnne  ne  doit  èt, 
ioi  niques  des  accldcns  imprcvds  qui  ne  lui  lÔTo.eac 
pis  Tfa.tcmblablement  acnveti  ljn>  la  Commiflion; 
a moins  qu'il  n'ait  témoigne  y confentir, 

ce  qui  n'a  pr>s  lieu  pour  l'erd  tilQF  Ceux  qui  prennent 
dot  Coinui  liions,  dans  l'cxccgtioti  desquelles  on  efi 
&JCC  à de  pAiciU  cas , ne  veulent  gu^B»  ou  ne  peuvem 
Biei.ic  pas  iuc  officiu'iua  un  tel  pomr;  & ceux  qui 
eu  ont  le  pouvoù  9e  la  volonté,  feront  aulfi  bien  ta 
Ûbeialiie  toute  enciex,  ca  forte  qu'ib  ne  deraande* 
root  ni  un  dédommagement  des  rualheurs  qui  leur 
font  aifiver.  ni  un  remboatfement  de  ce  qu'il»  ont  de* 
penfé  en  ^'tqjîttartt  de  la  comtniflüon. 

* (4)  fMAt  du  tout,  à noms  qu'on  oe  s'en  foiifit* 
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Î'uc  ten  vtus  a prefcrit  ptptivemfnt  la  manière  dont  vont  devez,  vont  y prendre, 
'ous pouvez.,  nonohpant  cela,  prendre  d'antres  mefnres,  fnppefe’  ijue  vo«sjMgiez.rjn» 
par  la  f afdire  re'npftra  mieux , <T  à iè avantage  de  celui  pour  qui  vous  a^ijfez.  i II  y en 
a plufieurs,  qui  le  nient  ahfolument , V qui  prétendent,  quaiijfi-tôt  que  la  perfinne' 
intérejfe'e,  à qui  il  appartient  de  régler  la  Commifpon  ccmme  elle  juge  à ^opos,  a 
une  fois  décidé  de  quelle  manière  on  doit  s'r  conduire,  il  faut  fuivre  ponüuellement 
fes  ordres,  quand  mime  il  furviendroit  quelque  cas  imprévù  qui  donnât  ! ieu  de  croire 
que  la  chofe  ira  mieu.v  en  prenant  une  autre  voie:  de  peur  que,  fi  le  fuccés  ne  répond 
pas  à nos  efpérancei , on  ne  fait  aceufé  de  défohéijfauce , (T  puni  fans  rémijfion-,  ou 
que,  fi,  par  un  effet  de  h Bonté  Divine,  l'affaire  vient  à réüffir,  on  ne  donne  un 
mauvais  exemple  de  rendre  inutiles  des  mefures  bien  conc.xtéet,  en  négligeant  les  or- 
dres qu'on  a reçus.  D'autres  difent  au  contraire , qu'il  faut  comparer  les  inconvéniens 
qui  Jont  i craindre  en  agiffant  d’une  autre  maniéré  qu'il  n'a  été  prefcrit,  avec  lests- 
vantages  qu'on  a lieu  de  s'en  promettre-,  C5"  que,  fi  les  derniers Jparoiffent  plus  confi: 
dérames,  à en  juger  par  toutes  les  apparences , on  peut  alors,  fans  balancer,  fe  dif- 
c«  de  fuivre  fes  ordres,  ffOHK  ne  pas  laijfcr  pa^fer  Voccajion  favorable  ^‘te  la  Provi- 

£«rlc  dence  Divine  nom  fournit  ae  faire  ^uet(jne  bon  coup  an  profit  de  celui  tfm  nous  a con~ 

^ intérérsa  Quand  en  ne  s'éloigne  de  fes  ordres  que  pour  de  telles  raifeaSu  tln'eH 

■uconfiaixc,  des  p<ftnt  dt  Craindre  efue  l exemple  en  donne  joit  Juj  t a de  fâcheux  sncenveniens.  Mais , 
Souccu'^diM  dsjoutent  ceux-cit  la  Prudence  veut  qste  Con  examine  bien  avec  qui  ronaafkîre.  Car, 

J*  de  qui  t on  tient  la  Commijfon  efl  du»  naturel  dur  y faroHchcy  intraitable^ 

»*«■  inexorable  (a),  le  plus  fur  efl  de  ne  rien  entreprendre  que  ce  qnil  a luso-meme  prefcrit 

(ï)i  Cf  de  la  manitre  qu  t!  l'a  prefcrit.  ^ , 

fiiUrin\  & dans  Grotius  (b)  Cfoit,  cjuc  1>« peut  s*aquitter  d'une  commiflion  enfafant  quelque 
fuicî'^e  chofle  d’aujfi  utiley  ou  de  plus  avantageux\ pourvu  que  l’on  fait  afure'  que  ce  qui 

iiy  Cap.  1.  avoir  été  prefcrit  > ne  Vavoit  pas  été  précifément  comme  tel  et*  d'une  manière  déter^ 

cSi'fîvi!  ÿ.  tninécy  mats  pour  une  nufon  plus  générale  y ou  eu  vue  de  quelque  utilité  que  l’oapeut 

11.  ’ prom 


I diî***U  pfît  «K^  f$it  fArù  y ne  venitnt  feint  en 
.iu  lien  ou'  A U LU  ' G C L L F.  vent  dite  Teu* 
IcmOtt  y <]u  t/  7 tf  tien  Jet  ^fnt , fn>  JJiiJer,t  af/eliumenX 
en  mAtidet  Ja  fetor  (y  du  etntre  de  tttU  ^tAjUan  &■;.  11 
faut  cnroTc  remarquer  que,  dam  la  pciiouc  qui  coin, 
mcuce  par,  }ie^t  timendam  exemflnM  Ü y a quel* 
Cuv  chule  de  conompii,  que  le  Icns  tè  decouv^rc  ires 
clairemcnr.  On  peut  voir  U-deflus  la  .Vére  de  j.  FRt* 
D F.  R.  G « O.V  O V I U « . 

(a)  Moue  Auteur  tapponoit  ici  un  exemple  allégué 
daca  AULU-GELLC,  en  y aroâiint  une  ic^caion 
*quc  fait  ra-deiTus  MONTAGNE.  Mais  écoutons  pat* 
lcr  MO  NT  \G  SE  iui'iucinc,  H ra]»ponous  plus  an 
long  ce  quil  dit  ia-deflits.  Apics  avou  blâmé  la  con* 
duite  de  deux  Ambafliidcurs  Françutt,  q’oi,  fous  pré- 
texte du  M pni  pettjfrr  leur  Maître  a iftsetqne  mauvait 
f*re%y  ne  lui  donnotenr  pu  avis  cxaûeiucnr  de  ccqui 
û palfoit;  voici  comme  ii  continue:  „ Ql>oy  qu'il 
f,  en  foit , ie  ne  voudroit  pas  cÀrc  Icxv.'  de  ceue  fa* 
y,  foa  en  mon  petit  fiift.  Nous  nous  ïbudrayoas  ti 
yy  volotuicts  du  conmundement  fous  quelque  pretex. 

te  y & ufuipons  fur  hmuftriic;  clucunaTptrc  linatu* 
yy  rdlement  a la  Ubene  Sc  autlioritc,  qu  au  Saperieur 
yy  nulle  utilité  ne  doit  dire  il  chctCy  rcnanc  de  ceux 
yy  le  icAeiiT  y comme  lui  doit  dire  chcrc  leur 
yy  kmple  i6  isa'jïvc  obciHàncc.  On  corrompt  l'office 
yy  du  cecnmindcry  quand  on  y obéit  pu  d.|ccdioAy 
y,  uo;:  pu  CjyTvt:o;i.  peniVc  efl  pri'ê  d'AU- 

LU'GALLEy  idi/»ffrAi  Carnasm^  atfit 


ri««  emne  imperamit  ratas  y fi  fmt  gd  iV,  fatd  fattn 
jajjmt  efl  , r»b  deiU».  fld  tenfU**  •»«  dejiicrate 

rejpendiat.  ] ,y  Et.  P.  Ctaflta  [//w/esiu],  ceiuy  qu^ 
yy  les  JUmaUt  cihmdeor  cmq  lois  heuicoxy  lois  qu'tl 
y,  efloti  en  CoaliU,  avant  mande  à un  Ingcnieor^ 
yy  Gr«C|  de  luy  taue  mener  le  plus  grand  d<^  deux 
,,  nus  de  N-vitCy  qu'd  avoir  veu  à Athenety  pour 
,y  quelque  cngmde  batterie  qu'il  en  voulutt  taire;  cet« 
yy  tuy<cVy  Tous  titte  de  la  icicnce,  fc  donna  lor  de 
yy  choiiil  auttementy  te  mena  Icpluspctity  6Cy  (clou 
yy  b rjilônde  l’^y^le  plus  commode.  Crajflut  ayant 
y,  piticmuvnt  ouï  les  tairons  luy  lit  ties-bicn  doiu 
yy  net  le  toccc  ciluuant  1 inteicfl  de  b dtlïipUncpius 
yy  que  rnitcieQ  de  l’ouvrage.  D’autre  paie  poui^t 
yy  on  pourroii  aullt  confiderer  « que  cette  oocïirince 
yy  li  conciauitc  n’appatticr.t  n^u'aux  coinfearaiemens 
,y  ptccss  & pteiîx.  Les  AmbafTadeurs  ont  une  cKarge 
y,  plitt  libre,  qui  en  i’iulieais  pjrhcv  dépend fûuvetai- 
„ nement  de  leur  dtipub'ion.  |U  n'cxccutcnt  pas  lim* 

,y  pkmcm  mais  fiMscnc  auifi,  Sc  dicfknt  pat  leur 
yy  conkil  b vulotu?^ du  mailltcs  J'at  veu  en  inon 
y,  temps  des  parfon'ie^e  commanfcmeit , rcpns  d’a- 
yy  voir  plulluil  obeï  aux  paroles  des  lettres  du  Roy, 
y,  qu'a  rocwâfior»  des  aifaites^ui  c.^oient  ptes  d ciu. 
yy  Les  hommes  d'entendeu]  :at  accol'cm  encore  auioor- 
„ d’huy  l'ufayc  des  Ro?$  de  Per/e , de  tailler  les  moi- 
y,  ceaux  là  courts  à leurs  ^ents  Je  L-.eutemM , qu’aux 
yy  m Vinùtcs  chofes  ils  eudeni  à recourir  à leur  ordo:t«^ 
y,  noue;  ce  debyy  c«  une  ü longue  eûe.iJue  de  du* 

^ y,  rama* 


A 
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frtcmrtr  mrenunt.  Pour  cnttndrc  cela , il  faut  remarquer , que , quand  on 
donne  une  commillion  à quelam,  on  le  contente  quelquefois  de  lui  eipolcr  l'affàirc 
dont  on  le  charge,  fans  lui  prelcrirc  polûivcmciu  la  manière  dont  il  doit  s y prendre, 
lailTaiit  cela  à fon  habileté  & à là  pradenvc.  C'eft  U-ddTûs  qu’eft  fondé  le  Pros'erbe 
commun  : «»e  perfenne  yàje.cr  vansn'a:ires.  <j:it  faire  de  luirsendjre.  C^el- 

Suefois  on  fait  mention  de  la  manière  dont  celui  que  l'on  chyge  d’une  Commillion 
oit  le  conduire,  mais  Iculcmem  en  forme  de  conlcil,  & œmme  Je  ce  qu’on  juge  le 
plus  propre  à rculîîr,  en  forte  neanmoins  qu’on  ne  défend  pas  au  Procureur  d’uler  de 
Ion  habileté  & de  là  prudence , s’il  trouse  nioien  de  venir  à bout  de  l’allairc  par  quel- 
que autre  moicn  plus  commode.  Quelquefois  enfin  on  prcfcrit  ablolument  la  manière 
dont  le  Procureur  doit  s’y  prendre,  & on  prétend  qu’il  ne  s’en  écarte  pas  le  moins  du 
monde,  quoi  qu’il  arrive.  On  voit  bien,  que,  de  ces  trois  cas,  il  n’y  a que  les  deux 
prémiers  où  l’on  fVilFc  s’aquitter  de  la  Conunillion  par  équivalent.  On  allègue  là-def- 
iiis  cette  Loi  du  Droit  Roinain:(j)  Titius  avait  donné  ardre  à Gaius  de  répandre  peur 
Mevim'auprés  de  Sempronius.  Gaius,  an  lien  de  cela,  donna  ordre  à Sempromus  de 
prêter  de  forgent  à Mevius.  On  demande  fi  Gaius  a aàion  de  Mandement  contreTi- 
tius  î Les  Jutilconiiiltcs  répondent , qu'oui.  En  effet , Tnins  a obtaui  ce  qu’il  le  pro- 
pofoit,  qui  cft  que  Sempromus  prêtât  de  l’atgent  à Mévius:  & c’cll  tout  un  pour  lui, 
que  CaiHs  le  foit  rendu  caution  pour  Mévius,  ou  qu’il  ait  donné  ordre  à Sempronius 
de  lui  prêter  J puis  que,  .dans  l’un  8ê  dans  l’autre  cas,  il  cft  ég-ricraent  obligé  de  rem- 
bourlér  à Gains  ce  que  celui-ci  aura  domié  du  lien  ou  fait  doiuicr  pour  ce  lù)ct  à Mé. 
vins.  4^  , 

Mais,  comme  l’a  remarqué  un  (c)  Commentateur  de  GrotiOs,  il  faut diftinguer 
ici  entre  le  Mandement  (d)  d'un  Supérieur,  & le  Mandement  (e)  d'un  Egal  ; ceft- 
à-dire,  entre  les  Commillions  dont  on  cft  chargé  pat  ordre  du  Souverain,  ou  de  quel- 
que  autre  peifoimc  de  qui  l’on  dépaid,  & celles. dont  on  le  charge  loi-même  par  un  EO.  ito». 
Contra  cl  de  Panicuher  à PaniculxT.  Ces  deux  Mandement  tonr  ucs-differcns  ,&  iront 

rien  (ej 

niiie  en  donne  dolue mille,  & il  (ê  condimne  gêné-  cim’mutmûu 
rcufcnicnt  à perUte  toitc  ce  iiue  i’eurre  lui  ccpri»cbe 
d’avoi:  4«peal'c  au  dcii  de  les  iittontionv.  Ecouruns  ^ 
li  • deûlîs  Mr.  dcTot7nr.lL.  “ L'homme  ( dif-il  ) 

((  qiu  donne  pouroif  de  lui  acheter  une  Matlbn*»  * 

n que  veut  • U < Aquctii  utic  Maifoo  ,8c  ne  l'achvier  qu'4 
^ uo  eetu:n  pitf.  Ces  «teux  det&ms  ont  teurarcompUf» 

«««iemeni  pariait,  quand  le  ^landatiire  achète  une 
,,  Ma:lbn,8cque  poutrour  retnbvirlciBcn' , il  Te  cou* 

,,  tente  du  prix  qu’tm  ydeâinoiî.  Qu'importe  qu'el* 

„ le  coàie  davantaf^e,  û l'on  tico  paie  ni  plut  ni 

motJis'  Oa  oc  vgtc  pas  ee  qai  b;ct&  le  biaarte,  * 

,,  qui  vicsc  d'aquÿiir  par  Procuieiu.  Il  eft  bien  dcU>  • 

„ eatj  »l  rclufe  de  gagacT.  Un  ne  Iccoutereit  pas, 

„ s'il  vouI(qi,  Cous  prétexté  qu'une  Miifoa  vautplus  % ’ •f' 

„ i)u'on  ne Tetlime,  fe  dedue  de  l'aJieter:  ©u  piA»  , 

„ tôt  pour  la  nme  du  fait , on  viendioir  de  toutes 
,,  pans  entendre  un  homme  qui  leprcmict  s'as'ireroit 
„ rie  déclamer  comre  le  trop  ©un  mitihe . . . . J v *- 
,1  TIN  IJ  N aul6  i'e  range  o;nrcneruenc  du  parti  de 
,,  PHocuLus,  8c)eiic  men  ctonse  ^as.  l’arimi* 

,,  te  iêulctktent  que  cure  qnefitoo  art  pu  îamais  pa> 
loitrc  uroblcmatiipie.  H lalloit  qu'auttelot»  uii  tal« 

„ ftnii  bic»  plut  ^’:u^outd'hui , lur  ta  Ir.ence  âtea 


fc)  StKll*. 

C cft-  ^ 

A[ûati*û  , pag. 


„ mination,  avaat  tbuvetic  appottd  des  notables  dom- 
„ mages  à Iciirs  affaires,  fct  CrsJJut  clcrivint  à un 
„ homme  du  mclUer,  & luy  donnant  adtis  de  l'ufa* 
„ gt.  auquel  U deftinuic  ce  mas,  ienibloit.d  pas  entrer 
,,  en  conférence  de  là  dclibecation,  fie  le  sonviec  a 
„ tmerpofet  fon  decret?  Li».  I-  Chap.  XVI,  à 

lAi.png.  it,  n.  E4.it  iMkàKi  (pag.  91.  »a.  Ei,  it  U 
Hm*  IJi?’) 

( i)  .^rjasn  fn  Lrr  vrrJa , /■  sut  Titisu  Gai*  foo 
iâlutem,  Pero  • fie  rnamlo  ubt,  ut  ndem  dicaa  pro 
PsiUia  AJsvit  a»uà  Stmf-rt%ium  : qnxque  à P»hlt$  lb> 
luca  tibi  non  nicrinr , me  reprslentaturum , h4c  cpi> 
ftoll,  cninu  mei  rcnpti,nocum  tibi  facÉD.* 

«m  , fii  itedifri  , 6*  atiiàt 

f fMÀ  ) ti  MM^^aUriMa  i^r , an  a9ttni  maniati  loir- 
rtuar  'i  EtJ^tnitt  , ttntri,  DICCCT.  Lib  XVll.  Tit.  I. 
Atar.dati^  9tl  MKtfrC,  Lcg.  LXII.  ÿ.  I.  Voiex  A RK. 
Vin  NI  U 8 jfut  les  InfittssM  y Lib. lU.  Cap.  XXVll.  dt 
Marias»  y 8.  Mais  ton  qu  on  a vciuablcment  »• 
ccJc  le  pouvoir  de  fa  CHainmilHoQ , pctd-o%  tour 
. recoun  contre  celui  qui  l'avoit  douane  f ou  peutK>n 
pTCiemire  du  moins  le  icmbo.irrctii^l  de  ce  qu'on  a 
depenlc  iulqu'a  la  coitcnltaicc  du  pouvotf  ? Les  Jutib 
(oalultes  fc  panagerent  la-delTus:  maisJuSTi  n i Ln  a 
sutorile  la  dertuete  dccrlîon.  Vois  Cujas,  OL 
/trv.  Lib.  XII.  Cap.  If.  fie  les  inierpt^es,  fut  tout 
Jean  delà  Co8TE,  fut  institut.  Lub.  iii 
Tit.  XXVI.  $ I.  On  a donne  oidtc,  par  eac^le, 
d'acheter  une  Mailbo  du-iuille  £eus;  le  C0HUPiltt0&* 

Tom.  II. 


f,  mauvais  incidens  «c.  E s SA  i s D P.  ) u h i s p h u ix 
yy  VI.  On  hia  avec  plailir  root  le  rcQe  de  ce 

„ Chapitre  , où  l'Auteur  «rpo(ê,  avec  l'on  eluquea- 
,y  ce  oïdinaiic , les  laifona  de  pan  fiAd'^uuc.  , 
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rien  de  commun  que  le  nom,  Ainfi  c'ell  m.il  à propos  qu’on  applique  aux  ordres  de» 
Sutxfricurs,  ce  que  les  JurilconlultCi  difcnt  du  Conrraà  de  Procurauon  oudcCoro- 
miJlîon.  Dans  les  affaires  pirticulicres,  on  pretume  ailcnient  que  la  manicie  d'cxecu- 
ter  une  Commillion  n’a  été  prelcrite  qu’eu  forme  de  conieil.qm  peur  être  fuiviou 
changé  par  le  Procureur,  comme  il  le  jUgéra  à propos.  Mais  lors  qu’on  donne  char- 
ge aune  perlomie  fur  qui  l’on  a autorité,  on  cft  cenl’cne  luilaiffer  que  la  gloire  d'exé- 
cuter purement  & finlflcmait  ce  qu’on  lui  prêtent,  & de  la  manière  qu’on  lui  prelcrir, 
à moins  que,  comme  cela  fe  pratiqué  fouvent,  l’ordre  ne  conticmieune  clauiccxprcl- 
Sa-  fc,  qui  lui  |)crmctte  d'y  liipplcer  ou  d’y  changer  quelque  chofe  félon  que  les  aifaires 
^ circonftances  le  demanderont; ou  que  cette  permiffion  ne  foit  tacitement  ren- 
fermée  dans  les  paroles  mêmes,  emtnducs  conformément  au  but  delà  Commiffion- 
vm.Æ/î’r  ï/Ja.  ^ Supérieur  qui  l’a  dbiuiéc,  lelon  les  régies  de  la  droite  Radon,  &les 

■jb.iM.c.  vni!  maximes  généralement  reçues  des  gens  de  bon-fens:  car  on  tient  ptw  la  véritable  vo- 
tùi  C'  qui  fuit  de  fes  paroles  duement  interprété^.  Mais  il  ne  fout 

..  Il  O ..t  ,d  pas  avoir  recours  lins  néceUitc  à ces  fortes  d’uiretprctations  : (4)  autccmenr  toute  l’autori- 
teduiroit  à rien  : & les  affaiies  de  l’Etat  iroiem  fouvent  mal , fi  les 


Lib. 

f 

HUI 

L.  Xt.  P 

à“o  L‘‘î/nl^*£  tcduiroit  a rien  : « les  aBaiies  de  l’Etat  iroiem  louvcnt  mal , fi  les 

BritJt’'’  »voK  Mmiftres,  ceux  même  du  plus  haut  rang,  s’ingéroient  d’exercer  de  leur  chef  la  affes 
Souverain:  quoi  que  quelviuetois  ils  faffent  (f)  bien  de  ne  pas  exéefet  les 
«étable 0ti«i<r4  ordres  qu'il  a donnez  inconlidéràncut  & à l’étourJie. 


(+)  C*eft  aiftC  «lu’O/fjn  dif,  dans  TACITE, 

Lib.  t.  C4p.  LXXJÜlf.  n|un-  « Si,  etr/mie-tKttir  y 
rere  Ue«»  i feremut  tùam  im- 

prrittm  itjefciin.  „ 5‘ii  «toit  peim»,  a chaom  , au 
,,  U«ii d'oheu aux  o(diocju'U(e(oUdu  Pcinct.,(lea  do- 
„ mander  h tairon;  il  n'y  xuioic  plus  d oixiiliocc, 
„ S pji  conTcquent  pliu  d'auroiitcs  Voiex  auflî, 
Lib.  11.  Op.  XXXIX.  T.  UV.Lib.  XLIV.Cap.  XXXiV 
fle  DlGEST.  Lib.  X1.1X.  Tu.  XVI.  De  re  «Wi/uri  , 
Leg.  ni.  i{.  Cn  V.ce'9,ot  des  Ir.Jei  tioimm  uoe 
bcüeoccxliofide  s emparer  de  U ville  d’Adfntync  ioti> 
lue  pas  le  tiiie,  qucli^ueconriderable  que  dut  cttccet* 
te  ptilê  y puic  qu'il  n en  «voit  pas  ordte  du  BsOi  d'S^ 
-fagv  fon  Maine:  coniuie  nous  l'apprendH  i£  no  N. 
OtohWide  g{/h{,tMmAfiÊuhs,  JUn.  Xl.  Toutes  ei« 
latioa»  de  l'Autetu.  ^ 

Vt  (i>  C'ell  ainft  qit‘Ü  a faiu  exprimer  !ê  rcime 
Liim,  Cemm«Jasinm  i celui  de  Pr/t  tout  teul  lê  diiitnt 
d'ilcmeot  ^ du  C^nuacl  donc  il  * a^  ici,  fie  du 
AtsÊttMMy  que  i appcneixi  Prit  » ee»Jtmtuem  i eu  il  n'y* 
a poant  d sut.c  jnot  ^oo^ou  pour  lei  ds&iDgucr.  Vbf* 
Ci  cûimnent  le  Dioïc  Hounin  dcüoit  se  Comm- 
à^mHky  ou  prit  » Crmm  ^eLt^  aum  rel  pra* 
»rié  ,ji  KmiMtmerctd^^Cfpei 


«•  VI. 

tion,  on  remarquera  que  les  perTonnes  1er  ptju  ne- 
Rentes  dcncanciu  alfcz  roqmeiiiet,  qiuad  il  l'aeit 
de  qneique  chofe  qui  ks  tou^e  vivemeot.  Lepeûda 
fota  qu'elles  ont  orduuiremeat  de  letus  aÀTaircj  vient 
de  ce  qa  cUcii  ne  s y atreâiomicflC  pas  aifez  pour  «»oii 
le  cuataM  de  liumontet  le  puichant  qui  les  pone  à 
U parcue»  ou  pour  Te  detoumenTuae  occupation  qui 
1»  attache  beaucoup , ou  pour  fe  p.-iver  de  quelque 
pUiiii  qu'cUca  auuent  mieux.  Dam  roue  ce  qui  a du 
rapport  aux  objees  qui  fe  font  comme  emparez  de 
kâu  attaehemuK,  ou  Ion  que  quelque  choie  d'extra- 
oïdioairc  les  l'aiqse  & les  rcveillc,  elles  lèsent  bien 
s'cvextucc,  Sc  prendre  d'aflex  bonnex  précautions  ou 
d'airea  jollei  mdarcs , à motna  que  ce  ne  foient  des 
gens  d'ooe  dupiditc  excdCve.  Ainli  U Réglé  que  te 
donne,  uc  tend  pou»  a aurorifer  ou  à eac^éx  U ne- 
gb^cc.  Clucun  aura  ordiaurenicru  afièr  de  foin  des 
ainitei  ou  du  bien  daumii,  tant  qu'il  fera  tout  ^ 

au'i!  leroii  pour  loi  même  dans  les  chofes  auxquetni 
s'buercilc  le  plus;  te  je  demaikle  roc\,ours  ce  deere 
d'exaâaïudc,  au  Iteu  que  les  Jonlcourairea  , permet- 
tcAt  de  demeurer  beaucoup  «u  dciRiiu  duu  quelques 

CoMiads.  On  ne  jiêut  pas  dilpofer  de»  interets  ^au- 

{(«•iJJiiuA , m • trot , comme  des  lt«is  ptoptes;  îc  ainiî,  quand  on  a 


(a)  Atias  idmen  [is  qui  utendutn  aceepic']  exatti^- 
mam  ditij^entsam  ev^uùmda  rti  fraflart  etmptU.t%r  : 
*tt  Jm^ut  A tmmiem  dsis^tnttam  aikihtrt  y ^aam  /mt 
ttha  adi.tn,Jî  aiimi  dittgenfiar  emftdirt  Dt- 

CXST.  Ub.XLIV.Ttr.  Vil.  IhatUgat.  b>  a^ion.  Leg.  I. 
^ 4-  Voies  aidTi  L^.  XUI.  Tit.  VI.  Crssfmod.wl  r«»- 
•re,J^g.  V.  Appliquons  £ccspliquons  enincioe 
tcm>  ici  ce  que  nous  avoea  dît  fur  le  ÿ.  s.  Jdete  t.  A 
coaiidciet  la  cliole  en  elle-mèiae,  celui  qui  Cbnprun- 
le  n’ctl  tenu  que  d'avoû  le  même  ibln  qn'd  le  don* 
nerotc  poiu  Ton  pc«q>rc  jetetet  en  anaciete  de  ce  qui 
lui  tient  le  plus  au  ctcur.  Je  dis,  en  mati/re  de  et  fai 
im  üAf  U pm  4v  <9«r ; <xx>  là  1 ofl  y biM  anca- 


- - , - — foit  clai- 

fetoi-nt  engage  a quelque  choie  de  plus.  Q^e  fi  le  loin 
de  nôtre  propre  nmn  ou  de  nos  aftàues  trouve  en 
concufttncc  avec  la  foin  du  bien  oudes  ajfatresd  autrui, 
en  loi«  qu'on  ncjmdlc  poinr  vaquer  en  même  tenu 
à l’un  9i  a l'autrff  il  cfi  naturel  que  le  premier  J'em- 
potte;  cluciui  pouvant,  toatef  cbolés  d'atlleuiiegalet, 
penfer  il  foi  plutôt  qii  sur  autres.  De  forte  que  cet 
ordre  ne  doit  ine  renverfo,  que  pour  fatiîfuic  à ua 
engagement  particujcr,  exprès  ou  ticîre.  Reicuon* 
maicreoant  au  Conuaft,  dont  U régit.  Je  dit  donc 
que , quoi  qu'un  homme  faît  mal  propre  chez  lui , te 
g fil  iaiife  tout  à l'abandon , il  n eâ  pas  pour  cdn 
lelpoolÀUc  de  fil  trgligeucc , loti  qu'U  a 0ié 


• , D xl  V Goot^le 
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. ^Vl.  UNjautreforccdeC.wra^îJww/iwyanf,  c'eftlePuE-B  A'üSAr.t(0,pir  n Pv  ■ ' ’ ' 

le4ucl  on  accorde  à anirm  gratuitemont  I nfâme  J-une  choferju,  nous  appartient.  Voici  fccnqu'o' uTi 
en  géocral  les  Régies  de  ce  Contiiék.  On  doit  garder  & entretenir  (z)'la  cliofe  em-'  <*“/’'*"*• 

pnuueCx  avec  tout  le  foin  4UC  les  perfonnes  les  plus  avifeesdA  les  plus  circonli'oClts  ' - 

prciyciu  ordinairement  de  leur  propre  bien.  2.  U ne  faut  pas  s’tn  (5)  (irrir  à d autres  ' ^ ' * 

ul^Çes , ni  plus  l»nç-teins-quc  le  Propriétaire  ne  l’a  permis.  3 . Il  faut  la  rendre  en  fon  • * 
entier,  & telle  qu  on  l’a  reçue , ou  du  moins  Ions  autre  détérioration  que  celle  qui  cil  • ’ ' • 

un  effet  inevitabTc  de  fu&ge  ordinaire  (4):  car  lé  Maitte  de  la  chofe  s^eft  engaeé  taci- 
tement à ne  rien  dem.indcr  pour  cel^  4.  Si , apres  avoir  emptuntc  une  choie  iMur  un  . ' ' 


ptilônnc  ne  prctèlbn  bien  qu’auflî  long-tans  <ÿlM  peut  s*ai  pafTcr  lui-memc  üns  s in- 
commoder;  & il  faut  être  bien  peu  lôigncux  de  lès  affaires,  ou  vouloir  fc  moquer  des 
gens,  pour  jiréter  jufqua  un  certain  terme  ablbluincnt  & quoi  qu’il  arrive.  Lors  donc 
que  l’oiiptete  pour  un  cenain  teins,  il  y a toiqours  une  condition  tacite,  par  laquelle 
on  lijkelîtvc  le  droit  de  redemander  la  chofe  prêtée,  s'il  fe  trouve  qu'on  ai  ait  grand 
befoin  avant  le  terme  expiré.  Mats,  hors  ce  cas-là,  il  fiiut  la  laillcr  a celui  qui  l'a  cm- 
pruméc,  pendant  tout  le  teins  fur  lequel  il  a cd  lieu  de  compter  (j). 


ttit  Sc  de  faite  tout  loti  poffible  pour  ue  pas  h per-  vW  lig.  V,  ÿ.  i.  \ tib.  XLVII.  Tit  il* 

dte,  ili'auroïc  mieujt  lèree  àc  mieux  conlctvec,  Mail  ü»*  Hrrit,  Leg.  LlV.  J.  i.  ValmlM  Ax  tib  Viir* 
lot»  qu'il  a fût  tout  ce'qu’il  auzoirpti  rkire  encfcas>  Cap.  U.  4.  A.  Gxllius,  Lib.  VII.  Cap.  XV.* 
U,  le  but  fk  la  nature  du  /*r/r  i confiderc  en  Paflàgc»  que  J'Aoccut  cittfit.  Mai»  le»  même»  luril^ 

tui  meinc  , ne  demanderont  plus  rkn  de  lui,  quand  contlàJtc»  aïoûtent,  que  qmnd  on  a ItM  de  prdlumcr 


Oïdinairciaent  une  Convention  tacifc»  pat  laquelle  on  bUmablc-  ramenf  w fw  <tmmtàÆtii  mil- 


paie»  U eiü  vient  A pem  entre  no»  ituini,  meme  fiws  evfr4  trimn  xtdfnttpttmA  /mid i »uié  fmrtum 
^uilyaitde  notre  iauK;  pourvü  queUc  eiit  où  fe  t. 

eunlervet  entre  les  mum  de  celui  qm  l'a  prccce.  En  p.  7.  * * 

effet,  peu  de  g«»  voudroient  pîltcc  fan*  cel.i,  fut  (4)  Si  rtddiu  fuidem  fit  rttetmmelmt  fU  d/tnitr 
tout  iox»  quila  feioictit  meummodea  dune  tdle  per-  ttdéit^^  vm  vui>fr(.ar  rtédiii^  nifi  juad  h,ier,/l  prxlt. 
le.  On  fi^pone,  quoi  quav«;  peine,  le  chagrin  de  <»r.  Uioxit.  Lib.  XllT.  Tit.  Vf.  (tmmtd  ‘vrl 

voir  4^  chs>k  icwlue  fafe,  ou  en  mauva»  état,  pour-  etmr»,  Lcg.  lll.  i.  Si  ammdmttn  r «m 

Tü  qu'oQ  pume  a'en  leria  encore,  comme  aupara-  "****^'*f  * U.-um^fi^mUs  c*iM  t»^iKU^- 

vant,  ou  U faite  raccommoder  è peu  de  fie».  Mai»  «<«/,  m iffi  uiiMw  d<tér>*f  «mu  ftutnfy.  nn  irntrit 
quand  elle  a pén  emiereraem , ou  qu'elle  cil  p^r,  »mm,détit  uu.  im  cWm  7re,  Mi  j,  hm  hrtmm  ittr 

onne  lembyraflegucte»  de  diflingiict  si!  y a7ott  çfmmtdatvi,  m«  /B/fimm  mom  pttuiu 


onne  lembyranegucte»  oe  autingiict  su  y ar<H»  ^ mm  ' ish«r,m /B/tinm  w*  wn«t. 

non , de  la  faute  de  celui  a qui  on  en  troit  accordé  Jbi^  4cg.  Xllll.  ' 

lufjcc,  pour  Iiu  faire  plaifix:  00  croit  qu'il  fuft»  de  (t)  San»  quoi  ilauroit  pii  prendre  d'aurmmeruref 
Conüderer  que,li  on  1 eût  gattiee  chc*  foi,  elle  auroir  poui  s'accommoder.  Sint  Mmirm  wfwrem  6*  *ikrii 
pu  être  paMotie  d'un  pareil  «cidem,  St  que  CC  odl  gf»,  tfi,  ctmmtd4trt.  m*imm  temm,. 

pa»  oAtte  faute  li  eUc  v a ete  cxpolee  entre  le»  nuin»  finemm  pr^f  ihtte^  ejut  tf),  htmfiHum  trihmi 

de  cdm  qui  s eo  férvoit.  dm  MUrm  etma^^davit  I t«J 

, [ÿ  En  ufet  lütremem,  celi  un  Lw^n,  félon  !e«  fi*tm  n*fûrHBrt,  ^rttrtdt^re,  aum*  iwmarfffve  Vw* 

turnënnru’tM  Xomairu  - ilânr  l^c  #«nr>Hlinr>c  f,,to  imi  ^om^oJ.ea  mmi  ...  .. 


^ e 0 _ - a - Mivcici , nvK  rr.r*  tsstH  mm- 

«fV/pyru,  lusjt  smiiu  i»*ém  mvtururai,  Çy  ,d  pt.  pjrmv/  rtptimitztmm  fi  ytt  miÆw  vr/  trd« 

Ttpd/Kttm  tmlmts  4Ufi^nU  tfutm gefijuit  «<•-  DlCEIT.  téi/BprJ^  Leg.XVII.  f "j. 
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CmPràBs  Bunfatfaus.  Liv.  V.  Chap.  U’’. 


un  !i 
que  1( 


Le  Droit  Rumim  diftinpuc  entre  le  Prît  à & le  Prîcaire,  qui  (ontl'i 

l'autre  gratuits,  ii  ont  pour  objet  les  mêmes  choies;  mais  qui  diffcrçnt  en  ce  q 
Précaire  u'cft  pas  un  Contraci,  ni  un  aûe  obliptoirc  de  part  & d’autre.  D'ailleurs, 
dans  le  Prit  k nfi^e,  on  accorde  tuline  de  la^chole  pour  un  certain  teins,  ou  pour  de 
certains  befoins:  au  iieu  que  le  Precaire  ne  duje  i^S)  qu’auunt  qu'il  plaît  à celui  qui 
prête.  Enfin,  à l'égard  du  Prit  à ufage,  on  dl  tcl^KaiiJablc  de  la  moindre  iicgl^encc 
au  ûijet  de  la  choie  empruntée  tau  lieu  que  celui  qui  * une  choie  d’emprunt  liinplcrncnt 
par  fnricaire , n'dV  xelponlâblc  que  de  la  mauvailc  (7)  lof,  & d’une  ncgligeiKC  grollietc 
(1)  qui  en  ajiproclic.  * ' ' ' 


Uif.  Düput. 
XUV.  if. 


(t)  Pfttén 

^/ar  f f mm' 

L»b-  XJ.III.  T»t.  XXVL  'Dt  PrtioH»,  Leg.  !.  p*w. 

(7)  Hlmd  , eyudtulpamiutm  prJjiMii  fw  prt- 

tmru  y Jeà jtlvm  Î^/mi  prifléUi  ^ 

MK  ItfiirM  fUam  ,c«/' 

fam  pretjis$.  A\t  immtriU  d»i»em /eittm  pr//)^  tt  «mt  prt- 
t*ri$  rtgAXtt i fim  titum  dtt  t»  vJitKdat 

fjui  y prf<ûri»  ; & f*iit  tU , fi  dti%i  tAnldm 

fm/inmt,  C»ipAm  le-mn  («Mot/rifiui  me^ 

nttdixerilf  lbi4.  /.rg.Vtn.J.  Voiei  CujAS»  Ob- 
lerv.  IV,  7.  Au  mie,  M.  T HO  m a s lu  s , ilwu  fi 
OUTcruiion  tU  ppAfimitnt  i« 

Cap.  1.  (a  4>,  & /'ff<  lAïc  vuir  que  cette  dilluKliun 
emie  le  Prit  * Je  le  Prient  ^ eft  uniquciucnt 
tosdee  fur  Ica  riÀnliiez  de  U JuttlhiudeiKe  RoiuAtnc 
fc  qu'il  y a meme  quelque  cbole  de  bizarre  dam  la 
nÜM  qu't'  L M E K allcgucici , bico  que  dam  beotn* 
pantfonqii'onlaiiaillcunduFr^.jirf  a»cc  Ici  Z>eK-*r«’Bi 
««ifprri/i.  Votez  te  même  Aute^  «dan»  uneauitc  Dùlcrta* 


t O «On 

rfi  é}%îi  prtiihtts  prunade,  plilrôr  que  Ton  piopie  bien:  & ib  e|oûtenr 

<dtd  itf  pdiifur.  cettc  letliiiüon , a moins  que  la  pctoucre  ne  Taille 

^ “ ’■  * raoim.5iatquoiMr.  TlT  »U<  lbuticat,quc  ce)  mot», 

fitéu  ne  veulent  pas  dire,  H a mifiu  aimé 

/AtAitr fin  ktny  fM  tt  ^uii  attit  mai»  feu- 

lemciit , que  pouvant  iâuver  l'un  & l'aotre , il  ne  »'eft 
mi»  en  peine  nue  du  bca;  de  lotte  qu'il  y a alon  de 
fa  faute.  En  eaet  » dit>tl , tout  ee  qui  pr^ede  fait  voir, 
qu'U  L E 1 1 K veut  que  I Empeunteur  foit  uniquement 
leTptiitfable  de  Ci  piopre  négligence,  8e  non  pas  dctcaa 
fuituit»,  comic  IcfqueU  U ne  pouvoit  pa» 
fionnet.  Il  Eiui  donc  expliquer  Ict  dcimer^^arolc» 
en  l'uppofam  quclt]ue  orconlUocc , d'ou  U p^iaoifle 
qu'il  7 a de  la  tnuic  de  rEmpeunteui.  Car  on  n'eil 
pa»  luuiouxs  oblipc  de  prctc/et  la  conferraxion  du  bita 
d'autfui  ï celle  nu  lien.  Les  tareiprcte»  diieat  ordi* 
naKtiaenr,  nall-üi..,  }uiir  cela,  que  la  chofe  em« 
prumec  Ibitcdbplue' VmiJ  prix:  & qu'autremetic,  là 
on  la  tlaveutii  de  ton  propre  bien,  celur 

. à qui  elle  appCM|0f  eâ  reoo  de  nom  pa^  le  nôtre 

cion^  teCr/iy^.  Mi.NooDt  Dt  ntuttra PretMi  çouune  taïaut  Ramage.  Mais  cette  devhion  '«tl  ma- 

rMydaRtfouCummcntaue,  fAg- )i9  dit, qnecuimqui  mt'elktneu  ^uiVc.  Car  en  vertu  de  quoi  celui  a qui 
a accorde  l'tilage  d'uuc  dioic  par  ytinurt^  pouvant  iê  appsrifnuiC  U 'il.oïc  empruntée,  fêtoit-il  obligd  de 
La  faire  ter.die  toutes  les  loi»  6t  qoancCk  que  bon  lui  tciMiie  la  valeur  de  celle  qu’un  a larflc  périr  pour  (âu« 
lêmble,  il  ue  doit  s'en  prend'e  qu'a  luimième,  de  ce  Ktîc.mc^  Il  n'cii  en  aucune  mamete*  t’auieur  du 

qu'il  ne  la  paa  fait,  lors  qu'il  (oup^onnoit  üu  iiceb'  dominipe  que  Ion  icçoit;  6i  il  u'avou  poio;  promif 

gence  celui  qui  s'en  tenroit  pat  un  put  edei  de  la  l.T>e-  de  itou»  dedomnuger  en  ci»  d'un  pareil  acodmr;  qui 
ralftc.  Mai»  a-t*on  (0’.'Mouf«  des  taifons  luililànrca,  Ibnc  Ica  deux  fondcniciu  de  toute  Obligation  naturelle 
puer  emterdans  detel»  foup^om?  U'aiMeuts,  le  ib:ùui  de  reparifr  Ica  pertes  que  t.iit  uns  autre  petibnne.  Il 

dclututai]r>adiitem»,ou  de  ruTage,  eft  rouvc.u  en  n'/  a non  plus  aucune  Loi  Civile  qui  auietiic  ceire 

veut  de  celui  a qu:  l'on  p.ècc,  puuilai(I«n  a la  diiué-  decidoo.  Et  au  fond,  qui  ci^*ce  qui  n'ai.neroit  pu 
non  de  rendre  la  cbolc , iâm  q^u  o»  U lui  denunde.  mieux  qu'on  lui  U.ITàr  ocrir  Ton  bien,  que  de  le  cutv 
Et  après  tour,  a en  juger  par  ms  feules  luuue/c»  de  lerver  à la  charge  qu’il  teroit  oblige  dépater  uae  cho* 

la Eufon , indepetuîarnmciu  <le  1 A.itoiiicj  je  ne  vois  fe  plu»  grand  piix,  q-ae  Kon  ticnitc  puur  le  fam^ 

pouic  de  iondcinent  IbUde  k la  dilfcicncc  voulidciable  LnJàn , fuppole  que  remprumeur,  puiOè  pteferer  la 

que  met  le  Droit  Eôinain  ciitie  les  eiigagcmeus  de  celui  conièn-atHWi  de  ion  propre  Mca  a celle  de  la  chofe  • 

a qui  l’on  accuide  gratuitement  Tuiage  i.e  fon  bien  eniprunrcc,  lors  que  ce'!e-ci  vaut  moius,  il  »’eui'ui> 
d'une  maniéré  determUikC , ôc  ceux  d un  autre  à qui  vrolt  de  La  reulement , que  , s'il  ufe  de  fou  droit , le 
on  ne  l'accorde  que  dune  inanic.e  decermniee.  Il  Maitrc  de  la  chofe  cmpruaice  ne  faiitoti légitimement 
fcmble  au  contraire,  qi^e , par  cela  même  qu'on  le  lui  ricndcmamici  en  ce  cas-là;  comme  d'autre  côté, 

~ '*  referve  la  liberté  de  redemjtvder , qiuiul  on  vuudta,  s U négligé  de  fe  favir  de  l'on  droit,  it  Me  peut  s'esi 
la  chofe  prêtée,  celui  qui  l'a  amtt  par  piccairc  doit  preodre  q'j'à  lui-même.  Mais  il  e(i  ridicule  de  prarert' 
lire  plus  atieaut  a U tenir  en  eioi  dette  tendue  à dre  que,  q.uud  il  a fauve  la  choie  empruntée  prête* 
luut  moment.  tabldsenr  a la  tienne  peupte , celui  a qui  elle  appar- 

f • i Ils  (è  foTMlent  fur  cene  Loi  e^autre::  : Q»»d  ticnnor.c  lui  en  tcuir  compte,  8c  le  dedommager  de 
vfr«  /nrümtt  tve  ufit , vit  merit , xtl  li  iantMem  ertp»  la  pcnc  dc  la  ficnse;  puis  qu'il  ne  fait  que  recouvrer 
fwo^.  «ht  f^d  jlmilt  i't^tKdH>%  tfiy  niôxl  e*-  fon  Ideii : Ml.  TiTtUS  concsut  donc  que  toctres  te» 

rav  ffit  imftettdtim  r.ifi  lois  qu'il  n'y  a pas  c-a  alTcz  de  rems  pour  l^vet  k» 

sGitm»  J*r«iKdr  & fi  kttKdà , tvf  nd>  deu::  chofea  è..’alement  expofc«,  ntieue  qu'on  gatan* 

fci  ÆÊfÆiem^àtt- , vr/  •It<î^^9d  d.r«rMitM  fttuilty  mr  ie>  tilfe,  c'eii  tant  mieux  pour  l'on  Martre,  &t  tant  pi» 
«lêÂëfëll»  ftMiy  r>M  p^t  tn  tK^mmedjatn Joly**  ftt-  pour  l'autre.  0^/erw.  In  Itnofri^h.  Obf.  CCCXll. 
tmJdtP'  frêtuIU.  DiCTST.  L:b.  XUl.  Tif.  Vi.  An  tc.le,  I Auteur , dont  ;c  vicm  de raf'portcr  Icv  pcn> 
V//  ccRifA,  Lcg.  V.  4.  VoiezaulO  Lcg.  fees,  auroi:  pj  alléguer  un  pilTage  dc  fVgi>  ou  le 
Sx.  8c  Lib.  XLIV.  Tit.VH.  D<  tUl/M.  Lcg.  |.  mot  de  fr^/errt  dl  emploie  dans  on  iens  qui  Eut  une 

8.  4.  An  rcAc  , de  ces  demierc»  paroles,  %ifi  FtgQicfembbKraccllequ'il  prétend  qui  lè  trouve  ici. 

»km  8tc.  plulîeuxs  jurilVonfutces  interent,  que  Mr  Nooor  s’en  1ère,  dans  fes  OhfemM.  Ub.  II. 
dMU  m danger  coaumui , ou  dote  ûmer  U eboK  COS'  Cap.  XV.  pour  expliqua  une  aiiuc  2^1,  qiû 


. Digiti. . j*J  by  Coogle 


Des  CoHtra[ts  Bitt^difaru.  Liv.  V.  Chap.  IV. 


f3 


On  Janandc , fi  , lors  mic  I»  cliolè  vient  Si  périr  p«  un  cas  focmit,  dont  l'Emprun. 

• teur  n’.i  pû  la  i;arantir,  il  cft  tenu  de  la  pain,  ou  d'en  rendre  une  autre  de  inême forte? 

Le  coinimm  <Jes  Dodeurs  le  nie  (8).  Mais,  à mou  avis,  il  faut  diftinguer,  s'il  jr  a 
lieu  de  croire  rjuc  la  chofe  iv’auroit  pas  laiflc  de  périr  entre  les  main»dttlPropriéuire,< 

Suaiid  meme  il  ne  l'auroit  pas  prêtée:  ou  C,  fans  cela,  elle  eût  pu  fe  conlerver.  (b)  (|,j 
i.ins  le  prémier  cas,  l’Emprunteur  n’eft  p'oint  du  tout  tenu  à reuitution.  Dans  l’autre, 
il  y eft  indUpcnfablemenc  obligé  par  les  maximes  de  l’Enuité  Naturelle.  Car  (9)  C,  a- 


Voiai  Cr» 
it*.  II. 


C tù«  dULMla.  Celtia  III.  lÀv  de  VE^/iSr, 
que  A 11  Svmahe  Mt  EUX 

AiMi’E  que  toutes  leAurret  mAlttelIcs  àc  fon  Mui; 

•r  eUe  avoir  chagruic  Sc  pctiifcwé  celles-ei  de  route* 
lés  forces.  5MtaaX«r  («V7n  — ^ «moi  PR.ETULX  R IM. 

VetT  141,  i4{.  Sur  quoi  votet  S E R v i ue,  qui  allé- 
gée un  psuège  deSALLViTi  tout  l'eabUble  i ce  due 

d;t  <y  eu  RC  E,Lib.  Vl.Cap.  IV.  num.  litd  de'liurci  Ia  cl 

■ TuLiiti  cHeeù!  „ La  Mer  C^/^tnw  tft  ,,  PLVi  propre  bien:  chacun , CH  ccsvAS'là  ,1'e  portant  pas 


pics 


PKsioicntpu  garde,  que  cela  formoit  un  cas  rout 
particuliCt,  qui  dcvuii  être  décidé  pir  mielqne  autre 
ptincipe  que  celui  de  leur  euit>ét  & puis 

qu'üa.fOiiJoieai  que  le  Mîiue  de  la  choie  ptètée  en 
louim  la  perte,  lOi»  qu'elle  étott  inieec  par  un  eaa 
fortuit,  uns  U faute  de  l'EcopiantetlT,  iu  devoiatc 
auili  reader  cooime  urse  force  majeure,  l'm^onibi' 
litd  de  lourcr  la  chofe  empruntée  iânt  focricer  Ibif 


DOUCE  que  leaauttej;  comme  s il  y avoit  quelque 
MCI  d eau  douce.  Voiex  aufiî  TA  RT  de  PENaXR 
11.  fait.  Chap.  X.  Pag.  ioi,  &/a<tv.  oh  Ton  fait  voir 

2 ne  d^is  les  fropontjons  Comparatives,  le  Folitif  du 
ouMmtif  ne  convient  pas  coujouts  à tous  lis  deux 
rocmbrcs  d«  ]a  compiraiioii.  Mr-  Noodt,  que  j'ai 


mouvement  naturel  &prefque  invincible  , a jsenûr  aui 
chofes  qui  t'uiceredcm , plutôt  qu'i  rinterct  d’autrui* 
Il  faut  donc  en  venir  à ce  que  fai  dit  ci-ddFus,  A'«fr  i, 
de  ce  por^apbe,  ou  l'on  itouve  des  décidons  plus 
naturelles. 

f9)  Celte  raifon , dit  Mr.  TiTiUl,  Oif.  in  Fu- 


cite,  traite  enco^  U matière  plus  an  long  daiu  ftndtrf.  CCCLXV.  ne  prouve  rien  ; parce  que  celui 
Ibu  JuUms  Pumlhit  Cap.  VII.  oR  il  allccue  d'au*  * oui  a or^r.  (iu-haiir  Rien  ou  du  moins  devant  lâvoit 
1res  eaempUts  appcochatu.  Moss 
cela , il  me  l'etnbic  qu'il  u'cft 
i l’explication  de  Mr.  T t T f '* 
les,ii.<i  /trte  , t Aiw rt* 
ftsat  frdtnUt;  qui  te.  trouvi.nl 
Str^tt%sU  dejULIUS  PAULUS^ 


nonubiUnt  tout 
lÛâirc  d'en  venir 
de  ces  poro* 
^0tVA%  f*.trt  f 
les  Rf<.fS€* 
.Tir.  IV.j:  s. 


avdk  cette  feule  dilTcrcncc  qn'on  lit  ici  rtm  esmurnda^ 


que  CCS  fortes  d'accidens  peuvem  amvet  , a tacite* 
ment  conlênri , qu'ils  fiiflcnt  à (ê«  nfques,  pénis,  & 
fortuiie*.  DaiiJeutf,  elle  peut  être  rétorquée:  cac 
ne  lérott*U  pas  bien  Ilclteux  k l'Emprunteut,  d'ache* 
ter  fl  cher  le  ürtitc  tpa’oii  lui  rend,  que  d'èue  obli* 
ge  à puer  U eliolê  etnpcuntcc  , loh  qu’elle  vient  à 
périr, làns  qu'il  jrait  de  fa  faute  * Mois  u y a prcique 


t0m , le  liiigulter  pour  le  piunel.  Comme  .todiours  ici  un  engagement  tacite  tour  oppole  a ce. 

c'etoit  une  maxime  qui  avou  paiTe  en  régie  generale  i»«ê  «i»'*  i'<«*  . rrtmnw  m Vai  <hr  u al,».. 

?oe  chacun  cA  rerponfable  des  foutes  les  plus  légères 
otfRc à l'cgorddccc  qu'Ü  a emprunté  uni* 
quement  pour  Ion  ptopte  ava.ntage.  Voicz  Dicr.  ST. 

Lib.  XUI.Tit.  Vl.CWwiJoJi  vfJ  rtérre,  Leg.V.  f.i.  ): 
les  Jurilcoiiiultci  regardaient  comme  uneooùflâon  qui 
fe  tappoiioit  a ce  detnict  dcgic  de  faute  ou  de  né* 
gligeiiv-c,  le  parti  q-ae  l'on  ptenoit  ^ lauver  fon  bien 


pfcYerabIcir.cjii  a U chofe  empruntée,  quoi  qa'il  nW 
«dt  pas  moicn  de  conferver  l'un  ^ raucre  eo^me* 
»e  tems.  U l'uCfvii,  félon  eux,  que  l’cm 
00  avoir  voulu,  (âuves  le  bien  o'aBtnal:  R’a* 

voient  aucun  egard  à qctteeonctwteijce  de  rintérêt  du 
Maioe  ^ U cnofej>re:ée , & de  celui  de  l'Emprun* 
tenr.  ANTOiKE  FAVRt.  va  même  iusqu  adiré  qu'eo 
ce  cas-la  ccl  ii  qui  lauxe  l'on  propre  bien,  au  Dir,udi- 
ce  de  la  choie  qu  il  avott  demptont,  eA coupable  non 
de  tiirplcnecliccnt;e,ma.s  de  mansai''c  fol,  Aurjvue/. 
m d.  Jyg-  pj#.  «*»A-  Tom.  U?.  St  VLMEM  a*oit 
feulement  preiendu  que  I on  dût  paici  la  choie  em- 
pruntée,lors  s]u  on  Autoir  pu  la  garantir  aulfi  bien 
que  le  benne  propre,  il  n luroit  eu  que  fak^afeû* 
ter  cette  reAticLcn,  qui  fe  fuufentcadoir  aifez  d'elle* 
même:  & il  lui  fuAilsMt  de  d«fc,  f*rtd  '■m  nmm«- 
fMtrt  pofMrii,  pms  que,  foit  qto'on  ait 
üuve,  ou  non,  une  chofe  qui  nous  appaniem , cette 
circonAance n’a  diorgéen  rien  la  nature  de  la  faute, 
fois  qu  oa  a pu  ûuver  en  nicme  terni  U chofe  cm* 
pruntee.  Moia  on  voit  bien  que  le  lests  des  paroles 
dont  il  s’arit  ft  r«tuit  î cecie  i »«••*  « nU  pà 

JsM¥tr  Ut  empnptlff , mêmf  il  tmtit  fdiu 

t»mr  ttU  Ueijtr  férir  ^/értnUt 

àmàt  * mémei,  u quoi  pouctooc  ks  JucucoBTuIces  se 
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lui  que  l'on  fuppolCt  comme  fe  l’ai  dit  dons  U fUu 
s.  & c'eA  en  voip  que  M'^*  jAi^iJRS  Gabkiel 
W OLE  1 U s , ( d.rns  fes  Uflitmiitnte  Jmri/pr.  U’eUMdl. 
imprimées  a /fe//,  en  tvxo.  ) prétend  qu'on  ne  fauruic 
le  jirouver,  aoo.Vn  Nu.  il  auroit  dâ , au  moins, 
réfuter  les  raiions  que  i'ai  alléguées.  Apptiions- le» 
forcement.  Il  eA  libre  fans  doute  è chacun  de  prê* 
ter.  ou  de  ne  pas  prêter  une  chofe  qui  lui  appainem, 
£e  lie  ta  prêter  a telles  condition»  quil  veut.  On  n'o- 
feroit  dire,  que,  s’il  ttipulc  que  celui  qui  il  1a  prê> 
te  la  lui  paiera,  au  cas  qu  elfe  vienne  à périr  mviive 
par  on  caa  fortuit  , il  y ait  U nen  d'iniufie.  Il  eA 
cetoin  aulfi . qn'd  fe  trouvera  bien  des  gens  qui  ne 
forooc  pot  ^mcolré  d'empeumà  à n prix* U;  U y 
en  aura  même , qui  ne  le  vcHidtoient  autresiittti 
Sc  qui  croiroicnt  erre  fort  imlifrrcts  cTexigec  un  fet. 
vice  1(  oiwrcux  i celui  de  qui  ils  emprunicnr;  en  for* 
re  qu'ils  fe  feront  meme  un  pomt  d'hemneur  de  ne 
p.'>s  protîter  ici  du  benehee  des  Loix,  qui  le»  dilpen* 
lent  de  tendre  la  valeur  du  bien  d autrui,  lors  qu'ih 
a péri  emie  leius  mains  ftits  leur  faute.  Cela  étant , 
puis  qu'il  faut  necdtiiremeAt  fuppofer  ua,  lois 
qu'on  ne  s’cA  point  expliqué , & qu'il  n'y  a point 
dK  Loi  Civilq  qui  dcieimiue  le  cas , une  Convra* 
tion  tacite  au  fujet  de  la  perte  qui  peut  ar- 
river par  quelque  accident  impies  û &c  incvita- 
blc;  la  qucAion  eil  de  lavoir,  quelle  prcfomtion  cli 
la  plus  forte,  ou  celle  qui  cendainne  le  fiopriciaue 
a perdre  fon  bien  par  une  fuite  du  fervice  qu  il  a cen* 
du,  on  celle  qui  tait  tomber  la  pene  fur  l'Empran- 
teut,  qtu  en  a été  roccafion  , itmocrnre  à la  vOfiNé, 
mais  todjours  l'occaJîon  réelle,  par  l'ofage  qu'on  lui 
avoit  accotdc  panuKottU  Os  se  peut  fe  icgitc  les 
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près  avoir  accordé  jgatditement  à «fuelcan  TuUge  d’une  chofe  qui  nous  appanicnt,  il 
* •_  J-  falloir  encore  fe  rétoudre  ï ta  perdre , lors  même  qu'elle  auroit  pû  fe  conicrs  cr  entre 
nos  mains;  te  fervice  que  l'op  tend,  coûteroit  trop  cirer.  Et  je  ne  vois  pas,  pourquoi 
».  •(lo)  on  devit)it*en  foulfrir,  plùtôt  que  celui  à qui  on  l’avoir  prêtée,  puis  qu’il  (ii)  a • 

etéil’occalion  du  m4heor  qui  caulê  U perte  de  notre  bien.  Par  le  Droit  Romain  mê- 
v^’  111*»  ^ “ï*®  *1“'  ' d’emprunt  vient  à (c)  être  volée,  on  doit  la  paier:  or 

<,mmiUÙ  , w/  il  arrive  lourâit  qu'oo  eft  volé,  fans  qu’il  y ait  aucune  faute  de  nôtre  part.  Si  néan- 
»‘<f'<,Le|.zxi,  njoins  une  petlônnê  a perdu  tout  Ibn  bien  par  un  Incendie,  ou  par  quelque  autre  mal-’ 
lieut  Icmblable,  il  faudroit  être  bien  dur,  pour  lui  demander,  dans  le  mile  état  où  el- 
le eft  réduite,  la  valeur  de  ce  qu'on  lui  a prêté.  Lors  même  que  Ss  lôrtcs  d’accidens 
font  allez  communs,  tel  qu’eft,  p.rt  exemple,  le  Naufrage  pourenue  qui  vont  lut  Mer, 
(la)  on  peà^rêfumer  que  le  Prêteur  a bien  voulu  en  courir  les  rifqucs.  Que  11  l’Em- 
prunteur laiHc  périr  dans  un  incendie , ou  d.ins  un  Naufrage , la  choie  qu’on  lui  a prê. 
tee,  pour  en  ûuver  quelcunc  des  liennes,  qui  vaut  davantage;  a\  ce  cas-là  il  n'cft  pas, 
à la  vérité , blâmable  d’avoir  voulu  conlêrver  ce  qui  eft  de  plus  grand  prix  : mais  puis 
qu’il  auioit  pu  fauvcc  le  bien  d’autrui,  & qu’il  l’a  laiflé  périr  pour  ûm  propre  iiuttèt, 

en 


Air  des  coskâures  cirifts  de  li  dUpoAtiun  ois 
Ion  e lieu  de  croire  que  Ibnt  les  Hommes,  de  U 
msnkic  que  Is  plûpsic  Tont  tiùrf<  Et  c’elt  ptmcipaie* 
. ment  à celle  du  Prêteur  qu'il  fsui  avoir  egard;  l'Cm' 
pmntcui,  4 l'arantage  duquel  cA  rout  le  Conusâ, 
ne  pouvant  avoir  de  droit,  qu'autant  que  l'autre • qui 
étoir  te  malrte  abfotudcf  condrrions.  a voulu  lut  en 
donner.  Or  ÿe  pôle  en  fait,  que  de  rem  uu  mtlie 
peifoanes  qui  prêtent,  U s'en  trouvera  a peine  une 
feule  , qui  voulût  prcier,  A elle  ne  eomprou  que 
celui  a qui  elle  prête  lui  paiera  ce  qui  atua  péri  ou 
fera  perou , de  quelque  manière  que  ce  fou.  four 
peu  qu'on  connoilTc  le  monde,  on  ne  fautoit  cndil» 
convenir.  Et  plus  la  choie  pxetcc  cii  de  conféquerH 
ce,  plus  la  ptefomtioa  fe  rcDloice.  Mais  il  y a en* 
cote  d'autics  railbm , tixecr  de  teux  mêmes  qui  cua* 
pruntent.  Car,  quoi  que  la  chofe  prctcc  puifle  pe< 
rir,  elle  penr  aum  fe  conlêrver.  Ils  regardent  k pré* 
xnM  comme  fon  incertain;  Sc  aioA  lU  ne  croient  pas 
ritquci  beaucoup  de  s’engager ,en  ce  cas-U,a  de> 
domonger  le  Proprietaire.  D ailleun  , Tuiage  qu'ils 
font  iratoucmcnt  du  bien  d'autiui  ou  leur  épargne 
ia  d^cafe  qu'ils  ne  soudroicnr  peut«être  pas  faire 
d'acheter  une  paieüle  choie,  ou  leut  cil  fort  avanta- 
geux en  ce  <|u  ils  ne  trouvent  pas  }H)ur  {'heure  dequoi 
«'accommoder  d'une  autre  nsamcie  , ou  leux  eft  de 
quelque  autie  utilité'  qui  peut  êoe  ccidêe  cquivalcie 
te  au  dedommagement  du  danget  tnccrcaut  des  cas 
àmprcvûi.  Et  «pics  tout  îl  letoit  plus  Ucheux  à ce- 
lui qoi  ptétc  de  perdre  Ibn  bien  {^ui  avoir  fait  plai- 
îlr,  qu'il  r.e  doit  l'être  à celui  qui  emprunte  de  ren- 
dre Ls  valeur,  en  cas  d'Sccidem  fuivenu  pendant  qu'il 
fe  fêrt  dti  bien  d autrui.  On  peut  applnpret  ia  U 
maxime  des  juiirconfultes  Konutns  Ait  un  autre  Ai- 
£r  Jtummt/mi»  tâiifif  rfjk  /.«. 

PIGKST.  Eib.  3CX1X.  Tit.  Ui.  qmmaim. 


L-i’  raifbn  en  eft  claire , re'poBcl  Mr.  T i T i « i, 
adi  /a^o  , c’eft  que,  quand  une  chofe  pe/it  , (ans 
qu'il  y ait  de  la  faute  de  peifonne,  la  perte  eft  (H»ur 
Je  compte  du  Propriêtaue.  O'ii  bien  , tout  le  relie 
d'aiUeuts  êzoL  Mais  voiea  la  piccedente. 

(il)  CeU  eft  vrai  ; mats  le  Maine  de  la  cbolê 
empruntée  y a conAmti  volonuiremenc  C'eft  et  que 
dit  encore  Mr.  TiTivs.  Mats  le  Prêt  i lê 
fut  oxdiaa;rcéacot  Au  un  rout  autre  pie,  coffime  >e 


r,  Let.  VU. 
û(on 


i’ai  prouvé  d-deffa*.  Les  Loix  des  anciens 
.portent  expreflêment , que  A une  ckude  vient  à petit 
ou  ^fe  perdre  entre  les  mains  deceliiiquira  euipruo- 
tée , il  .doit  la  pjjer  au  Propriêtaue.  C'eft  cc  que 
nous  ap^nd  Mr.  *0^  M .%s  I U s , dans  la  l>iflêî(a* 
lion  que  f'ai  Ÿrxpêtitm 

CtKtraili^in , Qfe  1 1.  On  dit  la  meme  choie 

des  Loix  d/.V((|^^jPKSc  le  remarque  le  même  Au- 
reur,  zVof.  m T u . Ctmmeiaû^  apiès  SCUJL* 

TR»,  Excfcif.  X-\V.  fl.  17. 

(ix)  C'eft  aimi,  a mon  avis  f difoit  ici  nôtre  Aia-  ■ 
teur)  qu'il  faut  reftteiad/e  la  Loi  EVlll.  fthnif.  du 
Titxc  ÇtmmUéd  bu.  dans  le  OiORSTli;  auftt  bien 

?ue  la  Loi  V.  fl. «,  je  ?.  Je  n'approusc  pas  non  plus 
ajuûroit-ü  } la  l^i  XX.  du  u^me  Tiue:  qui  même 
paroit  ne  pas  bien  s'accorder  avec  la  Loi  XII.  fl.  i. 
VOICI  ce  que  c'eft.  Dans  la  Loi  XVIfl.  fie  dans  U 
V.  fl.  4,  7<  il  eft  décide,  que  tout  les  cas  fortuits 
lâns  diftinâioa  font  pout  le  compte  du  rropnetaire , 
k moins  que  celui  a qui  il  a prêté  Ibn  bien  n'y  ah 
donne  lieu  par  fa  faute.  Voice,  ci* deCTtu  AW  t.  fut 
ce  partgrajine,  an  commenceincni.  Lli  Loi  XX.  pot* 
te,  que  11  un  homme,  apres  avoir  cmi>runte  quelque 
Argeutene,  l'a  lenvoice  par  un  ôe  fes  EiIUlci,  q^ 
l'on  avoir  tout  lieu  de  croire  incapable  de  fe  laiMC 
féduixe,  fie  qui  cependant  l'a  été,  en  forte  que  quel* 
ques  fcéletacs  lui  ont  atttappc  cette  Argcaccâ-ic;  la 
Mite  eft  pour  le  compte  de  celui  qui  l'avoit  prêtre. 

Le  ca*  de  la  Loi  Xll.  fl.  t.  eft  rcl.  Celui  qui  avoit 
prêté  une  choïc,  l'envoie  redemaader  par  une  fH-rfoii- 
nc,  qui  i'aiant  icfuê,  la  garde  pour  foi,  fie  fe  Ciuve. 

On  ^itin|ac , lî  le  Frorriccairt  avoir  oïdoiuié  de  re- 
metéte  U choie  au  Mciucer,  ou  s'il  s'cioit  cunccmé. 
davcf.  f,  j>Jt  la  bouche  de  celui-ci  , qii’il  vouloit 
ravoir  pritec  Dans  U prémiete Tupooliiioa, 

U perte  eft  pour  le  Mskrs:  dam  l'sotre  , pôtu  l’Em- 
prunteut  La  couctadiêHon.  que  nôtre  Auteur  trouve 
entre  ces  deux  Loix,  coninie  en  ce  que  l'on  décide 
d'une  manic:e  route  oppoice  lut  deux  cas  leuibUblmi. 
Car  A cc<oi  qui  a reuvote  la  choie  qu'il  avoic  d'ett^ 
prune,  par  un  de  fea  piopics  Domeftiqccs  , eft  diA 
^lê  den  paicr  1a  .aknir,  parce  ou  il  l’a  au  fo<rncuj| 
«fdeJie/  il  doit  auftl  t'abu  de  tout  dcdocn> 

xni^-eaem,  lors  qa'il  reiret  la  choJê  à uue  pL't'b.i.ie;  ’ 
eue  le  FropNctaire  lui-tiiêtne  lui  a envoice  pour  i«ik  * 
dixe  de  U rcodre.  EftecèiTcmcnt  il  peut  tout^în^ 
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en  vertu  deejuoi  celui  qui  le  lui  avoir  prêté  devroit-il  en  porter  la  perte (i})î  II  n’eft 
pas  moins  juîlc,  d’autre  cote,  que  le  Propriétaire  rembourfe  à celui  qui  lut  a emprun- 
té une  chofe  les  dépenlcs  imles  ou  nécellaires  qu’il  peut  avoir  faites  pour  l’entteieiuri 
au  delà  de  celles  que  demande  abiblumcm  rulài;c  ordinaire  (ta). 

VII.  Uni  ttotlKmc  Corn  lie  Ctmrad  Sitnfaifant,  c’eft  le  De’pot  (i),par  le-  uj 
quel  e«  donne  en  garde  à quelcnn,  ^ui  s’en  charge  grasaïtement , une  chofe  qui  nous 
apjusrtient,  ou  à laquelle  nous  avons  snsrrêt  de  quelque  mansére  que  ce  fois.  Les  prin- 
cipaux engagemens  du  Dépolitaire  conlîftent  donc  à prendre  bien  loin  de  la  choie  dé- 
poicct  Sc  (a)  à la  rendre  aulfi-tot  que  celui  qui  la  lui  avoir  remilé  la  redeuiandc.  Il  y 
a neanmoins  quelques  exceptions  à faire  àl’égarddu  dcniier  point,  en  certaines  circoiv- 
ftanccs;  c'ell-a-divc,  lors  qu’en  rendant  le  Dépôt  on  caulcroit  du  préjudice  ou  à Celui- 
Là  même  de  qui  on  le  tient,  ou  à d’autres.  Cefl  une  chofe  belle  cr  louable  de  fa  na- 
ture, félon  Seiicque,  (r)  que  de  rendre  U Dépit,  Cependant  on  ne  doit  pas  toujours 
te  rendre,  ni  en  tout  heu  ou  en  tout  tenu.  H y a quelquefois  autant. eh infidélité  à le 
rendre  pjÊhliquement , qu’à  te  nter.  Il  faut  avoir  égard  à l’avantage  de  celui  qui  nous 
l’a  confie,  V rffufer  la  rejhtution,  t’tl  fe  trouve  qu’on  ne  puiffeia  f 


bien  croire  avoir  lieu  rie  lemertie  (wemenr  eu  MelTa- 
|cc  cc  ie  de  U choie  {kcccc  lui  f4it  rode* 

manUcê  pei  Ta  booche  { à inotnt  40c  le  bUinc  oe 
le  lui  u«:cn>de  cxpieOVinetu  eu  tî  le  Maïue  oe 

Cfoioit  pis  le  tel  44c  rEii'P’-iitit«u  p4c  t‘y 

fieff  U ne  devoit  pas  le  ihjcew  d'un  druiplc 

«TerttÂbi^cm ; puu  t]ae,  fuuiffe  pxdiCKce,  U Mciu- 
■et  {'SAC  lifcuiciu  dciiuiidet  ad*oic,  ruiume  devint 
ctte  rctmTe  àKu-méiue.  It  coa^nteiu  eft*ce  que 
rEiuprunteux  iiuri  l'ü  méat  y ou  s'il  dir  viii  ? Pour 
«vuet  d'euc  trompe,  & de  t'cipoict  linlî  i piiec  li 
valeur,  le  lêul  p.uti  qut  lui  rdie,  c'cA  de  ee  rendre 
Il  cliolè  pretee  a juam  Mcfldgcr,  lut  que)  pié  qu'il 
vienne.  Et  cepçxluit  oa  luppole  qu'tl  j>euc  ttucineot 
temetiie  la  chulc  il  cc!ui  qui  Te  du  c.*ivoje  avec  ordre 
de  U recitec:  ox  le  Mcfljgcr,  qui  voudra  detoumet 
ou  garder  la  chofe  ptëtce,  n'aura  ^aidc  de  le  donnée 
pour  un  llmp!e  iTcirtllèut.  A nto  1 N E F.w  ne  , 

Xext>«.  pag.  6:5.  lux  cette  Loi,  veut,  aptes  le  coin* 
muo  des  Intctptetcs,  qu'eu  cc  cas 'la  cc  Ibit  tant  pis 

Soiu  rEmpiunieui , âc  qu'il  oaie  pour  avoir  etc  crd* 
ale.  Mau  cela  eianr,  U dilimc^ion  eH  jautik,  puis 
que , d'une Kunicic  o'i  d'autre,  U perte  cqflB^a  to6* 
mur*  fur  rEmpntoicur.  Du  telle  , la  dccuion  de  U 
XX.  ed  eu  elle- meme  û duie  pour  fckii  qui  • 

Fait  platiît  en  accordant  a autrui , l’iiidge  du  fon  bten, 
quelle  furtiioit  pour  monder,  a q iclict  lomequen. 

CCS  ettangea  les  jurirconluitc»  A.omjin*  ont  cte  tné- 
ite2  par  leurs  principe*  pieciiic*. 

(it)  L'Auteur  ci:ott  ici  une  Loi  du  DiGV.Stk, 
que  | ai  déjà  npp>.<i(^e  dm*  la  Nete  |.  3c  l'on  peut 
voit  ce  qui  a ete  dit  là'delTis-  11  icuvoie  encore  il 
cette  Loi  de  i' E X O D E , XXtl,  14*  St  s 

MT  tktjft  ét  fin  PfétbotÎKy  fir  ^ueUe  Vfr^a*  ■ 
fértfy  vu  jjn*'i*r^/y  fn  ( e*hjtn:t  do  Jtittrtfil 

La  ftstir*.  Mdt!  fi  U Mjterf  tfl  prt/tnl  , itltti  i A 
dt  La  fAÎ*r.  On  iO:f  ia  mau;' 
fclTenicnr  luic  tè^'e  route  contraire  icelle  des  judf* 
coxilnitcs  Romuiîs.  Car  le  Legidatcut  divin  ûiA:  igue 
feulement , li  le  i’ropndraue  de  la  chofe  cil  preicot , 

00  abf^m,  dans  le  tem*  quelle  a ^exi,  ou  quelle  a 
été  ficCcrtoiee:  U dm*  le  dcrniet  cas,  li  veut  quon 

U paie,  do  quelque  manière  que  la  pcîte  ou  la  di-te»  » -•  , t ••  , . 

riontirtn  ibir  artivée,  8e  par  éoalÔqacBt  lora  CBdtne  p*r/.  nîbil  inwtfiu  M,u%m  y 

«qn'tl  n'v  t pumt  aa  de  U faute  de  celui  qui  l*avoit  rrddam.  Jntufhr  utUîutrm  t/m,  c«î  rtidiiAtmt /•«,  & 
«■aprunrée.  Au  lieu  que,  ejuaud  le  Maître  lui'iné-  «MîiarauB  Hü  nmêh,  $EtjXC.  di  StMfict 

ne  ptéfeot,  il  • & dû  pieadie  gude  4 (oa  Lib.  IV.  Cap. 


faire  fans  ^hU  en 
reçotvt 

bien  , qu'il  troiott  en  danger  lan*  U 6ute  de  l*Cm- 
pruDteuf.  Celui-ci  clicenré  alors  s’en  décharger  fui  Tau* 
tfC-Er  ûlc  Piopnerairctie  peut  paslàuvcr  fon  bien,  ileft 
viai  alois  de  uiie.  qu'il  ii'auToit  pa>  moins  peu  encre 
Su  mains,  que  dans  ceUes  de  rEmptumeur;  qui  eft 
iuftetnet»  la  ddlinclion  , que  Eut  uocic  Auteur,  apxéu 
G A O T 1 U s.  Voiea  SIMON  EPiaCOMUa,  h/tu 
TkuUi.  Lib.  IIL  Cap.  XII.  !>ea.  11.  ÿ.  i}.  pag.  latf» 
iz?.  Au  relie  on  citoïc  cncoïc  ici  une  Loi  du  D 1- 
ni:STX,  comme  li  elle  ctoit  du  Titre  CVwsiatl, 
veL  revnu,  Lcg.  I.  }5-  Mai»  on  a voulu  dire  appa- 
remment, Dr^fai  &c.  Connmc  là  il  eü  décide,  que 
le*  cas  fottuxti  ibnc  quclqucJbi*  pour  ie  compte  da 
Depofitaire, nôtre  Auteur  donne  a cnrendcc  qui  plus 
forte  rtlfon  celui  qui  a emprunté  une  chofe  ucm  - il 
être  tenu  de  dedommagci  le  piopneraiie  de  la  perce 
anivée  par  un  pareil  acodeot,  dm*  le  tems  quiife 
fervoic  gratuitement  du  bien  d'autrui- 

(14)  Ainlî  celui  qui  a cxupiuDcc  un  Cheval , OMsin 
Efclave  , doit  les  noumr  a fes  depent.  Mais  n le 
Clicval , oul'EfeUve  deviennent  malades.  Ica  irais  de 
la  enerifon  Ibot  fur  le  compte  du  Maître. 
fts/f*  ceimJJt  intervtnirt , fx  dmiittf  ri.4«  t* , é.v  (tmaitdeifi 
fit  y agi  dAfret:  Vrluti  it  imfftijti  in  valtttàJiKtm  /rrvi 
/s/fit  y fuJvt  ftfi  rrqtàirendi y ttitaefaii^  tJnS 

fjctx  t/fint!  mtm  ct^Atiomm  imftnfAy  nAtwxli  /du 
li.el  f^Atitf.d  y ad  eam  •‘frttift  y jui  Medium 
D 1 G E 9 T.  ah'  firrà  , i. 

j.  VU.  (t)  ùi^ntam  ffl  y r''  cufiefitKJtim  Aiimi 
ddtam  tji.  . . . 5>  vtfUmextA  firvAri»  hdlntAX^ri  idt^ 
frritruKty  fi  ptiJtm  etaitAm  mfreedem  firvateitrum  w/Ji» 

mteiti'ftua  Atetpèt  y d/fyafiii  t%m  textriy  ty  dtlttm  dumiA^ 
XAt  prx/fate  Jfitrt  pat»  .*  pwd  fi  Arcepit  , tx  tttJaîlt» 
DiGEST.  Lif.  X\'I.  Tif.  HL  Dtptjiù  y vtl  cttttA  ^ 
Le*.  I-  prtrt.  flf  Ç.  t.  Voica  nAL'M.\T  , lehix  O* 
vUti  ia*J  Irtur  pritt  r.atttrrly  1.  Tan.  Liv.  ].  Tit.  VII* 
fz}  PréterfdT  ^ h,  Apud  f«r»  ret  AÜiftiA  ifftiutirp 
Vf  p^ligAtur  y (un/tar^e  éftitn*  d/ptfiti  )t  qusA  i/fi 
di  tA  re  y ^AM  A'.itfit  y ttflUatadA  itr.ettor  ] N S T I T« 
L'b.  Itl.  Tit.  XV.  mdi.t  rt  cat.ftAbitar  tHt^Aiip^ 

j.  |.  Voieaaufiî  DiCEST,  «A /.prj,Leg.  Xll.  ^ j* 
fl)  ZS-pifitam  ttiitrty  ptr  fit  tri  txpfttiÀA  tfi i n$m 
tAmtn fiemprr  rfddsmy  ati  ejaphirt  Un. 
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Jîd.  Périr  A.  Il 
(b  )Am^rtf.  Ojffit 
Lib.  V Cip.  ul< 
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reçoive  d»  préjudice.  Si  u»  hemme , difbit  Cicéron  (4) , veut  a dtnné  feu  Fpée 
en  dépôt,  pendant  tpu’U  était  en  fan  ben-fent,  O-  ^u'il  vienne  etifniie  veut  la  deman^ 
der  dont  4»  accès  de  phrénéjïe-,  veut  feriez,  mal  de  la  lui  rendre,  bien  lein  dj  être 
ebU  ré.  Si  une  perfenne,  ijui  veut  aveu  cenfié  un  dépit  d'argent,  fait  la  guerre  éfa 
Patrie,  le  lui  rendrez-vous  alors?  Péen  pas  a mon  avis-,  puii  ejue  par  U vaut  agiriez 
centre  les  intérêts  de  l'Etat,  ijui  vous  doivent  être  fort  chers.  Il  lie  laut  pas  non 
plus,  au  (Ugement  de  Phiion  Juif,  rendre  le  Depot  (a)  à unTvregne,  à un  Débau- 
' cbé‘,  à une  perfenne  endettée  ou  a un  Bfdave,  lors  tjuun  Vfurier  ou  un  Alaître  leur 
■ eendeni  des  pièges •,  ni,  Icloii  St.  Ambroise,  à un  hemme  ijui  veut  fe  fervir  du 
Dépit  peur  nuire  a fa  (b)  Patrie-,  à celui  oui  court  nftjue  de  fe  le  voir  enlever  des  le 
moment  iju'eii  s'en  fera  defaijî  -,  i une  perfenne  que  l'on  fait  l'avoir  volé.  Mais,  hors 
CCS  cas-là  & autres  Icmblabies, quand  même  on  auroic  limite  la  rellitution  à un  certaui 
teins,  le  Depolitaire  ell  tenu  de  rendre  au  plutôt  la  cliofe  dtjKifée,  fi  l’on  vieiuachan- 
ger  de  Icntiiitciit,  & à la  redcinaiidet  avant  le  tenue  expire  (5). 

A l'egard  du  (biii  que  le  Dé[>ulitaire  doit  avoir  de  ce  qu’un  lui  a confié,  la  plupart 
des  Jurilconfultcs  dileiit  qu’il  lumt  ici  d'une  dtconlpeûion  coninuuic.&  otdauire,  qui 
exclut  Iculeniciit  b inauvailè  fin , & la  négligence  la  plus  groinére.  Car  outre  que  le 
Contratl  ell  tout  au  profit  & en  faveur  de  celui  qui  dépole;  lors  que  l’on  met  Ion  bien 
entre  les  mains  d'une  petloniic  fort  négligente , 011  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  lôi-iiiê- 
nic,  s’il  vient  à périr,  ou  à le  détériorer,  lin  vertu  de  cette  deniiére  raiiôn,  on  excu- 
lè  un  Dépofitaire,  qui  a pris  loin  du  Dépôt  à là  manière  accoutumée,  c’dl-à-dicc,  a- 
vcc  la  circoiiljici^on  qu’il  apporte  aux  altaiics  qui  le  regardent  lui-même,  quoi  qu',iu 
fond  elle  Ibit  alfcz  légère  (6).  Mais  comme  d'orduvurc  r Ainitie  entre  ici  pour  quelque 

cliolé. 


) NtjSit  dtféftt»  rtdifndé.  Si  gU£su$ 

i tt  /rf*rai  mtnt*  dip^urrit . repetét  îm/éKitftt , rtidrrt 
fii,  rtdîtrt  fi  if  , fui 

U ptihuiém  dfpvfitfvity  freUtum  it^trdU  Pétrté^ 

rfdÀ*f%*  drprtftttmi  trtdtt  fdttiés  mim  fM* 

%r*  ^mpnitiicam  ^ dt^t  tfft  tdnÿimé.  Cl- 
CK  a.  dt  Offii.  Lib.  III.  Cip.  XXV-  PLATON, 
en  expliquant  cette  majtimc  de  5l MO. vida, 
/«tueries  itnfifit  à reKÀrt  à (héeé%  et  f«i  lui  tfi 
f/<0  I ic  Dépôt  eil  dû  ^ celai  de  qui  on  k 
tient , tiuus  que  cepeodant  on  ne  doit  pei  k iui  ren- 
dre , Ion  qu'il  neH  pis  en  ion  bon-fens  ; parce 
qu'entre  gens  qui  ne  font  pas  Ennenm,  ce  n'eft  nul- 
lement rendre  ce  qui  eil  du , lors  qu’il  en  renent  du 
mal  de  à celui  qui  leod  , & à celui  qui  refotr.  Ti 
uirm  kiyprrm , /($vt  hi'yto  iutMOéitpsi 

Ot<  it)  ri  T«  ittskd/utf*  «Mr«  drUiditMj,  /i* 
ft«Mf  i7t«  • • . dÀKtf  ydp  Srs  d rirt  Swip  d^rti- 

Vf*  vit«c  ri  Jrmtùrt  fia  #*- 

•^«r»c  «r«fTs>Tl  , ^ôn/l/*r«i.  itfiirtsyt  ma 

■f^Tf  iri*{  ....  rtU  >«<  ^A.wr  fitT*! 

deuAuT  érût  «>-<9^  rl  d{«r,  «tMi  3 /uWi», 

MerSar*  , 9a  d;'  ly»,  «ti  •'  rd  iiénJÙmrn ^ 

9{  it  r»  m*çptamraiipâiua  » iit  i d- 

wafartt  w « y/rrrci,  cIai#  3 *■  vi 

«rfAN^Cdrfif , / )!tnMat.  De  Republies,  Uh.  I. 

lit*  HZ.  Tom.  I(.  £d,  On  peut  ajoû- 

•0  certe  autorité  renurquabjc  i celles  que  Mt. 
M O O D T a allcgucet  dans  ic<  PrtiéMié  Jtui* , Lib. 
111.  Cap.  11. 

(l)4ij  dtpafittrt  apadu^ux  pod  mortcm  tuamreddas’; 
(y  ittam,  fy  ttum  /yrrd<f««,  pajjam  dtptjisi  a^trti  pbjfam 
#uû*  H»i««rrvil/ii«r<:mi  ,&*««;/ iwrtrw  tusm  Àtfajioam  rr> 
D I G K s T.  Lib.  XVI.  Tll.  \\\.  Dtp^i  fVtlnntra  f 
-Leg-  I.  $-  4f'  Voies  auill  le  ÿ.  4«.  Au  relïe,  cela 
•‘tapcOM  pas  q«’on  QC  puilTc  lefufex  Ig  Depot  • loo 


que  celui  de  qui  on  le  tient  noos  a charge  de  le  re- 
mettre à un  tiets  au  bout  d'un  ceitam  tems:  li  pat 
exemple,  quelcun  nous  a recomnundé  de  ne  Uviet 
telle  OM  telle  choie,  apres  là  mott  , a ion  Kcntier, 
que  quand  li  ne  leroit  plus  debaucSic.  Et  c'dl  ainii 
qu'on  peut  admettre  ce  qui  ell  dit  dam  QjuintI' 

L I s N , Htt  fà4»0df  dtptjitum  trât  T Ut  édipertt , <famm 
tiasmnMi  dtfiijîfs.  Qite  umptat  rtptU^Sy  adhac  /»s*iri«- 
l«rii.  A'««  dfàtiatm  #rg«  , nr<  Mtfi  vidtti 
ôte.  Dcclam.  24/.  pag.  4)t  Edit.  Bvm.  Car,  pour 
celui-là  meme  de  qui  on  rient  le  Dci>oc,  on  ue  tau- 
toit  kgitnueioetn  retulerdeklui  rendre,  des  qu’il  nous 
le  demande.  Cene  remarque  «il  de  1 Auteur-  Il  ci- 
toit  encore  VALSA.  MAXIM.  Lib.  Vil.  Cap.  111- 
ô.  f.  txtmt.  A^tooi,  que,  Iclon  1e  Droit  Komatn, 
lors  que  quelcun  avoir  etc  crurge  de  re.ncme  k de- 

f>üt  à un  tters,  celui -ci  n'avoit  point  athon  contre 
ui  en  Juftice , a motet  qu'il  ne  tût  Heritier  de  la  per- 
fonrK  qua  avoir  confie  la  chok  au  Depoiiiairc  tous 
(usc  telle  condition.  Mais  les  Empereurs  Dioclx'- 
Tir. N ôt  MAXiMiKN  remcdietcnr  à ccU  , dans 
une  Loi  du  Code,  LU>.  111.  Tit.  XLtI.  vfd  txkihnd. 
Leg.  penuii.  Votez  k Conunentatie  de  Mr.  Noodt 
lur  k DiCSSTE.  psg.  |44,  6y/#f. 

(i)  Std  U (apud  quein  rem  ahquam  deponimus  , 

ttUm’i  negétgenur  rrm  tmfitditam  amifrrit  y fiiana  tfi\ 
tuim  att/ai  gratii  atztpity/td  tjmt  i qa*  attipit  ; 

« ffisia  tfattw  y fi  iftid  dah  far-.trt:.  Pirgtigtntia  w- 
rt  mmiie  tdt»  «•«  tfaestat  y faia  fai  Keglgiati  aaiôê 
tem  tafiaditadam  d<  ftfatri  d*^t.  maç^-ata- 

MM  mtiBitaitam  pfaeaii  ta  d»lt  trimtat  tadirt/  Ul- 
Ot»T.  Lib.  XLIV.  Tu.  VII.  n*  cH’gat  & aOhr. 

1-  ÿ-  f>  H>aad  N a n V A dirmt  , ktioretn  cui- 
pam  doium  eûc,  PxocULO  dt/pii(f*at , mita  vrrifi 
jlmam  visUtar.  A’j»  Êv  /*  pàs  ai  tam  mtjam , ^ 
fatm  htsairam  aamu  dt/iierat,  dsltgtn  tjî  f lùji  ta>aen 
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choie,  n'y  aiant  gaéres  de  gens  qui  mettent  leur  bien  en  dfoôt  qu'entre  les  mains  d'uil 
Ami,  ou  d'une  perlbnne  qu'ils  croient  être  de  probité;  il  faut,  à mon  avis,  établir 
pour  régie  générale,  que  tout  Dépolitairc  doit  avoir  autant  de  loin  du  Dépôt  dont  il 
s'eft  chargé , que  les  petlômics  làges  & avilées  en  ont  ordinaiteroent  de  leurs  propre* 
aÆures.  Quclqucrois  même  on  cft  tenu  de  veiller  à la  conlèrvation  du  Dépôt  avec 
toute  l'cxaébtude  & la  précaution  polEblcs,  ou  parce  qu'on  s'y  cil  cxprcllcment  enga- 
gé, ou  à caufe  que  la  nature  de  la  choie  dépoféc  le  demande,  comme.  Il  c'eft  une  cho- 
ie de  ttes-grand  prix,  ou  de  laquelle  dépendent  tous  les  biens  d'une  pcriônne  (c).  Ce 
loin  ne  conlille  pourtant  pas  a tenir  lous  (es  yeux  nuit  & jour  le  Dépôt,  mais  Icule-  iLCq>.  xnx- 
raeni  à le  ferrer  cuuis  l'endroit  que  l'on  a qui  etc  le  plus  alTtké,&  oh  la  choie elUe plus 
à l'abri  de  tout  ce  qui  pourtoit  l'endommager  ou  la  détruire.  On  iâcisfâit  aulE  aux  de- 
voirs de  l'Amitié, en  prenant  loin  des  affaires  d’un  Ami  autant  que  des  liennes propres} 

& il  aurait  mauvaife  grâce  de  prétendre  que  l'on  préféiât  la  conlèrvation  d’une  choie 
qu’il  nous  a confiée,  à celle  d'une  choie  qui  nous  appartient,  lots  quelles  font  d’égale 
valeur.  Maiÿ  il  ce  qui  lui  appartient  eff  de  plus  grand  prix,  & qu  on  ne  puillc  làuvei 
en  même  tems  l'une  & l'autre  chofe;  il  ell  julle  alors  de  làchfier  fon  propre  bien,  pout 
confetvet  celui  de  l'Ami.  Petforaie  n’olcroir,  je  m’allllre,  foûtenir,  que,  dans  un  In- 
cendie,  il  ne  fàilie  pas  meme  à couvert  une  CaHèite  que  l’on  a en  dépôt,  plcined’Or, 
de  Bijoux,  de  Lettres  ou  de  Papiers  de  grande  importance,  plàtôt  que  quelques-uns 
de  nos  Meubles,  qui  valent  très-peu  en  comparaifon.  Tout  ce  qu’il  y a,  ceftquecelui 
de  qui  on  tient  le  Dépôt,  doit  paicr  ce  qu’on  a lailfé  périr  pour  lâuver  fon  bien,  par 
la  même  taifon  qu'il,  cil  tenu  de  rcmbourlcc  les  dépeiues  que  l'on  a laites  (7)  pour  la 

chofe 

éi  ftm  mimm  in  pipst , frâ%it  offcii  fes  feiricet  \ celui  qui  en  a beibio , &qui  trou- 

Mrrr.*  ntt  tnim  /eUv*  fidt  lu,  fm  rtfiM*  veiOat  d'ailkutf  aflVa  de  gens  dilpolcz  & proptei  à 

ditiirntinm  prâpêüt.  Lib.  XVI- Tu.  \\l.  De^fni  tt<.  ebu^ex  de  U Cotnmillion.  Mail  il  achTepoux  le moLAft 
Leg-  XXXll.  voiea  le  CominentaKe  de  Mr.  V4ooot  auili  ibuvcnt,  que  le  Procuccuc  eft  recherché  0c  prié 
iùt  ce  Tiue  , 17e.  Mr.  THOMAilUf,  dini  fa  pu  celui  qui  lut  conlic  lès  atfaûcs.  Et  alors  ou  l'oa 

Diflerration  ét  Cuhnmm  in  CentrnSituf , connoit  dcquoi  cH  capable  U perfonneà  qui  l'on  don- 

Cap.  I.  4a.  icqurquc  ries-bicni  que  c'eft  (ans  u-  ne  commiulon»  ou  on  Tigitote.  Si  on  le  connoit, 
ne  raifon  fuffifaRte  que  les  mcmcs  jurircoaTultea  Ro-  en  vertu  dequoi  catgeioit-on  autre  chofe?  On  fcroit 
maiti*  qui  exigent  d'uit  Frocuicor  la  dexnicre  ciaftitu-  meme  bien  lot  de  le  fier  au  Frocureut»  s'il  vouloir 
de,  ne  rco^t  un  l^epolîtaire  rcrponûible  que  de  la  expte&mcnt  s'engaçec  à tUvantxee.  C^e  ij  l'on  i* 

•égligeoce  U plus  grouie».  Cm  le  Conuaft  de  Mæm-  pCoie  fon  habileté  & fan  caaâ^itu^,  on  ne  doit  s'ea 
dmtnt  ne  fe  iâit  pas  plus  en  laveur  du  Fiocureur,  pteodie  qu'a  roitiicuie,  lors  qu'il  ncll  pas  auili  babil* 

3ue  celui  de  Depot  en  faveur  du  Depofitaire:  fie  le  ou  aufli  loigncux  qu'on  autoftiouhaicie;  pois  qu’ après 
>cpôt  même  ell  une  efpcce  de  F/oconrion,  pat  U-  tout  il  o'a  pù  s'engager  qu'a  faire  roue  ce  dont  il  eroit 
quelle  on  charge  quclcun  de  garder  ce  qu'on  lui  con*  capable:  k moins  quü  ne  fe  Ibii  donné  pour  plus  bi. 

^ Mr-  N 00 DT  , dsiu  fon  Commentaire  , ptt.  bile  fie  plus  foigneux  qu'il  n'dt  etfeâivement.  j'en  rc- 
S7é.  reconnoit , qu'il  femble  v avoiz  quelque  ctiofe  viens  donc  à mon  principe»  que  l'on  ne  niera  pas  dia 
de  dur  1 csiger  d^  Procureur 'la  dernière  caaâitude  » moms  avoir  ceci  de  commode  » qu'il  s’applique  egate- 
pendant  qu'un  fe  contente  de  rendre  le  Oepolîtaire  ment  à tous  les  Contradi»  en  vertu  desquels  on  1 en- 
aelponlâble  de  fa  jnauvailê  foi  » ou  d'une  négligence  ire  les  mains  le  bien  ou  les  aifaucs  d'auemi.  Voies 
qui  en  approche.  Mais  il  donne  poiu  raifon  de  la  dif-  ci-dcflus-  $.  }.  Arrc  t.  fie  4.  Ntte  u Far  Ik 
fcrenee»  que  dans  le  Conrracè  de  dcpfit  il  s’agit  uni*  on  cvirc  bien  des  difpaies  embartaflees . fie  on  reduir 
quement  de  garder  la  chofe  depofée^  ce  qui  ne  de-  les  cHofes  aux  lernies  de  ce  que  denuiuK  la  neceifiré 
mande  que  la  bonne  foi  du  Depotitaire:  au  lieu  que  fie  rutiUté  du  Commerce  de  la  Vie.  On  feroit  trop 
pour  exécuter  une  ComimiGon»  il  faut  des  foins  fie  heureux,  li  l'on  pouvoir  obtenir  que  chacun,  en  cea 
une  habileté  convenables  à Is  nature  de  l'affaire  donc  cas-U,fic  autant  qu  il  fcioic  pouifon  ptopre  interet, en 
on  cli  chargé.  Ainli  celui  qui  donne  1a  Coinmulion  maticiC  des  choies  qui  lui  tiennent  le  plus  au  rorur. 
eQ  cenfc  fe  les  promerue,  Ac  les  exiger  du  Procureur  (7)  C'eft  le  fondcmcni  dune  Loi, que  nôtre  Auteor 

fiat  une  efpece  de  droïc  d'Amiue  ; bc  le  Procureur , de  cifoit  a la  lin  du  Chap.  par  Laquelle  il  eft  porté,  que^ 
ôa  côté,  *‘f  cn|T<‘gc  lacirctneni,  par  cela  même  qu'il  fi  l’on  derofe  enApe  entie  les  mami  de  quelcun,une 
fe  charge  gratmtt mcot  des  affaires  de  fon  Ami,  aux-  chofe  qui!  doit  nous  tendtea  Rpmt,  lesuatsdutrsnf- 
quelles  il  n'a  d ailleurs  aucun  intérêt.  Cette  fuppofi-  pon  font  pour  nôtre  compic  ,Ac  non  pas  pour  celui  du 
non  peut  ecte  fuftilânte  pour  auiocifer  uix  Loi  Civile  Dwpofitaue.  Si  in  Alla  étftptmm  fmerit , ut  Romr  red- 
qui  régie  sînii  les  choies.  Mais  à en  juger  par  le  AMxMtvUnm  U nQnm.nt  mtnim^/ntintidfrn^sp^ 

Droit  Naturel  tout  feul,  elle  ne  fauroic  fervu  de  fon-  fit , ftà  ejni^  fM  dtfn/mt.  D IG  a ST. 

dement  è une  réglé  tinct*]c  fie.  bien  foUde.  Car  elle  t4i  ftifràf  Leg.  Xll.  fnncif.  Voies  aufii  £cg.  VIU.  àe 
ne  peut  gucres  avoir  ueu  que  quand  on  ,v%  foi-Bicilie  fin.  fie  Ltt.  iCziUi 

T O M.  II.  H 
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eho&  iUpo(2e,  & le  dommage  qu'elle  peut  avoir  caulü:.  Si  pourtant  un  Ddpolîtaire  » 
mieux  aime  lâuver  Ibn  propre  bien,  que  le  Depot,  quoi  que  cclui-^i  fut  ilc  plus  grand 
prix;  on  ne  fera  pas  en  droit  de  le  lui  laite  paier,  à moins  qu’il  ne  le  frit  exprcllemcnt 
engage  à porter  )ulques-là  le  foirr  Si  la  vigilaiiee,  (8)  il  palfera  feulement  pour  avoir  agi 
en  mauvais  Ami , & en  lionune  peu  humain.  Car  il  ne  lui  revient  de  là  aucun  proHt  ; 
& la  liraplc  violatian  des  droits  de  l’Auutic,  ou  des  devoirs  de  l’Humanitd,n‘alfu;ectit 
point  à réparer  le  dommage. 

Au  relie,  la  r^n  pourquoi  les  Loix  Romaines  ne  demandent  pas  un  fi  grand  foin 
eu  matière  de  Dr'pôt,  qu'ai  manère  de  Mtademtnt  ou  de  Coranuffions  ; c'eil  que  les 
Commilllons  s'executem  pat  mi  adke  particulier,  dont  la  dircclion  eft  ai  notre  pouvoir 
à.  chaque  moment:  au  lieu  qu'on  ne  peur  pas  avoir  coocuiuellcment  tous  les  yeux  une 
choie  dcpolée;  te  celui  à qui  elle  apparuent  ne  prétend  pas  làns  doute  que,  pour  la 
garder,  nous  pallions  les  jouis  & les  nuits  làns  fermer  l’oàl , & làns  la  pCTdrêdc  vue, 
(ÿ)  Il  liifltt  donc  de  la  mettre  dans  un  heu  convenable,  & de  ne  la  vifitcr  que  quand  il 
eft  iiécclfaire;  comme  on  en  ulc  ordinauement  à l'égard  de  les  propres  biens,  dont  on 
n’a  pas  belbin,  & qui  ne  Ibnt  pas  l^ets  à le  gâter  ifeux-mcmcs.  (lo) 

On  demande  encore,  lile  Uépolitaiic  peut  le  lètvit  du  Dépôt?  Sut  quoi  il  eft  clair, 
que,  pour  peu  que  la  choie  dépolcc  foit  de  nature  à être  détenoree  pat  l’iilà,;c,  on  n’â 
nul  droit  de  s’en  lèrvu:  làns  le  conlciitement  du  Ptoprictaue  ; Sc  les  Jurilcoiilul'es  Ro- 


(l)  Mr.TttOM  Af  iVlyduu  liDî0cmtion  que  ^ 
▼ieas  de  cirer,  44.  ne  trouve  pus  cette  dcciûou 
fis,  jufte.  Car,  dit>U,  on  ne  }>cche  uniquement  con- 
tre les  Devoirs  de  rHumaaitc , que  quand  ü n'y  a 
l^int  d enpgement.  Et  puis  que , l'elon  u6tre  Au- 
ceui,  lorsqu  on  a laxlTe  peru  Ibn  bien  pour  lauvcr 
■ne  chofe  de  plus  gtand  pru  , que  l oa  avoû  en  de- 
f^t,  on  peut  le  taue  paicr  cc  que  Ton  a peiiiu;  il 
taui  tccoanoicie  auUi  que  Ton  elt  tenu  à la  rigueur  de 
Ikuvei  U chofe  depojee  aux  dépens  d'une  aune  de 
moindre  valeur,  qui  nous  appanient,  de  même  qu’on 
eft  obligé  a (auc  ies  autres  dcpcolcs  neccll^ics  poiu 
la  cordêrrarion  du  Depot-  Pour  moi , d me  feuible 
que  ce  cas-la,  6c  auctes  l'emblablcs,  font  hors  de  l'é- 
teiidue  des  engagemens  du  Cont/acl  en  general.  La 
concuneace  de  nôtee  propre  inteici  avec  celui  de  la 
peifoane  donc  on  a pris  graruitcincnt  les  atfaucs  en 
nain,  ou  le  bieu  en  garde,  forme  une  exception  ta- 
cite , qm  peut  bicon  avoir  pas  Ucu;  mais  alors  U laur 
«n  iugcx  par  d'autres  pcincrpcs,  je  ne  fuis  pas  îndiT- 
giearaolemenc  oblige  de  négliger  mes  propres  aftaires , 
quoi  que  moius  coniidcrabies  en  elles  • memes , peut 
Taquet  à celles  d'aucrur,  doot  je  me  fuis  charge;  a 
moins  que  ic  ne  inc  Ibis  expcclTement  engage  a cel- 
te piéfetciice  , ou  que  la  lutuu:  même  Se  la  choie 
Cke  la  demande  needuiremcnt.  On  n'cft  pas  non  plus 
«odiouts  tenu  à la  rigueur  de  fauver  ce  que  l'on  a en 
4lép6t , au  préjudice  d une  autre  choie  de  moindre 
leur, qui  nous  appartient.  Car  omre  que, quelque diP 
gtfopoition  quiljr  ait,  a conlîdercr  les  choies  en  elles- 
siêuies,  celle  qui  vaut  beaucoup  moins,  peut  exte 
daulÜ  grand  pox  pouiicDepolitaue,  que  l'autre  l eft 
^ur  celui  qui  U lui  a cu&iice  ; ü le  trouve  quel- 

Iuct'ois  qu'on  a grand  belbm  ds  la  choie  qu'il  tmu- 
coit  facnhei,  ou  qu  on  en  fait  beaucoup  de  cas  pour 
quelque  tailon  particulière,  ou  que  la  perte  n'en 
^u(  arleineot  cite  repstee.  Caianie  donc  on  ne 
« engage  ordmaircment  à ûiie  tout  ce  qui  dependn 
de  nous  pour  la  conJervarion  du  Dépbt,  quaucani 
qu  on  n’aura  pas  k pcnTct  en  même  teras  a la  confe- 
Taiion  de  fon  pioprc  bien;  on  n'eJl  point  tenu  à 1a 
ngucui  de  ladlor  périt  oae  choie  qui  qoiu  app^tygge , 


mains 

par  oette  feule  raifon  qu'elle  vaut  moins  qu'une  an- 
tte  qu'on  a en  garde.  Aïoûtez  à c«ia,  que  dans  1« 
trouble  ou  ;ette  un  accideui  imprevâ , on  o'a  guércs 
aflea  de  prelcncc  defprir  pour  exammer  quelles  cho- 
Ics  abritent  le  plus  détre  làuvces,  ou  ti  l'on  n'autA 
pas  allea  de  tems  poux  lâuvct  celle-ci  ou  ccUe-lat 
on  court  a rt  qui  vient  le  picnuer  dans  1 eipnt,  Ac 
comme  il  eft  naturel  que  l’on  penlc  plutôt  a lonpro- 
pr«bicn,quAcclu»dauwui,p€i|onnç  ne  peur  lê  p»ain- 
dre  qu  on  lui  tafle  du  tort,  lor»  quon  i preletc  a la 
eonfervatigii  du  Depot, celle  d .iik  chofe  ou;  mius  ap- 
partient, quoi  iiuc  de  moindre  vaiàu.  Ü eft  mê^ie 
louveut  aflVa  diScile  de  lavoir,  ü Ion  anron  puiou- 
iervo  le  Ueput,  qtuad  niciuc  od  auiait  negii-c  è>Q 
propre  bieo.  Je  çoatlu.,  qu  ,1  fuut  lu.0b  u cSoie  l 
U Conleieucc  Sc  1 1 Ain.ùe  du  Ucvolîtuiie. 

M Muil,  il  encore  Mi.  TMOS.XJ1U»,  dun>  Te 
DUlerutron  D,  i,  Cm.,r^,k,c  , 

comuK  ,1  , U di.etle,  lortes  dXtfures  , qur  demunt 
deut  d.ffercm  fouu,  U plu,  ou  rtrom,  d^appliatioi» 
de  U part  du  Vrocuicur  ; U y a aulïï  diïetlS Voric.de 
Depots,  qu  U taut  garder  différemment  6c  avec  plus- 
ou  inom.  de  «leuaocc.  Autre  ell  le  foui  qu  on  Soit 
MOU  d une  Mation,  autre  celui  d'un  Efeiave  ou  dun 
Don^lique,_  autre  celui  d'un  Bijou  ou  de  quelque  au- 
tre choie  ptecieule,  autre  celui  des  chofes  qui  ne  donc 
pas  éA  na^c  a pouvoir  être  aifcmcnt  emportées , 6c 
que  loa  le  cooieutc  pour  cette  rarfonde  roertredane. 
ime  Cour  , ou  dans  «melquc  autre  lieu  fenbUble  6ce- 
^nh  il  n cil  pas  v^  de  d«c  géneralcmear  Ôc  fans  ref- 
tnuson,  qui//»^  dt  U th^t  dam  m Ufm  r»» 
ôte,  P quand  cela  feroit , on  ne  pourroit  pas 
plus  en  cooelmte  que  le  Depolitaiie  eft  uAïquemiriu 
Klponfable  de  la  mauvailb  foi  6c  d une  nwligcnce 
gioOiece,  quon  ne  pounoit  inlcrei  d'une  femJblabln 
tailua,  noc  le  Vendeur,  avant  la  deUrrance  de  la 
roarrhanthie,  e.r suffi  leiponlâble  de  fa  mauvaile  foi- 
6t  ^ négligence  , nuis  pas  d'auue 

choie.  VoiCR  a.d«fltts,  A’arr  «. 

(loj  L’Auteur  cirojt  ici  cette  1.4^  de  l'Cxoox. 
XXll,  Si  U Dépit  4 été  ttêUf  U Dtptfaairt  dau 
0 fiitr  ié  vdltuf  Éf  4t  U cêfr;  ôc  U tcaur- 

quoit 
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■siuifls  vont  ju(qu'à  dire,  (ii)cjde,  fionle'&ic,  en  iê 'rend  coupable  de  Larcin.  Mih* 

lors  que  la  thofc-  dépofée  ne  loufifre  anaine  dérérioration  par  l'uiàge,  tel  qu’eft,  pat 

exemple , un  Gobelet  d'areent;  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  Dépolitaire  ne  poutroit  pa» 

la  mettre  en  parade  dans  la  Chambre,  ou  s'en  faire  honneur  pour  regtler  quelqueper- 

Ibnnc  diftuigudc:  bien  entendu  que  celui  à qui  appartient  te  Depot  n'aie  pas  intérêt  à le 

cacher,  & que  le  Dépolitaire  réponde  de  tous  les  aeddens  auxquels  la  choie  peut  être 

expofée  par  l’orage  qu’il  en  fiùt.  Il  n’eft  pourtant  jamais  permis  de  décacheter,  ni  de 

dépaqueter,  ni  de  tirer  d'un  CoBre  firrmé,  un  Dépôt  qui  nous  a été  oinli  mis  entre  tes 

mains  (d).  Et  même,  pour  ce  qui  regarde  les  choies  ruTceptibles  de  remplacement,  [fl  VJf* 

quand  même  on  les  auroit  te^es  laiis  être  enfermées  dans  quoi  que  ce  lôit,  onnepeut  là.'  oiftfii'l' 

pas  les  conliimer,  (ta)  <i  moms  qu’on  n'ait  dcquoi'en  rendre  autant  d<auties  de  même  >*• 

forte,  & de  même  qualité,  à la  ptémiére  reqnilition  de  celui  qui  nous  les  a données  en 

dépôt:  car  il  peut  arriver  qu’il  en  ait  grand  belbm,  & que  ce  ne  lôit  pas  tout  un  pour 

lui  d’en  recevoir  ta  valeur  en  quelque  autre  e^ece  ou  de  quelque  autre  manière. 

Enfin,  les  Loix  Romaines  ont  trcs-lâgemcnt  établi,  que  ceux  qui  nieroient  ourefU- 
feroient  malideulcmcnr  de  rendre  un  mite  Dépôt,  que  la  neceflite  auroit  obligé  de  leur 
confier  dans  une  occalion  prcllànte,  comme  dans  une  Sédition,  dans  un  Incendie, dans 
la  ruine  d'un  Bitunent,  dans  un  Naufeage;  Icroicnt  condamnez  à cendre  lcdouble(if). 

En 

^uoit  ce  qoe  die  G rôti  u i,  qa'U  fturex-  toI  , par  cela  feu!  qu’on  fait  ulâge  de  ce  que  l’on  a- 

phquet  ce*  parole*  en  fuppoUni  que  le  Dépôt  air  voit  Iculeincot  en  garde.  Mau  c'eft  ici  on  de  cee 
erd  dérobe  }xu:  l'etfet  d'une  ncgiigence  co0iere  du  cas  de  Neccfliic,  qui  font  au  deflu»  des  «e^es  ortfi* 

Depoüuire,  taquclàe  apptochc  ion  de  Ta  mauvaifè  oaucs,  f<  dont  l'exception  cft  tenferrnée  d^  tou* 
toi.  Mr.  LECLERC  tait  ues-bien  voir,  par  la  les  tngagemens.  Ce  que  l'on  pounoti  lâue  pour  IbU 
fuice  du  dircourt,  qu'on  doit  DeceflÜ/emeDt  ibalên*  même,  on  peur  ccminement  le  faire,  dam  uae  teW 
tendres  qtae  le  latcui  le  foit  tait  au  vd  de  au  (d  du  le  circontlonce,  pour  un  Ami,  qoieft  un  autre  nous* 

Dépoütaue.  même;  fie  l'on  doit  avoir  tflea  boruie  opteiou  dec^ 

( 1 1) rei  tfi ^ té  rt  utétm , Im  qui  nous  a confié  le  Dépôt,  pour  crouc  qu'il 

....  fmtum  ttmmixtt.  I K S T 1 T.  Ub.  IV.  TiL  L nous  pr^eroit  volontiers  cet  a^ent  pour  un  tel  nfâ. 

/)r  tiUgét.  ix  àeiiQt  néj.tuttmXf  *.  Voitt  A.  ge,  de  l'otre  qu'il  peut  être  cenfé  y eontcotir  licite* 

• GELLiUS,  Lib.  VU.  Cap.  XV.  meni.  Je  vau  plut  loin:  fie  je  ne  lai  11,  fuppofé  que 

(xa)  La  dediion  de  Mc.  de  SacY,  fur  un  cas  la  fomme  depuice  fdc  peu  confidérabic  eii  ^aid  aux 
qn\l  propofe  daiu  Ton  IVtUté  d»  tAmitUf  paroic  un  faculccz  de  celui  à qui  elle  appartient,  on  ne  pou* 
peu  bien  l'everc,  pour  oc  pas  dire,  fort  cmtree.  Jt  nt  roit  pas  l’emploier  \ lâuver  U rie  d'on  Homme  de 
crntiii  féhu  dt  dttt  ( ce  font  les  propres  termes  ),  fw  d’en  Anii , quand  même  dn  ne  fé  fentiroie  pas  a0ès 
etlmi  iifui  an  é dxp^é itxt  milU  livrri,  «r  pnu  pu  U*  liche  pour  rendre  de  long  teois  , ou  jamais*,  tonte 
émpitier  à féxvtr  Im  snr  de  /•%  Ami  entre  Ut  cette  fomtoe.  S'il  cft  penntt , comme  on  l'a  ftk 

maini  dei  Carfaérrt^  fai  mnéenu  de  lé  im  tttr,  fi  dans  votf  cx'dejfus',  Lrv.  II.  Chsp.  VI.  de  prendre  noa 
•fl  eertéin  ttim  ii  ne  Une  fenmit  trttf  femme.  Ctfi-là  feulement  le  btcn  d'autroi,  nuif  encore  de  mettre  en 
• Je  fét  «à  a d$it  tnUier  ^mtl  ait  n*  farce  fa'r*  danger  la  vie  de  quelcun,  poux  conferver  la  lïentse: 

rpee  évir  wr  femme  en  d^p^t^  e'tft  ne  lé  pn'at  éVth.  ne  lera*c-on  pas  du  moins  fort  excufable  , d'avoir 
//  me  memi  tfl  permit  ni  ^tnvfir  U teffrt  eà  tUe  tfif  n pris  la  liberté  de  dilpofer  d'un  Dé^t  pour  une  6 
■de  le  ramfre.  ÿii  nemi  érrh/r  de  te  fétre  , *eni  ne  preflânte  néceflitc  d un  Ami?  Et  il  y a bien  de  la  dif* 
emmmelieni  fét  nn  moindre  crime,  ^me  fi  lé  mmil  naat  efi  fcreoce  CUtrC  CCttC  aftiOtl , fic  celle  d UD  hommc  qui 
eslédient  Lé  Àùtifim  dmt  Veifm  fenr  prendre  tmxr  fem~  irott  voler,  pour  avoir  dcquOt  fauver  foo  Aiai.  Car 
me.  Lé  ftmle  diféreme  y éU,  ceft  fw  le*  Imix  Je  dernier  commet  une  violence  fie  une  miulHce  ma* 
feuiffent  Imne  de  cet  éthmu  dm  dernier  fmffltee  ; 6*  f»e  aife&e:  au  lieu  que  rautre  Profite  de  roccaiion  que 
ne  frtnmti  féinx  ctn%eijféact  de  l éeére , tilti  Isifient  à la  frovidence  loi  fournit,  fit  d peut  avoir  quelque 
[infémie  U fein  de  té  fmtjr.  An  fmd,  t'efi  fr4:sf/ment  pteTomtton  du  conrenrement  db  celui  qm  lui  a mi* 

U weéme  tiefe.  femme  dJPtfit  ntfi  feimt  tnxre  Ut  uNs  argent  entre  tes  mains.  H en  eft  ici,  à peu  près, 
auiNi  dm  Dfftfitéirt  temme  clUz  Lni  ; tw  y efi  cemme  comme  d'un  homme  qui  étant  pourfi^vi  par  l'Enoe* 
ebez  teiai  à fui  elle  arportient.  Lert  fw  U Di^fitéire  mi , oa  pat  des  Vnlcun,  prend,  pour  fc  tàuvcr,  te 
en  fMt  nfégt , il  ne  ié  tWf  eét  meini,  /•  ne  lni  prémiei  Cheval  qu'il  uourc,  fit  dont  le  Maître  n'cH 

éiént  feint  été  dépe/ee,  U élhit  té  freuJre  lé  nm-t  déxt  ni  préftnt,  ni  connu.  . 

Ié  Méifen  de  eelmi  jni  n tfi  U véritéUe  Frey^>^éirt.  (|}J  Fréter  éti  t Qned  mefme  rausW/w,  refne  iium* 

>ag.  U{,  11*.  Ed.  de  iielt.  L'Auieor  ne  di|bngue  d»  ntfte  rwM,  Mfat  néetfrapi  tanfd  dffefiinm  fit,  ni 
poinr,  li  Tou  a,  ou  non,  dequoi  rendre  la  lumme  fimtUnmt  en  eérnm  éutem  remm,  fax  fnfré  cemfrtbrifé 

depolec,  dont  on  fe  lèrt  pont  lâuv«r  la  vie  à un*A-  fient,  i«  ipfmm  ht  dnflam tèm  . . exfiame 

xu];  tont  ce  qu'il  dit  tend  à établir  que,  quelque  cfjiuit  depenat,  ertfiit  perfidU  etimen.  Diceit.  Lib. 
imponance,  quelque  preirmte  que  (bit  ia  raifon  pour  xvi,  Tit.  III.  Deptfiù , ficc.  Leg.  1.9.  1 . 4.  C'étoit 

Uqucüe  on  ute  fiu  Dépôt,  oa  fe  Kad  coapable  de  auirefoui  U peiae  de  quiconque  aioit  le  Dépôt,  fe* 

H Z i"“ 
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En  effet,  rien  ne  mérite  plus  ehiriment,  que  rinfidélicc  barbue  & inhumaine  de  ceux, 
qui  ne  font  pas  fctupule  de  profiter  du  malheur  d’une  perlbnne  dipe  au  contraire  de 
* M C*  aime  é-  toute  kur  compaffion.  Ccft  même,  h mon  avis,  un  crime  plus  énorme,  de  nier  (e) 
>oiipii«i<le'»»n  ou  de  s’approprier  un  Dépôt,  que  de  commettre  un  Larcùn  puis  que,  pu  le  dermer, 
on  •ne  viole  que  les  Loix  de  la  Juftice,  & les  droits  de  la  Propriété,  au  lieu  que,  pu 
l’autre,  on  fouk  encore  aux  pieds  les  Loix  les  plus  facrées  de TAiiutié,  & les  plus  itv- 
difccnûbles  Devoirs  de  l’Humanité  (f).  En  vain  diroiton, pour  établir  le  contraire, 
Mi/-  que  celui  qui  met  une  chofe  entre  les  mains  de  quelcun,  lui  fournit  pu  là  occalion  de 
^cher,  en  lui  fàilànt  prendre  envie  de  s’appropner  k Dépôt;  au  heu  que  le  Voleur  va 
at  4.  fui-meme  chercher,  pu  des  voies  criminelles,  l’occaCon  de  prendre  le  bien  d’autrui: 
H't- 1-“>- . , outre  qu’il  viole  en  même  tems  l’aiik  le  plus  làcré  que  les  Loix  de  tousks  Peuples 

“’ïi.if.’Lei  aient  aUigné  à chicun,  qui  eft  là  propre  Maifon.  Ces  raifons  ne  font  rien  moins,  que 
i.t.t.kUVU.  larisfàifantes.  Cu  un  Tuteur,  qui  abufe  de  là  Pupille,  en  eft-il  moins  coupable,  parce 
qu’on  lui  en  avoir  CMific  k foin  & qu’on  l’avoit  prié  de  la  recevoir  chez  lui  î 


CHA- 


1m  \tt  loix  im  XII.  TiELSt.  Voies  te  Commea* 
•tsfc  Àt  Mr.  N O O DT,  pag.  )«i.  fie  lei  Imerpictes, 
fu  les  Keteft*  Sfmi^nïût  •4elDL1UI  FAULLUi, 
11.  Cip.  XII-  Mv.  ti.  AU  refte*  les  pafüges  M 
rxXODA  , XXII.  7ft»9.  &daLsTiTt^Vlf 
s,  6r>Wv.  comme  «ulfi  celui  <k  ntiliin  , 
OcclsiB.  CCXLV.  <]ui  étoieu  oia  ici  , 
toute  Cotte  de  Dep^t  en  general. 

C H A p.  V.  I.  (i)  TACITE  , qoe  Ut 
dfns  HéÂitsni  dm  emm  Je  /’AUeilltgiie  fér 

f fmi  r/i  U pUi  fimpU  & Ia  fl^  satin»»  wts- 
lûfrt  dt  ttmmertt.  Dt  mmfihm  Qtnms».  Ctp.  V.  oum. 
A.  Uirritnt  /tmfütiis  & AtiifMf  penmoldti»»»  rnerurnm 
mmatrn.  Voicc  d'aucrct  eutohtee  dam  GKO-Tiviy 
XiV.  11.  Chap.  nu  ÿ.  nmm.  i.dant  U Sttt , com- 
flK  au^i  ce  que  die  JtAN  OE  Wit,  Gnad  Peaito- 
aaue  de  Htlimadt.  dans  les  AUmtirtt  , pubhct  en 
Tntwois  en  170*. lut  l'ancien conunerce  do  C/ùft^de» 
des  HmVf  des  Ctti*  , Stc.  1.  Fart.  Ctsp. 
yitl.  Nôcrtf  Auteur  (ait  ici  ane  Critique  hiftonque, 

ijj  occupe  allez  iif.itjlctnent  onc  page  de  l'Otifioal , 

: qui  fera  du  moins  mieux  pLacce  dans  une  Note. 
On  croit  oïdirâiremenr , que.  du  tenu  de  la  Guerre 
de  7r«<V,  il  n'y  ayoic  d'autre  (one  de  Conunace. que 
celui  de  I*  LcKanec  ; Sc , pour  le  pronrer  . on  allègue 
deux  pallâges  d'H  O M E*  E E : tua  de  ï'üimdr , Ltb. 
WiU  rttC  47tv  cite  dans  tes  iViTiTUTEIr 

Ltb.  III.  rit.  XXIV.  $.  s.  & dans  le  1>1CK1TK« 
lah.  XVIU.  Tit.  I.  Dt  cntrs&.  tmoc,  Leg.  1.  ou  Ton 
me  U»  Grtei  aeétnitwi  dm  Ftmf  Ut  m*  mPtt  dm 


Cmvrtflét  sstrtt  MVtt  d»  Rr  ^ Ut  sstret  SOtt  dttftt»Xf 
Ut  murri  tvtt  det  Bsu/Sf  Ut  smtnt  svt<  dit  EJilsvtH 
l'autre  de  t lli*de V|.  vetC  aii,a}e.  ob  Glau* 
CÜI  dnm  à Diomedc  du  Armtt  der  fsi  VéUit^  tnt 
Bmmft  p»w  dtt  Atutt  d»  tnvrt  yoi 

vmUint  y«/  «ra/  (ùnmCtimt)  Voiea  PlIN-  Hijf^ 
Nst.  Lib.  XXXIII.  Cap.  I.  Mais,  dit  ndftc  Auteory 
il  n'y  a hen  de  plus  commun  auiourd  hm  mime . que 
de  TOK  les  Soldats  troquet  contre  d'autres  choies  le 
butin  qu'ils  ont  fair,  qui  ne  coaiifte  pas  toûÿoun  es 
argent  AinO,  de  ce  que  les  Soldats  Grecs  ^ qui  ^ 
soient  au  tîçge  de  7n>(,  donnoiem  pour  du  Vm  d»> 
séries  cbolës  qu'Ui  avotcait  prîtes,  il  ne  s'enfuit  pee 
que,  dans  ce  tems -là,  l'ulâge  de  la  Monaoie  f&t  iis> 
connu.  HOME* El  même  tait  mention  quelquefoie 
de  To/nM  dff . xt*^*“*  » par  escmpic,  liisd. 

IX.  lia.  & Od-’Jf.  Lib-  Vlil,  ]»}.  Il  cfl  vrai  que 
ceux,  dont  il  efl  parlé  dans  le  deiniet  paUàgc,  font 
appeliez  itUeuis  , Od'-Jf  Lib.  XUl,  11.  •** 

Aiduia*.#';  au  lieu  que  le  Talent  c(l  proprement  ua 
terme  de  Poidi.  Mais  ü n’r  a point  d'apparence  , qu« 
tout  l'Or,  donc  on  fît  prcfenc  à fût  travaille, 

ou  qu'on  ne  Ce  (mit  alors  de  ce  métal  que  pour  fat* 
rc  des  Coupes,  ou  aunes  valès.'  Et  je  ne  vols  pae 
comment  H O ait' RE  auroît  pii  parler  de  TOt  coin* 
me  d'une  chofe  fi  piécieufe,  li  le  confentemcni  des 
Peuples  n'y  xroir  pas  encore  attache  un  Fnx  emrttur. 
D'aiUeiirs,  le  nioc  ifie  peut  fîgmficr 

ne  chofe  propre  i être  artiflrmeat  tras-aillcc  de  ditfé' 
fsatenli^As,  cpoi  qi/Sèlnns  le  (bit  pas  encore  ae> 
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DtV Echange;  & du  Centrait  de  Fente.  Lit.V.Chap.  V.  6i 


CHAPITRE  V. 

I’Echance;  & du  Centrait  de  Vtvrti  fui  fent  Us  deux 
frémtéres  fortes  de  Centralts  intirejfez  de  {art 
a d’autre. 


L 'nAnMi  les  Ctntraltj  Onéreux  oaiménlTa  de  put  Scà^axsae,  on  met,  avec  B« 

X raifon,  au  prémicr  rang,  I’Ech  a.  n g i,  qui  eft  le  plus  ancien,  & celui  auquel 
fe  reduifoit  tout  le  Commerce  avant  l'invention  de  la  Monnoie  (t). 

Mais  il  iâut  remarquer,  qu'il  y a deux  fortes  à'Echati^e.  L'une,  qui  (ê  f^t,  lorsque 
les  Contraûans  aiant  eftimé  & comparé  enfemble  les  choies  qu’ils  veulent  troquer,  lût 
le  pié  de  ce  qu'elles  pourroient  valoir  étant  achetées,  k les  donnent  l’un  à l'autre  en 
place  d’argent.  L’autre,  qui  conlifte  en  ce  que  l’on  donne  chofe  pour  choie,  en  les 
comparant  litimlcment  en  elles-mêmes , & par  rapport  à leur  valeur  propre  & intrinlé- 
quc.  La  première  eft  une  elpece  de  Vente  réciproque , où  ce  que  l’on  donne  en  échan- 
ge tient  lieu  d’argent.  Et  cette  lôtte  de  Cuncraâ  eft  encore  aujourd’hui  fort  en  ulage, 
lur  tout  entre  les  Marchands. 

On  appelle  aulli  quelquciois  du  nom  d'Eehanfe , une  Donation  réciproque , que  les 
Amis  le  font  Ibuvcnt  les  uns  aux  autres;  & qui  n’étant  pas  mi  Comraci,  ne  demande 
pu  nécelTàiremcnt  que  chacun  donne  quelque  choie  d'égale  valeur  à ce  qu’il  reçoit. 

C’eft  propremmt  à cela  qu’il  faut  rapporter  le  troc  que  firent  enlemble  Glaucus  Sc 
Ditmtde  (a):  car,  quoi  que  GIohou  doive  peut-être  paUer  pour  un  lût,  d’avoir  domié  J'I 


cuellnnent.  Poor  ce  que  4it  le  Porte  , que  les  Ai- 
IMS  «ic  Clete^  valoient  cent  bcru6  , 5c  celles  de 
Diesmii*  ocul'  feuleiDcnc  ; Ü i's  fait  liins  douce , puce 
qee^  dans  la  plus  rcculce  Antiquité,  les  RicKeilès 
conldUot  rot  tout  en  Bersü  , 5e  les  Bcruls  «tant  les 
Ammaui  les  plus  ncccllâires  à l'Agcicultuic  on  t'es 
favuic  pouc  fcgier  la  taieux  des  autres  diofes  : de 
forte  que,  comme  oo  dübit  alon,  eeUs  vnu  tûsa  dt 
cette  fa^on  de  pulei  , devenne  comatuoe, 
ne  s'aMÜt  pas  «les  le  moment  qu'on  eût  invente  l'is* 
tige  de  la  Monnoic.  O'ou  vient  que  , félon  la  re* 
marque  du  ScbuUaile  D i D Y M £ fur  ce  meme  paRà- 

Îe,  on  appelJoa  comme  qui  diroit,  Fil- 

•s  fmi  treuwtui  det  celles  donc  1a  beauté  Icut 

piocucoit  un  Maci,  qui  leux  i’ailôit  de  grands  prdent, 
selon  U coutume  de  ce  tenu -là.  Et  quanu  même 
on  accoidecoit , que  Tulage  de  rAr|ent  monnoie  n'é> 
toit  pas  encore  connu  parmi  In  l'Oc  6c  TAr* 

genr,  pm  au  poidip  pouvoieat  tenir  lieu  de  Moq> 
noie  dans  le  Commerce.  LVoiez  £V££.  f XiTMli 
Antsf.  ilemerit^  , Lib.  11.  Cap.  X.  5c  la  Diflcitation 
de  Mr.  PK'&lZONlue,  De  Ane  grnvi,  pag.  1 1 , 
fy /rff.  1 iJ  paioU  du  moins  par  i Hiftoixc  Sainte,  qud’ 
l'ulage  de  1a  Montsoic  écoit  établi  parmi  ptuUeurs 
feules,  avant  U Cucrre  de  7>«r/.  Le  paflàge  d'HO> 
Mk’Rii,  a^ûte  nôrte  Auteur»  me  fait  enco.e  foo- 
venir  d'une  dilpute  qui  fut  agxée  aurrcioij  entre  les 
JualconfuUes  Romims»  lavoir,  ft»  depuis  l'ctabliOè' 
nuat  ^ U MonnoiCÿOn  peut  douoex  le  nom  de  /«- 
M £ OB  Conuad  oit  kt  CoguacUt  ne  doonnac  pouc 


des 

d'argent,  cooune,  quand  on  donne  une  Vefte  pour 
un  Manteau  *.  Les  uns  rathrmoteni , fondea  fux  le 
paflàge  d'H  OM  £SL£  que  nous  avoru  cité»  UixÀ.  Vil» 
471.  & /tff.  Mail  le  verbe  ne  lîgiulïe  pas 

froprereent»  acheter  dm  Fini  il  marque  teulemcatt 
aquifltion  que  l'ou  fait  de  cette  Lqueur»  de  queU 

2ue  maméfc  que  ce  foit:  de  même  qu'en  Latin 
•ri,  UtHSrt,  frmrnentarif  lirniBent  en  géneni /e 
voir  de  limrrsgf , de  Beit , de  JS*/, par  quelque  voie  que 
ce  foie.  Aulli  voions^nous  que  1 opimoo  contraite  l'eni' 
poita,  pat  la  nifon  que  fut  ce  pié-là»  chacun  dee 
CoariaCtans  feroit  Acheteur  5c  Vendeur , 5c  une  Icule 
5c  meme  choie  dcviendroit  la  mmrebmndîfe , 5c  le^jc; 
ce  qui  cfl  abfutde.  Std  verser  tfi  NERVA  Gr  PRO- 
C U L 1 /ententim  » [ nermmtmtientm  » non  em^ienem  «M 
eje]*  Hsm  mt  sliûd  e/i  vendere,  n/iW  emere,  ait»» 
emptoi,  miim  yttcà\lot , fit  ahûd  eft  pretium,  aUud 
mets:  f»»d  ht  {ermmtmieme  dijieni  ns*  petefty  user  em^ 
ter  , Mitr  venditer  fit.  Dl  O.  mk  /aprX.  On  peut  dite 
pourtant , félon  In  diflindion  que  nôtre  Auteiu  faic 
ici  dans  le  Tente,  que»  quand  on  échange  des  cho&s 
qu'on  a auparavant  clLmees  i prix  d'atgent»  U y a Ih 
une  cfpecc  de  Vente  leciproque;  5c  qu'ainli  rien  n'em- 
pêche  que  la  même  petionne  ne  foit»à  divers  égards» 
r Acheteur  5c  le  Vemeeur.  Veuee,  fur  cette  tUrputc  au 
fond  tres-peu  fmponaote,  les  Ong/wi  jmris  Civiits  dn 
feu  Mr.  0RAV1N4,  Profefleur  en  Dcott  à 
Lib.  IL  pag.  isi,  kr  /eff.Edît.  lâff.  171'.  ScleCoi»' 
mcMaiic  de  lit.  NQODX»  pag.  ^ Jt^  * 

H X 


niad. 

Aid. 
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Vï  î>ifBehmge~i'&du  O»ntrdê{-fit  VtHtt.  Liv.V.  Cmi».  V. 

des  Armes  d'or  pour  des  Armes  de  cuivre,  il  n’y  avoir  pour  cela  auctue  injultice  delà 
part  de  Diêmtde  (i). 

J.  II.  M A 1 5 , depuis  l'invention  de  la  Monnoie , le  Csntraél  le  plus  en  ulkge  eft  celui 
2tB>à/iié}  de  V E N T ï , pat  lequel , tnciemMt'vne  ctrtaitK  ( i)  / Ttmne  d'argent  y»e  /’««  donne  an 
yendeur,on  ajuiert  de  lui  la  Propriété  dune  chefe,eu  ^ueltjue  autre  droit  équivalent. 
Et  ici  on  demande  d'abord,  quand  c’éft  que  la  Vente  eft  conlbmmcc,  en  fone  qu’il  ne 
refte  plus  rien  li  -ce  n'eft  que  le  Vendeur  le  dcllkilillè  de  la  Marchandilè,  Sc  que  l'A- 
ch«eur  en  preiuic  poirdlion  î Pat  les  Loix  Ronuincs,  ce'Coiuradl  eft  pleinnnau  ac- 
compli, (2)  aufli-tor  qu’on  eft  conVenü  du  prix  de  la  chofe  à vendre:  & dès-lors  les 
deux  ContracEms  ont  aûion  l’un  cumre  l’autre;  l’Acheteur,  pour  obliger  IcVendeurà  lui 
lièlivrer  h Marcltindile;  & le  Vendeur, pour  obliger  l’Acheteur  à la  prendre,  en  paiant 
■^u  lUr  te  chainp,ou  au'bout d'un  certain  teins  règle  entr’eux,le  prix  dont  ils  Ibncdcmeu- 
rez  d’accotd.  Mais,  ièloii  les  mêmes  Junfconüdtes,  il  manque  quelque  choie  à la  Ven- 
te ou  par  une  rtifon  générale,  ou. par  une  ration  particulière,  qtii  tait  qu'on  n'a  pour 
%ela  auciuie  aèhoti  en  Juftice.  Le  prémier  arrive,  lors  que  l’Acheteur  Sc  le  VinJeür 
'(3)  nient  tien  conelu,  Sc  qu'ils  font  lèulemcnt  en  marché.  Car  en  ce  cas-là,  n'y  aiaiit 
point  encore  d’Obligarion  eontraiftee,  il  eft  libre  à- chacun  de  le  dédire;  bien  entendu 
•que  L’on  au  agi  tans  tromperie,  Sc  tans  aociui  dclîcin  de  le  moquer  i’un  de  l'autre;  ce 

qui 

• (>)  MtZIMa  dr  TV-,  Diflcrt.  XIIV.  mil.  dit,  IX5T1T.  Ub.  IIL  Tie  XXIV.  omrif.  Voi«  aUlE 

_^oc^  dm*  c«  ifhin|<  de  Ùfémai  ^ St  de  Dumritq  XIX  xXXiV.  4.  XXXV. 

‘l'inegaliTé  de  la  choie  même  for  compeafec  pat  I ega*  $-  fy  9»  7. 

Jtté  dc5  motifs  & des  (êntifucus  qui  les  portèrent  à (|^  ^mme  quand  on  s'cil  pas  conrena  du  prix 
donnet  mutuclleincnt  leuxs  Armes.  Oidir  \éf  et»  de  qu'on  a dit  iêulemou,  /fam  frraat  Htn 

▼Me»,  Sri  tm  *•  étmtréi  ttU  à toi  prix  dcc.  U Ca 

MA«(  lx*éi  J-  tü  de  même,  félon  les  Joiilconlulte»  Xomaint.  lot» 

»i>u  t'vAiK»  irsrurio  rS  >»*iU7  /«•»>▼«.  Voiex  U-  que  l'on  a dit:  J«  i-»»i  iantttrtU ttU  pamt  tt  qu’U  vtmt 
*defTus  U aVWde  Mr.  DAvi:Ks.  l'Auteui  eitoiratil''  /^ini,  p*wr  it  f»e  vaut  jagrrtx  iu.  JUad 

’^ti  plus  bas  laocUAT.  ad  aVrV*</m,  au  commence-  {an/itu,  tffé  nrgériuv,  ekm  tmnt  vaUvxi  fit 

mentj  fie  il  rcuurquou  eocote,  qu'au  rapport  d*a*  iwaifcrdkrf, akti  v fci.i»,o u a n ti  «qucm 
LKAAi  VS,  iûtUT.  Perfu.  tib.l.  Cap  I.  il  y a en  rUTATESlS.t^UANTI  JCSTJMAVKAM.HA* 

«#ii>  un  Marche,  ou  Tou  traHque  d'images,  que  l'on  bsbii  EMirrVM.  Dwïfst.  Md.  Lt&.  XXXV 
h aMc  pa% , dltnan , nuis  que  l'on  échangé  limplc-  ç.  i.  Voici  U-deffas  le  Commeneure  de  i^N  o o or 
inCQt  pour  de  l’atgent.  Au  leltc,  il  faut  ajoatei  ici  , psg.  su,  119.  on  demiode,  û une  firapic  Conmi- 
Æue,  par  lePfoit  Romain,  \‘P.cJ>a>tgf  eft  un  Camrsif  tiun  de  vendre  ou  d'acheter,  oblige  à qii^ue  chofe 
Jmt  ecto , qu)  ne  donnoit  aftioii  en  Juftieeqoc  quand  par  le  droit  de  la  Narme  fic^  Gens?  Mr.  Tu  o ma> 
4a  delivniKC  avoit  été  faite  de  part  ou  d'aurre;  6e  en  tlUS,  dans  une  Dillênation  Dt  dirréit  p-rwiruiMj  â 
forte  que  celui  qui  aroit  le  premier  retm»  a l’autre  »j.  k nie  hblolumenr  : fie  U riifou,  dif.il,  en 
la  chofe  a ccitanget,  ponvu.r  fe  dedue,  quoi  qne,  claire,  c'td  qu'il  n'yi  alonqu’on  conJmemear 
s'il  vouloir,  I autre  tôt  inditpcnftWement  obHge  de  ijni  ne  roinhè  fur  auevoe  chofe  déterminée,  5e^i 
tenir  raccord,  fie  de  donnet  ce  qu'il  avoir  promis  en  ne  lauroit  donner  à cclu»  en  faveur  de  qui  l'on  a pro- 
dchaoge.  Voiei  DiCEst.  Lfb.  XIX.  Tii.  IV.  De  im»,  aocuii  drou  de  rien  denkinder.^Cae  que  W- 
Ttram  pertêiHstiêat  ; 6c  itt  IMx  Civitet  édtt.i  Itur  a*àrt  icndroit-il  * Qu'on  lui  vendu  ou  qu'on  adiom  de  liù 
pat  Daitmat,  I.  ?att.  Liv.  |.  Tit.  III-  •MueUement ?Tdais  fi  l’un  ne  vouloù  pas  vendre  il 
^«otnme  auflî  CuJas,  Oiiftrv.  Lib.  XXllt,  Cap.  is.  pourroit  éluder  aHéinent  l'cfter  de  cette  promdTc  ap> 
& Mr.  hîttODT,  Pndjh.  Lib.  IV.  Cap.  4-  pafeotc,cn  eaigeant  un  pria  enotme,  ou  eo  ajoutant 

(.11  (ij|  pcctmiim  dem,  ni  rem  ace»*  telles  conditions  qoe  bon  lui  femUeroit;  hantre 

piam  : 6r  vmdiita  e!i.  1)  i c E a T.  Lib.XlZ.  Tit.  V.  ne  vouloir  pat  acheter , il  s'en  difb^eroit  aoCE  fâci- 

De  prdtfcriptit  verintte.  Leg.  V.  (.  i.  Stne  pretia  tuHU  Icmeiit  par  de  très-petites  offres,  ou  en  ftipoUiit  dea 
wtaiîtia  tj*.  Ub.  XVIII.  Tit.  L Û/  (aatrahadé  tmptMt  comiitiotu  fort  onèreufes.  Ou  bien  pretendrort  - ou 
* &c.  Ug.  II.  (.  I.  On  peut  suffi  vend-e  une  yerr  tu-  m dédommagement  f Mais  dequoi  voudroir-on  être 

de,  une  Hérédité,  une  Dette,  en  nn  mot,  tomclor-  dedommai;r , pot» qu'il  n'y  a ru  mardundjlè  déheoce, 
te  de  droit»,  noms,  tu  aclioiw.  Voice  le  Titre  du^  ni  jria  ftgW,  Ik  que  l'oit  n'a  qu*i  témoirnei  «tre  tout 
DiCSSTS,  De  bertdttéft,  wl  tiÛitue  venéitet,  Lib.  prêt  de  conclutrc  le  macchr,  ii  l'autre  (ciei'out  à en 
ivill-  Tit.  IV.  • pefiêrpar  ou  bon  loi  femidera,  pour  lui  dter  tout 

(1)  Quoi  que  l'Acheteur  ne  paie  pa*  comptant , fie  lùjer  de  fe  platodie,  fit  pour  r^etter  même  fiir  lut  U 
qu'il  ne  donne  point  d'enear  F./f  afct*«  tmptia  faxit  faute  de  ce  mie  le  ConnaA  ne  a'accompht  point?  A 
‘ f^niiam  s cr  eanfeu/m  ptragitur^  Ct-  ntrr  mi/trtei  juger  nca.imo;n»  de  la  chotè  par  k Icul  Drwt  de  la 
« p*tejft  b' pf  nmKfimm  fSc  »tr  {itfTM.  DiCE»  r.  Nature  fie  des  Gens,  il  me  lêmble  qu'on  ac  peut  naa 

de  etntrmfi.  rmpt.  Leg.  L (.  a.  Emptia  O*  tW/:/a  n%-  tont-a-i'air  «itrer  dan*  le  fcinunent  et  Mr.  T h o m i- 
r^AitâP  JiaMf-rfto  de  prtth  etrve  .ylt:  tfaamvis  tta-dum  strs.  je  diffmanc-K»  entre  une  Pion.irffc  vague, qui  ne 
tâtfirefmfit  éx  m édta  Jtutd.  ligiuhe  tien  Sc  qui  i)'cjn.ige  À liçu  piopremetit:  «c 

#14? 
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a lieu  dans  toute  forte  de  Contta&s.  L’autre  cas  arrive,  lors  que  le  Contratl  dé|* 
conclu  rcntènne  une  (4)  condition  ou  cxpreiFe,  ou  fouiuuendue,  qui  fulpend  l’cftcr  de 
rubligation;  comme,  pat  exemple,  s'il  s'agit  d'une  choie  que  (5)  l'on  prend  à rtirai; 
car  alors  on  cA  ccnié  luppofcr  tacitement,  qu'on  ne  l'achctc  qu'au  cas  qu'elle  fe  trouve 
telle  que  le  Yendciu  nous  la  dépeint,  ou  qu'elle  foit  à noue  grc,  apres  que  nous  l'au. 
tons  vùe,  ou  goûtée,  ou  examinée  de  quelque  autre  manière.  En  eftet,  pour  régler 
le  prix  d'une  Marchaudilè,  il  faut  toujours  avant  toutes  choies  cm  bien  connoitrc' les 
quahtezjéic,  lots  qu’on  n’eft  pas  aQiiré  de  la  boime  foi  de  quelcun,c’cA  une  grande  im- 
ptudtnce  que  d’acheter  de  lui  quoi  que  ce  foit  laiw  l'avoir  examiné.  Mais  il  n’rn  eA 
pas  de  même  du  poids,  de  la  mcfurc,  & du  nombic  des  marchandilcs;  car  il  n'y  a 
point  proprement  de  condition  tacite  qui  les  détermine  & les  hxc,  en  lotte  que,  s'il  y 
a plus  ou  moins  qu'on  n'auroit  crû,  la  Vente  foit  nulle;  à moins  que  la  diolè  ne  le 
trouve  de  kIIc  nature,  (6)  qu’elle  foit  inutile  fi  l'on  n'en  achète  une  ccrtauie  quantiic. 
Pour  ce  qui  cA  de  lavoA  combien  on  achète  de  pièces,  de  mélures,  ou  de  livres,  cela 
appartient  à l’cxécuticn  du  Comract;  avant  que  d'avoir  mciliré,  pcIe,  ou  compté  ce 
que  l'on  veut  aclicter,  les  Marchandifes  vendues  ne  Ibnt  pas  bien  dUlmCécnicnt  déli- 
piées;on  ne  lait  ce  que  l’Acheteur  a aquis,  ni  ce  qui  reAe  au  Vcnilcur,dans  un  tas  de 
choies  de  meme  Ibne  (7).  Pat  la  même  raifon,  la  délivrance  de  la  Marchaudilè  n'eA 
• cen- 


imt  veritsbu  tromçflê  pu  iMucUc  oo  fait  djKrtt 

r:lqu<  choie  d'iiidctcfimnécafoi  » qui  eft 

natuxe  A avoa  un  etfee  quoi  que  à 

nuiiquei.  Lâ  piéuiic/c  foite  de  froiuefle  peut  à U 
vérité  être  toujoun  cludce  de  la  aanicrc  que  le  te* 
prcleaic  cet  habile  Juhlcojuuite , pareequ'on  n'a  pio* 
nu<  qu  auUQC  qu'on  voudrost  cciui  | fle  quatnli  celut 
à qui  l'on  a ptuim»  n’a  aqiua  aucun  drou:  maia  l'aiv 
cie  doit  cettainement  être  expliquée  en  lotte  quelle 
oc  Te  icdiufe  pat  à rien, fit  que  le  Pfometutst  nepuif» 
fe  point  en  ciudcr  Tcifci  à la  fantaïue.  iMiaucuTona 
coci  par  uu  exentple.  je  vois  chea  quekun  une  cb^ 
fe  qui  m'accotomode;  ic  lui  demaiAlc,  s'il  veut  om 
U vendre;  il  me  répond  qu'oua:  U.dcÛij»  te  mea  wm 
fans  ùae  marche,  ni  exiger  aueuoe  parole  poùcive 
qu'on  mettra  cette  choie  a paît  pour  moi.  hn  ce  cas* 
la,  tl  eft  clair  que,  û le  Maître  de  la  Marchaudilè  la 
vend  à un  autre , ou  qu’il  ne  veuille  plus  me  la  ven* 
dre,  quand  je  reviens  la  lui  dcmaiidei,  il  ne  me  tait 
aucun  ton:  cat  il  ne  seft  à tien  earcis  mot, 

qu'aucanc  que  nous  rctioqs  éfaccord,  li,  Mut.  Hieute 
iVois  entre  en  marche;  fie  puis  que, je  l'ai  ueÿige, 
c’ert  tant  pis  pour  moû  a lieu  itu  tout  lus^  que 
celui  qui  avoir  témoigne  la  volonté  preTeot^  cili 
chaiMl  de  proleflioo  , ou  traiique  du  mom»  des  choiès 
«e cette  nature:  car  avec  de  relies  gens  on  lâ|t  bitt 
que,  û 00  ne  prend  d'abord  au  mot , quand  mê- 
me ils  auroient  onen  de  donner  queli|j^  ctwld  pouc 
MA  cenaiii  prix.  U n'y  a rien  de  tait;  d. plus  torce 
laiton  loM-ut  limes  de  vendre  ou  de  ne  pas  veitdre 
lors  qu'on  n a encore  parie  de  rien.  Maittuppofe  que 
if  dilc  1 un  Haichanu  nienve  de  proidüou:  Futhjt 
kn  tumpier  ftn  vmi  m*  vendrez  teiU  *•  ttllt  tàtj'ti  fie 
que  U-dclTus  U me  promette  poticivcment  de  me  ta 
telcrvci;  U s'engage  alors  udicmcnt  a me  la  vendre 
ou  fur  un  pie  railonnable,  s il  s'agit  d unechofe  donc 
Je  pua  varie  beaucoup,  ou  au  pria  courant,  s il  y 
en  a tu;  de  réglé;  pourvd  que  je  vienne  l'adaetef  bien 
toi,  ou  dans  Te  tfcms  dont  nous  fonunes  Lonveaus. 
car  Ij  je  laiÙ'e  paU'er  ce  terme,  ou  que  n'y  en  aiJAC 
point  de  maïquc , fe  demeuie  trop  long  tems  à ce* 
s(tur>  J’aucie  coauaâaat  cfiaiie  quatie  de  û pd- 


tq|e,  à caitfc  des  oocafioos  qu'il  peut  pexdre  de  fe 
defaue  avamageufement  de  (a  MaxcKondtfe;  comme 
avant  cela  il  ne  liu  étotc  pas  libre  de  le  dcdire,  à 
eaufe  de  celles  que  je  puis  avou  nunquees  de  ra'ao- 
cetmnoder  ailleurs:  joignea  ici  ce  que  j’ai  dit  (oc 
GAOTlua,  Uv.  II.  Uiop.  XII.  t II-  N«rr  y. 

(4j  C«odili«HA/ri  etmtem  vitdttinui  luu*  perfi,imuttÊr ^ 
tim  im^HS  fmtit  (uuJeut.  D IC,  ES  T.  ikéU  Lcg.  ViJ. 

Mais  ccia  n'cll  paa  poiucuiiet  au  Cottiiad  de 
Verne:  toute»  lea  Convenuanx  generalemeut  fuivctic 
la  mrme  règle.  Voica  ce  que  l'on  a dit  ci-^flus« 
Ijv.  lit.  Clup.  'V'Jll.  Çlutd  fi  y**  rtt  \tnt4~ 

râ,  dilue  encore  les  Jurilconiultes  Komaios , y* 
dem  dt/urrit  tendàtiu , kmMu  ^ em^io  ,/rVaCf  mes  jUpmie^ 
ris.  DtGEST  Lib.  IVUl.  TÛ.V1.  lit  fensmU  h 
mede  ni  vcadiM,  Leg.  VUL  pnmaf. 

( ; , Gufiu»  tuim  éd  bue  pnfittt , Ht  impr*è*rt  UetM, 
jnoÿaru  tur«  mum  n M um  fltu  mut  ««luxi  vtme- 

Jtd  ui  md^eeu  , emeumr.  O I C a ST.  1-i^ 

XViU.  XiU  I.  Ûe  tnaruê.  emft.  Ug.  XX  Xl  V.  ^ y 
DiffieiU  mutem  fie  emeu  , ut  me  deg;.Jittf 

IbuL  Tu.  VX  ht  ptrieuiu  far  ttmmud»  rri  vtudistf  Lcm 
IV.  $■  1.  Les  deciüDAs  des  jarafeomaites  fur  Ica  ras  qw 
fe  rappoucnc  a ceci  font  con^nca  a uoc  uumere  Cote 
embfouiUce.  Voiea  le  Commentaire  de  Mr-  Nooüt 
pag.  414.  fie  les  Ob  IER  TATIONS  de  i'eu  AU. 
uasT,  Cap.  Vin.  fie  ix. 

(dy  Comme,  par  cxer^le,  lots  qu’atant  acheté  dia 
Drap  pour  un  Habit, U le  trouve  que  lapicce  ne  cor. 
ucai  pas  autant  d'aunca  «|u  il  en  fsM» 

(yj  id,  futi  vtnitrit  ûdpiurtMt , ^ùd  ^ fumlt  ^ ÿOA, 
trm  yrt,  &■  prrrnuo,  (y  pure  tvnir,  ptrftSu  tfi  tmpue. 
D I G £ S T.  ht  ptti,.  fy  («mm.  rti  vrâd.  Lm.  VllLpnttri^ 
!n  fiu,ÿM4  pendnttnumere  ^uutfitrAVi  ienfiar^i . . . fi  «sut# 
icin**  , vel  eifuM  , vtl  frumf-ium  , Vtl  urj^firiMS 
emmfui  tjjtt^  tuw  /»rêri#  fr«j/nr,idr«i  /mr*t  ç/f,  io 
nlf  rrSaU.  Quud  fi  vimum  il»  VMirrU,  ut  m 'lirgulai 
pbtrM;  iit/m  ele^m,  ul  in  fiyfalut  mlretdi  ; mn  firumun- 
ut  iufinghiei  mUiet',  ir.jo  dtf^fum,  u tnfi*»uldt 
bfersi  tttlum  pretium  dneretur . . de  kt  ,ÿS4  c imer» 
<S>V?iUr,/i  prt  *iumere  tir^rses;>f r/jwM  Juent 
S AgiX  vi  &CAIfiWS  litiuperfici  emp{tuuM4tijitjmdtJ9 


«4  r Echange;  & du  Cmtrad  de  Venu.  Liv.  V.  Chap.  V. 

cenfce  fc  fiiire,  non  plus  que  le  nanljwrt  de  la  Propriété,  qu’aprés  cette  déterminarion 
du  nombre,  de  la  mefiire  ou  du  poids;  Il  moins  quon  n'ait  vendu  une  chofe  en  bloc. 


I Marchandilcs,  avant  qucUes  loient  tenues  pour  délivrées.  En  eflèt,  autre  choie  eft  de 
; dire:  Je  vous  vends  le  Kia  centeme  dans  te  Tenneass  sjui  tient  dix  Btuteilles-,  Bc  de 
! dire:  Je  vous  vends  dix  B eut  tilles  dn  Vin  ^ui  efi  dans  te  Ttnneau.  La  vetue’eft  ca- 

• cote  impar&itc,  félon  le  Droit  Romain,  (8)  lors  que  les  Contraé^s  étant  convenus 
! de  donner  leur  conientement  par  écrit,  raéke  n’cft  pas  encore  palTé.  Autre  choie  eft 

• (a)  fl  l’Ecrit  ne  fe  fait  que  pour  fc  louvenir  de  la  Vente  (9),  ou  pour  la  certi6er.  (b)  ’ 

: §.  III.  P O U R moi , il  me  femble  qu'il  lâut  avant  toutes  chofes  bien  diftinguetici  cn- 

; tre  le  Central},  Sc  ion  exéention.  Le  Central}  eft  accompli,  du  moment  qu’on  a di- 

ftmûement  marqué  la  Marchandife  vendue,  & que  l’on  eft  convenu  du  prix,  lins  qu’il 
V ait  aucune  condition  ni  cxprclfc,  ni  tacite,  qui  fufpende  l’Obligation,  ou  qui  lllTe 
la  liberté  de  fe  dédire.  Mais  1 execiitien  du  Conttaift  le  lait  feulement,  lors  quel’Ache- 
teur  paie  le  prix  de  la  Marchandife,  & que  le  Vendeur  la  lui  déhvre.  La  manière  de 
Vente  la  plus  limplc  & la  plus  naturelle,  c’eft  (1)  de  donner  & de  recevoir  ainfien mê- 
me tems  lur  le  champ.  Mais  lots  qu’il  fe  patté  quelque  rems  aure  l'accompliircment 
du  Conrraci,  & fon  execution  de  la  pan  du  Vendeur,  c’eft-i-dire;  depuis  qu’on  eft 
convenu  du  prix,  jufqu’a  la  délivrance  de  la  Marchandife;  on  demande,  /f  la  perte  eu 
le  preft  de  la  chefe  vendue,  qui  arrivent  pendant  cet  intervalle,  retardent  r -riche 
uur,  eu  le  ^endeuri  Et  on  entend  parler  ici  des  pertes  qui  arrivai;  pat  un  cas  fortuit" 
c’clbîdirc , lors  que  la  choie  vmdue  virfit  à périr  ou  en  tout,  ou  en  partie, par  l’effet 

1"^"'  ^ “ «»«.  ente 

fiui/;/a  té,  Cooma  de  Veaie,  le.  s!oa  «v.*.  da, 

tnléi,  eu  njiétmfu  miCm,  fui,  Ww  edw^u  m éétml,  es,  DAuasT.  1.  P,rt.  li.  i ri,  n ” ” 


■OQ  plu«  que  diQS  Jes  Vente»  coaditioncUêi,  on  ne 
peut  pas  fe  dédue  «vint  que  les  choies  achetées  aient 
Clé  mcAfrecs,  pefees,  ou  comptées. 

(ij  Cela  n crt  pu  particulier  au  contraft  d«  Vente  { 


y*  laioAi-  rom.  II.  pas.eic.  D.  £4 

r » que  dans 

U République  on  ne  vende  U 1 on  n'achete  que  de 
cette  manière;  comme  le  remarquoit  kindtre  Auteur. 

tmpth  (y  vfKJtih  ctwéliA  fit 

mai  e,aa.Jitm  4 a.1  — . * 


la  meme  chofe  a heu  dans  toutes  1«  cuucs  fortes  de  ptricnimm^  etntrsUA  fit 

Vti  dgnatttnmm^  leasmAttltHn^tJi  nectJlMrtnmf  dU-  mmmmt  fit.  vtl  i* 

titnis  ttietM  strhlmrn  . w/  éUerins  \njnfcjL^  , SrtTsia  «/ *** 

{ rt,  tém„)  in/„iflil  fimi  fléimi , i,.,j.tti.ma,  «.  /...dj  W ij^,\  dr’’ 


ttjm  f fUdii  im  #>f/7r*iWEr#  ; bm  afiter  virtt  fivt 

kûhrrt  JêneismjeJ  , nifi  infitmmtKta  in  Mr«Béiu«  QU  * 

fûiûstm  t^nfirm*lA;  fy  fi  ffp  tnhtllUmm 
t«^erihmtiÊr  , ttUm  eii  iffi  ctmptttSy^  ptflrtmn  à pérti-  li^m 
hnt  sh/JmsfiKt.  Coq.  Lib.  IV.  ïit.  XXI.  Dt  fide  i». 
fimmrnitfnjm  tU-  Leg,  XVII.  Voiee  IrtSTlTUT.  Lib.  III, 
lU.  Tit.  XXIV.  l}f  Em^ifn*  ^ y pfiacip.  eft  r 


*■  f*  dont  le  Vendeur 


III.  Tif.  XXIV.  ZA-  priacip.  eft  refponfab»^  outre  venctw 

Il  t.M  renunjtw,  que,  dm.  « pKisuphc,  quii  ]urif£o^nfulic.^„„u,„ , re  quSU 

3 UC  I Auteur  lcroble  vouloir  feulement  lapportci  les  w.UaticlIccft  ooouftr 


lange  de  fes  piopics  idec»  avec  celles  des  anciens  Ju-  « dc«é  d«lôfrudc  */• 

n^onlW...  qu  .1  *hç  ^ leaOex.t,  d.,, mener  ils  , Jfe 


firopUc^e  des  principes  du  üioir  naturel.  Il  ne  m a pas  h cip:^,ttx  ctnvmiffi  ^ 
etc  poffiblc  de  dcme.cr  loui  ceU  dms  1a  Tiadutiiou.  v^darw,  f-u/r»  *#«LV«7« 
(9  J C eft  ce  qui  le  ptclwine  ord.niiteoient , a moins  «b*  fi  préfiafti, , &•  um, 
qne  le  contratie  ne  paroifle.  tnim  de  hu  [ obltga-  Lé«.  n tnm  r’.k  v,," 


qui  le  lont  pour  l'svancnge  des  dcii*  Parties.  Si  mi- 
hii  emenifiê  , cn/ftdia  deftder^nda  ,fi  à 

e'  ^'hett 


Mm  jt  pr4/iuertt  y Çy  iamen  rem  fetétÙt  y ficnrnt  tHê 
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d’ane  force  extérieure  & infurmontable,  ou  d’un  Ticc  intérieur,  provenant  de  cau- 
fes  naturelles,  ou  lors  quelle  cft  volée  ou  enlevée  injuftement  de  quelque  autre 
manière  entre  les  mains  du  Vendeur.  On  üit  (a)  que  le  Droit  Romain  met  cette  perte 
lùr  le  compte  de  l’Acheteur,  quoi  que,  lèlon  ces  mêmes  Loix,  le  Vendeur  demeure 
Propriétaire  de  la  chofe  vendue  (p  tant  qu’il  ne  l’a  pas  encore  délivrée.  Mais  d'où 
vient  donc  que  par  tout  ailleurs  ceil  tant  pis  pour  le  Propriétaire, li  ce  qui  lui  appar- 
tient (4)  périt  ou  eft  endommage, làns  La  faute  de  celui  aure  les  mains  de  qui  U fc  trou- 
ve?  Pour  concilier  ces  deux  dédiions,  quelques  Jurilconfultcs  dilént , que  la  der- 
nière n’a  lieu  que  dans  les  Conttaé’Ls  en  conféqucnce  delquels  l’un  des  Contraélans  a 
fimplemcnt  entre  les  mains  une  choie  qui  apfrartient  à l’autre;  & non  pas  dans  cetu  en 
vertu  delquels  on  doit  une  certaine  choie  en  clpéce.  Ou,  comme  d’autres  s'expriment, 
la  cho  c cA  perdue  pour  le  Proprietaire,  lors  qu’on  oppole  le  Propriétaire  à ceux  qui 
ont  limplcincnt  l’utage  ou  la  garde  de  la  chol'e,  & non  pas  lots  qu’on  l’oppolèà  ceux 
qui  ont  droit  fur  la  cliolè,  &'qui  peuvent  la  prendre,  ou  la  demander,  comme  s’ils 
en  étoient  déjà  actuellement  Propriétaires.  On  allègue  entr’autres  railbns  de  cette  diffé- 
rence , que  l’Acheteur  atant  pii  & dû  teriret  d’abord  la  choie  vendue, en  la  paiam  ; s’il 
l’cilt  fait,  elle  auroit  péri  entre  les  mains:  de  Ibrtc  que  lôn  retardement  & la  négligen- 
ce ne  doivent  point  tourner  au  pté|udicc  du  Vendeur.  Quelejues  autres  di!ênt,(al  que, 

Il  la  cholè  vendue  cft , .avant  la  délivrance , aux  niques , géi  ils , & fortunes  de  l’Aclie-  i'“  cjp,*iu. 
teur,  ce  n’cft  pas  parce  qu’elle  lui  appartient  propteincm,  mais  parce  qu’aulli-tôt  que  i-  >s- 
le  Conttaâ  elt  conclu  & arrêté , le  Vendeur  conlidéré  par  rapport  à l’Acheteur  n eft 
pas  tant  cenfé  Proptiélaue  que  Débiteur,  &:  Debiteur  d'une  cholè  en  clpéce,  (5)  la- 
que!- 

rr^cedeat,  & fAns  avoir  é(;ard  à cette  dîRmûion  de  ou  !a  procurer;  ^ moins  qu'il  ne  fè  Toit  cUirement 
avantage  qui  tcv.eat  duContia.<i  ou  a l’une  det  deux  engage  à quelque  chofe  de  plut , ou  que  la  Loi  ne 
Partie»  Iculcracnt,  ou  à toutes  le»  deux  enfcmble»  l'f  oblige,  guu  il  ne  s'enluit  point,  que,  quand  ü 
|e  ctott  qq^  le  Vendeur,  & tour  autre,  quit'eâ  char*  e»  lui-inème  Proprietaire  , l'auue  C^ntradLanr,  qui 
gd  expntllemcnc,  ou  tacitement,  de  gaedet  une.  ebo*  n'cd  pomt  en  demeure  «le  la  retirer  , & de  la 

le  qui  appantciit  à aurtui,  de  quelque  raamere  que  part  duquel  U o’jr  a d'ailleurs  aucune  aune  lîaurc, 
ce  luit,  etl  tefponlâlile  de  ce  qui  arrive,  lors  qu'il  doive  donner  ou  perdre  rargcnc  qu'il  n’avoir  promit 
n’a  pas  faic  tout  ce  qu'il  auroit  fait  pour  lui>meme  quen  vue  de  cette  chofe  qu’il  a'a  ni  ne  peur  avoir, 
de  pour  fon  pto{uc  imei^,  dans  ka cimfes qu'il piend  Ceft  ce  que  reconnoit  feu  Mr.  ViXAiKnivS,  dans 
le  plu.5  à corui.  Ces  Injhtml.  Jm.  A'm.  & Qnt.  Lib.  II.  Cap.  XII. 

(l)  Et  même,  Iota  qa'tl  l’a  délivrée,  tant  qu’ü  n'a  17.  où  il  fuit  neanmoins  le»  principe»  de»  Ju* 

pas  rcfu  le  paiement , ou  fait  ctedii , ou  ptiaqucluue  ruconl'ultes  Romains.  H fê  fonde,  pom  k»  (bùtenir, 
gage,  ou  accepté  une  Caution  dce.  fur  deux  raifons.  La  pidmkte  eÂ  . qu'il  oe  teaoic 

rrw  «epiari  tradidir , 4»d4*rf  iV' damnuj  #/y.  I K » T I T U T.  qu'à  l' Acheteur  de  icttrcr  d’abord  la  choie  vendue, 
in  fine  VtnduA  vtri  rtt  6*  rrudiM  ou  par  lui  •meme,  oupataufiur;  &,  »’il  Icût  6u», 

fton  niUer  4mpt9ti  ^nàm  fi  il  wfidimi  pu-  la  chofe  auroit  péri  enuc  fe»  nûios.  Mai»  on  fuppo* 

fraM  ve{  nU»  «ai»  ti/mtitftttrit  t vtlnt  txpntmif-  fe  mal  • à • ptopoa  , que  l'A-’hetCur  pent  toâjour»  IC- 

fort  t dMt  pigmnrt  Lib.  11.  Tit.  L Dt  rtrnm  drvû  litcr  la  choïc  vendue  , 3ufli>tôi  aprc*  la  ronciuûoA 
Jttnft  41-  du  niaiihe.  Or  il  arrive  fouvent , que  cela  n’eD  piM 

(4)  Â/i  damint  fm»  périt,  difent  le»  Jurilconfulte» ; polTiMe,  ou  parce  qn  elle  cïl  loin  du  lieu  où  lé  laie 
Qiaxime  qu'd*  tirent  de  cette  Loi  du  CODE,  Lib.  IV.  le  Coutraâ,  ou  pour  quelque  aatic  raifon.  On  convient 
Tir.  XXIV.  Dr  pigmtratitia  nHnni,  Leg.  IX.  i«  mrtne  qucUpiet'ois  capreuement  , que  la  choie  ven* 

Ctnit  d'.ÜterUnf  permanere , idttfsf  ipfi  pmre  in  dn^tum  due  ne  lêia  délivrée  qu’au  bout  iJ  Jil  CCttaîn  rem», 
un  ve*»*.  . cependant  les  Juriieonfulte*  Romain»  ne  ditpto* 

(s)  C’eft  une  réglé  des  Jutrfcoiduîie»  Romains,  éc  km  point,  en  cea  cas-la,  J'Achefeuc  de  la  paict  t U 
ta  Tc/iiable  raifon  lur^laq^lle  il»  fondwt  leur  dc  i-  leur  riiRt,  que  le  Contta^l  fu*-  pleaicment  conclu. 

£on  fur  le  cas  dont  il  «'agit.  Ma»  la  qocilion  ell  de  fa-  L’autre  taiibu  , fur  laquelle  Mr.  ViTAtAAlwa  fe 
voir,  fl  mis  a part  leur  autorité,  elfe  peut  être  état-  fonde,  c'en  que  les  avantages  fucvem;s'à  roccafioa 
duc  lufqucvla,  & fl  on  peut  bien  la  concilier  avec  de  la  cho.c  sendué  fooc  pour  rAcheteur  : donc  il 
l'autre  rc^e  quil»  eubliiieni  eux-metoet,  que  la  do.t  aiifli  touSiii  la  perte  arrivé^*  avant  la  délirtaitce. 
perte  dune  chofe  cft  pour  foo  Maictc.  Pour  moi , Mais  c'eft  -U  iiippoler  vilib!emv.  t ce  qui  eft  en  nueP 
le  ne  vois  pas  moicn  de  donner  ici  quclq  ic  folurion  «on:  car  qui  me  l'un,  nie  l'auir'*  , & l'obiecr.oa 
rtibfairanie.  Que  le  ücbitcuf  dune  cbolc  eu  erpree  riree  de  ce  que  le  Vendeur  detnenre  Propriétaire,  a 
ibic  libéré,  lois  que'Je  vient  a périr  (ans  fa  laute,  ]a  rueme  foice  contre  le  gain,  que  contie  la  nette. 

«la  pioute  leulcuienl , qu  il  n'c*  pa.  tenu  de,  dom-  LM  Jai  lconTulte,  Ronnini  & Ktu,  InlMV'éiM  . 
i St  imctcu  o«ea  celui  Iqoi  il  ûergii  la  do;j>ec  ewoicni  évite  iviu  (m  embiitu,  St  euWi  de,  pii». 

XoM.  II.  I et- 
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ouellc  venant  à p^rit  Cuis  qu'il  y ait  de  la  mauvailê  foi  ni  aucune  négligence  de  fa  part,, 
il  n'cft  plus  tenu  à rien  aivers  l'Acheteur.  (<S)  Mais  tout  cela  ne  nous  fournit  pas  une 
raifon  claire  & convaincante,  pourquoi,  le  Vendeur  étant  obligé  de  mettre  l'Acheteur 
en  pleine  polTcifion  de  la  choie  vendue,  le  dernier  doit,  pliitbt  que  le  premier,  ponce 
la  pene  qui  furviem  avant  que  celui-ci  au  eft'edué  Ibn  engageinait.  Et  il  ne  lett  de 
rien  d'allcgucr  ici  quelques  Loir,  (b)  qui  dilent,  que  quand,  on  a promis  une  choie 
qui  ne  peut  être  remplacée  par  équivalait,  ou  une  cliolè  en  elpécc , comme  parlent 
les  Jurilconfultes,  on  n'en  eft  point  garant,  au  cas  qu'on  la  perde.  Car  il  s'agit  la  de 
Promenés  gratuites:  &.  ai  m.iticre  de  ces  fortes  d'engagemens , il  leroit  certainement 
ablûrde  & injufte,  que  l'on  lut  taiu  de  doiuier  ou  la  choie  même,  ou  la  valeur;  la 
nature  meme  de  l'alFaue  ne  foullraut  pas  une  interprétation  fi  étendue.  Mais  d'où  vient 
que  dans  un  Contraci  intérdlc  de  part  & d’autre,  comme  la  Vente,  lors  que  le  Ven- 
deur n’a  pas  encore  exécuté  ce  à quoi  il  cft  laiu  pat  le  Contrait,  l’Acheteur  doit  fc 
réfoudre  à perdre  la  Marchandifo,  & à la  paier  pourtant  î Pour  moi,  il  me  Irmble, 
que  le  meilleur  moien  de  découvrir  ici  les  règles  de  l’Equité  Naturelle,  c’ell  de  dilbn- 
guer,  li  le  rnatdeinent  de  la  délivrance  vitiw  ou  de  ce  que  la  choie  vtmluc  ne  pou- 
voir être  tranlportée  qu’en  un  certain  teins  au  lieu  où  elle  devoit  être  délivrée,  ou  de 
la  faute  du  Vendeur,  qui  pouvant  délivrer  la  Ktarchandile , (?)  ne  l’a  pas  fait;  ou  bien 
s’il  n'a  tenu  qu'a  l’Ache.cut  d’en  prendre  pollèilion.  D.ais  les  deux  premiers  cas,  il  n’y 
a point  de  doute  que  la  pene  ik  fo.t  pour  le  compte  du  Vaidair.  Ainli  luppolé , par 
excmplc,(8)  qu’aiant  acheté  d’un  l.oimnc  quelques  l'iouptaux  ijui  paillétu  loin  de  l'en- 
droit où  nous  avons  conclu  le  nurcaé,  ils  viaincnt  a lui  é.rc  enlevez  par  des  Vo.eurs, 


«ipe»  mî«iu  liez  y s'ils  dc  t'^oieat  enterez  d'uoe  faulTc 
idee  du  iMnfpon  de  Fropfitte  » ptetca^uc  ne 

pouvoir  ie  faite  que  pai  une  pnle  de  cot« 

potclic. 

(<)  U auroie  falu  a^oûier,  que  CujAt,  & qoeU 
que»  autres  a{>res  lui,  ont  prctcisdu  que,  pat  ieU.oïc 
Kouiain  même,  les  aecidens  fuivenus  ayjiit  la  dcii* 
srrajtce  êtoient  pour  le  eompie  du  Veudeur.  Vuitu 
ce  grand  JunJcoaTulre,  Tut  la  Loi  XXXIU.  du  Titre 
4u  PiCKSTE,  , dans  Ton  Traite  Ad 

Afrtcmtu»  , Lib.  VIK.  Mt-  Van  £ CK  Protellêur  à 
Utrtikt  y retnaxque  dans  Prineipis  Jmru  CniiUt , Tut 
le  Titre  /V  & ttmmadt  rti  vrâdaiz  , ^ lo.  que 

les  Savans  dereCpetcnt  de  ronciliex  cette  ùti  avec  Po- 
pmion  coininuuc  : te  pour  lui , U decUic  firancJie* 
œem , que  1 on  peut  due,,  ûns  blcÜct  k rePpecl  qui 
cil  dû  aux  Ju/ikOBiultcs  Romaiui  , qu'ils  n’cioictit 
pas  toui'à-fait  d'accoxd  entr'eux  ior  ccice  luaricrc. 
Mr.  Ko'o  DT  , dans  ibn  Commcntiürc  , pjg.  416, 
417.  leconnoît  que,  dans  le  os  dont  il  s agit  , ü 7 
a une  exception  a la  icgk  generale;  auifî  bien  que 
ilaiii  celui  des  Loix  Xtl.  Xltl.  XIV.  du  'fine  Ùt 
ftrittJt  & rt««Wo  rti  Wnd,  qu'OÛ  OppOiC  CDCOIC  ICI. 
Voici  k deinic;.  l'n  bomme  asoit  acheté  quelques 
boi»  de  Lit.  Le  Vcndcui  les  Ja  iPe  a la  rue  , oii 
en  Kdtltt  c'câ’i-dt.c  , un  MagULat  de  Police,  tes 
lait  meirte  en  pièces  injunctneni.  Le  Juiil'coniulte 
Paul  décidé,  quels  pc.tecâ  pour  le  compte  du 
Vendeair , eacure  inérac  q.i  il  n'y  aa  pas  de  la  iauie. 
Danv  l'autte  Loi , on  Tuppote  , qu'une  Terre  rendue 
ail  étd  coDiisqaee  pat  droit  de  Guerre,,  .‘ivam  la  deJi» 
nance,  fana  que  k Vendeur  foit  cojpable  de  nen. 
St  ArniCANUS  décide  delà  même  mtBiére.  Mc. 
NoooT  loedc  cette  exception  fur  ce  quil  s'agit 
d’unc  in;uie  faite  au  Vendeur  pat  l'£di/r,  ou  par  le 
Pruicc  vi^orieux;  laquelle,  dit-ü,  doit  tail'onnable- 
sien:  tomber  lûr  lui,  St  non  p?s  lui  l'Acbcieur;  de 
fottc  que  la  peuc  a eune  poiMi  ici  put  ua  caa  Utai» 


ou 

Kaû  pourquoi  eH>re  que  Tclfct  d'une  relie  in;uie 
(èia  ruuins  ic^rdc  co.iimc  un  cas  fatal , que  celui  du 
Lsrein  ou  OC  la  Stapintf  £c  cependant  les  JuiticOD- 
fuices  mettent  fut  le  compte  de  l'Acheteur  ir.  peuc 
dune  chofe  uerobee  ou  enie.'ce  avant  la  4eU»iâ.ivey. 
fins  .la  faute  du  Vendeur.  Votez  U l Gis  T.  Lib. 
XVIII.  Tit.  I.  D.  iênlrsi.  tmt.  Lcg.  XXX»'.  4 « 
me  femblc  qu  on  peuc  beaucoup  lu-eux  p.erou  Oc 
etapccher  cet  infuies  des  Particulio.*,  que  wcllks  dun- 
hLigidrac,  ou  celles  qui  fo.it  une  laite  de  la  céueae. 
Et  le  Voicj.-,qiu  Ignore  que  i4  cnolé  qa  M vole  air  cr« 
vetulue , ne  veut  pas  p.us  t-ure  une  in,ure  a 1 Ache- 
teur, quelLdile,  ou  le  Conqiuuant.  D'ailieurs  les 
Ju/iuonJûtrcs  eux-mcmrni  fur  dauc.c»  fu;t;s,  :egac> 
dent  comme  une  force  ouieare  k un  cis  lata.,  ce 
qui  arrive  par  un  effet  de  la  Cuerce  : Ji  incurjnt  htf. 
umm  Hgt.  D I 6.  Lib.  XIX.  Tic.  U.  Ut*ti  rwidW?;,  Leg. 
XV.  ÿ.  a.  J'avoué  que  )e  ne  laurois  vou  aucune  rat- 
ion lolide  de  la  d fference.  GUillavmb  Rak- 
CHi  N,  Difciple  de  CUJAS  , Tatoue  de  htmoe  loi. 
Farisr.  lefJ.  Lib.  III.  Cap.  XI. 

(7)  Le»  juriiLoafultet  Roinaiiu  dUent  aufC,  qu'ea 
ee  cas* la  le  Vendeur  ett  tenu  des  dumtnage»  de  m- 
terèts,  c'efl. a-dire,  qu'il  doit  dèdommai^er  TAcbe- 
teur  de  ta  perce  que  celai- ci  a faite,  ou  du  profit 
qu'il  a manque  de  taire,  par  une  fuite  naturelle  ISc 
oïdiiuîtc  du  retardemeat.  Sd  w cvr^im  tetn  iradMOiff. 
« idf  insttt/lf  égitear:  6ti  ^ rrm  béhtrt  1». 
im}}  emNtrii. ....  <««1  per  vm^iteetm  /leterii  fut  minms 
rtm  tetiatftmnh  «/t/itai  rmpneni  i«  tJlimAtitnem  venat 
fsz  tmdi  ehts  i^etm  rem  enfifiu.  Kejmi  fntm , fi  ptfuH 
ex  vint  (pe^a)  6*  /tÊenm  fttre^  ii  xpxmset. 

ium  efi , Ktn  f»aw  fi  triiùtàm  emerit  ^ (y  té  tmm 

rr»,  ftUd  **n  jit  trédiimmf  fitmUite  tjut  famé  Uhe^sve^ 
rit  s Mm  prrriav  frtrûi , rem  frrvtrmm  Jtumt  ntutttrmm  ^ 
01  CK  ST.  Lib.  XIX.  Tit.  1.  Dt  «tlitnthm* 
Sie»i,  fir  Vtniiti  , Lcg.  I.  Gr  XXl , \ 

(s;  (^oi  que  le  tanfpoa  du  dioic  oc  fiopiîdte  ne 
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ou  par  des  Loups,  ou  i pdrir  par  quelque  autre  aeddent;  oit  qu’il  néglige  de  me  les 
livret  en  Ibn  rems:  je  ne  lins  pas  tenu  de  les  lui  paier.  Mais  fi  l’Adieteur  eîl  en  demeu- 
re de  retirer  la  clio;e  vendue , (p)  il  eft  jufte  que  la  perte  tombe  fur  lui.  Car  du  mo- 
ment que  le  Vmdcur  doit,  Iclon  le  Comtacl,  délivrer  la  Marcliandilc,  & qu’il cftptèt 
à le  faire;  U Propriété,  confidetée  comme  un  pouvoiî  Moral  ou  un  limplc  droit , 
palTe  à l’Acheteur , en  lotte  que  la  choie  vendue  lui  .apparrieiu  déformais  uniquement 
(c).  Si  donc  le  Vendeur  garde  oicorc  chez  lui  la  Marcliandilc  par  pure  honnêteté  & 
lans  s’y  Être  engagé,  (lo)  l'Acheteur  auroit  bien  mauvailc  grâce  de  vouloir  le  rendre  ixVj.i’i  6-/«v, 
refponfablc  même  des  cas  fortuits.  Que  iH’ Acheteur  a exprcllèmcnt  donné  en  garde 
la  M.itchandilc  au  Vendeur,  ede  ell  cenléc  demeurer  airrc  les  mains  de  celui-ci,  non 
en  qualité  de  Maître,  mais  en  qu.tlité  de  Dépofitaire,  qui  ttar  conicquent  ne  répond 
pas  des  cas  fortuits.  En  ce  cas-]a,la  délivrance  le  fitit  par  luie  ndion  de  (d)  mim  hrtve,  W >'  f- 
mais  d’une  manière  tome  opiioicc  a celle  que  l’on  conçoit  dans  la  Donation  d'une  cho-  chi.'"'”*' 
le  que  le  Doiutairc  avoir  déjà  entre  les  mains  ou  par  einpmnt,  ou  à louage:  car,  au 
lieu  qu’ici  la  choie  prêtée  ou  louée  commence  a appartenir  à l’Empruntcui'  ou  au  Lo- 
cataire en  vertu  de  cette  délivrance  feinte;  là  au  contraire  la  Marcitandile,  qui  étoif  au  . 

Vendeur,  celle  de  lui  appartaiit,  en  forte  que  l’Aclicteut  en  ell  déformais  le  Icul  Sc 
véritable  Ptopiüraire. 

Au  relie,  les  inanimés  que  nous  venons  d'établir  au  liijct  de  la  perte  arrivée  avant  la 
délivrance  de  la  choie  vendue,  doivent  être  apjihquécs  ou  (i  i)  profit  forvaiii  dans  cet 
intervalle. 


denuode  naïufedcment  aatie  chofê  que  le  conrente- 
inent  des  Patries,  00  peutconrenii  ou  expicfll-meut , 
ou  taciiccncm , que  ie  Vcuikof  demeurera  Proptic- 
nue  jufqua  U délivrance.  Or  cette  conTennon  (e 
pcerume  ici  ailemenr  , lors  qu'il  cü  impoiTiblc  au 
Vciuleur  de  remettre  d'abotd  â l’Adreteiir  U cbolè 
vcitdue.  Car  comme  alor*  il  y a heu  de  cnindie  nul* 
le  accrdent  qui  le  mettent  jd^fuLuinait  hon  detac 
de  tenir  parole;  un  Acheteur  prudent  n'anra  garde  de 
«’ejipolêt  à donner  Ton  argent  pniu  rien.  Ainli,  i 
moins  qu’ü  ne  paioilTc  mamicfteinem , que  le  Ven* 
deux  c'etl  entterenscni  dépouille  de  ibn  droit  de  Pto* 

fuicte , en  laveur  de  l’Acbcrcuc , qui  a rcmoizne  vou- 
oir  i'aqWrit  celui-ci  dl  ceafe  avoir  lailfc  fur  le 
(Of^pce  de  raiitte  Ica  eu  fortuitt  qui  peuvent  arri* 
ver  duu  ect  entretema.  Au  lieu  que,  quand  U cho* 
fe  ell  prefence,  Ac  qu'il  ne  tient  qu'au  Vendeur  de  la 
ueiivtcr , fit  a l'Aeheteur  de  1a  rccevouplil  n'r  a 
âaeuiK  taifoiD  de  croire,  que  le  Vendeur  ait  eonfavé 
la  Propiictc,  à en  >uger  par  le  feul  Droit  de  Nature; 
à mouia  que  I etu^igement  ne  fc  réduilè  à une  timple 
Convention  de  «eudre  ; comme  on  peut  concevoir 
que  cela  fe  fut  fouvenr.  Voiex  ce  que  i'ti  dit  fur 
OttOTlUS,  Liv.  II.  Chap.  XU.  tj.  f. 

(ÿ)  En  ce  caa*là,  le»  lucifconrultea  vont  iufqu'h 
dite,  que,  fi  quelcun  a acMté  du  Vin  à condition 
de  venir  le  faire  meluret  & le  ictirer  dans  un  cerrain 
icms,  le  Vc.)deuf  peut,  aprê»  le  terme  expire  , rc* 
paDdic  le  Vin  , pour  fe  lervir  de  Ica  Tonneaux  ; bien 
euicudt  q'aaiipa.'jvaot  il  ait  fait  avertir  l'Aeheteur. 
Xii.vt  amtim  VfffJilori  av/  tffv.étrt  tioanv  , d item  ad 
mt-c'-dum  pra/Ufmttf  net  j*ilre  d-em  sJmr^/um  rf! i rA 
firri,re  AuXtm  Ktn  Jtüiim  p*terHf  priât  uftanio  me- 
nmauiet  (Miterif  ut  «tu  t»Umt  vinttm.  sut  Jtimt  fututum 
ut  viKum  ipufJe  eutr.  DlGE»T.  Lib-  XVIH.  fit.  VI. 


Dépérit-  br  enn>ufd*  ni  vniiire,  Leg.  I.  ^ Il  el^ 
vni  qn'on  ajoute,  que  le  Vendeur  fera  plus  louable, 
àc  no  paa  uutf  de  Ibn  droit;  & de  .venve  le  Vm  le 


s.  IV. 

mieux  qa*U  pourra,  ou  de  louer  d'autres  Tonneaux 
pour  foo  propre  uiage,  fur  le  compte  de  l'Achcieur: 

ïamen  , tS>m  e^'uetiete  , «v»  t^un^t , Immdsndmt 
eji  pniiit  ....  {ttujm*diut  t/l  têxduii  vtf/li,  «ire 

rrMt  ViMMV,  uifif  ttuénurrix  ^ tth  tmptire  red^^ 

turi  sut  vtndert  vi'ftiua  fidtt  îd  tft  ^ ^uttutum  ftnm 

tpdu*  inttmmudu  ftri  pftt/i  f tptrsm  dmee  , «c  tuam  mi- 
tumt  dfinmtr.io  /a  ts  m empitei.  Mus  c'eu-Jâ  làn* 
duute  un  de  ce»  Préuptti  de  Dr*Uf  oppolba.  aux  Rt- 
g/('t  ou  aux  Lâix  propicrocni  ainfi  nurmucea,  donc 
Mr.  Noodt  a traite  dans  Ibn  JtUiui  Psulut,  Cap* 
X.  6c  XI.  La  permiilioR  minifeftement  injufie,  n'cft 
pas  moins  pleine  te  entière  dans  les  paroles  préce* 
dentes:  & on  a uitiqué  avec  raifon  GrOTic», 
de  ce  qu'il  met  ce  cas  au  nombre  des  eholëa  qui  fiinc 
abfolumcnt  bonne»  6c  innocentes , quoi  qu'il  (bit  plus 
louable  de  s'en  abaenir  : Liv.  111.  Chap.  tV.  5,  a. 
num*  I.  Voice  J.  Samusi..  Sthy  JLii  TVsJ.  dt 
Jmt  Utitl  fti  nn  huutfiiy  Cip.  11.  J.  >7  , fc*  y>yf, 
] avois  lemaïque  ect  exemple  ^ conlciU  que  les  an- 
ciens Jutifconlultcs  donnoicnr,  contie  la  rigueur  du 
Droit,  avant  que  d avoir  vü  les  Eurtmeuita  du  doébe 
H Ubofieux  Mr.  Brenkmaw,  Cap.  Xll.  i4. 
«aai.  6cle  Commentaire  de  Mr.  NoOOt  lot  le 
Digeste,  pag.  4n,  414. 

(10)  L'Acheteuc  a d'autant  moins  fujet  de  (ê  plain- 
dre , que  fouveat  la  chofit  vendue  autoit  pù  fe  coa- 
ferver,  s'il  l’ctit  retirée. 

(11)  Celui  qui  IbuSre  la  perte,  doit  avoir  le  gain; 
e'dl  une  intximc  rnconieihb'c.  Si  #1  Fonds  de  ter- 
re, par  exemple  , étant  rendu  , l'alluvion  f ajoute 
queioite  choie , c'eft  pour  le  profit  de  l'AcKctear. 

^d  Gy  J*  ftft  e^iiomtm  fuuds  per  slUmo- 

uem  mtc/JPnt  , md^  empiorii  temmtdtum  pertintt.  Nsm 
tr  etmm.^um  tjm  tjfe  deWt  , perixuJum  tfi.  IK- 

STITUT.  Lib.  ui.  Tit*  XJUV.  Ùt  mpt.  far  tfittéu 
i-  î. 

I i 
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68  Dè  V Echange;  &dn  Centrait  de  fiente.  Lw.  V.  Chap.  V. 

jimCnvmint  j jy.  L E Contrat:  de  Vente  eft  très-(buvent  modifié  par  diverfes  Conventions  quî 
^mcmri'cô,.  y font  ajoûtées  ou  du  confcntcmciu  des  Panies , ou  en  vertu  des  rtglcmcns  des  Loix 
ujft  d<  riMt.  Civiles.  Sur  quoi  le  Droit  Natuiel  n ordonne  autre  cliolé  li  ce  neft  de  tenir  ^nétucl- 
leincnt  ce  dont  on  eft  convenu  ;&  de  fe  conformer  aux  Loix  de  l’Hcat,  dans  lequel  oiv 
vit,  II  l’on  veut  que  le  Cuntrad  ibit  valide  en  Jufticc. 

I.  Ainli  rien  neft  plus  ordinaire  que  de  vendre  Cr  d'acheter  4 crédit,  c’eltidire, 
à condition  que  b Marchandilê  ne  lera  paice  que  dans  un  certain  teuis  ajitcs  b déli- 
vrance. 

1.  On  conviait  aulli  (buvent,  cjue  !»  délivrance  ne  fe  fera  eju'au  haut  d'un  certain 
terni,  (i)  Sc  que  cepeiidaiu  b perte  ou  le  profit  demeurera  au  Vendeur,  avec  b Pro- 
priété de  b cliolè. 

3.  On  vend  quelquefois  une  (1)  choie  à la  charee  ^iie,fi  dans  un  certain  terni  an  en 
trouve  davantage,  il  nous  fera  permis  de  la  vendre  a\n  autre.  Cela  peut  le  taire  ai 
deux  (5)  in.inieres,  ou  ai  forte  que  la  Verne  Ibit  confomméc , mais  lous  condition 
qu’elle  lera  re.oiue , Il  quelque  autre  oftre  un  plus  liaut  prix  : ou  en  forte  que  le  Con- 
tr?ct  ne  lb;t  accompli  que  quand  b condition  apiioféc  lie  le  vérifie  pas  p.itrcvénanent. 

• D.ms  le  prémict  cas,  l'Aclieteur  aquiert  b Propticté  de  b choie  vendue:  dans  l’autre,, 
le  Véndeur  demeure  le  Maître  de  la  inarchaiidife , juJ'qu’à  ce  que  le  Contraâ  ibit  ploi- 
ncinar.  accompli. 

4.  Il  y a fouvuic  dans  le  Contraâ  de  Vente  une  (4)  Claufe  Co'mmijfoire , par  laquel- 
le on  convient,  que,  fi  l’Acheteur  ne  paie  pas  dans  le  teins  marqué,  b Vaue  faa  (j) 
nulle.  Et  ici  ou  le  Vcndoir  livre  for  le  champ  b Marchandilê,  à condition  que  fi  l’A- 
clietcur  ne  le  fatistait  pas,  en  fon  teins,  il  b lui  rendra,  avec  tous  les  fruits  & les  re- 
venus qu'il  en  a tiré  ; ou  bien  il  b garde  pilqu’au  terme  convenu , & alors  il  n’eft  point 
tenu  de  b dclrvrcr,  quand  l’ Acheteur  manque  a b parole.  Le  dernier  eft  infiniment 
plus  lût  (6),  cjue  l’autre.  Car  orduuuemcnt  le  Vendeur  .ijoiltc  cette  claule,  pour  n’a- 

Ç.  IV.  (t)  Stdfi  T^rniUf  fi  ftriteAa  /nkjtnty  hi  id 
ftmput  ^icninm  /ifiênehit , fnad  J*  I>  I C & $ ’T. 

Lit»,  XVUI,  Tit.  VI.  Tie  frrit.  h cammei.  rei  vendit. 

Ccg.  1.  peine-  Voi<z  aulfî  Tit.  1.  Ht  tnntrah.  F.m. 

Les.  UUVUl.  f ult.  % l4.defl'u»  H;.  SOODT, 
rrtk.  Jnr.  Lib.  lit.  Cap.  XI. 

(a>  C eft  et  ciue  Itt  lufiiiiQnfaltea  appellent , 
deài»  h étem,  (iont  il  Ctt  tiaite  dant  le  DJCEI  Tl, 

Ltb.  XVlll.  Tit.  II.  En  voisi  la  définition.  In  dîem 
atddtfh*  itét/itt  Itlut  9VNOUS  ‘Cf.HTVM  ESTO 
TISI  EMPTUt,  NUI  SI  INTRA  ,K4- 

E.ENDAI  JANUARIAI  PKOXI.MA8  M E I.  1 O- 
fttJtf  CONOITIOHEM  FCCEEIT,  O RCS 
A'  OOaaiNO  ABEAT,  L».  f.  Jiid. 

())  S'nm  fi  htt  *itnm  tfi  ^ MX  mciioïC  lllati 

condittone,  difccdai ut, mi  pvra  emptit , fHe /mh  ean^- 
titna  rt/iMtnr  f fin  ainitm  ènt  ///,  ut  p€.£tcûtut  cmp* 
tio,  niti  meUoi  conditio  acUctarot,  erit  tmpeè*  tandis 
Ibid.  Lfg.  11.  un  dtnffm  eendititnsüt  v/Kdiiit 
PO.**  POK  I US  , «ÿwaprrv  , etf 

firwUnt  atd.  mm  nerlncert.  Lee.  IV.  pruK.  &d 
né  n dtcm  aJMttiu  fit  /mnamt  , ÆKttetutm  sdjetttn  /U 
fàOat , mi  i«  rrm  mQitne  pnttfi  g pefira  , ïisk  ftttrU. 

Lib.  VI.  Tit.  l.U)é  Rà  vindie,  Lc|.  XLI. 

(4!  Le»  Cammifiarut^  dont  il  rtt  traité  dons  le  Dl* 

ESTE,  Ltb.  XVIU,  Tic.  111.  SI  AO  DIEM  Pt> 

CVNIAIOLUTA  NONSIT,  UTEUNOCi  IN< 

* EMPTVt  IIT  , Us  secipitnr  uKlDptu»  cil'e  tundiu  , 

fi  vtn dater  inempnm  mm  ffft  vttH  , ^s  id  vendUrrit 
asnJÀ  isvtrttnn  nsm  fi  süter  muifttetetr  ^ exnfis  xills 
ii  pnufittt  tmfiarn  /ulnrnm  , »t  non  dsted» ^ciseiaim 
mrnftsm  /4tmi/mésm^  fm  *jm  ftrntdn  Jmfin. 


Uf>m  nmm'Jirism  , fna  m venditiniim  md/uitÉr  f-fi 

Vtift , Vtiuùltr  extnehl  i non  etiam  invhm Séd 

fi /%adm»  wrvtn*{ftt,  AH1»T0  tatfitauàse vtndisnti  de 
kit  [ l/uAjbui  ) /Wmiiiv  i«  tmptofem  dsttdnm  fnis 
niiilpentt  enm  reiîdett  np*rifr*t  ex  re^  in  fax  fidtm  fe- 
ftlUfjtt.  L<g.  H.  lit.  V.  ibul.  Voiea  )e  Commentaire 
de  Mt.  No  O OT,  p.  ii>4- 
(a  Ccd • a • dire , ü le  Vendeur  I«  |Ugt  il  pr<^pot  : 
car  e'câ  en  û lavcui  que  ta  claule  ed  aïoûtcé;  aucré- 
meut , Ion  que  la  choie  vendue  fôus  ciauie  commif- 
foire  viSBC  à péril  entre  Ici  mains  de  rAchcieur,  U 
oc  ttcndioit  ^‘a  lui  «ie  icadre  la  Vente  niiUe  en  ue 

F liant  pas,  ot  de  fatre  iinli  perdre  au  Vcitdcur  8c 
aigeni  U la  maiehaodifc.^  Voiea  la  Noce  prcuedcnte. 
(4)  Ou  plûtbr  on  ne  nique  ûeu  ici  j au  lieu  que 
de  1 lutte  cuimete,  un  nique  beiucuup.  Au  rctte, 
félon  le  Dioit  Romain,  lots  que  U Vente  ctl  imml* 
lec  pit  le  defaut  de  paiement  » ü l'Achctcut  avoic 
donne  des  eues  , ou  une  parue;  du  prie , tout  cela 
eft  peidu  pour  lui.  Mus,  en  ce  cas*  ü,  U garde  lea 
fruits  on  revenus  qu’il  a tirez  pendant  le  rems  qu'il 
étoïc  Propnetiire  de  la  ehofe  vendue.  £r  id , ^d 
srrhs,  xel  site  Komint  iatum  gffit  , spnd  Veniittrem 
rtms-fitmm.  OlO-EsT.  uh  fteprà.  Lcg,  VI.  peine.  Ut 
inierdMm  frnRmt  fcmiotj  fxrrtHP,  fmm  priHnm^ 

, ptriiiit.  //..intriu  N E R AT|  l imne 

hsiel  Iffm  , fns  tfi  hnms^m  , fnsnd*  emtnr  sli.j*sm 
psrtrm  peetu  dédit,  ibid.  Leg-  IV.  ÿ.  1.  Comme  lue 
ce  pie  «la,  les  fruits  pouvoient  me,  d'un  edté,  pm 
de  choie  , en  compaiaifon  des  erres  ou  de  U pinio 
du  pm,  que  k Vendeur avoit  rcfd;  de  l'autre,  beam 
coup  plus  (onlî^cubk},  que  ce  que  TAcbaeuf  avoic 

ioms 
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De  l'Echange  ;&  du  Contrat  de  VénU.  Lit.  V.  Chap,  V.  6^ 

voir  pas  beaucoup  de  peine  à êcre  paie:  or  il  lui  léroic  auQI  fàclieux  d'ccce  oblige  d'an* 
lâcher  ion  bien  des  mains  d'un  mauvais  l’aieur. 

5.  Il  n'eft  pas  moins  ordinaire  de  voir  dans  les  Contrads  de  Vente  une  claule  de  (7) 

Xetrait,  appoléc  ou  par  les  Contradans  mêmes,  ou  par  les  Loix  Civiles  à l’egard  de 
certains  biens:  ce  qui  le  (âit  en  divcrlcs  manières,  (^lelquefbis  (8)  on  convient,  que 
le  Vendeur,  ou  lés  Héritiers,  pourroiu  recouvrer  la  choie  vendue,  en  rendant  à l'A- 
ch«cur  le  prix  ou  dans  un  certain  tems , ou  toutes  les  fois  que  bon  leur  Icmblera.  A 
l'égard  du  tems,  il  elV  limite  ou  commî  un  terme  4’où  l’on  commencera  à avoir  la  fa- 
culté de  R-ichat;  ou  comme  un  terme  au  delà  duquel  on  ne  l'aura  plus.  Sur  quoi  il 
faut  remarquer,  que,  comme  la  lâculté  de  Rachat  en  elle-même  a etc  établie  pourl’a- 
vanuge  du  Vaidcur,  qui  le  trouve  quclquetôis  réduit  (a)  par  une  ncccffité  prcU’antc  à 
ahénec  des  biens  dont  il  ne  voudroit  pas  le  dé)rouiilcr  pour  toûjours;  le  terme  que  l’on  .àt,  ■. 
prclctit  a ce  droit  cft  limité  au  contraire  en  laveur  de  rAcheteur,  dont  l’intétêt  deman-  *vn MÎ  v,t  a« 
de  qu'il  ne  loir  pas  obligé  de  rendre  en  trop  peu  de  tems  la  choie  vendue , & qu’il  nuit 
le  quelque  jour  être  alluré  d'en  àvoir  la  poiiellion  perpétuelle  üé  irrévocable.  Quelque- 
fois  aulli,  lots  qu'on  acliéte  pour  taure  plaifir  au  Vendeur,  on  ftipule  que  l’on  pourra 
(b)  ou  dans  un  certain  tems  (ÿ),  ou  toutes  les  fois  que  l’on  voudra,  rendre  la  choie  Lib.  xxxi. 
vendue  & redemander  l’argent  qu'on  ni  a donne.  Il  y a une  autre  forte  de  Retrait 
moins  onéreux,  que  l’on  ajijicllc  droit  de  (c)  Préférence-,  c'eft  Ion  que  l’on  ajoute 
pour  claufe  à un  Conttaéf  de  Vente , qu’au  cas  que  l'Acheteur  veuille  de  l'on  pur  mou- 
vement revendre  la  choie  cju'il  a achetée , (10)  celui  qui  la  lui  a vendue  ri«a  prcleré , 
poutvù  qu’il  la  paie  liir  le  pic  de  ce  qu'un  autre  en  donneroit.  En  plulieurs  l’ais  même 
les  Loix  accordent  ce  béncHce  à certaines  pcrfbnnes,  pat  exemple,  aux  Propriéiairet 
direéh , ( 1 1 ) à l’égard  du  Fonds  qu’ils  avoient  baillé  à emphjtéof  r ; aux  Créanciers , par 
rapport  aux  bierts  fia)  de  leur  Uébiteur  qui  fout  vendus  à l’aiciui;  au  Maure  d unllé- 

ri- 

4omw:  dîrcj*  juriiconfidic»  le  fom  fort  lummcmac  Lrg.  II.  Voici,  fur  cette  Coi,  Mr.  So  O DT, 

|H>ur  e«plu)uex  aaticraent  ces  Lois.  £a  detme:  lieu,  df  Fsihtf  Cip.  XL  ou  il  explique  les  dilputetlk  lea 

leu  Mr.  B R AN  CM  L*,  Ohf-  V|l.  3 ¥oulu  appuicr  U rabciLiex  des  junleonrultes,  touchant  l'attioa  qa‘on  a 

pcniÿc  de  feu  Mr.  VOET,  qui  rupofoic  iei  une  con*  avoit  en  JuAice  poux  une  telle  eonvcation.  ContéiCK 

Tcntiun  particuli^  M.uf  il  o’avatKc  que  des  cofijec*  aulll  5 T R u v i u S , Civ.  Exere.  XXIII. 

luiet  en  Vaix.  Mx.  N oü  OT,  dam  fon  Cutnineoojie,  fr  4J.  d'ou  iwScic  Auteur  a tire  ce  qu'il  dit  enl'uite, 

}99*  r'a  eu  gaide  de  s'éloigner  de  rincexpretacion  de  la  Iiautacion  du  rcma. 
coiniuMC  qui  le  prefeote  daboid  à rcTpcit;  & U ne  {t)  Si  «sirvrji»^  ur  tes,  qoz  venit,  fi  intra  certutn 
s'embaxranè  point  des  obte^um.  teinpus  dilplicuifict , xcddcrerur , e*  emptt  silh  tfi  tu* 

■»  R,-neid^ietaiïi*aîi»m  deritrwndPneU  {Coramt  DiGCIT,  Làb.  XVIll.  Tit  V.  De  tejà'nÀet.ia  ivrdix. 

lent  les  juàlconfulces.  L'Auteur  du  ici,  Feettum  it  &c.  Leg.  Vi.  Votez  aulti  Th.  1.  De  t»ntrdh.  em^, 
reutvt/TtKdê.  Le  mot  de  It/irAifuc  a etc  fait  du  ’verbe  ^ ^^1-  Tit«  I*  Ædiiiiio  Rdhif  6cc* 

rttTAhtre^  qui,  chez  Ica  Jurifironfuircs  Fiemauu  , li>  Lee.  XXXI.  xa. 

gmhe  retirtTf  etprundrt  ce  fi  Aveit  A/  etisM.  Voies  fio^  Qui  fimJum  «virdrdif,  «x  eum  tmi  tmirctÀe  C9H- 
DiQtCT.  Lib.  L.  Tit.  Vl!l  De  adminijlr.  rer.  ad  dttiimm  i^e  hahtai i' vti f fi  veodat,  non  alii,  (îmI  fibi 
Ovix.  ieniK/Ktiumf  Lcg.  IX.  $ X.  fit  JaCOH.  CuR*  ddUahat ; vel  frmlt  aitfmd  paei/ceumrt  ad  eem/heudam 
Tiua,  («Kjeitmr.  Jur.  CeV,  Ub.  II.  Op.  XV.  La  fa-  fad  pxpvgfrMir,  t*  vendin  mgtre  peterit.  O IC. RJ  T. 
culte  delUchat,  accordée  par  les  Loix,  s'appelle^  Lio.  X>’lll.  Tir.  i.  ùt  etntrak.  tatpt.  Lee.  LXXV. 
ar«f  Ugat;  £c  celle  qui  eft  un  effet  du  libre  confen-  (ii)  Ex  fi  fidem  d#r  dare  maueerUf  & r«*. 

teuicnc  des  fattics,  Âtsrait  Ceavtmientitl.  On  plé-  /•»  prxfiare  ÿ<ht*rrrx<«re*,  fantotm  ipft  m/era  emphytem-r 
tend  que  le  demici  a beaucoup  de  rapport  avec  le  ta  ai  ait*  rteiptr*  pttfi , tpfum  deemnmm  emnimeda  hac 
Contiaû  Cage.  Votez  là.delTus  une  Difierution  tmpatart.  CO0.  Lib.  IV.  Tic.  LXVl.  De  Jmr*  ci», 
de  Mr.  TM  o ma  siu» , intitulée:  De  »fu»é(iueato  fhyt.  Leg.  III. 

utata.itjiirDi«n.i%  iuxntaifùfattt  cum  pafie  âe  Rttrtytno  (la)  Ln  ce  caS'U , celui  des  CcdaxKters  , 1 qui  i| 
de’tdê  ^ CtistraiJam  PigfiarashimM.  Elle  cfi  itupii-  dtott  le  plus  dû,  pafibir  devant,  félon  les  Loix  Eo* 
a Hall  cii  17e?.  miinet:  de  toutes  chofes  d'ailleuxi dgalet  les  Pixeu» 

(a)  Si  fwtium  pafevux  tue  ti  Ifgf  vndxdfru>it g Ut  étoient  ptcfc'ca.  C.im  h>ta  wkmv  dehterit^  im  <ompa- 
fivc  ipfi,  fivc  bcîedes  eorum  emptori  pretium  quan-  rarienrm  extraneif  fe*  tjta  fmt  <red.fr  trguaffve  ‘fitp 
docunque,  vel  intra  cetta  tempora  obtolfflent,  refti-  ptiier  haknur  crtdhvr  tegriaimjvei  magit  tamn  crtdifr^ 
lucrcmr;  X#4i»c  parea»  /atitfaeert  cSRdjXjxisî  diOa^  éeret  fuim  csgr.aJmt:  Êr  inier  ertdifrtt  Mur  ix,  eid  major 
tmfterii  Kinperet.  tu  eextrafhafiJèt/frvftiÊrfaHitprÉfi  pecania  deleHtmr.  DlGEâT.  Lib.  XVI,  VoiCC  Ll^ 
mtth  v..iu'  ex  Vtredite  daütar.  COO-  Lib.  IV.  U.  Tit.  XiV.  V<  féaH.4  Ug.  Ufe 
Ttf.  LÎV,  Dé  paWt  mer  c«//#rci«  6*  v<nd:Urtm.<m* 

} ^ 
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ritage,  (ij)  à 1 egard  du  Fonds  voiiîni  (14)  k ceux  qui  ont  part  à une  choie  coinmuné, 
de  quelque  manière  que  ce  foit,  pour  ce  qui  regarde  la  portion  des  autres; aux  Parens, 
en  inacière  des  biens  d’un  Parent  (i  5)  > & cette  dcmiehe  forte  de  drtit  dt  Préfcrenct 
(i)Riirâautn-  s'appelle  Retrait  (d)  lignager. On  lait  aulli,que,par  la  Loi  Divine  dc(e)  Moïse  (iô), 
(cj'voiM  Leà-  l'culcment.lcs  plus  proclics  Parens  pouvoient  tacheter  ce  qu’un  homme,  réduit  à 
li^,  XXV.  I).  la  néceirité , avoit  été  obligé  de  vendre;  mais  mcote  toutes  les  PolIcIIions,  qui  avoient 
&>imn.  ^^é  vendues  retoumoient  a leurs  anciens  Maîtres  dans  l’aiuiéc  du  Jubilé.  La  railbu 
,1e  Ml.  ra  a«rt.  (i  7)  de  ce  dernier  établillcnaent  étoit  fondée  fur  la  conftimtion  'de  la  République  Judaï- 
que , où  il  lâlloit  entretenir  la  liberté , & par  conléquem  une  julle  égaiité  nitte  les  Ci- 
toiens  : or  le  meilleur  moten  pour  y rcùllir , c’eft  d'enqiécher  que  quelques  Particuliers 
. • n'attirent  à eux  inlénliblenunt  toutes  les  Terres,  qui  lont  le  principal  londcment  & la 
lôurce  des  Richclles,  de  peur  qu'aptes  avoit  dépouillé  les  autres  de  leurs  patrimoines, 
ils  ne  les  ticraicm  fous  leur  depindance;  ce  qui  cil  un  acheminement  à la  doaunatiou 
d’un  petit  nombre  de  perfonnes,  & par  coniéqueni  à la  tyrannie  (18). 

6.  11  arrive  aulli  fouvuit,  qu'en  vendant  un  Heritage,  on  s’en  refcrve  une  petite 
( f)  voiti  la^  partie,  ou  du  moins  un  cenain  ulâgc.  C’eft  ainli  qu’autrefois  (f)  les  Prodigues  s'allû- 
roiait  ordinairement  le  droit  d’avoir  un  Sépulchre  dans  quclcune  de  leurs  Terres  dont 
104.  loj.  ils  (b  défaifoieiit.  Mênms  (g)  vendant  la  Mailoii  aux  Ccnleurs  Caton,  & Flaccut,  qui 
îc^nwt  latin'”'  vouloicnt  lütc  uii  Hôtcl  dc  Ville,  lé  telcrva,  pour  lui  & pour  les  Dclcendans,  une 
MenisnA.  Voie*  Cüloin- 

A^'4*  Vû^r.  U SwelU  Gréquc  de  ROMAi  V dit  pai  un«  Maifog  de  Carapugac. 

«I,  in  Cicer  L»t«féKe,  dont  on  trouve  l'abtc  je  » ft»d  Lib.V.  Tu-  (il)  Cctl  pour  cette  uiioa  , aioijioit  TAutear, 
”•  XV.  ou  CUJAS  rapporte  rotiguul  Grec.  Joignes  jr  que  palluda  à tous  les  Citoiens  dc 

cequ'on  en  trvuvedan»  H A K M EN opu oc  remcttie  leurs  tertci  en  commun^  fle  den^tute 

|xt>  £*•  Gtao,  t«.  lil,  «•(«.  iiliSryîTf.  Far  une  Loi  du  C O O E , les  un  nouveau  partige,  abn  dc  vivre  eniemblc  dans  une 
Habitant  d'un  Bourg  principal,  ne  pouv'oieoc  veiKlre  partaiic  cgaiitc;  apres  quoi  U détendit  à chacun  dù> 
leutsHétitigcs  qiràqoelqueautte  du  même  Bourf./-<L  uena  Ion  Hcticage,  de  le diimnoer,  Ac  de  raogmefi- 
XI.  Tit  LV.  AW  Ufirt  (>Ai%tai*rikut  mternum:*^  Um  ter  en  aucune  cciamcre.  Voies  PL  UT aa  que  dart 
Jm»  AÀ  fxetAeitvm  trAutfrtrt.  Voics>U'dclius  CUJAS-  U Vie  de  ce  Lépilateuf , & HEAACLiO.  i FalttHt. 

(14.J  Cuinine  aux  Cohéticer},aux  Ailbciee,a  ceux  Au  relie,  noue  Auteur  rapportoit  ici  la  Vente  en 
OUI  lotit  Oonaiairec  en  counnun  de  quelque  choie  gros  fie  en  bloc,  per  «irr/rnon,  comme  parlear  les 
&c.  Voiea  encore  ici  la  de  Romain  JurUconl'ultes.  Mars,  outre  quji  en  dit  un  mot  au 

(Apene  , coiuirtnce  par  rEmpeteur  Faideaic,  commencement  du  ^ tf.  on  voit  bien  qu'elle  etott 
PEUOOR-  Ltb.  V.  Tic.  X(V.  (9  JtM-  ^ ttevmal  placée  dam  cet  cmlroit , où  il  s'agit,  non 

(i{)  Voie*  la  Loi  citée  ci-dcfius,  oans  ta  Sm  la.  des  divexfes  lô:tes  de  Vente  , mais  reuleinent  dea 
de  ce  paragraphe.  Selon  l'ancien  Droit  Romain,  ce-  claures  ou  conditions  afoùcce»  au  Conctaâ  de  Vente, 
la  n'avoit  pas  lieu  geneialemcnt;  non  plus  qu'a  ré>  foit  qu'il  Te  tailé  en  gros,  ou  en  détail.  J'ai  donc 
fard  de  ce«u  q'h  iom  Coptoptictaiiea  d'une  choie  hardiment  retranche  cette  petite  période,  egalement 
commjne  par  ii<div:s.  Sous  les  Empeiean  Chtétiena,  rupc:due  Ac  ptopte  a faut  conlbndie  des  idccs  dilTé* 
on  commenta  a établir  quelque  cnole  là«dcûus;  Ac  lemcs. 

}A<LBE$  COOK  r roi  crmi,  avec  afle*  dc  pioba-  ' V.  (l)  Kmpttr  ttntem  nummas  Vfniittrh  fêtfrt 
biliic,qjecc  liic  Co.n  « T ANTI  N U Grand.  Mais  r«g>r«r.  DiCEiT.  Lib.  XIX.  Tir.  I.  De  aiJttnièui 
Gaatu-v,  Valentinien*,  a<  Théodore,  tmpii  ô*  Lcg.  .tl.  i.  Voiea  Co  o.  Lib.  iv. 

eall'erem  cette  Conftitutjon,  8c  lenduein  au  Vendeur  Ta.  XLiX.  Lcg.  Vit.  Ici  on  met  ik  ladtdVrencc  entre 
Ton  ancienne  Ltbcitc,  COD.  Theod.  Lib.lIl.Ta.  la  cèa/i  vnuUé . Ac  le  prix;  paice  que  rAchctcur  na 
1.  De  Cai.trah,  Rmt.  L^.  VI.  qui  e(l  la  Lui  XtV.  du  promis  telles  ou  relies  eipccesi  au  lieu  que  le 
même  Tiue  dain  le  Code  JUITIHIEN.  Cela  Vendeur  a promis  une  certaine  choie  dcteiminec, 
dura  lufqu  a 1 Xmpereux  R 0 M A 1 H Ldrapexc,  dont  qu'il  ne  peut  m remplaccx  par  une  autre  équivalente, 
BOUS  avons  cite  pluiicurs  Ibis  la  Conihcucian.  Voie*  m remettre  que  reite  qu'illa  poâcoe.  Voie*  le  Cote- 
Je  d»âc  Cominentatcai  du  CODE  The'odo>  ment,  dc  Mr.  NooD  r pag.  ^ao.  Au  rede  , famé 
tiEN,  Tom.  I.  pig.  ^47,  , àt  pzierau  terme,  l'Acleteur  doit  des -lots  I intérêt 

(léj  C'ell  ici  quu  lâijoit  plJtcf  ce  que  l'Auteur  des  deniers.  £x  ve>id.t9  adin  tvridUfri  nmpetâ  èèj  ea 
dit  fur  cette  Loi  de  MO  isE,  qm,  dmi  lO  iginaJ,  e^x/ejumiUf  ti  ah‘  emptrrt  prafiari  tpartet.  yhtimnt 
fe  trouve  apres  l'«  iin/a  fuivant  de  ma  Traduc-  atatm  in  k^  juit.-um  infra  /«  amvri  prtuum^ 

Mon.  , fuantt  rtt  Vtiits  utm  ujnra  freùi  ptf  item  traditianin 

* (i;)  Car,  difoit  l’Autctar  plus  bas,  en  forme  de  namt^mre  feuatmr  , a^ujpmrtm  tfl  mm  %‘^at 

parcnthcic , >e  n'approuvc  pas  U cailon  qu'en  allègue  fttui  pendere.  DiOEST.  uii  /»ordt  Lc$.  Xlll.A.  19, 
C R O T 1 U s , for  le  vetl'.  a».  tjt  piuf  fatilt  dt  10.  Vorca  le  Traite  dc  Mr.  N o'  û o t , Dt  Ktn$rt  b* 
f^euver  ti  leger^  fut  davtcr  deejUii  Mais  tj'mrii  ^ Lié.  111.  Cap.  VI.  Ac  X. 

XiROTi  US  explique  U feulement  pourquoi  on  pou-  (aj  Les  Interprètes  du  Droit  Rumain  ne  s'sccof* 
poil  vendre  » perpetoué  iincMabba  de  Ville,  Sc  non  des:  pas  ici:  car  les  uns  exoicae  qu'U  laut  aLfolument 
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Colomnc  à appuicr  un  Balcon,  d’où  l'on  pût  voir  les  combats  des  GLidiatoirs. 

7.  Enfin,  on  vaid  queiqiictbis  .une  cholè  pour  un  cenaih  tems,  au  bout  duquel  elle 
retourne  au  Vendeur,  fans  qu’il  Ibit  obligé  de  rendre  l’argent  que  l’ Acficteur  fui  en  a 
doimé.  C’eA  ainfi  quen  ^wj/e/err#  les  gens  de  qualité  vendent,  par  exemple,  pour 
trente  ou  trente-enq  ans  ia  place  d’iui  fonds,  en  forte  que  celui  qui  l’achcte  peut  y 
bâtir  de  la  maïuére  dont  ils  loiu  convenus  enfcmble;  Comraû  qui  approche  du  baj 
i,'  Emphyteofe. 

V.  Cï  s fortes  de  claufcs  ajoutées  au  Contrat  de  Vente,  & la  nature  même  du  réd. 

Coiuraü,  nous  font  ailément  comioitte  queb  font  les  engagement  récif  reaaet  de  VA-  piOvjurt  «le  / A- 
theteur,  O-  d»  V'endenr. 

L’Acheteur  doit  paier  le  prix  dont  il  eft  demeure  d’accord,  au  tems  marqué,  & en 
forte  qu’il  donne  (i)  de  Ion  argent,  & non  pas  de  l’argent  d’autrui.  Qiie  s’il  a paie  de 
l’argent  d'auttui,  & que  celui  a qui  il  appartient  vieiuie  à le  revendiquer;  il  faut  qu’il 
en  donne  d’autre,  & qu’il  dédommage  le  Vendeur  de  la  perre  que  cela  lui  a caule. 

Le  Vaideur,  de  Ion  côté,  doit  (a)  déuvrcr,  au  tems  marque,  la  choie  acheiée,  a- 
vec  toutes  les  qualitcz  tequifcs  ou  par  la  future  même  du  Contrait,  ou  eu  vertu  d’une 
Convention  partieuhete  des  Coiitiuaans  (5).  De  lorte  que , fi , apres  la  Vente  accom- 
plie, il  vient  a le  repentir  de  Ion  marche,  quand  meme  il  olfnroit  de  rendre  i’argent, 
av^c  les  dommages  & interets,  (4)  l’Acheteur  n’elt  point  tenu  d’acce’ptcr,  maigre  lui. 


4clirrer  la  chofe  metnc , fi  «Ue  dl  encore  en  nôtre 
pudliuKC  ie>  auucs  ptéteroem  , qtve  ,fi  on  ne 

pas  ta  temenre  a rAchetciu,  on  en  eil  quitte 
pour  iu«  paier  los  «iosUim^cs  U uttèrets.  Mr.  *i  HO> 
MAssUs  a prisa  de  louieruc  le  prcmic.'  lui* 
taittcut  , & dons  la  l>tflc.ta;iou  U fouvem  citce  üt 
Priti*  ai^’etittnii  in  ru  Jmngik.  mu  utdtmr,  a dans  une 
autre  i>maratiou  pul-.ac:  eu  1721.  An  fdiH 

Uhei  tiur  y fret/iétua»  iJ  ■i»eé  inSttrfi.  Mais  ( avsauc , s]d  1) 

oe  me  pisou  pas  ivosx  ücuwtc  ici  iur.ueraciu  ue  Tu- 

C:i:on  conirauc,  quu  iun  peut  vutc  ro.tancnt  cta> 
.s  par  deux  grauus  jutiictmiuiies  Aloocjics,.  Mr. 
NoooT,  Ctmm.  ta  DigejL  psg.  41»  * 410.  a Mr* 
SCHULTINQ,  tVif.  IB  Anie  ■‘‘Js^^inisn, 

pag.  S47,  24t.  Toute*  choie*  u'auJcufs  e^axs  y vct* 
(c  «aptnioii  auioit  io<k}oua  un  avama^e  fiu  Tau* 
tre,  en  ce  qu  elle  couvteoc-uiervciilcui'cuieat  brea  au 
gduc  de  aux  idée»  de*  aocicnt  K.MMini.  Ou  lait  iul> 
qu'ott  ü*  porturenc  l'amoui  de  la  Ltbcrrè.  La  moin- 
dre choie  4 qui  patOiiibic  7 donner  atreuue,  leur  ^ 
tou  iDluppoicabic.  il  cik  naturel,  qu‘tl*  tient  icgsrde 
comme  4 jelque  chofe  qui  lentoit  I £Ji'iavage  ,oc  pou* 
toit  eue  coint'uits  a odivier-unc  cUolè  , pruuiitè  \ 
la  vetite,  mais  qui,  icîoa  kucs  piinupes  , leux  sp- 
pattenoii  cacoce.  Lctrur-il  s en  ctoonex.  quand  on 
pcnlc,  qu  un  Citotc»  Konuio,  quelque  Ciime  qu’il 
eût  commis,  ne  pouioit  ccre  m ims  ii  moct,  m oui- 
B)  ;en  forte  que,paur  auàet  le*  funefie*  eners  de  la 
liceme  en  laquelle  cette  liberté  degenetou , on  tut  o- 
bltfc  d'avoix  recout*  a du  tîâioj»  6c  des  cxpèdiens, 
qu:  paroilfênt  ndiculet,  à coaiidetcr  le*  cboie»  inde- 

rcuo  :niiicnt  des  obfifties  qii'oppolôic  au  bien  de 
Ordre  i'cmécctnenc  pn  aigicux  poui  ttn  droit  pouile 
^tqu  a riiijtuticcf  Votez  ci-ddibus,Lt9.  VIU*  C'ôap.  XI. 
ÿ.  /.  Noie  i.  6c  le»  Fre^eiitt.  Jntu  de  Mt-  NoODT, 
L-l'.  Ul.  Lup.  Xtl.  On  cxLi  donc  , dao»  le  cas  dont 
U s'agit,  ta.re  allez  pour  l'Achcteui  fiuüxé  de  la  cho- 
ie fui  bquelie  il  avoïc  compte,  de  lui  pio.urer  un 
dédommi,  cmcflt  tJîfoniiabie.  Votez  le  Commentai- 
xfl  de  Mf.  Noodt,  pag.  Îpi.  Mr.  VAN  EcK,  qui 
•fi  de  ir^mc  leminteat,  rcmaïqje,  dans  fes  l^nà- 
fUJm.  Civil» } iiu  k T|{2«  dl/âfalÿni  £wp(j 


cette 

p.qucceci  ne  devoir  pas  donner  grande  oc- 
cupation aux  Jugea  ou  aux  Juniconfultcs,  paicc  que- 
le»  dommage^  6:  iotc'iêt»  pouv.-!nt  Inxpâûcr  6c  fuipal- 
fant  de  beaucoup  poux  l ordt-taue  la  valeur  de  U cho- 
ie mente,  il  uiicc  dilncilemenc  qu'on  veuille  rcieaic 
à ce  piiX'la  ce  que  lon*avoit  tendu.  A la  vérité,  «1 
eit  coDU'c  je  but  natarcl  de  tous  les  Contncla  , 6c- 
eoiUte  la  ünipllcité  du  Droit  de  Naïuic,  de  iaïQèi:  au 
Vendeur  le  choix  ou  de  livrer  ta  marchaodilc,  ou  do 
paicr  ie»  dommages  6c  intérêts.  Mai»  quand  00  n'au- 
loit  pas  une  radon  auOi  ptauHble,  que  celle  qui  vient 
dvfce  aJleguee,  du  privilège  de  cette  alte.aative;  ce 
ne  laoïc  pas  la  feule  choie  en  q.iui  le*  anciens  Ju- 
ritcoolultes  fe  font  doignez  des  Tcrîuble»  ptincipea 
de  l'Equité. 

(i)  Ex  tmpet  éHitne  »>,  fî  rmit,  utitur.  Et  ùttfi- 
mit  jar-.iium  tft  y k ht<  jnditin  id  itmttmdednày  fued 
^djixri  ennVtKÎt.-Cdm  rnJm  fit  hana.  fidti  /Wü/m  , nt- 
lui  magis  bons  fidei  convenir,  quam  id  ptxllaxi,  quod 
inter  couttahentes  aéèuœ  eü  : qmad  fi  CXMYiW/  , 

*et  frxjixkântmr  y 711X  ■<irarii/:/<*r  Tmfin.t  6*/'ai  juditii 
fOfttfixU.  ^ infirimii  if/émrrm  ^afixre  vr%,d:ttrtm  tfer» 
Ht  y id  tfi  tradtfn  fut  rtiy  fi  fuijem  dtminut  fuit  V.-»- 
^ fmft.rem  d9mnuim:  fi  nt»  fitdty  txr.tum 
evtthtmt  tttmtKf  vee.dit.rtm  «Utgat  { fi  med%  pretium  eft 
ttumermurn  y aut  et  uumnt  fttiifa^um.  DlOKIT.  Lib. 
XlX.  Til.  I.  ÿ.  I,  2« 

(4)  D'autre  côs«,  rAciieteitr ne  peut  pas  non  plus, 
fi  1*.  Vendeur  n'y  coniént,  fe  cilpenlet  de  prentue  la 
cholè  vendue,  « de  U paier.  Ce  conlêmcinenc  de» 
en  lî  .fo?r  r.v;vcfl''tiic  par  le  Droit  Kom-vm 
que,  quand  o:i  vouJrort  ter, d/e  io  double  du  priX,  6c 
quand  meme  on  auroit  obtenu  un  Reicript  de  l'bm- 
pexeu  , l'autre  Contr'âanc  ne  pounost  pas  erre  obli- 
ge maigre  lui  a renoncer  an  ConttaCk.  « ni  le 
ni  les  cettt  de  Guêtre,,  n'ont  ici  auetm  privilège,  ùt 
centféSi*  Veudiiienh  tr  fmptienit  fttt^per/iffty  eelttrmtr^ 
umiU  rtifdi  lempere  hné  fdt* patiturt-  net  ex  Ejfi 
eriptt  wfitf.  ÿut  jmrt  Ft/fum  '■  firum  utiyjxff  ttujtitm- 
tmm  tft ...  . Quamvii  t*»*  dufium  etjtrx»  pretium  emp^ 
ttri:  txmrm  luviiui  xd  rt/tiudeudam  vmiliti*»/m  urgtri 

m 4tUi,  C vo.  iab,  IV.  lu.  XLIV,  A r^f  iud. 
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cette  propofition,  mais  il  peirt  toùiours  contraindre  le  Vendeur  à lui  délivrer  1a  Mar- 
chandée i à moins  qu’il  n'y  ait  rjuclquc  raifon  d'Huinanité  qui  l'engage  à te.âchet  de 
(on  droit.  Nous  avons  déjà  traite  du  cas  où  le  Vendeur  cft  dans  l’impuillàncc  de  deli. 
vrer  la  choft,  fans  qu’il  y ait  de  là  faute.  Mais  lors  qu'il  y a de  là  part  de  la  inauvaifê 
foi,  ou  de  la  négligence;  il  doit  rendre  l’argent  qu'il  a reçu  de  l’Achacur,  & lui  pàier 
encore  les  dommages  & interets  (5).  Quclî  une  même  choie  a etc  vendue  à deux  pec- 
fonnes,  le  premier  avec  qui  le  marche  a été  conclu, doit  làns  contredit  être  préféré  , 
lors  que  la  chofe  n’a  encore  été  délivrée  ni  à l'im  ni  à l'autre  ; & , à plus  forte  raifon , 
lors  qu’il  en  a etc  déjà  mis  en  polFellion:  Cmf  au  dernier  Acheteur  d'exiger  du  Vendeur 
vm  dedommaganent  de  ce  qu’il  perd  pour  avoir  compte  liir  un  Conttadé  illufoirc.  Mais, 
li  la  choie  a été  délivrée  au  detnier  Acheteur , il  eif  clair , Iclon  les  (S)  principes  du 
Droit  Civil,  qu’il  doit  être  préféré  au  prémier  en  datte,  parce  qu’il  a reçù  la  choie  du 
Maître,  & cela  à jufte  titre:  de  forte  que  le  prémier  Acheteur  n a contre  l’autre  ni  ac- 
tion réelle,  puis  qu’il  n’étoit  point  encore  Niaitrc  de  la  choie;  ni  adbion  pcrfonnellc, 
puis  quils  iront  point  traité  enlèmhlc  fur  cette  affaire.  Le  Vendeur  ne  peut  pas  non 
plus,  fous  aucun  prétexte,  fe  faire  tendre  ce  dont  il  s’eft  dellàüi  en  venu  du  Iccond 
lùri  tiontraef.  Grotius  (a)  prétend, que, par  le  Droit  même  N.rtutel , le  dentier  Achc- 
ii.  téur,  à qui  la  Marchandilé  cil  déjà  délivrée,  doit  être  préféré  au  prémier  en  dxK, parce, 
dit-il,  yar  le  iranfpert  préfent  de  Froprtété , ou  la  délivrance,  ite  au  (Vendeur  tout 
le  pauveîr  moral  tjuil  avait  fur  la  chofe  Cf  le  iramfcreà  l'ylcheteur  ice  ijui  ne  fefait 
pas  par  une  fimpte  Promejfe.  Mais , outre  qu’une  liinpic  Pioiueffe  de  vendre  n’eft  pas 
certainement  une  Vaite;  je  ne  lài  fi  Grotius  s’accorde  bien  ici  avec  lui-même.  (7) 
■ '•  Il  vcitoit  de  (b)  due,  çae  la  Propriété  peut  être  transférée  au  moment  même  du  Con~ 
, trac!. 


St . Lcg.  ni-  fc  V*t.  Votet  U Loi  VIT.  nni  cft  im 
KoTctipt,  aii.cll'c  AA-  Athta.*U  ^ 6r  «i/iit 
le  Commemiiie  de  Mr.  NooDTlut  le  Digh^tk 
pag.  4:0.  M:it»  comme  ou  donne  c]ueI(]uelo:<  dea 
f cMCunibnce  que  rAiiTcurncdcToit  oa^ouLiier)  ; 
il  eil  bon  de  favoir,  quel  câec  clics  pioouiiéot.  Mi. 
THO.MACIU8  a public  lidclTjt  une  DilTcrtationtC:! 
1701.  que  l'at  deu  citce  plus  d une  fois  , Sc  qui  Ce 
leduif  il  ceci  en  genenJ.  C cü,  dit-il»  i‘A  CHKt  ev  K 
Têul»  qui  donne  oïdioattemcnt  des  Lt.'cs;  de  elles 
font  en  m^me  tcios  une  pteave  de  raccomplillemcni 
du  Contrad , U une  Idrcic  pour  1 csccurion  des  ensa» 
gcmcns  oti  Ion  cft  entre.  Au  dernier  c.^ard,  ou  elles 
Cicnnenc  lieu  de  pc:tie  impnfcc,  en  cas  de  retitde- 
ment»  foie  au  Vendeur  qmuc  delu-re  pas  la  Matchan* 
^fe  en  l'on  rems»  ou  k T Acheteur  qui  ne  paie  pasaa- 
tremcnc  » en  foite  que  I un  pcxcf  ce  qa  U a domté  U l‘au> 
are  tend  le  double»  fans  c.ie  p')uc  cela  moias  oblige/, 
de  tenir  le  Co.tt^a;!.  ou  bien  elles  laiftênt  la  Ubexte 
de  Ce  ^dtte»  en  forte  qu'ou  cft  quitte  de  tout  en  les 
perdant;  Sc  c eft  ce  qus  l'o  i prclame  ditts  un  doute» 
ou  lors  q'ic  les  farrics  n'en  (ont  pas  autremen;  cun« 
%-enucs.  (>ie  ti  l'on  tompr  la  Vente  d'un  commun 
accord»  ceTûi  oui  avoir  rveù  des  Erres  cft  obli^si^  les 
rendre.  Mais  ft  de  pirt  2<  4 xntte  on  execu.cce  a 
quoi  l'on  s'eft  engage  » il  faut  aitllâ  ou  rendre  tes  En 
les,  ou  les  dedaiie  dupaiem^iit.  Mr-  TH  o .M  .v  s | u S 

fiole enfait.  qu'on  ne  donne lamiU des  Enes»  lànsqoe 
C marche  (oit  conclu  8c  le  Contrat  accompli.  Mars 
J ai  piouvê  » ce  nae  lêtnb'e , pat  d'alfez  bonnes  raîloos 
ou'il  peur  J*  avoii  une  Oanveurion  de  vcnd.*c  qui  ait 
«uelque  ellei  bien  tfcl.  Vo.ea  ei-deifus»  a.  fi$te  j 
ée  l'endroit  de  mes  Hôtes  fur  G K O T i U 8 , auquel  je 
U.  Pu  tcàz,  il  cfl  aftea  duÜcùc  d établi!  üi 


des  régies  géne'rales.  C'eft  par  les  esKcaftanees»  Ôr  Aie 
tout  par  l'ulàge»  q-a'iltaui  |uger  de  rmeention  de  ceux 
qui  Jonneot  ou  qui  reçoivent  des  Erres.  Je  ne  (âurois 
non  plus  convenu  avec  Mr.  Thomasius,  que  (câ 
idées  s'accordent  arec  les  principes  du  Droit  P.omais 
Il  veut  que  lors  mime  que  le  Contrad  de  Vente  cft 
accompli,  on  putlie  fe  uedire  en  petdam  les  Erres, 
ou  rendant  le  double  de  celtes  qu'on  avoir  reçues. 
Mais  cela  n'a  lieu  ni  par  l'ancien  Droit»  ni  par  le  nou^ 
▼eau»  que  Justinien  établit  ici.  Cet  Empereur 
ordonna  lèaicincrit»  que  routes  les  Ventes  qui  (c  Te* 
roiciii  pu  un  Acte  cent»  fetoient  regardées  rumine 
itnp  ut'aates , 8c  comme  une  (impie  C^nvemion  tou> 
cliant  un  Cor.tratt  de  Vente  à venu  » tant  que  l'Ac* 
te  ne  (ctoit  pas  mis  au  net»  (igné  des  Parties  ou  du 
Notaire  » 2c  acheté  dans  toutes  les  formes  en  forte 
qu'avant  ceU  l Acticteur  ou  te  Veudeut  pouiroient  le 
oédarc»  k premier  en  perdant  tes Enes » Vaartcendon> 
nant  le  double.  Il  cft  vrai,  que  la  nunièie  embarras 
(êe  dont  T Bi  EON  t EN  s exprime»  a fon  ordinaire  , 
donne  ki  uccafion  de  (*e  rtompec  : car  voici  comme 
il  parle  dans  (es  I N8TlTUTr.8;  lu  tamen  iwpvnr  às 
[emptori  £c  vendirori]  rtitdart  cvur/d^Miu»  tùjî  f-tm 
airrkarmm  ntmlne  stijuiJ  f'turit  daUmMaf  fnrm  /mî/f^nmtt, 
/riK in  /eri»l:if/ivf  fifê eAthuntâ 
recnfdU  sdimTdfrr  et-itutinm , fi  fnidnm  tfi  rmtttr  ^ ^rJtt 
dtiiti  fi  v*té  tV''-dtr*r,i»;>/i»«  rtjiilturt  tamfHliitm  f 
lien  f»yr  nihd  txUrtJmm  jii.  Lib.  lit.  Tit.  XXIV. 
De  F.int-  8c  Vend.  Man  il  faut  expliquer  ce« 

mots»  Venilti*  etlt^rAU  qui  fe  tiblcnt  dire  que  le 
Contraâ  Cil  acco  npii  » pic  la  Conllitution  originale 
qui  fe  trouve  dans  le  Code,  ou  l'on  parle  pius  elai- 
tement;  JUnd  nism  sJjuientttf  pifitrmm  fi  f»e 
rU/m^  fAClENOÀ  IMT109E  rc| 

d4fé 
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Dt  l'Echange;  fS  du  CmtraSi  de  Vente.  Liv.  V.  Chap.  V.  73 

tra^,  tvant  la  ditivrance  de  la  chofe  vendue.  Donç,  aptes  une  telle  Vente  conclue, 
il  ne  reftc  au  Vendeur  d’autre  pouvoir  moral  fur  U chofë  vendue,  que  celui  de  faire  ai 
forte  que  l'Acheteur  puilTe  en  prendre  poUèlïïon.  Par  conlcqucnt,  lî  le  Vendeur  en 
diljwfe  autrement,  ce  fora  fans  aucun  droit,  & par  un  aâe  nul,  qui  ne  lâuroit  tour- 
ner au  ptépidice  de  celui  qui  le  premier  avoit  aquis  un  plein  droit  fut  cette  choie.  Cela 
pofe , il  y a grand  fujet  de  douter  li  le  privilège  de  la  pollcllîon  d’uire  choie  délivrée  làni 
aucun  droit,  doit  toûjours  donner  b préférence  au  dernier  Acheteur,  au  préjudice  da' 
premier. 

Au  tefte,  le  droit  qu'on  a fur  une  choie  ne  ie  perdant  pas  pat  la  perte  icule  dclapoi- 
(cilion,  & chacim  pouvant  fe  trouver  de  bonne  foi  en  poflêmondu  bien  d’autrui;  lors 
qu’on  vend  à qucicun  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  véritablement,  on  ne  diminue  rien 
par  là  des  droits  du  légitime  Propriétaire,  quoi  qu’incoiuius,  puis  (8)  que  l’on  ne  làu- 
roit  transférer  à autrui  plus  de  droit  qu’on  nen  a foi-même.  Ainlî,  quelque  intention 
qu'ait  l'Acheteur  d’aquérir  la  Propriété  de  ce  qu’il  achète;  cepcnJ.uit,  comme  fouvent 
on  vend  ou  lâns  le  lavoir,  ou  le  lâchant  bien,  une  chofe  qui  appartient  à autrui,  le 
Maître  peut  prendre  Ibn  bien  où  il  le  trouve , fauf  à l’Acheteur  d’avoir  fon  recours  con- 
tre le  Vendeur,  (c)  qui  cft  (9)  obligé  à la  gaiantie,  & qui,  en  transportant  b pollèt  i 
lion  à l’Achaeur,  n’a  pû*lui  conforer  que  ^ droit  d’aquair  la  diolc  vendue  (10)  après  j 
le  terme  de  b l’rcicription  expire. 

J.  VI.  II.  y a une  forte  particulière  de  Vente,  qui  confifte  à vendre  non  pas  une  cer-  ■ 
taine  choie  déterminée,  mais  iculemcnt  une  efférance  probable , à laquelle  les  Con-  | 
traèlans  mettent  un  certain  prix;  de  forte  qu’encore  quc.ee  qui  provientcnl'uitelêttou-  ' 
ve  valoir  beaucoup  plus,  (a)  ou  beaucoup  moins  (i),  il  n’y  a nen  de  vicieux  pour  cela  1 
, dans 

déUt  five  in  fcriftUjSvt  fini  Jeriftlt!  Uttt  ntn  fit  \tînrnJn  étmiuii  effefititrem.  CO  D • Lib.  111.  Tit. 

nijeiinmy  faim  finptr  iijuwe  mrehi%  » PR  O*  XXXlt.  üe  rei  vi>.ii;au*nt ^ D IGC  t T. 

CEORNTK  CONTRACTU, /irri  & Lib.  VI.  T it.  W üe  P tMuMdt  »%  rtm  Lfg  12. 

fM  VENDERE  POLLICITUS  $.4-  .r- 

nfmut ^ in du’itnm  t€i  rtddett  ^ (y  ftâ  EMERE  {7)  Mais  nôtre  Auteur  n’a  cnrendu  ici  U pCRfc« 

f KCXMt  mh  emfititnt  tftedmt  délit  k ft  mrtbit  Ci  ROTI  VS.  Voiex  ce  ^ue  |'ai  dit  deûus  ^ Sc 

tmdat emrum  dt>timnds.  Lib. IV. Tit.  2X1.  id  fut  la  quelLon  en  elie-mcmc,  dam  rendioic  cUE|  en 
fidt  Leg.  XVII.  Il  n'y  a pas  moicn  d'eludet  marge,  Hau  E. 


tant  fRn,  Lit 
Vtll.  U* 


ici  en  bonne  critique  , la  force  des  tcimcs,  aiu  mar- 

Îuenc  une  tîinp'.c  convention  de  vendre  ou  d'acheter. 
lu  icAc , J li  I T I N I E N laiiTc  les  chofês  fur  le  p.e 


qu'elles  ciOvCiit , lors  «^ue  le  Cuatrarï  de  Vente  ed 
accompli.  Ut  les  Erres  font  une  preuve  de  l'acconiplil' 
fement  du  Cunttaâ,  & coaiine  un  de  Ion 
execution , ou  une  partie  du  ptix.  Quand  l’Acheteur 
a paie  , il  peut  le  fane  rencie  tes  Erres  ; 4 cnuint 
qa'on  i.  en  luit  autrement  convenu.  Que  s'il  ne  paie 
pas  .le  Vendeur  a auioncoiiiie  lui  pour  l'y  contraindre 
« alors  il  cil  tui*tncmc  oblige  a icnii  compte  desEr-, 
res  fut  le  paiemc.rt,  ou  4 ks  rend  e , sil  i.e  l'a  p.s 
fait.  D’jucre  côte,  quarui  le  Veudeur  n'a  pat  délivré 
la  MarclitisdiJC , il  n cil  pomc  ttnu  co  tendre  le  dou> 
lile  des  Enei;  il  peut  leulemem  être  condatmeaux 
do. .images  Sc  mcvicta  em.;.-t  1 Acùe.^ur,  qjt  do.c  lui 
rendre  ks  Erre»,  s’il  en  aïoit  ceyô  qackut;e.  Vuiec 
fur  tout  ceci, Mf.  Noodt,  CiMment.  i>iPiû.pag. 

H7,  46E,  40?. 

ffjS'  f.Jetnr  mhTe  [fitilut  milif.l  fi  f^rrmm /ufTum 
tif  f mv  tictf  fM  as.'t.isi  fandmm  rasTcr  ftejfidcdt.  Etit 
ffê  tx  emf:9*f}':»t  ms  tu  vtrMttr  vjtamta  fifijimem 
t'-idmxi  CM  maèt-b  m.dii  etuidi'tt  pvl.'ii/,  %e  trmi.ie  t^fi 
fit:  Jei  ai  ...  . dklut  maint  rjnt  éfiimsretar.  Dm.  Lib. 
XVIII.  Til.  I.  Dt  etnir.  tmy.  Le;,  «s.  {i.  a. 

Qatlie'u  datant  i»  fiiiJmn-T-rad.mm  Jmre 
tw:  mmnifcfii  jarît  eft  eum^  fi-'.iri  U-iditam  tfi ^ %t 

Tom.  II. 


’etinrndn  dominio  efii ptlitrfm,  COD.  Lib.  111.  Tit. 
XXXlt.  De  rei  vh.ai;atttne ^ Lcg.  XV.  Voier.  D iCE  • T. 
Lib.  VI.  TiC.  11  De  FuHuMm  m rtm  mthru  ^ Leg  12. 

^ (7)  Mais  nôtre  Auteur  n'a  pis  entendu  ici  ü pCRice 

là  R O T I V S . Voies  ce  que  fai  dit  la  > deHu» Sc 
fur  la  quedion  en  elie-meme,  dam  l'eadioic  citei  en 
marge , Huit  E. 

(s J Tradirio  «s«M  amfiiiat  trmnifrrrt  dthn  vel  fmttfi 
mi  euMf  tpi  ercipir , ^u*m  efl  atud  mm,  pi  trmdit.  Si 
ititar  eaui  dtminiam  in  fanda  td  tradind»  rranJ* 

fertl  H len  bmbaix , mi  ram  pi  tutipt , isiôi4rr«<u/crr. 
D I G E f T.  Lih.  XLl.  1 ic.  I.  Dr  mdpir.  rtram  drma. 
Lee.  XX.  pinc. 

(9)  Sivt  Htm  rit  eviiemrar,  fm  rtgrejfimm 

tmpir  im  vtndutrrm.  DlCRST.  Lib.  XXl.  Tit.  il. 
De  rviilirniiat  tc<.  Voies  le  leftc  de  ce  Titrer  & ce 
que  j'at  du  Ci-dclTus  , Liv.  IV.  Cimfi.  Xill.  $ i|. 
Asict.  * 

(10)  So^  que  (e  Vendeur  polTéde  de  bonne  foi,  ou 
nen,  le  b:en  d autrui,  poiuvd  qiierAdieteurrignoce: 
&celui-ci  peii(,qiui.d  le  Vecdaur  croît  la  cbolê  lienae, 
ôc  l’a  squilé  a ru>^e  titre,  jotodre  le  tem»  que  l'un  9c 
l’autr*  lonc  poilcdce,  {>ojc  acherec  U Trefcriptioa 
Lmuri  tempH  i'endfrit  md  u/aispinntm  padrfi,  D I C EST. 
Lib.  XLl.  Tit.  Iv.  Pri  emtirtuLc^  U.  (.  ao.  Et  p»fi, 
•.epe  Kl.ere , rt^jur  prditTe  [miUl  Vitium  Su^Otis  mei , 
qtM  iiithufl  lUitiuni  poilidendi  non  habuit  ] nmm  dmi’ 
fat  (y  s^iTVrr  pç^at , futd  matSir  «rvi  afaimprt  ran 
ptatt.  lui».  XLIV.  Tit.  lll.  De  divtr/it  ttmHrél . Prm^ 
fitit:.  lyt.  Lcg  V.  pim. 

9.  VI.  ftt  Et  quand  meme  Une  provicedtoit  rien 
da  tout,  .i/rfwa'ii/f  tàmrn  CirUne  te  vetidrria  inulUptart 
.Vrlati  iüfÊlfamfi  mita  rmutp  i p»d  fit  tim  tmpat  pfiu 
am,  vel  mniamf  vtl  rn'JiHam  tmiitit.  iimstjt  mim  ca«* 

K ^ rr» 
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^4  DeVEchAngi’,  à-ànCmtrâti  V.  Chap.  V. 

Îj^VxÎix  t!Î  Contfàft.  La  mêinc  chftfi:  a liai  it  lUns  les  (b)  Èticimi-,  Se  dans  les  (a)  K««- 

IV.  Z)t  PMiiùt-  tes  en  hhc,  ou  en  Jfoa:  cat  dans  totit  ccd  il  entre i]iicl^ue  haaaid.  Le  Droit  Romain 
•il  Sec.  fournit  plufieurs  exemples  de  \'j4ehat  £ une  efpe'rance  sncer  saine , comme  quand  on 

{w”io  <«»j»A  achète  la  challc  que  fera  un  (j)Chanèur,  ou  la  pêche  d’un  Pêcheur.  C'eft  cc  qui 
op.  uav,  aa  donna  occalion  i une  dilpütc  femeufe,  dont  l’HUloire  Ancienne  nous  a conlcrvè  la 
pe«  d tntio"  • mémoire.  Quelques  hommes  de  (c)  Miles,  étant  à Ces,  achetèrent  un  jour  des  Pc- 
üi-  chehrs  de  l’Ilc  un  coup  de  Filet,  avant  qu'il  ffit  tiré.  Le  Filet  hors  de  l’eau,  on  y trou- 
îc  diïëîL'^ïïni  'Ftépié  d’or,  <\\i  Hélène,  revenant  de  Treie,  avoir  jette  dans  oe  même  endroit. 
In  FtHuii.  pour  accomplir  un  ancien  Oracle.  Là-deflus  il  y eût  une  grande  conteftation  entre  les 
Su«n*p«'*ié"  PHehturs,  Si  ccs  F.trangers.  Ceux-ci  prétchdoicnt , que  le  Trépiéleur  a|qiartenoit  par 
sa.  iWii.  voiŒ  les  Loiï  du  Contraét’;  puis  qu’ils  avoient  aciieté  tout  ce  qui  leruit  jiêche , ou  le  hacatd 
îüb  ? ‘■“'‘P  ^ *1““'  répondssicnt,  & avec  railon,  que  le  Contraci 

<»  Uvif)acl-  regardoit  uniquement  les  PoilIon>  qui  jxiurroiait  lè  trouver  pris,  tnedet,  toute 
lo'wfon  .Convent.on  doit  être  interprétée  lêlon  ce  que  demande  l’clptit  & l’intention  des  Colv 
mjo.  ” traélans.  Or  allurémuit  ni  les  Pêcheurs,  ni  les  Etrangers,  n’avoitiu  penfe-  en  aucu- 
ne manière  au  Trépié  d'Or,  ni  à rien  autre  de  tel.  En  vam  objecleiou-on , qu’ii  en- 
noit  du  h.uard  la-ded.ins:  car  ce  hazard  regaidoit  uniquement  la  iiiuntité  des  PoiL 
lons , & il  ne  s’étuidoit  pas  à toute  autre  forte  de  choies  qu’un  c.is  exttaordmaitc  pou- 
voir taire  rencontrer  dans  le  Filet.  Ainli  il  falloinugcr  de  ce  Trèqné  cotnmc  d'un  X'ré- 
a/ ' "''Lr  iv'  *1'”  anroit  été  trouvé.  Pour  la  décilion  de  l’Oracie,  qui  ajugeoit  ce  Trépié  au  plus 
Op*.T. }.  y,  M-  elle  lent  manifefteinent  (4)  l’avarice  aitificieulè  des  Prêttes,.qui  voulurent  par  ce 

urm.  h iiioiei,  atr.ipct  une  libelle  piAcicar  ils  voioiem  bien  qu’ii  ne  le  trouveroitpoimd  iiom- 

reconnolue  digne  de  cet  éloge  niagiufiquc  du  plus  lage  des.  Mor- 
•.W.  tels  (d).  > 

Du  Mneptin'  §.  vu.  On  tiaite  encore  ici  une  autre  queftion,  lavoir,  fi  tout  Monopole  eft  ejn- 
traire  au  Droit  NaiurCi.'  Le  iwm  lêul  de  Aionopole  eft  en  horreur  a bien  des  gtnsi 
Si  les  Loix  de  plulieurs  Etats  défendent  lôus  des  peines  tigoureufes  ce  que  l’on  entend 
par  là.  Mais  u làuc  dédiai ger  de  ce  litre  ixlieux,  bien  des  choies  qui  ne  le  inétitent 
pas.  Si  un  Citoicn,  par  exemple,  eft  le  Icul  d’une  Ville  qui  lâche  fane  cctuines  Mar- 
chandil'es,  ou  qui  ait  dans  lès  Terres  c. ruines  forces  de  Fruits,  ou  11  une  certaine ciio- 
(a)  Comine  <-  |c  ne  croit  que  d.ms  un  Pais  (.a);  & que  l’on  lè  prévaille  de  ces  avantages:  il  n’y  a là 
j-lifardSrrile  doute  rien  que  de  ires-iiuioccnt , ni  qui  puilFe  être  traiié  de  Mono[X)lei  cat  l’idée 
ictipo».  Dhd.  du  Monopole  (v.p\yok,  que  celui  qui  l’exerce  lè  Ibit  emparé  du  privilège  de  vaidre  lui 
op^x'wp'^ioi.  hiarchandilès,  que  les  autres  pouvoienr  vendre  aulli  bien  que  lui.  Ce  n’eft 

d.TZi.  pas  non  plus  un  -Monopole,  que  d’être  le  lèul  qui  tranlportc  des  Marchandifes  d’un 
ii“  *"  éloi'jné,  où  l’on  n’c-mpêche  pas  que  les  autres  n’en  aid.nt  chercher  s’ils  veulent, 

oîiip.xn.  }.  i«.  L'n  Peuple,  qui  a alsoudance  de  cenaines  iortes  de  Marchandilès,  peut  aufü  légitime- 
ment s’eng.igcr  par  un  Fraité  .ivoc  quelque  autic  Peuple,  de  ne  .es  vendre  qu’à  lui  lèul. 

(I)  En 


tréüfitbr  f {(‘.dm/!  nitnt  iKtidmlt  .‘rdyt»  tff.  T)f* 

CKt-r.  Lib.  XVIII.  Tit.  1.  ht  ttKtr.th.  tmn.  Le». 
Vnt.  (.  1.  Voicz  kCoinmennùc  <te  Mr.  NOODT) 
pig.  I9J, 

(3)  Ptr  axer*!*nfmt  ctpTrIlion  dc  k lurîlprudnice 
Kom  .inC|  cornue,  p3i  CACinpic,  djnt  Tn  Lot  Ll'll. 

te  du  Ittîc,  due  ic  Tiens  de  crcf:  A‘t  fi  «orr/r*- 
tu  rit.'.d  , «T  MpK  fnMerïs  K-tf/nm  ft , ei 

ffTiiiuhlt : ttidmfiftS  Aàjxgidtd  nm  fil-  C'cHIon 
€]ii  On  .U’ikti:  rn  groi  de«  cho!c-.  on  ue  mcinc  n.^riue , 
lài’if  (3iwde»€i.’n”jcf  le  prix  de  chcc.i.TC  , Tc!’>n  kur 
^«■tîsSre,  Icu.”poid«,  Icjî  mcfiueî  oiuc  dilftrciitc 
•i44aic,  ùui  «Kïid  èk  vuiciu  daâWeute  dc.ciic* 


cnnecFiperticutieT.  Vofee  I«  O/i/luIivdndfJtiedtiKitde 
l’rrr- publiée  pirMr.  Du  kk  H ,peg.4i7. 
()>  Kr/irfi  jaffum  rtûi  a f l/idiett  tml- 

m%)  , d¥t  ir.éapMm  f»/au  à vrisattf  vtl 
tdm  dh  dtàeuPi.  DlC&STLtb.  XIX.  'lir.  1.  Ut  efti».. 
dihn  tjifti  &’  tirW.D,  Leg.  XI-  Ç.  it.  Voie*  h L«i 
ridvents.  , 

(4)  Ti  u«iTM«?  y*»  fAtOiiiir» 

SO?>lOCL.  in  p.ig  i|7.  BJ.  H.  Suf>i.  " 

L* Auteur  c:toii  ce  Voie*  ku  M:.  VAM  DA* 

LE. y dans  ic»  TiAirc*,  2)r  Ota;ttt’itJ  £r  /e 
(y  i/t  ; ou  l/i'yfu/t  {/*{  Ordeittf  pii  Alx. 

i oMTAM*LAA. 

i Vii. 
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(f  ) En  (flirt , il  eft  libre  k chacun  de  fe  dcfiure  de  ton  bien  quand  te  en  faveur  de  qui 
bon  lui  (cmble  j k moinj  qu’il  ne  J'agifTe  d’une  choie  abfolumcnt  néocHkire  à autrui , 
te  dont  on  a loi-même  de  refte:  car,  en  ce  cas-là,  les  Loia  de  l’Huiuanitê  défendent 
tout  eiigrçemcnt , pat  oh  l’on  rêduiroit  k nne  ftcheufc  indigence  ceux  qui  ne  lauroient 
avoir  Cms  noua  les  choies  dont  ils  ne  peuvent  le  palier.  Mais  li  tmclcun,  làns  erre  au- 
torife  pat  un  accord  Elit  entre  hii  de  le  Maître  du  Pais,  veut  cmpcaicr  les  autres  ou  par 
force,  ou  par  de  fourdes  pratiques,  d’aller  le  pourvoit  de  certaines  lôrtes  de  Mar- 
chandilcs,  afin  que  tout  le  monde  foit  conttiim  de  les  acheter  de  lui;  il  ell  dair,  te 
qu’il  pêche  confie  l’Humanité,  te  qu’il  attente  inlôlcmmcm  à la  liberté  commune. 

A l'égard  des  Monopoles  qui  s’exercent  île  Citokm  à Citoiai,  il  faut  teraarquer , 
qu'il  n’etl  pas  illicite  d'empêtner,  pat  autorité  publique,  que  chacun  ne  trafique  de 
toutes  fortes  de  chofes,  lins  en  avoir  aquis  le  droit  par  les  Loix  du  Pais.  Ainli,  dans 
la  plûpatt  des  Etats  de  ÏEnrept , il  ne  Inflit  pas  de  lavoir  faire  ccrtaiiKt  fortéi  de  Com- 
merce, ou  de  Métier,  il  faut  encore  obterar  la  Mairrilc,  ou  le  pouvoir  de  les  exercer 
qui  ne  fc  donne  que  fous  cenaines  conditions.  Le  Souverain  peut  aiilîi  accorder  ou  à 
un  Citoicn  en  particulier  ou  k une  Compagnie  de  Marchands,  le  privilège  de  tranlpor- 
ter  eux  fculs  de  certains  lieux  une  forte  dcMarchandife;  & cela  pour  pwieurs  railoiu 
(î). Car  le  commerce  qui  fc  &it  d.nis  des  Pais  fort  éloignez,  dfm.md.-  de  grands  frais, 
avant  que  d'ître  bien  établi:  les  commenccmeus  en  (ont  difficiles , & le  foccès  fort 
douteux.  11  ne  fetoit  donc  pas  jufte , que  chacun  pût  en  enlever  impunément  le  pro- 
fit, à ceux  qui  l’ont  ouvert,  avec  tant  de  dangers  & de  dépenles.  D'ailleurs,  ces  So- 
cietcz  ptivilcgiccs  peuvent,  dans  un  befoin,  fecourir  l’Etat  de  leurs  richcllês,  bc.nicoup 
mieux  que  ne  feroient  les  Particuliers.  Il  ièmble  aiiiTi , que  de  cette  manière  le  com- 
merce des  Marchaqddès  étrangères  cil  plus  gr.md,  & s’exerce  avec  plus  Je  fidélité. 
ne  pcnic  pas  à t.uit  de  moicns  de  gagner,  à t.uit  de  finclTcs,  à tant  de  trompei-es , lors 
que  le  profit  doit  être  mis  en  commun  & partage  egalement  avec  d'autres.  Mais  la 
bonne  Politisjuc  veut,  que  le  Souverain  n accorde  de  tels  privilèges  qu’à  l’égard  des 
ch^ilcs  qui  viennent  de  lieux  fort  éloigner.,  où  l'on  ne  peur  aller  lans  couriî  quelque 
nique,  6c  qui  font  d'ailleurs  de  telle  nature,  quelles  Icrvcnt  plutôt  aux  commuditçz 
fupeiflucs,  qu’aux  nèccllitcz  abfolues  de  la  Vie.  Il  ne  faut  pas  non  plus  [Knnettre  aux 
Maicliands,  qui  Icé  itaulportcm , d’en  hiut%  le  prix  à leur  fanra  lie.  Il  lêroic  aufli 
dérailbiuuble , de  fournir  occalion  à un  petit  nombre  de  Citoiens  d'amallcr  des  ricJiel-’ 
les  immcnlcs  aux  dépens  des  autres  , làas  que  ceux-là  procuraflènt  à l’Etat  quelque  u- 
tilité  particulière.  Enfin,  on  ne  peut  guércs  regarder  que  comme  un  Mono|so!c  iiijut 
te,  les  dcfcnlès  que  fetoit  un  Prince  aux  Artilans  & aux  Laboureurs  de  fes  Etats,  de 
vendre  leurs  ousTages  & les  fruits  de  leur  mduAiic  & de  leur  travail,  à d'autres  qu'à 
cenames*  pcifoiines,  qui  les  rcvcndroieiit  enfuite;  fut  tout  fi  cela  avoir  lieu  par  rap- 
port aux  Sujets  du  même  Etat  (^).  Car,  de  cette  mamétc,  on  voit  bien  qu'un  petit 

iiom- 


L vil.  (l)  Voitt  a.4eirui,Ltv.ln.  f.  6.ac  Uv.  IV. 
CKip.  V.  4.  10. 

( £ J Ob  peut  nppofcf  en  rfiafor»  « celte»  qui  font 

«lait»  Cil  aVAlil  d^ni  te»  Mfmiint  ÙBj  k'.lk  KD»  W tT, 

fcnlionAOiie  tk  iLetandif  JtienKirtl^  I.  l'arc. 
Chap.  X.  pour  incmtier,  que  le»  ptutlc* 

pftn  lOM  a un  Etat.  « 

(}j  h iaa;  icmarqaei  cupatuat»  ajoùtuit  kà  r.ôttc 
Autciu,  qne  Grutiu»,  /.«v.li.  CUip.Xll.  U. 
met  uul  i prejHK  «n  ring  de»  Monopoles»  te  que  lie 
<ui  la  rcvebrîun  qu'ü  eut  de»  d a> 

MtkiaÂt-c , qm  4cvo»cat  «tic  lUlvici  <te  Wf  i aanees  de 


fannne , G K K E a.  diap.  Xtf.  Car  le  Koî  Pbsrsnn  n*a« 
voit  dcicndu  a pexfonne  d'axnaâW  du  BJe  pemünc  lea 
années  d'aliontuncc  » & 1)  n'crnpccitoit  pas  que  ceua, 
à^qui  lien  tefloU  au  tetr»  de  ia  Famine»  ne  le  veo* 
diiJént.  L'autre  caetnple»  que  Guotius  allègue» 
n cil  pas  in.ej»  applique:  car»  ù ceux  é'Aitxmnd^  a. 
»wx:*it  eux  feuîa  pcciq’,^  tout  le  co:uaicfte  des  hdet 
$c  de  r£rià(ip>y»  ce  n'étoit  point  en  vertu  d‘aucunpri> 
vitcge,  mai»  lèukmeut  î caufe  de  la  fituation  &«o> 
rabie  du  Paiit  commeUparoii  par  ce  que  dit  5 Tâ 
BON»  Lib.  XVU.  p«|.  7H*  Arù.  (4149.  £ÔL 


De  l'Echavge;  ér  du  Contrait  de  Pinte.  Liv,  V.  Ciiap.  V. 

nombre  de  Citoiens  attireroient  à eux  les  ticbdlcs  de  l'Etat,  en  appauvrillaut  & ruû 
nant  tous  les  autres.  Poux  ce  qui  regarde  les  Particubers,  conlidc»cz' comme  tels. 
Us  ne  Liuroient,  de  leur  pure  autorité,  exercer  mnoccmmeiit  un  Monopole,  ppipre- 
ment  ainli  noinmc.Car  comment  eft-ce  qu'un  Particulier , qui  n'a  m autorité  liu  les  au- 
tres, ni  un  pouvoir  coaCéit,  les  empeeneroit  direélement  & de  fon  chef  de  négocier 
fti'vii'ijb''  certaine  forte’ de  Marchandifes  ! Tout  Monopole  (b)  des  Particuliers  ii'eft  donc 

viii.’cip.  fondé  fur  aucun  droit  m for  aucun  privilège,  mais  le  fait  uniquement  par  des  trompe- 
i”xLvif  ■?!!  Icciétes,  & par  des  cornplots  criminels  ; comme  lors  que  quelques  Marclians  ulent 
XI.  n.  d'anifice  pour  empêcher  qu'aucun  autre  Citoien  n'aille  dans  les  heux  d'où  ils  tranlpot- 

y tînt  cerraines  M.ifchandiies , ou  que  les  Etrangers  ne  viennent  eux-mêmes  les  vendre 
rit.L  X.DeMt-  le  Pais i ou  lors  qu'éunt  d'intelligence,  ils  achètent  toutes  les  Marcliaiidilcs  de 
••P./.SK.  & r.-  cette  forte  qu'ils  peuvent  trouver.  Si  les  gardent  quelque  teins  dans  leurs  Magalms, 
OaiiBT.  i,^  que,"  devenant  raies,  ils  puillênt  les  revendre  a un  prix  exorbitant:  gais  qui  ne 
coniidcicnt  point,  que  (4)  la  Terre  efi  la  Mère  commune  de  tous  les  Hommes,  & 
qui  méritait  d'être  rigoureuiément  châtiez.  Il  faut  dire  la  meme  choie  de  ceux , qui , 
comme  (âifoinit  autrefois  à Rome  les  Marchands  d’Huilc,ie  donnent  le  mot  deneven- 
dre  leurs  Dairées  & leurs  Marcliaiidilcs  que  fur  un  certain  pic  au  delà  du  prix  courant. 
Les  Ouvriefs  & les  ArtiCuis  s'avilcot  aulli  quelquefois  d'une  lémblablc  friponnerie. 
M.hs  on  ne  doit  pas  tant  blâmer  l'adreüc  de  Thaïes,  qui  aiant,  à ce  qu'on  dit,  prévû, 
p.-ir  le  moicn  de  rAftiologic,  que  l'année  iuivanic  il  y auroii  grande  abondance  d hurle, 
ti^^î'^csp^ir  * *‘•■^0  tous  les  Ohviets  (c;  du  Pars. 

E*l-  ?wif.  CKtr. 

4t  Divn.  Lib.  t. 

C»p  XLlX.^/«. 

Lürt.  Ub.  i:  * 

. . 


/4)  H Jtnnlt  yip.  iailt  ^ l/n«i 

itrttf  mvratau'ti  nv-rin  nvn^  fa$-ort  PHILOS* 

Ta  AT.  De  yil.  AmU.  T\sk.  Lib  I.  Cap.  XV.  fin, 
fi.  OUdr.  * 

Chat.  vt.  ^ l.  (tyidtaaiéÇyetneimfhetrêMimdtfi 

nmpditni  (y  Vfù.ti»ni  . isj'dem^nt  jmrit  rtgijit  tanfiflu, 
Ham  nt  tmptia  fy  vt*étpa  itm  cantrnhiim  y fi  ir  prerin 
aanvintTit  y (U  ^ Ue/Hin  fy  itninttt*  its  etnlrdii  im/Ui- 

ttuTy  fi  mtreo  (trfhuotd  (à:  br  tarnpem  {teMiiri  anidtm 
cMi  dffîê  ti’.dutKri  vni  0*ndMiti.  IHsTlT.  Lto.  lll. 
Tit.  XXV.  primtip.  i>m£n  fiU^al  dt  ietdUiêne  ÊP  etnJme- 
titna  y fi  f*rte  tem  nitniAm fivt  fruenéam  tik* 

mil  i'iffit.  Ibid.  0'  >•  At  cum  do  u(  taciai  ; fi  tdit 
fit  fdtinmy  Utati  ftUt y fintdy  ui,tabalatB 
fg<nmÀi-tiy  htatitfrii.  DigeiL  Lib.  XlX.  Tir.  \.D< 
ftdfirt  ;ûi  vrr^i  li.-.  Lcf.  V.  s.  VoiC7.^  I\}r  toute  cet* 
te  miiic.e  i/s  Lêix  Gt»/ci  dam  ttur  ndet  ^mnrtly  par 
Dauxiat,  I.  fut.  Liv.  I.  Tit.  IV. 


fa)  Le  Contrats  de  Louage  (è  renofifelle  par  use 
tfctndnHitn  iKitCy  lor«  <)ue,  le  bail  cranr  expiré,  le 
P.Tr.cui  conrinue  de  toinr  de  la  chofe louée,  lam  que 
k Bailleur  oppofe,  Cat,  en  ce  cas*là,  l'un  & l'iu* 
tre  cA  cenfé  proroger  le  Concraâ  aux  tncine»  roudi- 
tioos , mais  non  p»  coâgoors  pont  rout  auunr  de 
fcm^  que  la  bail  ponou  : cat  il  |ji£t  que  cefoit  pour 
raimee  qui  a cotnincncé  de  courir,  ic  eo  ne  peur 
giictcs  étendie  pim  tout  le  confittiicmeuc  tacite  du 
Proptienicû.  Qiu  Tm  ^len  trmftrr  ctndtÊtUnmit  y remdtfit 
an  in%d»iie^-t  y niét^bar paltm 


CHA- 

dixiaatf  tacitumitatc  uiiiufqne  panU  colooum  recof* 
duxillc  Videri , ne  tntifienjum  ejty  ftt  im  ipft  anKtyjnt 
tsiutrnri  y tnàtdt'ilur  ènmftfm  Ueationem  rtntvéfity  mn 
rtiam  in  /âfntutitnt  snnit.  U I G ASr.  Ubw  XJX.  Tit.  IL 
Lattai  y atndttlh  ^ Leg.  Xill.  ÿ.  il.  Mr.  HE  Ht  i US 
rite  tri  ce  paJlage  li'utt  ancien  Auteur  , dr*  StrKet 

det  CJtsn^  Qn**  dasminml  in  /mit  mnueti 

pd/}n*  eft  y nnm  tenitUêtttm  mntdi/t  m<«  wdtutr,  H Y G I N. 
it  limit.  eonfiatei.  pag.  lof.  FUit.  Ctii.  Mais  il  y a dans 
le  Texte:  Qnai  laoM  i n o*  &c.  Et  il  s'aÿt  « toute 
siitre  choie.  Voies  un  pallâgc  feinblable  de  atcULUs 
F L A c c U s , qui  explique  celin*ci , dam  Cfi  O t i U s , 
Liv.  U.  Chap.  III.  ^ 4.  Note  7. 

(}}  Sa.  imdn*y  fa.  prftinsm,  Do.  tu*  mern  tjl y tu* 
iniUstiê  tjf, 

?\.kvr.im  Perjdy  Ac>.  IV.  Scen.  IV.  teif!  17. 
Aristote  dit,  que,  dit»  c»  foitet  de  comuaer* 
ces,  eetui  q«  d'tnne  Ictubie  s'en  lemettre  s la  voloa* 
le  de  celui  qiu  refoit.  'O  ydp  ni«i» 

Tc<TMr  sMti#  [y*  Cap.  L II  alloue  U* 

deAus  i’excmpit;  du  Sophafie  Pntaiorai , que  Fla< 
TON  fait  parler  amli  lui*i»éme  daiu  le  Dialogue  qui 
Dorre  f<  a nom  , Je  me  comeme  de  citer  le  paftiige  eu 
rtançoiv  lêlon  la  uadoâion  de  Mr.  D A c 1 E a.  VaU 
t*  U nuartkd  Je  fmt  durdinatirt  t Qpand  ^^utLun*  afi 
frit  de  m iy  iU  veut  y U me  f*if  tt  ^'em  a ttüutau  dt 
me  donner  i fintn  U peu»  alùr  ddnt  un  Timpte,  bty  aOrdt 
*tmr  jmt  ^ at  fût  jt  imi  ai  «q/rigné  vont  tant , atot- 
/tr  U/tmast  fuit  m'ad^Unde.  Pag.  }i|.  Tom,  1.  kdh 
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C H A P I T R E VI. 


5D«  Contrat  i/r  L ô u a g c. 


S.  L T L V A beaucoup  de  (t)  rapport  entre  le  Centrait  de  t'ente,  qui  vient  d’être 
A expliqué , & celui  de  L o u a c e , dont  U s’agit  maintenant , par  lequel  en  den- 
ne  à autrui,  metennant  un  certain  hier  eu  un  certain  falatre , l'ufage  d’une  chefe,  eu 
fa  peine  fen  travail,  (a)  Ainli  ces  deux  fortes  d’cngagcraens  foivent , à peu  près , 
les  mêmes  régies.  Le  Leier  ou  le  Salaire  téjxind  au  prix  de  b Vente;  & le  droit  de 
jouir  de  b chofc  louée,  ou  des  effets  du  travail  & de  l’anduflrie  d’une  perfonne,  ré- 
pond au  droit  de  Ptopriété  que  l'on  aquiert  par  l’Achat.  ■ La  Vente  cft  confonunec, 
du  moment  qu’on  eft  convenu  du  prix;  Ic'Contraéf  de  Louage  s’accomplit;  dès  que 
l’on  eft  convenu  du  loicr  ou  du  fâbire  (a).  Lots  que  l’on  achète  pour  accommoder  le 
Vendeur,  les-chofes  fè  donnent  ordinairemait  à meilleiu:  mardié,  que  quand  bVentft 
fc  fait  pour  l’avanuge  de  l’Acheteur  : de  meme  aulïï  luie  pctlônne  qui  vient  offrir  fois 
lcrvice,  cft  obhgée  de  fe  contenter  d’un  moindre  fâbire,  que  fi  un  étoit  foi-meme  allé 
b chercher.  Enfiu,  dans  le  Contraef  de  laruage,  aulli  bien  que  dans  celui  de  Vente, 
c’eft  ordinairement  à celui  qui  donne,  à denunder  (r).  Mais  comme  ceux  qui  aché- 
lent, fans  faire  marché , s’engagent  tacitement  à paier  les  chofès  au  prix  éourant  : (4)  de 
même  aulli , lors  qu’on  s’eft  loué  ou  qu’on  a loué  fon  bien , fans  avoir  parle  du  lalairc 
ou  du  loicr,  on  cft  cenfé  s’en  remettre  â b dilcrétion  Sc  à l’équité  du  Preneur,  (b)  en 
forte  pourtant  qu’il  ne  doit  pas  doiuier  moins  que  ce  qui  le  paie  pour  l’ordinaire  (5).  Il 
fuit  encore  de  la  nature  du  Contraft  de  Lou.age,  que,  fi  l'Eiitrcprenntur  d’im  Ou- 
vrage (6)  fait  quelque  perte  en  y travaillant,  c’eft  pour  fou  compte,  & non  pas  pour 
celui  de  b perfonne,  à qui  il  a crçagé  lâ  peine. 

«•  n. 


Supk.  Tout»  ces  cîutioni  font  de  l’Autctu.  Voice 
CUJAS,  Obfcrv.  XXUl,  |i. 

(.sy  Et  ici,  comme  en  nutidre  de  Vente,  clucun 
peut  l^re  (bn  maicbé  io  plus  aram.sgeuremcnc  qu'il 
mi  ell  poilîbic.  in  tmtnd»  & vendent 

tmreuiiter  flwit  fit,  minttti  tmtrt;  fietd 

mintfit  fit ^ fluri»  vrndtrti  fe*  »M  inmumfi 
rt:  ûu  M Utaliontheat  fmftae  Çy  /urh  eft. 

DiGKiT.  Ltb.  XlX.  Tir.  II.  ttttdéiTt  ^ Lee. 

XXII. >•  Voie*  ci^deiTus,  $ demic/du  CJup.  Itl.  oie 
ce  Livre. 

($)  Oeil  , ajoidtoit  nôtre  Aoteut  , une  mireuble 
eluw;;.ie  que  celle  donc  lê  fcnic  aui.e)'ots  /e 

7yretn , ^«out  fc  drrponfer  de  rittsùue  un  Joucuc  de 
fute,  » qui  il  avo't  promis  une  Uünde  rcèoniperrc: 
Je  veut  Si  rt'd»,  lui  iiiX-ü  flstfir  . Veu 

m'avez  itVtfti  fsr  vitre  m/It4b*t  jt  v»us  si  re/sti'i  pst 
tefidrsnu  is'’t  J*  v»«(  si  f sud  P L U t A R C II.  /•  Ssdi- 
tiêfte.  1‘-  4>-  U'  & dr  JtitwrS  jiltxOxdri ^ OtJt.  il. 

irim.  paf.  ÎM»  ÎJ4*  Aai  *TOt.  EtbU.  Kuumsth. 
jb.  IX.  Cip.  t.  M-^is,  dit  tTcs*bicn  A ft.  t s r or  F-,  sa- 
teit  ViUH  • it  KC  Tien  rmrvoiV  ^ ^ue  de  ne  psi  rtntvie  et 
fk/  tan  *Oino«f  >#>  «t»dir  >*>»#• 

, t-em9  i •efoTki  juii  <t}fy/étt.  Nôtte  Auteur 
npporroit  eoco:e  , ic  approuToit  «n  mémo  teins  une 
(«otcace  qjt  pronon^  auitefois  fur  unau* 

ttc  lu|et,x  dans  laquelle  il  y a une  femblable  manie' 
M d'elùdiu'  un  l'aKcucAt.  Le  cuacc  cU  un  peu  Lbci&  ; 

K 


c’eft  pourquoi  il  fit.'5Ta  de  ter.voier  à Plut  f 
in  liesuieit  f pae.  jioi.  1).  d ou  il  efttiie:  ou  bien  a 
la  TtaduCtion  £e  Air.  DACIF.  R,  l^tei  du  lUmme» 
tUsfiret^  Tom.  vu.  ua^.  40;,  4^4.  El.  d’^ÎMftetd- 
(*)  Par  exemple,  lors  q’j';in  fot^ccon,  en  traTail* 
lant  pour  nous,  cafiu  ion  Maneau,  ou  Ton  Knclume, 
on  n Cil  point  tenu  de  le  lui  paiez.*Vejo  ^ fi  fshr  irc«* 
snt  mslltam  fregerit  f imh  impmattlm  <i,^i/eceVC* 
rit  «psi.  OiCRFt.  Lib.  XIV.Tit  in.  De  legf  RiidtS 
Scc.  Leg.  II.  t.  13c  mv.ne  , û un  Vaiilêau  de 
cunlputc  aiant  cjfuic  une  lu^  tciupcie,  cft  obiigd  de 
rcUcKec  queiiioe  end:u.t.  puiu  rci!do..bcri  ces  liais 
toinbeut  lux  le  Muitte  du  Vaifteiu  , *Sc  non  pas  fur 
ceux  a Oui  appartient  la  ch-ttge.  A'jvvj  sivtrfs  umptfts* 
te  deye^s^HM  ieftinfa^  comme  Mr.  BlNTLtV  vcuC 
qii'bit  fire.  S«!.in  il  O fl  A T.  pig.  4).  Ed.  /fis/?-] 
fiàimi  ùt  dtmftit  srmjmmt  1 1 Sri  ira  , ÙT  skUmxs  p 
H ppone.m  deUtst^^  îl.-yM /4«.->/rtfr^û  armamet.tu  si 
frtjfn\  ca«i.‘>av4rri,U‘.[iain  navfiavit^  Êr  tKst  iet.’^ra-r 
pertulit.  ejf  ^ «t  £> , ummm  «lUtf/auX,  ujatÆ 

frt  d,tmn«  tenferre  dtfesrj7  Etfi'ind*t^  nom  d^tre  : f'ie 
erJm  fmmptai  irftrner.dx  msgii  «aiWj  fiM.«  tt\ftrV4*ds» 
réa  mtreium  grstii  fsUas  e.f.Jnd.Le^  VI.  Notre  Auteur 
raptfortuit  ici  une  I.ui  qu  i!  y avoit  ut.efoiscbec  les 
Epi'fimtf  par  laquelle  u erott  otdor.i.r,  ipae»  b tc4 
frais  d'un  iLuiment  public  , ailo.cr.c  au  delà  du  quart 
de  ce  à quoi  un  ArcJiircwlc  a.viC  dit  q t'iis  mojito 
tcUatÿsiuAxduuUceu  poâes«Ai«4j  lieu  le  fiarplus.  V (b 
2 Y F d V'. 


In  quoi  con> 
virnnent  leCor^ 
traâ  de  Leuset , 
bc  celui  de 
fa)  Voice  Cru- 
fîki,Liv.  II.  Chip* 
Xll.  ÿ.il,  tp. 


fb)Voîez.^4ni, 
XX,  4.&VÜ». 
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Dh  CoHtfââ  de  Louage.  Lnr.  V.  Chap.  VI. 


S.  n.  On  demande,  Jj  lei  ace  dens,  ani  tmprchrnt  t«  ifui  diminumt  tufagt  de  la 
chefe  louée,  font  aux  ripjuet  cr  pénli  au  Preneur,  ou  du  Bailleur  l I!  y en  a qui  ré- 
pondent puremint  & Imiirleinem,  que,  (i)  comme  la  pene  d’une  choie  vendue  c!t 
1-  1^  ‘ 1-  11. Il,  - ....  _■ i'_  i r 


qu’on  ar  a.tcndoit,  tombent  fut  le  Preneur,  en  lotte  que  le  Bailleur  cil  en  droit  de  lui 
demander  la  rente  dont  ils  l'on:  demeurez  d’accord , quand  incinc  elle  monteroir  plu* 
haut  que  la  valeur  des  l'ruits  recueillis.  Car,  dit-on,  dans  le  teins  que  le  Bailleur  i 
donné  au  Ptcnciir  le  droit  de  jouir  de  lôn  bien,  l’e^iérancc  des  revenus,  que  celuiaa 
s’en  promettoit,  éroit  ellimcc  fur  ce  pic-la;  de  Ibrtc  que  le  iiaillcur  aiant  tenu  lès  tn- 
gagemens,  il  ell  jullc  que  Ic  Prencur,  de  Ibn  coté,  paie  la  rente  qu’il  a promife.  Mais, 
[KHu-  bien  décider  cette  queftion , il  faut,  à mon  avis,  l’examiner  d'une  manière  plus 
préedè  & plus  diilmcle.  Je  dis  donc,  que,  lî  la  cliofe  louée  (i)  vient  à périr  (ans 
qu’il  y ait  de  la  faute  du  Preneur,  non  Icüiancnt  il  n’cft  point  tenu  de  la  paicr,  mais 
meme  des  ce  momcnt-la  le  loict  ne  court  plus  (a).  Car,  en  réglant  la  tente,  on  a 
Kippolc  que  la  choie  liiblifteroit  pendant  tout  le  teins  que  ditreroit  le  Comracl:  ainli, 
du  moment  que  la  choie  n ell  plus  en  nantre,  le  Conttacl  rimt  de  lui-même.  De 
, plus,  il  tant  dillinguci  entre  les  choies  que  le  Bail  eut  peut  & doit  tbumir,  (f)  & 


T I U V a4reéitrff.  X.  dsns  U Note  f.  h ttnd^Dt  /moodâ  » Ji  ttnimBor  f*à 

ÿ.  II.  (t)  C'ell  t*  fcnriincn'atc  ^ r.  OTI  U t Liv.  II.  âl'netdÀ  Kt.tjfàrii  Vtt  tjilner  aïoj^rrit  ^ vtt  âitfiiA- 

CKap.  XII.  it.  ou , p04(  Îe  4:iC  en  piûi:;: , G H O*  verit , w/  er.flUmerît^  tüm  id  timvrnijfrt , rreiptendm 
.NO  VI  Ui  1 cx,->l!s{ue  ce»  puoles,  fi.m'  rti  im  imftKia  ^ e»%iaÜo  nm  dêmint  fftudi  éxpariri 

domia»  CAt  il  tait  duc  â ce  [p4j>d  Homiuc,  que.  ^t/î.  Ibtti.  Leg.  L.V.  i.  Voiex  aulft  la  Loi  LXI. 
^ e»ffi  sckft/t  y fy  d/ia  dél'-vodt^  vitta  à pénr do  ntcioc  Titte.  Le  Bailleur  dok  aidlî  ]. 
p*m  U cimpu  dt  eeimt  fG  tt  tfi  sifuellemfat  U oMMUre^  Laiflèf  la  citofê  au  Frcncur  juit^u  au  fcma  du  buii  ex* 
p*i  d*  itim  efm  i'doétt.  Gundc  mc<v«tlte!  coin*  pue  : à muuu  quil  ne  luoiemie  quelque  cas  qu'oo 
mo  II  pcrionne  pouvoit  mertre  a.eL»  en  queftion!  Il  anmic  irai^cmMiblemeet  excepte  « it  on  l'eû:  picvù; 


M«r  U timptt  d*  (tl»i  fiai  ti  tfi  eUtutllemtat  ù MMUrt^  Laiftèf  la  citolê  au  Frcncur  juit^u  au  temt  du  bcii  ex* 
p*i  d*  itim  efm  i'doétt.  Gundc  me<vetlte!  coin*  pue  : à muuu  quil  ne  luoiemie  quelque  cas  qu'oo 
mo  II  pcrionne  pouvoit  mertre  a.eL»  en  queftion!  Il  anmic  irai^cmMiblemeet  exceprc}  it  on  l'eû:  picvù; 
ne  faut  pas  etre  ton  péne.TUit,pour  roir,  que  Gat>>  comme,  ti  le  Maître  d'une  Maifon  vient  a en  avoir 
TICS  paiie  au  contiaiie  d’une  rhoïc  veneue,  mais  berom  pO'At  lui • même , ou  qu'il  veuille  y faire  des 
'Vton  encore  delmcc,  qui  neaninoim,  l'e’on  ce  qu*il  icparationv  nêcedatm;  lî  le  Fieaeut  ne  paie  pas  la 
• dit  au  commencement  du  4-  >5<  cft  aux  rilqitoi  Ac  tente  pendant  un  temv  cotilHiatablc , ou  qa  ü mine  U 


• dit  au  commencement  du  4-  >5<  cft  aux  rilqitoi  Ac  tente  pendant  un  temv  cotilHiatablc , ou  qa  ü mine  U 

{>enlf  ^ l'Acheteur,  6c  dont  Ü met  U perte  en  paial>  Moilbo,  ou  qu'il  en  ufe  d'une  mauicre  à faire  cram* 
ele  avU  celle  drt  fruits , qui  avoient  été  comme  ven*  dre  le  teu , ou  qu'il  y fsHi:  ou  y fouifre  quelque  com« 
dus,  Sc  qui  c'toicm  ccnicr,  pour ainlt  dire  I debvret  mexee  illicite.  ÆJe jmam  t*  €**dmHim  6éh*r  di<i$ , jS 
au  rermic:,  autant  que  cela  dcpen»n^t  du  Propnetaf  pe^  îoHfm  diuttKA  in  jittdiam  iwvium  it  tatnui 

te:  de  meme  qu'une  clioie  vendue  cfteentee  délivrée  k«k  tpmtt:  mifi  miin»  dvflURV  tnm  nneJJ^ism 


te:  de  meme  qu'une  clioie  vendue  cfteentee  délivrée 
I rAchcieur,  quoi  qu  clic  6 xmeu  cct.core  quelque  lems 
entre  lea  ir.*ms  «la  Ve.idcur 


*-r'.ha^u  , Mut  (frrgftt  dc**-p  mMiutrit , nm  m 
m.tU  in  rr  U<m.%  ver/nut  tt.  COD.  Lib.  IV.  Tir.  LXV. 


(a)  $*  éi£er  Irrr^  •f/»  its  etriafril , ut  Jft,  /)e  fir  n’Jnftt  . Le;  III.  Voica  auiTi  la  Loi 

djmnê  dimir.t  tfrt  ^tnt  ^f.m  ngrnm  prt'^.vt  ettedne  XV.  D 1 G EST.  Llb.  X.X.  Til.  IT.  L^.  XXX.  princ. 
IH>,  mtfrni  ptjit.  btGEST.  Lib.XlX.  Tit  II.  Ltcdtti  XXXV.  LIV.  i.  LV.  j.  LVI.  1.XI.  fit  NOVr.Lt.. 
muéulhf  XV  ÿ.  * Si  entPM  titré  XIV.  Cap.  1.  La  Verne,  îc  en  general  tout  ttant'poit 

irnnm /rMuJiM  nhgifi  prvtaw  pettjf , /•.•«/  ta/mm  de  Proptiete  tau  en  faveur  de  quelcun  qm  n’eft  paa 

feéfixTt  err  ;r|rtû.*  dUjut  tmivm,  ntd  irjttutnn  ^ Héritier  univcftél, toiMt  jnfil  IcCoDsiaci  de  Loluge; 

mtrctdtt^  ut  itdfüui  ttei^nàii.  li-ij.  /<f.  IX.  f VoiCX  Ics  X dc  Mf.  HEATIüI, 

()}  Comme  l'Auteur  s'attache  uniquement  a traU  Lib.  l.Cap.XLVil.  ) mais  en  loue  que  lebùlleur  ou 
ter  la  queftion  de»  ca»  fortuit»  qui  funrcnnenr  à l’é.  ceux  qui  Wtcprcrenr«i;r,1niu  tenus  de»  doiainage»  Ùc 
gaxd  de  la  chofe  Jouée,  fie  qu’il  ne  fait  qc’ir'O  quer  iatérér»  en.cn  le  Frcncur, fi  I Achcreur,  par  etempie, 
en  pafTiOt  6c  d'une  mmjere  imp^fiirc  le»  eni^ijc-  d'n  le  Lcg-raire  vcri'cji»  u'cr  de  5eiu  diü.t.  2»* /»r.*ü 
toeos  celui  qui  loue  !ou  bien,  ou  lâ  peme;  il  frtttténm  vet  hni'itMiior.em  mU(m  tutavU  ^ fi  ahmM  rx 
faut  T ftipplcer  eo  peu  de  mets.  |.  Celui  qtu  /«w  tttnfM  furdmm  wt  âîet  tvwfat,  t^ntt  drirt  , m ttjmà 
fvn  hm  % doit  donc  l.  }ou;nii  la  choie  en  état  de  ttatitrrm  «nrxtor  ijd>m  r>4fi//#xc  &*  ttitne  frnt  (y 
/V.-i-  h ...s  ........  A.,  l*  h iau.,u.  » .V  Aao-u  i*  K.  * i-lj.....’.  i.V.  . ...2  ^ 


iêivif  à ce  pourquoi  on  la  p-rrd  a loM.'>^e,  Sc  dan»  le  lira  Mi'ntf  *.■  xti  siiMun  ptti.-hitut  ù , ag-t  etm  m 
lems  marque,  comme  auflî  de  1a  mni'cje  6e  for  le  ex  nxdoüt.  l*  i GF  s T.  Lib-  JftX.  Tit.  II.  /^eeati  flcc. 
pié  dont  on  eft  convenu,  x.  Lentierenir  dam  cct  Lcr.  .XXV.  Ç.  i.  Voie/.  a’.*fli  Cou.  L:b,  IV.  Tu. 


état -U  , autant  qu'il  dépend  de  lui;  fie  faut  pour  LXV.  Le^;.  IX.  /-•■dum  uitt.dn^  io  piuic»  jmum 
cet  effet  Je»  dépcnie*  Déceffairc»,  ou  tes  tcmbouifcc  Ueav-rtn,  dttj^t;  Cr  emm  ‘undua  legetx.it  CAsnvfi 
on  PrcBeur,  ï mojn»  ave  celui-ci  oc  lé  Toit  eng.*gé  rrravit  ««ri  r<^r  uthrum,  ùt  tmm  tthntj  ■■mm 

par  le  Concroâ  à le»  rire  lui-memt.  Volcx  la  Lui  tûï.i  Imed.i  ' f.ter^tt:  ÇJutd  Ji  nUrm  vtiUt  uiert^  Cr 

XV.  {.  1.  du  Tiut  Lveeti  ,*  ttxdtJOi , citée  plu»  bat  «érv,  rau  Segmnt  *J;tt  /•fcitm,  pniiiirttiir ^ cnm  t'-'^edt 

«U.4* 


Digitized  by  Google 


Üu  Contrat  de  Louage.  Lit.  V.  Chap.  VI,  7^ 

mïintcnir  en  ctât  de  fetvir  1 un  certain  uûge  connu  & détermine  ; & celles,  dans  la 
Jüuillàncc  dcfiiueües  il  entre  du  liaord,  en  lorte  que  le  Badieur  n’en  gatantit  pas  ordi- 
naurcment  l'ulacc  a un  certain  degré  fixe.  Je  mets  au  rang  des  premières,  une  Maifon, 
par  exemple,  louée  pour  y demeurer;  car  le  Propriétaire  doit  la  remettre  4c  l’cntrete. 
nit  propre  à cet  ulagc,  de  forte  que,  11  quelque  appartement  vient  a eue  renverlê  par  • 
un  mrieux  Tourbillon,  ou  endommagé  par  un  incendie  voilin,il  faut  rabattre  du  loicc 
à proportion  de  ce  que  de  tels  accidens  l'ont  raiduc  moins  logeable  (4).  En  clTct,  on 
régie  le  loier  d'une  Mailbn  fur  les  commoduez  que  l'on  pourra  y trouver  pendant  tout 
le  tems  qu’on  y logera,  dans  l’etat  où  on  ta  voit  au  moment  du  bail  pallé:  lors  donc 
que  ces  coininoditcz  dimuiuciu,  fans  qu’il  y ait  de  la  lautc  du  Locataire,  ii  eft|ull:e 
que  le  Maître  de  la  Maifon  rabatte  à proportion  de  la  rente;  à moins  qu'il  n’y  falle  in- 
eclliinment  les  Rparaiions  nécellàircs,  u'ime  manière  qui  ne  caul'c  auluscataire  aucun 
dommage  ni  aucune  (5)  incommodité  conlidétablc._  De  même,  Ii  un  Locataire,  ou  un 
Fermier,  (<5)  vieiuient  a être  cxpulléa,  la  rente  celle  dès-lots  de  courir:  car,  en  ce  cas- 
là,  a parler  moralement,  la  Maifon  & l’Héiiiagc  Ibnt  perdus  pour  le  Proptietaitc,  juL 
qu'à  ce  que  l’Ennemi  ou  l'Cforpateur  art  etc  clullc.  Mais  à l’egard  des  Iruits  de,  a 
recueilbs,  fi  ondes  a enlcvcx  au  Fermier,  la  perte  eft  pour  lui. 

Pour  ce  qui  cA  du  Louage  de  la  peine  du  trirjail , il  faut  remarquer , que , fi  l'on 
a fait  raatclic  avec  quelcun  pour  une  îholc  qui  ne  l’attaclic  pas  contiiiudleraent  à notre 

fer- 


^lentm  htàtrt^  h*t  eLetrimt^um  *i  ktriÀte» 

ff*e.'rte  &•<.  D J CT.  S t.  liftd.  Leg.  XXXtI.V«ieB 
riTIUS,  Oé/.  in  tautfrémrè.  j>.».  Jtfj.  Mai*  U 
criinte  Sffthet  n ci)  vu  un  jufte  fuie;  d'4b,u}00»> 
ncr  une  Mulon  (ju'on  a itmec.  Car  pofe  q'j‘ü  y au 
qufiqac  Fondcmeiir  a ta  rcaJite  de  ect  apparitton», 
or.  ne  Uuroit  ‘mer  qu'il  n«  le  débite  Ja-ccirua  ut. lie 
fabica,  en  tbrtt  que  nen  n'ei)  pL.u  dilticile  que  d 
Uguet  un  iinil  exmfle,  i'oùtci  it  de  quc'quc  p c<dc 
piajûble.  Il  o'y  a guc:n  que  de»  gcjia  c.m.cAîvci»cmi 
ciédule»  ic  rnuidc»  f qm  loicn:  !'t:c’Cpaiblc&  de  ce» 
rerreurs  panique»:  6c  Ii  un  Loc.'.ùirc  c.t  de  cette  nu* 
meut , Il  devoii  avoii  f^ir  uifejcr  dant  >c  Uail  u.ie 
cliufc  qui  I aiacotir»t  a le  co.np:c  pour  une  raiibn  li 
faivolc.  D’ailieuc»,  cela  pdurtoit  aiicmcar  Icmr  de 
pretexie  à La  iniuvailè  loi  de  cciui  qui  (nureroiT  l'on 
icrurêt  i le  dcditc  de  les  en^.egemeo»:  cas  » q uni  il 
diAJ  qji!  a fù  un  5pcUre\  comment  lui  pi  -.: 
r-ou  le  coiHi^irer  Ou  s'il  trut  s en  rappoitCi  a d:u* 
Très  Te'.notm»  le  luoaen  de  favuii  it  cciu-ci  nent 
pxi  eie  b ditp^ie  d'unehn.r2iiiariou\pau\intec,  com* 
.ne  cela  frn\e  li  aiLcmen:  * Li  d-.‘m»îiv.L*  iie 
iJtifl.iM  pas  le  ?co|'»'c»:’irc , :i  7dr.;o:;  -an  e- 

te  arnti  dcCTice  * Cu.i.iilier.  aci  uae  Dr.ieti.itioo  de 
Mr.  iHO.'tAStUl,  pu'':iec  C»  »;«».  De  non  re- 
/i.rjtudl»  ffe.ltatl*  Cfùli*  ftPKÎ*  *i  ■''FiW 

11*11»  4.  Le  ÜMlicur  doit  dsJoifmai.tti  e P cneut 
delà  perte  que  cciui  • ci  IcuD'.c  par  un  cttcc  d&*  vi^ 
CCS  de  la  ci'.oie , que  le  prcinier  cunno.iibit  ou  de* 
soit  conooitic;  cour  le,  par  eAcmple,  I:  on  a Icae 
de»  Yomiciux  itui  condiuonacAt  d .lu  le  Vin  '‘cil  re> 
P rdu.  Ma:s  il  n'rn  c'I  pas  de  uici.;e  ^ lo  ^ que, 
dm»  u**.  r‘â:u..'ge  bulle  a il  té  tio^ve  cic  m»ts* 

T.- IC»  hc.l'C- , q 1!  ion:  i.c.ùt  le  Iicr‘;!l  di  is\.nicr: 
Cl  , n ce  .3s*u,  il  Tutur  de  ue  nen  ]<our 

h ic:ice,  à ino.tM'qa'oii  n l'ù:  ep.'oitve  le  tui}i.nge 
de^  mauvairc»  hcibet  aiec  les  botiuC'.  Si  -fn  * c'..'.4 
itun-ent^  deir.Ja  s.i’  sai  ^ Vuefc* 

lur  .1.  tl  wd  t.e{  «/*»  tri:  e\tk/4U*: 

Et  i..t  L A { S i U S futifft.  AULt  M;%t  fi  faltum 
miÊU  fr.'j/?»,  in  j«J  ietia  mt/j  : éie  nim  J% 

iiS  f ui  ttioMi  gA%t*Jfé  JuJa , 


inUfrjf  ^ 4 /tijiii  /i  igtêré/li  ^ ptnfitntm  «tan 

prfèi-  IriQfcaT.  liid.  Lcÿ.  XIX.  (>.  1.  Voiia  pour  ie 
iiMiage  de»  cXoïcs.  ü.  Celui  qiu  Un*  j»  pontf  dote 

I.  Vaquer  ddeUctnenf  au  (la.aa  ou  a I oui  rage  dune 
U s eu  charge,  a.  Le  fournir,  aucant  quil  lui  elt  pol* 
iibic,  dai:»  ic  tcm»  cunTcna.  j.  Ne  pu  rabané^uti* 
nk-.,,  losn  quelque  graoue  ration,  qui  loit  telle  qu'il 
y ait  iujti  de  CIU.IC  quelle  au. ou  jor.ne  une  excep- 
tion'a 1 engage  jiefli , ü ede  lut  vvtkuc  oan»  lefpric 
(oiiiine  ue.JiU  a>ou  lieu.  4.  Kepeume  caHii  du 
dutn.m|^e  qu  d peut  annr  cauic  a ictui  ponr  qui  il 
tr.riuiou , ou  par  la  ncgligenrc , vu  ukuic  pu  ton 
igLvraicc  , a luoi.t»  qW  ee..tt*ci  copuudlant  ton 
pc-i  d'iial'i.cie,  a’ait  pjue  p.'i  dcAut  tu.'c  conlideia- 
iion.  eai  alur»  il  «le  peut  s'en  p enure  quâ  Jui-iné- 
ine , k>c  1 aarxe  ci\  e<t  q utte  pv’it  raucdJ  mieux  qu’U 
lait.  Votca  la  A>îf  j.  l'uf  le  pai«:r»phe  l'u.vanr. 

{4^  Si  vutttmm  Æé-piium  dtm>mn$  fjjtt  y pm 

p*rin’\e  y fsMTRri  dêm-nua  ttJÜ.rum  ItXjJtt  , y»cd  tjnt 
hnàttmee  *.*4  , rjr.iier»  dn^ 

eiy  O-  ruzu»  DIOTST.  Lit»  XiX,  Tit. 

II.  tMi'ù  r*Kja.'/i  , Lei  Xl'.A.  'fi'-cijO.  votca  audt 
Leg.  X».^.  I. 

i%f  iimtiuticfo  fékU.  £im>'uU  m/uSuu 

pduie  rte\x.uJi  nterto^tv ^ Jitduitpnem  tx  mantd* 

JS.trt  upêtUtz  to  «mm  eot.d-.U*u»  m y «r, /« 

•fmâ  iKadiiffi  y .^n.im*^em  gimimmm  o/i- 

^»,é  dem.’im  «futteirt  , tih^uan  f^nitem  fofvmLtat  in» 
• hnoigt  Jmiiir.trti ê u*  t.im'iy  nt  «mm  ftartem  tixnat» 
cmi  demtr.n*  et‘'rmtjffiy  iie  xntgKeum  kA» 

t.tatfr  ha'ftt.  ibid.  XlfV'li.  prijur*.  Au  tofic, 
que  le  I- lopfic.. tire  toti  oblige  a faite  le»  leparations 
neccUiiirc»,  ccaprroir  peu  u:’*:  aurte  Lui  üj  iiwina 
Titie  : Hx  €4o,êuth  a 'it*  c dot^,n  àAïur,  Ciaprtit 
muitm  fx  kit  e.im‘ît/er4S  nt  p»ta  fi  rr,  cs'idnxity 

Jrnt  ri  «ta  find  r*  4k;  utUi 

m-.t  furf't  «9«  y ^ut  ViUe»  rcw  trfi.ux*  \el /ij* 

t.<  -art  l»egft  fjni  flére  e^srliM  ; tv/,  fi  .fmid  iu 
t-ge  tinixiHfi'.ii  <»aVfi>ty  fi  iu(  ata  p*4fieitu!  y «x  :tx- 
d*<l«  4gftnr.  Leg,  XV.  J.  i. 

(tf)  Voie.',  dans  le  lucmc  Titre  , Lag.  txXlil.  U 
fin»  ce  «Jüb> . 


8o  ®K  contrtîi  de  Louage.  Liv.  V.  Chap.  ,VI. 

Jèrvite;  on  n’cft  Jioim  tenu  de  le  paier,  lors  qû’il  arris'C  (Juclquc  accident,  qui  l'cmpè. 
cite  de  nous  founiir  l’ouvrage  ou  le  travail  auquel  il  s'eft  engagé.  Mais  fi  un  homme, 
qui  cft  à nos  g.iges,  devient,  par  une  maladie  ou  par  quelque  autre  accident,  (7)  hors 
a’état  de  faire  les  Ibnclioiis  pour  un  peu  de  tems;  l’Huaiimité  veut,  qu’on  ne  lui  ôte 
pas  pour  ceb  fon  emploi,  & qu'on  ne  retraiKhc  même  rien  de  lès  gages;  fur  tout  lors 
qu’isn  a lieu  d'éfpérer  qu'il  rqiarcra  dans  b fiutc,  (8)  par  des  (oins  redoublez,  le  tems 
qu'il  a perdu  à Ion  grand  regret;  ou  lors  que,  par  Ion  application  pallée,  il  a mérité 
cette  recompenfe. 

îïmïrnt'^'lc  quand  il  s’agit  de  choies  dont  le  revenu  eft  incertain,  telles  que  lônt 

irfnitri  Ics  Tcrtcs,  Ics  Jatdins,  les  Vignes,  b Pèche  des  Rivières,  &c.  comme  le  profit  ex- 
traordinaire cft  pour  le  Pmieur;  b perte,  qui  lürvitnt  par  une  diminution  desrevenus 
ordin.-jrcs,  tombe  aulfi  fut  lui  namiellcment,  en  forte  qu’a  b rigueur  le  Hailleur  n’eft 
. [H>int  tenu  de  relâcher  quoi  que  ce  Ibit  de  b rente:  d’.iutant  plus  que  b fténiité  d’iuie 

Üb. xTx Titf tt.  ann^  cft  ordinaitcmcm  compenfee  par  l'abondance  d’un  .autre (a);  it'  lui  bon  ménager 
■CKéii.tnjJi,,  ne  donne  ni  ne  pr..nd  à loü.ajjc  de  telles  choies  pour  une  année  iculcment.  En  vain 
5-4.  ob;cclcroit-on  ici  b maxime  commune,  perfonnt  ne  doit  s’enrichir  au  Jetnment 
d’un  autre.  Car,  par  la  même  railôn,  le  liaiilcur  leroïc  en  droit,  dans  les  annéesd’a- 
bondancc  cx:r.aordinairc,  de  dcm.andcr  une  augmentation  de  rente  r cependant  on  lè 
moque; oit  de  lui,  s’il  avoir  de  pareilles  prétenlimas.  D'ailleurs, comme  psour  l’ordirûire 
les  revenus  d’une  amicc  ne  font  pas  égaux  a ceux  dé  l’autre,  le  Bailicur  aime  mieux  ti- 
• rcr  une  rcauc  modique,  mais  fixe,  qu'une  rente  qui  dépende  du  revenu  incertain  de 
chaque  année.  Le  Piciicur,  d'autre  côté, cft  bien  aile  de  lavoir  que  donner,  pour  avoir 
un  profit  incertain; de  forte  que,  s'il  cft  trompe  dans  lés  cljiéranccs,  (1)  il  ne  doit  s’en 
prendre  qu’à  lui-ii  cme.  Il  y a ncamnoins  ici  un  tcmpciamait  d’équité;  c’eft  celui  qui 
cft  ptopolc  dans  le  Droit  Romain,  où  l'on  diftiiiguc  (2)  entre  les  accidens  excraorî- 
naires,  comme  le  dèhord.  meat  d'une  Rivière  \ i' irruption  de  certains  Oifeaux  ijut  vien- 
nent par  troupff,  h Guerre-,  une  grande  Gelée-,  une.  Sècherefe  extrême  : & les  acci- 
dens  ordm.ùrcs,  c'eft-a-dire,  ^ui  font  une  fuite  de  la  nature- même  du  Fondi  ty- des 
Fruits,  tu  de  ijueltjue  cas  que  l’on  voit  arriver  tous  les  jours,  comme  fi  les  Grains  ont 

èle' 


(7)  Voiez  DiCVtV.  lab.  IL.  Tic.  Vit.  De  Sial*. 
/tkrii,  Leg.  IV.  Ç.  (. 

(I)  C'eli  pat  cc  motif  que  COLUMELLA  re- 
commande aux  Maic.ei  de  bien  foigoer  leuc  Elclaiei, 
lU  iône  ciiIaJo  : fitaut  jUriià»  , ^tuim 

petu!  forvirr  fïud'Kt  y fiai  (tiVetih/riKt  y ftaurn  dgfit 

dUrgryttièi.  Ü<  R.C  ftultic.  Ltb.  .XIL  Cap.  1. 

il»  fifs- 

ni.  (i)  Flin'C  U .7ékf«  le  fcUcite  poucranc 
beaucoup»  en  pin-tcur»  CcKlroits  de  fei  Letttea,  dca 
réunies  nu' tl  fail'oit  » en  ce  caa-Ia»  à fes  Fermier*. 
Voica  Vm.  U.  «(  hk  IX.  Ef.  XXXVll  Uk 
X.  Ef.  XXIV.  il  paroit  pat  ce*  Lettre*  cttcei  » 

qu'outre  U viuuc»  ilcmîaâ  u • Uedui*  un  inottf  d'to* 
tc.'ê:  propre  pour  t'avciitr. 

<'l)5£}tvn;8  tmfm  fi»,  cmi  rt/ijli  non  fUji  y 
(tUrt  prdjtart  é;bt*r  m'.ti  Mt  pmtay  Hmminumy 
fT0;mUr»>my  //anerr»»,  fi  etoid  fiitlit  SatiJrtit  ; smt 
fi  it'huM  fiait.  Si  t^mn  f.rio  om  i/ÿai  tt  #• 

riAuirnty  hdt  djm'.i  étûo'u  rfiT*:  vKmt'x  fi  eiV.uf 
r»r/  fi  rjfcrtJ,  0ut  htthi  jfg'tei  tenmtifÂ  fini.  $tJ  ÊT  fi 

/elrt/rf.V.jj’t,  afcsVnt,  t$i»~ 

Ml  non  ijfiyr.«  fitfr»  damr.i,>»  Jiminii  dtm\jfi  murttitt  agfii 
frifiéft  .tgMm.  fi  %*tia  frullium  c//4  tumtft- 

r(t  y ani  MU  ftrvoft  eu*  ad/ufti  td  sniJeritf  Jamxum 
dcnnyi  /mT*'»».  Si  Ttro  i.JÜ  mira  nw/utiiààirtm  stii- 

iatn.utm  taitnt  idtmfut  iiurdttm  y fi  tatri*- 


fwi  pràitfUM  pfr  UfiUviMm  stifmd  dAflmiit.  Ibid.  Lee. 
XV.  ÿ.  a.  Voies  Cujas,  Okfiftv.  XV»  si.  hoto* 
MANN.  OifirrV.  IV,  J.  ME  N tOE,  AmutmiUU.  Jm. 
Cap.  XX.Wlll.  fie  liir  tout  le  Comblent,  de  Mr. 
NoooT»  fitg.  4Mi  Vis  ma)or,  Crdti 

eti  fhdif  *fi$  ''■ni  div.ium  aidpflUnty  WM  dedtt 
ftndmiltri  damntjA  tfififyfi  fUt  y fusm  tfifyUfi 

fimtfint  findimi:  müfutn  maditnm  tftn  ar.>m9 

fitrrt  dthtt  à«ltnMy  tut  immtdititm  incrme»  non 
Ib.d.  téf.  XXV.  $.  e.  Mr.  TiTtVS»  »r  LatuinUcb. 
Obfenr.  UCX.  croit»  que  cette  circonrtanLC  marquée 
dans  la  derniere  Loi»  je  veui  dire»  fut  h pmt  i» 
Fnmirr  hit  înfiufi’vmUt  i e.*!  ce  a qaoi  si  faut  Cure 
ici  le  plu*  d'jrteiuion.  Car  bicu  loin  que  tortre  mau« 
raUc  récolté  fort  preuulrciablc  à un  FermiC';  on  voit 
qae  ceux  qui  Tiennent  de  grandes  Fexme»  » aiment 
mieux  une  ar.ncc  un  peu  mauvaiTc  » qu  une  anaee 
u’dboMdJiu'c»  parce  que,  moins  il  y a de  Deurecs, 
fie  plus  ils  «cubait  dicr  le*  leur*.  Aimi»  félon  le  md* 
me  Auteur»  tout  ce  qae  i'ou  dit  otumaitciiieut  du 
raluis  de  la  lence»  ne  peut  gitcics  tegarder  que  lc« 
Fa.ivics»  ouïes  peu  accorauiudc/ » qui  tTcnncnt 
de  pctiirs  UMnes.  M-ri  , lors  meme  que  certaine» 
Oe;:rce<  dciicnncnt  à grand  niarihr,  par  quelque  rai> 
Ton  uidepcndantc  de  la  bonne  ou  maiiviilé  rccoiie; 
rela  n'ai’.tofiiê  point  à demander  une  d.iu.oucion  de 
tciite,  parce  que  le  prùt  de»  ciiofc*  cft  pour  roidinti- 


re 
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tté  gitt’!.  fttr  les  Vers,  eu  par  an  mélange  Je  snasvaifes  Herbes-,  fi  le  Vin  s'aigrit-, fi 
des  Soldats,  en.pafi'ant  près  d'ane  Vigne,  y mangent  qu;l<]Hes  Raifins  &c.  Dans  le 
premier  cas,  t'efi  bien  ajfee.  peur  le  Fermier  de  perdre  ce  ^u'il  afemé , fans  ijn  il  doi- 
ve encore  paier  la  rente  , & fouffrir  airiiî  un  double  dommage.  Dans  l'autre , c’efi 
tant  pis  pour  lui,  puis  qu’il  pouvoir  s’y  attendre.  Dans  le  premier  meme,  il  doit  fe 
refondre  à fnpporter  une  perte  légère,  ou  une  petite  diminution  des  revenus  qu'il  s’étoit 
promis  ; putfque , fi  ces  revenus  étoient  montet.  au  delà  de  fes  efpérancei , on  ne  lui 
en  auroit  rien  ôté.  En  effet , li  pour  la  moindre  penc  un  Fermier  pouvoit  demander 
une  diminution  de  b tente , cela  donneroit  lieu  à une  infinité  de  procès  fort  embrouil- 
lez. Et  c’eft  pour  cela  qu’on  régie  b tente  des  Héritages  fur  le  pié  de  ce  qu’ils  ptodui- 
fent  dans  les  aimées  d’une  médiocre  récolte;  afin  que  Tes  Fermiers  aient  d’autant  moins 
iii|ct  de  le  plaindre.  De  dire  maintenant , jul'qu’où  doit  aller  précifément  b perte  qui 
fiilht  pour  demander  un  rabais  de  loict,  c’elt  lùr  quoi  on  ne  làuroir  érablu  de  régie 
générale;  mais  il  but  en  laillêr  b détermination  au  jugement  équitable  d’un  Arbitre, 
qui  aura  égard  à toutes  les  citconllances  panituliéres.  11  y a une  autre  choie  à remar- 
quer au  lujCt  des  Fermiers;  c’eli  qu’iis  prennent  fouvoit  à fèriiic  un  Heritage,  à con- 
dinon  qu’üs  ne  paieront  b tente  que  de  ce  qui  en  provient  au  delà  des  frais  de  la  cul- 
ture ; c'cft-à-diie , que  le -Fermier,  qui  cft  alors  comme  Valet  à gages,  déialqueavant 
toutes  choies  b valeur  de  fon  travail;  & qu’aml'i  b perte  d’une  mauvailc  récolte  re- 
tombe otduuiiemcnt  fur  le  Icui  Rroprictaire. 

Si  celui  qui  avoit  pris  une  choie  a louage,  le  trouve,  par  quelque  accident,  hors 
d'éiat  d'em  jouit,  & que  le  Bailleur  b reloue  a im  tiers,  ou  en  tire  lui  meme  de  quel- 

3ue  manière  que  ce  loit  les  ulagcs  ou  les  revenus  qui  étoient  dis  au  premier  Preneur; 

doit  lui  a»  tcndie  tout  le  profit,  ou  b valeur,  ou  lui  ai  tenir  compte  fur  le  paie- 
ment de  la  tente. 

Au  relie,  li  l'on  veut  lavoir,  quels  font  les  engagemais  de  celui  qui  prend  une  cho- 
ie à louage,  comme  auili  de  celui  qui  le  charge  d un  ouvrage  ou  d’un  travail,  on  les 
trouvera  marquez  dans  quelques  Loix  du  Droit  Romain,  oùàl  eft  dit  en  fubftance: 
(3)  Que  le  Preneur  doit  jouir  en  bon  Perc  de  faimlle  de  ce  qu’il  tient  à loier;  &c  que, 

lî 


K fort  V9riabl<-  CcU  eft  <l<ci<y  <üns  U Loi  iuivao* 
te,  lî  OD  rentenci  <le  U minicic  que  Mi.  de  liVN* 
rc’xpliqoe  : C8m  /r»/7Miw 

éxittùlétt  t n*n  tffr  ttlitntm  tjm* 

ffjcrip»  DtVt  Anltrtini  têiaiiutmr.  DlCLST.  tAi  fufrà^ 
Leg.  XV.  f.  Ce  JunA^nfuicc  eipUque  en  meme 
t«ms,  f Lib.  il.  Cap.  XKI.  ) Tdatre  RcTcript 

rappo.te  au  meme  citdroit.  lum  «i.-« 
ftripf  iHb  tPtUKrturt  NOVAM  ftUM  Df.SlDK.aA9, 
ÜT  MIOPTKR  VKTUfTATEM  V 1 N E A R U M 
HEM19910  TiBi  DKTva*  l^d.  Cctt-i>d»e, 
^u'un  bomioe  qui  a prit  à ferme  dot  Vignes  viciiies, 
nç  doit  t'en  prendre  qu'a  lui>même  , ü eUes  ne  lui 
potieni  pat  tout  ce  qu'U  en  attcmloit  ; parce  que 
c’eft  une  choie  qu'd  pouroit  favou  , avant  que  de 
laite  le  baiL 

(1)  ]‘ai  eœpnintd  cei  troit  ou  quatre  lignes  de 
rAbtégè  , de»  Drwirb  dt  i'iiêm.  & d»  Ck.  Lir.  L 
Chap.  XV.  $.  le.  pour  donner  une  idée  generale  du 
contenu  det  Lois  auaq'ieSlet  nôtre  Auieui  (e  conten* 
IC  td  de  renvoier  le  Ledeur.  CtnéMOdt  *»tfm  9mnis 
fnmUàm  ttgrm  c*rdtQt»%it  fëttrt  it^iî  & fi  f*ùd  in 
û%e  fmsrrmijjmm  fmnt  , td  t»  kr.t  (y  iCfiw  ^éfiétrt. 

ani  ^ ént  snt  jmmtn* 

ri,  wurttdtm  tut  Jfd.t , tut  ptmfifi  ^ t«  (ufipdit  lu- 
lit  dtfidtrufr  , diUgitnt'fiimnt  féttr/émitisi  fuit 

tom.  n. 


rtiuM  tdk'i^tlt  ft  ftréftitmtt  ftrtmltê 

ttm  nm  amifirity  ut  ttfinutnÀA  tu  Itntfitur.  I X- 
tTlT.  Lib.  111.  Tit.  XXV.  f.  $.  CiLCUi  ttiumimu 
ptriùam  itolpu  udnumrUKétm  . . . firiffit.Si  fuit  vitiu- 
Ut  puj.tndt»,  wljmsit>.dum  fnidfuiitmdtuuvt  tandutit^ 
tuiMm  tum  ptfitrt  dtktrt,  6r  impritU  pteuvil , 
ttàlfium  fffi  : ftâfip  jot  miiftx  ( infuit  ) tanJuuiU  Dl- 
CE6T.  mü/mfuét  Ltg-  IX.  $.  |.  Vojce  au(Ti  le#  $.  i, 
i.  & kf  Lois  XI.  Xri.  Xlll.  XXV.  1,4,  7,1. 
XXVll.  XXX  J.  4.  XXXVlil.  LV,  5.  I , s.  LX , t. 
LX( , l'at  dit  a It  fin  de  U Snt  |.  fat  k pa> 

tagraphe  prêccder.t,  de  quelle  maniéré  U faut  entea» 
dtc  , à en  luger  p«r  le#  principe#  du  Droit  Naturel 
tout  feul , ce  qui  eft  drabli  ki  au  fujet  de  l'ignoitnee 
'OU  du  peu  dhaoikte  de  celui  qui  (e  chttec  diia  ou- 
vrage ou  d‘un  uavail.  Pom  cl  qui  ert  ou  foin  que 
ron  doit  ptendre  d une  choie  que  l'on  tient  à loua- 
ge, ict  lurifcunfultct  ne  font  pat  bien  d'aecoid  IX* 
deilui  ; les  un#  voulant  que  l'on  fuir  tefponrabk  de 
la  moindie  négligence,  « ks  autre#  des  fautes  Wg^ 
ret  (euletnent.  Voter.  U Diflertation  de  Mr.  Th(^ 
MA91D9  , dt  Cvf^tum  fttfittiant  m Cêtlradihut ^ 
Cap.  1.  aa.  Mr.  N 00  DT,  dans  fon  Commentai- 
re, put.  411 , kr /ff.  didiogue  entre  k louage  d’une 
St  k louage  de  la  ptnt  ou  du  tr/n-uil  : St  U 
veut , que , feloa  le  Otoit  ILomaie  > 00  foit  relponlâ- 

L 


8x  D«  ctntraSf  de  Louage.  Liv.  V’.  Chap.  VI! 

fl  qiitlque  choie  périt  ou  le  perd  p»r  fa  faute,  il  doit  dédommager  le  Propriétaire.  Par' 
b même  ration,  (4)  rEntrcpraieut  d’un  ouvrage  cft  relponfable  de  et  qui  sert  gâté  ou' 
• détérioré  par  b faute  (5). 

rironptut  fe  IV.  On  demande,  lî.lors  que  l'on  s'eft  engagé  envers  quelcun,  à qui  l’on  fe  fait 

raifonrublement  fa  peine,  d'entreprendre  un  volage , ou  quelque  autre  chofe  de 
puliieon  pciiun-  lêmbbble , cn  quoi l’on  peut  tout  d’un  teins  donner  lésiôinsaux  atraires  d’une  ou  de  plu- 
_ ficurs  autres  perionnes,  lins  que  pour  cela  il  en  coûte  davantage;  11,  dis-je,  en  ce  cas. 

" là,  il  cft  permis  d’exiger  des  dctiiicrs  le  même  blaire , que  ilu  premier  ! Grotius 
I».  (a)  croit,  qu’il  n’y  a rien  b que  de  très-innocent , à moins  que  quelque  Loi  Civile  ne  ’ 
le  détende.  Car,  dit-il,  que  l’on  Ibit  ou  que  l’on  ne  Ibit  pas  utile  cn  même  tems  à 
plulicurs  autres,  teb  n’entre  pour  rien  dans  l'eiraice  du  Contraéf,  & ne  diiiunue  rien,* 
par  rapport  à celui  qui  nous  paie  notre  pciiie,  de  ce  qu’elle  vaut  effeiftivcment.  Mais  , 
quoi  qu’à  la  ngucm'  le  Iccond  Coniract  ne  foit  peut-être  jias  contraire  aux  Loix  de  b 
Jufticc  proprement  ainfi  nommée,  il  ne  s’accorde  guéies,  a mon  avis,  avec  les  maxi- 
mes de  l'fiumanité  & de  l'Equité  Naturelle.  Car , quand  un  l'cul  nous  paie  nôtre  pei- 
ne tout  ce  qu’elle  vaut  en  clle-mêinc;  fi,  bns  qu’il  en  coûte  davantage,  l’on  peut  en* 
même  teins  s'emploicr  pour  d'autres,  (1)  ce  que  l’on  fait  pour  ceux-ci  n’eft,  par  rap- 
port à eux , qu’un  lervice  d’une  utilité  innocente.  Cependant,  comme  il  paroit  y a- 
voit  de  la  dureté  àxharger  de  tout  le  blaire  celui  qui  le  prémier  s’eft  engagé  Iblidaire- 
ment  à le  paicr;  (a)  l’Equité  veut  que  les  autres  y entrent  pour  leur  part.  Ainli,  quand 
on  a loué  un  Vaillèau,  on  ne  permet  giicres  que  Je  Maître  reçoive  aucun  autre  fur  fon' 
bord,  lâns  nôtre  conlciucinemj  & en  ce  cas-bon  tire  ce  que  donnent  les  Pallâgcrs 
pour  leur  voiture.  Mais  à l’egard  des  Métiers,  dont  le  prix  dépend  de  leur  rareté,  & 
du  peut  nombre  des  Ouvriers , quoi  que  l’on  ciilcigne  cn  même  tems  plulicurs  Ap- 
prentis, on  peut  fort  biai  bire  paict  à chacun  autant  qu’il  donnetoit,  s'il  étoit  léul  à 

prendre 

Me*  dans  U prémicfc  de  CoDaaâ»dc  ce  qa’on  commencement  de  U miUdie  oii  traire  ivec  le  Mcde* 
appelle  /dUf  : dm»  l’autre  de  /a  Ugtrt.  cm,  à condition  qu'on  Im  donnera  uni,  ii  k’Mala- 
et  que  j’ai  dit , à l’egwd  d»  Contraci  de  vente,  om«  de  guetit , mai*  que , fi  le  Malade  racum , U n'aura 
U fui  le  du  Chap.  precedent , doit  être  rien.  Pat  ce  tnoien  on  preccud  avoir  trouve  le  rrai 

encore  applique  ici , à fuivre  U fimplictte  du.  Dioit  feaet  de  tendre  les  Medccuu  roigneuz  ic  cireoii!pe£k.  - 
^ Katute.  Le  Vniigeur , qui  rapporte  cea  (ALEXAND.  de 

(4)  On  fuie  ici  les  idées  du  Drok  Romain , qui  re>  Rhodes,  ùintr.  Paît.  II.  Cap.  XXX.  ) parle  aalt 
garde  lonvent  comme  le  Ftcnctit  {Ctndtdior } celui  d'un  Médecin,  qui  étant  appelle  auprès  d un  Malade, - 
qui  fe  charge  d'un  oiivia^  ou  d'un  travail  ; 9c  corn-  difoit  aux  Païens  qui  faitôient  marene  avec  lui;  Qne,  • 
me  le  Batllcur  (Locaur)  celui  qui  l'«»  charge , moien-  fi  le  Malade  ctoit  icune,  il  ne  voudtost  pas  le  traitet 
nanc  un  certain  prix  qu'ü  doit  lui  donnci.  Voiea  pour  moins  de  cent  Ecu»;  mais  que,  puis  qu'il  le 
Cujas,  Oê/*rv.  Lib.  ll.  Cap.  ai.  6t  Je  Commentai-  voiott  d'un  ige  aOe*  avance  , il  fc  coiucnteioit  de 
te  de  Ml.  NOODT,  pag.  411.  Mau  c'efi  là  une  im-  vint:  fie  il  en  rcndoit  cette  raifon,  que  la  vie,  qu'il 
^optiétè  de  langage,  qm  embrouille  Je»  idée».  Car,  donncioir  au  Miladc,  ne  pouvoir  pat  être  fort  ion- 
nu  tend  , celui  qui  donne  poui  de  l’argent  fa  peine  fie  gue.  Nôtre  Autciu  auroit  pu  le  paifer  de  rapporrei 
fon  travail, à une  perfonnequi  lui  fournit  U matiéte  cc«  petit»  contes:  fie  Ut  feront  du  muta»  mieux  pla- 
fiu  quoi  il  doit  travailler  , n eft  pas  moins  le  BatU  cez  ic>. 

leur,  que  celui  qui  loue  fes  Terres  ou  iâ  Maifon.  £t  iv.  Cela  prouve  feulement  qu’on  ne  peut 

de  ce  que  le  Contrat  comineacc  quelquefois  par  pa»  exiger  a'un  autre  autant  que  de  celui  qui  nous  a 
Ton  des  Comraâan»,  quclqueftai»  pu  l'auue,  qui  cfi  loué  tour  ciptè».  Mai»  fi,  après  s'èue  engage  avec 
la  raifon  quon  allègue  ici;  U ne  refaite  pomt  de  dif*  celui-ci,  quelque  autre  ve.it  profiter  de  ioccafion, 
fAtnce.  cBêntieUe  ; puis  que  le  falaire  fctpaie  toâ-  rien  n’em^che  qu’on  ne  ftipuJc  du  dernier  quelque 
tours  pat  celui  qui  touit  de  la  peine  ou  du  travail  de  técompenfe,  pour  te  loin  qu  on  prendra  de  les  aitai- 
Tautre.  Pour  ce  qui  «A  des  Bmhx  à ^ix  fdi$ , où  res;  a moins  qu'il  n‘y  eit  d'ailleurs  quelque  raifoB 
l’Entrepreneur  fooirui  les  nutécUui  8c  lait  coures  les  dilumaniré  ou  de  Charité,  qui  demsndàc  qu'on  lui 
dépenlcs,  ce  font  proptement  des  Ventes.  Voies  ci>  reivdic  mtuïtemcnt  ce  ferviee. 

^Hat,  Cbap.  II.6.  to.  (a)  Cela  n'cft  pas  codjoun  ne'celTaiFe.  Car,  pourrd 

(5)  II  y avoir  ( aiodtoic  iei  nôtre  Auteur).  paroU  que  celui  qu’on  loué  ne  néglige  pa  les  affaiies  dont 
les  aocicnr  Egyptinu^  une  Loi,  par  laquelle  les  Mé*  on  le  charge,  s’il  peut  en  même  tems  vaques  à celles 
deciiis  qui  n'avoienr  pas  traité  un  Malade  dans  les  de  quelque  autre,  on  lui  laillê  d'ordinaue  le  profit 
formes,  étoient  puni» de  mort.  OiODOK.  SiCUL.  qu’il  en  peut  tirer, comme  OBé  petite  aubaine,  qu’on 
Lib.  l,  Oap.  LXXXll.  Dans  le  Roiaume  de  TsKfMis  cm  bien  aife  qui  lui  arrive. 

le lemuqeeii  ntott  ta  ittlt  (})  qjjelqvcfvii  «ilB  k qec  ciucu  éesne  eft  fi 

peu- 
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prendre  leçon.  En  effet,  quoi  qu'on  ne  Ce  donne  pis  plus  de  peine  pour  dix,  & pour 
cent , que  pour  un  ; plus  le  nombre  de  ceux  à qui  Von  communique  là  Icience , ell 
grind,  & plus  le  prix  en  diminue:  (})  iiniî  iJ  cft  jufte  de  s'en  dédommager  par  quel^ 
que  endroit. 

Au  refte,  il  y en  a qui  prétendenr,  que  le  (àlaire  qu'on  reçoit  de  ceux  à qui  l'on  en- 
feigne  les  Arts  Libéraux , n’eft  pis  fonde  fur  un  Contrad  de  Louage , mais  lur  un  Con- 
tràd  lans  nom,  défaire,  afn  tjue  l'on  neui  denne-,  les  Sciences  & l'Erudition  n'étant 
pas  lül'ccptibles  d'une  eftimaiion  faite Ji  prix  d'argenr  (b),  tjuoi  qu’il  en  Ibit,  ce  Con- 
irad  a du  moins  ceci  de  commun  avec  les  Louage i du  travail  ü“  de  findufirie,  au  on  jv„.  i.'  si  J' 

n’eft  pas  toûjours  rclponlable  du  lîicccs,  &quc,  pourvu  qu'on  ait  apporte  la  fidélité  * 

ic  les  foins  nécellàircs,  on  ne  laillc  pas  de  pouvoir  Icgitiraemerii  demander  Ion  làlaire,  aèT’ 

(4)  quand  même  on  auroit  travaillé  en  vain.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  blâmer  les  Itn- 
timens  de  Socrate,  (5)  qui  ne  ptenoit  point  d’argent  de  les  Dilaples,  croiant  (a  peine 
liifilàmroent  rccompcnlce  par  le  plailir  qu’il  avoir  de  s'être  aquis  leur  aminé.  . 


.CHAPITRE  VII. 


C«Pr.ET  A'  CONSOMPTION,  l/éT  In  T E' R ETS. 


.4.1.  T Ors  Con  donne k efuelcHn  une  chofs [ttfceptihle  de  remplacement ^ k la 
charge  de  nous  rendre  ^ dans  un  certain  tems,  autant  tfu'il  a reçu  de  la  w/- 


Al 

Ffdt  à 

meefpéce,  O' de  pareille  qualité , (i)  c’eft  un  Prît  a'  consomption.  c”i’ <jà'o«'ï5» 

On 

plsdtimnt  OU 

(f)  On  trouvera  les  paroles  de  ce  ?hilo{ôphe  dans  Mu.vêUU% 
XtNOrHON,  vers  la  fin  du  II.  Livre  des  Ci^et  mé-  ^ 
mtr^lrt^  Cap.  VI.  Bd.  Oxpii.  Nôtic  Auteur  remat- 
<}uoit)  <f  avoit  autretois  à K»mt  des  ECTivains» 
qui  prioteor  fie  paioient  même  (^uclquefoit  dci  gem» 
pour  entendre  déclamer  leurs  fieccs.  Voic^  te  Scho*  * 

üaAe  de  Jvvknai.,  fui  Sst.  XIII  » }a.  Mais  pout 
ce  qu'ü  difoit  encore,  que  long  temsatiparavaoc  il  y 
avoK  un  Phjtofophe  Grec,  nomme  ^fii«e,-qui  doi>> 
noir  de  l'argent  à Tes  Auditeurs;  cela  n'dl  fonde  que 
fur  une  meclunic  ttaduâion  des  termes  dont  Te  lerr 
ÜlOÛE  NE  LAKECK,  Lib.  11.  <t.  iwMlV9>r  % 

d*çf»*us  v«uî«^  - qui  lignifient  su  conrni.'c,  q 
tihtf  picooit  de  1 argent  de  fes  Auditeurs;  cu.nme 
J'a  renurque  AAO  ob  K.an  o i N.  Du  relie,  ne«  • 

On  jette  liu  le  Mnire  la  faute  de  ce  que  fon  Pif*  e'eü  plus  comimin  uans  les  Amcats  de  t‘Ant>nuiréa 
^ riplc  cil  bête  fie  ihipidc.  Sm.  VU,  ijt,  t;;.  üu  Grttt . ou  Remoioaif  que  le  repiuebe  quon  utluie 
auxquels  un  peut  appliquer  ce  que  Pline  rapporte  aux  PhtioCuphes  de  leur  andiié  de  gain  fie  de  leur  eA  . 

d'une  e'pecc  d'Ammrl  (àuvage,  nommé  Tarmedm».  prit  meteenatru,  par  ou  ib  dementoient  leur  propre 

’ — -J--  r 5c, Voie*  le  JeTuite  tout»  GUE* OL,  7fif«- 

rrM  vfU.  êl6<r»r.  Orst.  OtiUm.  fiée.  Lib.  V.  Gap. 

(rfiti-  . 

CUAf.  VII.  I.  Cl)  Mmtm  amtem  -émit  im  iit  rt“ 
ha  (fnJi/Htf  ftU  pe<té<rt  , n»4trr«  , mn/ura  itnjiants 
vtiatt  viKtf  Mé*,  frumtMttf  p<cunii  aurérari,  err,  ur- 
gner»  , aur*  , f«M<  r<’i  aut  wumnaKét , <iar  mttiemét , 4i€ 
sépfidenét  , i«  fi*<  iAmui  , «r  e c.y>Rn'M«  fiae.t.  fie 
fme.iam  ntHt  ntnrtdUm  m , fié  *'■**  nMmed  (y 

faSlitettU  udéae-.liir  S mit  ttum  tv- IttK  u /fréZ/ufM 
fui»  ita  àmt  rifii  éatttTf  «S  ix  rm-t  fiat.  I NSTU 

TUT.  Lib.  III.  Tir.  XV.  /v.r. / VÔie»CUjAE, 


peu  de  choit;,  qu*^  peine  cous  ccUeinble  pajcnt-Us  un 
peu  raLi'oiuublemeut  ta  peine  que  l'on  prendioit  pour 
an  leu). 

(4)  Le  meilleiu  Maine  ne  (auroit  forcer  i appren* 
dre,  ceux  qui  rtc  veutonr  pas  profiter  de  les  inHiuc* 
Cioru,  fie  qui  B‘f  ont  aucune  dirpolitton.  C'erl  ce 

3ue  porte  une  Scoicacc  d'ËVAlMOl,  que  uôue 
.uteur  ciroir  ici: 

UMnrrsMe'*  tirtr,  fctf  îv  4{sm# 

Ta<  /vTRTsr  le*  , 

Jiipfidtyi  toT*m.  verL  >ai,  sta-  Uya  ( a;odtAit>on ) 
des  naua  els  dont  on  peut  dire , avec  J U V E'  N A L ; 

— — Cmlpa  dtetntii 

.5ri/>m  afgmUtita  fu-'d  Immâ  in  fiant  mamilU 
SU  falit  Atiédikt  /uvéi  ' 


qu'il  reifvtnble  à un  Ane  , uuand  U veut  garder  (a 
couleur  naturelle;  $ti^  lihait  /mi  <tUrit  ^t^afimi 
/miiti  t/f.  Hiâ.  Mauu.  Lib.  Vlll.  Cap.  ja.  Ëti  uu 
mo; , quand  on  a a Iaitc  a des  Elprits  indociles, iou> 
ce  Dilc.pliod*cA  foible  fie  impeilüiite^  félon  cette 
fei)ceii>*c  dunanoenOratear:  'Ëriyé^,*  Oi«r, 

ir^v^ir  , 9*>ito  itip,  I» 

«<•(  i*VT«f  • s«l  , mitât  4»gu/u>v<* 

^v.sati  M«vxi(v.  LtBANius,  Occlam.  XXIX.  pag. 
five.A.  EJ.  Parif.  AitrtU.  Nôtre  Auteor  ccnsoic  en* 
cote  ici  à un  Diicours  que  >e  (>rand  Mogol  Attreng- 
SStl»  fit  a celui  «pu  avojt  «te  ton  Précepteur,  roin- 
’ me  le  npponc  UERKIEA, 
dm  part.  (km.  pag.  77 


RtUtun  dm  Hi'iém.ae  * Obfctfac.  XI , ).*< 

L i 
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ciZ/r'cifliiT*’  appelle “^e  (1)  rempItcemtHt , ou  d’équivalait , (a)  les  chofes  . 

S* & dont  chacune  rient  lieu  de  toute  autre  femblable , en  forte  que  quiconque  reçoit  au. 
Afa/K».  tint  ivolt  donné,  de  la  même  cfpca,  & de  pareille  qualité,  eft  cenfé  recouvrer 
la  meme  Chofe  ptecifément.  C’eft  par  là  que  le  Prit  à etnfompuon  diflérc  du  Prît 
• à itfiife.  Se  du  Ctntrad  de  Lnutgex  car,  dans  cei  deux  derniers,  on  s’engage  à ren- 

dre la  choie  meme  en  clpcce,  de  manière  que  celUi  de  qui  on  l’a  empi-untée,  ou 
louée,  n’cft  point  (^)  obligé  de  fc  contenter  de  l’équivalent;  & cela  non  feulement 
parce  qu’en  matière  de  ces  foncs  de  chofes  il  eft  pour  l’ordinaire  allez  difficile  d’en 
fubftituer  d'autres  qui  foient  prccilément  d’égale  valeur,  mais  encore  parce  que  telle 
eft  la  Loi  exprefte  du  Contraci,  que  Von  prétend  ravoir  la  choie  meme  en  efpéce. 
Au  lieu  que,  quand  une  perlonne,  a qui  j’ai  prêté , par  exemple,  un  BoilPeau  de  Blé, 
me  rend  un  Boiflcau  d’autre  Blé  aufli  bon  que  le  mien,  je  fuis  ccnlé  recevoir  precilé- 
’•  ment  le  même  que  j’avoîs  donné.  On  dit  encore,  que  ecs  fortes  de  chofes  le  don- 

nent au  poids,  au  nombre,  & à la  mefure  , parce  que  le  nombre,  le  poids,  & la 
mefure,  lcrvent  à régler  & fpécificr  ce  qu’il  faut  rendre;  au  lieu  que,  dans  les  aurres, 
la  luture  même  de  la  choie  le  détermine  & le  fiiit  connoitre/uffilamment.  C’eft  pour 
cela  que  les  dernières  font  appellées  des  Chefes  en  efpéce  ; au  lieu  qu’on  déligne  les 
ptemicres  par  le  nom  de  quelque  Quantité.  11  làut  remarquer  pouitant,  que  les  Bœufs, 
par  exemple,  ne  font  pas  des  chofes  liilceptibles  de  remplacement,  quoi  qu’on  vende 
a la  fois  cinquante  ou  cent  de  ces  ammaux , & qu’on  les  compte  en  les  vendant.  Car  alors 
le  nombre  fort  Iculcment  à marquer  combien  de  choies  en  clpéce  l’on  achète,  & non 
. pas  à fixer  une  cenainc  quantité,  dont  cluque  partie  puillc ctre appliquée  mdiffctan- 
. ment  à plulieurs  choies  individuelles  de  même  forte. 

Il  y 1 don  ttfi-  i-  II-  f-£s  eholês  fulccpribles  de  remplacement  ont  deux  ufages,  l’un  ordinaire , 
|o  de  cei  fai.  l'autre  extraordinaitc.  Celui-ci  conlifte  à s'en  iervir  llmpleiuent  (wur  la  parade  (i).  Pat 
■«de  c a.  exemple,  comme  il  importe  beaucoup  à un  homme  âgé,  qui  cherche  femme, depaf. 
■ fer  pont  riche;  liippofons  qu’un  Vieillard  peu  accommoelc  emprunte  une  Ibmroe  u’ar- 
gtnt  fiout  la  mettre  dans  Ion  coffre,  afin  de  la  lâirc  voir  adroitement  à là  Maitrcllc 
qui  doit  venir  chez  lui.  En  ce  cas-là,  il  ne  desient  pas  Propriétaiic  des  elpéces  qu’on 
lui  a prêiées,  mais  il  doit  les  tendre  telles  qu’il  les  a reçues;  de  forte  que  c eft  un  fun- 
plc  Préi  èufage.  Mais  l’emploi  otduiaire  de  ces  fortes  de  clrolës  conlifte  a les  conliimet; 

on 


(i)  Rei  fiatgîMtt.  VoiCA  ce  que  fai  ci*4e0us, 
Liv.  1.  Cliap.  11.  (|.  19.  Sitt  Le  mot  laêrnC  de 
n eil  pu  du  Dtoit  Kotniin  : mai»  celui  de 
tjr  trouve  emploie  fur  cerre  macicre.  Muimi 
ddkù*  i<«  AsJ  rthtu  f ÿW  ^n^frt  f nttmtrtf 

ti  {•r/ijun  ftrmm  rà  crtditum 

htf  <LUdK  $n  itn»rt/u$  fmrJUtrtm  rttipmnt  fer  JeUait’ 
ÿ4i«  Jftite.  UlO&sT.  Lib.  Xtl.  TtC.  I.  Dt 
lai  rrrdirû,  ;kc.  Leg.  11.  $.  i.  Ou  fousenrend  U ms- 
ou  , qui  répond  à , fuàm  /fteie.  Et  per 

J3lutitnrm  clt  comme  ti  l'on  dilbit  , d*m 
Vute«  ANr.  AUCUITIN.  EmrndM.  Lib.  IV.  Cap. 
t.  II  oc  paroii  pat  a'aUieu»  nccdTuie  de  fieu  corn* 
grr.  Ou  traufpolCT;  comme  font  divers  Auicua. 

(t^  Nmm  in  cettru  rt!m$  idt*  eredilam  ire  mh 
Jimut , fuij  éiiud  fra  aite  it«Vir«  tredrteri  /ekfi  reu  f- 
tfjl.  DtCKST.  ûi>.  Xll.  Ttl.  1.  De  rtiui  (rtdiùt, 
l(C.  Lcÿ.  11.  $.  I. 

(■  II.  (l)  Nn  ftiffl  ctmmtdmi  id  ^ qutd  m/u  cet^m- 
miiur  X K, fi  fend  sà  fampem  vH  tflfutaiitnem  fit  se- 
eif  ’éx.  S:pe  etism  t.d  des  temmtdj'.iur  ftxmie  ^ ut  di* 
m*  gtéaii  immerait—ii  iete  inierétJsut.  I>  i G £ f T.  Lib. 
Xitl.  Tic.  V.  Ctmmad.  vtt  xerttj^  Lcg.  111*  ^ 6.  IV. 
>v.«£,  ]itc  les  diuoic.ct  l'uolctÿ  !e  Coscncaraiic  de 


Mr.  Koo  DT«  pag.  |il. 

(t)  Le  caraàcie  ptopre  des  tb^et  fufxtftihiet  de  rtw 
flsxemee* , qti'elles  Te  «ODlumenr  par  l ufage , cork 
me  l'Auteur  vient  de  te  dire.  Or  U y s dcui  fortes 
de  Ceejemfeitn  » I uoe  usimilU  , fle  l'autre  eivtJe.  ■ L« 
ten/emfuen  tsaxmtUt  S lieu  ou  en  ouucce  de  chofes 
flui  pciiflcot  dsbotd  par  l'ulage  , comme  celles  qui 
le  mangent  ou  fe  boivent  ; ou  en  matière  de  chofes 
qui  font  d'ailleurs  lufcrtes  h fé  gâter  ailcmcnt,  quand 
même  on  a'y  toocheioit  pa»^  tel»  que  font  les  Fruits 
des  Arbres  Hx-  car  pour  celle»  qui  s'ul'ent  mléniible* 
ment  à mefure  qu  on  s'en  1^,  mais  qui  ne  perilTent 
pas  toutes  •fait,  comme  lesüabirs,  U Vanrcllc  de 
icfic  ficc.  elles  n'appartiennent  pomr  ici^9c  ceft  une 
bévue  de  TfilBONiCN,  d'aroir  exclu  (|i  Habits  du 
rang  de  ce  qui  le  donne  a urufmit  propicment  ainlî 
nommé,  IHITJTVT.  Lib.  II.  Ttr.  IV.  (i.  x.  Voiez 
Ci'deifus,  /.rv.  IV.  Cb*f.  Vitl.  s.  fitte  é.  La  r»n- 
fimptlen  xivite  a lien  dans  les  chofes  dont  l'uiagc  con- 
fifle  en  ce  qu'on  les  aliéné,  quoi  qu'en  elles  «memes 
elles  rnbiitici  c toujours.  Tel  cil  non  feiUement  I'At« 
gent  moQiioiéf  mats  encore  tour  ce  que  Ton  troque, 
'comme  auflî  ce  que  l'on  donne  pour  cire  cmpluic  a 
b«iir,  ou  poux  cmici  uau  toute  auuc  coaipolîtion 
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Du  Prêt  i confomt)tton,é>'  àtsintirètt.  Liv.V.  CwAr.  VII.  Sy 

on  ne  s’en  lett  propremciic  & diredement , que  quand  on  les.  emploie  d’une  manière 
qui  fait  qu’elles  ne  lùbliftcnt  plus,  du  moins  pour  nous,  ou  qu’elles  cellênt  d’être  au 
nombre  de  nos  biens.  Cela  cft  clair  à l’èi>aid  du  Blc,  du  Vm,  & des  autres  choies 
nècellâircs  à la  nourriture  du  Corps.  Pour  l'Argent,  on  ne  lauroit  en  tien  acheter,  ni 
en  paier  les  dettes , li  on  ne  l’alicne , ou  li  l’on  ne  s’en  défait  -,  de  forte  que , quoi  qu’il 
fublille  entre  les  rnains  d'autrui,  il  eft  comme  anéanti  pat  rapport  à nous.  Lots  donc 


que  l’on  donne  à quclcun  ces  fortes  de  choies  pour  en  foire  rufoge  l'ordmaire,  non  en 
forme  d'échange,  mais  à condition  qu’il  nous  les  rendra;  on  ne  peut  recouvrer  que 
l’équivalent,  ou  une  égale  quantité  de  la  même  efpéce  (a). 


j.  III.  Les  choies  lufccpt.blcs  de  remplacement,  dont  l’ulage  eft  le  plus  ordinaire 
dans  le  commerce,  font,  parmi  ce  que  l’on  prend  au  nombre , V Argent  mennoie'-, 

farmi  ce  que  l’on  prend  au  poids,  l’Or,  & V Argent  majffi,  le  Pain-,  panni  ce  que 
on  meliirc,  le  Blé , le  Sel,  le  P'in,  la  Bière,  ['Huile,  & en  général  toutes  fortes 
de  vivres,  pat  exemple,  la  yimde,  les  Oeufi,  le  Latt,  & même  certaines  Bêtes  en- 
tières & en  vie , conlidérées  comme  bonnes  a manger.  En  effet , li  l’on  veut  doraier 
un  repas,  & qu’on  n’ait  pas  chez  loi  allez  de  provilions , ou  dequoi  en  acheter;  on  em- 
pruntera de  fon  Voilïn  non  feulement  des  Oeufs,  ou  quelques  livres  de  Viande , mais  encore 
du  (a)  Ptijfan,  des  Ecreviffes,  des  Lièvres,  des  Pentes,  des  Oies,  des  Ateutens me- 
me Sc  des  yeaux , à condition  de  lui  en  retire  autant  de  même  elpécc.  C)n  peut  aulfi 
mettre  au  rang  des  choies  fulceptibles  de  remplacement , le  Papier  blanc , entant  que 
les  feuilles,  quand  on  y a une  fois  barbouillé  quelque  chofc,  deviennent  inutiles  atout 
autre  qui  voudroit  y écrire  ; & même  toute  forte  de  Marchandilcs  raelürables  tn  géné- 
ral, dont  il  te  trouve  par  tout  de  pareiUcs  d’une  égale  bonté,  & qui  étant  empioiées  à 
leur  naturel  & principal  ufoge  ne  fouroient  être  enucrcmetit  rcmilcs  dans  leur  première 
forme.  Car,  quoi  qu’ordinaircmcnt  on  vende  ces  fortes  de  choies,  on  les  prête  aulli 
quelquefois.  Suprofo , pat  exemple , qu’on  ait  dans  le  coffre  quelques  aunes  de  Drap, 
que  l’on  avoir  achetées  pour  en  taire  un  H.ibit,  & qu'un  Ami  aiant  grand  befoin  d’un 
pareil  Drap,  n’ai  trouve  pas  d.tns  ce  momcnt-Ui;  on  peut  les  lui  cedet,  il  la  charge 
qu’il  nous  en  rendra  autant , & de  la  même  qualité. 

IV.  Il  y a une  elpece  de  Près  tacite,  qui  le  fait,  par  exemple,  lors  que,  foné  l 
le  fovoir,  on  paie  quelcun,  à qui  l’on  ne  doit  rien,  ou  lors  que  l’on  donne  quelque  cho- 
fc 


Îhe  6cC/jtÊt 


èc  4301  tout  aut(e  ouvrage.  Voiei  ci  -4HTiis , Liv»  IV. 
Clup.  VI!.  {i.  lo.  Sur  ce  piC'U,  il  T * 4eox  fonça 
4e  Chtfn  dt  rtmpldutmfnt  t Ica  uoca  , qui 

fooe  tellea  de  leur  lururc  & mvamblement  ; )ca  au* 
ireSf  qui  dcpcndent  4c  U volonté  arbitriuc  desHnm* 
rocs  , &;  4 une  dcüinJtioa  variable.  Les  pieoucrev 
font  ceUea  dont  l'ufage  ordinaire  eontiile  dans  lent 
confoniprion  ou  naturelle)  ou  civile,  je  dta» 
9tdi%4nrêi  car  quoi  que  Ton  puiOe  quelquefois  pre* 
ter,  pircjiempiC)  une  fômms  d'agent)  Itmplcment 
po'.u  la  forrac  ou  pour  U pirade  ; (<  une  ?ouite) 
pour  afq>uicr  un  echatfaudage  r cepeadam  ^ comme 
cela  eli  rare  , on  n'v  a aucun  epard  en  roatic.e  de 
LoU)  qui  roulent  mr  ce  qm  aifivc  ordinairement. 
L'autre  clafiè  4e  choies  fuTceptibles  de  rcmplacctnent) 
renferme  celles  qui , quoi  qu’on  pmfle  s'en  Icnix  te 
les  prêter  fans  qu  elles  de  confurDent , font  fouveac 
deflmeet  à être  vendues  ou  à entrer  dans  le  conunec* 
ce  fie  quelque  autre  manière;  en  forte  qnc«  félon  La 
defltnarioo  de  eetni  de  quion  les  emprunte,  c'eft 
tantùi  un  Fiêt  i confoniprion  , fc  tantôt  «n  frét  ï 
ufage.  Lors , par  gjcmp'e , qu'un  homme  « qui  a 
une  fiibliothcque pool  un  tila£c,  mo  ptete  un  Li- 


vre, U entend  que  fc  int  rende  le  nêne  exemplaire» 
4e  lôrtc  que,  quand  fe  voudroia  4>i  en  donner  im 
autre  aufli  bien  conditionné  , il  n'eft  pas  oblige  ci- 
dinaircment  de  s en  contenter.  Mai»  û eeiui,  dt  qui 
fai  eroprumi  un  Livre  , eâ  M.'itcband  Lab.aiie.  ou 
fait  une  efpece  de  trafic  de  cettam»  Livres , il  luffic 
que  je  lui  rende  un  auue  eaemplaite  auflî  bien  con- 
tutionné;  oaice  que,  comme  il  ne  gordoit  ce  Livre 
qoe  poux  ic  vendre , i]  lut  doit  ctie  mditfetenc  que  je 
Jut  rende  rcxcmplaiK  même  qu*iJ  m'a  donne,  ou  un 
autic  tout  (emblabie.  Il  en  cft  de  même  des  autres 
fortes  de  Motctundifes  ; hormis  celles  qui  font  cxr:cf- 
tnem  *nt  raies  , ou  ttavajileea  avec  beaucoup  d'art , 
comme  certaircs  l>togiies  peu  communes,  une  Mon- 
tre des  Inftnimcm  de  Maihcmanque  , une  Pompe 
Pneumatique,  autres  machines  à faire  des  expé- 
riences Acc.  Car  il  cft  Hen  difficile  d'en  tiouver  qui 
foieuc  prrciiêment  de  tuème  qualité  & de  tneme  bon- 
té , en  fone  quelles  puifTent  tenif  Ûeu  de  telle  ou 
telle  que  l'on  a emptunzée.  J’ai  tue  ccci  de  la  I>iA 
fertatiOD  de  Mr.  Thomuiivs,  déjà  citée  plufieura 
fois,  de  Prit:»  ta  ft*  m$n  ladtiur. 

Cap.  1.  Ç.  i*, 
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i6  Du  Prêt  4 confomption,  & des  Intérêts.  Liv.  V.  Chap.  VH. 

^ J u"'  condition  qui  punque  d'être  accomplie  (a).  Car  comme  en  ces  cas-4 

on  ne  donne  pas  gratuitement,  mais  parce  que  l’on  croioit  devour,  ou  a delfirm  de  ré- 
Lik.  111.  cevoit  l'cquivalait  ; & que  neanmoins  celm  a qui  l’on  à dëlivie  la  choie , en  elt  devèna 
I'  maître:  c'eft  tout  de  même  que  ii  on  la  lui  avoir  piêtcc  (i),  & on  peut  la  tedeman- 
r^itreui  /ta.-  dci  lïir  ce  pic-la.  C'eft  liir  ce  Prêt  tacite,  (a)  qui  eft  un  des  Contra.h  du  Droit 
i Romain,  que  font  fondées  l’aihtit  prrfonneùt  de  l'Indù  (i)  ôiXtkiien  perfenaelU 

df  fi-én-f  lu.  p9ur  Chofe  dênniCf  Caufe  non  enfuèvie  (4). 

fcïpnon'4',^'  V.  Il  y a eil  une  grande  dilpute  entre  S aum  A i ss , & quelques  Jurifconfultet 
diciutianf  lîir  la  queftion,  f dani  le  Prêt  à eonfemptitH,  en  aliène  la  enefe  prêtée!  Pour  dire 
lurdcllus  ce  que  )c  penlé,  il  eft  clair, que  l'ufage  otdiiuite  des  choies  que  l'on  emprun- 
te k condition  de  rendre  l’cquivaicnt,  conliftaiu  dans  b conlb.npiKin;  le Creanciet , eji 
les  deiivtant  au  Debiteur,  doit  lui  donner  en  même  tems  plem  pouvoir  d’en  diljxsler, 
ce  qui  ne  peut  le  concevoir  lins  un  droit  de  Propncié.  Cependant,  comme  l’un  ne 
doimc  qu'a  la  charge  de  recouvrer  l’cquivalein , & que  l’autre  ne  reçoit  qu  avec  pro- 
mdlè  de  tendre;  les  biens  du  Debiteur  ne  font  point  cenlez  augmentez  par  la,  ni  ceux 
du  Cré.uiciet  dmvnuez:  tout  ce  qu'il  y a,  c'eft  que  le  demiet,  en  U place  de  ion  bien, 
aquiert  aéiion  petlônnelle  contre  le  Debiteur,  ou  le  droit  de  le  pouifuivtc  en  Juftice; 
■ ce  qui , à cauic  de  la  pcme  que  l’on  peut  avoir  a fe  laite  paiet,  & des  liiqucs  que  l'on 
court  de  ne  l’ctre  pas,  eft  regarde  comme  une  aquiliuon  moins  conlîdctab.c , que  la 


TV.  (j)  Il  n'ed  nuMemfxK  oçcefl«i/e  de 
fer  ici  un  Prêt  ncite:  U cututc  meme  de  I jfTure 
nvoncre  alfei  U occeinté  de  la  rcituuuon  » comme  il 
paiou  par  ce  aœ  rAïueur  racme  dit.  <^ae  i‘il  tuf* 
fit  de  rendie  leiqtttvalent,  U ne  l'cnruii  pourtaot  p4S 
<]ac  ce  toit  en  Tcrni  d'ua  Prêt  tacite  : mu»  c'eâ  que 
la  choie  donnee  ne  peut  être  rendue  aturcuaem  , ou 
que  même  il  cil  indrtfereDt  de  fccouvrer  la  ebofe  me* 
me  ta  elpcec,  ou  i*cqaivaUai.  Vo  ecfce  que  j'at  ou 
fer  le»  C\*jraâi  dxM  pSuûeur»  Note»  ct-^eiSus, 

«Qrr’aune»  lîir  Li*.  IV.  Cbap.  Xlll.  i|.  Sutt  5. 

(a)  Le»  ^u-irconfolte»  lappeiieot  Frtmwtwmm,  Voiez 
•CtJjAi»  Obr.  VllI,  II. 

(])  On  a explique  ces  rennes  de  jucirprodeoce» 
dan»  les  Note»  lui  Liv.  IV.  Chap.  IX.  4. 

(4;  L'Auteur  failotr  ici»  en  paiTiiu  , une  remar- 
que f qui  fera  mieux  placée  dm»  une  Note  fur  le  dei* 
tuer  p raeraphe  de  ce  Chapictc. 

0.  V.  11;  Ceû-a-d.re  que,  connue  le  remarque 
ne« • bien  Mr.  LA  Plac&ttc»  «Unt  Ton  Trsîtê  de 
, Chftp.  XII.  pag.  I}}.  ü celui  qui  prête» 
mnsrere  a 1 au.ic  la  Propriété  de  la  chofe  mêiac  en 
elpcce , d * en  ic  'erve  oeaummos  U valeui . Ot  cet- 
te valeur  fubiifte  to&our».  On  lâic  ou  elle  eft.  On 
voit  bien  qu’elle  fe  itouve  encre  le»  maui»  du  Debi- 
teur ; mai»  il  eft  clair  auÆ  » que  te  Debiteur  n'en  eft 
pas  le  mairte.  Si  cela  ecoit»  U puotrott  eu  ditpoicr 
«bfolument  à là  famaiiie  ; il  poutioit  la  doimcr»  la 
diilîpcr,  la  lOuer;  ce  qm  certatoemeai  oe  lui  eft  pas 
permit.  Le  Cieaacicr  ^ au  comraue»  peut  en  faire 
pcelent  au  Debiteur  meme»  ou  à quelque  aucre;  U 
peut  fe  la  faire  tendre»  la  céder  » U depenfer»  en  un 
mot  en  difpofer  comme  bon  lui  femble.  Voice  le 
icftc  de  ce  Chap.  3t  du  pievedeat  » dans  le  Traité 
doutai  tiré  cecL  Kmcc  Aitteiir  rcmatquoic  » que 
e’cil  pour  cela  qu'm  Latin  une  Dette  , ou  l'atgcut 

3ue  i on  emprunte  » s'appelle  ar  ajifnwm  » comme  qui 
Iioit  urgent  detmtruie  non  que  le  Débiteur  naqmcre 
pas  la  P'Opneté  des  elpécct  quil  reçoit , mais  parce 
ru'il  ne  l aquierc  qu'à  la  diarge  d'en  re  dre  autauc  de 
Uêcme  Taicur.  Au  contcuae  » uu  bomme  » qui  ne 


doit  rien  » peut  dire  r Met  fmm  divtt  ht  être.  Au  refte  » 
poiu  ce  qui  eft  «les  idées  au  Droit  Aumam  fur  cette 
matière  , ou  le  do.;ie  Sa^umaisa  s'euabarrafiii  fa* 
rieolé.nent  » on  a plu.ieuts  P.eces  écrites  euntie  lui 
parWlSSlNkACH»  VANDEltCOBI,FA* 
BROT  d(c.  On  peur  voir  ce  que  dit  la  •délia»,  ca 
peu  de  mot»  , mais  futhfatnment  , Mr.  s C H U L* 
T IN  G»  $in,  i*  JunfiritÀ.  Ate  • Jujittôau.  pag.  .147- 
&t  Mr.  de  BV  .N  KBRSH\aBK  » OMéut.  üt  Kekt 
jUaiui^»  Cap.  IX.  » fin. 

VI.  (1^  Le»  deciboni  de  oôtie  Auteur»  fur  cet- 
te queftion»  ne  Ibnt  01  comuiuaei  au  Droit  Komam» 
quoi  que  le»  lotecprétes  qaiJ  a liiiv.  » le  prcfcudents 
ni  fondées»  eu  tout  aepat  tout»tiu  les  p.incspe»d a Dioit 
Naturet  je  vais  capiftet,  dans  cette  Noce  de  le»  fui- 
vantes»  ce  qui  me  paruit  vrai  fit  raaonoahlc,  aprea 
un  ooueel  examen.  Pour  CT>mmcncei , par  le  Droit 
Romam , ü ett  certain  que  lelon  le»  ÿncteo»  Jurikodt 
fuites  1a  MtnnuH  eft  une  tm  trputtiU.  «ont  l'ef- 
umatiOQ  ne  dépend  ni  de  la  valeur  iimuil^ue  des^* 
pece»,  m de  leur  nombiC  ou  de  leot  dcnomination , 
mai»  du  prix  qui  y eft  attaché  par  Amottte  publique  j 
à moins  qu’il  ne  paroiil'e  mamfdtcnient  que  1 lorea- 
tioo  àa  Parties  a ete  de  comideret  les  elpeccs  com- 
me autant  de  pitticuiieri»  d une  cettaine  matiè- 
re» dune  cettiaine  qualité,  3c  d’un  cenain  poids. 

muteriu,  /,r*i  n/mm  dem,n,mm- 

fme  itun  lum  eu  SUBITANTIA  ^dief  êmsm  est 
(tUANTITATl.  DJOi*T.  Llb.  XVU|.  Tit.  I.  ûe 
emr4ru^  tms.  Lcg.  |.  prtnt.  Sa/e  in  pr.-Mii  uêm  COR- 
FORA  regrtat  » /fd  ANT IT  A TA  M.  Llb.  XLVl. 
Tit.  III.  Lcg.  XCIV.  ij.  I.  De  la  il  s'eal'mr»  qu'tm 
peur  «quand  on  n co  eft  pas  autrement  convenu.»  don- 
ner d aunes  efpcces»  que  ccHm  qu'oa  a tmes»  de 
pences  pour  de  plu»  jpanJes»  de  j'or  pour  de  l'ai* 
gent  3cc.  A^i  vuion»*oous,que  lOtis  les  StintJétiént  , 
ou  l'on  obfetvoit  li  rigomeuicnieac  la  Jettre  «iti  tei- 
nies  Ac  des  tormule»,  c'ctoit  ncimnoin»  coût  un  de 
ptotnectre  v;«r-cfiiy  dvniVri  d'argent,  ou  un  Etm  d'oc 
( Amreut } quoi  q*ic  celui  à qui  1 oo  promcttoit  n'eiU 
pAtk  quedK  piemiercspicceS,  qui  egalojcat  la  vi- 
le a< 
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2)fl  Trèti  confotnption,  & désintérêts.  Liv.  V.  Chap.  VII.  .87  . 

polTclTion  de  la  chofe  dont  on  fc  dépouille  par  le  Prêt.  Dç  là  vient  <juc,  comme  U'im 

côté  les  Dettes  aâivcs  font  partie  des  biens  d'une  perlbnne  ; de  l'autre , chacun  n'a 

qu'nutanc  qu'il  lui  rcftccoit,  toutes  dettes  paiccs:  de  lotie  que,  li  un  homme  doit  pîu»  t»)Voierfe  «jne 

qu'il  n'i  vaillant,  (a)  on  peut  dire  qu'il  a moins  que  rien.  En  un  mor,  qu.md  on  pre- 

te  de  l'argent,  on  ahéne  a la  vérité  les  cÿéces  que  l’on  donne,  mais  en  lotte  que  l’on  Wrs.r«,a,’rî!^,v. 

ne  pretend  m rien  ajoùtcr  aux  biens  de  celui  qui  emprunte  (1),  m rien  diminuer  des  pig 

Cens  propres.  Jài. 

f.  VI.  I L dt  plus  importaiit  de  bien  décider  une  autre  queftion,  que  l’on  fait  ici,  fa-  s"U  faut  mtTi. 
voir,  Jî  (i)  Icn  qutmre  le  ttms  du  Prêt  cr  celui  du  Paiement  ti  arrive  du  change-  jn 
ment  dans  la  Menneie,  en  de»  rendre  l'argent  que  l'en  ave»  emprunté,  fur  le  pté  iwWry.é,»  * /a 
de  ce  qu'il  vale»  au  marnent  du  Centraeî  conclu,  ou  bien  a raifon  de  ce  qu’tl  vaut  au  anin; 

tenu  du  paiement  '!  L'a  plupart  des  Jurdconfuites  tÿftiuguent  entre  I*  bonté  tntrinfeque,  JtSï  *" 

Bc  la  bonté  extrinféque  de  la  Monnoîc:  dont  la  prémierc  dé}ieiid  de  la  qualité  ou  de  la  ï»»'? 
quantité  d'alloi;  Ôc  l’autre,  de  1a  valeur  que  le  M.igiftrat  attache  aux  elpéccs.  Lors 
qu'il  arrive  du  changement  à l’égard  de  la  prémiétc,  c'eft-à-dtre,  lors  que  l'on  dimi- 
nue quelque  choie  de  i’alloi  ou  du  poids  des  elpéccs  (car  le  changcincnt  ne  le  lait  gué- 
rcs  qu'en  pis);  il  faut,  Icioii  eux,  tendre  l’argent  prêté  liir  Icpié  de  ce  qu’il  v.-iloitdans- 
le  tems  qu’on  l’a  tcçù.  Car,  dilênt-ils,  on  eft  convenu  tacitement,  que  le  Debiteur 
tcndi'oit  non  feulement  uue  choie  de  meme  lotte,  mais  encore  de  pareille  bonté,  (2} 

autre- 

leai  de  U cUrniére  (cule  ; Nsm  /fi^tanr*  ieauiotf  t-  du  hx»td^  comme  ciuaod  la  valear  de  l'Argent  chan- 
fdMiirjt/i  aiircos  jp«ndt»é» , &c.  Lib.  gc , à canlt  de  ton  aoondance , ou  de  (a  rareté , com> 

XLV.  Tir.  1.  I>9  ypri^.  tUogst.  Lm-  LXV.  ^ i.  Voies  paiee  avec  tec  autres  chofea. 

f&ANC.  hOTOMAN,  uittjir.  XV.  fic  Mr.  (if  CAm  didfrimmt  ^ itfi  n»n  {Ævimui  ^ 

DK  BTNKKKIHOIK,  Oi{.  I.  ».  CcU  étant , on  ut  aquè  bonurri  nubis  ledderetur  , km  titn  dt^^ttTi 
, doit  auhî  diie , que , foii  que  la  t e/rw  nmV<'ÿ»t  dca  dnerittm  rtm , ^ ex  ndem  gmtti  fa , rtdJnt , velu- 
Xlpccea  ait  diangc  , ou  kl  veUtar  , celui  ri,  ««km  pn  vturtt  n*m  in  entaraà'tul*  ymd 

qui  une  la  Toimnc  crapruniree  félon  la  vaJeiu  d’au-  g»nr  ^ pn  tant*  t^ndum  tfi  : sd  nkirm  mgi  i*uU>git»r^ 
foutabuj,  rend  U mdmt  choie  , puil  que  c'ed  cette  m tjmdtm  gtnait^  C?*  tssiem  füvntnr^ 

valeur , âc  noo  la  fubilocce  des  clpeces,qi^Ues  qft'el-  dux%m  fiu  Uioest.  Lib.  XII.  lit  n^ns  trtdJui 
lea  foiem , qui  âifoiC  U matière  du  Coettaâ.  <^un  &c.  L<^.  111.  Mais  U bonté  dépend  ici  de  la 
Ecu,  par  exemple,  de  meme  ibmie  que  ceux  aau-  vaieut;  & c'eft  U meme  valenr  qu'on  rend  ; ainfi  * 

CTcfota,  foit  de  moiodie  ailoi,  ou  pefe  moins,  pour-  qu'ü  parolt  par  la  Note  précédeace.  On  dit  encore  ici, 
vd  qu'il  vaille  autant  dans  le  Commerce  , c'eü  tout  que,  li  l'Argent  fut  dememe  entre  les  mains  duCrean* 
un  pour  celui  qui  l’avoit  prête-  Qm  ü,  l'alloi  ou  le  ckr,  il  n’autott  rien  p^du  A la  détérioration  des  eA 
poids  Jemetuant  les  memes  ,,  on  vient  A en  hauilèr  peccs;  & on  allègue  là-deûus  cette  Loi.  Mitnath 
ou  baMu  la  valent  ; celui  qui  a ptêté  un  Ecu  valant  fmmm  fit , e*m  fm*  ttutf*  d»minitm  ad  alïmm  tretm/rri^ 
alors  cinquante  lois,  pretendott  qu'on  le  lui  tendit  asv»,  fma  tjfit  ftatantf  Jt  ap*d  »$t  tn  re$  mmfijfttt  ti- 
cn  elitcce,  depuis  qu’il  en  vaut  (oixante,  il  deman-  ÿw  m*  ftut  C'tviU  itnfi  ba^t  , pr4ttrémnm  'fi  sii.puid 

deroit  dix  lois  de  plus  qu'il  n'a  donné:  0c  celui  au  fit  fnfiitutmm.  DlCKlT.  Lib.  XVllI.  Tic. 

contraire , qui  voudioit  le  rendre  en  cfpéce , lots  que  I.  De  etntrak.  tmpt.  bec.  Lcg.  LXV]  I.Mais  le  Jurdcon* 
de  (butante  lois  qu'il  valoir  il  a éteicduic  dnr,uan-  fuite  POuEOifiUf,  de  qui  font  (Vs  paroles . veut 
te,  gaideroit  dix  fob  par  devers  lui.  A ronliderec  dire  feulement,  que  , quaAd  on  ahene  une  chofe, 
maintenant  le  Droit  Naturel,  je  ne  vois  tien  U,  qui  on  ne  s'engage  qu'A  la  remettre  telle  qu'elle  e(i  a* 

J foit  contraire/  Le  Souverain  peut  certainement  té-  lors,  avec  toutes  les  charges  0c  tncommoditex  aux- 
glei  la  valeur  de»  Monnoies,  comme  U le  |uge  a pro-  quelles  elle  dl  fu^ene  ; a moins  qu'on  n'ait , pac 
DOS , tant  que  (bn  pouvoir  a cet  égard  n’eft  point  t»  exemple,  vendu  un  Fonds,  or  le  dormant  pour  cire 
fiieinc  par  quelque  Loi  Fondamentale.  11  fart  mal  dans  i'état  te  plus  avantageux  qui  fe  peut  fouhaitter,- 
fans  doute,  lors  qu'ü  en  abufe  te  qu'il  change  ka  félon  la  formule  ufitée  , ha  ta  tpttmnt  manimtt/^nt 
Monnoics  , fans  que  le  bien  dé  l'Etat  le  demande,  c/f,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  LIX.  du  même  litre: 

Mais , en  ce  cas  > la  même , chaque  Sujet  peut  gagner , car  ces  deux  Loix  ont  eofemble  un  rappoir  manifdte  s 
aulli  bien  que  perdre,  à ce  changement , 0c  gagner  J'une  rend  raifon  de  l'autre,  comme  le  remarque  le 
d'un  ç6cé,  pendant  qu'il  perd  de  l'autre,  dana  les  Ç*od  Cujae,  fur  la  dernière,  Taar.  Vil.  0pp.  EJ, 
divcriêa  affaires  de  la  Vie.  U y avoit  moien  d'hillems  FuMn.  pag.  75e,  js7‘  Ainfi  il  n'v  a rien  la?  qui 
de  le  précautionncT  contre  1a  perte,  en  ftipubni  que  faffe  à notte  fujet.  Celui  qui  prête  de  l'argent,  trana* 

Sc  Ocancier  nous  tendit  non  la  vaUmr,  mais  telles  ou  fête  U Fropriéte  des  ^fpdttt , mais  il  n'abirt  poiac' 
telles  cipéce»;  ï moins  que  cela  ne  fuive  de  la  oa>  U vaUwri  Be  c’eO  fur  cette  valeur  que  roule  le  Cmh 
nue  même  de  la  chofe , comme  je  montrerai  ci  -def-  craâ.  Or  elle  eft  toujours  la  même , quelque  chao>'  * 

Ibus  que  cela  a Ifta  dans  le  Ptêt  gratuit-,  tndep«-  gement  qui  foie  uziré  «tt  ffpéia,  Icioa  sé  que  no«r 
des  Loix  Cttikt.  £a  lu  aot , • il  7 a ici  Tcaosu  de  due» 
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autrement  ce  ne  lcroit  pas  la  memé  quantité.  Si  donc  la  râleur  intrinfeque  de  la  Mon- 
noie  nourellemcm  frappde  eft  diminuée  d’un  quart  ; celui  qui  a tciju  cent  eais  en  aru 
dennes  elpétes,  en  doit  rendre  cent-vint-cinq  des  nouvelles.  Au  contraire,  fi  l'onaroit 
emprunté  cent  pièces,  dont  l'alloi  filt  moitié  cuivre,  & qu'en  refondant  cette motmoie 
on  l’eût  faite  toute  d’argent,  il  ne  faudroit  rendre  que  dnquantc  pièces.  Car,  quoi 
que  le  Souveraiit  ait  droit  de  haullcr  ou  de  bailler  la  valeur  des  dpêcés  de  meme  alloi  j 
cependant,  lors  que  cette  valeur  extrinftque  eft  fort  differente  de  l’intrinfèque , le  prix 
des  Marcliandilcs  fe  règle  fur  la  dernière, ())plûtôt  que  lut  la  prèmière,  ou  liir  le  nom 
des  efpeces;  d’autant  plus  que,  ûns  cela,  on  rèduiroit  le  commerce  avec  les  Etrangers 
à de  limples  échanges.  Ainfi,  luppofè  que  l’alloi  de  la  Monnoic  foit  dimmuè  d’un 
quart,  il  faudra  donner  cent  vint^cinq  Ecus  d'une  marchandile,  que  l’on  pouvoir  avoir 
auparavant  pour  oent  Ecus.  De  forte  que,  fi  celui , à qui  j’aèois  prêté  cent  Ecus  de 
l'ancienne  Monnoie,  ne  m’en  rendoit  pas  davantage  de  La  nouvelle,  je  recevrois  vérita- 
blement un  quart  de  moins  que  je  ne  lui  ai  doiuic. 

§.  VU.  Mais  lors  que,  fans  rien  changer  à la  valeur  intrinfeque,  on  augmente  ou 
l’on  diminue  la  valeur  cxtrinléque  des  elpéces , ces  memes  Auteurs  ptétendent , que 
l’on  doit  fe  régler  fur  ce  qu’elles  valoient  au  tems  du  contraef , & qu’ainli  l’augmen- 
tation ou  la  diminution  fom  au  profit  ou. aux  périls  du  Debiteur.  St,  par  exemple, 
l’on  a prête  cait  Ecus  en  cfpèce,  qui  valoient  alors  quarante-huit  Sous,  & qui  ont  été 
mis  depuis  à cinquante-deux  ; le  Debiteur , qui  paie  en  petite  moimoic , n eft  obligé 
de  donner  que  quarante-huit  Sous  pour  un  Ecu;  &,  s’il  paie  en  Ecus,  il  peut  rabattre 
quatre  Sous  par  Ecu,  de  foire  qu'il  ne  doit  rendre  que  quatre-vmt-douze  Ecus  cnelpè- 
ce.  Au  contraire,  fi  les  Ecus  ne. valoient  plus  que  quarante-quatre  Sous , il  faudroit 
qu’il  comptât  quatre  Sous  de  plus  par  Ecu  en  petiie  monnoie , & cent-huit  Ecus  en  et 
pcce.  Niais  cette  decifion  ne  me  paroit  pas  hors  de  toute  difficulté.  Car,  dans  le  . 
préraier  cas  le  Créancier  peut  répondre,  (i)  que  î’d  eût  gardé  lés  Ecus,  il  auroit  pro- 
fité du  rehauflêment  de  cette  monnoie;  & qu’amli  le  Debiteur  s’enrichit  à ton  détri- 
ment. Le  Débitent , à fon  tour , fora  la  même  plainte , dans  l’autre  cas.  Il  faut  donc 
ici  examiner  encore,  fi  l'on  a prêté  â la  charge  que  le  Débiteur  rcndroit  ai  etpéce  au- 
tant 


(i)  C'eft  ce  que  i'oo  prouve  ordinairement  pir  U 
Loi  fuivante;  Pr0  fw  in fUiii 

fifti  trsHstmr  , pretia  /penermm  dttrtfit- 

rt  tptrtét.  CoD.  Ltb.  Il-  Tit  X.  ùe  vet.  nnmi/matit 
Leg.  II.  Mau  iJ  ('agit  U d'autte  choie.  Ou 
pcdc  voir  fur  cette  Loi  oblcute,  le  do^  J.  f B i oi> 
MIC  GhonotjuI,  4an»  fou  esceltent  Ttaitd  De 
Fecnnia  rettre^  Lik  IV.  Cip.  XIII.  XIV.  nitullie 
Mt.  deBYNK&MSH01.R»  OJ>/er%M.  Lib.  II.  Cap. 
ai.  Psiar  fC  qai  eü  de  îa  cbole  en  elle-même»  on 
ne  fauroit  nier»  que  le  charij^mcnt  de«  Moonoies  ne 
fafle  chaoget  le  prix  dcf  Maichaudiict  de  de»  Denrée*» 
fur  tou:  de  celles  qui  «ienneut  des  faii  Etranger*;^ 
qu’ainlî  le  Oeouciet  ne  perde  iéellenieDt»  à cet  egard» 
loi*  que  le  Dcbiieur  loi  iei>d  la  même  ralciude*  nou' 
TeliCf  Eipece*,  qui  font  ou  de  uiotodre  alloi»  ou 
cehaulTces  au  deU  de  l'anctcn  prix.  Ma»  ie  Droit  CtvU 
n'a  aucun  e|Jid  à cette  perte,  pour  les  laifons  allé» 
Mees  ci-dcûui»  Nete  i.A  l'c^aid  du  Droit  Kacurel»  il 
laut  ^iûinguer,  à mon  avis»  là  le  Frèt  e(l  purement 
fratuii»  ou  ti  l'on  p:c:e  k intérêt.  Dans  le  pretnicr 
cas , il  me  femble  » que  le  Créancier  ne  doit  rien  perdre 
po  U avoir  fait  pJatùr  au  Dcbiicur.  CcA  bien  aÛ'ea 
qu'il  fe  l'oit  paQe  de  Ton  argenr,  dont  U auroit  pû  cî> 
ter  du  prolit  en  plulîeurs  manicies.  Peu  de  gens  tou* 
dtu  er^t  prêter  de  celte  mantc.’C»  s'ils  prévoioicnc  )e 
ohâagemeot  des  MoaMoaes,  à moùu  que  le  Debueux 


ne  s’eagageit  \ les  dédontmaget  de  la  perte  qu'il  y au* 
toit  pour  eux  en  ec  caa*la.  £t  ou  ne  peut  pas  dite 
ki,  qae  c'eft  leur  faute,  s'ils  ne  l'ont  pas  ftmule  ex- 
ptcll'etuenr , parce  que  la  nature  même  de  l’affaire  Icx 
en  dilpenfe.  ün  lêrrice  gratuit  ne  doit  pas  êue  éten- 
du au  delà  des  charges  Sc  incummoditea  , auaqueiiet 
celui  qui  le  rend  a voulu  nurulciicment  a'alVuyCttrr.  Ot 

Sue  veut  ici  le  Créancier'  Accorder  au  Dcbueiu  Tu* 
ge  de  fon  aKCT.c,  Ac  pu  davantage.  11  ne  s'engago 
pas  plus  a fouffiir  la  pe.te  qui  peut  arriver  pat  une 
jitite  du  changement  des  Moonoici,  que  celle  que 
le  Debiteur  fera  là  on  loi  vole  l’aigent  prêté»  ou  qu'il 
ait  du  malheur  dans  im  affaires  auxqueUea  if  l'emplo- 
iera. Et  lors  que  cclui-cr  s'en  câ  .Ictvi  utilement  » 
il  auroit  encore  pUu  mauvaife  grâce  de  prétendie  que 
U perte»  d'ott  qu’ciJe  vienne  6c  en  quoi  qu'elle  cunlà- 
fte»  tomblt  fur  fon  Bieniâicteur.  Mus  U n'ea  cA  paa 
de  même  quand  on  prête  a intérêt.  Chacun  cheiclse 
alors  fon  avantage  Sc  trouve  Ion  compte  dans  ie  Con- 
trat. • Aimi  c'cA  tant  pis  pour  l'un»  Sc  tant  mieux 

four  l'autre.  Il  n'y  a pas  plus  de  raifon  » pourquoi 
un  perde  ou  ga^e»  que  rauuc.  Oc>  là  que  ni  le 
Cicancicr , ni  le  Dcbiicut  » n’oi'.c  tien  dit  fut  la  quali- 
té des  Efpeces»  dons  lesquelles  l'argent  fcroit  readu» 
ils  peuvent  être  cenléz  n avoir  eoaendu  parler  que  de 
la  valeur  courante»  Sc  s'être  remis  au  Karatd»  puuc  le 
perte  00  le  gain  qm  en  levicndtoit  à I'ub  des  Jeux. 

f VU. 
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tint  d’Ecus , pit  exemple , qu’il  en  a re<;ù , ou  bien  It  on  les  lui  a donnez  fimpleraent 
fur  le  pié  de  monnoie  courante:  de  plus,  fi  U valeur  de  toutes  les  eIjKCcs  a été  chan- 
gée , ou  firulement  celle  d'une  forte  de  Monnoie.  D.uis  le  premier  cas , il  faut  laits 
contredit  tendre  le  même  nombre  d’elpcces.  Dans  le  fécond,  la  dccifion,  dont  nous 
venons  de  parler,  a lieu;  d’oii  vient  que  pour  l’ordiruirc , quand  on  prête  de  cette 
manière  cent  Ecus,  on  en  Ipécifie  la  valeur  en  une  autre  forte  d'efpcccs,  Sc  l’on  ajoû- 
te,  par  exemple,  cent  Ecus  valant  quarante-huit  Sous.  Pour  le  tioiliéinc  cas,  c’ell-à- 
dire,  lors  que  la  valeur  de  toute  la  Monnoie  en  général  vient  à changer,  félon  la 
rareté  ou  l’alsondance  des  autres  choies , il  faut  en  juger  par  les  principes , que  j’ai  (a)  ^ 

établis  ci-deflus;  quoi  que  jufqu’ici  ce  ne  (a)  foit  gueres  ruliigc  d'avoir  egard  à ce  * *’ 

changement  général  de  la  valeur  des  Moiuioics,  dans  le  paiement  des  Dettes  contrac- 
tées auparavant.  Enfin,  au  fujet  du  quatrième  cas,  il  faut  remarquer,  que  quand  la 
valeur  exttinl'cque  d’une  feule  forte  de  Monnoie  eft  rehaulic , fans  aucune  auçmaita- 
tion  de  la  valeur  intrinicque,  cela  vient  ordinairement  de  ce  que  les  autres  eipeces  ont 
louftcrt  (3)  quelque  détérioration.  Par  exemple,  lors  que  les. Ecus,  qui  valoicnt  qua^ 
rante-huit  Sous,  font  mis  à cinquante-deux  , lins  qu’on  ait  fait  le  moindre  changement  ^ 
dans  la  qualité  de  l’alloi  ou  dans  le  poids  des  Ecus,  c’eft  une  marque  que  la  bonté  in- 
trinléque  des  Sous  eft  diminuée.  De  forte,  que  fi  l’on  avoir  prêté  cent  Ecus  en  et 
péce , & que  le  Débiteur  voulût  nous  paier  en  Sous , il  faudroit  qu’il  nous  doimit 
cmquantc-deux  Sous  pour  un  Ecu,  & non  pas  quarante-huit.  Mais,  fi  l’on  avoit  ’ 
prêté  en  monnoie  courante , l'augmentation  des  clpéccs  lèroit  au  profit  du  Débiteur  ; 
a moins  que  la  fomnic  prêtée  ne  (ut  (brt  grollè , ou  le  rchaullement  de  la  Moiuioie 
cxccllif. 


Pour  les  .autres  chofes  fufceptibles  d'équivalent , poun  û qu’on  les  rende  au  terme  & 
au  lieu  réglé , on  n’a  aucun  égard  à l’augmentation  ou  à la  diminution  de  prix  lurve- 
nuc  depuis  le  Prêt,  anais  le  proht  & la  iierte  font  pour  le  Picccur;  à moins  qu’il  n’en 
qit  été  autrement  convenu.  Mais  fi  l’Empiamtcut  eft  en  demeure  de  raidie,  (4)  & 
que  depuis  ce  retardauent  la  cliolé  vienne  à changer  de  pnx;  la  perte  eft  toute  pour 
lui  (î). 

i Vin. 


9.  VIL  (1)  C'eft  iu(fî  ce  qae  dilênt  d'antre*  Au- 
teur», donc  les  principes  (bm  mieux  liez..  Notre  Au* 
leur  fuiC  ici , cotzink»  ailleurs , STRUVIUS  Extre. 
XVI.  JO.  b'/tiff.  Voiea  le»  Okftrv.xi  Lstatrhmcb.tic 
feu  Mr.  TITIU»,  obf.  |ii. 

(a)  Il  n’y  a rien  non  plus  qui  obliM  ici  à aroic 
dfzia  à ce  changement,  tant  qu on  ne  T'a  pas  ftipulc 
d'avance.  Voieece  qiiej^  dit  G.AOTI  us, Liv.  IL 
Chap  XII.  Ç.  17.  Satt  s. 

(})  je  ne  (ai  à quoi  penfe  Mr.  H t ATI  t'sde  dire 
nue  fc  texte  eft  ici  corrompu  dau»  toute»  les  Ldiiton». 
n eft  vrai  qia'il  y a vxtan  atcrrar,  pour  «•{rriiv,  dan» 
les  ^ition»  de  Sxtdt  &c  de  nmmt/in:  nuis  la  lautecft 
Haiamicfte,  qu  elle  a etd  corrigée  dan»  l'Edittoo  de 
HtilxnJe , de  1&8S.  & Mr.  H F.  K T I U a auroic  pii  U cor- 
riger lam  lcrupule  dan»  la  lieruie.  Pour  ce  qu  il  pmend 
ajouter  un  root,  èe  lite  au£  : QuMda  mantix 

geKtts  vxùrt  Oitgftur  OB  mcKHam  tcc.  j’aVOUC 

que  je  c'en  voispas  Urairon,*&il  me  iemble  aticon- 
traire  qu'il  n'y  a plus  de  fens  mdefuuedan»  lcdilcours 
de  l’Auteur  ^ 

(4)  Il  y a (dit  ici  notre  Auteur  ) une  grande  difpu- 
te  entre  le»  Inteiprrtes  du  Droit  Romiin , fur  le 
tem»  Sc  te  lieu,  dont  ondoitfuivre  i'eftimttton,  quand 
le  Debiteur  de  ce»  forte»  de  chofês  eft  en  demeure  de 
les  rend  te.  Et  rembarra»  vient  de  U Loi  fturanre.* 
mét  fàrd  mMttmm  Àu/tm  frât , ferjêàucm  fttitmm  rjii 

Tou.  II. 


fue/c/M  e/t , exj»t  tum^nit  x/iimxiia  fitrtl Sabî- 

jlUt  rr/parndit  ffi  di/Jum  tjfct , fM  umptre  uidtrttm- 
fixan^  ^udxti  Artrr-* 

rvgavf  , <ii/M  prrtvtxa/f^ttiaparUnr  Rf/pandit  ttia- 
vwjfetf  w €*rtê  ta<a  rtddnttur  taUaa  tJTtttfiASmm 

nontj/ri  ç^/vtiiM.  DlGlIT.Lib.  Xll.Tit. 

l.Dtrténs  ereduts  XXII.  Voiea  autli  Lib.  XIII. 

Ttt.  Hl-DtCttdmfhciutrilüdriA^Lt$.  IV.  2cTit.IV.  Di 
ta  fmad  ttrut  tata  d»ri  apartH,  Leg.  tll.  auxquelles  on 
rcavotoic  encore  ici.  x\lr.  Van  L CK,  dan»  fe»  Fnia- 
sipia  JmritCêV.  furie  titre,  d'on  cette  Loi  XXII.  eft 
tiree , la  trouve  trèt-dilKcile.  Lai,  6c  d'autres,  font  à 
qui  mieux  mieux,  pjur  conalier  ie  Joxikoniu  te,  de 

Îioi  elle  eft,  atec  les  autres.  MAItC  LVCKLAHA, 
utifi-onliftie  Eiifon,  a èctjt  la-deilûa  un  Livre  aicxcr 
nupiime  à l^^^J4^erdfK  , en  K44.  ED.mond 
M LA  i LLE,  Ktr.  *x  Cu  j AC.  Ltb.  1.  Cjp.  ly.  fait 
voir  que  le  g^riod  C U j A s a varie  fur  i'cxplicanun  de 
cette  famctsic  Loi:  8c  pour  lui , U luit  l'cpimon  qui 
fuupulc,  qu  ti  s'agit  U dune  lorte  d Action  perlbn- 
neife,que  les  Juuiconlulte»  appellent  Cnd.iKa  Tritia 
tixria.  Ma»  Mc.  N oo  DT,  dans  fon  Commentaire, 
p4g.  }oj.  avoue  lie  bonne  toi,  qu'il  ne  fait  ce  que 
c’eft,  que  cette  AÂion  ; aveu  , par  oli  it  temotgoe  une 
liberté  d’eljinr  8c  une  modeftie  lott  rare,  qui»  digne 
de  fr>n  érudition  8c  de  fon  Ixm  goût. 

(s)  Cocuroe,  d'autneedtc,  c àiu&t  pis  pour  le  Crd* 

M 
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S«rinï«it  d« 
l)oi:lc4'.s  Jüitt 
fiU  tnt/r/tu 

<«)  K»tJ.  1.V.I  , 
lî.  XXV, 

27.Z3nfrr.  XXIU. 
i«  I :o- 

{b  i SfU/^.  if  y> 
h'^G./u-  //'*'■• 
VI.  Cap.  iX . 


(t)  1!*  ippcU 
l0ienc  rc‘Ji-ci/0 
}t»drtd€t 
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J.  VUI.  Uni  autre  queftion,  que  l'on  agite  ici  avec  beaucoup  de  chaleur,  c’ed 
celle  qui  concerne  les  Int  t’ rets,  que  le  Ucbiteur  doiuie  ordinaireinott  au  Créaiw 
cier  (t}.  La  Loi  Divine  de  Metfe  (a)  dei'endoit  aux  Hébreux  de  prendre  aucun  inté- 
rêt de  ceux  de  leur  (a)  Nation,  mais  el:e  le  leur  perinenoit  à l'egard  des  Etrangers. 
Et  voici  comnicntlesDodleurs  (b)  Juifs  expliquent  cette  Loi.Selon  eux, d'Hcbrcu  a Hé- 
breu il  croit  illicite  non  feulement  de  prendre  intérêt  , mais  encore  de  le  donner,  4c 
meme  de lêrvird'Entiemctteur, de  Secrétaire, de  Notaire,  ou  de  Témoins, dans  un  Con- 
tiacl  de  Prêt  .à  ulurc.  On  pouvoir  néanmoins  placer  l'argent  d'un  Pupille  chez  quel- 
que homme  riche,  qui  s'enrageât  à lui  donner  une  partie  du  profit  qu'il  en  reticeroit , 
& à prendre  toute  la  perte  lut  ibn  compte.  Or  ils  diftingucnt  deux  fortes  à'fméritt, 
les  uns  proprement  ainli  dits,  qui  Ibnt  ftipulcz  ou  reçus  pendant  le  tems  du  Contraibj 
les  autres  iitdiicéfs  (c),  Sc  qui,  fcionnix,  n’ctoi,.nt  illicites  qu'en  vertu  des  décilîons 
de  Inirs  Ancêtres.  On  délobcit  â la  Loi  Divine,  qui  déiend  les  prémiers,  non  feu- 
lement lots  qu'on  reçoit  plus  que  l'on  n’avoit  prêté  d'une  choie  de  même  elpéce, mais 
encore  fi , en  eonlidétation  du  Prêt,  l'Emprunteur  laiil'e  demeurer  le  Prêteur  dans  là 
M.rlbn  ou  dans  là  Métairie,  lans  lui  dennuider  aucune  rente , jufqu'à  ce  cni'il  lui  ait 
paie  la  dene,  ou  s'il  lui  loue  fa  Mailbn  ou  là  Métairie  à meilleur  marché  qu'il  ne  jraur- 
roit  la  louer  à un  autre;  ou  s'il  lui  donne  en  gage  une  choie,  pour  en  retirer  les  fruits 
pendant  tout  le  trms  de  la  dîne.  Ccpcnd.ant  on  n'étoit  point  fti)et  à recevoir  des  coups 
pour  avoir  pris  quelque  uitérct  d'une  choie  ntetéc,  comme  les  Juges  y condamnoient 
ordinairement  ceux  qui  violoietit  les  autres  Loix  Divines;  il  falloit  lèulcmcnt  reftimrr 
ces  intérêts.  Mais  les  Héritiers  n'y  ctoient  point  tcniîs  à l'égard  de  l'argent,  & des 
autres  choies  ful'ceptiblcs  de  remplacement:  on  lé  contcntoit,  que,  pour  l'honneur  du 
Défunt,  ils  tatdiircnt  les  Vaillcaiix,  les  Habits,  les  Outils,  les  Meubles,  Si  les  Bê- 
tes, aquiles  'a  titre  d'intérêt,  qui  te  ttouvoiait  encore  en  nature,  Sc  cela  même  lüppo- 
lé  tjuc  le  Défvmt  eût  eu  quelque  rémois , Sc  quelque  penlce  de  reftitucr  avairt  là  motr. 
11  ctoit  aulli  défendu  aux  perlomics  làiis  lettres,  de  recevoir  le  mo.ndre  prclént  d'iui 
Débiteur,  tant  que  cclm-ci  ne  s'éioit  point  aquitté.  Mais  les  Docteurs  de  la  Loi  a- 
voient  cette  permiliion,  parce  cju'on  prelumoit  que  des  gens  fi  verfez  dans  l'étude  de 
la  Loi,  qui  défend  le  Prêt  à ulurc,  n'avoieiit  garde  de  la  violer,  Sc  qu'ils  rccevoient 
ecs  préicns  comme  un  finiple  effet  de  l'iionnêteté  ou  de  la  hbétalité  de  leur  Debiteur. 
A l'egard  de  ÏUftire  tndirede,  elle  compieTioit  toute  lôrtc  d'émolument  Sc  de  tccon- 
noillànce  que  le  Créancier  rccevoit  du  Debiteur,  dans  quelque  viie  que  ce  fit  qui  le 
rapportât  au  Prêt,  hors  du  tcm»q-.ic  duroit  le  ContraCt,  ou  de  l'intervalle  qu'il  y a- 
»oit  entre  le  momait  du  Prit,  Sc  le  terme  du  paiement:  c'eft-à-dite , non  iculemcnt 
les  prélcTis  faits  au  Créancier,  afin  de  l'obliger  à prolonger  ce  terme,  mais'ciKore  tout 
ce  qu'un  homme,  qui  avoir  dcllcm  d'e.npninter  quelque  chofe  d'un  autre , lui  don- 
Boit  gratuitement  a\  ant  que  de  lui  rien  demander , pour  l’engager  par  là  à vouloir  bien 
lui  prêter.  Car 'on  éroit  fi  rigide  la  delfus , que  de  défendre  abiblument  à un  Debiteur 
•out  office  même  d'flumanité  Sc  de  Civihté  envers  fin  Créancier,  à moins  que  le 


tncier,  s'il  n’a  pu  voulu  rcc«Toir  epund  le 

Dchiieut  ctoit  tout  prêt  de  le  lui  compter.  CeJa  cil 
fonde  fie  lui  le  Droit  Kaiurel,  5c  lut  ks  principes  du 
Droit  Civil.  UnUaêjin  Jma  mare»  mr/f.  D 1 C I.  S T-  Lib  .L. 
7lf.  XVII.  Dt  devtrf.  Jnr.  Ug.  CLXXIll.  J». 

Vin.  (i)  Il  f^ut,  eioûtuii  notre  Auteur»  ctumi* 
mes  cette  qucAton  evec  dautujt  plu»  de  fotn,  que  U 
p!ûp«rt  de»  ^ens  d'aujourd'hui  ne  Ibot  pas  ^ rentt- 
ment  des  an»iens  qui,  bu  rapport  de  Pcu  T AR- 

<^U  %(£)«  Viténitdrt  mitent^  pif;.  *29.  C.  Eiet.  IVféh.) 

■enaej»  le  ücflJOBgc  goux  le  pliis  (ttad  des  pêehce» 


. corn- 

apres  celui  ^ul  confiée  i emprunter  de  l'argent  ; parce 
qu'il  tnive  louvcnt  aui  Dchitcurs  de  mentir.  H X n ch 
DOTE  Lib.  1.  C.  ist.  met  le  Menibiige  au  ptcimcr 
rang.*  en  quoi  ila  plus  de  roifon,  klun  ofitie  Auteur;- 
qui  pouvoit  bien  neanmoins  fe  oallèt  de  rapporter  ce 
polTage  , puis  que  la  queOion,  dont  il  s'agit , fe  rap* 
porte  direttement  tu  fréteur,  9c  nunement  t l'Ecn- 
ptunteur. 

ra)CcUcft  ccmin  ,8c  D ic  U l'avott  défendu  poer 
des  railbns  pait^cuiieccs,  dont  i'Auteur  traite  plus  bas. 
Aiaù  bCM utà  plus  tidiewlc  que  le  téic  aveugle  8c 

UUÛA 
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commerce  de  ces  fortes  de  fon-ices  ne  fit  déji  auparavant  lie  entr’eux.  On  tenoitauf’ 
fi  pour  une  Ulute  indireâe,  d’acheter  d'une  perfonne , qui  faifoit  cerre  prcwofition  : 

Demain  vous  n'aurez,  celte  Afarchandtfe  que  peur  cent  Sicler,  mais, fi  vous  laprenez. 
aujourd'hui,  je  vous  ta  donnerai  pour  quasre-vint  dix-,  car,  difoir-on,  iur  ce  pié-lll 
l’Acheteur  gagne  dix  pour  cent  d'iittcrcr.  Il  n’étoir  pas  non  plus  permis  à un  homme, 
qui  avoir  une  Terre  en  gage,  de  la  relouer  au  Propriétaire  même,  moiciuraiit  une 
certaine  rente;  car  cette  rente  fembloit  tenir  de  ruiute.  On  n’etoit  pounant  pas 
oblige  de  teftitucr  ce  que  l’on  avoît  profite  d’une  Ul’urc  indireâe,  & le  Debiteur  n’a- 
voir point  aûion  en  JulHce  pour  le  rqiéter:  le  Créancier,  qui  avoir  violé  par  là  les  ré. 
glemcns  des  Ancêrtes,  croit  failemcnt  batm,  ou  puni  de  quelque  autre  manière.  Au 
refte,  tout  ce  que  nous  avons  dit  n’avoit  lieu  que  d'Hébreu  à Hébreu:  car  pour  les 
Païens,  on  croioit  que  la  Loi  (d)  permettoit  non  feulement  de  leur  prêter  à intérêt,  WOiiorXxm, 
mais  qu’elle  l’ordonnoit  même,  afin  d’appauvrirSc  cUaffoiblit  ces  Peuples  que  la  Jufti- 
ce  Divine  avoir  deftinez  àpétitlâns  mifericorde.  Un  ICibbin  (e)  prétend  néanmoins,  que  (c)  LmJrMt. 
cela  doit  s'entendre  des  fept  Nations  Cananéennes,  & non  pas  des  autres  Peuples  ; 
mais  quelles  miféres  d’une  longue  Captivité,  qui  a déi>ouillé  les  Juifs  de  leurs  pot  c'y.’  . 

frflions,  & qui  ne  leur  lailfe  pas  d’autre  voie  plus  horuiête  pour  anullcr  du  bien,  les 
ont  réduits  à agir  contre  l'ordonnance  de  la  Loi.  Et  pour  ce  qu’on  public,  que  les 
Juifs  font  forment  tous  les  jours  de  tâcher  de  tromper  les  Chrétiens-,  il  foùtienr  que 
c’ell  une  pure^lonmie,  invaitéc  pour  les  rendre  odieux  à tout  le  monde. 

Ü-  IX.  1 L s’agit  maintenant  de  voir,  fi  ces  maximes,  débitées  & oblcrvces  autrefois  ixTth'i  arase 
par  les  Juifs  avec  tant  de  foin,  font  de  Droit  Naturel;  ou  du  moins  de  Droit  Divin 
Pofitif,  mais  qui  oblige  tous  les  Peujilcs  làns  exception  ! Il  eft  clair,  qu’il  y a là  biai  «l,  ni  au  moii 
des  chofcs  ajoutées  par  les  Doâciirs  Juifs,  en  vue  de  prévenir  les  artifices  dont  on  au-  ^ 

toit  pil  *’.avifor  pour  dudci  la  Loi;  decifions,  qui  par  tonféquent  ne  font  que  de 
Droit  Politif.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  le  Prêt  à (t)  ulute,  confidéré  en  lui-mêmc, 
je  foùtiens,  que,  s’il  n’cll  point  accompagné  d'extorlion  ni  d’inhumanité  aivers  les 
Pauvres,  & qu’il  n’excéde  pas  le  profit  que  le  Créancier  auroit  pù  retirer  lui-même  • 
de  fon  argent,  ou  celui  que  le  Débiteur  en  tait;  fur  tout  lors  que  Ion  prête  àdcsgens, 
qui  empruntent  pour  le  gain,  plutôt  que  par  néceffité:  U n'a  rien  de  contraire,  ni 
au  Droit  de  Nature,  ni  au  Droit  Divin  Polnif  & Univcrlèl;  de  forte  que,  fi  la  Loi 
de  Moife  le  défatdoit  de  Juif  a Juif,  c’étoit  pour  des  railbns  particuiiétcs,  quiavoient 
leur  fondemtnt  dans  la  conftitution  de  l'Eut  Sc  du  Peuple  dlftacL  Les  Rabbins  (a)  (,\r„-,,ss,UnC 
tombent  d'accord , qu’en  prenant  intérêt  on  ne  commet  pomt  de  Larfin  ; ce  Contraâ  oil 
étant  fondé  fut  un  libre  confcntcment  des  Parties  pat  conféquent  que  l’Iniétêt 
n’eft  pas  en  foi  contraire  auDroit  Naturel.  Mais  la  conlîdcration  de  la  chofo  même  nous 
fournit  deqiioi  le  prouver  allez  daiteraent.  Car , quoi  que  Iq  Loi  de  Dieu  engageât 
les  Juifs  a s’aimer  entt’eux  d’une  façon  trcs-patiiculiére  &c  trcs-éü'oitc  ; ils  u'etoienc 
pas  pour  cela  difpcnièz  de  pratiquer  envers  tous  les  autres  Hommes,  de  quelque  Na- 
tion qu'ils  fulfont,  (i)  les  Devoirs  généraux  de  la  Loi  : & J u v E .v  a t ccnlure  avec 

rai- 

«lalia  quelques  Auteuxt  Modernet,  qui,  pour  tes  ProreOam,  ont  alTeâif  malicieurement  d'emploier 

te  TOU  U aiileua  qu’iU  ont  tout  là,  ftcmient  jecterdc  toùjoar^  le  mot  d V/'urt  leul,  Ce  dediic,  pat  exemple, 

la  poudtc  aux  yeux  de  la  Pqpulace,ea  citant  te  Th  AL>  tU/ure  tji  ou  nef}  ptrmi/e^  pitee  que  ce 

MUD,Sc  dci  lUlâbifit  Elpagiiuli,  qut  expliquem  â tetme  cil  derenu  odieux , a cauïe de  laba&  qu'oa  n'x 

la  rigueur  U Loi  du  O F.  U T t ROHO  MX. , XXIII,  >»•  que  trop  fait  du  Contrat  rrcsinnocent  ca  lui>mêuie  • 

Je  pulerai  cUdell'ous,  dans  la  AV»  C.  fut  le  $■  9.  du  qui  cd  o.igintttcmcm  dvûgne  pat  ta.  ^ 

palUge  de  5t.  Lü  C,  VI.  jy.  (2;  Cela  paroii  par  la  Loi  mfnc  de  Mnjt',  car  e!!« 

t.  iX.  (1)  Je  me  lêrs  ici  du  mot  d'i^t,  pour  évî>  detend  d'opprimer  l'Etranger,  ISc  de'lui  taire  aui.ua 
ICI  la  cacophouie  du  Prêtés  itaerêt,  Mau  quelques  tort.  Exoo.XXU,  si.XxlIl , 9.  Ofutefo.'I.  XXIll , 

Auteurs,  qui,  par  un  tefte  de  Papisme,  déclament  7.  XXVII,  19.  Votex  Mt.  Ko  O Or,  Ue  CT 

coBUt  Topuitou  ic^ttè  do  'Ibculogiau  & JuciÜcooi'uJ*  Lab.  1.  Cap.  X. 
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tii/on  ceux  qui  tcmoignoicnt  par  leur  conduire,  qu’ils  ctoicnr  dans  une  toute  autic 
«linion:  Qunn  routeur,  dit-il,  {■()  les prU  de  leur  montrer  le  chemin , ou,  ijue'- 
tam  altéré^  il  leur  demande  ou  il  f eut  aller  botro-,  cejl  en  vain,  s’il  n’ej>  Jutf  Cr 
circoncis.  Or,  fi  tout  interet  que  l’on  prend  d’un  Débiteur  cft  contraire  à U Loi  Na- 
turelle, je  ne  vois  pas  comment  Dieu,  qui  cft  la  Sainteté  même  .auroit  pù  pennet. 
tre  cxprcflcmcnt  & recommander,  pour  a iifi  dire,  à un  Peuple  qu’il  s’étoft  clioiû 
pour  le  rendre  laint  d’une  façon  toute  paraculiérej  de  violer  cctrc  maxime  du  Droit 
VO..Z  wlfî  Naturel  envers  des  gens  quîne  luUvoiait  fait  aucune  injure:  car  la  Loi  du  (b)  Deu- 
£u K:. U Gm.  te’ronome  regarde  tous  les  Peuples  fans  exception , & non  pas  feulement  les  Ca- 
nanéens (4).  Difons  donc,  que  Dieu  defemdoit  de  prêter  à ufure  de  Jmf  àjuif, 
pour  deux  taifons  Politiques;  Tune  titee  du  naturel  de  ce  Peuple,  (5)  Pautre  de  la 
coiiftituaon  du  Gouvernement.  En  cfter,  de  tout  tems  cette  Nation  a etc  poflcdcc 
d'un  délit  tres-ardent  d’amallcc.du  bien,  & remplie  de  préjugez  qui  lui  feilqicnt  re- 
garder les  Richcircs  comme  la  fouveiainc  félicité.  De  lotte  que,  fi  Dieu  n’avoit  pas 
&it  une  telle  Loi  au  lujCt  de  l’Intéièt,  les  Riches  auroicnt  opprimé  & entièrement  rui- 
né les  P.iuvres.  Ceiendant,  pour  ne  pas  faire  trop  de  violaice  à 1 inclination  domi- 
nante des  yuifs,  il  leur  permit  de  mettre  en  ulàgc  toute  leur  adrelTe  dans  le  Coinmcr. 
ce,  à l’égard  des  Etrangers.  De  plus,  ilparoii,  que  at/or/è  voulut  fbnnct  un  Etat 
Popubire*’(car  cela  n’eft  pas  incompatible  avec  l’autorité  des  Héros  & des  Juges  qui  le 
conduifoieni).  Or  une  des  ptincipales  régies  pour  le  roaintiai  & la  profpcrité  d’un  tel 
Gouvernement,  c’tft  d'empcchcr,  autant  qu  il  le  peut  , qu'il  n’y  ait  une  trop  grande 
inégalité  de  biens  entre  les  Citoiais.  C'cll  pour  la  même  railbti  que  ce  làgc  Lcgifla- 
^c)  teur  établit,  par  otdie  de  Dieu,  l’année  ae  (c)  Xefit,  dans  laquelle  les  Créanciers 

luou.  ixv.  ne  pouvoient  rien  demander  a leurs  DébiitTirs;  & celle  (d)  du  yubtlé,  qui  hufoit  ren- 
II.  &>*.  anciens  Ptoptiétaues  en  polfcllion  des  Fonds  qu’ils  avoient  aliénez;  comme 

aufii 


(%)  fftK  mPm/irdtTt  tâdim  nifi /mer*  ttleisti  ; 

sd  dtÀtUtrt  vrrpt. 

SarjT.  XJV.  io>, 
ai  fttivi  U Vedion  du  P.  T a u t a a O R. 

(4)  Si  ecU  «toit,  dit  Mf.  La  PLàCETTt,  dan* 
foa  Trsit/de  fhterdtt  p.  **.  Di»U  nauroit  oa*  ex- 
cepte ici  pau*res  EtrangcM,  comaie  il  ne  le*  ex- 
cepte pa*  patmi  ceux  gu  il  condamne  t ètst  extetuti* 
nei  (ans  rémûiîoo.  Vuiex  Lkvit.  XXV,  i;, 

Mau  <]uoi  que  D ifiu  n'appiomlt  pas  lâns  doute  que 
l'on  piit  quelque  imetèt  tout  Etranger  paurre,  i 
qui  l^)n  piétoit  de  l'argeiir;  il  ne  le  deicod  formelle- 
toent  nulle  patt.  Car  la  Loi,  que  l'on  cite  ici,  re- 
Karde  le*  Prulêlrics,  qui  dtoicne  comme  natotaUTei 
2e  qui  jouiaoient  des  mêmes  privilèces  que  les  ///• 
êrcMT.  Votez  E x o D.  XII , 4>  Jiùv.  N o M B K E a XV , 
*4,  b’/miv.dt  Mr.  NOODT,  tài/mpr»  Il  raut  mieux 
Âirc,  comme  fait  auiliMx.LA  f l ACETTE, qiMl'ex- 
preflion  de  la  Loi,  qui  [>etmet  de  ptètet  à mteiéi  • cft 
geueraJe,  & qu’on  u'a  aucune  raiion  d'en  rcAceiQdte 
fe  rêns.  Ceft  envaia  queSt.  A eeo  iSBfupporanr, 
ele  ù,  pure  autorité , que  La  permiflSoo  regaide  feule- 
ment les  fept  Peuples  Csnsudeni.  ^ dévoient  être 
exterminez,  dit , dan*  fon  Lixte  de  iuü» , Cap.  XV. 
que  c'étoit  un  a>^c  légitime  dhoftiliié,  que,  puis 
qu'on  pouvoit  tuer  ces  geas-UpuIe  droit  de  la  Guér- 
ie, à plus  forte  riilbn  WToit-il  ètie  permis  de  les  dé- 

{ touiller  de  leur*  bicus{  or,  ajttûtc-t-on,  le  Prêt  à ti- 
oie  étoit  on  moien  facile  éc  une  voie  douce  pour  le* 
appau  rir  &(  le*  ruiner.  Mi-  NoOdt  rrpoisd  à cela, 
que  quaud  on  prête  i im  Ennemi,  ou  qu'on  fait  avec 
lui  quelque  autre  Contnâ,  on  traite  non  comme 
•rtc  m Ennemi,  oaù  (vuidm  uu  un  Rojam»,  ca- 


Ters  qui  par  confequent  on  doit  obterrer  le  Droit  de 
la  Naioïc  fie  de*  Gens,  fle  fulpeodic  a cet  egard  tout 
aâe  d'hoftiliic.D'atllcuis,  D lEU  permcituit  auflt  aux 
Juif'tf  de  picndrc  de  l’argent  ^ uicerct  des  Eningera: 
il  uu^a  donc  due,  que  Dieu  rouloit  auflt  que  le* 
Etranges*  appauvrifleot  & tuioalTent  pat  U le*  Jtù/i, 
Mr-  NOODT  ^oûie  plulîeur*  autre»  Ciio1êi,qui  reo- 
verfent  de  fond  eu  comble  U penfee  de  St.  jlmhui/f, 
Sc  qui  vont  au  devant  ^ toutes  |«*  échappatoires  dont 
ce  rere,  £c  ceux  qui  font  de  même  featimcnt,  pour- 
roient  s'avifet.  il  remarque  auin  que,  pendant  un 
tems,  le  Prêt  h ufum  rtoit  deteiMlu  à Remet  lic  Citoien 
à Cicoicniquoi  qu  il  fut  pemm  par  rapport  aux  Peuples 
alliez  du/*«if  L<rl«.VoiczTlT.  Liv.  ub.  XXXV.  Cap. 
VU.  Joignez  ici  G EOTIUS,  Ltv.  (1.  Chap.  Xll.  ao. 
Nm  9-  OÙ  jai  rapporté  ce  qu'il  dit,  en  fc  téfuunt 
lui-même,  dans  la  Note  Au  St.  LVC,  VL  j;. 

(f)  On  trouvera  ce»  deux  raifont  développées,  de 
Anitenué*  de  pluAeiirs  autre*  remarque*,  dans  le  Cha- 
pitre que  j'ai  défi  cité , du  Livre  de  Mr.  N o o D T , dr 
^ On  fera  bien 

de  lire  auflt  ce  que  du  j.  Frédéric  G r o r O v i u i, 
dans  fon  Ti-nie  De  eeutefîmis  Çy  mmetis  Amexeg.  1 

pag.  4«7 , & /eff.  qui  cû  à la  fuite  du  Livte  du  Se/ltrn 
tiit  2éc-  £d  t«91. 

(4)  De  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  Uparoît  que 
quand  Pa  F ACM-  IV,  «.  de  Eek  CHIEL, 

ZVlil , i|.  XXil,  iz.  donne  pour  un  des  ciiaâtres  de 
l'Homme-de-bien , qu'il  ne  prête  point  foo  argent 
ï intérêt  ; il  l'agit  IA  feulement  du  Prêt  défendu  pat 
la  Loi  . lani  que  le  Gouveinement  d'^i^’iiP/  AibAftoit, 
c‘eâ-A-«ire , de  celai  qui  fe  faifoit  de  Juif  à Juif.  Pour 
ce  qù  EÛ  dei  panki  ùt  Ndcrc  Macur  Jtiui- 
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ïufli  la  Loi,  (e)  en  vertu  de  boueilc  les  Filles,  qui  hcritoient  des  biens  de  leur  Père,  , 

c. T-.n...  P.  1 '‘“.‘•.v  " ' 


de  la  Navigation,  ne  leur  ét.mt  pas  circoce  connus  (t),  comme  ils  l’ctoient  de  la  plû- 
part  des  Nanons  voifuics.  Dans  un  Pais,  où  les  chofes  font  fur  ce  pie-là,  tous  ceux 

* - i_  r I 1 n*  I O.  i>:_  !■ i\  . - 1 _ _ i-x  - 1 . a»  v— ™ 


pcnicioit  i'obleivation  de  les  Loix,  dit  entr'autres  choies:  prtttret,  à imiréx  à >'•'>  lia 

plujîcurj  Ndiions,  cr  vaux  n'emprumerei.  de  perftnne.  Or  le  proHt  que  de  tels  De-  (gj 
biteurs  retirent  de  l'argent  qu’on  leur  a prête,  ne  pouvant  être  que  bien  médiocre;  le  xxvm  , 
moindre  intérêt,  qu’on  exigcroit  d’eux,  les  uicommoderoit  extrêmement.  Tou:  leur  '“'J* 
travail  n’aiant  pü  cmpêclier  sm'ils  ne  tiillciu  contraints  d’emprunter,  pour  fubvenitaux  (fo  Fiutr^t. 
néceliiici  de  la  Vie,  lis  ont  Lxaueoup  de  peine  à amallcr  dequoi  paicr  le  capital,  bien  y"*’ 
loin  d'êtix'  CTI  état  de  donner  le  moindre  mtétêt.  C’ell  ce  qui  caulà  autrelois  tant  de 
troubles  dans  la  Répub’iquc  d'Athenex,  auxquels  le  Légillateur  (h)  Sol  o n Crût  ne 
pouvoir  remédier,  que  par  une  abolition  générale,  ou,  comme  on  l’appelloit,  une  dé-  pag  7oi,;ai.Ei. 
eharge  dex  Deixei.  Rame,  avant  que  d’etre  parvenue  à ce  haut  point  de  grandeur  & e. 

d'opulence  où  clie  s’éleva  depuis,  éprouva  aulii  les  tneonveniens  fâcheux  de  la  pcrmil-  E«x.xxi,’io,ii. 
lion  de  ptê.er  a iniérct  à des  gens  qui  ne  font  point  accommodez,  & qui  rie  iubiilbent  'J’ 

que  des  revenus  de  la  Terre.  Ajoutez  à cela,  que  le  fige  Légiflatcur  des  jim/r,  en 
leur  défendant  de  prêter  à intérêt  les  uns  aux  autres,  vouloir  les  détourner  d une  lordi- 
de  Avaiicc,  (I)  mais  fur  tout  produire  en  eux  des  Icntimcns  deJmtércircz  d'un  Amour  6,10,  n,!i,  i»I 
& d’une  Charité  toute  paniculiérc;  (<î)  Vertu,  qu’il  recommande  avet  four  dans  (k) 

P'*’"  «■  av,jrf,-,«,e, 

C HKl  f T.Le  CjVI , 14,  11.  U ne  f,ut,  cemefem-  lengigeoir  d'sîtleim,  puis  quelcs  Jv'/séevint  qui  U 10,  n.  XXiII,s4b 
blCy  le»  coiüukter  tint  (oit  pcui  & en  cUevmê'  parloit,  ne  (H>uvoic»c,  ci^vcnu  de  U Loi  PoUcique  tj.XXIV,  lo^ii  « 
mes  I de  dans  U Uail'on  qu' elles  ont  avec  ce  qui  fuit  de  prêter  les  uns  aux  autres  que  etatuitement.  ia)ii»i4t 

Âc  ce  qui  précédé,  pour  recpnnoicic , qu'eUes  ne  k*  C'eA  donc  a ceux  qur  condamuen: lims  rnhidiontout  io,u.XXYl«Ua 
lanlenc  pa4nt  du  tojt  te  Prêta  ultue.  Ce  Dirm  Sau<  Fret  a uHue,  à prouver  qu‘ii  cil  crîmiocl  par  lui-mi*  tj« 
veur  vcnoti  de  dire:  vew  m’simfz  fttfttux  «t-  me,  ou  quil  eft  inLompacibfe  avec  Telpric  de  l'Evan* 

weut,  4mfl  y/ t-tmi  en  Verf>  }a.  or  v*»i  ne  gile.  Mais  ou  peut  bieu  alt'ùrcj  qu'ib  n'en  viCiidront 

4m  kttn  fm  m itux  fat  vm»  en  fent , yut  yé  v««m  jamais  a bout , quand  lU  aurotem  tout  étudié  le  Droit 
nfsMrs-t'tnt  Let  ien$  même  4e  mmmvJiJi  vie  en  m,'rnt  Naturel  & la  Morale  avec  autant  de  foin,  que  quel» 
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veur  vcnoii  de  dite:  vew  u'eùmez  ^mettux  «t-  me,  ou  quil  eft  inLompacibfe  avec  Telpric  de  l'Evan* 

weut,  4nel  yf  Wmi  en  fmtnm.t-»»*  Verf>  }a.  or  v*»i  ne  gtle.  Mais  ou  peut  bien  alt'ùrcj  qu'ib  n'en  viCiidtont 

fdixo  dm  kttn  yt  m etux  fat  vm»  en  fent , yut  y*  wm  jamais  a bout , quand  Ib  aurotem  tottt  étudié  le  Droit 

en  fm*r*’t’*nt  Let  gen$  même  4e  mmmvJiiJi  vie  en  m,'rnt  Naturel  & la  Morale  avec  autant  de  foin,  que  quel» 

sinji  extr'emx.  VcHT  ii.  St  vent  ne  peêtn , ajoure- t'il , quCs'Uns  (ont  paroicte  LLdeflus  d i|not3nce  ctafle,  »<«if 

temx  de  fH  xfemi  efvertt  de  rteeveie^  far/  yê  en  inérae  teins  vaine  fle  prcromtoeiilé.  L'o  t'ameux 

enfévm-ueni  Cme  Ut  ynt  xefme  de  mmnatft  «ne,  Cifurflc,  D AN  NE'a,i.  7t- ‘«'T.  t.dai,  I.  avoui, 

•riiF  uax  jnii  de  méuvmi/t  vie  , sfin  de  rettveir  la  pa-  comme  l'a  i emiique  Mr.  LA  PLACCTTA,  que  la 

retlU.  Jiùit  Mimez _ Vit  tnmtmh  , fakei  du  Utn  & pteUve,  que  les  paroles  de  J a t V a-Cll  RI  CT  loonul^ 

tr»  /mm  en  rien  ^fpert*\  taa»  tn  retirerez  une  yMr.d*  re«  lent,  tire  là  force,  non  des  paroles  marnes,  qui  pea- 


.eempen/tf  o*a«  ferez  Ut  £jt/aiu  dm  T tir 


venr  recevoir  d autres  fen» , mai»  umqaemeut  de  t'au* 


il  tfi  ^enfmifMnt  mvett  Ut  hymtt  & Ut  Mfahmnt.  toruè  des  P^fet  fic  des  CémeiUty  qui  les  ont  aicüi  ex> 

Ce  /mm  en  riem  efierevy  ne  ic  tapporce  pas  moins  k pbquees.  VoiU  etfeâivemcur  le  nurud  de  ratfaitc  ; 8c 

aiimet  «<i  £*MrwiJ , 8c  a Fmhri  dm  Uen , qu'à  Ptiiex  ; ceux  qui  aujourd  hui  ofeat  bien  , quoi  qu'ils  l'aiTeiic 

8c  i*  m'etoruic  que  per'barK,  que  ;e  fiche,  ne  lait  prolcmon  d'éire  PnttflMniy  fe  ddchaiDet  en  iiiveâivea 

xemarque.  Ainli,  Prdtex /mm  en  rien  e/pirrry  figmoe  g'oOîecea  contre  les  Partifans  de  ropmion  lerac  dans 
TÜibleinent,  Fr«rex,  quoi  que  vous  n'ayiez  pas  lteu  lenr  Fart*,  témoignent  allcx  que  rimérdt  us  Pirm 
d'attendse  que  celui  qui  emprunte  de  vous,  vous  leur  tient  au  coeur.  Mats  ibont  (seau  faire:  cootca 
rende  la  pareille  dans  l'occafion.  La  raifoo  , que  No>  leurs  déclamations  8c  tous  lents  emportemens  ne  fef> 
cre  Seigneur  ajoùie,  tirée  du  noble  moc^f  d'imita  vent  qu'a  faire  voir  que  la  le^re  des  Pim  eft  capa> 
Httv,  tà  LtnfMîjitnt  enveri  Ut  iHCn  KTt  tr  Ut  bie  de  gâter  le  Ccrur  flcl'Efpnt;  fut  tout  lors  qu'oa 

Mfitmnt;  ret'e  raiibn,  d'vje,  met  c.uote  la  chotê  fe  trouve  d’un  rempetament  bilieux , 8e  qu'on  a pria 

dans  une  pleine  evtdeiKe.  Mus  11  l'on  veut  être  acca-  foui  de  Qilciyer  (Â.Mémoirc,pliitôt  qnefon  Jugemenr. 
bic  de  preuves  8c  de  mfonnemens,  on  a'a  qu'à  lire  Si  ces  gau*U  ont  tant  de  zèle  pour  u gloîic  AnPiret^ 
cacote  le  Chap.  XL  du  I.  Livre  Ite  Antarr  & V/imity  qu'ib  ne  piiiftcnc  foujfhr  qu'on  juge  d eux  long  teraa 

pat  M.  NooDT,  8e  le  Chap.  lll.  AuTrMité de  thtd-  ^i8s  leur  mort  a«fti  übeemem  que  d'ua  Auteur  d« 

rdty  par  Mr.  LA  FLAC&TTK.  La  vérité  eft,  que  (lécle  paftë,  iU  n'ont  qu'à  noas  prouver  par  deboemea 
] R e U l'C  HAUT,  dans  le  paAge  doat  U s’agit , ae  raiibns  ou  que  les  Pim  étoieac  infaillibles , on  qu’ila 
dilnd,  û A'^prouTC  le  4^x4  i uwCi  4 quoi  ôgB  œ se  font  pu  coupablo  4«>  «tfoio  qo'oA  Ititt  isipuf«* 
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phi/inir;  autres  de  fesLoix,&:  dont  la  pratique  étoitd’autantfplusncccfTaire,  qu'en  ce  tems- 
là  les  Dettes  lé  téduiloient  ordinairement  a de  petites  (brames  cmnnuitcts  par  des  gens 
pauvres,  ou  du  moins  peu  accommodez.  Mais  il  n'en  cit  pas. ne  même  aujourd'hui. 
Le  plus  fouvent  les  Debiteurs  gagmiit  du  bien  en  failânt  valoir  r.-irgcnt  de  leur  Créan- 
cier, ou  en  achetant  quelque  choie  d'où  ils  rirent  un  profit  coniidetable.  En  vertu 
dequoi  devroit-on  prêter  gratuitement  h des  gens  qui  empruntent  dans  cette  vûcî  Ne 
feroiciu-ils  pas  au  contraire  bien  dcraifiainables  de  nous  tefiUêr  une  partie  du  (7)  gain 
confidcrablc  qu’ils  font  avec  nôtre  argent?  En  effet,  outre  que  l'on  perd  le  profit  qu'on 
’ aiiroit  pû  retirer  Ibl-mêmc  de  cet  argent,  li  on  ne  l’cùt  point  prête;  c’clt  une  choie 
ful'ccptiblc  d’elhniation , & qui  mérite  bien  quelque  petite  rccompenfc,  que  de  donner 
fon  bien  pour  une  (impie  obligation , par  laquelle  on  aquiert  leulcment  action  perlbn. 
ncllc  contre  le  Débiteur,  c’ell-a-dirc , un  droit  beaucoup  mouis  rxmiidcrablc,  que  ce- 
lui dont  on  (c  dcllâillr,  puis  qu’il  y a de  nséclians  (I)  Paicurs,  de  qui  l'on  ne  (m)  tire 
jamais  rien,  ou  du  moins  lins  en  venir  aint  voies  de  la  Juffice,  cc  qui  coûte  toù|ours 
bicra  de  la  peine  & des  chagrins.  D’ailleurs,  il  peut  arriver  mille  accidens  qiu  nous 
faU'ent  perdre  nôtre  capital.  Quelquefois  même,  pour  tacher  de  retirer  Ibn  argent, 
on  cft  oblige  de  ménager  extrêmement  un  Debiteur,  ou  de  lui  faire  la  cour;  Sc  tel  n’a 
lùivi  le  parti  & époulé  les  intérêts  , d’une  petlonne  (n),  que  parce  qu’il  etoit  fon 
Créancier.  C’eft  ainli  que  (o)  Roifuetûxre,  Gentilhomme  François,  s'étant  rangé  du 
cote  de  la  Ligue,  diloit,  pour  exculcr  û rébellion.  Qu'il  ne  fmvoit  pus  !•  Duc  de 
Mayenne,  man  fon  argent,  C7"  que  ce  Duc  [croit  tres-mechant  pateur,  fi  fei  Créan- 
ciers  n'rtoient  loiijourt  à fil  troiijei. 

Ce  que  nous  venons  d’établir,  n’eft  pas  (brt  différent  de  la  pcnléc  de  ceux  qui  pré- 


Jeconlcni  commencent  par  cette  maticte  m^me 
iiu;rtéi  a uluic,  ilu  quoi  ili  cioicm  tiiompber»  it 
qu’ils  voient  s'ils  pounont  ^ous  et  a mordre  aux  deux 
Traiiei  <^ue  j ai  citei,  l'un  dan  Théologien,  l'autre 
d‘un  lurilconiilte.  En  attendant  qu'üs  le  tailcnt , je 
dirai  nardmicut  de  ces  Ouvrages , de  quelques  autres 
ou  l’on  a relerc  les  ettcuis  des  anciens  ooclcuts  Clue* 
tiens , 

/$nt  f4nr  tng  if  fer  ^ de  iiMmdti. 

Voiei  au  telle , ce  que  je  dUai  plus  bas  dan*  U AWr 
x.  fur  le  ^ 10.  J*ai  eu  occaiion  de  roontiet  depuis  en 
peu  de  mots,  rinnoecncc  du  Prêt  à ufûre,  condderé 
en  lui*mcme,  dans  mon  Tréiii  it  IsMndsUiei  Ptreif 
Chap.  IX.  7.  ô'yérv. 

(7)  Cell  cc  que  l’on  appcDc  hit/f/t  ituratif  ; au 
lieu  qu'on  nomme  Utdrdt  un  Itmple  de* 

domœaeement  du  pxoüc  cédant,  &t  du  dommage  nail^ 
tint.  Il  n'y  a point  de  dtffkuhe  tant  fuit  peu  appa> 
zente  au  fufet  du  demici , & il  faut  (c  ciercx  les  yeux 

four  ne  pas  voir  la  jufliced'un  tel  Imeièr;  puisqu'en 
exigeant  on  ne  demande  que  ce  que  1 on  atoii  lors 
qu’on  a prêté.  Si  quelcun  en  doutoit,  il  pounoic  fe 
conraiorre  pleinement  par  la  Icâuxe  des  Chapitres  Y. 
*VI.  de  VU.  du  TVaisd  it  Unwit  de  Mr.  LA  FLA' 
CE  TT*.  A l'égard  de  VIntétét  lucratif,  on  peut  à 
la  vérité  alléguer  quelque  choie  de  plus  fj^ciciu  pour 
le  combattre;  mais,  au  fond,  fi  l'on  apporte  ici  un 
efptit  libre  de  prcjugei,  en  trouvera  aifcment , que 
eet  Intétèt  a cft  pas  moins  innocent  en  lui-mime , ni 
Bouis  légitime  que  le  conapenfauf.  Ce  què  Mt.  La 
pLACETTE  dit  là-deflùt,  cft  ucs^folsdc , &c  Iç  Vais 
CO  emprunter  ici  quelques  rcAexions.  Comme  U de- 
pesul  au  Créancier  de  pictet  ou  de  oc  pas  otetes;  U 
dépend  aulTi  de  lui,  lots  qu’il  s'eü  une  lois  ^terminé 
à ptéter , de  iaillêr  fon  argent  entre  les  mains  du  l)é< 


pour  un  mois , ou  pour  une  femaine , ou  pour  un  frul 
|our  même.  Suppolé  donc  que,  cequil  peut  ne  prê- 
ter que  pour  un  ;our,  ou  pour  une  iciaajAe,  il  veuil- 
le bien  le  prètet  pour  un  ou  deux  ans,  s'engageant  k 
ne  pas  ic..c.naniief  plutôt  là  dette;  pourquoi  cil-ce 
qu  une  Celle  renonciation,  qui  dépend  4e  lui,  & qui 
cil  utile  au  Débiteur  , ne  pourtoit  pas  être  mile  à piixf 
Lors  qu'on  a un  ireit  ie  ftrvUuit  mr  une  Maüon,  ou 
fut  un  Champ,  on  peut  y renoncer  pour  un  tenu,  ou 
pour  toujours,  fc  mettre  à pru  cette cdltoo.  La  mê- 
me clioû  a lieu  en  matière  d'hommages  6c  de  rede- 
rances.  En  vertu  dequoi  feioit-il  donc  deléiiduden 
ufer  ainfi  i i'e'gatd  du  droit  qu‘on  a de  fe  laite  rendre 
cc  que  l’onpicre?  En  vaut  diroit-on,  que  du  moins 
lors  que  la  iomtne  prêté*  demeurant  entre  nos  mauis 
ne  dcTuit  viaijcinblâbkmeat  noua  porter  aucun  piofic 
on  a tort  de  faire  acheter  à Ibn  Frochain  l'uulitc  qu'il 
en  pourra  retirer,  tâm  qu'on  y perde  rien  foi-mêine.' 
Cette  reponfe  fuppofe  deux  choies  égalemem  fauû'es. 
L’une,  que,  dans  les  traitez  qu’on  lait  avec  fon  ^o- 
chaùi,  U n'etl  permis  de  chercher  que  nôtre  limple 
indemnité.  L'aune,  qm  eft  une  fuite  de  lapiémicrc, 
que  l'on  cft  tenu  de  une  en  faveur  de  fon  Prochain 
tout  ce  que  l'on  peut  faire  fam  qu’ii  en  coAre.  Si  la 
picmiére  avoit  lieu,  le  Commerce  ftroit  cffcnrielle- 


uiem  injufte  ; cas  il  ne  coniifte  qu  à tâcher  de  ptofi- 
e'que  l'on  vend.  Mais,  aufood,  puurvûuuc 
à 1a  Cna- 


fer  fut  ce'r, 

le  profit  qu  un  fan  n’aicnende  contraire  ni  i 
rite,  ni  a la  Juftice  (cc  qui  n’eft  pat iinpoiCble ) tien 
n'empêche  qu'on  ne  le  recherche  legmmcsnenc.  Si 
l'autr*  rqpDoh,riou  «toit  ve;irablc,il  faudroit  condam- 
ner cent  choies  que  l'on  fait  tous  les  jours,  6c  on  l'on 
n'a  limais  trouve  nea  k redite.  Fat  exemple,  j'ai  deux 
Maifoiu,  dont  l'iinc  tn'eft  inutile,  & même  i (bar- 
- , , ^ ge  . parce  qu'en  effet,  perfonne  n‘y  habitant,  elied^ 

ktttvd  pour  plulUtttt  awicet,  oa  pour  hm  feule,  ou  «ptm.  J’ai  deux  exeinplauci  d'un  meme  Livre,  dont 

i'ua 
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tendent,  que  le  bien  de  l'Etat  veut  qu'il  ne  Toit  permis  de  ptêter  de  l’argent  à imcrcc 

qu'aux  Négociant.  Car,  dit-on,  de  cct:c  inaniéie  on  ciuretiendia  l'indullric  des 

l’auvres,  & l’on  obligera  à vivre  d'économie  ceux  qui  ne  Troicnt  pas  lénipule  d'em- 

ploier  à des  dépenfes  lupcrHucs  l’argciv  qu'on  leur  auroit  prêté,  l’ourles  Riches, 

comme  ils  ne  veulent  pas  laillèr  leur  argent  mort  dans  un  colite , ou  ils  en  traliqucront , 

ou  ils  le  mettront  à l’imérêt  dicz  des  Marchands;  ce  qui  fera  tlcuni  le  Commerce,  (p)  vpia  l». 

au  grand  avantage  de  l’Etat  (p).  • 

A l’égard  de  la  quantité  des  intérêts,  Grotius  (q)  croit,  qu’</  ne/a»t /a  Lb.*n.cip*ir, 
mefurer  fur  le  pie'  du  gain  tjuf  fait  t‘ Emprunteur , mait  fur  ie  pié  de  ce  tjue  perd 
Prêteur:  de  meme  qu.  , dans  la  l'^enie  CT"  dans  1er  autrei  fartes  de  Centraih,  an  ne 
doit  jamais  régler  U prix  fur  l’avantage  au  le  profit  ijui  en  revient  a celui  qui  refait , 
mais  fur  la  diminution  du  gain  ou  Jur  la  perte  de  celui  qui  donne.  Or,  quand  an 
prête  de  l'argent , on  perd  parla  le  profil  qu’on  auroH  pi  en  retirer  C>~  que  l’anenrenre 
ardinairement , félon faprofejfion  <7'  fon  genre  de  vie\dêjn;iienprêalahlement  faitede 
ce  a quoi  peuvent  fe  monter  lejrifques  cr  périls , qui  font  p us  gr.!/idt  en  certaines  chofes  , 
qu’en  a’autres.  Si  par  là  on  aitcnd , que , quand  une  pcrionne,  à qui  l’on  avait  prê- 
te de  l’argent,  a le  bonheur  d'en  ti.CT  lui  proht  extraordiruite,  ou  que  l’onsi’avoit 
poin-  previi,  on  ne  làuroit  le  plaindre  taüonnablcmen: , qu’elle  nous  fallè  aucun  tort 
ai  le  g.trdant  tout  pour  elle;  je  lôuléris  votontiers  à ces  paro  es.  Mais  il  n’y  a point 
de  doute,  qu’on  ne  puifl'e  exiger  un  plus  haut  intérêt  de  lés  Créanciers,  à proportion 
de  ce  que  le  tr.ific,  pour  lequel  ils  emprument  nÔTC  argent  ,cft  lucratif  par  lui-même. 

. ü-  X.  Il  cft  ailé  de  répondre  aux  Objedions  de  ceux  qui  coiuLunnent  ablblument 
le  Prêt  à ul’uie.  Le  Prés  à ufage,  difcnc-ils,  cft  gratuit;  doiK  le  Prêt  a ufure  doit  piu'cônaiuKo» 

Alblument  lo 

l'un  m'eft  rrès<'inuftle.  S'en1uic*ti  tk  li , <jue  je  n'a  pM,  msi»  \ ne  pa*  perdre  ce  que  Ton  a délai 
ne  puiflè  ni  vendre,  ni  donner  » loiuge,  cencMai>  ou  meme  ce  que  l’on  peui  avoir  da:»  Uinitej  non 
Ton,  eu  ce  Livre  ^11  y a une  intinire  doccalîons  (eoa>  ^ devenir  pUu  riche,  mai»  à i'empé>her  dette  plus 
blablei,  ou  peiA>noe  ne  trouve  mauvat*  qu'on  vende  pauvre.  Le  Piét  n'a  tore  fouveiit  que  ce  dernier 
la  fropnécé  ou  Tufa^c  de  certaines  chofec,  quine  cod^  k choie  arrive  en  plulîeurs  manietea.  foc 

tent  tien,  fc  qui  croiunt  auilî  inutiles  a ceux  qui  lei  exemple , un  h’am^  doit  une  iomme conudcrable , 
vendent,  qu'utiles  a ceux  qui  les  achètent.  D'ou  vient  dont  il  ne  iâuroit  lé  décharger,  de  donc  il  paie  l'in» 
donc  que  ron  ne  pourroit  taire,  fan»  iO|uftice,  a rè>  à lix  pour  cent.  Je  lui  prête  cene  fomme  i 

gord  de  l’argent  qu'on  prête , ce  que  l'on  lait  li  mno*  quatte  pour  cent.  Amil  tl  ne  gagne  nen  a la  venté, 
cernaient  par  tout  ailleurs  f Mais  d y a ki  une  preu*  mais  ü épargne  aciucUeaneot  deux  puur  cem , qu'ii 
ve  plus  précife,  £c  tirée  de  la  dtorc  meme.  Le  Cré*  paietoîc  ûns  moi  « l'on  picmiet  Créancier.  Un  aucte 
oacicr  permet  su  Debiteur  de  fé  Tervir  de  l'argentpr^  a bdoin  d'argent,  6c  n'en  ttouvant  point,  cil  con- 
té: cela  fuffit  pour  loi  donner  droit  de  t'en  Êiirc  plier  trauude  ven^  a «il  prix  de»  Moichandslei  qu'il  eU 
Tulage-Car  ü l'on  peut  innocemment  donnée  à louage  Wi  dc  vendre  plut  cbet  quelque  tem»  Je  lut 

une  MaiPon . un  Cheval , des  BeEUl's , des  Ontils , de  argent  dont  il  ue  fauroit  té  jpafler , 6e  (m  U 

cent  autres  chofes  de  cette  nature;  pourquoi  ne  pouN  k lui  epergue  ce  qu'il  alioit  pctdre  Uu  les  Morclui». 
ioit>on  pas  faire  ta  meme  chofe  de  l'Argent,  8c  gêné*  dilés.  Dan»  ces  occafiotis,  6c  autres  femblablet,  U 
râlement  de  tour  ce  qui  entre  dans  lecommctcef  On  n'y  a non  plus  auenne  iatuilice  a prendre  inieréf. 
répond  U>denits  divetfci  chofes , dont  on  trouvera  la  enfin  , empêcher  de  perdre  ii'ctt  pas  un  moins 

fblution  dans  le  paragraphe  fuivont  de  ce  Chsp.  de  bon  olÜce,  que  d aider  a gagner.  D ailleucs  , c'eft 
BÔtie  Aiiteut;  auhî  bien  que  dans  de  Traité , d'ou  fai  ki  ou  l'unique , ou  du  moins  le  principal  fondement 
tiré  ce  que  ÿe  viens  de  duc.  Ajodtons  téulemenc  Ica  deM  intérêt  ou  on  paie  aux  Diiectems  des  Mtrat  ic 
cinq  conditions  que  Mt.  LA  PLACETTt  pofe,  écablittcuient  que  tout  le  monde  trouve  né- 

pour  rendre  légitime  V tr-.t/rit  luerstif  ^ i.  Que  le  Cré»  aniuoins  fi  unie,  6c  ü commode  pour  ceux  qui  (é 
ancier  nr  foit  pas  tenu  d'ailleurs  de  prêter  gtatutt^  trouvent  dans  U tieedUré.  U faut  remarquer,  icute- 
raent.  a.  Que  le  D^iteur  s’oblige  volontairement  ment,  que,  qooi  que  cette  fbrté  d'intérêt  Toit  aufS  ■ 

à paier  tm  tel  intérêt.  ).  Qtu  le  Débiteur  doive  peu  comtaue  a 1a  juftice,  que  l'aotte,  il  cft  d'or^- 
vraireinblabicmenc  profiter  du  Ftêt.  4.  Que  i'inteiêk  naue  beaucoup  plus  oppoté  a la  Chante.  Le  belbùi 
n'excede  pas  le  profit  qu’ü  «{pete  de  reuter  de  l'ar-  de  celui  qui  cmprunce,  ed  tel  fon  fouveiit , qu'il  obU- 
|Cfit  prêté,  s-  £(Uin,  qu'il  n’aille  pas  au  delà  du  pié  ge  eu  a prêter  fans  inteiét , ou  à lé  comeutà  ^ rior 
nxé  par  les  Loix.  Remarquons  encore,  le  mê-«  lecêt  te  qui  n'a  pas  lieuaullittcqucmmenr 

me  Anteur  f (éao.  XVIll.  ) qu'it  y a deux  fortes  de  dan»  les  Prêts  que  l'on  ^t  à ceux  qm  n'emprunta 
prvyïr;  l'un  que  l'on  peut  appeller  loii  que,  que  oour  profiter  poCtivement.  On  peut,  au  refie,, 

par  le  moien  de  ce  que  l’on  a emprunté,  on  aqmctc  toinu.e  a tout  ce  qui  vient  dette  dit,  les  Ch^p.  W 
une  cholë  que  l'on  e'aquetroif  point  aucrement  : l'au-  8c  VL  du  L Livxo  du  Tuuoilc  Mx.  N f>Ol>-TV 
se  néÿudf^  q«  conûlie>  aon  a gagner  ce  qire  l'o» 
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l’être  aulli.  'Mais  je  foiltiem  au  contraire,  que,  comme  on  peut  accorder  à aurtui  L’ia- 
fage  d'une  choie  de  deux  maïuéres,  ou  gratuitement,  ou  moiennantune  cenainc  ren- 
te, d’où  il  rcfulte  ou  un  Ctnirad  de  Prit  à “ff^e,  ou  un  Centrati  de  Louage:  tien 
n’empêche  aulE  qu’on'ne  prête  de  l’argent  ou  fans  intérêt,  (i)  ou  à intérèc.  Que  li 
l’on  s’o|nniàtreà  vouloir  que  tout  Prêt , proprement  ainJl  nomme,  iôit  gratuit;  tout  ce 
qu’ilyaura,c’cll  qu'il  faudra  donner  un  autre  nom  au  Contrat  dans  lequel  un  Créan- 
cier fttpulc  quelque  interet  pour  l’argent  qu'il  prête  : mais  il  ne  s’enlùivta  point  de  là, 
que  cette  loite  de  Contraél  ait  par  lui-même  rien  d'illicite.  ^ 

. C’eft  ctt  vaut  aulû  qu’on  ob|eûe,  que  la  Monnoie  étant  delà  lumte  unccholë  (a) 
fterile,  & qui  ne  fert  de  rien  aux  befoins  de  la  Vie,  comme  font,  par  exemple,  lesHa- 
( bits,  les  hatimcns,  les  Bêtes  de  (a)  fomme;  on  ne  doit  rien  exiger  pour  l’ufagc  d’un 
argent  prêté.  Car , quoi  qu’une  pièce  de  Moiuioie  n’en  produilc  pas  par  elle-même 
pliyiiquemcnt  une  autre  Icmbhble;  néanmoins,  depuis  que  l’on  a attaciié  à la  Mon- 

- noie  un  frix  t'mwent,  l'induftrie  humaine  rend  rargiiu  très-fécond,  puis  qu’il  Icir  à 
■ aquérir  bien  des  choies,  qui  produilênt  ou  dafruiii  naturels,  ou  des  fruits  civilstSc 

- c'eft  au  rang  de  ces  detiuers  qu'd  làut  meute  les  intérêts  qu’un  Debiteur  paie  à Ion 
' Créancier  (3). 

Aristote,  pour  décrier  le  Prêt  à ufure,  (4)  dit  que,  par  ce  Contraéf,  on  fait 
de  l’Argent  monnoie  un  ufage  tout  contraire  à celui  auquel  il  eft  nati^cllcmciit  deftiné, 
qui  ell  d’allbrtir  les  Echanges,  & non  pas  de  lé  multiplier,  pour  ainli  dire,  lui-même, 
biais  du  moins  une  des  Parties,  lavoir  celui  qui  emprunte  de  l’argent  à intérêt,  le  fait 
pour  l’emploicr  à quelque  chofe  où  il  entre  de  l'Echange.  D ailleurs,  la  Propriété, 
par  exemple,  a été  originairement  établie,  afin  que  chacim  le  lervit  par  lui-même  du 
tien  qui  lui  lcroit  cchù  en  panage;  cependant  on  peut,  làns  violer  les  Loix  de  la  Na- 
ture, 


9.  X.  (s)  Voiez  Ml.  NOODT  , Dt  Frnntrt  & CA  mzùis:  i*on  conclut,  qu'il  doiifcul  en  profiter. 

Am,  Lib.  1.  Cip.  VI.  M lis  ( fie  j'cmprunie  ciicoce  icî  les  penlêe»  de  Mr. 

(i;  L'Autcut  citoit  ici  Matthieu,  XXV  , 14.  La  fLAcexTE,  Cks^  x.)  i Induttne  n'ed  pis  U 
Du  l'LicUve  medtant  fit  patefl'cuji  de  la  JPatabolc  dit  l'eulc  caut'c  du  piobt  qui  rerieot  de  1 At|cot.  Conune 
^fon  Maître,  Jt/etonu,  vmi  éttt  m knmmi  ndt^  l'Argent,  (an*  Vinduiicie,  a'appottetoit  point  de  pto* 
fw  mmjfnntz  «A  vmu  n'«vtz  p*int  fmé  ^ fy  ftù  fit  ; i lodttdhe  , (MS  rArgcnc  , o'ea  produirmt  pas 

JfX  Jn  iitu  ni  vtMu'arvrz  ritn  r/pnad».  Mats  le  lêns  davantage.  U ell  donc  lulte  d'iinputei  une  panic  de 
de  ces  paroles  n e ft  pas  , qo'Ü  y ait  de  U duteie  à ce  piubt  a l’Argem , fie  une  auue  à l'indufirie  de  cciui 

preodie  quelque  intezêt  pour  un  argeoi  ptctc,  qui  qm  le  iut  vatorr.  CeÜ  ce  que  l’on  voit  dans  quel* 

«il  une  eboiê  lleule  de  (a  nature  : c'el)  unet'aÿon  de  ques  Conrract»  de  Louage.  Un  Champ  ne  rappone 
parler  fioverbiaJe,  qui  Ugrtinc  Icuicment,  car^r  des  nen,  s’il  o'cft  cultivé.  Des  Outils,  qu'on  loue  a un 
gens  pliu  qu'ils  UC  peuvent.  Voicz  la<deüus  les  In-  AiuUn  , ne  feront  rien  non  reulemeai  s'il  ne  s'en 
tequcicT  11  auroit  mieux  valu  remarquer,  que,  fert  , mais  encore  s'il  ne  fait  l’art  de  a'eu  lêtvir. 
daus  cette  fatabok  même,  U f a dequoi  prouver | Tout  cela  pourtant  n'empcche  pas  , qu'on  ne 
s^ue  le  Prêt  a uiiare  til  très • innocent.  Car  enfin,  li  nuipé  (t  Caire  paici  fie  les  fruits  de  ce  Champ  , fie 
c croit  une  choie  criminelle, on  ne  coofoit  pas  corn-  Vulâge  de  ces  Outils.  Pourquoi  donc  ne  (ttott 'U 
meut  Jaaut'CHKlsT  auroifc,pd  meme  dans  la  pat  permis  d’en  ulet  de  meme  a l'egard  de  l'Argent 
bouche  du  Maître  de  la  Parabole,  (bus  l'cmblême  du-  oc  a autres  choies  lemblables  ? 

quel  il  tepreiéntc  DIEU  lui-même,  les  paroles  fui»  (4^  » 'OCiAiputii»  , duÈ  ti 

vantes  ; MéiAAtt  & pmrtfftux  EjilAvt  , v#w  /Mitz  fw  dv'  ««rÜr  ▼«  user  vr>  »TÂ#/r,  <19  ••  1*'  •• 

Jt  mttjjmmt  «à  jt  %»t  pntni  ftm*^  & jt  r*m& Je  dm  lAiTaCtXat  yÀf  Wei*'  • ) 

iitm  «i  Jt  n‘dé  rien  rcpondu.  llftUit  d*mt  remettre  men  dvvî  «^li  «Aitr  iV>f  ejêi  iiVsaiv  IftttA 

srgen$  ^mwxBÆn^mieet  f sfim  fm’ésemt  rrvtmm  ^ jt  rttiréfjtf  ydf  rrd  tût  «Vvd  irn.  v*s^ 

meec  ufmre  , u fù  ejt  à imni.  Verl*.  x<  , 17.  Voiez,  au  >-i«*T«i  fpitr/nm  mrt  ^ fidxtvm 

relie,  Mr.  Kooor,  Lib.  L Cap.  VU.  VIIL  dr  Ar*.  t' Oc  Republica,  LiL 

isr  U/mr,  ou  d réfute  au  long  ks  obieâions  que  nfi-  I.  Cep.  X.  i»  jsk.  Mt.  NOODt,  De  Ktm.  & 6^W. 
lie  Auteur  ptopolê  ici,  fit  autres  fcmblables.  Le  mê*  Lib.  1.  Cap.  VU.  pag.  4}.  a très-bien  remarqué, 
me  Junlcotualte examine,  dans  le  Clup.  IX.  onpaHage  qu'on  peut  réfuter  A ai  a t ot  a par  AriJIttt  même: 
de  S E H E' t^U  E «Dr  Lib.  Vil.Cap.  X.iqiuétoic  ^car  ce  Philofophe,  daiu  le  Chapitre  qui  précédé  im- 

cité  ici,  fie  ou  U n'7  a guetes  que  de  U déclamation,  médiatemenr  celui  que  k viens  de  citer  , dit , que 
(})  On  répond,  qua  1a  vetrté  le  Debiteui  trou»  toutes  Im  ebofes  qu'on  poflede  , ont  deux  uiâga: 
ve  moieu  de  laite  vakir  rargeni  qu'il  a re^û,  mats  l'un  propre  fie  natorei:  l'autre,  comme  étranger.  Par 
que  «i<4  iOA  indiü]u.e  qai  le  runu  uuùc  entre  lea  ezcmplc,  dit  - il,  lea  Pc-ulaea  foai  farta  propiemcjic 

poua 
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nre,  donner  à loiugc  à qui  bon  nous  femble,  toute  choie  qui  (ait  panie  de  notre 
bien. 

Il  y a quelque  choie  de  plus  fubril  & de  plus  (pécieuz  dans  la  difliculcc  tirce  de  ce 
qu  en  niattérc  de  choies  liilccptibles  d équivalent.  & qui  le  coiiTuinent  par  l’ulâge  nic« 
me,  on  ne  lautott  dilVinguer  la  l'ropnétc  d’avec  rUIige;  de  lotte  qu'aulfi-tôt  que  l’on 
accorde  a quelcun  l'ulage  d’une  telle  choie,  on  lui  en  transfete  par  cela  meme  la  Pro- 
priété, comme  d’autre  côte  en  vain  donneroit-on  la  Propriété,  li  l’on  relialbit  l’ulàge. 
Car,  dit-on,  comme  la  ,liibllancc  du  Blé , de  la  Viande,  du  Vin,  &c.  le  détruit  par 
la  conlomption  qu’on  en  fait  pour  les  bclbins  de  la  Vie:  de  meme  l’argent  périt,  mo- 
ralement parlant , pour  celui  qui  le  dépeiilé , puis  qu’il  ccHc  d'être  au  nombre  de  les 
biens.  Or,  ajoùte-r.on , l’ufage  ne  pouvant  point  être  diftingué  ici  de  la  choie  emprun- 
tée,  il  lulfit  que  le  nébitcut  en  rende  une  patcille  de  même  elpéce,  & le  Créandet 
n’a  aucun  droit  de  tien  exiger  de  lui  pour  l’ulage  qu’il  en  fait,  t’avoue,  qu’a  propre- 
ment parler,  (b)  l’ulùiruit  des  chofes  lulceptibics  d équivalent  n’en  point  dillind  <k  la  1 
conlomption  de  .eue  lubilance  (5).  Mais  il  ne  s’enfuit  pomt  de  là,  qu’il  (bit  illidtc  de  { 
metue  a pnx  le  droit  que  l’on  donne  à quelcun  de  conlumer  une  cholè  qu’on  lui  pre-  ' 
te,  à condition  de  nous  en  rendre  une  pareille  au  bout  d’un  certain  teins i car  cette  " 
circonftance  d un  terme  accordé  à celui  qui  empiuntc,  cil  eflentidlc  au  Prêt  à conibm-  1 
ption.  Pcn.lant  tout  ce  tems-là,  le  Debiteur  peut  acheter  de  l’argent  empeunté,  des 
choies  qui  lui  apportent  du  revenu,  ou  en  nrer  du  profit  de  quelque  autre  manière  (c).  ( 
Un  homme  à qui  l’on  a ptê.é  des  Denrées,  ou  aunes  choies  fcmblables,  néccllâircs  à ( 
la  Vie,  profite  aalli  en  ce  que  par  là  011  lui  épargne  la  nécellitc  où  il  auroit  été,  de  t 
troquer  dclàvantagculcmcnt,  ou  de  vendre  à bas  prix  les  Marchandilcs,  pout  acheter  J 
du  blé,  par  cxeaip.ej  ou  que  même  il  fait  valoir  plus  avantageulemeut l’argent  qu’il  y n 
auroit  cmplo.é.  Pourquoi  d-nc  lcroit-il  dilpenle  de  nous  taue  part  de  ce  gain  qu'on  *’ 
lui  procure  r (d)  v 

«.  XI. 

poai  £tre  chaulTca;  cependant  on  »'ea  I«rt  auÆ  poui  M4RTI  al  mtr  U hmh  /un  jtmi  s Tu  ne  te 
•?ou  de  l'argent  du  quelque  autre  chute  en  echdn|«.  conitc»  pumt  a la  fidelité  de  notre  anctcone  amitié: 

tu  prête»  a mes  Arbre»  âc  à me»  Hcncogcs  , & noa 
) muit  avT«  WiOc'  «*;^  «ai*  ûkk  i pa»  a«nou 

•jtii'e,  • d»  •isAlft  ^ ut.t  miü  km  €reJis  wteri^  THeleùac  f /tdsii , 

. St*  ûrtJitMf  /i*TrC>.*T.««*  «Ve*r*«^<  ydf  i'rt/it  ctliiCttJtt  tÊrHrUuJpu  mit. 

;((aru(.  qW  >«V  • é*v^^  L.b.  XlL  I-pigr.  aj. 

vTféipMT#*,  4t»Ti  il  T^eaf  L'Auteiit  atoit  icÿ  qadque»  pallâget,  & fgi. 

éwuiuMMtit  TiVe/aiHK, «MMvt  «>«^  fott  quelques  retsiiqucs  , qui  loroot  mieux  pUcees 

dAA«}«f  t)*Air  é ^»r«T  ) ^ dans  une  Note.  CatoN)  Dt  Rt  Rujiita^  au  coin* 

«ta^éTUf.  Cap  IX.  priKC.  menecmenc,  é X ^ «ut  Ut  SKtient  Rtsttuim  (êndamutitnt 

(s)  Joigne*  ici  C ROTlua,  Lit.  II.  Chap.  XII.  sm  l^titur  * rtnért  U (y  un  Vjuritr  à rtnàtt  U 

f.  10.  Sut  4.  Vne  Somme  d'aigent  (dit  emoreMr.  ^usétufU.  U loûtieot  encore,  que  rtfure  èû  auflà 
Â«  Pl^tttt),  que  l'on  prête  à un  homme  , pour  la  CsUDancUc  que  1 Homicide.  Voie*  C IC  £ a.  dr  Q0»(. 
xtietuc  dans  le  commerce,  ne  ic  conlunic  paa  p!ua  Xàb.  II.  à la  fin.  Ma»  il  Ijut  cntertdie  cela  de  l'U« 

fiar  là,  quuae  paie.lle  Uômme,  que  Tou  met  Ciicre  lute  esccitisc,  qui  ruine  les  Cttoier.s  pauvre», ou  peu 
CS  maint  d'un  u'mpie  Commis,  pouc  Icmploiec  au  aci.ommocc* , a qui  ne  l'cit  qua  ûtisiaite  une  asui- 
mème  ulâge,  ou  qu'une  autre  fomme  que  ion  con-  ce  uifatiabic.  Caton  lui.méme  mettoit  dc)ac> 
fie  a un  Adbcte,  a qm  on  en  donne  U direction.  Ce  gent  a U giuû'e  aseiituie:  commerce  , qu'il  exer^oïc 
X>ch(tcur,  ce  Commis,  cet  Aflbcie  , s’en  detont  ue  *auHî  o'unc  manière  afiex  Tilaiiie.  Voiex  F lut  a A* 
la  meme  manie.e,  & dans  les  memes  mtencions.  On  qUE,daa>lâ  Vie.  (Mr.  Noodt,  Df  U/utii  ér 
avoue  que  te  Commettant,  6c  ceiui  qui  met  Ton  ar.  À».  Lib.  1.  Cap.  XXI.  lematque,  qu’une  pteuveque 
gcnc  cuue  les  majiu  de  l'on  Aflôctc,  demcotent  tou*  ce  ïameux  Romain  parle  (éulcment  d'une  bliiie  u7or« 
Jouis  le»  maîtres  de  eet  argent,  U qu'tl  liibtifie  toû>  dame,  bc  qui  va  au  delà  du  pie  fixe  pat  tes  Lu.x, 
Hiuis  dans  i équivalent.  Fouiquoi  la  même  diolé  c'eU  t’ameude  même  qu'il  «ufie  , bc  a )aqucî;e*oa 
B’auroii-etle  pas  lieu  a l'egaid  du  Cteanoer  , bc  de  ne  conoumnoit  que  reux  qui  exigroicnt  un  iniciêt 
l'argent  piété  < Oc  mt  prête  ptiut  » l*  per/tnnt,  (dit  aufli  haut.)  Ce  lut  .ivec  raiion,  iontuiué  nôtie  Au- 
CTé>*bien  Mr.  DB  BBAWAL,  lufl.  «Ut  Ouvr.  itt  teur  , que  Ifiiiipereur  Aupujêt  chiixa  quclquct  Che* 
5ev-  Odobre  4491.  p.  <6.  ) t'rfl  ttu»  i^r.  0«i  rtmptr  ral<e;i  Romains,  qui  emprumoiem  deiargctit,  poiu 
/«r  Upkmmr  it  rm/re , & »en  point  Jfm  liuiufirtt  it  le  pte:cr  a un  plut  haut  mtetêt , que  celui  qu  th  en 


(bi  Voie*  Oips 
Lib.  VII.  Tit.  V. 
Dt  Ujmfruliu  rA- 

Tu»  rrrum  fmtt 
mfm  ttn/umuutm^ 

«v/  aiAMMsinr, 

Ug.  1.  bc  U. 

fc)  Voiezeo  pal^ 
fant,  Arifltu^ 
Otetn.  LrO.  11. 
Cap.  I.  au  futet 
de  ration  de 
Cy^tlusi  qui 
néanmoins  ne 
s'aquirtapaa  à U 
rigueur  de  fan 
Vucutémeiaice* 


c'cU  t’ameude  même  quil  fj  «ufie  , bc  a )aqucî;e*oa 
ne  conoumnoit  que  reux  qui  exigroicnt  un  iniciêt 
aufli  haut.)  Ce  lut  .ivec  raii«n,  conunué  nôtie  Au- 
teur , que  Ifiiiipereur  Autujlt  china  quclquct  che* 


i oM.  U. 


B BBAWAL,  Uip.  «Ut  Omvr.  étt  teur  , que  Ifiiiipereur  Augu/U  china  quclquct  che* 
)i.  p.  <6.  ) t'tfi  âu»  iiMi.  0«i  rtmpte  vabc;»  Romains,  qui  cmprufKoicot  deiargctit,  poiu 
m/ff , Ér  ««  J'm  tiuàufiru  dt  le  pte:cr  a un  plut  haut  mtetêt , que  celui  qu  »j»  en 
Ctfi  U uproiht  fut  dormoicnt;  ÿV&TON,  ia  AugujK  Cap.  XXXlX.  A»* 
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S-  XI.  CttA  cft  fi  vrai,  que  ccux-là  même  qui  condamnent  abfolumcnt  le  Prêt 3i 
ufijre,  ne  bliment  point  certains  Concra£b  (i),  où  il  entre  quelque  chofe  d’cquivalenc. 
Pat  exemple,  Pierre  n'aiant  pas  de  l’argent  pour  acheter  une  Terre,  qui  l'accommo- 
de, Jean  l’achctc,  à fa  prière,  & la  lui  doime  culuitc  à louage.  Petlonne  ne  trouve 
là  rien  que  de  ttès-ùinoccnt.  Suppofoiis  maintenant  qu'au  lieu  de  cela , “Jean  prête  de 
l’argent  à Pierre,  afin  qu’il  achète  lui-même  la  Terre,  qui  eft  à fa  bienfc-ince,  & qu’au 
liai  de  la  rente  annuelle  qu’il  lui  auroit  donnée  pour  le  louage  de  ce  Fonds , il  lui  paie 
la  même  valeur  pour  rimetét  de  la  Ibmme  empruntée.  Pour  moi,  je  ne  vois  pas  fur 

3uel  fondement  on  trouveroit  ici  la  moindre  ombre  d'injufticc.  Bien  loin  de  là,  ce 
ernier  Contraft  cft  plus  avantageux  à Pierre,  que  le  premier;  puis  qu’il  lui  procure 
la  Propriété  du  ronds.  De  meme,  lors  qu'on  met  de  Pargent  entre  les  manu  d’un 
hoiuiête  homme , qui  doit  nous  donner  une  portion  railbnnable  du  profit  qu’il  en  fera 
il  n’y  a là  rien  que  tout  le  monde  n’approuve.  Mais  le  traité  ne  leroit-il  pas  au  fond 
fort  Icmblablc,  & du  moins  aulli  légitime,  fi  l’on  ftipuloit  de  celui  chez  qui  l’on  pla- 
ce Ion  argent,  un  intérêt  fixe  tk  modique,  pour  le  profit  inccrt.-ùn  qu’il  peut  en  tirer. 
L’Aicoran  délcnd  aux  Mahoméwns  de  prêter  à ulure.  Néanmoins  en  Aiaurita- 
nie  il  y a une  elpcce  de  Cmitiacl  permis  & autorife , qui  en  approche  beaucoup.  Car 
ceux  qui  empruntent  de  l’argent  pour  leur  négoce,  ou  pour  quelque  autre  ufage  lucra- 
tif, donnent  Ibuvent  la  moitié  du  profit  à leur  Créancier,  à condition  que,  li  le  capi- 
tal vient  à fe  perdre,  ils  ne  Icront  tenus  de  rendre  qu’autant  qu’ils  ont  reçù;  mais  s ils 
perdent  feulement  la  moitié  du  capital , cette  moitié  le  prendra  fur  le  gain  qu’ils  au- 
ront fait  de  celle  qui  tefte.  On  ne  trouve  nulle  part  rien  de  blâmable  dans  \j4nuct>ré- 
fe  (1),  qui  confiltc  à prêter  de  l’argent,  moiennant  un  Gage  dont  on  retire  les  fruits 
ou  les  revenus:  & en  Perfe  (a) , oii  le  Prêt  à uliite  cft  défendu,  on  permet  cette  lotte 
de  Conttaft,  accompagné  même  d’une  claufe  cemmijfoire.  Pourquoi  donc  liroif-il 
illicite,  lots  qu’on  prête  fans  gages,  de  ftipulcr  quelque  intérêt,  équivalent  aux  fruits 
ou  aux  revenus  que  l’on  autoit  pù  retirer  d’un  Cage,  fi  on  l’eût  exigé  du  Débiteur} 
Grotius  (b)  en  condainiunr  le  nom  à' Intérêt , reuent  & approuve  au  fond  la  cho- 
fe même.  Il  y a,  dit-il,  dei  ehèfet,  ^iii  fcmblent  approcher  du  Prêt  à ufure,  CZ"  aiit 

pafent 

Jitrii  CtntiuM  f nn  tmnJnt  tj%s  j\ 


riEN  Lib.  I-  Dt  Bfiî.  CfV<7.  p4g.  J|£. 

B.  Rdi-  //■  Strpé.  dit  que  le*  laciens  Rtméim  , aulU 
bxQ  que  Ic4  CfM  • detertoient  I UHue  » stmmt  ut 
trJfit  fmt  Ut  &•  ftù  Jiurr.tt  metutrt 

* itt  pr»<êt  * dit  iiSmtifZt  al<  usr»tL$J$tt  «m  âufv 
<r»ir  ^r>9’/,  iw  Les  ^erjii  la 

legardoieBt  tgmmf  m»  tb«/e  dutumpAgnêt  de  frautU  &• 

d*  mrrtftPtÿl  g *1  dm%rmKn  T«  ^ U*d. 

iVoietMr.  Noodt,  Cip.  U.  L»ï.  K. 

IV.j  Kous  ctoioos  aallli  qu'il  dl  iodigne  d'un 
Cbiécien  de  ptendre  quelque  mteret  des»  pcmes  fom- 
rocs  Que  l'on  pictC  ê des  gens  qui  le  trousenc  dans  11 
■ccemtr;  car  alors  le  JPicr  doit  tenir  lieu  d'aunràne. 
VoiCK  ECCLE4I4ST1C^US,  XXIX,  t , X.  l'aUAU 


Jurii  /«• 

ttrfrtù^ut. 

(1;  00  en  tuiten  cUdclTous  , Chap.  X.  f,  14. 
CAflM^iàter,  dilcn^  les  janrconfultcs  Romains, 
fwfi  ptiuntà  utitlur , piujl  CKdiftr  de  frutitélU  rti  J\H 
^gntrmtdt  si  m*dum  UiHimum  u/ta-ét  rttintn.  D 1 G K S T. 
Lib.  XX.  Tir.  11.  In  fmiha  téttfit  vti  h)fsiht(s 

ISûild  itttirsiirmf  Leg.  VIII.  Voiex  Mr.  NOOOT,  dt 
l^'mrit  & fie».  Lib.  11.  Cap.  IX 
(ij  li  tt  lis  entendent  par  li,  eom* 

me  lom  aulü  les  Jutifconfultes  Romains,  tant  le  pro> 
fit  quon  a ounuué  de  Caire,  que  la  perte  quon  Ciit 
poitiivemeDC.  bi  ttmmÿs  tfi  , ratam  tem 

dotninura  habitutum:  in  téninm  eompttitf  i»  ^xtmm 


MC  XV.  5'  Et  cm  ne  peut  que,  louer  eatfèineRicnt  * mm  iutrfmit:  id  tfi  , efumntum  mièi  mètfi  , fnsKinsnjBt 


la  manicTC  dont  les  anciens  urtft  avosent  accoâtume 
de  foulagei  la  mikte  de  leurs  Amis,  en  k cotUânt 
pour  faire  une  foiume  qu'tU  leur  précoicnt  fans  imd* 
•ir;  ce  qui  a'appelloti  [Voicx  lâ^dcflus  le 

4oAe  Commentaire  d'isanc  Casaubon  Curie 
Chap  XVI.  des  Csrsi/éttM  d«  THC'obHC  asti.] 
Xf.  (t)  U fimt  aioûtcr<k  ceux,  dont  il  cft  paik 
ici , It  CtntrmU  d>*  tfit  CtnnmUt;  lut  quoi  on  peut 
voir  le  Chap.  XiV.  du  Trsitd  dt  l'intfr/t  de  M>.  La 
FlACBTTB.  Voici  aufiî  Mr.  No  OOT,  it  lÿmnt 
& /wN.  Ub  I.  Cip.  Xll.  dont  le  tirre  eil  : Mertt  ri- 
rnrtm  C^«r*0  <irm  Vjwtêt  ii^x^  W m^tmttm 


Ucrmti  ftuû.  DiGEST.  Lib.  XLVf.  Tir.  Vin.  Rs> 
tmm  ftm  hmitri  &c.  Lcf.  XIU.  Voicz  aulS  Coo.  Lib. 
VII.  Tu.  XLVII.  Dt  ^ntils  fw  pr«  re  ^md  inUrtfl 
frtfttwtutr ; Ô£  Mt.  NOODT,  ubi  rupta,/u>.  |.  Cap. 
XII.  Lib.  It.  Cap.  VI.  ^ 

{4)  Dans  les  Ct*traDt  it  init  rigtmttux^  il  falloit 
^folumeni  une  fitfmlsüw  dans  les  turmes. 
lAftitanOi'l  ^midtm  ettdcté  g^mrdu  , niy,  ii«  fii. 

ÇJmtintm  étduUmi , cm  dthtri.  D 1 G Z.  S T.  Lib.  XIX. 

if.  V.  Dt  ftâfiùftit  vtrUtt  Ley.  XXlV.  Si  pmlJum 
Kttdum  dt  ftéfimni.»  ujnr'n  inUrH.ttnm  fit  , xnllint  tM 
Eaql.  ^r«t.  Lib.  IL  Ta.  XIV. 

a.  W« 


Digitized  by  Google 

i 


Du  Prêt  i confomptim,  & Jet  Inte'rêts.  Liv.  V.  Chaf,  VIT.  99 

pejftrtt  trdinairtment  pour  sy  rapporter,  lefjuellet  nranmoim font  des  Conventions 
d'une  toute  autre  nature  : conune  quand  un  Créancier  flipule  quelque  ehofe  en  dédom- 
magement de  ce  qu'il  perd  Jteur  être  Itnf-iems  fans  ravoir  fon  areent , ou  dt  gain  qu'il 
auroà  pi  faire , s'il  ne  l’eut  pas  prêté-,  bien  entendu  qu'on  déduijé  d'ici  ce  à quoipeut 
fe  monter  l’incertitude  de  fis  efpérances,  (c'eft-à-dirc,  les  riiques  qu’il  auroic  murus 
d’êtic  fniftré  ou  en  tour,  ou  en  partie,  du  proHc  auquel  il  s'éioii  attendu,  cn  la  peine 
qu'il  lui  auroit  falu  prendre  pour  foire  valo;r  lui-même  Ibn  argent.  Selon  le  même 
Auteur,  ce  nef  pas  non  plus  un  véritable  Prêt  à ufure,  lors  qu'une  perfonne  q-ti  prê- 
te à un  grand  nombre  de  gens,  Cr  qui  lient  toujours  pour  cet  effet  dt  l'argent  en  caif- 
fe,  exige  quelque  chofe  pour  fe  dédommager  des  dépenfes  quelle  fait  en  vaquant  à cet 
emploi  offeieux-,  ni  lors  que  prêtant  à un  homme,  qui  ne  nous  donne  pas  des  fiiretex. 
fufffantes,  on  je  fait  paier  tes  rtfques  que  l'on  court  de  perdre  fon  capital.  Mais  la 
radon  principale  pourquoi  on  peut,  4 mon  avis,  ftipuler  un  intérêt  modique,  non  pas 
d’un  l'auvrc  à qui  l’on  prête,  mais  d’im  Créancier  qui  doit  en  profiter,  c’eft  quon 
perd  le  gain  que  l’on  autoir  (ait  lî  l’on  eût  eû  Ion  argent  entre  fes  mains,  & que  l’on 
lé  ddfodit  de  (on  bien  (ans  recevoir  autre  clioiè  à la  place  qu’un  (i.npic  droit,  qui  nous 
donne  ai^on  en  Jullice  contre  le  CrcaJKÎer:  outre  qu’il  elt  jufte  d'avoir  part  au  profit 

2ue  retire  de  notre  argent  une  per(bmie  à qui  on  n etoit  oblige  de  le  prêter  ni  par  les 
oix  de  Li  Juftice,  m par  celles  de  rHum-inité.  JLa  queilion  le  rccTuira  donc  à une 
dilpute  de  mots.  Et  qui  ne  riroit  d’entendre  dire  ^ certaines  gens , qu’ils  ne  prennent 
point  d’interet  de  l’argent  qu’ils  prêtent,  mais  leulcmcnt  un  dédommagement  (5)  de 
ce  qu’ils  perdent  par  là!  D’ailleurs,  ces  (iibtilitez  (iipcrftiticulcs  ne  s’accordent  pas  avec 
les  maximes  de  la  Ju.  liprudence  Romane,  qui  dilluigue  entre  les  intérêts  fixes  que  l’on 
(4)  ftipule  par  avance  d’un  Créancier;  & le  dédommagement  qu’on  exige  pour  diver* 
lujeu,  & entr 'autres  à caule  que  celui  qui  doit  nous  donner  ou  nous  rendre  un#cho(é, 
ne  l’a  pas  foit  en  (on  tems  : dedommagement  qui  doit  répondre  à la  perte  que  l’on  a 
faite  attucllement,  quelle  que  fe  (bit;  quoi  que  comme  il  tft  difticile  de  la  détennincr 
au  jufte,  (5)  on  en  régie  Ibuvent  l’cHimauon  lur  le  pie  des  intérêts  orduuircs.  Or,  s’il 

cil 


I.  Uac  /'"Pi*  C0we»ii«n  ne  «knaoit  droit  de  deman- 
der en  ^uluce  iei  . Intérêts  , Banquiers  on 

CKaa^eurs  ; ain  CommunauccA  i a ceux  qut  met» 
tOicnt  leur  argent  à la  gtolTe  avanrute  , ou  qui  prê- 
toient  de  quelque  autre  maniéré  iqsproehaato;  a ceux 
qui  p/ètoicm  du  file  ou  de  l'Orge,  &£.  On  ne  pou- 
?ott  non  plu->  nen  exiger,  lors  que  i on  aeou  (impie- 
ment  dit  que  l'on  donnoit  a incetét , fana  nurquer 
fur  quel  pié  le  Debiteur  devoir  le  paier.  Il  n‘7  avoit 
que  les  Banquiers , par  rapport  auxquels  une  telle  ib- 
pttlation  fttr  valider  0c  JutriNiF.N  , qui  leur  ac- 
coida  ce  privilège,  ordonna  quila  fetoient  cenTea  a- 
voir  prèté^  à ration  de  huit  pour  cent.  Du  reiie,  long- 
tems  avant  cet  Empereur,  on  pouvoit  pterec  lurqu'A 
douze  pour  cenr,  ce  qui  a*appelloit  (J/mit 
mats  pas  plus  haut  : excepte  i.  C^and  ori  dotuioïc 
de  l'argenc  à la  gtoflè  avantuxe;  car  alots  ü n'y  avoir 
point  de  bornes  matquccs  par  les  Lois  , non  plus 
que  dans  certaines  Conventiom  conditionnellea.  a. 
En  mattete  de  Denrées  ; car  luic  Loi  de  Constan- 
Tirt,  rapponce  dans  te  CODft  Tllt'OooaiEN, 
permet  deatger  trois  Boillèaux  de  Blé  , pour  deux 
qu'oo  en  picte.  Lors  auflt  que  quelcnn  aiant  été 
condtmnc  en  Jullice  à paier  uue  certaine  Iboime , ne 
fatialail'oir  pai  au  bout  de  deux  mois  apres  la  Senten- 
ce, U dcvoit  les  intcrêti  depuis  ce  tems-l)  , lui  le 
pK  de  Tuu  - quaue  pour  cent , lî  le  Ciiaaciet  te  fom- 


motc  de  paier  après  troii  mois  ccouTez.  Kais  c’écott 
en  venu  de  la  Loi , fie  non  par  un  efiet  de  b con- 
vemion  des  Barcies.  Four  les  CVxrrxc?!  it  kftiM/W, 
une  (impie  Coiivemiou,  a|oùtcclTur  le  champ,  auto- 
tîToit  a exiger  Ica  mrcièts.  Votez , fur  tout  ceci , Mr. 
Noodt,  Lib.  U.  Cap.  111;  & yéev.  Lib.  UI.  Cap. 
I.  11.  JU,  ly.  V. 

(f)  l-i  yausnTt  rtf  */f% 

êetifntf  têmmqinai  tji  tmam  fmrnmém  ($m* 
frihrnétrt  t ^tnidbm  plrrurnttu  prthMi»  tfi  , 

fuJKii  itttfr/îif  & oj  txigmdm  /usttmMm  dedutin 

tmr.  DlGCiT.  Lib.  XLVL  Til.  V.  Dt  Stij>*ddU.  Pré,- 
rvnir,leg.  Xt.  Q^nd  on  tUiit  une  tk«/t 
comme  1 ul'age  en  etî  dccermiue  , on  peut  aulu  ûxex 
le  dumuuge  qui  provient  du  retardement  dans  tel  ou 
tel  cas;  & jinii  iV  o'eft  pai  ordmoiccment  néccfllLite 
d'en  borner  lethmation  a un  certain  pié  , fax  quoi 
l'on  fc  règle  dans  tous  les  caa.  Mt^s  U n'en  cû  pat 
de  tnêrae  de  rA^cni  qu'on  doit.  Le  Ocancict , tau- 
tedctie  paie  au  ictme  , peut  foulfiir  du  dominag# 
CA  une  iuiimte  de  immeict,  auxquelles  le  DxUtteui 
n'a  nullement  penfè,  & qui  ne  Ibnr  , pir  rapport  b 
lui,  qu'aucam  de  cas  tvttuits:  de  Ibrte  q'>e,  tout  ce 
que  le  Créancier  peut  p.’’ouver  lui  êtie  du  a caule  du 
retardemenr , c'en  rinccict  de  La  fomme  do.t  il  s'a- 
git. Mr.  Nooot,  de  qui  }C  tire  cette  teimcque« 
11.  Ca#.  VI.  fait  VOIX  aoill,  ZjK  UL  VI-  ^ 

J*1h 


ICO  Du  Prit  i c<mf»mpthn,^dt.cInt&ftt.\-Jiy.V.CH\v.V\\. 

eft  permis  de  le  faite  paier  le  profit  cciraiu,  & le  dommage  fursenant,  lors  que  le  Dé. 
biieur  manque  à fatisfiiirc  au  terme;  pouiquoi  ne  pounoiCrOn  pas  Itipulcr  pat  avance 
un  certain  profit  fixe,  en  dedummagement  de  ce  que  l’on  peruia  pour  n’avoir  pas  ci 
cet  argent  entre  les  maiits,  ou  du  pain  quon  en  auioit  retiré  fi  on  l’cüt  fait  valoir  foi- 
même,  pendant  tout  le  teins  dont  on  convient  avec  un  Ëiiiprunicur,cn  faveut  de  qui 
on  n’tft  pim  tenu  de  fouffrit  cetic  perte,  ni  de  lé  priver  de  ce  gaui? 

Wreu  moieni  J.  xil.  Enfin,  le  Prêt  à ufure  eft  ablolumcnt  nccclEurc  dans  l'état  où  la  Société 
îïi^rout  Humaine  fc  trouve  depuis  long-tcms  (i).  Il  n'y  auroic  pas  alFez  de  ’çens  qui  vouiullent 
la  o’ocnit  ie  niêtcr  gfatuilcmcnt  une  aulli  grande  quantité  d’arpent  que  celle  quon  elt  obligé  tous 


(aj Voici  voit  é;abli  parmi  la  plupart  des  Natiôns  civilüces  (a).  Cela  eft  li  vrai,  que  l’on  a in- 
o"°Iaxïx.'  1’°'*  divers  expediens,  qui  Ictvcm  à éluder  la  déeilion  du 

Droit  Canonique  au  fujet  du  Prêt  à ufiite.  Il  faut  mettre  ai  ce  rang  les  Rentes  (a)  coh- 
Jfitue'es  À prix  d'argent,  ou  cette  forte  de  Coiuraéf,  par  lequel  on  prête  de  l’areem 
iui  rui  Immeuble,  que  le  Débiteur  nous  engage  jiour  le  paiement  d'une  ccruine  fom- 
mc,  ou  d’une  certaine  quantité  de  fruits,  qu’il  doit  nous  donner  tous  les  ans.  Se  ccl» 
oui  pcrpétvfité , ou  pour  un  rems , qui  de  tantôt  fixé  à un  certain  terme , tantôt  in. 
<b)Vaiei  ccttaai  & illimité,  c’cu-à-dite,  pendant  la  vie  du  Ctéander.  (b)  De  ces  rentes  les  unes 
fcn't"'  amorties  ou  rachetées,  en  rendant  l’argent  qu'on  avoir  reçu;  les  autres, 

non.  Qiiclqucfois  meme , lors  que  la  chofe  cng.ipce  vient  à périr , le  Débiteur  ne 
H.ii.  ojII.  l».  p35  d’cttc  tniu  3ptts  ccla  de  paier  b raitc  tout  de  meme  qu'aupaiavant,  ai  forte 

. pjg.  iFi-  l’Obligation  eft  inlcparablcmim  attachée  à fâ  perfonne.  Oc  qui  ne  voit,  qu’c"“ 


(c)  L imrcTcuF  q ic  1 Obligation  eu  mlcparab.cmim  attachée  a la  pcriorme.  Uc  qui  ne  voit , qu  entre 
cç  Coiitracl,  & celui  du  Prêt  à ufui'C,  il  ii’y  a aucune  dilTéraiee , quedansjcstcr- 
»rc"un'cin£u?  mcs!  Mais  les  Puf  et  eux-mêmes  n'ont-Us  pas  permis  le  Prêt  à ulùtc  fous  le  beau  nom 
lie  cubiiflc-  de  Mmtt  de  pieté  ' Les  Diicélcurs  de  ces  fonds  prêtent  aux  Pauvres  juiqu’a  trois  Ecus, 
(c)  ^ intérêt:  mais  ilsprcmient  des  gages  pour  une  plus  luuic  foiiune, 

uri.  ' ■ & 

que  pcn^inc  les  temi  de  h R/pMife  Rmsinf,  futer.  Cette  Difl^rtation  ^teit  «crite  à l'oecafîon  d'un 
on  ne  pouvoit  point  demander  d'uuerêt  en  julbcc,  Tniié  de  MARC  ZUtRiUI  BoxHORNlUS, 
par  la  uifon  que  ïc  Debiteur  rtoit  en  demeure  de  Prolènêur  en  Hilloirc  & en  Bdlea-Leitie^,  q i aroit 

Eaict;  ï iRoim  qu'on  ne  l'eût  Ûipulc  d’avame  dans  prit  aulTi  le  parti  eoncTairc  a celui  de  Saumaiix. 

: Contiaâ.  Mau  quelque»  Jurüconrultea  en  aiane  Mais  en  tcraoche  M AR TiM  àchoockius,  qui 
imioduit  la  coutume,  lui  tout  en  matière  de  Socjc*  B'etoit  pas  non  plus  lheologien,  pub.u  , en  t.iveur 
té,  les  Empe  cura  rdteiMLiem  a tous  les  OtürsUi  dt  du  MsKtllrai  & des  une  Dilluitacion  i*  U- 

è0Kn* /m  ûtis  exception;  comme  auflî  aux  de  aux  /ma  'Iraprtuitaf  qui  dl  la  XXVHl.  ue  la  seconde  £• 
ftd^utmmis.  poux  les  Cantraffi  d*  drtil  rif/mtax  ^ U dlCtOU  dc  Its  ÈiurtitStitati  Fariét  ^ ilQpnmvcs*  à U» 
lalloit  toû;ours  une  ftipuUiion  dans  les  fotmes;  lans  trubt  en  Car  c'eÛ  pat  inadarerte.«Le  qu'on  le 

' quoi  on  ue  pouroic  ncA  demander  , pas  même  de>  met  au  rang  de  ceux  qui  ont  etiit  contre  > a u m A l* 

puis  que  l'on  ttoit  entré  en  procès.  Au  telle,  fi  l'on  g K,  d»t\*  \z  BiUitihtia  Jmit  StteÜa  de  Mr.  $TRU* 
loiot  a CCI  excclleoi  Ourrage  de  Mr.  N OOOT,  que  v lU  a » pag.  xi|.  de  b ;.  EdU. 
l'ai  cité  tant  dc  lois,  les  Tnutez  du  dotée  5AU<  $.  Xli.  Les  uns,  dit  Mr.  LA  Placstte,  ahi 
MAisE  , mtitulcx,  Dt  Ufmis  ^ D«  mtda  U/mrarumf  Chap.  I.  ne  peuvent  fe  pafler de  prc.’er;  lesau» 

it  dt  Eàntrt  ttaprtiûit  ; on  n'aura  neit  û delHcr  en  très  ont  bcfoin  qu  on  leur  prête.  I.  S’il  n'^  paa 
tout  ce  qui  regarde  rKifioite  du  Ftêt  Û uTure , le  Un*  permis  de  Aipuler  aucun  interét,  que  deviendront  une 
gage  ii  les  décifions  du  Droit  Komain  fut  cette  ma*  infinité  de  petfonnes  qui  ont  tout  leur  bien  en  argent  f 
• ticrc.  Dans  le  dernier  Ouvtaee  , SAVMAisK  dé*  Elles  le  confumcroni  en  très-peu  d'annees;  Sc  après 

fend  aujn  Ica  Magifirats  des  rrtvinett  UMt , fur  U cela  comment  fubiîAeiont-elks  f En  eam  rèpoodioir* 
pettnifiLm  du  Ftit  Lombard,  dont  nôtre  Auteur  ttai*  on , que  ces  gca*>U  doivent  apprendre  quelque  Air, 
ce  au  paragraphe  fuivant , 6c  que  les  Théologiens  con*  ou  quelque  Métier,  s'appliquer  au  Commerce, 'ou  à 
4amnoicnt,  lufqu'i  excommunier  ceux  qui  exerfoiem  l'^iculturc.  Cela  cfi  t>icn*tôt  dit.  Mais,  de  bonne 
ce  commerce.  Le  célébré  CiaSERV  Vort  , 6c  foi,  uouve-t*on,  qu'il  n‘p  ait  pas  dans  le  monde  al* 
]KAK  CLOrrENBURG,  furent  les  principaux  fea  de  Laboureurs,  afiee  d'Axtiüins,  aflca  de  Mar* 
qui  éctivtrem  là* deOus  contre  I»  Z.oMê«rdr.  Mais  un  chands?  Les  Tencs  ne  roni*elles  pas  fuffiiâmmeiu- 
Auire  Théologien  aulfi  célébré.  S am URL  Desm  Ar  cultivées  dans  toute  l‘£«rtpv,  fi  l'on  en  excepte 
RAtl,  fe  déclara  pour  eux  , dins  une  DiJJitriêüt  E-  les  lieux  qui  ont  été  expofez  à ia  fureur  de  ta  Guci* 
imprimée  à Lstide  en  SA40.  avec  des  Korcs  le?  Bien  loin  qu'il  n'jr  art  pas  allez  de  MiwhafwU 
de  THE  ODORE  Graswinckel, par  lefquel*  6c  d'Anifans,  n‘eft*il  pas  viiible  qu'il  p en  a trop» 
k>  celui *a>  qui  cioii  juùlcoArulte,  pictesdic  U xc*  para  que  cet  fxofelSoxu  ne  peuvau  pu  faire  fuV 

fiftee 


V lU  s , pag.  XI}.  de  b f.  EdU. 

$.  Xli.  Les  uns,  dit  Mr.  LA  Placstte, 
Chap.  I.  ne  peuvent  fe  paflerde  prerer;  les  au* 
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Du  Prêt  i con/omption,&  des  hitfrèts.Liv.  V.Chap.VII.  ioi 

& (ê  font  donner  tant  par  mois  fur  un  pié  modique.  Qiie  fi,  au  bout  d’un  an,  le  Dé- 
biteur ne  paie  pas,  on  fait  vendre  le  gage  à l'encan,  & on  rend  au  Proprietaire  ce  que 
l’on  en  a tiré  au  delà  de  la  lomme  qu’ii  devoir.  Voila  en  général  les  maximes  & la 
pratique  de  ces  Bure-aux.  Il  y a beaucoup  de  rapport  entre  les  Monts  de  piété , & le 
Prêt  Lomlard-,  à cela  près  que  cclui<i  n’eft  laniais  gratuit,  ni  lans  gages.  On  l’appel- 
le ainfi,  parce  qu’autiefois  ceux  qui  faifoient  métier  en  france  de  prêter  à intérêt , 
étoicut  la  pliipatt  Lomiardt,  ou  Juifs,  qui  depuis  furent  bannis  du  Roiaunic,a  caulc 
que,  par  leurs  extorfions,  te  leurs  ulitics  mordantes,  ils  s’étoient  attirez  la  haine  pu- 
blique (d).  Cette  lotte  de  Prêt  à ulutc,  après  bien  des  dilputes,  fut  enfin  approuvé, 
pai  autorité  publique,  dans  les  Pais-has,  conune  une  cliolë  licite  avaniagculè  à 
l’Etat;  jufques-là  que  les  Eccléliaftiqucs  même  y font  valoir  leur  argent  de  cette  ma- 
nière , lans  que  perlonue  y trouve  à redire.  Ceux  qui  connoillèiit  fAit  du  Négoce , 
lavent  auffi  coinment  on  élude  la  définie  de  prêter  à uliitc  par  le  moicn  du  (j)  Change 
fee.  On  peut  rappoita  encore  ici  ce  que  l’on  appelle  Mohatra,  d’un  terme  Elj'agnol, 
par  où  l’on  entend  une  eipéce  de  Conir.tct  qui  le  fait,  lots  qu’un  homme  aiant  befoin 
d’argent,  achète  à crédit,  au  plus  haut  prix,  des  Matchandifcs,  qu’il  revend  fur  le 
champ  au  Maichand  même,  qui  les  lui  paie  argnu  comptant  fur  le  pié  du  plus  bas 

Îirix  (e).  1|  y a quelque  chofe  de  plus  tolérable  dans  un  ContraéE  fort  en  ulage  chez 

es  Mofcovttes,  pat  lequel  on  (f)  prend  à crédit,  pour  un  long  terme,  des  Mar- 
chandiles  que  l’on  revend  fur  le  champ  à un  tiers,  argent  comptant,  mais  à un  plus 
bas  prix  ; loit  pour  paicr  une  dette , dont  on  ne  peut  le  dechatget  fans  donner  un  inte- 
ret exorbitant  à ceux  de  qui  l’on  (èroit  contraint  d’emprunter;  Ibit  pour  faire  un  gain 
fi  coniiderable,  que,  tpiand  le  terme  du  paiement  dcs'Marchanifilcs  Icra  venu,  il  le 
trouve  qu’elles  nous  reviennent  à bon  marché.  On  ne  peu;  cependant  qu’approuver 
fcs (g) Loix Civiles, qui, rcglaiultsintcrcrs, ne pennettentpas  aux  l’articuliets  den  pren- 
dre lut  un  pic  auffi  haut,  que  leur  avidité  le  demanderoit.  Mais  il  n’cll  pas  iiqufte,  à 


(îftet  bien  de«  gens,  êc  que  te  grand  nombre  de 
ceux  qui  ij  ador.ncnt  les  ublifc  a chercher  cluque 
lourde  nouvelles  invermons,  pour  nourrir  ou  {.-«uat 
iititdr]]  VAHitè  riofcmperance.  U.  Mais  (&  cot* 

(e  conl-dcratioa  rend  les  frèu  à nltuc  plus  nécdTai* 
rcs^  que  dcvicndrotcm  caot  de  milerabicv,  qui  ne 
fubbftem  que  par  le  motcn  de  ce  qu'fls  emprunteriez' 

Qjie  deviCAd.oicnt  les  Marchands,  parmi  (etqueU  il  y 
en  a un  il  grand  nombre,  donc  ie  commerce  ne  rou- 
le que  fur  des  fonds  qu'on  leur  a prêtée  * Que  de- 
VicrCdroicni  tant  de  Bourgeois  & de  Laboureuis,  qui 

de  cems  en  tems  (c  rrouTcnt  furpru  d un  befoin  piel*  Jmtrtt  ) fti  mara  Ir  ptjtu  vmit.  iQm  eum  anie  ÿiirn- 

fant  de  cent  rbofes,  quiis  ne  {âil'Oieitt  avoir  mm ad  muaandâm  Mcjwim  prtm/iti  fmeraml  ^ 

que  par  retre  voie?  Ttouverunt' ils  toujours  à potot  tatam  Ltitm  ^ nihit  Imî  ex  mma*  per- 

noiniue  des  gens  qui  leur  p'êient  gratuifcraent  ce  qui  opéré  ftjkn*  t ix  rsi,  yvu  potexüt  irditmtt  diffieilet 

leur  cli  ncL'eAâite  f Cela  fe  pourruit ,.  G tous  les  Hom-  atfae  immîui  /axt frtpierea  Na» 

mes  étoient  charitables.  Mais  y en  aiant  lî  peû  qui  tura  ad  iltiiu  iLcgitl/idltantMem  n$n  ftervniat  ^ rgre' 


Mxifdrtien  aiant  voulu  le  défendre  abfolument,  par 
un  xele  inconlidéte  N une  pieté  mai  entendue  ; loa 
FiU,  L&ON  i*  fut  obligé  d'abolir  cette 

Orduooancc , 0<  il  petroïc  de  prêter  (ur  le  pic  de  qua« 
tre  pour  cent;  aianr  reconnu , dit-il  | que  Icsdefen* 
Tes  de  ion  Prédércnèurccoicui  pic.  ndiciaolcs  à l'£rat  , 

tiatee  que  ceux  qui  ivoieoi  de  l'aigenr,  n'en  vou« 
Oient  point  prêter  à ceuxquien  avoient  befoin;  de  for- 
te, aioute-t-il  , ou  «««  ttUe  Lai  eji  au  d/JJia  de  la  par» 
t/e  de  la  Natare  Uamaixe.  PkûPTKIV  taupmattm  rtt 
itld!  n9n  im  meliÊa(  fuem  tamm  fintm  Le^tjlattr  fetfa» 


(d)  Voie*  Vhtr*- 
daOioi  à f Ap*~ 
légie  p*mr  H/ra» 
dei/f  pat  H.  a* 
iienme  f Ltv.  I. 
Cbap.  Vl-pag. 
}t.£d.  (U  ISO?, 

fe)  Voie?  îetLa^ 
tte^Prevxr.eialet 

de  re/f#/,  Lctt. 
VIH.  avec  les 
Kotes  de  Niitla 
fous  te  nom  de 
H^'erndraek  $ Nota 
I- 

( f)  Voice  Q/ro- 
nal , Ai*.  Per/» 
Lib.m.Cap-VIl. 
(g)Vüiex,  p.  e. 
celle  dn  É^rp- 
tient , dans  Died» 
de  Siftle , Ltb.  I. 
Cap.  ttXlX.  6c 
la  AW.LXXXIII. 
de  cttce 
dans  U Nrte  i . de 
ce  paiagtsphe. 


le  fotcnt,<c  parmi  ceux  qui  le  font,  y en  aiant  ft  peu  qui 
foieoc  en  état  de  ptèter.  au  Ueu  qu'une  mGiuté  de 
gens  ont  befoin  qu'on  leur  prête/  U eft  clair,  que 
cette  rciibtuec  n'a  aucune  propottioo  avec  leurs  neccl^ 
Grer.  Et  l'on  peut  dire , que  ce  que  les  perfonnes  cha- 
ritables peuvent  &c  doivent  prêter  gratuitement,  n'elV 
pas  la  ccmicinc  partie,  peut-être  pas  la  mitiicroe,  de 
ce  qu'une  inGnitc  de  gens  ont  inceffamment  befoio. 
d'cirptuntcr.  Ainfi  iLn'importe^uê.'Cs  moinsau  Qen- 
IC  Humain,  qu'il  foit  quelquefois  permis  de  prêter  à 
intérêt , que  m rcfTcrter  cette  permiJfion  dans  de  cer- 
taines bornes,  au  delà  defqueUes  oa,  ne  doive  jamais 
allcc.  Voie»  aufll  Mr-  NOODT  de  /'«■<»&'  a/tru, 
Lib.  I.  Crp.  VJ.  Lcxpcrience  fit  vo;t  auttefois  à un 
4mpe:eui  U ncccGîtc  du  i'rvt  à ulWe.  BASlES  ^ 


N J 


gimm  illmd  pté/'iriatam  aPregamai.  N0V£LI^J.E0N» 

LAXXm. 

(a)  Glles  font  formellcmcot  permifès  par  le  Papo 
MaRTJN  V.  Extravagant. eommun.  LA.  III.  Tit-  V 
De  Emttar.e  Venin.  Cap.  I.  ftt  par  CALtXTft 
111.  Ibid.  Cap. 11.  Voiezia  Novell.  CXJCl.  de  ]us- 
TIMKN  & Mr.  NooDT,  Lib.  I.  Cap.  XU. 

fl)  C'eib  celut,  dont  le  paiement  fê  doit  faire dau 
le  lieu  même  où  la  fbmme  a cte  comptre,  de  foae 
que  c'ed  au  fond  un  véritable  intexér.  t|  cfl  oppolo 
•U  Ckai^ge  r/elf  qui  fé  divilc  en  «éx» , & Utal.  Le  mt~ 
KucOQlUie  dans  le  changciucmdcsvfpcccs,  lors  qu'un 
donne,  par  exemple, de  l'Argent  pour  de  l'Or,  ou  de 
rOr  pour  de  l'Argi.'nc , tnoicnnant  un  petit  profit.  Le 
Change  U<ai  y c'eü  loa  que  l'on  preno  une  certaine 


IbouBd 
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loi  ®«  CoHtrdii  deSocUt/.hvt,  V.  Chap.  VIII. 

mon  avis  d’exiger  un  plus  (4)  haut  intérêt  de  ceux  i qui  l'on  prête  pour  peu  de  teraj, 
que  de  ceux  qui  empruntent  )ulqu'à  un  terme  coniidcrable. 


CHAPITRE  VllI. 

Dm  Contrat  de  Société'. 


C4, «.•««««  T ^ SociE-TE'  fc  fiit.  (i)  Un  deux  tu  pUfiem-s  perf,nnet 

k àutnaEc  metttnt  en  commnn  leur  argent,  leurs  tiens,  eu  leur  travail,  i la  charge  de 

partager  entr  eux  le  gain  {:)  cr  de  [apporter  les  pertes  aui  en  arriveront,  clnuun  it 
proportion  de  ce  iju'il  contribue  du  Jîen.  De  forte  que,  s ils  ont  tous  fourni  une  égale 
Ibmme  d'argent,  le  gain  & la  perte  fe  partagent  aufli  également  (j):  mais,  fi  l’im  a 
donne  plus,  l’autre  moins,  clracun  j entre  pour  là  pan,  félon  la  Proportton  Géomé- 
trique. La  même  chofe  a lieu,  lors  que  deux  ou  plufieurs  perfomics  afibeiées  pour 
leur  travail  (4),  prennent  également  où  inégalement  de  la  peine;  ou  lors  que  l'un  yeft 
pour  là  peine  (5),  l’autre  pour  fon  argent;  ou  enfin  lots  que  cliacun  contribue  &c  de 
Ion  argent  & de  la  peine  (<S). 

o>  nmpare  ü-  U.  Quand  on  vient  à fe  fépaiet,  fi  les  AlTociez  n’ont  mis  en  commun  que  de 

IWjPE/avecU  * 

^wea  di/Tcieji-  1 iU** 

tM  njAicfCVi  - * * 

fomme  poui  en  faire  cnmptet  une  ftmblable  en  un  re,  & proportiaon^  au  itfiques  auxquelles  il  a'expo. 
auue  lieu.  Yojez  fux  tout  ceci  Mt  LdtPUtttu,  daiu  fc.  Le  Druii  Ciriile  pexmet,  Dioe»t  Lib  xill 
le  deruiet  Chap.  de  fon  Traité  dr  f WA.  Tir.  II.  eU  .Vw,  /mn,re;  tt  U nV  a U rien  d’oppol 

. ,.(4)  .1^  «n  «û,  & i Auteur  ne  dcvoit  pu  ou-  fe  au  Droit  Naturel.  Car  enfin  les  nfoucs.  aiuouela 
bliet  «le  le  dire,  <\ae,  bien  que  l'mt«ce puoilfe  alon  le  Prêteur  s capofe,  font  fufcejuiblei  d^hmatio^  & 
exceffif , e eû  neamnoin»  peu  de  chofe  pour  l'tmpruo-  par  confequcat  U peut , d un  côte , «V  exoofer  mo- 
fWf,  qm  Cinploie  dordinurc  cet  ai|enc  i dei  ulazc*  , icmunt  un  certain  prix;  de  l‘autte,  liipuici  ce  pri* 
dou  il  lui  revtcnc  un  prom  beaucoup  plu«  comideta-  de  ceux  en  fareur  de  qui  U coim  ^ tel  danxcr 
ble  que  ce  qo'd  donne  au  Ocaaciet  pour  un  ictns  En  un  mot , un  tel  traité  n'a  rien  de  plu»  oppole  à 
fort  court.  D'ailleuri,  outre  que  les  foinmca  quon  la  jutlice,  que  le  Cfntrsa  idiffirrnHit.  dont  on  parlc- 
emptonte  poar.peu  de  tcnis  (ont  le  pliu  fouvent  de  ra  dans  fc  Chap.  ix.  J.  1.  Voica  Mr*  No  oot  Dt 
petite»  fommes,  dont  l'intérêt»  paie  lur  le  pie  ot-  £^4r»i  ô*  Ftntrif  Lib  U.  Cap  VII  * 

dinaire»  le  leduuoit  prdque  â rieo,  fle  ne  raudioit  pa»  CHAr.  VUI.J.i.I.  (i)  G*OTltacroit  Qiiec'eft 
la  peineque  piendioit  le  Créancier  (Voici  le  Traite  de  on  Cntr*Q  Mxu.  Mat*  roic*  ce  <iue  ion  a^  dit  d 
Mr.  LaPlacktte,  Oup.  XXII.);  il  j»cut  anim,  dclTiis,  Chap.  l.  ,0.  H faut  lemarquer.  que  la 
que,  dan»  ce  petit  intemIJe,  U petdc  l oecaüon  de  Société  le  contraâc  quelquefoi*  tactcmàt.  lora.  par 
pUcer  fon  argent  poM  Jone  tem»,  ou  den  faire  quel,  exemple,  qu'arant  acheté  une  chofe  en  eorânum.  on 
que  profit  conuderable,  de-^uoi  iJ  ne  letoit  dedom*  ne  la  paitage  point,  fit,  fan*  *'eapUquci  davantaxe 
ma^e  en  aucune  manière,  û on  ne  lui  paioit  un  plu»  «*»  jouu  egalement , tirant  chacim  fa  portion  du  wo.' 
haut  intérêt , qu  Ü n en  prend  d une  petfonne  a qui  fit  qui  en  lenent , & contribuant  félon  fa  quote  oait 
il  donne  fon  argent  julqu  a un  terme  contidéiablc.  Au  aux  depeafe»  necciûire»  pour  fon  aitretien  SêiitiA^em 
- notée  Auteur  npportoit  ct-demis,  ^ à la  i«rr  (y  ex,  Êr  verüs,  &•  per  mmmiM,,  »,/Ti  ’am. 

fin,  une  coutume  des  anciens  habitan»  de  la  tille  ■ l J . 

de  Cnifft  en  Ce<iW>e,  oui  fera  mieux  placée  dans  ce 
paragraphe,  puis  qu  elle  n'eA  autre  choie  qu'une  ma> 
niére  d'eluder  le  Prêt  à itfure.  En  cet  endrott.li  donc 
«U  rapport  dcPLUTAR<^UE;  Crc;.  P.  j*o|. 

B.  EJ  IVeeb.  -ceux  qui  empruntuieni  de  l'argent  à in* 
létêt  , le  prenoient  par  force;  afin,  dit  cet  Auteur, 
que,  s'ils  retulbicut  de  paier  de  bonne  grâce  l'mrérêt 
au  créancier,  celui*ci  pur  atoir  contt’eux  action  de 
vi<Hence,A(les  faire  punir  plu»  tigoureufcment.  Avant 
que  de  finir,  cette  miticre,  aioùtoa*  encore  un  mot , 
a^tès  Mt.  La  Pl  ACETte,  chap.  XXV.  fur  ce  que 
Ton  appelle  , 041  «ve</Mrr.  Ce«e  foi- 

te  de  Contraâ  coniifte  a prêter  de  l'argent  fur  imYad*. 
feau  marchand,  loua  cette  condition,  que  le  Crean- 
ciexperd  fonargcor,auca»  qu*2eVadlcau,oulesmar. 

«handilé»,  fur  quoi  il  prête,  vienDenc  à périr.  Comme 
le  Créancier  hazirde  toûioun  ^aucqup  par  Ji  , il  exi* 
ge  aufl]  un  ùuéici  beaucoup  plu*  haut,  que  rorduai* 


hmm  Mer/.  1)1  G£ CT.  Lib.  XVII.  Tit.  fj.  FrtStii,. 
^8-  IV.  pr-flK.  Voifte  une  DiÛcrtation  de  Mr.  H EK* 
TIUI,  iotituJée,  ûe  Sreituue  /sûe  têiiret&s  , qai  5e 
irouvc  parnu  celfc»  du  III.  Tome  de  ft» &- 
fice.  Nôtre  Auteur  cicoit  ici  la  Loi  LZXXIII. 
du  meme  Tii«;  apparemment  pour  p.-oaver  cette  par- 
tie de  la  defiiiittoa  qui  regarde  la  pxopomoit  qu  ü 
doit  f avoir  dans  fc  Contra4  de  Société,  iéloo  ce  que 
chacao  a contiibuc  au  rond»  commun.  Mai*  il  s’agit 
la  des  choie»  coinmuiie»  en  general,  dbu  que  vienne 
U cptnmunauré.  Cette  Loi  reoletme  d ailleurs  de* 
mbtilitea,  fur  IcfqueUe»  de  graad»Jurifcoiiruliei  Mo. 
dernes  p:eîcr.dcni  que  fc»  Ancien»  n'ecoicnt  pa*  bien 
d accord  eulemblc.  On  peut  voir,  li  l'on  veut,  Fka:v. 
îOI»  Hotoma.n,  O^enr.  V.  14.  Ed.mondMe. 
AILLE,  ûij.  Jar.  ex  iHrit  Manuaiium  Jul. 
P A U L L i , Cap.  I.  Ce  J r.  A N O S LACOSTE,  lui 
Je»  IXSTITÜTES,  Lib.  IL  Tit.  I.  D,  rtr.  k.*y; 
5.  H.  ^ 
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Du  Contrait  de  Société.  Liv.  V.  Chap.  VIII.  loj 

l’irgem , chacun  retire  d'abord  autant  qu'il  avoit  donne , & prend  enfuite , à propor- 
tion. fa  part  du  gain.^  Mais  fi  Tuii  a donne  lôn  argent  (i),  & l’autre  à pcine.^inaut 
TOir  fur  quel  pic  ils  s’étoiait  allôciez.  Car  lors  qu'on  mer  en  commun,'^ d'un  côté  le 
travail  & l'induftrie,  de  l’autre  feulement  l’uligc  d’une  certaine  fomme;  celui,  qui 
fournit  l’argent,  n’en  rend  pas  l’autre  Aflôcie  copropriétaire,  (a)  il  s’engage  feulcincnt 
à partager  avec  lui  le  gain  qui  proviendra  de  cet  argent^  & de  ce  travail  jôiius  enfcmble, 
à proponiüii  de  ce  que  chacun  a contnbué.  En  ce  câs-lk,  comme,  d’un  côté,  celui 
qui  n avoit  fourni  que  là  peine,  n’entre  point,  lors  que  la  Soaété  finit,  en  portion 
de  la  fomme  qui  a fat  le  prémiet  fonds  du  commerce;  de  l’autre, celui  qui  avoit  four- 
ni cette  lômme  en  étant  leul  légitime  Proprietaire , il  faut  qu’il  en  foit  Kmbourlé  avant 
toutes  choies,  mais  aulli,  li  elle  vient  à fc  perdre,  c’eft  pour  fon  compte.  Ainfi, 
dans  mie  telle  Société,  on  compare  avec  la  peine  de  l’un  des  Alfocica,  non  pas  le 
fonds  meme  de  l’autre,  mais  les  niques  que  celui-ci  court  de  perdre  fon  argent,  & le 
gain  qu’il  en  pouvoir  vrailcmbbblcraent  attendre.  De  lôrte  que,  s’il  s’agit  de  pa'rtaecc 
fe  profit  entre  deux  Alfociez,  dont  l’un  a fourni,  pat  exemple,  mille  Ecus,  & l’autre 
un  travail  qui  n’en  vaut  que  cent,'  il  ne  faut  pas  limplcmcm  donner  à celui-ci  im dixié- 
me: mais  plutôt  on  doit  comparer  là  peine  avec  ce  à quoi  peuvent  fe  monter  les  rit 
ques  auxquelles  l’autre  a expolc  fon  argent  , & avec  le  gain  qu’il  avoir  lieu  de  s’en  pro- 
mettre; &,lî  cela  ne  va  pas  au  delà  de  cent  Ecus . alors  chacmi  aura  une  portion  réale 
du  profit.  Le  plus  court  eft  néanmoins  de  fate  l’cUmiation  de  ces  rifqucs  & dccegSn, 

fur 

(»)  , iud^mnumfnofutcommmétff^,^^  rnm , fUMS /ecnm  non  tnliJTet /ocim , nifi  éd  mortit  tom- 

Ut,  contiiU.  ÜIOEÏT.  Ub  XVII  nom, me  cmfmrsndM  projiiifuret^.ljet.  LU.  0.4, 

Tu.  il.  ho/ncio,  Up  Ul.  ô-  4.  Amh  ü faui  ajod-  L*  Loi,  dont  ü »«ii,  & qui  çü  du  lurifconfolw 
ter  cctie  , jne  U font  no/mt  pmo  fOMPONius.fe  nouve  aufll  cornet  p«  U fuirante 

U fonte  de  t un  iet  Affot,ez  \ car  aJor»  cet  Aflocic  en  eft  qu  eft  d'L  L P 1 K N : S x C V M D u M luhanum  têmon^ 
felpoofiMc,  CD  fone  quil  ne  taurvic  i.-gitimcment  ^ Meduit  fro  fe  iatnm  e^ , poufi:  Quoi 

prétendre  compenTer  une  pene,  qui  eft  1 effet  de  là  vrmm  eft,  Ibid.  L^.  LXI.  ^ r K 

négligence  , par  lea  fcrvicca , <^u  tl  peut  avoit  rendu»  / - v „ , 


négligence  , pat  le»  fcrvicci,  au  11  peut  avoir  rendu»  ( î ) ♦au* 

«failieut»  i la  Société , puis  qu  U n a tare  que  ce  a quoi  m ♦/»(•  dec-  A M s T O T Eihî^ li'ittm. 

il  étoit  tenu,  par  le  Contraci.  Si/eàmi  tjtudoim  lugü*  Lib.  VllI.  Cap.  XVl.  Voiea  Q^KtUien  Declam.  CCC 


il  étoit  tenu,  par  le  Contraci.  Si/eamt  ^dom  lugü*  Lib.  VllI.  Cap.  XVl.  Voiea  Q^KtUien  Declam.  CCC 

genter  im  feaietou  egifftt,  in  fUr,/^  sntrmjuuuteman-  XX.  Ccft  en  ce  fear,  aioûcoic  nôtre*  Auteur,  qu’il 

xiJfH,  nom  eompenfitnr  ttmyndinm  enm  Ibid,  faut  entendre  la  Loi  XXIX.  pvi'w.  du  Titre  . qui  vient 

Le^.  XXVI.  Voie*  le  Commentaire  de  Mf.  Noodt  d'être  cité,  laquelle  porte,  que  û les  oortiona  da 

pag.  itf.  fie  lui  toute  cette  matière  le»  U*x  ChnUt  perte  U de  gain  ne  l'ont  pas  tçelées  par  le  Cootrad  d« 

dons  Une  ordre  mstnrtl,  par  D AUM  AT,  Fart.  I.  Uv.  Société  , elles  reroiit égales.  5i  «»»  fnerint  portes  focif 

1.  Tir.  vni.  Pour  U Loi  LX.  Ç.  i.  que  nôtre  Auiciw  toti  odJtao,o^nn,  est  ejfe  conftst.  Mai»  d'autre»  croient 

citoit , elle  renferme  une  dcalmo  trei-durc  fit  tres-mjut-  qu  ii  t’agit  là  d’une  tgalité  pore  fie  fimpte  comme  ie 


, C us.t  .Agi,  14  ounc  égalité  pare  fie  Umple,  comme  ^ 

ie.CatcJlevcutqu’uo  Aflo«ié,apTe»avouéteblcllepar  1 ai  remarque  fut  G n O T i u t Liv  11  Ctup  XII  fl 
unEüUve.nuil  pouifuivoit.ficquiapartenoitaJaSo-  t».  Nou  4-  Mr  Noodt  a eiitrepria  de  refttttt 
cicte , iê  lafle  traiter  a fes  propre*  dépens  : p«cc,  dit  leur»  laifoni , dans  fon  Commentaire , tav  310 
01),  qu'encore  qu'il  fon  eng^é  4 cette  dcpaifea  loc-  Je  voudrois  pouvoir  dire,  qu’U  ne  teftc^plu»  de 
talion  de  la  Société,  ce  n'^  pa»  pour  la  Société  me-  culte.  Mais  ü iaudroii  trop  »‘étcndrc;  ic  ce  n'e 


me  qu'jl  ta  fait.  Ssoss,  rtftftertt  itmmsnihm  frrvit  paa  ici  le  lieu. 

vma/iéM,  od  fssi»mmmp<nù^y  vtUnrtMtms  eft.  (4)  Ont  focietxtem  niermt,  ni  Crxmmotitom  doerrent^ 

fom,  io  arrond»  fe  fteerit  , non  tonjejnntmrnm  fro  fe*  ex  eo  orufkio  ontfllt  fuiffert^  tommrnno  CM 
/oeio  oOiont  , L A D E O oilt  ftâ^  id  nom  ,m  JocUtotem  , D I C E f T.  ubi  fupra  LXXl  prime 

foémvis  fropter  foexttotrm,  imprnjnm  ht.  Mai»  ndl-cc  (f)  Nom  îy  Uo  eoirl  pofft  foùeuuemnm  iw^tomnt , 
paa  en  failant  le»  affaije»  de  la  Société  que  cet  tiom*  •}  otsrr  teeumom  comfernt,  oUrr  mom  «onfertt  lomen 
me-U  a été  blcflc  ' L opinion  contrarie  prévalut  avec  /«tmi  ,W  eot  esmmoKr  fa  t onio/api  oprro  oticuins  pm 
caiTon:  car  U y a une  autre  Loi  du  même  Titre,  on  fttomio  volet.  Initit  üt.  Lib.  lU.  Tit  XXVI.  ui 
l'on  dit , que  li  un  Affocié  allant  en  vouge  pour  le  $nietAtf , fl.  a. 

négoce  de  certain»  Habit»  de  genvde  Guerre  tombe  (a)  Comme  quand  deux  Mardiand»  s'affocienf  e». 
entre  le»  main»  de»  Voleur» , nm  lui  prennent  fe»  bw-  fcmblc , fit  qu  lU  font  ton»  deux  le  même  négoce, 
des , on  fon  argent , ou  qni  blellcnt  un  tfa  fe*  Efcl^  Voiea  U Loi  LU.  fl.  4 cité  ûu  la  Note  a.  de  ce  w- 

ves,  U tera  dédommagé  de  cette  perte  fur  le  tonds  gtaplie.  ' 

commun.  Qnidom  foionnm  meiotiatiomom  euemnt:  oiter  f.  u.  (,)  Ce  que  l'Auteur  dit  de  l’irtenr.  U faut 
kit  od  mertti  eemporondos  pttf, tins , ,m  latromrt  snes-  l'entendrc  aulH  de»  eftêts,  de»  rrurchandi'ej  Ôc  de 

dit,fnosminepeenmiamprfMMi:ftv,v»t  vnlmer^s  fnmi  toute  autre  chofc  en  un  mot  qui  eft  diftinfte  de  U 

prvpri^  Pndtdtt!  Dmtt  JULI  ANU»,  domnnm  peine  fie  qui  fe  met  au  rang  des  biens  de  l'Aflo- 
^e  tommnme  , idet^’ne  offionr  pro  fotio  damni  porttm  dimi»  eié. 

isam  o^n^^tn  dokére,  tam  prsMix,  fnom  rtrnm  «tfo-e-  (aj  tu  plu»  que  celui  qui  donne  un  Fonda  da  tene 


culte.  Mais  il  faudroii  trop  s'étende; 


n , fmom  in  etnondt  ft  feeerit  , non  ton/tjnntnrnm  pro 


l’entendre  aulH  des  effets,  des  marchaadf'ci  , fie  de 
toute  autre  chofc  eo  un  mot  qui  eft  diftinfte  de  U 
peine  fie  qui  fe  met  au  rang  des  biens  de  r/dîo- 
cié. 

(a^  tu  plui  que  celui  qui  donne  un  Fonda  da  tene 
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M.iis  quelquefois  on  met  en  commun  le  trivaM  & l'argent , de  raaniétc  que  celui  qui 
donne  là  peine  devient  coproprietaire  de  la  forame  même  que  l’autre  (ôiimit;  & 
alors  la  valeur  du  travail  étant  cenl'cc  lomte  à Tangent  pour  ne  faire  qu’un  fcul  tour  ou 
un  fcul  fonds,  on  compare  le" travail  avec  l’argent,  en  lonc  que  celui  qui  ne  fournit 
que  fâ  peine  a part  aux  deniers  du  fonds  à proportion  de  ce  qu’elle  vaut.  Sur  quoi 
pourtant  il  faut  fuppofer,  que  Targnit  ait  etc  emploie  à acheter  des  Maichandifês  bru. 
tes  & infonnes,  que  cet  Allbcic  a travaillées  & miles  en  œuvre.  Par  exemple,  fî  j’ai 
donne  cent  Ecus  à un  Drappiet  pisur  acheter  de  la  Laine  crue,  dont  il  a fait  du  Drap, 
& que  la  peine  de  cet  Ouv  rier  vaille  aulli  CDit  Ecus  ; il  eft  clair  que  le  Drap  appartient 
également  à lui  & à moi,  & que  chacun  de  nous  doit  avoir  uiac  pomon  cg.ale  de  ce 
it”  ‘I'*  **  vnidii,  lins  que  |e  puillc  d’abord  me  temboutfet  de  l’argent  que  j’ai  fourni, 
chiB.  xii,).i4.  & partager  cnfuitele  relluavec  le  Diuppicr  (a). 

îîâ  StUoMirT/.  f'  rem.irquet  ici,  que  Ton  peut  quelquefois,  fans  injufficc,  ftipuler 


qu’un  des  Alfbciez  aura  part  au  gain  (i)  , fans’ entrer  pour  riaa  dans  les  pertes.  Mais 
c eft  alors  une  Stciclt  irréguliire,  qui  tient  quelque  choie  du  Contrat!  de  Société,  8i 
de  celui  i' jlfùrance.  l’our  y garder  une  juflc  égalité,  (a)  il  faut  que  celui  iqui  fe  char- 
ge fcul  des  niques  & périls,  ait  une  portion  de  gain  plus  grande,  a projsoirion  de  ce  à 
quoi  fè  monte  Taéantagc  qui  rc*vient  aux  autres  Allbcicz  dette  déchargez  ou  en  tout, 
ou  en  parue,  des  pertes  qui  peuvent  arriver  par  mille  accidens  imprévus.  Mais  il  efî 


) eultiTcrn’en  reo^  <opropti^ciirc  le  Labouicur,  i*ee  $tit.  «K  fia.  %.  i.  Voiex  D t O K t T.Lib.  ZVIt-Tit.  II. 

Îai  U' partage  ]e«  fiujt»:  ou  que  celui  qui  remet  uo  Leg  XXIX.  i Ac  touchant  l'opmioo  de  j2-  Méocîm 
roupeau^  an  Uerger,  k conn^iiioa  d'avoir  la  moitid  Scéinis^  qui  fut  rejettec,F  ti  AN^o  i S BAUDouiMf 

de  U du  iaitf  Ac  de>  aunes  teveuus,  ne  le  pat-  Ùf  7mrt/p*mdtntis  /Wiuinna  , pig.  Mu« 

tage  avec  lui , quand  U Société  linit.  &' m rut  fur  le  paragraphe  mèinc  de»  In itituta  t Ac 

fiftMt....  érttm  tpfTMmvt  ^Utciioa  fji  aitfr  , or/itft  ANTOINt  FAURR|  T>  V.  pag.  If  a. 

fnnm  pftio  in  pei/ctidio»  ^ M mgrtom  . (aj  £»ad  i7«  dtmMm  vsUhit  ^ . . .fi  tMnu  fit  «/Nr4 

(Mt.  df  B V N K t Ri  H O XK  lit  OblêiV.  Ill,  iiàmnum  tfi  ^ tntm  t»n%m  tfi  inéLetfitisfn^ 

9.  ce  qui  ne  ch  mge  rien  au  iem  ) mtommmnf  m , «t  p/i>a  fttietMi  tta/tr*$f  ÿiuMt  pnunit  ; item  fifi. 

rmii!  fr%nhhntt  mmirum  ih  tttetm  (Wpa  tfl.  Ui  «.fVJg/t , fi  folml  ffrCftinttnr  ^ ^trunl* 

DiGRST.  Lab.  XVU-  Tu.  il.  Pr*/*a*^  hep  Lll.  DiCSST.  ikid.  Au  reâe  , tout  ccquon  d.t  ia  é$ 
f.  a.  l'égalite  de*  potctoat  de  gain,  doit  être  enteiulu  avec 

(l)  CeU  a lieu  aulli  en  matière  d’autres  chofes,  cette  teflnâion;  à m4iit  f»Vn  nm  fin  cnk 

que  f‘ Argent,  comme  quand  on  dorme  U place  dun  unen.  Car,  alors  le  conrenccuieni  des  pamci  luj^pléc 
Sitimcni,  à condinon  que  celsu  qui  veut  y bacir  en  à l inégaute  de  ce  que  diacian  a contribue  du  uen  Ac 
atira  la  moine;  ou  quand  on  met  en  commun  un  ü fe  Jait  un  mélange  de  Dnnition  , Ac  de  Soeiecc. 
Troupeau  que  l'autre  AlTucic  doit  paître,  ou  un  £f>  O)  A RiiTo  «-r/rrtCAlll  UMrv/aaidï^éy/KiVtarM 
clave  qu'il  iloit  nourrir  ou  inftruiic,  i coadttion  que  udtm  ttiri  «an  Pofie,  mt  miirr  imerum  aller  duav* 

fi  on  le  vend  au  bpot  de  quelques  années,  l’argcot  le  mmm/tntirtt  t h"  hùu  fitieiaitm  Iconioam  fiUtum  uppa/- 
pamgera  entre  ks  deux  Au^iCé.  Std  ü pactuen  do-  tare  .....  Itùftdjimium  tnim  fifinoM  tfi  ^ tx 
cendum , pecut  pafcenduin  rik'dcdrra , w^uerum  fuit  dxmnmmf  ntm  tiiam  Utrum  ffiSfti.  OiGttT.ubi 
Ruthendum,  ira  ut,  ü pofteercos  anoos  rentfiet,  pre-  ).  a.  VoiccPhakor.  Lib.  1.  Fab.  V. 

tiuin  inter  noj  eotnrn  micaremt  hax  ai  area  l/.  Sicuiatet  .-inteaintimr  five  uuiverfiram  Fa> 

....  £'g*  fifioït  arià'diminiitm  «an  tranfiuitrit  ^ ftd  fat’  «ar««  , ftvt  «rgaiiaritvi  aiitmjut  ,,  fiv!  veüigalii  , fiv« 
fut  fit  te  fit  adtficarty  «r  amnanicaraur  vet  t^a^  vet  ettam  rei  uxim.  DlG&ST.  ilid.  LtT.  V. 
frmmm  y trit  fitittat.  DlGtST-  Irtb.  XIX.  Tt(.  S.Ot  (x}Sifaiirtattmnn\wfMU9  fertuuivum  itattierint  y\i.X 
^i^!n>ri>  «irii/ , Leg.  XIII.  $.  t.  qtulquid  e.'Ogirerur,  vel  quxeetur,  commams  luert 

- 9.  lll.  fi)CWra  Q^MNTt  .4  O C 1 1 y^nirnitau  ai-  ar  ]4e  impenJu  elTet,r«  , f>e  in  éaurrm  alteriut 

rînn-'r,  mt  iltuÂ  fU4fu‘  feiftèterity  ptfif*  ^anvrnifr,  ut  fuis  Uierueum  "igisra/Mf,  wtrnn/nf  farswrundu.lb.  Lcg-LXXilI* 
Ucri  fortem  feraty  de  4tmr*n§ulemtjaur.  Sien  entendil,  (|)  NuUa  fieittatit  in  arrpn«Mi  «Ntia  ifi-  Ibid  Leg. 

2ue  , b,  dans  etaîciri  aiTurct  de  la  Société  , il  y a LXX-  Les  JurilcoafuUes  Romiins  dilent , que,  qiiiod 
a gain  du.i  coté,  Ac  de  h perte  de  l'autre,  on  ne  la  Société  auioit  été  contraâca  avec  cette  clauie  ex< 
tient  pour  giin  q le  ce  qtii  re3e,  la  dédud.on  des  per-  prede  de  ne  fe  fepirer  jamsis,  la  nature  même  de  la 
scs  élis:  i^iie.  Q*ii  tam-i  ita  i«rr//>gi  avrt/r,  ut  <i  in  com-niiiuié,  qui  ed  une  Ibarce  de  diviùoni  Ac  de 
aJia  re /a^ramy  ia  a/ia  dautun  i/Iatmafit  f ermu^atit-  dù'o.dci , il  Cite  n'e  l caliérement  libfC  , deonmde 
mfaffàyfeitimf  foidfafi^efi  iwt.'^Mur  lay^  ijfe.  IN-  qu'U  iôU  perpsi  è chacua  dos  Ailôaeadf  renoncer, 

quand 
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Du  contrat  de Société.ljtfr.  V.  Cvihr.VMSi-  *oy 

•ètetre  la  fuNre  des  Soddtez,  que  l’un  des  Aflbciez  (bulïre  des  pertes  (?)  fins  avoir 
aucune  part  au  profit;  toute  Société  lè  contraétam  en  vûe  de  quelque  utilité  que  1 on 
a'en  promet. 

i.  JV.  Om  met  quelquefois  en  (i)  commun  tous  les  biens  généralement;  Sc 
tant  que  la  Société  dure,  chacun  des  Allbciez  peut  prendre  du  fonds  commun,  idon 
Cl  condition,  & autant  que  le  pennetreht  les  Loix  d’une  (âge  économie,  ce  qui  lui  eft 
néccllàire  pour  fiibCfter  honnêtement,  lui  (i)  te  les  liens.  Mais  comme  il  peut  arri- 
ver bien  des  cas,  qui  leur  fiillènc  prendre  envie  de  Ce  léparer  (3),  ils  doivent,  en  s’al- 
fociant,  régler  d’avance  quelle  porJon  du  gain  reviendra  à chacun.  Sur  quoi  (a) 
Grotius  dit,  que,  dans  «i»e  Société  de  rom  hiettt  gènéralemnt , il  ne  faut  pai 
oomparer  ertfemhlt  le  profit  qm  fe  trouve  provenir  dei  biens  de  l'un  ou  de  i autre-, 
mais  celui  que  chacun  avoit  lieu  vraifembiablement  d'en  efpérer,  c'tlUà-dire , que 
l’on  réglé  ordmaircment  les  parts  lelon  qu’en  croit  qu'il  reviendra  plus  ou  moins  de 
gain  des  biens  de  chacun,  ou  de  leurs  accelfoires,  te  non  pas  en  forte  que,  dans  le 
partage,  chacun  prenne  d’aboid  les  biens  qu'il  âvoit  apportez  dans  le  fonds  commun, 
& cnlüite  ce  qu’ils  ont  produit  par  eux-mêmes.  En  effet,  l’intention  de  ceux,  qui 
mettent  leurs  biens 'en  commmi,  eft  que  chacun  des  Allocicz  ait  part  au  gain  qui  pf». 
vient  des  biens  des  autres. 

Les  Allocicz  ie.doivent  réciproquement  une  entière  fidélité,  (4)  A une  wandc  ap- 
plication à ménager  les  affaires  communes.  Sur  quoi  il  y a un  beau  palTàge  de  C i c b- 
» O N : (5)  Cefi , dit-il,  une  det  plut  grandes  infamies,  que  de  tromper  en  ta  moindre 
. ebofe 


^aand  bon  lui  fcmblc  ; pourri  qu’tl  M le  fafle  pat 
) contretems,  fit  au  picjiultce  det  autres.  Si  ctnvtne- 
rit  furn  non  inrra  cemim  teropus  communia 

rea  dinderetuf , nm  iriittmr  tu/tàetste  aiot- 

9m.  Qmd  tMmen , fi  bm  (tnt  tnit , ne  abeauif  : én  va- 
ItÆt  t FJrgae.ttr  FOMrONIUI  Jiri^fil  , frufîrs  hn 
•Mtvfurr.  *0m  rtfi  •««  tcjrmuit  | fi  tsmtn 
rtmmiitttr  fttititti t tjfi  iOintm.  Sti  rti*  etn- 

vtmit , ne  intts  ttnum  umpm  fttirtâtt  abeitor , & mat 
Umpmt  rmtmeittm  , fouft  rMantm  hsktu 
mtt  prt  S*<i* , fai  idt»  rtnmueÎÆvit , fm*  ttnM-. 

9i$  muiam  fma  fttirtsi  trdi  ttits  ^ ri  «M  rnttfistur:  tf«r 
ftùit  fi  ils  mjmiafia  Ct  àémutfui  futim  fit  ^ w nan  rx> 

Ctfixr  CMS  fstit  DiCE«T.  l^d.  Leg.  XIV.  Voies 
demicre  Ntu  de  ce  pjiigKphe.  Qus$  [dilcoidiit^ 
auMtris  taunmutùanu  /cltt  t*tHstt.  Lsb.  XXXI.  Dt  If 
gmit  (y  fidrUtmmJfot  , II.  LXXVII.  ao.  Joi* 

fnCi  ici  ce  que  tetrurque  M/-  Soodt,  daoi  ion 
Commentaire  y fsg.  }•$.  & Mr-  MBINKCIUI, 
Mtia.  Raman.  ad  lNSTlT.,Lib.  IH.  Tit.  XXIll. 
ête.  Ç.  if.  U., 

(^)  Finit  aum  in  èat  JudUiaaa  pra  fatia  aana  fidtt. 
Ibid.  Let- LU.  f.  i.  Cum  m finietam  eamtiaUthtti  fidn 
OU-  COD.  Lib.  IV.  Tit.  XXXV. Pra  fana^ 
Le*.  IM.  iarwl  fitia  atmi*  ta  rtmiat  tao.twm  ttMStur 
pra  /Oiia  aOiaatt  f>  pu  d data  (emmtferit , ptta  i*  put  df 
M«.i  apud  ft  pajmi  tfi  ,♦  an  ti\am  tulpa  , id  r/f , d/fidta 
atfut  Kfghgfmtia  utannti  fufiuàm  tfi.  Pravalmt  ismn^ 
ttiaaa  adta  ntmint  ttnrri  r«j*-  Cmlpa  aattm  mtn  ad  fxaO'Jit‘ 
mJm  d;li£rtii)tm  dîtigeotda  tfi.  Safiteit  tmm  talem  ds/i* 
tttifiam  timmuniHt  rtbut  aJb.btrt /at>um  ^ puairm  fuit 
ttbmt  adiibtrt  faltt.  A’eaa  ÿw  patmm  J,liifT.ttm  fiuum 
fin  adjumit  ; de  ft  f*rri  , fiHput  hae  imputart  dtheu 
IS*T1T..É.h  Jmtràn  }.  *.  T M B O N 1 1 /Oinî  ici 
deux  Loi*  du  D I C ts  T B , pnfi  àa , q u ue  a Jicot- 
dci't  gïicie*  l ünc  atcc  l'sutte»  ' U.oi: , t.t%.  LU.  C.  x. 
tt  LXXU.)  félon  ce  que  ptétend  Mi.T  HO  .'d  AU  U I» 

Tom.  II. 


dt  Cuiparam  prafiatlatit  in  Car.traOihs , .Cap.  I.  Ç.  *4» 
Mais  Toiet  le  Commentaiie  de  Mr.  Nooot,  pag, 
)l4.  qui  les  coneiüe,  en  forte  que  Tune  & l'autie 
icndenc  à établir , qu'un  AlTucic  n cH  rclpontibie  que 
de  fa  roauvasfe  loi,  9e  de  ce  que  l»  Jutuconlufiea 
appellent  /amtt  Itgtrt.  Pour  moi , i en  juget  pat  le 
Droit  Naturel,  je  ui  cn  tietii  a ta  Réglé  gcn<‘*le  que 
fat  polce,  au  lujet  <ic  tou»  les  Contrac*»  où  l'on  e 
en  main  les  affaitci  ou  le  bien  d'initiii  de  quelque 
maniéré  que  ce  foitî  c eô  qu'iJ  faut  faire  tqw  ce  que 
Ton  fexoit  poux  foi-meme  « pour  fon  interet  paru* 
culiex,  dans  les  chofes  que  fon  prend  le  plua  i rornx. 
Et  la  pratique  de  cette  maxime  eft  ici  d autant  pliaa 
jufte,  que,  comme  lea  Jurdconfultea  Romains  eux> 
memea^lc  djent , l*AlTo6ai»OQ  eft  une  efpecede  ftt- 
teiiui^.  Saciftat  jut  pnaddaar  fratrrnilMh  in  ft  ioAtf. 
DlCXST.  Pra  ywia,  Lcg.  LXJII.  painiip.  Mais,  poux 
ce  qui  eft  des  cas  fonuitt,  que  toute  ta  Prudence  Hu^ 
maim  ne  peut  évitei , aucun  des  Aftbeiex  n'en  eft 
re^ponfdble.  Damna  pua  iaipradtaibat  aecidmit  f bac  tfi  p 
' datm/.a  Jonalia  , fatii  «m  ttgrniur  f^afiart.  Ibid.  Leg. 
LU.  i. }.  ïmfrudtr.iibat  eft  ici  la  meme  chofe  que  nam 
pteviLutibmt/  Ainli  ti  ne  paroir  pas  i:è<cn'.*ire  de  cor- 
riper  le  Texte,  comme  lont  diven  Autemx.  Voies 
J Ol  EP  H.  A Vf  B A NI  httrprtt.  Jm.  Lib.lJ.C»r-  Id. 

(f)  b*  m.ntnbmfatiuatfaUirt  turfijfimnm  tfi . . .. 
ntput  h.jmtias  ^•Pf^rro  ^uad  auxihmm  fihi  ft  ftaat  adm 
junxifft  . pni  e»m  alttra  r/m  etmmuortav.t.  ddd  cu/m 
itkmr  fiJtm  «i«/*giVt,  dm  ptr  tfiui  fidtm  Udnm^  rut 
fi  cammffriii  Atifni  ta  fient  at  ntdvtfteu^  ptc.atM 
■raxiM^  fpua  d jfiiiltimé  pra.tK'f.Xmf.  T'stJi  tfft  ai  o- 
lirnat  pajuntuaz  iriimi  lutUta  aftniara  yidta  t *it:fjfi 
tfi.  Sacimm  v.ti  tav/rt  puf  ^7»»»*»?  tiiaat  fi 

mttuimuSf  iui  effii'à  Udimus.  R üd  Mujtfti  cas  , 

pui  ftnium  ftfeü-Jtly  tn  v otrum  hritum  rutstra  aaa  pm- 
taïu^i  ^auri^ttarttrtu  Üiat.  pra  itat,  Rpft.  Aptréna^ 
Op.  XL, 

O 


X>e  la  SaâAd  4$ 

tant  bitnt 
râlement.  Dr* 
uviri  dea  Jffmmq 


(»)  mtjefrtl 
olun.  c. 
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io6  Dts  CmtraEîs  où  tl  entre  du  hezarâ.  Liv.  V.  Chap.  IX. 

thtft  <me  ttrÇtnne  qui  j’efi  ajfmite  avec  Mus,  dans  Tefférasice  qu'en  lui  aidereit  i 
fsùrt  valetr  fes  frefres  biens,  ji  qui  fe  jiera-t-en , fi  Ton  efi  trempe'  par  ceux  là  mê- 
mes fur  ta  benne ^i  de  qui  en  fe'repefe  entièrement  { Les  Crimes,  qui  me'riient  d'ê- 
tre punis  avec  le  plus  de  rigueur,  ce  fient  fans  ceniredit  ceux  centre  lefiquets  il  efi  te 
plus  difficile  de  fie  prêcautienner.  Or  en  peut  fie  garder  des  Etrangers.  ■ Jl  efi  impefi- 
fitble  que  ceux  qui  neus  fréquentent  familièrement  ne  voient  bien  des  chefies:  ce  ne 
fient  pourtant  pas  toujours  les  ptus  fiecrettcs.  Mais  le  meien  d'éviter  les  firipennerier 
d’un  yijfieciê,  duquel  il  nefit  pas  même  permis  de  fie  défier,  jufiqu'à  ce  qu'en  les  ait 
découvertes-,  puis  qu'un  fimplejeupçon  de  mauvaifie  foi  bleffie  ce  que  Can  doit  à une 
perfienne  avec  qui  l'en  a contraêlé  une  liaifien  de  cette  nature.  Cefi  donc  avec  raifien 
■que  nos  jincêtres  regardaient  comme  un  tris-malhennéte  homme,  celui  qui  aVeit 
trempé  fies  jijfieciet.. 

Au  rtftc , (juoi  que , pour  le  bien  de  U paix , on  ne  doive  pas  être  concraint  de  de- 
meiuer  toujours  dons  une  Société,  où  j’on  eft  une  fois  encré;  cependant  la  fidélité  cx- 
trèuie  que  les  AJlôciea  (c  doivent  réciproquement,  demande  qu’aucun'  d'eux  ne  s’avifc 
de  rompre  lui  fèul  le  traité  à coutretems,  & au  préjudice  des  autres  (6). 


CHAPITRE  IX. 

Des  CONTRACTS  ou  IL  ENTRE  DU  HAZARDc 


tt-faiesC,.mu-  <.I.  TL  NI  telle  plus  qu’à  parler  en  peu  dc  mots , des  Contaacts  ou-  iiin- 
*.».•< U AtRE  du  iiazaro,  c'cü^dke,  dam  U:[<mQ\s  en  fait  quelque  Convention  Oie 
• fiujet  d'un  événement  incertain  (l),  eu  bien  en  confient  de  part  cr  dautre  de  s'en  rap- 

porter 4 un  cas  fortuit.  Quelques-uns  de  ces  Contracls  ne  fuppolènt  en  aucune  ma- 
nière le  Prix  des  choies.  Cependant,  comme  la  plûpan  ne  Cuiroient  être  conçÛs  ûns 
un  tel  établillcment,  nous  traiterons  ici  de  tous  à la  fois. 

DaSn*,  **•  y ^blics,  & de  particuliers.  Les  prémiers  fc  font  ou  dans  laPaix, 

ou  dans  la  Guerre.  Dans  la  Farx  on  le  Icrt,  parmi  plufieurs  Peuples,  de  la  voie  du 
Sort,  (i)  pour  éhoilir  les  Juges,  pour  affigner  les  Gouvemnnens  des  Provinces , 
p«».  pour  diftnbucr  les- Charges,  lots  que  les  Concurrens  (a)  font  égaux  & à l'égatd  du 

chacun  a d’y  prétendre,  & à l’égard  du  méria- ou  des  quaUtex  luccilàires 
iITaEa.  n-  pour  le  bien  aquitter  des  foncions  de  ces  emplois.  Car  autrement,  comme  le  fa) 

, 5(31^ 

(«)I,iBXO  ....  firitîl  y/l  rtwHciovmifieûtetl  ». 

Tt  117  B **’  ficiit  <*  lem'ttrtf  fit*  i*$er/wt  /$iii  àirimi 
>a*->*'*"-*  comMUUre  ewm  ,n  fr*  foexo  JVc* 

^Vc  XXX  mmntsfomt  tntià  JtttaMt  ^ itsftdt  renmieies  mtM 

Oltm  ) tdmfiortf  fti*  wtdert  mameifioA  txpeia^  itt 
A*  */  d*Urt»rem  tatt/tm  meutm  fdUit , UHfri  U fro  Jod» 

juàiiiê.  DlCKAT.  miij'tftàf  JLcg.' LXV.  f.  VoiCZ 
le  teùt  dt  cette  Loi. 

CHAP.  IX.  ÿ.  1.  (i)  A caufe  de  cette  incettitude, 
celui  à qui  l'eTenerncflt  aeiènouTejias  favqrable,  ne 
üuioit  railbnnablement  fe  pUiadte  de  la  pexic  qui 
lui  âtiive»  ic  à laquelle  U a'ctl  lôtiiuM  pur 
. varcc.  C'eü  ta  loi  gcnetale  de  cea  fortes  de  Con* 

traéis,  auxquels  al  faut  tapponei  ^me 

puMM  ésteeriéintf  dont  rAuTCux  a cxaîce  ci-deÆs,. 

Chdp.  V.  C.  Mr.  Hf.ATlUS  met  auAi  au  nonv 
Ikicdes  Cofluada  ou  ü cauc  du  tuuid,,  les  iteo» 


m i fonds  perds»  ; & U Sotiésé  mîvesfelU  de  tous  biens  ^ 
prdfens  8c  avenir.  Voies  lei  PtrotmU  Jmr.  Gtrmaniti  ^ 
du  m^me  A\tteur,  Uk.  I.  Ckp,  XLIH.  Mars  Je  hasard 
ne  conAituc  pas  ici  l’elfence  du  Contraâ;  il  regarde 
feulement  le  pivu  ou  moini  d'iuilité  qui  peut  reroiir 
à l’un  ou  à Vautre  des  Couirai^ans , félon  ceitainea 
citconiHnccs  incertaines  ou  itnpré«’']es. 

II.  (t)  On  peut  voit,  fur  tout  ceci,  Haor. 
JVNll  Asùmêdvtrf,  lit.  11.  Cap.V.  de  t’Edirion  aug- 
mentée, qui  apâfucn  i;(ot.TllOMA<GATAKtK,. 
en  a patte  plus  etaâemcnr  8c  plus  X fond,  dans  fou 
Livre  Aoglois  Ds  U nttmrs  Ô*  de  CmfMir  de»  difdrew 
10  tfpfe»  dm  S*rt,  Chap.  IV.  8c  V.  oii  il  ttaite 
la  matière  8c  hiftunqremeoc , 8c  en  MoialUle  juHt-. 
cieux. 

(a<l  I I 'Et*  ydp  !•»« 

Clfi. 
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2)m  Contrants  t»  il  entre  du  hazard.  Lir.  V.  Chap.  IX.  107 

Son  cA  aveugle , fi  l’on  prononce  fiir  là  dédfion  entre  des  Concurrens  dont  les  pr^ten. 
fions  ne  Ibnt  pas  egalement  bien  fondées,  on  court  riTquc  de  faire  du  ton  à ceux  qui 
ont  un  plus  grand  droit  à ce  qu’ils  recherchent  tous  en  même  cems:  & , fi  leur  mérite 
n’ell  pas  égal,  on  peut  caulêr  du  préjudice  à l'Etat. 

Dans  toutes  ces  occafions,  fi  l’on  tire  au  Ibn  du  libre  contentement  des  intérellez, 
il  y a une  Convention , ou  une^fpéce  de  Compromis,  par  lequel  ils  s’engagent  à en 
palier,  £uis  plainte  & fiuis  murmure,  par  la  déafion  du  ^n.  Mais  lors  qu’un  Supé- 
rieur l'ordonne  en  matière  de  choies  qu’il  pouvoir  ablblument  décider  de  là  pure  auto- 
nté,  c’eft  lui-même  qui  le  détermine  yjrcndtc  le  Son  pour  régie,  afin  qu’on  lu; croie 
pas  qu’il  donne  quelque  choie  à les  paillons , ou  à les  inclinations  particulières. 

Au  relie , le  but  que  l'on  le  propole  en  fâilànt  tirer  au  Ibrt , n’ell  pas , ou  du  moiiu 
ne  doit  pas  être,  de  connoitre  la  volonté  de  Dieu  d’une  façon  (3)  extraordinaire;  à 
moins  qu’il  n’ait  lui-même  exprellément  ordoiuié  d’avoir  recours  à cette  voie:  mais 
feulement  de  prévenir  ou  de  terminer  (b)  les  dilputes  & les  quérelles;  d’éviter  la  hai-  (b)  Voi»  p.*. 
ne  ou  le  telicntiment  de  celui  qui  le  voit  frulltc  de  fes  elpérances  ; & de  faite  en  forte  ” ' • *** 

qu’il  n'ait  pas  le  moindre  fujet  de  fe  plaindre  de  l’injullice  de  la  fentence,  & de  la  par- 
tialité ou  de  la  tyrannie  du  Supérieur.  Mais  quand  il  s’agit  d’un  procès,  dont  la  dé- 
cifion  doit  être  fuivie  de  quelque  peine  infligée  a celui  qui  perd  là  caufe,  il  cil  ridicule 
de  s'en  rapporter  à quoi  que  ce  loit  où  le  Ifort  entre  le  moins  du  monde.  Car  toute 
jufle  punition  fùppole  un  Crime  commis,  & dont  le  Criminel  foit  convaincu  par  des 
preuves  manifeftes.  Or  le  Sort  n cil  pas  par  lui-même  un  moicn  de  découvrir  la  vén- 
té;  & on  ne  fauroit  dire  raifonnablcmcnt,  que,  fut  quelque  petfonne  qu’il  tombe,  il 
puiflè  faire  en  Ibne  qu’un  homme  n’ait  pas  commis  ce  qu'il  a commis,  ou  qu’il  ait 
commis  au  contraire  ce  qu'il  n’a  pas  commis.  Autre  chofe  ell,  lors  que  plulleuis  font 
atteints  & convaincus  d’un  même  aime , pour  lequel  on  ne  juge  pas  ù propos  de  les 
punir  tous;  car  rien  n’empêche  qu’on  ne  les  fâllc  otet  au  fort,  pour  choilîr  de  cene 
manière  ceux  qui  feront  exemts  de  la  peine,  qu’ils  ont  tous  méritée  égalemart. 

Dans  les  affaires  des  Particuliers,  le  Son  ell  aulK  fort  en  ufage,  quand  il  s’agit,  par 
exemple,  du  partage  d’une  (4)  Succellion  ; ou  lots  qu’il  faut  ajuger  un  bien , qui  ne  ,• 
peut  ette  pollêdé  que  par  indivis,  àunclculê  perlbraie  entre  pluheurs  qui  y ont  le  mê- 
me droit,  ou  chûger  d’une  ebofe  onéreuie,  (;)  mais  indivifiblc , quelcun  qui  n’dt 
pas  plus  oblige  de  s'y  alUqcttir,  que  les  autres. 

$.  111.  La  Guerre  a aulfi  fes  Conventions,  où  il  entre  du  haaard:^  ce  qui  fe  voit  ne  CnvmtMt 
non  feulement  lors  que  l’on  remet  la  fin  de  la  Guerre  au  lùcccs  d’une  Bataille,  (i)  ou 
d’un  (a)  combat  de  deux  ou  pluficurs  Champions  cho.iîs  de  parc  & d’autre;  mais  en-  quc!k,’il«nàe 
cote  lors  qu’il  s’agit  d’envoier  un  Capiuine  (b)  dans  un  polie  ^igcreux , que  pluficurs 

au-  liu,  ur.  II.  c. 

CALXIMACH.  Hymn.  in  Joïem,  ».  <1,  «4-  " Strt,  Chap.  VIL  {.  l,  (r Jnv.  & Mt.  La  PlA-  XXIII.  {.io.Ec 

Ceji  fusnd  Itt  thtfet /»ui  fmil  fmm  tirer  met  fert.  CEtTK  dans  foa  Tuité  iti  jtnx  de  lluznrd,  Chap.  Liv.  111.  Chap. 
Voies  Justin,  L.  I.  C.  X.  mim.  s.  & L.  XVIU.  11.  A quoi  oa  peut  (oindie  ce  que  j’ai  ikabli  fort  au  XX.  es» 

C.  III.  nutn  ÿ,  te.  Toutes  cicationsde  l'Auieuf.  Vo>  long,  ^puis  Ja  leconde  Editiett  de  cet  Ouvtage  dans  (b)  Voiez/frjvé^* 
iea  ci-deflus,  Uv.  II.  Chap.  lit.  s-  Difiemn/ur  U meuwe  du  Sm,  publie  CS  1714.  UM.  VU , t7t* 

(ij  Ceux  qui  croient  que  O i EU  cA  l’auteur  des  (4)  Voiea  Pl.  XVI*  é.  Mais  les  deux  autres  paflà» 
produâions  du  Sort,  allèguent  ce  palTagc  desPRO-  ges,  que  jtQttt  Auteur  citoit,  ûvoù  Nom rr  s< 

Wrbks,  XVI.  }}.  On  jette  U Sert  dumU/tin,  c'eü*  XXXIV,  i}.  Josux',  XIV,  a.  regardent  une  de  cea 
li*dirc,  dans  le  aeux  de  quelque  Vafe  ) (yuut/en  /».  occalions  rates  & extraordinaires,  où  O > eu  picnde 
Itmttti  (ou  fâ  àkijien)  tft  de  l EtemeL  Mais , (clon  le  fur  le  Son  : car  chaque  Tribu  eut  fes  T en  es  piécife* 
aile  de  U Langue  Saute,  cela  feut  dire  feuieinent,  ment  dans  les  Ueux  où  Jéctlt  (GENES.  XLIX.J  Ae 
que  les  Homuea  ne  (ont  point  maittes  des  effets  du  Me^fe  (i)EU  t.  XXXill.J  avoient  prédit  qu'elles  Ctr 
Sorti  comnie-le  prouve  tièt-bien  Mr  L E CLERC  soient. 

dans  Tes  mdicicules  Re/Uxient /nr  xt  fue  f en  sMile  (s)  Voies  ce  que  l'on  dira  ci*dcllbus,  au  (iget  de* 

Benhemr  & MeUhettr  en  mettiére  de  iMitriet  Acc.  Cnap.  Oltfger,  Ur.  VUI.  Chap.  H*  0»  <• 

VIU.  On  fêta  bien  délite  tout  ce  petit  Ouvrage.  Vo*  0»  HI-  Voïa  ci»  defloos  , Liv.  Vlll.  Chap» 
icx  auffiTH.GATA&XR,i^  U •êieen  & de  C^fe^  Vlll.  (.  s, 

O » 
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ro8  Des  CmtraSis  oi  ü entre  du  hazard.Ltw.  V.  Ciur.  IX. 

:iutrcs  lune  capables  de  défendre  aulli  bien  que  lui,  fans  qu’aucun  aie  de  tailbn  paiticU' 
licre  pour  s’en  cxculcr.  On  peur  dire  même,  que  dans  rouée  Guerre  publique  & ré- 
gice  (du  moins  dans  celles  oii  les  deux  Partis  le  font  érigez,  apres  avoir  rejetté  l’uiv 
oc  l'autre  les  projjofitions  d’accommodement),  il  y a une  Convention  tacite,  ai  vertu 
de  laquelle  on  confent  que  celui  pour  qui  la  Fortune  le  déclarera,  impoli  au  Vaincu 
telles  conditions  qu’il  jugera  à propos.  Et  c’eli  proprement  la  raiibn  (a)  pourquoi  on 
ne  fauroit  taübnnanlcmait  oppofer  aux  Traitez  de  Paix  l’exception  que  fournit  une  Pro- 
mefli  faite  par  crainte.  En  eifet , quiconque  pouvant  s’accommoder  à l’amiable  avec 
fon  Ennemi , a mieux  aimé  en  venir  à la  Guerre  , eft  cenfc  remettre  au  liazard  des 
armes  la  dccifion  de  leur  dilférem  ; de  forte  qu’aptes  cela  il  n’a  plus  fujet  de  le  plain. 
dre,  quelque  malheureux  que  lôit  Ibn  fort.  De  là  vient  tricote  que,  dans  les  Trai- 
tez de  Paix , par  lelquels  on  ma  fin  à une  Guerre  publique  Sc  réglée , on  liippoli  la 
Gueyre  égalanent  jufte  des  deux  cotez,  & l’on  fe  tient  quittes  réciproquement  du  mal 
qu’on  s’eît  fait  & du  dommage  qu’on  s’eft  caufé  les  uns  aux  autres,  comme  y aiantété 
aurorifez  par  une  Convaition  tacite:  tel  eft  i’ufagc  des  Peuples.  Il  y a une  femblable 
Convention  entre  ceux  qui  fe  battait  en  Duel,  pour  termina  quelque  ditFérent;  & 
c’eft  pour  cela  que  celui  qui  a tué  fon  homme  n’cft  point  obligé,  entr 'autres  choies,  à 
dedommaga  la  Femme  de  les  Enfâns  du  Défunt,  de  la  perte  qu’ils  font  par  là;  (})c»r 
l’un  & l’autre  étoit  allé  de  fon  pur  mouvemait  à un  rendez-vous,  où  il  s’agilfoit  de 
D/w°Ccnoï^le  d’être  tué.  Cela  n'erapcchc  pas  que  les  Particuliers,  qui.  Cuis  permilTîon  du 

Titre  Souverain,  s’engagent  à un  Duel,  ne  foient  juftanait  condamnez  à de  tres-rigouteu- 

peines,  comme  coupables  d’un  crime  dircélanatt  coiuraite  à l’établiiremcnt  des 
XXXV.  Et,  «n  Tribunaux  Pohriques.  Et  fi  autrefois  on  a permis  ces  fortes  de  combats  ou  pour  don- 
perfonne  de  le  juftificr  d’un  crime  dont  on  l’accufoit,  ounourl’éclair- 
ciiremcnt  d’un  droit  (4)  htigieux  & contefté  ; on  a fait  en  cela  une  drôle  également 
zs.Zr.v.j,.,  oppofée  à la  Raiibn,  & à l’otdte  des  Sociétez  Civiles. 

vcc  CottôUff^  Il  ' , TXr 

rr  f aui  moM  IV* 

(*)  Voiez  cMelTous»  tir.  VllI.  Chzp.  VUL^.  ex  Lege  Tirii  fublicia]  & 

Am».  (i)  Votez  ei-deHiU,  Liv.  UI.  Chap  l.  7.  de'*  ftonem  fsctrt  liett.  Sti  tx  «iïii,  uÜ  pm  virttae  trU^ 

• ciutfn  de  nôtre  Anceur  ne  potoh  pia  ici  juite.  Se  U mennên  fitfuen  .Dr  AUsttr^, 

faat  dilbnguer,  comme  toi*  <)oe  fzii  un  Ftofefleut  Leg.  Itl.  Et  celui  qui  a de  boa  jeu,  peur  fe 

dcTVBiMGUX,  Mr.  Il  Of  LF.  R,daiuune  DUTerra*  faire  paicr  en- (uftice,  ou  Te  taire  rcitdrc  la  chofe  dif« 
tiofi  De  R'fhintiant  Dxmni  in  F'ita  èr  C'*rp»rr  dari  pofec  pour  ce  fu^t.  Si  fuis /ftenfionii  timfs  etn»!es  mut- 
(0.  a.)  oiti  el)  accompagoée  de  quelque»  autre*  fur  U périt  , net  reédit  viütri , prâfcriptit  vrrhit  xilit  in  enm 
matière  ae  la  Ràjhtnti»».  ^lui  (]ui  s eft  battu  en  Duel  ttmpnit — FUné  fi  inh^fiA  tAnfx  ft>«nfi»eài  fmt^fià 
oc  peut  point  e.tiger  de  l'autre  Champ.oa  les  fraii  »%nU  dmmiaxdt  repHîtit  trit,  DiGKfT.  Lib. XIX. 
des  Chirurgiens,  ni  lu  dedommagement  de  ce  qu'il  Tit.  V.  De  prttfcriptit  vrriû,  Leg.  XVII.  5.  Au  tef^ 
perd  pour  n'etre  poiot  eo  etar  de  rravaillcr  penoant  te  comme  le  remuaue  Mr.  TiTiua.  m L*infr^.»ch. 
qu'on  le  craite  , ni  autres  choie*  lemblables,  dont  il  atoit  Oblbrv.  CCXCIV.  lor*  que  Ton  pute  au  fuÿct  d'un 
la  pleine  dUpo4jiîoa.  Mus  il  u'etoit  pas  nuitre  de  fa  événement  déjà  palTé , 1a  Oagcurc  n'en  eft  pas  moins 
propre  vie  , 8c  ü ne  pouvoir  pas  non  plus  fe  dégager  boiuie,  quand  même  l'cm  de*  Conttaclaos  Uuroit  cet* 
lui.mècne  de  l'obli^tion  ou  ü droit  de  nouim  fa  umemeat  ia  vérité.  En  ctfet,  quiconque  (e  dctermi> 
Femme  Sc  fea  Enfam:  ainit  ta  prétendue  fcoonciacion  ne  volontairement  àpuier  contre  quelcuo  fans  favoîs 
eft  nulle;  Sc  ces  Ferfonnet,  qu  il  devoir  oounii  S<  en*  »'ii  eft  aftuié,  ou  non , de  ce  qu’il*  loûtient,  eft  cen- 
retenir,  confervenr  le  droit  de  fe  faire  dédommagée  Té  vouloir  bten  courir  rifque  de  gager  contre  une  pci- 
par  celui  om  eft  caufe  de  là  mort.  foonc  qui  /oue'à  jeu  filr  ; Sc  par  confluent , lom  que 

(4)  Celi  aintî  qu'aétrefois  , an  rapport  de  S 1 ex-  cela  arrive,  U ne  peur  l’en  prendre  qua  lui-même?  A 
■ de  CemHinn,  dans  la  ChiMiique  fur  l'an  94t.  piaa  forte  raifon  cela  a-t-U  lieu,  lors  que  l'un  des 
on  fit  décider  en  MUmagnt,ju  un  Duel^  cettequeT-  Gagems  déclare,  qu'il  eft  parfaitement  informé  de  ce 
tion  de  Droit:  Si  une  Succefttem  doit  paflci  é un  Fils  dont  U s'agit,  Sc  avenit  l'autre  ^ ne  point  s'engages 
«det  du  Défunt,  OQ  aux  Enfans  da  FiU  liné  mort?  dans  un  pari  téméraire.  Auue  ebofe  eft,.  û avant  que 
L’Aoteur  ciioit  cet  eaeropte.  Voiez  les  Auteurs,  que  de  pahet  fur  un  fait  ou  un  évéoemem  inconnu,  on 
I ai  indiquez , fur  GAOtiUs,  Liv-  U.  Chap.  XX.  ÿ.  demande  ezpicflèinent  i l’autre  ce  qu'il  en  fan  ; cas 
7'  ^ |Oignez*7  la  Diff/rtâtien  êifieri^fnx  Ui  c»  ce  cas-U,  s'il  fait  fetoblant  d’ignorer  ce  dont  U eft 

I>neb  cr  let  Orée/t  de  CArv«/rnr,  pat  feu  Mi.  BAS-  bien  inftnut,  poux  nous  obliger  ^ parier,  il  y a de  U 
KAOA  publiée  en  lyao.  mauvaife  foi  de  fa  part  ;& par  coofequent  la  Gageure  eft 

9-  IV.  (i)  Biles  font  pemufea  par  le  Droit  Citil,  nulle.  Vojez  ce  que  j'ai  dit  dam  mon  Treùtédn  ÿe», 
pourvu  qu'elle*  ne  roulent  pas  fur  des  ebofes  deshon-  Liv.  11.  Chap.  II.  $.  i«  ou  je  traate  la  queftion  plu» 
nétes  ou  illicites , comme  lî  l'on  avoit  parie  pour  des  ezaftement.  ^ 

Joueurs  qui  jouoicacàua  JeuOefeadu.- ii  fWAtf  rsAit,  (aj  c'eft  (ajoiltoitià  adaeAucauJ  ua  Jeu,  plu- 
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Tûti  Cintrais  o»  il  entre  du  hasard.  Liv.  V.CHAr.  IX.  lo; 


f.IV.  Un  autre  Contrat,  où  U entre  du  luzard,  ce  font  les  Gageures  (i),par  ouCtttma. 
lefquellcs  deux  perfonncs,  dont  l’une  aflirnie  5c  l’autre  nie  un  événement  ou  avaùr, 

•U  déjà  palTc,  mais  encore  inconnil,  du  moins  par  rappon  à elles;  ou  bien  l’cxiftcnce  * 

de  quelque  autre  choie;  depofent  ou  promènent  de  part  5c  d’autre  une  certaine  fom- 
me,  que  doit  gagner  celui  dont  l’allêrtion  lè  trouvera  conforme  à la  vérité.  Il  y a Lt 
une  Promcire  ou  une  Stipulation  réciproque  5c  condinonclle,  où  il  artre  du  hazard, 

Îiarce  qu’il  ne  dé|>end  pas  des  Parieurs  de  faire  en  forte  que  l’cvénemcnt  ou  b chofe 
ùr  quoi  ib  ont  parié,  exiHe  ou  n’exihe  pas  (a). 

J.  V.  U faut  lappotter  encore  id  toute  ibrte  de  Je  Ox,  (l)  où  l’on  joue  quelque  7m 
choie;  car"  ils  renrerment  tous  une  Convention,  où  il  entre  plus  ou  moins  de  hazard, 
lèlon  la  diverllté  des  Jéux.  Ceux  où  il  y en  a le  moins , ce  font  ceux  qui  demandent  * 

tuuquemcnt  de  l’elprit,  de  l’adrellè,  ou  de  la  force;- puis  que  tout  le  hazard  yconfif- 
te  en  ce  qu’on  ne  connoit  pas  encore  bien  l’habilaé  ou  les  forces  de  cedui  qui  joue  ; 
ou  qu’il  y luuvient  quelquefois  des  (aj  cas  imptcvils;  ou  enfin  que  l’Efprit  5c  le  Coips 
ne  le  trouvent  pas  toujours  également  bien  dilpofez,  5c  ne  font  pas  toûjours  Icursfonc- 
hoirs  avec  la  mime  vigueur.  Mais  la  plupart  des  Jeux  font  mêlez  de  hazard  5c  d’a- 
drdlè,  comme  celui  des  Caries,  5c  autres  fcmblablcs.  Il  y en  a aulfi  de  put  hazard, 
comme  le  Jeu  des  Dez..  Les  uns  5c  les  autres  (a)  ne  renferment  rien  d’miufte,  à en 
juger  par  le  foui  Droit  Naturel.  Car,  outre  qu’on  feit  la  panie  avec  un  plein  & mu- 
tuel conlcntemcnt,  chaque  Joueur  expolè  fon  argent  ù un  égal  danger;  cliacun  aufïï, 
comme  nous  le  fiippofons,  joue  de  fon  bien,  donc  il  peut  par  conlcquent  di^lcr. 

Cependant,  comme  on  court  tilque  de  fc  ruiner  en  gagc.rnt  ou  en  jouant  de  (})  grot 
fes  foraines;  5c  que  d’ailleurs  ces  fortes  d’amulemens  font  pour  l’orduiaite  {4)  perdre  . 
le  ceins,  la  choie  du  monde  la  plus  préaeufe;  fans  parler  de  pluficurs  autres  inconve- 
niens  (5)  qui  en  peuvent  naître:  le  Souveraui,  qui  a intérêt  que  les  Citoicns  ne  falTent 


•6e  ou’uae  gageure , que  l'Enigme  pttvpoSé  lurrefois 
par  , J uoi.  I xiV,  tx,  Cr  puU  qu'il  t'a- 

gilTott  de  Toir,  qui  auroit  plus  d'erpric  , ou 
cour  cacher  le  lèns  de  TEaigine;  ou  les  autres,  pour 
Je  decounir.  Ma»  ceux*<i  agitem  de  inauTaiIctoi  en 
ohUgeam  la  fetuinc  à tùcr  de  la  bouche  (de 

l'on  Mari  l’eiplicatton  de  l'Enigme , à la  leur  ap* 
prendre,  au  lieu  de  U deviner  par  eux-tnème».  Dau* 
cre  c6id,  renieme  o droit  peut-être  pas  <Uiu  les  te* 
gl«.  pu»  qu  elle  ne  rouloii  par  fur  une  choie  oïdi* 
nnire,  ou  un  evdneiBcm  commun,  ma»  fur  un  fait 
particulier,  c'eft-à-duc,  fut  un  de  cet  cas  qu'il  cft  oi* 
dinairemcnt  prerqiic  impoflîHe  de  deviner.  Vota 
Mr.  La  Clerc,  fur  cet  endroit. 

6.  V.  (r)  J'ai  caché  de  traiter  i fond  la  matière, 
dans  mon  Tr*itd  dm  Jtm^  iraprime  deputt  la  prame* 
re  Edition  de  cet  Ouvrage,  en  1709- 
(x)  Voies  le  Traité  det  "Jeux  d*  dusnrd,  Chap.  T!, 
pli  Mr-  La  FlaCEtti,  qui  ne  rauroir  être  foup- 

Ionne  d'avoir  du  pancliani  pour  les  opimoni  téUcheea 
.ong  tems  auparavant , un  Savant  Tb^logien  Angloia 
avoit  rrèt-bien  rci'ute  ccusdc  iônOidre,  qui  coilam* 
«ent  abfotument  let  Jeux  de  Hazard,  comme  mauvais 
Ec  contrairea  par  euz-ntêmei  au  ChtÜiranilrne.  C'cH 
THOMAS  Cataker,  que  j'ai  déjà  cité,  dans  fon 
Trditd  dt  U wÆimt  & deT^s- 

gt  dm  S*ri,  Citap.  Vi.  VU.  Vllf.  Il  établit  auHi,  dàna 
Te  chap-  IX.  lea  conditions  foui  lefquelleaUcioicque 
te  Jeu  cil  permit.  Ce  Livre  n*ell  tombé  encre  met 
mxiot,  que  depuil  rùnpreûjoo  de  mon  TrMédm  Jeu  t 
ft  le  l'avoit  TU  auparavant,  jen'autoit  pat  manqué  de 
IDC  prévaloir  d’une  auromé  li  coaTidetabie.  Ma»  j'Ai 
•tt  encore  depui*  Os-calion  de  dcteiidie  mes  piiA(ipe*> 


pas 

dans  deux  Fiéces , oir  je  tepondt  ^ Mr.  D U T R X M* 
EL  AI,  qui  m’avoii  attaque  U-delTus.  Elles  font  la* 
ferees  dan»  lejoURNAL  d Ef  S av  a N S:  la  prémie- 
re , au  mou  d Âf»u  1 7 1 x.  £d.  dt  Péri*  (Ofith.  Ed.  d'^ai- 
fttrd,)  l'autreaumoit  de  Déttmkrt  i7t]f/rw.  & AUrt 
1714-j  Je  ne  croit  pat  oéceflàire  d'en  aire  davantage; 
quoiquelecelcbceMr.  B ti  D de  V 1,  en  qualité  de  Tbe> 
ologjen,  ait  tcrooignc  ne  pat  approuver  met  raifont, 
& prétendu  tes  rétureeen  p<u  de  mois,  dans  là  Tbé*- 
Ugit  pag.  I40,  set.  Comme  ü ne  ^c  que 

icpetet  ce*  qu'on  dit  communément , fle  q^ui  a été  luf* 
filamment  teJmc  dans  mon  Livre;  je  -puu  en  UiflTcK 
le  jugement  i toutes  les  pcrlbnjtn  qui  ont  afièz  de 
liberté  d'cTprit  pour  ne  rien  outter.  Une  nouvelle  Edi- 
tion de  cec  Ouvrage  pourra  d'ailleurs  mettre  dans  un 
plut  grand  jour  certaines  choies;  quoi  que  pour  le 
fond  |c  aoïc  en  avoir  afl*ez  dit. 

(ij  ■ ■ ■ ■■  sltÂ  ^msnd» 

Ht*  e*da0i  f ntfmt  tnim  UttUit  ctmeiimntihit  itttt 
Ad  c*/mm  tmiuU  tmditmr  étrtm. 

JUTENAL.  S*t)r.'  1,  «t- 

CeU-îi-dire , félon  la  Vetlion  dur.  Tarteron^  ** 
„^L'encêtemcnt  des  Jeux  de  hazard  a-t-tl  jamu  été  plus 
„ grand?  Car  ne  vous  figura  pat,  qu’on  le  contente 
„ de  niquer , cet  Acadenuet  de  Jeu , ce  qu'on  a 
„ d'argent  fur  feV  On  7 fait  porter  le»  (^dettes  pki* 
,,  net  de  piftola,  pour  les  jouer  ça  un  coop  de  Dé. 
,,  Vota  let  vers  fuivant. 

(4)  «t/11  Imfmi  {mt^  ftùm  «a>ic  prrft^m*r  $mnn) 

Ptrdrrt  nm  esrttm , itmptrs  ntflrm  yftUnt. 

Ovio.  Tnfi.  Lib.  H.  Verf.  4I),  414* 

(f)  Rien  n'eû  plus  délicat  6c  en  meme  rcmt  plus 
vttiublci  que  kl  Yca  iuiraai  de  Alad.  dashoo* 

, «.IXBE» 
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Dts  Conventims  acceffoires.  Liv.  V.  Chap.  X.  ni 

Pu  «empte,  fi,  dins  un  Jfu  d’adrcfic,  un  det  Joueurs  fe  trouve  une  fois  pks  habile  , 

^ue  l'autre,  il  doit  metu'e  double  contre  fiinple.  Il  y a des  Jcik,  où  dix  perfonnes 
snetrant,  par  exemple,  diacune  un  Ecu,  il  n’y  en  a qu’une  qui  gagne  le  tout:  ainft 
chaame  ne  court  nique  que  de  perdre  uit  Ecu,  & en  peut  gagner  neuf.  Si  l’on  ne  tc- 
gardoit  que  le  gain  & la  perte  en  foi,  il  Icmbleioit  que  tous  y ont  de  l’avantage:  mais 
3 faut  de  plus  confidétet,  que,  fi  chacun  peut  gagner  neuf  Ecus,  & n’eft  au  hazard 
que  d’en  perdre  un,  il  eft  aulli  neuf  fois  plus  probable,  à l'égard  de  chacun,  qu’il 
perdra  fon  Ecu,  & ne  gagnera  pas  les  neuf.  Sur  ce  même  fondemeitt  quelques-uns 
(a)  foùtieiinent  que  l’apptehcnlion  du  Tonnerre  n’eft  pas  raifonnable:  car,  difeut-ils, 
de  deux  millions  de  perfonnes,  c’eft  beaucoup  s'il  y en  a une  qui  meure  de  cene  ma- 
iiiére;  or  la  aainte  d'un  mal  doit  erre  proportionnée  non  feulement  à la  grandeur  du 
mal,  mais  auffi  i la  probabilité  de  l’événanent. 

i.  VIU.  Il  y a beaucoup  de  rapport  entre  tous  ces  Contraûs  donc  nous  venons  de 
parler,  & celui  d’AssUR  an  ce,  (a)  par  lequel,  raoiennant  une  certaine  fomme,  on 
allure  des  Marchandilês , qui  doivent  être  tranlbortées,  ûir  tom  partner,  eu  forte  ^ 
que,  fi  elles  viennau  à périr,  on  cft  obligé  de  les  paiet  il  celui  à qui  elles  appattien-  u.  T, 
nent.  Ce  Contraét  cft  nul,  lors  que  l’Allùreur  fitvoit  que  les  Macchandifes  étoient 
déjà  arrivées  a bon  port,  ou  que  le  Maure  des  Marchandlfes  avoir  tcçû  avis  de  leur 
pene.  En  effet,  la  Convention  roule  (iir  un  dangci  incertain.  Si  donc  l'Aflureur  eft 
informé  de  l’heuteulc  atnvée  des  Marchandilês,  il  ne  garantit  de  rien.  D’autre  côte, 
fi  le  Maître  des  Macchandifes  fait  qu'elles  font  perdues,  il  ne  peut  pas  foire  allûtet  u- 
ne  choie  qui  n’exifte  plus  pour  lui.  Pour  ce  qui  regarde  la  lommc  que  l’on  donne  à 
l'AlKlieut,  elle  le  régie  ou  fut  l’eftimation  ordinaire,  ou  for  les  Conventions  des  Par- 
ties. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  peut  exiger  plus  ou  moins,  ftlon  que  les  pé- 
rils font  plus  ou  moins  grands;  pat  exemple,  en  Hiver,  plus  qu’en  Eté,  à caule  des 
fréquentes  tempêtes  ; & en  teins  de  Guate , ou  lors  que  les  Mers  font  infcftées  par  les 
Coriaires,  plus  qu’en  tems  de  Paix,  ou  lots  qu’on  n’a  à craindre  que  la  fureur  des 
Vents.  Au  telle,  le  hazard  qu'il  y a dans  ce  Coutcaél,  cft  principalement  du  côté- 
de  l’AlIùreut  (i). 


•CHAPITRE  X. 

Conventions  accessoires. 


^ I_  TU  S qu  E S id  nous  n’avons  traité  que  des  Conventions  principaies , qui  fobfit  J]  1'  * *•  «Ifa» 
J tent  & lê  foiltiennent,  (xjur  ainli  dire , par  ellcs-mêines.  11  fout  maintniant 
dite  quelque  diofe  des  Conventions  accessotres,  qui  ne  lê  font  pas  toutes 

feu- 


tmnd  Quelqnc  «iitfeTence  qu'il  j ait  daas  le*  termes  êt 
]«s  uG«c«  de  chaque  fai»,  chacun  comprend  aflèi  U 
«hofe  meme.  Cette  efpéce  de  Jeu  fut  apport^ 

«n  , loai  le  nom  de  , OUI  vicot  de  1 1- 

talicD  di  BiMit,  CMil'op  fourememend  téàna,.à  cau- 
lê  des  Billets  Blancs,  quj  y font  en  pluigraml  nombre 
ou*  le*  noir*.  'On  l appelh  depuis  Voiec  LAU- 

BtNT  aoUCH  EL  , Drtil  FrsnftiJ 

Tom.  1.  pjg.  ^ 1<I|.  MEXAGE, 

DiCHm  JSiviw/dfV"*  Sc  îe  Traitd  de  U PelUe , Mr, 

»E  LA  MAKE,  Tom.  I.  4*7  I7W- 

Au  ïcde,  j ai  dit  quelque  choîc  dans  mü«  TrMd  dm 
?#•,  Lif.  U.  Chap.  H.  $.  ii.  contre  l Auteur  de 
VAlT  DE  PENSEE  qui  conduuxnc  cn  gdadril  les 


fa-)  Je  ne  (ai  pas d’oh  vient  que  nôtre  Aufcur  ne 
cite  point  \‘A*t  dt  femftr  , d'où  il  a viiiblemcnt  prie- 
tout  ced,  fliie  l’on  trouvera  plus  etendu  dan*  k IJr- 
vre  même,  IV.  fiut.  Chap.  XVI.  St  dernier. 

VIII.  ())  Nôtre  Auteur  citoic  ici  un  exemple' 
d’un  CoDcraâ  d AflUraocc  , mois  purement  gratuit,» 
qui  k trouve  dans  T ITE  LtVE,i:xt>.  XXIII.  Cap, 
49.  Oc  qui  donna  lieu  à bien  de*  friponneries  , com'- 
me  il  patoit  par  ce  que  cappone  le  niftne  Auteur,, 
Lik.  XXV.  Cap.  I-  VoMStCEOT  lüs.  Lit.  II.  Chap, 
XII.  a},  avec  Ica  Note*.  ConluircA  aullî  ce  que-' 
dit  Mr.  La  PLACETTF.  au  fuei  du  CetjrM/l  dA/^ 
JurMct  ^ dans  fon  Traitd  dè  la  Refiimlan.  Liv.  IVi- 
chap.  XV.  e<  ZtECLEE,  De 

JUb.  i.  cap.  xu.  i.  U,  «c  Cap.  XUV, 
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f'ulcs  & à caufc  d’elles- mîmes , mais  qui  font  comme  des  dépendances  de  quelque  a*»- 
tte,  à laquelle  on  les  ajoûte.  On  peut  les  divifet  commodément  en  deux  clallès.  Car 
il  y en  a qui  modifiait  diverfêmcnt  les  Contraâs  fimples  auxquels  elles  font  ajodeéet, 
en  y attachant  quelque  choie  qu’ils  ne  renfétmoient  pas  d’ailleurs,  ou  ai  les  dépouil- 
lant de  quelque  choie  qui  les  accompagnoit  lumtcllanent;  & c’eft  ce  que  les  jurifeon. 
fuites  appellent  des  Conventitni  ajcuttei.  Mais  il  y en  a d’autres  qui  ne  font  que  dots- 
ncc.  des /iirer et  pour  l’exécution  d’un  Conrraâ  déjà  détcrniiné  & modifié. 
ro>-  f . II.  A l’e'g  a r d des  Cenventùm  ajoutéet,  les  Interprètes  du  Droit  (a)  Romain 
Kl  de  diAincuent  i.  Entre  celles  que  l’on  ajoute  au  Conrraâ  principal  ou  avant  qu’il  loit  ac> 

‘(l'S’s’i'D'iMb-  compli,  ou  immédiatement  apres,  en  forte  quelles  s’unillent  avec  lui  en  un  feulTouq 
i"  ua  v?i'  ^ ctjlei  qui  n’y  font  aioùtées  que  quelque  tems  apres,  a.  Entre  celles  qm  font  ajoù- 
|.  (!'voS,  fui  tées  à un  Contrai}  de  bonne  foi,  (i)  &celles  qui  font  ajoûtées  à un  Contrai}  de  droit 
tout  rigoureux,  y.  Emre  celles  qui  roulent  fur  les  q lalitez  eirciiticlles  d’un  Contraél; celles 

,‘b  qui  regardent  les  qualitcz  naturelles;  & celles  qui  le  rapportent  a lès  qualitez  acciden- 
>%•  telles.  Les  ^uahtez.  efentiellet,  ce  font  celles  fans  quoi  tel  ou  tel  Conrraél  ne  lâuroit 

(a)  abfolument  être  conçû.  Les  tfualitet.  naturellei,  ce  font  celles  qui  accompagnent 
ordinairement  les  Contraéb,  (q)  lcrs  même  qu’elles  n’y  lont  pas  formellement  expri- 
. mécs;  quoi  qu'on  puiife  en  convaiit  autremait  lins  détruire  pour  cela  reflènee  du 
ContraéL  Niais  les  qualitez.  aceidentellet  ne  foivent  en  aucune  manière  de  la  nature 
du  Contrat,  (q)  & peuvent  par  conlcquent  y être  attachées,  eu  non,  félon  qu’il  plaît 
aux  Contraétans.  4.  Enfin,  on  diAin^  entre  les  Conventions  ajoùtées  pour  rendre 
plus  onéreufe  l’obligation  du  Contraél  principal,  ({)  & celles  qui  tendent  au  contraire 
a en  diminuer  les  charges  ou  l’étendue. 

lotConveotioM  S U R tout  ce  qui  Tient  d’être  dit , on  peut  établit  les  maximes  lùivantes.  i. 

J»atd«i»  lia  Vne  Convention  ^ui  regarde  les  aualitez.  efentiellei  du  ContraS  principal,  efi  nulle, 
«°lM  fi  renferme  quelque  çhofe  de  contraire  aux  Bonnes  Maurs , eu  aux  Loix  ; parce 
tenfemieiit  cjuel-  quc.  Comme  nous  lavons  frit  voit  ci-dcAus,  (i)  toute  Convention  déshonnête  eA 
înioMiM!**  invalide.  Ainfi,  fuppole  qu’une  Fille,  en  fe  mariant,  Aipuldt  qu’il  lui  fera  permis 
d’accorder  les  faveurs  à d’autres  qu’à  fon  Epoux;  ou  un  Maître  d’Hôtel  en  fe  louant, 
qu’il  pourra  difliper  Aauduleuicment  le  bien  de  fon  Maître;  l’accord  lcroit  nul  & de 

nul 


CHAf'i  Z*  n*  (>)  Votex€i*<i«ffut,  Cbap.  II. 
f.  1 , t. 

(il)  Tel  eft,  te  conleatement  <ks  Pjxtics:  car  fant 
et  confememeDt , il  n’y  a poinc  de  CeocraÂ.  La 
deilpnit.oQ  de  la  Maichaodafe  . Sc  la  d^cetromatioa 
du  P;  IX*  Tuai  ea  particuJtcx  euienbellea  au  Coaezaâ 
de  Vente. 

())  Aifls't  c’e9  une  qualité  naturelle  de  roua  lc« 
Coetnâ»»  que  chacun  de»  Coarra^an»  eft  tefpoidâ. 
ble  de  ce  en  quoi  U y a de  ta  tàute.  Os  peut  nean* 
fnoin»  convenu  qu'on  n'en  repoodra  point  du  tout* 
ou  qu’on  en  tcpôndra  plus  ou  moins  qu'on  n'auxoii 
la:t  d'aillcur»  en  venu  de  la  nature  meme  du  Con* 
tra  > « Voice  ci-de(Tou>,  Notre  Auteur  aruit 

ki*  comme  ainctirs,  devent  les  yeux  * le 
Jmr.  Gv.  de  STRUViua*  Eictc.  VI.  J.  »i,  & 

•U  l'on  fonde  cette  denomisatiuo  de  yne/itr*  ««/»• 
d'un  Contrat*  fut  le»  Loiz  fuivaatei;  Q_»iÀ  fi 
»ittt  «««vnijr , tutu  tm  prâfidtuuiur  , ffeX  M KT  VU  Ib' 
LITIV  in/ii^  ^jutjuüii't  put’flatt.  DlC.  L«K.  XIX. 
Tit.  I.  De  A3.tmti  &•  vend.  Lcj.  XI.  i.  Et  ftufl 
AUuiMiUm  JX  pxa*  rtixm  NATURAM  |VAM  #*- 

«dé'é- Lio-  euo.  Tif.  XX.  Dt  Prx/int't.  v-tK  Lep.  V. 
Ç.  4. 0''  appelte  auffi  df»  aides  oé  ’p.uis  du  conuact, 
rndâtieiiuh;  K iU  iooroppatex  à \tfifipxtut  ou i'etTeoce 
du  Comiacl,  dioi  la  Loi  LXXtl.  Detetntei,  Emuf-ifq 


Ubr  XVllt.  Tic.I.  qui  eft  «danmoins  appellde  quel- 
quefoi»  fa  «eiarr  du  Cbntraâ  : Et  fi  ffi  tmtitntm  tu 
ixttrvxlU  xUpiid  exttu  N A T tJ  R A M ttmtrsDus 
miut  Uc.  Lit.  II.  Tit.  XJV.  Dt  Leg.  V».  f f. 

(4)  Comme , quand  un  Acheteut  (hpule  , qu'es 
eas  a'eriâion*  le  Vendeur  lui  rendra  le  quadruple  du 
prix  de  la  MarJuniitle:  ou  quand  on  convient  que 
celui . ci  donnera  caution  * ou  quelque  gage  Scc.  Voies 
ci'deflbua,  Ç.  5. 

(s)  Volez  cî*de0bus  le<  paragraphes  f*  7.^  Certc 
matidre  eft  allez  cmbrr'wiilce  chu  les  Interpiêtes,  à 
caufe  des  fui  ribtez  dont  les  anciens  Jatifeonraltes  e> 
foient  embzuaftè  la  Jurifprudencc  * de  de  robfcuiird 
fépandnc  dam  les  Iragmcns  qui  nous  relient  de  leun 
Ecrits.  Mr.  Noodt  l'a  éclaircie,  autant  qu'il  eft  poU 
itbie*  dans  fon  Traité  Dt  PxOù  & Tf*»fxQ.  Cap. 
XI , 6*  feff.  Et  il  a tudictculement  fuivi  cette  re^îe  * m 
£jire  rouiours  aricntion  aux  ide'es  que  les  anciens  Ju- 
rifconfultes  ont  estes.  & à ce  que  l'tTage  rtabLiloit 
U-delTus,  plutôt  qu’aux  maximes  iovatiabîcs  de  la 
ILà-lon  de  de  l’Eqnicé  Naturelle  : Sepû  **t  fttift  ^ 
dil'il  I •**’*(  .></yidr4i  &*  mtrx  Rxut  * fti  fut  ytu» 
rum  uju»  fyuuUitiut  dunt.  Cap.  XIX 

111.  (1)  Voies  cequej'a!  d t fox  Lie.  Ht.  CIiAp. 
Vil.  Ç.  é.  ^'tu  t. 

(a)  Cela  eft  décidé  pu  les  Jurifcoailalic»  Eo-'uaias. 
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Des  Convtntùms  éeetJpÊÎres.  Liv.  V.  Chap.  X.  iij 

nul  eflirt.  Il  («oie  iudî  abfurde  6c  au(K  inutile,  de  dédarer  expre(îèinau  dans  un 
Conttacl , qu'on  eft  porte  à trait«  par  une  violence  ou  une  crainte  mjufte;  ou  qu'on 
ne  veut  point  erre  rcljxinlâble  de  la  mauvailc  As  (a)  donc  on  (xiurra  être  convaincu. 

S-  IV.  1.  Lot.t  an Knt  Cottventitn  mtJipt  Jt  te//t  iMMserê  Us  a»ahtcc.  tMCMraiiatt 

'' -rt  — I..J  r.,.  — .1* J.  — ..  ijoilnei  toirfcnr 


•fentUIUs  dn  CamrêH  ürmeipal,  au  elle  lui  fast  emiéremesst  chasirer  de  nature  \ il 

//.  - i.S  r.l. r' ._.a — M M.  . 7“  ■"“'r™ 


faut  veir  alors  auelle  a été  rpitentiorndet  Comraffans.  Car  »’d  p^oic,  qu'ils  aient 
ftrieulement  prwendu  ne  traic«  que  fur  le  pié  de  ce  qo'anponcnt  les  termes  cxpliquei 

s U 1 L n ; 0.  C.A _..IL..  i JV  l."*?  “t'A- 


la  lettre,  U Convention  eft  manifêftcment  nulle;  perfonne  ne  pouvant  vouloir  a la  IJb  Xviii.TfLi! 
fois  deux  choies  incompatibles.  Ainli  ti  lèroit  ridicule  de  faire  lOTCulcment  un  Con- 
traû  de  Vente,  où  l'on  apno(àt  en  même  tems  cetfc  dantê,  que  rAchctcur  ne  (èroit  ûSef. l'î' 
jamais  obligé  de  pai«  U Marchandilè,  ni  le  Vendeur  de  la  dclivtetj  ou  un.ConrcaCf 
de  Louage,,  fous  cette  condition,  que  la  Ptoprlétc  de  la  chofc  louée  (èroit  aqtulc  au  SfiS.  'rr* 


VI.  uS.  ivn. 


Preneur;  AJU  un  Contraél  de  Société,  dans  lequel  on  (bpuJlt  que,lci|Allôciez  ne  par-  .j.;,  „ » 
^ipCToicnt  ni  au  gain , ni  a 1a  perte, qui  proviendroit  de  ce  qu'admettent  en conuuun.  Leê.  v. 
Wais  fi'les  Conttàéhms  aiant  une  intention  bini  (ërieulc  de  trait«  «ilèinble,  (a)  fc  font 


...—  .. »...  — : TiMiiA- 

feulemcnr  mépris  au*  tetmes,  par  pure  ignorance,  ou  il,  pour  censés  cailidéra-  î"£*’ 

rions,  ils  ont  voulu  de  propos  délibéré  s'exprimer  imptoprenient:  poUrvil  que,  dans  lab.  iir. 
le  fond  même  de  l'affiure,  il  n'y  ait  rien  de  contraitc  aux  Loix,  elle  lcra  valable,  & 
llmptopriété  des  exprcllions  ne  rendra  point  l'adlc  nul,,(  i ). 

V.  5.  Lss  Conventions  ttjeùtées  fur  le  ebmip -au  Cemrall  princtpal,  font  vali." 
des,  foit  quelles  altèrent  fejfence  mtmadu  ContraS  ,foit  quelles  concernent  fet  pro~  poni  ajodrte» 
prietec.  naturelles,  fou  au  elles  le  revêtent  de  qmltjuee  aualitet.  accidentelles-,  pour- 


VU  ifu'en  tout  cela  il  ne  fe  trouve  rie»  de  contraire  aux  Lcix.Bn  cnèt,on  luppole  que  toora  choia 
les  Conrraâ.ins  ont  plein  pouvoir  de  régler  ces  lottes  de  choies  comme  ils  le  jugent  à d >uio<n  *(ii«. 
propos»  ainli  ils  ne  pnivcnc  qu'être  obligez  à tou:  cc  dont  ils  ibnt  (i)  volomairancnt 
convenus,  (i)  La  çuamlc,  pat  exemple,  dt  naratellc  au  Contraéf  de  Vente:  on 


peut  neanmoins  ( a ) UipnlCT,  qu'on  n'y  ièta  point  tenu.  L'èngagnnent  où  l'on  eft  de  ..  «. 

répondre  de  & propre  négligence,  peut  auili  être  augmenté  ou  diminué, au  delà  de  cc  ub.x°!?^’fi.' 


que  Asdupde  ordiiiauemènt'ia  nature  de  chaque  Contiaift.  La  même  choie  a lieu  dam 


JJItU  «««  frtidUit , «M  fffi  fréfiésidmm  | fi  mvé- 

•rrM . m*m  k/tt  mrstntU  tmttm  immt  fiâtm , 

m—tt  tfit  Êr  iài9  «M  0 1 6 K 8 T.  Üb. 

XTl.  Tit.  Ut.  Otftfiti  , 9il  , LC|.  I.  ^ f. 

Voiex  le«Tnitt  <k  Mi.  Noodt,  que  )C  rieu  de 
cùet,  CÆf.  XIX. 

IV.  (1)  Ceff  ce  faut  pr^atoet  «bns  na 
doate  , da  ka  Mi;  HâiiTiUi;  ^ cite  U-deffl» 
cene  muinci  CmtreUha  «m  m«  mmmmi , fiulai 
m»  tmtrdktiam»  : eotaqy  fi  cUe  le  tfou* 

voit  denâ  fe  l)iGX8TXp  Lib.  xA  Tit.  U.  Utmi^ 
cwU^i  , Lcf;.  XV.  f 4.  Mail  cette  Loi,  Ce 
dAOf  deux  xuirc*  ouc  te  inèoïc  Aaieus  indique  enlui 
, UlOS«T.  Lib.  XV J.  TU.  lU.  J>r;*yiU  &c.  Le(. 


les  9. 

Toutci  àtetioM  de  l’Aiuear.  Aa  reftCp  ie  B’examroe 
poim  le»  Lois  que  ndire  Auteur  cite  lutjy>ute  certe 
autidte  dâ  CmvsfMcJ  à un  ^rnei%âtu 

Il  fiuulroit  trop  •’ctcodrc;  & il  ne  pn  tn  <res> 
pltqucr  les  pnoopes  (u^U  du  Dtoïc  Roinsm.  On 
uouvos  , oms  le  Trsiie  de  Mr.  K o o o T , 
vent  dee,  doo^  (c  ùtiksitc  U^deiTus. 


fi  fba« 


(x)  Yotex  Dl&Str.Lifi>JUX.TK.1.^4ffrM.«nMi 
Uf>  Vf.  f t.  COD.  Ltb.  11.  Tl»,  iir.  bt 


XXIV.  XX  vu  on  cnHivc  tellement  des  czcmpla  ^ 


peuvent  fc  tapponer  en  ^oc'^ue  roxnie.e  a une  tel 
icflc.  Votes,  fiu  les  dcdiie.t*,  Mr.  NoooT,  Dt 
FsiJiff  Ca^  XIX.  ob  U les  espboue,  feJon  tes  idees 
de»  ancien^  Jundonfulccs.  Le  à l'e^std  de  U pcctuie* 


J i>t  dciâ'dit  ce  que  l'en  peofe,  dxM  mes  Notes 
fiiX-CrxOïa,  ^v.  11.  cbxp.  XVI.  V f*  Arsrv  |. 


retclht  XI.  liii.  de  ub.  iv.  ti».  liv. 
inMv  &*  wnJàPtm  tmmffiAt.  Lee.  11.  On  peut 

rsppottcr  CACote  id  Is  Vente  CUujt  Ctmm^rts 
ÏJUitQf  M iim  i U dt  ÂftrM  ; de  celle , psi 
liqueHe  00  prend  une  nurcbaDdife  s l'dlxi,  e*et).X> 
due,  i condition  que,  fi  on  ne  l'agr^  pm,  le  Vei>* 
dcai  U fcpiendo.  Voie»  d'ddTm,  Chxp.  V.  x, 
ic  4.  Comme  anllî  cette  fotte  dè  ComrxA,  pat  le* 
qeel  00  ptete  tme  fomme  à ftmdi  /y*/»  , c‘dl  • a • da- 
te, eo  ro:tc  me  cel^  qui  Li  tefoufitt  ce  pid-!à  doit 
en  psiet  nnMtêi  ou  b eous  - mdroei  peutaer  le  rcAo 


(.  V.,(W  OetvefFsi  CMMB  lepm  tn  évxsvairrs»  #r<i> 
»r«vt.  bien  ST.  ÙrMfiü  Att.  Lcf*  1..$.  <•  Votes  ttg. 
XXIV.  XXVI.  1.  Lii».  11.  Ta.  XI V.  Dt  fet/ù,  Le«. 
VU.  ^ 1.  Lib.  XVIII.  Tir.  I.  Dt  fdirmktnJm  mft. 
«cc.  1^.  VU.  4.  I.  L^.  LXXIZ.  Lib.  XXX.  Tu.  L 
DtéOtt%iUn  fff/ti  & sysdiij , Lee.  XI.  1.  Ac  IM* 
I Tl  T4(T.  Lib  lU.  iit.  XIVL  (.  I,  1. 

Tom.  il 


de  no»  ioua,  oh  s une  sucre  peefunse,  tsnt  qu'eUo 
vhria , ruts  xpcèt  la  mon  die  celai  fur  Ix  tête  m qui 


elle  eU  pla.:ec,  ic  cxpuil  demetne  in  Debiteur;  s» 
beu  qu'oid'nauemem  telle  cfi  U nttwe  du  rcet  ,cpm 
U Toaunc  empmnue  peur  Auc  leDCccc  par  ednt  «pte 
l'x  doroce , ou  par  les  Heticieu.  Tout  ceci  ak  dt 
1 Aateus.  r> 
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f^c*  qiKlq»* 
temtapic* 
cooclulion  du 
Conutâprinci* 
pjl,  fooimAeac 
dequoi  oppofci 
•itc  çsrcptiOB. 


KiiqucS  CAtune 
CW,Vf*U*4«  A0!r^ 
matlx/tf  ASOütM 
quelque  tems  a* 
fti«,  cÛTalablc? 
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\c%  CtHtrêfh  de  fimple  (1)  ccnfemement,  (4)  pourvû  <^ue  la  Convention  foit  ajoâ> 
tée  avant  qu'il  y ait  rien  d’exëcutétcar  c'eft  comme  fi  l’on  laifoit  un  nouveau  Contrat 
(S.  VI.  4.  Les  Ctnventunt  tj$i:éer*  tente  ferte  de  Cetttrech  tjueltjHe  tems  apres 
leur  cencluRm,  Ji  elles  fent  ( i ) Négatives,  c’eft-i-dire,  li  elles  diminuent  quelque 
choie  de  Imeagement , & quelles  foient  par  confcciuent  favoubles  au  Debiteur j de. 
mestrem  valides,  <r  lui  fourni  fent  detjuei  eppefer  les  fins  de  nen  recevoir,  l’at 
exemple , lors  qu’on  a aftuellcment  prête  de  rargent  à un  homme , on  peut  convenir 

Suelquc  tems  après,  que  le  terme  du  paiement  lcra  reculé,  ou  le  heu  changé,  que  le 
icbiteur  doimera  d'autres  eljicccs;  quon  ne  lui  demandas  point  d’intérêt  &c. 

C VII.  5.  Comme,  par  le  Droit  de  Nature,  une  funple  Convention  paît  donner 
aâion  en  Jufticc,  rien  n empêche  atijj'i  ejunne  Convention  eifrmaiive,  c’cft-i.ahte, 
qui  augmente  l’Obligation  où  éioit  le  Debiteur  par  le  Contrat  principal,  auquel  elle 
tft  ajoutée  depuia,  v fait  très-valUe,  Si  que  le  Demandeur  ne  puifle  s’en  prcvaloit; 
quoi  que  le  Droit  Ri^iain  en  ait  décidé  autrement , fut  un  principe  contraire , qui  n’a 
aucun  Ibndcmait  dans  ceux  de  la  Kailon  & de  l'Equité  Naturelle.  Suppofe , pat  excfk 
pie,  qu’aiant  acheté  une  choie, à condition  que  le  Vaideur  me  U délivraoit  en  un  ca- 
tain  tems,  je  conviemie  enfuite  avec  lui  qu'il  me  la  rematta  plâtôt;  poiuquoi  nepour- 
rms-|e  pas  demander  l’execution  de  cette  Convenqon  poftéricure  î Si  j’ai  loué  maMai- 
[lour  deux  ans.  Si  qu’apres  cela  le  Locataire  conlcnte  que  le  bail  expire  dans  un 
an,  il  fout  lins  contredit  qu’il  déménage  au  bout  de  l’aimée  ; bien  entendu  qu’il  ne  fe- 
ra point  tenu  de  paict  le  Uiier  de  la  liiivame.  , Je  ne  vois  pas  non  plus  ai  vertu  dequoi 
une  lîmple  Convaition , par  laquelle  on  s’eng.ige , fans  aucune  ftipulation  dans  les  Ibr- 
mes,  à paicr  une  certaine  Ibmine  (i)  qui  étoit  déjà  duc  ou  pat  nous-mêmes,  ou  par 
quelque  autre;  je  ne  vois  pas,  dis-je,  pourquoi  cette  Convention  ne  pourroit  pas 
avancer  (a)  le  tems  du  paiement , comme  elle  a la  force  de  le  prolonger.  Et  quand  inê- 
me  on  ne  rabantoit  pas  lût  b dette  ce  que  perd  le  Débiteur  pour  être  obligé  de  paicr 
plutôt  qu’il  n’auroit  lait;  il  ne  lauroit  railunnablemcnt  s’en  plaindre , s’il  a coiifenri 
avec  une  aitiére  überté.  Il  eh  clair  pourtant , qu’on  ne  peut  point  aftrcindte  le  Dé- 
biteur malgré  lui  à quelque  choie  de  plus;  & qu’ahili,  tncecas-b,  autan(^u’on 
aiigmaitc  d'un  coté  le  poids  de  l’engagement  par  une  fcsonvaitioii  poftéricure,  autant 

faut- 


(f)  Votct  d • deff , Chap.  II.  <• 

(4^  C/t  i*  ttitri/ft  ^tnd  fiiti  jaitn 

•iiJ , rr  n^eeUm  fttati  puffp  dkxti  À tmfd'fn»,  5t 
^1  mmt  ptup  , (Iir  (y  pdShmt  m%utri 

ftltjl  T «a  rrntvdam 

iw  viicstmr.  I>  I ü fc  S T.  Lib.  II.  TiC.  XIV.  Ch  Pdni$\ 
Leg.  Vil.  ÿ.  4.  Voies  auflî  la  Loi  LVIM.  & Lib. 
XVill.  Til.  I.  Dt  ttniréA,  LXXtI.  Tir.  IV. 

dt  r.'/uWni^  tv«/rfiaaf  y !•  H*  & COB.  Lib.  IV. 

Tit.  XLV.  jg*hls<Li  itttéi  lté  emfiliitu  dUjktdtrt , LC{. 
l.  CitAuoitt  ùe  rAuteui. 

VI.  (t;  Voict  ci'dcfliiA,  Clup.  II.  |.  Sc  Dl' 
C£»T.  Lib.  II.  Tic.  XiV.  Df  Pmditt  Lee.  VU.  f. 
l.ib.  XVtlI.  TiC.  1.  Of  €mtrdh.  em^t.  Lcg*  LXXll. 
L'Au!n.r  citoic  easoie  ce»  Loi<  , lui  le^itellcs  on 
p«ut  ^otc  le  Traite  de  Mc.  N 00  DT  P Palht  Sic. 
Cip  XI.  Xlï. 

VU.  (]}  C*e(I  ee  qu'oa  appelioir  ot  un  mot 
CuKjiitiÊMmf  Ou  Pttur.ia  Voies  UlOXAT. 

Ldb.  Xlll.  Tit.  V.  fc  U'ticdht  le  Comueutatic  de 
Mr.  K 00 DT,  lia,  Ér>v,f. 

(a)  & <1 , dm  ^ J!i»i  OviU  , Qr  Prdttrid  déMdl  , 
Ml  dtem  Jtt  sn  ttKpiitiitJt  itKtOJmrf  Et  LA* 

pEO  dnt  f tfdtri  ....  etdfiicil  , tW 

*-fr*pter  L»  fdtnetist , ^ué.  KêntUm  prti 

iHittHA  i fiMfis  JttJtKUém  mn  invUlai  frdkom 


rtmt  éatArt  t*tm  utitsUHfmf  tu  tx  die  êtdigstms  ^ 
ttoné»  f*  edèem  dit  urtatmr.  $td  (y  fi 

ri$re  dt*  tdKfHtuM  ft  Jtlmtmrtom  , fimiUln  tmttm.  D !• 
CE  ST.  ^ Leg*  IV.*  II  fallut 

que  l'âotoate  du  frcicur  doiinic  i cette  Con>cntio» 
une  force  qu'elle  n'aoioit  pat  eu  par  cUe-meme^ 
ni  c'eü  une  de  cci  Cdnvemmnt  L/ghtmn  , dont  il  g 
été  parlé  ej*^lTiis,  Chap.  ll.de  ce  Livic,  a.  Et 
on  avoue,  qu’tl  umeua  aiiui  les  choies  aux  pitnct' 
pei  de  l'Equité  wtuiclk  ; Ht  Ed-Ot  Prxttr  fsxn 
efétiari  ....  irxvt  tft  fidem  fdiitn, 

Leg.  1.  ib»d.  Mais,  quaûd  on  piolongeoit  le 
renne  du  paicmcbi,  cela  foiuoilTotc  au  Dcbaettf  une 
excepiioti  valable  <Lns  routes  ks  Itrnplcs  Convea* 
rions,  félon  la  i^lc  geneiaic  , que  le  rrétcur  avoit 
dcr^  établie. 

Vi:i.  fl)  Ccd  la  deYimtion  qu’en  donne  ]loi> 
CE,  dai.s  (on  Couiiaeniaiie  lue  2e>  TepiifWi  de  Cl» 
CE  AO  H,  Cap  X.  EtdtKfxm  dtitmr  M,  m 

res  dlifms  aiaft««peJi*r,  rM  ut  tdm  etil^eoOmée  mdiuiftxnti 
rtmxKseipti.  Pai  exemple  , dit.il,  u,  dans  une  ton» 
ionaurc  ou  Tuo  eraim  dette  depoutUe  de  lès  biens, 
quelque  Ami  pu.llànt  uoua  achece  une  Tctcc,  pro. 
meirant  de  nous  U tcv cadre  au  même  prix,  lots  que 
le  pctil  fera  p.'flc.  umpus  da.^ium  timAt, 

émtd  fdteMüeri  JtuniMim  stiéiuipet  , M , tim  <!■/'«, 
— 1“*^ 
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2)«  ConventuHS  accejjbires:  Liv.  V.Chap.  X,  nj- 

{ant-il,  félon  If  Droit  Naïuiel,  le  diminuer  d'un  autre  côte.  SuppoS,  par  exemple> 
que  le  CrétAcier  veuJle  être  paie  dans  un  aune  endroit,  que  celm  dont  on  étoit  cotv- 
9cnu  -,  le  Débiceiu  peut  prétendre  quekpie  dedomnugeraem  du  préjudice  que  luicauie 
' te  changement  de  lieu.  On  voit  bién  aufTi , qu’il  eft  conne  1a  nature  de»  Comraâs 

Vtércirez  de  part  & d’autre,  d’y  aiodcer,  (bit  lur  le  champ,  ou  quelque  tem$  aprè», 

• une  Convention  qui  augmente  à tel  point  l’ei^agement  d’une  des  Pâmes , qu'il  en  ré- 

liilte  de  l’inégalité  dans  le  Contraée  principal.  Si,  pat  exemple,  un  Vendeur  & un 
Acheteur  étant  convenus  d’abord  du  juilc  peut  la  Marchandile,  l’ Acheteur  s’engage 

enliiite  il  la  paier  plus  qu'elle  ne  vaut  ; il  moins  qu'il  (k  (è  fallè  un  mélange  d' Achat  de 
de  Donation,  |e  ne  vois  pas  en  vcrm  dequoi  le  Vcnàleur  pouiroit  deman^  ce  fiirplus, 
comme  lui  étant  dd  par  le  Cuntraâ  même.  ^ ’ 

J.  VIU.  On  peut  rapporter  ici,*3i  mon  avis,  la  CoiérEXTiON  Fiduciaiiib, 
■Ht  laquelle  on  (i)  qjiéne  une  cliofe  dan»  les  fbrAies,  à condition  que  l'Aquérenr  nous 
hi  tendra  quelque  jour.  Je  mets  cette  Convention  autarc  de  celle»  qui  Ibnt  ajoutées  k 
un  Contrat  principal,  parce  qu’elle  fuit  (a)  coAjours  la  delivraniz  aéhielle  de  la  choie 
aitte  le*  mams  de  celui  à qui  on  la  transfrre.  Et  on  ()}  l’appene  FUnciairt,  parce 
qu’au  lieu  que,  par  tout  ailleurs,  celui  à qui  l’on  translcre  la  Propricté  d’une  choie  en 
peut  dicter  abfoliunent  a û hmtaifie,  Sc  par  confequeft  on  la  garder  toû|ours,  ou 
s'en  défère  quand  il  lui  plaïf^  en  laveur  de  qui  bon  Un  lêmblei  id  au  contraire  on  fe 
/r  à un  homme,  qui  aious  engage  là  f»i  de  1cm  honneur  pïür  aHîkance  de  la  parole 
qu’il  nous  donne,  qu’il  n'ulèra  de  lôn  droit  de  Propal^^ui:  de  la  manière  dont  il  a 
été  convenu  entre  nous,  de  qu'il  nous  le  remettra  de  bonne  fliace,  quand  nous  lèrons 
ep  état  de  le  reprendre.  De  là  vient  qifi,  par  la  formule  df  cene  Convention,  l’A- 
c^ércur  ptomciioit  (4)  d'en  agir  co.umc  on  fait  entre  gens  de  birm^ 
SANS  FRAUDE  ET  SANS  suPERCHERiEi  & le»  Loix  Romaines  notoicnt  d’itili. 

, . mie  celui  qui  ctoit  coaraincu  en  Julbce  d’avoir  manqué  k la  fidélité  entière  que  de- 

t mande  un  pareil  engagement  {5).  Au  relie,  la  clMpe pdmiaire  avoir  lieu  en  îvetlc» 

fortes  d’afiauesj  pat  exemple,  dans  l' Eméitcipaum  (6)  dtj  Ftlt  dt  famille -,  dans  les 

. , * • (7)  Th. 


fnurntrit^  niimt  ku 

Jldmim-U  ékiStÊF  , fuM  Mf#^- 

«imr.  A 

(>)  Ou  pUràc  parcojM'dle  n^pofe  rftü^rlaa 
plctncmeskt  pa<  ou^ncraâ  pnaeiPAi,  4oat  elle 
* eH  iiM  clAttCe  «ccclloise.  car  pour  l'oMuuue  elle 
Tau  d'Avaoce  t quelle  ue  commeace  à avoir 

force  que  quand  re  'ConiiACt  paiocipel  eft  fût  0e  ué- 
cure. 

(i)  voica  J-  Msa^raUD,  w rOcaîTon  de  Ci> 

pr»  Q.  Cap.  V|.  psg.  4»; 

dib«  ic  I.  Tome  de  1 Editioa  de  GravtW  0a  la  DU- 
fenarlondcMr.  CuxDLINC,  êfpigptrmi 

T*rrit$rii  , ^ d|  , Ô*  fiH-  " 

(4}  UT  INTXa  nONOa  BKVXAOIXJIOPOX* 
TXT,  XT  SINX  VmaUOATlUHX.  CiCXIL  di 
QSe.  Ltb.'Ul-  Cap.  XVII.  Voter  aofli  te  Cnap.  XV. 
ic  Sfi/I.  éd  tib.  Vti. 

(j)  Si  foe  privdus  jiUnU  J^mmt  rjr»/ypj- 

r»#w(,  ér  dkMm  tn^  jUmriépM' 

tfidf  >W>uarr(.  dC^4  tnim  ^frddaéfkm  & «v/trnMU  qd 
Jidfm/rmigrrf,  fu  «MttxrV  mTm;  6-  frnptUmm  frémddi- 
rv,  fôl  lu  imitiAm  fntftpk:  (y  J»eitm  T"  fi 

m Rét«r»a  <#V««aU.  C Oxau  /»»  Q.  <a*- 

mmd*^  Cap.  VI.  VetenMBre  C40M»  Cap.  lit  ic 
Têfu  » e.  f.  CoauoBé  de TJKem. 


ipÊM,  (a)  paxmi  Ici  aiteiem  m réie,  qui  vou. 

ioti  dnuiKiper  fou  ftlt,  te  «eudoit  tulqu'a  tioia  iota, 
comme  un  Eiclave*  Jana  quoi , te  FiU  ne  pouvoir 
être  dclivfe  de  la  f uiffitnce  faceiocUe  : car  pour  lea 
FiUcs,  ic  les  fcttcv'Fiiaou  PÂjtea«F}Ues,  une  teute 
Verne  fuftUbu.  si,  apc^  la  denuesc  Vente,  le  Pere 
vottloic  avoir  droit  «k  raitonar  lur  ûmx  Fils , tl  &tfoK 
piomeme  à J'AchMcae  fiewt  de  le  lai  rtvendxejaucm' 
meac  celui  .ei  aucoic  ete'  le  Fattont  ic  e*eà  pour  cela 
qa'oo  rappclou  Fs$tr  fiémnmmh  Veka  Caïua, 
r^it.  Lib.  I.  Tic.  VI.  avec  Ica  Notes  des  Cocamenen- 
teara,  daaa  l'EUmon  de  Mr.  Scholtiko  , 
ri/fr.  pif.  j j.  fiff.  Ma»  tUiia  la  la^ 

te  on  abqUc  «e»  ventea  leuttca  , ic  oa  *ec^U| , qae  ' ' 
lu  Fcrea  isolcni  reukaeae  declaiet  en  Atlnc<^  qu  ils 
reaoeçoiiftt  b kur  pouvoir  paternel  fui  rEniuK  qa'ila 
voaloieot  cnuociper.  Votea  iNiTiTUT.  L^.  I. 
Cap.  XII.  a.  ic  la  DdCmacion  de  Mx.  THoaiiu 
a 1 U a . Ût  tm>mnpmi0n4  CvraMMvaun,  impnmêe 
à H»U  en  1701.  L'Emandpativn  , au  mte, 
fou  un  effet  panicuUer  klcfatd  de  1a  ÜMccfli  ia  dee 
JNrrea  eue  biens  dea  Latana;  fiir  quoi  voica  iNari* 
TUT.  Lib.  UL  Th.  II.  D»  ftv.UM  pdgMSBmwm 

4.  I.  ic  COD.  Ltb.  Vîll.  Tit.  ILIX.  Ht  *- 
m0utpMi$mà^  Atvrvrmiy  , Lc|.  VL  Ju  n^  auiqucls 
endcnita  nôtie  Auteur  taavoix  kt. 
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(7)  THicIer,  dans  le  (8}  Prit  fur  gir^is-,  dans  les  (a)  Fiditcommis-,  Sc  dans  plufîeure 
auiR's  cas  tcrablablcs,  dont  les  Interprètes  du  Droit  Romain  traitent  au  long.  On  en' 
ri»sa>Wa«J»,  trouve  aulE  divers  exemptes  (9)  dans  les  Kil^tiens  anciens  & modernes.  Sur  quoi  il 
itique  lii«.  pjyf  remarquer  en  general , qu'il  n'eft  jamais  permis  de  taire  une  telle  Convention  en 
fraude  de  la  Loi,  comme  fi  un  homme,  ^ui  eft  franc  d'impôts,  acliKoit  pour  tm 
certain  tems  les  biens  d'un  autre,  afin  de  lui  épargner  ce  qu’il  lêroit  oblige  de  donner 
au  Bureau  des  failles,  ou  des  DotiSnes. 

l.  fWioiB.  n<  maintenant  à l’autre  clalTc  de  Ctrrvcmitns  accefnret,  je  veux 

peut  pM  ti.-c  dire,  celUs  qui  donnent  Jîmpleimetu  Jet  furetez,  peur  rexieutita  tfag  Ctniraff,(oSi- 
êrée"  ïof'c^  f^nmient  fojjme  & dacunuie  par  lunncmc -,  il  eft  très-ordinaire,  de  prendre  fur  fei 
fdfd.aircment  une  ebUeatien  ifitutrui , e»  forte  que , fi  le  De'hiteur  princtpai  ne  fa- 
•a  Usa.  tisfnit  put,  on  fe  met  i fa  place,  <?"  l'on  efi  tenu  par  confequent  de  paier.  Or  il  y a 

piiiuipa  en.ent  tiois  loties  d’atfaires  dans  Iciquelles  on  s'oblige  pouc autrui,  i.  En 
• ticie  d'affaires  cKiles,  c'eft-à-dire,  de  choies  & d'aèlions  liil'c^tibles  d’cflimatiun  k 

prix  d’argent;  ce  qui  a lieu  fut  tout  de  Patriculict  à Paniculier.  Cfux  quf  s’engagem 
jioii.  de  telles  ailaiiA  d'autrui,  font  nommez  proprement  Fidï'jusseurs  ou  Cau- 
tions. î.  En  maticte  de  Crimes;  auquel  cas  ceux  qui  répondent ciuc  l’Aceufr  fribira 
1.’.  ] eiiic  I onte  f at  la  le  tcnce,  (1)  font  appeliez  en  particulier  des  Pleige*.  t.  En 
tr.auétc  d’aiiâiics  publiques,  (1)  lors  que  l'on  promet  quelque  choie  qui  concerne  l'E- 
-T  ’ . tat , 

(7)  C • i*  (bni  h Tuule  M'un  Ferc  STOtr,  qtt'it  le  faife,  m«me  il  tiendtoit  eofutre  a Te 

comr^^e  Patron,  ttu  (bn  Fils  en  -W,  qu'il  ëtnsji*  repentir  de  Ta  rcfoltirion.  Msjs  roki  l'cipcdicat , donc 
lie  la  maoiete  que  je  vt^  de  due  dans  U No-  Jï  peur  (c  rervir,  poui  ravoir  la  Femme:  Il  traire  a- 
te  p-éicdcMC.  Vosea  les  1n«titutks  , Lib.  h "cc  un  Arm,  qut  hù  promet  de  Icpoulicr  , & de  U 


comrsse  Patron,  tur  fbn  Fils  en  bas  -W,  quü  ctnaji- 
lie  la  maoiete  que  ÿc  vt^  de  due  dans  U No- 
te p.éicdci||p:.  Vosea  les  1n«titutks  , Lib.  h 
Tic.  XIX.  De  ysJMiarid  7ateU,  arec  les  Comincnn- 
0e«tv  fur  ce  Tiue.  ^àrce  Auteur  renvoioir  * ISA- 
c H O V 1 L' s , qui  cft  un  des  meilleurs , Ik  de  qui  V i n> 


répuailerenluire,  apres  avoir  ronibmmd  avec  ellisle 
mariage.'  enluirc  dequoi  te  premiex  Mari  fc  reowie 
avec  eUe;  ce  nui  autremeDi  ne  lui  lîuoit  pas  pcimls. 


K I ti  a , eilimé  avec  caiion  , a pris  bien  des  choies  Voies  aulU  O L F A s , /tin.  Ptr/k.  Lib.  V.  Cap. 


* lans  le  nommer. 

L'Auteur citoic  ici  ZSIDOK  Etymol.  Lib.  V. 
Cap.  XXV.  de  CVJA9,  oÀ  Fmati  rrtt^.  /munt  Lib. 
n.  Tu.  XIIK  Voies  encore  $AU  u a iSKr 
Traire  it  V/snritf  Cap.  IV.  & 4e  modo  Cap. 

XIV  & Mr.  NOODT,  Obfetvar.  Lib«>  m Cap.  Vil. 
VIII.  comme  auffi  Mu  Schvltinq.  n jttriffor. 


Ame-Jotftin,  pag.  aif.  (y  Jtjj.  & la  DiiTerratiOn 
de  Mr.  THOMASlUa,  De  mju  prtsOita  eutmtasé  étf- 
tntiianii  imtr  Hmtnsum  tam  fésüa  de  rftrove'odfnd*  f & 


Cenirvct'/MM  figwettitiom ^ imptiotee  à H*il  en  1707. 
Cap.  I.  ÿ.  U Cap.  n.  J.  ao,  ^ Jèff.  Ici  le  Créan- 
cier devenoir  Propricuire  de  la  diolé  engagée;  8c 
comme  tel,  il  pouvoir  la  rcrlamcc,  s'il  venoit  i en 
perdre  la  poûcilioA.  Mais  ai  s'engageoit  i rendre  la 
Fmpiictc  an  Debiteur,  quand  la  Deere  lêroit  pake; 


XXItl.  Tour  ceci  dl^dc  l^uccur,  qui  recvoieic  il 
ce  que  difenc  GUILLAUME  fiUOE'^  j«  PsoifO. 
pag.  44-  Edit.  yàfii/4m'  >54}.  5c  G&E'COtAE 
THOL09AN,  tw.  ZJlK  XXIII.  Cap. 

V.  a.  au  fu|et  des  A«rr/<fKCf,  comme  on  parle  en 
FrcKcr,rou  Poflcflioiu  ) icms,  que  le  Juge  accoide 
i une  des  Parues  , petMlanr  le  Procès,  A condition 
de  rendre  enfuitc  la  choie  avec  les  truita  5c  teve* 
DUS  5cc.  * 

9.  IX.  (t)  Voiec  ci-deflus,  Liv.  II.  Chap.  IV. 
rt.  U le  paragraphe  ta.  de  «e  Ciupitie. 

(a J Voica  ci-dclToos , Ut.  VIII.  Chap.  IX.  $.  la,  tf. 

(}>  Voiez  ct-dcA'oua,  Liv.  Vlil.  Chap.  Vlll.  f <. 

(4)  Ftdfjnffdr  ho  josdfth  fi/ftndi  Ucfln  tnd<rar 

itrt . non  ftnifkjm  ex  fettidtMihft  , /rd  riism  ex  nnvoi 
ontotdi  JdUiUtMt.  DiCEST.  Ub.  11.  Ti!.  VIH.  QiA 


lauie  deqnoi  celui-ci  rtoii  déchu  de  coure  cfpêraMC  fxùtdxr*  cog#rrar  5cc.  Leg.  11.  pniir.  Mais  lors  qu  a- 


de  recouvrer  Ton  ancien  droit. 

(9)  Celi  ainsi  que  PinUppt^  Roi  de  AkotXdéim  , fe 
voyant  prefle  par  [es  Romoùnt  , mit  la  ville  d'Arpt 
^ entre  Les  mains  de  fixtnt , Tynn  det  , è 

condim).’i\]uc  il  lui  P^Ufpe  avoir  du  dcUbus  , ü la 

Îa  ueroit  ; mars  que  s'il  rcvcnoii  vt^etieux  , A'afci  la 
il  leadroit.  OfOtmmm  rxi»s  Nabidi  eAm,  I.Ace4cmo- 
aioium  T^rdmM»  , vr/«r  FIDUCIAIUAM  dore  , M 


ne  fois  on  a acc^e  qucicun  pour  Caurion , il 
v'en  contenter;  à moins  qui!  ne  foie  devenu  paum 
par  quelque  aegideot  furvenu  depuis.  Qms  tx  téufm 
la^rpLcC  xi  «4trr«  potixfiS  ^ xiiXt  ompraéx'.os  prtixt: 
mmito^ioe  »^h  fi /*•»  vttmtxse  xtrrpu  fidejotfjotfs  , c««t- 
ttxSmt  kii  ffji  dÀtt.  Qe^ed  fi  imtdto  tempme  txixmitxi  fi> 
dejxjjxriw  vtl  mégnx  imftx  xtoodit  ; txnjt 

topità  tx  integra  fiuisdxxdosm  rrito  Ibid.  X.  tv 


vi/9  ri  fiü  ttfiitnerH  t fi  tfond  xévrrfi  xtûàijfet , if/t  bx-  Vokx  auili  U Loi  Ul.  du  Ticre  Dt  Fidejuofor^  8tc. 
drrt.TiT,  Lit.  LU.  XXXIl.  Cap.  XXXVlll.  Voies  Uterpntxt.  ^«rii  de  feu  Mr. ATS  RAM  i,Lîb.  ]. 


aull'i  DIOOOK.  SICUL-Lib.  IV.  Cap.  XXXtlI.  p^.  Cap.  XXII. 

S]9.  D.  £d.  RMd.  5c  ^ CUECE  , Lib.  V.  Cap.  (t)  ‘Fidej^firet  \ix  «é. 
IX.  num.  t.  comme  auiE  Paul.  WaMNEFRID.  hexmt ypxm  ieitt  A, /re 
d*  lefiit  Lxoïthxri.  Lib.  11.  Cap.  VII.  Paoni  ks  7«re«,  gxtio , xxoejia  efi  print>pt 
.nu  rapport,  de  AIonconya,  dans  les  Voiagcs,  ttffmô»  paufi  ^ y ^nàm  { 
Tom.  II.  pS],'.  }4}.  Idt  Pxrifi  Ion  qu'un  homme  a «r  «iixu  dtiexnty  aihgxt 
fui  de  Mpwdttt  lâ  JeasBC , U faiii  Mccflâiecaidas  «arrn  frtmi/trit , fidv» 


(t)  Fîde/i^ei  ifX  «é/igwrt  RM  pfiitist  , xt  ptut  df 
iexoaypxm  dtiet  it,  foa  ^«i^xxtxr.  Nxm  earmm  «AA- 
fxtio,  xmefiia  efi  print>pt^p^^xtitmts  ntt  plmt  ho  xt* 
<efimio  pfufi  ^ y fohum  re.  Attxdivtrfi^ 

ir  minou  deiexnt y AhixA-y^om.  Itx^  fi  rtm  detem 
tmii  frtmifitrii , fii^xffir  én  fefnfDt  rtud  titiixtmr: 
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tac,  (ans  aucun  ordre  de  ceux  qui  oui  en  main  rAucoidcé  Souverainci  ou  lors  (;) 
qu'on  le  rend  O T A G l. 

Nous  avons  déjà  dit  (a)  ailleurs  quelque  chofe  liir  la  nature  du  Cautionke-  0)  chtprwf 
MENT.  Le  but  de  cet  engagement  fut  voir,  que  la  (b)  Caution  doit  erre  une  perlôn.  ' '* 

ne  Iblvable,  lîit  la  boiure  foi  de  qui  on  ait  Ucu  de  compter , que  l’on  (.^)  puiflc  ai(2- 
ment  appeÙer  en  JuAicc  ; dequoi  il  appîrtieni  luXitcancier  de  juger.  J'ajoûterai  enco-  “'r 

le,  que  U Caution  (c  charge  de  paict,  au  defaut  du  Débiteur  pnncipal;  bien  entendu 
qu'clTc  a toûjours  fon  recours  contre  lui  pour  le  rembourlèment  de  ce  qu'elle  a dormi 
oudépenfé,  icopur  le  dédommagOTent  du  préjudicf  qu'elle  (xTit  avoir  reçû.  Or  le 
CamionneiucnrVétant  qu’un  aceclfoire  d'un ^auiou Conmét , fj)  il  eft  clair,  que  la  • 

Caution  ne  peut  point  être  obligée  au  delà  de  ce  âTOoi  eft  tenu  le  Débiteur  prinopal. 

Si  donêceluKi  ne  s’eft  ei^agé  que  (bus  condition,  a Caution  ne  devra  rien  avancque 
U condition  ait  fon  accompuflcracnt.  On  ne  fauroit  non  plus  exiger,  qu'elle  paie  en  . 

un  autre  lieu,  ou  en  un  aune  tems,  qu’il  n'avoit  été  ftipuli  du  Débiteur.  Elle  eft 
audï  en  droit  de  (c  prévaloir  des  exceptions  (<S)  ou  (ins  non  recevoir,  que  le  Débi- 
teur auroit  'pd  oppplcr,  & qui  fuivent  de  la  nature  même  du  Coqpad  principal. 

U y a beaucoup  de  tappon  entre  le  Cautionnement,  t la  Commillîon  ou  l’ordre  . 

que  (7)  Jon  donne  à qucicun  de  pteter  à untictSi  car  poRla  même  on  s'engage  racite- 
® ment 

wri  tUifari  mm  fttfi.  htm  , fi  iHt  ^4  Il  moindre  ck«rc  qn'iW  i de  plot  que  dint  fen^o* 
wùAfM  ^ M tmubtsmnt  fMmmttert  eonmt  |ecDCm  du  Debiceux  pilnc)|Ml,vcaJcq^que  Cauuoo 

mm  A'm  fdkm  amtm  im  fmmtitat*  ^ fri  *•  loti  obligee  ciji^^eir  en  pluitcru»  Cik  oo  le  D«bi>  » 

ùam  ht  ttmamf  ntimm  amt  fimx  fUn  ifi  «-  leur  pnncipal  MfU  point  dn  tour.  5t  un  Hlilavc, 

mm  fimim 'WifMd  émtt  mimmt  rfi  , Ptft  date,  pu  exemple,  ou  un  ÿfiUe,  ont  emptume  quelque 

L4.  ttl.  Tit.  XXI.  ht  choie,  ou  rcfd  un  l>d^(  , Cuu  k confi^cnient  dn 


iWOTtTUT.  - _ , 

t*  *★!?***  ceno  loco  dari  prtmifii  , afifaatrmmi  dmtitri 
rntmmui  titigarmr  , fmàm  fi  fimé  inStrrtpUm» 
tmiit  emim  Ue*  ath  , fmàm  im  mtm  , Je/r/rr, 

>«Wr*  fiifUamrt  fmtfl.  fi  rtam  fmi 

«V  fiàrfi^trmm  imm  tam  ateeftra^  «m  tkü- 

l^nmr  fdej^r.  DiOBIT.  l.lb.  XL VI.  Ttt.  L th 
yj^o^Jahèmt  £r  mamimttrikm  , lx%.  XVI.  i,  i.  On 
«tenait  â low  eenc  nuume , que  , fi  U Ceunon 
•foii  répondu  d'aac  pti»  haute  fiimme,  ou  de  coûta 
aune  iiattitcra  qui  emponit  qna^ue  i.hok  de  piui 
ciuc  rfcfipBinent  du  iScbiceur  ptiaapal  » alla  natoïc 

imuc  iilad  nmmmtmt  m mmat^  , ^ fr* 

shu  faad  fi  faerint  tm  émnmtrn  tamfam  ad- 

êditk  , fiatmit  M êamim  »w  m 


Ftamtr  fMC  im  mimêrrm 
r.  ftid.  LfX. 

Imftitwtt^  ■*>  fe^a 

tour  la  harrfrttat.  ymr.  d«  leu  Mt.  IhTBBAMt 


!>X.  VIII.  7.  Voiex 
mi  fmfra  P ÿ.  f,  te  fut 


mam/im  attifi  faS^ 
rtUé  fidtjagèr  a:mfiftat. 

V t K N I O • , fut  kt 

'ftat.  y ta.  fié - 

tl.  Cip.  fit  4.  OB  U a mil  la^cbofe  dans  une 
pkine  àidcncc  , concte  l'^inion  de  CujàS  ( qni 
ncanmoini  avoit  wtd  lr-de(Tui)  dfiOMONO 
M&’BILLB,  KtriamU  tM  C*/at.  Lib-  1.  Cap  {!•  fit 
aaffa,  qoi  lofiticiuicoc  .auioufd'hui  , quCr  reÙM  k 
Droit  Romain , l'enfegcmant  de  U Ca^iun  cfi  valide 
hifqu'a  la  coonuzenca  <k  la  Dctta  pnnapale.  On 
n'ra  combè  daoi  cette  peuTec , que  parce  qu’on  a 
rni,  comme  il  cA  vrai,  que  b decifion  oppoke  oa 
l'acKOfde  pa>  tfi<»  avec  llUiMtrv  Hatuielle.  Mau  cita 
ad  une  fuite  da  prineipei  fubtiU  de  Ja  Jatirpcudeace 
bon-  ime;  & on  ne  peut  éluder , pu  sorune  inttt* 
prêt:  ion  miibwubkt  k fens  da  ioüi  alkpéa  lb> 
défias  U a’ch  p»  mima  qucftion  de  Avoir,  fi  kt 
maximet  da  JoaTcoarulia  Roreami  font  bsen  Iiaa, 
à confideter  Ja  chofe  par  ka  lumkte»  de  b Xüfi» 
foaic  feuk.  Car  U but  a>gy  qu  i cct  cnid  tl  y a 
ki  tmc  erar.de  difpmta.  junlconfoltai , 

qp  éeclMCBi  Btti  icagafemear  duc  Cauuoa , poot 


Maître  ou  du  rnteof , on  a a aucune  aAiOS  en  jufiiee  , 
pour  exiger  un  dcdommagcmciK  de  ce  que  l’on  perd, 
par  leur  négligence  ou  leur  ouuvii&  foi  ; maii  celui 
qui  a rëMidu  pour  eux,  eft  tenu,  comme  tel , da 
plier,  kt  mmmtdaii , fy  dipaJUi  fideta^  aaàfi  faufii  ^ 
O”  ttia^  afadjnvam^  va 

tmm  tammadatmmvi  fmtrk  t Jtd  ita  itmam  fi  ami  iak  «u- 
b,  am  fmipii  k ftttrmmt,  pra  fiétjt^am  tfi,  O U 

ü S I T.  tdi Lcg-  II*  hiaa  on  en  eft  venu  là  , 
pour  fuivte'VOTrea  legla  qu'on  avoir  dcabba  , fur 
lea  etfata  de  (’OMijet;**  pmrtmami  matmrtOt. 

(4)  Es  faffma  e*i,  & paidem  imlrita  rr«,  rirrrpiir  d* 
mttta  mt  ttmmtda  fid^afftri  , temiffm  atcdEtmilmt 
rrntpmiar  ptttfi.  DlCtlT.  aUfmprà,  Ltl.  XXXII.  Jt 
M , fd  fidep^mtm  Jrdu  , idta  mam  fintrit  , fmi  Jiripm. 

■ Una  ta^  mfmit  s rfi  /Utji$fiàrtm  m aUtam  ma» 

ujfitau  fifitmMi  akfpitmm  râ«  tffi  iikamm  rffrt  wn 
fifUrt.  LU».  II.  Ttt.  Xl^  S fais  taaatanika  tU.  Lcg. 
VI.  L’Auteur  cicoic  anfh  Igà.  II.  Tit.  XIV.  Dt  FaStst^ 
ICp  XXXII.  Lié.  111.  Tit.  IlL  Dt  Frttmrattri^M 
, Lcg.  U.  Ld.  XiV.  Tit.  VI.  Dt  sMt^ 
Mattdin.  Ug.  IX.  làl.  XVI.  Tit.  11.  Dt  nmkm 
fétitadmtf  Leg.  1V«  V.  iMtTlTUT.  Llb.  IV.  Tit. 
XI V.  Dt  rtpitcmimdmi  i $.  4.  Voia,  fur  rouie  crttn 
maticie  da  Cautii»  , lés  Laix  Cntiû*  d*«i  ttm  ttdra 
natatti  , par  D A rA  A T , 1.  fart.  Liv.  Ul.  Tft.  IV. 

(7)  Votcx  U Loi  rapporté  cj  • defiua  Chap.  IV. 

1.  A’rtf  |.  Ici  celui  qui  doanc  ordre  ^ psétet,. 
fcMage  an  fon  ptopre  nom,  fit  paie  pu  conlequcnt 
en  ton  propre  kpm  : Frtfarr  mmaaimm  tnim  fmmm  ftl- 
«ir  , 6’>e  maaùmt.  D l O B l T.  Lib.  XVll.  Tk.  I. 
Mamdati  f mtt  naire,  Leg.  XXVIII.  De  là  la  JuxiA 
coaTulca  Romaim  cucn^^cia  coofequcnca  conformée 
à d’anna  principa  fubtils  de  leur  Junfpnidenc^ 
Voice  Mr.  SCMÜLTINC  fur  la  fisttu.  Smtniid 
da  jOLive  fAVLLVfi  Lib.  IL  TsUXTU,  ^ 

P*f-  *lt- 


9"^ 


O 


> • 


ii8  Des  Conventim  aeet/Joirts,  Lit.  V.  Chat.  X. 

ment  ^ répondre  de  la  Dette.  Et  ici  il  peut  arriver,  que  celui  à qui  l'on  avoir  donnë 
ordre  de  prêter  mille  Ecus,  par  exemple,  n'en  donne  que  dnq.cens;  l’Enmiuntcur 
n’en  aiant  pas  voulu  davantage.  En  ce  cas-là,  on  n'cft  r^onfable  envers  le  Créanciet 
que  de  la  ibmme  debourfée:  car  le  fens  de  la  Cominililon  le  rcdui£xc  à ceci;  S'eu 
paniez.,  fur  maptrele,  lui  prêter  jnfqK  h mille  Ecu. 

Rien  n’empcchc  pourtant  (8)  que  la  Caution  ne  s'engage  à quelque  chofe  de  moins 
que  ce  dont  eft  tenu  le  Débiteur  principal  Elle  peut,  par  exemple,  ne  répondre  qdt 
. d'une  partie  de  la  Dene;  s'obliget  lous  condition  l'eulement,  quoi  que  la  Dette  Uiic 

pure  & fimple;  prendre  un  terme  plus  long,  ou  un  lieu  plus  cornage  pour  le  paie- 
ment, que  celui  qui  avoir  été  aq|uidé  au  Debiteur. 

«Ile  peut  nita-  i-  X.  M A I S il  n'eft  pas  contre  la  Railbn,  qu’une  Caution  entre  quelquefois  dans 
,•011»  S”™,,  une  Obligation  plus  forte  te  plus  étroite  que  celle  du  Débiteur  ptindpal.*  Car  le 
Créancier  n’auroit  poûit  conlcnti  à prêter  ians  la  Caution,  qui  s’eft  voloraaitemcnt 
noue.  ptelcntée  pour  lui  donner  lu^g  plus  grande  lùreté  de  l’exécution  du  Contrat  principal: 

& l’on  fe  trouve  (buvent  contiamt  demprunter  par  une  nécellitc  preUânte;  au  licuque 
l’on  ne  le  porte  à répondre  pour  autrui  que  par  un  principe  de  Libéralité , ou  pat  une  , 
• vaine  olîentation  de  Généipiité.ou  parce  que  l'on  croit  être  toujours  allèz  riche.  Ainfi 

ce  n’eil  pas  Cuis  raifon  qu’ân  Créanciet  le  tâche  quelquefois  plus  contre  h^aution , 
que  contre  le  Débiteur  prmapal.  Car  la  Caution  eft  cauie  qu  il  a prêté;  & celui  qui 
le  charge  fans  nécellitc  d’un  engmeincnt  d'autrui , dont  il  devoir  (avoir  que  l’exécution 
étoit  au  dellus  de  fes  forces,  n'elf  pas  entièrement  excuCrble.  11  y a mille  beaux  pré- 
ceptes des  Sages,  qui  (i)  coidallcnt  de  ne  répondre  pas  légèrement  pour  autrui , li 
l’on  veut  ne  pas  s’expolcr  fans  nécelTiié  à de  fiithcux  embarras.  Comme  les  Femmes 
fe  Luflent  aifeinent  gagner  fut  ce  chapitre,  les  Loix  Romaines  (a)  y ont  poiuvù  par  le 


# ^t)  Voiex  U Set*  $,  de  ce  pasafraphe. 

ÿ.  X.  (i)  Oq  fair  !e  tnpt  cékbtc  de  CSiUn  ^ Tan 
de»  fept  Sages  de  l'»«icni»c  Cr«<  î E»m  , «sf» 
Ss  vtki  tiptndfz  f4ur  #wZn>si  , »>cw  vems  en 
re^niirtz  ken-tét.  P I O G E N.  L A & K T.  Lib.  1. 

7i.  V'oiex  PitovKitEEa,  VI,  i.  6c  Aiir.  XI , i{. 
XVII,  It.  XXll,  a«y  a?.  XXVII,  i|.  Ktiitji^ùfue , 
XXlX,a4,i7>  CirariotM  de  l'Auteut. 

(a)  Ce  Scnareicenlolfe  pouoit,<iue le» Femmes  ne 
pouToient  s'obliger  pour  que  ee  fdt.  VELLiii  a* 
KO  Senst^iet^'mltf  ecmrrfé*n/iim  tji  , Ne  pto 

ulio  fceminx  tnteicedc'cat.  S»m  junt  m*rx*nt  crmhs 
fÿîtiei  Jnnt  famtmu  , /’**»  •**" 

its  mnlü  mjsgis  Æ*ime*.dsan  eii  /mit  id 
*1  «ce  /lAa  ep*r»  nmtmmfti*  stpmi/erimm  t*rium  vtr/*t^ 

^/fd  etisim  fieeitMimm  rti  fmmlutti.  Ü 1 G E S T- 
LiK  XVI.  Tir.  1.  Leg.  I ^ I » a.  On  p«aç  vau  la* 
dciHa»  une  Ixflertattun  de  Mr-  TuOMASiüi,  îdi»* 
(iilée , Ht  «te  Srnatm/tmfiUii  f^e^Méni  îm  ftrià 

Gérrntiia,  iutpnmee  à HstU  en  17e?-  & le  CommeQ- 
taire  de  Mr.  Noqdt,  pag.  ip 

fl)  Ils  DC  s'aqutttotenr  émiAuncnt  «|ue  potu 
l'heure;  b^n  entendu  datiteurs  qu'il  n’y  eut  pas  de 
il  nuruvaife  foi  dans  leur  fait.  Cette  céflioia  ieu|  é- 
pargnoit  foulement  la  prifon,  ou  lea  en  £ufou  for- 
t*i;  mais  cite  n'empdciioit  pas  que,  fi' dan»  la  fuite 
ils  veooient  à aquerir  quelque  cnofe,  on  ne  fût  re- 
fd  à demander  le  paiement  de»  dettes  qa»  «toicnr 
re^Vée»  apres  la  diftnoutioa  dSs  pretnien  biens,  li  eft 
urai  qo'en  ce  cas*  la  il  ti'ctoit  pas  petm»  de  dépouil- 
ler enriétemenc  le  I>ebitcui  une  lêconde  fuis;  oa  le 
condaawoir  feuleineat  l donner  ce  qu'il  poavolt,  %Sc 
on  lui  laifloir  dequoi  lùblîfier.  Qêti  hmit  etjfrrtnt , nifi 
/tUds»»  irtéittr  rtetfmit  ^ UkitAi'u  in  tt  nim 


tsnlmmmtd*  é*<  hne/ùiim  til  , mt  Jrndkmi  dttrS^ 

isAtmr  im  esettrem.  COD.  ùà.  VII.  Tit.  LXXl. 
ê$nii  itiertf^mt.  Lc£*  l.  Cmrn  **  fMf«r,  «W  ertéef- 
Arwi/itii  t*Jt%  ^ h f*/t*  sJifmid  sdfuijient  , fmmd 
idenutsm  emmirnsmentiam  *m  insep*  in  id  fntd  fMt~ 

Tt  peteft , trtdsitm  MMrùnmr  .*  inknm*nmm  ton*  tntt  , 
j'peitMmm  fertenat  fmàs  in  fêlidMm  déumnmri  .'iKaTITUT. 
iJk.  IV.  Tit.  VI.  De  aihmnikài  , (.  4«,  VuAu  auifi 
DtCEtT.  Ub.  XLIl.  Tat.  lU.  Sk  eefient  itnmnmmy 
Leg.  IV.  VI.  Vil.  On  peut  confulicr.  loucluBt  Ko» 
xtgine  8c  le  progrès  de  U Ccllatm  de  biens , 1> 
DiEft  HeraVLD,  D*  Kermm  fmdudie^mm  4«a«rw 
f«té,  Lsb.  11.  Cap.  IXiV.  XXV.  fle  jAQ^UEa  Go* 
DE»  EOt  , fot  le  CoIde  THl'oooaiEN  , Lib. 

IV.  TiC  XX.  Qmt  kmt  tx  Lcge  Juhl  , ttdtr*  p*/f*iü . 
Tom.  I.<pag.  40a, 

(4)  .S.IN#  fueuUm  txttptiks*t  «M  /eknt  kit  [bderufio- 
Xibus  } éUitmmtdxri.  . Etet  tmmm  deàuer  , 4 hnit  /tût 
t*!)era , & tmm  t»  ertdirmr  txfnrietsmr  t ie/rnditisr  per  wr> 
tipts*mtmy  Jk  htmt  tefferk.  Sed  eettep*»  fide}mÿ*rr. 
bmt  dstmes  idet  JtUket  faie  y»i  tUits  pr»  deiittrr  #• 
iitiXiy  6ê(  mxMim*  pe/^it  y tu  emm  /eumitutdmt  Isffmt 
/ment  deéiiury  pnjpi  üi  pet  et  tkig^mint  , /‘mm 
tmn/hfui.  INSTITUT.  Lib.  IV.  Tit.  Xi  V.  De  'f 

/lawàtsi,  Vo.ee,  au  refte,  fur  la  aèi  bem, 

aiiOi  bien  que  fur  h DMmhtmety  tes  Uns  CsvsUt  detnt 
iemr  trdre  teUiarti  , par  i)  A U M A T , L Fait.  Lit.  Ul. 

Tu.  V. 

Voies  ct-defiut.  Lit.  III.  Chap.  Vit.  $. 
i]  Ou  Cil  donuaot  qaelqne  Gage.  C’eft  auifi  ce 
que  deent  ordioaueaieiit  les  Inieiprères  du  I^rott 
Roanain  , comme  il  paroit  ps;  ATEuraui,  que 
a>àrrcAurett/  as  oit  àci  devant  lAvenx,.S7>:r.  Jm,  Civ. 
Eacrc.  aLVU.  $.  41.  A en  iugu  même  par  le  Dtoir 
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■ Des  OrtveHtions'gcceJjfoires.  L,a.V.CHAr.X.  iiy 

bénéfice  da  SénttufconÇHlte  f^etlrit».  Ceft  dans  une  fëmblable  vue  «|u’»u  lieu  que  » 
ces  memes  Loix  pcrracctoient  à un  homme  endetté  (i)  de  fe  libérer  entièrement  en 
abindonnint  tous  les  biens  à lés  CtcanArs,  quoi  que  les  denes  montallcm  plus  haut 
que  h valeur  de  ces  biens;  elles  (4)  n'accordoietit  pas  le  même  bénéfice  à la  Caution: 
nai'ce  que  b taiibn  pourquoi  les  Créanciers  demandent  caution,  c’elt  afin  que , file 
Débiteur  vient  à perdre  tout  lôn  bien , ils  puilTcnt  avoir  à qui  s’en  prendre.  11  faut 
remarquer  néaiui«>ins  ici  en  pallint^que  cette  manière  de  s’aquitter  pat  une  ceffion 
générale  de  lés  biens  n’cft  pas  funO^fur  le  Droit  Namrel:  tout  ce  que  les  Loix  de 
rHumamté  demandent,  (5)  c’eft  que,  fi  un  Débiteur  eft  devenu  inlôlvable  par  quel- 
que maliieur,  fipi  non  pas  p.it  un  clTet  de  fa  négl^ence  ou  de  Tes  débauches,  on  fè 
contente  de  prendre  le  bien  qui  lui  telle,  fans  l'oS^cr  à paier  en  bperlbnne,  poiur 
luppléer  à ce  qu’il  doit  encore,  & dont  il  n’jr  a pas  moicn  d’ette  rembourfé.  Mais, 
pour  revenir  It  nôtre  lujct,  rengagement  de  la  Caution  devient  plus  étroit  Sc  plus  fort 
que  celui  du  Débiteur  principal , lors  qu’elle  promet  avec  fetmeni  (iS)  ou  en  fe  lôil- 
mcctant  à quelque  peine,  ce  que  le  Débiteur  .ivoit  promis  purement  & fimplement. 

En  certains  Pais  aulli,  lors  que  le  Débiteur  n'a  pas  paié  au  terme  dont  on  croit  con- 
venu, la  Caution  e(l  obligée  de  Ce  rendre  en  In  certain  heu,  & de  demeurer  là  pour 
itaje,  (7)  comme  on  parle,  juTqu’à  ce  que  le  Créancier  lôit  lâtisfaic.  Mais,  comme 
cela  peuc.donricr  lieu  à de  grands  abus,  on  a eû  railbii  d'abolir  cette  coilcumc  en  d'au- 
tres endroits. 

4.  XI.  Au^refte,  le  Cautionnement  n'étant  autre  chofe  qu’un  acccHoire  d’qpe  Obli- 
gation  d'autnii,  !•  Droit  Naturel  veut,  que  le  Créancier  s'adreilc  prémiercment  au 
(1)  Débiteur  principal;  aprci  quoi,  s'il  ne  peut  rien  cirer  de  celui-ci,  il  potllMBirn  ti«a. 


Mitmel  tout  (èd»  ^ ae  vois  pas  pourauoî  une  Cau* 
ttoa  ne  poutroit  pas  s’eAeager  a <}ue^ue  chore  de 
plus,  pour  le  fond  même  de  l'Obligatilfaf  que  ce  à 
ouoi  le  Débiteur  principal  «il  tenu.  Tout  cc  qui 
inliuvtoit  dt  U f c’ell  qu’il  y aura  un  mélange  de 
Cautionnement  avec  quelque  obligation  » on  h Cau* 
non  entre  en  Ton  nom  prière, au  cas  que  IcDebiteut 
pfincipai  manque  de  farutaire  te  Créancier.  $i  celle 
eft  la  volonté  bien  claire  des  intéreflea,  il  n’y  a pas 
la  tsboindre  m^oAtee.  Le  Créancier  peut  avoir  de  bon- 
nes raildiu  de  n'accepter  la  Caution  que  fut  cc  pie-Li. 
LaCrutton,  d'autre  c6té«  ou  ne  croirai  eocic^  plus 
rilquet  en  cautionnant  ainû,  ou  voudra  bien  «ouric 
(oui'le  rifquc,  comme  ii  la  Dette  «ùt  éic  en  elle* 
même  dus  coniidersble. 

(7)  Oè^s^isam.  ‘Cela  étoit  aarretbis  en  nfage  dans 
VÀiUmsfiif  f même  entre  les  Princes  i comme  le  te- 
fnarqoc  Mr.  HIHT1  Ul,  qù  en  cire  ici  des  ercni- 
pies.  Mr.  V iTRiAIttUS,  dans  Ion  Umverfium  Jus 
Ovilt  frivélmm  fLsh.  III.  Tit.  XXT.  f.  nous  appiciid 
me  ta  codtame  le  confèrre  encore  dans  le  Pudic  de 
/f«//7m.  Voiee  ici  fur  trmr^  la  Difl'ertarion  du  doc* 
te  Juan  SCHILTRU,  De  Jure  OijUam^  Crj*.  XI. 
ntmii  ies£arr<»i.  m PetmkB.  l.  Part.  pag.  (cr  fefy. 
Edit.  J7I). 

f XI.  (1)  Voie»  la  Srotlle  JV.  de  Justi- 

KIRStf  C^.  I.  Vt  ereditetes  ^îiot  U:ê 
pré«ci/u/r«.  t^UiNTiLiKN  en  allègue  puni  iai> 
ToN)  qu'une  (^uttoêi  ell  digne  de  pitié , puis  que  la 
dote  nécedifé  , oit  elle  te  voit  red'r.te  » eft  reftet 
de  fa  bonté  cuver»  le  Deiiiteur.  Fuam  cüm  if  ad 
tfi  ffenfetu  ef  lûhitttr  ^ A*. 

m^nUaSe  <an$urkett As»-  e .im  slivr  f*î-a}  ad 

Jfmmftt.m  vtnis  trriüT  > jf'f .r»v>  pj/- 

* fk.  DeûaBUt.CCLXXÜI.  Mara  d faut  {«.nuiquei  ,que 


par  l’ancien  Droit  Romain,  IcCrdaiKter  aroit  le  chois 
de  s’eu  lipiyüe  ou  au  Debiteur  principal,  ou  ^ la  Cto*' 
tion,  cul^k  ü jugeuitipiopos : à moiiu  qu’on  o'en 
fût  autrcir^t  convenu,  jar*  ntfrk  eft  trkdiltri^ 

reittia  r/s  . r/igendi  fidtjmjjaret  ^niji  ÎHSfrearJr^inttsar^fad 
«/«(irais  JteeMmr.  COO.  LàO.VIll.  Tit.  XLt.  De  ftdt- 
(s"  maniateriheu  f Lcg.  V.  Voie»  aufl)  U Loi 
111.  Mr.  HERTius  dit  que  ccb  avoii  lieu  che»  laa 
Jaifst  &c  il  cite  ladefluv  un  palTàgc  qui  ne  fait  ftea  au 
fiifCt.  Il  fuftit  de  te  meme  tel  pour  en  corrvaincte  le 
Lecteur  : Prtat  , dit  üalumo.u,  ts  rsf/  de  niai 
fui  » r^pvnda*pamr  i KtraK^er.  & r//sii  dt  i»i  fuel^mt 
gug/  f-emr  rEtrSf^fre.  FrukCib.  XX,  K.  XXVIJ  , 1|. 
Mais  le  me.Tie  Auiear  en  doit  êsrc  ciu^quanH  il  ajod* 
te.  <jue  ran>'icn  Droit  d ctojt  tci  cüiit’ûriri* 

à l'ancien  Droit  de  Mr.  GuspLlISO  ré- 

maii^ue  aulli , qu'auÿourdbri  même  nilâfc  s'en  etl 
cofticive  Jfaillc.ub.  11  pirtcifà  jtjüi,  qia* 

cela  etl  plut  cosiounc  a l'Equité  Natutelle,  fc!on  la- 
qaeUe  li  do;t  fuftirr  , 1c:on  fui , que  Je  Debiteur  rcftilè 
<ie  puer:  a mon,»  que  UCautiuri  n'ait  Qipulé  eapref- 
feenent.  que  le  Crraucicr,  avant  q-tc  de  a'en  pren- 
dre a elfe , t'eioit  tutu  ion  ponlbIc,pour  eue  pâte  du  Dé- 
biteur pcmcipal  ' faoïc  de  quoi,c‘cft  tant  pts  pour 
elle,  quia  negUce  ce  fe  prec.iucionœr,  comme  ell« 
le  pouvoir.  Smi  . fr  C/K/.C.^.  XXV.  ÿ 41.  Mai* 
un  engagcmcQt  fublidiaiie,  £c  autn  onceux,  que  celui 
du  Cautionncwent , ne  lauroit  êtte-etenduû  loin: 
ainü  il  faut  toumci  la  mécUi  le,  dire,  au  contr.'i.- 
re , que  ceft  la  faute  du  Créancier,  ée  ce  qu'il  u a 

Î>as  exigé  que  la  Caurvon  fcroic  tenué  de  le  latiifaaie 
iir  un  iiinpte  relus  du  Débiteur  principiiJ.  1!  four  duc 
la  metne  ckoie  d i Bt-.f/ùt  d‘  Dlx  itr  eritic  les 
d^/ajJ.  art  I fur  qiioi  cct  Auiciu  dcc.de  de  la  mèï»c 
matucte  , & fut  le  metne  fondement. 
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Des  Cmvvit'ms  acce foires.  Liv.  V.  Chap.  X. 


provire  k la  Caution.  C'cft  ce  que  les  Loix  Romaines  appellent  Sénefet  de  (a)  Dif. 
ex  IJ:  en,  ou  de  Pejtérienré.  Que  (i  la  Caution.eft  obligée  de  paicr,  il  hue  alors  que  le 
Créancier  lui  remette  tous  les  droits,  noms,  & aûions  (5)  contre  le  Débiteur,  fiip- 
polé  que  cela  lui’foumilTc  quelque  titre  plus  fort  & plus  favorable,  que  celui  quelle  a 
entant  que  Caution;  & for  tout  les  gages  qu’il  peut  avoir  en  main  pour  une  p.mie  de 
la  Dette.  Que  fi  plufieurs  perlbnncs  le  font  rendues  caution  pour  un  fcul  & même 
Debiteur,  Cuis  que  chacune  fôit  obligée  lolid^mentj  il  cft  cuir  que,  par  le  Droit 
Naturel,  on  ne  peut  demander  à chacune  qfc  (q)  ce  à quoi  le  monte  là  portion;  à 
fa)yoieiPitJr.  "tuius  que  quelcune  d’enttclles  ne  foit  devenue  infolvable,  ou  (a)  qu’il  n’y  ait  pas 
Lib.i.  F«k.  ivi.  moien  de  la  pourfiuvrc ; car,  en  ce  cas-là,  û portion  le  rejene  lur  tous  les  autres, 'par- 
ce que  la  railbn  pourquoi  on  a voulu  avoir  plulicurs  Cautions,  c'cft  afin  qu’au  défaut 
d'une  ou  de  deux,  on  eût  dequoi  le  dédommager  lût  les  autres.  Mais  il  làut  diftin- 
guer  ici  entre  une  Jîmple  Cantien,  & une  Caution  (5)  foltdaire,  c’eft-à-dire , qui  fe 
charge  entièrement  Sc  en  fonjiropre  nom  de  la  date;  car  quiconque  s’oblige  de  cate 
m.vuére,  n’eft  plus  réputé  C.autioh,  & l'on  s’adrellc  à lui  directement,  tomme  au 
principal  Débiteur.  Pour  lavoir  magitcnant,  fi  une  Caution  peut  redemander  ce 
qu'elle  a paié  pour  le  Debiteur  principal,  & de  quelle  manière  elle  peut  s’y  prendre, 
il  n’y  a qu’à  examiner,  fur  quel  pié  elle  s’eft  engagée  pour  lui,  fi  c'cft  une  Doiuiiun 
graniite,  ou  une  Commillîon,  ou  un  Prêt,  ou  une  Compenûtion,  ou  quelqucautrc 
^ chofe  de  fntiblablc.  11  arrive  aulîi  quelquefois,  que  la  Caution  j'en  fait  doni^r  une 

autre,  qui  s’engage  à lui  rembourlêr  ce  qu’elle  aura  paié  au  Créaima,  an  cas  que  le 
Débiteur  principal  devienne  infolvable;  & c’dt  ce  qu’on  ^ipclle  (^ution  d'indemnité 
(<>)>  ■^  L’engagement  de  cene  fécondé  Caution  envers  la  première,  Sc  le  droit  ou  l’ac- 
tion qu’elle  a contre  le  Débiteur  principal,  (7)  font  ptécifémcnt  les  incmerque  ccu.x 
de  la  premiérd  Caution  pat  rapport  au  Débiteur  principal  & au  Créancier. 

Ots  PInsn-  ■ XU.  A iVcARD  des  c’cft-à-dire,  de  «eux  qui  répondent  pour  autrui 

(1)  voiei  eu  matière  d’aftàires  criminelles  k des  Obligations  qui  en  telultcnt;  plufie;tfi  onr  (a) 
autrefois,  que  chacun  cft  raaitre  fi  ablolu  de  fa  propre  Vie,  qud  peut  l’engager 
ijt,  IM-  eÎ"*  puur  celle  d’autrui,  julqu’à  s'expolcr  à fiibir  le  dernier  fiippüce,  au  defaut  ou  en  la 
lisJs.rHaioire  pl.ice  du  Criminel.  Mais,  (i)  lans  examiner  ici  le  principe  d’où  l’on  tiroit  cette  con- 
/>'i4ij™ou plutôt  clulion,  il  cft  certain,  du  moins  Iclon  les  régies  de  la  Juftice  H'omaine , que  le  fimple 


(t)  Eine/SJitm  «rdîKiti'tCltntidctlMO’ 


duts  Ci- 

€Sfin  ,eL- Of!t. 

pr<:es,  t<  non  pjs  du  Droit  Romain.  Li  riiioa  du  det- 
.4fr0.  L'autre  eft  fondé  lUr  ce  rjuVre»- 

RtwV.^ilh  11.  tîgniJic,  iluns  le  Droit  Rumain,  voir  (t  qt»eJcuna 

rt**.*’  ‘ic  S'“*'  paicr^.ite  »*ep  preodre  ador»  k lui. 

i^)  rrir»  yt- 

Fabui.  CCLWI.  Jfjuffgrfm  4 <o  r,  lUit  ^ fi  milit  ^ fidejxÿorem  itnveKirt 
* *^i-*  **«  rrr*«iu*,  IV  f*- 


XVI.  1 


5>v«.  L;bf  IV. 
Cip.  XI. 


'é  Viu.  X'it.XlA  ét  fidffujtfiheu  Çy 
' (4.')  far  le  Droit  Rbmain,le  Crèanciei  pouroit 

drellét  à <]'.xel  dn  CotideiulTcitr»  ü lui  piailoit , £c  le 
frire  pjier  luifeul.*  car  on  fiipj^ofoit,  ^ite  chacun  des 
Coddciullèurt  etl  ohlifé  loliuireraent  ; ce  qui  n'dl 
vrai  néanmoins,  à en  nger  par  la  Ratfon,  que  quand 
tous  lea  aums  le  rrouveac  tnlblvablet.  Mars  l'Euipc* 
rem  HAOKiE.ic  ordosjia,  que»  fi»  dins  le  tems 
duptocei  imenré,  les  Cautions  etoieni  folvables»  le 
Créancier  ne  pourroit  demander  à chacune  que  fa  por- 
tion. Voie/.  l.vsTiTWT.  Lib.  111.  Tit.  XXI.  ÿ.  4* 
ür  en  cela  contîfte  ce  que  les  Jutllconfuite^ appellent 
Edii¥-i,e  it  drt’.fvv.  vo>ez  Mr.  Setit  f An.\  les 
Ltb.  11.  Cip.  I. 

(fj  C'cll  ce  qu oa ippc^oit  propreiD?nt  ZnfnmiS"-'* 


con. 

comme,  par  exemple,  Pigist.  Lib.  XU.  Tit.  IV. 
th  rrviid/. rdl|/kdJM^£c.  Leg.lV.  >B(  Lib.  L.  Tit..XVlt. 
i*  ihttrfis  ttpiiXs  ymritf  Leg.  CX.  I.  l'n«  nmplc 
Caution  au  contraire  lê  oomraoit  Mpumij/tr.  Voitz 
D ) G f.  S T ■ Lib.  XLV.  Tir.  1 . De  tyré«r*«i  » 

L<|.  V.  f a.  de  Lib.  XL  VI.  Tit.  U1  De/timii«H,ê»s  èr  ltke- 
rutM»«i^,LegXLtll.  Cme  dernière  Loi  fiaractteeruile 
Cliap.  fiiivant  » $.  > • A'rrr  4.  Mr.  HKrNKCCiUI  (.^v- 
riÿ.  Rtmdse.  ai  hH.  Ltb.llI.Tu.  XXl.  ÿ.4.dir»qa‘on 
ciiteadott  par  Ai^m  ftr  » celui  qui  »aprM  avoir  promis 
quelque  cnofe  en  (bn  propre  nom»  s'eoga^eoii  ealai- 
le  aU  même  choiepour  uaci^s.  Il  lefotidc  lur  ce  pa^ 
(âçc  deFEXTUfr  Ai^rtmiffir  </7,  ^»  yMcf/M  v»«iiir 
mjii , idem  pr«  absn  $ premmu.  Mats  Ü y a loo^ 

te'tns  que  leu  Mr.  D A c 1 1 K a rémarqué , que*  dans  ce 
padàge  U faut  lire  ; 4»U  fut  n«j«mr  frtmsjîr  a l t £ u » 
idem  9tc.  La  nsèiue  cüntccluéc  ci  .ftnaiidaiu  l'elprit  é 
jAi^UEl  AltSNAftD»  lavant  jurilcontulie,  aVi.  îo 
Cl  c.  Ordt.  pr»  R$ts.  AmertK.p^.  17.  Tom.  1.  Orau. 
Ed,  Cs4v.  Voice  au  tc.ic»  lui  ces  mois»  & autres 
•ppiOchaiM»  Mr.  $CMVl.TtNG  Jsrijpf.  Afafjxfis*, 

(«;  Mô.  HCKTios  accule  ici  notre  Auteur,  de 
contbodie  1a  Onaie»  êCindtm-<iitd  ivci  UAC  fcconde  Cau- 
tion* 
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7)«  Conventims  tccejfoires.  Lvr.V,  Chap.  X.  n» 


confènteinfftt  du  Pleigc  ne  fulfic  pis  pour  autorilèt  Si  lui  infliger  la  peine  corporelle, 

que  le  Criminel  auroit  dû  Ibuifrir;  ï moins  qu'il  ne  tè  ibic  adroitemenc  mis  à la  place 

du  Criminel  pour  lui  donner  occaflou  de  s’évader  : car  alors  le  Magiftrat  eft  en  droit 

de  le  punir  i proportion  du  préjudice  que  l'Etat  reçoit  par  li,  (b)  ce  qui  quelquefois  fbj  vol«Lfl«;s 

peut  mériter  la  mon  i fur  tout  fl  celui  qui  s'eft  (àuvé , eft  en  état  de  ftûe  encore  bien  lut, 

du  maL  Du  refte,  les  régies  des  Tnbunaiix  Politiques  ne  pennettent  pas  de  &ire 

ainfl  mourir  une  perforuie  pour  une  autre , & cela  non  lêulcment  parce  que  l'Homme 

ne  peut  pas  facrifiet  fa  propre  Vie  de  la  pure  volonté, fans  qu'il  en  revienne  aucun  bien 

au  Public,  Sc  pour  épargner  fimplement  à un  Criminel  la  peine  qu'il  a méritée;  mais 

encore  parce  que  de  cette  manière  la  peine  n’eft  point  rappotiée  à ibn  véritable  but  & 

Si  là  deftination  naturelle,  qui  eft  de  corriger  le  Coupable,  ou  du  moins  de  détourner 
les  autres  du  crime  pat  Ion  exemple,  (c)  En  effet,  le  Pleige  n’eft  en  aucune  façon  ni  (O  Voiei  Ami. 
l'auteur,  ni  le  compuce  du  crime.  Et  ceux  qui  verront  punir  un  Imioceiit,  ne  Icrom 
pas  détournez  par  là  de  mal-làire;  ils  auront  leulcmcnt  compallion  de  lui,  ou  bien  ils  xLviii. 
admireront  la  grandeur  de  Cm  amitié  , & là  conftaucc  à Ibuflrir  la  mort  pour  autrui,  j 
L’ulâgc  légitime  des  Pleigcs,  eft  donc  feulement  de  s'engager  devant  le  Juge,  qui  doit  , Liîi'ii, 

connoitre  du  crime,  à paicr  le  dommage  qui  paroitra  en  provenir,  & 1 amende  pécu- 
niairc  qui  fera  portée  par  la  Sentence;  ou  bien  à rcprclènter  l'Aceufé,  s'il  eft  ablent, 
de  peur  qu'on  ne  le  condamne  làns  l’entaidtc , ou , s'il  eft  prélcnt , mais  ai  prilbn , 
afin  qu'il  ne  Ibit  pas  obhbé  de  plaider  fa  caulc  dans  les  fers-  Et,  en  ce  cas-là,  le 
meilleur  eft,  que  le  Magiftrat  fixe  avant  toutes  cliofes  une  certaine  amaide,  qui  doi- 
ve être  paicc  au  cas  c^uc  le  Criminel  s'évade;  afin  que  le  Répondant  voie  fl  les  fàcul- 
tez  lui  pennettait  de  s oblijjct  pour  une  pareille  Ibmmc. 

Pour  ce  qui  concerne  Icngageraait  des  Otages,  comme  il  fuppolc  fétablillcmeiit 
du  Gouvernement  Civil,  & fes  Traitez  Publics,  on  en  traitera  (d)  ailleurs  plus  com-  <<* Iri'  ViU.ai, 

1 . \ / i vm.  0.  i. 

moaemcnc. 


Ç.  Xm.  Il  eft  encore  très-ordinaire,  le  Débiteur  remette  entre  les  masrsi  du 
Créancier,  ou  lut  affede,  pour  fureté  de  la  Dette,  une  certaine  chofe , à titre  de 
Gage,  ou  d'H  y p o x ii e qu e , dont  le  Créancier  ne  le  dellàilit  point  qu'il  n’ait  été 
fàtisfait.  On  praid  cctic  précaution,  non  lëulanau  afin  que  le  Débiteur  tâche  de 
s'aquittet  au  plutôt,  pour  ravoir  ce  qu'il  a donne  ai  gage  (a),  mais  encore'(i)  afin 

mic  \\\, 

rioo  qui  Te  char^  de  dédommager  la  pfcraiêre-  Mail  de  XLV.  Tir.  1.  Dt  veri.  thÙgM.  Leg.  CXVl.  fiûs  bu. 

les  Docteurs  ne  s'accordent  pas  eux-titcraes  lor  i idee  (7J  C’eft-a-dUe,  quc,^commc  la  première  Caution  i^-r.XXXV.Ô.  f. 
qa'iU  attachent  à ces  diilinâiom,  comme  on  peut  le  s'engage  à ratisûuc  le  Creanctet,  au  cas  que  le  Debi»  ^ 

«Oit  dans  la  DUIêrtatioo  de  Mt-  THOMAaiua>d«  ceur  ptmcipal  f manque , Ac  a oduite  l'on  lecouis  coo> 

Fidf/mfftrr  IddUmtiisMtiu  Elles  ne  fuat  pas  non  plu»  tre  celui-ei  ; de  même  p ft  aorcs  avoir  paae  « le  Debiteur 
du  Droit  Ramam;  bc  Mr.  Ht  R TI  Ut,  aptes  d’auues,  ptiitapal  te  trouve  iniol*ao!«,clle  peut  alun  a'en  pren* 
applique  ici  mal • a • propos  les  Lois  vill.  4*  '2*  dt  dto  a la  Tecunde  Caution,  qui,  en  ce  cas*U,  cil,  par 
XI  Vil.  ÿ a,  4,  du  Turc  du  D t a C S T t Dt  tli'/mfe  rapport  à elle,  le  Debiteur  principal.  Et  alors  la  te« 

/triims  bu.  Car  il  s'agit  là,  non  dune  tèconde  Cau«  condc  Caution  com'erre  le  droit  de  fe  fane  tendre, 
tioHique  la  Caution  principale  esige  pour  là  propre  au  ptemier  Debiteur,  quand  elle  en  tiouvera  le 
fureté;  mais  de  celle  que  le  Créancier  eaise  pour  la  moien  ec  quelle  a donne  a la  prcmicsc,  auprès  de 
iieime;  au  défaut  de  la  pxemicre  Caution,  de  par  rap>  qui  elle  avoit  répondu  de  1a  Dette  qu'elle  iaoii  o« 

£on  a laquelle  cette  picmierc  Cantion  tient  lieu  de  blieée  de  paier  coaune  Caution. 

'ebireur  principil.  Ainti  nôtre  Auteur  a pu  auHI  bien  ÿ.  Xtl.  11)  Voies  ci-dellus,!  Ltv.  11.  Chap.  IV. 
appeller  r^üSini  d imdrmKii/  celle  qui  s'engage  de  l'une  17 , 1 a.  de  la  Note  de  Mr.  H B it  T l U s , qui  leierte 
ou  l'autre  mamcie  dont  on  vient  de  dite;  que  celle  avec  radon  Ica  foiblcs  argoEnens dont  f AUt.  Vokt 
qui,  comme  l'espliquc  Mr.  H ».  ft  T i U a , s'cdflire  non  Je  iert  pour  julbber  la  coutume  de  ccnaUisfsîf,  ou  les 
pas  purement  de  iimpVment  pour  toute  la  liette,  Pkiçcs  font  punis  corporclleiQem,  i)r  .Sr«.'Jt.'.r,  Seék. 
ma:s  fcsilement  aursnt  q:rii  s'en  ùiidra  que  le  Debi-  V.  Cap.  11.  9.  as , dcc. 

leur  princ-pd  ne  ibitpaié,  c'etl'à'dre,  que  l'U  ne  XIII.  (i)  tariufifM  grêtii^  dMimt^^tUkittrit ^ 

peut  rccourrer  qu'une  partie  de  la  dette,  la  Caution  ^ fùtwi»  tt  trtieUh*  ^ ^ trrditrit ti 
ne  tera  non  p'uâ  tenue  de  le  d.'ûomni>i.,er  n ie  d one  ri>r«  ft  erediia».  Inftit.  Lib.  111.  Tit.  XV. 
panie.  VoicaD  iolst. <d«/>/ra,Leg.XLI- Lit.  LXU|.  d<i  rentrndnrur  aAf'g«ri#,  4.  Vosez,  fur  toute  cette 

'T  O M.  II.  Q. 
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lii  Des  Cottventim  tcceJfoires.L.rr.'V.  Chut.  X. 

que  le  Créincier  ait  en  main  dequoi  être  paié , fi  on  ne  le  iâtisfaic  pas  & dequoi  s’é- 
pargner les  chagrins  & l’embarras  d’un  procès.  De  là  vient  qu’otdituitement  le  Gage 
vaut  plus  que  ce  que  l’on  prête,  ou  du  moins  autant.  L’ufage  des  Gages  aiant  donc 
été  établi  pour  la  lüreté  des  Dettes,  fie  les  Dettes  confifiant  en  certaines  choies  qui 
ont  un  Prix  ou  propre  CJ"  intrinféijue , ou  e minent  i il  ne  faut  pas  que  les  prémiers 
(oient  d'une  autre  nature , que  les  deraicres.  Auifi  on  ne  lâutoit  taifonnablcment  ap- 
^ prouver  1a  coûttune  des  Egyptient,  parmi  Icfqucls  (b)  il  y avoir  une  Loi  qui  ne  per- 
mettoit  d’emprunter  qu’à  condition  d engager  le  corps  embaume  de  fon  Père,  à celui 
dont  on  empruntoit.  11  eft  vrai  que  c’etoit  une  très-grande  infamie,  de  ne  pas  retirer 
au'plûtôt  un  gage  fi  précieux;  ôc  celui  qui  mouroit  làns  s’etre  aquitté  de  ce  des'oir, 
s»7.  U.  '■dtifl.  étoit  privé  de  la  lêpultutc.  Je  trouve  aulli  de  l’inhumanité  à rcfulêt  (a)  la  fepulmre  aux 
palonnes  qui  meurent  inlolvablcs  , pour  obliger  les  Parens,  pat  cet  indigne  traite- 
ment,  à paier  des  dettes  qui  ne  les  regardent  point  (j). 

Caidirerft,  for-  S-  XIV.  LïS  chofcs  que  l’on  domic  en  gage,  font  ou  ftétiles,  ou  de  quelque  révé- 
la <le  (ûfea.  iHi.  L’Engagement  des  dernières  eft  Ibuvcnt  accompagne  d’une  (i)  cLuifc  d’>#ifra. 

ehre'fe,  pat  laquelle  on  convient  que  le  Créancier,  poutTiittcrêt  de  fon  argent,  tirera 
ou  en  tout,  ou  en  panie,  les  revenus  de  la  chofe  qu’il  a en  gage,  en  renimt  au  Dé- 
biteur ce  qui  le  trouvera  au  delà  des  intétets.  Pour  les  choies  ftériles,  on  les  engage 
aulli  fouvent  fous  une  cliuife  cemmijfeire , en  vertu  de  laquelle,  fi  on  ne  retire  le  gage 
dans  un  certain  teins,  il  demeure  au  Ctcanciet.  Pat  le  Droit  Naturel,  il  n’y  a là 
tien  d’iiijuftc,  fur  tout  (a)  û la  valeur  de  la  chofe  engagée  n’excede  pas  la  fomme 
prêtée,  fie  les  intérêts  du  teins  hmitc;  ou  que  le  Créancier  rende  le  forplus  au  Debi- 
teur. Les  Lout  Romaines  (j)  défaidoicnt  né.mmoins  de  prendre  des  Gages  fous  cet- 
te condition,'  pour  empêcher  qu’un  avide  Ccéanciet  ne  pût  aifément  dépouiller  de 

leurs 

mitieic  , U Ddléimioii  de  Mr.  T H O M s 1 1 U i , Mr.  H X K T I V I , le,  fiuiu  de  U Teire  Ion,  loûiooi, 
Jé  diftittl.  iKiir  tmittisem  patU  it  frtnv,  Êr  CPn-  au  gié  de,  Ven»  & de.  Tempête,.  7ate  Mutm  rti 
IrsUiÈm  dp.  II.  tujtlicu  .-/uJmdf  yirn, , M tel  eee  r jti,  etaat  lluSar  m 

(a)  C'eu  Ce  qucJU,TiNIXN  dêfencUt  fou,  de  vmti  trm  mie/rntmr.  In  Vettem 

tigonicurc,  peme,,  NavXLL-  LX.  Cap.  I.  Si  CIV.  Lib  III.  Cap.  XCVIII. &ait.  Voice  Co D.  Lib  IV 
Cap.  V.  {.  1.  comme  le  icmatqoe  ici  Mr.  Utrûu.  Tir.  XLII.  De  (ÿW'i,  XVII.  Amii  on  peur  ai". 

(i)  Il  faut  xenurquer  en  pailanr,  atodtoir  ici  nô-  fement  admettie  certe  penree,  poutril  qn'il  n'v  ait 
oe  Auceui,  que,  dan,  te  Roiaumcdc  /*c^,un  hom-  pas  une  pande  di, proportion  entre  le,  intciéu,  Sc  la 
me  ;tcut  engaçe,  fa  Femme  St  fc,  En  fan,  a fesCrcan-  valeur  des  tevemu,  en  compenfant  le,  mauvau'c,  an- 
Ciete  Mai,  lile  Créancier  couche  avec  la  Femme  ou  née,  par  le,  bonne,. 

arec  la  Fille  de  ton  Debiteur,  il  perd  la  dette.  S,  ett  (a)Ce,  reftticlion,  ne  font  nullement  nêceflàiica,  fe- 
obligé  de  tendre  la  petfonne  engagée  ! moiennant  Ion  Mr.  T B o lu  A , l u I , /«va  , J.  i ,.  14.  ou  il 
quoi  il  n'ett  lüjer  I aucunr  autre  puiiilian.  CAS  F.  foiltient  aulli  que  la  clauTc  Cioininill'tiire  doit  fue 
BAU«.  Ib«ra..  cenfée  tacirement  appolée,  toute,  le,  foi,  qu'U  y a 

, y.  XIV.  fl)  Si  dftixtirti,  itif,  motuu,  pignon,  un  tems  limite  pour  le  piicment  de  la  Dette,  ’te 

" ufu,  pto  ctcdrio  , /a/7e_Ar,  Cr  ,‘«/aedao,  uatiaedti.  Debiteur,  dit-il,  eft  eenfé  , enee,ca,-U,  vcodte 
«lifaii /«iateiveewi^ae  rtlinMpcJüfiintmpifririilfii,  C>n  bien  pour  la  fomme  ptêtee , i taifon  de  laquelle 
écnfi  lUi  pttiota  /iCéutar;  lAm  ,a  a/atar /raAal  petti-  il  Pavoit  lui-mcme  efiime,  comme  équivalent? Ain- 
riat,  aar  (i.ard,,  aat  ipfi  prrtipindi,  Saiitaedefae.  fi,  apte,  le  terme  eapiié , k Ciéanttet  délient  pieu, 
DiGtIT.  Lib.  XX.  Tit.  I.  De  pigaenSat  fr  Sjpttéf-  (e  inéroetbie  Fiopiielaiie  de  la  ebofe  cneaeée  Sc 
eb  Ste.  Leg.  Il  i . Voie,  le,  d/trva/ieai  de  Mr.  A'.t*  comme  e'eft  uni  pii  pour  lui , ,'il  en  trouve  moiiu 
lub.II.  Cap. IX.  Mr.  TH  OMA,i  U,,  dan,  la  Dillet-  que  l'argent  qu'il  a prêté  il  eft  luüe  aulli,  que, 
tatiun  que  fai  dcia  citée  plulieu»  loii,  de  æiæata  ,i1  la  vend  quelque  ebofe  de  plu,,  ce  foit  pour  fon 
eLJSi.a.  huer  Emu-.,m  ta.  «affa  de  eeir».0r  C.eivaD.  piofit;  à inoim  qu'on  n'en  foit  aoiicmcnt  convenu, 

&(...  Cap.  II.  }.  e.  fout.cnt,  que  pu  le  ou  que  le.  Loi,  de  la  Charité  ne  l'oblicenr  S tell- 

toit  Nature!  Se  independainm,r.t  de, Lot,  Civiles, la  chei  de  fon  dioil.  J'admcli  encore  ccla,^  luppofanl 
elauli da<«ii.iri<iï  le  loumnicnd  deUe-mciiie, comme  qn'il  n'y  ait  pas  une  grande  disproportion  cnne  la 
tenfDiuee  dans  le  but  du  Contiart.  Il  va  même  |uf-  valeur  du  Cage,  Se  fa  Dette  eiiiicre.  Lon  meme 
quà  duc,  que  leCiiane.çi  ptof te  de  tous  le,  Ftuil,,  qu'U  n'y  a pomt  de  tem,  detctmuie,  au  bouc  duquel 
quel,  quib  foieni,  lans  eiieob.iee  den  tendieeomp-  le  dèhitcut  doive  lettiet  le  C.ce  en  priant,  il  me 
,c.  On  pourra  caaminct  les  tâtions  que  cet  habite  fcitiblc  qu'on  ne  doit  pas  jutietnem  det.detici.  eoin- 
JuiifcoiUultc  donne  de  fon  opinion,  dans  Fendrai,  méfait  Mi.  Tll  o M A , i v f.  i«.  Qui  eft-ce  nui 
miique.  L mcettitude  des  irncnus , de  la  plupan  de,  loudroit  ptêtet,  à cond.lion  de  navniiStnai,  ni  ?on 
Itiolci  encriivci.cll  leid  un  riind  pou.,;  cai,,omme  le  argent  ni  le  pouvoir  ou  de  tendre  le  eaxe , ou  de  fe 
dit  CICLAON,  dm,  un  paluge  que  je  vou  ciie  par  l'apptoptre,  du  moin,  ju.‘'qu''a  la  coxàiiteuee  de  la 

iunv* 
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Iturs  biens  les  Pauvres,  ou  ceux  qui  étant  d'ailleurs  accommmoJcx  lè  trouvent  pour 
l'heure  dans  quelque  belbin  prdTâiit , en  les  réduiront  à la  nccelïïtc  de  lui  donner  en 
. gage  des  choies  qui  valent  beaucoup  plus,  que  ce  qu’il  leur  prête.  On  peut  auHi, 
uns  injuftice , ftipuler  que , fi  le  Débiteur  ne  paie  pas  au  bout  d'un  certain  teins  (4) , 
le  Cage  lcra  comme  vendu  au  Créancier  à un  prix  railbnnable , (clon  l'cAunacion  d'un 
Arbitre  expert  & honnête  homme,  faite  ou  alors,  ou  pat  avance;  ou  qu’en  ce  teros* 
lîl  le  G^e  lera  donne  en  paianent  à jufte  prix.  Du  relie,  comme  le  Crêancict  doit 
indifpenfablemcm  taidrc  le  Gage,  dès  le  moment  qu'on  l'a  fâtisfait;  il  faut  aufli  que, 
tant  qu’il  le  tient  entre  lès  mains,  il  en  prenne  autant  de  (5)  loin  que  de  les  propres 
biens;  & même,  fi  c'efl  une  chofe  qui  le  décériocc  par  l'ulagc,  il  ne  lui  cfl  pas  per- 
mis de  s’en  fervir  fans  le  confentement  du  Propriétaire,  à moins  que  le  Contraéi  ne 
porte  claule  d’jlntichript.  Que  fi  la  chofe  engagée  vient  à le  gâter,  ou  à périr,  par 
un  effet  de  là  mauvailè  foi,  ou  de  là  négligence,  du  moins  d'une  négligence  au-deuus 
de  la  grofliéce,  il  en  ell  résiliable  au  Debiteur. 

$.  XV.  On  Ibûlient  onrinaitcman,  (i)  que  le  Créancier  n’aquicrt  pas  la  Ptoprié-  si  l’on  iqnlot 
té  du  Gage  par  droit  de  Prelcription;  p.uce,  dit-on,^ue  le  Debiteur  ne  peut  pas  tous 
les  jours  retirer  Ion  Gage,  mais  Iculement  lors  qu’il  »dequoi  paiet.  Ajoùtea  à cela,  de*?iïïtnpûli»î 
que  la  Prelcription  a été  principalement  établie  pour  empêcher  que  les  procès  ne  lé 
multipliallent  a l'infini , & que  1 on  ne  fût  toûjours  dans  L’mccrtitude  fi  l'on  ell  vérita- 
ble maure  de  ce  que  l'on  polléde;  ce  qui  n’elf  point  à craindre  ici,  puis  que  celui  qui  ' 
a un  Gt^e  entre  les  mains,  le  garde  non  comme  iien,mais  commeapparteitintà  au- 
trui.  D’ailleurs , on  voit  bien  pourquoi  le  Propriétaire  du  Gage  le  laiflè  chez  le  Créan- 
cier, de  forte  qu’on  ne  làuroit  prelumcr  qu'il  l'abandonne.  11  y a néanmoins  un  cas, 

où 

foBune  pistée  ? Or»  pourvû  oue  le  Creiocier  endon*  Créandet  fur  la  chofe  engagée  eft  une  efpcce  de  fro- 

ne  autant  qu'un  autre  en  donnexoit»  cedoic  être  piieté  tcTOctble ; veut  qu  en  ce  ca*«Ia»  u perte  Toit 

tout  un  pour  le  Uébitcoi  ; 9c  fl  paioic  qu'en  ce  pour  le  Créancter.  l'a  a-.inre  PtoiëiTeiu  de  Hall»  ( j a C. 

ca»-U  le  Créancier  ait  la  prrtérencc.  D'ailJctus»  le  Cab&-  WtlLPlUS»  aVurw.  Par.  U.  Sccl. 

changement  qui  peut  arrxTcr  à la  valeur  du  Cage  avec  Cap.X.  14.)  eli  aüe  plus  loin;  &iut  ceprincipe» 

le  teins,  fie  im  tout  lesioiététs  accumuler-  de  rargent  U fait  la  réglé  generale  » de  quelque  nature  que  f(»it  le 

prête»  icioient  qu'on  Gage  fteiile  ne  fuâuuit  plus  Gage»  Deiiie,  ou  non.  Il  veut  léulemcut  » qu'tl  foie  • 

pour  fervir  de  luietc  au  Créancier.  pltm  conlbrme  aux  Loût  de  VHtrmétt  Ac  de  fe 

(})  C'ell-a-dire , les  dentiem.  Voies  COD.  Lib.  eur,  que  le  Ctéanciet  & le  Debiteur  partagent  la  per* 

VUI.  Tit  XXXV.  Dt  F0fUi  rtyartm , Çy  dt  it^r  cm-  te  Mais»  bullânrda  ces  idées  vagues  d ^«Wre  & de 
mlh'i»  «*  rt/(in£ndit:  àc  le  Coinmen-  je  ne  vois  aucune  lailon  lîilKUnte  » ai  de 

ta^c  de  GOdevkoi  fut  le  Code  itgaidcr  le  Créancier  comme  Propriétaire  du  Gage  ni 

THEODOaiLK,  Lib.  U1  Ttt.  11.  Tom.  l.p>ag.  151.  de  lAire  ici  une  exception  a la  rcgle»  que  ce  qui  perte 
^ Aff.  dl  pout  le  compte  ou  Proprietaire»  quand  il  o‘)r  a de 

(4)  Feir/i  itafitri  pigmrit  duric»  ky^ietsvt  fUt  ^ (î  la  faute  d«  pertuonc.  Ou  l'on  a piêtc  ûns  imeict;  fie 

inrra  cercum  tempus  non  liffolutapecuma»  pue  emp*  «lots  en  vertu  de  quoi  le  Débireur  votidroir-  il  que 
torts  poHideat  rem,  pifto  pretio  tune  zlfimandarn  : le  Créancier  perdit  fa  Dette  «pour  lui  avoir  tendu  1er* 

ktt  fRia  ts/uvidftf  fmtdmmrndt  tanditianalu  veu-  vice  fie  pour  s'étrc  pové  de  l'utilité  qu’il  autmc  pil 
ditù.  D I O EST.  <di  Âf"'à»  Leg.  XVI.  0.  j».  retirer  oe  Ton  argent^  Ou  l'on  apreré  à intérêt:  fie  ici. 

(5)  E<t  iiithr  » f*u  di/igtnt  fMtrrftmiiïa*  in/iui  rtkui  chacune  des  Panics  à la  vétité  rrouve  foncompte  dans  ^ 
frâdêrt  /m»  t * fttditérf  txigmnimr.  DtCEST.  Lib.  le  Contta^  ! mais  ccpcadant  c'cft  cou^ouTt  pnoctpaie* 

XIII.  Tit.  Vil.  dt  pintrétitm  ai/int  » Lcg.  XIV.  Vo>  mcm  en  fav^r  du  Debiteur  que  fe  tau  le  Piet.  U'ail* 
iC7.  Mr.  Na>oDT,  Ltb.  I.  Cap.  IV.  leurs,  U autoic  du  teeuer  plutôt  le  Gage,  foit  qu'il 

Lib.  IV.  Cap.  111. fie  Il  » n.Mais  û»fans  qu'il  7 7 ait  un  tems  limité  pour  le  paiement»  ou  qu'il  n‘7 

• art  de  fi  faute  » le  {;32;c  vient  a pénr  par  un  casfortuiu  en  ait  point  ; puis  que , dans  le  premier  cas  » c cd  or. 

U ûe  laifTe  pas  de  cunferver  Ton  droit,  qui  fe  ttanl-  dmaitemem  en  fa  faveur  que  fe  fait  la  Limitation»  aiitt 
porte  feulcmeut  fut  les  aucresbiens  du  Débiteur:  quoi  qu'il  ne  loic  pas  obligé  de  la  paiec  pluiôc.  Que  s'il 
qu'il  ne  puifle  pas  exiger  que  le  Debiteur  lui  donne  n'7  a pas  de  la  faute  » ce  n'ed  pas  non  plus  celle  du 
une  autre  chofe  en  gage , a la  place  de  celle  qui  ed  Créancier. 

perdue;  à moins  qooo  n'en  fût  aïoli  convenu  dans  le  XV.  (i)Les  Iqterprctes  du  Droit  Romain  ne  font 

prémiet  Engagement.  (diligentiam  exaétam]  pas  d'accoid  la-dcdus;  ficropiiüon  ordioatiecfl plutôt, 

fi  ftâfiiitm , cr  efifM  Jartmit*  cm/u  rem  smiftni  » /rr*.  que  la  Prefcription  a heu  en  matière  de  Gages.  Voies 
mm  tfft,  ntc  trtdûmm ptttft.  INSTIT.  Lib.  III  GBOTIUI  LiV.  11.  Chap.  IV.  $ 15*  aux  paroles  de 

TiC.XV(-4-Mr.  THOMA«lt;s,*M/*pT4i,  qui  lAutcui  fait  ict  aUulloo  : fit  foignct-y  lUCs  Notes  . 

luppofiani  » a mon  avii,  latu  nccclIîte»qH  en  matière  Uu  cet  endroit. 

«k  chofW  qui  poitcnt  quelque  reveau,  le  droit  du 

0.» 
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où  il  femble  oue  le  Dcbitcul  ne  doive  pas  être  reçû  ù retirer  Ton  Gage  ; c’eft , félon  (a)  " 
Grotius,  lors  qu’aiant  trouvé  quelque  oblbde  dans  le  moment  qu’il  vouloir  le  dé- 
gager, il  a laillc  depuis  écouler,  (ans  plus  rien  dire,  un  lî  long  clpace  de  teins, qu'on 
a tieu  de  prélùmet  qu’il  renonce  à toutes  fes  prétenlions.  Je  aois  même  que,  fi,  à 
force  de  difiërer  de  litisfâire  le  Créancier,  (1)  il  lui  caule  du  dommage,  celui-a  peut, 
lins  injuftice,  retenir  le  G^e  en  paiemelit;  for  tout  lors  que,  par  la  longueur  dutems, 
il  eft  arrivé  du  changement  à la  valeur  des  elpéces,  en  fone  que,  li  alors  le  Debiteur 
tetiroit  fon  Gage , le  Créancier  recesToit  moins  qu’il  n’a  donne.  Suppolc , par  ciem- 
ple.que  quelcun  aiam  prêté  mille  Ecus  for  un  Fonds  de  terre  engagé  lous  claul'e d’.,^B. 
tichrrfet  en  forte  que  les  revenus  valoient  alors  l’intérêt  de  certe  fomme;  on  veuille 
dégager  la  Terre  à cent  ans  de  li , que  la  valeur  des  efpéccs  a diminué  de  la  moitié,  il 
ell  clair,  que,  fur  ce  pié-là,  le  Créancier  recevant  mille  Ecus,  pourroit  à peine  en 
acheter  La  moitié  d’un  tel  Héritage,  au  Ueu  qu'au  teins  du  Contrat^  il  l'auroit  cd  tout 
entier  i ce  prix-li. 

J.  XVI.  Le  Droit  Romain  diftingue  entre  le  Gage  proprement  ainfi  nommé,  (i) 
& V filpethéque.  Le  prémiet  fe  dit  des  chefes  que  l'en  délivre  aéiuellement  au  Créan- 
cier. L'autre  confifte  à lui  aâigner  (y  lui  ajfeéler  feulement  un  certain  tien,  fiir 
tout  immeuble,  par  le  moien  duquel  il  puiifc  fc  dédommager,  au  cas  que  le  Débiteur 
ne  le  paie  pas.  Car  les  Choies  Mobihaires  pouvant  être  aifémenr  einpoirées,  elles 
> n'airùreroient  pas  le  paiement  de  la  Dette,  fi  elles  étoient  fimplement  hypothéquées. 
Cetre  diftuiélion  peut  être  d’uiâge  parmi  les  Citoiens  d'un  meme  Etat.  Car  la  necefli- 
té  obligeant  fouvent  d’emprunter  pour  quelque  teins  (a) , & chacun  n’aiant  pas  tod- 


jours  i donner  en  ^ 
il  (êroit 


it  bi 


;e  des  Choies  Mobihaires  dont  la  valeur  égale  la  fomme  que  l’on 
lien  fâcheux  à un  Débiteur  de  remettre  d’abord  à fon  Créancier 


7^"  zxîl  *6~  emprunte  ) H AV4V/<1  lawsvuy*  « U*»  ^Wk/itWUA  UV.  U « AA/AI 

ixi’vfi*yr’n!«^.  fes  Tetres,  ou  la  Maifon.  11  foffit  donc  que-l’on  affeéle  au  Créancier,  pour  foreté  de 
xx,i<-Scnù'.ff.  la  dette,  un  Bien  Immeuble,  qui  ne  (àutoic  être  enlevé,  Sc  dont  on  peut  toùjouts  être 
>™s  en  pollèlfion  par  les  Juges.*  Mais,  dans  l’independance  de  l'Etat  de  Nature,  les 
irj, vi.vii. c,^.  (impies  Hypothèques  font  fort  inutiles.  Car,  fi  le  Débiteur  refùii  de  paict  de  boiuie 
S^*ee,  il  faudra  en  venir  à la  Force  ou  à la  Guerre,  pour  le  mettre  foi- même  en  poIlcL 
lion  des  Terres  ou  autres  choies  hypothéquées.  Or  dans  cet  état  de  Liberté,  où  l’on 
reconnoit  point  ici  bas  de  Juge  commun,  on  peut  toùjoùrs , fins  aucune  hypothé- 
w Lib.  1.  cs|>.  que,  fc  iâifir,  faute  du  paiemau,  de  tout  ce  qui  appartient  à un  Débiteur  (2). 


) Voicz  !j  yttf  t fut  Je  paMgnphe  préce^etir. 

. . JCVI.  (1)  Esgneris  ÆJptiÜBîtiuexm  rtm  rti^ 

tmiri  dûmMi  , fmx  Jlmtd  tsUm  tréJUtter  Cttiistri , m*- 
fit.  Jbexm.  fmttrsiaitnt  ^ 

Uf.nur^  bjPtthHA  sépilUiitm  €0ta'ntri 

•4*fsm»es.  1 KfTtT.  Lib.  IV.  Tit.  VI.  Dt  aSiim,  J.  7. 
Au  rert«*  lut  toute  cette  matière  des  Gsgrt  & de* 
on  peut  confnltet  Jes  Lfi*  CiviUt  Asm 
Utèr  prittr  nxtitffif  pu  DAUMâT,  T.  Pan.  Uv.  lil- 
Tit.  I,  Voie*  auifi  .Ml.  Noo  DT, Life.  I- 
Cap.  VIII.  Lib.  IV.  Cap.  X-  XI.  & OPftrvAt.  11,  s. 
ou  il  corni^  quelques  iJoix,  U.  il  faitvou  coir'autrcs 
clioièi  , q^f  lèlon  le  iMoic  du  Prêteur  , Y IhptxUfm 
s'etaldiüoti  fie  lîmSoit  luiTi  par  une  iiraple  Coovea- 
tiua. 

(a)  Voiez  GrotiUI,  lir.  II.  Cbap.  VII.  z. 
le  ci'dclTous,  Cbap.  Xlll.  de  ce  Livre,  $ dern. 

Cm  A F.  Xt.  I.  (1)  TUliimr  Anum  temnis 
Ji'mthM  ijmt,  tfm*J  Jfliiuf.  IMITITUT.  Ltb.  III. 
Ttt.  XXX  Qmiha  mddii  fpâneip.  Voïec. 

fil  (St  ST.  Ltb.  XLVI.  Tir  HL  Dt  /tlMtitniht  (x 
UinreKitni^.  Il  iâttc  tctmiquer,  qu'o»  eft  teuu  pqvk 
evotr  piié,  lors  qu'oB  aoRcrr,  & configoeou  dc^HV 
ir  ce  que  i uadeaou;  de  loite  , û le  Cccancicc  a 


CH  A- 

refiife  de  le  receroLr,  e'eft  tant  pis  pour  lui.  Od  peut 
voir  ià-deflus  tes  deedtoos  du  Droit  Romain  dans  le 
Traité  de  bAHNASK'filiiaiON,dr  SsUaitnif.  Çy 
Ub.  H.  p4|.  Aotfèt/tff.  Edit.  Antuerp. 
lits.  Ac  dADi  qedquet  endroits  des  Oeuvres  de  Mr. 
N OODT,  comeue  Dt  Ufiirii  & fin.  Lib.  lU.  Cap. 
XV  OPftrVM.  Lib.  I.  Cap.  XIII. 

(t)  Voiez  ce  que  Ton  a dit  Ut.  I.  Chap.  I.  ÿ.  19. 
for  la  ddUndion  du  Pémmr  (tmimieKiisPU . ou  iw#»* 

(i)  Comme  quand  on  a donné  à faire*  un  Habit, 
eu  un  Codie  Acc.  car  U n'inporte  que  le  Tailleur  ou 
le  Menuiiicr  aient  fait  eui-mtmea  t ouvrage,  ou qu'iU 
l’aient  fait  faire  par  quelque  autre  de  leur  mèriec;  b 
moins  qu'on  ne  foir  eipreûcment  convenu  que  celui 
qui  fe  charge  de  1 Ouvrage  7 travaillera  lui  leui,  ou 


a'U  n'7  eût  ur>e  Rende  düproporiion  etiue  l'on  ha* 
" 1 de  lautie  Ouvtier,  de  la  num  duquel 


bilete  Ac  ecUe  < 


il  s'eft  fexvL  Si  mî  Utsteerm  féeitnimm  , tys  sv»* 
àm\fram  f mt  tx  lK*tê  atutntm.  DI> 

Cf.  a T.  lâb.  X<X.  Ta.  II. /.«furi  eomimifi,  Leg.  XLVIIt 
prise,  hftfr  /furu  tjl  br  lAgmii,  6^ 

O*  /dit  Ù QiveiU  à 

Ce  ^ùcanàaus  , vfdiaüiUiir  sdificaodant, 

iou 


Digitized  by  Google 


Cmmtnt  on  tft  dégagé  des  Engagmens,  à-t.  Liv.V.  Chap.  XL  iiy 


CHAPITRE  XL 

Comment  on  ejl  de'cage-  des  Engagemens  oit  Voneft 
entré  foi  •mime. 

$.  I.  T L N«  tcfte  plus  qu'à  aaminer,  comment  on  est  oe'gace'  des  En- 
^CAiGEMENS  OÙ  l’on  étpit  entré  loi-mcmc  pat  quelque  Convenrion , ou  quel- 
que fromcllc. 

I.  La  manière  la  plus  naturelle,  c’eft  làns  contreilit  d'efeHuer  (i)  tt  dont  on  ctoit 
convenu  ; car  apres  cela*  les  Contraétans  n’unt  plus  rien  à démêler  enlèmble  là-dcC^ 
Cis.  Mais  il  faut  remarquer,  qu'il  y a des  Obligations  (a)  li  perfonncDes , quelles  ne 
làuroicnr  être  remplies  que  par  celui-là  même  qui  y eft  allujetti  : Sc  d'autres , au  con- 
traire , dont  on  peut  s'aquitter  par  procureur , en  lotte  qu’il  eft  indifférent  à celui  qui 
en  eft  l’objet,  qu’on  lui  rende  ce  qu’on  lui  doit  ou  pat  (oi-incmc,  ou  pat  toute  autre 
perfonne  que  1 on  voudra.  De  cette  dernière  forte  font  ordinairement  les  Contraûs 
où  il  s'agit  de  faite  en  faveutd’autrui,pour  derar^ent,(^)quelque  travailcommun, 
dont  il  fe  trouve  plufieuts  petfonnes  capables  de  saqiiittet  egalement  bien;  comme 
aulE  ceux  qui  tourat  for  des  chofes  fulceptibles  dcTcmplaccment,  ic  en  general  foc 
toutes  celles  qui  font  de  telle  namte,  qu  il  n’importe  doù  elles  nous  viennent.  En 
fait  de  tels  Concraâs,  la  manière  la  plus  naturelle  d’être  déchargé  de  fon  Obligation, 
eft  bien  toûjours  de  paier  foi-même  ce  que  l’on  doit,  & d’cffcéhiet  ce  à quoi  lons’cft 
engagé,  ou  du  moins  d’en  donner  commiilion  à quelcun,  qui  l’exécute  de  nôtre p.art 
& par  nôtre  ordre.  Cela  n’cinpcche  pounant  pas  que,  ü (q)  tout  autre  veut  fatistaire 
pour  le  Débiteur,  avec  déclaration  cxprelTc  que  c’eft  (5)  en  fon  nom  qu’il  paie,  le 
Créancier  ne  doive  s’en  contenter,  & tenir  dcs-lors  le  Débiteur  quitte.  Et  ici  il  faut 
temarquer,  à l’égard  des  Cautions,  que,  li  le  Debiteur princip.-il  paie,  la  («)  Cau- 
tion elt  dégagée  en  même  tems:  comme,  d'autre  côté,  li  la  Caution  p.iic,  le  Débi- 
, . teur 

foCTtmve  & bnc  fftsitlUir  sfJmm  ofiy  ut  teux  fuit  dacu  ce  les  fcrtnc*  «le  J>n/e,  de 

fui»  operi»  i4  pefüeiMt  oedi/iremiJ,  Crdémtior  , de  D/kfe*rf  de  Fetitmeiu,  u€  xegiiilcac 

fodûnSo  non  eon/tnûenS* /iimirntert  ^ n»fi  itiersiil  rmim,  pts  Iculcmcac  TObligirioa  dc  CCttS  <}ttl  doiveat  U- 
Lib.  XLV1.  Ttt.  I!l.  Ht /oint,  (b"  Leg.  XXXt.  ae  û>imEC  d'ar|{rBr*  ou  queli]uc  autre  chofe  fuT- 


{ui»  opesi»  i4  pexftCiMt  ifjfi!  ddi/irmUtX.'et  fojfêm  Crdtmtter  , de  D/Httnr  f de  FAiemtnifUe  legiiilcac 

fodûnSo  non  eon/tnûenS* /iimirntert  ^ n»fi  itiersiil  rmim,  pts  IcuIcmcaC  rObligltiOa  dc  CCttS  <}ttl  doiveat  U- 
Lib.  XLV1.  Ttt.  I!l.  Ht /oint,  (b"  Uierdi.  Leg.  XXXt.  ae  û>imEC  d'ar|{rar*  ou  queli]uc  autre  chofe  fuT- 

(4J  Qjiuid  tajme  le  Oebueux  a’y  conleattioic  pu:  ceptiblc  d‘domv,ücnt , tiuis  cq  goaeral  les  cnga> 

f/et  ^mis/olvdi;  mtr%m  iffe  ^ fiu  dfkt,tn  altm  (eiacos  ou  Jron  cil  *potu  toute  autre  caufe  , coin* 

•00  oo  s Ukertsar  enim^  miio/olv*ntofiv*Jtitntty  fiw  ign  me  pour  un  Contia^  de  Louage»  ou  de  dépôt 
nOoAnte  deiitore  » vel  htvito  e*  ftlusio  fiml.  I N i T I T U T.  CKUDSTOROI  «tae  ht  tetntamt  Mi  ^ 

mh/mpoi.  La  rtdOD  en  dl»  dileni  Je«  Juxiioaaiu'tcs,  fêi  femo.tam  tTtiiierunf.  foi  omntt  ^ ptoint  ex 

^u’OB  peut  tendic  inetUeuic  lâ  condition  d'une  petfon*  inmithet  tam^et  itottm-.  l>  IQ  E ST.  l^b.  L.  Ttt.  XV|.  D* 
ne  qm  iguote  ce  que  l'oa  fait  en  là  faveur,  ou  tnè-  verhoonm  jignifmdthy  ; Ixg  XI.  C R X o k N d i giotet/i'it 
me  qui  t'y  opporê.  Sa/vert  pro  ignoréme  nrvai»  tW*  atiptUmtso  tji  tdto/*ê  eue  Pratirt  » dt 

•ma  iieet  tim  fit  Jt^o  Ctlnli  eoKjfiltottÊm  f lùort  eùam  do  pig*-*rt  e.Untt:  t.aui  tui-i4Êot-i.»e  tti  oiifensiammr  ottO» 
Irndreniit  i«tinifW  meUooem  toeUititnem  feteert.  Dl»  •dm  ^ mtx  reitptmi  ^iiox  hn  to*.t*d£li$f  ae* 

O X 8 T.  Lib.  XLVI.  Tu.  111.  De /tût.  fiv  /i*rr.  d«ae Lib,  XII.  Tir.  I.  De^ttiui  crediti*  &c. 

Lee.  LMI.  Volet  arflî  les  Luüi  XXIll.  de  XL.  du  irJ-  Leg.  1.  6W«t»owi  vetho /dttifdUiOKfm  ÿMfiv  tmr.tm  ne* 
me  Titte»ie  Ub.lIl.TiC.V. Ixg.  XXXIX.  tifseoÂdm  pUaet  rv,\.  tum,  foen, 

(s)  Car»  comme  le  ml'cat  les  Jun^niultcs  Rotnaiiu  fimd /tbire  pfom^.  Ljb.  L.Tit.  XVI.  Dovo'h.  fgnif.  Leg. 
dans  une  Lot  que  l'Auteur  oroir  ici,  ce  que  l'on  CL.XXV1.  Voi'ia  aufli  Lti.  Xl.Vi.  De  foUuom. 

Kic  en  ion  propre  nom,  ne  Iibctr  pas  le  l^iteor.  Cr  fi^erdt.  Ixg  LIV.  & Davma  T,  Loin  Ov.  ddnt 

tm  yntd  fBi'i  j'm»  o.tmine  dehitfoiif  detito^  Udo  oritt  ndlttre! ^ ].  fart.  l.iv.  IV.  i'it,  1.  où  il  Itai» 

tem  Ml  ntfuu.  net.  ST.  L b.  V.  1 it.  UL  «•  u de  toute  U nuticic  des 

itrediuut  petitione ^ JX^XXXi,  p'iitcip  Autet'e,  il  faut  (e)  Item  a tetufolverit,  ttidm  li,  jiü  pot  et  itteri-t- 
icmatqact,  q ie,  fe.oii  le  Ible  «tes  Jumcouitl’.tes  Ko*  <icr»'it,  /a^rr.i  ;isr.  litm  ox  otntodrit  itrJingit ^ il  fidâ- 


tem  Ml  ne  est.  L l*.  V.  Tit.  Ul.  «• 

itreditdsit  pttititre ^ Jxfr.X.XXI.  p»»»s«p  Autet‘e,  iliaul 
icmatqact , q fe.ou  le  Ible  «tes  Juntcouiti’.tes  Ko* 
Aauu  f qiu  eft  ici  fuit  cotrinuxtr , & que  noue  Au* 


ifeed  lmer.  iiem  tx  otMOrano  toritngit ^ jt  fdd- 
JnJor  joivtriis  me  iaî*  ip/e  jtltd  hhireumrtjtd  eslotm 
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si  état  qui 

fsifns  f*Ur  «1 
f*  .t  fin  t»*‘ 
Jrafmtnt^  M à 
J9%  infl , ptUTCar 
Ct  fti;«  rein* 


1x6  Comment  on  eft  d/gag/ desEngagemens,^c.  Lit.  V.  Chap.  XI. 

teut  principal  ell  dcs-lors  quitte  envers  le  Créancier,  mais  il  devient  Debiteur  de  la 
Caution,  (7)  quand  même  ce  fetoit  à Ibn  inlù  qu’elle  autoit  paie. 

J.  II.  On  demande,  Ji  celui  c/ui  a paie  pour  un  autre,  fam  arir  ni  par  fen  ardre, 
ni  en  qualité  de  Caution,  efl  en  droit  de  Je  faire  rendre  ce  ejutt  a débourfe  en  fa  fa- 
veur. Sut  quoi  on  dilHngue  ordinairement,  s’il  a paie  contre  la  volonté  éc  les  déten- 
lès  du  Débiteur,  ou  Iculcment  k Ibn  inlù.  Dans  le  premier  cas,  il  eft  clair,  qu’il  ne 
(i)  peut  rien  dcmandecipuisque  le  Débiteur,  bien  loin  de doimcr  Ibn  conreiucment , 
l’a  ouvertement  retufe.  Ccpaidam , comme  pour  l’orduuire  on  prcliime  que  perlbn- 
ne  ne  |cnc  ibn  bien  de  gaieté  de  CŒuri  il  faut  voir  encore,  li  celui  qui  paie  veut  faire 
(a)  prciênt  au  Créancier  de  la  femme  qu’il  lui  compte,  ou  s’il  119  l'entend  pas  ainll. 
Dans  le  premier  cas,  le  Debiteur  ne  gagne  ni  ne  perd  rien.  Dans  l’autre,  il  faut  due 
néccllàiremem  que  celui  qui  paie  pietend  aquérir  les  droits  & actions  du  Créancier 
contre  le  Debiteur.  Et  quoi  que  peut-être  le  Créancier  n’ait  pas  lù  d'abord  que  celui 
qui  paioit  le  failbit  for  ce  pic-la , & qu’il  ait  reÇù  le  paiement  comme  vaiu  de  la  pan 
du  Debiteur;  cependant,  li  l’autre  ne  peut  pas  enlüitc  obliga  le  Débiteur  à lui  rcm- 
bourfer  de  bonne  grâce  ce  qu’il  a donné  pour  lui  l’Equité  veut  que  le  Créancier  ou  lui 
rende  ce  qu’il  a reijù,  en  reprenant  l’action  qu’il  avoir  contre  le  Débiteur,  ou  lui  cè- 
de tous  fes  droits,  afin  qu’il  puiflè  .agir  contre  le  Débiteur  comme  Créancier:  d’autant 
plus  qu’on  préfuine,  que  quiconque  paie  pour  un  autre,  croit  lui  faire  plailir;  d’où 
vient  que  les  Loüt  Romaines  doiuiait  au  premier  pour  gefiond’t^atrei.  Ccpin- 

dant. 


riios.  I N t T I *r.  iiéi  în  omni^i  f^iehni  HhtrÆtimoum 

0iam  Sicejfionts  llhtrcintm}  éJfnmt^orto^  bjpttht- 

ftgntfA:  frdntnoiém  fndi  tnttr  enàntrrm  &*  adjor»- 
mijTtro*  f»ÜÀ  rtiat  ntn  Uhrrstm.  D 1 Q t f T. 

LU.  XLVi.  Tir.  Ul.  D*  fiUa.  6-  Ifitr.  Ug.  XLHI. 

(7)  Voicz  ÜlCEST.  Llb.  XVIL  TU.  1.  Jirndsti, 
0ol  fOHira.  Lcg.  XXIX, 

ÿ.  U.  {1}  Suz  tour  fi  11  Dette  n’étoit  pu  bien  fe* 

E’iune.  ni  oien  lisj'aide.  Voicz  Ici  Loix  OviUo  dsm 
ir  trêrt  nMtutlu  pZC  DXU.M.%T,  1.  Pzit.  Liv.  IV. 
Tir.  1.  Sed.  Itl.  1.  Mr.  Ta  eu  En  picread,  que 
cette  auxiine  du  Dtoii  Ronuifl  o 1 zacun  fondement 
dzai  ie  Droit  KdCiuel  ; & ccU  pour  deux  nifoiu. 
L'une  cil,  qoe  de  cela  lêul  qu'ou  p«te  pour  quelcun, 
malf.T  loi,  il  RC  s'enfuit  pas  qu'em  veuille  lui  faire 
pteleni  de  ce  qâ'on  donne  ; paice  qu'U  peut  fe  faite 
^ue  le  Debiteuf  ou  pjt  pafilun^  on  faute  de  coaaoi* 
ne  Tes  vctirabiei  interets,  teiufe  un  paicmeat,  qu'ü 
fêta  bien  aife  cnluiie  avoir  été  ftir  en  lôn  nom.  l/au> 
tre  taifon  ed  , que  Dstureflemeat  quivonque  pue 

four  autrui , nMlgrc  ie  Débiteur  même , entre  au 
eu  fie  place  du  Oéauacr  , fie  eA  cenfee  s'etre  fait 
uanfporter  l’aclion  que  cclui>ci  avoir  contre  le  Dcbi* 
teut.  A*it.  m FUSFEND.  Dt  Qj^c.  Hom.  & Civ.  Ub.  I. 
Cap.  XVI.  6.  t.  La  dernière  mtbn  n'eil  d'aucune  for- 
ce, qu'en  luppofant  la  prémiéie  vraie;  à moins  que 
le  Créancier  a lit  expiellcmcai,  comme  il  le  peut, 
eransfcié  fes  d.oits,  noms  fie  aflious  , à celui  qui 
paie  pour  te  t>ebiceur:  Sc  ce  n’dl  p.is  dequot  il  ei* 


Ton  avança^,  comme  il  faut  todioiin  le  fuppolêf; 
on  peut.etoue,  qu'il  j cunlèntuoii  volontiers , s'il 
faioit  ce  qui  le  pâlie,  2c  l'on  peut  pat  contèqueat 
être  ceufé  u'avoit  voulu  rien  perdre  du  lieu  pour  lui 
rendie  fcrvtce.  Mais  lors  que  Je  Dcbitciu  le  fachanc 
fie  voiam  nous  defeud  de  paiet  pour  lui , ou  temoU 
pe  de  quelque  maniéré  que  ce  foie  qu'il  n'eü  pis 
bien  aile  qu'on  paie;  tux  quoi  peut -on  fuiKlei 
rdpe/ance  actre  temboutfé  ? Plus  un  Jiorome  fera 
d'aiUeun  tenace,  fie  plus  on  aura  beu  de  piclumca 
qu'il  7 a quelque  raijbn  pacticuliece  qui  le  pone  à 
a^ir  en  ce  cas- la  coatte  Ton  laciuution  oiduuite. 
Auili  7 aura.t«il  peu  de  gens  de  ce  CasaAerc,  qui 
foienr  d humeur  a cour»  un  zilque  li  maïuieite. 
Ceux  qui  voudront  ainlî  dégager  un  Debiteur,  mal. 
ÇTc  lui,  feront  d'ordinaire  ucs  peifônnes  gtr.cteuJes 
M afTcctioanees  pour  lui,  aflér  accoiomouces  d'ail- 
leurs pour  faire  la  libétalité  toute  entiche.  Suppolè 
neanmoins  que  leur  intemiou  fou  de  le  metue  leu- 
lemcm  ^ la  place  du  Créancier , elle  ue  lauroii  avou 
aucun  effet  par  rapport  au  Debiteur  libère.  Car,  ou- 
tre qu'l]  peut  opputér  bien  des  raifons  fut  U qualité 
de  la  Dene  fit  la  neceffire  du  paietncur  , il  lui  fu^ 
apres  tout  de  dire  ; £>e  fnti  vnm  mdi*z  zro$n  t te  m 
fini  pAi . Ia  ytt  Ajfsirrt,  Ktm  It  f Aviez  , fi  tomt  Aveil 
dfilAré  fnt  je  ne  vaWaii  ^1  fmt  xvus  ftéîeiJirz  pottr  moi. 
Et,  au  fond,  Ü 7 auioit  de  trrands  mcoorcaicas,  fi 
chacan  pouvoir  s ingeter  amfi  d obliger  les  «ns  mil- 
grc  eux^  ^uvnquc  le  fa»,  doit  être  lcoIc  le  fane 


***  fiàmx  Jonc  à favoir,  s’il  7 a fes  rifques  fit  p.-rils.  Par'  confeqaent  limerpieta^ 

a en  général  «ne  prefomtion  fuÆfantc,  que  celui  qui  tion  nacurdie  cfl  ici,  que  celui  qui  paie  iJur  le 
paiepoorun  aurft,  iKjlgtc  lui  , vcaillc  n&omoua  Dtbitnir,  comic  foD  jic,  veut  ourlai  turc  prefent 

Ion  iMmtion  fex oit  telle;  il  fetoit  en  dion  de  11  m.  de  tendic  ou  de  ne  pi,  tendre.  le  ne  prétend,  oai 

> Ot  il  e*  piui  tel,  que  le  Debiieut  dc£igc  puiSê  ioù;oïïl 


(1)  I.  AU. 
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où  l'on  tji  entré foi-tnfme.L,vr.  V.  Chap.  XL  117 

Jant,  comme  l’autre  peut  répliquer,  qu'il  n’<toit  pas  bien  aife  de  lui  avoir  cette  qbli. 
cation;  le  plus  coun  eft  de  dire,  que,  quand  on  paie  pour  quclcun  à Ibn  (4)  inû, 
le  Créancier  eft  cenfe  nous  avoir  remis  fe  droits.  Ür  par  tout  ailleurs,  lors  qu’on  a 
fiiit  quelque  dépcnlê  ou  emploie  la  peine  utilement  pour  les  aftâircs  d'une  petfonne  à . 
lôn  inlù,  fi  l’on  ne  trouve  pas  dequoi  le  dédommager  en  retirant  ce  que  l’on  a fourni 
pour  l’amelioration,  on  (5)  peut  cercnirla  chofe  etiticrc  comme  en  gage,  julqu’à  ce 
qu’on  ait  été  rembouifc. 

C III.  Ce  lui  à 4*»'  l'e»  doit  paier,  ou  envers  qui  l’on  doit  s’aquittet  de  toute 
autre  Obligation,  c'eft  celui  h qui  l’on  s’eft  engagé  (1),  ou  du  moins  une  perlbnne 
qu’il  a chargée  de  recevoir  la  Dette  en  fon  nom.  Que  fi  l’on  a paie  quelque  autre  làns 
le  favoir,  on  n’cft  pas  pour  cela  quitte  envers  le  Ctcancier:  on  peut  lêulemcnt  exiger 
de  celui  (1)  à qui  on  ne  devoir  rien,  qu’il  nous  rende  ce  qu'il  a re^û.  U faut  liippolér 
encore,  que  celui  à qui  l’on  paie  [})  ait  r.rdinunftration  de  fes  biens,  & fiait  en  ét« 
de  connoitre  ce  qu’il  fait.  Car , fi  c’eft  une  perlônne  qpi  n'entende  point  du  tout  les 
intérêts,  ou  qui  les  néglige,  faute  de  conduite  & de  (ugeraent;  on  fera  cenfé  avoir  , 
jetté  fon  argent  à l’ctourdie,  plutôt  que  de  s’être  s’aquitté.  ■ 

IV.  A t'E'cARD  de  ce  ifue  l'on  doit,  il  faut  donner  ou  exécuter  cela  même  Qjjelle  tijp  o» 
dont  ou  eft  convenu,  & non  pas  (i)  quelque  autre  chofe  d'équivalent.  11  faut  paier 
le  tout,  éc  non  pas  uik  partie  (a)_ feulement,  ni  une  chofe  diviléc  ou  tronquée  en 
■ ’ quel- 

l.tb.  X1I>  Tir.  VI.  Dt  cndUOiêne  indiiiîi  » Lc^  LXV« 


(1)  L'Auteur  renvoie  une  Lot»  q«ie  je  vaU 

cher,  6c  k U «iemtere  du  même  Titre.  Cùm  pnunmm 
ijmi  mmtnf /oivfrtt  f fm  liéi  miitt  nnondmvfrm , 

VMS  ge,A»rmm  *Cfio  tHi  sMm  t*  J*inû*n*  dtHttr 

à eredit.f*  UbtreOea  fit:  nin  fi  ftiii  dekitorit  iniafnil , eAm 
non  ftM.  DiOfiST.  Ltb.  111.  Tit.  V.  De 
ie/j«iiii  gtfiùt  il  I U de  celui 

GUI  paie  lêulcmeac  à rinlù  du  l>ebiieur;  au  lieu  que 
l’Ameur  traite  du  cas  oa  l'oa  paie  même  contre  lc« 
defenles  de  celui  donc  on  aquitte  b Dette.  Or  il  edi 
cenam,  comme  le  remarque  M(>  HKRTicris  q'-te, 
pat  le  Droit  Komsm»  on  tx't  |vjtnt  du  tout  action 

fout  geilion  d'iiftitcs  conrre  un  homme  pour  qui 
oa  a paie  maigre  lui.  Voice  UlG£ir.  Ld>.  III. 
Tir.  V.  De  negttiil  l'flil  t Lcg.  VIU.  >•  Lib.XVIL 
Tit.  I.  veliOntrM,  Leg.  VI.  ÿ.  a.  Le.:.  XL.  & 

Cod.  LU».  II.  Tit  XIX.  Df  «j#i.  gefih , Lej.  XXJV./r- 
Wr.  Il  y a ici  une  confuùon  d ukes  » qui  me  lut 
foup^onner  que  I Aoie-Jt  / ou  les  iropunieitts  » ont 
îautr  qtielqnes  mots , Sc  {>cat-être  une  période  emié* 
re.  Voiet  la  S»te  tuivanre. 

(4)  L'Auteur  a voulu  dire,  tomrtfit  vitom*  ^ ftt 


(])  Ainfi  on  ne  peut  pas  paiera  un  Pupille,  lânt 
le  coAfencemcnr  de  |bn  rurcur.  Pnfitit  jAvi  fint  r»* 
rerii  *nt}v  e'xXAtt  nan  pnufi.  D 1 C E 8 T.  Lib.  XLVl. 
Tu.  Ul.  De/olnl.  fy  LC|(.  XV.  Les  Predtgnei  ^ 

auxquels  on  avoir  ôté  1 adountilsation  de  leuu  biens , . 
croient  mis  au  merae  cane. 

IV.  (i)  Voicx  la  Loi  citée  ci.defras  » fur  le 
Chap.  VU,  (.  I.  Ntt.  }.  Aiaii  relui  qui  doit  de 
l’argeut,  ne  peut  point,  lî  le  Ctéancici  ne  rajtrce» 
lui  doiutet  en  paiement  quelque  dette.  Enm , « fca 
ais.'«aaf  Jnmfifii  ^nnietm^n  fUtamm  mlttUm  fn/iiftra  rs< 
men  dtiUor'.t  fui,  ttmpfUt  jnrii  rjuh  mtnpermittit.  COD. 
Lib.  Vm.  Tit.  XLlIl.  />r  filntionU»»  (y  /lierétitmHw, . 
Leg.  XVI.  Voies  ce  qui  a ère  dit  ci-deflus , Chap. 
Vil.  ].  Nort  a.  L A-ate-ir  ciCoit  ici  la  Loi  XCIX. 
du  ÜlCESrK,  V/ /Wur.  (y  /iierétAVjhtt.  Mais  voiez » , 
fur  cette  Loi,lesO>/rpt-sMiMr  de  Air.  OE  QTICKERS* 
HOEK  , Lib.  1.  Cap.  IX. 

(ij  A moins,  ddent  les  Jurirranfalies  Aomaini,. 


_ ’/fi  qu'il  n’y  ait  quelque  l'uict  de  cometler  l’auitc  paitie 

iifinfii , te  il  doit  avoir  écrit  fans  y ^nfer,  iri«>  de  U decrc  : car , en  ce  cas-la,  ie  Juge  peut  & doit 
rature,  pour,  /vo  iavim;  ou  ‘peur-être  quii  vouloïC  oh'igcr  le  Cieancier  à reccvoii  ce  que  le  Dcjltettt  lui 
mcrttc  J un  5e  l'a.itie,  i-.vito  (y  fn»  ignorsuet  titf.c,  Iii^s  prciudice  du  relie.  Hnldom  enîfiiKsverm-.tf 
lî  du  moins  il  n’y  a pas  m une  plut  grande  umtllî.sii.’  me /me  .jm  dt^tm  pmerti^  rtg  far^fte  *.ti?eref  , 
car  le  mot  àignrretmU  (ê  trouve  encore  dans  la  pe-  (y  rtUyt*  ferfepù:  ntj»e  enm^  yvi  /nù*m  juam  'dr<r> 
riode  (utvante  , 9e  l'on  ne  voit  pas  qoe  à'Auteut  pa|.  ret , jurum  dtumtAxst  fud.dm  feoj>iù.  Sfi  m ntneqna 
ic  diftinilemenr  d't  pre.mcr  merobre  de  la  d.dinc-  t»njA  bnnoAntkt  fotfiufnt  vtdetm-  Pt^tor^  fi  allortm  «w 
tion  au  dernier,  tu  qu'il  uaite  en  puticuUer  de  ce*  fmitttt  <U  AMtnend^  id,  mod  fieroanr:  tùm  md  ofifU 
loj.ci.  fatir.eM  i-.m  iimiKutr'.  DlCESr.  Lil>. 

(j)  Voies  ci-deffus,  Lir.  IV.  Chap.  XIJI.  i|.  je  XU.  lit-  I.  Dt  reùnt  tredint  t«.  Le».  XXI.  Voies  li- 
ne vois  pas  bien , au  icile,  ce  «rte  tau  ki  icrte  pe*  defint  Ctt  J .\s,  Pre.  in  Ji.<  tl  s V.  Tom.  Vt.  Opp.  Ed. 
riode,  qui  na  qu'uoe  Iiailbn  aflee  eiojgnre  avec  le  P'éùrttt.  pag.  stf.^e  le  Coiuinu't.iire  de  Mt.  Naoor, 

pîg.  II».  Du  relie,  comme  il*iitip<..r:c  pour  l'ordi- 


fujet 

tmeilitfr 


III.  (1)  S*/at0m  peeurUm  meilig'mns  mifmt  «.r*  Âxre  au  Cicancicr  d'ctrc  ent.c:cmcuC  Tatisfait  , d 
mmmerMA  /àteeditatt-Srd  fy  fi/afine/nt  a/ü  n «il  ptf  obLpe  de  fe  cootencer  d une  partie  du  paie- 


/ôlviiart  vet  etedtlori  tjmt  y Vtl  fmmM  drêuvrr,  vet  #• 
sùisa  <y  do'ntmrmi  ermt  : odftlvi  do^et.  D 1 G E S T. 
Xab  XLVL  Tu.  ni.  De  /olmitaihn  fiée.  Leg.  XLIX. 
(O  Indebitum  efimon  tantàm^nod  tmaint  ns*  drlvr«e, 
& f»*d  itiii  drkrtr,  fi  ûUt  Joivstmr.  DlGEIT. 


ment;  à moins  qu’on  n'en  luit  autrement  cotivenué 
Qmet  f*pt  foinùê  èf  txaUio  /inn  mnims  râ* 

ttmmtda  kafet.  DlCESr.  Lib.  X.  Tit.  II.  Fjmil.  . 
tftïfinaddt  Le^.  III.  Voies  LA.  AXli.  Tit.  I.  Dt-  Vfi—  ■ 
ru  ùiCo  Leg.,  ALU  1.  Lib.LX.  'fil.  1.  Dt  fà%*-**-  àt 

ijpmtda-. 
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ji8  Comment  on  ejl  dégagé  des  Engâgement 

«{iidqdc  minicre.  Il  faut  aulli  lâtisfaitc  fj)  dans  le  lieu  & au  terme  (4)  régie  pat  Ü 
Convention , fur  tour  li  le  Créancier  a inrérct  d'êtré  paié  en  un  certain  rems  & en  un 
cenain  lieu.  On  n’eft  dilpcnlé  de  cene  exaélitude  a s’aquiaet  de  fes  eneageraens, 
que  quand  il  y a eù  depuis  une  nouvelle  Convention,  par  uwclle  on  a fubibcué  une 
autre  choie  à la  place  de  celle  qui  éroir  dde  précifement , ou  fait  quelque  changement 
à l’égard  du  rems  Si  du  lieu;  comme  il  arrive  touvent  cme  les  Créanciers  lonc  obligez 
l'impuillânce  ou  la  malice  d'un  Débiteur  leur  fait  |Uger  à pro- 
choie, plûtôt  que  de  ne  citer  rien;  de  recevoir  leur  paiement 
n'avoit  été  ftipulé,  pldtôt  que  de  ne  le  recevoir  nulle  part;  de 
)t  que  de  n'êtrc  jamais  paiez.  L'Equité  demande  même,  que 
y Volet , l'on  donne  du  tems  à un  homme  pour  paicr , ou  pour  exécuter  (a)  peu  à peu  & à di- 
vcrics  reprilês  ce  à quoi  il  s’eft  engagé  envers  nous,  lors  qu’il  le  trouve  dam  l'impollù 
Cio.  II.  • . 7-  bilité  de  le  faire  fut  le  champ , ou  tout  à la  fois.  Et  le  terme  de  paiement  s'entend 
toùjours  (b)  avec  quelque  etqidue.  Souvent  aulïï,  lors  qu’on  dt  venu  en  Jultice,  les 
.!>.•  • ïamttt-  Juges  ne  trouvent  pouit  d'autre  expédient  que  de  condanuier  le  Debiteur  a quelque 
r”o«*r  «hofe  d’équivalent  à ce  dont  on  étoit  convenu. 
hitl  Il  efl  clair,  au  relie,  qu'il  ii’y  a que  le  Créancier  même,  ou  ceux  à qui  il  ara  don- 

ordre,  qui  puillcnt  relâcher  quelque  chofe  de  la  Dette,  ou  faire  là-deirus  quelque 
ii».i.ch»p.ii.  tranlaéHon.  Que  II  un  Homme  d’adaircs  ou  un  Commis  du  Débiteur  s’accommo- 
t.  10.  Note  7.  Créancier,  en  forte  qu’il  l’oblige  à (ë  contenter  de  moins  qu  il  ne  lui  étoit 

dd , ce  fora  pour  le  profit  du  Maître,  & non  (5)  pas  pour  celui  du  Commis:  Si  li  ce- 
lui-ci, après  avoir  tranligé  avantagcufcimnt  gardoit  pat  devers  foi  ce  qu’il  a fait  tabat- 
; rte  de  la  Dette,  Si  mettoit  ai  compte  la  fomme  totale,  comme  s'il  l'eût  parce  cffcéli- 
veraent,  ce  lcroit  un  Larc.n,  ou  un  Péculat. 

On  tient  aulfi  pour  un  véritable  paiement,  (6)  lors  que  le  Créancier  prend  pour  fe 
fatisfaire  un  Gage  qu’il  avoir  entre  les  mains,  pour  la  valeur  de  fit  Dette,  ou  qu’il  l’a- 
quicrt  en  vertu  d’une  claufe  cammijpiirei  ou  lors  que,  le  Gage  étant  vendu,  il  reçoit 
tient  en  compte  au  Debiteur  l’argait  qu’on  en  a tiré. 

Qiie  fl  un  homme , aunt  plulieurs  Dettes , en  paie  une  panic , (7)  on  ptélûme 


d’en  venir  la,  lorsque 
pos  de  prendre  quelque 
en  un  autre  lieu  qu  il  1 
donner  un  délai,  plùtc 


a.petS.  Leg  Iix.  Ce  VlNNlus  fur  ki  IWJTlTü* 
TSS,  Lib.  ni.  Ttt.  XXX  princ,  Bum.  |.  b"  ffll- 
il)  U Ctrl*  Ut»  ittrt  fr»m\tut  ^ nnii»  ali»  tt» , 

K>êm  M ^ fnmifn  ^ /tk'tt» ^ invit»  pne/i. 

ICK$T.  L(b.  Xill.  Tu.  IV.  Dt  e»,  ftuÀ  im»  Ut» 
défi  »;or»et , IX. 

(4)  Le  remi  tait  une  partie  du  prüi.  Votez  ci  • dtf* 
fu»,  Chap.  1.  10.  J U tin.  On  peut  acaucnoiui 

paicr  avant  te  terme  ; tout  le  cems  du  delà  étant 
d’otUittaitc  accorde  «u  Dcbtteut  pour  fon  avantigc, 
atïfl  qu'il  qiuilTe  l’aquuer  Tana  s'mcommodet. 
ttrta  dit  tfl  ^ tW  paùm  dsri  péttfl  : tvium 

tKim  mriiiàM  tnapui  ad  ftivendam  fr»mijf»n  itteram  ft- 
tinfed  iKuiiigitmr.  OlCEfT.  i.lb.  XLVi.  Tît.  III.  Dt 
/Jni.  h"  U^tt.  Lcg.  LXX.  «yoiez  aulli  U Loi  XCVItl. 

4-  «e  la  Loi  XXXVttl.  (.  4f.  Dt  Verk.  OHigat. 
Mau  quciquet'o»»  te  terme  cft  lue  en  laveni  duCrean* 
ciec;  et  en  ce  cas  .*4  » il  peut  rctulet  le  paiement. 
Voiei  DlGKIT.  Lib.  XLV.  Tit.  I.  Dt  vtfk. 

Lee  CXXIi.  & JAQV»  9 Goota&oj,  fur  ia  Lai 
XVtl.  du  Titie  Df  Avç.  7"rit. 

(f)  ma%d*i»t  e/**d  (fai  mardjimm  /afitpit ^ 

«ÜJ  ttmar.ttt  »p»rtn.  DlCLAT.  Lib.  XVII.  Tit.  I. 
Jfandsti , vtl  untra , Leg.  XX.  Voiea  ie  Commciitai- 
le  de  Ma-  Noodt,  pag. 

(t)  l'ituti  Ji  jmh  fiige.ut  prt  Jthi»  vtadid/rit  Credà»‘ 
rit  tv**i$  nim  Ht  (y  tx  vendit»  ifiiaia^  sHigati»^  & 
dtfttt.  Ol<t.  Lib.  XLVL  Tit.  lii.  De  Saiaiita.  dcc. 


que 

Leg.  XLIV.  Voice  au0i  Ltg.  XXVI.  & ci.deflut» 
Cbap.  X.  (.  14.  Ssu  4. 

(7)  C'eâ.à-dire,  que,  6,  par  exempte,  de  deux 
Dettes  l'uns  ctoit  Ucjgieulc,  bc  i autre  bquioe , l'impu* 
tation  »e  devroit  pu  le  faire  Au  la  prcinicte  , maia 
fur  U dccuiere.  De  même  le  paieoiCHt  s'impute  plâ* 
zdt  fut  une  Dette  , qui  n'etant  pas  aqumee  attuo. 
roit  quelque  peuie  au  Debiteur,  ou  une  coudamtia> 
itoD  aux  do  m mages  fleirucrèu,  ou  qui  pourcoïc  in- 
terclTa  loo  honneur  , que  Car  une  antre  , dont  il 
D'autoic  pai  a craindre  de  piietlJes  tuites  , plutôt  lux 
une  Dette  luus  caution,  que  fur  une  Dette  fans  cau- 
tion: pliitôt  fur  ce  que  le  Debiteur  doit  co  fan  nom, 
que  fur  ce  qu’il  doit  cu;nme  Caution  d'un  autte: 
plutôt  lux  une  Dette  poux  laquelle  le  Dcbiieiu  a 
donne  que.que  Gage,  ou  quelque  Hypotheque,  que 
fur  une  lîtopk  Pcomeire:  piiitoi  fur  line  Dette,  dont 
le  tetme  eu  paicincnc  cil  cchû  , que  fur  une  Dette 
dont  le  teimc  n cd  pa>  encoïc  aitivc  : pUïtôt  lut  uue 
Dette  ancicRi.c,  que  lût  uoe  nouvelle;  plutôt  fut  u- 
ac  Dette  pure  Ôc  iitnple  , que  lut  une  Dette  condi- 
tionne.le.  QHttu't  fait  dehur  tx  pUmtkta  tatfn 
dthiiH»»  f»kvtt  : tji  i«i  ariitrio  (dveniii  ditnt^  f»id  f*" 
ÛMt  d'hUam  V»ltn*.t  J.lutam  f (y  dixttn  , ii  ttü 
Jaiaiam.  Ptjfumui  <>-:m  eett.im  Ugm  di-'trt  et  , 

Qiàitumt  t.f*  K»t  âtetmsn  ia  .ked  /vintim  JUi 
i«  atHtri»  tft  at'tj-u'SUf  ti.j  pnimt  Mia»  aun  tHim  ft' 
tati  dmmmi»»  m U ttafinaat  i»  ph«/  %fjt^  J* 
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êvt. 


0»  l’on  tft  etOré  fii-mèmt.  Liv.  V.  Cuap.  XI.  129 

que  ce  qu’il  dorme  eft  en  dédudHon  <fcs  Dettes  les  plus  gemmes  Si  les  plus  onéreufes. 

Mais  c’cft  une  rainicre  bien  dtritigc  de  s’.tquiner,  que  celle  dont  ii  lcrvit  auttefbis 
f^itfllùi)  (c).  Cm  étant  devenu  Empereur , il  voulut  que  fes  Créanciers  lui  rcndillènt  W 
les  Billets  d'obligation,  comme  étant  fulEl'ammcnt  ^liez  en  et  qu'il  leur  damnâ  la  «i?  ‘ 

y$t,  feur  leur  argent. 

J.  V.  a.  Une  autre  manière  ttès.comraune  de  s’aquitter,  c’eft  la  (t)  Cemjoenfatitn , »=  UCtmfirjt, 
ou  l’aquit  réciproque  de  deux  perlbnnes  qui  le  trouvent  Débiteurs  lun  de  Pautre  d'u- 
ne  choie  de  même  valeur,  & de  même  efpéce,  en  forte  que  la  Dette  foit  liquide  de 
part  & d’autre.  Car  une  quantité  égale  à une  autre  eft  cenlce  la  même,  fur  tout  en 
matière  de  chdfes  fofceptiblcs  de  remplacement  ; & les  deux  Débiteurs  mutuels  fe- 
roient  obligez  de  rendre  d’abord  Ce  qu’ils  auroiait  reçû  l'un  de  l’autre:  pour  éviter 
donc  ce  circuit  inutile  de  plulieurs  palemcns,  le  meilleur  eft  que  cliacun  retienne  ce 

?[u’il  doit  en  compcnlàtion  de  ce  qui  lui  eft  dû  (a).  D’ailleurs,  on  ne  peut  guéres  le  fi) Voleter, 
aire  paicr  lins  quelque  peine  Si  quelque  embarras(i};  St  ce  feroit  une  grande  impru- 
dcnce  que  de  s'expofer,  dm  un  paiement  non-néceflaire , aux  délais  que  pourroit  en-  & Ur,  iii.  c.*' 
lùitc  clierclier  l’autre  Débiteur.  U ne  lâuroit  donc  railônnablement  refufer  la  Com-  '>•  ^ 
penfation;  Si  il  auroit  mauvailê  grâce  d’exiger  qu’on  lui  donnât  ce  qu’il  feroit  oblige 
de  tendre  dans  le  moment.  Ot  iT eft  clair,  <^uc  cette  Cojnpenlâtion  n’a  lieu  qu’entre 
ceux  qui  font  téaproquement  Débiteurs  &Crcanaers  l’un  de  l’autre.  De  forte  que,  fi  un 
tiers  me  doit  quelque  choie,  je  ne  puis  pas  faire  prendre  la  Dette  en  paiement  à mon 
Créanciet,(j)Uus  Ion  conlcntement  ; à moins  qu’il  n’y  ait  cntic  ce  tiers  & le  Créancier, 
une  communauté  entière  de  droits  & d’obligations:  car  encecas-là,fi  l’un  des  Alfociez 
me  doit  autant  que  je  dois  â l’autre;  (4)  je  puis  m’aquitterpM  compcnlàtion,  tous  leurs 
biens  joints  enfemble  n’étant  regMdez  que  comme  im  fcul  & même  fonds.  Et  quand 
même  il  n’y  auroit  qu’une  comrnunauté  particulière,  la  Compenfation  ne  laillc  pas 
d’être  légitime,  lors  que  les  Dettes  réciproques  viennent  de  la  cliolè  commune;  parce 
qu’à  cet  egard-là  les  deux  ne  font  qu’un.  Si  je  dois  auffi  à l’Héritier  de  mon  Débiteur 
autant  que  le  Défont  me  devoit,  ou  fi  au  contraire  le  C|é.uicia  de  celui  dont  je  re- 
cueille la  Succellion,  me  doit  autant  que  le  Défont  lui  devoit;  en  l’un  & l’autre  cas, 
la  (5)  Compailànon  a aulh  lieu.  Mais  lors  qu’un  homme,  de  qui  je  liais  Débiteur, 

doit 

tton  1j  D<t(ç  du  duiüei;  (e  Cicaocler  de  celui  > ci 
n'cfl  p&s  oblige  de  »'en  contcnccf.  CrtJittr  têm^' 

««K  ÿwd  aliî  fmJÊm  dfhtttfnsim- 

vi»  trtJitfr  tjM  fr»  té  , fui  cénvenitMr  eÿ  JfHfum  ^re- 
Pfitm  , ViiU  ttmpeK/art.  DlGEST.  it  tsmftnfMin. 

Xeg.  XVIII,  Ç.  I.  Voies  a-jflî  Lte.  XVI.  »riw.  fle 
C O D.  Lib,  IV.  Tit.  XXXI.  Dt  , Lcg. 

IX.  CujAtt  i*  Rtfp-  pag.  iif.  Tom.  IV, 

U.  Fut.  £c  le  Commenuire  de  Mc.  Noodt, 
jAi.  fi.  Ceue  deôfioa  feat  h fabrüité  ouirce  des 
^^cipn  du  Droit  Romim.  Car,  à en  iug:c  pat  U 


dtiffttf  fsUx^rni  ^ id  tfi  f h id  deillitmf  Ktn 
tjl  t«  f»Ktraf/é/ia , 4M  IK  iU»d  pr»  aü»  f*trt  fidt- 
f 4«l  fv/at  difi  nénJum  vcr.tral.  ....  Eâ,  M4. 
gii  fW  met  fumiKf,  fusm  fmd  frt  trih  /uUtuffsfit  h*- 
mutft  dth«i  b"  pPliiii  ^Sétd  <am  pxnti  » fuàm  fxtd  fin* 
fOÊKd  dtktër  ....  pttifr  êaMilite  <ëu/a  rjut  p*:m9U\ 
c%Â  féd  infsmi*  dehttmr  ....  ^ /m  h pct^cM  , vtt 
^IKtrt  *fl  ...  . vnujiiér  ttntratiut  mU  /«/• 

DlGEST.  Lib.  XLVl.  Tit. 
rat.  LCg.  I.  IV.  XCVII. 

Ç.  V.  (1)  Ctmperjdth.  it^iti  Ô*  triiiii  iniff  ft 
téntr^uù».  DtOtST.  Lrb.  XVI.  Tic.  H.  Be  ttmpnfa- 
Lcg.  1.  5»  ta  fm  (tmper/eitër  t tifM’ 

daJUy  b multii  innedata^/rd  ptifit  Jtr- 

éùi  txittiM  fëi  frapare.  COO.  iôb.  IV.  Tit. 

XXXI.  1x5.  XIV.  I. 

(a)  ctiiitfrtm  f»Am  , tëmdemfot  dehto- 

rm  fxter.t*m  /itiKmciyt , P tp 

ftmùn'JMié  KtilJJ'aria  tft  ^ eptia  ir.t{rrft  rajU*  «m 

Jélvrrt  ^ fftJm  yWft.'ws  rtjretfrt,  DIGIST.  rPi/mpray 
Lfg.  U.  lll-  X)s7#  /Oûit  , fui  fxUt  if»éd  eedait$tn$  tft. 
Lib.  XLIV,  Tit.  IV.  Bt  iüi  maU  b wcIm  txcip*it*t ^ 
Leg.  Via. 

(1)  Le  Droit  Konuia  pouflè  II  loin  ce  pcioripe, 

3;uc,  (;uar:d  tneme  en  ce  C2<*U  le  tiers  Ct^oex 
e celui  ^ui  fomtne  Ton  propre  Debiteuc  de  psiec, 
conÜBatirou  de  teoù  quitte  k picuues  eti  coiDpenTa- 

Tom.  II. 


wv  U i-blUi  IDClue  Ifl 

tiea  a eue  perfoanc  peut  paicr  pour  elle , i 
ler  ainl^y  lo.t  au'ellc  le  ou  noiii  coi 

l'avoss  yû  ci-deflos,*  Ç.  t.  Kt%t  4.  à plus 


coûte  feale)  n'e(l-ce  pr»  su  fond  la  meme 
dtüfc  qvie  11  le  tiers  Çrcincier  avoit  cédé  ù Dette  au 
Debitcui  de  l'atuic  ^ Et  ti  celui  uteme  qui  ne  doit 

•. ..  ^ 

. comme  notit 
, . - _ plus  fotre  rxi- 

fon  celui  qui  câ  Ton  Deoi^'4r  devioir.il  «cre  .^dmis 
a Uicc  une  coropcbiJiion  que  le  Debiteur  de  ramte 
Cfcaucicr  fouhaitte , St,  i Uqucile  chacun  troave  cra* 
Icment  l'on  compte. 

f4)  4*  dt0  rtt  prtmitttndi /nii  n»m  ftr.tt  nttt  proden't 
4/rm,  ^*éd  ftipmlMtr  aittri  rt»  Ptcmiojm  deStt.  Di* 
nrST.  Lib.  XLV.  Tit.  11.  Dt  datim  rtit  (nUivunu 
dit,  Lcg.  II. 

(t)  Cela  a Heu,  quelle  que  (oie  laDcrwdc  l'Héritier, 
5c  d'oil  qu'elle  Tieuue.  £a  geneaJ,  il  fe  fait  compe.-;. 
R,  üâtioa 
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130  Cintment  on  tjl  dej^agé  dts  engagemens, 

doit  une  pareille Jbmme  II  un  autre,  dont  |e  fiiis  les  affaires  , je  ne  puis  pas  l’oblicer  li 
compenfer  û Dette  avec  la  mienne,  à moins  que  le  Créancier  ne  m’ait  cédé  (es  droits 
(6).  Car  de  ce  que  l’on  eft  chargé  des  affaires  de  quelcun,  il  ne  s’enfuit  pas,  que 
l'on  puilFe  regarder  les  biens  comme  nôtres,  & en  aquitter  nos  Denes;  d’autant  plus 
que  louvent  il  aimeroit  mieux  avoir  affaire  au  Débiteur,  qu’au  Commiilioniiaiie.  Et 
pat  cela  feul  que  l’on  confie  le  foin  de  lès  affaires  h une  perfonne , on  ne  prend  pas  fut 
loi  toutes  fes  obligations.  Si,  par  exemple,  Jean  m’a  donné  ordre  de  lui  taire  paier 
ce  que  lui  doit  Pierre,  dont  je  liiis  moi-meme  Débiteur-,  ni  Pierre  ne  làutoit  légiti- 
mement , fans  que  Jean  y contente , prétendre  s’aquitlcr  par  une  compenfation  de  ce 
que  je  lui  dois,  a quoi  Jean  n’a  aucune  pan;  ni  je  ne  puis  pas  moi,  fi  Jean,  ne  l’a- 
grée , me  conftituer  fon  Débiteur  ai  la  place  de  Pierre.  Il  n’eft  pas  non  plus  permis 
au  Debiteur  d’un  Ihipille  de  compcnlcr  la  Dcne  avec  ce  que  lui  doit  le  Tuteur  (7),  ni 
à celui-ci  de  s’aquitter  pat  une  telle  compaiiation.  Mais  on  a railôn  de  lôùtenir,  que, 
lî  ime  C.aution  eft  recherchée  pour  le  paiement  de  ce  dont  elle  a répondu,  (8)  elle  peut 
faire  compcirfation  non  lèulemem  de  ce  que  le  Créancier  lui  doit,  mais  encore  de  ce 
qu’il  doit  au  Débiteur  principal,  quand  meme  celui-ci  ou  n’en  Ikuroitncn,  ou  n’y 
coniennroit  pas.  En  effet,  fi  le  Debiteur  princip.il  eût  paié  loi-même,  le  Créancier 
étoit  tenu  d’accepter  la  Compcnlàtioii  : pourquoi  donc  la  Caution  ne  s'en  prévaudroit- 
clle  pas  î Et  il  tàudroit  que  le  Débiteur  fut  bien  malhonnête  homme , pour  ne  pas 
vouloir  que  la  Caution  le  di^ifit  par  là  d’un  paiement,  dont  il  feroit  obligé  de  la 

In  nellM  eho-  remboutler,  (9)  fi  elle  l’avoit  fait  aûucllement. 

i<S4*ûcu”,  TI.  La  Compenfation  a liai  réguliércmait  en  matière  de  choies  fufceptibles  de 

tompcniiiio»  ? rcmplaeancnt,  qui  fe  trouvent  de  même  (i)  forte;  bien  attendu  d’aiUeuts  que  le  ter- 
me du  paiement  ibit  (i)  échû.  . Ainli  on  ne  peutpas  comptnla  un  Boiffeau  de  lîlé 
avec  un  Boilleau  d’Avomc;  ni  une  Bouteille  de  Vin  de  Rhem  avec  une  Bouteille  de 
Vin  d'Efpaene-,  ni  un  Cheval  avec  un  Boiuf;  ni  une  Brebis  .avec  une  Oie;  ni  un  Che- 
val d’une  beauté  extraordinaire,  comme  le  Bncéphale,  avec  tout  autre  Cheval,  ou 
avec  une  Bouteille  d'Huilo,  Les  Interprètes  du  Droit  Romain  admenent  néanmoins 
la  Comparfation,  lors  que  de  part  5c  d’autre  on  doit  ai  général  une  choie  de  même 
clpéce  & de  même  qualité  : fi  j ai  promis  un  Cheval  en  general  a une  perfonne  deve- 
nue' 

f«tion»  fcIOD  le  Df»lt  Naturel , toutei  les  fols  que  a?ec  ce  qui  ell  ild  ^ fon  Père  , en  donnant  outtoa 
le  Debiteui  ou  le  Creancict  faccedent  aux  dtotes  ou  que  cclaj*<i  o'cstgcia  plus  nen  de  U valeur  compen* 
Aua  obli|:a;ions  d'un  ticxs^  Cteanciex  ou  Debiteur  de  Ire;  S«  oam  FUiofétmUi.u  <a>t  Srrx» 
celui  qux  cA  tel  par  tappori  i eux.  & ngM  Dominut  voi  Fm/t  ; jvhium  ftr  {omper.fmtiê^ 

(<)  Car  alors  il  eft  FtKtirtior  i«  rom  eon-  hVm  ftrvûmMt:  ^ fi  «gertmut  ^ de  po~ 

me  parlent  les  junlconfultcs  Romains.  /<i  tem  /msm  t%l>o  ^tfinretmr.,  6<d  fi  tnm  filioftomltst  «gAi»r , 'em 

fntmrêttr  litit  ermttfiMiontm  ^ fi  Vift  mnXus  qmd  pstri  JUke^rtm  , filitu  fUifii , ^njcrttmr  t 

«MVVKi^ir  t ttm^fitxionit  ttlnr.  DlCEST.  £t  msgit  efi  eiimtltt»d»m  : fia- g mnui  (intréÜht  tfi  i Stâ 

Lib.  XVI-  Ttl.  It.  Dr  Lcp.  XVIII.  çMm  tendàtone  tu  <«tvxr  , Futrtm  J»»m  réinm  hahttm- 

(7)  U pmd  Ktmétir  deketur  , fi  TtU*r  r»tm  ^ id  tfi  , tuoiinrum  j fuod  Ct  fumttn/uvtrit.  Ibid. 

TsM,  KM  jNjTt  êtjici  ejmt  fnum  Leg.  |X.  Voice,  fur  tout  ccci  , le  Commentaire  de 

sp/r  Ttaor/m  fiorntm  Mdver/uru  iekft.  OlOSST.  ihd.  Mr.  NOODT,  psg.  |«1 , iCa. 

léf  XXllI.  (9)  Dtio  fsùt  ^ efmi  peth  ^ g»*d  rod^itnrmi  tfi.  D |> 

^ (i;  5ifWir  à fidfjmjirt  petstar  t s^uifimsm  tfi  eCgere  Cl  «T.  Lib.  L-  Tit.  XVH.  De  eùv.  rtgg.  Jur.  Lcg. 

fià/jnfitrem , qstà  ipfi^  «n  rot  deWttef  , compenjsre  CLXXIII.  }. 

mslits  ftd  tr,  jî  «.’riiaif»#  otmptnfsrt  velii  , sttoUendiu  Ç.  VI.  (ij  En  effet  quand  les  cholés  ne  font  pas 
9jJ.  ibtd.  1a«.  IV.  Voicz.  la  Loi  pr^edenre.  Outre  de  même  Ibrte  , celui  qui  voudroit  compcaler'la 
ces  cas  crâ  il  fc  fait  une  rdumon  des  obligacioiu  de  Perte,  paieroit  autre  choie  que  ce  qu’tl  don,  contre 
diffc.entet  perfoMses,  le  Droit  Ronum  «utoiire  aulfi  ce  qui  4 ère  établi  dans  le  paragtapbe  ptècedeot. 
la  Compenfation, 'b  caufe  que  deux  perTonnes  font  Vota  la  Voi  citée  d«deflus  , Ctôsp-  VU.  f.  «.  aW 
xaardees  comme  une  feule.  Ceft  ainiî  qu'un  rcre  2.  De  plus,  là  l'on  pretendoit  compenfer  une  cholé 
rft  tenu  de  contpeafer  avec  ce  qu'un  lui  doit  ta  Det-  en  efpcee  maigtè  celui  ï qui  on  la  doit , ce  feroti  le 
te  de  Ton  Ftlt  encore  fous  puiflaace  , du  motos  paf*  conuatndre  en  quelque  fsfoo  à vendre  fon  bien;  ce 
qu'à  la  roncuneace  de  la  raleor  dn  Féntie  qa'il  lui  a qui  eft  contraire  à la  libette  que  chacun  a.  Ceft  ce 
couâc;  & k FlU  peut  «ofli  compeofitt  a qu'U  ii9à  quâ  bkB  N 0 9 o T»  dans  fon 

Com»' 
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où  l’on  ejl  entré foi-mém(.  Liv.  V Chap.  XI, 


rtuï  Héritier  d’un  Teftateur  qui  m’a  légué  aufli  un  ChcYtl,  ûns  parler  de  tel  ou  tel 
Cheval  en  particulier;  nous  voilà  quittes.  U arrive  même  quelquefois,  que  des  chofe* 
de  différente  nature  font  eftimées  à prix  d’argent,  du  confentcnieiit  des  Uebiteurs  réci- 
proques, qui  compenicnt  enfuite  l’une  avec  l'autre  pat  leur  valeur.  Souvent  aufli ,en  ma- 
tière de  Dettes  itfpeaives,  l’Obligation  n’eft  pas  tant  anéantie,  que  fuipcndue  par  un 
droit  de  Ritenutn  ()),en  venu  duquel  on. garde  ce  que  l’on.doit  à quelcun,julqu’à  ce 
qu’il  fe  !bit  aqui  né  de  ce  qu’il  nous  doit  lui-mcmc.Maispourlesaaions  .auxquelles  on 
s eft  engagé.on  ne  peut  les  compenfo, lors  que  le  rems  derexccurion  approche,  ni  avec 
ce  que  l'autre  Dcbiteui-  a promis  de  faire  de  Ion  côté,nias'cc  ce  qu’il  doit  nous  donner: 
autrement  le  Contraû  deviendroit  entiéremait  inutile  (4).  Et  fi  quelquefois  on  fc  tient 
quittes  réciproquement  de  ce  que  l’on  fè  .devoir  donner,  ou  foire  l’un  pour  l'autre,  c’eft 
le  conlcnteinent  mutuel  des  Parties  qui  anéantit  alors  l’Obligation:  de  même 'que 
quand  on  eft  dilpcnfé  d’accomplir  ce  à quoi  l’on  s’etoit  engage  envers  quclcun,  qui 
n’a  pas  exécuté  ce  qu’il  avoit  promis  de  foire  auparavant  en  notre  faveur, ce  n’ert  point 
pat  droit  de  Compenfation , mais  à caulc  du  défaut  de  la  condition , d'où  dépcndoit 
rclfct  de  l’engagement.  C^e  fi  l’on  a manqué  de  foire  en  fon  teins  ce  à quoi  l’ons’étoit 
engagé,  & dont  on  n’a  point  été  tenu  quitte;  il  eft  clair  que  l’aÛion  pouvant  être 
eftimée  fut  le  pic  de  ce  quelle  autoit  valu,  fi  elle  eût  eu  fbn  efict,  la  Compenfation 
alors  doit  avoir  lieu  à l’aquit  de  celui  qui  eft  fruftré  de  fon  attente.  Rien  n empêche 
non  plus  de  compcnler  ce  que  l’on  doit  à quelcun  avec  un  dommage  équivalent  qu’il 
nous  a caufe,  ou  avec  une  amende  pécuniaire  de  meme  valeur,  à laquelle  il  a été 
condamné  envers  nous  & à nôtre  profit,  pour  tiuelquc  tort  ou  quelque  injure  qu’on 
avoir  rcijù  de  lui.  Grotius  (a)  remarque  aufli  avec  raifbn,  que,  fi  deux  perfonnes, 
qui  plaident  enfemble,  traitent  fur  quelque  autre  choie  pendant  le  cours  du  procès, 
auaine  des  Parties  ne  peut  prétendre  compenfet  ce  qu’elle  a promis  pat  cette  Conven- 
tion,  avec  la  choie  même  fur  quoi  elles  font  en  comcftation,ou  avec  les  dépens, doma 
mages  & intérêts  du  procès.  P.ir  cxcm[>lc,  fi  je  fois  en  procès  avec  un  homme  au 
fojet  d’une  Hchédité,  & que  pendant  cela  je  lui  vende  une  Mailbn;  il  fetoit  très-mal 
fondé  à vouloir  déduite  for  le  paiement  du  prix  convenu , la  valeur  de  la  Succclfion , 
ou  les  fiais  qu’il  fait  pour  la  demander,  puis  qu'on  n’a  pas  encore  décidé  fi  la  Succef- 
fion  lui  appanient,  plutôt  qu’à  moi.  La  nature  même  de  l’aftàire  montre  alTcz, 


Commentaire,  ^4^.  )(i.  de  avant  lui  R VCTir.S  DQ* 
NSL,  fat  le  Titre  de  p.  /Wj.  }»t. 

Mats  il  b'cü  jKts  ncceflâûc  <^c  la  «{uaDtité  dc>  luettes 
reriprcMfue*  loir  eg'ate:  il  fuinr  que,  quand  il  y a de 
)*inc|;aJiie , la  Compeofacton  de  U plus  grofle  Dette 
ne  fe  fiffe  que  fuiqu'à  la  concuxtencc  de  La  caoindre: 
Si  invieem  deteri^  Iffê  jotrt  pro/tlntt 

héùtri  ofortet  tx  en  ttmftrt ^ ex 
ourXjUe  ^rte  deketxr  , mtiqne  qnoxd  tonenrrenstt  ÿS4ii/i< 
uati , tjn/fne  folint , quoi  xmflitu  »pnÀ  xltrium  eft  , u- 
furA  diiei'.lnr  f Ji  mtdo  Miùo  eaiom  /oAfJlit.  COD. 
Ltb.  IV.  Tit.  XXXI.  De  , Lcf. 

(l)  Qn*d  in  dùm  deüetur^  km  oompee^itàiiar ^ otntt» 

ruom  di/i  Wnit  f fMamfturtm  dxri  epoeteitt.  DiCEST. 

ih.  XVI.  T»l.  II.  De  tompenjat.  Leg.  VII.  Cn  dei- 
tn^res  paroles , (fuMmfuum  dsri  opoetext , vont  au  de* 
vanc  d'une  oS  cUiOn,  qui  n'cil  londM  que  rut  les 
Principes  iîibtih  du  Droit  Koniain.  Car  tes  Jurifcon* 
luîtes  difoicm,  qu'eacoie  qa'on  ne  fe  fût  enga^ede 
paier  q'je  daitt  un  certsùn  tems , l'obligarion  etoit 
pleine  & eotiexe  dé«  le  moment  du  Conttaâ  ; cnloN 
rcque,  fi  pat  erreur  ou  avoir  paie  avant  le  'terme, 
•n  oe  pouvait  pai  fc  {aiie  teadee  ce  qu’on  avoir 


. . qu  ai 

donne.  Voie»  le  Commentait  de  Mx.  Nooor 
117* 

(1)  Ce  terme  eft  empnmtd  du  Droit  Romain,  qui 
auroiife  la  Rctcetioo  tn  plufieurs  cas,  où  les  cliolèa 
dues  de  part  fit  d'autre  ae  font  pas  de  même  forte, 
Voiea  CUJAI,  Oh/erv.  VIII,  a.  XV  , ix.  XVIU, 
ViNNiua,  fus  les  INstitutks,  Lib.  IV. 
Tit.  VI.  De  dthomiUsf  j;.  U 1«  /•roisUlts  7»rj'r 
de  Mr.  Kooot,  Lrb.  III.  Cap.  IX. 

(4)  Caries  Aftioas  fsefoor  pas  ik  leus nature fufee^ 
Cibles  de  templaceraem,  comme  les  Chofe»;  oune  peut 
paslcs  mduirei  imeefUmatiourelpeé>ise.  en  fbitcque 
ce  Ibit  tout  un  a une  peifonnequ  on  faille  ce  qu’on  lui 
a ptt»mi5,ouqa*onnclclaficpa.»,püiu*û  quelle  foie 
diJpcnfte  de  iaire  ou  de  donner  ce  qu'elle  a promis 
à fon  tour;  de  même  qu'il  eft  ind:fi'c;c:it  de  tece* 
voir  ou  Is  ebofê  même  qut  eft  duc,  ou  une  a .ne  «• 
quivaicnte,  de  même  forte.  Aùtü  , lois  que  r.uel> 
can  s'eft  engage  à faire  quelque  ciiuiê  en  lààcc  fa* 
veur,  on  ne  pourroit  iamais  comntet  fur  tien,  puis 
qu-U  ne  liendxou  qui  lut  d'clifder  totljouis  t'esceu* 
taon  de  fes  engagemens , fous  p crc.ne  d une  com- 
ptnlstion  svec  ceux  ou  I on  cil  aailicms  envers  lui, 
te  dont  il  nous  ticndioit  quittea. 

R 1 
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(b)  Voiei  5/-i/- 
f»',  dms  foi) 
TuiM  iit  Ckn» 
fait!  I Lib.  VI. 
Cip.  IV. 
te  Epéjt.  LXXXJ. 

On  ell  deiharg^ 
«tune  Dette, lois 
{]ue  le  Ocancicf 
BOUS  en  tSfnt 

f^Uf. 


1 3 ^ Comment  on  tjl  d/gagé  des  engage  mens , 

qu’en  traitim  de  k vente  de  cette  mailbn,  on  a mis  à- quartier  toutes  les  prétenfions. 
qui  fc  rapportent  au  procès:  autrement  l’accord  ne  (croit  qu’un  jeu  d’Enfam. 

U y a une  autre  Ibrte  de  Compenlation,  en  matière  de  Bicnlaits  (b),  par  laquelle 
on  cil  dilpcidè  des  devoirs  de  la  ReconnoilTince  envers  un  Bienfaièleur,  de  qui  l’on 
a depuis  reijl  quelque  uijure.  Il  Ce  fait  aulli  compcnlktion  d'ur|ures,  (5)  lors  que  de 
para  & d’autre  on  en  a également  fait  & reçû;  làuf  ncanmoms  toujours  le  droit  du 
Souverain  ou  du  Magilfrat. 

VU.  3.  On  eft  encore  décharge  d'une  Obligation,  lors  que  celui  envers  quil’on 
s’etoit  eng.agc,  & qui  .a  intérêt  qu’on  effeftue  lès  engagemens,  veut  bien  nous  en 
tenir  cjuitiet.  En  ettet,  rien  n’eft  plus  certain  que  la  maxime  commune,  qui  porte, 
que  chacun  peut  renoncer  à (on  droit.  Or  quand  une  pcrlônne  me  tient  quitte  de 
ce  que  je  lui  devois,  elle  eft  cen(èe  me  remettre  le  droit  que  je  lui  avois  transféré  en 
m’engageant.  Et  comme  il  n’y  a jximt  d'engagement,  t.uit  que  celui  à qui  l’on  fait 
quelques  offres  ne  les  a point  encore  acceptées  : on  des'icnt  aulfi  entièrement  libre , 
du  moment  que  celui  envers  qui  on  s’étoit  engagé  à quelque  ehotè,  nous  en  déchar- 
ge lui-même.  Bien  entendu  néanmoins,  qu’un  tiers  ne  fe  trouve  point  intérellê  à 
rcxécution  des  engagemens  où  l'on  eft  entré;  car  alors,  celui-là  même  envers  ijui 
l’on  eft  immédiateineiu  obligé,  ne  peut  pas  nous  en  tenir  quittes  (ans  le  conlênte- 
ment  de  l’autre.  Or  on  tient  quitte  quelcun  ou  exprcllèmcnt,  ou  tacitement.  Le 
premier  a lieu,  par  le  Droit  Romain,  dans  (i)  l'ydccepi$latien , qui  eonliftoit  à dé- 
clarer, que  l’on  avoir  reçu  ce  que  le  Créancier  n’avoit  point  cft'edivcmenc  paié;  com- 
me aulli  dans  la(i)  Stipulation  Aijuilienne,  par  laquelle  on  reduilbit  toute  lotte  d’O- 
bligations  à une  Stipulation  dans  les  formes,  apres  quoi  l’on  en  déchargeoit  par  voie 
d’Acceptilation.  Mais  tous  ces  détours  fubtiis  ne  (ont  point  tondez  fur  la  (implicite 
du  Droit  Naturel , (clou  lequel  le  feul  conièmement  de  celui  à qui  il  eft  dû  quelque 

cho- 


r 


(f)  5i  da»  àeU  «.uV  invUem  it  i»U  ntn  *• 

gtwi.  t>|CKST.  Ub.  IV.  Tu.  111.  Dt  tUU  malt  Lcg. 
XXZVl.  fitt  as^ui  uxtrt  morts  invioem  aeemJâsitiiiÊSf 
Cauûm  repudu  ocüiûc  lui  unique  » ^tna^iatum  tfl. 

U tta  Sist^  dthtt  lit  t*  Irit  ^ 

roast , nenter  Virndtiamm*  : faria,  nom  deitfla  mtittu  fetf 
/aumst  i>ltF5T.  Lib.  XXIV.  Tit.  1!1* 

ù Itat  ntasrimtinis  àts  ^»{mj.îies»iam  Lej.  XXXIX. 

U paroK  pâi  U p(cm:CiC  Lot,  que  li,  dans  un  uoe, 
fipinplc,  i’ai  donne  un  CJictAl  louche,  6c  que 
aucie  m en  ait  donne  un  boiteux , nous  voilà  quit- 
tes. De  tneme,  li  un  itoinmc  en  a vole  un  autre,  6c 
que  celui*a  î'ait  vole  * Ion  tour,  il»  ne  peuvem  lé 
fi:ri  demander  l'un  a l autre  j bien  emeadu  que  k» 
enofe»  vo’.ec»  loient  d'eivie  valeur.  malefiti* 

tfitiir a'fif  fsaa  tx  eatfa  fmnïva  t malrfi- 

ii«rmmt/scUt.t  ftc9^i.s*it  .igitm  l*itm  Met. 

IM  G a > T . Lib»  X\  I-  De  ktmyrfat.  Leg.  X.  i.  L'autre 
Loi  porte,  que,  ü un  Mifi  voulant  irpudiex  fa  Femme 
à cauic  lie  la  msuTaire  conduite,  cfl  aceufé  par  elle  , 
& coi'.vaancu  de»  mèmei  laute»,  ou  d aulfi  contiaurei 
à la  Foi  cofl|u;iIe,  que  ce. le»  qu’il  lui  reproche;  «i 
l’un  m l'autre  ne  peît  pretendre  aux  avintaget  de  la 
difliOutiwn  du  Matiape.  Votci  le»  Fragmeas  d'UL- 
H»N,  Tit.  VI.  t-  la,  n.  & U-deflu»  ica  Commen- 
tateiii.  Cela  efttfès-;‘'lîe;  quoi  que  »’jI  s'agit  d*un 
Adultère  commia  de  part  ^ uaiitre,  le  crime  de  ta 
Fcmruc  foiuDitlc  un  plus  légitimé  fujec  de  fépatation. 
Voiei  le  Chap.  I.  du  Livre  l'uivant.  Mais  il  uen  eft 
pi«  de  même  de  la  peioe  portee  par  let  Loix*,  que 
de  l'intérêt  pècunuuc  des  Panics.  Lors  que  deux 
peri'onne»  ont  comuiit  un  Cmne  égal  l'uiK  «nret* 


l’autre  , le  Magiftrat  ne  Uiftè  pai  pour  cela  d’avOM 
droit  de  les  puiau  toutes  deux.  VuieaDicisr. 
Lib.  XLVlIl.  Tit.  V.  Jid  Ltgtm  Jullam  de  aialstttis 
ttirctnJùs^  Leg.  11.  Ç.  4-  & Xill.  5»  Lib.  XXXIX. 
Tit.  IV.  DiruiUtanit^  Leg.  IX.  9.  5. 

VU.  (t)  Elle  le  taiioit  avec  certaines  formaii- 
tex  ; 6c  elle  «toit  puiemeat  de  Droit  Cirü  ; Jtem  ptr 
ttflilsûtntm  itUitur  E/l  asatm  osteMiJatit^ 

imagtnaria  /tlmi*.  Q»tm  tnim  ex  ver êeraxi  téligatitnt 
Titio  w/ir  Tiriui  rrmixtrt  ^ faterit  ySc 

juri , mt  fasiatstr  Aat  vtrla  dehiurem  inert  t O S 
EGO  TIRl  PR0MISl,HA»X8nx  ACCKPTVM? 
Et  TitinX  rt/ptndtM  f HA0EO.  inPitmt.  Lib.  111. 
Tit.  XXX.  (.  I.  ^ Avec  le  temt  ricaninoins  ou  la 
rèduifit  a peu  près  aux  tenues  de  la  ürnplicitè  du 
Droit  des  Cens.  Voiea  D 1 G e a r.  Lib.  XLVL  Tir. 
IV.  De  AttrptilatitfsH.  Le*.  VI|I.  ÿ.  4,  6c  le  Traiië 
de  Mr.  Noodt,  DtPamt  Ttamoa,  Cap.  Vill. 

(a)  P.fl  anttm  frtditA  fiifmiatit y fu*  vaJgt  Aquilia- 
na  âdpttlainr  , per  ^uam  r^ntisifit  , w mbsumib  rerMv 
^Ugaut  iss  Ptfulétum  iedtnattar  y 6r  ta  ftt  atitpttUti^ 
«leja  uUatur,  Sliftalaii»  ea;M  AquiLana  fcaeiar  •••ses 
*6Ugatit%is.  Ibid.  (•  i. 

(y)  Au  lieu  que  les  JuiilèonAiIre»  Aomai»  préten- 
doient,  qu'il  jr  avoïc  ici  de  la  dilfc.eace  entre  les  Ctn- 
trath  AétU,  les  Ctntralh  ér  pm^lt  ttrfetartmtni  y le» 
Ctssirailt  far  tint  t 6c  les  Ctntradls  Pèsàaax  ou  Stif»- 
letivsa;  ( Voiea  ci- deflus,  C^p.  III.  (-4.)  n>  aune 
fcIoB  eux  qae  les  dermera,  a l’egard  defquels  l’Ac- 
ccptilation  puitic  avoir  heu,  comme  il  paroit  par  le 
paragraphe  des  iNSTtTVTf-s,  «mi  «sent  dêtre  ci, 
te  dans  U A'axe  1,  & ou  ü eit  dit.  gtnmty  ut  dixi» 
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où  l'on  ejl entré foi-mlm(.  Liv.  V.  Chap-XI.  133 

cliofc,  ducmriu  noufîé,  fuflit  pour  éteindre  toute  forte  d’Obligation . de  quelque 
manière  quelle  au  etc  (})  eontraftee.  Lora  qu'un  Créancier,  le  fâchant  & le  vou- 
lant bien,  (q)  remet  entre  les  mains  de  (on  Debiteur,  non  en  dépôt,  ni  pour  autre 
pareille  cauie , iei  Hillets  d'obligation  ou  autres  aéées  necellàires  pour  vetilier  une 
Dette  devant  les  Tribunaux  Humains;  c'efl  encore  une  marque  évidente,  qu'il  le 
tient  quitte.  Mais  s’il  y a d’autfes  papiers,  qui  puilTênt  également  (êrvir. à prouver 
la  Dene,  (5)  elle  n’ell  pas  cenlee  temil'e  pour  un  iéul  que  le  Créancier  a tendu  au 
Dcb.tcur.  Pour  ce  que  dilent  les  Loix  Romaines,  que,  quand  un  Créancier  tend  le 
Billet  d'obligation  à fon  Débiteur,  il  le  forme  entr'eux  une  Convention  tacite,  par  la- 
quelle le  premier  s'engage  à ne  rien  demander  à l’autre;  c’eft  encore  une  vainc  lubtili- 
té,  qui  n’a  aucun  fondement  dans  le  Droit  Naturel:  c.ar  naturellement  toute  Obliga- 
tion, lins  en  excepter  celles  qui  fe  conrraélem  pat  la  choie  racine,  peut  être  anéan- 
tie non  feulement  par  une  exécution  réelle  & cll’ccbivc  de  ce  à quoi  l’on  s’étoit  engagé, 
mais  encore  par  un  Ihnplc  conlentement  (<J)  de  celui  qui  aiant  droit  de  nous  y obliger, 
déclare  qu’il  nous  en  tient  quitte.  Cenc  dccharj;e  le  fait  tacitement,  lors  que  celui 
envers  qui  l’on  eft  engagé  'a,  quelque  choie , empeclie  lui-mcme  de  l’exécuter , ou  ell 
caulc  du  moins  qu’on  ne  peut  le  taire.  Si  en  ftipui.int  une  choie  de  quelcun,  on  clé 
Convenu , qu’on  l’avcrtiroit  quand  il  fcroit  teins  de  fe  mettre  en  devoir  de  l'cffcâuer  ; 
le  lilence  lulfit  pour  faite  préfuraer  qu’on  renonce  au  droit  d’exiger  l’elFet  de  ce  qu’il 
avoir  promis.  La  même  chofe  a lieu,  lors  que  l’on  fait  faire  par  un  autre  ce  à quoi 
quelcun  s’étoit  engagé  en  nôtre  faveur. 

f.  VllI.  4.  Las  Obligations  dont  on  ell  dégagé  de  la  manière  dont  je  viens  dépar- 
ier, fora  iür  tout  celles  qui  viennent  de  quelque  Coiur.iél  obligatoire  d’une  part  feulc- 
ineut.  Mais  celles  qui  répondent  à une  Obligation  réciproque  de  l'autre  Coutraûant, 
fe  rélùlvait  ordinairement  pat  un  déiit  mutuel  des  Parties  (i) , fors  qu'il  n’y  a encore 

rien 


m»!,  Untitm  té  folvuKtmr  çUigat  'iomi  f f**  (X 
, Ktn  tttJm  tour*. 

(4)  Voies  U Loi  du  D t G 1 1 T E , Mit  ci  • deflus , 
Liv.  Ut.  Chap.  Vi.  $.  s.  7. 

(1)  fJulieun  habites  Jufifwosruhes  foet  d'uo  autre 
feimment  , & cela  avec  taifbn  » félon  Mr.  H E n* 
TlVS»&.Mr.  OUKDLlNG,  f’U  ad  ritrêt.  Cap. 
XXil.  9.  toi.  Car,  dir<on,  U cft  laifuaiuble  de  ti> 
ret  des  coni^uencct  de  ce  qui  a cic  tït  plàtôc  que 
de  ce  qui  n'a  pas  ixc  fait:  fit  comme  on  prelume  que* 
toute  petlonoe  foge  ne  fait  hen  qui  ne  duive  avoit 
quelque  ed*ct»  &;  qti'on  oc  voit  pas  ici  quelle  auue 
vue  pourfoit  lé  propofet  celui  qui  remi  un  LiUct  dt» 
bligatioo:  lors  quu  y a det  preuves  certaines  que  le 
biüer  a eie  ctf’saivcmcoi  rendu  , on  a roue  Iku  de 
" ctoi.-e  que  le  Créancier  1 bien  voulu  reinetrie  U 
DettCf  tant  que  le  contToire  ne  poroic  pas  niajiiiéfte* 
mcar.  M'ui  à cette  prciointioa  on  peur  en  oppo* 
lèt  une  autre  bien  force  , c'cîf  que  les  Hommo  ne 
donacot  pas  aiferoem.  Et  à moins  que  le  Créancier  n'eût 
oublié  qu'il  aroit  «ieui  Billets  de  la  meute  Deue, 
ou  oc  l'jjinorit  racine  (ce  qui  peut  arrivet  lors  qa'il 
ell  Heiit.ci  de  celui  qui  avoir  picte  l'arj.en<)  ou  n eût 
perdu  fautre  Billet , qui  peut  lé  tctiouvet  cUt-.s  la 
luiie:  je  ne  vois  pas  pourquoi  J voudtoïc  ga.dct  un 
Billet,  qui  lu;  loutnit  un  aullî  bon  titre  de  dernao» 
der  la  Dette,  ou  pourquoi  le  Debiteur,  qu  le  lait, 
ne  ü te  feroir  pas  k-  x.u*  , ou  n'cziiieroit.  pas  du 
CtcaaCicr,  s'il  ne  l'.i  pas  pn.i:  l'heure  loua  là  main, 
une  promrrüé  cxpicSe  de  ne  pa»  en  presjloir,  au 
C05  qu’il  vrac  à fc  repe-mr  avant  q-c  de  i . loir  ioi« 
du.  Aiidî,  a t»ai*u  q.;c  de  remettre  U 

Dette  ne  patoiu«  pot  le«  cutuoliorwcs , ü me  Urobie 


que  . dans  le  cas  dont  ü s'agît , 00  doit  piéfumcr 
que  le  Ctcancicr  n'a  fait  que  rendre  un  AÜe  qui  ne 
lui  lêivoic  de  rtea.  Mr.  Hertius  fuppole  ce  qui 
cft  en  queilioB,  lors  qu'il  dit , qu'un  Humme  lage 
eA  ccDu:  ne  rien  faire  en  vain.  Cor  il  s'agit  ici  pie* 
cilcuicnt  de  Avoir  (i  le  Créanctct  a prétendu , en 
rendant  le  billet , qoe  cela  eût  quelque  effet  de  droit 
par  rapport  à 1 obligation  du  Debiteur  , dont  il  eA 
une  preuve  fupcrtluc. 

(é)  Effectivement  lOHègatit»  ne  (àuroit  fubilAer, 
do  montent  que  celui,  qui  eu  étoir  l'obiee,  reaon* 
ce  au  droit  qu  il  avoit  aquis  for  là..  Et  U n'efi  nul 
bcloin  ici  du  confenrement  de  celoi  qai  l'etoii  enga- 
e.  cor,  quand  inetae  il  refuteroit  U bonne  volonté 
d'autre,  qui  le  tient  quitte  : celui-ci  ne  pouvant 
être  tenu  de  confeirrr  fon  droit  malftré  lui,  du  mo* 
ment  qu'il  v a renonce,  C<c  qu  il  l'a  o^l  abandonné, 
comme  on  le  fuppolê,  il  s’e^'AJiOuït  entièrement,  6c 
par  coi.iéquent  l'ObLipation  qui  y rc;<ondoit.  Autre 
chofe  léroit,  s'il  tcmoi^oit  ce  vouloir  s'en  défaire, 
qu'au  cas  que  l'autre  aucpràr  U rcnun;iationr  ce  qui 
natnte  pss  ordiruircmcnc.  Aütü  c’cll  en  vain  que 
Mt.  C A A .M  I C H .s  f L f eS’41.  in  Uh.  /.  Ht  0,^:.  ll.m  Cr 
Civ.  Çjp.  XVI.  9-  tire  un  oiftnmcnt  dc  .ee  qui  eA 
nc;c1.^ii<  pmic  cqmr.;'tef  l'Obtiguion,  à ce  qui  eik 
nevCJlâifc  pour  létcii.dre. 

9.  VUl.  (»)  Ea  ofl/gatiCKfi  , tor/tm/n  eontrs» 
A<tx.r*r  , tWar./j//  it  rv,'rsi«rki’.  }iam  f\  Ti» 

tiUS  fr"  .seiuf  r.ter  Je  ti^/in^erlnt  ^ si  /b' V»»  Tn/cula» 
kj)«  en  •t'*m  Sc  us  ba^rtt  etartit  ; dûr.Jt  tt 

ênm  ft  n-et»  ^ \i  -fl  ^ fretto  /i/sra,  m^me  funio  f.u 

dito  f UtnTit  it.tfr  tet  i4  dJteJutier  ai  ta  tmftitra  &* 
l tf.Xutm  iiiiiat.iat.  INSTIIVT.  mil  /»• 

K î r‘> 
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1 3 4 Commtnt  on  efi  dégagé  des  engagmins , 

rim  dcxccutc  de  part  ni  d’autre.  En  effet,  le  conlintemeru  mutuel  fuffifant  pour 
contrafter  une  Oblsgâtion,  il  cft  ttcs-natutel  qu’un  dédit  mutuel  liiflilc  aulli  pour  le 
dc<’uçcr;  à moin<  qu?l  n’y  ait  d’ailleurs  quelque  diofe  qui  ne  le  permette  pas.  Je  dis, 
k moV/M  a»  il  nj  ait  d'atlleurt  <jiietqui  chtfe  ijai  ne  le  fermette  pai:  car  il  cft  hors  de 
doute,  que  les  Loix  Politives  peuvent  défendre,  en  matière  de  certaines  fortes  de 
Conventions,  (i)  de  rompre  les  »ngageincni  où  l’on  eft  une  fois  encré,  lors  même 
qu’ils  n’ont  été  lùivis  d’aucune  exécution.  Mais  fi  b choie  n'eft  plus  en  fou  entier,  & 
que  l’un  des  CouttaeVans  ait  déjà  clVcdué  ou  en  tout,  ou  en  panic,  ce  à quoi  ils’étoit 
cuRagé;  il  ne  fuftit  pas  alors  d’un  fi.i.ple  dédit  (3):  mais,  Itippofé  que  l’engagement 
• • ne  loit  pas  d’ailleurs  indilToluble , il  faut  ou  que  celui  qui  a dc)a  exécuté  quelque  cho- 
ie, tienne  quitte  l’autre  de  ce  qu'il  devoir  foire  à ion  toutj  ou  que  celui-ci  le  dédoni- 
niape  d'une  manière  ou  d’autre. 

r..  f IX.  5.  L O R s que  l’un  des  Contraa.uis  ne  tient  pas  la  parole , cette  tnfdeliie  dc- 
ÂiC..«-ana«*  l’autre  de  la  licnne,  & aiiéiniit,  ou  plùtot  rompt  l’engagement , en  forte  que 

Jc'iîr»  obug"  Piùtte  Partie  n’eft  plus  obligée  d’exécuter  ce  quelle  avoir  prom.s  à Ibn  tour  (a).  En 

tion.  jom  Comraàant  donne  là  parole  non  pas  ablolumcni  6c  lans  uucr-c,  mais  en 

ifj/u^uuc.  vùe  de  ce  à quoi  l’autre  s’engage  de  fon  coté.  De  forte  que  leurs  engagemens  relpec- 
XIX.».  14-  «-•  font  renfennez  l’un  diuisTautrc,  en  forme  de  coiidmon  tacite,  comme  fi  Ion  avoir 
A M.%“'  dit  fonnellemcnt:  Jeferat  cec,  on  cela,  paurvà  <,ne  de  votre  cote  vohs  fa jfeec.  telle 
l Au.tun  <utci-  J,,  Or  il  eft  clair,  que  tout  ce  qui  elt  fonde  lut  une  condition  tombe  de 

«S’.’vhV lui-même  du  moment  que  la  condition  ne  fe  vérifie  pas  (i).  Et  ici  la  maxime  a lieu, 

(a)  lors  que  l’inexécution  eft  de  la  part  de  celui  qui  devoir  tenir  fa  paroie  le  ptenuer, 
ou  du  moins  en  même  teins  que  l’autre  (3).  Car  pour  ce  qui  reg-vde  les  cas , où  l’on 
crauit  feulement  que,  fi  l’on  clfechie  fes  engigemcns,  1 autre  ne  manque  eiVuite  aux 
(b)  l.i».  III.  ficus,  flous  en  avons  traité  ailleurs  fb)  en  Ion  heu.  Mais  que  dirons-nous  des  Con- 
ciup.vi.».,.  rompus  feulement  avant  l’exécution  plcme  & cnnéreî  Ici  il  fout  diftinguer  les 

cas.  Car  fi  l’un  des  Contraéfons  aiant  pleinemait  clFcciué  tout  ce  qu’il  devoit  foire  le 
prémiet,  l'autre  rcfùfe  enfuite  de  tenir  fes  cng.igcmcns,  le  prénucr  peut  mettre  en 
uface  toute  forte  de  voies  ücites , pour  l’y  contraindre.  Mais  li , apres  avoir  feit  quel-  , 
que-  choie,  on  ne  veut  point  adiever;  l’autre  Conttaûant  n’eft  nullement  obÜgc  de 
^ nous 


ptr  «xemplet 

a été  ù»- 


(X)  En  matière  de  Mari«|e 
eju'il  ne  Toit  pu  encore  coniomme:  ce  qui* 
tioduit  tUni  la  Pratique , en  confequcnce  des  taullc* 
Wàcj  des  Féret  de  f/i/i/é,  & dc»  Xi*/-Af*** 
le  7*1  £. cU^diium  Proujiévtium  deMt. 
lib-  IV.  Cap.‘l.  15. 

(1)  Comme  fl,  dans  an  Côntr^  « 
chereor  a déjà  paie  U Mirchanditè  , faw 
çue,  oü  que  le  Vendeur  au  contraire  l'ait  dehwe, 
tins  avoir  touché  l'argent.  Std 

rmUr.t  mti  pêjl  pretitm  foUumm  tmationt  re^ns , «* • p*fl 
frtxtvm  folium  inftÜAm  fMtrt 

D 10  EST.  Lib.  XVm.  Tit.  V.  Df  rtfiindtnd*  t r»** 
titv  dtc.  Ut.  II.  Ai  tmnitnt  , vendiritnt,  UMUtnt , 
t«Kd»Qi*"o  « ttttrifytet  ftmilikou  tiligttif-ihu  , » «fe* 

Xrit  emnliuê  tfr.fmfu  ttrmm  , ir.ttr  fi  oHigti* 
te-fdi  , duhtum  —dofl.  A M f T O K I b*f  amphut 
Vidtbétltr^  ,f  M,  «M  «i<  tK  tmpu  tibi  9forit~ 

fft,  ty  tkm  fiL  ■•«bî  ffttium  Mtretf  ton- 

tfiKiiJf*  mb*  t*cumy  ut  roxfus  pfafticU  [mihij  * te  lu 
le  vcodita  oamibu*,  qu*  e^o  iibi  prêftitiflem»  pre- 
ci  tm  mihi  non  dires,  r«fw  mbi  [tt  ) pré/htiÿên  prf 
titum  U dtitre  dtfintrft  fwa  io’U  , «d  omm» 

TtitÿVXiwr  firMrfrtttti*  t*«vmri#’j#«  4d* 


mittit.  Ntt  ftid.^dm  imertji  , arm  inttgris  êmnihts  , 
ia  fa«  tbhgéti  tjimtn  , ceasvairrr,  uC  ab  eo  negotto 
dircederetut;  «*  i«  tnxtgnm  re/littaii  bis ^ 

tm/tniirtmtn  f ne  qiud  tu  mihi  eo  nomi- 
ne  praJiitc*.  Lib.  II.  Tii.  XIV.  /3r LVIII. 
Voicz,  iur  cette  Loi,  £c  lut  les  Aibtilitea  du  Droit 
Kottuin,  quelle  rupMl'e,  le  Traité  de  Mr.  NooDT  ^ 
ûe  FéOii  «c.  Cap.  XI. 

IX.  (sJ  Un  aitcieo  Ikoi  des  /«des,  après  qu'un 
autre  Roi,  avec  qui  U étoit  tUid,  lui  eût  enleve  le 
Femme,  conue  tout  droit  Sc  raifon  t«»/ai  pat 
fonr  (tU  romprt  avn  lui  , dtftsKS^  fut  U litn  dt  fia  fir~ 
mtnt  dttit  fi  firt  (y  fi  futH»  fuit  mt  Im  ptrmr.Stit  pas 
dt  ftùrt  auiun  mM  m et  Frmut^  mdmt  mprét  un  tutrage 
fi /d'-ilams.  FHILOSTRAT.  dt  Viut  ApulUtdi  Tya- 
uaif  I.tb.  111.  Cip.  XX.  £d.  Oitar.  1709.  Si  ce  n’^eft 

fias  U un  conte  tait  • pUstii , aïo&toit  ndtre  Auteur, 
e fcmpule  de  ce  lâTC  indien  ctoit  poufle  un  peunop 
loin,  & nen  ne  l'obliçeoii  à en  uTet  lî  Kéncxcurcrucor 
envers  Ton  petûdo  Allie.  Thucydide  dit  très* 
bien,  qu'»/  uy  a p^us  dt  ptrfitLt  à rtptujjir  tes  inju» 
r«,  (y  fut  etux-là  fiujs  vlslrut  It  7>aif/,  fai  Iti  pt4^ 
mitrs  {ammittfnt  futlfut  aÜt  d boJiUité  autre  leurs  Ailiet. 
Aùutt  5 [ rrai/Ec]  •'  ***^'  ** 

•vraiTit.  Ltb.  1.  Cap.  CXXiU.  £dxt.  Oioa. 
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oit  l'on  tft  entré  foi  mime.  Lit.V.  Chap.  XL 


nous  tenir  compte  de  cette  execution  imparfaite , ni  de  nous  rendre  ce  tju’il  a reçu  de 
nous,  ou  la  valeur.  En  vain  .illégucioit.on  la  maxime  commune,  que  nul  ne  doit 
profiter  aux  dépars  d'autrui.  C-rr  on  n’a  point  d’égatd  au  dommage  que  qudciur  s’eft 
attire  pat  û propre  fiuite.  Et  toutes  les  fois  qu’il  n’a  tenu  qu’à  la  perfoimc  intérelTSe 
qu’on  fit  ce  à quoi  l'on  s’ctoit  engage  ar  fa  faveur,  c’ell  tout  de  même  que  fi  on  l’a- 
voit  accompli  actuellement.  Si,  par  exemple,  (4)  fai  paié  d’av.utce  un  homme  que 
j’avois  loué  pour  un  an , & qu’au  bout  de  deux  ou  trois  mois  je  le  challè , lins  qu’il 
l’ait  mérité:  je  ne  puis  pas  l’obiiger  à me  rendre  ce  à quoi  fc  montent  fes^ages  pour 
le  relie  de  l’amiée.  Biai  plus  ; quand  même  on  viendroit  à le  rqrcntir  enluitc  d’avoir 
violé  les  engaganens,  & qu’on  offntoir  de  les  continuer;  l’autre  Contraâant  n’cfl  ■* 

point  tenu  ^'accepter  la  propolition;  parce  que  nbrre  infidélité  une  fois  lulliiàmraait 
déclarée  l’a  enticreraait  dégagé  de  toute  Ooligation  envers  nous , de  forte  que  le 
Contraél  ne  fàuroit  être  rétabli  que  par  une  nouvelle  Cons’cntion.  Que  fi  de  part  fie 
d'autre  on  a également  exécuté  une  panic  de  fes  engagemats , aucun  des  deux  ne  pour- 
ra rompre  le  contraél  avant  le  terme,  dont  on  cft  convenu;  mais  celui  qui  rcftilc' 
d’aclievo:  l’exécution,  ponira  y être  contraint  par  l’autre,  ou  bien  il  lèra  tenu  envers 
lui  des  dommages  fie  intérêts. 

$.  X.  6.  Les  engageniens,  qui  étoient  (i)  uniquanait  fondez  fur  un  certain  ttat  enjigtmen» 

des  perfennes,  s’évanouillcnt  des  le  mement  que  cet  état  ne  fublîffe  plut,  foit  par  r.ip-  fimlTentpji  i« 
port  a la  perionne  meme  engagée,  loit  par  rmport  a celui  envets  qui  elle  croît  enga-  A.«- 

gée  (a).  Ainli  un  Magillrat , qui  a promis  lolemnellemcnt  de  protéger  fié  de  défen- 
dre  les  Citoiais , n’y  eu  plus  olsligé , lots  qu’il  ell  forci-  de  charge.  De  meme , un 
Citoicn  qui  a promis  d’obéir  au  Magillrat,  n y ell  plus  tenu,  lors  qu’il  desient  Mem- 
bre d’un  autre  Etat,  ou  que  ce  Magillrat  cil  dépouillé  de  fon  caraélére.  Mais  pour  ce 
qui  regarde  les  changemens  qui  auroicmt  empêche  qu’on  ne  s’engageât,  fi  les  chofes 
eullciit  été  alors  telles  qu’on  les  a trouvées  depuis,  ôc  qui  même  pour  rhciite  ne 
conviennait  guércs  bien  à nôtre  fituation  ptélcntc;  ils  ne  lullilént  pas  pour  nous  dé- 
charger de  nos  engagemnis,  pourvü  qu’ils  ne  nous  rendent  pas  entièrement  incapablei 
de  nous  en  aquincr.  {})  Car,  à moins  que  de  telles  circonilances  n’aiait  été  infcrécs 
dans  le  Contraél,  comme  autant  de  conditions  qui  de  voient  l’aunullet;  elles  laillênt 

fub- 


( z)  Frit/irn  yTli  fdUm  ^nii  sà  *$ /ervMri  ^ cm 

fiitm  » fc  trtfiitdiM  ftrvért  rutfat.  1>C  C JUtT  A U LiU. 
VI.  TU.  ulc.  De  Jnrii,  Ixg.  LXXV.  On  One  U 

maxime  commune  : /UUs  /faMgmm  eiJcm. 

())  Il  fzut  «foùccx  icj|  ^ue  1 cngdgetnent  ti  eil  tum. 
pu  qu'eu  tjveux  ôe  celui  a qui  on  manque  de  poiole: 
car  peifonne  ne  peut  Ce  dégieei  pu  la  pcrtUlie.  Si 
doiK-  U choie  ell  encore  poQible,  te  que  l'oa  croie 
trouver  Ton  compte  a l’exccution  £uce  même  aprer  le 
lemi  convenu,  on  peut  j coatriindic  le  Conuz^<uic 
*inhde'c  0ns  préjudice  du  dcdotnmagcineut  xaquel  ü 
ell  tenu  pour  riufrxdjuft  de  les  enpgemeni.  Votez 
GROTIUS.  £àv.  tu.  Chof.  XX.  $.  if.  te  ce  que 
l'on  A dit  ct'âclTus.  lÀv.  111.  C^p.  VI.  5. 

(4)  fus*  y cefnM  ttmftru  «rrrédrio 

mtù^i  d/lvr  , ft  fer  tum  , «wm/kw  cftrs* 

fréptt.  DlCRfT.  Lib.  XtX.  Tit-  11-  L$emi , téttémifif 
Lc|.  XXZVllI.  feint.  Votez  lulfî  Leg.XlX.  »»  10. 

ç.  X-  (tj  Voice  le  Chapitre  Huv&iir,  ÿ.  XX.  » U 
fin.  Mi-  H tari  VI  eue  ici  une  Loi,  ou  il  ell  dit, 
qoe.  Il  l'on  A fAit  piometrte  à quekun  , de  doonci 
tint  ou  à To  ou  à un  aucit,  & nue  cet  auete  vienne 
• êt(C  Adopte , ou  biuiDi , ou  redoir  en  efcLsvsgc , ou 
à cbangei  d'éNt  en  quelque  lutic  manicte,  la  Aipu. 
ittion  eû  nulle  par  uppoit  a lui  , parce  qu  elle  ten* 
IcxRiQtf  cttie  tajadjjma  » su«l  «Uns 


le  même  dtar.  Càm  ftu'i  fH  ma  Titi$  dari 
ftu  magit  efft  ait  y m ita  iimitm  ttOé  Titit  /ihï  dûtn* 
dki* , yi  i >1  ttdtm  tlm»  maneaty  fniz  cAm 
ti»  initrpentretmr.  C/terum  /tve  im  dUopritntm  , fvt  i* 
tJi/iiimm  itri$  y vtl  a fus  Çy  igmi  fi  interdjOnmy  Vfl  ftr- 
ru  fsdm  fit!  ns»  rcÜi  fi  Jtivi  imité  tnim 

istjf*  bac  curvnth  ftiphlatitni  viietm  , fi  in  fsdem  ts*fd 
msntai.  D IC  t IT. Ldb.XLVl. Tit.  111.  Z>r /«ho.  îyiibf 
rat.  Lef.  XXXVIK.  eriR.r.Ma.ia  ce  chin^emeiit  d'«t.at  n'a 
aucune  Uaiibn  avec  une  telle  promelic  , qu'en  venu 
desjubtihcez  du  Droit  Civil. 

(a)  Ainii  un  Comoùi,  après  fa  Commiflîon  finie, 
n'eft  plus  tenu  de  ce  à quui  U s'étoit  eagige  pour 
celui  dont  il  failbit  ks  anaiica.  U en  eft  de  même 
d'un  Tuteur  , \ l'e^aid  des  atlraiies  de  fon  Pupille. 
Voie»  DIGRST.  Lrb.  XIV.  Tit.  111.  De  rnfiitoria  ac 
tient  y Lcg.  XX.five  mtt.  COO.  Lib.  V.  Tit.  XXXVIL 
De  ^minjfirsf.  Tnifrum  ntl  Cnrssprnm  &C-  Le*.  XXVI. 
ta  Tir.  XXXIX  Qnsnis  tx  fsHt  Tiatmi  vtl  Z'vattri» 
Miment  agtet  vtl  cenvtniri  f^nmt , X.eg.  1.  Ui.  H 1 
TiUl  cite  ici  ces  Loui. 

(})  Voiex  ce  que  dit  feu  Mt.  BATLR  , dans  là 
Képsnft  sms  Qvfi****  Prtvimcisl y Tom.  I.  Chap. 
LX.  tut  la  qnelhon,/  iklhard  Trttchfes  fmvtit  jif- 
ttmtnt  nitenàet  à la  lojffijfitm  dl  fjrtbivétié  4* 

(ne,  ét/tdi  yeilftfki  marié f 
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C•^ma^CTt  le» 
oblijr»«ioa» 
ncantir/ejit  pic 
le  tf$u. 

(a)  VoiM  ci-def* 
AUfCHep.  VI. 

I.  Ntit  X. 


Quel!  engag«* 
mens  (ÎBillcni 
pac  U 


i jé  Comment  on  eft  dégagé'  des  engagement t 

fubfifter  dias  toute  & force  un  atoit  aquis  à titte  itrivocable,  quand  même  celui  par 
rapport  auquel  on  l'a  aquis  y trouveroit  quelque  chofe  de  ftcheux.  En  dFct,  quicon- 
que fe  porte  librement  & volontairement  ^ (aire  un  accord,  ne  doit  s’en  prendre  qu’à 
iui-racme,  de  ce  qu’il  ne  t’eft  pas  ptécautionné  des  le  commencement  contre  les  cas 
qui  pouvoient  être  prcvûs  avec  quelque  vraifcmblance.  Auifi  lljppofé  qu’un  Peuple , 
(4)  apres  s’étre  mis  tous  la  domiiution  abfoluc  d’un  Prince,  vienne  eiUiiite  a changer 
d’mcUnation,&  à aimer  mieux  une  autre  forme  de  Gouvernement  ; U ne  peut  pas  pour 
cela  (écouet  le  joug  de  l’obcillànce  qu’il  avoir  ptoraife  à Ibn  Roi.  Il  y a des  gens,  qui 
ne  (c  (croient  poùit  marier,  s’ils  euilent  penlc  à toutes  les  incommodttez  du  \lariage; 
cependant,  lors  qu'ils  font  une  fois  engagez  dans  les  liens  de  l’Hymai,  quel  que  foit 

leur  Ibn,  il  faut  qu’ils  prennent  (5)  patience.  , , , 

$.  XI.  7.  Le  tenu  feul  anéantit  les  engagcincns  (i)  dont  la  duree  dépendoit 
d’un  terme  fixe.  Que  (Î  on  veut  les  continuer  apres  cela,  il  faut  une  nouvelle 
Convention,  qui  n’eîl  quelquefois  que  (a)  tacite.  Mais  il  (èroit  abiurde  de  prétendre 
contrafter  une  Obl:g.ition  qui  dût  finit  au  bout  d’un  certain  rems  (i) , (ans  qu’elle  eût 
aucun  effet  pendant  tout  ce  tcms-li;  de  due,  par  exemple.  Je  v»uj  devrai  cent  £cus 
pendant  trais  ans,  jans  que  néanmoins  voks  pHiJJiet.  me  les  demander  ni  pendant  ees 
trais  ans,  ni  apres.  Car  une  Obligation  qui  n'a  aucun  cfiét  ni  avant  qu  elle  fimilê, 
ni  aptes, fe  réduit  à rien.  Autre  choie  eft  de  dire:  Si  entre-ei  C~  trois  ans  vous  ne  me 
demandez,  pas  cent  Ecut,  je  ne  vous  devrai  plus  rien:  car  c’elf-ià  une  condition  ajoû- 
lée  à rengagement,  & dont  le  dciàut  doit  le  foire  évanouir.  C’eft  ainfi  que  d’ordi- 
naire 011  ne  cauîioiuic  que  pour  un  certain  tems;  afin  que  le  Créancier  prellc  le  Débi- 
teur pendant  qu’il  a aicote  dcquoi  paier , & de  peur  que  la  Caution  ne  demeure  obli- 
gée à l’infini  (^). 

$ XII.  8.  La  more  anéantit  les  engagcmeiis  purement  pctlomicls,  dont  elle  rend 

l’exé- 

foietic;  non  p]ui  que  de  leur  donner  naiiTince.  Pleurt 
fttdm  ad  ttmpeai  «^/. ^«tjVsirM  tfnjiitm  mm  paffi  t »tn  magi$ 

rm  Ugattam.  D 1 0 & ST.  Lib.  XLIV,  fit.  VII.  De  Oküf. 

AchtnU.  Leg.  XLIV.  Ô.  I.  Ainû  quand  on  aroit 
teponda  pour  queUun , ou  ptonm  quelque  suue 
choie  t encore  aicmc  qu'on  eût  declué  qu'oo  ne 
Touloji  engagea  qa«  poux  tel  ou  ici  leim  , on 
ne  laiflbiK  pA$  û’j  t-ae  obligd  anre»  cc  tenu -là. 
Mail  l'tUgc  eùtda  cniutte  ta  Régie»  en  accordant 
une  Ixceptton,  ou  de  non  recevoir,  il  celui  que 
l'on  iboimoit  de  tenix  fe»  eopgcmeiu  après  le  terme 
conveoi.  Voice  IMSTIT.  Lib.  III.  lit.  XVI,  De 
l'erhr.  Ohilg.  J.  |.  & Mf.  N O O D T Z>/  Pailii  &•  7>«mj. 
mfl.  Cap.  XU.  H ert  forpienanc  que  quelques  Auteurs 
veuillent  encoie  jqûi^er  ici  tesidec»  duDtoic  Ronuin 
par  de»  railbm  suffi  faul&s  Ss  auOl  frivoles . que  U 
dccii.on  en  eUe-m<me.  * 

ÿ.  XII.  (1)  On  dit  neanœoii«,quelc»  anciens  Cau» 
Uti  fv  pretoiem  le»  uni  aux  autres,  a rendre  daw  les 
Enfcn.  VoieafOMf  oaiius  Mil  A,  Lib.m.Cip. 
II.  ou;n.  i^&VAL.  MAXIM.  Lib.  IJ.  Cap  VI. 
Ç.  10.  Lei  Bem/t  du  font  acaoirc  aux  geiii 

de  ce  Pa»-Ja»  que  quiconque  leur  prête»  de  rargent 
dajii  cc  monde,  en  reccvia  le  double  dam  l'autre. 
Laqa  i-cttc  j>enrcc  Icui»  Créxnàcr»  crédule»  gardent 
avec  loin,  ic  ordonnent  méiiic  que  l'on  emerie  avec 
e-JSf  ici  Billets  dol>Ligation  qae  ces  rrirtci  fourbe* 


fa)  Cela  ne  peut  guère*  artivet  du  vivant  du  pte- 
miec  Prince,  4 moin»  qu'il  n'abulc  exccffiycment  de 
(bn  pouvoii  r & en  eo  cat*U  » celui  de  qui  il  le  tient , 
eft  endroit  de  le  lui  ôter.  Qjjeû,  apres  quelque» 

fenctations,  le  changement  de  letat  ou  du  geiue  de 
s Nation  dettuode  une  autre  forme  de  Gouverne- 
ment ; pourquoi  eft*ce  que  le  Peuple  ne  pounoit 
pai  liaeioduiie?  Le  bien  Public,  en  vue  duquel  le 
Gouvememeat  dV  ou  doit  être  établi,  forme  ici  une 
condirio»  ou  troc  exception  ucite,  qui  fait  quon  ne 
doit  pas  jujtet  des  engrgenien*  d un  peuple  en  corps 
pat  rapport  a re;abUflemeat  de  la  î'uillànce  Souvciai» 
ne,  tOüi-â.(ait  fut  le  même  pié  quon  tegle  le»  en- 
«aremen»  de  Pirtioilief  a raraeuher.  On  waiieta  en 
Ion  lieu  de»  fondemea»  de  ce  que  je  vicna  « dite. 

<S)  Voie»  U Kép*nft  a»x  Qtœftitnt 
pat  ftu  Mf.  BAVLf  , Tom.  11.  pag.  4®, 

* Ô.  XI.  (î)  Voie*  a-deflfottsUv.  VII.ChapAI.®.  IJ. 

(al  L'Auteur,  dan»  fon  Abrégé,  de*  pnurf  de 
riUmnibi.  A, lin,,  Lit.I.  Çkap.  XVl.  «.  J.  «ou- 
te  eertc  rcftriclion:  ^tn  er.itnda  f«,  le^t 

de  teft  retld,  tn  ait  Ci/  <-  élM  dextgtr  lof  et  de  fengM 
dr  Umtre  Pafiit.  S’il  u'a  pa»  voulu  due  la  ine- 
tne  chofe,  ou  il  fait  ici;  on  doit  «tendre  U penfee, 
de  la  maBiete  que  je  l exjtUque  dans  U Note  (ar  ce 
iMfittsplie  ou  Wo  en  Uippufaot  qui!  jr  ait  de  la 

/autc  de  celui  qui  s etoit  engage  pour  un  ccnaintem»  , , ^ w 

qucldue  chofe  en  noue  tapeur-  ont  fait.  bxkn.  Vauxnji}»,  de  JeepaK„ 

(.)  tllc  ikioeurort  oblige*,  félon  le»  ptineipe*  du  par.  jj.  Tout  ceci  eft  de  l'Auteur. 

T>tou  Romain,  qui  etabliüoit  ici  une  de»  luluditea  u;  Voicx  ci  deilus,  Liv.  III.  Clap.  1.  $.  n. 

le,  plu»  contraire»  au  Droit  Naturel.  Cm  le»  Jun^on* 

fiiliw  avoieni  pôle  pour  récif,  Que  le  Tem»  nellua* 
ujK  usanMiCdetcinic  1» Obturations, quelle»  quelle» 


(j)  SsitsM,  comme  le  rcjr.arquoii  ici  iidtie  Auteur', 
défendu  par  une  Loi , dr  dite  dm  mat  de*  Mertu  p l ü- 
TAKCH.  r,u,  pag.  ifÿ.L.  Voie»  JJ  1 C R » T. 
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• oi^’tfM^w/r/yS/.wAwf.Liv,  V.  Chap.  XI.  137 

l’exécution  (i)  iiirarHIcmem  in^flible:  car  un  Acciilent  ne  lâuroir  lûbfiftet  hors  <le 
Ion  (iijet.  Souvent  néanmoins  les  Obligations  d'un  Dchiiu,  qui  ne  Ibnt  pas  incom- 
municables, pallcnc  ^ quelques-uns  de  ceux  qniWui  lûrviveiu,  & cela  ou  prcc  qirJs 
s’en  lônc  chargez  eux-mdmes,  lôic  par  un  enêt  de  la  tendtellè  qu'ils  avoient  pqp  le 
Défunt,  Ibic  pour  faire  honneur  à U mémoire,  lôic  pour  quelque  autre  railmr ou  4C 
parce  qu’ils  Ihccédent  k Tes  biens, auxquels  lX)bhgaQon  étoic  naraiellenient  comme  ar- 
rachée (1).  Du  refte.  Il  quelcun  meurt,  làns  uilln  dequoi  paicr  toutes  les  Dettes. 

U dl  clair  que  &s  Crcanciccs  n’ont  plus  d'aâkm  contre  luii  car  que  fcroicnt-ils  à un 
Gadarre(3)> 

$.  Xjn.  9.  Om  TublUtue  quelquefois  un  tiets,  qui  étanonftete  Débiteur,  s’oblige  od 
pour  nous  envers  un  de  nos  Créand^,  promettant  de  hu  paier  c^u'il  nbiu  devuit 
lui-même i (if  8c  c'eft  ce  que  l'on  appelle  Diltnuun.  Le  confèntement  du  Ctéan- 
ciePcfl  ICS  ab£>luincnc  néoellairc,  mais  non  pas  (t)  celui  du  tiers  Débiteur:  car,  quand 
on  doit,  il  n'importc  à qui  l’on  paie;  mais  un  C^ancier  a grand  mcérêc  de  ne  pas  ic» 
cevoir  toute  lotte  de  Débiteurs  qu’on  voudroit  (iibllkucr. 

3.  XIV.  10.  Pour  la  Ctiifitjini,  il  n’dl  pas  bdôin  de  s’v  étendre.  Car  peilônne  tx  !• 
ne  pouvant  itre  Créander  & Debiteur  de  lui-même;  il  eft  clair,  que,  lï  mickun  de- 
vient Héritier  de  Ion  Débiteur,  b Dette  s’éteint  dès-lots,  (i]î'ny  aiantpUis  d’objet 
contre  qui  l’on  puilTc  faire  valoir  Ion  droit. 

$.  Xv.  La  NtvMun  (t)  fcmblc  être  purement  de  (i)  Droit  Civfl.  Car  on  peut  | 
à b vérité  faite  d’un  commun  accord  quelque  changement  b des  Obhgacionf  contrac- 
tées depuis  long-tems;  convenir,  par  exemple,  que,  û b choG;  vient  a fu  perdre  fau- 
te d'être  délivrée,  le  Débiteur  n’en  icra  plus  riTponbble;  qu’il  ne  lèra  plus  obUgé  de 
paies  les  intérêts , ou  ce  que  l’on  a>*0it  Itipalé  en  Tonne  de  peine , au  cas  qu’il  fit  eu 
demeure;  qu'on  tendra  les  Gages,  ou  qu’on  dccliargera  b Caution,  & que  le  Crcait- 

der  ' 

Lib.  XLVU.  Til.  X.  DtiiimUi  (7 /msCi  imSh,  TtUIL  t>,/.Mn^filml.LC|.XCV.(.i.  Cn/vtn 
Lcf.  1.  â.  4.  *.  Sc  XXVII.  Voin  pourtuc  U uétu-  futlâdoiK  tcêloiaque  IcDfoic  6c\‘0bliaitk>il  tdeipro. 
me  d«  nppoircc  ci-deUîli , Cliip.  X.  1 1.  qag  Te  rdumUint  8c  fa  coafunduf  ex  uac  Teult  8c  mé- 


XUL  (i)  nMçcxef  4/f  WHt/a*  Mirnm  rtum  dért 
crcdicfn,  wi  aà  jwÿait.  DlcaST.  LHt.XCVI.  Til. 
II.  Dt  iav4<imiS« , fy  Alçfec.odix» , Icp  XI. 

(x  ) Il  l'«ll  p4f  l«  Dtott  Romaia.  DrtâMit  JtM . 
fifi  icVcetion,  ^ flâmUM  fmulUmIt  Ottùtft,  if 
n tv/U  MX  tKfl-  COD.  U».  VIII.  Tii.  XUI. 

, & diIisxxWix,  , Le;.  L Amlî 
S||m  Aowtti  actjeke  4U  itnx*  de  uie 


paildaxe,»‘évaaonj0CDC  pu  ce  moieo.  Lei  cjcem- 
I,  Que  Mc.  HsaTivI  ulegue  ici,  poucmucmec 
que  riode  de  la  CfxjbdM  a plax  d'dccxdoe,  repeudeat 


uniqoemcBC  lel  decidoiu  du  Drcdt  Rcmuix  ; 1cm  quoi 
1*00  peue  voie  ta  Jmi jtiVAum  Awaax».  Gtrmmt 
riMa.  00  Mc.  TiTiua-  L».  V.  Cap.  XVl.  co,  ic, 
ta.  St  d'aiUeact  nSeta  Aoieuc  n'ctolt  pu  oblt|ê  de 

^ tapoottef  ici  rira,  le»  eu  dan»  IcSciuol»  le  ncoic  oct 

aune  idée , que  calJc  de»  juuliconfuka» . eu  il  eo-  ruDlipuicm  peovaiu  »*dtcindrc  par  une  rêuoiOB  dan»  U 
tead  pu  la  le  traadpon  ou  U cvJtM  d'oaa  Dette mima  pccrotma  * il  lui  fuffiidit  a*ea  pulct  pu  lappott 
" qtUt'daaa  la  Orau  Rotoam  , ed  repaitk  comme  j u matière  quITtrairm 

. -at.  . -J.  X . - - - — l*MXM  aura..*  ^xav«  Cmm^  Ma«a»  K VXR  /x\ 


uneerpcct  de  Veoce,  qoa  1*00  peut  (uce,  (ira  que 
le  D«bitetlr  y cpofeme  Mmtem  v*ndai$ , o*  «i- 

tftréatc  t Vit  Inmn  «* , mèmfm  fw*  mUitut 
t»r,mmtrétÜ/9J0.  COO.  Hié.  Voi«»  «lOfC  ce  qucdît 
la  Us.  HiATiUt»  U Mr.  W»Bt»»fdofduai  «uP 
fi  â (b  Motet  ùu  t'AUnégë;  Dt  0^. 

Htm.  & Ovit,  KiiCa  de  i?io.  Lib.  t.  Ctp  XVI.  $ 9. 
Mr.  G U M D 1. 1 N 0 , daDf  ion  1.  £dic. 

XZiü-  6.  tofa  p>‘«W  ^ ^ Aoteuc:  k 

U a nilM.à  CB  |ti^  par  k Dcoit  Mtnud.  0«  idk» 
U ebolc  eu  peu  inpottJBCB  : 5c  o6crc  Aurcur  R'uuotf 
pM  ml  â^d'aTBitu  qu'il  p.’cnd  k not  <k 
comme  il  é pÂ  k ûttC(d«M  ua  icm  un  peu  d:CereBC 
de  ceitu  qu'il  a ciiea  JeaJotiKOurultcsKomaks,  pour 
emef*  qu'ou  lui  lepiiKlali  d'evou  nul  enteoda 
koti  prdKipea» 

XIV.  (1)  htrti^tmk  — afynf ittifam- 

dm  t wim  f»  «raA'rar  i4i* 

aar  trtimit  aditrà  kmdt$0t0Ê>  D IGtiT*  l.ib.  Xi* VI. 

T O M.  II. 


^ XV.  (1)  Ob  cotAd  par  U»  daM  le  Otok  Ro* 
cxuiBi  un  par  lequel  k Créaneic|  Ac  le  Debi> 
tcor  , fiu»  aucun  nouveaa  foBdemenr,  clunam  la 
nature  4'uae  Pa:e  , en  fubftituaat  une  nourcue  for- 
te d’ObUptfioo  à l'ancicaMe.  tfi  fritrit  dthHl 

k slism  , iW  <ia|^a>  VtlnShÊrMle» 

«TfM  fraaiXaiM  t ht  ^ tkm  i»  frttHitnu  tsufm 
Us  W0PM  ttmJhtmUmr,  m fntr  pm'aditir.  Novatio  tnèm 
à aovo  tumtn  » & i aa«>4  Migétit.  p 1 0 s l T. 
Lib.  XLVL  Til.  IL  d*  msétirnthmi , ^ deUgétim:tmt , 

fa)  1^.  CCCCXT.  ImPu/ndt': 

fimtienf,  que  ooo.  Cai,  dit-il.  la  Noration,  autfi 
bieo  que  tout  abue  aûe  )idce , le  fait  par  on  cosfeo- 
tcoiem  inatBel  do  famei  » Ac  par  une  fuite  ce  U It- 
b«u«  qu’ont  rutotellcmaii  toui  ki  Hommo , de  dd- 
termmar  Sc  vatier  * comme  bon  leui  femblc , ka  cb> 
la^tDOU  où  ils  cBtfcnt  ks  uns  cnmu  ka  aimes.  Voicx 
nulâ  ce  que  dit  ià-dedim  Hd»  U Atidi. 

S 


«la 

•a 

Q 


TBinâtion. 


T]?  De  îamam^re  d'inierprcter  Us  Conventi^,  ^ 

cicr  (c  fiera  defïirmais  à la  fciile  rarolc  du  Débiteur  Sic.  Mais  fi  l’on  s’cn  tient  à ta 
fimpîinré  du  Droit  Naturel,  il  n'eft j>as  Ixdbin  de  luppolcr  en  tout  cela,  que  l'aiicicn- 
ne  Obbmtion  foit  anéantie,  pour  TOte  place  à une  autre.  Tout  ce  qui!  y a,  c'eft 
qutfÜc  Créancier  relâche  une  partie  de  fon  droit , ou  que  plufieurs  pretenfions  diH'é- 
ïcntcs  (c  réunilT-nt  en  une  fcule.  Il  eft  aolli  un  quematt  de  Droit  Pomif,  qu’une  cer- 
taine adion  en  Jullicc  (5)  Toit  privilégiée,  &•  pallc  devant  les  autres:  car,  lèlon  le 
Droit  Naturel,  tout  ce  qui  eft  également  dû  peut  être  demandé  avec  le  même  effet  8c 
la  meme  force.  Mais  ou  peut  rapponer  & appliquer  en  quelque  manière  au  Droic 
Naturel,  ee  que  les  mêmes  Loix  Ro.naÙKS  diCmt  de  la  Ntvtttitn  ntetfairt,  (4)coiiS 
me  parlent  les  Junkonfultes,  qui  fc  fait  par  la  conteftation  encaule,  ou  le  Procès 
commencé  en  Jufticc,  & qui  eft  oppotee  à ratitrc  forte  de  Ntvaiita,  que  l’on  iioma 
me  vthntairt.  Car  comme  un  Particulier,  qui  a gagné  fon  procès,  inhon  de  Con- 
dtimnatim  (5)  contre  là  Panic,  pour  demander  ce  que  jsorte  !»  Sentence,  quel  qu’ait 
été  auparavant  Ibn  droit;  de  même,  après  une  Guerre,  on  paît  exiger  non  Iculcmcnt 
ce  qui  nous  eft  dù  en  vertu  des  anciennes  jirétenlions , qui  nous  ont  oblige  à ptendrr 
les  armes , mais  encore  tout  ce  qui  a été  réglé  & accordé  par  le  T raité  de  Paix  (<S). 


C H A P I T R E XII. 

2)e  irf  MANIERE  D’tSTtRPR  ETE  R.  Us  CûSSVmfimr,. 

Ce  Us  Loix 

' 4. 1.  A P R E'S  avoir  traité  des  Conventions  en  général , Si  de  quelques-unes  de  Icun 
Ta  elpéces  en  particulier,  il  faut  voit  prclêntcmcnt  de  qucLe  manière  on  doit  les' 
interpréter.  Car  comme,  dans  tous  les  Engagemens  volontaires,  on  emploie  certains 
figues,  pour  faire  connoitrc  rmtention  des  Contradans-,  & les  conditions  ou  les  arti- 
cles du  Traité;  & que  cesfignes  ppuvent  quciquefbrs  cire  expliquez  divctlcmmt:  il 

* iin- 

(})  Comme  1c  concouts  de  plufiCurs  Cfcan*  <ler  & demisUc  es  effet  an  certain  poïet,  i^uc 

cten^  ou  da  pIuAcun  perfonnet  i qui  une  même  L-ho.  Ja  senrcnce  du  l*if:e  foie  repatee  juite  fie  fundee  ea 
fe  a etd  h) potbdquce ; fur' quoi  il  y a bteo  de»  deci*  véritd,  qu'eUe  le  ibic  ou  non,  à puger  «Tailleur»  ^ 
fions  du  li/oit  Romain,  fooeent  fort  contcHcc»  cn<  ‘ ' 
are  Je»  imctprciea.  Voica  Dioest  Lib.  XX.  Tir. 

IV.  Qmi  M.arft  Pîf^wrt  icc.  Irb.  ZLIl.  TiC.  V.  Dt 
rthett  é»éfoeitMt  y»iie.  avec  les  Commenfa* 

teuzi  for  CCI  Tîtees.  Nè^rc  Autem  parle  ici  de  cet  Ac- 
tion* pnvilc»>«ci^l  caofe  qiTun  des  prfadpaaa  c4ier% 

«k  la  Nfvaiian',  felqn  le  Droit  Romain, ei»  d'èteiiKlre 
le  pnv  ilcge  de  préférence,  en  faifuit  changer  de  »ttu> 
ee  a robligatioa.  Votez  mOBST.  Xjb.  XLVI.  Tit. 

Zl.  Dr  Soveaion.  Leg.  XXIX.  Mat»  cela  mime  devoit 
lui  faire  recornoitre,  qu'en  fuppoCuit  quelque  Loi 
Civrk  qui  rdgie  aiofi  les  chofe»,  la  tramfmreation  de 
l'eugaMmenr  peut  avoir  ,par  te  Droit  tnime  naturel, 
àet  encts  nèa-contidérables,  qu'eilc  n'atiroit  pas  fao» 

(wla. 

(4)  Anxm  tmujsim  ^ ntVMtiooJs  tit/vt/uriV , tUém 
JW  leii  suMif  tmsJsM  tfltKdunt.  DlGKST. 

•é; leg.  XXtX.  ne  change  point 

U nature  de  1‘ObUgatiua;  fit  bien  loin  «Tereiniue  tes 
hdnehcc»  fit  avantage»  qu’avoient  let  Pamet,  elle 
■end  fouvenc  leur  condition  meilleure.  On  peut  voir 
Jet  Inicrpiltef  liu  V Titre. 

(s)  A0rr.  L'hùIkc  t paoi  4csua*’ 


chofes  en  «Uet-mêinet.  Hit  fmikas»  fio  twmwr/ 
riptrur.  D 1 G £ t T.  Ltb.  1.  Tît.  V.  ht  Simu  iJomn. 
Le|.  XXV.  AîbIi  oq  ne  la  caàc , que  pour  de  fortes 
eaiion»,  que  les  Loix  c]»e»  ni|.net  detennmenr;  ûur 
d'aHleian  10  droit  qu'a  le  .Souieraia  <1  ul'ca  eaitaonl»- 
tmiemcnt  de  fon  autotité  eu  de»  cas  pjtnieulie». 
Voicz  tut  (avant  fie  nuieox  Traite  de  DiDlta  Hb- 
B A U L O , Dé  Hftum  jnditstmr%m  ■ m^ütrildU  , iinpn- 
cnc  à Psrit^  en  t«4o.  Cela  ne  dorme  poortanr  aucun 
droit,  en  coitfcicoce,  a celui  qui  ûit,  ou  peut  «ife> 
ment  làvoir , qu'tl  a gagne  injuAemeiic  là  eauie.  Voiex 
ae  que  j’ai  dit  fur  Uaotioc,Liv.  Zll.  Chap,  il. 

Note  a. 

{€)  A touceaces  maniérés  d’Itr/ikgage  d'une  Ohli» 
gatton,  nôtre  Auteur  pouvoir  an  ajouter  une  autre; 
eed  tort  que  la  cfaol'e  qui  droit  «iûc  n i/ft^  comme 
parlent  les  Jnrilconüiltet,  c'eft-a-thre , eu  forte  qu'on 
aepât-pas  t'aqnittci  par  equivaleai,  vient  a périr, 
fan»  qu'ü  y ait  de  la  taure  du  Ddbaeur,  ou  qu'it  foit 
ea  demeure  de  dcUvtci.  £n  voici  un  exemple  du  Droit  - 
Romain , au  fujet  d'ua  EicUve , qui  eft  mon  avant 
qu'on  I edt  reaia  entre  let  main»  de  celui  a qui  on  • 
féTOtt  pioai,j,  OK À qui  il  «?«ù  cn  léfué  par  «ma  I 

pet. 
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les  Loix.  Lit.  V.  Cmap.  XII. 
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impotte  bçanccnip  d'avoir  certaines  Régies,  à la  faveur  defquelles  on  puâTe  en  décou-  < 
vnr  b vénrabte  lignification.  Or  tpioi  qui  nous  n’ayions  pas  encore  parle  des  Con- 
ventions qui  lüppolcm  le  Gouvememeftt  Civil,  & que  mm\c  b plûpan  des  (i)  cho- 
fes  que  nous  diront  ici , fe  reportent  aufli  à l'expiicadon  des  Loixj  tendant,  ïbm- 
me  il  ne  lêroit  à propos  ni  oe  renvoier  à b fin  de  l'Ouvrace  les  Rceles  de  I'Intir-  ® ' 


propos  ni  de  renvoier  a 1a  Un  de  l'Ouvrage  les  Régies  < 
i T I O N , ni  d'en  faire  i deux  fois  ; nous  avons  ctd , que , fins  pécher  beaucoup 
b bonne  Méthode,  noos  pouvions  traiter  ici  toute  la  matière.  En  quoi  nous 


fEiTA 

contre  b bonne  Méthode,  noos  pouvions  traiter  ici  toute  la  matière,  tn  quoi  v.— 

.givrons  prefque  pié-i-pié  (a)  Grotius,  qui  l’a  fort  approfondie.  (OLw.ii.caup. 

f.  n.  Si  Ion  confidére  le  b^t  des  Obligations  que  les  Hommes  eontraééent  volon-  •■  êtt  f<m  Wcèt 
taitement,  on  reconnuttra  que  chacun  n'cft  tenu  qu'à  ce  à quoi  il  a voulu  s’engager. 

Car  puis  que,  comme  on  le  fuppolc,  les  deux  Parties  fc  Ibnt  cllaE-mcmes.vouiitai-  •nom. 
rement  & librement  impolées  b necclîïtc  de  foire  quelque  chofè  à quoi  elle!  n'Aaient 
pas  d'ailleurs  obligées,  je  ne  vois  pis  comment  aucune  d'elles  poutroit  être  gênée  au 
delà  de  ce  à quoi  elle  a prétendu  s'aflrCitidre.  C'eft  aiiüi  qu'il  but.cntcndre  ces  paro- 
les de  Ciciron:  (i)  i"»  matit'n  de  Premejpet,  ditdl,  en  ne  deii  au  tant  avoir 
e^ard  aux  paroles,  ^ho  Fiatemien  de  celui  tjui  les  prononce.  Mais  telle  eft  la  natu- 
re de  l'Honune,  que  les  inonvcmcns  intérieurs  de  Ion  Ame  ne  fe  font  pas  connoitre  à 
autrui  pat  nix  mêmes,  fi;, qu'ils  peuvent  ne  pas  s’accorder  avec  les  indices  6c  les  ades 
extérieurs.  Cependant  4 fout  de  toute  nécellité  décmuiicr  d’une  manière  diftinéle  fie 
précilê,  à Quoi  chacun  eft  tenu,  6c  ce  que  l’on  peut  légitimement  exiger  de  lui.  Au- 
trement, s il  était  permis  d’entendrqpsxnnivie  on  voudrott  les  Engageincns  où  l’on  eft 
entré,  il  n’y  en  à pas  un  dont  on  ne  pik  élidrr  l’eftêt,  en  foutenant  que  l'on  a eû 
d.mi  4’Eljmt  toute  autre  choie  ^e  ce  a quoi  penfoit  l’autre  Contraélant.  Comme 
donc  nos  penfées  Iptles  font  uniquement  pour  hous,  6c  les  lignes  extérieurs  pour  au-  •, 

tniii  la  Railôlt  veut,  que,  fpand  on  a contraclê  ^uehfne  Engatemens , celui  envers 
fwi  f on  s%Jf  engage'  ait  droit  de  nous  •eonrr,undre  i effeéiuer  ton  ce  fuit  d'une  , 
droite  naturelle  (i)  interpretanon  des  fignes  dent  on  l‘eJ^fervl^  Sans  cela,  les 
Convcntioiis  n abouciruient  à rien,  6c  n’aiuoicnt  aucun  üfet  lut  lci|ÿ  on  pût  couip- 
ter;  ce  qui,  en  fait  de  Cfaolc»  Moral^^  contradicJoite  fie  cnneretnenr 

ablurde. 

Or  ■ 

nier;,  dci  $;rûcuiea  de  tScoil  Kafluel , cll  b«mullcnc  % 

anal- a.propo,  celle  inaciece  de  rimexpideallea  .Jbiu 
ivraie  t]i»  iei  Rcfle,  ^néiaiea  en  appmicflcar 
[Alneiiient  à la  Lvcujue  ec  a la  Ctimue.  Mai,  Pap- 
plicatton  de  cea  Réglai  cd  allez  tupotunte , 0c  lôu- 
«ent  aEèz  fuiçtte  a det  dlSicultea , pave  qu'elle  indri- 
ic  qu'on  eiilcigne  a la  faite , sc  qu'on  donne  par  O 


pexfünnc  dont  on  tecuaiUe  ta  fucctfiioil.  Si  az  Ctraii 
tm'e  , m IM  fiipnoi»  Ommm  miMm  oldi  drirw  , xan 


'f$fl  rnttitm  tfat  tneeuii  mUi  , fM«  >'  ^ 
- -y  miié 


U 

■<>./ 

■ i)  ici  K» T. 

xxm.  Vom  a'ujÉBOéoi  ijoii.  T.  M uûumf 


«U  mierptUdUMi  mmdedtfli  , < 

Lib.  XLV.  Ta.  ji  O* 


7.  flcQoo.  Lib.  IV.^Tic.  U.  5*  t/ritm  cooicqueoc  de*  princibei  p|^ucuhm^  <]Qi  jmait’de 

* ‘ ' K.*mé%ê-Çitm4tueum  d<  (uidc  (bas ua  I*  ftSM  oomfre  4r  . ^ 


Lcg.  fX.  Àe  le  prtvMi 
Ml.  TlTlUi,  Utfn  V.  Ctf.  XVI. 

Chap.  XII.  ^ 1.  (1)  <^'cû  sppaxcamtnc  ce  que 
l'Auicui  a voula  ; «u  Ueu  , de  U manivre  dont 

rOft|taal  rà  cocKÙ»  U fusdioïc  uadaire,  & far  /«■ 
mémt  dt  ta  îcc.  ' 

rAutcur  avoit  delÇao  de  t expeunex 

0tiém  ^diceadxl  Ü Ltin  ÈodeuArnd 
m»,  qu«  U pliipsft  «la  ^nvemioza,  doot  ij 
irxMCf  des*  tn  deux  dcaicn  Lmesi  la  xxppoxtcot 
aux  Loix  I ks  Loix  ellet^méota  n'éfxac  pas  peopt^ 


I faadaomlre  de  ns«  que  l«  Coo- 
venciOAs  & les  Loix  founuAênt  ici  i examtoer.  D'xil- 
Jcitis , ceU  ed  xbrolofflenc  ndcdîâirt , poui  didxngiMf 
U mxmé<«  Jmi!  on  «lok  expliquez  los  CMTCotioai 
Ac  ks  Jou  {cion  ki  luimctes  dc.k'ltxifba  noote  kuie 


;c.  Je  ZD  lODx^e  que  ^aycc  remincs  mte^ctJDonf  xibtouùpf  que  la  Lé* 
scz  einlt:  & gtflxteotsct^bLflcTit  &xoroziicni,  te'fla  l'zefomrtoM 

'Aeot:  ter  il  o'efi  ^ quelquefois  fotr  cloipidcx  de  U vezité. 


9.  If.^}  $m>tt  4»im  ^ dmàjen/erit 

*m>t  agitÉA^.  üe  C«p 


xai.  Au 

mem  da  ConmitiOiu,  coiome  ü t a £ui  voir  l'ji-ind*  ne  è uouvVii  dam  kr  «actcaacs  ^itoiu\^u 
■te  ci'dcitks,  LtT.  i.  Qup.  VI.  x.  Ac  il  pxzoic  daiu  U piitjJXfT  des  Mxmikttc*.. 

•U  eetoraaxe  mimieâtmenz,  que  u piûpezc  det  Ae-  (xJ  Ccit  ce  qui  eü  bke  exprimé,  ajodreU  l'An* 
tJ«  , qu  ü doMM  dans  ec  Cbiptuc , peureiu  cire  teiu  après  GAOtlUI.  daai  b fo.nltHede»  Trittex 

aset){  appliquée»  aux  Conveiitjotu,  Ac  «uc  Z.ou;.  Au  des  anneiu  Aoipaioi  : Ui  OU  .-Mr~ 
leiie,  quelques  Aoteua»  qui  oat  duzme,  à ku(  ma*  ex  «///zzszâxdzi  uri|B  ruUéix/io'ipÊkt  dit»  «n* 

* Si  im 


s.  ■ 


^ive/u  ofditiû* 
rrmcftt  etpii» 
quci  djnite  Jèni 
<^«c!eox  doAoe 
(ummua. 
(»)  >•/>*.  Lib. 

Cap.  IV. 


fh)7tmnéid±ib. 

V.CiO.XLll.Ed. 

Oxen. 

(e)  Str^hf  Geo- 
|(7aph.  Lib.  VI. 
pa(.  it}.  Edt. 
Cn<v.  Cj/émàn. 
(i6f.  P^i».  4&<(. 
Amfl.) 

{ d)  ùltmn  »i , ht- 
Mtr.  Ptrftt.  Lib. 

IV,  c«p.  XXX. 


/ 


140  De  la  mani&e  d’interpréter  les  CenvzutioHS,  , 

Or  ici  U régie  générale  d'une  bonne  Interprétation,  c’tft  df  jognr  de  l’mua:itn 
d’une  perftmu  par  les  fignes  Cf  tes  indices  les  plus  vraifrmirlsshles  411 /e  préjemtnt. 
Cx^ygnes  conliûcm  ou  en  des  paroles,  ou  en  des  cenjeflmes-,  4c  on  les  coniidcre  ou 
féparémeemt,  àn conjointement 

$.  ni.  A i’i’gard  des /’arWer,  il  faut  éublir  ( 1 ) ptnir  maxime  ; Que,  tantiju'si 
ni  a point  d'ailleurs  de  conjeliure  fufffante  aui  oblige  de  tes  entendre  dans  un  fens 
pai  iiculier  on  doit  leur  donner  celui  ijui  leur  ep  propre,  non  félon  1‘ .Analogie  oul’h. 
tjmologie  Grammaticale , mais  félon  Cufage  commun  du  Peuple,  qui  cft  le  (,a)  maître 
ablôlu  des  Langues.  Cétoit  donc  une  vaine  cch.apparoire  que  celle  de  quelques  fa’, 
Loenens,  qui  aiant  promis  avec  ferment  aux  Siciliens,  ancien  Peuple  qui  étoit  établi 
dans  le  fond  de  lnÇalobre,  de  vivre  avec  eux  en  bonne  amitié”,  tant  qu'ils  fouleroient 
aux  ficdi  'ta  Terre  fur  lasjuelle  ils  eioient,  cr  qu'ils  porieroient  des  Têtes  fur  leurs 
Epaules-,  ne  lailTércnt  pas  de  les  cliafTct  du  Pais  à la  première  occafion,  le  crOiant 
ejuittes  dé  leur  lèr;nent,  Ibus  prétexte  qu’en  jurant  ils  avoient  mis,  lins  qu'on  y pnt 
g.irde,  des  têtes  d'Ail  fur  leurs  Epaules,  & de  la  terre  dans  leurs  Souliers, qu'ils  )ettc- 
relit  bien-tôt  après:  Ou  ccllé*des  Btoesens  (b),  qui  s’étant  engagez  entr 'autres  chofes, 
par  un  Traité  conclu  avec  les  Lacédémoniens,  à leur  livrer  Panaéte,  le  hretu  à la  ve- 
nté, mais  après  avoir  raie  la  place:  Ou  celle  de  Leucippe  (c) , qui  aiant  prié  les  Ta- 
rentins  de  le  lailfer  entrer  pour  un  jour  & une  nuit  dans  la  ville  de  Mésaponte-,  com- 
me on  le  (ômmoit  cnl'uite  de  déloger,  fi  c'étoit  de  jour,  il  répondoit  qu’il  Ibitiroit  la 
nuit  fiiivantej  4c  fi  c’étoit  de  nuit,  il  renvoiyit  au  jour  luivant:  On  celle  du  Sukan 
MalsonfCt  II.  qui,  après  laprife  de  Negrepont',  aiant  promis  à quelcun  de  ne  pas  lui 
faire  couper  la  tête,  (?)  le  ht  feiet  pat  le  milieu  du  corps;  Ou  celle  d'un  (d)  Roi  de 
Perfe,  à qui  le  Roi  des  Indes  aiant  envoié  demander  par  Ion  Ambafiàdcur  un  Roite- 
let Indien,  qui  s'étoit  réfugié  chez  lui,  il  fit  mettre  ce  Roitelet , pendant  tout  le  tenu 
de  l’audience,  dans  une  Corbeille  fuipendue  à un  Arbre;  en  vertu  dequoi  il  répondit, 
r t que 


ru  Hr'  heSie  'lOÊml  ’uul!r!la  fuus  , i/to  lephn 

mJa  Rimuuol  fSSria*  Olficul.  Tir.  Liriut, 
Lit.  I.  Clp.  Xliv.  , „ ^ ■ 

(j)  en  ftrie  que  Jej  Con»*3ures  fc  ri- 

fcm  ou  <lci  paroles  feule*,  ou  de  quelque  auire  cho- 
ie oui  nv  cft  pa*  reaferme. 

&.  111.  (t)  L Auteuf  fuppofe  tn,  que  ceux  q«i  fe 
foM»  d'intemr^tcc  le«  ConvcDtrans  St  le*  Loix , 
roient  mftrei»  de*  Réxie*  generale*  de  U Critiqua, 
dont  1»  tonnoitfance  eft  »blolDnïcm  neceflatre  pour 
decouriit  le  ftns  de  toute  forte  de  parole*,  loit  pK>- 
noacec*  de  »ive  voix,  ou  mifes  par  écrit.  Telle* 
fonr,  pat  exemple,  les  maximes  luirawe*.  i.  Tour 
coiuprcndie  «e  que  dit  une  perfonne,  qui  ne  prooou- 
ce  pa*  diüânfteiueoi,  ou  qui  a la  langue  einpcebée, 
U faut  être  accoutume  k l'emcndrc  parler;  comme, 
ponr  déchiff.ei  un  Aûe,  U hut  avoit  appel*  à lirel'e- 
«imie  de  celui  qui  1*  Ce  qm  ne  fuftt  pour- 
tant pa*  toùiour»,  parce  qu'oo  peut  ptouooec*  ou 
éctire,  p*r  diiUaftloii  ou  pat  quelque  autre  empêche- 
ment, d une  nuaiere  qui  ne  réporjde  pa:^4  ce  qu'oo 
a dam  refptii . & alon  il  faut  en  juger  par  le*  citcon- 
«Ijacet.  Far  cacrople,  le  »to«  Koi||in  décidé  que, 
fl  on  bd.-ntne  a mai  écrit  une  irpair,  St  dit,  dan* 
fon  TeftamCBt  : J dtfransih  Cratinu*  mm  KfiUw  , 
roui  qui  «moitié  féal  Eldai«  qu'tledt; 

cclaKci  doit  avoit  la  liberté,  félon  ruatsmion  du 
Teftixar.  £ J Aolrlat  fm-'usm  CraiilKim,  ttffamtsat  its 
naviti  Scrvds  «eus  Cr Ubet  eito . Qiwt  stn /tr- 
MUS  Ctatifto*  4.  Uil^im  ptrvtnitt  M»m  ttjijtfr 


ftrxum  Cratinum  «#e  hâdtstffii  tmi  f*Um  Cratiftum? 
^/pnndit , rdhU  9^tS*  » f*ad  n fjîié^  trrxjjHu  D k- 
Lab.  XL  Tit.  IV. 

Leg.  LIV.  prffW.  Mr.  TMOMAtlUS,  Jmnjfr. 

ixvin.  X.ib.ril.  Cap.  XII.  J.  ta.  rapporte  cer  cxet^lc. 
il  retnarque  aulli  plus  bu,  ÿ.  *5.  que  rumpercur  Jm^iu 
ai/s,  COO.  Lib.  I.  Tk.  XVtJ;  ùt  ftttri  'Jsrt'tnml, 
Sec.  défend  arec  radîMi,  /.«g.  t.  ij.  Ltg,  II.  2a. 
L(|.  U!.  ta,  de  fe  terrird'ablHévianires  en  copiant- 
le*  Loix.  Et  t)  ieaoit  à fouhaiticr  qu’on  u'eûr  jamais 
controenu  a ièa  defenfea-  i.  On  doit  bien  fâvou  la 
Langue  de  celai  qui  piiie,  ou  q^ti. écrit.  1.  11  leur 
connoietc  Iba  ftile,  bc  le  fttle  dutems  auquel  il  par- 
loir, ou  ü éctivoit.  4.  U ^ur  être  inttnik  de*  opU 
mon*,  St  des  coutumes,  auxquelles  il  peut  faire  ailu- 
Con.  f.  On  dort  tlcber  dedecouvrtr  queb  ctutcnt  fe* 
feDtimen*  ou  iê*  difpolkton*,  fon  caractère,  fe»  It^ 
miéte*,  fon  but,  fe*  vue*  dcc.  é.  il  ^ui  voir  6 l'aâe 
n'eft  pas  fuppoié,  l'il  n’jr  a pat  quelque  cbulé  d'^od- 
ré  ou  de  retranche  trauduleaicmeot , s'il  ne  %’y  eft  pas 
gH0ï  quelque  Caute  d'écriture,  ou  par  rmadTerter.i-e 
Oe  l'Auteur , ou  pu  la  oeghgence  ou  rignoraocc  da 
Copifte  8cc.  Car,  pour  aUegucr  un  exemple  du  der* 
met  cas,  tiré  du  Droit  Komaiti,  fi  un  Cleiv  de  No- 
utre  a tuai  copie  la  tmtuire  d'un  Contract,  rdx  ne 
doit  point  porter  de  prcjudice  à relui  en  faveur  de  qui 
il  cÜ  élit,  ü UèrmiMM  n ttmmjitikrtidts  j^tpislttinis  air* 
àô  tr*»£kts  nUil  mtetrty  fnêminms  èf  r«J,  & 

DICIST.  LiO.  I.  Tit.  XVII.  Z>'  Xnvrpa 
fégn/ù  JWii , Leg.  XCIL  7-  U fétM  énccadic  la  ma« 
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f«)Toiec  ri-4«A 
Au,  Lir.IV.Ch. 
11.  9.  II. /fH.  t. 


^ 6-^J  Lit.^.  Chap.  XII.  141 

^ue  qu’on  tlierchoit  n'étoit  pi»  fur  fe*  terres:  Ou  celle  d'iui  hooune,  (4)' qui 

I nioir  & fèrinc  qu’il  eût  nus  U iruun  lue  un  Pr^re,  parceuqu’iTn’avaic  fut  que  lui 

d6imeq^c  bons  coups  île  bicon,  Sc  le  (buler  aux  pieds  1 Ou  celle  de  TamrrlM^  {^) 
qui,  apres  avoir  re^  à compofition  li  Gamifon  de  Stiafit,  feus  procncllè  de  ne  r»- 
jûndre  point  de  Cmg , fit  enterrer  tous  vifs  les  Soldats , dès  qu’il  les  tint  prifenniers. 

^uces  ces  lubüiitez,  6c  autres  fcrablablcs,  ne  fent  que  de  milerables  châcanes  8c  de 
grolfiétes  fupetchai«;  car.  comme  leditCtcsRONau  fujet  des  PtomelTcs  faites  a- 
vec  ^nent,  U frmtde{t),  bien  loin  demptchtr  tjittn  ae  fr  ptrjiirt,  rtnd  le  Parjure 
plus  criminel.  * • 

ÿ.  PoUK  les  Termes  de  CArtj  qui  ne  (i)^fent  guères  conoustlu  peuple,  il  Ltiiwmi  de 
foui  les  exflujner  feint  te  de'ûmuen  (a)  quen  denkent  les  Meitres,  eu  ceux  qui  eu-  - 

tendent  t .Art  eu  la  Science  dent  il  s'agit.  Par  exemple,  li  dans  un  Traité  il  eft  fti-  kui  do»» 
pulé  qu’aucun  des  Alliez  n’entteta  dans  les  terres  de’  l'autre  avec  une  Armée;  tl  faut 
voir  quel  nombre  de  Soldais  empone.ee  mot  dsirmée.  Grotius  (a)  la  définit,*- 
ne  multitude  de  Gent^e-guerre , qui  fent  irruptiem  teùt  euvertement  dent  les  terres  *’  *’  “*  ** 
lie  t Ennemi, Qm  pour  l’aiuquer.ou^ut  prévenir  les  cnireprilês.  Sur  quoi  il  ^tbicn 
remarquer  le  mot  d‘ euvertement,  qui  cft  cllâmcl:  car  les  Hiftotiens  diftinguent  toi 
jours  entre  les  aclcs  d'hoftilité  qu’exerce  un  Coqjs  de  Troupes  r^ées  dans  une  Guer- 
re déclarée  ceux  qui  le  commettent  funivement,  ou  p.rr  maïucrç  de  brigandjue. 

Mais  on  ne  peut  pas  fixer  un  certain  nombre  de  SoULtfs,  dont  une  Anuce  doive  toù;oùfs  * 

& partout  être  nccdlaircmentcompofcc  il  fautrm  juger  félon  les  force,  Jes  Anaquans, 

& des  Atuqucz.  Dans  un  démêlé  entre  deux  Buts  peu  cunlidérables,  on  alicu  de  re- 
garder comme  une  Armée,  un  petit  Corps  de  Gens  de  guerre,  qui  ne  pafferoic  que  pour 
une  poignée  de  Batidiis,  s’il  s’agiflbit  de  deux  manda  Roiauincs.  Lors  donc  que  V i-  ' 

«tel  définit  Çj)  un  Cerpt  cempefe  de  Légiont,  de  Treupei  Auxiliairet, 

^ de  Cavalerie , ramafeet  (p'  jeiniei  eitftmile  peur  faire  la  guerre-,  c’eft  une  dc^ 

0 0 mtioii 

liéft,  4oot  U t'fgit.  t.  EnfiDp  il  jr  • uaftifMl  Mro*  i|i.  Xd.  Lugi,  Xæ$.  uj4.  I#ne  Aacent  âvgit  pas 
b<e  d’suircft  ctfconftMces,  taxqacUe»  oa  do«i  £ii(^  cet  estn^e  4c  G KOti Uf , qin^tenppofce,  Üv.ll. 
uteotfoo  • & dûu  qttcl^ues-uuc*  feroac  indiquée^  XVL  ( s.  Mme  i.  Uns  citer  aucuo  |szant.  ' ^ * 

fd«s  bas  p4(  üôtM  Aateux,  nwtt  Ce  4dc«vviciu  (4^  Nûue  Auteur  4 tac  appwcauiieiu  ce  coûte  de 

pidtbt  p«i  ral4|e,  & pu  réflexions  que  1*00  iatt  MONTACme,  qu'il  »t«  aiUcut»  fourait  cac 


us  particitUen  , « cliaqee  p^(c  # que  pu 
Mneraict.  Voiae  cciu  gui^iic  déaec  des 


de»  lugk»_-  - - 

Tuuee  foc  TArt  de  U Critique,  mats  fur  ruut  laipl» 
lent  Oumfe  de  Mr.  Le  CLiLRC,.iariiule  .dr/rV». 
WM,  oe  l'on  crouve  00  Sjûcfnc  comp^  oe  cet  Art  (i 
utile 6c fi  Mccfiàtie.  Mr.  T HO  MAS  !«•.  6t«-cus  uuU 
lodMue,  dajH  k Cliâpirfe  de  fit  DivUs^ 

vpie  f'ai  cité  fouraUlent  det  de 

plufieua  cm  qm  ic  rapportent  aud  Cearoiièona  cm 
au  Lou< 

(x)  JuaquevlÀ  qa'tm  ancien  ILomam^hiccnoir,  que 
TdÂe,  tout  Empcfcur  qu'il  ^oic,  ne  poufou  pu 
«loonci  droit  de  Eooneoiiie  A ttn  mot  émtido-  O t O 
CASSlUt,  lab.  LVa.  pâ(,  70»,  704.  Bd.  H.  Stfpk 
Votes  cl  demis,  Lir.  IV.  Chàp.  1,  A ^ Tt 


rolci  ce  que  l'on  Uu4«edans  les  Bffsm.Uv.  l,Ch^ 
ZU-  tour  a U fin , Tom.  I.  pag.  114.  Ed.  di  lé  Hwje 
1717.  ClmUm  em  met /*an  tt^Hhé  pép  U Kn 

dmme  Itt  metim  fma-  m U nmx  fti  (y 

/trmt  4t0m  p^U  remùt  km»  &■  /êtdd  *»»  fkd^. 

Ccci  oft  {uk  la  Vk  que Boifca.r-n  a don* 
nec  de  c«  fiuneu  ’tfboquctanr,  Dlffmté»  Amimke 
Tom.  I.  psg.  ifA  oà  le  fiir  eû  rapporté  (W  la  foi 
d'im  Auteur , preique  contemporain,  q^  a écrit  k 
meme  Vie  en  Arabeiiuoir  AKJMDt>Mj  dAré^'itp, 
fi.  iV.  (t)  Cefi  ce  que  Cicrfto.N  a lemacquéi  À 
rqceafiou  de  U DtéJdfhpeef  dans  ce  paflage  que  ofiue 
Auteur  citaui  aptes  GnoTItiA;  Q»»utMes  igirir,  dit- 


. H.  SikpL  U,  rndÈtUmt^  feer  aKiarner  Gteu  v*ie»at  mdirfmm 

, , ;THAMI*  fiôi  Crecos  «an  ejl  k’mli»  %*rk»m , ftd  Pitit*/tpém*m  1 

STIUS,  Otai-  ZXllI.  fivc  >17.  C£dii.  «im  id  ce  mdùi.  DUûti‘tfrmrn  verè  wrké  rJeU^/mu 

f4r^.  Hérd»\n.  au  tiiiet  da  mcK  de  S^ilet  coinue  pedéuev  /eû  H*»é»r{  & U fmitm  <tmmau  aoaia»  M 
auili  PnocorA,  llifi*  f^andmi.  Lib.  1.  C#  it,  au  ^ dhummf  Acadtfuc»  Qp^uu.  Lib.  (.  Cap.  Tli. 
fixiet  du  terne  d'Ailu».  (a)  A muiM  ^jm  celui  qm  psule  D'euieede  m TAit, 

(1)  jAàlf  Clisri  NI  AM  , De  Thetéem  erigim  ni  le»  ternes]  car  akrt  U nul  lugec  parla  feice  du 
ém.  parie  de  deux  perioemea,  a qm  le  Saitan  a«oitr  dikoors,  eu  per  d'autres  ^cocJlaocca , quel  rene  il 
ptomi»  la  vie,  6c  qu'il  fit  moum  fous  ptéreste  de  peut  avoir  «u  dans  lEf'ptit.. 

«atte  ducaoe  iiuiriciT  Au  kt  termes:  Tune  étoit  le  EMmUmt  um  legienmmyptdm  nlém  mxiS^ 

ContASodanc  e^  Ville  de  CdéUùt  Keoue,  le  Gott<^re'«, «>(.«••  mém  tgmiitmfédgettwJteM  hiUm  mmlthmde 
«eroc«x<k  U pak  des  f'ndrku.  Je  Méèmti,  U.  pag.  « i»lfc</4.PcJie  AiOuan,  l4küi.Ç»p^iJVme.a*S>»»ir. 
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fb)  fàtU»*. 
(0 

(d)  tib.  m. 
C.  7». 


f«)  Lib  11T. 
11.  De  h!»  fmi 
f^lar  râ/<fia; 
Le^U  I 


.141  la  maniéré  d'iiÊ^pr/ter  les  ConvinüoHS  f ^ 

Dicioii  qui  UC  convient  point  à toute  forte  d’ Armées  en  général , maft  rculeinMtà  cel- 
les des  Rt^fùo  de  ce^ems-li.  Caf  il  y a des  Armées  qui  ne  lônt  compofecs  qlrdeCi-  • 
toiéhs,  ou  que  de  Troupes  Etrangères  ou  Auxiliaires;  dc  il  y^\  a aiiili  qui  o|nlî(lénc. 
iCn  uii  Coips  tout  d’intantcric,  ou  tout  de  Cavalerie.  Aucre  Crt^ut,  au  rapport  de 
VI.  CiCïROîT  (b),  foùtcnoit  htmmt  Ht  ptuvoit  pafsr  pcitr  ntht,  s'il  ttettil  en 

état  de  leim  KHI  jirmte  * fes  dépens.  C i c e R o N (c)  iuMncinc  compofo  i'jlrn^e 
de  fsx  Lt'^ns,  avet  un  ^rsusd  nemtrre  de  Trenves  AHxUUurt/^tMt  d'fnfknierie  sfu* 
de  Caveterse.  Polybe  (d)‘dit,‘^ne  (4)  l’adrijiré  des  RanO^s  conliltoit  t«iiiui- 
femtnt  en  feiv-n»‘IU  Cittiens,  Cr  vint -mille  hommes  ds  Trtapes  des  Cela 

n'empéclic  i*s,  qu’un  raomdté  nombre  de  gens  de  guerre  ne  fit  quelquelois  appelle 
une  (liqucs  Uque  dans  le  (e)  DiCESxf  ce  nom  cil  donné à.iuK  feuiedia:- 

'//■  gion.  Mais,  à foiecalîon  de  ce  mot,  peut  demandn-,  (i  le  ITaité,  queYai  all^é 
pour  exemple,  cft  véritablement 'cnftaiiu , lors  qu’uir  des  Alliez  fait  pailcr  lût  les  ter- 
res ifc  l'autre  un  crand  nombre  de'  trouj'es  par  petites  bandes,  qui  dcrilent  les  unes  a- 
prés  les  autres;  Pour  répondre  xcette  Qucltion,  il  faut  rrtnarquer,  que,  lelonlelan- 
gage  ordinaire,  on  a une  Année  lur  pie,  non  feulement  lors  qu'elle  eft  toute  en  un 
fcùl  endroit,  mais  encore  lors  qu'on  la  Icpare  cn-plulieurs  petits  Corps,  qui  poivent  ê- 
tre  tallêmblcz  en  peu  de  tems.  Cela  pôle , il  refte  à examiner  dans  quelle  vüe  le  Trai- 
té a clé  Élit.  Car,  li  l'un  des  Alliez  a voulu  leulemait  prévenir  les  danger;  où  ilpout- 
roit  être  de  la_pan  de  Taurre,  il  eft  clair  que  celui-ci  oc  viole  point  le  rraité.cn  ialfant 
palfer  les  Ttoiipes  p«  pentes  bandes  lcparccs,en  forte  qu’elles  ne  foralTemblenj  ^mt 
lût  les,terrc$  étrangères  où  elles  entrent;  puis  qu'alors  il  n’y  a rien  à craindre' pour  le 
Vtaitrê  du  Pais.  Mais  li  l’on  s’eft  propolé  de  mettre  a couvert  un  autre  Votlm  centre 
les  inïûltcs  deceux  qui  pourroient. venir  l’atraquct  par  nos  terres;  le  Traité  eftciifraint, 
du  moment  qu'on  laiflê  palier  les  Troupes  étrangères, quelque  partagées  quelles foie^ 
01  diverlcs  bandes.  ’ ™ 

' Pour  revenir,  à n^|fc  1^,  on  peut  appliquer  lu  terme  de  Fltsie,kt  principes  que 
tons  éta^  Suppoli^p.at  exemple, que  dans  un  Traité  il  ait  été  convenu  quoo 


nous  ave 


(a)  Volez  fur  GaOTIUI,  Lie.  Il  clnp.  XVI. 
ÿ.  |.  Sm  $.  Le  mime  Auceui  appli<]QC  li  règle  «te 
ce  puap^he  à ua  est  psrttciiUer,  mu  rew«ie  le 
comeou  lirt  Tcsitez  <k  Psix,  /Jv.  11I<  Chap.  XX.  f sj. 

Celt  i(i|  eomme  le  rentsrque  Mr  T l T i u s . 
Oi^  CCCCXIX.  une  reri«xioti  bon  de  propos:  eu  il 
ne  t‘s£tt  p4>  de  Is  manière  donc  on  doit  s'esphner 
pour  Mnoer  cUirement  à coonoitre  ü volonté^  mais 
leolcmcnt  de»  réglés  qu'Ü  tint  fuirre  pour  décoirnr 
•elle  d’anciui,  loc»  quelle  eâ  expiuncc  «vee  quelque 
obléuriié. 

6.  V.  (t)  Les  Rhérorreiens , comme  le  remsrqtioit 
iefedae  Aetcur  sp<ês  Gft  OTl  U s,  rapporcenc  tout 
ccls  s leur  Lieu  Cominan  de  «>f<- 

CtAlir.  Ma»  iet  Dialeckicieni  diftmgucai  entre  lAm- 
fdUtUgie , qui  eft»  leloDeix,  l'smoigmce  de»  pbrs> 
£f%  » ou  de»  tbrcotti»  ; êc  , qui  Te  dit , lor» 

que  rèqunoque  eft  un  lêul  terme. 

^ (i)  - — ' ' ' 


fon  non  oa  de  quelque  autre  maoiéte  : fiait  que  le 
Leg»  ibît  wcoi^agnd  d une  sttemstlAe,  eemnfer  ÿe 

dnmu  À ut  tfiie  Thre,  t%  fm/iifrrmt.  Qmptimu  ftrvî  ftu- 
lè$  vtl  »9th  di^Tf  ù^Mimrtus  v4Üt.  Seé 

^ ietrerniltr  tr^Ui  ^ rh^tnii ^ 

ehtrftt  4i  Lei»t4hum  ptrùntf.  f)  I C X S r.  Lib.  XXXUl. 
Tit  V.  De  Vit  tUflitnt  i/gere,  ^1*  frim. 

bc  I.  Si  ita  Tiiio  te%*t»r  Fiindum  Seianum»  rel 
utiamftmftum  ejua  itbi  hal>eto:  tj^  {tgum:  ^ esrhi- 

tri»  rjmi  » an  VtUt  ^fnmfrtàChtm  vindiAre.  Lib-  XXX. 
Tu.  T.  •>>r  |.  Lee.  XXXIV.  Ç.  14,  Voies 

DAUMST»  IdHx  Civihs  Mént  Ite^  rrirt  nenitrtlf  11. 
Fsitie»  Lir.  TV.  Ttl.  H.  5ecl.  VIT. 

'(4}  Ijt  Droit*  Romain  mec  ici  de  Is  dtffürenre  entre 
lei  lAgt  f fit  le»  ou  A Is  vérité» 

Telon  le»  snricooes  réglés,  le  Chou  sppsnenoic  • 
rHériticr,  lor»  que  le  Legh  ctoïc  îsit  d'oae  certdne 
msnirte ; fut  quoi  on  peu:  voir  Mr.  SCITultüvg» 
ém  Jmi/fr.  Amtt-JmJir».  pig.  éfS,  «Id.  Maii  le  nou- 
Tcsii  Droit  donoe  todiou»  le  chois  su  Legatsirc;  b 


witidUf  emm  Ftltmm  itretUm  fmttrttyvmfrrwm 
fryrnurrmm  ttmtmm  ftni»  Cljrm/ae  fU  UgWxtt  KF.  R x^ 

MXVI  Uxomi  MRS  VSSORUM  ARCXPTXO- 
RUM  fOKDOeXHTUM.q^U^TOLtTf'OATO. 

Ftfi  mrnrm  «/«i  rq/ô  msgntjiem^  ^ prttta/é  edlstm  pnit 

m fî/s»  Mêatr.  dtu  jfty  f St  i|^  VelUt , dtktrt  ditH.  C I e.  ’ , , , 

de  Lib.  Il-  Cap.  XL.  Votes  snfli  sd  Ht-  ■ chofe  dindeiermine»  pour  le  diêtetminer  1 Iboerér 

renntmm  ^ Lib.  |.  Csp.  XII.  & QjUIttTIL..  Lib.  VU.  itim  sut  Ut*  rt»  rti  etrOit  tp  ^ mtrjm 

C«p.  XL  pag.  44*  qoe  nôtre  Autcut  citoit  ici.  '•‘prdPft.  DiG  tt  T.  Lib  XXMT.  Tit.  IM  Dr  frr 

(1)  Soit  quels  Tettatent  sft  legod  ont  cbolc  en  titm,  Leg.  X.  b-  «•  X«  eftTer»  td  iT  ne  rcaotr  mi'ô 

ocrât»  un  Ejumn,  par  exemple  » facu  le  deiîgner  pat  ceiei  co  taveui  de  «pii  l'on  a'engage»  Àe  isue  espli- 

quer 


moioi  que  Je  Tcftsceuc  a'ait  declaad  exprefemeat» 
ou'il  veut  que  l'Hcntier  choJÎIIê  ce  qu'il  fui  pUiie. 
AU  Heu  que,  par  rânnetim  de  la  nout^  JorilpnideD. 
oelei  qji  promet»  dAOs  on  Coorrsâ»  quelque 

J -J..  J...  ^ 
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inc  faire 


ne  fot|;pa$  VQÎle  dam  une  certaine  partie  de  la  Mer,  -ou  qu'un  n'y  lailTc 
▼oiie  à iVauats;  il  ne  fuit  pas  avoir  égard  leulctucnt  au  noinBic  des  Vocaux,  mais 
encore  k Icu^randcur^  1 ) & aux  fucccs  mariiiincs  des  Peuples  iutcrellèz.  Deroê- 
me,  quand  il  y a quelque  alciclc  au  liijet  d'une  Place ftrie,  & que  par  exemple,  on 
a proiuis  de  n'en  point  c«rfliuiie  à une  certaine  didance  d'un  Pais:  comme  ce  mot  k 
prend tanidt  pour  un  lieu  cxtreincment  forti^é,  Sc  qui  renferme  de  beaixx  Bàtfanens, 
tantôt  puur'iin  lienfo^ific  en  lone  qu'il  peut  aiÿtct. une  Armée  ennemie,  quoi  qu'il 
n'y  ait  qpc'  de  chctifs  oiiuncns  ; li  le  but  du  T raité  a été  de  mettre  le  Pais  à l'abn  de 
toute  Piaëe  forte  qtif le  domine,  il  ell  clair  qu'on  viole  la  Convalriort,  lors  même 
qu'on  iK  fait  qu'uli  Fort  de  campagne,  avec  de  iimples  Cabanes  pour  les  Soldats  (g). 

Mais  {y)  fi  unïcime  elVdtvctlèiactu  di^ti  pat  les  Maîtres  de  l'^tt;  il  faut  alors, 

Saur  nrevuiir  les  coiitdlauons,  expeiraet  ep  termes  coipinuus  le  lins  qu’on  hii  donne 
an,  i'atlvui'C  dont  il  s agit. 

J.  V.,  Lors  qu’un  Ttfms , mie  Phraff,  ou  une  Périade,  k>nt  fnfcefiilUs de pht- 
J9urj  fnti,  ü faut  avoir  recours  aux  Canjalht.  aj,  pour  découvrir  le  vcniable  (i).  l'ar 
excniplt , T*RTUti.iEN(a)  prcieiifl , que , quand  St.  P a u i (b)  dit  que  tauif  Fem- 
me yv»  pni  Dieu,  ««  Praphe'iiU,  j'ani  avfir  la  ifie  caaverte,  deshaaare  fa  tê- 
tes cc!a  le  doit  auÜi  auendte  des  Filles,  qui.nc  font  pas  raahees.  Il  cft  vrai  pour- 
tant qu’en  Latin,  le  nmt  qut  répond  au  terme  Grec  de  S t.  P a o i , cft  quelquefois 
oppolc  a ccJm  de /'’ierjffi  comme  quand  Cicéron  (c)  dit  d'une  Fiancée:  Demam 


(f)  fZdrftt, 

Liib.  I C«D.  XI. 
muD.  1».  6c  AI- 
ktrtt.  Cemtèi.  Dt 
Jmrt  Btth  » Lib. 
Ul.  c*p.  XX. 


Cg) 

PK.  C/Pt/i/.  ttbt 

rupMf^Cip.xxi. 


Ld 

Terrent  t.  A 
couvrit  k Teu 
des  ttfmtt  /fui- 


^ elle  fera  Femme.  Voij  pour  les  tennes  finiplcs.  On  trouve  un  exemple  d'un  dif. 
cours  ambigu  dans  ces  paroles  d'un  Ttftameut  lapjiortc  par  (i)  Cicéron;  Man 


déruier  donnera  à ma  Femme  de  la  f'aiJfelU  d argent  pefant  cent  livret,  telle  tjuil 
Il  pltt  ra.  Li-dfllùs,  la  Veuve  Jcniandoit  les  Vaies  les  plus  beaux  Bc  les  plus  pré- 


Hérii 

Ini  pla  ra.  Là-dflTus,  la  Veuve  dcniandoit  les  Vaies  les  plus  beaux  Bc  les  plus  pré- 
cieux. Le  fils  au  conuaire,  qm  étoit  Héritic-r,  prctcmloïc  qn’elic  devoir  fc  contentes 
de  ceux  qu’il  vouJroit  lui  donner.  L'équivoque  auroit  été  ôtée, il  le  Teftatcur  eût  dit 
celle  <jie  lui,  oaelle,  voudra.  Maispar  le  Droit' Romain, le Ctgatairc a (j)  ordinai- 
rement le  choix  : ce  qui  dt  aulli  conforme  a l'Equiré  Naturelle.  (4)1  Car  il  cft  bien 

vrai 


(a;  Df  vdiméit 
t Cap. 
V. 

J.  Cr/wo. 

(C^  CrdB»  mitlitr 
trtU  Apud 
HlixnAm/fit.Vtét. 
Lib.  VI  Cap.  11^ 

pm;-  mi-  m 

am*m% 


O 


qoer  claoatncnt,' ôe  ûm  «qsitvo^uc  u ahemasite, 
(tu  quoi- ^id  U vouioit  acfcpfec  nom  cu|a^joem: 


ÛmJfouJ  Milfltingmdt  fdUm  «r^ 

ni  tJtfttmiim,  amUtgrméxm  t0‘  Ad  fttéJÎNmm- 

dàm  s%MrpAtaot«rr  fmidt  fiifmàauti  l^mm 

fmd  mtfié  iMi^’Utpert.  9T.  Lio.  XLV.  l. 

Z>«  wrkfwa^Mixa*.  Lcf.  XCIX.  bt  ion  peut 
bbi  pour  Piÿc  Kcncratc , que , siuandAk  ) a iLna  on 
AUc  qitcjque  obihuitd  ou  quelque  flkl§iatc,%|iii 
UC  pC'^  point  ctie  cclaùucpar  tiuteMna  dcs-Coii> 
ou  pal  q'k^œ  autte  cifcai^iace  ; l'iiucrv 


pie  uion  (c  tau  coocre  celui  qui  4e*^  tcapliqtser, 
ou  iaun  eapsiquci  {.euemeuc  l autre.  De  loitcque, 

at  ..a’—  I.  .RJ.o#.  fiA.i -n.r  A iv.isis 


li  (elua-la  nicinê  qui  s’ubltae  pjouvoir  bc  oc. ou  paiiet 
çUrrtmcm  , l'auue  ed  en  £ou  AcapLquci  k diute  a 


Too  a.aatJge-  An  rmjmm  y/r/aAo  fi 

tjut  imurtttif  id  miU  ftitu  Véjl»  fwt*  ^ ‘ ‘ 


ibid.  La  qucAion  ctt  de  ûvou,  en  tel  ou  tel 
caa«  quelle  des  «cua  Parties  cd  tenue , a (ca  niques 
it  pétùt,  ou  «k  scjqK.met  arec  U uetmere  caaktiu- 
dc»  eu  <k  prendre  ganîe  qiw  Tauue  ne  Ludê  dam  les 
psiolca  quelque  mst.ere  à comeiktiOst.  Snl^ie 


Dic&ar  Ltb.  II.  Tir.  XIV.  Z)<  PWh'i,  Lcc.XXXlX. 
Voiea  auÆ  L»è.  XVIU.  Tà.  1.  tjt.  XXl.  bc  XXXUi. 
8c  /ab.  L.  TU.  XVII.  Dt  àrvrrfU  Krpdii  L^ 

CLXXtL  prM*.  Ccd  qoe,  dit-on»  ce  wn  tax«r- 
dmaiccisient  qui  pnlcavcac  ka  ooisditions  4u  COn- 
ttad.  Voaea  les  buttffttm.  Jmr.  de  ftu  Mt.  A V X- 
AANt  , Lab.  U.  Cap.  IL  La  tailoo  cd  bi^ac  , 
quand  il  s'aptc  des  ckalcs  qui  enr  quelque  choie  d'e- 
twiew  on  de  dclavamnceics  pour  l'Achereur  eu  k 
Preneur.  Mats  pour  ceUcssqiu  (bot  oncreul^  ou  de^' 
avanruculès  au  Vendeur  même  ou  an  Biillear;  il 
tant  dire»  au  ronciaire»  à en  fiqter  pat  k DroiMdd- 
tufcl,  oue  l'uirerprenrlon  doit  fc  faire  comie  !*Ach<* 
teac  bc  le  preacut.  Car  cette  cucomisiKe  de  prderi* 
« ks  condinoas  de  l'aecocd»  n‘a  auettne  force»  qu'en 
ÇippoUnt  i^ae  que  le  viens  de  duc  » qui  eft  fondée 
lot  k nuiùcie  dont  les  Hom»ea  font  wt%  ordtaiatfc. 
ment.  Chacun  cherche  fôn  avantage»  8c  par  ceafé- 
qoeac  chacim  ne  s'engice  que  le  moins  quTl  peut  ; 
voik  un  kir  tneomedabk»  8e  qui  die  fournit  iei  une 


Esioica  quelque  tast.ere  a comeiaiiOsi.  Mi^ie 
itoit  Xomam , par  caempk , on  établit  pour  réglé  » 
que  le»  obûuutea  ou  les  ambiguiiea  à un  Contiatt 
ne  Vente  » ou  de  Louage  » s'uncrpictene  contre  k 
Vendent»  'ou  le  EatÜeur.  'Vtttrt*»*  pkcrr,  félitmem 
» %-ti  vtUàtitti  » (9  fM  lusvti  » «a* 


•ufli  certnine.  que  limok»  une  rtie  unique  • 
le  niienicat  appUcaok  a tous  im  casf  c‘cu  que»  daon 


un  doute  » ecJiu  des  ConinOain  au  profit  ^ucl  1<- 
roit  l'engMement  on«mu  a Paune  • cft  celui  qtü  de* 
vote  s'cipuquCTou  faite  eiphquct  radoe  avec  toute 


j*  necbftiig  |wuf  pr«eaû  les  •bkantez  o^ 


ks  ambigmccn:  8c  qn’aiafi  c'eft  eonne  lui  que  doit  (_ 
Luicl'tiuerptcutioiiiqucldci  deux  qiaaitpecleoa  écrit./  ‘ 


y 


f ; 


T44  Delà  mamirc  d'inteffriUrlts  Conventions,  • 

vrii  qac , qaaii J on  peut  exécuter  en  pludeurs  manières  une  choie  qui  nous  eft  mclcri- 
re  puremei^i:  liinjifementi  il  T i lieu  de  ptèliuner,  que  celui  qui  nous-impofilVOWi- 
girion,  biffen  notre  liberté  de  nous  en  aquicter  comme  le  jugerons  à propos. 
Mais  lors  qu'il  eft  parlé  du  choix,  laciqulè  eft  cenfée  aigûtér  en  f^eit  de  celui  qui  * 
doit  recevoir,  de  peur  que  riutrc  ne  lui  donne  quelque  chofe  depeudeprix.  Ainli,daru 
l'exemple  dont  il  s'agit,  les  mots,  telle  qu'il  lut  plaira,  auioient  été  inutiles,  li  le 
Teftateur  eût  voulu  que  l'Héritier  eût  le  choix.  Pour  la  iaineufe  décifïon  du  Doc  i'Of- 
fonitt,  Vice-Roi  de  Naplet,  quiajugea  li  un  Fils  toute  la  Succelfion  défini  Père,  à IW- 
clufion  des  Ecdefiaftiques,que  le  Teftateur  avoir  inlhtué  (es  Héritiers  avec  cette  claulè, 
de  dentier  à Ion  File  ce  qu’ilt  veudreieni  : elle  n'eft  pas  tant  fondée  furlârijgacurda 
Droit,  & fiit  levériuble  fens  des  termes  du  Teftaraent,  que  fiir  un  jufte  raoufde  frut 
trer  l'avidité  inTatiable  de  cette  lotte  degea,  toûjours  alerte  pour  atrapn  le  bien  d'au- 
trui. Il  y a quelque  choie  de  lêniblablc  dans  la  réponlè  de  Charlee  Quint , Il  l'Afo- 
ballàdeut  de  français  1.  qui  lut  deinanduit  le  Duché  de  Milan  |d)  : Et  met  ,* 

lui  dit-il  , je  veux  préeiftmrm  ce  que  men  Frère  le  I6ei  de  France  veut.  Jur 

quoi  l'Ainbailâdeur  le  liàtaiu  un  peu  trop,  écrivit  à fini  Maître,  commefi  l'a&ireétoit 
faite.  , 

eiw^ut*  par  le  moien  des  Comeéhircs  qu'il  faut  tâcher  de  concilier  les 
oùu^.  contradiélions  apparentes.  Je  dis  les  centradtlttent  apparente!  : car  li  la  contradiééion 
l'oB  doit  eft  ntanifdle,  (i)  les  dernières  Conventions  dérogent  alors  aux  prémictes.  En  effet, 

t^r, ‘longue  on  ne  fiiuroir  vouloir  en  ineine  tems  deux  choies  direclcment  oppofées;  Sc  telle  eft  la 

nature  des  aâcs  purement  aibitraires,  ou  par  lelquels  petfonne  autre  n'a  aqui  s aucun 
mumfijii.  jroit,  que  l'on  peut  les  révoquer  entièrement  pat  un  nouvel  aâe  de  la  meme  Volon- 

-•  té.  Et,  encc  cas-lâ,  le  changement  de  volonté  eft  néceffaire  ou  d'une  pan  léulement, 

comme  dans  l'abrogation  des  Loix  Civiles,  dans  la  révocation  d'un  Teftamcnt,  & a^ 
très  cliofes  lemblablcs;  ou  des  deux  cotez  comme  en  matière  de  Conventions,  qui,V 
moins  que  quelque  Loi  n'en  dilpolé  autrement,  ne  peuvent  être  annuUtes  que  du  com- 
mun conlcntement  des  Patiies  (a). 

Voici  un  exemple  de  deux  Loix  qui  paroillênt  le  détruite  l'une  l'autre.  (^)  Vune 
perte , qu'en  élèvera  une  Statue  dans  le  lieu  des  Exercice}  à quicenque  aura  tuè  un 
tyran.  L'autre  drfend  de  mettre  aucune  Statue  de  Femme  dont  le  tieii  dei-Exerci- 
• ces.  fl  fe  treivt  qèun  Tyran  a ètè  tuè  par  une  Femme.  On  demande  , li  elle 

doit  avoir  une  Stamcî  Pour  moi,  je  la  lui  ajuÿ.  ' Car  le  but  déjà  pténuéte  Loi, 


(d) 

Lftét.  Lib.  11. 
Cap-  XXXIX. 
|.,S.  I«l- 
Jmfl.  J «44- 


Mf.  n d H M K R » ruivant  lei  traces  de  Mt.  T h o m a- 
< 1 il  t , donne  uac  règle  approchante  « dans  une  Oiûet» 
ration  Dt  intttprttétttnt  /sutndA  rnivtrfmt  ttetm  ftù  tU‘ 
rikt  àehmntt  ^ publicç  ea  1700.  dii-il» 

^Vtit  piht  iljurtmtniy  <jui  s vnoaU/t  prMtcrfr, pdr 

/4  tfyèitff  **  mv**asft  ^rtu^nr 

(y  f Un  fta  il 'J  n tfntlfoti  Jmr 

ttt  4rü(/r.  0*  >«•  tâche  meinc  Je  timenct  la  tosues 
les  ^Cillons  du  Droit  Romain  ; & la  fiecc  mente 
f»R  d'eue  lue.  ]e  .le  soodrott  pounani  pas  aüûrcr, 
que  tea  fragmci»  de  rincieaue  Jutii'prudcnce  compo> 
(e/.  d'un  loelonge  de  tant  d opintooa  doferentes  dei 
Jurifcottrultcs , doiu  lune  ou  i'aurre  prcvaloit  félon 

Jia'clie  avoit  Je  bonhcoi  d etre  aucoisiee  par  i uüigei 
ourniflctit  icif  comme  l’ur  Dieo  Jaunes  mattercs, 
des  ptia;apca  bien  clairs  <Sc  bien  Uce.  fout  re?cnic 
à mon  Autcut,  de  U manière  doiu  il  s'cxpumc,  ti 

rjuttoiC  Jo;.nc<  ticu  de  ciouc,  que»  teion  le  Droit 
omam,  le  Légataire  n’avoit  le  choix,  que  quand 
Je  TcIUteur  en  mioit ^euiion ; ptus  qu’U  u.t  qoeiea 
principes  de  ce  Dtou  lont  ici  conformes  a l'£qus> 
te  NatnrelJk',  0c  que  «pendant  ü reot  etew  taildn» 


♦ 

qut,  fclon  le  Droit  Naturel,  la  rruniTre  de  s'aquic* 
tei^'une  OUigaiiun  indéterminée  foit  laiilcc  à la  H* 
berî4  fc  a Ingctctioa  de  celai  qu'on  y aftreint.  Mais 
c'ert  apparemnent  une  meiaftituJc  d'eipreSans;  d'ou 
l'on  ne  doit  pas  inferer  d'aboed , qu'il  eût  oublie  ce 
qu'o»  vient  i!e  voir  dans  la  Note  pcccedente. 

VJ.  (I)  Uki  du*  t»*’.trmhd  Uf^n  fmrtf/rmttr  me» 
riy«4  ciregnr  to$Vé.  Tl  T.  LiV.  Lik-  IX.  Cap.  XX^IV. 
Ai  ^ 

t'ifit.  D IC  CI  T.  Zih  I.  Tit.  IV.  Dt  ttn/liltahmikut 
/rmaMM,  Leg  IV.  Voies  aufC  le  Droit  Canon, 
dans  les  DK'cR  t.  T AL  E i , Lib.  I.  Tit.  III.  Dt 
Ktferipui , Cap.  Il  fie  un  palîi^c  de  F l U T A K q « x, 
qm  l'eia  citc  Uans  la  Nut  t.  fur  le  9*  F-  L Auicoi  eu 
toit  tous  cei  paflâges,  à la  leferve  du  dernier,  au» 
qa#jc  icoTOie. 

(a)  VoieE  le  Chip,  précèdent,  f.  De  U il  pa» 
rott , pour  le  Jtre  ici  en  paflân: , ( a}oûioit  nôt.'c  Au» 
rcur ) de  ocelle  inuiérc  poa^olr  s'excuier  de 

ce  qu  en  rc.imtveUant  lc*  rraitë  oes  A.kétns  avec  le 
Rot  d'fj'//',  il  n'avoit  pas  cù  la  precaorion  de  mar> 
quel  piecil'éiscnt , lequel  de»  Trauen  paKce  00  r«i> 
^ nou' 


. Digiii 


à-  Us  Loi».  Liv.  V.  Giap.  XII. 
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eft  de  faire  en  forte  ouc  la  Jetincflè,  que  l’on  drcflè  k la  Vertu  dan»  le^^Ucu  dtt  Erer- 
dcet;  loir  portée  par  la  vùc  d’un  tel  honneur  à imiter  l'exemple  de  ccAt  qui  l’om  mé- 
rité. Et  la  raifon  de  l’autre  eft,  que  les  Vertus  propres  8c  ordinaires  des  Feininesnc 
font  Mint  ncceinures  aux  Hommes,  ni  dignes  d’être  propofees  pour  objet  à leur  imi- 
tatiofl.  Mais,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  la  Femme  aiant  montre  un  courage  au  defTus 
de  fon  fexe,  elle  mérite  d'autant  micuk  une  Statue  dans  le  lieu  des  Exctdccs,  que- 
fon  exemple  peut  piquer  8c  cnflaiumcr  davantage  d'une  noble  émuladoii,  que  caui 
des  Hommes.  Ci'ciron  propolê  un  autre  cas:  (4)  Il  efl  trdutné  pur 
tj$u  ijKiçoiifM  tuera  etn  Tjren,  aura  Ut  mémet  rrceiMeafet  dent  eu  heuore  ceux 
tnt  veincH  aux  Jeux  Olyu^fiauei,  cr  ifue  Ut  Aia^i/ratt  feront  tenut  de  lui  atetr- 
der  telle  chtfe  tfuU  voudra  leur  demMder.  Matt,  par  une  autre  Lt{.  let  Ma- 
gifhatt  devotent  faire  mourir  Ut  cinif  plut  prtchtt  garent  it un  Tf^raii-,tjui  mtrott 
été  tué.  Thébé,  Femme  Alexandre,  Tyran  de  PKércs  en  rhclUlie , U tuirunt 

t Ê m m aÆnm  eo^  ^ ^ - - -l_  J eu  ^ au  ta  omumm  maOUMUoim 


un  Filt  quelle  avoir  _ —,  , 

Ihfiant  la  première  'il  fqfltit  faire  mourir  cet  Enfant,  fuivant  laJrrnUre. 

A l’égard  des- contradiébons  qui  le  trouvent  emre  deux  daulè>  d’une  mêiwIa)i,on 
allègue  entt 'autres  cet  exemple.  (8)  La  Loi  porte,  que,f  une  FtlU  a été  enlevee,  elle 
aura  U choix  tu  de  demander  la  mtrt'^du  Ravifeur,  eu  de  fe  faire  épeufer  font  dot. 
Un  homnOe  a enlevé  deui/'FilUt,  donf  l'une  veut  qu'il  meure,  U~  l'autre  prétend 
—'il  r éponfe.  I>otir  décider  la  queftion,  il  faut  eonlidércr  le  but  & l’clprit  de  cette 
i.  Lots  qu’on  permet  à dit  Fille  enlevée,  de  chollir  la  mort  de  fon  lùviilcur,  ce 
n’cfl  pas  qu’on  croie  qu’il  s'en  trouve  pluCeuts  qui  prennent  ce  (^ii  la.  Mais  le  Lé- 
giflareur  met  cene  alternative  en  faveur  des  Filles  qui  ont  eù  le  malheur  de  fc  lailTct 


l 


^ enlever  ou  d’être  enlevées;  afin  qu'elles  ne  foient  pas  lédflitcs  à pi^cr  toute  leur  j»jc 
V dans  le  Célibat;  ce  qui  efl  allez  à cramdre,  foit  parce  que  le  Ravilliitr,  aptes  que  les 


oomeHoit.  Cu  U n'iToii 


, _ COCtt  Pftmm  Ht$di  StM» 

TYaircz  ctoient  cenfez  fCPouvcIkaÉSÉW  TouiPce  ca  ^>c  fuvcM.  Ub.  Il  Cap  XLIX. 


qaoi  lU  aVcordoicut  ; miu  qu'l  de»  aniclc» , ( I ) 11a  avoten  toit.  .Ci»  « outra  que  U prëniere 

lu  rd|ct  dcfiueU  lîs  *!;Ær.o;eat,  tl  /alloi^i’cn  teeuf  *XaOi  dt  nuoitetletocet  Saibaïc  6c  irauftei  letnit 
auifenuer.  >oica  Poj.  vi.  XU.  e--.  — . - - w 


(i)  Tmanieiéx  Imi^o  tu  ÿ>mnaiîo  pooâcut; 
rre,  Miiueris  imj|o  U ^Ymattiu  uepuoatiu. 

êlfiéth  Q^U  I K Ti  1.1  AK.  OfJtttr.  Lib. 


VH.  Cap.  VII. 

etursriit  MhUm  Ijliim»  igntrtvtr/^ 


r*r,  tàm  inttr  /$  v.itiHUr  dyfrrr. 

mUti  Lt»  tjf:  QjiJ  i'VaAKMVM  OC* 
CIDARIT,  OLVMriOKtCAAUM  fAAlMlUM 
CAMTO,  KTq.VAt#  TOL&T  •iMAt.MA 
CISTIIATU  DlPOlCirO,  AT  HlUltfAA* 
TUlClCOKCfcDlTO.  £l  MÛsrd^iJiti  T V HA  M- 
MO  OCCtSO,  <^U1K<^UK  AJU*  PAO^iMOi 
COCKATtOKl  MACUTRATUI  MACATO. 
AlesaiHixuint  fut  s/md  Hraixot  in  TbcÆtUâ  J^enu* 
étm  ttinpdrMf  Ux%r  tmà  Tltcfcc  ntmfn  /aui,  mHh, 
tàm  fmu  <Uarrt^  9iai£j.  lÎAt  FUinmjmnmf  *k 
1)rmnê  jf*mi  /ici  Ütn  f«i  ut 

T OA  II. 


nuit  quelle  était  ceudtâe  auprèt  deOu;  aprét  quei  elle  demanda  peur  réfampenfe 
euliu  Tyran.  Là-defut,  quelquei^aou  prétendoien^que,  non- 


prémiers  feux  de  fon  amour  liant  pjlfcz,  vient  quclqudois  a le  dégoûter  de  là  conquê- 
te, 8c  à mcpnfer  la  pauvre  Filic  oans  la  crainte  qu’elle  n'accotdc  a d'autres  fans  beau- 
coup de  réhflancc'ce  qu'elle  ne  lui  a pas  réfiilé  à lut-mêine,  n^lgrê  la  défenfé  des 


i 


qu  elle  ne  lui  a pas 

Loix;  foit  parce  qu’on  ne  trouve  gucres  de  gens  qui  veuifent  cpoulct  une  Fille  qu’ils 
lavent  avoir  palFe  par  les  maint  d’un  homme  pallionné  )ulqu‘a  ce  point.  Ainli,  dans 
le  cas  dont  il  s’agu,  celle  qui  veut  que  le  RavuRut  l’époulc,  doit  l'emporter  fut  l’au- 
tre, qui  deman^^  mon.  Car  Outre  que  cela  s'accoede  avec  le  but  de  la  Loi,  qui 


' Rt!  Ml  jmditiê  t^u 


ctMC  ûm  douce  d'cAteiiiûoct  coux  qiu  loudioicac  de 
pim  près  ie  Tftin,  cuttune  de»  goM  de  U pan  de 
qot  il  f avoii  à aiiodiC»  Oa  qiu  poovojcm  avoir 
«c«  rcfcompl.co.  Oc  ^ il  jr  I loue**  leiepparanre» 
du  oioi^  que  U Mctê,  a mootre  ont  ^ coa- 
c tant 


rage  & t7nt  î»c  aile  pool  Ic^oi  fubtic,  qna  deirem- 
pot  r«i  maitw  d»R5  Je  loa  >lart,  nanoit  gar- 

de de  loulou  CiBter  le  lii>,  li  elle  le  crolotc  aune 
du  meme  dpru  que  Id  fcic. 

(•y  C eft  le  iidtc  de  U V.  Cnirmr/>  de  S l M t > 
C^UA  : L*»i  AATTA  HATTOAia  ALT  MOU- 
TAM«  AVT  IKOOTATAS  II  V Al  I A « OrVETX 
Uwut  potUt  ^niàam  énatt  rêfmtt  sMtrdi  nmrsrm  C/VAC , 
oAcng  a^eîA*.  ficique  lou»  Ica  Deetunatrun  , dont 
rappotie  dca  ixagm^ , rom  à coodamncc  k 
oion  te  KAviÂèur,  comme  noue  Aurcot  leteoiaiqne 
•eu  Atodruat  que  reacmpie  câ  pt<«  d'HKAMQ* 
CA’KSt  /'•irttc.  pog- »T*  Crin-.  U14. 

v 


C5i<.. . 


r" 

k 


f 


. ît’c  «?‘<!c  .lé  quoi  ü faut  Cuii  to'mrcdit  t rcglcr,  l’Euangct  doit  être  ablous.  (ij)  Car  le  but  de 
P'i  la  Loi  cft  certainement  d’empteher  qti’aucu»  Htiantrer  ne  monte  liir  les  nunatUcs  Je  la 

îî)  Ville,  pour  en  tpxt  le  fort  & le  ioiblc;  ce  qui  na  poau  de  lieu  dans  le  cas  dont  il 

xxxix.  Tu.  iv.  (a), 

a*  f^Utesnit  fiy  ' * 


1 46  De  la  manière  d’interpréter  ks  cenventions , 

a plus  în  vùe  l'ayantage  des  Fille*  enlevées,  que  la  pt^titm  des  Ravifléiirs:  une  des 
deux  le  trouvé  par  U iiuriéc  honncteiuciKi  au  lieu  qué,  li  l'on  fàilpir  mourir  le  Ra- 
vifleur,  l'une  & l'autre  dcm.uretoil  Uns  mari.  D'ailleurs,  on  peut  faite  valoir  ici  une 
maxime  fort  railoiuiable,  & trCKommunc,  qui  eft,  que , dans  une  égalité  de  ixiibns 
pour  & contre,  il  faut  Rendre  le  parti  le  plus  doux.  -i 

Quelquefois  les  termes  d'une  Loi  ne  rcntitfticnt  quelque  conu-arieté  qu’en  un  cet- 
tainca*  particulier.  On  allègue  là^dediis  cet  exemple:  (7)  L».Lti  ftrtt,  qut  C en 
« donne  Bour  rectmpenfe  à «n  bfmme  <fni  deft  fignnie  far  fa  brave  trt,  ce  efu'U  deman- 
atra.  '“il  s'eu  trouve  deux,  f is  demosident  la  mime  Fille.  Sur  quoi  je  dis,  que  l'on 
9 doit  donner  la  Filie  a celui  qui  l'a  demandé.-  le  prêiiiier.  Que  s'il*  l'ont  demandée  tous 
% deux  en  même  tems,  il  faut  qu'ils  tirent  au  fort  à qui  l'aura.  Car  la  liberté  indéfinie 
de  clioili^  que  l'oii  donne  dans  cette  Loi  à un  homme  qui  a fait  quelque  aéhon  de 
bravouie.doit  être  aitruJue  aVcc  cette icffruiion  tacite  (8j  que  l'on  puillé  le  fatisfaire 
commodément-  Voici  un  autre  exemple,  tii'é*le  l'ii  1 1 os^  at  t fs^:  La  Loi  dit: 
Mon  piinelfelltmort  celai  fii  excitera  une  feditton-,  mais  tjue  celai  fii  l'iupaifera, 
foii  récompenfè.  Ji  fe  trouve  ijiie  le  meme  ef  -n  avoit  formé  une  frdition,  t a enfuite 
cpp.tifee!-  La  drc.lion  du  Soj  bine  Si^unuus  eft  egalement  vive  & Iblide:  /I  faut 
commencer,  dit-ii  à cer  liomme,  par  punir  ton  crime',  permit  à toi  apres  cela,  fi  tu 
peux,  de  recevoir  la  reconpenfe  de  ce  ij'ue  tu  as  fait  de  tien. 

D.U15  tous  les  C.VS  dont  nous  venons  de  paejer,  & auti:!,  femblables,  c'eft  l'obfcuri- 
té  (10)  manîftfte  des  termes  qui  obl'ge  d'avoir  rceoiits  aux  conjeélures.  Mais  quel- 
quefois, encore  que  les  ler.iics  le  ptainent  en  un  Icns  llîtn  difiertan  de  celui  qu'ils  ont 
• liais  l’ulage  comniuru  leui  veiitabie  ligmlication  le  fait  d’abord  femit  par  des  conjec- 
tures de  la  deniicic  évidence  (11).  En  voici  un  exemple,  ejue  l'on  allègue  orduiaire- 
• n^t  (12)  n y ajine  Lot,  fu  défend  aux  Etrangers,  fout  peine  de  h vte,  de  mon- 
ter fur  let  murailles  de  la  Fstle.  Les  Ennemis  aiant  voulu  efcalader  la  muraille',  un 
Etranger  y ejl  monté,  ü"  en  a jette'  tjueUfuei-urif  en  tas.  Faut-il  le  punir,  comme 
xiaiu  violé  la  Loi?  Si  l’on  fuit  la  lettre,  ou  les  termes  feuls  de  la  Loi,  l’EcTanger  cft 
oeidu:  mais  li  l'on  entre  dans  l’clprir  de  la  Loi  &:  d.uis  l’intaition  'du  Lcgillateut , (iiv 


fiCC. 

lx«.  XV. 


(7)  Te  ne  fti  cToj  e.l  titj  cet  exemple.  Lx  Loi  ^jek{ue  aâion  counge  ife 

trouve  i U vente  tlms  St  N ï.  i C#'’.»rew/.  XXXI»  » •-  l'-v»'-»  !■« 

& Esitrpt.  Ctntravtr/.  lab.  X.  Ücdim.  U.  contine 
aufli  dftA»  AULU-OI.LLX,  StÜ.  Lib.  IX* 

Cxp.  XVI.  ma  $ «li  icitc  les  eu  l'ont  tour>a-rait  did'c* 
xens.  Qv  t N r 1 L.  1 1.  N tjppottc  la  Loi  limjdcaieni  | 
fans  appTicatiun  a aucun  eu  paxiicube/t  dou  ü luiile 
quelque  contrjdiUdOO:  f»r.i%  füA  w/tt. 

InAit.  Otat.  Lib.  VU.  Cip.  VH.  64a.  Voéex 
au(C  MA  lu  us  ViCToaixt'S,  în  tl.*Khmr'»c. 

Cti'rtm  Ûitet  Amtjm,  Ri/tt»ret  Létim.  II7.  Ei- 

fanf.M99‘ 

{»)  C'ell  ce  que  Q.cintilikn  donne  a cmeiw- 
dte:  V 1 R foaii  ««pcet.  «jaod  volet.  iiti  danÀtum 

MiUjuii  afidvft'tt  : tttn  AaKo  , fti  t.tmtn  v*- 

^Êftuiu  («•itrs  varÿtf,  «r^/rripeiMti  m*dt  tt«r.  Ind.  Otat. 

Lib*VIt.  Cap.  V.  Il  faut  cappoxtei  ici  un  cas,  dont 
b6uc  Auteur  peilott  pltu  bas,  ( 19.  & qui  tiendn 
mieux  ici;  puis  qu'il  regarde  U Loi  même,  dont  U 
■‘agit,  t'n  homme,  qui  s'etott  fignate  pax  la  btavou. 
te,  a demandé  9c  obtcmi, qu'on  lui  donnât  en  mativ 
gc  U fci&œc  d'un  iuuc.  Cciiûsi  auai  depui» 


Qijtl- 

demande,  ' 


vexrude  la  Lui,  que  l'autre  lui  rende  fa  Femme.  Au  L* 
CKLL.  Lfb.  lA.  Cap.  K.  Il  a tort,  dit  notre  Au- 
ccar;  car,  queiq-ic  generaux  que  foient  les  termes, 
et  pt'U  finhsitifrm  ^ ou  f ils  d<i;ver.e 

eue  icilrcimt  en  lorte  qn'on  ne  les  ctcnde  pas  ;u^ 
qu’a  prerendre  qne  le  Leetûateur  au  voulu  ôter  la 
tecompchTe  a celuj  qui  l'a  &c  métitCe  & icfuc- 

(9)  O revi«r,  ilTsinraiT*.  4»,  4 

eaV»,  ««vrer, 

•ÎtiÎ  Ta»  4>tp%ir.  T«»  4t  Ù* 

■ SSV,  IM,  TÎ  vi  ÛttêTMt  çittt.  T<  4 

9*  K»,  la*  (f(  iJlxutt  sic 

*V  «rtTviaatc  Vsfie»  , li  Jilreeci,  Xj«i.  ?HlLOS> 
TRAT.  dt  ynh  S«id>i(férmm^  in  5v.W«>  Ltb.  I.  in 
fin*:  Cap  XXVl.-W.  Oirmt.  1709. 

(10) ,  Dam  les  exemples  que  nôtre  Auteur  vient 
d'apporter,  de  contradictions  apparentes,  les  termes 
ne  lont  aailement  obfcurs;  ils  /ont  irewiajrs  su  coa> 
tiatrt.  Mais  rembarras  vient  de  ce  qu'ils  ne  reofermeae 
point  par  enx*raêroes  les  exceptions  qtM  le  LegUU> 
WW  «wott  faucei  • U Loi»  s’il  cdi  ptév4  cemuu  caa 


L ^ 


Dh 


O 


t <» 
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» . 
» 


ér  Itt  Ltix.  Liv.  V.  Chap.  XII. 
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^clqucfois  meme  on  nxnnre  de  la  conmdiclion  où  il  n'y  en  a poinc,parce  que  l'on 
s'éloigne  du  lêns  pnmrtMes  termes,  qui  cft  néanmoms  celui  qu'a  eff  daiu  l'elpric  la 
perlbniie  qui  parou  le  contredire.  C'en  ainli  qu'i|uireR>it,  comme  Joseph  le  re- 


marque (b),  Sidiciat  ne  vouloir  pas  ajouter  loi  aux  Prophéries  de 

(14)  dans  la  penfee  quils  le  coniiediioient  1 un  t autre,  le  prémier  artùrant  ^ 


^echiel  _ _ ^ ^ 

que  ce  Prince  feroit  mené  captif  en  Bahjlme,  &^'au^rc  dilàm  qu'il  'ne  verrett  peint 
le  pais  de  Babylgne.  Cependant  tout  cela  s'accord-ut  parlîùtemciff  bien,  puis  qae  St- 
dreias  ne  ftu  conduit  en  Babjltne,  qu'apres  qu'ori  lui  eût  fait  crever  les  yeux. 

J.  VII.  Il  y a,  fclon  Grotius,  trois  chefs  pruicipaux,  d’où  le  tirent  les  Con-  on 


1 - 1 • • — 

ieccures  que  l’on  peut  avoir  de  la  volonté  ou  de  l'intention  de  celui  qui  pailc,  lors  que  '■ 


Irt  termes  dont  il  s’eft  lcrvi  fontoblcurs,  ou  équivoques,  i.  \À  nàtwrt  mime' 

Fiÿdire,  déni  il  iar$t.  1.  Les  effwi  ou  les  luitcs  quijyluireroient  d’un  certain  lêns.  , ^ . 

J.  Et  aihn  la  hatfen  qu'enfles  termes  avec  d'antret  parties  de  la  même  perftnne' 
qui  lont  allez  dalrcs.  m <S  . Jk 

ifflco 


A l’égard  du  prémicr  Sief,  c'cftRme  maxime  commune  (i)  des  JiiBIconliiltes,  que 
les  termes  doivent  ttrPexpliqnei.  eenfn  mtmrnt  à la  nature  du  Met  dont  il  s'arit. 

£n  eftet  ] il  f%re*ItiiYa»»r  aiiii>  /^iif  1 mot  1.^  î*_i'  lUf  <| 


il  )f  a lieu  «le  ptclumer  que  celui  qui  parle  a toü;ours  eû  devant  les  flux  Paf-  «iu  i<  ctooi. 
hure  dont  il  étoir  queuion,  & qu'ainli  tout  ce  qu’il  dit  s'y  rapporte,-  Pat  exemple  “**»»>'«  ifc  Me. 

•a’...,  17— al - 1 l'A  J-  \L  _T.*  • -.t-  * . ^ CUrt. 


(1)  Idrs  qu’un  Vendeur  promet  à l’Achéteur  de  le  mai.iicnir  en  paiJbte  jouiirancc  de  (b)Cùir.d,ofii. 
la  choie  vendue,  il  n'clt  pouu  cenfiS  pour  cela  s'encaget  à le  garantir  des  pures  voies  ni.c.xxv. 

Am  »a  i_  9... l‘ jL_  ij 1.  1 .1,  x-a  ï.  , (cj  Voicx  Et/fft 


de  fait,  6c  de  tout^ vioTence  hors  dès  p.océdiires'  dè  laJuiUce.  On  peut,  à mon 

, appliquer  la  incme  réglWlu  Vœu  de  (a)  yepthê  ; auiK  bieu  (b)  qu'a  celui  d’^l-  Dt  ma' la 


avis,  appliquer  la  meme  regimi  Vttu  de  (a)  'jeptne  ; amji  bieu  ^ 

gamemntn  -,  caP  quiconque  parle  de  fiiire  iinfacrtf  ce,  eft  cenlé  lupiiolcr  taatemdifÆ^^^S,  ^ 
une  choie  qui  Ibit  de  natuic  à pouvoir  être  làcnhce.  (c)  De  même,  li  l’pn  cft  conve-  ia»«.  « 
nu  d'une  T^e  de  trente  jours,  le  mot  de  7»«r  ne  doit  pas  s’entiidce  leulemnir  ^ uMVèmb'uïk™ 
Jour  Naturel,  ou  du  lems  que  le  Soleil  deiAtiiê  liir  notre  Horilôn;  mais  du  '^our  chîmwactTJr». 


Civil,  ou  d’un  clj'acc  de  vinc-quaire heures  égales.  Et  c'étoit  une  milérAlc  chicane  2co^^'**îx^ 


que  celle  de  Clieniêne  (d),  qui  aunr  fait  trêve  pour  quc.ques  jours  avec  ceux  d'Ar.  pif.îoi.«.>a- 

gos,  6c  les  trouvant  eiidomus  Ic^uoiliémc  jour  lur  la  bonne  lûi  du  frairé,  en  tua  une 

partie,  lit  les  autres  pnlonnicrs;  après  quoi,  comme  on  lui  reprochoit  ion  parjure , Cip.  ni.  iij>-  - 

il  s'exculâ  lîir  ce  qu'il  n’avqit  point  cofn|iris  les  nuiis  lôus  le  terme  de  y ours.  Ainli,  P""*  î“ 

le  mot  d'Arifes  figiutiaqr  êntot  jes  inlfrumens  «!»nt  on  le  iert  à la  Guerre,  tantôt  les 

■Soldats  qui  IbiM  pourvûsj  U lâucle  détcmitnet  a l'un  ou  à l’aurre  de  ces  lent  lêlon 

• , fetvoit  pool 

^ ' w d<ynn«le<lîn»f" 

doiveot  «oe  tirda  de  atidqua  Mitre  choM  que  ^|es.  Si  mai»  vHUairU  mar*»,  . ■ - 

de»  pitole»  pidci  a U lame  & duu  cooic  leox  éceo*  «u  ri  • > . 

dttê 


(il)  Ccil,  Afodioie  ndtie  Autaur,  ce  <pte  les  Rhd* 
teur»  O'cec»  rjppottem  a leur  Lieu  Commun  , eiÛ 
^T«  «W  /mtMacr  que  lei  Ltfbu  ont  tuduit  , tx/itimo 
U & fmtaxirn  /tnfii  » ou  comme  i m r I • 

LIKN»  Lib.  VU.  Cap.  VL  6c l'Auteur  de  iTVUdSvrL 
^atmirfffù  à HK'XBMNIVf,Ub.LCip.X{.ra>(ri> 
t$  , & vüawtdit  ftmtmt, 

(Uj  PEBIOSINU*  SI  li|UmUl«  ADIOKXOl- 
BIT,  CAMTt  ru.SlATOR.  Cèm  ktjtn  mmnma  md- 
fttmidffpu  ( ftftfrimm»  cm  itfmiit,  Fr^far  mi  faff^àmm. 


Qjmhtil.  Ltb.  VU.  Cap.  VI.  Cet  memp'é  câ  aq^ 
^^;^oTg  patHBEMOGX'MA,  Panil.  Oiff7 


(fl)  Il  £i«t  faiM  doute,  en  ptreil  cas,  expliquer 
d«  la  m^me  ausieie  la  Loi  du  Droit  Aoiium,  qui 
ddfeiKl,  rurpeme  de  la  Vie,  de  iàntet  par  àeOut  les 
miuaiUe»  de  U YiUc|  ou  d / mo«ie(  «vec  dca  EdmL 


i tm*s  vnlmatrit  mart»,  ufitt  pMumr;  A ihà  OU  Oracle. 
atfitaiM  JtaiH  mdmttit , v*l  «AJ  ftsTtkl  rsthar. 

ÜIGKIT.  Lib.  I.  Tir.  Vlii.  Dt  iivifimn  ttr.  Leÿ  uk 
M.  VOKI  JMLM.  XJCXV^ÎL  17.  ^ Jan.  & EXB% 

CH  IBL.XM  , IJ. 

^ '^***  (ii Utm^m*  damt  fikîtmtUu  txÉri^ 
mit,  tm  faiijfmam  «xtifiatae  , famMt,  trttaU  mptiar  tk. 

UlOE«T.  Ub.  L.  Ti^vil.  Am.  yaro 

Leg.  LX^l.  Vo^  U-oCHu*  le  Commencaûc  de  ia. 

Et  (ToDEf  Eot.  m * 

(aj  Exjfifu  vas  it/aaia  ^ MntUm  à Ne.one  , • 

fatm  Martjsd  ta  f , prtfittatn  , aatlmm  Vfkt 

ta^x^VtaiitUtt  fa*ixm  f^ùtU,  «f. 

(>*««*  àtmpatrt  frttmtit  C o O.  Ùb-  IV.  Tif.  XLîX . 

Dt  mfistnhss  imjmi  6*  \/<ti  ti , Life.  XVII.  Notre 
Atscear  cHoit  encore  id  A.*,  XIX.  Tit.  IL  It.mtio 
tndai^  LCj.  XV.  M^til.XXXU.  Tit.U.  D* imm^ 

«a  lo/lil  Sec.  Lf%f  xCiil.  Mais  soiea  èc  que  fii  dit  * 
ftir  la  Lot  XV.  f.  4.  d#r«ri  Sec.  dm  met  Njics  fox 
GEOTtUf , Ltr.  li.  Ch:p.  XVI.  $.  j Note  \ m 
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(e)  Voiez  Aûf- 
rit. 

Btlli,  Lib.  ni. 

Op. 

(f  jm  >^/ub. 

11.  Cjp.  V.  VI. 
(c)r4ltr.AUMim, 

Lib.  VII.  Cap. 
lu.  4- TU* 

llw  f Ub. 
XXXVIIl-  Cap. 
If.  «e  dirnctt, 
de  celi. 

^h)7keif.  Avtél. 
XII , 47- 
s.  DciE^tu, 


Xi)  C*â(:Î4rii<t. 
ftift.  Lib.  V.pag. 
a«}.  de  rOriCi* 
lul,  F.i.  de 
l<41. 

(b)  iJern^p.  JI4, 


)7»*.Yd.Lib. 
IV.  Cap  XCViU. 


(4)  Q.  Cmrt.  lîb. 

l/Cap.  XL  J*« 
faivt  U verlîon 
de 


148  J>e  la  mauieft  d'interpr/ter  Us  Conventions, 

U nature  de  l’aftire,  dont  il  s’agit.  Si,  par  exemple,  on  dt  convenu  du  ne  Mim 
prtHdre  Its  ar/itei  contre  un  nets,  il  dl  clair  qu’on  entcniniar  la  tevir  dis  Soldats, 
cr  e»vo:rr  *»»  ytrmre  contre  tut.  Mais  fl, dans  une  Capitulauon,  il  cft  dit,  tjue  la 
Garnifoa  livrera  Iti  armet , om  les  la.jfera  dans  la  Place,  on  voit  bien  que  ceia  veut 
dire, que  les  Soldats  en  Ibrtant  n’emportetont  point  avec  eux  les  injlrnment  dent  •«/«» 
fert  à ta  Guerre  (e).  C'dl  encore' une  vamc  lùperclictie,  que  celle  des  Plaiêens  (1),* 
qui  aiant  promis  aux  Ththaim  de  leur  rendre  leurs  l’riiunnkrs , les  leur  tenvoicrcnt 
morts:  car  dam  un  pareil  Traité  on  entend  parler  (})  de  gens  en  vie.  Il  iaut  dite  la 
même  chofc  de  l’aéVion  de  ce  Romatn  (g) , qui  après  avoir  vaincu  le  Roi  jinnoch  ts, 
& flipulé  de  lui  qu'il  dotuietoit  La  moiiic  de  les  Vaiilèaux,  les  Ht  tous  Icicr  par  Te  mi- 
lieu, & de  certc  manière  le  dépouilla  de  toute  là  Flotte.  par  une  1cm- 

blable  cliicane,  accompagnée  de  parjuie  & de  «uautc,  apres  (h)  avoir  )Uie  nAiitbrt- 
date  de  ne  le  laite  mourir  iii  par  le  ter,  ni  pat  le  poilbn.  le  lit  étouH'er  ibus  un  tas  de 
couvcmires. 

j.  VIII.  Les  ejfest  & \e%fmiet  qui  réfultcroient  d’un  certain  finis,  fervent  aulîi 
(bavent  à découvrir  le  véritable.  Car  quand  les  termes,  pris  aUolument  & à la  lettre, 
rendroient  un  aète  nul  & tans  eftct,'ou  mencTuiem  a quoique  cliole  d’abluede:  il  faut 
alors  s'éloigner  ijn  peu  de  la  ligniHcation  ordinaire  (i),  autant  qu’il  eû  nécellàirc |>oui; 
éviter  de  tels  mconveniens.  Ü11  en  trsjuve  un  exemple  dans  le  Traité  conclu  (a)  en- 
tre Lents  XII.  Roi  de  France,  aejean  Bentive^ho,  qui  étoit  maure  de  Bologne: 
car  le  prémicr  deebra,  qu’il  prcnoir  Ibus  la  protection  cettt  Ville,  avec  celui  qtn  la 
equvetiioit,  fans  frt^ndtee  des  droits  du  Pape-,  iur  quoi  il  cliicJlioit  cnlbite d’une  au- 
tfe  nviniérc,  en  vras  homme  de  Palais  plutôt  tjn  en  Roi,  comme  le  tcniarquc  (b) 
GuicciARpiN.  C’eft  ainli  que  (c)les  yif/itifnieiM , aptes  avoir  promis  de  ioitit  des 
t#i  cs  des  Be'ociests,  y reftetciit  néanmoms,  loùtcnam  que  celles  qu’occupent  leur  Ar- 
mée n’appartenoient  point  aux  Béocieih-,  comme  fl  par  les  terres  des Beenent  unn’a- 
voit  pas  uiT entendre  tout  ce  qui  ccoit  tentvrmc  dans  leurs  anciuines  limites.  Alexan- 
dre te  Grand  ulà  d’un  pareil  lubtcrt'ugc,  pour  le  diijienlér  d’eeoutct  les  pcopoiicioiis 
de  paix,  que  lui  faifoit  Darius.  Cci’cinccluiajfFroit  tout  le  Pais  quieft  carre  V Hel- 
lefpont,  & \’ Euphrate-,  &c  comme  les  Ambalfiideurs  eu  portoicnt  ia  parole,  Alexan- 
dre leur  répondit  (d}i  II  me  donne,  dites-vous,  tout  ce  qut  ejl  au  âeU  dt  TEuphta- 

...  . > 

(1)  C’<tl  ainâ  fiu'OviDL  die,  dint  un  paflige»  jtjitt  dlxti  ii  ilit  fth  ttflAmtr.*»  tiMrti  Joint 


que  nnrrc  Auteur  ctiol;,  dire  de  qut  il  eA. 
il<U«r  fOeU  tmKt  ch.m  hti**  e.otai>>At  ; ai  ideom 
"iroiUta  éi-  HdUtntt  ottn  rrdt  UrAtr  /i/mr. 

Tnrt.  JJk  iU.  Elfs  XI,  *7,  ît. 

An  rdle:,rôtfc  Auteur  rappuitoii  cocQce  ici  une  Taine 
cKicane  de.Pers./i<E,queli<«(iiHtvcTa  dam  UltOTi  i’«, 
5.  jntrà;  ^c  une  aune  Je>  P-*- 

iy«.Sirueg.  L*b.Vt  coiniae  aiilli  ce  que  .Vi- 

Àj/r«  raconte  de  (ku  soldai*  « in  <4r<«.u//ji,  urrn. 
at7.ScC*.t.fi^»^>c,dVn  qoi  prit  tfo?  a 1*  Ict* 

tre  le»  paiolet  d’une  Loi,  ou  il  y a»git  le  mot  de 
rrm.  Irift-Orat.  UfeVIU  Cip.  VI.  pag.i40.Xi.  iA  ». 
VIII.  fl)  C'eft  ce  qucditcrtf  liN  J'JuUoiii-j:ie> 


tmitSnit  he-.rim  injitdtr.it  êfrfttfm.  /*.*• 
t.t  Utdjo  û‘X  U ';i  ktTfditAttm.  lile , f»t  .^riptu  eji  ktrt»  , 
vtoit  in  c-yhJt 

ilUL  l.tAX.VXil.  l'Uiltli.  AlHAULT,  tUoa  i?^e 
longue  Note  fur  cette  l)d.'Um:tioii,  deciCe  en  taieuc 
du  pAuv'c , auiQ  bicu  que  le  lA-iUtnsteur;  it  it  le  Ion- 
de  l’-a  lA  prineipei  du  Diott  iic<n.iai;t , teloa  ]cl« 
on  peut  lurr  l>tc*  prcndtc  ce  p4ft:.  Mai»  à 
l^ei  lie  b cltol^en  el.'e-tncac,  U deotion  de  notre 
A’ureut  en  lavcui:  de  1 Hdriüer  tnll.tue,  piroit  plus 
raifoni::ble.Si  le  pauvre  avoir  (culcincm  milUue  lcfU> 
cbe  Hcrmer  d.i  quart,  ou  de  U m^itte  de  lêâ  biem, 
oa  pouirwt  alors  prcriuner , que  le  Aacbc  a voulu 


$.  VIII.  fl)  C'en  ce  qi!< 

Komains,  i l'c^id  des  Loixv  /n  ttte  Lt^it  que  Ivn  Hrruier  do'm-jt  au  fauvxc  uae  cigale  portioa 

fd  p«itia  atii/ur'Ji  tji  ({dd  v.ttd  fwit:  pog-  Je  I Hcieditc,  quoi  que  fort  d.rpxopoitionrcc  pour  la 

/rrttm  ehm  ttidm  L/jai  r*  Aaa  ftéhffi  pifit.  l>|.  «,,.-.,.,..11  1...  .^1 ..  ....v  .n:^  j. : 

CP  JT.  Lib.  I Tir.  lll.  Dt  Srrgn,Jet*ftJ‘ 


fu  9cc.  Leg.  .XIX.  Ciccuon  dit  aufli,  qu'il  n'v  a pa.at 
de  Loi,  que  l’on  doive  p.t4^e.-  vouloir  à 

quelque  chofc  d'ùmtile  ou  d'injufte.’  ona/Igmt^t-f^mf 
mmd  dhfÊdm  rrl»  «au  ttu^ram  fitri  vtiu,  UC 

anvent-  I«b.  II.  Cap.  XLVIt. 

fa)  Pdrptr^  Cr  divac,  dmiù  frdoot.  Divtt  ttfldmtnt» 
Alitom  dMiôMm  $mt.iiokt  itwnM  inJfitM  btrifUm',  jddjtri 


^eur,  parce  qui!  iui  reila."j--(  c.K’ore  alkz  dequoi 
loutciut  avant igeuléiuent  le  petlotui^  d’ilcruicr. 


M.1ÎS  il  n'y  a aucun  lieu  de  c'.oire  que  le  Fedaieuc 
qui  inllituoa  un  aurre  fou  Aim,  aulH  bien  que  la 
Pauvre , &c  peutèrre  pim  , lît  lamaii  prcrcodu  que  cet* 
te  taiiba  daoirric  eit  un  tî  grand  cliet  pazianport  au 
Pauvre,  qu'elle  demeurât  entietemcat  tnfruAacale  i 
l'egard  de  l'autre  inftiiuc  clairetaenr  Ton  Hcixtici  uni- 
vciii^  L(  CO  geoeiai  uu  fidercouiaus , qui  oe  UiHe  au 

Fi- 


O • 


• . 

O 

* I 

* Digitized  1,*  Googll 


& les  Cnx.  Liv.  V.  Chap.  XII. 


*49 


cc.  £r  fi  tfi-et  dtnc  ijMi  v»hi  mt  f^»Hs  frmHtt.il  pùsnt  a/ie  jt  fui  tan  '4t- 

fi,  <y  i « compte  tiat-jmpat  oUja  nsuchi  Ut  korntt  de  cette  grande*  dot  ^u’il  me 
promet,  <r  que  veut  faites  founer  ft  haut  ? Chafet,-moi  pre'atierement  sHct,  fi  vous 


vtuUt.qut  favane  quace  que  vtm  me  donnée,  efi  a vous.  Beau  raiibnneraent  ! Comme 
(kcetuic  tout  un^'occuper  un  Pa^  avec  une  Armée  qui  s’en  cil  empsée  par  force,  ou 
Je  le  polIcdcT  delôrmais  pailiblemenc  par  ux  celliori  de  l'ancien  Propneuire.  Le  même 


Ltuts  XII.  dont  nom  avons  deia  parle , étant  convenu  avec  un  Légat  du  Pape , que 
la  nomination  aux  Evcchez  qui  le  trouveroient  vacans  en  France  pat  la  mon  xle  Icut 


Prélat^ apperticndroii  au  Koi;  il  arriva,  quelque  tenu  imiès,  qu'un  Evêque  de  Fran. 
ce  muffirn  a Rome.  AullLi6r  le  Pape  nomma  un  luccelirut  a cet  Evêché  \ & le  Roi 


ccrprccacioti  iûbtilc  du  avoir  cA  ItcüT  on  auroit  où  éluder  le  dioïc  du  Roi  en 

:• ev__‘ /fv  «'-I I i.  V_  -J ^ i*_  ..  I . //  I 


7. 


plusieurs  manières.  On  raconte  (f) '■qifl  Àe/*^ire  il  étou  dchendu  aui^ois,  fou»  de 
crès-rigoui'culês  peines  de  nrer  du  iâii^  de  qui  que  ce  fût  dans  les  Hues.  Il  arriva 
qu’un  pauvre  Barbier  Gugna  un  |oui;  quclcun  dans  la  Rue;  litr  quoi  étant  .reculé  il  cou- 
rut grand  rUque  d'ênc  puni,  parce  que  la  Loi  portoit  que  ccs.dèfimfés  devoieiu  s'en- 
tendre da^u  toute  leur  étendue,  & Icton  la  ligmticaiioir propre  fc  liitérâc  des  tetmes, 
làns  cxplicariun  ni  exception  quelconque.  U y a ux  UéclamarKm  de  Qu  i .s  r 1 1 ■ a n , 
mi  roule  fiir  le  cas  iiuvant.'’  (a)  Vu  hemme  riche  infiiina  héritier  umaterfel  de  tout 
^ es  tiens,  un  de  fes  Jlmn,  at/»c  ordre  de  donner  é un  autre ./i mi,  qm  était  pauvre, 
autant  que  eelui.et  lui  dounereu,  ^Jui  Tefiateur,  par  fan  propre'  Tefi amant,  ylprét 
ta  mort  du  Riche,  en  ouvrit  U Tefiameut  du  Fauvri,  qui  éteit  encore  en  vie,  O*  ► 

tl  fe  trouva  qu'il  aveu  it^itut  tadtiche  feu  héritier  nuiverfel.  LedUfut  U Pauvtsa 
demande  toute  la  Succefjten  du  RUè»-,  mais  l' Héritier  du  Riche  ne  veut  donner  qu’au-  , 

tant  que  le  Pauvre  a vaillant.  Et  cct  Heritier  inflitué  nouvoit,  fl  mon  avi¥,  alléguer 
entr'aurres  une  raiiùn  ncs-fbrte  pour  faire  valoir  là  cauic,  c'eft  qu'autrement  l'miritu- 
tion  n'auiuH  eu  aucun  effet  e«  la  faveur.  C'efl  l^auili  le  principal  iMidemcnt  de  la 
Lai  (})  Fateuhenne , & du  (4)  Stnatufcenfulte  Péeqfien,  qui  aui^iioient  toujours  à 

l’Hé- 

Fideicominitlâife  ^u'iin  riin  titre  Utiéritier,  ne  doit 


Îu  io  preiiuttct  ^ JS  piuOt  tadicet.  Tout  te  <|tte  le 
lum  pouttoif  pKtetidce',^  Tappoie  qu'il ^uât  dul- 


qiUHnrtoit,  qu^  Héritier  FUetcotnitiitlâite,  qui 
vtoit  JR>i«  e«  rreoiu  la  SouictBon,  lérott  Irv-tuifé 
dajouier  les  dettes  Ci  clutsie«,qui,aud!  bics  que  Ice 


Paurtu  pouttoit  psetetiace-,  Itippoie  quil  puât  Cul-  de  toutes  les  dettes  Cl  cluts:es,qut,aum  bics  que  les 
teuts  que  l'inteutuMi  du  asebe  a etc  de  fiUbc  patretur  nomt,  Cc  actitats,  piûctoient  avec  les  b«iu  b 

a lut  dbe  pMtte  roulidarsble  de  ]'Uciédite,s  ptopouiuu  stefui  eu  fsicut  de  qui  le  PtdctGunmls  etoit  Hue.  Msis 
^ pOMI  IftCJttClIS  it  ic  ItOUfCrOJC  ^-injllic  asm*  «(Ml/  caIa  Uu  UfievKa  «4tf»-*ê#na*f*t  «oiAs- 


conac  Avec  tout  coU  k>  Hciu^  diieOtmeot  mOi> 
fiMA  at  reciidictM  qu«  peu  ou^iot  «ie  pro6r  dq^'Ue* 

uasa*  ~ . tcd:R  leur  féJuic  rex^e  ; eft  sunU  os  m uou*  * 

n>  Aùnt  Alun  4'auuc  ooien  tk  detenaiBcr  U porcioa  voit  {Mcil)t»e  peirunM,  ^ l'ombatnlfi»  tf u Fi- 

4e  cclni  cia  4^  dcKoauita.’a  fat  uMlom«ji|runAat(eâeaArurco«fa2c« 


toé  dint  rooTc^a<neat  mon  atù>  qM  rUecc- 

4ité  k firrjliüt  carte  rHfncicx  tiiQitud  Ft  le /aune; 


le  cclni  Qa  4.  ucKoauita a tat  utuome _p|r  un  AtuteseoArulcotualco 

(1)  VoicA  d'iktfiu  » Liv*  vis  Cb^.lV.  g.  fait  du  wnM  4c  lotu  ieCooliüar  de & 

f I,  -L  4c  Pt^Stm^qM  celui  44I  teroit  4e  rendre  U :>(K> 

(4)  Lonque  let  FUdudatmtu  qui  depeoiokst  A»-  cciEua,  ou  uue  p:rcie,  posmm  tcretttt  le  q-.uut. 

btfavuat  delà  tdî  de  Vmiivcr  ioâàue  Avec  LSmpcciU  jvtTJMiXM  teuiu  orfudce  ce»  deux 

^rge  de  tendtc  ^ un  aune  1a  ûtrceinoo  , eutcot  etc  &ccutukMi|j||^  • qui  Aunatavonr^tvoie 

en£a  »utorikc  pv  le  Droit  tELocruni;  t'Hcurscr»  qtu  eun  pn  divii»  eâcia  de  droit , Fc  appcÜ 
Muit  6tiUuii  k U volonté  du  relljreni  ne  lAîdba  pM  leur  Auieat«  ie.piemi«r 


patavonr^tvoient  été  diftin- 
cÜCA  du  non  d« 

-J  e . tu 

pour  ccU  d due  tenu  pour  Htnticr,  Fc  conunc  td  Imae  Le  oam  du  pla*  aikico, 

d^ttCftipofe  aux  ricnuAikA  dc&  Cl  céneien  ou  ou  «lu  TrfMiifttt  demeure  ibul;  Fc  de  U vient  qu'on 

leHO»  du  Dttuni:  ce  qui  £»rou,  que  plulieure  a»*  «opellc  U , ou  litoplcsaetu  Ia 

, ..  J - c — J.  I 7>tirUid»ifht , ce  qoAn  de  rHer^dite  qui  tloii  rdkt  à 


moient  aueux  tcp.^er  1 4etedttê.  que  de  lacccptei 

L ec  paX'lx-  Fo*six  reotodicr  b un  toi  locoatcfucntf  qvi  1 rwiitinv  v(w|^c  i»c  m « uim  i n > t i e v t.  iup*> 

tendon  mntiiet  le»  dirpoutions  des  TdUtcmsp  on  fit  XXUl.  Dt  fiétâufmmiÆtpiû  itmliiMièm  ite.  le 

dutems  de  .VVm,  fout  le  CooTuLit  ^ Digkat.  Lib.  XXXVl.  nr.  U diJ 

jf  ninw  Fc  du  ftuloibpbe  Stnéfue^  ua  ScnAulcuttrul'  Ttiiiiiunatmà  coaœc  AUÜi  te»  CiM/a  dsu  Um 

T J 


^ * O 


Di 


ijo’  * De  la  maniéré d’ittttrprettr  les  Conventions , 

l'Méritier  le  (5)  quart  de  la  SuccefGon:  car  de  ccae  maniéré  on  pourvoioii^n  mime 
cemt  à ruuéiêt  de  i’Hcciiier  , & à celui  du  Légataire , ou  du  Fidcicoinmil^ 
£kice.  ..  • • 

Pour  ce  qui  regarde  rimetprciation des Loix  Civiles,  il  y a IWdTus.tuie  (tf)  belle 
' maxime  de  ClCïRON:Te»<er /« /.«iv,  dit-il,  diivent  ître  rapprîtes  » l'avantage 

de  l’Etat,  Cf  par  eenfétfuetit  tl  fattt  les  expliquer  par  les  vies  ae  l'atilite’  pabliijite, 
plitôi  tf»e  par  te  feitt  propre  Cf  littéral  des  termes...  Le  bat  des  Légijlatears  n' était 
' pas  d'établir  des  chofes  préjudiciables  à [Etat,  cf,if<iaad  ilsaHroieni  vohIh  le  faire, 

sis  favoient  bien  ijuan  rejetterait  de  telles  Loix,  au0-tàt  qa'an  en  axraiiatppeHÜ  les 
incanvéniens.  En  effet,  fi  l'an  fauhaitte  de  maintenir  les  Laix,  ce  nejf  pas  3 can~ 
fe  d' elles-mêmes,  mats  pour  le  bien  de  la  RépnbliijHe,  que  l'an  croit  ne  panvair  être 
gouvernée  mieux  que  par  de  bannes  Laix. 

i.  Di  la  IX.  Un  rtoilicme  chef,  qui,  comw  je  l'ai  dit,  fournit  de  grandes  lumieres- 

l'mtclligcnue  des  rermes  oblcurs,  c’dlîa  comparailbn  qu’on  en  fait  avec  d'autres 
tiuani  tmfiiùi  paroles,  qui  y ont  quelque  rapport,  Ibii  qu  elles  le  trouvait  dans  lafuitc(i)  mêmcdu 

«*  d^nt  la  /nilt  *1  . 1 «;1  _» J» .iT.: J-  C .. 


i.  Di  la  irai/n  IX.  Un  ttoilicme  chef,  qui,  comw  je  l'ai  dit,  fournit  de  grandes  lumieres- 
l'mtclligaice  des  termes  oblcurs,  c’dlîa  comparailbn  qu’on  ai  fait  avec  d'autres 
tiuani  tmfiiùi  paroles,  qui  y ont  quelque  rapport,  Ibii  qu  elles  le  trouvait  dans  lafuitc(i)  mêmcdu 
dilcours,  ou  dans  quelque  autre  (1)  a£fe,  où  al  s'agit  d’uiu:  affaire  de  fcniblable  natu- 
la  n pe-,iUa  ’ te.  Car,  comme,  dans  un  doute,  on  préfume  que  chacun  cft  d’accord  avec  lui-mc- 

ttrup/lemui.  quelciui  s’eft  (^)  clairement  expliqué  dans  un  autre  endroit  & dans  un  .au- 
tre tems,  il  y a lieu  de  croire  qu’on  doit  prendre  au  même  feus  ce  qu’il  dit  d’oblcur 

ou  d’ambigu  au  fujet  d’une  choie  toute  lèmblable  ; à moins  qu’il  ne  paroilic  manifefte- 
mciit,  qu  il  a diangé,  de  fcntimcHt  la-ddiùs.  Lots  qu’on  llipiile  de  quelcun,  qu’U 
naus  donnera  du  Blé,  tins  ajouter  combien,  ni  de  quelle  forte,  c’eft,  fclon  les  Juril- 


(5),  cela  doit  valoir  tout  de  meme  que  s’il  étoit  foipidiemcnt  exprimé  dans  le  Con- 
tract  ptélcnt.  Le  Duel  de  Péris , de  de  Ménelas , nous  fournit  encore  ici  un  exem- 
fa)f/î*l.L!o.in.  pie  rem.arqu.ibie  (a).*  Ces  Princes  étoient  convenus  cnfêmblc,  <\\s  Hélène  dianeure- 
(bMiini  IV.  '“i'  ^ Vainqueur.  Péris  lé  fciitaht  trop  foiblc,  prit  la  fuite,  & laillà  le  champ  de- 
ItiT  II.  bataille  à Ion  Adverfiire.  Vi-iÆx^eteamsmnan  dcclata  Ménélas  vainqueur;  juge- 

ment  qui  Icmbie  aulli  approuvé  (b)  par^np/rw.  On  peu:  dire,  pour  le  conliriiicr, 
XIII.  qu'il  faut  avoir  plus  d'egard  a la  penlce  de  colui  qui  but  luic  propolirion  (c),  qu’a  l’in- 


Voiti  tfi.dciria 

11*.  lit  Ch»l> 
VI.  |.  IJ.  AWil 


AWiI.  «Si***/,  par  PAUMAT,  tl.  Part.  Li*.  V.  tlrprétée  par  U leneur  rll  la  Loi  toase  emtirc.  ürri- 
’ Ti(*  IV.  viU  ofif  la%t  pnmknléé 

(f)  Nôtre  Auteur  dans  toutes  les  Editions  , tjt  ^ jtaéitdstt  ^ wt  rtfp^ifre.  OiGEIT. 

iêdfétnum^  ies  trou  Mrtr;  au  lieu  de  fertnm*  Ùb.  1.  Tit.  Itl.  De  heyha  8cc.  tatg.  XXIV.  Vo»CE 

oa^mjJr.uaet9.jencaevoti  pas  i-ùHér  dans  letexte  une  aulîl,  au  TuicT  des  Conventions . Lib.  XLV.  Tu.  !• 
. • tnadeertcnce  11  maatreAc.  Auicfte,  il  faut  remarquer,  i><- VfrM-.  Lcg.  CXXXIV.  ^ i. 


que  ^ dans  U Dfoit  Romain,  la  Quatre  Trebeiunique  (xjLes  in^mes  JunfeonCaires  :einiit|uent  auflî^ 
«A  louvent  ap-,>ellde  fè/a/^r  ; patte  qu'eo  effet  hTré*  que  l'on  explique  les  Loix  le»  une»  pu  les  autres , 

bellianique  cil,  a peu  près,  a l ézard  de  rHéciuei  char-  les  aacier.ne»  par  les  noa^île»  , & les  nous-eUes, 

gc  d'une  Suhlhtution , re  qu'ett  U Falddie  à l'egard  9a  coMnire  pai  les  anciennes  ; à rooirs  que  iei 

de  rH.'titiet  pur  Ce  timple.  Voicz,  pat  exemple,  P ^ demiéics  n'ai^t  manüéAenieni  abrogé  quelque  eho* 

<>ESr.  L:b.  XXVlll.  Tit.  Vt.  De  vst/gnrt  Çy  pnfftiUri  fe  des  préccdcnres.  tftn  ejt  ravw*  , mt  pri«re$  fAgei 

/nifftkntioKe  J L''g.  XLt.  I-  peflfeiero  »r4^ir*r. . . . . Sei^  ptÛtritrtb  ad 

{ej  Omnts  L-Pl's^  Juditet^  ad  tommedum  RtiftmUitit  ^kret  prrMrrt.*  rl/î  ttntronia  fmtt  idfme  mnîtU  argm^ 
rrftrre  o^tet  pfy  *M  tx  MiUtatt  ctmsmmut , smitstfiri»-  “ ‘ . 


spenhoinr.  DiOr.ST.  Lib-  I.  Tit.  tu.  Dt  Ugà- 


’tttxe  ftui  IM  ikfrit  i-yt,  itsterpeetaei.  • . ? eKÎm  i>tî  hii,  Leg.  XXVt.  6c  XXVrU.  Au  rcAe Mr.  HER> 

[^qji  Lîzes  fcripleruot]  eie^ffirt  ^/teiktrr  v,Iekat.t  s ^ Tiü'*  lait  ici  une  pl.nf'iire  besuc.  Comme  rAutcor 
Js  c*.w  iffn  inttUeHnm^  iti  i-fg'm  dlr,  enm  i7/ji  LOCH  «i^f  idem  de  Jimili  a^ii  matfriA; 


iKtfSo'-^eia’a.  A’-**  enim  L-fftt  iarfwm  tAnfa  /alva>  ilft 

xmit f frd  Kàpu-l.t* ^ tx  Lepim  tmmet 

ram  o'fi'«é -futeisl  Aéhmns/frAri,  iH  lUTCOtionC,  i.l|^l. 

Cip  xxxvhi* 


il  Ote  li-deAlis,  aier  un  oar  , une  Loi  qui  pi>rte, 
que,  quand  l'inrention  dcs*Contraétaos  ne  patoïc  pas 
bien,  on  fuir  ce  qui  (ê  pratique  d*ns  le  fais  ou  ils 
traitent  ; comme  s'il  s'a^'iilbit  ici  du  lieu  du  Con* 


IX.  Cl)  CeA  une  mixime  jndtcîcufe  du  Droit  tra^  ad^areist  ^sud  ejf  frit  tf./tn 


Romain,  que  dtaqne  paiùe  duoe  Loi  doit  ktét  iq- 


I jtstd  in  rtfftnt  f in  |m  adks 


9 


é-  les  Loix.  Liv.’V.Chap.  XII. 


ifi 


tcntion  9e  celui  qui  l'acccpcc,  ieqocl  n'a  aucun  froic  d’y  rien  ajoâtcr.  Or  Pirit  n’a- 
yoit  point  ciKcndu  paticrpréci/craent  de  la  mort  de  1 un  des  deux  C^tutcans  (d) , 
mais  lAilemcnt  de  la  vicumei  puis  qu’>/e7afe  dévoie  être  à celui  qui  aîmit  le  deilin, 
c'eft-iMlirc,  à celui  qui  vaincroïc:  & il  arrive  lûu^t  qu'un  homme  de  cœur  eli  rué 
^ar  un  lâche,  üRs  que  cciui-ci  puiirc  palier  pour  Æni^ueur.  D’autres  décident  ncan- 
•moiiif  en  faveur  de  Pirit,  ^ndiz  fur  ce  principe,  qu  en  matière  d’O.donnances,  de 
Loix,  de  Tftite»,  de  Conventions , les  dernières  chofès  qui  ont  etc  conclues  déro- 
gent (<S)  aux  précédentes.  Or  la  déclaration  ÿ A^amemntn,  qui  exprimuit  claire- 
ment la  mon  (e)  du  Vaincu,  étoit  poftéricure;  & l’on  voit  que  Priai»  me.ne  (f) en- 
tendit auili  la  choie.  U’wllcuts,  le  premier  Traité  étoit  tenfermé  dans  le  dernier, 
mais  non  pas  au  cop^raire  le  dernier  dans  le  prémicr:  car  quiconque  lue  Ibn  homme , 
efl  vainqueur;  mais  tout  Vainqueur  n’a  n.is  tué  Ion  homme.  Enhn,  Agarntmaon  ne 
ht  qu'expliquer  la  ptôpolition  (g)  d’WcèW , il  n’y  changea  rien , & il  y ajodta  feule- 
ment la  aaulc  la  plus  asnlidérime,  qutj&pitconlifler  la  Viâoire  a met  Ion  Ennemi. 
En  effet,  c’eft  le  Icul  moicn  de  r.mpotWr  un»  pleine  viéloirc;  tous  les  autres  avanta- 
ges laiflimt  le  ^iecés  du  ooinbat  douteux.  Concluons  donc,  avec  (7)  /’/viiir^ve,  que 
cet  expédicm  devoir  ètrr préféré,  comnae  le  moins  lujct  ï contellation,  par  la  même 
cailûn  que,  dans  im  contliél;  de  deux  Lojx  contraires,  les  jpges  lè  détermuicnt  du  coté 
où  il  y a quelque  raiion  évidente. 

$.  X.  Une  autie  choie,  qui  cft  ici  d’un  grand  poids,  c’?ff  ce  qu’on  appelle  la  rei- 
fon  Je  la  Lei,  ou  les  mot  L ÿc  les  vûes  qui  eft^^te  le  Légifloieur  à faire  un  tel  ré- 
glement (i).Cac,lcloa  la  maxime  commune,^»  mement  la  raifttt  Je  la  Lti  ceje, 
la  Lot  lamie  J elle-rnttue.  Les  coi^clutcs  qui  le  tirent  de  là,  lônt  cxtrenicmcnt  fortes , 
lors  qu'on  dl  alluié  que  c’eft  la  kme  choie  qui  ait  détermine  la  Volonté  du  Légilla- 
tciir,  ou  des  Contraélansi  car  oc  prinapc  a heu  en  maucre  de  Conventions , dulli 
bien  qu’en  luaricn;  de  Loue.  Mais  quand  il  y a pluficurs  râlions,  il  ne  s'enfuit  pas, 
que,  h l’une  ne  fublillu  p.us,  les  au.ics  cellcnt  des  lors, ou  aient  moins  de  vertu  [xjur 
•maintcn  r la  Loi  dans  toute  la  force.  * t^ic.quctois  même  la  Volonté  d’un  Supeucur, 
par  un  pus  effet  de  là  LibeiK,  prend  un  tout  aucce  paru  que  ne  femble  le  dcnflnder 
luie  raiion  générale;  (a)  Se.  alors  elle  riait  heu  de  cailon  par  rappott  aux  perlbimes 


(d)  c;ad.in,7i. 


’e)  tiii.  re<r.aM. 
v«t£  |09» 


j'i)  ïkii.  ve*f  Pt. 
92.  on  il  ne  fait 
que  refwteT  et 
<|u'avoi(  dit  Fi- 


CommCM  on  * 

ni  decouvriP 
ms  ({‘une 
Loi  f OQ  d'une 
Convemten,  p»f 
la  conndcraiion 
des  d»  Lfa  ' 

ji/lesmr,  «Il  iâP 

CtntttFdmK 


tfi  ^ Jn^nnaat».  DIOKIT.  Lab.  LL 
Dt  M.  Jm.  XXXIV^  La  tt 
me  elT  ailleurs^  «n  gzaml  uIa^c  » 

«tendud.  * 9 

(i)  Cict'KON  (tnurque^txU'biea  , que,  pour 
dKourrit  Je  Icus  d ua  Eait,  U fuu  esAuuBcr  ks  »»à- 
très  Serin  de  { Auteur,  l'es  Avions  » fes  puoIeS,  les 
lemt’tKirs,  Qê.m  U /fmJeteîM  Saipur 

^ rrr,  ex  tUrn»<jeu  /eriplh,  /MÏ.t , Jida  , A*>m9  , dsr* 

ÎM  Xua  tj»!  /mai  tfttuki.  i;e  ia.cat.  ^t>.  11.  Cap. 

.L  L'Aotcur  dtuit  ce  piili^e.  * 4 

(4)  rrti  fitjttJaU.»  . ...  fi  ,«.d^  ^ 

mwmrrtf  me^J'mri  {•utimtkr  ^ Jtx*  pixdtru  ^ «a*. 

mm  , mnjurâ  fi>^:mlMm»  i>|(;is>T.  LlO.  JLLV. 

Tit.  I>  xtihr.  MiJÊt.  Leg.  CXV. 

(5  ) 'IrsiHéa:  J.trt  tpmttrt  fiapmiaim  ifi  fj(ti 

>4nj.ent.  ’ Igiim  fi  de  ATà,*M  Utuu 
f/rir,  ii  tji  f %itu  itntrUf  etnt  foaua'UMtUt  td  6âàtàt’ 
i«r  frê  txpttj/t.  Ih.iL  Lt^.  XC;>  . L'Autear  leoruie 
ici  a ZiSOLKA,  fur  GSOiiUI,  LtU.  IL  Cap. 
' 7*  . 

(tf)  *kv  Tl  Péfmtt  't* 

0 ^iLi^iur,  mitatujt  T«  fipu^irai  ^iCuits* 

9 T dans  rcoUtorc  uic  a la  sur* 

l«»  ?»fi-  7**-  D-  Fd  IVeds.  , , . e 

(7j  t4  Tiu'r  «'rrtiifuiair  »i 


qui 

XVII.  e«i  «epWdfrr>tr , t* 

;l^^i  cik-u»ê-, 
isAliine  grande 


_ sAr«tTi»'iTM  ù«.cvfte  tm  doypdeiri»  49^ 
yrési.u*r  <riA^  d>fgf  iffXtyUt  , ^sfsirrie^. 

“■  i^tHFUrw  , pag.y4|.  A. 


rv* 

X.*(i  > Nôi 

TiUP,  une  remirque,  qui 


Nôtre  Auteur  là^it 
' n'a^cùn 


iu , apria  G K «• 


marque,  qui  n'a'^oini  de  lieu  en  no- 
ue Ljifuc  ; c’cii  que  que«q-jés«  uiu  tonroodenc 
mal  A propos  ta  réifia  é*  l*  Lm^  avee  ce  que  les  La* 
tUb  ^pelscac  «ou  Legi*.  Car  miti  L/pi  a'cil  aune 
cUoic  que.  le  vcnrablc  forts  de  la  Lui  ; 8c  raù»  L*gi% 
ctl  un  ucs  luotat-s  ou  des  indices  qui  lerTcnt  a deeou* 
vrai  ce  ve.'itabjc  lens.  Vo.ca,  au  refte,  ce  que  pe  dN 
rai  ci*dciloas  ÿ.  ip.  f.  fut  les  cas  on  la  Lot  doit 
erre  rcfltcuuo , a caufe  que  la  taüi>n  qm  a efficace* 
ment  dcte,tA.uc  ft  LcgiUaceur  ou  les  Cunrtattaas, 
n'a  point  de  beu. 

(a;  L'Aueeuf  s'cipômc  aiaiî , dans  (un  Abr^e', 
lie»  i>év»ûi  de  ÂMmm  Cf  d»  i'iteitn  » SsavvKt  saémt  , 
fd'M  w Vfie  psi  hiett  ta  rai/en  di  U Lm  U tw« 
h»tt  dm  lAiffiàitar  M>r  i^p^'er  à itmx  rài/te,. 
dtu  de  /m,  ta^kgatian  de  ej  tenfenur.  Lit.  I.  Cbap» 
X\^.  ^ i.  Mais  ce  qu'ii  dit  ici  , va  plus  loin,  8C 
regnde  les  ca»,  oe  encore  qu  on  voie  uite  raiton  ge- 
ncraic  pour  laquelle  la  Loi  eil  etabi*e,  ît  que  cette 
raUon  n*y  cootteooc  point  du  louijon  cft  auredar!* 
leuts  que  ie  LegiUaceur  veut  qu'en  ne  fallê  aucune 
♦ ♦*- 


, d 1,1 


tO 


O 


1 y i TJel*  manière  d’interpréter  les  Cowentims , 

qui  (U^mdenc  de  luL  De  forte  q«e  ' quoi  qu’en  fo  déterminant  de  cette  manière  il 
pèche  louvcnt  contre  les  Loix  de  la  Prudence,  û volonté  clairement  maniieftée  foffic 
néanmoins  (xnir  iinpoicr  l’Obligation  dtw’y  conformer.  * 

De  ce  que  nous  avons  dit,  on  mfére  avec  raifom,  qu’une  Donation  (j)  en  favenr  . 
de  .Mariage  cft'nulle,  en  forte  qû’on  peut  la  révoquer  ou  fe  fime  rendre  ce  que  l'on 
a déjà  lionne , fi  les  noces  ne  a’enluivijit  pas;  fiir  tout  Iprs  que  le  Mariage  fe  rompt 
par  la  faute  du  Donataire.  Hors  ce  cas-la , dans  les  Donations  entre  vifs,  le  inonf 
qui  oblige  à donner  (q)  ne  tient  pas  lieu  de  condition,  dont  le  dcfkit  ait  la  force  d’an- 
1 Volfi  C«L  nullcr  la  Doiu^iion  ; a moins  que  cela  n’ait  été  dit  fonncllemtm , ou  régie  (a)  p,rr  les 
LS-i  cenains  cas.  Ainli  les  Olrnthieni  n’étoient  pas  mal- 

aii  fondez,  ’a  rcf’ulcr  de  rendre  les  terres  dont  y4myntat,Koi  de  Macidtine,  leur  avoit 

2’ii^iv'  pieicnt  (b),  lors  qu’apres  une  victoire  remportée  fur  lui  par  les  Illjriens,  U aban- 

Xii.  ' donna  tes  Etats,  ne  le  vivant  plus  en  état  i^:  les  détendre.  • 

C IC  e'r  ON  radbnne  fur  le  meme  limi^rcnt,  dans  fon  Plaidoier  pour  Ctcina,  qui 
avoit  obtenu  un  (5)  Arrêt  Interlocutoire,  où  il  étoit  dit  entre  autres  choies,  l: 
DemJndeur  (6)  ftroit  par  previpon  remis  en  pcpejpen  de  l'héritage  dent  il  aveu  été 
chaUfe  par  le  Vrpndeur,  ««  par  fes  Eftlaves,  eu  par  feu  Procureur  univerfel.  Li- 
dcllüs  rOiatcut  du  tres-bien  (7) , que,  quand  meme  le  Demandeur  auroit  été  chalK 
p.ir  tui  Icul  Elc'ave  du  Défendeur,  ceiui-ci  (croit  tenu  de  le  remettre  en  pollcifion,  en 
venu  de  la  r.iilon  ou  dufnotif  de  l’Attêt;  & qu’il  n’importoit  pas  non  plus  que  le  De- 
mandeur tut  été  cliallè  par  un  Procureur  univerfel  du  Défendeur , le! on  les  termes 
exprès  "de  la  Sentence,  ou  p.ir  toute  autre  perfonne  agiilint  en  Ion  nom  & il  fa  réqni- 
lition,  comme  un  fcimicr,  un  Voiliii,  un  Client,  un  Affranchi  (8)  &c. 

C'eft_ encore  par  le  pnneipe  de  la  ratfe»  de  la  Loi  qu’il  faut  décider  un  c.as  propofé 
par  l’Auteur  de  la  Rhetentjue  dediee  a H e r e n n i u s : (9)  Suppefeni , dit-il , une  Les 


^ui  erdenne,  que,  p ijueicun 
tout  ce  y VI  lut  appartient,  f 
demeurez,  dedans,  en  prepierent , apres  le  péril pajfe 


cun,  dans  une  Tempête,  ahandenne  le  l^aifeau,  il  perdra 
tout  ee  rpn  lut  appartient,  ftii  - ce  le  faifeau  même-,  cr  aue  les  autres,  qui  ferenc 

’ ■ ■ «a,../  ..-flv  ri  .'a  II...  ' -d-  * 


eiccpiton,  Tou*  pretetre  dfqMir^.  Cir  &lort  il  faut 
dire,  avec  les  Jufi(cuufu!tc&;  Cela  cfl  dut:  emun  triU 
Is  t.ti.  aet-jn^m  dnnem  rji  : Jeà  ùs 

i.*x  /.riftee  eji.  D i G i- S rri.iu.  XL.  Tit.  IX.  ]y-«  & 

À fMiïui  uixfi  nxnhenH^  Liig.  XII.  t.  On., 

en  ttauTc  dans  cette  Loi  un^acmple  rematquab.'e. 
Voic£  le  Cnmtncivajfc  de  Mi^Noodt,  i‘iu  ie  Ti' 

ttc  Dr  UftinUt  pag.  , 14.  td-  Opf,  in  /#/. 

(i)  VutC£  vi'ticiru,  ûv.  IV.  Chap.  IX.  4^ 
AVf  é.  • 

(4)  Ed  ^entréj/ter  it;  in  dtnMtitniial  dc/tniendmm  tfte 
màU^m  indfrtje  , Mfÿ.<  é«r.é'.Àt  fut  , dtn  tenditin.  Si 
canf*  fntt^  eefîan  rittàititnem.  St  (ufidstk  , reperitUm 
Uenmftrt.  DlUtST.  Lib.  XXXIX.  Tu.  V.  Ùt  d^n^- 
ticK.  Leg.  lli. 

(5)  C'eû  ce  qu’on  appcllou  l.terdiftmm,  Voiea  I m> 
«TtTUT.  Lll>.  iv.  Tu.  XV.  & FRANfOlS  H O r> 
MAN,  fut  ro.ailsiii  de  CicaKon  pour 

Cap.  IV.  Il  V en  avoit  de  pluiîc  :i«  lottes  ; 5c  celui 
dont  il  >'ai;!T«  s'appdloïc  intndtedmm  nr.it  vi.  C’ctuit 
]e  Pttitw ^ Ou  Suprême,  qui  Ic^ounott. 

(s)UNOK  tu,  AUTfAMII.IA,  AUTFRO* 
CURATOa  TUtS  CiCA  JL./r*  C'^fiM.Cap.  XI  X. 


//  sefi  élevé  une  Tempête  f 

lupiciVH  DAIO.  Lit.  XLIIl.  Tit.  XVI.  D,vt, 

& devi  Mmuet , Lfig.  I.  fnnttf. 

(y)  St  mt  vHltitu  mu  /«lu  it}t<ifftt  , #t*<*  fumikA 
dtjtttfftX  y U nfqtrtr  ^ ftd  ghfnit  it  ft^tixét.  R fié  i^ 

mr  diitm  ^Ttjinuiftf f'm  mim  nUs  r*njs 

t/l  AfmitMit  !■  mnn  Jitvty  & m pluiku:  ntn  n/it  r*. 
fr#  /mrù  in  4*t  lentrt  dmmtnxU 


gmtre  énmtnxntf  u/rietm  me  tnu  prtttf 
rMtr  dejtcerity  it  ^ ItgtUmé  prfrnréntr  diiitnt  t»hdnm 
reru/t  t/u,  fut  in  haÜa  «#*1  //f,  a^/inr*  Rtiimàiùé  têtu 
/^f  fuidxm  ftxni  dtmÎKu  y hne  tll  y^teni  Jutii  vL 
tnriui  MH  tmnt  etlnnUy  etu  virinmty  MS^hewSy  au  £• 
ketiUy  au  fuivity  fmi  illetm  vim  dfjtflkn'mfmt  tut  ru* 
gUu , nul  lù^rumtmf  fnmt.  Qmetre  , /i  ttl  eum  rt)H‘ 
tmenénu  y fuivt  dt/etlms  tp  y tunirm  v<4i  âquUaa 

tii  reuity  *à  tnttilrdÀy  terté  niàii  si  ttm  pf^tnn  , ^us 
xTx*"^  Si  ntminum.  Cl  CA  R.  C»p, 

^ it)  Eli  effet , comme  le  porte  une  t,4>i  à laquelle 
1 Aiticur  tenvoioic  ici,  tous  les  ras  ne  pouvant  pas  ê- 
tre  eiprimexdaas  les  Loi*,  elles  doirenc  être  appU- 
qtiéea  aux  eu  parâüicmcar  fcnbiables,  & ou  la  même 
rMfon  a li^  mamteffeinenî.  \’tn  pt/Tuu  tmntt  sriuuü 
JtnnUuim  SU  y su  Stnmnfttnfultil  mmtrthrndi  t 


? « n s *•  t * r »•  . M « Slifus  tsijs  fpumüs  mtum  msùmfis  rfl , 

liNOATUILLUaiVI  OKJkCilTl,  AL*  T SA*  i*  fu  fmri/dtUtttà  frst0  y si  fimit 


Mica  TUS  u.jxc.r:  ui  eo.  nu'.x9.„s  il-  V < 

LA  TUNC  IBI  MABUir,  T A K T U M M O ü O I W*  stdPruu  inSndnlhm  r^y  ktns  utsfit  /3  . mirdi  Is 
TUA  ANNUM,  ^ ^ ^ Ht.  lO,.  t^UOD  UndmU  si  tsmdeu  ustnsït»  y vH  intrrfrttSiitnt 

tmi  Jnrt/dtüisu /uffitri.  DlGtST.  Lit.  J.  Tit.  III. 

Zk 


AX>  AVM,  Tt  DBJACIT, 


PAAVANAAIT, 

A 


O 


Digitized  by  Goo<^lc 


* 


& Us  Loix.  Liv.  V.  Chap.  XH. 


farituft,  ^ut  tant  ceux  ^ui  étaient  dans  un^asjfeau  ans  pris  F rpaxv^xff»  Cr  f*  fasst 
jettes,  dans  une  Chalaiipe,  à U referve  d'un  fetil,  ^aije  traievatit  malade  a été  tare 
d'état  de  t'enfatr.  Le  ytUfeatt  cependant  tfl^prrivé  enfnite  à ban  part.  ^ Le  Malade, 
fw  éttf^  refié  dedans,  fe  l'appraprie.  Celui  à tjui  il  appartenait , le  réclame.  On 
Voie  bien,  que  b nilbn  pourquoi  on  avoir  bu  une  telle  L^i,  c'^oft  afi«  de  rdcom- 
penfer  ceux  qui,  pour  (àuver  le  Vaiücau,  eipolèroient  leur  vie  dans  cene  trille  con- 
jonâure.  Or  le  Malade  né  làuroit  railônnablement  lien  prérendre  fous  ce  pretexte, 
puu  qu'il  n'a  contribue  en  rien  à fauver  le  Vaillêau,  & que  ce  n'efl  pas  pour  cela  qu'il 
J ell  demeure  IcuL 

XI.  Il  faut  remarquer  encore,  qu'il  y a un  grand  nombre  de  termes,  auxquels  il  «• 
an  a attaché  plufieurs  fignificattans , les  unes  plut  étendues , (r Jet  autres  maint-,  ce  SS&ï'/Ss. 
qui  fc  fait  en  diverfes  manières.  Souvait  le  nom  du  Geiue  eft  particuliérement  affêèlé  Ùm 

à une  des  Efoèces,  comme,  par  exemple,  dans  les  motsA-atins  i'yldaptian  (i)  & de  '■ 

. . _ . ....  . • . ' ' &UUCI  aoiu. 


(a)  Cagnastan. 
foit  de  Genre  Commun 


tiére  de  noms  d'Ai^aux,  lors  qu'il  n'^  a point  de  terme  qui 
1,  le  Mafoulin  prend  pour  le  Féminin;  Sc  le  Féminin, 
au  contraire,  p>our  le  Mafoulin.  Qiirlquefois  les  mots  ont  un  Icns  plus  étendu  dans 
le  ftile  des  Ans&  des  Sciences,  que  dans  l'u&ge  du  Peuple.  Par  exemple , la  Mars  ne  • 

figiiifie  dans  le  langage  commun  que  la  réparation  de  l'Ame  d'avec  le  Corps:  mais 
dans  le  Droit  Romain,  on  fo  fort  aulli  de  ce  terme  pour  marquer  l'ctac  des  perfonnes 
condamnées  à (4)  Un  Exil  accompagné  de  la  privation  de  tous  les  droits  de  Ciioicn.  . 

On  peut  rappiorter  ia  l'équivoque  ues  mots  dc.mten,  tien,  fien-,  conunc,  pat  exem. 
plc,danscene  raillerie  (ityrique  d’un  ancien  Poëré:(5)  Paul  récite Jet  vert,  Cr  il  a 
raifan  de  les  dannei^aur  fient:  car  an  peut  à ban  drait  appeller  fien,  ce  <jue  Fan  a 
acheté.  • *tjr 

$.  XII.  Une  autre  renurque,  dont  on  doit  bien  fo  fouvenir,  c'eft  que  les  Promef.  ri  r a dA  aaii 
fcs  & les  Conventions,  .lulu  bien  que  les  Privilèges,  roulent  ou  for  des  Chafet  Fava- 
râbles,  ou  fur  des  Chafet  Odieufes,  (i)  ou  lut  des  Chafet  qui  tiennent  det  deux  pré-  d.uuea  ■■.w. 
fiiiéres.Lcs  Fâvarahlet  lom  celles  qui  renforment  de  l’égalité ,,c’eft-ii'dire,  qui  tardent 

égale 

Dt  Idi^u  , ïaC^.  XU.  fle  XIII.  Voiez  auflj  Lti-  

XXVtl. 

(f)  Sit  Ltx,  fu*  jmkdu^  m , fmi  prtfim  umftflx» 

•m  MtEiM  , 9mù*  t twm  xxvum , 


Mttrdtfxt  sfftt  fi  mtvit  fii  * fW  rtm^trint  im 

M*i.  AÛs>mt»dimt  ttmfif/IdUii  mxntt  fitt^griu  uMVim 
t /téfikxm  usijâmdermt , prxttr  ÊMsm  tpmm: 
U prpfur  mirUm  tuwt  & «M  ftmt.  Vsjk 

ftrfttu  mnn»  m fitrtmm  irn^mmit  lU^s  tfi:  UUm  ^ 
jT0tu$  fiiifiidtSf  mx^im  fttîs  tU*  p fwtm.  Ldfe.  t. 
Cap.  X l H uk  M O G E'  K t pâlie  d'une  telJc  Lot , qui 
eii  appareniflBtt  itippofce»  comme  plofieun  de  eel* 


ûippojê  un  âuuc  eu»  c*^  qu’un  Fiiq|M>d»qtt«  pu 
(bo  P«e*  k qui  appâiicQoit  leVjifleeo  « 7 Ami  rdlé 
leul  I 8(  indéctdc  avec  tuilôa  , que  nonobnim  l'Ab* 


dkuioQ  qui  eioponc  l’cihefcdâtioii  de»  bien»  puer- 
BcII,  te  etH  doit  avoir  Je  VailTeju.  C»X|  dix  >11,  ce 
n'cA  pu»  comme  Heritier»  nui»  comme  Etranger  » fie 
en  recompesfe  de  fort  courug»  » qu'il  devient  ouitre 
^ V'aiflcâu  , qu'il  » Cutve  : Oms  *Air»»»(MT*r  pa» 
'O  ivi^itivr 

p»i  di#v«TM  !(•  vil  (We.  'ATvitfavATx'  io«»t|iiMr  v<> 
r»J  a«Aié«r«i  «rr*r. . • • • 

iiiJnixa  TkT*  idyudiwcir  [•  Ittt  de 

/iri»iiirvr  .*..»>  ïrer  df  dxa  t r(<#*  en*  »**div  ♦<»- 
»M»r.  ..'a  Am*  vl  t»n}  *Ifu 

ià  Rf|Ti{*7ir  vi7r  ur/iÉTfit  m fâitu.  Otar. 

StO,  Xll. 

Tom.  II.  " . V 


9.  XI.  (1)  C'eft  que  le  terme  d’yfdvpnv»  teafet' 
motc  font  u>i  pcoprtmeni  aitftt  dite»  par 

laque’ie  uo  Pért  mxtartt  fe  demerroie  de  fon  pouvoir 
paternel  fur  fon  En/ut  » 4c  ie  tnmJpoRoii  au  Pfrt 
miàfùfx  fie  YArraixtit»  » pu  laquelle  uo  RI^  qui  a* 
1 voit  perdu  fon  Përe  nuutel  » fie  qui  n'etoit  poiac 
fout  puiSàoc»  eFâuttulp  fc  doMoit  b quelcoa , qui 
vouloit  bien  lut  tenir  Ucu  de  Fcic.  Voice  Imiti* 
TUT.  Lib.  1.  Tir.  XI.  Dr  Mxftiaattht. 

r>)  le  Droit  Eomdte.  fe  dit  gdndr»> 

lemeat  de  roua  le»  ColUtCraos.  M»ù  on  appelle 
au^  en  paniculiet  Crj«4ti , tei  CoIIaceraux  Hâter» 
nela;  fie  Aigùsti  » lea  CtlCÊéPtnmx  PaurtaU.  Voies 
IMtTiTur.  Lib.  1.  Tit.  XV.  D<  Ujjtms  ûdpjfiaa 
rtm  (.1.  ^ • 

(j)  Vn^mm  du»  fî  quia,  um  fui*  fimmi- 

«St  miMéffrtur.  DtCliT.*  Lib.  L TH.  XVI.  Dr  mr- 


karum  t i.eg.  I. 

têt*t  ruim  mat 
Otar.  Ub.  XXXVlt.  Tit.  IV.  Dr  hmatam 


tattn  ntim  Mvrtwraa  Uta  kxkaiat.  D t» 


rnmfipt} 

( 4 > DtPta\ 
ta  T.  Lik 

tasura  fâWsi»  Leg.  I.  t.  Votes»  fur  GAO-fiua» 
LtV.  11.  Cbap.  Wl.  ÿ.  f.  Sttt  a. 

(f)  Carmlxs fiauliua  tmt ^rtAtm  fiu  raRistR» PauUuiv 
K*m , fMd  MMJ , ^irrr  jmtt  imam. 

MAETIAL.  Lib.  II.  Epigt.  XX.  Voies  aaftî  Aid. 
Vt.  Bf^gr,  XU.  ob  nôtre  Auteux  renvoie  » cooune  j 
aiant  un  (ciift*lablav^  de  mcm. 

XU.  (1)  Cette  diftinDioo  dea  Cb^n  J-smrâUti^ 
ou  OdWrr , eft  égalcmeot  iseextame  Oc  Uutaie.  Ve» 
^ iti- 


• 


Kéflei  fondée» 
Ikt  cct  diAific- 


if4  De  U mâm&e  J^interpt  éttr  Us  Cmventions, 

igile  U condition  des  deux  Panies , (i)  & procurent  cealement  leur  incérêt  ; comme 
auûi  celles  qui  tcitdcnt  M'Utiiité  (;)  l’ubiiaue.  De  lortc  que,  plus  cet  avantage 
eft  grand.  Se  plus  une  Promclîe  cÀ  favorable.  Ce  qui  lèrt  à maintenir  les  Sociéiei, 
(4)&cn  général  à rendre  cfbcaces  toutes  fortes  d’aâes,  pallè  aulfi  pour  iavorayp.  Airs- 
n les  choies  qui  contnbuciit  à la  Paix , ibni  plus  favorables  que  celles  qui  tenJeiit  a la 
Guerre;  Se  les  Guerres  Défénfives  davani;^c  eiue  les  Oftenlives.  Ceux  tjxi  veulent' 
éviter  un  mal  eu  une  incommodité  (<)  *»r  meilleure  caufe , au  jugement  de  Qjuin- 
T I L 1 E N , e/ue  ceux  qut  cherchent  a je  procurer  ^utl^ue  avantage.  On  tient  au  con- 
traire pour  Odieux , ce  qui  unpolè  quoique  charge  a l'une  des  Parties  iculement , ou 
qui  fe  trouve  plus  onéreux  à l'une  qu'a  l’autre;  ce  (6)  qui  rentèrme  quelque  peine; 
ce  qui  rend  un  aélc  nul  & fans  ciFct;  ce  qui  apporte  quelque  changement  aux  cliofes 
(7)  deia  oublies  & Atêtées;  ce  qui  cil  c.tnable  de  rompre  l'Amine  & la  Socictc.  Il 
entre  de  t'Odieux  Cr  du  Favorakle,  dans  les  choies,  pat  exemple,  qui  apportent  du 
changement  à un  aûc,  mais  pour  le  bien  de  la  paix.  Et  celles-lii  iônt  cciilces  favora- 
bles, ou  odieuies , Iclon que  l'avantage  ejui  en  revient  eft  grand, ou  le  changement  coiv. 
Iîdéiabie;en  lotte  ncaïunoiiis  que  , tout  le  relie  d'ailleurs  égal  , le  Favorable  l'emporte. 

§.  XIII.  Ces  difti:ailions  potées,  Grotius  cublit  la-defUis  les  maximes  luivan- 
tcs.  t-  En  matière  de  chofes  (ijijui  ne  font  pas  edieufet,  il  faut  donner  aux  termes 

tou- 

(z)  Fort  bkn»  fi  t«lk  efi  la  o>tot«  da  Coaciaâ{ 
fie  alors  ccU  fuît  du  ComraA  tnéme , (arts  auuc  coo* 
Itdcxiiion.  Mau  comme  os  ûit  feuvcsr  des  Cos> 


dHeifions,  que  GfiOTlua  & ofitre  Auteur  doo- 
nent  de  10^^*  Ac  du  n'ont  auittn  fon> 

demcDt;  car  les  FromcUès,  fie  les  Cooveottoas,  auf* 
iî  bien  que  les  privilèges,  roulant  fur  des  choies  |»ci« 
mires  Sc  iimocencu,  comme  on  le  doit  fufqsolèi  Ui, 
font  toutes  indifféreares  de  leur  nature,  & par  con- 
fequenr  d ne  ni  les  dtendre,  ni  les  tefletter, 
qu'autant  que  le  demande  l'intention  de  leur  Auteur. 
H y a meme  dans  ces  définitions  des  chofes  qui  ne 
s'accordent  pas  trop  bien  cnremble.  Car  on  dit,  pat 
ciemple,  que  ce  qui  tend  à i'I'ulité  Publique  eft  fa* 
vorable , x que  ce  qui  renferme  quelque  Peine  efi 
odieux  : or  on  lait  que  l'infiiAion  des  reines  tend  ï 
rVtUite  Publique.  Ce  n’eÔ  pas  qu'il  n’y  ait  des  Cau- 
fes  favorables,  ou  odieufesi  mais  ce  qu'elles  ont  de 
favorable , ou  d'odieux , ne  vient  pas  de  U nature 
in«;nc  de  la  chofe;  ü dépend  uiuqucment  *de  l'imcn* 
tson  ou  du  Leginateur  ou  des  Comraâans,  ou  du 
Tcftateui.  qui  doit  être  connue  d'aUleun.  Dans  te 
Droit  &dmAn , par  exemple , la  lAtrsé  i ««i  E/cimn 
[ Vojca  l K s T I T U T.  Lib.  l.  Tit.  VL 
fi*  mMtmmiutrt  asv  iueSt  f.  a.]  eA  une  cnofe  laroca* 
ble  : comme  auÜÎ  la  Vst  d'une  Femme  [ Voies  D i* 
G£«T.  LiK  XXIII.  TiL  111.  Dt  jser*  4sù»m  , Lcg. 
y rviii.  LIT.]  AtfKuntraire,  itx/nwndtt  Ntica  p.rflcm 
pour  odieufes  panai  la  plupart  des  Peui>les. 
[Vuiea  MoiaLi^  ]UStikian.  il.  Cap. il.  Q i.] 
l'ai  ààt  cocoïc,  que  cette  diUmAson  e ft  inutile.  En  et* 
dons  les  cxeraple-  alléguez  par  e6uc  Auteur, 
l'imerprdlMiua  qu'il  donne  ou  peur  fe  f^itc  iudepea* 
«k  cc  qu'il  ^ trouve  d'odicux  ou  do  lavo> 
nble,  ou  eft  même  dîredement  contraire  a fa  règle. 
TITIÜS,  <H/»o.CCCCXXVin.  CCCtJUlX.  Voica 
ce  que  je  diras  dans  les  Notes  (uivantes.  L Auteur, 
dont  je  vioss  de  i.;ppor(cr  le  iêtuiineet,  fuir  en  ccU 
Mc*  THGMSMCS,  Diviire,  Lib-  II. 

Csp.  Xll.  Ç.  IJ»,  Cr/rW-  Votca  Vxlfip^ojix  qui  fuit 
ce  Chapiue,  ou  il  fe  deiend  contre  un  Pruieflitur  de 
iixMfoiwg  , nomme  Vincent  Placcil'S,  qui 
ravoir  ciiciqod  fut  ce  ou’il  ibdiicni  , qu'ua  oc  lau* 
toit  dotuicr  une  juAe  dcfiniiioo  du  F^>onbte  A(  de 
J'Odieux.  Joigiict  encore  ici  ce  qec  j’ai  dit  moi-mj* 
me  fur  G ft  tf  T I V I,  Liv.  U.  Qssp.  XVI.  re. 
Jh$4  U 


veutions  oit  ii  y a un  mélangé  d'éialieé  & d'inegalicd 
par  rapport  aux  condition^  il  rdtera  toujours  à exa* 
lUiaei  Jans  tel  ou  tel  cas , ft  l'on  n’a  pas  prerciido 
traiter  lur  cc  gic>lL  D'ailleurs,  l'égaljcc  ne  confiAo 
pas  kt  dans  une  proportion  fixe  8c  certainemeni  dé- 
terminée par  la  tuiuM  même  des  eboibs.  Tout  dé- 
pend au  fond  de  la  volonté  des  ContrailanA,  qui, 
félon  l'état  8c  les  cirronllances  ou  ils  fe  tiouscuc, 
tiennent  pour  équivalent  ce  dont  ils  ont  beibin,  8c 
qu'iU  chcrclumc  a fe  procurer  par  le  ConttsA. 

(j)  Ccls  cA  bien  vague,  fie  bien  fujet  à comcAar- 
lion.  11  ne  s agit  point  ici  de  chofes  coociaites  ou  à 
l'bquité  Natmellc,  ou  aux  Lojx  Civiles.  On  fuppo* 
fe,  comme  je  l'ai  déjà  dit  , que  tout  dépend  de  la 
volonté  de  ceux  dont  on  a à expliquer  les  paioles. 
Qu'un  certain  lent  rentetme  t^ucique  chofe  de  plus 
conforme  a l’I’cilité  Publique,  il  n«  s'eiifiut  pumi  de 
cela  feuJ,  qu’on  doive  le  picferer  è tout  auire.  Il 
faudroA,  pour  cet  ctfet  , être  afiîâre,  que  les  Con* 
noAans,  ou  le  Legidareur , ont  connu  cette  moite } 
fie  puis  , qu'ils  ont  eu  deüêin  de  U piocurct.  Or 
voiU  qui  nous  recette  dms  de  nouveaux  embarras, 
dont  il  fera  bien  diiScile  de  fe  tirer. 

(e)  L'inreaiion  des  ContraAat»,  dans  route  (brre 
d'abic  Icrieux,  fu£t  pour  taxte  ti^rter  une  uiicipre* 
tation  qui  le  icndioit  auL  Et  eda  a Ueu,  lors  meme 
que  1 aac  n'autoêZaucun  efiee , a mouis  que  d'admettre 
quelque  choie  qui  cbarceit  betucoup  une  Partie  pat 
oefius  i'auttc,  ceil- a* mre,  quelque  cbole  d odieux. 
D'où  11  caîua  d'ailleurs  un  coQhtA  : car  celui  , au 
ptciudice  de  qui  fetoir  cette  gr.w^  ioegali  e,  dira 

ÎjQ'a  ce  prix  ■ la  il  aime  mieux  qo'il  n'y  ait  neu  de 
ait 


U s'agit,  y ctoicnt  dilpoiêz,  9c  s'il  n'y  a pas  heu  d« 
croire,  qu'ils  ont  mieux  aime  s'expolbi  a ce  péal, 
qu'aux  fuites  du  fens  qui  mène  là. 

( 5 ) /*r  fM  tamtn  làcsmmtnU  wtmtait  if»im  eMmr^tt 

fttmitt  f/2  lüA.  Oiac.  Ui.  VU.  Cap.  lY. 
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ér  les  Leix.  Liv.  V.  Chap.  XII. 
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t*kU  réttndkt  âtnt  ilsf»m  n$fceptiH»iJtl»n  tHfaj^tc0mmun\<rfi  MH  ttrmt  a fl$t- 
fiemrs  figHifitmitni,  fréfertr  U plMj  gtnirtit.  AirUi  Ic  Maiculin  fe  doit  piendre  pour 
le  Genre  Commun;  comme;  par  exemple,  lî  deux  Voilùu  Ibnt  convenus,  qu'ils  au- 
ront U permiflkm  d'aller  dans  Iss  terres  l'un  de  l'autre  It  la  challè  de  toute  lôrte  de 
•êtes,  excepté  celle  du  Cerf-,  la  Raübn  veut,  que(i)lbus  ce  mot  on  co^renne  aut 
Qfi  les  Bichat.  De  même,  en  mancte  de  ces  fortes  de  choies,  les  exprellions  indéfi- 
nies font  cenTêes  univerielles.  (j)  Pat  exemple,  fi  dans  un  Traité  de  Paix  il  cil  por- 
té ««'««  resdi#  Us  Pnftnmrrs  Jt  pars  cr  st OMtr»,  il  fout  entendre  cela  de  tous  les 
Pnlonniers  en  général,  & de  chacun  en  paniculier.  .Ainfi,  dans  ces^  paroles  de  l'Ar- 
rêt Interlocutoite  dont  nous  avons  parlé,  Qae U DeftndtMr  fait  remis  en  pajfejftan  de 
tHértsage  JC eu  il  a éti  ehafe-,  Cicexon  feit  voir,  que  le  mot  de  eêsjèr  (a)  le  ’ ’ 
doit  étendre  à ceux  que  l'on  a oimêcbé  par  force  d'entrer  daaS  un  Hériuge  qiu  leur  (•)  frtCa- 
appartient.  En  effet,  ?eft  une  choie  très-hivorablc , qôd'être  remis  en  poircllïon  de 
Ion  bien;  & le  tenue  de  louffre  l'mterprétation , que  lui  donne  l'Orateur.  Car 

.chaffer  quelcun  d'un  Héritage,  dont  il  étoit  en  |x>ITellion,  c’eft  empêcher  qu'il  ne 
cootinue  ^ le  pollédct  déformais  (b).  Or,  pour  conlcrvcr  la  pollèllion  d'un  Hcuuge, 

fi  Lib.  xLtn.rl^  i 

•K.Eai.  Smmr,  Mail  QU  iXTILiaH  parle  ki  d«  tll <;ulqiic circoBfttae* , qui isilâ roii  mutireSemu»  , XVL Lu.  111- <• 
toute  tuirtcfaofb.  11  sAMUIstioa  0c  d«  Dcfenfe.  qtie  l'oe  pule  du  MUe  , par  oppoütjon  1 U SmcUc.  7. 

(t)  leon  que»  ihoi  un  Coetnâ,  od  impoft  qucK  Mail  ie  ne  fuis  pi«  du  lênntaeai  de  cet  Auteur  , 
que  fcioe  è celai  qui  ne  tiendra  pu  fes  enpagaieni»  en  ce  qu'il  pedrend  , que»  relou  l<a  princi- 
me  Te  IMC  pour  le  dccouraet  plut  edicaccmeni  de  les  pet  de  OaoTioi  2c  de  rufFRNDoay»  U 
rloicr.  Or  pim  on  donnera  d «etenduè  è U fesne  » 0c  leudioit  reftrcjndre  ici  le  moc  de  OqT  eux  IcnU  Milet  { 
mietne  on  pmneedra  à ce  bot.  D'uUeon  » d y « !à  perce  » dit  • il  » que  cerre  ckuie  » U Cerft  ip. 

!)Jut  cmcace.  pofce  du  changetnenc  à ce  dont  on  étoit  caperaraac 
ut6c  tout  ee  demeuré  d'accord  (/*^e  irnsmsaun  1 » 0c  pu  confë* 
qoent  renferme  quelque  chofe  d'oMua.  Le  chant»* 
ment,  dont  puleni  GlOTiuf  0c  ndtie  Auteur»  cil  J A 
en  changement  &it  quelque  tcim  ^«t  lea  premid*  ^ 

rei  Coeventiont , 0c  non  pat  ttae  reânâioa  ajoutée 
fur  Je  champ  0c  dam  U Convention  même , comme 
ed  celle  donc  il  t'agtt  dani  ect  exemple. 

(i)  Ce  n'eft  pat  non  plat  k caulê  qu'U  t*ifii 


qui  tend  tetndre  l'aâe  plut  t& 
e plutôt  to 
! « général  det 


quelque  ctiofr^ 

Ainh  11  faudra»  par  cet  railont»  fuirre 
qui  eft  tenferme  dam  le  fent  propre 
renne*;  ou  du  moim  U réfulieta  de  U un  condiél. 
qui  icndca  impodibJe  rappUedÉon  de  la  R,é(Ie.  11 
laut  dire  la  meme  ebofe  éci  Femet  erabliOi  par  let 
Lou car  il  ee  %'àpt  pa*  ici  de*  cm  ou  il  p euroit 
cfuelque  choté  de  coatnira  è TEquité  0c  ai  otême 

tems  i une  pific  pteibœcton  de  la  voImrc  du  LtpC-  (i>  ^ pet  non  plat  i caufe  qu’il  t* 
lateur.  On  en  traitera  plus  bat»  $.  ai , ta.  Le  pnqb  d*ane  ebolé  Itrorable;  mais  perce  que»  mnt  le 
cipe  de  nôtre  Auteur  pÀ  au0i  quelquÂTott  auconfCT  gage  ordinaire»  cet  expreffont  iÂ^nniet  font  de  leur 
...  . J.  - .1.  ..  nature équivalentwi det exprefltontitnlverléUetjbmoioa 

ait  d'atUeiin  quelque  raifon  qui  oblige  à les 


let  fraudes  » par  Ufquetlei  on  einîdetoir  ira  Lois.  Mr. 
THOMA..O.  17t.  le  nontre  mr  cet 

exemple.  Suppofont  » dit  >11  » que  le  Magiftnt  ait 
défendu  de  trantpona  du  Blé  hort  do  Pais.  Quel* 
con  confporte  ^ ia  Fsrime.  Aelon  la  diftinfrion  » 
* donc  U t'agit»  an  tel  homme  oc  Aevra  potnc  frre  pu- 
ni. Car  ottCie  qu'on  diminu#  Ci  bberré,  ta  ruution 
efl  «ne  cJioiê  entieremcK  odicufr.  Il  fruc  donc  foi- 
Tce  Jet  tetmet  d-la  lettre;  0c  ia  /Wiar  n’efl  pM  da 
BU,  fur  ce  pié  • là. 

(7)  Majtf  a moine  qa’il  ne  paioiflc  d’aillmin  qne 
l'intciitioo  Mt  FafciOi  a été  de  oc  nen  innover,  pour* 
qooi  t'élot^ieroit-  on  dn  det  terraet  qui  le  don* 
nent  à entmte  per  eiur  • iftiiii  ? On  peut  evotf  eu 
bien  des  railÎMis  de  Cute  quelque  chi|^tDcar. 

XllL  ( 1)  Cefr'â-dtre  » félon  Mt.  T ROM  A- 
•lu»,  JiAr*,  I-  17).  en  maocre  de  défit  Misf 
m , qui  tumneoc  du  Favorable  0c  de  l'Odieiut.  11  frut 
a^dter»  n/fte  pomnern  fur  k Fetmeàk  y dnuisr  ;fts 
Ion  les  principes  de  nôtre  Atitent. 

i)  Cela  eu  vrai  ; Aait^  n’ed  paa  perce  fra*U  t'a- 
fane  ebofe  frvoable»  c'eft  en  verra  de  m ûgni* 


tefbcindte»  ce  qui  ne  (é  trouve  paa  i 
cfl  • ce  que  » dam  an  Traité  de  nu  » 


qui  I 
■U  : car  pourquoi 
cm  ‘voudtoii  (k 


E(a)  Celai 

' t ^ooc  ehi 

acioa  oadiaoite  du  root  de  Orf.  Mr.  TlTlDS  le 
remarque  taêt-bien;  0e  ca  céct»  quand  00  pacle  du 
Orf,  ou  de  qudqne  sotre  ibrte  vMamai,  dam  le^ 
gâte  MafeuUn»  w cft  le  plat  neWe»  eele  t'entend 
de  1a  fcmelk  » aaàc  bén  qo^  >U1«  jataotm  qu'il  n*y 


referver  quelcun  det  Frifonmert  fait  pendant  1a  Cucr- 
ty?  Cela  pourtolt  avoir  quelque  apparence  » dant  u* 
ne  Capmilsfton.  ou  nue  Convention  faite  pendant 
le  court  d*one  Caeue»  qui  doit  dorer  eocoie;  otaia 
ici  même  » fi  l'en  étoit  convenu  purtrocat  0c  Ample- 
ment I de  rendre  U*  Frifinniert  depBnb’  dntref  U m'f 
■ofoic  aoenne  excqitlon  à frire  » quelque  difpropot- 
tioMé  que  fit  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  pria 
d’un  Fôtv;  0c  ce  icroir  la  faute  de  celui  qoi  en  anioie 
un  beaurrop  plot  grand  nombie»  t'tl  n'avoti  pas  ex- 
preflêmcin  nÿule  que  l'échanM  fê  feroit  à propor- 
tion de  ceux  qoi  font  tombet  entre  let  mams  ie 
raniic.  A;oAront,  que»  felnn  let  principes  de  ooi 
denx  Aitreart,  U f auroïc  ici  un  confflfr  de  raifima 
comte  niDm»  comme  le  remarque  Mr.  TfiOMA- 
• tu*»  mU  /hpret  » f 170.  Car  cetoi  qui  aiant  un 
pim  gland  nombre  de  Frifônaictt  » vouomqu’on  é- 
change  feulemeat  homme  pour  homme»  dira  qa'au* 
tiemnit  ta  rhofer  feroit  ooieufr  poor  lui»  put*  qu'U 
btacoit  i rendre  plua  que  l’autre.  Celai -ci  » de 
dfé»  preccAdn  que  raccord  rendant  ï la  Faix»  il  t'a- 
^ d'une  ekofr  favorable»  0i  qu'amfl  U frat  donnée 


V i 


.....  qaa.  

aus  texsKt  toijce  llfreadué  doat  ib  Am(  ûifrcpubkas 


X • 


• bic'h.- 


ij6  • 7)e‘îa  m/miéri  d’imterpréttr  Ui  CtHvtn$ùtis, 

il  n’cft  pis  ncccITairc  de  ne  mctcrc  )ain»is  le  pié  dehors.  Ceft  donc  tout  un  de  faire 
fortir  par  force  une  petfonne  qui  cft  dans  fon  bien;  ou  (4)  de  l'cnipcchcr  d'y  rentrer, 
(.)voiM  un  «n-  |(,(j  qu’elle  revient  Je  quelque  endroit  où  fes  affaires  l’avoicnt  a[ipellée  (c).  C’eft  en- 
' core  en  vertu  de  la  Régie,  dont  nous  traitons  ici,  que,  dans  un  doute,  (d)  une  An- 
^“■'jtvit"  commencée  eft  tenue  pour  finie,  (5)  lots  quM  s agit  de  choies  favorables,  & qi* 

(d'vo  .1  pat  là  on  ne  donne  d'ailleurs  aucune  atteinte  aux  droits  de  qui  que  ce  foit.  Mais  l'EnP 
riui-  perçut  Caligula  péchoit  contre  cette  maxime,  lors  qu’il  (e)  contcftoit  le  droit  de 
«,  L...  XIX.  p.  J ceux  dont  les  Ancêties  l'avoicnt  aquis  pour  eux  tr  pmr  Itxrs  Dcfcen- 

fe)î.i,«.i.o'u  4am\  à moins  qu’ils  ne  fuirent  leurs  Fils:  car  il  prctcndoit  que  le  terme  de  (6)Dcfcen- 
K.M.c  xixsm.  s’etendoit  qu’à  ce  dcgté-là.  Jf  ne  fai  pourtant,  li  la  Reine  Didoa  ne  pouflâ 

xVin.“'c‘v'’v'^'  pas  trop  loua  le  privilège  des  chofes  favorables , lots  qu’aiani  acliétc  (f)  autant  de  ter- 
etri.ji;.  tn.  i,  rain  quen  pourroit  envVonnct  un  cuit  de  I^uf,  clic  fit  coupet  ce  cuir  en  pluTicuis 
On  lin"'  courroies  extrêmement  dclicg^  de  par  ce  mo'en  elle  embraila  un  beaucoup  plus  grand 
tiempic  f_un  eÇ'acc,  qu’cllc  ne  paioilFoit  Plvoit  demande.  • 

SÎM'cMM'fit  a.  matière  de  Chefet  tom-d-ftin  Favorables,  {7)  fi  cel mi  qm  parte  entend  U 
tvsH,  rrmtnDi-  JurifprMdence , cm  fie  ccnd'iit  par  tel  ccnfeili  des  jMrifconfMtiei,  tl piMt  donner  anx 
5» loMte  l’e'tendue  tja'Us  ont  non  feMlemeai  dans  te  tangage  ordinaire,  maii  encore 
O lik.  IX  pjp.  en  fiile  de  Droit , om  dans  ijMelijMe  Lot. 

îif  tni  Vo*ci  Afais  ou  ne  doit  pas  avoir  recours  à un  fens  entièrement  impropre,  4 moins 

r,M.  s’irfii.  ' ^uon  ne  puiffe  fie  dtfpenfer  d'en  venir  la , fans  iju’il  en  rèfutce  quet^Me  ehofe  ddifur- 
AnsJ^  LiS.  rendit  ta  Convention  ou  la  Loi  nultet  &■  de  nul  eÿet  (8).  Car  la  iuru> 

l-IcBsu  i«4».  rc  de  ces  fortes  d'acFcs  demande,  que  l’on  exprime  daircmem  la  penke;  & on  prclu- 
jui  Joute  de  ce-  „j(,  pojjjujfj  cliacuii  l’a  aiiili  fait. 

4./> 


O 


(4)  Cela  eft  décidé  dans  le  DiCïSTi  : Si  auum 

• riim  dêimtust  Vfi.hft  i»  , arm^ii  fMm 

kmft%KS , ijm  hxë/trmnt  Jmjj-jfitmtm  : vùédri  nom  armis 
dfjfUtam.  Lil*.  XLIII.  Tu.  XVI.  i>.-  vif  (y  w 
fdt,  Lcg.  III.  5.  t.  5itr  mutrm  e9rp*rt  ^ J*;**  Pff- 

Mil  àtjtCtmi  tfi  i ç/î,  t»m  vi  dtJeO^  «• 

Jeri.  Uaret^ut  fi  ■fuit  dt  <rgr»  /•#  vti  dt  dtm* 
fijfn  ^ ntmim  frntimm  rrbttt  ^ mtx  rtPftini  p 
ftt  trgrrdi  tv/  i^ium  ptiiditm;  Vil  fi  fwi  **»  m 
itir.ere  detiBtànil\  Ô*  ptjfidtriti  fi  dtjtOmt  vidtiittift 
sdfmîfii  r%:m  ti  , ÿndas  tnim»  Trtihtiitl  y ttfi 

wtn  ttrptre.  ibiii.  /og.  l.  f.  24.  Au  ittle,  ce  que  nô- 
cre  AÛteiu  lui  •meme  dit  ia  luftic  poux  fane  %oii 

Ju'il  n'eft  pus  befom  d'cxamtoei  11  la  chore  donc  il 
agit  cft  favorable,  ou  non,  Sc  que  le  l'eos  du  raot 
tktjjfr  peut  eue  pioavc  par  d autres  principes.  Mt. 
THOMAiiUS  icmirquc  aufll , que  le  cas  peut  être 
décidé  pat  U rêi/tx  de  U Lti\  car  Je  Dtoit  Komaia 
«roaloit  pat  la  empêcher  toute  voie  de  fait  de  Paitic*' 
lier  ^ farticuliet.  iRAKfOil  HOTMAN  pidiecd 
siéafunoiiT*,  que  CicaRon  chicanoit  un  peu  dans 
raffduc  de  C/.'fndS.  On  peut  voir  les  Kotes  de  cet 
habile  Jurifconfulie  fur  la  Haraiiguc  de  l'Oiatcut  Ko> 
main , qui  a été  citée.  Voiez  auftt  U Diflettaxion  de 
Mr.  SCMOLTJXO,  it  JtettSfr.  M.  IdU.Otrr.  psg. 
StJé  » 

(j)  te  doute  fort,  que  b nualitd  de  KrtrraJ/r  au* 
cenle  a polex  cela  pour  réglé  générale,  qux  puiiP: 
ftrvir  a dlKidet  les  divers  cas  poilibles  lox  ce  (ujct. 
Tout  dépend  ici  de  la  maoicrc  dont  on  s'eft  exprimé 
en  paxUnt  d aint/^i;  ou  de  b oatuic  inême  de  disque 
aifaite,  ti  de»  Lois  ou  de  l'ubge  qui  y ont  du  rs^ 
port.  D'aillcuît,  le  tem»  plus  ou  moms  grand,  qÆ 
t’efi  écoulé,  de  l'Année^  dont  il  s'agit,  fait  ici  uuc 
gtaade  djJucské  peut  pu  ceniêqiK&t  doAiiet  Ucu 


à des  dccilîons  bien  iUTerentes  fur  ure  feule  te  mê* 
me  ehofe,  félon  qu'il  n'y  aura,  par  exemple  que 
peu  de  (OUÏS  depuis  te  commencement  ^ cette 
Année,  oa  qu*d  ne  »‘en  taitdra  que  peu  de  jour* 
qu'elle  ne  loit  finie.  Le  Droit-  Romam,  fur  le" 

«pet  on  foude  cuminunemciit  ia  maxime  que 
utre  Auteur  pôle  ici , no  fuit  point  de  principe 
fixe  , d-tns  les  duitlons  capteftes , qui  autotile  a l'ap-- 
pUquer  aux  cA  non  drctdeé,  Voiea*«n  de»  exemptes 
(Uns  l-IKKRK  uu  1-AUR,  in  Lcg.  CI.  De 7*e- 
riti  ANTOJKfc  T AV  KB  y Jarijpru^iut.  FéfiHniam. 
Tit.  XXtV.  Princip,  Mllac.  4' uaé-  Edmokd  , 
Mf.'RILLA,  O^rrr.  II.  ai. 

(a^  » mot  de  Dr/cnd^Ki , ûj^aifie  pai  lui-même 
tous  ceux  qui  oclccndcnt  de  quetcun  en  ligne  droite, 
de  dcfic  en  deae;  tant  qu'il  toit  befom  que  U ma* 
ciete  luit  favotàblc,  pour  l'eotendie  amfi.  Au  coo* 
traite  de  quelque  naïuie  que  foit  la  ehofe,  tl  faut 
n'excepter  sucuo  drgic;  tant  qu'U  ne  paroir  point 
dç  ration  particulière , qui  oblige  a s'éloigner  du  fent 
piopre.  Et  la  dccUlon  du  Ooïc  Romam  eft  foimcUe 
M litjei  des  ininlÿjfea  accordées  à %nr  fer/exfit  Ct  à 
fi*  Defifid***  y comme  il  patoit  pu  cene  Loi  que 
nôtre  Auteur  citoit  ici.  /Mwwurarri  itwüiitrr  inkmtÆ^ 

*t  /srv,  M ad  pcfirrti  tranjmittrrrr.tmy  i»ptr*s-Mum  fuctM’ 

dt%Jtkta  y dmM*.  DiGAST.  lùb.  L-  Tit  VI.  dr  jutt 
immwnitxiu y LCg.  IV. 

{7)  Mau  pourquoi  ceci  n'nurdft.il  pas  lieu  dans  u* 
neDonacion,  par  exemple,  qtu  eft  une  ehofe  od:eu. 
fe,  (êloo  O'rsrmi  te  nôtre  Auteur.  Le  Donateur  con* 

O noiflàfu  toute  la  force  ôc  toute  l'étendue  dgs  termes 
dès-U  qu'il  s'en  fert  il  ^it  être  cenfé  les  emplotex 
fans  aucune  rrftiiâton  ; a moins  qu'il  n'y  ait  d'aiUcurs 
quelque  raifon  vrailembial^e,  qiu  donne  lieu  de  ctok»* 
xe  qH'il  a eu  dans  l'fJ'put  quelque  ch^Te  ^ aoisu;. 


nirjitbüd  by  Coosle 


0 


& Us  Loix.  Liv.V.  Chap.  XH. 


4.  Il  faut  au  contraire  referrer  t étendue  ‘de  la  jignif  cation  propre  O"  naturelle 
des  termes,  lors  tjue  cela  efi  nécejfaire^pour  éviter  quelque  ahfurdite,  ou  ^uelefue  in^ 
jujhee.  ^ 

5*  ^ ^ ^ ^ de  telle  nécejfité  ejuil  r^fulte  feulement  une  (9)  utiliti 

manifë^  de  la  refrühon  des  termes,  tl faut  alors  s'en  tenir  au  fens  lopins  étrottejue 
^ fi^mficatton  propre  des  termes  foufre-,  a moins  qu'il  ny  ait  des  drconfiances  qui 
demandent  quelaue  chofe  de  plus. 

6.  En  fan  Ji^Chofes  Odteufes,  on  peut  admettre  un  peu  la  Figure  mime,  pour 
éloigner  les  {lo)  fuites  onéreufes  du  fens  propre  Cr  littéral.  C’eft  pourtjuoi,  dans  les 
Donations  & datis  tout  ade  où  l'on  relâche  de  Ton  droit,  les  termes  les  plus  généraux 
le  reftreignetat  ordinairemcm  â ce  que  Ton  a cû  vrailèmblablemcnt  dans  l’Elpric.  On  n 
peut  rapporcer  ici  cet  exemple  allégué  pat  Cicéron:  (i  i)  Lors,6i\i~i\,qHun  Mari 
légué  d fa  femme  tout  ftn  argent,  il  ne  lui  donne  pas  pour  cela  ce  qu'on  lui  doit.  Car 
autre  chofe  efl  d'avoir  de  fargem  dins  le  Coffre',  autre  chofe , d'en  avoir  en  B iU 
têts  d'oHtgau/n  (g).  C'eft  meme  Tulage  du  Barreau , que  fi  apres  une  particule  d*u-  t«eK°mpi?dîS 
nivcrlàiitc  il  i’uir  mic  énumération  particulière  (la)  des  chofes  rcntêrmccs  (bus  le  terme  ee«iu  on  ad^i* 
général  dont  quclcun  s’cftlcrvi,  on  ne  tient  pour  donné  ou  tranfportc  séritablemcnt  d^5Se*pro*nKffe^  ^ 
que  ce  dont  il  a fait  mention  ipéciale.  Dans  un  Traite  où  l’un  des  Contradans  pro-  de  l Empereur 
met  du  lêcours  â Tautre,  il  faut  entendre  cela  enforte  (1^)  qiîe  les  Troupes  devront  c!up!”v?^$. 
être  envolées  aux  dépens  de  celui  qui  les  a demandées;  a moins  qu'on  n’en  loir  au-  Nntu 
uemciu  convenu  ai  termes  exprès.  Si  l'on  s’eft  aigagé envers  un  Piinccà  lui  tôurnir 

du 


8c  tn  ce  cas-U , ce  n'cft  pas  p>rcc  qo'ü  l'agU  d'une 
tlTaire  odieitfe  ou  ondieule,  qa'oa  retheini  la^niâ- 
cation  dci  tenne»,  nu>s  a cauTe  Ac  ce  qiK  le  Ouna. 
(eura  eu  vréi/rMlsHement  Ajui  tEJpril,  couiniC  n6ice 
Auteur  ledit  lue-mjme  plui  ban  , aprci  Ghotius. 

(1)  Certe  Réglé.  & U luivantc.  ne  font  pas  pat* 
ticulicrcs  aux  CÔtoto  Favorables,  comme  il  cil  aife 
de  le  voir.  Elles  regardent  en  geneial  toute  forte  d'ac. 
ICS  faits  arec  connoiUknre  hc  arec  deliberation. 

(9)  G ROTI  Ut,  dit  JMp  djuitS  4»  me  «ri/if/  maxi- 
feHt  s 8(  lo  premier  mot  a été  appaiemiiKnt  omis  ou 

r>ar  I inadrertence  de  i'Aiueur,.oa  pat  U faute  des 
mprimeuri.  Pour  ce  qui  etl  de  la  Rede  co  cne-mê- 
me,  ü quelque  ration  d'cquirc  demande  qu‘on  rcfler- 
M aurait  quoi  fepeutU  fignilication  duo  terme,  c'dl 
en  rettu  de  cette  taifon  meme 8c  non  parce  qu'il 
t'agit  d'une  chofe  favorable.  Mais  fSitilité  n’a  mi  au* 
cunc  influence,  qu'autant  qu'il  paroit  d’ailleuts  que 
le  Légillatcur  ou  les  Comjaâans  ont  voulu  la  pto- 
euxer. 

(10)  Rien  entendu  qu'tl  r ait  d’ailleurilieu  de  croi* 
reque  celui  qui  parte  n'apisvouîa  s’afTujeitic  onalTu* 
^ettir  tes  autici  à cesruuesoiteieufes.  Cac  s'il  l'apreren* 
du  , pourquoi  iroit-on  contre  fon  ddfc.n  ? Et  ü l'on 


voir,  que  celui  qui  parle  n*arolt  pas  pris  la  panicule 
univetlcHc  dans  toute  fon  étendue.  La  Réglé  aufll  o'dl 


pas  toû/ours  lUte:  car  ü Mur  y avoir  desiaifons  par- 
ticulietes  pourquoi  on  etl  entré  dans  quelque  détail,- 
fans  pretuéice  de  la  eenci alité  des  termes  précedeua. 


fc  c'êft  par  les  citconi^nces  qu'il  en  faut  juger.  Les 
Uodeun,  que  les  Pnriciens  tichent  à l'envi  d'avoic 
ici  pour  garants,  font  fort  peu  d'accord  entr'eux. 
Voice  une  Ptlfectatioa  de  feu  Mr.  L U d o y 1 C 1 , Ah 
Sp/cirs  Gram,  imprimée  i f/a// en  i;si. 

/!})  Dans  cet  exemple,  il  d>  clair,  que  laprOinef. 
fe  de  e«mter  du  feettm,  ne  rentérme  point,  félon  l'a» 
fage  ordinaite  des  termes  8e  la  pratique  commune,- 
l'engagement  de  fournir  des  Troupe»  k fes  ptopies  de» 
pCDS.  AiMi,  quand  même  il  s'ag^it  d'une  chofe  fa- 
vorable, ou  que  le  fecours  suroît  été  promis  des  deux 
cotez,  on  ne  pounoïc  point ctcnd.e  ju  ques-làlt Con- 
vention, é moins  qu'on  ne  s'en  fût  expliqué  claire» 
mem  eu  d'autres  termes.  L'eaerapte  fuivant  n'cÂ  pet 
mieux  appliqué.  Car,  quand  on  tait  un  Traité  d'Àlli- 
ance  avec  un  Prince  ptw  U defen/t  de  fit  EtâU  ou  de^ 
te! ou  telErat  qu'il  poflede, cette espreflîon feule,  fane 
autre  explication,  ne  fauroit  jamais  renfermer  l'en- 

. , , - ^ gagemesc  d'aider  ce  Prince  à les  fecuuvrêr  s'il  vient  8' 

n'a  aucune  raifon  decrouc  qu'il  RC  J'a  pas  préten-Qen  erre  chairé.Ccfont  deux ebofes bien difleteotes  Ac  ib 
du  , pourquoi  auiott-oa  tecouis  à un  fini  figuré  f faut  Ce  (cntii  beaucoup  plus  fort  pour  aider  au  tecon- 
(H)  AVn  fi  V\f  lepstmt  tm'-.e  érgensum , autd  . . 

/mi«  ideine  fud  i«  ntmiKikits  , iepdtd /wu  : 

muiSÙ  « t-iim  dijTerl , m sridne  ptfituM  fit  Mrgtmlum , an 
ÎN  taM'i  deiestne.  ropic.  Cap.  111.  Quand  on  parle 
de  Vér^eni  fu'en  4,  on  ii'cniend  pas  ord-naitement  les 
Dettes.  Ainf«  le  fens  du  Teflaieiii  (e  cite  ici  de  la  H* 
gnitiiiatton  ordmaite  des  recmet,  k non  pas  de  lana* 
mre  même  dei  Legs  ou  des  Donatioi.s.  Les  lenncs  de 


rorigiiM^  pouvoient même  a entendre  autrement, 
(bon  les  téffs  8c  le  langage  de  bjuiirprudence  Ro* 
maioe,  comme  le  fait  voirpAANfOia  Hot.mak; 
0ifirv.  Lib.  I.  Cap.  tf.- 

(/x>Majx  aloit  rcuMiMAtioo  pat  eUC'SDêtBC  Uif 


vremcQt  de  la  poUèilion  perdue,  que  pour  empéchet 
qu'on  ne  la  perde.  Cela  a lieu  fut  tout,  quand  il  a*a- 

Sit  de  quelque  Pau  noureJlereeot  aqais . 8c  Air  lequel' 
'autres  Princm  puiflans  om  des  pretcnlmn*.  A quoi 
Ce  rippone  un  palDge  de  CviCClAHDitr,  Liv.  V. 
que  nàtre  Auteur  ne  fait  qu'indiquer  en  marge.  C'eft 
ce  que  difbit  Cnrge  Ceeuart,  dans  une  Harangue  au 
Sénat  de  r«»/e,lors  que  ta  It/pub’iquc  ddi^roit  fi 
elle  abandonnerokle  parti  de  Frauf^ii  1.  Roi  de  Fvm- 
pour  faire  une  L<^  avec  l'Empereur CMr/nj^Wxr. 
Onobjt^it  là-deniis,  qu'elle  s'eroit  enxagee  ï Jecoo- 
rlr  le  Roi  de  Fratue , pemr  la  idfemfit  de*  Statt  ^»'il 
fitdeit  n Italie.  Crmorf  tépoM  e'«ty/r  peiné 

V J,  « !>*■ 
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(k)  Tér^u. 

y oitt 

im  RtmmU , pag- 
27,  if.ôcTj»- 
JLiv.  Lib.l.  Cip- 
Xt. 

Æxem^f,  p»iu 
f«ppUcttion  de 
ces 'Régies.  t.Du 
CSS,  qui  W>vc, 
lots  que  JfMx 
^efftmut  fénrirt' 
«Mt  tn  m/mtum» 

m»  b—t  4" unt  C*r- 

fiêM  yoblePDX 
âttcoaoitcaui 
quif  (croil  k 


I yg  * • Tkla  mani&t  d'interfrAtr  les  Conventions, 

da  fecours  pour  li  dcfcnü  des  Etats  dont  il  étoit  aftucllcmcnt  en  poflefltoii;  cette 
obligation  ne  s'étend  pas  |ufqu'i  raflü^ , pour  les  lui  faire  recouvrer,  lors  qu’il  vient 
à en  erre  déjiouilîé.  Quelquefois  aufli  le  caraétere  odieux  de  la  pcrlônnc  avec  qui  l’on 
a à foire,  tend  excufable  untynterptétarion  fon  riçourcuiè,  & apptochante  de  la  chi- 
cane j coimntf’dans  l’exemple  de  cette  (h)  Filk  Romaine  , oui  aiant  demandé 
StAins,  pour  tccompenlê  de  là  traliifon,  ce  qu’ils  porto i ent  i leur  bras  gauche,  Iki 
tendant  parler  de  leurs  Bracelets;  ftit  accablée  lous  le  poids  des  Bouchers  qu’ils  lui  jet- 
ietent(i47.  ...  ' 

S-  XIV.  Grotius  foit  voir  l’apiilication  de  ces  Régies  par  quelques  exemples. 
En  voici  deux  ou  trois.  On  demande,  fi  lors  que  deux  hemmes  fane  parvendi  en  mê- 
me terni  eu  haut  d'une  Carrure,  im  le  Prix  attendoit  celui  qui  y amveroit  le  pre- 
mier, il  fout  le  donner  à l'un  & à l’autre  , ou  ne  le  donner  à aueim  des  deux  î Le 
mot  de  premier  le  peut  lans  contredit  entendre  également  & de  celui  qui  devance 
tous  les  autres,  & de  celiu  que  perlonnc  ne  devance,  quoi  que  plufipurs  aillent  du 
pair  avec  hu.  Je  dis  donc,  que,  fi  c’eft  une  elpéce  de  gageure  feite  pat  ceux-là  mê- 
me qm  courent  enlcmblc,  & que  tous  arrivent  a la  fois  au  bout  de  la  Carrière , aucun 
d’eux  ne  pc:*:  rien  demander  aux  autres.  Par  la  même  railon,  fi  quelques-uns  des 
Speélateurs  ont  parie,  comme  cela  ft  foit  fouvent,  ils  ne  gagnent,  ni  ne  perdent,  en 
ce  cas-la.  Mats  lors  tfue  le  Prix  cft  propolé  par  un  tiers,  à dcflèin  d’animer  ceux  qui 
entrent  dans  la  Cairictci  il  cft  plus  vrai  de  due,  que,  tous  aiant  couru  aufii  vite  l’un 
que  l’autre , chacun  doit  avoir  part  au  Prix , fuppoic  qu’il  foit  de  namre  à pouvoir  ê- 
tre  ou  divilc,  ou  pollcdé  en  commun:  finon,  il  fout  jetter  au  fort  pour  voir  qui  au- 
ra la  choie  toute  entière,  ou  bien,  recommencer  le  combat.  En  effet,  il  y autoit  u- 
nc  fordide  melquinetie  à les  frufttet  tous  du  Prn^par  la  railbn  qu’auam  d’eux  n’a  pû 
être  vaincu  par  Ion  compagnon;  & les  récompenles  de  la  Vertu  demandent  une  iiuer- 
pretation  un  peu  étendue.  Mais , pour  en  uler  encore  plus  généreulcmcnt , il  fout  i- 
miter  l’exemple  de  (a)  ceux  qui  ont  donné  la  recompailc  entière  qu’ils  avoieni  promi- 
lè,  ou  qui  étoit  établie  par  les  Loix,  à chacun  des  Concurrens  qui  avoientfoit  en  mê- 
me rems  la  belle  adion  a laquelle  ce  prix  étoit  attaché  ( i). 

J.  XV.  Dans  le  Traité  de  Paix,  qui  mit  fin  à la  fecande  Guerre  Punieue  (a),  U 
y avoir  cettoebufe:  Que  tes  Carthaginois  ne  feraient  peint  la  guerre  nfau  dedans,  ni 
au  dtbert  de  f^trique,  fans  la permijfion  du  Peuple  Ramam.  On  demande,  fi  ces 
mots,  faire  la  guerre,  doivent  s’entendre  ici  de  toute  lotte  de  Guerre,  tant  Défcnfi- 
ve,  qo’Ofiênfiveî  Pour  moi,  je  crois  que  les  Guerres  Défenfives  ne  peuvent  pas  ê- 
tte  coinprilcs  da  is  un  tel  engagement.  Car,  outre  que  la  claulê  eft  odicufe,  puis 
qu’elle  renferme  une  dimmution  de  la  Souveraineté,  il  Icroit  certes  trop  dut  de  dé- 
juillet  ceux  à qui  l’on  impute  de  paieiUes  conditions,  de  ee  petit  relie  de  la  Liberté 
îieTnittjïecîe  Naturelle,  en  vertu  de  laquelle  chtcun  a droit  (bldcfe  dé  fend  rclbi-même  courre  ceux 
‘1'“  l'attaquait  injuftcracut.  Ji)  D’ailleursocmc  expheation  s’accorde  avec  le  but  mc- 
axim.d  >«.  me  des  Ramaini,  qui  n'étoit  pas  d'cxpolèr  les  Carihagiiiait  aux  mlultcseic  leurs  Voi- 
U ‘ii  fins,  ni  de  les  en  garanut  par  lerus  pioptes  forces,  roaisfailemem  de  temr  en  bride 

, ,,  ce 

Tioe  prcienret  de  fon  pur  mouremenr,  U fommequ’U 
avoit  proinife  « ceux  qui  pouiroicm  ie  itù  remettie 
Itturt  <ni  vif.  Ûtom  CM4t»'eet,  Lib.  LVI.  pag.  «i«.  Ed. 

Voittf  au  irÂc*  ce  que  dt»  Mx.  THOma* 
eiUS»  dan»  là  iJillumiOn  De  pntritat^  œ 

éntetiM , qui  cft  Ta  V.  parmi 


<a)  TifOwpV» 

, dans  T- 
ijw,Lib  «VI. 
Cap.XLVm. 

2.  De*  Conven- 
tion* f pattkt- 
qaelléf  oni'en* 
Mgek  ne  p#>aa 
foJro  U f»errt 
f»n%  le  confente* 
Obent  d’ofl  autre. 

T.  Liv.  Lib. 
ÜX,  Cap.  >7. 

Xib.  XV.  Cap.  U. 
Voie*  on  Icmbla- 


AU. 


fonmii  do  Uù  Æsder  i Iti  rettttvtrr  U Us  svtit 

ftrdmi.  Paf.  147*  ^dàt.  hêU.  dC  ^ l*4J. 

(14)  Voiez  laDificftation  de  Mr  BUDDEira,in< 
titul«4  •apvrifsr» , It.  fffjhiv. 

pAmi  w StatÜA  Jnri^SstmrA  Gtnttum , OU  iJ  Cx*- 
jmae  ce  coa. 

XIV.  (1)  L' Auteur  rem.viquoit  icif  que  c'etoit 
«niquemcat  par  grondeur  d'aine^  &non  en  vctfu  d'au* 
cune  oblt^tion>  qu‘/ffcj*v7r  ount  mi*  à pnx  la  tête 
^'ua  kmctu  Voicur,  lui  domu  ï lui-méiae,  qui  ft 


cellcade  LfipjUf  Cap.  IV.  ou  il  caamioe  plufieun  a 
rrei  queftions  curieufei.  J'ai  uaitd  celte  donc  il  a'asit 
plua  aiftinâcEoeni , à mon  avis , qu'on  n'ayoir  ciko- 
te  fût , doju  une  Note  fur  CRütivi^  tiv.  n. 

, Ckap. 


« 

y 


O 


piqitizi 


C : 


-J 


à-  les  Loix.  Lir.  V.  Chak  XII. . 


if9 


cc 
autre 


(<)Voi«»I<  fn|« 
uieHiHonen  1^ 
XUI.  C*p.  il. 


Peuple  ,afinqu'üne  nûc  point s'aggrandirpai  desconaucte$(C).Ecl'onvoitquecUmun 
de  Traité , par  lequel  i||  Ihpulcrcnt  la  meme  choie  aAntitchiu  (a) , il  étoit  porté  ex- 
pfeirement.quecePruice  pourroit  faire  la  guerre  de  foitchef,  fi  on  vmoit,à  l’artaquet. 

S.  XVI.  Les  mêmes  Ram/um,  aptes  avoir  propiis  «uz  Cart Wihef/j  tjueCkK- 
TH  AGI  dtmewrertU  libre -,  exigèrent  dnix,  que  leur*ViUe  fût  rake,«&  qu’ils  en  bâ?  iVqMna!«^“ 
thlcnt  une  iKxivelle  une  cenaine  diftance  de  la  Mer  fa),  6c,  pour  jullifier  cette  pré-  “••■••oieiir 
teniion,  ils  difoient  que  piÆ'^thagr  on  n’entendoit  pas  la  place  où  la  Ville  étoit  bâ- 
tie.^)MaisquoiquelaZ.iêm(',que  les  Ramains  avoient  promilè  xaxCarihtiginaii,  ne 
pût  pomts'entendrcd’uneplsme  &entiérelibetté>le Pouvoir Ibuverain des  Carthaimais 
aiant  déjà  éjéîiminué  confidérablcment;  cette  cl.iufe  néanmoins  devoir  leur  iaiffo  un  Sr.'pat.  4,',  é» 
allez  grand  degré  de  Uheité,  pour  ne  pas  leur  impoler  la  ncccllité  de  détruite  cux-mc- 
mes  leur  Pâme,  & d'aller  s’établir  ailleurs,  au  premier  ordre  que  les  Ramains  leur  itj»)  * 
en  dunneroient.  J’avoue  que  la  Liberté , ou  (b)  le  draii  ^e  Je  gouverner  par  fet  (b)  AWiMiatc 
praprei  Laix,  eft  unuhulc  qui  convient  moprnncnt  au  Peuple,  & non  pas  a la  Vil- 
le confidérée  comme  un  (1)  amas  de  Maftms,  environnées  de  Murailles.  Mais  le 
Traité  portant,  ^««  Carthage  demeurerait  libre,  6c  non  pis  , ijge  let  Car- 
thaginois demeureraient  libret  (expreliion  qui  auroit  été  peut-être  plus  propre  i 
colorer  la  mauvaiic  fin  des  Ramains)-,  le  lins  commun  vouloir,  qu’on  entcndit*par 
là,  que  le  Peuple  Carthaginois  jouiroit  p^blcment  de  fa  Liberté  dans  la  Ville  de 

Carthage,  qui  lublilloit  alors,  6c  par  conlcquent  que  les  Maitbns  & les  Murailles  ai 

lcroicm  conlcrvécs.  Poetbe  (e)  raconte  atirrrment:  car  il  dit,  que  le  (c)  r.rttni.  Le- 

Sénat  Romain  promit  aux  Cartloagimais  de  leur  lifllr  leur  Liberté,  CT*  leurs  Laix , S"-  cxijl. 

aufft  bien  ^e  tamtes  leuri  terres,  C?"  tans  leurs  autres  biens,  tant  pubhcs,  fue par.  q 

tic.ilierj.  Les  Carthaginois  aiant  reiHarqué,  qu’il  n'étoit  pviint  parle  là  de  leurs  (''il. 
tes,  lôupçonnérair  d abord  quelque  choie -,  6c  it  fiu.  avouer  qu’ai  cette  occafion  les 
Romains  tirent  voir  une  pertidie  plus  noue , que  celle  qui  avoir  décrie  la  Nation  vaui- 
cue,  & donné  lieu  au  Proverbe  (d)  commun;  Fai  de  Carthaginois.  N)  P-ûsa/Ua. 

j.  XVIL  Outre  les  Caniethires,  dont  nous  avons  traité  julqn'id,  il  y m a d'au-  commem  on  /. 
très,  qui  ne  fans  pas  tirées  dufensméme  dot  termes  de  Sa  Pramelfe  au  de  la  Conven- 
tftt^  0u  iU  ta  tentmr  tU  ta  Lçt,  en  verui  dci(^acucs  neanmoins  on  doit  donner  a la  pardes<«r;V/7*rr« 
chülc  dont  U s'acic  une  uicetprératjoo  untd:  c:cnduc,  & uacôc  érroicc.  5ur  cjuoi  il 
faut  rcmarqoci  d'abord,  «jac  l'exicnlîonu'a  pa6  lieu  aulü  fâalcmcm,  ni  aulli  lôu^cm,  mi. 

la  reilnâiun.  Car  conune,  par  cou:  ailleurs,  les  Cautes  nteetifaires  doiventiou- 
tes  concourir  à la  production  d'un  £Het,  au  lieu  que  le  détaoc  d'une  (êuie  iûib^pouc 
cmp^hcr  que  cet  edêt  oc  s'enlûive:  de  même,  en  marierc d*actes  qui  ùnpoient  queU 
que  Obligaoon,  pour  avoir  lieu  d'admeore  une  imerprécacion  étendue,  ü faut  que 
toutes  les  Mdons  propres  à l'autonla*  fe  trouvent  joimes  enlemble,  au  lieu  que,  liune 
Icule  manque,  dcs-!à  riiuctprcration  peut  de  doit  être  tcftrcin:c.  Nous  avons  dit  xi- 
dtlVus,  quen  msinccc  des  Choies  Favorablcion  |îcut  quelquefois  donner  aux  termes 
un  Icns  un  peu  cccudu,  quoi  qu éloigné  Je  Tmàgc  ordiiuire.  Maii  td  l’imcrprctatioii 
cft  bien  plus  dcÜcatc,  & plus  lii^cne  a erreur.  Car  l'ufagc  naturel  des  paroles  étant 

de 

/A  xxxviii.  cxp.  zxxvui.  v«;o  lufi  poltb, 


Ctup.  XVI.  ÿ.  19-  oûl'on  vera,  qu«  la  UiftioAiondu 
Fti-ltÆUt  &<Jc  ïOdimM  a‘ed  {»»  non  plus  iâ  M* 

XV.  (t)  Ces  niTons  ieuin  ont  tant  de  force, 
qu'ü  n'cÀ  nullement  Dccellâite  d'atleguer  ce  que  U 
^uie  tcalcHne  d'oaéteuji  ou  d odiciu  comme  fmt 
aufli  G a OTU  V t , /«or.  ( >4- 

(»  Si  ftptUi  RtmdUH  ttUrt 

Asttocho , vii«  vi  arttndi  }•*  *f>*  • d%m  m mtim 

SM  Mit  Jmn  tracer,  4«i  m smiiüém  SiàfiéU  T#  làv. 


Exétru.  LagM.  XXXV.  Op.  IV. 

$ XVI.  ( tj  Joiguea  ici  ce  que  j‘ai  dit  fur  G S 0> 
T I U a , Liv.  Il;  Chap.  XVU  V *|.  a. 


_ (xj  A'ù{«,  fle  TiémiJixcU f eomme  k remarquoit 
ki  noue  Auteur,  diTuient,  que  ;mp  is  Ville  on  nu»4 
Ut  Hmktmu  , Cr  iMH  fst  te*  ksttmtnt  «»  It» 

’ fitiftt  ydf  me  a ’rdjget.  TUUCYDIDB  L>b. 

VU.  Cap.  LXXVl!,ia>fo.  Id.OxoD.VoiexauÂiJ  U tT  I W, 
Lib.  U,  Cap.  XU>  aun*  14^  & ^dcfluxkalaierpuu». 
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ÎAtn  r»K^ 
»0y4TM*f-  Voitz 
Qmnftiift  In/iit. 
OrJt#r.  Lib.VII. 
Op.  YUi. 


{b)  T^MunieidA. 
Tom.  1.  pag.  <9!> 

fy/tff-  £4.  AmiL 


(c)  DifuU  Ké- 
pjnfeqa'il  a fû- 
tes U Oediim- 
tion  de  Lieien , 
Toin.  I.  p.  P14. 

fr/'jf- 


*60  De  la  manière  d'interpréter  Us  Conventions , 

de  donner  i connoitre  nos  penfecs;il  n’cft  pus  hors  d'apparence  que  celui  qui  parle  ait 
eu  dans  l’clprit  un  fens  peu  commun  à la  vérité,  mais  qui  4 quelquefois  aiiaché  aux 
.termes  dont  il  (c  fort.  Au  lieu  que  les  Conjcéhites  dont  nous  allons  traiter  mainte- 
nant, tendent  It  perluader  que  celui  qui  parle  a eu  dans  refprit  quelque  clioreqoi  n’cft 
•en  aucune  maniéré  renfermé  dans  le  lêns  des  termes;  de  forte  qu'elles  doivent  être 
bien  fortes  & bien  fores,  pour  faire  foniis  là-ddlus.  Et  Une  fuftt  pas  pouravoir  lien 
d’étendre,  par  exemple,  une  Loi,  qu’en  un  cenain  ca<B  y ait  une  railon  femblablc 
à celle  for  quoi  la  Loi  eft  fondée;  il  fout  que  la  railon  (bit  precilcment  la  mêm»  Ce 
n’cft  pas  encore  toujours  aHèz:  car  la  Volonté  fe  dctcsmine  quelquefois  à fort  qré, 
forts  autre  railon  ; & néanmoins  il  n’en  fout  pas  davantage  pour  impoîè:  Tjuelque  Obli- 
gation a ceux  qui  font  dans  la  dépendance.  Afin  donc  quel’extenlionalc  la  Loi  foit 
bien  fondée,  il  fout  être  alfilré,  que  la  raifon  qui  convient  au  cas  dont  il  s’agit  eft  la 
(i)  foule  qui  a porté  efficacement  le  L^iflateiir  à foire  un  tel  réglement,  & qu’il  l’a 
envifagée  dans  toute  foif  étendue,  en  forte  que,  s’il  eût  pei^i  ce  cas  ou  qu'il  l’eUt 
ptévû',  il  l’auroit  compris  fonnellement^ans  la  Loi,  qui  aurrement  dcvicndroit  ou 
injuftc,  ou  inprilc.  Il  fout  reporter  ici  ce  que  les  Rhétoriciens  difont  au  lùjet  de  leur 
Lien  Ctmmun  Jet  (a.)  ConféijHencei,  qui  conliftent,  ftlon  Qui nti lien,  d infirtr 
une  -chofe  (fut  nejl pns  écrite, 'd'une  autre  ijuiefl  fVr/M,ycft-a-dire,  en  ce  que  l’on  ap- 
plique une  Loi  à un  cas  dont  elle  ne  foit  aucune  mention  (a),  parce  gue  dans  cecas-fo 
il  y a une  raifon  toute  Icmblable  d celle  liir  quoi  font  fondées  les  chofos  que  la  Loi  or- 
donne formellement.  L’Orateur  allègue  ii-ddrus,  entr 'autres,  les  exemples  luivans: 
(})  Il  nejl  pat  permit  de  prendre  en  gare  la  Charrue  d'un  Laboureur:  Donc  on  ne 
peut  pas  non  plus  prendre  en  gage  le  foc  de  la  Charrue.  Il  eft  défendu  detranfporter 
des  Laines  de  Taiente:  Donc  on  contrevient  aujfi  a la  Lot,  fi  l'on  fait  venir  de  là 
des  Brebis.  Celui  fui  a tué  fon  Père,  doit  être  noié,  dans  un  Sac  de  cuir:  Un  tel 
a tué  fa  Mers:  Donc  il  doit  fuhir  le  même  fupplice.  Il  neft  pas  permis  d'aller  pren. 
dre  fuelcun  dans  fa  Adaifon  pour  le  irainer  en  Juftice:  Donc  on  ne  peut  pas  non  plut 
l'aller  ainfi  prendre  dans  fa  Tente.  Il  y a un  cas  de  même  luture  dans  une  Déclama, 
don  de  Lucien  (b):  La  Loi  porte,  fue  futconfue  tuera  un  Tyran , aura  une  ré. 
compenfe.  Un  homme  étant  monté  à ce  deffein  dans  le  Château,  CT'  n'j  aiatit  pas 
trouvé  le  Tyran  lui-même,  a tué  fon  Fils.  Le  Tyran  de  retour  n'a  pat  plutôt  vu  fan 
Fils  mort,  <yue  de  douleur  il  t'eft  percé  lui-même,  de  l'Epéeajui  était  demeurée  dans 
le  cofps  de  fon  Fils.  L'a-deffus,  celui  fui  a tué  le  Fili , demande  une  récompenfe , 
co.-nme^aiant  ôté  la  vie  au  Tyran.  Ex  as  me  (c)  foûtieiit,  que  cette  préteniion  eft 
mal  fondée.  Mais  la  raifon  & le  fondement  de  la  Loi  foit  voit,  que  la  récompenle  eft 
dûe  non  feulement  à ceux  quiont  tué  de  leut  propre  mainlc  Tyran  lui-même,  mais  en- 
core à ceux  qui  ont  foit  quelque  ebofc  (4)  d'oj  la  mort  du  Tyran  s’eft  immüiatdnent 


i’II.  ^1)  Il  n’ffi  pas  toûjoun  weeflaue  que  ta 
le  ta  Loi  ib:i  unique,  pouf  en  auroitû»  t'ex* 


XVII, 

niton  de  ta  Loi  ibii  unique.  , _ 
teniioa.  Car  il  y a foureat  plut  d’uae  chofe  qui  don-  tft 
' “ ' quetoue  Loi  : Sc  din<  une  Icu!e  £c  uid>  lit 


BC  lieu  à faire  quelque  Lo; 
me  chofi;  ob  peut  fe  propofer  pluiieuu  fins  ou 
icmeiu.  ou  eu  foice  que  l'une  toit  ptiocipile,  fle  les 
aut.'cs  {uba:4oanee*i  En  ec  csi.Uf  u parle 

t'eA  également  jiropoie  kt  divcctes  laiietit  <^uil  a 
eu  CO  TVë , U tauf  les  joindre  toute*  dans  t ucen* 
üua  • de  mmiefe  que  le  cas  Icmbltb’-e , auqi^  la 
L-ai  pMt  être  ét^kduc  dt  vertu  d'uoede  cet  railbosi 
a d«.sUfds  touioun  avec  toutes  les  autres.  Mut  ton 
qu  ti  y a une  de  prb^ale,  il  n'dl  pas  oeceUure 
«2  »e  le  cas  eoa’-'ien^a  auHi  aux  auuet  raho.*dono«et. 
Ceil  ce  que  tcut-.'quey.r.  THOMACiVS»  hjl-  J»- 
Div.  tiL'.  lis  &p.  ItlI.  90,  vSHi- 


(%)  Vole*  tes  Loi*  citcci  ei^delTu*,  lo.  • 
(i)  Htc [Syllojiftai]  d«.,r  txts, 
td  fud  tnurtmrn  1MniémrMtimi>SMU0nr  t#/. 


dem  in  t 


rstiminmitnr  je/. 

rar:oCinaiirua  dieiiBn i„,  ^ 

fsriri  Araimm  tc.ipeic  pMQoii  non  Ùci»! 
.omtrtm  iccepit ....  gaS  i,  i,  ; Lo- 

nas  veJiae  JJrfrip  qob  liee»;  ores  vexir M4/0. 

rijfos«a  <;/,  ex/irim  ÀMirr,  fu,S/.rip,um  m,/!.  Q.Ï 
palfcm  occiCeiir,  cuico  ùifuuui.  maticm  occûLt  Lx 
iomn  w nu  eiu.ïro  ne  Lccai  ; rabcinaculi,  eiunr 
IKST.  OIIAT.  Lit.  VU.  C<p.  Vlll.  Voiex  Ol. 
cetT.  Lfb.  IX-  Tif.  II.  jIJ  lt^*m  Atsnl.  Lee.  Vil 
p.  7 ou  nôtre  Autear  rcaroie  ici  o • 


• Qn»t,fiùd  »■  t»*TUm  ttdJnt 
a tfl  4hnndi. 


S tmCa  in  limniu  Qtt,  vcxC  te«. 


L'An- 
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ér  Its  Loix,  «Lit.  V.  Chap.  XII. 


i6t 
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cnTutTie;  n’y  suant  point  de  Joute  que  le  Lccillateur  n'edt  promis  La  recompenle  aux 
derniers , au|ÿ  bien  qu'aux  ppémiets , (i  un  tel  cas  lui  fût  venu  dws  l'dpnc.  A|OÛions 
quelques  autres  exemples.  La  Loi  veut  qu'un  Mari , qm  a eue  LâTeminc,  Ibit  puni  de 
mort,  l^y  eût,  en  quelque  endroit  de  Franc»,  un  bornée,  qui  voulant  fedcfiùre 
de  (à  Femme,  ne  donn.i  point  à boite  à là  Mule  pendant  trois  (ours:  après  quoi  il.alla  * 
à la  Campagne,  comme  pour  fe  divertir,  & mit  fâ  Fanme  fur  la  Mule,  qui  aiant  u- 
ne  lôif  extrême,  n'eut  nas  plùïftpvù  la  Rivière  au'elic  y courut  avec  beaucoup  d’im- 
pctuoTilc,  de  iône  que  L Femme  étant  tombée  dans  l'eau,  le  noix  Le  .Mari  certai- 
nement n'etoit  pas  moiiu  coupable  de  cette  mon,  que  s'il  eût  lui-mcnK  jenc  la  Fem- 
me dins  l’eau.  C^ïft  aolli  en  vain  que  les  Fictcs  de  7«/r^  s’imaginoicnt  de  commet-  .. 
un  moindre  péché,  en  le  jettant  dans  une  (d)  Foire,  où  il  ne  pouvoir  que  mourir  xxiwin,; 


»•••  | — ^ (T  • — I - — - -J  A anj  * S*. 

de  fium  i qu’en  le  tuant.  . Si , dans  le  teins  que  les  Murailles  étoient  les  feules  Ibrtilî-  )“^ 

- — -./i J n i_  c.'ir.:;.  _(^«.ui.  wi.  i^ ... i; iü.ii.  c«»,  m. 


cations  en  ulàge,  deux  Peuples  fiilTcnt  convenus  c^nnble  "de  n’cnclortc  aucun  lieu 


de  Murailles  a une  cmaïqt^iAance;  on  n’auroit  pas  ^ non  pliS  y élever  des  remparts, 
ou  Hure  tout  autour  aucune  levée  de  tene,  tiif^lé  que  le  but  du  Traité  lût  maïut'cAe- 
ment  d'cmpcclier  qu’il  h’y  eût  point  de  PLicc  lurte  dans  le  pais.  Un  lionmtc,  à l’ar- 
ticle de  la  mort,  inftituc  Tittus  ion  Héritier,  au  cas  quil  liirvive  à l’EnTant  dont  il 
croit  û Femme  enceinte.  Il  le  trouve  qu’il  ne  nait  point  d'Enfent  potthume  du  T eft»- 

U ^ a . a I A L-ï  «« aA  I 1 4 ^ an  a*v*  aJ  A n .%  ^7^.  n a æ é a* « • t 


► par  conUquenc»  s’il  eut  prévû  qu’il  ne  luitroit 
il  aurou  inllitué  Titins  Ion  hécitiet  ablblumcnt  6i 


cenam, 
au  délàut  I 

Telbiteur  mounlt  (ans  lignée  & q< 

point  d’Enlant  lien  a)'tcs  la  mort,  il  ......u  .......u-  . .....  .u.iv...iiu,.i.i  ut  _ 

fans  condition  (e).  Il  y a dans  l’Exont  (i),  une  Loi  qui  porte,  que,  ft  (fueteuH  ne 
couvre  pat  une  Citerne  tpi  il  a ouverte  en  crenfee,  cr  iju'iin  Berif  oh  hh  Am  vienne 
a J tomber-,  il  paiera. an  Maître  de  la  bêle  ce  qu’elle  peut  valeir.  Ou  voit  bien,  que  t-ct 
Icmocdc  Citerne  fc  doit  étendre  à toute  forte  de  Folle;  comme  ceux  de  Btnf  Sc  A‘A-  Jq  ttip.xxi , 
'ne  à tout  aune  Animal  dpmcAique.  En  uii  mot,  il  arrive  tres-fouveiu  qu'une  Loi  n.  is- 
peut  & doit  être  appliquée  à bien  des  cliofes  qui  n’f  font  point  exprimées,  lôit  parce 
(5)  quelles  ûutcnc  aux  yeux;  ibit  parce  qu'un  Légiflateur  (6)  ne  uutoit  prévoit  tous 
les  cas , ni  penier  à tout. 

XVllI.  L’extehsion,  dont  je  viens  de  parler , eft  encoée  d’im  grand  ulâje,  Dccc^iftrjît 
non  Iculemenc  pour  teprimer  les  (i)  fraadet ,^i.t  iefquclles  des  gens  malheureufemcnr  ‘‘ 

Ibbtils  tâchent  d'éluder  la  Loi,  mais  encore  pour  dillipcr  en  general  toute  Ibr^  de  (iivoie»  Dtp/l. 
chicanes  (a).  ' I#s  Iiitcrptêtcs  du  Droit  Romain  rédiulènt  ces  trmidcs  à quatre  dalles. 


I.  Lors  que  l'on  de'guife  la  chofe  au  fujCt  de  lat^uelle  il  el^cfendu  de  nauer,  comme  Uf-  xix.  Ub.’ 
li,  pour  eludtr  la  Loi  qui  défend  de  prêter  de  1 argent  à tlff  Fils  de  famille,  (i)only 


L'Aumit  «joitni  ptSïfc.  M>i«n  Aut  tcmirquer  q«« 


ptf  nrpoft  à rynpuutroii  moule,  i!  ne  fufit  pjt  «joc 
ce  qu'on  a faitToïc  par  accident  U caufe  ^ ce  qui 


ce  qu’- 
irrite. Or  e eA  ce  qui  a lieu 


__  _ comme  te  prouve 

trbVten  EHAfMl.' Votea  Mr.%  KO  M AS  1 1 *,  /•- 


>.  Sc 
*• 


/Hi.  Lib.  W.  Cap.  XII.  *1, 

ce  que  <*»t  d-ddHa , Uy.  I.  Chap.  V. 

</.  hatrftrrttiê 

f f ; VfT4  usm  mstûfrfldi  JmMt  *t  nmlUirn  r AttMrw 

iitüdtrtitti  StKXC.  C»«m*.  XXVII.  Nôtre  Auteat  a* 
toiteneote  Lï  II  *f,  Orat.  X.  ttMtra  Ttttmmft.  II. 
Cap.  It.  HLiBAKIUI,  DecUm.  XXXI. 

U)  Sait*  témia  prretdr«h4  ^tmh  ffi  erroar,  fn»  />- 
gft  ttxrun/Mnt t mt  tmxti /puifi 
tw.  .V4*ô* fimfrr  r#vra*<i  vio^i;  6* 

ToM.  n.'  X 


ptere  L<g[.  LXXVl.  fc 
iU  maJtipit*  itjjrnfwm  at  prt  hJtrtt  haàrrrtxr  Ltb.XLVlfï.  Tit. 
itattnm,  Fnnmxt  ef«,  m rmum  gttra  timpiiOntattr  V.  Ai  .w* 
^ J^arOit  iffàm  /tefaimm.  Makm  trg$  invmtntwr  lAi.XXXiU.  I« 
frrjxtattrf  f*4  Leiam  «rréii  km  ttntduam^  fté  iffa  vi 
&>  fetffléue  tnraxim.  <^^diktil.  DecUm.CCCZXXT. 

Voie.it  aufll  CICARoK.  Df  /n^•Kl.  Il  (^-i.  A 

XLU.  fc  OtMo  pmCddirna,  Cap.  XVUt  Toute»  .ta-  ^ 

tiout  de  l'Auteur. 

^ XVIII.  ( i ) Cmre  Legtm  farit^  fM  U faàt^ 


fii  X^prviiJe*/  iw  framUm  , yiir/Wf 

X»i , fi^fJiam  tft  «ÉerMavM/t.  fripa  Lfü  fU , 
mM  , fMd /kri  rnttmit  tjltri  aMtmnr*  vtfoit,  ii  /è & f «d 


. ^ 


iifiat  }»t*f  /famvr,  iit/i  didom  à Icaccnriii 
itâat  ft*U  dA  r*ofi  <tntra  Lrgrm  fit.  DiOHar.  Ub. 
1.  TU.  III.  Dt  fcc.  Lcg.  XXIX.  XXX. 


(»)  StiJ^atu  fit  [Macei!oti;;nol 


d^' 
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fh)  Véî*r. 

Lib- VIU.  Cap. 
VI.  f.  |.  H Pli» 
il  Sst.  Ub. 
XViii.  Cap.  (li> 
Voicï  4autEet 
eteniplet  4an* 
Declam. 
CCLXIV.  inntu* 
fée , Ftifi  //J»! 

aj 

fuict  4e  U />• 
Pa^itHnt  Pfppée*^ 
%il  Sueton.  rà 
Amimf.  Cap. 
XXXIV.  ec  wTî- 
hr.  Cap.  XXXV. 
in  tim.  ic 
Annîl.  XV,  i«- 
Voies  aofli  Sdm- 
PU*t. 

BaccVA.IV.  SC. 
IX.  V.  f2.  OJ  t\ 
pille  d'an  auuc 
eaemple. 

(c)  jJmmiam. 
^ùriell.  L*b. 
XXII.  Cap.  XVI. 
pig.  i7i.  Ei, 

(ît«r$v. 

(<i\  it 

fdlfd  rtl'xt.  fifC 
Lib.  I.  Initic.dir. 
C.  XX.  oum.  ]. 
FJ.  a:ur. 

(e)  yiirmf.  ie 
Arthit.  Lib.  11. 
Clip.  VIII. 

( ()  PSuUr;i.  ît 

t»n.  tsa. 
î>  TotD,'li.£4. 
H'tté. 


i6i  De  la  manière  d'interprittp  Us  CmveuUons, 

prête  du  Bîc,  du  Vin,  ou  de  l’Huile,  vend  enfûire.  i.  Lors  ejne  Con  dé^klfe (es 
prtfennei  ivcc  qui  1’^  contraûe  (j),  comme  fi  l’on  donne  fes  biens  à tiers  uitcr- 
polc  pour  les  faire  parler  à une  perlonne,  en  laveur  de  qui  l'on  ne  pouvoir  pas  en  dif- 
poicr.  5.  (jtrs  tjue  l'on  dégmfe  les  Contrats,  comme,  fi  l'on  vend  (4)  à g™d mar- 
ché une  choie  qu’il  n’étoit  pas  peimis  de  donner  a celui  qui  l’achérc.  4.  Eiilin,  lors 
que  l’on  dé^uife  la  manière  de  traiter,  comme  fi  une  Fenune,  qui  ne  peut  pas  vali- 
deincnt  s'obliger  pour  autrui,  (5)  s’oblige  en  lôn  propre  nom  envers  celui-la  même 
qui  auroit  eu  à taire  avec  un  tiers.  Voici  plufieurs  exemples  de  pareilles  fraudes,  en 
matière  de  Lois  & de  Conventions.  Licinius  Stolon  aiant  fait  eublir  une  Loi,  (b) 
qui  ordomioit,  que  perlonne  ne  polFcdàt  pas  plus  de  cinq-ceas  aipcns  de  terre,  en 
arlieia  püurt.int  lui-même  mille,  dont  il  ht  femblant  de  vendre  la  moine  à £011  Fils. 
Sur  quoi  ét.int  accule,  il  hit  le  premier  jugé  & condamné  nar  fa  propre  Loi.  Dans 
le  tems  que  1 lie  du  Phare  à' A^xandne  croit  tributauc  des  Rhodient  (c),  ceux-ci 
aiant  envoie  des  gens  jsour  lever  I impôt , la  Reine  Cleo  faire  les  arrêta  quelque  tems  à 
là  Cour,  fous  prétexte  de  ccrtainei  1 êtes.  Pendant  cela  elle  lit  ptomjement  (errer  des 
digues,  pour  (oindre  le  phare  au  Continent;  aptes  quoi  elle  le  moqua  des  khadiens, 
& leur  eiivoia  dire,  qu'ils  avoient  mauvailè  grâce  de  voifioit  lever  lur  la  Terre  ferme 
un  unpôt,  qu'ils  ne  pouvoient  exiger  que  des  lies.  Une  ancienne  Couttifane,  nom- 
mée Lionne  (d),  aiant  tué  un  l\ran,  on  ne  lavoir  comment. faire  pour  lui  élever 
un:  Sratue  dons  un  Temple  à,' Athènes,  parce  qu’une  Loi^dc  ce  Pais-Li  défendoit  d’y 
metrie  aucune  Sratue  de  Courtifane.  Là-defliis  on  s’aviià'd'un  expédient,  ce  fut  d’y 
drcllcr  une  figure  de  l'animal  dont  elle  ponoit  le  Oqm.  Comme  il  étoit  dcléndu  d'o- 
ter  les  Trophées,  les  Rhodiens  (c)  en  hrent  murer  un,  que  la  Reine  Artèmife  avoit 
ilrcflê,  & qui  leur  croit  ignominieux.  Les  Ixicèdèmonieni  demandant  aux  Athéniens 
l’abolition  d’une  Ordonnance,  qui  défèndoit  le  commerce  avec  les  Mèganens-,  (f) 
Per/t'/è/oppofab  cette  prcpolition  une  Loi,  qui  poiToit  que  perfonne  nefcnrroit  ôter  les 
tables  far  lefq  telles  en  atirois  écrit  quelque  Ordonnance  du  Peuple.  Là-delius  un  des 
Ainb.rllàdeurs  de  Lacédémone  répondit  plailàinment:  Hé  bien,  ne  tes  ôtes,  pu,  re-  ' 
totirnes.  les  feulement  : il  n'y  a ptint  de  Loi,  qui  le  dtfende.  Un  Roi  de  Portugal 
voulant  cmpcciicr,  pour  certaines  railbns,  que  les  Lccléfiafliques  ne  le  lecvUTent  de 
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gaeJe  dtffcrence  entre  icae  dcriuere  Ibr*e  dé  frouûe 
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(s;  Outre  le»  exemples,  que  j'ai  renvoie?,  à h mar- 
ge, pottr  abrrgcc  le  rcice,  qui  en  cil  allèachwge: 
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AKJ,  ll'tji.  it  F*asu»  , Lir.  VIIÎ.  celui  de  PbUtp^.^ 
Xveque  de  itr4»v.iii , qui,  Tous  le  Kegne  de  PkUip. 
P*  Amga^i  ^ fc  trouvant  a La  Bataille  t»  Btwints^  ic 
battit  viguU(C.it'emenf , miu,  pour  ne  pas  verlér,  di> 
foit-ii,  le  ùn|  humain  , ailo^ieosr  les  Ennemis  i 
coups  de  iiufliw.  Voies  la-deâ'ui  Monragoe,  Liv.  I. 
Chap.  XU.  tour  a la  Çn,  avec  U Note  de  Air.  C o a* 
TE,  Tom.I.  pag$i4,n;.  Bi.it  IdlUir  lyay.àquot 
en  peut  joindre  ilU/ltitt  it  tfd’r.té’at.Ddniti^  Tous.  • 
11*  7IS-  ^ une  DiQèrtation  de  Ca  »• 

FAA  21LGLER,  intitulée  Bpifstftu  ,Vi/rs , Cap.  XI. 
)». 

ÿ.  .XIX.  (t)  Ktn  tmnidftriptis^pé  eudiAsdt 
ftrff.cmd  fumt  ^ tdutdi\  r^.ori.iuêai  rjf/rj.  C.  l C A Jl.  Ut 
Uvi*xit*t^  Lili.  II.  Ulp.  XLVII. 

(t)  Mt.  TH  OMASIL'S Jdfiffr.  Jv.  Lfb  II. 
Cip.  Xfl.  0-  IC4,  let.  nctroate  pis  cette  diTilîou 
atlc£  nette,  ni  aûea  jwlle.  Car,  du -il,  toute  mtet- 
prccaiion  doit  fc  laite  confotmcmer.t  à ce  que  U pet- 
ionne , dont  ea  explique  le»  paroles,  touluit  je  e» 
tendoit  danv  k lemi  même  quelle  parloir  ou  qu’elle 
ecriiou,  U non  pas  avant  ni  a;>i«s:  ainii  ou  ne  pe-.it 
jamais  fonder  U reluicition  des  termes  gsmevaux'  fur 
l'incompatibilité  d'un  CGs  qui  ariire  atcc  la  vutourë 
du  Legiilatcirr  oj  des  Conrtaffans,  par  cppoJtion  au 
defaut  oxigioaitcdc  volonté.  13c  plus,  oa  icUteint  ot* 
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Mulets;  comme  ils  iüéguoient  leurs  ptiïi'.tfges,  il  trouvi  moien  de  les  éluder,  defen- 
dint  à tous  les  Maréchaux , fur  peine  de  ‘la  vie,  de  ferrer  aucun  Mulet.  Ainü  les 
Eccléliaftiques  furent  obl'gcz  de  renoncer  d’eux-memes  3 l'ufâge  de  cette  forte  de  mon. 
turc.  Un  Romain , nommé  Sutpiciui  (g) , s étant  onpofe  d'.ihord  k la  propolîtion 
tqu’on  faifoit  de  rappellet  les  Exilez,  qui  n'avoicnt  pû  plaider  lair  caufe,  cnange.r  en- 
iuite  de  fentiment,  & propola  lui-mcme  cette  Loi.  Il  prétendoit  neanmoins  que  ce 
n’etoit  pas  la  même  Loi:  car,difbit-il,  je  parle  du  rappel  de  ceux  qui  ont  été  chajèz., 
& non  pas  des  exilez^  Comme  ce  n'étoit  pas  la  coiitume  k Rome  d’étrangler  les  Fil- 
les (h) , l'Empereur  Tibère  les  feufoit  premièrement  violer  par  le  Bourreau,  qui  enfui- 
te  les  étt.ngloit.  Il  y avoir  une  Loi,  qui  defcndoit  (i)  aux  Car/Vitit'e.va  de  donner 
aucun  Vailleau  aux  jhhèment.  Pour  éluder  cette  Loi,  ils  leur  en  vendirent  k cinq 
drachmes  la  pièce.  Un  riche  (k)  Ecofoit  inventa  un  plaifint  llratagcme  pour  éluder 
la  Loi,  qui  défend  de  vendre  les  Benchees  Ecelél^ftiques.  Comme  le  Roi  avoit  tic- 
foin  alors  d'argent,  cet  l-.ommc  gagea  avec  lui  une  grollè  lÔBmie,  qu’il  ne  lui  doiuie- 
roit  pas  le  premier  Bénctice  vacant p’&  U ne  manqua  pas  de  perdre  fa  ga^urc,  comme 
il  le  fouharttoit,  & comme  il  pouvoit  bien  le  prévoir  (d). 

§.  XIX.  * Voila'  pour l’extcniion  des  PromelTes  ou  des  Loix,  au  delà  de  ce  qui 
eft  renferme  dans  les  termes  mêmes.  Mais  on  les  borne  aulli  quelquefois  k une  partie 
(1)  de  ce  qu’emportent  les  termes  pris  dan»  toute  leur  étendue;  & cette  reilriâion  lê 
fait  par  des  Conjeibures  fondées  ou  fur  une  prcfomiioii  d’un  defaut  originaire  de  vo- 
lonté, (i)  ou  liir  l'incorrlpatibtlit/^dn  cat  qui  arrive, ‘avec  la,voloatè  du  Légiila- 
teut,  oii  des  Contraélans.  C’cft-i-ditc  , qu’il  faut  apporter  quelque  exceptioi^  ou 
quelque  limitation  k des  tetmes  généraux , ou  parce  que , dans  le  rems  meme 
qu’ils  ont  été  écrits  ou  prononcez,  celui  qui  parloit  ne  prétendoit  pas  l|s  étendre  k 
cenains  cas;  ou  parce  que  le  cas  furvenu  ne  s accorde  p.rs  avec  ce  qu’il  a voulu  & en- 
tendu. ' ' 

Le  défaut  originaire  de  confentement  on  de  volonté,  s’infére  t.  Des  abfirdiuz. 
mamfejies  qui  s’enfuivroient , fi  l’on  n’appottoit  quelque  rcftnftion  k des  termes  géné- 
raux: car  on  ne  doit  jamais  prél'umer,  qu’une^erfonne  de  bon  iëns  veuille  des  c.iolés 
abfiitdes.  Ccll  par  là,  k mou  avis,  qu’on  pwt  décider  un  laineux  Procès  qu’il  (a) 

y 

de  pre-*'  vrailcjubUbleinenr  d^Ure  ceux  dont  on  rcuc  expU* 
oiu  dit  quel  les  pitoles,  il  on  leur  eû;  dnoinde  alcKS  quel- 

.a- que  expîicâtioi  fat  tel  ou  tel  cas.  Mtis  il  tsott  lait 

rcAexion,  qa'il  y a des  choies  quiatitvenc  aii'eiaent, 
fie  que  I on  {*ejtà  caufe  de  ccia  f:ppolèr  avoir  dte 
prévues  en  quelque  mtnierc  d’autres,  qni  l'onr  tout 
a iatc  extraoidtDaücs.eafonc  qu'on  ne  pont  guercs 
ptéfumer  que  le  Léj^tilaccur  ou  les  ContTictins  y aicat 
penlc  ou  pû  pealcf.  Un  doit  juger  a la  verité  des  u- 
nés  te  de»  auicrs  pat  ce  qu  finut  des  le  coui- 
mentement.*  t:uia,  à proptciiTCat  parler,  oa  ne  pent 

fils  dire  qu’ils  aicat  vcW»  , ou  oon,ce  à quoi  on 
iippol'e  qu'lis  o'ont  m pente  ni  pa  penfei  .■  amfi  il 
ne  ictie  plus  qa'a  voitcomaieat  on  accottien  le  cas 
qui  arrive  avec  leur  volonté  origtnaire  te  réelle.  Oc 
ici,  par  cela  mèroc  que  le  cas  cd  cjin'aordinairs,  il 
neià  pasauilii  l'acile  dcet>n,eé|.i;erce  q ic  lcLég::l:(C  *r 
ou  ifo  Caiocracéatis  |u:-uent  voulii,s'ii  cùc  pû  leur  vc  ~it 
dam  l'ciprit  ; bc  dVIICcUs  les  p.'incipci,  fur  tciquei» 


dteairement  les  termes,  à caule  qu'il  y a lieu 
lUmer  que  le  LégilUreur  ou  tes  Cuyytins  ont  dtc 
plus  qu'ils  n'aiiüjcnt  dans  refprit,  ItiJtr  peofoieDt 
nullement  alors  au  cas  dont  irsa^it:  aiiul  U rcfltic* 

Mon  fuppofe  toujours  un  cas  fu:te:iu  qui  n’ell  pas 
coohirme  a la  volonté  de  celui-  dout  on  examine  les 
paroles.  Par  confrquent , on  ce  éoit  pas  Iven  com- 
ment k défaut  originale  .k  volonté  peut  être 
oppofé  à lincompatibilité  du  cas  dont  il  s'agit, 
avec  la  volonté  du  Legiflateut  u»  des  Contraétans. 

Vuiea  aulU  Mr.  TITIIII,  tri/.  OhlCtV.  4H. 

Mais  i'ai  momie  depou  fjiJ'endtuic  uiemc^e  Gno- 
Tioa,  de  qui  notre  Auteur  a emprunté  cette  diiltoc- 
lioo,  qu'elle  peu*  eue  explniuce  d'une  mamese  nés- 
tkifoxmabic.  GROTIUS  n'a.oit  gatde  de  le  racittc 
dtos  refprii  qu'on  dût  Tuppofer  ki  une  volonté  pof- 
terieute  dülinélc  de  ta  volonté  nrtgiaaitc , ni  de  les 
oppolér  l'uoe  a l'autre, fut  ce  pic -la.  La  cbotc  eiHtup 
vih^lement  ablurdc,  poux  qu'ou  pu. île  l attabiier  à 

ce  grand  Homnne,  lar.s  des  p.euves  phes  fortes,  on  doit  londcr  la  tcihulion  , n'ont'  pas  une  Uàtlbn 

cciksqa'on  allègue,  fie  qui  ne  knt  l'ondccs  que  lut  auflt  ùnmediaic  9c  aufll  manitetle  avec  la  nature  mê- 

un  malentendu.  Il  pitoit  , pat  tous  Ica  eadroits  me  de  la  chofe*  que  dans  les  cas  ordinaires,  ou  l'on 

ou  il  a eu  occaüon  «ic  padcc  dus  piélônuioas  coa>  fumsofe  im-driaui  origmaire  de  voioijtc  Vuica  cir 

me  ccUcs-ci,  qu  il  avoit  cgktd  a ce  qu'auiuient  deilous , f.  aa.  Astr  j, 
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Delà  manière  etinterfréterles  Conventions, 


(b)  Voicx  Ute 
I,  U. 


y eut  autrefois  entre  un  Maître  de  Rhétorique,  & Ibn  Dilifole.  Prata^troi  (c’eft 
le  nom  du  Maure)  étoit  convenu  avec  Evaililc  d’une  çrolle  fomme  pour  lôn  làlaire, 
mais  que  «.lai-ci  ne  devoit  paiet  qu’après  avoir  gagne  la  pré.nicre  Caul'e  qu'il  plaidc- 
roit.  Le  Diiciplc  aiant  hrai  appris  toutes  les  fubtilitez  de  la  Rlictoriquc,  faifoit  diffi- 
culté de  paiet  ce  qu’il  avoir  promis  <i  Protagoras , qui  tut  enfin  oblige  de  l’appeller  en 
Jufticc.  Ezathle  préiendoit  te  citer  ailcment  d'affiiircs,  la.is  qu'il  lui  en  coûtât  r.eii,  & 
voici  comme  il  radbimoit:  Si  j*  ga^ne  mon  procès,  la  Sentence  du  Juge  ni!  t^pen- 
fera  de  ptier-,  Cjr  ji  je  te  perds,  je  ne  devrai  rien  note  plus  à Protagoras,  puis  tjee 
telles  font  nos  conventions,  tjutl  ne  fauroif  d.  mander  aucun  falmre,  ji  je  nat  gagné 
ma  première  Caufe.  Mais,  quoi  qiie  cette  ciaulè  paroilTe  gcnctale  & illimitée.  Il  £- 
vathle  avoit  été  condamné  par  les  Juges  à paier,  elle  ne  lui  fenoit  dé  licn  pour  élu- 
der la  Sentence  (}).  Car  en  traitant  on  n'avoit  point  penlc  à cela;  Sc  il  cil  abiurde  de 
s'iinaginer,  qu'un  Camtaûant  aquiilce  à une  condition  tacite  dont  l’tlfet  empêehc- 
roit  qu’il  ne  pût  obtenir  ce  qui  loi  feroit  dû  en  vertu  de  l'accord  meme,  où  on  l’m- 
fére.  11  taiK  rap^rter  encore  ici  cette  réglé  desjiinlconfultes,  que,  tjuand  une  per- 
fonne  parle  en  générai  contre  ceux  du  noml-re  depjuets  elle  ejl,  elle  s'excepte  toujours 
elle-même.  Amli  on  ne  fauroi;  tailbimableraent  prétendre,  que  le  Porte  Eptnientde, 
originaire  de  l’Ilc  de  Crète , Ibit  co  ivamcu  de  mcnionge  pat  les  propres  paroles , (4) 
loui  prétexte  qu’il  a dit;  (b)  Les  Critoiifont  lonjo  trs  m meurs.  Sur  ce  fond-incnt, 
’ je  ne  làurois  approuver  la  inamerc  dont  le  Porte  (c)  Lucre'ce  raifoiine  contre  les 


l 


rien  lavoir,  donne  ailèx  à entendre  par  là,  (iS)  qilhl^  a une  choie  qu’il  üit , c’eft 
qu’on  ne  )*ut  tien  l'avoir.  11  laut  expliquer  ainli  le  pall'age  d'ApuiiE;  j)  Celui  qui 
it,  eps'ilfe  fuir, dément  ce ^qu'il affirme , pat  cela  mcnic qu'il  parle  en  l’affiriAanc.  Et 
dans  un  longe, .que  (8)  L.s.ctance  tappotte  comme  donné  dans  les  Ecoles  pour 

e.'twn- 

Lib.  IV.  vtrf.  471 , 4-»t. 

(s)  Fort  bien.  s'il  a c|ucl^ite  iwnne  ruran 

po.ir  la<)(tcUe  ti  aoie  favo'f  ne  l'ait  tjCRf  un 

le  remr.1  de  cetre  mCtne  raifba  pour  lut  prouver 
y a d'aiities  choiév  qu'un  peut  lavoii , & pat  ccole> 
ou  il  écrit  todjoutv  nu'  Uvajihcf  pour  dit,  quetit  qj  il  cil  laus  qiTon  ne  l^bc  uen  , oa  qp'oa 

Id  & td  vivdii$é  df  Id  ra^epot  du  Dilciplc*  en  puillc  cttc  afliire. 


(})  Il  cft  furpreoanty  que  les  Juges  de 
aient  ttouve  cette  queltioii  inexplicable  » & tc^Vo.ç 
U'defluv  tes  Pareiev  a «n  termt  cnmIQlmc 

ytuiu-Ctlit  f c'en*  a*due  apparemmCit;  ) a jamus. 
Mr.  Dfc  TOURF.il,  I F.S’dtt  dt  Jun/jrad.  IV, 


mreni  Ut  riran  da  fon  tit/;  & il  loue  Icà  Jugea,  d a- 
VOtt  fdwé  l ktrintÊir  dm  TriUnuU  par  F dVt»  tdsirmg^tmx 
df  lomr  Mus  ie  ne  Fai  ù le  iotulemetit  de 

reloge  n'en  diminue  pas  autant  le  prix , que  le  d^- 
faut  de  celui  de  la  vivacité  iaU  Auicf* 

te, d’auttes  anciens  Auteur* , qut  rapportent  la 
me  hiftoiie,  en  changent  les  perfor.nages  , Se  quel* 
ques  circoimances.  V'oiez  Mr.  fAltRlClUS,  fat 
aeadfoit  de  SExTUf  lEm^rifdf  , ptè  en  maige. 
JMôtie  Autmr  remarquoit  ici  un  Sophisme  appro- 
cirant , dont  fe  femt  un  Sophiflc.  AriJiitU  avoit  pto* 
nm  dix  fols  à celui  qui  lui  diroit  une  vcmè.  Le  So* 
phifte  IfU  dit.*  Km»  mt  mt  donnerez  pdi  Itt  dtx  ftlu  Si 
Arijtide  les  lui  donne  , il  les  donne  i celai  oui  a 
menu  : s'il  ne  ks  lui  donne  paa , le  üophille  a ait  la 
vêcitd  ; & Arijtide  manque  a la  parole.  Je  ne  fai , 
d'où  ^ tire  ce  cemte. 

(4)  Voica  le  DiOseandire  UiJMt  CrUipu  dz  B IV* 
LF,  ^ l'Atticic  E»di>dty  Note  D.  pag.  irai,  1114. 
de  U ].  Edit,  fie  i l'Aiticlc  FbiUtdt  , Lctt.  £.  pag.* 
ai?!,  3S79. 

(r;  Dtüiidt,  milftiri  fi  fmU  id  f»)Çn:  ve/fit, 

dt/tUi  ffifcd/t  ntt /vrt  fdUfr. 


(7)  iWamypIeif'/mfdi  fdcitf  taccte><  Ji,}t,  fuéd 
ihidem  dicte,0  §ufrt  ftfi , «aii  raert,  Ê7  i/ÿ3  pfi'-Jid' 
JJ  itifirmai  Su.  Apolog.  $9.  Bd$I. 

(1)  Hmie  fimile  ejl  itlud^  in  /Uetii  f**p«zi  felcx 
M dfixfidti  itaerii  memplmm  ; Sotnoiafie  quc-ndam , ne 
fomnus  crcdeict.  St  f»ii%  crtdtéUrit  , tmm  Jtpùtm  est 
ertdfKtlmm  «sm  fit:  Ji  dutem  «an  stfdulerit  nm  yrytular  , 
mt  irtdtndmm  fit.  loft.  Div.  LU>.  Itl.  Cap.  VI.  e.um. 

Je  voit  quHcRMOGE'NF  amibué  ce  ionge  à A* 
Utdndtt  U GrMJ^  Partit.  Orat.  StfJ.  IIL  Pour  ce  qui 
cft  du  rafounemcfit  de  n^ire  Auteur  là^deifus,  il  dl 
bien  vrai,  que  lî  on  fuppofe  , comme  ü tait,  que 
quelque  lateUigcAce  a procure  ce  fonge,  elle  a pre* 
tenda  qu'on  l'esceiuât  du  nombre  de  ceux  auxquels 
on  ne  doit  point  ajoûret  *foi.  Mats  cela  ne  décidé 
nen  peut  le  tond  de  la  queilion.  Car  ü l'on  n’a  pas 
d'aitlcuit  quelque  piwcipe  pat  lequel  on  puUlc  lugec 
qn'il  y a des  Songes  vemables,  on  oc  fauroit  être  aA 
lue  que  celui* ci  l’cA , ni  par  cottlcqucm  qu'il  ne 
faut  deiiumais  croîxe  a aucun  autre.  N^re  Auteur 
rapponoii  ici  un  amte  exemple,  que  l'on  rew  voir 
cirileirus,  ^ 7.  Fétu  t. 


Diÿi'é'ed  by  GoogL 


& les  Loix.  Lit.  V Chap.  XII, 


i6s 


exemple  de  fliolès  qui  Te  détiuilciu  eUcs-mcinesiquel  que  fut  le  G^nte  qui  avait  aver- 
ti celui  qui’  longcou  de  ne  ptu  croire  aux  fondes,  il  vuulaiTfàn<>  doute  qu'un  ajoîUit 
foi  h cclui-o , gour  qu’on  ne  donnât  délocmais  aeancc  à aucun  aiyrt;. 

I.  Une  autre  conjcâurc , qui  fait  pcélunicr  que  le  LcgiUateur  ou  les  Contraâans 
n’on^oint  confimn  dès  le  commcncctncnt , c’eft  lors  que  la  ratfei^  qui  feule  les  i- 
^roit  pleinement  & efficacement  déterminez,  (j»)  ne  convient  pas  e un  certain  cas , 
d'ailleurs  renfermé  dans  l'étendue  des  termes.  Car,  quand  les.' eholês  prefentes  par 
U Loi,  ou  Ilipulécs  dans  un  Engagement,  lôm  fondées  llir  quelque  raiÈin,  qui  s'y 
trom  e formellement  exprimée,  ou  dune  on  eA  du  moins  allèirc  d'ailleurs;  on  ne  les 
coniidére  point  Iblblument  & en  elles-mêmes,  mais  par  rapport  à la  liailon  qu'elles 
ont  avec  cette  ra^n.  En  voici  un  exem^,  tiré  d'une  Loi  du  Droit  Romain,  qui 
défend  aux  P.atrons  de  Itire  jurer  lènirs  Am anclns,  qu'ils  ne  té  marieront  point,  ou 
qu'ils  n'éléveront  point  d’Enfans.  Quoi  nue  la  Lot,  difeiit  les  Juii£;on(ulces,  (iql 
n'excepte^^perfonne  formellement , cela  ne  Je  dptt  neanmoins  entendre  tjue  de  ceux  qWi 
font  en  eut  aavotr  des  Enfant.  De  fofte  que , f un  Fatron  avoi^xigé  un  tel  Jer* 
ment  de  quelque  jdffrancht  qn^fit  Eunuque , il  ne  feroit  point  fujet  à la  peine  portée 
par  celle  Lot.  En  eAct,  la  laitùn  pourquoi  on  dcicndoit  cela,  c’etoit  de  peur  qu'un 
i’atron  avide  (ii)  n'cmpêclùt  la  muiiipliéacion  des  Citoiens'.or  un  ncpouvoit  tien  au 
tendre  11  cet  egard  d'un  Eunuque. 

Enfin  le  défaut  originaire  de  volonté  le  conclut  du  defaut  de  la  matie're,  ou  de 
ce  que  la  nature  même  de  la  choie  ne  permet  pas  d’etendre  p.us  loin  des  termes  géné- 
raux. Car  on  doit  ffiiijours  préiumer , que  le  lujet  donc  il  s’agit  a été  mccllânimcnc 
devant  V»  yeux  de  celui  qui  parle.  Par  exempte,  lî  un  Fief  :l  été  donné  à.quclcun 
pour  lui  cr  pour  fes  D^cendsnt  mâles,  les  Deteendans  mâles  lôrtis  d'une  de  lès  Fil- 
les ne  {cm  pas  compris  la  dedans,  cet  ordre  de  SuccelIIon  craiu  coiqpairc  à la  nature 
même  d’un  tel  Fief,  qui  exclut  Inacjicment  les  FemraJs,  & pat  conlequcnt  aiifli leurs 
Defêaidans,  quoi  que  miles. 

_ “ C XX. 

(f)  ici  cncow  . (omme  le  renu/ijuc  Mr.  Tho-  d'être  oui,  Iclon  b Loi  gmàilc.  Voiet  Mr.  Tho> 

MAIIDI,  /V?.  Ûiv.  U6.  11.  Cap*  Xll.  ÿ.  MAAiUB,  UI,  if4.  Il  V B luilî  qucb 

ü lAuc  dilkotucf  t'ü  y a ita<  ou  plu-  rf%uctou  «loA  uKuavemca*  » â ciulc  dei(|aeb  Ici  L«> 
(jeun  rjdbof  I que  le  L^UMCtu  ou  les  Coatiaaim  ^*^iUfea(s  uni  oilua  de  oc  pA»  vouloir  qu'on  ûfle  au> 

*'  luppof»  qu'il  J âic  ptutiuucs  cuac  cz£<pTUMi  aux  Lois  ^nttAles;  couune  b 

cbUc  de  dtâitqpicr  les  CA>  pAVtiaiUen  ou  i)  a'y  Auroïc 
rirn  de  coouaiic  au  but  de  U Loi;  ToccaIIoii  que  ce* 
b poonott  fournir  de  V^udet  pour  faTOtilW  qqjçUun; 
le  dxater  , qu'çUt  m perdit  entin  pcu-À-pcit  Ion 
Autoriic  éu.  jôig&ex  ici  co  que  j'ai  dit  daiiA  mon 
Traite  dm  ym,  Liv.  lit.  Chip.  IX.  ÿ.  }. 

jgikMS'u  »mIU  ptrfiuM  Ugf  txr^rsr,  tMmm 
inttUtiimdmm  fjt , df  ^ L*ym  fmirt , JW  LUtrtt  r*A 
itrf  JMmt.  bsyme  fi  tsfirmum  Lihmmm  fmtejwandk 
fwi  sd*itru  , dHnimm  tfi  , mn  poeiri  Pmfmmm  kdu 
Ult.  D16KBT.  Ld».  XXIVIl.  Tu.  XIV.  Dt  jmrm 
P4*tr«whu,  Lc%.  VI.  4.  t.  Dana  cet  exerople  , on 
«oie  cUireoieat»  que  le  foodetoeot  de  b rcftriàîon 
dea  terme»  generaux  a use  Uatron  mantfeâc  avec  le 
but  de  (a  Loi;  Sc  qu'ainfi  on  a tout  beu  de  rupporcr 
e en  cettim»  caa  qui  n'af-  |m  defaut  otigùuite  de  volonté.  D'aiUeun,  rafage 
aivuai  que  (■«*•  iatcmcist  : mAU  it  büi  quc  le  CAS  ^ Eunuqocs  étant  aÜèx  eommun  cbex  les 
foit  de  nAturc  B amver  allez  fouvent.  Pat  exempte,  on  pouvoit  ptélumet  que  le  LégiiUteur  avoit  ptirA 
U lailbn  pourquoi  un  Entant,  qui  n’eû  paa  encore  ce  cas;  & que  néanmoins  U^'avoit  pas  |uie  oecel^ 
en  Ige  de  Eubeité  . ne  peut  paa  teilet  validement,  fùie  de  rexcepgcr  expreflement,  petcc  que  u cbolc 
c’efl  qu'il  Q cft  pat  Ai  état  de  dilholet  de  fes  bien»  a>  pailoit  d'elle -idf me. 

veqcofinid.ûaore  & aveé  meure  oélibctation.  St  donc  (ti)  C'efi  que.  fi  un  Affranchi  mouroit  bna  en*  * 
U le  trouve  un  Enfant  en  qm  le  jugement  o'alt  pat  fani,  cous  fea  biens,  ou  du  mentit  une  paitie,  rc- 

attendu  l'att  de  Pnbeite;  comme  c'eft  une  erpéce  d ^ venoient  b foa  Vairon^ ou  à celui  de  qui  u avoir  été 
podift,  le  Tcûaoient  d'un  tel  LAbnt  ne  laiJIeta  pai  Eicbrc;  eu  e'efi  ec  que  fifoific  ici  le  mot  de  teurmmu 

X \ Vole» 


aicot  eu  en  vAe;  8c  fi 

raifena,  celai  qui  parlé  lta*a  tcu:dcea’  fur  lé  même 

fut , ou  non.  si  lei  divedêa  raiToua  ont  eu  ude  èga* 
e lorce  dans  (on  ETprtt  , dès-tà  qu'une  feule  maa* 
que,  il  faut  refhemilie  Jet  tciqlBdAii»  leiqueU  dl 
coqçué  b Loi  ou  b Convenuon.'^lUa  a'U  y a une 
talion  pnnctpale , tant  quelle  fubfiffc  , il  n'importe 
qu'une  ou  pluiicurs  des  raifona  fubordonrieca  tien* 
nent  à manquer;  b rcftiiâion  n'a  pat  lieu  poux  ceb 
fêul:  comme,  au  comtairt,  du  moment  que  retre 
raitdn  principale  cefle,  toutes  lea  aunes  perdem  iciu 
force.  II  y a aulfi  une  autxe  exception  a faite  fut  ce 
lecood  chef  de  «onjcclurea  , oatie  l'exception  donc 
l'Anteur  parle  dam  le  paragr^c  luirant  , après  G RO- 
TI V t . K edle  dont  ü a mic  ci  • dafifua , ^ a •.  i 
la  tin  du  ptémier  à Umts.  C efi  qu'il  ne  fafflt  j>as 


q le  U lailon  de  b Loi  ceffe  en  cettairu  caa  qui  Rat- 
iiTCnt  que  rrèf*  raiement  * - 


% 


Sot  qaoi  »t  f * 
deux  temxxquex 
t faite. 

^aj  t/'*i  /"fr^  f 
0.  4#. 


f\»Y  vaie’  T4ett. 
H-ÎVor,  Lii.'.  il- 
C3^  I- 
s.  I>e 

rtP</>r/  /ai  Ml 
^*1»  «irrrvr  » dt\ft 

T»  J»  Le. 

^ «a  det 
<»ir/r(cii4«.';foit 
pjtic  qiis  ceîa 
«njjî'C'o.ï  a c- 
lie  vaofe  illic> 

IC  : 

(l) 

Lib.  V. 
C*p.  X.  • 


De  la  mani&e  tint&fréter  Us  Cmsventions, 

i.  XX.  M A 1 5 il  tïUt  rciTurqutt . irec  (a)  Grotius,  que , ijumd  tu  parle  de  la 
raifta  qui  feule  a pleim  ^tem  Cr  efficacement  déterminé  la  volonté , on  f rapportefott- 
vent  certaines  clsOfes  conjidérées  non  par  rapport  à leur  exigence  aéhelle,  mais  par 
rapport  à leur  pojjibilite'  Morale-,  quifufft  peur  qu’on  ne  doive  faire  aucune  refric- 

tien.  C'eft-à-iire,  que,  quand  on  cit  convenu  de  quelque  chofe  en  vüe  d’ufic  eer. 

tainerailon,  comme,  pour  prévenir  quelque  danger , ou  éviter  quelque  perte , quclJ 
que  incommodité,  ou  tel  autre  inconvénient;  la  Convention  a lieu  non  feulement  lots 
que  le  mal,  au  devant  duquel  on  a voulu  aller,  s’enlùivcoit  cfFcélivement,  mais  enco- 
re dans  les  cas  où  il  y a ^parence  qu'il  anfvcra,  ou.  du  moins  il  n’cA  pas  difficile  qu'il 
arrive.  Pat  exemple,  n un  Traité  concju  entre  deux  Peuples  porte  qu’on  n’cnvoiera 
point  d'Armée  ni  de  Flotte  dans  un  certain  lieu;  quoi  que  le  but  de  cette  cbulè  Ibit 
de  ne  recevoir  par  là  aéhicllcment  aucun  dommage,  il  n eîl  plus  permis  delbtmais  de 
^nenet  ni  Armee  ni  Flotte  dans  l'emlroit  marque,  quand  meme  ce  feroit  lins  aucun 
mauvais  delFein:  car  il  lùffit  que  la  Patrie  intérellée  puilTe  en  prendre  de  l^sinbrage, 
à caulè  de  la  fuuation  du  lieu,  qui  met  l'iuite  en  état  de  lui  faire  du  mal  aifément, 
qu,md  l'envie  lui  en  prendra;  Si  l'on  s’etoit  propolc  de  le  précautionnet  non  lèule- 
inent  contre  une  mvalion  .réhielle,  mais  encore  contre  tout  Itijct  apparent  de  aamte. 
De  mê-me,  lùppofé  qu'il  Ibit  défendu  d'aller  de  nu:t  par  les  rues  avec  des  flamb^ux, 
on  ne  lira  pas  teeù  a dire,  pour  s'exculcr  d’avoir  contrevenu  à la  Loi,  que  l’on  s’eft 
len-i  de  Ibn  Flambeau  avec  tant  de  citconlpecfion , que  perlbnnc  n’en  a Ibuffcrt  du 
dommage  (t). 

On  demande  ici  encore,  fi  les  PromelTcs  &:  les  Engagemens  renferment  cene  con- 
dition tacite,  fupptfé  que  les  ckefes  demeurent  en  l'état  ois  elles  fontl  En  general  il 
faut  répondre,  que  non.  Car  cette  condition  ciant  odieule,  (î)  puis  qu’cile  tend  b 
annuller  la  Ptomellc;  on  ne  doit  pas  ailémentprclùiner  qu’elle  y ait  etc  attachée.  11 
faut  ou  que  cela  paroifle  pat  l’aàe  même,  ou  que  cette  railbn,  dont  nous  avons  parle, 
qui  lèulc  a pleinement  & efficacement  'détaminé  la  Volonté  à donner  !bn  conlente- 
ment,  renferme  mauifefteincnt  la  fiippofition  de  l'état  ptélent  des  choies.  L’Hiftoire 
nous  fournit  divers  exemples  d’Ambailadeuts , qui  aprenant  qu’il  étoit  arrivé,  cliea  les 
Puiilances  auprès  de  qui  ils  alloient,  quelque  changement  qui  failbit  entièrement  cet 
ferle  fujet  de  leur  Ambalîàde,  ont  aulfl-iot  rebroullc  chemin:'  comme  fit  Titus,  (b) 
quand  il  fut  que  Galba  avoir  été  tué. 

§.  X.VI.  Pour  ce  qui  regarde  l'incempatibilité d'un  cas  qui  arrive,  avec  la  volon- 
té du  Légtfiateur  eu  des  Contraélans,  on  la  conjeâute  par  des  railbiis  tirées  ou  des 
principes  de  la  Lumière  Naturelle,  ou  de  quelque  indice  particulier  de  la  volonté  de 
celui  qui  parle.  * 

Arisiote  (a)  met  & dans  l’Entendement,  de  dans  la  Volonté,  une  Vertu  ou 


Voici  HlJTlTOT.  Lib.  m.Tit.  VIII.  D,  fmtfjif 
Ltktrurift. 

(•  XX.  (ij  Voicz  VQ  autre  exemple,  dans  ce  que 
l'Auteur  <f'r4  et-dctTouSjLi».  VIII.  Chap.  VI.  ô.  ii. 

Ce  n'eA  pas  paue  qne  U condition  ell  odien- 
fe  , uuis  A cimTe  que,  li  on  h fuppnfe  renfennée 
dsns  tout  Eflgagcfucnt,  il  n'r  en  uuta  ^icres  far  le> 
que!  on  piiiflc  compter  avec*  quelque  liltjtè,  tû  les 
Ircqjent  ciiiopemcu»  qui  turiretic  lisiu  les  chufes  du 
moode,  &:  d^ns  Ict  alfa:.'»  Jet  Putieuliert. 

XXI.  (l)  •i/ta  ■ fini  i -rî  i* 

f sAAiirti /(Il  Y*  Ethie.  Kir. 

L'I'.  V.  Cjp.  XIV.  Voicz  inffi  Mespt.  fiUr*l.  Lib.  Il 
C?p.  I.  U.  Ce  le  p::.r  Trstic  de  G'  iio  Ti  f « , inti* 
ruic,  y t«.  qui  cft  i la  fin  drt  dtmièrei 

Üuriage,  De  Jtvt  BMi  & Peuit, 


une 

fi)  OU  rinterpretatlon  fcîoa  l'Equitti,  a 

lieu  daitt  reLtenûon,  auHi  bien  que  dît»  la  reftric- 
lion.  Et  I on  peut  appliquer  ici  en  jenêral  ce  que 
du  tfts'biru  un  ancien  Fucre  Grec; 

’Oi  UfduwtJi  •‘e*»»  • di'  ((M  tifttt 

Ai*»  «s(uak  , e»«*9drr»r  t*u 
„ C'eft  une  tics- belle  cho^e  Jans  coettcdit,  que  tes 
ff  Loix;  m.'iès  celui  qui  s'attaclie  trop  llrupulcuiémeat 
„ ai»  parole»  de  la  Lui,  me  paroit  un  calomuiaicoc 
„ 6c  r.u  cbicaneuî.  Mcnakdji.  fuum.  rs/AJ. 
„ C/ers:.  f(. 

le  ««>.«<  ru  u^iirrtr  iri  Mtî  Ufiu.  • 

„ Ce  qui  eft  bien  , THit  encore  inicux  que  la  Loi. 
idem,  pap.  yé.  Voici  {a'defrus  Mr.  U Ciett. 

(i>  il  y a ici  dam  U Tcau*,  miniu  , au  lîea  de 
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Vme  Hibinide  [ÿrriculiérc , dont  l'OSce  fam  coAioige  l'intention  dg  quclcun 
par  les  lumières  de  la  Railôn  Naturelle  (b).  ^Ble  Çi  eft  dans  l’Entendement,  il  l'ap- 
pelle  (c)  Bon-SeiiSyOa  Ceimaijfance  ie  ce  cjui  efi{à)droit  Cr  juJIeeSc  celle  quiclld^uis  Lib^Lvii.  ru. 
la  Volonté,  il  la  nomme  W Eqmté , ou  Amour  de  l’E^uitc.  Le  même  Plitloloplic 
définit  très-bien  l'tcyJiTE’,  (l)  une  jnfle  explication,  par  laejuclle  on  redrefe  ce^ui  <cj  r,.>k 
^trouve  de  défeflueux  dont  U Loi  à ca-ijkdej  termes  trop  generaux  dans  lejquelt  el- 
le  efi  connue.  C’eft-a-dire,  que  la  droite  mtcprétation  tonfiftc  ici  à faite  voir,  pat 
les  principes  du  Bon-Sens  naturel,  qu'un  certain  cas  particulier  (a)  n'eft  point  compris 
lüus  uîic  Loi  générale,  parce  t^u’autreratnt  il  s’enliiivroit  de  la  quelque  abfurditc.  -j.j  cum(o- 
GROTius^Oa  remarqué,  que  1 tquité  ne  fautoit  avoir  lieu  en  matière  des  Loix  natu-  Li/a  riUiUu , 
telles,  parce  québ^'atiue  ne  parle  jamais  d’une  manière  plus  générale, que  la  Loi  ne 
le  demande.  MïBlioûte-t-il,  quoi  que  les  Loix  Naturelles  ne'  Ibiciu  pas  en  elles-mê-  op*ft.  „■ 
mes  fulccptibles  d’une  imetprétation  lelon  l’Equité;  elles  peuvent  en  avoir  befoin,  en- 
tant  qu’elles  font  exprimées  par  les  Hommes  d’une  manière  trop  (3)  générale.  Par  ■' 
exemple,  la  maxime,  il  faut  rendre  à chacun  le  jien,  doit  ctreexpliquceavcc  cette 
rcftriCfion,  pourvu  qu'il  ait  l’ufage  delaRaifon,  CT"  qu’on  puilfe  lui  rendre  ce  qui 
lui  appartient,  fans  violer  une  Lot  dont  l'autorité  doit  prévaloir.  L’ulâge  de  l’Equi- 
té regarde  donc  (ffoprement  les  Loix , entajjjt  qu’écrites  ; mais  on  peut  aulli  l’étendre 
à proportion  aux  Tcftainens,  & aux  Coni^Jioiis.  Comme  on  ne  làuroit,  liirtout 
en  matière  de  Loix,  ni  prévoir  tous  les  cas  (g) , ni  les  IpèciKcr  tous,  à caulc  de  leur  cg)  voi«,.ci-<fc(- 
variété  infinie;  il  &ut  laillcr  à ceux  qui  (ont  chargez  du  loin  d’aj'pliqiier  les  Loix,  la  i-  'a 
liberté  d’y  apponff  quelque  exception  dans  les  t'as  accompagnez  de  cértaines  circon-  *?b'.  c Tic^ii. 
fiances  paniculiéres,  qui  les  autoient  fait  excepter  au  Légi hâtent  lui-même,  s'il  les  D-  tuphu  ttc. 
a.voit  ptcvùs,  ou  qui  le  lui  fetoient  excepter,  s’il  étoit  prtïcut.  On  trouve  là-dellus 
une  infinité  d'exemples;  en  voici  un  tiré  de  Cice'ros:  {4;  Il  étott  défendu  par 
lune  Loi,  d'ouvrir  de  nuit  les  portes  de  la  Fille.  Un  homme  le  ft  en  tans  de  Guer- 
re, pour  recevoir  des  Troupes  qui  venaient  au  fecours , Cr  qui  auraient  été  taillées 
en  pièces,  fi  elles  fujfent  refiées  dehors,  l'Ennemi  étant  campé  près  des  murailles.  Il 
efi  clair,  qu’en  ce  cas-l'a,  bien  loin  de  violet  la  Loi,  on  aiiroit  agi  contre  l’elptit  du 
Légillateur,  li  l’on  eut  luivi  la  rigueur  des  termes.  U ne  faut  pourtant  pas  en  venir 
là  fans  de  bonnes  rai.ons:  autrement  ce  léroit  s’ériger  en  arbitre  Ibuvctain  d’un  aific 
d'autrui,  auquel  011  ne  peut  tien  ebanget  ou  ajouter  de  fon  chef;  outre  que  (ôuvent 
les  Légifiatcurs  veulent  qu’on  le  régie  exactement  lut  la  lettre  Je  la  Loi,  quoi  (5) 
qu’clJé  renferme  quelque  ciiolê  de  fort  dur.  # 

L'indice  le  plus  certain  que  l’on  puifTc  avoir  ici  de  la  volonté  du  Lcgillateiit,  c’eft 
lors  qu’on  voit  qu’en  fuivant  cxaétemciu  la  lettre  de  la  Loi, on  ctabliroit  quelque cho- 

lê 


Li  Ciurc  a etc  auflî  lainVe  dini  h deroiere  £• 
diiion  de  1704.  Nôtre  Auteur  avoir  «roptCg  tim»  y 
penferg  iinc  faute  d*imp:c<1>n , qui  te  trouve  0^^  le 
pu0jgc  de  (>u  OTI  V Ig  U4ii  rapporte  mot  • à • mot, 
& qu'il  aiodtix  a ta  leconElc  Cdmoo  de  foo  Ouvrage. 

in  (M  [g.  -C  eJ  %tn  Jm^tx  /rre^rvril 

v/?éir^.’r*r  g fiu  in  ijnnf  (9*  «x  tmKi  /afliom  idem 

Veiidxii  Jed  tx  ^to-.dam  /«i7«  ixt  tvfntnf  xd  ttmfui 
trr^€ixt.id  Jùitxr,  Ut  ÎH  4mm  ^ jtd  y tîim  Ltx 

xftfriri  ftttxt  t.4Ïht  atf^rm-t  ^doim  i* 

xmxHij  ^ud  'xm  im  tf'f'tdam  rtetfU  , m si  it/Uims  ptfirim 
w/rfntmt  f /! /tPÎi  ijlir.if  iftoid  pnpé  mmn  b*pit  e.tjits 

k-i'-'irtnt.  L'C  iii.Ci.è.  Ldi.  II.  Csb.  XLII.  Voica  aulC 
Cdtf.  Àxxii. 

U)  f4>ju,tm  dmrmm  iid  Ltx  /.tî^. 


ts  t/f.  ni  G*  ST.  JL.‘.  XL.  Tit.  IX.  Qmi  6»  i fuii»$ 

liitfi  r.tH  futt  dtc.  Le*»,  XII.  J.  i.  Voie*  • 
aufli  Iu4.x  Wi  SiüOTHnn.  Lib.  H.  Tir.  I.  Cip.  XII. 

<i . ctirilus y $.  10.  Nk4  J.  Lci  Jurifcotiliilfe»  difetit 
aulli,  q ]«  Ion  ne  peut  pit  toujuura  lavoir  let  rail'ons 
qui  ont  fait  établir  une  Loi  , U qu'on  ne  doit  pas 
totljouK  kl  rcclicrcha.  A'rn  »Mw*Wy  .jus  À 
i<*4  tstix  ttddi  Et  idf  rJi’iîn4$ 

vcr«ri«,  ytu  it.Ûiimoi.ltir^  ir.mtti  iu«  er-nUt ! slip^ml» 

MMI./4  tx  iu  y f.W  arts  Jmxt D I G K S T. 

Lib.  I.  Tit.  lit.  Di  l.'pixt  \c.  Le;?.  .\X.  XXI.  Voiee 
les  OV<rt-sffi>Ai  de  Mr.  Noûot.  I..b.  I.  C^p.  IL 
les  rcfleiioat  que  ùit  la-dcilut  M:-  LE  CLERC. 
hiiiiitk,  ÇhptJUf  Tom  XI.  pjg.  HZ.  Cr /mv. 
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2);  la  manière  d’inurprûer  les  Costvenfîfns, 


fhl  Al 
c;»p.  IV.  TCxf. 
i&.  Votet  ràltt. 
Afs-rim.  Lib.  ni> 
Cap.  VU.  anm. 
I.  5c  Cip.  VIII. 
r-im.  ». 

(i)  Kx  dftn  & 
hKi. 


O'J  P*tct  qu'il 
«cnUiiviuit  <le 
la  une  chore 
riop  dmc. 


f *)  Vo!cz  Cr». 
iisf  flic  AUtti. 
Xtt,  1. 

(h)/V««.  A!vet- 
rrs , lif/inft.Æ- 
Cap:  llll. 


fe  d’iUlutc,  c'cft-à-dirc,  de  tont^rc  ^ Loix  Naturelles  ou  Diviiic^j  Car,  pet&nnc* 
ne  pouvant  être  oblige  a nen  de  Nmbffile,  on  pcciume  auji,  qu'il  ilV  a point  d'hom- 
me de  bon-fens  qui  veuille  le  pcclcrire  à autrui.  Et  il  y a , comme  le  dit  (h)  G R o- 
TlvSyJtt  f»>fen/ta»r«  Ji  fort  et  V fi  txirsordinairts,  qu^vonloir  ohferver  en  cet 
ctu^U  uns  Loi,  c'efi  violer  Jet  Loix  let  plnt  importaniet. 

Au  refte,  le  mord'£j«j>e  le  prend  en  vn  autre  lens,  lors  qu’on  dit,  par  cxcmplt^ 

?u'«»f  Cavfe  a été  j«£ée  félon  Ut  (i)  réglet  de  l'Equité:  ce  qui  fïgniîie  ou  que  les 
liges  ont  apporte  quelque  tempérament  à la  rigueur  du  Droit , pour  iavorilcr  le  Dc- 
lenJcur;  ou  que,  ny  aiant  pouit  de  Loi  Civile  fur  laquelle  on  pùt  prononcer,  on  a 
confulte  uniquement  les  inaxunes  du  Bon-Sens  Se  de  la  Loi  Naturelle  ; oh  enfin  que, 
fins  avoir  egard  à b décifion  rigoutculc  des  Loix , on  a fuivi  le  luarntnt  d'un  Arbitre. 
On  dit  aulli  d'un  Particulier , qu’il  en  ufe  avec  équité, \ûu  qu'il  rtfllR  volontairement 
queh^ue  choie  de  fon  droit. 

I).  XXII.  Un  afltte  indice,  qui  oblige!»  rcfttciiidre  une  Loi  ou  une  Promellè  géné- 
rale, c'cll  lors  qu’en  expliquant  les  termes  à b rigueur , il  réfulteroit  de  b quelque 
choie  non  pas  à b vérité  d’ablblumcnt  illicite  en  loi-même  (i),mais  qui, à en  juger 
bumainement , paroit  trop  dur  ou  trop  onéreux  ,lôit  eù  egard  à b conBitution  ordinai- 
re de  b Nature  Humaine  en  général , loit  en  comparant  b pcrlonfie  Si  b choie  dont 
il  s’agit,  avec  le  but  même  de  r.iûe,^ê^f-à-dire,  de  la  Loi  ou  de  la  Promellè.  En 
effet,  il  y a des  choies  inlùpporrablcs  à tous  les  Hommes;  d’autres  à certaines  perfon- 
ncs  iculemcnt:  iSc  il  y eu  a aulli,  qui  Emt  telles,  qu’il  y auroit  de  la  folie  à s’incom- 
moder beaucoup , pour  s’en  aquitter.  Cela  cil  aicore  plus  vrai , Ib  matière  de  Loix , 
lors  que  non  Iculemcnt  b Loi  cil  Politive,  & roule  fur  une  choie  de  telle  nature, 
tju’il  n’y  a point  d'apparence  que  le  Légillateut  ai  exige  toujours  indifpcnbblcmoit 
1 oblèrvation , à quelques  incommoditez  qu’elle  engage  même  pat  accident  & par  un 
cas  imprévû;  mais  auili  lors  que  le  cas,  où  l’on  ne  pourroit  o'tilcrver  la  Loi  lâns  s’ex- 
pofer  à quelque  choie  de  trcs-facheux , n’cll  d'ailleurs  accompagne  d'auamc  circonllan- 
ce  qui  taule  à diminuer  l’autorité  du  Légillatcur  ou  le  rclpea  qu'on  lui  doit  (a).  C’ell 
dont  une  folle  & ridicule  liipcrllition  que  celle  des  jdbjjfintt^),  qui,  dans  le  tans  de 
leur  Carême,  s’affoibliflènt  tellcmcm  le  Corps  & l'Elptit  p.ar  de  longs  Jeûnes,  que, 
IL  l’Ennemi  profite  de  c«te  occalîon  pour  fe  |ettcr  dans  leur  Pais,  comme  cela  cllarri- 
vé  quelquefois,  il  ne  trouve  perfônnc  qip  loir  en  état  de  lui  téfiller.  Il  faut  appliquer 
le  même  principe  aux  Coiivaitions  Si  aux  Promcllès.  Lors  qu’on  a , par  exemple , 
prêuL  une  chofe  pour  quelques  jours,  on  peut  b redemander  avant  ce  terme  expiré , 
s’il  le  trouve  qu’on  en  ait  grand  oelbin  Ibi-même;  b n.iturc  meme  d’un  fervicc  tel  que 
le  Prêt  à ulâge  donnant  lieu  de  préliimer,  que  l'on  n’a  pas  voulu  s’engager  d’une  ma- 
nière ù s’iiKommoder  beaucoup.  Si  l'on  a promis  du  Iccours  à un  Allié,  & que 
• dans 


f.  XXII.  (t)  QueU]ue  ntfaniubU»  que  folcnt  rc* 
pnQCip<i,  on  TOM  bien  qu'iU  o’oot  pà»  une  hairon 
auiÜ  imm«diitc  5c  JulH  aifce  » »pcrccvoii  de  ch3> 
cvn^  arcc  U nature  mc^ne  de  riBane  i dont  U »'»• 

fit,  qu  en  ont  ceux  qu’on  applique  au  ca«  où  l'on 
iippofc  a caufe  de  ceia  un  denat  ofig>na4rc  de  vulon* 
te-  En  elfeti  il  n'y  a ici  neo  qui  entpo  te  uae^mil* 
licé  de  l'alIe,  O’J  qui  repu^te  au  but  de 

la  Loi  0’4  de  rErzigeenent;  5c  ce  but  ne  montre  pa» 
p;r  lui' inl-me  k foniemeiu  de  la  relbict  on.  Il  tant 
avoir  recoorr.  à une  rroi^eme  ideefOui  Ici  lie  eorcui' 
hk:  5c  cette  uoifiemc  id.^  ne  reakrme  pas  quelque 
t^oledutu  le  det'auc  air  uae  incompatibilité  abroiuë 
9c  ueceirure  avec  la  volonic  d-4  Leg  Dateur  ou  des 
Coutrat'ltns.  C»t  les  réglé,  it  nsturelle 

oe  leur  font  pti  co;t;Ott:i  bka  (oimuc/»  oc  ils  tic  i'jut 


pes  toàfours  diipaiez  ) les  ruirre:  comme  U puoft 
de  ce  que  quelquefois  ils  autorilent,  par  une  voloct- 
le  claire  H inc«>nteftable,  des  chofes  qu*  T cod-' 
tcaucs.  Auiii  on  ne  peur  pas  être  fort  allurë , qu'il* 
ne  1 aient  pas  prëtenuu  dm»  les  cm  où  l'on  cd  irduic 
à conjeütiret.  A plus  forte  riiioû  cela  a't'UUeu* 
quomJ  il  ûuvroit  fcolcmcut  de  la  geaeralité  des  ret* 
me-,  quelque  cbolê  de  trop  dur  5c  de  trop  onéreux, 
mais  a quot  l'oe  peut  d a.tlcurs  &ns  injultice  s’enga- 
$tr  foi 'même,  ou  être  afliclot  par  une  Autorité  lé* 
gititnc.  Cependant  le  doute  (udit^  en  l'on  5c  en  Tau* 
etc  CM , pour  auiutifcr  la  reftiution.  reifonne  ne 
peu;  fe  pUindre  railbnnablement  qu’on  1*  lùppofe  in> 
tiruit  des  réglés  de  l'Equitc,  dans  la  di^poiition  de 
oc  pas  ex.;;;er  des  cSolci  trop  d tics  de  ttop  onefeu'ci  : 
daucaat  p.iis  que,  li  ,«>11  rua.o.;  abfaiu'Tteui  le 
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Jans  le  teins  qu’il  le  demande, ou  a'icà  ciaindt^^ez^i  quelque  irruption ;on  (ëra  dit 
penl'é  de  fournir  desTroupes  auxiliaires,  taiu  ^on  Si  aura  bciôin  pour  U propre  de- 
lenlê.  Car  un  Prince  étant  oblijjc  avant  toutes  chofes  de  défendre  fon  Peuple;  dans 
tous’les  Traitez  qu'il  fait,  il  Ibulentend  toUfours  cette  condition,  que  la  conlérvati*n 
de  fes  propres  Etats  lui  permene  de  faire  cc  ^ quoi  il  s’engage  envers  une  autre  PuiC 
lance.  L'exemtion  de  Cliarges  ÿc  d'Impots,  accordée  à quclcun,  doit  s'entendre 
feulement  des  impofitions  ordinaires  Sc  réglées,  & non  pas  de  celles  que  l'on  eft  con- 
traint d'exiger  dans  une  néeellité  extraordinaire  & un  befoin  ptelTant,  qui  fut  que 
l'Eut  ne  lâuroit  ablôlumenc  s'en  palicc. 

De  là  il  parole,  comment  on  doit  reéblîcr  la  maxime  de  Cice'ron  (c);  Qu’on  fcjvoiei  cidrf. 
rjf  dtfptnp  de  tenir Jd  faroU,  lers  guen  reffelfuant  en  caufereit  du  préjudice  À ce- 
iui-tâ  mime  en^efjf  ^ui  l'en  j’eiî  engu^é ^ ou  e^uen  s en  caufereit  a Jet-même  plus  û|;e,ircc  tout 
^uen  n'en  fereit  à l'autre.  Cela  eft  trop  vague,  &:  trop  général.  Car  cc  n'eft  pas 
coû|Ours  au  Promettant  à juger  (a),  fi  ce  qu’il  a promis  Icta  utile,  ou  non,  à celui  l.ta  daol  u nv 
en  faveur  de  qui  il  s’eft  engagé  ; à moins  qu  il  n’ait  quelque  autorité  liix  lui , ou  qu'il  “ •• 
ne  Ibit  chargé  du  loin  de  veifler  a les  intérêts  & a fâ  conlcrvatioB.  D’ailleurs,  toute 
forte  d'incommodité  ou  de  préjudice,  que  l’on  peut  recevou  de  l'exécution  d’une  Pro- 
mefle,  ne  luffit  pas  pour  en  dilpenfèr;  n’y  aiaiu  pomt  de  PromelTe  gratuite,  qui  ne 
renferme  par  elle-même  quelque  chofe  d’onéteux:  mais  il  faut  que  le  préjudice  loir 
d'une  telle  force  & fi  confidérable , que  la  nature  même  de  l'acle  doime  lieu  de  prélu. 
mer,  qu’il  étoit  tacitement  excepté;  comme,  par  exemple,  dans  ce  cas  allègue  aulfi 
par  CtCERON  (d):5i  voui  aveî.,  dit-il,  promis  à auelcun  de  vous  tranfporter  un 
tel  jour  au  Palais,  peur  l’ajfijer  dam  une  Ca  tfe  qui  doit  être  dékattuë , que  vâ-  »•*, 
tre  Fils  foit  alors  dsnrereufement  malade',  nous  ne  ferez,  rien  de  contraire  a votre  iv." 

devoir,  en  manquant  de  parole  peur  un  fujet  comme  celui-là.  Gup.  xxxv. 

J.  XXllI.  Ie  y a CTUore  d’autres  indices  de  la  volonté , d’où  l’on  infère  tailbnn»-  dm  ai, où  n * 
blemcnt,  qu’il  faut  excepter  d’une  Loi  ou  d'une  Promclfc  générale  certains  cas  parti- 
culiers.  Cela  a lieu  lots  qu’on  trouve  ailleurs  des  paroles  non  pas  direâ-ment  oppo-  »•  én* 
fées  (carcc  fcroit  une  -/Iniinemie)  mais  entre  Ielquclles,&  celles  dont  il  s’agit,  il  lur-  * 

vient  une  elpcce  de  confliû  par  quelque  cas  imptévû;  ou,  ce  qui  revient  a la  même 
cholé,  lors  qu’il  y a deux  Convemioiis  ou  deux  Lobt  difterentes,  qui  ne  font  nulle- 
ment contradicloires  ou  incompatibles , 5e  qui  peuvent  & doivent  être  d’ailleurs  ac- 
complies en  divers  tems,  mais  auxquelles  on  ne  fauroit  fàtisfiiirc  tout  à la  fois,  lors 
que  le  tems  de  leur  jxécution  fe  raicontte  dans  le  même  moment' (a).  Pour  diftin-  W 
guer  donc  lÿqjuelle  dbs  deux  Loix  ou  des  deux  Conventions  doit  l’emporter  en  de  telles  p , ’lit.  i.  clop. 
conjonéhitcs,  il  y a'  certaines  maximes  à obfctver.  Voici  celles  queGROXJUs  a po-  xxa''u-}-  >• 
Iccs. 


I.  Ce 


tre  an  deifu*  de  ce«  conndxfnrions,  on  pouToit  & l'on  & Ov.  { Lib.  II.  Cap.  XI.  17.  Kot.  t.)te> 

de%’Oit  ddclaxct  d'uDC  nanicrc  bicjt  pouttvc,  oue  Ton  jette  mon  ejipUcatioo  , ne  la  paa  même  comptife. 

nr  precend.>it  excepict  aucun  cas  [wAib!c.  il  patoit  J'cipéie  (^ue  ptcicdtcmeae  on  vcin  du  mom«  dequoî 
par  ce  que  je  vient  de  dire,  b:  par  ce  que  j'ai  dit  ci*  il  s agit. 

ddl  U , 19.  S-tf  i.  que  la  diAm:tiun  de  Gjto*  (z;  Ma:i«commeIe  remarque  J.  Frkd.  CjiOKO* 

T 1 V 9 cotre  b prctbmtion  d'uu  dcuut  oaigtoairc  de  V t u a , dans  une  Note  iW  0 R O T 1 u $ , Lib.  II.  Op. 

volonté  y l'incompacibilîtc  dua  cas  qui  antre  avec  XVI.  ty.  z.  cc  oeft  pa»  nou  plus  cc  que  Cl* 

U voloute  du  Lr^ilUti'oc  ou  dcx  PaftiCk  contraâaa*  ce  RO.N  veut  dite’  il  entcod  parler  d'une  <r|i>»<e  noi* 

tci.  a U»  iuiidetncnt  trc9*récly  de  U maoicre  que  je  ûble*  i'eloo  le  jugement  de  toute»  le»  PCl1oruIC^  de 

la  iKveloppcy  conio.-mémenr  y a mon  avù  y aux  idees  boiflensy  &oou  fis  feulement  dai;»  Itmagmation 
de  ce  ^and  Homme-  £r  ou  c<mvaincta  ailéioeat  y de  l'Auteui  de  la  piotnefle.  Il  eft  certain  y du  motnsy 
CO  fsi'.  mt  acicocon  aux  exernp'ea  atieguezde  I un  Se  que  y dans  tout  le  diicows  de  CiC  E'RO  U n’v  a 

de  l'autre  mcmâce  de  U d..i;.on.  Mr.  C a r m |.  rUsi  qtu  ciopccUe  qu'oa  s'explique  £a  pcnice  de  cv 

CHAELy  qui  y dans  iM  Kuu'a  fur  lAbicgé  üt  0J((,  te  auiuctei 
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170  Dtla  mtttiért  d’iMterfrJltr  les  Cm^mtions , 

\.Ct  jui  tjie  céder  i ce  aitieflpcftivtmtnt  frreferil  (i).  Car  u»ft 

lïmple  Pcrmilfion  liillc  la  liberté  4'»g>r)  ou  <k  ne  point  agir;  au  lieu  qu’un  Ordre  po- 
fitit  impolc  la  n^cdlûé  de  Sure  ce  qui  eft  ordonne,  & àjc  la  bbarté  de  s’en  dilpenlcc 
dans  le  cas  prrient.  • . 

a.  Ce  tjxe  l'en  doit  faire  en  un  certain  terni,  l'emporte  far  (i)  ce  que  Ion  peut  fai- 
re en  tout  temt.  C'eft-»-dirc,  que,  li , de  deux  Obligations  auxquelles  on  auroit  i 
foisfairc  en  même  tems,  l’iuie  ne  peut  être  bien  accomplie  qu'ai  ce  moment-là,  au 
lieu  qu'il  n’importe  en  quel  tems  on  eflèehie  l’autrci  il  fimt  renvoicr  l’excatrion  de 
celle-ci,  & s’aquitter  pour  l’heure  de  la  première.  Le  moicn  de  prévenir  ce  conflidl, 
qui  engageroit  nécedairement  à violer  l’une  des  deux  Loix,  eft,  de  ne  pas  preferire  à 
une  (hile  & même  peribnne  des  choies  diftcrcmes,  qu’il  eft  impodible  d’exécuter  en 
même  tems,  Sc  dont  auetme  cependant  ne  puillc  être  différée.  C’eft  lùr  ce  prinape 
que  PiUTAR  QUE  répondaitt  à fa  quellion,  pourquoi  autrefois,  parmi  les  Romaine, 
if  n’étoit  pas  permis  auxPtêtresdc5'«f«rerde  le  mêler  du Gouvcmemnit  delaRcqiubli- 

3 lie;  dit,  (b/qiic  tes fonliioni  des  Prêtres  étant  jixescr  limitées, aulieu  que  celles 
es  Rois  ne  font  ternies  ii  aucun  tems  ni  i ascan  itomire',fi  un  feut  même  homme  eût 
été  en  mémo  tems  Prêtre  CT  Roi,  il  namroit  pù  ■vaquer  tout  à la  fois  aux  affaires 
de  r Etat , CT  aux  fonéhons  facerdetales,  qui  fe  ferotent  néanmoini  fouvent  rencon~ 
trées  aans  le  même  mement } CT*  aia/i  il  a ireit  fain  alors  nécefairemeni  qu'il  né- 
^•Igciit  les  unes,  pour  penfer  aux  autres.  Car,  ai  ce  rans-là,  les  Prêtres  n’avoicnt 
p.is  encore  trouvé  le  lecret  de  jouir  à leur  aile  des  honneurs  & du  revenu  de  leur 
Ch  .rgc,  en  fc  r^iofam  liir  des  Vicaires  du  foin  d'en  exercer  toutes  les  fonthons. 

}.  Une  Loi  qui  défend,  a la  préférence  fur  une  Loi  qui  ordonne  (5).  C'eft-à-dire, 
que  li  l’on  ne  peut  obéir  à une  toi  AJbrmative,  lins  violer  une  Loi  Négative,  il 
lâut  fc  diipenlcr  de  fatisfure  à la  préniiére,  ou  en  mivoiet  l’accomplillcmau , juiques 
à ce  qu'elle  ne  fe  trouve  pliu  en  concurrence  avec  l’autte.  La  railon  en  eft,  que  les 
Loix  Négatives  impoftnt  une  Obligation  peipétutlîe  & invariable;  au  lieu  que  les  Loix 
AUkraatives  luppolênt  une  occalion  favorable,  (c)  qui  eft  cenlcc  manquer,  lors  que 

l’on 

<»i  «pSi|uem  antmaai  c«tc  ».c|le , te  <|ai  11  fou- 
J<»(  tut  h lutuxe  m^mc  des  Peitntdîon»  je  <Jc*  £>•• 
ienic%,  mJcpcndiramcut  de  c«  «ju  il  > a de  seneral 
ou  de  panieuher,  (ciublent  U conidsdte  stec  ja 
tuivamc,  qui  peut  & doit  éexe  enteoduir  de  ce» 
i]ui  ci)  pcimis,  aufli  bien  que  de  ce  qui  câ  poiîtive 
n»ent  ptercrit.  Cela  pai  l'eaemplc  , q j«  j ai 

esatnuie  dan»  h Note  mdiqu«e;&  pu  uu  juot  qu'aî. 
lègue  Mr.  U EhfcR,  fut  I Abrégé  H$m.  O 

Ctr.  Ub.  I.  Cap.  XVÎI.  Ç.  n.  aV  a.  tut  OsJJiu  dit- 
il  , tfi  furmift  è tua  U : tm  nt  dût  u „nmm$  paa 

tbafftf  dans  m ttdH  «A  U Susverain  temmardt  de 
fse/fwt  aatff  ehtft.  On  voit  que  ectte  pe.oulfioo  p« 
elle*  meme  n’a  point  de  tem»  deretiamé.  On  ne 
chafle  pu  todioar»,  quoi  qn'on  k pmfle.  Aiirfi  dès- 
U qaiî  lunnenr,  ca  certain  tcfus  , une;obl;earion 
poiitiTC  de  vaquer  à quelque  aauc  chofe  ; l'exescice 
de  la  f’enndfkin  eft  cin{>èché  po«i  I hrurc  » (an»  que 
U Lot  TOI  commande , âc  celie  qui  deiciid,  k cho- 
queat  l^e  l'autie  a parler  proptemenr.  Ldppoiî- 
iion  n’eft  qu  apparentc  ; fit  la  conalutioa  fe  déduit 
âilemenr  de  la  nature  meme  des  eboîW.  Si|,  fou* 
prétexte  qu'il  eft  petmia  en  gcaéral  de  foire  ceci  ou 
cela,  quand  00  veut,  oii  pouvoir,  avec  quelque 
apparence  de  raifou  , oppofet  l exercice  légitime  de 
cedroitaiaaeccintéde  «aquittci  d ur»  devoir; comme 
on  ne  peut  lu  éuc  eu  deux  lieux  à U fois,  ni  foire 

fu  mm  ifo*  MÜooi  twm  iiSamtêi  a n’r 


ÿ.  XXIII.  (t)  Ceft^^'dire  . ordonne'  ou  défendu. 
Plia  eifim  vàtlet  /anfih  ffrmigsuttr  Aucior.  sd  Hie- 
RKNfN.  Lib.  11.  Cap.  X.Voiex  Qi’iKTiLlEN, 
DecLam.  CCCLXXlV.  id  ^m»d  nntf- 

fmntstmt  illad  ^ permttsistr  ^ qulmniétimm  efi,  C 1* 

CEft.  dr /r.viat/«vr,  Lib.  tl.Cap.  XL.IX.  Ce»  demicrc» 
paroles,  qne  nôtre  Auteur  citoitauSi  ,fdni  patrie  d un 
grand  padâgc,  d'ou  CftOTiOt  a ti/e  tontes  les  Ké> 
gle»,  qu'il  ne  tait  que  ranger  dans  un  meilleur  ordre. 
Je  rapporwffti  lut  chaque  Kcgle  les  parole»  de  CicK- 
RON,  qui  s'y  rapportent:  ce  que  nôtre  Auteur  tair^ 
nui»  non  pat  par  tout.  Il  eft  vrai  qu  i!  cite  le  patTage 
entier,  a ta  tin  du  Chapirre;  mai»,  outre  que  par  U 
àl  s'engage  daru  une  tcpention  imitüc;  de  U manière 
que  ce  p^age  eft  plKé  la,  U femble  qa'il  renferme 
quelque  ciiorode  nouveau}  au  lieu  que  e'eft  onitrae* 
roenr  le  TtfuUat  de  root  ec  qui  a eie  dit.  Au  refte,. 
comme  le  remarque  Mr  TiTiüS  , O^nv.  441.  U 
l^égle  dont  U s’agn  ici,  o'eft  vérinble,  qu'en  liippo- 
font  que  la  EcTmilTion  toit  générale,  £c  I Ordomuince 
ou  tes  dctcBres,  panicnlieies.  Car,  d>t*il,  U eft  cer- 
tain , au  conttaiic  , q l'une  Ferm.ifioa  particulière 
l'emporte  fur  iloc  Otsio.taance  générale;  la  Fcrniiflion 
<Um  ce  derniet  cas  , fornuitt  uce  exccptioo  a l'Or- 
doananre,  comme  , dani  le  prèiniet  ca»,  l'Ordon- 
natKe  lefterre  l'éinvdue  de  U fenoHlion.  Joigoex 
ici  ce  que  fai  remarque  fiic  CROTiot,  Civ.  11. 
éitfp.  XVL  ÿ.  is>  lifH  l<  j'ajoiucni  i^>  qoc^ccvi 
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fon  ne  peut  les  accomplir  Cm*  violer  qudqtae  aiuee  Loii  de  Ibrte  que,  tant  que  les 
choies  le  trouvent  ainli  di^solïes,  l'oblcrvation  de  ces  lôiTcs  de  X.oix  cA  regardée corq- 
me  moralement  impoflïblc.  U n'eft  poitu  pernus,  par  exemple,  de  Cure  du  tort  à " 

autrui,  ou  de  manquer  à là  parole,  pour  l’mtérct  d’un  Parent  ou  d'un  Ami,  ou  poqr 
avoir  dcqnoi  fiiire  du  bien , ou  dequoi  reconnoiire  celui  que  l'on  a teçù.  C’eft  luic 
Charité  bien  mal-entendue,  que  de  dérober,  (d)  par  exemple,  du  Cuu,  pour  chauf- 
fer  les  Pauvres.  * 

^ De  deux  Cenventiens  ik  deux  Leix  ,^ui  eut  d'ailteuys  une  é^ate  force,  il  faut  J* 

préférer  celle  {4)  <jui  efl  la  metns  géumle , Cr  tjut  approche  le  phu  de  l'affaire  dent  “* 

*/  r'ajit.  En  effet , les  Loix  partrcuàcres  reffreigncnt  les  générales  à quelque  cliolé  « quO 

de  fpécial  & de  déterminé.  Grotius  ajoute,  (J)  qu'en  maaerc  de  dthnlcs,  cel-  drM’ftft'ToïI!’ 
les  qui  II>nt  cxpreiTeraeiu  .licompaguée* de  quelque  peine,  doivent  l'emporter  lur  cel-  !'•  *“ 
les  auxquelles  on  n'cii  a point  attaché;  de  celles  qui  portent  une  plus  grande  peme,  à dé* 
celles  qui  en  portent  imc  moindre.  Mais  cette  maxime  ne  paroit  pas  bien  lure.  Car  ‘‘“""ouispru, 
ime  délenlè  qui  n'eft  accompagnée  d'aucune  i>cine  tu  déietramée,  ai  arbitraire,  eft  fort  mdM  dé, 
innrile.  D'ailleurs,  la  Régie , que  de  deux  Maux  il  faut  chaifir  le  moindre,  ne  peut  pdnqu'U  m«- 
pas  ptopremem  être  appliquée  au  Mal  Moral,  ou  aux  Pcchea.  Aiiiii  je  ne  vois  pas  d*'i>ci')ûé;ic''L! 
que  «die  dont  il  s’ajm  ici  pmHé  avoir  lieu,  à moins  qu'on  ne  l'entende  ei\ce  lins;  que,  # *' • ' ’ 
oans  un  cas  où  faut  nécclTairemenc  faire  l'une  ou  l'autre  de  deux  chofes  défendues,  cel- 
le dont  il  importe  le  moins  de  s'abftcnir,  cft  ceufic  penuilcpar  le  Léÿflatcur  incmc. 

En  voici  im  exemjsle.  Suppoions  deiuc  Loix , duut  runc  défêndc  de  paroiire  en  public 
avec  des  armes  fondant  les  Jours  de  Fête;  fie  l'iuitrc  ordonne,  qu'aulli-tôtqu'on  en- 
tendra l'btmet  le  rodki,  on  force  de  ebc*  foi,  pour  fe  raetue  fous  les  armes.  Ün  fon_ 
ne  le  toclm  un  Jour  de  Fête.  Eu  ce  cas-là,  la  dernière  Loi  forme  une  excepciun  à la 
première,  fie  Toii  a heu  de  fe  perfoader , que,  quand  il  cft  défaidu  de  paroitre  en  pu- 
blic avec  def  armes  pendant  les  Jours  dcl  cce,  il  faut  fou;a«endrc , à moins  que  le 
Magiftr.u  ne  fiifli  alors  fonner  le  toclln. 

5.  Quand  il  fe  treuve  du  (S)  cauf.tcl  entre  deux  Devoirs,  dent  l'un  ejl  fende  fur 

des 


goioit  point  de  Devoir,  dont  il  ne  fdr  «inli  itis'OtSè 
OC  le  diipenléf.  Au  relie,  Mr.  TRKVXA  rapporte 
snaS-a'ptoposiiette  reele  aux  cas  ou  k>  Loix  Hu> 
mxiaca  petinetrem  qacl<|u«  chofe  de  cootratreaux  N- 
f]e»  de  U vraie  juUice  de  de  l'Hoon^terc  nacurelle. 

(x)  *x  i.tge  mrrnm  Jitmm  fitri  ntetffir  fiiz  »- 

rrè»  k*»rm}  mîijiuim  aiêram  ^ Nsm  id, 
ftèUtm  fs<nj;dx»  ptrfki  prik^ptrUt.  Cl  CE  A» 

dt  hfxxnt.  Lib.  II.  Cap.  EUX. 

(})  Dfind*  Mrd  Lex  Jxktst,  mint  tvter.  Sêm 
t*  , fax  vtidX , ffxéifi  /xcfftinu  sfXAÂÆm  txnifftrt 

fmx  fxirt.  Ihi.  ^^ôuc  Autcitr  citoit  auQj  MA* 
fllUS  ViCTOEtNVS,  in  U.  Rh<t»r.  Gt.  c’eft*a* 
dire,  lur  ce  même  endroit  : ait.  yta.  RJ>*i0r, 

Voica  ct'dcAiu,  Liv.  I.  Ckip.  111.  t.  Lit.  il. 

Chap.  VI.  X.  Lit.  IU.  Chap.  V*ll.  t-  in  fin.  U 
lautcacotc  diiluuuet  igi , lî  IcaLoéx  qui  <jlercjidcnt,ou 
qud  e.'duanent , iont  générales , ou  particulières.  Voâcx 
xi.dciTus,  A’m  1.  En  efei , cenc  JLegle  ne  peur  être 
p.’opicrurm  appliquée  j qu'aux  Loix  EoiitiTcs  . qui 

rooxnr  lur  des  cbofei  que  le  Ldgiûateiif  peut  «Icfeo-  . - , . . . 

dre , ou  permettre , ou  ordonnct , commê  il  Je  juge  les  auucs  Règles.  DtîndU  in  ytrs  Ltp , fi  san 
i propos.  Pour  les  choies  qui  four  eirenricljcmefit 
loauvaifes,  il  itV  a point  de  confii^  , même  apparent, 
emcc  U Loiqui  les  défend,  Sc  une  aurre  Loi  à la* 
quelle  on  oc  pouiioir  obetr,  fans  violer  U preta^  Sut  7. 
xe.  Ce  que  oôtte  Auteur  lui^même  d^r,  dt  les  rx:m**  (a)  Ptimdm  >g*tar  •ptUHttmttJat  ^ 

/les  qu‘ü  aUç§ii«,  rid^Tcat  pour  IcfaùeTOii.  U im*  de,  mtx  Ltx  4d  mejno,  ku  tji , ad  xtiiitrti,  ad  ^ 

Y 1 Kif. 


plique  contiadiâion,  moralement  parlant,  de  prètet^ 
fous  quelque  pictexte  que  ce  foir,  faùe  ce  que 
veut  Je  Leglâatcai,  eu  l'aiiàot  quelque  chofe  qu'il  a 
daciaié  vouloir  qu  on  ac  fît  jamais.  Vfte  bonne  Fui 
.ne  |>eut  jamais  être  urocuree  pu  des  Mq^s  iflJcircs, 
i-WjVf  tt  mat  afin  f*’*7  tn  arrivtdn  iiem  , cfl  aufC  ma* 
ntiedemcm  contraire  a U Raiion  ic  a l'Equité  Natia* 
relie,  qu'aux  nsaximcs  de  rErangile.  C'^  un  mon*> 
Are  en  Morale , que  de  aimagmer,  par  exemple,  qu'oa 
avance  La  CUirt  de  J^iiupu  des  Fraudes,  des  Vio« 
lences,  des  FciTecutioui , ou  rouie  ature  vose  lajuAe 
par-ellC'iBérac. 

(4)  Dtinit  ntra  Les  dt  gnetrt  emni;  mrs^t  par- 
te fnadam  ; ntra  timmnmier  in  ^nrtt  ; tara  i« 
aüfnam  ctrtam  rem  /mpta  videatm.  //am  pu  im  tartm 
ina  inurtam  ^namdam  rtm  firtpea  tfl ,prtpr. 
ùhi  ad  tMtfam  aeuitrt  v*dr/*r,  ^ ai  jtUuinm  maiii 
^trtinrrt.  Ibid.  Vuicx  ci  defliu,  d.  i|  AVr^  ta.  êclir 
i Abrégé  des />a*Mrr  it  tlitm.  &•  in  Cttritn.  L...  I, 
Chap.  XVll.  ^ i|.  Noce  4. 
fl) En  quoi  ü fuit  auHî  Cic  E E O ir ,eottme  dint 
s suucs  Règles.  Dtindt  >x  1 ' 

fttofm  fi» , foma  aifiit^mr , aat  in  vrà  majtr  pana 
ftatnatmr.  ibid.  Vofcx  ce  que  j'ai  dit  fur  l'eTodioit 
mène  de  Geotiu  A , lUv.  IL  Cbap.  EVt.  a». 
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dei  raiftus  am  renfrrmtnt  im  flus  grand  dtgré  d:Htmnitttt , tu  dVtilitf , ^ne  ctU 
lit  d'où  dipend  f antre  -,  il  eft  jufie  ^ue  U premier  itmptrte.  Cit  toute  Obligation 
lenferme  cette  exception  tacite , tju'on  en  eft  dilpenfé , lots  qu’une  Obligation  plus 
eonfiilétable  ne  permet  pas  de  s en  aquittet. 

6.  S$  Ctn  ne  peut  exeenter  en  même  tenu  deux  Cenvtntttni,  dent  l'une  a été  fai- 
te avet  ferment,  tr  l’autre  fani  ferment  (7),  celle-ti  dut  céder  à la  première-,  à 
muni  ifut  laCanventitn  faite  fani  ferment  n'ait  été  ajiutée  4 l'autre,  en  forme  d'exee^ 
tion  tu  delimitatitn.  En  effet,  le  Serment  (e)  dont  une  Convmtion  eft  accompagnée, 
exclut  toutes  les  exceptions  ou  reftnûions  taates,  qui  ne  fuivent  pas  nccellairement 
de  la  nature  même  de  la  chofe;  au  lieu  que  les  Converu:.ons  où  cet  aifte  teLgieux  n’en- 
tre point  les  admettent  plus  ailcment. 

A ces  Règles  de  Grotius,  on  peut  goûter  encore  les  (8)  luivantes.  7.  Une  O- 
hiigatitn,  fit  nef  ifu  imparfaitement  récipre^ue  (j),  cède  a une  Obligation  par- 
faitement reciprtijue.  Ainli  il  iaut  paiet  ce  imc  l’on  doit  par  Contrad,  plutôt  que  ce 
que  l’on  doit  en  conlcqaence  d’une  Promellê  gratuite,  ou  par  les  Loix  de  la  Recoia- 
noiflince,  ou  de  quelque  autre  Vertu.  Comme  on  vouloit  obliger  Phocitn  (f)  à fe 
confet  pour  un  Sacutice,  Demandez.,  dit-ü,  aux  Richet-,  car  pour mti,  f aurait  han. 
te  de  veut  donner,  avant  que  CaUiclcs  que  veila,  ait  été  pote.  C'étoit  un  Banquier, 
à qui  il  devoir.  _ * 

8.  Let  Ltix  de  la  Reconnoijfance,  toutet  chefet  dailleurt  egalet,  l'emportent  fur 
let  Laix  de  ta  Bénéjicence  au  de  la  Ltbérahté-,  quoi  que  d'ailTeuts  ni  les  unes  ni  les 
autres  n’impolcnt  qu'une  Obligation  Imparfaite.  En  ett'et , ce  qat  l’on  doit  par  Re- 
cormoiirance  ef^ilus  favorable , que  ce  à quoi  l'on  eft  tenu  par  un  pur  prinope  de  Li- 
béralité ou  de  Cmitité  ; puis  que  le  ptémicr  Devoir  confifte  à tendre  ce  que  l’on  a rc- 
çi,  au  lieu  que,  dans  l'autre,  il  s’agit  de  donner  le  premier.  Ainli  la  ncccllltc  où  l’on 
le  trouve  de  teconno'itte  les  ferviccs  re<^,  fait  que  l’on  eft  cenfé  n’avflit  pas  matière 
a exercer  la  Béncftccncc,  lors  que  l'un  ne  peut  (âtisfaite  en  même  icitis  à ces  deux 
Obligations.  Cela  eft  fi  vrai,  que  l’on  ne  doit  faite  du  bien  même  à lès  ptooces  Pa- 
ïens, qu’après  s’être  aquitté  envers  les  aunes  des  Devoirs  de  la  Rcconiioillince  ; à 
moins  que  l’on  n’ait  avec  un  Parent  q^lque  aune  relation  plus  patuculicrc , qui  inj- 
polc  une  plus  tbnc  & plus  prcll’uite  Omigation. 

9.  Ea  matière  de  Laix  fahet  par  differentes  Puijfaeieet,  dont  l'une  eff  fuhardanné* 
à Pttutre,  la  Loi  de  la  Pmjfance  inft-fieure  cède  à cejle  de  la  Puijitnee  fupéneure. 

ff)  raiaaHn,  ^ obéir  à D 1 tu,  plutôt  qu'aux  Hommes;  & à fôn  Souverain,  plutôt 

’ qu'à  Ion  propre  Père. . _ '•* 

10.  Une  Lai  l’emporte  régulièrement  fur  Poutre,  félon  quelle  a pour  objet  untcha- 
fe  plft  noble,  plus  utile,  eu  plut  neceffatre. 

11.  Ceux  avec  qui  l'an  a det  Itaifant  V dei  rélaiiant  plut  étraaet  (10),  doivent 

être 


mSiU  lUitJfàrUt  rft  ftftimtSt.  F.x  fM 
9^  , ta  ^ Ji  Legn  dtu  t fi  rRMi 

wi  t éu/,-*tp*9t  tour  fi:  ta  MJii- 

m*  ctmfirvé^ddi  ^taX  oâ  msjiàmai  ref  ferUMtrt 

tidrM%' . Ibid. 

(‘M  Cnte  n'eft  vraie»  éja'CB  ropeoraat  loates 
ebotn  ^aOleurs  ««liei.*  Cw  » i il  *i«  dciti  Coo- 
venoetM  dt/ertem^r  U peftcriat»  «a  dat- 

te doit  rem^Kmct»  Toit  eue  ta  vicszuerc  «it  été  u»tc 
«Tcx  fennett , on  a<m,  ^ Cosveotioju  font 

ft-aJenm:  «uderestes»  ii  pActica«tcrc  t pUu  de  force 
me  U* generale. Sôrre  Aaieat»  pov  avoir  (iuri  a«ca-^ 
ÿcmesf  O R on  U «en  «et  en^-^où»  ^abUi  ki  uc 
jMxuae«  feaabk  cae  Inc  un  pitaapc 


a tiii-mcme  cefuré  aiUeors»  je  veua  parler  üeropiaiCMi 
«k  Ci  R O T I U • 4)ui  ptetend , que  le  Serment  igoiHé  à 
uae  ?rome^e  puKiuit  une  OiffgMtoo  nouTeilefetoQ* 
te  pattiCuUeic»  en  verra  de  quoi  il  faut  doaoer 
aux  ciàt^x^eæcua  ou  il  mrrrvtenf  » uae  intcipreutiOR 
plaa  ecroite»  qa*â  ceex  que  l'on  eontrxue  taoa  pceo  • 
die  à tcmoia  ta  Dmoue.  T I r i u « , Obt'.  CCCCXLV. 
Mr  TuoMsaios»  qtù  teiertc  aoflî  la  rauinc  de 
»d:te  Auteiu»  I^.  JmnJf  - Dtv.  Ltb.  II.  Cap.  Xll. 
( 14t.  atüd:e  qo'Ü  n eatcud  pas  bico  ce  qoe  veulcAC 
cet  parolcxr  d ma  et  fw  Im  fa*t»  fart» 

non  ftd  ajtilét  * F*mn , ta  fttmt  /fsttftitn  f 
dt  iimitstiin  ; «k  qu'il  fcToir  à |oabxàtt&  qa'cm  en  eut 
«pp>mc  qucicyte  CbCmplc.  U pouvoa  due  aui£,  quo 
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Cmmtntfe  vnidmt  lesdiférrns  &e.  Liv.  V.  Cmap.  XIII.  17 j 

iir*  prtftrtT.  MX  Mtrei,  t»utei  thofet  J’aUUurj  tgalts,  Itrs  qn’»n  ne  fsurtit  en 
mimt  ttms  satjHiuer  enveri  ttus  de  ce  qu'en  leur  doit  (^).  C'eftle  fondement  de  ce 
que  dit  l’Apôtre  S T.  PAUL(h):  Pendant  que  neut  en  avetit  te  tenu,  faifont  du  bien 
a tant  le  mande,  V frmet^alement  a ceux  qui  fani  de  la  famille  de  la  Poi-,  c'clt4- 
dire,  à ceux  qui  croient  en  1 Evangile. 


C H A P I T R E XIII. 

Comment fe  vuident  les  oiFFE'RB^is  survenus  entre  ceux 

Q_ül  VIVENT  DANS  l’b’taT  DE  LA  LibERTe' 

Naturelle. 


(s)  Toltt  sa 

ÏrAodpftflbge  da 

Chap.  III.  ^ II. 
(b)  G^taut  VT  , 
so  Voies  «u£ 

I.  CtrUth.  VI  ir» 
u.eci.TiMf*. 
V,  t. 


$.  I.  T A Loi  Naturelle  veut  lins  contredit,  que  les  Hommes  i'aquittent  volon-  n f,nt «••<jninet 
i— . tairement  de  ce  qu’ils  fc  doivent  les  luis  aux  autres;  & qiie,  li  l’on  a fait  du 
torcou  caulé  du  dommage  i quelcun , on  aille  de  fog  pur  mouvement  lui  en  oSrir  la  que  l'ixi  don  I 
réparation.  C^e  s'd  ^ a eu  du  deltin  ou  de  Et  malice , h même  Loi  ordonne , que  «'aoï* 

CUC 


l’on  en  cémoijinc  un  finccrc  déplaifir,  &:  tju*on  momcnc  à U perionne  offrnfcc  de  ne 
plus  lui  faire  du  mal,  en  lui  domiaiu  même  des  lu rctez réelles  pour  l’avenir.  Lors  qOe  «tetucUe».  \ 
ces  marques  de  repentir  n’ont  point  été  arrachées  par  force,  & qu’elles  viennent  uni- 
queraent  d’un  remors  de  conlcience,  qui  a fait  rentrer  l’Oftenliur  en  lui-mèrac,  & qui_ 
la  convaincu  de  l’injudice  de  fa  conduite;  elles  témoignent  lûffiGmniait,  qu’il  n’eft 
plus  dans  de  mauvaifes  dilpofitious.  (i)  Ainft  on  doit  alors  lui  pardonner  de  boncimr, 

& vivre  déformais  avec  lui  en  bonne  amitié;  autrement  (a)  on  fora  Icul  coupable  d’à-  r>)  vsiau  m. 
voit  rompu  la  paix  fans  lii)ef.  11  j auroit  de  l’inhumanité  & de  la  férocité  à nourrir  des 
inirikiez  étemelles,  8c  à ne  point  le  donner  de  repos,  quei’on  n’eùt  iitisfait  fon  tel-  dmTiiTLrî; 
fentiment,  en  rendant  douleur  pour  douleur  & mal  pour  mal.  C’eft  un  mot  bien  làb.  ix.  Op.  L 
cruel,  que  celuf  qu’on  rapporte  de  Caton  P Ancien,  lequel  aiam  rencontré , au 
fortir  du  Barreau,  mi  Jeune  Homme,  qui  venoit  de  faire  norcr  d’infamie  un  Ennemi  , 
de  feu  fon  Père,  dit,  en  lui  prenant  la  main;  Q^e  (b)  e était  ainft  qu'il  fallait  hana.  fi)W«4rtS.  üa 
• rer  ta  me’maire  d’un  Père,  (a)  en  affrant  à fet  A/anei,  nan  des  facrtfcei  d’ jlgneaux 
au  de  Chevreaux , mats  tei  larmes  cr  tes  fittrijfuret  de  fet  Ennemis. 

$.  U.  Mais,  outre  qu’il  y a dans  le  monde  peu  de  ces  Ames  bien  nées,  qui  fc  i>jm  l’EMt  <le 
■ portent  d'elles- mêmes  à s^quitter  de  leurs  Devoirs:  iParrive  fouvent  que  celui  h qui  '*  * 

l’on  demande  quelque  chofe , ne  convient  pas  de  la  jufticc  des  prétcnlïons.  On  nie  la 


n&tte  Auteutlappore  ici  aa  c»»  oail  m‘j  a pas  prO' 

rreractit  deux  Conrennoni^  oiai)  tuie  feule;  puisque 
I (icfmcie,  en  t^ms  <)ueU«  foir  fane,n'cti 
qu’une  moaiticMwn  & unr  «ppeodice  de  U picnte* 
a«i«Ü  lut-tadiue  omi>  eiiricrcmenti.-ene  ref^ 
triâion  , «Uns  (on  Abrégé  des  dr  iiiâm.(y 

d^Cit.  Lir.  L Chap.  XVII.  <$.  <icrn. 

(a}je  tn'cTonne  que  noue  Aucemn’aic  pas  prit  g«r- 
de \ que  toutes  les  Kegleslhrcantos  ié  ttonteor  leatcr- 
mcei  la  V.  dont  elles  ne  font  que  des  con* 
(^ocpces.  Cela  rft  It  rrai  ,qu  ü a kii>métee  omis  les 
Roi«  {tCi»iet<S|  dans  lAbte^Cf  Dru*irt  ét  t ikm'e 
tr  dm  C'ir.Ltr.  1-  Chap.  XVII.  ÿ.  ij.  eudetn  et. 

^ Voies  VupUcdUOA  de  ccae  ci-deA 


aoncer  avec  au> 

lai,  U»,  ni.  clup.  IV.  {.  «,Oo  > promis  '*“*’*’ 

lute  chofe  a qtielcuo;  je  oo  a vendu  terre  même  ^ 
chofe  a un  aturc,  L'Achecctix  doit  cftc  pxetetc  au  do> 
muire. 

(to)  Voierla  Diflemtion  de  Mr.  BOOD&us» 


titnlee , De  CtmfsrMiw  »^/iianen»m , mmi  ex  div 
A^miamm  fiaiikut  trimnimr;  <Uns  les  Seiehs 
6-  Cnti.  pag.  4*0.  b'/rfl. 


enap.  XIII.  Ç.  I.  ;i)  Voitt  ci-deûui.  Uf.  n. 
chap.  V.  19. 

(i;  Voier  ce  qtic  dit  Xfr.  HXRTit'S»  ftifles  jdée» 
det  faiew  au  fiiiec  de  cetre  vcnfeaiiAC  , dans  fa  i)xf, 
fettaiion  Dr  HmeU  »t*oî  virdut^  Sei^.  I.  4.  pvxni 
«cUes  du  Toute  lU.  de  les  br  Cmmemuia 
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Commtnfft  vwidtnt  Us  itffértns 


dctrc,  ou  bien  on  croit  deroic  moins  qu'un  sutre  ne  prétend:  on  reui  paier  le  domma- 
ge, que  l’on  avoue  avo:c  cauic,  mais  on  lôdbeiK  que  celui  qui  l’a  te^  le  rate  trop 
bain:  on  comefte  à quclcun  cenoim  droits  qu’il  s'attribue  par  rap]H>rt  à nous,  ou  du 
moms  rulq;e  qu’il  en  veut  taire,  & l’ctcnduc  qu’il  leur  donne:  on  n’eft  pas  d’iecotd 
lut  le  ici;lcment  des  limites, fut  l’imcqitéiation  d’un Trakc , de  fur  pliificurs  aucresebo- 
fes  femblables.  En  ces  cas-là,  ceux  qui  vivent  dans  l’indépenijaucc  de  lEtat  de  Natu- 
re, n’ont  point  déjugé  commun,  (/)  pour  connoiire  avec  autorité  de  leurs  ditFcrcns, 
Ci  les  tenniner  par  une  Sentence  à laquelle  ils  Ibient  obligez  de  le  lôumettrc.  H o a- 
B*s  W Ibùtiem,  que,  dans  l’Etat  de  Nature , chacun  en  Juge  ablblu  de  tout  ce  qui 
1. 1-»-  ’ le  regarde.  Mais  nous  avons  dit  (b)  ailiers,  en  quel  fens  il  faut  entendre  cela;  c'eft- 

*’■  à-dite,  que,  pcrloime  ne  rccûuiKMirant  alors  de  Su(>cncur,  diacun  cil  l’aibitre  fouve- 
rain  de  tes  propres  aâions,  qu’il  iloit  néanmoins  régler  conformement  aux  maximes 
du  Droit  de  la  Nature  & des  Gens.  Ainli,  d.ins  l’Etat  de  Nature,  il  cil  libre  à cha- 
cun de  négliger  ou  de  maintenir  ,on  droit,  de  diHimuler  une  injure  ou  d’en  pourfui- 
vre  la  réparation,  comme  bon  lui  Icmble.  Mais  lors  que  l’on  prononce  fut  lôii  affaire 
propre,  celui  avec  qui  l’on  cil  en  conteftation  n’ctl  point  oblige  de  s’en  tenir  à ce  ju- 
gement. Car  quand  même  l’on  lêroit  dilpofc  à agir  avec  un  entier  dclhitcrcl&mcnt, 
& que  l'on  auroit  protefte  avec  ferment  de  décider  lclon,ce  qui  nous  paruttroit  ji^  fie 
cquiiablci  l’autre  peut  croire  l3ii  fciiBmem  aulli  tailbnnablc,qucJenôttci&  luntl^ors 
qu'ils  fir  trouveront  dilTcrcns,  ou  n’avancera  nen;  tous  les  Hommes  dans  l’Etat  de  N»- 
• ^ turc  étant  égaux.  A]oùicz^cc\n,  ta  pliptri  des  (i)  [em  tm-mauvan  y tt- 

fei  dans  Itur  prfprt  ca»fe\  qu’r/  ny  « (5)  pnfonne  tfm  tranve  U^éra  lei  uijiirn  ^'il 
refait,  Ci“  ^ve  ia plupart  au  contraire  IfS groffiffent  par  leur  tmafinatien. 

, . S.  111.  La  Loi  Naturelle  ne  perinet  pas  néanmoins  d’avoir  d’abord  recoorsà  lavioie 

l«oit  ne  peut  des  Amies,  pour  maintenir  un  droit  que  1 on  croit  avoir.  U y a,  comme  le  diloii 
itic  tamuvi  pu  rrès-bieiiC  I c E R ON , dfvar  (i)man;erer  de  V ui  D E R US  oirrE’RENTr/’wwe.  par  As 

noelqvenciom-  . ri’  r r i r ri  * 

mMjfmentJM  difdijfion  det  rotfons  de  part  cr  dautre:  lautre,  par  laforce.  Lu  prttmerv  ç»n. 


Eittie* 

11  Éiufs'en  re- 
,fnrttteâ4«  Ar- 
Hun. 

(3}  Auriecnent 
on  pc'it  sppü' 

Il  lier  ici 


Vient  preprentent  à 1"  Homme;  l'autre  n'appartient  m'oux  Bitei,  Il  me  fautif 
venir  a celle-ci,  ^ue  tjuand  il  n’y  a pat  moien  demploier  l'autre  (a),  c’ell-à-di- 
rc , lors  que  le  different  ne  peut  être  terminé  par  une  conférence  Smiàble  entre  les 
'.npü-'  E«bes,  ou  avec  ceux  à qui  elles  en  ont  donné  commiiiion;  quoi  que,  Iclon  l’ulàgc 
ordiiuire,  les  Traitez  Bc  les  Accoininodemens  ne  viennent  guêrcs  qu’aptes  que  l’on 


oilcr  ICI  ce  q: 

, i’  s’dl  bien  battu,  & que  les  elprits  ont  été  adoucis  par  les  caianiitéz  dé  la  Guerre, 

r.n.i  c n -.1  ..1 ■- j.u-i 1 ...  1 


guercs  qu  apres  que  I 
caianiitcz  dé  la  Gue . .. 
Le  (b)  Sort  cft  encore  une  voie  très-propre  à terminer  un  dirt'crent,  lors  que  la  na- 

_l_ •_  .»  «\  __  . _ r X a *• 


Mais  fi  toutes  les  con- 


vrri.4}.  Votez 

chlp^nnj.''  I'  permet,  & que  les  Parties  y conlcntcnt- 

ar'tc  nue  l'on  » fércnccs  font  mutiles,  &que  l’on  ne  veuille  pas  expolcr  ^a  dceiCon  aveugle duSort 
*i'cïîp'v^'"'n  une  Caufe  que  l’on  croit  Ibùtcnuc  de  bonnes  raifons;  il  telle  encore  un  pirtidedou- 
(b>Vi>ie!:Cr.iiiii,  ccur  à prendre,  c'cll  que  l'on  s'engage  réciproquement  à s'en  remettre  au  jugemenc 
"Ûq^o’n  i*^  alrkure.  Il  faut  feulement  remarquet  lu  avec  (d)  Grotius  qu’à  la  vc- 

ci  dcfbB  , Chap. 

IX  1^1  :»|.  Ha  0)  ^ qo’cace  feas^aioâtoîc  l'A-areurg 

f cj  C>mà*i|ibid.  qu'on  peut idmettte  cequcTHUC  t^Di  S&faix  dtfc'a 

!•  *'Ccux  qut  peurenc  Oictfie  Jt  Force 


ntc 


(J}  ihéi.  ÿ.  II. 


K qm  peu 

,,  en  n'OAi  que  faire  de  »i 

, per  les  voso  «ic  U Jufldce.  LÀk.  I.  Cap. 


> «ujder  leurs  diflerens 
ZJUCVU. 

Ïm.  Ok9%. 

{x)  •*'  » ♦awKéJ  ae4T«)  ? #<• 

Uiimf.  A Kit  TOT.  PcUt.là^  lU.  Capi  U.  L'Auteur 
cttoèt  ce  patlige. 

{ ] ) Nrpt*  tmfu*m  m*nélium  infurid  fmA  vi- 

éfKtmr:  muUd  *M  frjiviki  kiJhtift.  Caifar,  inOr^i. 
0f%4  $aUuâa  in  £tUi  CéitAa.  Cap.  JLI.  cmm.  ii. 


$CK&  comme  le  remscqueici  Mi.  Hkktiü  t> 
dit»  qiu;  évacua  eâ»  'a  c«t  dan*  le  mem^eu 

prit  que  les  Kou:  on  veut  que  tout  mobu  foit  per- 
mUpaitapportaui  autre*  ,mjis  on  ne  rcarlear  uea 
permetrie  Par  rapport  1 «ou*.  Pegit  f*é/fw  i«rr4  fi 

^nimiam  mi  liiemt'mm  fibi  doaivtlit  i«i  sittrmmu 

imfi  M/if.  De  fHÆ,  Lit.  li.  Cap.  XXXI. 

III.  (i)  aVai»  àm  .fîm  gtdfm 
per  éH/citeUiMirm  t euic’-*m  ptr  vimz  tltui 

ftimmjn  her  ttUtmrmmi  tH-figifndmm  rfi 

pe/ttriiu,ji  tJi  use  littt Jmperoft.  1>C  Olîic.  Lib. l.Cap.  ^ 
ZI.  VOice  jUtTlK,  Lib  vj:i.  Cap.  l.  >»j».  4.  ^ €r 
fijf.  que  r6uc  Auteur  in(fqi*e  tei 
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• V 

entrectuxqui  vivent  dansVStatde  Nature.l^vr.Y.CHA^.WHH.  ijf 

rité  <hnj  une  afture  litigicuft  chienne  des  dâlx  Parties  doit  chercher  tous  les  moiens 
poflihics  d’accommodement,  afin  d éviter  la  Guerreimais  cependant  celui  qui  deman- 
de, jr  eft  plus  obligé,  que  celui  qUi  rient;  la  Caole  du  Poirellèur  étant toOjoursfavo-  - . 

nbic  (a)  par  le  Droit  même  de  Nature. 

• IV,  La  railon  qui  oblige  de  s’en  «porter  k unARBiTRu,  fiiit  voir  d’abord  BniirJn  Jrii- 
de  quelle  manière  il  doit  en  agir.  On  le  prend,  p.irce  que  l’Amour  propre  (*)  ^“cOT^CTiioi"' 

*enÿ  chacun  fu^>cû  en  là  propre  caulé.  Il  doit  donc  ibr  toutes  choies  ne  rien  don-  cnire™^*û«, 

net  à la  Faveur,  nia  la  Haine,  & prononcer  uniquement  lêlon  le  Droit  te  l’E- 

qnité:  après  quoril  peut  le  moquer  ;c>)  de  l’uijulle  rellênumcnt  de  celui  qui  a été  con-  tenu  d âqtüefeet 

iU  SoitenM^M- 

De  là  il  paroîtî^ qu’un  homme  ne  peut  pas  railîrnnablcmenr  être  pris  pour  Arbitre  fai  voiet  cijv?. 
dans  une  affaire  où  il  a heu  d’efpcrct,  en  donnant  gain  de  caulc  à lune  des  Par-  7 
fies,  quelque  avant-ige,  ou  quelque  gloire , qui  ne  lui  teviendroit  pas.s’il  prononçoit  i«.  Lib.’ 
en  faveur  de  l’autre;  en  un  mot,  toutes  les  fois  qu’il  a quelque  intérêt  patticulict  que 
l'une  ou  l’autre  Partie  detneure  viétoneulé.  Car,  en  ce  cas- la,  le  moien  qu'il  garde  «i..,' ai/,,,»,;,,, 

«ataéfement  cette  neutralité  parfaite  Si  cette  Ibuverainc  imp.irtialité , qui  faitlevéïitabic  P'g- 
caraâere  d un  Arbitre  (i)i  tt-Kk  st 

Il  ne  (c)  doit  pas  non  plus  y as’oir  entre ^rbitre  Si  les  Parties  que^ue  (d)  Con-  G<«.Lib.  i.cap. 
vention  ou  quelque  Proincllè,  en  vertu  deTaquelle  il  foit  eeg.igé  à prononcer  en  fi-  '"j voie,  te  que' 
veut  de  Tune  ou  de  l’autre  des  P.irties,  fou  qu’elle  ait  railbn,  ou  tort.  Et  il  ne  difoii  Bip , dmi 
peut  prétendre  d'autre  rccompenfc  de  fon  jugement  (i),  que  celle  d'avoir  jugé  corn- 
me  il  faut.  Il  y a bien  entre  les  Parties  & l'Arbitre, une  Convention  au  fo|ef de fAr-  (e)  yoie,H<W«, 
bitrage  dont  il  (c  charge;  car  il  ne  peut  être  .Arbitre,  que  du  conlemcmcnt  des  Par- 
ries,  5c  il  lui  eft  libre  aufti  d'agréer  ou  de  refolèr  la  propolition  de  ceux  qui  veulent  le  (à)  commttdte 
prendre  pour  juge  de  leur  diftètent.  Mais  l'obltg-uion  où  il  eft  de  prononcer  lélon  le 
droit,  tel  qu’il  le  connoit,  n’eftpas  fondée  fur  cette  Convention,  quoi  que  ce  foit  nm.tt  l'Enq*. 
par  elle  qu'il  eft  ctaWi  Arbitre.  La  tailon  de  cela  n’cft  pas  tant , qu  une  Convention 
particulière  nepourroit  rien  ajoûter  à robligattoii  où  l’Arbitre  fe  trouve  d'ailleurs  par  2n‘coOTpio£» 

U Loi  Nararcfle,  décider  Iclon  ce  qu'il  croit  jufte  & raifonnable;  que  parce  que 

de  cette  manière  il  v auroit  un  progrès  a rin|ini , qui  rendroit  l’Arbitrage  eniictemcm  bi#.  t-ib.  xi.- 

mutile.  En  effet,  une  telle  Convention  fe  réduiroit  à ceci,  que  les  Parties  promet-  */' 

toient  rédptoqucmenr  de  s’en  tenir  à la  décilion  de  l’Arbitre,  fitp|>ol'é  que  la  Sentco-  ii.'p,rt^. 

ce  fût  jufte.  Or  dans  route  convention  qui  11e  diminue  tien  de  la  Libené  Naturelle,  Cmrv.  ini. 

chacun  des  Contraélans  eft  également  en  droit  d’e*anuncc,fi  l’autre  a tenu  ce  à quoi 

il  s’étoic  engagé.  Lers  donc  que  la  Sentence  de  l'Arbitre  paroittoit  in|ufte  à l’une  des 

Parties,  où  le  Icroic  effcéhvcmcnt,  il  naitroifcdc  la  un  nouveau  démêlé,  dont  la  dé- 

cifïou  ne  pouv.int  app.ittenit  ni  à l’Arbitre , ni  aux  Parties,  il  taudroir  avou  recours 

néceflaircment  à un  autre  Arbitre,  5c  après  celoi-ci  a un  autre  encore,  5c  âinfi  al’in- 

fini.  D’où  il  s’enhut,  que  la  Convention'  par  laquelle  les  Parties  s’engagent  à en'  ^ 

pat 

(,)  Vüiad-dcffin,  Li*.  U.  Cblji.  VI.  f.  k Xiu  (i)  C'cll  l’cloge,  que  PL IX t donne  i 7Vr/*«,  au' 

4.  & Uv.  IV.  Cnip.  VUI.  f.  I-  fiijct  de*  Caole»  lut  leiqacdct  eei  Emperetu  piouoo. 

4-  IV.  (1)  n,l**ai  5 «F,,*,#,  ,*  /tatemit*  a<«-  (Oir.  Sft  MÎiU  làki/nutKU*  tmd  frmum,  bené  jif' 

F*F><  u'F#’.  Pointe.  Lib.  IV.  Cap.  Xtl  AinJ  Paoeg^'t.  Cap.  LXXX.  raa.  i.  L Aaleut  citoir 

c’eti  un  vilain  perfonnase  que  celui  que  jooetent  le*  eu  pailage.  il^t  temaïquci  , que  ce  qu  on  du  ici* 

JtavaiKt,  loi*  qu'aiant  etc  pits  pou,  Albitfc*  pat  le*  de  u tccomncttle,  rcgatde  uniquLtneut  ta  qualité  de  a 

ArUit:naSc\aArd/^i,  ih  t'aiu(àient  i cui.aièmei  la  Sentence:  cai  du  telle,  là  l Atbuieci)  oblige  de 
a*  ■'appiopiiatent  lui  aueune  bonté  le*  Teite*;  qui  laite  dei  liai*,  ou  de  pieudie  beaucoup  de  pciue  Sc 
{àtfoic  ii  le  litjet  du  dtdéteitl  cmie  cea  deux  Peuples  iPeaipluter  du  tem»  a cunnoîtic  de  l'attauc;  eutune* 
eotfin..  TlT.  Lit.  Lib.  111.  Cap.  LXXII.  Voice  un  il  n'eli  poinl oblige  de  dtmocrtouicelasiatuttemeBt  ,* 
patctleaem|ï]e,de  ESiûppc  dt  Méttdnv,  dm*  ] ua-  il  peut  4ece]*tet  ou  caifci  lui  dcdoiamayincm ou  wt* 

TIN,  Lub.  vin  Cap.  iU.  à U àp.  i'oiu  ceea  w qc  equivaiem  ladonnaWe.  , 

l'4atcui, 

O 
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Comment fe  vuidentUs  différent' 


tjr.  Iii.Cliip. 


It  Tt  don  (ottes 
à'Â'httrtt-  D«Of 
. uoiiottxe,  00 
OTeCumc  «lae 
1 Arhim  doit 
ju|CT  r«!o&  Id 
Dr«u  ns<Mir«us. 

♦ ■*?• 


pafler  par  le  jugement  d'un  Arbifte,'ik)it  être  pure  & fimple,&i)en  pas  Ibiu  condâ- 
non  que  b Sentence  (bit  jufte  (3). 

11  eft  clair  encore  (e) , qu’on  ne  peut  pas  appeller  du  jugement  d’un  Arbitre  (4) , * 
n’r  aiant  point  de  Juge  fuperieur  pour  redreflet  u Sentence.  Cela  a lieu  même  dans 
les  Sociétez  Civiles,  lors  qu’il  n'importe  point  au  Souverain  de  quelle  manière  le  vui* 
de  l’alfaire  qui  a ècc  remiTc  à la  dècilîon  d'un  Arbitre , du  commun  conlentement  des 
Parties.  Que  fi  en  certains  endroits  il  eft  permis  d’appeller  de  la  Sentence  d’un  Aibi- 
tre,  c’eft  en  vertu  d’une  Loi  paniculière  Si  purement  Pofitive..  On  donne  meme  Quel- 
quefois le  nom  à'jirhitrtj  ’a  des  Juges  extraordinaires,  commis  pour  examiner  de  dc- 
ader  une  affaire  làns  toutes  les  lôrmalitez  Si  les  longueuis  du  Barreau.  Âinfi  nen  ir’em- 
pêclie  qu’on  n'appelle  d’un  Jugement  comme  celui-Ia.  Tâ* 

Au  refte,  lots  qu’on  dit  qu’il  faut  en  (5)  palfer  par  le  jugement  de  l’Arbitre,  fiait 
que  la  Sentence  Ce  ttouve  jufte  ou  injufte,  cela  doit  s’entendre  avec  quelque  leftiic- 
tion.  J’avoue,  que,  quelque  bonne  opinion  qu’une  Partie  puillè  avoir  conçue  de  U 
bonté  de  fa  Cauic,  cela  ne  fuftit  pas  pour  l’autorilcr  à fe  dédire  du  Compromis.  Mais 
s’il  paroit  manifcfteinent , qu’il  y.  a eù  de  la  collullon  entre  l’ Arbitre  5C  une  des  deux 
Parties,  ou  quelle  l’avoit  ga^c  par  des  piéfcns,  ou  qu’ils  avoient  fait  enfemble  une 
Convention  au  prc|udice  de  1 autre  Part»;  celle-ci  n’dl  poiijt  obligée  de  le  lôûmeccrp 
à la  Sentence  d’un  tel  Juge,  (d)  qui  aiant  témoigné  une  parualitc  fi  vilîble,  ne  iau- 
roit  plus  ibùtenir  le  pcrlonnagc  d’Arbitte. 

On  prend  quelquctbis  plus  d’un  Arbitre;  de  en  ce  cas-là , il  ftur , s’il  G:  peut,  (7)  fai- 
re en  lorte  qu'ils  loient  en  nombre  impair:  autrement,  lors  que  les  léimraensictiou- 
veroiem  partagez , il  n’y  auroit  pas  moien  d’en  vaut  à aucune  décilion. 

ï.  V.  Grotius  (a)  du,  que,  pour  lavoir  à quoi  eft  tenu  un  Arbitre,  il'Aiit 
conlidérer,  s’il  a été  choifi  de  établi  en  qualité  de  Juge,  ou  fi  on  lui  a donné  un  pou- 
voir plus  étendu , en  lotte  qu’il  foit  autorué  a ptonoùcer  plutôt  Iclon  les  maximes  de 
l’Equité  Je  de  l’Humanité , que  Cuvant  les  Loix  du  Droit  rigoureux.  En  effet,  les 
deux  Panics  en  appellent  quelquelois  à la  Juftice  ngourcule;  je  en  ce  cas-là,  i’Atbi- 
tre,  aulfi  bien  que  le  Juge,  doit  peler  exacàeniein  les  railôns  deq-.ari  & d’autretqueU 
quefois  l’une  des  Parties  le  fonde  lut  le  Droit  étroit,  mais  l’autre  demande  i^uelque  a- 
douciflement,  on  en  appelle  à l’Equité.’'  Et" par  \' Equité  on  n’cmavd  pas  proprement 
ici  cette  droite  & fevotable  intetptctation  des  Loix  , dont  nous  avons  naitc  dans  le 
Chapiue  précèdent,  & qui  eft  du  rellôrt  d’un  Juge  même  liibilrerne;  mais  un  tempe- 
ranicm  du  Droit  rigoureux , félonies  maximes  de  l'Huntamtc,  de  la  Cliarité  de  la 


9 


())  Q%slrm  amfm  /eKttVîro»  Ar^in  ^ AÂ  fré- 

Itrrm  mta ^rrts»rrt  L A B K O âil!  JnmmsJt  iitsx  ^tuéHx 
ft  videtmt.  El  idet  Ji  fii  fini  in  tirhtrwm 
nt  cenim  lc»tent;tis  ^cat;  nmiMmeffê  ériaoium.  1>I* 
CKST.  Lib.  IV.  TiT.  VIII.  De  fmi  errUfrienm 

m/,Vrp<ir,  la /enrennsm  dif*ni  ^ Lcj.  XIX-  ^ne.  Di 
U rjeac  <jue,  re:o«  Ica  memea  Jucicoaiblfes , U ün* 
tenec  d'UD  Aihiur  «Soir  tcimieex  entica'cuàciaf  l'aifiirc, 
non  pa*  la  reavoia  aa  ^Qj;crDeat  d ua  autre  Ajibttxe. 
Jdem  PtDtVi  pniM  l me  srhtris  , SU  in 

miisi  sxenimsÊ  trs»ift*énXm  ^ /ns  fm- 

U*lis!inem  tseettfMerffs  im^nsrt  slfetH.  Ibtd.  Lcg. 
ZXXti.  U.  Toutes  cea  cuatioas  ibar  de  lAuteot. 
Au  re^i  pour  ce  ^oi  teginJe  les  de:ilîoBS  ^Dtoti 
Komiia  Lir  le  Csmynsn  dot  Peitin,  fie  les  ^aiii* 
tee  ou  In  Dctroiu  des  Arhim^  en  matière  «tes 
tes  panKulmes  én  Cito;ct.i  d un  mènie  Ecai  ; oa 
fcor  voit  tout  k Tittc»  «^aci'ai  cice,  arec  le  Com- 
mentaire de  Ht-  Nooot,  comme  «ufTi  les  Lsitt  ei~ 
%udti  damitnr  tràrt  rnsuni , pot  D XV  M AT»  i.  Puta 


C'om- 

Lît.  I.  Tit.  XlV:  8(  U ifinit  PMUdti  ttJme  Autesr. 
Lie.  II.  Tir  VU.  * 

(♦)  Adet/mmmm  fù/^t 'tJnff*  Jtu  Jniktm  fseù  ^ srnem- 
tument  tUiti.  F LIS.  Hff.  Sst.  l'rxlât.  *H.  it  T«>t( 
UrtTM  stnimfint  dtSMtitf 

9 Junii , as  bf#  [fifmsit  î ><w^~»r  iau- 

rai  ) Lccian.  io.-ItjWa.Tom.  L pao. 

îij,  7««.  AmffelU.  Ciitation*  de  { Auteur.  Il 
rerrurs^aott  etMote,  que  c'ett  fm  ««  piiocipea  noc 
fora  «oodeniesjatolesruirsiuesdc  Ql*  IKT  i LU  M. 
Jnékis  tsmen  jsiieiii  fo/eindi  msn  'u/^.  iXtul 
mat.  171. 

(j  I Ceta  eft  dit  founeîlemcr.t  dans  une  Loi,  ob 
l'on  oppofe  Ie«  A.bmes  dont  tl  s>jir  Je!,  à ure  au- 
tre forte  d Arbitres,  au  pi|*emc«t  derqat!»  oo  r.’eÔ 
tenu  u aquidcei,  que  quaru  il  eft  co.-..o:ire  iba  te- 
xtes de  lEqatle.  AAuntmm  nim^tems  ,»-i  du*:  u>-um 
*jn  mUi  y ut  ffnt  *^nm/Myhvt  »«.*>-«■  rsr^  d*. 
hsmuii  ^m*d  ti/trX'Stmr  y tkm  *m  ' tumrremiffs  sd 
mriitfmm  umm  tff  t sU*nm  /juymtdi  , ut  sd 

tinff 
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tntrt  ceux  qui  vivent  dansV  Etat  de  Nature.  Liv.  V.  Chap.  XIII.  177 

Compidion,  & d'autres  (èmbiablcs  Vertus:  tempérament  qui  ne  peut  Être  apporté 
que  pat  le  Juge  Souvetaui  ( i) , ou  par  un  Arbitre  à qui  l'on  a donné  pouvoir  de  juger  lut 
ce  pié-là.  Mais,  dans  un  doute,  on  préfume  que  l'Arbitre  ell  tenu  de  fuivre  eiaéle- 
ment  les  Régies  de  la  Jufticc.  Car,  outre  que  c’eft  faute  de  Tribiuial  commun  que 
l'on  le  remet  au  lujement  d'un  Arbitre;  lors  qu'il  y a quelque  oblcurité,  (i)onptcnd 
toû|OUrs  le  parti  qui  donne  le  moins  d'étendue  aux  chofes;  A:  ici  l'Arbitre  ne  peur 
pas  aufli  ailément  laire  du  tort  à quelauie  des  Ibirtics  en  prononçant  félon  la  rigueur 
du  Droit,  que  fi  Ion  pouvoir  s'éicndoit  plus  loin.  C'eft  a ceux  qui , ûns  aucun  com- 
promis , interviennent  en  qualité  d'Aniis  communs , pour  tacher  d’accommoder 
les  Parties,  qu’il  appanient  principalement  de  les  exhoner  à reliclier  im  peu  de  leur 
droit. 

Au  telle,  il  ell  clair  que,  dans  un  différent  entre  deux  Citoiens  d'un  même  Etat, 
l’Arbitre  ne  peut  juger  rcguliétement  que  Iclon  les  Loix  Civiles,  auxquelles  les  Par- 
ties lônt  lôVimilcs  l'une  & l'autre.  Mais  lors  que  les  Parues  ne  rccomioiilènt  point  ici 
bas  de  rribunal  commun,  l'Arbitre  doit  fe  régler  liir  le  (j)  Droit  Naturel;  à moins 
que  les  Parties  n'aient  coulênti  elles-inénies  de  le  coniormer  aux  Loix  Pofitives  de  quel- 
que Etat. 

Ç.  VI.  Le  même  Auteur  (a)  remarque  encore,  que  les  Arbitres  nommez  pat  des  saia  A*;rm 
Puillànces  Souveraines  doivent  prononcer  fut  le  P tut  aire , ou  lut  l'affaire  principale , 
fc  non  pa^biTle  Ptijftjfoire-,  c.it,  dit-il.  Us  Jngimens  fur  U Pojfejfcirt  ne  fc/is  sjue 
de  Dr  ait  Civil  : U droit  de  pojfeder  fuit  la  Prafriétt,  par  te  Droit  des  Gens.  (>)  Vti  t^fri , 

J’.iVouc  que,  leloii  les  maximes  du  Droit  de  la  Nature  & des  Gens,  il  ne  patoit  pas  *' 
nctellàire  que  celui  qui  a etédepoirede  iùird'.bord  remis  en  poffellion,  avant  que  Ion 
ait  pris  connoillànce  de  l’affaire;  fur  tout  fi  la  Caufe  peut  être  jugée  en  peu  de  temj. 

Mats  cela  n'empêche  pas,  à mon  avis,  qu'en  pluiîcurs  dillércns  un  Arbitre  ne  doive 
commencer  pat  examiner  qui  ell  le  PolTcllcur,  pour  lavoir  laquelle  des  deux  Parties 
ell  obligée  à prouver  (i).  En  effet,  c'ell  au  Demandeur  à exjsofct  clairementfes  pté- 
tenlions  & fes  raiibns:  mais  le  Pollèllcut  n’a  autre  choie  à taire  que  de  les  réfuter;  fi 
ce  n’eft  que  quelquefois  il  ell  bon, du  moins  par  lùrabondance  de  droit , de  jullificc 
depuis  quand  & à quel  titre  on  poflede.  11  ne  taut  pourtant  pas  que  les  'Arbitres  le 
contentent  de  ptononcet  lut  la  PollcHibn:  car  ce  n’tll  quêtes  pour  cela  Icul  qu'on  en 
vitmt  à un  Arbitrage,  la  choie  étant  d'ordinaire  alfez  évidente,  mais  afin  que  l'affaire 
principale  Ibit  terminée,  en  lôrte  que  déformais  il  ne  relie isluslà-dclllis  aucun fujet  de 
cooteilation.  Que  li  une  fois  on  cil  entré  dans  la  dilcuiJion  de  l'afEurc  principale, 

le 

InivM  «'Kmaa  DlGCST.Lib.VII.Til.  I)  I G I > T.  Lib.  L.  Tit.  XVII.  Zr  Ziv.  Rtf.  Jm.  ■ 

11.  fn /«•*,  l.»K.  LXXVI.  VoiCi  Ici  Loix  luiiuies.  LOf,  IX. 

(OJ  Le  Dioil  Roinxio  sccotdc  c»  ce  c»-U  rcxcep-  (i)  Voici  ce  que  i‘ai  dit  xn  futetdei  difputci  pouc 
tion  de  Dol.  .lièttrtrom  fX  eemfrtmjt*  ftnttKtU  ucu  U Succellton  i uue  Couionneitbl  GaoTlUI,  Lix. 
xttfmprrxm . fi /wtjit  v*t  ccidci,  frstix  ttrrnm.  fui  arki.  II.  Chap.  VU.  Ç.  II.  A'iW  |. 

truli^r,  tn.xf.Jiti  aiwrtMt  filixmtujm  tx  J.  VI.  (i)  Hxiu.ttixttn\rfix  txxtim. 

fiifâiJtm . txittxixnt  Jtti  maü  lui  pifdiJ.  COD.  Lib.  et  rriiiÊ  prc.uKcirt  JxJtx  . xifr  r itx  rxiixfift, 

11.  lit.  LV'I.  rrcxptit  xlikitril.  Lc^.  III.  U.'  U,  S*"'  rtttxs  tp  il  ftfl'jfiaxt . pilitlril  partikml  fmx. 

a fr)  h imtxri  txim  xuw.t#  idnr.-i  eimximi^im  xi.  KXtii . Êr/uiit  itieixir.lfiixixixr.  DlOEST.  Lib.  XLl. 
xiiltitxr  , Riu  ^MniuM  lùx/iKtirt  imxtt  /x:tU  tfi . fii  Tit.  II.  Dt  xSjxiriiix  Vit  tmimnix  f.fi'Jfiinr,  Lcg. 

Iuu  , lift  iifiixjixm  ir.vininx . pui,  luu/Vr,  •*/’.>  xr-  XX.XV.  U'xillcuii,  loiujne  tl  y X quclqi'ctoif  de  grxii- 
.,ri,  /7-Situ-.  i>  I G K s T.  Ltb.  IV.  Tit  Vlil.  ait  rr-  dci  piil'omtiouien  rxvcut  de  rune  dex  l'xitic . l'Equitc 
X4M»  &c.  Leg.  XVil.  i 0.  vent,  que  iî  elle  a cré,  ptr  exemple,  dcpcllcdec  pic 

V.  (i)  Ceft  ce  que  dit  expicirtmeml'Eitipeteiir  une  tn.uilc  viiCenic , on  Ix  remette  dxbotd  eu  policlt 
C üN  ST -V  s T I N.diiticctte  Loi.qitc  .vil.  11 X R 1 ICS  lion,  l'xni  xiiendre  Ix  dircuUiou  du /'/nie.tt,  qui  peut 
cite  Kl.  txru  xjxctxum  Jxfpu  injtr^i/fx»  irrite, it.tx rit-  cite  longue  Zt  cinbirrxHée,  St  x&i  que,  pciidxnt  ce 
nttx,*âSii  ftlii  & fpvtta . b" tint  ixj'ptttu.  Co  D.  Lib.  I tcini-lj,  le  Ltetcntciu  ne  iou’tPè  pxs  paiiiblemenr  des 
TH.  XIV.  Di  Ltt.SxJ  SCC.  Lfg.  1.  Voice  le  Ctixp.  pie-  fiuitc  de  Ta  viti’ence , Se  dec  xvcntiges  Je  Ix  polfctTion. 
aident,  Ç.  et.  /iitt  j.  ' Voice  Mt.  Tl  11  1 1, ix  Lxxi.ytxofi.  Obr.tetl. 
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le  Droit  Naturel  veut  ûns  contredit , que  l’on  ne  change  rien  à l’état  des  choies  jul- 
ques  à ce  que  la  Sentence  Ibit  prononcée , & que,  fi  le  Demandeur  ne  fait  pas  voir 
alors  la  juftice  de  fes  prétenfions , on  décide  en  niveur  du  PoUclTcur. 

S.  VII.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Arbitres  ptoprcmcht  ainfi  dits,  (a)  ceux 
que  l’on  appelle  Médiateurs,  qui  voiant  deux  Pruiccs , par  cxcuiple , fiir  le  point 
de  le  faire  la  guette,  ou  déjà  aux  m.iins  aéhiellement , intemennent  d'eux- mêmes.  S: 
tâchent  de  porter  l’une  & l’autre  des  Parties  à quelque  accommodement,  ou  pat  la 
confidétation  qu’elles  ont  pour  eux,  ou  pat  des  raifons,  ou  par  des  prières.  Cette 
médiation  femble  avoir  pour  principe  un  fi  louable  motif,  qu’il  fiudroit  être  bien  làu- 
vage  pour  rebuter  fièrement  ceux  qui  nous  l'oftrcnt , quand  même  on  verroit  qu’ils 
ont  quelque  rélation  particulière  avec  l’Ennemi.  Car,  outre  qu'il  dépend  de  cliacun 
d’accepter  ou  non  les  propofitions;ce(bnt  ordinairement  des  Amis  qui  en  ulent  ainfi, 
pour  ne  pas  être  réduits  .à  époufet  la  querelle  de  l’une  ou  de  l’autre  des  Panies.  En 
effet,  on  a ibuvent  grand  intérêt,  que  la  Guerre  ne  s’.illiune  ou  ne  dure  pas  plus  long- 
tems  entre  deux  Puillànces,  Ibit  parce  qu’il  en  voleroit  quelques  étincelles  dans  notre 
Pais,  Ibit  à caulê  qu’il  cft  dangereux  pour  nous,  que  ces  deux  Puillànces,  ou  l’une 
des  deux  leulement,  Ibicnt  minets  ou  .iffoibhes.  En  ce  c.is-là,  nôtre  propre  conlèr- 
vation  demande  que  nous  travaillions  ferieufement  à étouffer  de  bonne  heure  le  feu 
qui  s’eft  pris  chez  nos  Voifuis.  Et  quand  même  on  n'y  auroit  point  d’intérêt  panicu- 
licr,  le  bien  de  la  Paix  en  général  veut  que  chacun  tâllc  tout  ce  qui  lui  cft  polïïble 
pour  mettre  d’accord  ceux  qui  ont  enlcmble  quelque  quérelle.  La  juftice  de  ce  Devoir 
cft  fl  fenlible,  que  I’Alcoran,  d’ailleiu^  fi  plein  de  choies  extravagantes,  le  pret 
crit  aux  Ditciplcs  de  Mahomet:  car  on  y trouve  (b),  que,  fi  deux  Nations  ou  deux 
Provinces  de  Mnfulmant  font  en  guerre,  il  faut  que  toutes  les  autres  s’uniffcnt  pour 
les  accommoder,  & pour  obliger  celle  qui  a tort,  à faire  làtisfadion  à l’autre  Partie. 
A combien  plus  fbrte  raiibn  les  Chre'tient  doivent-ils  travailler  avec  ardeur  à réconci- 
lier les  elprits , k à terminer  les  diffcrens  de  leurs  Prochains  ! 

Il  cft  certain,  que  pluficurs  PriiKcs  intcrel'lèz  à la  pâC)fic.ation  d’un  démêlé , peuvent 
travailler  de  concert  à y mettre  fin,  & régler  d’un  commun  accord  jufip’où  il  lèrapcr- 
niis.à  chacun  d’entt’eux  de  te  mêler  dans  cette  quérelle.  Bien  entendu  néanmoins 
qu’aucun  d'eux  ne  fe  trouve  déjà  engagé  par  quelque  Traité  patticuliet  i fécôurir  l’u- 
ne desPatties,  au  cas  que  l’on  en  vienne  aux  mains:  car  une  Promeliè  ne  lâuroit  être  ni 
annullce,  ni  rcllremte,  par  une  Convention  poftérieurc  avec  un  tiers.  Rien  n’empe- 
chc  non  plus  qti '.après  avoir  bien  examiné  les  prétenfions  rdpeéüves  de  pan  & d’autre, 
on  ne  drcilê  enitmb'e  des  Articles  de  Paix,  lelon  ce  qui  paraît  le  plus  jufte  & le  pius 
railbraiablc,  pour  le  propolcr  aux  Puillànces  qui  font  ai  guerre,  leur  déclarant  en  mê- 
me tims,  que,  fi  l’une  d’elles  refufe  de  faire  la  Paix  à ces  conditions;  on  prendra  le 
parti  de  l’autre,  qui  les  aura  acceptées  (c).  Par  là  on  ne  le  rend  nullement  Arbitre 
des  deux  Parties  malgré  elles,  & l'on  ne  s’antibue  pas  le  droit  de  décider  leur  diftcrait 
avec  autorité;  ce  qui  lcroit  contraire  à l’indepaidance  de  l'Etat  de  Nature.  On  ne  leur 
tait  pas  non  plus  cette  propofition  d'une  mamere  à ptetaidrc , qu’eiles  foient  ablblu- 

ment 
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tJ*-t  ^ if  ji  itimt  fmi  «•«  p^M^-tem 

t9*rie-e  V P.^TtRCfLUi,  LiY. 
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menr  tenues  d’y  aquielcer.  Mais  comme,  par  le  Droit  Natiitel,  chacun  peut  joiiidte 
les  armes  à celles  d'un  autre,  à qui  il  croit  que  l’on  fait  du  tort,  liit  tout  lors  qu’il  craint 
qu’il  ne  lui  en  revienne  du  mal  à lui-même;  on  témoigne  par  là  manifellement un  a- 
mour  linccte  de  la  Paix  te  de  l’Equité,  en  ce  que  l’on  louhaitte  d’accommoder  les  au- 
tres à des  conditions  raifonnables,  de  qu’on  ne  veut  point  prendre  les  armes  contre 
ceux  qui  reful'ent  nôtre  médiation,  avant  que  d’avoir  tenté  cette  voie  de  douceur,  qui 
eft  d’autant  plus  louable,  qu’elle  peut  aifément  prévenir  ou  termuier  des  Guerres  laii- 
glantes.  Cependant  ceux  qui  veulent  intervenir  ai  qualité  de  Médiateurs,  doivait 
bien  le  fouvenir  de  la  réflexion  que  fait  un  Hiftoriai  Latin  au  lùjct  de  la  ville  de  Mttr- 
feitlt;  (i)  Elle  fe  rendu  mal  * prepes,  dit-il,  rarhiire,  peur  ainfi  dire,  du  parti  le 
plus  fort  (c’clf-à-dire,  de  celui  de  Céfar)\  à quoi  on  ne  doit  s'rxpofer  que  quand  on 
ejf  en  état  de  reprimer  ceux  qui  l'ohjiinent  * continuer  la  Guerre. 

§.  VllI.  Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  plaider  fie  de  juger  une  Caulè,  portée  comment  doit 
devant  des  Arbitres,  le  Bon-Sens  fcul  découvre  afl'cz  comment  il  faut  s’y  praidre,  le-  ^ 

Ion  la  namtc  des  affaires.  Ainli  il  feroit  luperflu  de  s’arrêter  ia  à faite  voir,  comment  le, àan , 
les  Parties  doivent  expoler  leurs  prétenflons  fie  leurs  preuves;  comment  il  faut  former  «jneit  >l  hua/on 
l’état  de  la  quelfion;  comment  l'Arbitre  doit  prononcer , après  avoir  examiné  les  rai-  f/ou » 
Ibns  de  part  fie  d’autte  fiée.  Il  faut  remarquer  feulement,  que,  quadjjM'une  des  Par- 
ties ne  peut  prouver  ce  qu’elle  avance  que  pat  des  ACfcs,  qui  le  ttouvenTperdus , l’Arbi- 
tre n’a  d’autre  expédient  à prendre,  quecetui  de  déférer  le  Serment  à cette  Partie,  (i)  a- 
vec  le  conlèntement  de  l’autre.  Je  dis,  avec  te  confentement  de  l'autre;  car  autre- 
ment, dans  l’état  de  la  Liberté  Naturelle,  perlbnne  n’eft  obligé,  à mon  avis,  de  re- 
mettre lès  droits  à la  confeience  de  là  Patrie.  11  eft  permis  aulfi  aux  Patries  de  s’en 
rapporter  d’un  commun  accord  à la  décilion  du  Son,  ou  de  vuider  l'affaire  par  (ï)  un 
Duel,  comme  cela  le  ptatiquoit  autrefois  parmi  plulieurs  Peuples.  Du  relie,  (3)  la 
pene  des  Aéfes  necellaircs  à la  juftification  d’im  fait,  ne  diminue  rien  par  elle-même 
du  droit  de  celui  en  faveur  de  qui  ils  avoient  été  p.ilTèz;  tout  ce  qu’il  y a,  c’eft  que, 
devant  les  Tribunaux  Civils,  on  implore  en  vain  rautoritc  du  Juge , lors  qu’on  n’a  f,)vo,ar«. 

Pas  en  main  dequoi  faire  voir  Ibn  droit.  Mais,  dans  l’Etat  de  Nature  , il  lulfic  que  «rjfajw, a. inri 
on  en  Ibit  bien  alluré  Ibi-mcme,  pour  pouvoir  lécitimement  le  maintenir  fie  s’en  faire 
railon  comme  on  le  juge  a propos,  quand  meme  celui,  par  rappon  auquel  on  a aquis  oeclam. 

ce  droit , (4)  le  nicroit  fortement  (a).  cccxii- 

J.  IX.  Las  Arbitres,  aullî  biai  que  les  Juges,  doivent  tenir  la  bahince  égale,  lors  T'tmàiMi, 
que,  làns  qu’il  y ait  aucun  Serment  de  l’une  ou  de  l’autre  Partie,  elles  ibûtknnent 
toutes  deux  précilément  le  contraire,  en  matière  dune  choie  de  fait,  c’eft-à-dire,  qu’ils 
ne  doivent  en  croire  ni  l’une  ni  l’autre,  mais  bien  examiner  les  (a)  indices,  les  railons,  (a)  voiei-o,  tm 
fie  les  pièces  ou  les  aûes  authentiques,  qui  peuvent  fervir  à découvrit  la  vérité.  Que 
fi  tout  cela  ne  liiftit  pas,  il  faut  prononcer  fur  la  dé]iolition  des  Te’moi  .ss,  qui  eft  incuki,"^ 
une  preuve  (1)  de  moindre  force. 

Un  Témoin  doit  être  dans  des  fentimens  d’une  fi  grande  ùidiffércnce  par  r.ipport  Ttif.'iS.  tu.  i- 
aux  deux  Parties,  (b)  qu’on  n'.üt  pas  lieu  de  craindre  qu’il  fiiaific  là  Conlciencc  à 

la  /F.Lib.ll.Tit. 

« . ^ IV.Op. 

Votez  G 11  O T I > T ■*  wTiT  X ..  * 


dcmmderX  chacan  «e  qa’il  loi  pUiroit»  fom  prétex- 
te tju’eüe  eft  petfuadce  qu’on  lui  duir , & qu'U  t en 
a Ça  de  boas  mre»,  fe  trouvent  perdus.  Car  cemmenc 
lui  prouverotr  ' on  tja'cde  pztlecontrc  ù eonicieoce. 
Le  cas, au  relie,  peut  arriver  atrcinem , quand  tl  i‘a- 
|tit  d'Henticrc , a qui  l’on  desfiandc  quelque  chofe 
comm:  Ce  Trouvant  patmi  les  biens  de  l'Hérédité, 
ou  comme  due  en  vertu  d ’une  Obligation  du  OelMAt. 


ü a , Liv.  II.  Chap.  XXIII.  $ : 

«M.  a. 

IX-  (1)  "a  ? unervg.it  ijw, 

I$«US,  Orm.  VU.  uâç.  }04,foi.  Ed.  KV/.  Voie» 
atmi  O’M,  III.  où  il  tait  voir  cela,  en  mstiére  de 
Succ<JÎOBs;ae  Philon,  fur  le  7*4. 
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ta  Faveur,  à la  Haine,  à un  défit  de  Vengeance,  ou  à queU^uc  autre'Paffion.  Cortl- 
(c)  Ariflit.  roli-  me  donc  une  Paine  peut  reculer  les  Parctis  (c)  Sc  les  Amis  de  l'autre;  celle-ci  de  Ion 
VI ' niiiè'deiii  reculer  les  (a)  Ennemis  déclarez.  C'eft  meme  quelquefois  par  un  principe 

d’Humanite  qu’on  n’ell  pas  reçù  à depolition  dans  l’afl'aire  d'un  l’.irer.r,  pour  n être  pas 
; cojitrsîrc  [édiiii  à la  dure  nccellitc  ou  de  porter  itmoignaçc  contre  une  pertonne  ijue  l’on  aime, 
ou  d’être  tenté  de  trahir  en  la  faveur  là  propre  C.oiifciencc.  De  là  vient  encore,  que, 
parmi  les  (d)  Rcmiitm,  it  n'j  aveit  ni  Loi,  ni  Migiflrm,  tjni  pût  thlirtr  un  Client 
k paner  témai^na^e  cantre  fan  Patron,  (5)  ni  un  Patron  contre  fon  Client.  Il  n’jr 
cto.t  (q)  pas  non  plus  permis  de  mettre  un  hlclave  à la  quellion , pour  le  contraindre 
d dcpoler  contre  Ion  Maître;  (5)  non  leulemcnt  par  la  railon  dont  j’ai  parlé,  mats  en. 
v.Tii.  Vil.  Cjp.  cote  parce  que  ceb  auroit  expolé  les  Maîtres  à (evoir  trahis  tous  les  jours  par  leurs  V£- 
clavcs. 

La  Loi  de  .Moisï  veut,  tpu’il  y ait  pour  le  moins  deux  Témoins  (6)  qui  dépiofcnt 
dans  une  affaire  : & ce  réglement  eft  trcs-con.fonne  à la  Railon.  Cat , outre  qu'un 
leul  hoimne  peut  fe  tromper,  ou  mentir,  ou  le  laiflèr  corrompre,  plus  aifement  que 
Juge  habile  découvrira  iouvent  l’impofture  des  Témoins,  en  les  mterro- 
x'xii.  eiiacun  a paii,  au  heu  qu’il  eft  facile  à un  leul  de  le  tenir  liir  lés  gardes,  &dene 
c de  pas  le  co.ipe%  J’.ivoue  que  pat  ce  moicn  quelques  Crimes  échappent  à b vengeance 
S.,au«,ïcri. 11.  Tribunaux  Humains,  & qu’une  bonne  Caulc  le  perd  quelquefois,  parce  qu’il  n’y 
a qu’un  leul  1 émoin.  Mais  cet  inconvénient  eft  moindre,  que  celui  auquel  ou  Ictoit 
expolé,  fi  lis  liiens  5c  b Vie  de  chaam  dépendoitnt  de  l’habileté  h mentir  & de  l’ef- 
fiontcrie  d’un  Scékrat:  car  il  vaut  mieux  laiis  contredit,  qu’un  petit  nombre  de  Cou- 
pables ne  foiem  pas  punis,  que  fi  pluliairs  limoccns  ctoicm  injuftement  condamnez 
; t ).  On  peut  voir  dans  le  D 1 c £ s t e (g)  les  autres  choies  qu’il  but  oblerver  dans  l’u- 
__  lage  des  Fémoins.  Ajoùcoiis,  que  la  dépofition  d’un  leul  1 émoin  oculaire  eft  de  plus 

(5,  gtand  po.ds,  (7)  que  celle  de  dix  qui  ne  parlent  que  par  ouf-dite;  5c  qu’ainü  on  ne 

fa''  Ï.C*.  h"»'-  doit  avoir  aucun  égard  au  témoignage  de  ceux  qui  dépoléiit  lut  b foi  d’autrui  (8). 
friùii  5- Comme  l’on  fait  prêter  lenucnt  aux  Témoins,  b Ciinteté  de  cet  aûe  forme  en  leur 
xiv'^xxf  faveur  une  ires-forte  ptéionmon  de  b vérité  de  ce  qu’ils  dépofénr.  Cependant,  à ne 
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lih.  VU.  C-p.  IXLX.XX.  F.d.flmm  Rpi  $ JHSQOO- 
ii  l'Ci,  Cap.  XLVm.  XLIX  U. 


con- 

(«t  KoM8nc»>  XXXV,  )o.  Peut,  xvil,  «. 

XIX.  IJ.  Celt  Urrgle  duOroit  Romaju:  Etnxme  mdxi- 
/dntimv  mrttui  fmmim$  tr/fit  rtfim/îd  mendMdidtmp, 

prdcidrd  Cxnd  dpxAft  prd/ulffot.  COO.  Ltb.  IV. 
Tit.  .XX.  Leg.  IjC.  <$.  i.  Vocex  suffi  Dr- 

CK  ST.  Lib.  XLVIll.  Tu.  XVIll.  De  Lee. 

XX.  Paimi  les  Mdne\^  il  fBAîr  aujourd'nut  dis’oir  T«- 
dcpmjtiou  de  deux  pcnbnncs  d honneat  U de  piobi- 
te;  mats,  li  les  témoins  Ibnt  fulpc:)»,!)  en  faut  douzec 

Î;itce  qu'on  s*itrrf|:ine  que  leccmoign^dedotizeper- 
unnes, quelles  quelles  rosent,eft  aun  dic’te  de  foi, 
qoe  celui  de  deux  pe^fonoes  tes  plus  henocccsgeza  du 
monde.  Chez  le^  Turcs , ta  depotition  d’une  peribnoe , 
qui  a été  en  pèlerinage  a U ATKfsir,  vaut  celle  de  troi* 
autres  Tcmoins.  CfiRlIT-  KiCMtRlUS,  4 m*^ 
r»L  Turexrhjm.  Parmi  le*  l^l  Témoin  liiffi- 

foie,  comte  un  Desrcmlapt  de  JVc^,  à ce  que  rappor- 
te SELDCN,  De  y-r.  Mtf.  & Gent. /eetaeJum  itfùfU 
lie^rdtr.  Lib.  VM.  Cap-  VI.  GROTIUS  rcniArqae 
Audi,  furDEUTEHON.  XIX.  i«.  qu'un  féal  Témoin 
ne  ruffilbit  pu  à la  vérité  pour aututilêr  une  Cordam- 
nation  de  r Accule,  nuisqu’il  f en  evoir  \ï  aiTez  poux 

f rendre  des  Informations;  comme  anffi  pour  obligez 
Aceufé  à ie  puf^'par  Serirsent.  Tout  ceci  eft  de 
l'Aurear. Sur  les  wniércs exceptions,  GROTiuacite 
MOÏSE  Fiii  de  A/jiww,  cclcbre  Rabbin.  Notre  A>a- 
leuc  dii'oir,  un  peu  plus  baa , Cuis  citer  perfonne,  q ue 

'Cbcxi 
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entre  eenxfiii  vivent  dans  PEiatde  Nature.  Liv.  V.  CHAr.XTlT.  i8i 
conlidcrcr  que  le  Droit  NacuicI,  rien  n'cinpêche  que,  malgré  leur  fermiiu,  on  ne 
piiiÜt  être  rccù  à les  convaincre  «le  l'aux-ténioignage  ; & en  ce  cas-tà,  le  jugement  fon- 
dé lùr  leur  «Icpofition  tombe  (pj  de  lui-même , tomme  le  poftoit  autrefois  une  (h)  Loi 
ii' Athènes  qui  donnoit  acLon  de  Fa'rx-tèmeigno^e.  Mais  il  leroit  abfurde  de  permet- 
tre à celui  contre  qui  les  ’l'émoina  ont  dc|ioit  as  te  rermint , de  renvtricr  ce  temoigrra- 
gc  en  |urant  lui-même  qu'il  cil  fiux:  car,  outre  que  par  là  on  donneroit  occafion  à 
une  infinité  de  par|ures,  l'oppoliiion  de  ces  deux  Scimtns  LiiHcroit  railàirc  aulii  ohl- 
cuve  qu’auparavaiit  (i). 

S.  X.  * A l’ EGARD  de/’  exécution  de  ta  Sentence , je  n’ai  pas  grand’  cbolê  à ajoù  - 
ter.  D.uis  l'Etat  de  Nature,  il  cil  permis  à chacun,  lors  que  les  autres  ne  s'aquittoit 
pas  volontairement  envers  lui  de  ce  qu’ils  lui  doivent , de  le  Hure  railbn  lui-mcme  par 
les  voies  de  la  Force,  ou  Icul,  ou  avec  le  fecours  de  lés  Alliez.  Ce  n'ell  pas  ici  le  Jiiu 
d’expliquer, comment  & (Ulqii’où  l’on  peut  nwintcnirlês  droits  de  cette  manu  te:  nous 
en  traiterons  au  Chapirre  de  la  Guerre.  11  faut  iculcmtnt  remarquer  ici,  que  l’on  de- 
vient maître  de  la  choie  .ajugée  pat  les  Arbitres,  non  Iculement  lors  qu’on  en  prend 
polléirion,  de  quelque  manière  que  ce  Ibit;  mais  encore  lors  qu’au  «îéfaut  de  cette 
cliolé,  on  le  lâilit  d'une  autre  qui  vaut  autant,  y compris  les  frais  qu’il  a falu  fairepotir 
l’avoir:  car,  comme  le  dit  (a)GROTius,  toutes  tes  fois  ane  la  Jitfiice  Exfietrice 
ne  peut  obtenir  précifèment  ce  tjui  ejf  du,  elle  fe  nantit  de  l équivalent , qui  morah- 
ment  parlant  y ef  regardé  comme  la  ebofe  même  dont  il  tient  heu.  On  peut  dire  en- 
core, que  quam]  une  perfomre  doit  quelque  choie  à une  autre,  ou  parce  qu’elle  s’y  ell 
eng.rgee  pat  Contraâ,  ou  parce  qu’elle  a entre  l«s  nuins  ce  qui  lui  appartient,  oit 
parce  qu'elle  hii  a foit  quelque  in|Uie,  ou  c.rufc  quelque  dommage;  tous  les  biens  font 
rutuiclleintnt  hypothéquez  à celui  envers  qui  elle  ell  tenue,  en  forte  que,  li  elle  ne 
s’aqmite  pas  de  la  Dent  en  n.uure,  r.".ntre  peut  le  paitt  ou  le  dédommager  fur  tout  ce 
qiiM’^roiivc  moicn  d’avoir.  Et  l’on  n’cft  pas  obhgc  de  lé  contoitei  d’avoir  comme  en 
gage  les  choies  qu’on  prend  à la  place  de  celle  qui  nous  ell  due:  car,  outre  que  fou- 
vent  ces  cholcs-la  leroicm  a charge , fi  l’on  ne  pouvoir  en  düpofer  ablbltiment  ; ce  ne 
feroit  pas  être  paié,  que  d’avoir  limplement  la  garde  d’une  choie,  au  lieu  d'une  .autre 

que 


00  Volet  lit- 
■ Of4f. 

in  /r.K'rj(.  init.  3< 
VoiCx 

jiifli  PlatcK^ 

Le^i^.  L-Xt.  A 
/»•».  p:|.  ♦it.  C. 

1).  Fin 

(t>  Vo’Ct  n.  *r. 

\ i,  tff.  D'oü  il 
pJtO't  t-cvibsCii 
Cil  «I;rnt4ic  <c 
que  porte  l’/f/- 
«///.♦- 

mine  y nu  tii;et 
<iu;ic  Icmiur, 
k'U  Miti 
Idcul'c  d AdtU* 

tCTC. 

* De  r 

Àt  la  ^oNrr.r. 


(a:i.'rîî  CW 
Vil.  J.  ». 


U\  Jmfs  t Témoin»  4eroient  erre  «le  bonne 
(cnoinmce  : & qu'on  ne  rorevoit  pomr  À depotinon, 
ni  te»  infearc»:  ni  les  Lnfân».  avant  Tige  de  tteiao 
vu;  ni  le*  Latios»,  quoi  quuls  enfléne  icAitué  ce 

?uiU  avorent  pris;  ni  cciu  qui  vivent  du  jeu;  ni  le» 
cazer»,  nui  exigent  plusquilv  »c  doivent;  ni  le» 
Ciardeuiv  «le Choie»;  ni  toute  autre  perfosne  qui  fai* 
fbit  de»  chotév  pour  lefqucile»  elle  cneriroit  d'étte 
hartué.  Tout  cc«û  cA  tiié  motà  mot  de  GB  OT  i ut , 
Nn.inDStVrt.ROS.  XVII.«. 

Pliant  efi  tf^it  *«ui{,  amriii  detem, 

PL  ALT.  rn  7>m«/.  A^.  II.  Sccn.  VI.  ve:l'.  I. 
(l)  C eAce  qui  s'obiétre,  auiu^emcac  de  FHI* 
LOM^  dan»  les  F-catt  bien  .policez.  O* 

fi  T«r«  an» nutififi tt< 

tait  unfavttit  •»?<  ai  /rvvrv^t*?  avTvt  eWt 

ai  De  t*nf%fitr.t  iie^^aram  ^ f. 

}4o.  B.  C.  FÀ-  PttriJ.  L'Auieut  ut«'*it  encore  le  Ti.ii* 
te  du  même  Phiioiophc  Juif,  De  Ju£t:r^  pag.  717. 
C.  de  cc  <’|ue  dit  Luci&N,  on  doit  rnotn»  Te 
het  aux  Oreille»,  quzux  yeux.*  'Cv« 

«rÿ/évAtvo  i»rTa«rrr«Ti*«s#ÿn*g4*r.  l>cDomo,  Tmm. 
IL  ptg.  460.  F.d.  U pouTotc  ajernter,  que  c'cÀ 
un  mot  d’HEBODOTl,  Lib.t.Op.f.  Comme  aoflt 
Lvcit;*  le  donne  x ce  fameux  HiAorien. 

(9)  CeU  avoù  Ucu  aunig.par  le  Droit  Romain, 


pounrd  qu'ii  parut  que  U Sentence  droit  fondc'e  Air 
la  ûuAcdépolition.VotexCOD.  Lib.VII.Tit.VlIl.  Sitx 
falftt  ln(ltumrnù%fiitlTefl%mtn%ii.,fiiduûli*m^t ; DIDIER 
HEBAULO,  De  mmitnt . Pjr»m  y»odieat.  Ltb>  I • C- p. 
IV.  ÿ.  7.  Mai»  Ht  mêtue  Droit  dotinoit  ici  pliu  (le 
forte  au  ferment,  dan»  on  autre  ca»  ou  U auruit  dû 
en  avoir  moins.  Cor  h le  Perjurc  d'un  tien  non  in* 
tcreAc  anmillc  une  Semence;  à plus  forte  rai*bn 
celui  de  la  Partie  mcmcdevroit'il  l^nuHei.  £t  ccpcu> 
danc  00  établit  ici  une  Régie  toute  coturaire-  Cac 
une  Patrie  peuvent  à U vérité  rêvait  d une  Consüm* 
nation  lonaee  fut  un  Serment  de  rautie  Partie , que 
le  Juge  de  fa  feule  autorné , avoit  fait  jurer  : nun 
(ors  que  l'une  de»  Parties  avoit  elle*  meme  dclere 
le  seimem  al'auite,  ou  qu'elles  y ivoicnt  confenti 
toute»  deux  ; le  Ptrjvre derouven  n’ouwoic  point 
de  voie  l^itime  a la  irvocaiion  du  Jugement.  Cmnjà 
jvejaranji  , tx  eenftrfa  ttriaijMt  ^rtii , vel  advteja^ 
ntinf/rtntt,  dflatt  6*  v^/rrjn^,  dffijat  "tC 

'ptejitfü  ^étextu  reira^ahpftefi,  Scc.  Con.  Lib.  IV. 
Tit.  I.  De  Re^nl  Cr^'f.  Cjf  JurfjÈxandt , Leg.  I.  Vf» 
iex  auflî  D I CE  a t.  Lib.  Xll.  Tu.  11.  Lcg.  rX.Xl.  H 
le  Commentaire  de  Mr.  K O on  T,  pig.  21#,  O'jG’/. 
On  trouTcra  .ihAî  la  Qjc.'.ion  traatec  avec  toute  I é- 
loquence  de  leu  Mr.  de  Tol'Rçil,  ■F.JT.i.t  it  Jtnm 
r QucA.  XIU. 
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j8»  Comment fe  vuident  les  different  jù-c.  Liv.  V.  Ch.  XTIT. 

nl’on  devoir  recevoir  en  propre.  Miis  il  ne  ftut  pis  manquer  de  diclarer,  à quel 
nn  on  fe  ûilit  des  biens  ue  Ion  Débiteur,  li  c’en  pour  les  prendre  en  paiement,  ou 
feulement  afin  de  les  garder,  & d’obliger  par  Ik  le  Débiteur  à nous  paier  au  pldtât. 
L’Equité  demande  même  quelquefois,  qu’a^s  s'ette  approprié  les  biens  du  Débiteur, 
on  lui  donne  le  choix  ou  de  noos  les  laiilèr,  ou  de  les  reprendre  en  nous  paiant  oe 
qu’il  nous  devoir.  On  voit  bien,  au  relie,  que  cette  maniM  d’exécuter  une  Senten- 
n,}voi«Biî(,J*.  ce  n’a  lieu  que  dans  l’éut  de  la  Liberté  Naturelle,  (b)  & qu’elle  eft  incompatible  avec 
Lb.n-i.Tii.  il.  U nature  du  Gouvernement  Civil  (i). 

Hé  sdftir.  wl 
smitt.  fff-  lAp 
V.  Lib.  XLVll. 

Tic.  VUl.  D«  vi  X.  (i)  Voitt  GftOTlOI,  4aBS  Tciidroic  cit^  papbe. 

rafUfwm  Cft  U$  Noua  fiu  ce 

êK.Le|.II.O.il. 

Lib.IV.  Tic.  II. 

STtî^xau"'  CinqHitme  Livrt. 

Jjb.XL^’ilI.  Tie.  ' 

àt  vJ  anvmtSt 

tcg.  Vu.  vux. 
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LE  DR.OIT 

DE  LA  NATURE 

E T D E S 

G E N S* 

LIVRE  SIXIEME, 


Où  il  eft  traité  du  Mariage;  du  Pouvoir  Paternel  ; & des  droits 
d’un  Maître  fur  fes  Domeftiques. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Mariage, 

Oro»ï  veut,  qu’aptes  avoir  traité  des  Contraâs , & de  tout  jj,, 

ce  qui  y a quelque  rapport,  (r)  nous  recherchions  avec  (oiii  l’o-  «te  f®"»  so- 
rigitve  & la  nature  du  Gouvernement  Humain,  pour  développer 
eniûite  les  ^maximes  du  Droit  de  la  Namre  éé  des  Gens,  qui 
fuppolênt  1 établiflêraent  des  différentes  lones  d’Autorité  qu'un 
— - - Homme  peut  avoir  lur  un  autre  Homme,  hlais,  comme  on  ne 

fautoit  conccTToit  aucun  Gouvernement  qu’entre  pluficurs  perfonnes , & que  d’ailleurs, 

(clon  le  témoignage  mconteftable  de  l'Ecriture  liinte,  Dieu  créa  d’.tnord  un  feul 
Homme,  & une  leule  Femme,  qui  lurent  les  cheE  de  tout  le  Genre  Humain-,  avant 
(a)  que  d’entrer  dans  la  nutiérc  du  Gouvernement  Civil,  il  faut  parler  du  M A R i A - 

CI. 

Rflûtit-nt  fondées  fut  ta  Njrare,  d'ifcc  ceUes  qui 
vicancnc  d'aiUeu»  , & qu'ili  appeUoient  stteJJtitM, 

K*r  Voiex  A liitir.  n,  DjA 

frrt.  Epiaet.  Lib.  U.  C»p.  IV.  pag.  tél.  it  Lab.  111. 

Cap.  1.  pag.  i4f.  Rdit.  Cêiem.  ijçj,  comme  aulC 
Marc  Amtonik»  Ub.  î.  u.  avec  1a  Note  de 
Cataker  U.delTus. 

fa)  PLATON  dit  , que  , pour  faire  de  bewiei 
Loi»,  tl  l^iiT  coinmeoccr  par  bien  regier  les  Mai» 

gM.  ) t*fâu  «(«Td 

A«(  «>  9çf't  ««Va  «dAu,.  ht  ht  L 

Lb. 


Chat.  1.  I.  fi)  La  Uaîibti  eft  or«  peu  difféien- 
te,  peut-être  mcilieure,  Haas  l’Abrczé  des  ht‘ 
VNri  Jf  t Htmmt  & du  CiMen  ^ Liy.  II.  cKap.  11.  ou 
rAuteur  fuivAoc  le»  idées  quTl  a lui-mctue  propo- 
fées  ci  - dclfus , Lit.  1.  Chip.  1.  $.  7.  déclare  qu'il 
palfe  À la  coniideracioa  de»  Er*tt  Atttfftmt^  c'cft-li- 
dite,  de  ccu»  ou  l'on  fe  trouve  ca  ionfequence  de 
quelque  acte  buinsin,  & qu'il  réduit  à quirre, 
favoir,  le  la  rélatiou  de  Pétf  de  FUii 

celle  de  AUïtft  U de  Str^ttur  ; 9c  celle  de  Mfmhre 
dm»  Etat,  Lci  Stoïcien»  dalinguoioitauill  ica 
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J 8, J.  Du  Mariuge.  Liv.  VI.  Chap.  I. 

c.  E , d'où  proviennent  les  Famitlts,  & qtn  cil,  pour  ainfi  dire,  b pépinière  des  Etats. 

Lu  trtet,  comine  le  Corps  Huma-n  a divers  Membres,  dont  diacim  en  particulier  for- 
me une  efpécc  de  Corps  féparé:  de  meme,  un  Etat  rpifermepluiieurs petites  Stat. 
rci,  les  unes  S.mpUj  V Primuives-,  les  autres  plus  Cctw/io/fV/.  Cclles<i  s’appel- 
lent  sstdinairement  des  (a)  Corfi  ou  des  Cempagnies,  Sc  il  peut  y en  avoir  un  grand 
nombre  de  diffcraite  nature.  Les  premières  kmt  lêulcmem  de  trois  Ibrtcs,  (avoir, 
c.-llr  du  Mar  t,  6c  de  la  femme;  celle  du  P ère, Si  des  Enfar)s\  enfin  celle  du  Maître, 

& des  S rvireart,  ou  des  Efclazei.  On  les  appelle  Simplet,  parce  qu'elles  ne  font 
pas  compolècs  d'autres  Societez  plus  iretites;  & non  pas  à caule  qu'il  n'y  entre  que 
deux  peifonnts,  comme  le  rim.igine  mal  à propos  un  Auteur  (b)  moderne.  Car  (ors 
qu'un  Pète  a pluueurs  Eiifans,  & un  Maure  p'.uficurs  Serviteurs  ou  plulieiirs  Efdaves, 
iJ"'üb.  ncip"  fiat  Société  n'efi  pas  pour  cela  moins  limplc,oue  s'ils  n’en  avoient  qu'un  léul. 

' *'  *'  cil  D t i’i;i  s que  le  Genre  Hum-iin  fût  devenu  lûjet  à la  mort,  il  auroit  filu  ne- 

au  cdlàirenunt  ou  que  Di  eu  créât  lins  celle  tous  les  jours  de  nouveaux  Hommes,  ou 
oemc  ii  imiui.  J, me  à noble  Créature  s'eteignit  dans  l'elpace  de  la  vie  d'une  periôimc,  li 

le  Créareur  n'y  edt  pourvu  des  le  comrncncemcnt  (i)  p.rr  la  diltérence  des  Sexes,  & 
par  b faculté  naturelle  qu'il  leur  donna  de  perpétuer  leur  dpece.  (a)  Il  leur  inlpira  me- 
me une  douce  S;  forte  indiiution  l'un  pour  l'autre,  aulli  bien  qu'une  grande  tcndrellc 
pour  lair  lignée,  afin  que  par  b ils  iuircnt  jxirtcz  à faire  lins  répugnance,  & même 
. avec  plailir,"  les  longions  namrellcs  d'où  dépend  la  confcrvation  du  Genre  Humain , 

6c  dont  on  le  feroit  ailcment  difoeiifé  Cins  ceb,  oilpar  pure  négligence,  ou  pour  évi- 
ter les  incommoditez  de  b Grolléllc,  & les  embarras  de  l'Education  des  Enfant,  üii 
(j)  g.t.n,  il  A meme  remarqué,  que,  (a)  da»s  tout  les  jimmaux ge'iierat.-meat , les plaijlrj  de 
vTcl  "u*'’'’’  f ai me-ir  font  phi  vifs,  ejne  celui  du  Maneer  <r  du  Beire. 

SI  loDy^cutiire  UI,  L A première  Qiiefoon  qui  (c  ptcfentc  ici  il  examuiCT,  c'cft,  / 

O’i’-'-aent  d'ailleurs  en  élut  d'aveir  des  Enfant,  peuvent  être  dans  tjuehjue  Obhetuien 
Muuri  à:  fe  marier! 

Il  y a des  gens  qui  doutent,  que  le  Mariage,  & généralement  tout  ce  à quoi  l'on 
eft  porté  par  un  délir  naturel,  comme,  par  exemple,  le  foin  de  la  propre  eonfi-rv.ition, 
l'amour  6c  réduc.ation  de  lès  Enfuis,  puiffe  être  rais  au  nombre  des  Uevoirs  de  la  Loi 
îs'.iture!le:car  à quoi  bon,  difent-ils,  ordonne^  ce  qu'un  Inilinél  naturel  nous  inlpi- 
rc  déjà  d’une  manière  all'cz  forte,  & alEcz  perfualive;  Mais,  bien  loin  qu’il  s’enlûive 
de  b que  le  Droit  Naturel  ne  ptelctit  point  de  pareilles  cliofes,  il  faut  en  inférer  au 

con- 

L'b.  IV.  pie  MJ.  A.  F.Jii.  tVtit.  Fcin.  pjg-?:'-  FJ.  Siuruh  Sce.  Csp.  ni.  (,  y.  Connue  D itu  , i]ui 
il.  VAuteur  ciioit  cc  pHl'4|c  , 4 U ‘tin  *Ju  coonoit  tour,  aToic  ;weYii  quo  1 Humaie  denea* 

piMEripho.  Voies  aufli  UiON.  HALICAAN.  An~  liroit  incatablcoienc  fuict  à U mort,  il  dtrpofi  doc 
Lib.  li.  Cap.  XXIV.  pag.  »i.  in  tiiic  Et  le  cs»fnm<nremenc  le<  cKofci  de  rtüc  imnicte,  pat  fi 
Ojit".  Il  y a un  hjgmcm  de  HiL‘ROCt»*  t Sogefle  inànic,  que  la  ditcrfite  dci  Séxc$  put  ette 

nwutc  d citc  tippuito  Oi  PnUofopbc  dtt , que  rien  d ulage  & dans  I «lat  d’Inregrtte  , & dan*  l erot  de 
n e;l  plu-»  n.'cciliuc  qj'uo  Tmtc  du  Ma/i»gc,  parce  Cor^tion.  Itaoi  l’ctat  d'iatcgtiu,  il  deroit  naiitte 
que  le  Gerue  Kumam  eft  né  pour  U Société  « Ôc  que  de  U une  Poftciitc  Ciinre,  qui  JugMcnrii  k nombre 
le  Ma/icge  l'orrae  U prémicte  fie  U plus  lîinple  de  des  Adontcurc  de  DlRU.  Mtis,  aptes  le  Pèche,  il 
lO’utCi  Icu  socicree.  C*r , Ajodre-t-  il,  il  «'y  detoii  n<utrc  une  Race  corrompue,  afin  que  la  Mort, 

de  Ville  Uns  ramil!e»;nidcFaa»iUe  coœplctte  , Il  celui  qui  eft  une  (arte  du  Péché,  ne  dcrniisit  prs  enueie- 
qatenciUeChcIn'eft  roirié.  'A»«y*m*T*T#ti  n»,i  ^ci  enen!  le  Çc<ire  Homain  drus  t'erj'ace  dune  feule  gc- 

•d*'*  ncrarion  ; k Créaieur  ne  rugeuit  pas  à propos  oc 
ksifttrisr.  iîçiJt*  J enx‘*»^*^*^**  ? eirtoiiit  » « former  une  no’.ivclle  tige  d'Houimes  ionoceot  , Je 
ms-ti  ^ yiM-».  *0»Ti  mattit  a)  aeet  » fti’.htm  ainuot  tBicaz  voit  U Terre  habitée  par  des  gcst  cor* 
%i*tt  T»  iMiviAfc  *-V  7»*  rompus,  q-ic  ij  clk  demcutoir  deferte, 

5 » T»  Dt  zNyfit»'».  (î)  Cela  eirlicn  caprimi,  durs  quelques  eers  d*u> 

a;ud  STOA.  icn».  LXV.  pag.  jao.  EJ.  iiijir.  A«d»  ne  TragediC  df.  5 rjJ t' l,  que  nôae  Auiocu  ch 
4j.c(.  toit  à U lin  dn  parifraphe. 

U.  (i)  Q^^elqies  Théologiens  aiaat  chicane  »ô-  PnvJli  Hit  munù 

t.e  A iterr  Û.'  ce  o.ul  dit  ii.,  »0KI  eomnent  il  y Htum  tam  (tment  fa:i 

Ik-p.-bd  daas  foa  Èfaimt^  CutiXmtr/eUkM  :sr:a  J»i  Ll  xamp.* Jitaf.* jJtU  refütéJti  m:J. 

fTi- 
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contraire,  que  la  N»nife  veut  qu’ôh  j'en  aquittc  fort  exaâcment,  puis  que  fc  <léfian(iç^ 

. pour  ainlï  dfirc,  des  imprcllioiis  que  la  Railoii  toute  fouie  pourtoit  foire,  pour  nous  ' 

Eoner  à b pratique  de  ces  devoirs,  d’où  dépend  diicélement  & immédiatement 
: confersation  du  Genre  Humain  ,^elle  a apiielle  au  fecours  uii  Inftinél  (i  puillim,  qu'il  * . 
eftbieii  dïffictfe  d'y  téiider  (a)-  En  ?Rêt,  (i  l'on  n cioit  follicité  au  Mariage  par  une  in-  f»)  Voioo^v», 
clination  natureile  (b) , où  cil  (i)  i’hoinme,  qui  voulût  s’crnhawairn  dù  îoin  de  mer.  f 

tte  au  inotrde  des  EnfonS,  qui  fournilltart  toujours  nuticsp  de  (>cinc  & de  Ibuds,  ^ ’ 

fourcnt  de  grands  chagrins?  iiw  tout  fo  voiant  obligé  pour  en  clfa  i des  fondions  na- 
turcllcs,  qui  ne  font  pas  en  c^s-mêmes  fort  graves,  & à vivre  avec  des  rcmmes,’dant  i»»o’"6- 
la  Ibciétc  paroitroit  à un  homme  lige  cgalemenr  cnnuieuli  Sc  indigne  de  lui,  (iïs  les 
charmes  du  Séxe,  éSc  les  attraits  de  l’Amour  (c).  Je  n’ignore  pas  au  relie,  qii’il  y a d'i  'voTOraîf; 
une  grande  didctencc  cmic  l‘JnJhnâ  tir  la  Niuiere  les  maximffde  ht  Raifotr,  que 
nicmc,  en  plufieiirs  rencontres,  ces  deux  choies  font  diamétralci^cnt^sppofAs;  & tnS 
que,  toutes  les  fois  que  rinfbnd  réjsugne  à k Railbn , il  fout  le  rcpr.iner  avec  (om: 
tu  quoi  paroit  pruicipaicrnent  la  force  d'Élprit  & la  grandeur  d'Amc.  Mais,  quoi  que  iv.p^j.,*.Miiir. 
l'Inltind  lêul  ne  ptodoifo  parlni-irWne  aucun^Obligation;  il  arrive  neanmoins  quel- 
quefois,  que  l'on  cil  tenu  de  foire  une  choie  ,''a  laquelle  on  étoit  déjà  porté  par  l’InCxuac  dtiîjf  ’ 
tmd  (i).  Audi  rien  n'anpêchc  qu*il  n’y  an  quelque  übiigaafoii  de  vaquer  i fa  projja-  é»"». 
gatioii  de  k«i  dpéce:  en  lortc  pourtant  que,  comme  blecondtté  (J)  ne  dépend  pas  de  (4)  Voie,  ç«,/: 
nous,  un  Mari  & une  femme,  qui  visent  dans  l'union  ai?ijuga’.c,  ont  aulli  bien  fo- 
tisfait  à la  Loi  Naturelle,  fors  qu’il  ne  Icurcfl:  né  qoe  {*cu  ou  point  d’Iinfàns,  qucs’}U  , ’ 
le  voioicm  une  nombrniic  ligqée.  * • ^ ’ • * 

IV.Mais,  pour  traiter  cette  matière  avec  ordre, 'il  foin 'd’abord  jjofcr  comme 
un  principe  certain,  à mon  avù,  ejue  tout  uligc  des  panics  iiaturàles  dans  lequel onfe  titoir  Nstuseï, 
prsqiofo  umqucmcui  un  plailir  foie  & bnital, répugne  raauifollemmt  au  Droit  Naturel.  Jefifirviiv"'- 
£n  effet,  plus  les  aiguillons ilc  l’AmoiirlSntsifs,  & plus  b Loi  Naturelle  doit  aller  9ü  pu'S"t,*’pi'r. 
devant  des  délordrcs  qu'ils  pourroieiit  cauler  dans  b Société,  & les  foire  Icrvir  au  cou-  “o  Seiliixcs  > 
traire  a unir  étroitement  les  Hommes.  Ainii  elle  ne  peut  que  condamner  ces  pal- 
fions  abominables,  qui  ont  po.ir  objet  des  bcics  brutes  H)  > pcrlonncs  de  mc- 


me 

f reimi  6nmmii  VtKta , Kl , ou  U'envour , pour  ainlï  dire  madiioil  de  le 

ét  nflitmti  txhéti/hm  , Mine , nuit  eocore  U Loi , qui  coediiBoe  l'Hojiûci- 

iMii  jéttkit  ffÊsiiUt  tmrpii/itm.  de,  Ac  i p)tt>  fotte  fulon  le  firiKidc.  Cette  Mcie 

■«  CWi^ei  vitsm  pMht  decutuTcc  de^'Oic  lévoir  , que  la  mort  d'un  pjurre 

Stfrilit  Jmvtnti}  frit  ^ vi Jri  f Eflt'aei , ne  en  confcqucnAC  d'un  eâe  auquel  cUe  e- 

Vntus  dvi  (x  tm  Jtwn  rtut.  Toit  donne  fon  coolentcuicnt , ctoit  un  bien  plue 

Frfindf  vile  ndturMm  itutm , grand  mal  t que  la  perte  de  fa  propre  réputation.  $i 

Urétm  frf^^tnidf  tivimm  tmrni  rete.  elle  ètoit  plus  lenTible  é riiifaime)  qu'aux  pUilin  do 

Hippoift.  verf.  46C , b'/yf.  rAmour , ou  i U tcudreÜlc  nuteniallc  ; U î^loit  lé 

ni.  (i)  £t  les  Femmes,  ne  leroient*  elles  pas  conlultei  là-deflus,  avant  que  d'aerorder  les  demté- 
eulfi  rebutées  par  bien  des  choTet?  Ndue  Auteur  l'a  tes  faveurs  b un  Cialanr.  Et  l'Enfant  ne  mérité  pas 
{afinoe daiu  le  paragraphe  précedeor-Voie/. Mr.  BAY>  de  mourir,  pour  épargner  à fa  Mé;e  la  honte  qm  fui- 
LE,  «Ijm  fea  jVfMVfUri  Ltttrt*  au  fujer  de  La  Obifur  vroit  U notoriété  publique  du  ecime  qui  Uu  n donné 
du  Cdlviiri/me  du  t.  Lctt-  XVI.  A(  / E^di  La  vie.  « 

fur  r F.fJtnJemmt  ^ par  Mr.  Locee,  Liv.  II.  Cl>ap.  ^ IV.  (t)  Pline  regarde  res  deux  fortes  de  ton* 
XXI.  $.  14.  jo.i^toru  infâme^  , aulli  bien  eue  ravorremeni 

^a)  Avec  tout  cela  , ajoûtuit  nôtre  Auteur,  une  que  les  lemmes  fc  procuteut  par  acs  drogues,  poux 

Merc,  qui  tue  Ton  ftuit , r.e  hors  du  Marispe,  pouf  cacher  ieui  mauTaiie  vic;  «umir.e  des  pecbex  contre 

s’cpaigner  le  devhonnem  auquel  elle  fetoit  capolcc,  nituie,  Ac  plut  que  LicUui'x.  /v  gmfrt 

jie  laide  pas  de  pécher  conijc  le  11. oit  Naturel , bien  rUmt  JÎefrtu»id  JTenfrit  rx.  , civivr.<  /ulttf  xeiu» 
qu'elle  étouffe  un  ioffir.Cr  pat  un  aune,  je  veux  dise,  re.*  fdmnùt  vtrt  *hrrtt.  j^'i«t>tr*a  i»  bd:  parte  mmju 
la  tendreliê  matemelle  pni  U ctaipie  eu  ^m'en  ditt-t-  McrasiMvi,  quam  jer* /umt»:  HUI.  Nat.  Lib.  X.  Cap. 
dnf  quoi  qu'en  peofe  G R a S w'i  NEE  l , dans  Tes  LXIII.  Scâ.  «}.  Haidmim.  Votcx  ho  c v lide  , 
Striffar*  éd  Cn/wrâm  JOAKKia  A'  FllDEM,  *i  vrrf.  I77»^>>ÿf-  ÆfCHtK.  Otat.iii  T-marsh.  PlO 
Lih.  H.  Grotii  Dt  yttrt  B.  Ai  Pse.  Lib.  1.  Csp.  CKRTIOSTOM.  t p:g- S'o.  A.  ^d..^arir.  .i</*rr//.J  Oral,  dr 
Car  ce  qtu  devoir  mettre  en  fùteté  la  Vie  fuiebrii.  [ S AO- DS  n . Port.  IX.  apud  Tuom.  H T« 
dei'Enfuic,  ce  a’etoii  pas  Iculcmcflc  ràUUoft  de.]  MARTi4ir.  l4P.  1.  Epigr.  XCl.  i>aa»  le  Pt- 

T OM.  IL  Ai"  «•» 
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fa)  C^htrUri, 
if  Ltg. 

CJp.  V.  ^ 4<- 

Lâ  propa|>actoii 
4a  Genre  Hu> 
munnedottre 
ftiie  qje  pir  le 
commexce  d’un 
Muiige  r^tê. 

(*)  Voicz  yiri. 
Æn.IV,  ffe.  &c 
la  lef^eiion  que 
fait  ra>dciru 

, Inft. 
Otar.  Lib.  IX. 
Cap.  II.  p.  7ie. 

rJ. 

[paflaqea,  qui 
«tiat  bien  ♦ 
minez, ne  foiu 
iteu  ict.} 
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me  féxe;  & même  la  con/onêtion  namccUe  des  deux  fexes  (2),  qui  n'a  pas  pour  but 
h»  prop»ation  de  l'elpécc.  Car  il  cU  clair,  que  fi  une  fois  tout  le  tujuJe  venoit  à ê- 
tre  petwadê , que  les  parties  deftinces  i la  genctaiion  , ne  nous  ont  été  données 
que  pour  le  plailir,  & que  l'on  s'en  fervit  uniquement  dans  cette  vûe  Sc  à cet  ulàge 
(j).  Tordre  & la  tranquillité  ne  pouttolent  pas  le  maintenir  dans  la  Ssrtiéré  Humai- 
ne. lln'cn  faut  pas.  daTantage  pour  foire  voir,  que  tout  cela  eft  défendu  pat  le 
Droit  Naturel,  car,  comme  le  dit  très-bien  un  Théologien  Anglois  (a)  rien  de  « 
fHi  »«  pe»f  itrt  rtchercht  O'  fraiiqni  far  rem  1er  Hemmes,  ne  faurcit  faffer  peur 
tenferme  i la  Raifen, 

tj.  V.  Si  l’on  tcliéchit  attentivemeiu  lut  la  conftitution  de  la  Nature  Humaine,  on 
teconnoitia  encore,  qu’il  u’ell  nullnnent  convenable , que  la  propagation  de  l'efpéce 
fe  folié  par  des  (i)  coujonétions  vagues  & licentieufes , quand  meme  les  petlônncs, 
qui  ont  commerce  cnfemble,  ou  du  moins  l'une  des  deux,  auroient  intention  démet- 
tre des  Enfons  au  monde.  Certainement  il  n’y  autoit  pas  cû  grande  ditfcrcncc  entre 
l’Homme,  & les  Bêtes  (a)  bturcs,  fans  les  Loix  du  Mariage,  dont  on  voit  même 
quelques  traces  parmi  certaines  lottes  de  Bêtes.  Il  y aaroit  eü  dans  le  monde  un  bien 
plus  grand  nombre  de  quétclics  au  iujet  des  belles  femmes, qu’on  ne  voit  de  combats 
entre  les  Tatitcaux  : cet  animal  n’étant  Icnlibic  aux  aiguillons  de  l’Amour , que  quand 
la  Vache  efi  en  chaleur,  ce  qui  n’arrive  qu’une  fois  l'^ij  .lu  lieu  que  l’Homme  eft  fit- 
jet  en  tout  tems  à chercher  de  quoi  fatisfairc  les  délits.  Cette  confiifion  de  fémencea 
ne  lcroit  même  guéies  pro|>ieau  but  de  la  propagation  de  i’(.fpccc;  car,  fi  une  Fanme 


r*«,^au  de  GanciLaiso  oaxa  Vaca, 

ëzrulon  Hinmrt  Bet  ThisJ  Liv.lll.  Chap.XlII. } Ic  nom 
m^me  ^ ^damù  ttoà  teLiement  en  hoxrev,  que, 
il  dan»  U «haiciu  d'une  queteUe  , on  tvoit  repToeh< 
ce  «nme  à qudeun , oa  palTuit  pour  iafauie  pendint 
qjc^ue*  roui».  Cepeodanr  U «totc  fi  cornmun  pat* 
mi  le»  anc^eoa  Crtei,  que  fLATOX  (da  L*gik.  Lib. 
Vill.  pag.  i)«.  Ed.  Sie^.y  txouTC  fort  dj^iie  de  Je 
bannir  de  fa  République.  Lea  7Va  même  , qui  le 
déreficnl  iiaüs<a:a,lc  pvmcctcnr  a l'egard  dca  beaux 
t trçona  qu'ils  f>.T(  prilbimtcra;  eonvnc  fi  La  Goctre 
^ur  donn-iir  droit  dcit  dilpofe:  à leur  faataific.  5C  I- 
fio  AMMIRA^  Dt/t.  PaiitU.  I4  Td<k.  Lib.  V. 
Op.  V.  Tout  eecj  «fi  tué  du  Texte.  Dana  ce  Cha« 
pitié,  fai  c(é  oblige  non  t'eoieaiiSait  de  resTOict  a la 

marge  quantité  dauirei  citatioBi  iautile»,  muaS  en* 
cote  de  metrte  «a  forme  de  Mores  bien  des  lemai* 
que»  bors  dceafte,  fur  tout  putemenr  h-ftoriques, 
cil  les  abrégcuit,  Biicaat  qu'J  m'a  «te  podiule,  ùrn* 
aeaomotns  tcttancbcc  aurunc  pentêe  de } A-ateiv.  CeiL 
un  des  «nd'oiis  derOuvrige,  ou  il  prodigue  le  plus 
tme  craduion  nul  plAcee.  de  mai  d.gcrce. 

(a>  Cependaui^coastnc  le  reniarquou  oôtreAutcar> 
la  r'ameMiên  ctoK  icgardee  parmi  le  coouDun 
des  Paictlï  comme  une  M.tetdtJie,  ou  plùi^c  co.-ntne 
tme  rh«e  entié<emenf  indiXrrcnrc.  Vÿ.ex  f i.  A 0 T. 

Aâ.  1.  icen.  I.  ve.f!  ii.  6r /ff Qjjin- 
TIL1AX  Deelaia.  X>V.  GriaTius,  *'«  Geni.  XX. 
9 Les  Uoâeu.'t  Jtufs  » au  rappott  ift  SalüIN, 
( J>,  J.  S.  fer  Gfa.  fit.  eîfhr.  Ijatl.  L.l>.  V.  Cap. 
IV.  ) pré:endent  amli,  qnatauc  la  Loi  de  Aloiav, 
cea  cotmnerebs  bagues  cro.cnt  p«rmic>,  (vit  uOi  )ae- 
ment  pour  le  pUi'ir,  o-t  même  pour  l'intctét.  Les 
Paietix  ne  les  de>  hargeaicat  pouttaat  pas  de  xoine 
no*e  d'iofame.  Voiea  ci*dcJUs,  Liv.  tIL  Cup. 
VU.  J.  I Note  f.  KTACIT.  Anyal.  Lib.  II.  Cap. 
LZXXV.  Mail  cet  abus  croit  toleie  parmi  les  Teuplca 
üfiruretlemeat  enclins  a l’Amour , pojr  mettre  en 
Ifirctd  l'Uaianeax  des  ii.  des  fUlcs  ciuilcs. 


y nac- 

&t,  fi  les  hoQirftcs  gens  legaidoient  comme  oae  cbo« 
fc  fort  louable,  de  o’avou  cû  commence  qu'aeee  fia 
propre  Femme;  on  pirdoauoit  aiftmcnt  a la  Jeonel^ 
le  un  peu  de  galanterie  8c  de  dcbaucbe.  Votez  Cl* 
CFA.  Orat.  prt  Cmlia,  C^.  XVIL  8c  feqq.  £»ic* 
TET.  Smt^irid.  Cap.  XLVfL  Voiei  encore  fiii  cette 
tnattcie  un  grand  palTage  de  Mta/^niu  , daet  5to- 
EE  E,  Sfino.  VI.  pag.  la,  l|.  Ed.  Gtmtv.  8c  fut  TODt 
G E O T 1 U f fur  M a T r H.  V , a;.  Lee 
croieat  que  la  Foraication  STec  des  femmes  Eiclavee 
eft  permife.  Mais  les  , (au  rapport  de  fii* 

THO  DALLA  VALLA,  U't**r.  fart.  lll. } COa> 
damneot  enriereisent  la  fimple  Fotnicacion,  comme 
un  grand  pedse.  F LU  T a n q U E (dons  lun  Traité 
di$  dei  Femmei  ) icmaïque  , que  , qooi  rUe 

de  Cèit  Toit  fameufe  pm  le  grand  nombre  de  bcilea 
femmes,  qu'elle  proauit,  on  n'y  vit  pendaiic  fept 
cens  ans  aucun  adultère,  ni  aucune  Fotruraiton.  Tom. 
U.  p.  149.  Ed.  IVetà. 

(i)  Mr.  T H O M A « I U S , dw»  fa  JtnlfpteUva.  2)i* 
v/M.  tùb.  m.  Cap.  11.  avott  accorde  , que^  par  te 
Droit  Naturel  tout  feul,  on  oe  Ciuroit  demuntter,. 
que  la  Beftitlitd,  la  Sodomie,'' les  commences  vagues 
MC.  foietu  abroiumeftl  illicites,  8c  que,  pour  piou* 
ver , qu’U  y a do  crime,  U faut  avoir  recours  | des 
Lois  I*iviaes  puremeat  Fofitives  8c  l’niveifellea.  Mais 
cet  habile  Juifconrulte  a depuis  tediiie  fes  idée»,  en 
diihn;iuut  le  Jiiftc  d'avec  l'Koiuiltc,de  manicte  que,, 
pour  !e  fond  , tl  convieii  avec  nôtte  Auteur.  Votez 
les  F»  dément*  Jm.  S*t.  & Gmt.  Lib.  II(.  Cap.  II. 
(.  «,  7,  ai,  fr /f,’f  On  peut  neanmoins  etcniiie 
uop  loiQ  ce  qai  cil  dit  ici  du  pUUir,  8c  de  b bus- 
fikdion  du  déiir  naturel  qui  poste  les  deux  Sexes  ^ 
s'uii.t  enfcnlile.  Voiea  ma  ;e-natqne  fur  le  Chapi- 
tre de  i Abrégé  dcFDtv.  de  / lUmmt  O du  Cr.  qu{ 
repoud  a celm-cj , Liv.  U.Cê^.  11.  {.  a.  Sate  i.  des  dcr. 
nicrcs  Edkions.  Je  fins  ravi  de  jiouvoir  prêfcnioncnt 
me  munu  d'une  atitorîré  ron’idcrahle  , que  favoia 
d'aboed  QutBc  en  itiant  l£xuaâc,,fon  e.aadj  du  Li- 


no 
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n’aceerdoit  fes  faTCUri  qui  un  feul  Homme,  ce  fcroit  unt  fone  de  Mariage.  D’ail- 
leurs, quand  les  Femmes  font  groITcs,  elles  font  Hijeties  A bien  des  ineorrmioduez, 

6c  elles  ont  grand  befoin  de  focouis.  Mais  où  eft  l’Homme  qui  voulût  s'embarrallèr  * 
du  foin  d'une  Femme,  s’il  ne  la  croioit  pas  CTollê  de  fon  fait  ! Et  ie  moicn  de  s’en  aC-  , 

(ùrer,  hors  du  Marine?  U fàuç  au'li  bien  da  Icins  de  de  la  dt-pml'e  pour  élCs'et  dea  • 

Enfons;  ù quoi  uue  Femme  foule  ne  fàuroit  luflire.  Or  quel  Homme  frroit  d’im- 
meut  de  fe  charger  de  l'Education  d’un  Enfant , qui  ne  feroit  pas  à lui  î Et  comment' 
reconnoitroit-il  tes  Sens , li  les  Femmes  étoient  communes  > car  c’eft  une  marque  bien 
équivoque,  que  la  rcflcmblance  du  viûge(b),  tur  laquelle  les  anciens  Grecs  &c  Rc-  (b)  voiezjérS/-. 
riffsHs  fiufoicnt  tant  de  fends.  Enfin,  comme  üns  les  Lasii  Matrimoniales  on  ne  lau-  J"'  roiitîc.  Lib. 
rdit  concevoir  des  Familles  dtftinifes,  ni  fans  les  Famnies  aucune  Société  Civile  ; deux 
choies  neanmoins , d’où  dépend  tout  l’ordre  de  la  Vie  Humauic  (2):  il  eft  clair,  que  i'  Cm.  au 
, tous  les  Hommes  auioniit  vécu  toujours  ddperfez  ça  & la,  6c  d’une  m.uiiere  à peu 
ptès  aulïï  fàuvage,  que  les  B^êies.  Ajoutez  a cela,  que  fans  le  Mariage,  n')’  aiant  ><lifli’xvii.«ar. 
point  de  parenté  bien  Aftinde,  tl  ne  fauroit  lion  plus  y avoir  de  patrimoines  ; de  for-  Jv!  Sï'v'.wf',  . 
te  que  par  là  on  baïuüroit  une  grande  partie  des  avinuges  qui  contribuent  à l’civ  »i-  r-jii-  - 
trcüen  ou  aux  conunoditei  de  la  Vie  Humaines  comme  il  paron  pai  l’cx«nple  des 
farthe'ttiens,  dont  parle  l’Hiftoire  ancienne  (c) , IcfqQds  ne  ladiant  qui  étoit  le  pere  (‘)  7m,n».  Lib. 
de  chacun,  6c  n’aant  point tle  fucced.on  à recuei.l.r,  furent  contrarntj^ d'abandonner 
leur  Patrie,  Sc  d’aller  clietchcr  fortune  ailleurs  fj).,  _ . . (k iV/. .ïm’ ni,  *• 

•tt  Aatlau  de  WMtat  TOH  inlituM,  ESatit  ie  d'OcauLIlt  LOc  AN  VI  , dt  aaChap.  IV.  du  petit 
U RtStfin  NttÊreSU.  „ L A >i  du  Mttidii  ( r dit.  TraM  Ùt  CV^-rmi , de  <kt  ,a«feA  Philofophc,  m»-  rleai  nu  Mü  (te 
„ on)  e'i!>  /«  du  Crm  llumm  , b U }|i.  Ei.  AmJUl.  Et  «lui  *de  P t^io  d Ve  uouye  hiflsiie, 

btwwr  tmmwrn  i**  prit  f m mi-  'au  VIII.  Liv.  ^ par  119.  A.  Ei.  H-  Sttph, 

,,  fp  que  de  JjniBCt  Amaiu,  |1  q>  a que  le  4ciatef  paSège  , dont  ou  ait  cotti 

,,  qui  fe  marient,  oc  le  font  pat  piceuement  dant  le  rendroit»  lot  imc  autre  F.ditiun,  dnu  U Tndu^on 


„ oellèm  pbildfophique  de  xepaier  Ici  pcttei  duCee*  LVançoue  {SeÜ.  Vllt.  pégt  x*s.  ’)  qu«  a paru  deput*. 
,,  te  Httouta  ; U en  certain,  qu'Üa  ne  detnapdem  V.  ( t ) C'éteît  la  v.e  deslancicnt  habitans  do 

„ pu  cnieua  , que  d'dtre  en  libç.trf  d'f  vaqaet  ^ Veirtifte,  avant  CA-rcpi,  qu^  abolit  U commuiuuté 
loutea  ieuia  foxcea.  Ce  quü  p a do  loxt  u-  dc«  fciiuuea  , de  dtaUîi  le  MuiagO  d’un  avci:  une; 
^ rleui.  c'cA  qu’au  moim  Üs  oe  cbc-chcnt  à •'unit  d’oiivienc  qu'on  k rcp-cfetito  conuoi  jriau  deux  vifav 
„ que  dàMâ  Vcipériacc  détre  pHu  heureux  de  la  ibt-  ^'1,  foie  puce  qae,  «itpoit  Tes  losx  Alocrimouii!ef, 
„ te,  qu’étant  kpitez.  ....  On  demande,  û la  rue  ehac^fH^ost  couaiuitic  Ton  rcre  , aoiC  bien  «Tdp 
„ reiilc  de  ce  bojüieur  rommi:ii  peut  auiorUer  l’Ü*  fa^dic;  qtt  à caitfe  que,,  pu  lt'lieo  du  Muv^e,  ü 
„ lüoeCoEue^e,  ion  qu'ilell  af^tem  que  ccUe  do  «ait,  pour  ainü^ie , ukux  perfonoe»  Âi  un  Icul  fie 
„ la  propagation  du  Genre  Humain  o j peut  entier  même  cerpe.  ^iWeaATHX.M.  1,1b.  XIll.  ^p.  ]. 
„ poiunea.  L'Auteur  décidé  pour  l*aâwiBatir«,cotn.  NoitMüi,  Lib.  XLI.  vecC  ifi.  Rftauque 

J,  me  oq  vieot  de  le  voir,  fie  ne  laifle  paa  de  nova  fie  ciuiiQM  fk  rAuteur.  ^ 

„ 1%’Cttir,  au  ba»  de  k page.,  que  Ibn  OTia  a'tfl  (1)  H>dacjp  ,*TOincne  le  ftmuquok  dei  l‘Au> 

„ celui  de  toM  le  moinvc  fiéttK,  Oielltu  LnrAïqi,  tçur,  attribue  le»  ouihcuri  de  Rtmt]  fic^t  guexeo 
,,  Se  Cifmtmt  ^UxMuUU,  dont  ü cite  ici  jqs  parolcit,  cmlcs,  à la  viotacion'dea  Loix  Jila||imoilia(^.  é 


,,  iriLt*  LC  UWJUICUA  kwiAiAAit.il  — • v«iuw  A«  IICU  UU  , U 

,,  lüoaCoEuu^e,  ion  qu'ilell  af^tcnt  que  celle  do  «ait,  pour  aiAÜ^ie,ukux  perfonae»  Ai  un  Ücul  fie 
„ la  propagation  du  Genre  Humain  a j peut  entier  même  cerpa.  ^iWeaATHX.M.  Lib.  XIll.  ^p.  ]. 

„ poiunea.  L'Auteur  décidé  pour  l*aâwiBatir«,com.  NoaMüi,  Lib.  XLI.  vecC  loa.  Rftauque 

J,  me  oq  vieot  de  le  voir,  fie  ne  lailTe  paa  de  nova  fie  ciuiiQM  fk  rAuteur.  ^ 

„ ax’Cttir,  au  baa  de  k page.,  que  Ibn  or.a  a'Al  (a)  H>dacjp  ,*TOincne  le  ftmarquqk  dei  l‘Au> 

„ celui  de  toM  le  mouivc  fiéttK,  Oielltu  laroiiqi,  tçur,  attribue  le»  ouihcuri  de  Rtmt]  fic^t  guexeo 

,,  & Cifmtmt  ^UxsÿuUU,  dont  ü cite  ici  jqs  paroles,  cmlcs,  à la  viotacion'dea  Loix  filatiimodial^.  é 

„ portent  les  choies  a loin  contre  c«»  ,Ma.nagei  qiu  iWiufd#  f»/■^e  /WWj 

,,  do:vent  être  inftu.i;icux,  que  vous  les  nicitriet  a Primtm  v'.fhi'utvirt  ^ £y  r«*i,  b>  dtm4it 

,,  la  tête  des  pîus  gnuds  éîniîs.  Le  premier  ks  //«■  fintt  dT^at*  eh£i 

,,  compare  à 1 action  de  ces  imptudchl  Labc'ïQTeurs,  /«  paiHuna  prpi>»W.*^«é^»jris> 

,,  qpi  enieiaccccoi  de.  tci.ea  naruicUemeot  deriks.  Lib.  lil,  od.  VI.  vcif.  17.  fir  jeff. 

,,  Lt  iKond  nous  eruionce  , coour.e  de  k pm  sie  „ Ces  dcrnieis  lîecics,  féconds  ta  crhnes,  ont  corn- 


Frimim  *.fiâtdiWrt , £y  r«*i,  b*  dtm4fi 
Hk  fsme  dTi%ai*  eU£t 


.^^Aateur  de  k Nature  que  les  OtTganef,  les  taciil-  „ olcMCê  pat  TAdaUetc,  qui  s'etk  perpdttk  dans  les 
„ ica,  fit  les  dcîifs*qui  Icnrept  a l'Amour,  oe  nous  „ FamiLes  fie  ici  Maifuni,  ou  il  avortpn»  nailTance. 

„ 'out  été  nullement  dbonez  pour  le  plailir  , mais  „ I3e  k,  coioine  d'uae  fouxee  inlekec,  rom  vcitua 
„ uniqiiemJkt  pdur  la  coriTeivatibn  ce  ' ITfpece  : fie  „ lou  jea  féaux  , qui  ont  dclb'ê  k Feimie  fit  la  Pa-  * 
,,  ]«  ücmiet,  plus  tigou-'oix  eocot»  le»  pièce-  „ ttie.  J'ai  luivi  la  Vctiioà  du  P.  T*«TE  A ON. 


,,  It  üciniet,  plus  rigou/oix  qoe  Ici  pièce- 

cki2s,pro(0)nce  féchemedr  , f*-  It  ttf.jmgeti, 

„pér  , tjf  IM  B 1. 1 O T « t.  K 

ANOC.  Tom.  Xlîl.  pJR.  si,  ta-  Voici  appaicm. 


nnit  k pi0âge  du  Jeion..  Aiifeut  , «U -du  Fctc  de  Vuiez  plus  bu , S|.  fie  Sto  1.  5 r».  l 

.‘Eglilc,  qnî  ut  tîo  qre  cité  dtns  l Original  Aaglois.  Roi  siePtr/t^  aiaut  voulu  en  établir  U n 

Fia»  > tp  ««»  d-ut’ ks  Ec«ii , fut  dethrôné  par  fcs  Su;ers.  ? 


«ri  a«i  «vi  iA*>lt.  CL  r *.  AUtarir.  fxd^og. 

L;b.  ü.  Cap.  p-»g.  aai^  £i-  wki 


Îî)  Ou  peut  rsppotter  ici,  comme  k rtnurq  iok 
nôtre  Auteur,  la  plupart  de.  choies  que  Ton  dit  won* 
fre  la  communauté  des  Fciumei  de  U Rêpj..ô  li«{  le  de 
Pietfn.  Vuiex  plus  b*S,  $.  fie  SxOU.Srm.  LXT. 
Csiad*if  Roi  dePtr/tf  liaut  voulu  en  établir  U mode 
d-us'  ks  Ec«ii , fut  de'fhfâné  par  fes  Su:ers.  p n o- 
cop.  ffijf.  Pmi.  Lib.  I.  Cap.  V.  acathui,  ub« 
fV.Cap.  XL 


O 
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i88  Du  Màriage.\jiy.y\.CvAr.\.  * 

Oentijle-  VL  L’ordRi  de  la  Sodctc  Humaine  demandant  donc  manifeftement,  que  U 

Sv^ftuTô-  propagation  de  rcfpécc  fc  faflè  félon  les  Loii  du  Mariage  j il  faut  Toir  ptefentement, 
b'.jgîiioadc*  jj  l'm,  ^^Jns  quelque  Obligation  de  fe  marier,  & julqu’où  elle  s’étend  par  rapport  à 
(ïy^ra.L.b.v.  cliaquc  pcrlùnnc,  qut.cft  d'un  âge  & d'une  codllirution  propre  au  Mariage.  Lis  Loix 
càp.  ni.  Zyf«  Civîlea  de  plulîcurs  Peuples  ont  fart  là-dcirus  divers  rcgicmcns.  Les  Docteurs  Juife 
W étcndoiciit  ici  fort  loin  l'Obligation  à l'égard  des  Homnvs,  en  vertu  de  ce  precep- 
Coûiuirci  a»  < te  (b)  divin:  Crmjfee.  cr  multifliez.-,  & ils  alloient  julqu’à  traiter  d'homicides , ceux 
fâlp.if’cénVfr  qui  ai  négligeoient  la  pratique  (c).  Mais  ils  ne  s'accordent  nas  l»ien  entr'eux  pour  ce 
•tzinrcquea’i»-  qui  regarde  les  Femmes.  Il  y a beaucoup  d'apparence  qu'ib  difoient,  que  les  femmes 
dévoient  pas  le  marier  précilément  en  un  catain  tems,  coqjrae  les  Hommes,  parce 
^r.  9)0.  ita  W.  que  cela  ne  dépend  pas  d'elles}  mais  qu'aulli-tor  qu'iffe  prélcncoit  un  bon  para,  elles 
eroicm  hidilpciifablcmcnt  obligées  de  travaillée  de  leur  cote  à b propimatiqn  de  l’cfcé- 
?b;G™.  1,1t.  * ce.*  Lycurgue,  cc  fameux  Légillaicair  de' Ldeédeamne,  ttabitt  {a)  une  note  <Ci>i. 
iînrïiâ?uï  ftfttie  /?<”"■  ceux,  rjui  refuferoient  de  fe  marier.  Car  il  leur  (ton  défendu  de  fe  trou- 
YctiMr.  Lr  ver  à cet  exercices  publics,  ou  les  FtUes  combattoient  nua\  cr  les  Aiarijtriits  les 
' (ejvn  Klfctfrrj  comrai^noient  de  faire  le  tour  de  la  Place  ton  huds,  au  plus  fort  de  loiver , en 
^'ort  ni  tenon,  chantonb,  une  tltânfon  faite  contfeux,  ou  ils  difoient  en  propres  termes , tjuilsfouf- 

(6icni  nuictc-  freient  iullement  cetee  peine , «par  avoir  defobei  aux  Ltix.  Quand  ils  devenaient  vieux, 

ment  au  corn»  r'i  ‘ \ r ■ i /*  a \ * • 

me»cede»fein.  lis  etoient  jsnvei.  dtfj  htftfieitrs^  des  Jotnj,  des  rtfpeits  {c)y  ejut  les  jeunes  rens 

’'^'’Soieni  a fà  vieillejfe.  Pv  x4th(nes,-ïaAlh\tncM"d,  Lacédémone,  il  y as’oit  aSion 
Cap.  XVII. Si i«-  Cil  Juflicc  coiirtc  (fj  csux  qui  vivoient  dans  le  célibat,  ou  qui  fe  marioient  trop  tard 
Cà)  %vèrià  in  d’appienne  Poppeenne  (i]  des  Romains  aûignoit  a ceux  qui  prenoiait  fèin» 

<1«  rccompculês  Sq  des  avantages,  dont  elle  privoit  ceux  qui  yi'étoient  pas  ma- 
«.»*'«*.  fii  riez,  imnofam  meme  aux  derniers  quelque  cfpccc  de  puniiio».  îles  Empereurs  (al 
(e)  voiei  ce  Chrétiens  abolirenr<lepnis  cette  Loi,  & il  y a beaucoup  d apparence,  que  ce  mt  a 1a 

on  on  iiconte  follicitation  dcs  Ecclclialbqiics.  De  tout  cela 
de  nmiK/iu, 
ié'ul.  & M op4> 

/><««. 

ConfeK/.  autG 
V.  II. 

nb.  VI-  Cap.  e. 


abolir«t?<l^itis  ccctc  Loi,  & U v a beaucoup  d’apparcncc,  que 
follicitation  des  Ecclcfuftiques.  De  tout  ccla4l  s’enfuit,  qu’il  n’cft  pas  pernais  de  foire 
(3)  Eunuouc  qui oiK’ ce  foit , du  moiias  feiias  sOn  cottkutemciK;  autli  l'Empereur 
mttiea  Ic-aétendit-il  pr  une  Loi  (4)1* 


{.  VI.  Juste  LiffK,  dmi  r«  .Eiïrtir- 

(f)  *Ay*fAiu  Jiu  IW  7«u'»p,  Lib.  Uf>  Annal.  Cap.  2c  J A* 

^4,fyiétuu  QU  ES  Godesaoi,  fuT  cctte  Lui.  Vuica  a«lfi 

Ptilux.  Lib.  yctitr  MÀnîm.  Lib.  Il-  Cap.  IX-  FEf  TUS  , au  mut 
III. {.4t.  £i^.  Uxtrimm  f avec  les  Notes  de  ScaliCeh,  & de 
Mr.  Oacier:  fc  la  Harangue  de  Cÿ»r 
Cç/voict,  fur  dJQS  Pion  CASSIUE,  Ltb.  LV.  pag.  6ff, 

•ctte  obligation  Ed.  H.  Steph.  MdtU»»  It  haranguant  un 

delènMricT,^*^.  iout  le  Peuple  Romain,  pendant  ^u’ü  étou  CeiTfev, 
Serm.  LXV.  oaiii  cakorta  tout  le  monde  a piendre-lcmme.  Si  J*m*  ». 
jades  maximes  »*vr,  Quifiut^'po^fuui  tjjff  umun  rs  rntUffis  t^rfre- 
de  mm  t ftd  iiJi  tràdséitt^  K«e  ium  i/£i 

r*dii^  ujAtifutrr  fmu  ^ fmtitlh  •//«  mtdt  vivi  f»imi 

&c  St  Strm-  41.  ptrpttmt  t ptum  ^u*m  htvi  vrltiptdii  ttrJuUj<d»m.  ,,<$i 
f^mrr.inUtt  ,«  nous  pouvioui  TiTic  liuii  icmoïc,  Mcfllcuxs,  nous 
ina,  apud/vo«:i«j»,  ,,  nous  pillerions  tous  de  terre  incomasodiM-  Mau  , 
ÎD  Etoa»ck*rtt  p.  „ puis  que  is  Kstute  a établi,  que  Ton  ne  povurott 
>04.  Ed.  Mtrtrr.  ,,  m vivre  avec  elles  1a»t  quelque  àkoommodité , ni 
jtrridm.  Epifl.  ,,  fe  paflèr  ablblameut  d'elles  , il  faut  Iaeri6er  un 
L'b.IlI.C.  VIIT.  couM  plaira  la  nécc^ncd  de  la  Vie.  A.  CîEL> 
pae.s«i,26s.£d.  Lius,  Lsb.  J.  Cap.  VI.  Toutes  citattoaa  de  t'Au> 
CéU$n.  rknjlid.  teiu. 

TerfïA/,  144.  (a)  Voici  Coo.Lib.  Vllî, Tif. LVTII.  Drtmfirmân- 

Fhutipp.  B0U.  it  éUt  fmuit  Stc.  8c  SozOMEN.  Hi/(.  Etil. 

idtlu.  Cfttii.fut.  Lib  I.  Cap.  IX.  que  nôtre  Auteur  mdiquoir. 

(})  Voicz  SUE  TONE,  dans  la  Vie  de  Dmmitltn, 
Ub.Vtl-au  fuiet  Csp.  VU.  avec  1«  Nore»  de  To  ■ Ef  NTiu  4 , ôt  de 
des  JVif<ci,pag.  Ca  SAUBON;  ou  Ion  Cite  UC  pafiage  de  JUSTIN 
4J4.C.M  doa  ii  paioli,  que,  depuis  cene  Loi,  ü 


$0  VIL 

fallait  une  pennflTion  ou  de  ^Empereur . oq  de  Goo- 
ve.'Deuc  de  la  Piownce,  pour  pouvoir  fe  faire  Eunu* 

auer  edfitUg.  II.  (ou  plutôt  t.)  pag.  sf.  ^-d. 

ôtceAutcur  s'amufoir  entore  ici  a eataflèr  nlufteuD  pa^* 
fages,  ou  Tulage  de  faire  des  Eunuques  cfl  condamné; 
Savon,  DrlrTEBON.  XXlII,i.  Hb'eodots, 
Lib.  VllI.  Ç.  jof  , io«.  J os  EF  H.  AKiq.  J«d.  Lib. 
IV.  Cap.  Vlll.  M AETlAhL..L(h.  VKEpigt.il.  <^U  I !«• 
ri  t.  lEN.  Infl.  Orat.  Lib.  V.  Cap.  Xit.  p.  est-  E u-> 
SEH.  /*nrp>  £f44;;.Lils>  VI. Cap.  X.pig.X7ÿ.  Ed'.  CtUn* 
D 1 C F ST.  Ltb.  IX.  Tir.  11.  .4if  Ug.  Àfml.  Ug.  XTVIL  ^ 
tS.  N O V FL  L.CXLIl.X)r  A«i,^  £«svscé«i  /nniMf.  Au 
tefte , •iuùrfr.tél , la  principale  rarfonpousquoi  les  Rot» 
de  l'Orient  voulurent  avoir  des  Eunuques  p leur  lèr» 
Vice,  c'ci>,(reloa  Xe'Kofhon,  r.«p.  Lib.  VU. 
Cap.  V.  at.  £d.  Oxtn.  6c  H ELi'o  bo  RE/- 
rôEip.  Lib-  VIU.  f* /me)  qbe  n'aiant  ni  enfans,Bspi^ 
tcus,  iU  donnent  toute  leur  atfe^ion  au  Prince,  qui 
Irut  a confié  le  (om  îc  la  garde  de  ,fa  wfonne  , 8c 
dont  iH  font  /ai  ^raur , & £r  treî/Zer.  Vbiia  C L A ti» 
DI  AN,  m Emrtp.  1 ^ 1*7^  iff.  Outre  aue  les  Rois 

fiouvoiCBt,  par  ce  moieai,  •'approprier  ^us  aifemem 
a fucceflionde  ces  fortes  de  cens,  qui  ne  UKoienc 
point  d'UctmciBi  D'autres  uifcnt,  que  coitune  le 
nombic  des  Hommes  eft  plus  grand,  ou  dn  motiaa 
aufTi  grand  que  celui  des  Pcminos,  cota  ■ donné  oc- 
cafion  de  faire  des  Eunuques  dans  les  lieux  , ou  Is 
Poly^mie  eûpennifc.  D'autres  prétoodent,  que  leuc 
oiiginc  T.eat  m diuét  de  U Guérie;  Je  Vainqueur , 


. P . 


..  ;J,LJ  byji.X)0^1e 


J 


I^u  Mariage.  Liv.^VI.  Chap.  1.  189 

$.  VU.  Mau,  <1  conlidcrer  purcniait  & fimplcmcnc  le  Droit  Naturel,  tout  cc  Inrqun  oi 
<jue  l’on  peut  dire,  c'eft,  que,  le  Mariage  étant  Te  hindement  de  la  Société,  & tout 
te  qui  cft  neccfliire  p<»ur  une  telle  fin  ne  podvant  qu’itnpofer  quelque  Obligation:  il  y prefcut la d«'- 
en  a ICI  une  (i)  ttè*.réelle  j qui  néamioiiis  n'eft  fondée  que  lur  une  Loi  Afhrmarivc,  ^ 
indéterminée,  & à laquelle  chaque  ^rlonne  n’eft  pas  tenue  tfbbéir  indilpcnlableracnt 
& en  tour  tems:  car  ces  Ibrtfs  de  Loix  liippolent  toû|oun,  que  l'on  ait  unaao^cafion 
fiivptable  de  les  pratiquer.  Or  l’occafion  hvorable,  qui  met  dans  l’Obligation  de  fe 
nwîer , ne  dépend  pas  {èulement  de  l’age , ou  des  fiCbltcz  naturelles  ^écdlàircs  p6ur 
la  génération;  à)  faut  encore,  que  l’un  trouve  on  parti  honnête;  que  l’on  ait  dequoi 
entretenu  (a)  une  Femme, ‘Ce  des  Enfàns;  & que  l’on  (bit  capable  de  bifti  loùtemrle 
perlbniiage  de  Père  de  funille.  Quelquefois  aulfi  les  (a)  circonftances  du  teins,  & (•)  i 

1k  IbnAians  d’un  Emploi,  dont  on  (é  trouve  chargé,  9$  permettent  pas  que  l'onpen-  “• 

fé  à le  marier.  AinT^non  lèuleracnC]l  n’eft  pas  néceflaire,  mais  ce  leroit  mèmnrm- 
Jé  folie,  que  de  jeunes  Etourdis,  qui  ne  pourroient que  rempUr  l’Etat  de  rmlîn^lCT, 
ou  qai  n’untVas  plus  dcjxmduite  que  des  Enfàns,  s’avifâfl'cnt  de  prendre  foimae.  On 


tes  s’appliquer ,^commqft  faut,  feit  ÿ cAlc  des  mtrun  Sc  deæcoâtumcs  du  Pais,  foit 
à caule  de  l’humeur  dont  les  FemmEsfdht.  De  plus,  comme  ce  qui  tnid  le  Mariage  vm?^i.«^^. 
néccflaifc,  c’eft  ,;d’un  côté , la  propagation  de  l’clpécc;  de  l’autre,  Ptidre  &;  le  repos  oum-, 
de  la'Suciété,  qui"  faoit  troublée  par  des  commerces  vagues  & liccntieux:  lorflquon 
ne  voit  nen  qui  dotuie  atteinte  à aucune  de  ces  deux  fins,  il  ne  faut  point  borner  le  Célibat  iii.’c^  xiii.  ' 
de  ceux  aiant  le  don  (b)  de  contaience,  croient  avec  quelqu»  fondement , qu’en  ne  lé  ma-  ’tlo. 

rianqiointilm’cndiontplusde  lérvice  au  Caire  Humam,'OU  à Icot  Panie,(c)  que  s’ilsvi- 
Vbient  dans  l’Etat  du  Mari.tge.  D’autant  plus  qu'il  y a bien  peu  de  gens? qui  Ibient  ^ '■ 
d'gn  naturel  à ne  pas  fouhanter  de  laülcr  des  delcencLmss  & d'un  tnnpérametit  à ne  u 

ixjfnt  fentit  d'mclmarion  poUç  le  fexe,  ou  à pouvoir  vivre  chaftement  dans  le  celi'oat.  4,’,V'r  *' 

* ^ • C\  *Li  I.  (XLV 1. 1 

* Q ^ X , î. 

. «U  fieu  4ê  mer  le«  Vaiàhup  comnl  it  le  pouvoir  | De  fiiuDO*  botior.  AcAalor.  Lib.  Ml.  Cap.  XX  fid.  Cap.  VUI. 


liht  ôté  liroufreMe»  iflclÉiiiioas  pjjtiCuUcxél,  P^tbéitrt  diCott  ^ wt  l'oa  éott  œctu  au  moiuk  do 
icoÀir  Iw Tirifoaf  ^ U percorc»  pour  lcnrcoo«  pour  noWeaB»  Adoomin 


leur 

fondcèi  «a  • - • • 

fier  plus  hircmaïc  la  gann  de  lo  bienû>  Les  Eiuyt»  Divimie.  ’Çfn 

~oemo:e^  oïdaMucrnw , l^ulTle  ■ 

F , ton^Mcben» , mien  , ; “ 


qae»,  di|^ 

rrovobtoo  . , , . _ . 

•u  Iteu  que  les  Uétes  Ihâlieee  devienoenc  piui  rmu* 

blés.  cénoTU3«,  m Dtf  - '*•”*  — •* 

ou  11  oôuTe  de,  cele , In  y* 


CH.  ét  rk. 

Kve  TtR 


blés.  Ci  II  O T U3«,  ta  ZVa^.OlVi^it.  tenurque 

S b Qôufe  de,  cele.  In  ne  penaettoicac  ~ 

'sucoa  Eunuque  fyt  le  tooftioo  de  Ju^«  Lo 


E! 


* miquo(  diloii  eÿd  comme  en^xQeac  aocic  Auteur) 
«o^  renc  fei  lâIoiire,qa<iear  loipuiflWemé' 


leur  dopne/K  qui  lo  tend  ptopto  â Ici 
I eefdo  dclAhiOete  uo  I-etm»o;  IcIob  le  tet!citua 
d’HAL  1 000  R>:  *E;r«<  VI  Ze^évvvsi  v* 

MC'  ^».^'{laTVn<rre4,  lit  /»• 

>i»ic»|tjM*rr*4.  Ufe  IX  peg.  4JJ.  hd.  ùtuideltt. 

U)  VoW  IRItiON,  dcM.  Aariq.  Jur.  OKit. 
tib.  II.  <ep.  ^t.  les  Oy«TSM.  Jm.  Ram.dc  Mr. 
ue  BYNKBk^OAK , 1^.  IV.  Op.  X.  peg. 

J (1)  CdCK  Rol^reconDdltqa'une  te4eobli« 

* feitten  ch  eonfutme  è U Netuec,  6c  ü veut  que  le 
ngc^er^leî  ie  mener,  6c  « evou  do  eafiu»,  aidTi 

• bien  qu'l  Te  mc!cr  du  gouveiaemcat  de  l'Etat.  Om 

SÊUamAd  rsiCKMd,  tp'Jhxeetnd^i**  btmixjm  ma- 

' '9mm  ejfe  tiC/eaMfr.’  ttrferttmmtmm  t/i  hùm  mMmré  ^ mt 
Smptru  %tUt  gntft  6y  »imumiPr0r9-  Rem^mUifâm',  Aîfmt 

P di  é méimtA  vawi,  mzffim  âdjmngntf  & Vtik  m m /i> 

* • . A a 


^îr  est  JAMJILK 

PytbAg.  Cep.  ^‘IIT.  wiu.  11.  Eda.de  Mr. 

(OU  I ou  I qms  , de»  la  Vertioa , les  dermeref  puo* 
les,  qtù  coMtcnnenc  U teifuojpoiuquot  U leur  Te  me- 
ner, ) Mt.  KMfitr  cite  te-dclras  un  ptHege  de  PL  A- 
TOM,  /X>  Leii.  Ub.  Vf.  peg.  7f).  £.  £4  drrpd. 
Vol^  dhflt  c%  que  du  eflec  eu  long  l/j»rcM« , ^pns 
Sto  Ht' X, Serai,  éf.  te  71.  bourse^ager  les  gens  e 
le  ipaetier:  &GAT  ARK»  AtMArc  AxAmin, 
Lib.  vm.  © 

(i)  FLIMI /tjcMr  dit.qu^queo^At'élitd^cine. 
hcr,  il  ne  faut  pas  négliger  ttiiclc  dés  btests  de 
lui  uu  de  celle  que  l'on  veut  epditlér,  pour  ûtou  u - 
1 on  aura  dequot  enucicnii  des  ent'ana  Icion  leur  rao{ 
6c  leur  coiiëiCion  dans  1 Etat.  CAm  fmblutt  mtrei , esr 
f*c  niA^Ufftt  Cxs’idbii  iAf«/sf,4*!e  vtl  et*- 

/mt  bem*»mm  j^tHArndàt  mrcitrAmmr  ^ me  id  fmadem  pteter- 
emmJmm  rnietmr,  £(  Jmmé  de  fefinn  . & 3i»  ^tmaibmt , es- 
gitevti,  b'u  fmmfme  iv  epJifpeiâbat  (Lligttidii 
(c/.Wm.  Ipfff.  ,^XIV.‘  num.  p.  Voie*  |.t  lieiangue 
de  dans  Tac^ITI,  Anne!.  Ltb.  II.  Cap. 

XXXVlt.  En , Lea  Lom  dct'cndcnt  le  Meruge 
Ibm  fort 


w»J|« 

à ceui  qui  lodT  fort  pauvre*.  Voiee  A R N G k 1 m m 
JONR  dt  Ifimdié^  Cap.  YiU.  Tout  ccci  cU  de  iJiOr 
teufV  • • 

è • ^ • 


.•  é 


Q 


iço  2)*  Liv.  VI.  Chap.  I.  « 

* On  doit  encore  moins  blimec  ceux  qoi  ne  veulent  point  donnet  «jz  enf^  d'un  pr<- 
• mict  lit,  une  rude  Muioe,  ou  un  Bcaa-péte  fâcheux;  lotsqi];  pit  là  üscaufêtoiencdu 

ptéjudice  à cet  enhuu,  te  qu'ils  peuvent  d'iükurs  eux-tndnes  6 pill'er  ddfôimais  du 
Mahagc,  pat  tsppottou  but  prmcipal  de  cctt?union.  J’ai  dit,  lirt  ^uUiftitftrtüpt 
élHpr^Jict  * leurs  eitfasis:  car  cela  n’arrive  pas  coûjburs;  tc  c'eftuneLoi  troptigatv- 
ffl »;./*>■  s-'W.  (,î)  Légillateut  CbsrcKeUs,  (d)  qui  excluoit  du  Conlëil  de  ^tat,  - 

Lib.ui-c.  Ali.  chix  qui  s'ét^cnr  manez  en  lôcondcs  noces;  tlléguant  peut  railbn , ^m’Ü  nétes^fu 
fljihle,  que  d;s  gens,  qui  tvciesit  fi  ptH  h ttser  l'tntertt  d*  leurlprtpres  Es^iu, 
dtnnalfent-dle  tiens  cenfeils  à User  Patrie.  D'aiiletersÿ  a)oùtoit-jl,  tils  es/t  été  ht». 
Tiux  dans  leur  premier  Martage,  eh  doivent  en  demeurer  là:  CT,  s’ils  em  été  mai- 
heureux,  e’efi  t eux  unefelit  que  de  veuleir  sexpefer  encere  nie  netme  eUnger.  Mata 
je  (B  pat  retorlion,  que,  u l’on  a itc  hcorco  dans  un  ptdmicr  Maiiage,  oi>  & re- 
' c.  tna_tic"(>our  goûter  aieotc  de  patcilles  douceurs;  &,  fi  l’on  a itd  inaUieuieux , on’fc 

/«)Va;<c  flatte  de  trouver  le  calme  après  la  tempête  (e).  _ ^ *•'.  o 

rlaiûutù,  «ne  Cf  Outre  rOblig»tion  generale,  oà  lont  tousdrs  Hommes,  de<h  maniéte’dom  je  l’ai  * 
' par  exemple, 

’engasc  fbne- 

rë-Tâ  té  oiife'  par  une  voie  legicilne,  poor  prévenir  l’imerregne,  te 

parce  que,  liir  tout  à l’égard  des  Grands,  frt  celemnes  des  Familles  fient  les  citant 
pjf.  lie.  Efitr.  miles,  (f)  comme  le  difoit  un  ancien  Poète.  , 

Aitcehc,  les  principes,  que  nous  venons  d’établir,  font  plus  conformes  â la'natnte 
des  choies,  que  la  maxime  trop  vague  d’un'Auteur  Anglois,’ qui  dit,  (g)  que,  la 
(jj  Cumi„hu<d,  Terra  étant  àsjeurd'hnt  aÿtx.  pleine  et  habitons,  U efi  libre  de  fie  marier,  e^de  vivre 
dans te~eéhbat.  • C-  ' « O 

nupilioii  **  S-  VHP.  D t là  ii  paroi»,  iufqu’où  s’étend  le  pouvoir  qu'ont  les  Loix  Civiles  d’Sn-- 
qu'oiit  jj»  Loii  pofer  aurCitoicns  la  néccUite  de  fe  marier,  oude  les  en  empêchât.  Ueft  hot*  de  ^u- 

. éi .Uei  a iûlCÙI*  r . niir. n..iir  Au  lun  uitrurirS  uOruinAru  fu\  ...  .O 


Poli-  iiiauvoiiv  i-v.iuijii,.,  ljut  U.  naiipucr  r-i«i  uc  gueux.  Lors  mcmc^on  n O- 

ic'lab.’ii.' Cay.  bligc  à lê  marier,  que  ceux  qui  en  ont  les  inoitns,  ilvautmRux  les  j eftgager  par 
fliji  • '4’““’“  <1=  q’Jrlquc  récompenlê,  ou  par  la  crainte  de  perd{e  cctr.iins  avantages , que 

c^;  Til  de  les  y forcer  par  des  peines  polîtivts.  Ceft  ainlî  que,  chei  les  Lscrd/diiwr/ej/ (b), 
fciC«jrf>*^Ub.  ecui..qai  avoieiu  trois  Enfàns,  étoient  exempts  de  garde;  Sc  ceux  qvd  en  avoienrqûa- 
lU.  Am'i!°(7ii.  étoienf  francs  de  tout  impôt  A-'-de  toute  charge.  Le-“  ’ '*  ” ' 

ftlU.}  IJfrtiu. 

Lib. 

(d)  tri*M  »e’  - e I 

(i)pirniOlcs  Romains. 

JriS!*  i*  cft  Clair  encore,  qu‘il  feroit  également  irÿuftc,  6c  ridicuîc,  de 'défendre  \ touiles 

ïii  t **  • * Oi- 

0)  Oh  fait  au  11  f^SeU  plûpjrt  de»  fF-iU-  t«  Nofti  de  Mr.  $ e H v L T l foi 


„ • Les  Rois  de au  rap|»rj 
de  STjtABO^-î^ropo;oient  tous  les  ans  des^pnx  à ccuxquiauroicitt  gSnd* 

•.U/i.  ncmibra  d'fcntans.  peut  rtpponcr  ici  le  (d)  droit  de  ceux  qui  avotenttroii^ 

^OlCZ  T^frivlôl^c  PoMAette  _ * • If’ 


f*  oQ(  fou  outre  U roatte:c, 


condtt  NoctdÛ  J'Oi|  ai  donne  pi 


iongU-deaiie,  daa 
TU^  Cbap,  IV  $.  a,  jmia. 

^ t'ill.  (i)  Uj  «vo||  aumdïs  BTj 


for  le  Chapitré  dt$  Se-  # Antt  • ^ par,  ey  ^ (y/t 

piuliean  ciemp'ea  dao»  > (aj,  Voiea  ce  <^.e  d<t  Mr.  3 a r 
itfotc  CO  <wc  r«  dit  au  /*  #•.»  i m*’  Fravin<itü  ^ 1 


’ciàce.  Ou  *oi*  ettfcte 

' ' sKtDn  Tràhi  4é  U FS- 


q-ji  Q'aroient  ()u'ûa  tcoi  Enfanrî  K c cil  ce  qu  on 


ipout  c 


ai’^pdloit  Jtàt  L*kirtf%m  qn'il  ae  faut  paa  pfcnrlre 
buuyoutf  poAc  U Ltkrtrmjm.  Vo/ca  Ita  ÀTao* 

• ^ ’ A 


r*€l, 

-,  , Tom.  1.  pa^  ^4*» 

6*  /«i».  au  tu  er  de  CtkériH  T*Mà:fn  , ^Hb<aue 
de  (.Véfrr,  oui  aiiot  dpouiit  ét  A/!r*ar,/^ , ?e* 

entbraiie  le  y voihoi»  retenu  ToA  Eletlo- 

ra.  e<  l'on  Archeveche.  • 

(i;  Nètte  Auteur  «peime  ce  premia  article  dam 
Icï  propiea  tciaics  que  l a cencd  j a V 1 1 G o u i .\ 
♦ « «AO»* 
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Citoitns  de  fc  marier i ou  de  ne  le  (e)  permeme,  par  exemple, qu'aux  Alnez,  comme 
ü tous  les  autres  pouToitnt  être  d’un  cempéramenc  à virtc  chaftemem  dam  le  cilibat. 
Ce  moicn  d'empêcher  la  trop  grande  multiplicarion  des  Citoiens,  ne  ftToit  zuérea 


Ce  moicn  dempeener  la  trop  grande  muiapncaaon  des  t.itoiens,  ne  leroit  MCrea  xix. 

moins  dur,  que  la  coiitume  baibarc  d’crpoler  les  Enfans,  qui  ctoit  autrefois  fi  corn-  ^ 

munc  parmi  les  ûrees-,  ou  que  l'expédient  conlcillé  par  (f)  Axiitoti  de  laite  avor-  (0  FtOtif.  tu, 

ter  les  femmes . Mais  fi  l'on  voit  par  l’expérience,  que  certains  Emplois  peuvent  ê- 

tre  beaucoup  mieux  exercez  dans  le  Célibat,  que  dans  le  Mariage;  rien  nempcche, 

que  les  Loix  Civiles  n’en  excluent  les  gens  mariez,  ou  ne  les  ôtent  à ceux  qui  ne  lâu- 

roient  le  palier  toûjours  de  femme.  Biai  entendu,  qu'il  fe  trouve  des  gens,  qui  aient 

le  don  de  continence , en  aufli  grand  ntxnbrc  qu'il  en  faut  pour  remplir  ces  Emplois  : 

car  je  fuppolc,  que  l’on  ne  donne  point  par  la  occafion  à la  débauche,  que  l'on  ne  fat 

fè  violence  au  naturel  de  perfcnnc,  & que  l’Etat  Ibit  d’ailleurs  allez  peuplé.  Avec  ces 

relltiüions,il  n’eft  pas  plus  injufte  de  défendre  le  Mariage  à ceux  qui  ont  pû  lêconlul- 

ter  eux-mêmes,  (î)  avant  que  de  le  charger  d'un  Emploi,  auquel  on  ne  les  .a  point 

forcez,  eiue  de  ne  pas  permettre  à (g)  un  Gouverneur  de  Province,  a un  AmbalTadcur, 

à un  Général , ou  à tout  autre  homme  de  guene , de  mener  avec  lui  là  Femme  dans  Anati.  Ltb.  iii. 

les  Pais  étrangers,  ou  dans  quelque  expédition  dangereulé.  C’eft  ainli  que  dans  la 

Taprtbane  (h),  le  Peuple  cheijijfeit  un  Kei,  qui  fui  vieux  Cr  clément  y CS"  font  en-  Tiî  xvi.Ô,b/- 

ftnxx  Cr  s'il  veneit  à en  tvtir,  en  lui  itou  la  Couronne,  de  peur  quelle  ne  devint 

* * çy  Legmu.  Lcr. 

beredttatre.  . t.  . , * . iv-  $.  », 

De  plus,  l’Obligation  de  le  marier  étant  indéterminée,  & niant  quelque  étendue,  its. 

les  Loix  Civiles  peuvent  régler  le  teros  & l’âge  de  conuaâcr  cet  engagement.  Amli , ci’p.  h. 
parmi  les  Romatni,  la  Loi  Papfienne  Poppeenne  portoit(i)  qu'un  (})  Homme  h foi-  dp- ti.Eà. Soi- 
xante ans,  en  une  Femme  à cinquante,  n'auroient  pat  permijfion  de  eoniraéter  ma-  “{fsmmo.in 
. ria^e-,  V qu’un  Homme  au  defoui  de  foixanit  anj-ne  pourrait  pat  non  plut  tpoufer  CiW.c,p.  xxiu 
une  Femme  qui  en  eut  cinquante.  Mais  ce.a  lui  aboli  par  l’Empetcur  (k)  f u s T i îm  H H.  r'mbû- 

Parmi  les  Carmanieni  Peuple  à'jifte,^  il  n'écoit  pas  permis  à un  honune  de  le  bie  4an, ^ 
marier,  qu’il  n’cùt  porté  au  Roi  une  tète  d’Eiuiemi  (1). 

Enfin,  au  lieu  que,  dans  l’état  de  la  Liberté  Naturelle,  il  cft  permis  à chacun  de  ïrv.S.  Â-Î/Ih. 
fc  mariée  à qui  il  lui  platt  ;le  Souverain  pf  ut , s’il  le  juge  i propos  pour  le  bien  de  l’Etat , c'’xvi^bi'^**' 
ordonner,  par  exemple,  que  les  CUoiens  n’époulent  point  d’Etrangeres,  ni  les  No-  jhui.  u 
blés  de  Roturières.  (4)  Parmi  les  Indiens,  (ni)  où  le  Peuple  étoit  ilivilé  en  plulîcurs 
Ordres,  il  y’avoit  une  Loi  qui  défcndoic  aux  Laboureurs,  d’cpoiilêt  la  fille  d’un  Atti-^i>,’i„à,J/"^’ 
ùn,  ôc  aux  Attiians  au  contraire  d’cpoulét  celle  d'un  Laboureur,  de  ainli  des  autres 
Clall'cs.  Les  Loix  Civiles  peuvent  aulli  établir , que  l'on  ne  le  marie  point  làns  l'ap-  x,uv'  b, Mml 
probation  de  ceux  qui  ont  en  mam  l’Autorité  Publique,  Cit  tout  ii  l'on  tient  un  rang  lez-  »7-  ^ 
conlidérable  dans  l’Etat  ^ 

Toutes  ces  Loix,  de  autres  lèmblabies , peuvent  être  de  telle  force,  qu’elles  depouil-  EJ  ' 

lent  les  Mariages  faits  comte  leurs  teglcmens,  de  certains  ctfav  civils  qu’ils  auroient  i,  ■ 

,■  CÙ  cjp.iir, 

V Edi.  C>-tn.  Voies 

fROijiV  L*sf  , Cip.  It.  Mt.  HciJvtCCiUB  fiiit  ^ speu  ptV«a  Ietmémet»2éet 

Mit  pour  Taucie,  ce  l'i'irconfujte  le  regarde  dmt  Ion  Trtiié  .L/ 'JvS.  9i  Pap.  Pfpp-  !.*(».  lll  rimt^df  reè. 

foinme  nodte  depaâ  par  un  Ancc  du  Senar  hj.  Mai»  t'eu  Mr.  N O 0 o T f .vcc  fa  ni>idcfiic  ie  fa  dn*  £«».;«.  Lao.  IL,' 

Il  jr  » O ciüeun  de  pa.idcs  difficultez,  fat  ia  olli  ere  cciite  urduuiic  « a avoue  \ c>n  n'avoit  deoicé  la-dcf* 
dont  oo  décida,  en  ctiveja  tems,  pluucuit  cai  <).;t  le  , que  de»  ran  cêi.uc»  ince.:iiaev,  qj  linc  non* 
upportenii  ceue  Loi.IesMr-  PsiusONicta  pè*  voir  lui*a»cmc  lies  de  auciUcu;,  peg. 

tendu  le*  éclaizcii,  par  de  nmiveUe»  eap'i- if.or»  49$. 

«Uns  iâ  Dtflcicatioo  I»e /.w  J ‘V.c'ws*  {4  Jo  g-*.ee  ici  ce  nue  dt  an  fn  cr  d«», 

fa"  154 1 fr*  Aii-  J Mr  5c  HUi-i  I NO  y luinr  ’.on  Ronuiuc  de  CaiUM ; L;v.  Ui.  La;p.  V.  Toia. 

luâiage»  .v*r.  m JintJfnU,  aitde-'JmhrnêK.  p^j;.  JV,  »i.a+.  £i.  tU  U iLtt  iiju-  • 
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fm)T./'.iv.  Lib.  ep  fans  cela;  ou  qu’elles  déclarent  même  ces  Mariages  entièrement  nuis , & lùjets  à 
être  callèz.  C’eft  pour  cela  que  les  Cnmpanois  deraandoient  autrelôis  au  Sénat  Ro- 
oiii.  lUUi.  Lib.  main  (m)  la  permilfion  d'époulcr  des  Citoicnnes  Romaines,  (5)  le  priant  en  même 
* libT'  confentir,  que  ceux  d’entr’eux,  qui  en  avoient  époulé  auparavant , les  gar- 

clp. lixv.  dallent,  & que  les  Enfans,  qu'Us  en  avoient  eil,  fullént  regaidez  comme  légitimés, 

ne,  Miriigo  S'  IX.  I >-  1^0'  maintenant,  en  quoi  confifte  l’engagement  du  M.ariage  félon 
ititjuiien.coin-  |j  Loi  Naturelle  toute  Icule,  Sc  quel  droit  on  aquiert  de  part  & d’autre  par  cette  lotte 

weeeux^A-  ....  r 

oc  vaOnvcntion» 

Je  fuppofe  ici  d’abord,  que  chaque  Perlônne,  de  quelque  féxe  qu’elle  Ibit,  ell  na- 
turellement égale  à toute  aune,  en  Ibrtc  qu'.uicune  n’a  du  pouvoir  lur  les  autres , s’il  ne 
(1)  l’a  aquis  en  verni  de  quelque  afte,  ou  de  leur  pan,  on  de  la  lienne.  Car,  quoi  que 

' (b;'voi«7»/’"v  d'ordinaire  les  Hommes  fuipallcnt  les  Femmes  en  force  de  Coqrs  & d'Elprit,  cctavan- 

Lib.  ii.cjp^iv.  jjgç  p_^  luj.mcmc  ne  donne  au  féxe  mafeulin  aucun  empire  fur  le  féminin.  Tout  le 
droit  que  l'Homme  a fur  la  Femme,  ne  peut  donc  venir  que  du  confentement  de  la 
femme  meme,  ou  bien  d’une  Guerre  jufte.  Mais,  comme  le  lien  le  plus  naturel  du 
' Mariage  eft  l’incliiution  & l’art'cclion  mutuelle,  le  confentement  fàit^ propxmcnt  une 

oluift.  c«i.  Hpoulc,  au  lieu  que  la  force  ii’ed  guéres  propre  qu’à  fane  une  Elclave;  & ceux  qui  ont 
/■'îbrïicLfb.V.  voulu  le  marier  avec  une  Priloiwiéte  de  Guene,  ont  ordinairement  adouci  la  rigueur 
c.  Il-  7"~  de  l’autorité  dclnotique  qu’ils  avoient  aquis  lut  elle  (a).  Si  l’on  conçoit  donc  plulintrt 
lUCif  petfonnes  dam  l’état  de  l’Egalité  & de  la  Liberté  Naturelle,  il  peut  arriver  qu’une  Fcm- 

I St  Si5*.  mr,  au.îi  bien  qu’un  Homme , fouh.iittc  d'avoir  des  Entâns , qui  foient  fous  la  piiilfancc. 

effet,  il  faut  qu’elle  fallè  avec  quelque  Homme  une  Conventicm,  pat  laquel- 
(Vt.Lib.  VI. c.  le  ils  s’engagent  à s’accorder  réciproquement  l’ul'agc  de  leur  corps.  Si  la  Convention  fc 
uniquement  à cela,  & que  l’on  ne  parle  point  de  demeurer  perpétuellement  cn- 
niéme  motif  le  femblc;  ni  l’Homme,  ni  la  Femme  , n’auront  alors  aucune  autorité  l’un  fur  l'autre,  ni 
Ht'dfsïj'poï'  droit  que  cchli  d’exiger  l’ufage  mutuel  de  leur  corps  pour  la  propagation  de  l’ef- 

îuiiJji»»*».  péce:  & les  Enlâns,  qui  naîtront,  feront  fous  la  puilfancc  de  la  Mère,  li  elle  a ftipu- 
[dquec'étoitpourellequ’éllevouloit  avoir  de  U lignée, & non  pas  [sour  celui  qu’elle  ren- 
Î7.1*.iib'n.c.  droit  pctc.  Cette  forte  de  Managc,  qui  cft  alfoz  limple  & allez  irrégulier,  peut  être 
»•  ^pcllé  Marütge  à lafa^on  des  jdmaz.cnes,  pr  allulîon  à l'Hiftoirc,  vraie  ou  (b)fàuf. 

ucfairi. ’ «>  de  CCS  reimnes  guerrières,  qui  ne  foufft^t  point  d’Homme  dans  leur  Pais,  eiial- 
''■'"fr  i'h  de  tcmsentemschezleursVoilins,&dont  une  Reine,  nommccTéa/ç/êr»/ 

cîp.  XIX.  (0>  voulut  avoir  à’Alexsusdre  te  Grassd  un  enfmc,  non  bâtard,  mais  réputé  légitime. 
(t)  Àr>ti.  clyei.  On  raconte  (d) , que  les  principales  Armées  du  Roiaume  de  Mtnemotofa  font  com- 
vôîci^^iqM  polies  de  Femmes , qui  daneurent  dans  un  coin  du  Pais  que  le  Roi  leur  a donné  en 
choie  de  icmWa-  particulier,  & qui  en  certains  tems  vont  choilir  tel  Homme  qu’il  leur  plait,  pour  en 
tié'acïê*!»''*  de  Id  lignée,  en  fone  que  s’il  naît  des  Filles,  elles  les  gardent , & les  dreffent 

* 6int Diti.  diSi-  ciiEiitc  au  mêticr  de  la  Guerre,  mais  elles  lainciir  les  Garçons  aux  Pères.  Je  ne  fii 
t >! ’îi'îr.”*'  ' ppnr'ant  l>  fc»  peut  rappoiter  ici  ce  que  l’on  raconte  (e)  des  Afitéens,  chez  qui  Us 
• Femmes  éteiem  maurejjes  abfel$ies  de  leurs  Maris,  accerdoient  tears  faveurs  à 


(s)  Le  Droit  RoDutn  ^coit  fi  rigoureux  far  cer  anide, 

2 UC , ti  l'un  ou  l'aiitce  des  M aiiex  venoit  » perdre  le  droit 
5 Bourfeoiiie,r<»it  par  UOptivice,  ou  pu  le  Ban- 
nilTetnenr  qu  on  appcUoit  ou  de  quelque 

autre  manière;  le  Mariage  etoii  des-lon  difToua.  vo> 
iez  le  Cotnmcnt.Mte  de  Mt.  NooDt,  pag  {ir. 

X.  {1}  L rase  que  In  Auaeufi  Jiinteoululiec  fe 
formoiem  de  la  nuute  d’J  Mariage,  croit  en  partie  ri* 
tee  d:  cello  qu't^>  at oient  de  1‘ Amitié;  en  pueie  de 
la  rélation  quSis  conccroîenc  cune  un  ^étc  fie  la  Fil* 
k.  On  p’JUt  voit  la-dcrr.u  un  Chapitre  euiieux  des 


Pnhaiitis  Jmrii  4t  Mf  NOODT,  1-ib.  II.  Cap.  IX. 

(aj  Comme  dans  le  Roùume  de  CeiXHat  oa  le  Roi 
a ceux  Femmes , fie  chacune  decec  FcmiDCs  eli  tou* 
jouit  accompagnée  de  douze  Ficcrct , qui  couchent 
avec  eiic;cc  que  l'on  regarde  comme  ia  chofe  ia  plua 
honorable  au  Roi  ; à cauiè  dequot  les  FiU  nez  de  cea 
Fe.nmet  ne  ruccedent  pas  a ia  Couronne,  mars  tes 
Nereux  du  Roi , nea  de  ùyceur.  Aloysius  Ca- 
O A M V s r.  .V avigat.  C jp.‘  LXXV.  Voiex  auâi  L U D O* 
vie.  RQ.M.tN.  i^AVÎg.  Lib.  V.  Cap.  7.  FlLTHO 
otLL.i  V ÀLLt^  dit  meme,  que,  poiim  ce  Feu* 

pie  s 
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Uut  tutrt,  ^uand  ion  leur  femiloit,  fans  (ju’ils  en  jaloux:  elhs  cultivoient 
aujft  la  terre,  iâirjfoient  les  Aiaijons,  (r  faifoient  en  un  mot  toutes  les  fonctions  des  dt  jîr 

Hommes.  Quoi  qu’il  eu  (bit,  (i  ccs  (brccs  de  Mariages  (êntau  un  peu  la  barbarie  Sx.  liigeMtte  nu- 
la  licence  des  Bêtes  ; cela  n’empêche  pas , qu’il  ne  puiBc  y avoir , comme  on  en  voit 
etFcilivemem  parmi  les  Nations  les  plus  civildecs , des  Mariages,  qui  ne  donnent  ni 
au  Mari,  ni  à la  Femme,  aucune  autorité  l’un  fur  l’autte , ou  qui  même  loùmectent  Ÿm' 
le  Mari  à l’empire  de  la  Femme;  comme  quand  une  Princcllê,  héritictc  d’un  Roiau-  sm'.  & tiu. 
me,  conlerve  elle  lèulc,  en  le  mariant,  le  Pouvoir  Souverain  de  l'Etat  ( f).  Autrefois 
même,  en  Egypte,  les  Contraâs  de  Mariage  entre  (g)  Particuliers,  aulli  bien  que  ce-  <rS!^,ic'^. 
lui  du  Roi  & de  la  Reine,  duiinoient  à la  Femme  l’autorité  (ut  le  Mari.  ijir  xx.oj 

i.  X.  * Mais,  (ans  nousarreter  plus  long-tans  à ces  Mariages  irréguliers , parlons 
de  ceux  qui  (ont  plus  contbrmes  à la  conlhmrion  de  la  Natiue  Humaine  (i).  Le  ca-  'i'S-  Hi/t-  ub. 
raéléte  de  l’un  & de  l’autre  l'éxe  demande  (ans  contredit,  que  l’engaganent  du  Mariage  c^Lri«^.'LÎb. 
régulier  commence  par  l’Homme,  Sc  qu’ainli  l’Honune  icchacneTa  Femme,  & non  vi.  m.  i««. 
pas  la  Femme  l’Homme.  Car-,  quoi  qu’en  certains  endroits  ce  (bit  un  ulâge  alFez 
commun,  que  des  Parens  de  la  Fille  portent  la  prupolition  de  Mariage  au  Jeune  Hom-  fc.gouveicc  en 
me,  cela  ne  le  fait  qu’alin  que  le  choix  du  Jeune  Homme  tombe  lur  cette  Fille,  6; 
qu’il  vienne  la  demander.  Cela  pofé,  il  cft  clair,  qu’un  Homme,  qui  fe  marie,  veut 
avoir  des  Enfans  qui  Ibicmàlui,  & non  pas  des  Enfans  luppolba,  ou  bâtards.  Ainlî,  • 
avant  toutes  eholês,  la  Femme  doit  promettre  à l’Homme,  quil’époufe,  de  n’accor- ùneienikei. 
der  l’uûge  de  (bn  corps  à d’aurre  qu’à  luL  XJue  Ci,  en  certains  endroits,  (a)  les  Ma- 
ris (ont  allez  làclies  pour  ddpenfer  leun  Femmes  de  ce  devoir,  c’eft  contre  toutes  les 
maximes  de  la  Rai:bn , Sc  contre  les  (êntimais  orduiaircs  des  Hommes  (ut  cet  arti- 
cle. * 

De  plus, rien  n’eft  minifeftcmentplus  contraire  à l’ordre  do  la  SodércHu  naine,  & 
delà  Société  Civile , qu’une  vie  vagabonde,  où  l’on  n’a  ni  fcunilieu  (a).  Et  le  meilleur  0^0°'%^^”' 
moiai  de  bien  élever  les  Enfâns,  c’eft  que  le  Père  & la  Mère  unillênt  leurs  foins  pour  Cap.  i.  & xâ- 
veillcr  à l’éducation  de  ces  chers  gages  de  leur  amour,  qiu  en  (errent  les  nœuds  plus 
étroitement  (b).  C’eft  audi  un  grand  plaiftt  pour  des  gens  mariez,  bien  allbms,  que  uÉà.oÀm.* 
d’être  toft|ours  eiife.nble  : & par  fa  en  même  rems  le  M.iri  peut  être  plus.alîilré  de  la 
cliaftetc  dc(bnEpou(è,que  (î  eUe  ik  demeuroit  pas  avec  lui.  D’où  il  s’cnlùit,  que  le  ôm.'i.'cip. 
Mariage  régulier,  le  plus  parfait,  & le  plus  coniotme  .au  Droit  Naturel,  & à la  con- 
ftitution  de  la  Vie  Civile,  reniérme,  outre  la  nromcllc  de  s’accotd^  l’un  a l’autre  l’u- 
(age  de  (bn  corps,  un  autre  article,  pat  lequel  la  Fcm.ne  s’engage  a être  toujours  au- 
près  de  (bn  Mari,  à vivre  avec  lui  dans  une  Ibciété  tres-étroite,  & à ne  faire  avec  lui  !à*'oecùc%m- 
qu’une  mc.nc  Famille,  (>our  élever  plus  commodément  leurs  Enfaiu,  (c)  & pour  le  miu.d,  R,  R,fl. 
donner  l’un  à l’autre  un  lecours  & un  plailir  mutuel.  Ce  qui  (^)  renferme  une  pro- 
mellc  tacite  de  fe  conduire  l’un  tiivets  l’autte  d’une  manière  confb.iue  a la  nature  &au  ü».  ub-  m. 

but  d’uiie  telle  lociété  (q).  |^'’«i‘'Dcciiiiv 

Cfr-  14?. 

flet,  le«  Femmes  font  preC^je  commune*.  më  a*lur.-ért  pir  lequel  on  rochete  U première  nulc 

itr.lll.  Lctt.  Vil.  Bu  IB  III.  pig.  1<)7.  4t\  Noett;  HUCH.^NAN  Atr,  S>»t.  Lib.  IV.  pa<^ 

porte  U.jeiTus  des  cBolës  aifcA  Lordinea,  des  Feuplcs  ioa.  Rd.  iielLic  JLab.  VH.  p.  114.  POLYD.  Vin- 
dc  la  C»^:kide.  Dons  IcKoiaiime  de  ^ ci  U L-||.  X.  psg-  aaj.  Nocru  Aurait  rearoioit  auBî  * 

un  des  Convtcc  au  FeUîb  KjpaiAl  4 les  p'cinices  de  la  ji  & U BT  o ne  m CMig,,  Cip.  XL.  iu/i».  *v|c  ta  tloce 
vàgiruté  de  U ao'jve.àe  MAf»«e:  mii»  il  jr  va  de  û vie , ' de  Co  x H o K Kl  Ui.  On  peut  josmiic  ici,  ii  l'on  veut 
s^fTcil  trouve  une  4'Ji.ciüis  CACA  elk- Lu  DO  V 1 C.  O E ce  q ic  l’ai  du  <Um  mon  l)tlcoun  fut  le  LcnvIwe  dci  ' 

BarthEMA,  itMfrar.  gut.  II.  Cip.  It.  Voies  auldî  LOiX,  pAg.  U,  17.  LJ.  dAmÜ. 

M A RC.  P AUL.  L.L.  II.  Cip.  }i.  Tout  ceci  (3^  j'ai  ajoute  cette  peiitcpenode,  tuée  de  l’Abtë* 

de  nôrte  A'iteor.  Il  rapporte  encore  ici  la  Loi  d'/Tvr.  gé  de  nôrre  Auteur,  det  Dtttirt  ia  tlLim.  Ou  • 

Kkà  ///.  Aot  d'EsiolTe  , aboüe  depuis  j*ar  A/jL'a/»«d  Itl.  Liv.  U.  Chap  II.  4. 

«r  qui  donna  lieu  À Icubaiûcmeui  duo  Tnbuc  oom-  (^)  „ U»  bon  iKUUAge,rÜi  une 

r O M.  II.  , B b » 
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fd)  Volez  Ptin. 
>/.  A'-r.  VU.  I 
Gill.  Lsb. 

lit.  Cap.  16.  &C 
ci-dcflus , Liv. 
IV.  Ch. XI- 6.  lo. 
(e)  Vo.cx 
ëctf , Lib.  I.  Cjp. 
t.  PUitn.  AUt* 

bùd.  1.  m. 
B C.  Ëd.lfi. 


(t;  FduÆrd, 
CÙmitttsint , 
Îitût-Ar.gt-  r»rt. 
1.  Csp.  XVI. 


(g)  Voice 
•*rin  I Traite  dea 
Bdflions  f Art. 
CLXIX, 

ta  Do* 

mit.  Uf.  VUt 


Cela  &il  Toir  clairement,  jaoarqooi  c’eft  au  Man  il  téglet  le  domicile,  & non  pas 
à la  Femme.  Car  le  Mari  a tecù  la  Femme  dans  iâ  Famille,  & non  pas  la  Femme  le 
Mari  : par  confcquent  H en  eft  le  chef  de  le  direilcur  dans  tour  ce  qui  concerne  les  af- 
fûtes du  Mariage  de  de  la  Famille.  Un  Mari  néanmoins,  en  matière  même  de  ces  for- 
tes de  choies,  doit  avoir  & aura  aifement,  autant  qu’il  lira  poffiblc,  des  égards  pour 
Cl  Femme;  tiir  tout  fi  elle  lui  a aporté  du  bien. 

Il  paroit  auUi  par  là,  que  les  Loix  du  Mariage  ne  permettent  pas  à une  Femme  de 
Toiagtr  (ans  le  conlentcmcnt  de  lôn  Mari,  ni  de  faite  lit  à parti,  ni  de  lui  rcfiifcr  l’u- 
làgc'de  lim  corps  fans  de  bonnes  railbns. 

C’eft  là  enfin  le  fondement  de  la  maxime  commune,  que  chacun  paftè  pour  fils  du 
Mari  de  là  Mère;  à moins  qu’il  n’y  ait  de  fortes  preuves,  (d)  qui  dctruifent  cettepre- 
lômtion.  Car  une  Femme  aiant  promis  à Ion  Mari,  de  ne  communiquer  les  laveurs 
qu'à  lui  Icul;'  il  y a liai  de  croire,  quelle  ne  viole  point  la  foi  conjugale,  tant  que  le 
contraire  ne  paroit  pas  clairement.  D’autre  cote,  le  Mari  pouvant  vculer  à la  conduite 
de  là  Femme,  (e)  on  prèlume  qu’il  s’eft  bien  lêtvi  de  Ion  droit.  Les  Loix  à'jlngte- 
terre  étendent  pourtant  un  peu  trop  loin  l’indulgence  pour  les  Femmes,  (I)  puis  qu’en 
vertu  de  cette  prèlomtion  de  leur  lagefte , elles  obligent  un  Mari  à rcconnoitre 
pour  lien  un  Enfant,  dont  fa  Fanme  a accouché  pendant  une  ablcnce  de  pluCcurs  an- 
nées, pourvù  qu’il  ne  foit  point  forii  de  File,  hlais  ce  n’eft  pas  Cuis  quelque  fonde- 
ment, l’opprobre  de  l’impudicité  d’imc  Fanme  rejaillit  un  peu  pour  l’orduiairc  rut  fon 
hfari,  parce  que  l’on  fuppofe,  (5)  que,  pat  imprudence,  ou  par  lâcheté,  il  n’a  pas 
fù  bien  ulcr  de  fon  pouvoir:  quoi  que,  felon  d'autres,  ce  déshonneur  du  Mari  vienne 
de  ce  que  l’on  regarde  l’infidélité  de  là  Femme,  comme  une  m.irqne,  qu’il  n’a  pas  les 
qualitcz  nécelTaircs  (g)  pour  lé  faire  armer,  ou  pour  mériter  que  là  Femme  lui  fort  fi- 
dèle. Et  (h)  l’Emficrcut  Domttien  eut  raifon  d’eftâcer  de  la  lifte  des  Juges  un  Cheva. 
lier  Ronuin,  qui,  aiant  répudié  là  Femme,  & intenté  contr’elle  acculation  d’ Adultè- 
re, la  reprit  enluite,  comme  une  nouvelle  Epoulc.  Par  les  Loix  (tS)  d'yiihrnes,  ce- 
lui qui  gardoit  fa  Femme,  après  l’avoir  furpnlé  en  adultère,  étoit  déclaré  infâme.  Et 
une  Loi  du  Droit  Romain  tenoit  pour  maquérelagc,&piuullbit  de  la  même  peineque 
l’Adultére,tm  Mari  qui  ne  renvoioit  pas  aulli-tot  là  Femme,  lors  qu’il  l’avoir  trouvée 
chez  lui  avec  un  Galant  (7).  Cependant  fi  un  Mari  ne  peut  pas  ailcmcnt  remédier  à 
ce  malheur,  ou  qu’il  ait  beaucoup  à craurdre  en  chtrchaiu  à tirer  raifon  de  l’infidélité 


• 

„ douce  foriete  de  vie»  pleine  de  conflmce,  de  Ban. 
n cCfH  d un  nombre  mhm  duaSes  6c  IblKicf  oftcct, 
6c  obüratoos  muiucHct.  Aucuoc  qui  en 

„ faveurc  le  gouii, 

— OptMU  tfmjim  jmxxit  lumrnf  tdda  , 

C A T U L L-  (de  Com*  làcccmc  verT.  ?t) 
n ne  Totuliotr  renie  lieu  de  raaHUclIc  J foninMi.  $i 
,,  elle  cft  io^e  en  Ton  sSedion , comme  iemcne,eU 
^ le  jr  cft  bien  plus  honorablement  6c  (euremenc  lo* 
fy  géc.  Quand  il  lêra  refmeu  ailleurs,  6c  rerapreilê, 
„ qu'on  loi  demande  pourtant  lots,  à qui  il  aune* 
„ toit  mieux  vriter  une  honte,  ou  è fa  lemme,  ou 
„ i fa  nuifttefTc,  de  qui  la  desfomme  l'affii^’roic 
„ le  plus,  1 qui  U deuie  plus  de  ^uSeut;  cee  de* 
y,  mande*  n'ont  aucun  doubw  en  un  nuriage  fain.. 
y,  Ce  qu'il  s'en  roit  ft  peu  de  bons,  eft  ftene  de  fon 
,,  f^x  6c  de  fa  Talcur.  A le  bien  f»çonncr  6c  à le  bien 
y,  ptendre,  û n'eft  point  de  plus  belle  Pièce  en  nôtre 
,,  focidté....  C'eft  une  convention, à laquelle  fenp- 
,,  Mne  bien  h point  ce  qu'on  dit;  6mm  humimi  oti 
„ Dévi,  ou  lupus.  Il  faut  le  rencontic  de  beaacotrp 
yy  de  qualitee  à le  baibr , . . . . Cenx  qui  entrepiMMeat 
yy  ce  ouxchcy  poux  $'y  porta  <tc;  na>QC  6c  joeiptu 


n font  inluftement  6e  incotnmadement . . . «Lemaria. 
„ ec  a pour  fa  paît  l utilite,  U lufticc,  1 honneur,  6c 
„ Jaconftancc.  un  plaiftr  plat,  mais  plus  univeHel* 
„ L'Amour  fc  fonde  au  feul  pLa*fit:6c  l'a  devrai  plut 
„ chaioomeux,  plut  vif,  6c  piua  aigu  &c.  EJsiSy. 
„ Liv.  III.  Chip.  V.  Tom.  IV.  pag.  a,.£d.  dt  U H^e 
‘/a?.  Ceft  ce  que  dit  une  Nourrice,  slans  VOlIsvie^ 
de  .veti.  ii*.  b'/tfy.  paft'age,  que  l'Aotetu 

eifoit  plus  bas,  parmi  un  tat  de  ceux  que  l'ai  lenvoié 
a la  : 

tmpnu  prim*  fmni\ 

Ldrgiu/tU  idfm  fsutUy  net  dmms  diu 
in  i^entrt  lu^  eemievit  fissmmÂ  uapet. 

(l)  C'eioit  une  des  maximes  de  PrTHACOna 
qi^jl  Éilloit  prcmlie  garde  que  les  remme»  ne  nol 
iaflent  la  foi  conmgalc,  par  un  etfetde  U nerÎjReocc 
ou  de  la  mecKaiiceté  de  leurs  Marii.  "Ai  v»  yvruutt 

ft»  titvJtmwé  V#  nfj  muulu  V #m>«* 

udtrm.  I AMiLlCH.  dr  67f.  Pjtèst.  Cap. IX. mm». 
Edftujffr. 

(é)  'hwuiir  r»  lui  «PF  fâi  vp  lxd»Ta 

rvMMN»  tf  idf  dé  drtftH  Irn,  Orut. 

«r 


\ 
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éc  (à  Femme-,  on  ne  doit  pas  le  blâmer  de  fulTic  une  maxime  qui  porte. 


*9f 

que 


(8)  Sur  telles  satires,  teûjewrs 
Le  meilleur  ejl  de  ite  rien  dire. 


C’eft  en  ce  cas-li  feulement  qu’on  peut  admettre  la  penCc  d’un  (i)  Auteur  François, 

qui  met  au  rang  dçsftlles  opimons,  dent  teut  le  monde  ejf  akhreuvê , selle  de  tenir»  Chap^kxxix. 

^rnnd'  injure  dejeflimer^  comme  miferahle , un  homme,  ['ÿi)  poAr  efire  cocu  : car  f 5- s- “““u 
^uelle  plut  jrande  folte  en  jugement,  que  d'ejlimer  moins  une  perfonne,  pour  le  vice  (k)  yoleidtnila 
et  autrui,  qu'il  n approuve  païf  Au  refte,  comme  une  Femme  n’cft  (XJint  coupable  Gt”iî.î*”ciiiC 
d’adultérc,  lors  qu’aides  bien  des  refiftances  (kj  elle  fuccombe  à une  force  majeure;  iJ  xiVit'o^îV  ^ 
n’y  a pas  non  plus  de  deshonneur  à garder  celles  à qui  un  pareil  malheur cft  arrive.  On 
ne  doir  pourtant  pas  blâmer  ce  que  fit  le  Roi  David,  lors  qu’J  ne  voulut  plus  avoir  ii.  i,  [s^ôicîii, 
de  commerce  avec  fes  Concubines,  (1)  après  qu'elles  eurent  cce  violées  pat  fon  fils  ^ 

aihfatem, 

Ç.  XI.  Une  autre  choie  qu’il  faut  examiner  ici , c’eft  fi , par  le  Droit  Namrel  Qs*'  cB  le  (on- 

tout  leul , les  Conventions  fondamentales  du  kiarioge  parf-iit  donnent  au  Man  lût  ü !*Ôrt”da*siar 

Fenune  luie  autorité  proprement  ainfi  nomniée  ! L licriturc  Sainte  prclctit  tonnelle-  fu,  i>  Ftm  ne  ? 
ment  aux  Femmes , (a)  d’être  Ibûmilès  fi  leur  Al.uis,  comme  à leurs  Maures.  Mais, 
cette  Loi  ctantctabliecnforme  de  peine,  elle  pourroit  bien  n'éac  que  de  Droit  Politif.  ' ’ 

Pour  découvrir  donc  ce  que  le  Droit  Natuiei  établit  la-ddiûs,  il  faut  remarquer  d’a- 
bord, que  l'on  ne  dépend  pas  de  l’empire  de  quelcun,  par  cela  leul  qu’on  clt  oblige 
de  fe  conlbrmcr  en  certaines  choies  à fa  volonté:  car  on  peut  être  dans  cette  néceUué 
par  l’dFwt  d’une  limple  Convention.  En  matière  de  Contraels,  lûr  mut  du  nombre  de 
ceux,  où  ton  donne,  afn  qu’un  autre  faff'e  quelque  chofe  pour  nous,  Sc  de  ceux  ou  ton 
fait , afin  que  t autre  Contralhsnt  fafe  à fon  tour  quelque  chofe  en  notre  faveur  i il  y 
en  a,  où,  des  le  commencement,  il  ctoit  a la  vérité  egalemait  libre  de  part  & d'au- 
tre de  s’engager,  ou  non  : mais , auHi-tot  que  l’accord  cft  conclu,  il  faut  neccflàircmcnc 
quei’un  des  ContraeVans  lûivc  la  volonté  de  l’autre  dans  l'aftairc,  dont  ils  font  convenus. 

Luis  que  cclui-olbittcnuàlun  tour  de  le  coiilôrmcr  à la  volonté  du  premier.  Audi,  quoi 
que,  dans  ce  qui  concerne  particuliérement  le  Mariage,  la  Femme  doive  le  régler  fur 
la  volonté  de  Ion  Man  ; il  ne  s’cniûit  pas  de  cela  léul , qu  elle  dc[>cnde  uccelEurcmcnt 

de 

tfAnfmtt.  467.  E.  F.  OÙ  le  Fhtlofiiphe  coalble  let  Ma* 

ri«»(|at<Matcle>Feaunesmlkiel£s»parreaemplc  <lc  plu- 
fieui»  perloone»  iliu(bci|  A qtu  uu  pareil  accuieot  cft 
•mvé* 

(9)  Votez  ce  ie  4irai  ei-dclTo’as,  if.  hltu 
a.  Nôtre  Auteur  fatloiticl  uMtcmait^ue  careât  corieo* 

(e;  c’eâ  que  le  mot  de  CurnstrJ  n’cft  pas  nouveau, 
ni  en  ufage  feulement  daoi  nôtre  Occident;  car,  die* 
il,l  Empereur  .aJisirntàfliiatiai’bci  les  cornes  des  Cerfs 
q-4'il  avoic  pris,  aux  portiques  d‘une  Place  publi- 
que ; moins  pour  la  parade , que  poof  pUilanter  ea  * 
leptochwic  aiali  atu  femme»  de  , leu» 

galanteries  8c  leurs  debiuches  avec  lui-méme.  Nicr.« 

TAS  ACOMtMAT.  D tm^.  a4tijetu,  L b.  IJ.  Op  a. 

La  belld  ebüieque  l'erudiciou!  $i  qucicun  cil  ciu  cux 
devoir  d'autres  atttoritez,poiupro:vci]ranriqj  ré  d'ua 
uljge  II  trivial,  8c  dont  ia  gtavitc  ce  l'Aiireur  pou* 

TOK  bien  le  ddpenlct  de  faire  mennoo,  (i  mal- à pro- 
pos ; on  n'a  qu'a  confulcer  les  Note»  de  S a U m a i - 
SK  for  Ttrn4£*n.  dr  pag.  n«,  119,  8<  Mr. 

FABRICJVI,  (urSKXTUS  tBmp  , f/nlKia.  « 

Kypotyp.  lob.  U.  Cap-aa.  f.X4i.  |U|.  laa.  Mot.C. 

li  b i 


âa  Nier.  pag.  ,i*,  C.  £J-  Bu/U.  1171 

(7)  M.  'iri  ItettciBâum  Lt*  fi  dtprfhtnfâm 

Uiffrrm  in  ndêilttri»  rrtieieùt , tdnltarnm^to*  dimijitt  dt- 
huit  tntm  i/jceri  fMfiie  irauifjmt  mtUnmfdnum  tjnt  vi»» 
Isvtt.  îune  0mlem  pimind»l  tjf  Marhn*  , mcnfmrt 

igntrsnuam  fmém  t\»n  péUft  ^ v*l  itdmmhrtrt  fdUitKtiém 
tnarfdiBâuaii  fyt.  DlORST.  Lib.  ALVIIt. 
it.  V.  Ad  tjg.  JnL  dtAdnit.  Leg.  XXU.  Nôtre  Au- 
teur ciroit  Mcore  la  Lot  11.  $ «.  du  même  Titre;  fie 
TACITF.,4d»«W.  Lib.  11.  Cap.  t$.  wm.  }.  Voicz  le 
beau  Traite  du  docte  Pre.ident  SAI  saoN  Ad  tA- 
irsm  yuTtssn  de  Adnütrih , pag.  X46.  & /tff,  Ed  A*t~ 
I5*J- 

(t)  J'aiempruoic,  coimneon  voit,  les  deux  demien 
ver»  ue  [ Amfiitr  tM  de  M O Li  E AE  qui  conrien- 
nenr  mieux  ici,  que  les  pi^rules  de  la  Nourrice  de 
dre^  tirées  de  l'/^ppa/v/ d £ u A i P i D L que  l'Aureut 
«uoit,  pour  exprimer  fa  maxime: 

■ ■ *E»  rsasîri  ><>  ^ 

Td^i'  irJ  Afttédisrr  /ti  ae>d. 

Verf.  444»  4<t- 

U iCBToioit  eacoxe  ici  àfLVTAA<^ut,  dt  étenai 
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de  lui  ilaiis  toutes  (es  antres  aûions.  De  plus,  le  but  du  Mariage  n'eft  pas^  comme 
celui  de  la  formation  des  Sociétcz  Civiles , de  fc  mettre  en  (dretc  & de  le  dclcndre  les 
uns  les  autres,  mais  feulement  de  vac]uer  à 1a  propagation  du  Caire  Humain.  Car 
• cete  Ibciétc  eft  corapolce  d'un  trop  petit  nombre  de  cens,  pour  qu’ils  puillênt  s’entre- 

lêcourir  par  leurs  forces  réunies  : & une  Femme , lur  rout , ive  fauroit  être  de  grand 
fecours.  11  femble  donc,  que  le  Mariage, de  fa  nature,  confifte  uniquement  dans  une 
lïmple  Convention,  & dans  une  liailbn  d’amitié,  où  il  n’entte  tien  de  Innblable  à cet- 
te Autorité  Souveraine,  fans  laquelle  on  ne  lâutoit  concevoir  les  Sociétez Civiles.  J'a- 
voue qu’une  Famille,  fur  tout  lors  qu’elle  vit  féparcc  de  toute  autre,  & dans  une  en- 
tière indépendance,  a quelque  rapport  avec  un  petit  Etat , de  (brte  qu’une  femme , 
qui  jr  aitre-,doit  fc  ibûmcttte  àladireéHon  de  celui  qui  en  eft  le  Chef:  car  ce  fetoitunc 
» cliolé  fort  irreguliére, qu’il  y eût  deux  Chefs  dans  une  Famille,  ou  qu’un  Membre  de 

la  Famille  ne  dépendit  point  du  Chef.  Mais  il  faut  remarquer,  que  runioii  des  Fa- 
milles , lût  tout  de  celles  qui  renferment  un  grand  nombre  ifEfciaves  ou  de  Domefti- 
ques,  peut  avoir  deux  Eus;  l’une,  qui  lui  eft  commune  avec  celle  des  Sociétez  Civi- 
les; l’autre,  toute  paiticulicre.  La  première  confifte  à fc  procurer  une  ûreté  de  une 
défenfe  mumcllc  par  les  forces  réunies  de  pluficurs  perfonnes.  A cet  egard  il  font  lins 
contredit  quelque  Autorité  Souveraine:  mais,  comme  une  Femme  ne  peut  cuéres  ai- 
der à repoullcr  les  jnlùltes  d'autrui , iAftit  quelle  ait  avec  fon  Man  une  liailon  d’ami- 
lée  fin  l’engageraait  où  elle  eft  entrée  par  la  Convaition  du  Mariage.  Ainfî, 
lo,  ’ quoi  que  le  Patriarche  Akraham  régnât  dans  là  Famille,  il  femble  avoir  traite  Sort  Gi 

(<n  Femme,  comme  une  (b)  Sœur.  Le  but  particuhet  de  l’union  d’une  Famille,  ou  la  fin 

propre  & dueéfe  du  Mariage,  ne  demande  pas  non  plus  néceiraircment,  que  le  Mari, 
ou  la  Femme,  ait  l’un  fur  l'autre  une  autorité  proprement  ainli  dite,  qui  renferme  le 
droit  de  vie  & de  mon,  ou  le  pouvoir  d’ufcr  de  quelque  correiftion  un  peu  rude.  Ce- 
CM.  Lib.  VI.  c.  pendant,  comme  en  vertu  de  la  Convaition  du  Mariage  la  condition  du  Mari  eft  plus 
imeMmîdto*ip-  avantagcufe,  (c)  que  celle  de  la  Faïune;  & que  d'ailleurs  le  féxe  mafeuhn  eft  naturcl- 
«cchiiK  dm.  Icment  plus  noble  que  le  féminm:  il  rélùltcdc  là  une  c^ce  d’Alliance  inégale,  par 
laquelle  le  Mari  eft  engagé  à protéger  là  Femme,  & la  Femme  de  Ion  côté  doit  duref 
litr.  SV.  ihjl.  pectà  fon  Mari  (i).  D ou  viait  que  Sara  eft  fon  louée  par  les  Ecrivains  lierez,  de  {A) 
x'xxvîn.Sri  ceiyuelte  était  fonmife  * jihithum,  ejnetle  l’apfeUoit  fan  Seigneur.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
l'urtn.  Orfirifi.  tépugnc  au  Dtoit  Natiucl,  qu'une  Fein-ue  dépende  de  l’empire,  proprement  ainli  dit, 
M^ti:  car  une  tell;  fujethon  n’eft  pas  plus  incompatible  avec  l’amitié  conjugale, 
■.iS  Lib.iv.o’p.  que  l’amour  des  Sujets  pour  leur  Souverain,  avec  l’obéiilânce qu’ils  lui  doivent.  Rien 
) voîc,!»v«.  u’empêchc  donc,  qu’un  Mari  ne  ftipule  dans  le  Contracl  de  Mariage,  qu’il  aura  fur 
Diftrifi.  Jtfn.  là  Femme  luie  autorité  abfolue;  & il  y a même  eû  des  Nations, entières,  p.armi  Icl- 
îîi'îi'ijctdATvl'-  ‘l“fl'*5  cela  éto  t ainli  établi  par  une  Loi  générale;  comme,  par  exemple,  chez  les 
cjp.  X.  6:  anc.eus  Catilois,  (e)où  les  Maris  avoient  (a) droit  de  vie  Ik  de  mort  fur  leurs  Femmes, 

cjp.ii.{.i«.  £d.  A l’égard  du  droit  tiue  le  Mari  a de  dili'ofer  des  biens  de  fa  Femme,  cela  dépaid 
Conventions,  ou  des  téglemens  d.-s.Loix  (t)  Civiles,  qui  vailent, 
te,  pie.  111 , par  exemple,  que  l’on  alligne  luie  dot  aux  Femmes;  ou  que  les  biais  du  Mari  & de 
ta  Femme  loient  communs;  ou  que  le  Mari  ait  le  pouvoir,  foie  a'olôlumcnt,  oiijuvec 
iiM.  c. /»».  s<  quelque  reftriébon,  de  dilpolèt  des  biens  dotaux  de  là  Femme;  quelquefois  me  .ne 
-fcia..KfALib. 
tv.  Clp.  !•  au 
fclCt  de»  AJ}’ 
fàrv*. 


XL  (l)  hftriar  Mttrtnéi  fm» /a  ^ Prijitf  Afériltl 
aUler  furtint  /mmiUApVirfiitfPsnt. 

MiK  riAuLib.  Vnt,i:pig;.Xll.  v.  j » ^ 
Voies  Le  faae^ynque  de  PLiXE.,  Cap. 

«J 01.  4.  de';.  C.:^rioai  delAuKitf. 


que 

(i)  Et  ■tinefoh,  chex  les  RtmAiKt,  ^ IVprd  des 
FcmiDCs  qui  p«r  le  fait  avceccitoines  folenni' 

«t4  de  d'une  certaine  manière , que  L'on  appcLioit  i» 
rMWHrir^ètiaiCBt  mife'  tous  la  piulurtco  da 
Ituip  tdut  de  u&iime  que  le»  C c4t  d quoi  fe 
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que  le  Mon  te  la  Femme  ne  (g)  puiflène  paa  le  faire  donation  l'un  à Faucre  de  leurs 
biens  &c.  Mais  û les  Lou  n'ont  rien  détermine,  où  que  l'on  vive  dans  la  Liberté 
Naturelle:  ceux  qui  fe  marient  peuvent  faire  là-dcflus  tcOe  Convention  que  bon  Itur 
ferable. 

S-  XII.  Pour  éclaircit  cette  matière , il  eft  bon  d'examiner  ici  les  principes  d’un  (a) 
Auteur  moderne.  II  réfute  d'abord  eeux  qui  veulent,  que  l'autorité  du  Mari  fut  la 
Femme  vienne  de  la  Nature.  Et  il  a raifôn,  lî  pat  là  on  entend,  que  la  Nature  elle- 
même  donne  l'empire  au  Mari,  indcpenJ.uument  de  toute  Convention,  & de  la  fbd- 
million  volontaire  de  la  Femme:  car  cela  cil  contraire  à l'égalité  naturelle  des  Hom- 
mes; & de  cela  fcul  que  l'on  cil  propre  à commander,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  en  ait 
le  droit  aéluelleraent.  Cet  Auteur  prétcndiCnluite,  il  nt  [aurait  y avoir  OMCirne 
jiuterité,  m puhliijue , m pariltutiére,  d'un  Homme,  fant  un  e'iailijfemtnt  divin 
trtt.exprèt,  v fant  une  mtert/ention  toute  particulière  de  Dieu.  Mais  il  faut  re- 
marquer ici,  que,  quand  on  traite  de  l'origine  & du  fondement  du  Pouvoir  ou  de 
1 Empire  Humain,  on  en  cherche  prwrcmcnt  la  Caufe  Seconde,  prochaaïc  & immé- 
diate; & qu'on  liippolê  toù|outs  la  Caui'c  Première  & Univetlellc.  Ainfi,  pofé  mê- 
me que  Dieu  eût  formellement  prclait  aux  1 lommcs  d'établir  quelque  orare  parmi 
eux;  il  rellctoit  toùjours  à voir,  quelles  Conventions  les  Hommes  ont  lait  enlèmble, 
pour  exécuter  ce  commandement  de  Dieu.  Car  il  c(l  ridicule  de  s'imaginer,  que 
Dieu  Ibit  l'.iuteur  des  Etres  Moraux , de  la  même  manière  qu'il  ell  le  Créateur  du 
Ciel  8c  de  la  T erre , 8c  qu'il  ait  produit  les  ptémiers , comme  les  derniers , immédia- 
tement 8c  lâns  le  minillere  d'aucune  Cré-uure.  Il  avoit  ordonné  la  conllruélion  du 
Tabenucle  des  Juifti  8c  cependant  ceux  qui  travaillèrent  à cet  ouvrage,  ne  laiJlcnt 
pas  de  pouvoir  en  être  appellex  la  Caulc  ptochame.  Encore  donc  que  Dieu  ait  ordon- 
né aux  Femmes  d’obéir  à leurs  hlaris,  cela  n'erapcclie  pas,  que,  pour  établit  aéhiel- 
lemcnt  l'autonté  du  Mari,  il  ne  faille  une  Convention,  par  laquelle  la  Femme  s'ylbû- 
mette,  8c  qm  rende  immédiatement  le  Mari  maître  de  la  Femme.  Dieux  doraiéaux 
Hommes  l'empire  fur  les  Bêtes  de  la  Terre:  cela  fuflit-il  pour  qu'ils  dominent  fut  el- 
les? 8c  n'efl-il  pas  neccITairc  qu'ils  aillent  à la  Challc,  grande  ou  petite?  Mais,  ajoiU 
te-t-on,  la  Femme  n’a  pas  rautonti  d'un  Atari:  donc  elle  ne  peut  la  conférer  i ce. 
lui  tjui  Fépoufe.  Beau  lailonnement!  Comme  fl  les  Conventions  humaines  ir'avoiart 
pas  la  vertu  de  produire  une  Qualité  Morale,  qui  avant  cela  n'cxilloit  pas  formelle- 
ment! (i)  Pour  établir  une  Autorité,  il  n'eft  pas  certainement  nécelEiite,  que  celui 
qui  l'aquiert  la  reçoive  d'une  petlbime , qui  en  étoit  revêtue  de  la  meme  manière  ; 
comme , pour  transférer  à quelcun  une  choie  matérielle , ou  une  Subllance  Ph j-fique , 
il  faut  quelle  exille  auparavant:  mais  il  fullit,  que  l'on  promette  a quelcun  de  iê  lèm- 
incttre  a l'a  volonté,  8c  que  l'on  (ê  dépouille  ainli  du  droit  naturel  qu'on  avrat  lâns  cela  de 
lui  réfiflcr.s'il  eût  ptetenJu  qu'on  lui  obéit.  On  allègue  encore  ici  la  fcnrcnce,  pat  la- 
quelle Dieu  condanme  Eve,  nôtre  première  Mère,  àdependre  de  Ion  M.iri,  en  pu- 
nition de  ce  qu'elle  l'avoit  féduit.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là,  que,  depuis  le  péché  , 
l'autorité  d'un  Man  liir  là  Femme  ne  liait  pas  fondée  fut  leurs  Conventions,  comme 
fur  une  Caulê  prochaine  & immédiate.  Car  ce  qui  tient  lieu  de  punition  pour  les 
Femmes,  dans  la  fujctiion  où  elles  font  à l'égard  de  leurs  .Mans,  c'ell  qu'elles  lubiflcnt 
le  joug  avec  répugnance,  étant  perpétuellement  agitées  de  la  pallion  de  dominer;  ait 

lien 

rjrfortcnl  ics  pUTije,  «ue  n4t«  Auieni  ciioh  ici,  lua.  ait  I KST I TOT.  dsMl.H  I IH  t CCIVt,  Ub.  I. 
dt  TACITK,  WhmW.  Lib.  Xm.  Cap.  12.  fie  d'A  V-  T».  Z. 

I.  LE*Lib. Z.Cap.2].  VoiesJ  uiT£  XU.  (i)  Voietcc  ci'deflbua.  Life  Vir« 

<ia  il.  le.  fit  les  JU-  Cbip.  Ul.  & 4> 
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lieu  qne  1*  niceflki  d'obfir.n'airoit  ritn  de  dur  ni  de  mortifiant  ponr  eUes,  fi  eU 
les  étoient  diipolces  à écouter  leur  Devoir;  comme  il  paroit  par  l'exemple  des  Angese 
oui  n'en  Ibnt  pas  moins  heureux,  pour  exécuter  les  ordres  de  Diiu  avec  une  entière 
loilmiiîion.  Ainfi  il  n’y  a point  de  coiutadiclion  à dire,  d’un  côté,  que  l'Autorité  du 
Man  vient  naturellement  de  ce  que  la  l'cmnie  y a conlénti;  de  l'autre,  que  Dieu, 
pour  punir  les  Femmes,  leur  a rendu  cette  Autorité  delagréable.  Tout  le  confente- 
ment,  ajoilte-t.on,  q»'il  y a ici  de  la  part  de  la  Femme,  fe  réduit  4 accepter  celui 
efui  ta  demande  en  mariage-,  par  aie  elle  s'engage  tacitement  àfe  faümettre  a-t  pauvoir 
m'uh  tel  homme  aura  de  droit  fur  elle  en  ipiatité  de  Man,  par  un  elfct  de  l ordredc 
DiEU,qui  a d’avance  établi  ce  pouvoir;  de  même  qu'un  Voiageur  ne  bâtit  pas  la 
Mailon,  où  il  va  loger,  mais  la  trouvant  toute  bâtie,  il  y entre  de  Ibn  pur  mouve- 
nKnt.  Mais  ce  n’eft  là  qu'une  vaine  fubtilitc.  Car  il  faut  bien  faire  acrcntioii  ici, 

Sue  H’amoritc  d'un  Fdomme  fur  un  autre  Homme  étant  un  Etre  Moral,  n'cxifte  [ oint 
ins  quelque  aÛe  humain,  fie  ne  fauroit  être  connue  (ans  une  obligation  d'obéit.  Or 
il  n’y  a point  de  Femme , qui  (bit  tenue  d’obéir,  avant  que , pat  Ion  propre  coiifeme- 
raent,  elle  le  Ibit  Ibûrailc  à la  volonté  de  Ibii  Man.  Et,  quoi  que  cenc  loumilliou 
foit  contbnnc  à la  volonté  divine;  cela  n’cm.iêche  pourtant  pas,  que  la  l’roiiidlc  de 
la  Femme  ne  Ibit  la  caule  prochaine  & immediate  de  la  liijettion  où  elle  entre,  fie  par 
coiiréquem  de  l’autorité  de  (bn  Mari. 

ïüe  n'sfliNute  J.  XIII.  J E n’accorde  pas  non  plus  au  même  Auteur,  qu’outre  la  diretfion  de  tout 
üf”  ^ 4“'  concerne  le  Maiiagc,  file  les  affaires  de  la  Famille,  le  Mari  commue  tel  ait  toù- 
droirdetiest  de  jours  le  droit  de  vie  (T  de  mort,  fie  que  ce  Ibit  en  cela  que  coiiliile  princip-iJeracnt 
Ibn  autorité,  tant  quelle  n’a  pas  été  teftreime  par  les  Loix  Civiles;  en  forte  ncan. 
moins  que  ce  droit  ne  s’étende  pas  jul'qucs  à exeufer  le  parricide,  mais  qu’il  co.ifi (le 
feulement  dans  un  pouvoir  légitime  ac  punit  de  mon  les  Cnmes  qui  Icmén  cnt.  l’out 
prouver  cela,  on  dit,  que  toute  udutorilé,  qui  nef  m empruntée,  ni  bornée  par  une 
Fuijfance  fupérieure,  emporte  le  droit  de  vie  c»'  de  mort.  M.iis  cette  proisoiiiton  eft 
avancée  lans  preuve.  Le  but  du  Mariage  ne  dema 'de  nullement  un  empire  fi  étendu. 
Et  quand  on  accorderoit,  que  tout  Crime  atroce  doit  être  puni  pai'  les  Hommes , qui 
eft  -CL*  qui  punira  ou  un  Pere  de  Famille  indcpcndaiu  dans  l'Etat  purcmciir  Naturel , 
ou  le  Souverain  d’une  Société  Civile  ? Que  fi  une  Femme  commet  des  atFions  dnor> 
mcs&iiiEipporcables,  le  Mari  pourra  la  cnallcr  de  (à  Famille,  comme  une  Ennemie, 
(1)  & la  tuer  mêiuc  par  droit  de  Guerre.  J'avoue  pourtant,  & je  l’ai  déjà  accorde  ci-dcF- 
fils , qu'il  ne  répugne  pas  a la  nature  du  Mariage,  d’avoir  fur  iâ  Femme  uncnqiircqui 


XIII.  ft)  Mf-  HE  HT  lui,  dam  une  Note  fiule 
II.  mtiqae  ici  notre  Auteur^  Ac  veut  le  faire  tora* 
*ber  en  cooiradidioa.  Comment  eH'CC,  dic-ü,  (jue  le 
Dtoïc  de  la  Guerre  {>eur  avou  licj  contre  la  Femme, 
qui  dépend  de  ibn  Mari  en  vetcu  de  La  Ibicttion  où  e^le 
• cil  mife  eilc-meme.  Ma»  c’e(l*U  Tuppofet  maniiefte* 
XBcnt  ce  qui  eft  es  queltion.  Car  fi  l'Autoritd  d'un  Mari, 
coofidete  comme  tel,  ne  re^de  que  le»  aftùirea  du  M»* 
tiage  le  de  la  Famille  ; en  roue  ce  qni  ne  »*v  rappotee 
POi.”!,  UFe*n-ne  demeure  Ubie  Ac  iadépeodaote.  Et 
^i»q.ieleaari  U cfiafte^tl  la  mec  par  cela  même  dant 
UQC  pleuie  libcnc,qm  fait  ditparourc  coure  lucfalicé 
cotr'etu.  Mr.  HEHTIUI  o'alirgue  non  plua  aat:une 
sailbn  «itr^e  , de  quelque  poid»  , pour  prouver, 

Îjue  dapa  l Ëtat  de  Nature,  l'Auroritc  d un  Mact  iur 
a Fer^Mte  foit  une  elpece  de  Souveramete , qui  fui* 
TC  de  ip  natum  même  de  U Société  Conisgale. 
Il  dû  ic),  Ac  dans  fa  D.ifcrrariaai  mnu  Htmiut  iimrtd 
/ufiietemt  , Scâ.  11.  ^ 4>  que  Ici  aoctens  l'cies 

de  famine  cacrjoieat  uu  tel  Foutou  fiuleacsFciiuiMa. 


Mais  cela  prouve  reniement,  que,  les  Maris  a'ecanc 
mts  fur  ce  pic-la  l'ufagc  s'en  inuo^iû  ; de  rorte  que 
des*lors  tea  Fcin.nes  s'y  ruù’nercoieoc  tiotemeot , i 
moins  qu'elle»  ne  declaraflèni,  en  le  mariant,  qti'el* 
les  ne  vouloiem  pat  fiurre  rul*a|c  , comme  ciles 
le  pouvoient  fort  bieo.  En  un  mur,  tien  eft  do 
mime  ici , qu'à  1 égard  de»  Enftins  , lux  lesquels  uu 
Ferc,  comme  tel,  n'a  aul  dioie  de  Vie  Ac  de  Mort; 
comme  on  le  fêta  voir  diiu  le  Chapitre  l'ujvaat. 

ÿ.  XIV.  (l)  N»utiéu  tnim  «n  «widi/iM  ,yW  szufr^u» 
fduit.  OlGEtT.  Lib.  XXXV.  Tic*  1.  Ù*  crMtnuxhm 
ficu.  Lcg.  XV.  Ac  Dr  Kigid.  y*rij,  Lcg. 
XXX.  Voie/.  jAr^UEi  GODEfROI,  tiix  cet.c  Loi; 


Ac  le  Commeata.ic de  Mr.  NoODr,pag.  4«;. 

(al  Cmiu  «Tfae  titrét  gmt  nia  «ur*- 

rm  Acc.  QJLJNTILIAN.  /àrrfea.CCXLVlI.C'eft  c« 
que  dsfba  B%ie  à 

FfÂttnM  téÙM , e«iX  Ww  in  fmitr»  vtni. 

ViHG.  An.  IV.  jji,  $i9. 


Digitized  by  Goo^Ip 


Du  Mariage.  Liv,  VI.  Chat.'  I. 


*99 


renferme  le  droit  de  »rè  & de  mort:  maij  je  nie  iiue  le  Mariage  par  lui-mhne  donne 
au  Mari  un  pomoir  fi  cteiidn.  ^ 

i . XIV.  1 L faut  encore  expliquer  ici  la  règle  commune  des  Jurifcoiifultes  que  f t1  **  '•*  '•  "*• 
c-efi  le  cenfememem  des  Parties . cr  ne»  pas  leur  c.njenlUen  charnelle,  nul centlisne 
le  Marmee.  Cela  peut  figtnhcr  deux  choies.  i.Que  toutes  les  fois  qu’un  Homme  & f"  ** 
une  Feunne,  ont  cù  commerce  eufrablc,  ils  ne  (ont  pas  pour  (2)  cela  feul  mariez,  à 
moms  qu ils  ne  le  Icjicnc  donnez  h foi  du  Mariage,  î.  Qiiaulli.tôt  qu*il  y a un  conlcn 
tememdcpatt&d’autre  i fc  marier  de^i-prdènt,  le  CoimaCt  cft  parCatt.  (a)  avant  me- 
me  la  conlommaMon  du  Mariage.  U n y a point  de  difficulrc  lur  ie  picmier  Cens  Mais  ■ qa 
à regard  de  l)<trre.  je  croîs,  que,  emnme,  pour  aquérir  la  pleine  & entière  Proptié-  t a'iï  ix,f 
té  d une  choie,  il  faut  que  ccnc  cliofe  foit  en  notre  pouvoir,  en  forte  que  l’on  puilfe  Uc 

en  difpoler  aéhiellcmetit  comme  on  veut:  de  meme,  pour  pouvoir  dire  ptoi>n.wm 
qu’une  telle  eft  devenue  Femme  d’un  tel,  il  faut  qu’il  l’ait  auprès  de  lui,  cii  forte ou’il  "«dlii.- 


abicnt,  Sc  cpoulce  même  pr  procureur,  (3)  comme  cela  le  fait  quelquefois  pour  la 
forme , arcorderoit  cependant  les  faveurs  à un  autre,  .avant  que  d’eiie  dans  la  iiuifon 
de  Ibn  j&ioux.  11  feroit  ridicule  au  contraire  de  prerendee,  que  Sara  ne  lut  pas  fem- 
me de  Tebie  le  fils  les  (c)  trois  premières  nuits  des  noces;  ou  qu’aujoutd’hui,  apres  la 
bénédiûion  ûcerdotalc,  l’Epoulëe  ne  foit  pas  Femme  avant  la  nuit.  * vu’il^è-Ticio» 

Pour  ce  qui  vs’ÿsàch  héne'dilUen  facerdorale , c’eft  mic  coutume,  très-honnête  à 
la  venté,  mais  non  pas  nccdCuté  p.ar  le  Droit  N.itutel,  & que  (4)  les  Chrttsent  ont  fui 

empruntée  (d)  des  Juifs,  qui  l oblcrvoient  eux-memes  comme  venue  des  ancieus  Pa- 
triarches , plûtôc  que  comme  prclcrite  par  la  Loi  de  Afesfe. 

§.  XV.  V 01  ON  s niaimci'ant,  li  par  le  Droit  Naturel,  la  Polygamie  eft  permife'  **bc  fiut  p» 

Il  y a deux  fortes  de  Polygamie:  rune,  lors  qifime  fanme  a commetcc  avec  plulicurs 
Hommes  indilFércmmeiit , ou  qu’dle  èpoulc  en  même  tems  plulieurs  Mans  : l’autre  “ 
lois  qu’un  Homme  a plulieurs  f emmes  a la  fois.  On  peut  rapporter  à la  première  for!  Sl’ïiSïî  i“““  ’ 
te  de  Polygamie,  l’établilliment  de  la  communauté  des  Femmes  dans  la  République  rèmmouegm- 
uuagmaire  de  Platon  (aj,  qui  a été  li  fouvenr  reproche  à ce  Philofophe  On  en  /”?‘v 
trouve  des  exemples  trés-rcels  chei  plulieurs  (i)  Peuples  barbares;  & il  y avoir  même 

quel- 


Voie*  (e  Droit  Canonique,  C*»/  XJIXII.  ». 

$.  CiUiioQi  de  nuae  Auteur. 

Il)  je  décidé  ki,  lan»  i»)j»i:cer|  pour  Topiiiitoa 
coociure  » ccUe  que  n6tre  Auteur  eutorilTc  eo  dou« 
tut.  Selon  1»  Uoipltcifé  du  Droit  Nanirei,  U fuifit 
qu'un  Hoinuie  6e  une  Femiac  lie  rmeat  donner  la  toi 
de  MaxiJ|e,  r&ns  coodirioa,  £c  dei««<l»r<Iènr . oour 


d!c-raéme  iiam  .cm,  qg*  Jc  m«trc  cb^u,  de  iouîi 
tfuB  dioïc:  8c  .BiTc  choie  cft  le  clio. 

le,  l./™v.«cdu  dioir.  Celle  jouiffincc  n'eft  u« 
eonlcélS'****"  dioit,  que  po«  M 


U;  Voiei , lut  l'otipoe  St  le.  projri.  de  celle 


ü elle  k lAîiott  cuttr  l4  Mailoa  même  de  celui-ci , a- 
Vâu  U coAloniînuaoQ  ^ pccleDcc  a'a  pu 


, Lib.  I,  Cap.  t les  Jîf, 

c-  habiran» 

de  ikaii,  SOLlir.  Capj»,  to  juicicna  hibitarnd'c/lia- 
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quelciue  chofe  d'approchant  dans  la  République  "de  LêtiitM»nt.  VoLd  ce  que  dit 
Plutarque  dam  la  Vie  de  «fa  Ci  Lêgijiauur  travêiUa  bannir  du 

ria^e  tante  vaine  jalauJU^  qu*  nejr  ^unne  (b)  maladie  de  femme,  en  faifane  fajfer 
penr  honntte  ratfonnable  nen  feulement  de  chajf^  de  fen  ménage  les  défordret  Cf 
les  violences  y mais  encore  de  permettre  à ceux,  qui  en  étaient  dignes, d' avoir  des  en- 
fans  en  commun,  Cf  fe  moquant  de  ceux,  qui  pourfuivent  Cf  vengent  par  des  meur- 
tres Cf  par  des  guerres  fanglantet  le  commerce  quo/i  a avec  leurs  Femmes.  Un  Vieil- 


lard donc,  qui  avait  un:  jeune  femme,  Cf  qui  connoijfoit  quelque  jeune  homme  bien 
né,  pouvait,  fans  blejfer  les  Lotx , m la  bienféance,  le  mener  coucher  avec  elUi  Cf 
fen/ant,  qui  naijfoit  d'une  race  fi  noble  Cf  Ji  généreufe,  si  pouvoit  le  recevoir,  Cf 
l'avouer,  comme  s'il  était  a lut  (c).  D’un  autre  côté  un  homme  bien  fait  Cf  bien 


né  [Xe'KOPIIon  ajoilte,  Cf  qui  ne  voulait  pas  fe  marter,^  qut  votait  a un  au- 
tre une  Femme  fort  belle  , fort  fage  , Cf  d'une  taille  a porter  de  beaux  enfant, 
pouvoir  de  même  demander  au  Mari  la  permtjfion  de  coucher  avec  elle,  pour  avoir 
des  enfant  bien  faits  Cf  bien  formez,,  qui  des  deux  cotez,  vitndroient  de  ce  quUp 
avoit  de  meilleur  Cf  de  plus  honnête.  Car  premièrement  LyoïrQuc  prétendait,  que 
les  Enfans  n appartenaient  pas  en  particulier  aux  Pères,  mais  4 'l'Etat,  Cefi  pour- 
quoi il  voulait,  que  fes  Citoiens  eujfent  peur  Peret  les  plus  gens  de  bien,  Cf  non  pas 
les  premiers  venus  Cf  des  hommes  ordinaires.  D'ailleurs,  il  trouvait  beaucoup  de 
fottife  Cf  de  vanité  d ws  les  ordonnances  qu  avaient  fait  fur  les  Mariages  tes  autres 
Légifîateitrs,  aui  cherchaient  pour  leurs  chiennes  les  meilleurs  chiens,  Cf  pour  leurs 


Légipateurs , qui  cherchaient  pour  leurs  chiennes  les  meilleurs  chiens,  Cf  pour  leurs 
jumens  (es  meilleurs  étalons,  n'épargnant  ni  foin  m argent  pour  les  avoir  de  leurs 
maîtres,  Cf  qui  renfermaient  leurs  femmes  dans  leurs  maifons , Cf  les  tenaient  la 
captives,  afin  quelles  n eujfent  des  enfans  que  d'eux,  quoi  qutisfujfent  fouvent  infen- 
fez,  dans  un  Age  caduque,  ou  valétudinaires:  Comme  fi  ce  né  toit  pas  le  malheur  Cf 
le  dommage  des  Pères  Cf  des  Mères,  que  hs  Etfans  naijfent  atnfi  défeélueux  Cf 
contrefaits,  pour  avoir  été  engendrez  de  perfonnes  tarées,  Cf  au  contraire  leur  bon- 
heur Cf  leur  avantage,  quand  ils  naijfem  bienfaits  Cf  bien  conditionnez,  pour  etre 
Jortis  de  parens  bien  fiins  Cf  bien  robuftes.  Cefi  atnfi,  ajoû;e  l*Hif}orien , que  l'on 
fe  c^nduifoit  en  Cela  par  des  ratfons  Politiques  Cf  Phyfiques,  Mais  il  ii  y a point  de 

don. 


iltttrri ; CxskK,  lU  B.  GsU.  Lib.  V.  Cap.  14- 
1 F H 1 L 1 K.  M Anttu  , im  Srwrt  i le»  ; 

StR.\B.  Lib.  XVI.  pae.  78 j.  Ed.  Btrif.  les  Mmf 
/0gfutCi\eiTAg)rUniilJ.Lih.Xl.  pa^.  is.cenaiaa  hâ> 
l)tiae»  du  Ku:4ume  de  LW/.at;  Luo.  Romak.  Sa- 
i’i|«r.Lib.V.Cap.VlU.FJaTao  orjlla  Vallk» 
?ait.Ul.  Ep.  VU.  Vo.ca  auHiie  que  dit  j o H A K.  tto* 
HEM-  dt  mtiS.  Lib.  UL  Cap.  VU.  au  t'u* 

)et  de»  UtbuAtuimt  \ apte»  Aeneas  SYLViu*.  NÔ' 
tic  Auteur , de  qui  fuiir  toute»  ce»  caatious,  dit, 
touchant  le»  Hahtian»  de  7ci>iV  , qu'il  ne  ikit  tut  la 
foi  de  oui  S OLI N ieui  attribue  l'uûgede  la  coutmu* 
Baucë  des  Fcrn:ne».  Mau  s'il  eût  tait  attctitiou  à U 
fuite  du  difeout» , il  amuit  vô,  que  cet  Ahbrcviateot 
parle  de»  Ut$  li/ludn , &c  non  paa  de  Ihié.  Il 
•titiqiioii  aulC  mal>a-)>ropo»  Dt  j. 

K.Cx  Cner.  Lib.  V.  Cap.  X1.  pi|(.  62|.  Ei.  Afitf»rr. 
comme  »'ü  a»oir^xpiu]Hc  le  paüàge  de»  AUmttrtt  de 
Ct'iAii,  d’une  couraine,  fe.ou  laquelle  , chet  les 
ancien»  Utetinî,  une  Femme  cpouUt  pluiieuia  Ma- 
risa la  fots.  Mn>  ce  Salant  t.^poxte  I cacniple 

à une  comenunauré  de  Fcinmcs  encte  plulieon  aia* 
ri»  * dont  chaaui  a la  lieuoe.  Voiea  le»  Oÿ'irvétinui 
StiifU  deMrt.de  HALL,  Tom.  VI.  Obr.  II. 

(2^  Je  ne  làt  d'oo  uôuc  Auicor  a tue  ce  mot» 


3u'îl  a^dra  dans  la  féconde  Idicion , Sc  dont  U ne 
onoe  aucun  ^ant.  je  ne  le  trouve,  lu  dans  P LC* 
T A II  QUE,  tu  atlleor».  Cec  HU^otien  rapporte  feu- 
Icincnt  une  plaiiântenc  de  Ctradéu  , Las  cueuaotues 
de»  plut  ancien»  tein»  pu  laquelle  il  répondit  i U 
qu cjbon  qu'em  lui  fufoii,  queUe  punc  on  indi^- 
ton  ^ un  Aduiiùe,  s'il  »'cn  trouvoii  à I.MtnUmtttt, 
pa»*  4»'  C-  U.  Uutnii.  Aftgbt.  pag.  «i. 

(jj  Mr.  Bavle,  dans  lé»  S*wtllt%  Lvttrri  cootic 
Lctt.  XVII.  #.  >.  loûiieut  fott  5e  ferme, 
c^u  a oc  Uu»ie  que  U Rm*j*n  ftÈAfdt  de  U Grset,  6* 
4t  U tmmitrt  de  U hti,  m m jtrt'a  put  p/*i  àt  a»pi- 
$hU4  it  fHter  J4  Ftmmt  , p-t  de  geétn  tm  Livrt,  bc 
que,  y«Mt  U rtdàtmlt  tfsmat  é»  CermA^t,  U Rsàjen  eût 
piüm  U ftmmims>A4  , ^ U pnpriétd  det 

Etmmei.  a.  j’avoue  quKi,  ioimne  eu  bien  d’au- 
ne»  choies,  il  laJioit,  pour  le  bien  «le  la  Sooetc, 
que  le»  Homme»  l'iUlent  rouûec  par  un  iuâinëF,  q«i 
piévœr  la  Rajlôn.  Si  la  Faim  6t  la  SoU’  ne  nous  a* 
«vexiillbient  reculicteuicm  du  bUoin  que  nôtre  Coips 
a de  pteodrede  la  nouitiruie;  an  ouoLcroit  ou  l'on 
nri'.tteioit  même  fouvent  de  fatiafairc  i cette  nccef* 
Cte  naturelle,  5c  cela  depeupieroit  peu- à* peu  le 
laoiiue.  De  tnciBe,  üai  ujenumm  mfuùt,  & rt»- 

geAti, 


Digitized  by  Google 


aoi 


Du  Mâfiflgf,  Liv.  VL  Ciiap.  L 


doute , que  tout  ccU  ne  fbit  contraire  au  Droit  Naturel  (d).  Et  c’eft  avec  railbn  que 
quclcun  entendant  remarquer  avec  admiration, que  l’on  nevoioit  point  d’Adultcrc  par-y,ré.  ’ *’* 
nu  les  dit  là.dclTus,en  fàilanr  allnfion  à la  coûrame  ûifame,  dont 

nous  venons  de  parler,  QhUI  ne  fallait  pai  ten  t tanner , pnii  tjtte  les  Mariages  mi- 
mes de  ce  Pais-U  itoientae  vérnabtes  adultères.  En  etfer,  la  fin  naturelle  & régu- 
Ecre  du  Mariage,  c’eft  d’avoir  des  Enfans , dont  on  (oit  ailiiré  d'être  le  Pere.  Or  le 
moicn  que  l’on  reconnoille  lis  liens,  dans  cette  conftiiion  & cette  communauté  de  , 
l'emmcs?  De  plus,  une  Eonme  ne  pouvant  devenir  grollê  en  même  tems  que  d'un 
leul  Homme,  on  clictche  ici  umquemciu  à iktisfàitc  lès  defirs  clianiels.  On  confond 
auffi  par  là,  ou,  pour  mieux  dite,  on  détruit  entièrement  les  noms  les  plus  taidrcs 
des  liailons  que  Ibtmc  la  Patente , & par  conlcquent  les  Devoirs , qui  en  rélitlrent. 

En  vain  Platon  prétend-il  (e)  les  confetver,-en  ordonnant  que  chacun  retarde  ceux  (e)  De  R'fri. 

jOHt  plus  dgex.  CjHeluty  comme  jes  rrres,  ceux  j ont  plus  jeunes,  comme  jes 

£njans-,  ceux  ijsifont  de  mime  âge,  cemme  fes  Frères,  C’eft  n’avoir  point  de  Père, 
que  de  ne  pas  lavoir  qui  il  eft  (f).  D’ailleurs,  ce  qui  fait  1a  principale  différence  entre  (f  )voi«  ?.«• 
le  Mariage  des  Hommes,  &-les  accouplemens  des  Bêtes,  c’eft  l’engagement,  où  les  'jfJI' {jf ' cJj' 
Femmes  entrent,  de  n’accotSer  l’ulage  de  leur  corps , qu’à  leurs  Maris.  Sidoncun,[.'  ’ 
lâche  Mari.dilpenlc  fa  Femme  de  la  foi  qu’elle  lui  a doruréc,  en  fouffrant  des  lùbftituts 
pour  les  fondions  conjugales,  il  ne  mérite  pas  le  nom  de  M.ui,  ni  d’Homme  même, 

& il  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  infâme  pemitbatcur  de  l’ordre  convenable  à 
la  Société  Humaine,  éjuc  li  un.Légillatcut  trouve  de  grands  inconvéniens  à pennettte , 
qu’un  champ  fécond  devienne  ftcrilc  p.ar  rifftpuiflâncc  d’un  vieux  Mari;  il  peut  y re- 
médier beaucoup  plus  commodémen;;  en  détendant  aux  Vieillards  caduques  & lins 
vigueur,  d'épouler  de  jeunes  Filles.  Pour  la  jaioulie,  qui  tourmente  un  Mari,  làns 
que  là  Femme  lui  en  ait  donné  aucun  fu)Ct , c’eft  làns  contredit  la  plus  lîrtte  & en  mê- 
me tems  la  plus  fàchcule  de  toutes  les  maladies,  (g)  Mais  il  n’y  a point  d’homme  de  (^ytoiaOftnm. 
bon-lcns,  qui  olàt  Ibûtenit,  que  le  loin  qu’à  un  Mari  de  maintenir  pute  & entière  la 
chaftrté  de  là  Femme,  & l’avci lion  de  partager  Ion  lit  avec  tout  autre  homme , ait 
rien  de  conuuire  à l’Honnêteté,  & à (a)  la  Railôn.  Or,  en  établilEini  l’iilage  de  prê-  êr/<«. 

ter  là  femme,  ’on  étouffe  une  Jaloufie  honnête  & légitime,  fans  qu'on  puiltc  pource- 

. . , la 


Itma,  fw  Ftn  offitlU  & qd  Fs‘  fm  Ton  goàt  panitolier.  En  ce  cas* U,  U eft  cmiin 

m»»f  m fut  mmt  Ftmmt  , U comraunaatc  des  « qu'on  dcrroic  Imifftr  Ut  Frmmt  m Utn  <«m- 

Femmes  s’inttoduuoit  aitement  , ou  du  tnoU>&  Ftam  dunt  rivtért,  Sc  qu'oinû  U ^uuroii  une  en» 

Msns  létoieni  U plûpsn  uidifterent  fur  le  cbi-  vie  (brdide  t femie  un  grand  diéplustr  de  ce  <|u‘an 

pure  de  Fiionncui  de  leurs  Femmes,  êc  foit  tecilcs  autre  fe  defaltére  4 La  meny  romee.  Mais  piuiquc»* 

uicine  i leur  petiBCitrc  de  communiquer  leuu  fa-  félon  U deftinaùon  du  Cicatcut , les  Hommes  dui- 

seu»  à 4‘Mines  qu  i Ce  o'eft  pu  que  Is  R.oi-  vent  vaques  à la-fropagstion  de  leur  cipéce  d'une 
lôn  les  portât  â ceU  : ce  feroit  au  contraire  pirce  manicxc  digne  d'une  Creiiurc  Kailonnablc  5c  Socti- 

2ue,  de  la  nuniete  que  les  Hommes  font  faits  or-  KIc;  U Jalonlîe  en  elle-même,  fc  réduite  à (es  jul^ 

ituucincnt , il  y en  a peu  qui  confultênc  ou  qui  e-  tes  bornes,  ti'cfi  pas  plus  iniufte  ai  plus  ridicule  , que 
coûtent  la  Kaübn  ; de  forte  qu'il  £iuc  les  porter  à le  penchant  tutmel  qui  porte  les  deux  féxes  â s'unix 
leur  devoir  par  la  voie  du  fentiirscnr.  N'cn  dcplsifc  enlemble:  & l'on  peut  dire  , que  b Nature  a fage- 
(cite  par  Mr.  BavLl,  4-  4-)  P^’ur  un  ment  mis  dans  les  Hommes  ce  fcntimcnt  débat, 
Fhilofb{^e,  if  avoit  ^s  idées  bien  fapemcicllcs  5c  comme  un  fidcle  gardien  de  la  chafteté  des  Femmes, 
bien  pop’.iUàres.  S'il  eût  raiibnnc  raitt  foit  peu,  il  dont  plufieun  Mans  f«  feroiettt  fort  peu  mis  en  pei- 
aurotc  bsen-tôt  découven,  fana  avett  befoin  pour  ce-  ne , ou  les  antoienc  même  dilpenfècs  (3ms  cels.  ’TOue 
b de  fUvélarion,  que  l'Homme  ci\  on  Animal  fait  ce  qu'il  y a,  c'cll  que,  quand  une  Femme  fait  in* 
pour  b Soaeté  : que  nulle  Société  ne  biuoit  fubfifter  fidélité  i foo  Mari , fans  qu'il  ; ait  donne  lieu  en  au- 
tans quelque  otdre:  5c  que  U dtt  ftm-  cune  manière,  b Raifon  veut  qu'il  s’en  confole,  Ac 

Ml  ,^comme  l'avoue  Mr.  BATt.£,ÿ.  i.  fntit  um  qu'il  dilè  avec  Celui  de  b Comedie  de  .^fc/lér«; 

Jtttttt  de  emtfupvn  d»m  ts  Civilt.  Ainu  il  ti'au-  Si  ms  Femme  a /silti,  ^uelii  pUsre  Hen/erti 

foit  pas  juge  des  Hommes  , comme  des  Bércs  , en  M^st  asi  plneer^  fiùt  fejt  «'ai  priai  tint 

rrgar^nt  U manière  de  b propagation  du  Genre  Hn-  

Rum  comme  une  chofe  abfoiuinent  indifterente , â //»«  m’sppetlffs  fit  it  ne  me  venger  pst; 

1 égard  de  bqueUe  cbacua  peut  fe  tcglei  uniquement  Mmt  je  le /mit  jett  it  tturir  su  tripsi, 

Tom.  U.  , Ce 


Digitized  by  Google 


^o^  Du  Mariage.  Liv.  VI.  Chap.  I. 

U empêcher  la  J-Joufic  viciculc.  Je  ne  crois  pas  non  plus,  que  le  raeilleut  moien  d’u- 
nir cniémbic  les  Cicoiens  loir,  que  chacun  puille  dire  de  loue;  ceU  e/7  à mai.  Il  vaut 
mieux  auili,  je  l’avoue,  que  l’Etat  (ê  templillc  d’hommes  bien  faits  & bien  condition- 
nez, que  de  contrcfiuts  & de  valétudinaires  ; & l’on  voit  ordinairement,  que  les  En- 
fans  tiennent  de  la  conftitution  de  ceux  qui  leur  ont  donne  la  naillànce.  Mais  quand 
uiêinc  cela  artiveroit  toûjourC,  cet  inconvénient  n’eft  pas  allez  coniîdeiable,  pour  fai- 
re fouler  aux  pieds  la  Cimteté  du  lien  conjugal,  qui  eft  le  fondement  de  tout  l ordre  de 
la  Société  Humaine.  La  comparaiiôn  tirce  des  étalons,  cfl  trop  laie  & trop  grolliére, 
pour  mériter  d'être  réfotée  (h). 

J.  XVI.  L'autre  forte  de  (a)  Polygamie,  qui  cft  celle  que  l’on  appelle  ainfi  pro- 
prement, & qui  conlifte  à avoir  en  même  tems  pluJieurs  Femmes,  a été  éc  eft  enco- 
re aujourd’hui  en  ulàgc  parmi  (i)  plulieurs  Peuples.  Elle  l’étoit  même  chez  (b)  les 
anciens  j7«'/r.'  en  lotte  que  Dieu  rcpiocliant  au  Roi  David  fon  ingratitude,  par 
h bouche  du  Prophète  Nathan,  met  au  nombre  des  bienfaits  dont  ce  Prince  croit  re- 
devable à là  bonté,  qu’il  (c)  lui  avoir  donné  plulîeurs  Femmes,  & d’un  rang  conlidc- 
rable.  Les  Savans  ne  conviennent  pas  eiitr’eux,  li  cette  lotte  de  Polygamie  eft  con- 
traire, ou  non  , au  Droit  NaturJ.  Je  vais  rapporter *les  railôns,  qu’on  allègue  de 
part  & d’autre;  & (’en  lailUrai  le  jugement  au  Lctlcur. 

§.  XVll.  * Ceux  qui  fodtieiuKiu  qu’elle  n’eft  point  par  cUe-meme  contraire  au 
Dioit  Naturel,  railonncnt  aiiill.  Le  but,  dilént-ils,  d’un  Mariage  régulier,  c’eft  d'a- 
voir des  Enfans,dont  on  foit  alliitc  d'ette  le  Père,  & une  compagne  en  quil'on trou- 
ve un  Iccours  mutuel:  or  tout  cela  peut  auiii  bien  avoir  lieu,  quand  on  a plulîeurs 
, Femmes,  que  lors  qu’on  n’en  a qu’une.  En  vayi  objeifte-t-on,  (i)  que  de  cette  ma- 
nièrewiirice/ «e/c  gardent  pat  milutllemaitt  la  fai,  ijHellei  ft  font 
daiwres.  Ce  n’eft  là  eju’une  vaine  déclamation  : car  la  tidèlité  réciproque  ne  conlifte 
pas  à s’aquitter  d’un  engagement  qui  foit  ptécilément  égal  de  part  & d’autre.  Et  le 
. Dut  d’un  Mariage  régulier  ne  demande  pas  néccllàircmcnt,  que,  comme  la  Femme 
ne  doit  accorder  lès  faveurs  à d’autre  homme  qu’a  fon  Mari , le  Mari  ne  puiik  pas  non 

Plus  avoir  commerce  avec  aucuiK  .autre  Femme;  puis  que  la  railon,  tpiii  défend  aux 
cmines  d’avoir  plus  d’un  Mari  à la  fois,  je  veux  dire,  la  difficulté  de  lavoir  qui  fc- 
roit  le  Père  des  Eiifsns,  qu’elles  mettroient  au  monde,  n’a  point  de  lieu,  quand  un 
Homme  prend  plulicurs  Femmes.  Il  lulfit  que  le  Mari  entre  dans  uncngaganentqui 
conlifte  à Iccourir  la  Femme,  & à lui  rendre  le  devoir  conjugal.  A l'egard  du  der- 
nier article,  les  Hommes,  parmi  plulieuts  Natiôns,  ont  allez  de  vigueur  poiirconten- 
’ ter  plulîeurs  fanraes.  Vjiic  li  Ion  regarde  la  fin  principale  du  Mariage,  qui  cft  la 

pro- 


{ XVI.  (i  ) Dtt  terni  d!  TACITl,  l«  Axel-  fer  , S u e T o «.  Csp.  lit.  n'dtoit  que  peut  lui. 
M ANi  étOiCDC  Prtheaf  Jhatl  entre  Ut  SMthtrtif  fwi  VoiCi  Ic»  InWâptctCfs  l:C  i on  CflztC  dc  fable  cc  (|ae 
Hdttwirat  ^MUfte  femme  \ (y  fi  ientr'eiut  en  SoeftATK,  httl.  Lib.  ÏV.  Cap.  X:CVI.  it 

fftMirmt  ûitaKean.  e'éimt  fUtàt  f>ér  tré,nde*r , fmt  p*r  PAUL  DiACKF-,  Lib.  XI.  mooteui  de  l'Empereair 
\Hlmpt4.  De  moübDf  Germent.  Op.  XVtU.  Voiet  C ü-  f'éiemtinitn  » {>cn»te  , fit  uae  Loi , d'epoufer 
«AA,  de  heU»  Cetlt.  Lib.  l.Cdt^.tLUl.  num.  Quoi  deux  Femmes  à la  fois.  vWz  LAAONtUs  , T. 
que  les  Cf/w, depuis  B*cufl*enr  ordinsiiement  IV.  ad.  ann,  Chrift.  CCCLXl^.  i2{.  qui  fc  fonde 

qii'one  Femme  , il  ctoii  qucl<mefois  pe.mis  d'en  Tut  le  lllence  d'A  mm  1 E N M A acs  ll t N,  de  Zo* 
preodre  deux.  Vo:ea  D l oO.  L A £ AT.  in  Suer  en.  si  Ml.»  d'Ouoi  e , & des  Pc;es  de  r£|Iifc;  de  ceux« 
Lib-  IL  £d.  Amll-  ATHEH.  Lib.  Xill.  Cap.  ci  fur  tout»  dan»  les  Ecrits  defquels  il  cil  Ibuvcnt 
I.  AUL.  Cell.  Li^  XV.  Cap.  XX.  Heaooot.  mite  de  queftior»  eooiCTnant  le  Maiiag^c.  Mau 
lab.  V.  Cap.  49.  au  fujet  à’Jinéxandtidet  Roi  de  /jt>  ^ s'accommodam  au  lututel  des  Peuples,  à qui 

tédémtne.  ( Mai»  ToiexPOTTER.  Ankail.  Creu.  Lib.  il  deb.toïr  les  itnpoihires,  permit  la  Polygamie;  qui» 
]V.  Cap.  XI.  p.  S99’}  Four  les  Ac».»Ki»iU  n’avoieot  i ce  que  l'on  dit»  ne  trouble  pas  d'otdjnairc  beau* 
qu'une  Femme  , comme  chacun  fait.  Vokz  CoD.  coup  la  paix  des  FamiUa»  parce  que  les  Femmes  de 
Lib.  V.  Tu.  Y.  iwfiit  & inatUiimi  Ltg.  ce  païs-la,  pat  un  effet  de  frur  tempérament,  ou  de 

li.  Ac  Lib.  IX.  Tit.  IX.  Ad  Leg.  Jni  de  aénlt.  Ct  fin-  t'e^catioR,  fout  fort  clcUves  de  leurs  Maris.  U r 
;w»  Lc(.  XTUL  La  Loi  que  Cÿ'xr  touIok  ptopo*  en  a»  qui  difeat»  que»  poux  éritcc  Je  >a!ouiie  » x 
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ptopigation  de  l'cfpdce;  dans  les  Pais  mêmes,  où  les  Hommes  (ont  d’iin  tempéra- 
ment plus  froid,  plulieuts  Temmes  [ictrvtnt  des’cnir  groÜcs  d'un  fcul  Homme , (ans  qu'il 
s'épuiic  beaU'OJUp}  (iir  tout  fi  clics  veulent  imiter  (a)  Ztnobie,  Reine  des  Palmiré-  \ 
ment,  qui  bornait  à cela  les  carcllcs  de  Ion  Mari.  Il  n’y  a donc  que  la  icnliialiie  & < 
l'incontinence,  qui  falFc  iqii,  liaïi  aux  Paumes  U Polygamie  de  leurs  Maris.  A la  vé-  * 
nté,  fi  une  Femme  a Ibpu  c de  Ibii  Mari,  qu'il  n’auruit  commerce  qu’.ivcc  elle,  com-  ( 
me  (b)  le  fie  proi.icutc  à ‘Jacab,  en  lui  donnant  (’es  Filles;  le  Mari  ne  peut  alors  J 
prendre  d’auire  Femme  (c).  Xîais  lois  qu'il  ne  s’y  cil  eng.agé  en  aucune  manière,  la  f 
Femme  doit  le  comenter  de  poliedcr  à Ion  loin  un  Mari,  qui  ne  lui  (ail  aiiaiii  tort  en  ^ 
partageant  le  devoir  coii,ugal  avec  les  aiuics  Funnics,  puisinie,  p.ac  le  Contraél  de  3 
Mariage,  clic  n'y  a droit  que  pour  la  quoie  ,J)  paît.  Elle  ne  lanroit  donc  railotiiiabic-  J 
ment  le  plaindre,  que  quand  le  ivlari  ^e)  litijimt  fei  propres  isrres  en  friche,  va  hdeu-  i 
rer  Cr  jemer  dans  le  champ  4à>«irui,  comme  p nie  un  ancien  Comique  Latin:  car  les  j 
Femmes  ne  (ont  pas  pour  l'ordinaitc  fi  gloiie..fes,  que  de  lé  paier  d’une  exculc  lém-  / 
blablc  à celle  dont  s’avilà  i'Einpeieut  £/ii«  (()  pour  appailcr  l'Iiupcratricc,  qui  j 

lui  rei  rociioit  lés  débauches:  Le  nom  ti'£poKfe,i\-.->\,  ejl  un  nom  de  dignité,  irnen  i 
pas  de  volupté':  foujjrez.  donc , Madame,  ^ue  faille  me  fantfaire  ailleurs.  Huiiii, 
la  Polygamie  ne  rediiu  pas  les  Femmes  a une  condi.ion  lervilc:  elle  rend  reiilcnicnt  ‘ 
leur  Condition  moins  avan.ageiilc,  que  celle  de  leurs  Maris;  en  quoi  il  n'y  a tien  d'in- 
jufie,  puis  que  la  rcibleflc  même  de  leur  léxe  les  doit  porter  a le  mettre  fous  la  (g) 
psroteéliun  des  Flo.nmcs.  Pour  ce  que  l’on  dit  de  la  jaloûlle  des  Femmes,  des  dillcn- 
lions  domclliques,  de  la  haine  de  marâtre  que  chaque  Femme  confit  pour  les  En- 
Fans  des  autres  Femmes  de  fou  Mari,  & qui  le  perpéme  entre  les  Entans  eux-mêmes; 
tout  cela  ne  prouve  pas,  que  U Fu'yg.aniie  (o.c  délèiidue  pat  le  Droit  Naturel,  mais  1 
reulcmciit  quelle  cfi  lujette  a quelques  uiconvenicns  domdtiqiics:  & n’y  en  a-t  il  pas  1 
dans  les  Secondes  Noces,  & dans  tout  Mariage,  quel  qu'il  Fou!  D’ailleurs  ces  incoii-  | 
vémens  ii'oiit  pas  lieu  également  par  tout,  mais  Iculcmait  d.:ns  les  Pais,  où  les  Fem-  : 
mes  (ont  trop  liauiaines,  ou  les  NLuis  tiop  elclaves:  car  il  y a pluiîeurs  (h)  Peuples,  I 
ch»  qui,  pa.  un  clFec  de  l'êducacioii , ou  du  n.iiutcl,  les  Femmes  font  fort  lôàmilcsii  ] 
leurs  M.itis.  E:  apiês  tout,  il  it’eft  pas  diffialc-à  un  Homme  prudent  & fage  , d’en- 
ttctcnir  la  paix  dans  ü Famille,  même  parmi  plulieuts  Femmes.  (1)  Voila  les  tailôns 
des  Avocats  de  la  Polygamie. 

5.  XVUl.  On  oppoifc  à cela  le  Commandement  du  Décalogue:  «fcemmem-fc. 

point  d' Adultère:  déleiifè,  que  pcrlbnnc  ii’a  jamais  dit,  ni  ne  dua,  regarder  les  Fem- 
mes Ifules.  D’où  l'on  conc.ut,  que  le  Mari  commet  adultère,  toutes  les  fois  qu’il  lé 


le«qaercUe4  des  Femmes,  les  Mitis  riches  les  tien*  eft  de  rAateur,  On  peut  y a^dtei  ce  qui  eft  dit 
uaïc  daiis  des  Mail'ons  ou  mcroc  dias  des  Villes  dans  les  Ntuvtéux  Aumtrtt  dt  U (ib'nr  , Tom.  11. 
paices.  Al  en  1 R,  df  iMriÿ.  TWver.  Au  icûc,  Uoc>  Lect.  IV.  €c  dans  te  Voilée  de  GuiL.  Bas. MAN» 
CALIX»  daiu  fes  di  P*rx*S*  » Cent.  II.  tett.  XIX-  Voiee  au0t  l’EJUuit  que  Mr.  Baylk 

Cap.  LXVIU.  pfctcnd  » que  Mmhtmtt  permit  la  Foly»  donna  durs  Tes  d'Ariii , tdSf . du  Livre  de 

ganiie  par  une  railôn  À:  Politique  » aian  que  les  biens  LYStRus»  iniitalé  Pour 

Ïiaitacex.  cotre  plulieuts  Enlam  sffuiblinènt  les  F&mil*  ce  qat  eH  de  U L»'t  i»  l’sU*sSit.itn  I.  dont  on  « parlé 
es  » & les  reniLfl'ent  plus  ptopmà  fubu  le  |oug  d’u-  ci  - deOu*,  le  rielident  BRSSao  N ( 
n«  doinieataon-  Mais»  du  oAtre  Auteur»  ■ kierum  ^ pa(-  a}9.  Ed.  Amfltl-)  ne  la  révoqué  poüaC 
hsmet  ne  pouvoir  pas  avoir  cette  râe»  puis  que  t'£m*  en  doute.  Mais  U réalité  du  Un  a été  lélubilitee  de- 
pire  OttoRun  ne  comiisej:^i  qœ  lotte  rems  après  la  puis  peu  » avec  beaucoup  de  force»  dans  un  Article 
inotc.  On  du  enfin»  que  U ptùiciparc  laiiôn»  pour-  de  la  BUfiitédpu  CtrmxMifu4,  Tom.  Ht.  pag.*4u»  (y 
quoi  plulieuts  Aois  des  /ndr>  ont  cré  rcbuttcc  dèa-  /aiv.  qui  eft  de  Mr.  de  Baaosobrk. 
biail'ex  l'Evangile»  c'di  la  Loi  de  Jxs  (rs-C  HRi  t T,  XVU.  (ij  Motre  Autear  tefuie  ici  eacitemene 

qiu  ordonne  de  Te  comemer  d'tme  femme.  Voica  BoKCLCft»  Cmm^J,  in  CRUT.  Lib.  11.  Cap.  T. 
ARA.  KOGXR.  df  Brxmin.  Fart.  l.Cap.  XllI.  & A-  pag.  s}p«  • 

LXXAHDi  dt  Ritdft,  fan.  IL  Cap.  XL  Tom  ceci 
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muie  ou  qu'il  couche  avec  une  autre  Femme,  que  celle  à qui  il  avoir  déjà  domic  fa 
Dil^iùnin  HoBBES  rdpond(b)à  celi  diverlés  choies,  que  nous  exami ncrons(c) ailleurs, 

ctuf  xwtii.  Un  (dj  Jurilconlùltc  moderne  foùtient,  endiiivonc  les  idées  do  Droit  Romain,  que, 1a 
*^*xs'î’?jfiii  renferme  point  d'Adultcae;  (e)  car,  dit-il, un  Homme, marié, ou  non, 

ne  .commet  adultère,  que  quand  il  a commerce  avec  la  Femme  d'auttui.  D'ailleurs, 
««j.Liv.ii.Cii».  tomj  viobtion  de  la  foi  conjugale,  n’ift  pas  un  Adultère;  car  la  dclcnion  mahcieulê,. 

le  vefuide  rendre  bda  Fcmmclc  devoir  conjug.il,  ou  de  lui  fournir  et  qui  cft  nécet 
VI.  S- “c-  f.iire  pour  foh  entretien,  font  cettainement  des  rholcs  contraires  .aux  cngi^cmem  du  * 
(c'cit!  'un.'  . Mariage;  & ciqiendant  celui  qui  en’eft  coupable,  ne  fauroit  palier  pour  adultère.  J'a- 
ciup.  !.  ^ voue , ajoiàie  le  même  Auteur , qu'un  Mari  e(l  injufte  & dcraifonnable , d'exiger  d*  là 

“t'i  Femme  (t)  une  chaftetè,  qu'il  ne  garde  pas  lui-raême:  nuis  il  ne  s’enfuit  pas  de  la, 
âi%u.  que  l’un  &;  l'autre  pèchent  également.  Car  qui  ne  fait,  que  les  Femmes  doivent  avoir 
rïrvôira  de  foin  de  confervet  leur  honneur,  foit  à caufe  de  U pudeur  de  Içur  Icxe,  foit 

j./t.  Lib.  pour  ne  pas  donner  à leurs  Maris  des  Enfàns,  dont  ils  ne  foicnt  pas  les  Pètes;  foie 

xi*^  VI.  î.'i,'.  pnitt  déshonorer  leur  Famille j & tout  l’Etat!  Si  c'ètoit  autrefois  une  efpcce  de  des- 
(fjbtiippenôit  honneut  (f)  d'être  né  d’un  Père  ou  d’une  Mère  qui  fit  d'inie  autre  Nation;  c’en  (croit 
»!ottnra,*SiS!.'  un  bien  plus^and  pour  chaque  P.irticulier,  k même  pour  tout  l'Etat,  de  ne  pouvoir 
/,,p«’onctr-  être  alluré  li  l'on  cil  bâtard , on  légitime.  D.tns  la  Loi  de  Moisx  (g),  l’ Adultère 
àc  fobti-  défini  par  coucher  avec  la  femme  de  fou  prochain.  Or  quelle  appataice  que  les 
dèfrnfos  de  commettre  Adultère,  faites  b un  Peuple  chez  qui  la  coiltume  d’avoir  plu- 
xx"Vo.^°  *'  fitnirs  Femmes  ètoit  établie,  s’êtendilicnt  b la  Polygamie;  a moins  que  le  Lègiflatair 
‘ ne  la  défendit  auili  exprcirêmentî  ce  qui  (a)  ne  le  trouve  nulle  part.  Pour  ce  qui  eft 

dit  dans  (h)  l’Ecriture  Sainte,  que  quiconque  regarde  une  Femme,  jufqiiei  à fouhait- 
ter  d'en  jouir , a déjà  commis  adultère  avec  elle,  enjon  cteur\  c’eft  en  vain  que  quel- 
ques Pères  de  l'Eglilê,  citez  (3)  dans  le  Droit  CAKONic^t,  infcrent  de  là  que 
tout  commerce  d'un  Homme  avec  une  autre  Femme,  que  la  liennc,  eft  un  Adultère: 
car  il  faut  exphquet  ce  pall'agc,  comme  ceux  qui  portent,  que  quiconque  (1)  hatt  fort 
<ij|  frère, ed  homicide.  D’autres  reconnoillcnt , que  le  Commandement  du  Décalogue, qui 

défend  l’Adultère,  eft  certainement  pour  les  Maris,  aulTi  bien  que  pour  les  Femmes, 
mais  ils  nient  que  la  Polygamie  foit  tm  adultère;  parce  qii’alors  le  Mari  ne  fouil- 
le pas  la  couche  d’un  autre  Mari.  A la  vérité,  difent-ils,  fi  un  Homme  a promis  en 
le  mariant,  de  n’avoir  commerce  qu’avec  la  Femme  qu'il  èpoulê,  il  viole  la  foi,  (bit 
qu’il  s’abandoiuic  b la  débauche  avec  des  Femmes  non  mariées, ou  qu’il  èpoiifc  quelque 
autre  Femme.  (4)  Mais  en  vertu  de  quoi  accufcroit-on  d’infidelité,  ceuitqui  en  èpou- 
Ibnt  une  Femme  le  font  relirvez  b liberté  d'en  prnidre  d’autres  ! Et  ce  n’cll  pas  priver 
une  Femme  du  devdîr  coi^ugal , que  d’en  faire  part  b d'autres , lots  qu’on  ne  le  lui  a 
fb)  entier.  Ceux  qui  condamnent  la  Polygamie,  dilcnc  Ib-dellus,  (k)qu'oit 

• j^à.  ’ ' ne  fauroit  prèfimer,  qu'une  Femme  donne  jamais  les  maint  au  tort  que  Int  fait  par 
là  fen  Atari,  à moins  quelle  riq  foit  perlée  par  la  crainte  oufitr  la  force,  en  par  une 
feihlejfe  eu  un  défaut  de  jugement',  toutes  chofes , qui  ne  fauroieni  produire  aucun 
• droit. 


Ç.  XVnt.  (l)  Pmeileum  tmim  viCaer  tjfi,  O feii. 
titism  wr  nx»re  txiidty  fMa  {/t/ir  »tn  tyhiéqai.  D t« 
CUIT.  Lib.  XLVllI.  Tit.  V.  Ad  Ui.  J»t.  ds  adulue 
f*là  eaéuitdiif  Leg.  XIII.  f.  Ce  que  |c>  Junlcpn* 
fulret  &rent  ict , rcear<te  feulemctu  les  ces  où  un 
Meri  eutou  roultt  le  prévaloir  tic  l’inSdclae'  de  là 
femme , pour  gagner  une  pittie  de  U Doc  qu'elle 
Juj  svoii  appoticc.  Voicr  ci*dc0Us  . Uv.  V.  Ckap. 

II.  ÿ.  6.  aWftt  S- 

(t)  Non  Iculcmcnt  cda.*  il  y a encore  ^ dan»  le 
Vtçux  TeftâJBCur,^  des  chotes  qui  fupporenc  sBAnJei* 


(cmcnty  que  Dieu  pennettoit  la  fol^amic.  D'on 
il  reluire  un  aigumcm  inrineible,  auquel  on  n'a  te> 
pondu,  & on  ne  rèj^omita  Menais,  à mon  avis,  rien 
de  plaulîble,  en  Tuivant  t'opuuon  de  ceux  qui  veulent 
que  ce  Toit  une  chofe  abiblumcm  niauvaUc  de  Ta 
nature.  Voice  ce  que  l'ai  dit  i'ur  GnOTiua,  Liv. 
1.  Ctap.  I.  17.  A’*»c  s. 

a)  c«/xxxii.û*<Aiv.  iv.ii.  & nf  CRE- 

T A U.Lib.IV.  Tit-IIII.  ffrtmpnnum 

Ifxtrii/^y  Cap.  IV.  De  ces  palTsgcs  indiquea  par  nô> 
tcc  Auteur,  le  dcisia  ne  comient  tien  qui  le  rap- 
porte 
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droit.  Mais  la  qucAion  eft  de  (avoir  (ï  un  Mari  fairpar  là  du  tort  à là  FemmcK  car, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  il  ne.  lui  refulc  que  ce  qu'il  ne  lui  a pas  promis  par  le  Contrat 
de  Maüat;c.Et  de  ce  que  félon  les.Loix  d'un  Klariapc  régulier  un  Mati  doit  ntceflàite- 
meiit  aqùérir  un  droit  entier  fût  le  corps  de  (à  Femme,  il  ne  s'cnijiit  pas  que  la  Fem-  ’ . 

. me  à (cm  tour  doive  toûjours  aquérir  un  druitenticr  fur  le  corps  de  fbn  Man.  L’Egalité 
Naturelle  dçs  Hommes  UC  demajide  pas  non  plus, que  les  engagemens réciproques  Soient 
égaux  de  panée  d'autre:  autrement  il  {croit  contre  le  Drpit  Naturel,  qu'en  confcquence 
d un  aéVe  d’jutmij  il  y eût  des  gens  qui  (ont  deftinez  par^leur  nailknee  même,  les  uns 
à commander,  les  autres  a obéir.  11  n’y  a pomt  d'homme  de  bon.fèns,  qui  voulut 
(oùtenir,  qu’en  venu  de  l’Egalité  Naturelle  des  Hommes,  le  Mari  la  Fcanme  doi- 
vent tour  à tout  commander  dans  la  Famille,  fit  pour  ce  qui  rcgatdc  la  propag.rtion 
de  l’efpécc,  combien  aifément  un' Père  s’aquittc-t-il  de  cet  enijiloi , pendant  qu’une  ' 

Mère  eft  expolée  par  là  à de  grandes  incommoditez  & à de  violentes  douleurs!  On  (ê 
moque  des  Femmes , qui  veulent  fe  mêler  du  Gouvernement  de  l’Etat  : on  n’oletoit 
dire  du  moins,  que  les  Hommes  leur  aient  fait  tort,  de  les  en  exclure,  & que  ce  (oit 
un  aéle  de  tyrannie  aivers  elles.  Toutes  les  Nations  font  luturellement  liores:  ce- 
pendant, (i  quelcune  fe  trouve  d'un  naturel  à demander  d'être  gouvernée  d'une  manié-  ^ 

te  un  peu  abfoluc,  (ce  que  ccKaines  gens  appellent  in|uftcmcnt,  être  traitez  en  E(à 
"claves)  ce  lètoit  pécher  contre  les  régies  de  la  Prudence  du  Gouvernement,  Vertu  qui 
s'accorde  tiés-bicn  avec  les  maxhnes  du  Droit  Naturel , que  de  laiHer  rrop  de  liberté  à 
un  tel  Peuple.  11  n’eft  donc  pas  moms  ridicule,  de  trouver  fon  trifte  la  condition  des 
Femmes  de  Vjifie,  où  la  Polygamie  eft  en  ufaee,  que  de  regarder  les  Pàifans,  ou  les 
Anifans,  comme  fort  milérables,  de  ce  qU’ils  ne  mènent  pas  micArie  aulli  délicate, 

?ue  les  gens  de  qualité.  Que  (i  un  Mari  ne  peut  pas  conicntic  honnêtement,  que  fa 
emme  partage  Cm  lit  avec  d’autres,  c’eft  pour  une  autre  r.aifon,  que  nous  avons (bu- 
vent  alléguée.  Une  Femme  ne  doit  donc  pas  faire  confcience  de  fe  marier  avec  un 
Homme,  qui  en  a déjà  d’autres,  lors  que  la  coâtumc  en  eft  établie  dans  le  Pais:  d’au- 
• tant  plus,  que,  quand  même  elle  auroit  quelque  choie  de  vicieux,  il  eft  moralancnt 
• impolTible,  que  les  Farmies  feules  la  (àilciit  abolit,  (bit  parce  qu’elles  manquent  des 
ibrees  nécellaites,  & qu’elles  font  exclues  du  Gouvernement  de  FErat;  (bit  parce  qu’il 
s’en  ttouveroit  toûjours  quelques-unes,  qui  fe  contenteroient  de  (1)  partager  avec  d'au-  (i)  voi«iS/,,v, 
rrcs  le  cœur  de  leurs  Maris.  L’exemple  des  Potent,  Si  celui  des  Mahomttant,  à qui  '• 
d eft  permis  d’avoir  quatre  Femmes,  ée  autant  de  Concubines  qu’ils  en  pcuvcait nour- 
rit; pourtoit  être  éludé  pat  la  r.ii(bn,  que  l’on  voit  d'.ailleurs  parmi  eux  une  violation 
maniféfte  de  plufieuts  Loix  Naturelles.  Mais  on  doit  avouer  ingénument,  comme 
font  quelques-uns,  que  l’objcclion  tirée  de  la  pratique  des  Patriarches  de  l’Ancien 
Teftament  forme  une  difficulté  infoluble.  On  objecte  ici  encore  ces  paroles  de  S t. 

P aUC  (ra)'.  Mort  rende  * fa  Femme  le  devoir  tonjn^al-,  cr  ane  la  Femme 

fajfe  de  meme  a l'e^ard  de  fon  Mari.  Une  Femme  n'efl  fat  manrefe  de  fon  corpt,  mait  vu,  j , a. 

fon  Mari;  de  meme  un  Man  nejl  pat  maure  de  fon  corps,  mais  fa  Femme.  Sut 

quoi 


^rte  au  faiet.*  Dans  le«  «ufrcf»  ou  ne  fê  fonde  poîat 
lut  ie$  paiolM  de  Jc.9Ui'CHMSr,  dont  il  s'agit. 
Mais  U y a 'uA  auue  endroit , ob  it-  G R c'  C o i R K 
en  fait  ofage,  Cd^.  XXXII.  V.  Can.  Ztll.  Les 

tire*  de  l'Eglife,  fondea  fur  des  exprdltons  tigurées, 
ou  imptoptes,  ont  broniild  id«r$  à'AietUé*^  de 
de  CtnsnMfiêgt  &C.  Voie®  une  Difkrta- 
cion  de  Mr.  THOMAS lUI  Dé  ip. 

fe’/tff.  Aurefte,  ce  que  dît  ici  nôtre  Auteur,  eft 
de  (bn  chef  ; quoi  qu'ü  tc  doose  coauce  tué  d'A  n- 

Ce 


T01N1 'MATTnitu,  dont  il  Tient  de  rapportée 
les  penses. 

(4)  Sur  ce  le  Droit  Romain  , qui  défci)- 

doirla  Polygamie,  devoir  auffi  reguder  comme  un 
Adultère  le  commerce  d'us  Homine  marie  avec  une 
Vierge.  Mf.  Thomasid^  Div.Lib.  Itl. 

Cap.  1.  97.^  fit  FttnidmtKt.  aV4f.&  Céxi.  ibid.  $• 

It.dit  la>^Qus,  qa'ou  tecinià  «et  égard  les  idves  dea 
OriVitMjc,  quoi  qu'on  ne  fuivit  pat  le  ptiocipe  Use 
qtaoi  elles  éteient  fondées, 
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3U3Î  les  parriiâns  de  la  Polygamie  répondent,  qu‘il  ne  s’agit  point  la  du  but  propre &: 
c Tufigc  principal  du  Mariage,  mais  de  la  Ha  indireclc  iv*,  pour  ainfi  dire,  acciden- 
telle, de  cetre  union,  <^ui  cil, comme  rApôtre  le  dit  aiparavaat,  d'éviter  la  fornica- 
non  : car  ccr  inconvénient  étant  à craindre  pour  les  Femmes , aulîi  bien  que  pour  les 
Hommes,  il  Cioit  juîlc  de  pourvoir  .aux  bdbins  des  uni  ôc  des  anires ; & par  cctcc 
railbn  un  Mari  ne  doit  pas  rchifcràlaFcmmc  le  devoir  tronjugal.  (5)  Mais  il  ne  s'cnluit 
pas  de  là,  q Virn  ?dari  ne  paille  avoir  qu’une  Femme.  (6) 

§.  XIX.  ^.^uoi  qiûl  en  fait,  il  faut  convenir,  que  le  reglement  le  plus  honnête. 


. ^ ^ ..  ieplui  par- 

fait. Euiui*ide  fait  ainli  parler  IcCn&e.ir,  dans  fou  yii.droma^ie:  (i)  Je  nap-. 
prouverai  j vntify  efuurt  homme  ait  dtnx  litSt  <sr  q te  l'on  voie  chez,  lui  des  Enfant 
de  deux  Mères  vivantes:  c ejl  un  fnjet  dt  d:vifions y de  grands  cha^r  ns/dtns 
une  Famille.  Q^nn  Mifi  fe  contente  d avoir  une  Femme  y chafe  CT  vertueufe. 
Une  honnête  Femme  y dit  une  Aélncc  du  ji/urc/a/rW  de  F t a ut  t {1)  y fe  contente 
d'un  Atari  : po  'srquot  ejl^ce  ^ tun  Mari  ne  fe  contenterait  pas  d’une  Femme  ^ La  ré- 
flexion de  dans  une  autre  Tragédie  du  Poète  Grec,  que  j’ai  cité,  méri-. 

te  bien  encore  d’ccrc  rapportée  ici:  (^)  Nous  autres  Femmes  y dit-clic,  nous  femmes 
folles  d'être  jalonfety  je  l'avoue:  mais  enfin  ^uand  cette  maladie  prend  une  FemmCy 
CT  quelle  voir  que  fort  Mari  en  va  carefer  quelque  autre  y elle  a envie  defuivrefou 
exempUy  CT  de  faire  un  Galant,  jtpres  cela,  elle  efl  deshonorée  dans  le  monde: 
CT  cependant  le  Atari  y qui  en  ejl  la  caufe,  nen  efi  pas  moins  ejiimé.  Ajoutons  une 
choie  conHnnéc  par  rcxjÀricncci  c’eft  qu ordinairement  un  Man,  qui  a pluficurs Fem* 
fi)  voietCtntf.  mes,  en  aime  une  plus  que  (a)  toutes  les  autres:  de  fonc  que,  dans  la  piuraÜtc  mc- 


XXIX,  i»* 
tfr.XXly  lî-  F.p 
Ihff  U,  17.  Ctfi»- 
tif-  VI,  7, 1. 


(f)  Joiniez  ici  ce  qui  » M diefuiGiiOTtui, 
Liv.  II.  Cba;.  V.  ÿ.  i.  7.  vert  U iin. 

{&)  Mr.  DE  HH  AM  , «tins  Ù TfUthiit  Ndiurtiity 
Liv.  IV.  Chaj>.  X pag.  2;j.  de  U Tuduâion  Frac- 
(oife,  pfcteud  ptouver  que  la  Folfgamie  cH  ilUcite , 
pax  celte  latf'on  , qu'il  naît  ^lua  oé  Mâles  , que  de 
Wmeües.  Mais  1.  Ponr  tuer  quelque  coaf^uea* 
ce  de  la,  1!  ûudroic  noo  reulemoir  avoir  des  obrer* 
valions  conÂantcs  ^ certaines  d'une  telle  proportion 
dans  quelque  peu  de  iieux  ou  l'on  dit  en  avotr  fattqi 
depuis  quelque  tems,  mais  encore  de  cous  tes  Fais 
du  morwie.  Car,  s’il  s'en  ttouroit  un  feul,  oit  la 
ebofe  allie  aottement,  des  «la  U preuve  tombe,  puis 
que  les  fondemens  des  Loix  NatuieUes  doirenr  être 
Tes  mêmcj  par  tout.  a.  Kn  rupporaac  meme  le  fait 
avéré  &univer1el,  la  conlêquence  ne  reroit encore  tien 
moins  que  dcmonftzacivc.  Car  il  a'cfl  ni  nii , ni  tic* 
cetTiiie,  que  tous  les  Mllci  qui  oaiflenr,  le  mvieet. 
Il  V en  a,  qui  ne  s'en  foucieoi  point.  11  v en  a peut- 
iti'e  plus , que  de  FemeUoi,  qui  meuient  avant  que 
d'etreenâge,  ou  d'avoir  occalîon  de  fe  muicr.  On 
teconnoit  même,  f»r  /«  llemmet  f*n%  pitu  txftfcz  y 
U%  h'tmmriy  à étrr  à U Ctftrrt  , a fOrir  jwt 
mtr  y tmpsfdatarM  ttuiitn»  itxnpnvx.  Déplus,  on 
fuppofe  mal  à propos , que  tous  ceux  à qui  il  fera 
peunis  de  prendre  plaiieurs  Femmes,  le  Tecont.  Bien 
des  raifoits  les  en  cmpcclieot,  C(  les  en  doivent  cm* 
pécher  , pour  evtter  Certains  laconTcnicns.  Que 
s'ils  pallénc  pardeflus,  cela  ptouve  fculcmem , que 
la  choie  ell  lunette  'a  abus,  comme  bien  d'autres. 

XIX.  (t)  Ovit  av-l  mt  Livu* 

AtnTf'  (T«|f«VO  fi^fSfy 

O/Sl*  a«/fct» 


me, 

*E£iv  »Uav , 

V*  AvVtff. 

T«t  A**'  v#r#t  y^tH 

'AuM**i*r*t  ai/gv'c 

Andi»m*ib.  vexf.  464.  &.  l'eqq. 

Ces  divinoDS,  loit  entre  plulîeurs  Femmes,  ou  en- 
tte  les  Enl'ans  de  chacune,  iont  k la  vérité  des  incon* 
véniens,  'a  caufe  dcfqueU  les  Lois  Civiles  font  très- 
bien  de  defendte  la  Polygamie:  mais  ce  ne  foorpout» 
tant  pas  des  mconvenieiu  abfolumcm  inévitables.  Et 
pour  ce  qui  cll  des  Enfans  en  ^rticulier,  1a  mê- 
me ebofe  cü  aulfî  a craindre  & auiG  frequente,  entre 
ceux  de  different  lits  , lots  qu  on  ne  peut  epoulêz 
plulieurs  Femmes  qu'apres  la  mort  l*une  de  l'aune. 
On  ne  doit  pis  d'ailleurs  juger . comme  on  fait^  de 
l'humeut  des  Femmes  qui  vivent  dmi  un  pats  ou  la 
Polygamie  cû  défendue,  par  iliumeur  de  celles  qui 
ravent  que  le  Mari  qui  les  époufe  en  a ou  en  peut 
avoir  d'autres.  Celles*  ci  Aipportent  bien  plus  aifts 
ment  un  portage,  auquel  elles  peuvent  erre  prépa- 
iccs,  te  dont  elles  ont  bien  voulu  courir  In  til* 
ques. 

(a)  Kam  tiX0rnntfnté  tfl y tms  #yî,  «m  vin»', 
Qui  minttt  fir  mi  uxtn  ra<tfrvr*r  Jttt  f 
Mtrettur.  Ad.  IV.  5icn.  VI.  vcrl'.  I.  L'Auteur  ciioie 
encore  I fi  o c h à t.  AnxA  pag.  J5.  A.  EJit,  H. 
STf.PH.  te.  PluTARCH.  de  t$r./v£éi.  Prxapi.Toux. 
11.  pag.  144.  C.  D.  FA,  jrtth. 

(1)  .Mwtÿv  at  >vMÙir.  ha 

"Ow»  o«rrr, 

Târ/sv  «ar«Vrt  KI«tCo» 

TutP't  ^ atâ^  0<a«r, 

Kâviit'  «r  »A*r»  i KtfAX^Ùurtiy 

Oi/C 
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me,  la  Nature  lemble  réduite  le  Mariage  à Tunitc.  Ainlt,  ou  une  feule  Femme  pof- 
(ëde  entièrement  le  cœur  de  (ôn  Man , ou  bien  l'amour  du  Mari  partage  entre  toutes 
devient  extrêmement  (4)  froid  pour  chacune;  ce  qui  a lieu  aiiiTi  au  fujet  du  grand  (5) 
nombre  d'Enfans,  dont  il  le  voit  père.  (<5)  Grotius  (b)  dit,  que  b r.ulon  pour- 
quoi les  Chrtiient  ne  peuvent  avoir  qu’une  Femme , c’eft  i.  Ahn  qu'un  Mari  donne 
Ion  cœur  tout  enner  à la  Femme,  comme  elle  lui  a donne  le  lien.  a.  Parce  que  le 
ménage  (c)  va  mieux,  lots  qu'il  elb  conduit  par  une  Icule  Femme.  5.  Enlin,  pour 
ptèvinir  les  dtfeordes  & les  divilîons  que  plulieurs  Femmes  lémeroient  entre  leurs  En- 
Euis.  Il  y a encore  ici  contre  la  Polygamie  une  railbn  Politique,  qui  cft  très-forte  par 
rapport  à la  plupart  des  Peuples  ctviluèa,  depuis  la  multiplication  du  Genre  Humain; 
c'en  que  le  grand  nombre  d'Eiihns  ruine  les  Familles  Nobles,  réduit  à la  mendicité 
celles  de  médiocre  naiflince,  & remplit  l’Etat  de  menu  peuple,  qui,  en  fe  multipliant 
trop,  ell  cap:.b!e  de  le  détruire,  Sc  dont  néanmoins  on  ne  peut  pas  toujours  commo- 
dément décharger  le  Pais:  car  c’eft  un  expédient  bien  dur  & oicn  inhumain,  que 
celui  dont  on  fc  fert  dans  le  Roiaume  à' Enrôla  en  jlfrique,  où  l’on  vend  toutes  les 
aimées  un  grand  nombre  de  gens,  pour  lèrvir  d’Elciavcs  & travailler  aux  mines  de 
mrrii]He.  Ce  Ibnt  apparemment  ces  mconvéniens,  plùtôt  que  b débauche  de  b 
Sodomie,  commune  parmi  les  Turcs,  qui  font  qu’au) ourd'hui  la  Po’ygamie  n’cft  pku 
lî  (bit  en  ubge  parmi  eux,  qu'elle  l’ètoit  autrefois,  & qu’ils  ne  prennent  pas  tant  de 
Femmes,  que  leur  Loi  le  leur  petinet. 

§.  XX.  Une  autre  Queftion,  que  l’on  agite  avec  beaucoup  de  ch.aleur, c’eft,  lî, 

fiat  le  Droit  Naturel  tout  Icul,  le  Mariage  cft  une  fociété  indilKiluble , ou  bien  It 
c Divorce  cft  pennis?  Je  vais  encore  ici  rapporter  fidèlement  ce  que  l’on  dit  de  part 
Bc  d’autre;  après  quoi  j en  laillèrai  le  jugement  aux  Lciiieurs  qui  font  capables  de  pe- 
fer  les  talions,  &:  de  donner  à clucunc  Ibn  jufte  prix.  Ün  luppsvlë  d'abord,  que, 

com- 


Ÿ Jl',  i iofftr  umMmr. 

Elittr.  tal'.  lo|i. 

(4)  Cdl  h icfle^ion  ce  $.\LLUtTE  » au  furer 
des  AwwVrt,  5c  Ucs  v-ouimc  le  rcmirquoit 

ici  oôcre  Auteur.  urjra  fihm  Uucchi 

t'erim  m Kiijinudé  sinJ  Num.Uai,  Mau- 
rOtÿtir  ( /rVsf /«.i/ar  .*  diu4  ^ 

^ éenat  stii  , u/i*  pimrtt  isàtiti 
Jii  rrjri  r*  smphus.  Ua  muitJsUtnt  étfirsiitmri 

nmtUm  prt /»ôiM  t pMUtr  .*$  v lrt CCii* 

à>dire , félon  la  venivn  tfe  CASiACNE:  St€chtu 

,,  aroir  donne  fa  Fille  en  a ynuné*;  mate 

,,  il  crt  vrai  «]uune  telle  lüJ.AnèC  n'cU  cas  comiuce 
„ pour  grand  choie  pirmi  les  ni  les 

rti:  lis  ont  plus  ou  diohis  de  lemines  a propot- 
tion  de  leur  bien,  tes  , ds  en  ont  )ui<)ii'it  dis , 1rs 
„ autdcs  davant;^,  & 1rs  Rois  en  ont  coûjutus  plus 
,,  que  leurs  Sujets;  G b.ro  que  leur  cfpcit  «i.01pr  par 
„ Is  muiticudc  ne  preod  Bui  Air.chemcnt  lu.iacuiret, 
„ & que  traitant  lans  bonucor  toutes  ces  Fcmatc», 
,,  ils  ti'rn  ron  ’déreat  pas  une  comme  leur  compa* 
„ gne.  JSr//.  Cap.  ao.  Eéii.  Cirr.  (ta< 

AMMIF.N  M A&CELLI  N,quc  ndttc  Autcui^ctioit 
eocoTc  ici,  dA  quelque  chofe  de  fcmMablc  au  fu;cc 
dev  pjntkff.  Ptr  lihliiM  Vériat  tiériSMi  it/pt*/*  l«r» 

ftfiit.  Lib.  xxm.  Cap.  VI.  4»  J*  Ct<u. 

U)  CLAUOIFN  fait  cette  icflesion,  au  fti.et  des 

mmn  Pei>plei  d'^/r*fs>r  •,  />riSriV.C<V/r«.  vcrt*44a,44)* 

A’sr  ilÙt  gtKtril  mxBt , R»  pigntTM  ttir* , 

5fi  Ungvt  piftas, 

Autre  citation  de  rotre  Auteur.  It  tapponoic  cncote 
CCS  paroles  4'une  Kepeofe  des  JU^o  » SaUrntu^  qm 


eommandoit  les  Troupes  Romaines:  Vous,  qui  ne 
„ puurec  avoir  plus  d'une  Femme,  vO'US  devea  este 
,,  en  fouet  pour  vos  Enians  ; mats  nous  qui  en  pou> 
,,  vous  avoir  cinquante , G noos  voulons  , nous  n'ap- 
„ prehenduns  pas  de  manquer  de  poiterifé.  n«i> 

luir  t%t  htxr  ûfth  t/t  At/u* 

••  aywâr  1 îit  vù  «<t«  «oniaaiTU,  4i  «t» 

(u*u*i9$  yuntiMtt  t wai4uf  »*«  if 
P ROC  OP.  Dr  Brll.  fénrUi.  Lib. II.  Cap.  XI» 
(d)  Voie/. ce  que  fat  dit  for  GR  OT  l c $,  Uv.  II. 
Chap.  V 9.  Nftt  10,  Le  parti,  que  je  p;ens  la , me 
ptre.t  piopie  ^ coateocer  tous  ceux  qui  (è  paient  de 
nilu.i.  Ou  du  moins  à empêcher  que  les  Paturans 
de  l'opiMon  contraire  ae  s ecliauflimi,  comme  fî  la 
nàtre  étoir  dangerrufe  pour  les  maurs.  Je  me  dchar* 
raGe  en  même  tetns  des  dUHcultex  inânics  que  l'tm 
trouve  a otouver  par  la  rutute  de  la  choie , que  la  Po> 
lyvimic  toit  cl&nticUemcnt  contraire  au  Droit  Natu» 
tel,  H je  préviens  Ua  iaconvênicns  de  l'abus  qu'oa 
pounoit  fine  dece  pr^iuipe,  quand  meme  les  Loix 
Civiles  permett'oient  d'avoir  ptusd'uucFcmnsc. J’évi- 
te fur  roue  l'objeftion  aecablaote,  que  lortnc  Hrxeia» 
pie  des  Patiiarches.  fur  quoi  on  n'a  répondu  rien  de 
lâeisiatfajit,  & le  doute  qu'au  puifle  pmiis  en  vente 
a bout  Conferex  ici,  au  refte,  U Dibliotkk- 
OVB  ANCLoiiE,  Tom.  XII.  p'J.  iftf  & /mv. 
^ue  l'Ecrit  mrcré  dans  cet  endroit  toit  de  feu  Mr. 
Bti  jtNST,  il  n'importe;  On  doit  conGderer  les  rai- 
ibos  en  elles-mêmes,  5c  pat  rapport  a la  qucGton  gr« 
Bctalc,  indepeodsmineitt  de  l'application  au  cas  par* 
liculter,  rn  rué  duquel  00  dat  que  tecte  petite  Ttecé 
lut  cuarpolce. 


fb)  Df  Pir'n.Jlt. 
iig.  Chifi.u\>.  U. 

f IJ. 

(e)  Voiex  Euti* 
pid  Anérrmattf. 

veif.  I77,ô-//yj. 


Le  MarispO^n* 
peut  pas  erre 
dÜSôuv  fans  de 
erandci  xaifoos. 
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comme  dans  toute  Convention,  l’im  des  Comtaclins  ne  peut  point  fe  dédire  (ans  le 
confcntemcnt  de  l’autre , ou  a moins  que  celui-ci  naît  viole  les  cngagcmens:  il  en  dl 
de  meme  du  Mariage,  de  l'one  que  le  Droit  Naturel  ne  permet  pomt,  qu’un  Mari 
quitte  fi  Femme,  ou  une  Femme  Ion  M.iri,  par  pur  caprice,  ou  dans  l'elperancc  de 
trouver  un  meilleur  parti.  En  vain  aiiéguetoK-on  ici  une  Eoi  du  Droit  Romain,  qui 
porte,  que,  (i)  quand  mimf  on  ftrosi  formtlUrMitt  convenu , dans  un  Conirait  de 
Société,  de  ne  fe  fefarer  qu’au  bout  d’un  certain  temt,  chaque  ytjfocié  peut  tut  feul, 

■ . pour  quelque  raifon  plaujible,  renoncer  4 la  Société  avant  le  terme.  Car,  outre 

qu’une  perlonnc  mance  caulc  fans  contredit  du  dommage  à l'autre  en  la  quittant  lins 
îuiet,  ce  que  les;Junj,conIiiltes  liippofent  (i)  n’arriver  pas  dans  le  cas,  dont  ils  parlent: 
il  eft  beaucoup  plus  facile  de  rompre  une  Allôciation,  qui  a été  contradéc  unique- 
ment pour  le  gain,  que  cette  union  tiès-étroitc  qu’il  y a entre  un  Mari,  & une  Fem- 
me, Icfqucls  aiant  aquis  un  droit  lut  le  corps  l’un  de  l’autre,  ne  doivent  pas  ai  être 
dépouillez  iiulgté  eux.  ^ 

(.ivoiez  truler.  De  plus,  il  fctoit  (a)  également  deshonnete,  & nudible,  (Uque  le  Mariage  pilt 
dillbus,  même  du  coiilcntement  des  (4)  Fauics,  lins  de  très- (ortes  tailôns:  car 
op.  II.  ».  licence  troubieroii  extrêmement  l’ordre  6c  la  paix  des  Familles, & par  conR- 

. quent  de  l’Etat  (4).  H üut  dire  la  mâne  chofe  des  limples  quoi  que  les 

choies  Ibient  encore  m leur  cmict;  à moins  que  la  Proraellc  de  Mariage  n eût  été  lau 
rb)  Voie»  n.Ctl-  quelque  condition , qui  ne  le  verihe  pqint‘6c  dont  le  defaut  annuUc  l’aigagcmeiit 

ctp.  ïv.  (b).  D EN  VS  d'Halicarnafe  loue  tort  Romuiui  de  ce  qu’il  ordomu,  que  (5)  la  Con- 
farréation  tciidroit  les  Maruges  inddlbmblcs:  Cette  Loi,  dit-il,  (6)  otant  aux  Fem- 


6 XX  (1)  Sti  nf  e*>rvtnitp  ne  inwf  certum  tem- 

pu.focietaesbcitut,  & ""  J'*/" 

ttji  réiftrtfm  bAkn  D I G L » T.  JLU>.  XVil. 

Til.  Il*  Frtjtth  Léj.  XIV.  «.  • « 

(»)  Ls  liberté  qi»e  donne  Ici  te  pioit  Romun, 
Tienc  d'uQC  4cc  linguJieje  que  le*  Jurtlcooluiw*  *’e- 
toicnt  faite  du  Comucl  de  Société  , quiU  faiîoiMt 
a caulc  de  cela  fuivre  ici  d'auitc*  icgtc*  que  celli» 
<ie  1 Equité  NatiueUcp  reconnue*  & appliquée*  par 
eui  meme»  aux  amte*  Couxrac*;!.  Ü»  ne  »ouloM»t 
pa»  à U vérité  qu'un  Afloaé  le  lêpatit  a contietccra 
lut»  quelque  failbo  plaulible.  mais,  pourtfil  quil 
en  pût  ailcsuer  de  telle*,  lU  n'avoient  aucun  e^ard  a 
ravantaficque  le*  auucs  Adbcicz  pcidotcm  par  la  nip* 
turc  mc^uuî  de  U Société,  mat»  deteti^auon  qu 
lem*  tanc  d’un  cominuo  aeewd  dan*  le  Contiact.>o- 
ica  la  Loi,  qui  vient  d'ètre  citée,  avec  l«  fiuvautc». 
0c  le  Commemaue  de  Mr»  Nooo  r fut  le  DlGEa* 

(^1,1  nature  me  roc  fie  le  but  de  cette  Société  fait 
voir,  qu’elle  doit  durci  long  tem».  On  fe  nutte  non 
feulement  pour  avoii  des  Lntans , mais  cocote  poui 
les  «lévet.  Or  une  Femme  eft  capable  de  concevou, 
& (c  tiouvc  d'ordinaitc  adhicllemcnt  gtolic,  long» 
tems  avant  qu'un  Enfant,  qu'elle  a on»  au  monde, 
(dit  en  état  de  pourvoir  lui-mciaea  lea  ptloma.  Ainu 
le  Mari  doit  demeutet  avec  elle  lufqua  à ce  qutla 
foieiit  cous  ctands , 0c  en  igc  de  lübliftei  ou  pat 
>vi«.rTvlmg,  QQ  avec  le  bien  qu'il  leux  UiÛe<  On  voit 
que,  par  un  effet  admirable  de  la  sagelic  du  Crcaietu 
cette  règle  eft  conlfemmenioWcnree  par  le»  Anuaaux 
même  defticuex  de  Ration.  Parmi  le»  Elle»,  qm  le 
•oundlent  d'herbe,  U fociété  entre  le  Mâle,  « la 
Femcik,  ne  dujc  pa*  plus  long  icm»  qi«  laccoùpU- 
usent,  puce  que  le  lait  de  la  roere  luiftt  pour  ouur- 
ùr  ica  petit»,  lufqd'a  ce  qu'lit  PuiUêut  btoutet  eux- 
mêmes  rberbe.  Mais,  a 1 egard  dciLtoei*,  pat  exem- 
^ pie,  & de»  autres  Ecics  cacn,icietc* , cuauie  la  osete 


ne  fauroit  de  (à  proie  feule  fournit  à fe  fubüûancc, 
ôc  à celle  de  fc»  peut» , le  mile  a foin  de  chailcr  auAi 
pour  eux.  On  remarque  la  même  chofe  dam  tous  Ica 
Oilcaox , â ta  ictérvc  de  quelque»  Oifcauz  domelU- 
que»,  quife  trouvent  dasu  de»  lieux,  ou  U y a con- 
ttuueUtûucm  une  grande  aboudance  de  pâtuie.  Mau 
quoi  que  le*  befoius  de»  Eufen»  demandent  que  Tu- 
mon  conjugale  du  Mari  Sc  delà  Femme  dutcplu»  long 
tem»  que  celle  de  tous  le»  autre»  Animaux  : U n'y  a 
nen , ce  (tmblc,  dans  la  nature  fie  dan»  te  but  de  cette 
union , qvi  demande  que  le  Mari , fi<  la  Femme  foient 
obligez,  de  demeutet  cnfcmble  route  leur  vie,  aprea 
avoir  clevc  leur»  Enfm»,  fie  leur  avoir  latfle  dequoi 
a'éoiietcnit.  Tout  dépend,  en  ce  cas-Û,  comme  dan* 
tous  les  aune»  engaj^roen»  volontaire»,  de»  Conven- 
tions du  Conrraét  de  Mariage;  à moins  que  i'on  ne 
vive  dm»  un  Etat , ou  les  loix  Politivca  ordonnent 
que  ce  Conaatt  Ibit  à vie.  J'ai  tite  ceci  de  la  seconde 
Partie  du  Traité  d»  C»tfi'rr*emtm  Civi/ppu  Mr.  LOC- 
K.%  Cbap.  Vil.  $ a.  &•  fuir,  (y*  , & fuiv.  dan» 
roriginal.  Voicz  auilî  le  Difitta’s  /mr  U Ctuvtmt- 
mtntp  pat  ALGSK:von  SlONxr,  Chap.  IL 
Ütà,  IV.  ver*  U fin.  J'avoué  que  /e  ne  voi»  rien  ici, 
outre  ce  que  demaiKle  ncceflàucmcnc  l'cducation  de» 
Enfeu*,  qui  empêche  qu on  n'ait  à legard  du  Maria- 
ge , la  iscnie  liberté  qu'on  a en  maître  de  toute 
autre  forte  de  Société  fit  de  Convention.  Deforte  que 
moiennant  qu'on  pourvoie  d'une  manière  ou  d'autre 
a cette  éducation,  oti  pent  régler  d'un  commun  ac- 
cord , comme  on  lé  juge  a propos , la  datée  de  Tu- 
mon  conni^c,  ibit  dan»  rindepcndancc  de  l'&at  de 
Nacuie,  ou  lor»  que  le*  Lola  Civiles,  Ibiu  léfqueiiea 
on  vif , n'ont  rien  dcterimné  la-deiTua.  $i  de  la  U naît 
quelquefois  de»  inconvediens,  on  pourroit  y en  oppo- 
1er d autre»,  peut-ctre  aulliconüderabIe$,qui  réfuiienc 
de  la  trop  longue  duree,  ou  delà  perpétuité  de  cette 
Société.  £t  après  tout,  fuppofe  q;*c  le»  ptetn^ra 
Uülént  plua  giuds , cela  piouvctott  feulement  que  la 
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mti  toktt  autre  rtfaurce,  tes  fermait  de  fe  cettftrmer  i l'humeur  de  leur!  Marir, 
tr  ceux-ci  de  leur  côté  étaient  porteic.  par  là  t traiter  leurs  Femmes  avec  camplas- 
fastce , cammt  des  perf  innés  avec  sjui  tl  leur  fallait  vivre  neeefairement , C?"  dant 
sis  ne  pouvaient  fe  défaire.  (7)  En  effet,  un  des  plus  grands  dcibrdrcs,  qui  formè- 
rent dans  la  fuite  cette  prodigiaifc  corruption,  que  Ion  vit  parmi  les  Romains,  ce  fut 
la  licence  des  Divorces, qui  devint  fi  ownmiuie,  que  les  Femmes  mîmes  fe  féparoient  de 
leurs  Maris  lins  aucun  lujet,  ou  pour  des  bagatelles.  Voici  ce  que  difbit  le  Fhiiolôphe  (c)  D,  Bmiu. 
SENE'qUE  (c):  Il  ny  a point  aujourd'hui  de  Femme,  ^ui  ait  honte  du  Divorce,  l>>>- n>- C- xvr. 
depuis  ijue  l'on  voit  des  Femmes  de  la prémiere  qualité  compter  leurs  années , non 
par  le  nombre  des  Confuls,  mais  par  le  nombre  des  Maris  quelles  ont  «î;  fertir  de 
cher,  un  Man,  pour  fe  remarier-,  V-  ne  fe  remarier,  que  pour  quitter  enfui  te  le 
nouveau  Mari,  qui  les  époufe.  Aiiifi  il  ne  fiit  pas  setoiuier,  que  les  Mans  en  lÜ  vt. 

lent  de  meme,  comme  le  donne  à entendre  (d)  J u v e N A i : D'oii  vient , dit-il , ce  ^ 

prodigieux  attachement , que  Sertorius  a pour  Bibula  ? Ce  nefl  pat  fa  Femme  qui) 
me-,  il  n'en  aime  que  la  beauté.  Rien  nefl  plus  vrai.  ^eHibula  commence  4 deve-  fururn.l 
nir  un  peu  ridée,  que  fon  vifage  fe  flelrife-,  que  fet  dents  perdent  leur  blancheur-, 
que  fes  yeux  s'appetifent  : Madame,  lut  vient  dire  un  y1  franchi, faites  vôtre  paquet, 
cr-  retirei..vous-,  vaut  ne  ptaifec.  plus  à Monfleur:  vous  vous  mouchez,  à toute  heu- 
re: Sortez,  vite  d'ici,  vous  dis-je,  cr  dépéchez-vous-,  en  voici  une,  qui  nefl  pas 
fl  dégoûtante.  Pauvre  railbn!  Car,  comme  le  remarque  un  autre  Poète  Latin  (8) , 
lors  qu'une  Femme  efl  devenue  vieille,  les  Enfant,  quelle  a mis  au  monde , font 
des  gages,  qui  ne  pernaf^ttU  pas  à fon  Mari  de  la  renveier,  Cr  la  qualité refpeclo- 
ble  de  fliére  récompenfi  la  fbrle  de  fa  beauté.  Ajoùtea  à cela,  que  l’on  regarde  com- 


chofe  feroic  fujeefe  iTabtu,  fortune  U Po'argamjc  ; flr 
^u'ainlî,  quoi  qu'elle  ne  fût.  pat  uuuvulc  ablbii»> 
ment  ic  de  ft  natujef  oa  dertoie  %‘j  condmic  avec 
précaution.  * 

(4)  Cela  croit  ocanmoint  permit  chea  let  , 

qui  cioioicnt,  que  la  Soctere  OOQ,o^ale  le  formant 
|ùr  le  confentcuicnt  libte  des  Parties,  il  ne  fallmr, 
pour  la  rompre,  qu’un  conicntcmcot  contture.  On 
^pcllotc  cette  (cparaiion  volontaire  kmi  ii- 

vtriimm.  Vuicx  D ICC  ST.  Lib.  XXIV'.  Tic.  t.  D*  d»' 
nst.  injer  f^ir.  & Uxtr.  Lcg.  XXXII.  to.  JUITI* 
N I C N,  aptèa  l'avoir  lui-méaic  pcrmilê  pont  certainet 
caiTonviladefcndicabrolumem,  Novcll.  CXXXtV. 
Cdip.  XI.  Mais  l'Empeieut  jUiTiN,  Ibn  Neveu  de 
Ibn  Succdicur,  rétablir  l'a,ncionuc  libeno,  N o v.  CXi^. 
Votez  le  Cmumemaite  de  Mr.  Noodt.  ra4. 

(5)  Cc^  Ion  que  les  Matiez  m.uijcoicm  enTcmble 

d'un  gitcau  d'orge.  Votez  J.  L i P a c fur  T x c i t c , 
Annal.  Lib.  IV.  C:p.  XV].  Mr.  PACtcit,  fonce 
fur  tc  P-Æige  de  benys  , smlcrit  en 

faux  contre  P L vta  c c,  qui  du,  que  R O m 0* 
LUS  aux  Ftmmet  di  fmttter  Uiari  Marié  ^ & ptr- 

mit  dMs  Matii  d*  rrnvmtr  tnut  ^nand  tUtt 

miftitm  tmp«iftf»x4 Utat  Exfmxi  Um  dtvsit  dé 

fstojit  , ««  fm’fJSft  avêiént  têMmit  uJioJtéri  flCC.  Pag. 
i««.  Tom.  i.  FJ.  dAm/l.  Mais  ce  Traduaeut  n'a  pas 
pris  gaide , que  rUilhtrren  des  a-huiftUez  R0m,*iK<i , 
ne  par.e point  de  route  tbrtcde  M utige  ; li  uaiee  feu. 
lemcm  de  celui  qui  fe  fiifoir  avec  tes  cérémontes 
qu'il  dciric , fle  qui  le  reodo.enr  Soifé  d une  l'aç.vn 
patticuüeie:  rv»«iM(  (dir^Ü)  tn  (c'eAainâ 

que  porte  le  M>.  du  Fatieém)  ivawr  /«{ir 

*•»  mud^  ÔCC.  Tur  !>*■<  yJ**'**  &C.  K«i  vr 

>Wuv(  Tavar  v'Ar  Ji.  Ainii  ric»  n'cmpcrhe  que  la 
Lut  de  dorn  patlc  P LU  TA  fK^Li  c , n ede 

Iteu  a l'cgatd  de  ceux  qui  s’etoient  mariea  d'une  aiute 
Bunicre  , comme  ce  que  l'on  appeUoie  CscmifKc, 
i Oii.  II. 


ou  U/a.  Volez  les  Interprètes  fur  les  Fragmens  d’U  l- 
PlhN,Ti(.  IX-  BRISSUN.  dt  Rilt  fh\ptiotrkmf  pSg» 
17,  fie  icqq.  Ed.  Amp,  D'aalleurs,  le  Mariage  mfime 
fait  par  la  Cémfan^atitn^  n'etoit  paAabloIumcRBfadifi^ 
foluble:  fie  Ml.  OaCibb  pouvoir  le  fouvenu  de  ce 
qu'il  a lui-mème  dit  fur  FestUS,  au  mot  Dipar* 
rta$h, 

(t)  pùr^  i r*M9*  T»r  vi  îvisÎMf  itdyiiar*  vdt 
M^tTcr,  «Tient  •f»C 

*»«  i TÎ  ytyafixxdrO’  Te/rir'  vi  Ta*  de 

T»  CM  «rs»ii|tlTa  , ¥ yutaiaie  «e^- 

Twp.  Lib.  11.  pag.  j5.  Ed.  SM.  Cap.  XXV.  £d.  0- 
Xén. 

(7)  1^*  SarazifUf  au  contraire,  fe  marioient  pour 
un  rems;  AMM.  Mahckll.  Lib.  XIV.  Cap.  IV. 
Dans  le  (au  rapport  de  VA  AB  N.  dr  japon. 

Cap.  ZUI.  ) les  ihlUtidêit  prennent  une  re.T>inc  lut 
qu  à leur  acp.trt.  Ces  (brtes  de  Mutages  font  fort 
communs  fn  plulicuis  licua  des  /«drt.Votee  Olza- 
Alua,  tiin.  Ftr/.  Lib.  V.  Cap.  IXtI.  & P I RT  R O 
dllla  Vallc,  Part.  il.  Ep.  XVU.  Cttuions  de 
rAurau.'.  Il  jr  a »ujn,  chez  les  Tm/ , unManage, 
appelle  ArAix,  dont  les  Puties  iitnicent  le  tems  à leux 
voioneè* , en  paunc  une  Tomme  d'argent  à la  Fcnimo 
quand  OA  la  cungcdie  com  ue  nous  l’apprend  LA 
C{t\i,l,%Tll^9ih.L*ttdtm.Aat.à‘ éliid.  oac-  1)1. 
Ed-deHoll.  • ‘ ® 

(IJ  K««t>i4,  <km  fenJtf  rtxinet  conuMl*  porlmf  ' 
Uxtri/ftté  detu*  JdMrîi  rrtfetfatsa  i-fn/at. 

ClAU  DSAK.  ub.  I.ÎH  Emtr9p.tClC.7i,  7f. 
Le  Lég'dueux  ClmrsiuLtt  (comme  le  renurquoir  ki 
BÔrrcAutcut)  oxdoaoa, qu'un  Mari  ou  une  Femme, 
apres.lepevorce.nc  powiroicnc  point  fercmarier  avec 
une  peribnne  plus  tcuse , que  celle  dont  ils  s'é- 
toient  TepÉrez.  DiODOji.  stcuL.  Lib.  XU.  Cap. 
XVllt.  pag.  2itl.  Ed.  li.  Sttp6. 
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me  un  affiont  trcvfanglant,  de  répudier  une  homû-tc  Femme  lins  de  très-cranJes  rai- 
fijns,  & meme  de  rompre  as'cc  une  (Impie  Foncée  ; parce  que  (5)  cela  fuppoté , 
quelle  dcplaic. 

queftion  le  réduit  doncàfavoir,  fi,  dans  le  Mari ige,  comme  dans 
«nr^rrontJe  toutes  Ics  iutrcs  Conventions,  U Parue  Iczéc  pvut  fc  dégager, lots  que  l’autre  a violé 

liictide  • • 

MmÎamT*  Héhm  U(wm  méled.lti  trt^r*  nmptU.  mi , n'efl  JigÊtt  «ri  { M^th.  X.  17#)  oa  , com- 

* * PüBL.  S VU,  yrtf.  il».  F.d.  1701.  me  il  k'etait  encore  CBpnmc  U-dcfl'ut  CO  terme»  plut 

J/WiVr,  juiiM  Wjf,  pUem.  énergique».  Qui  m pdt  ftu,  F^rt.fm  Atert  , >k 

léeai,vei^4»i.  Femmb,^»  Enfdmi^ftt  Frdrtt^/tt  (y  mdmt 

L'Auteur  ettoir  encore  TaC»t.  Aon.  L-  II.  C.  f*  p*tfrt  vit  (Luc,  XIV.  ae,  ) il  o'y  a neo  d'iil. 

LZXXVl.  &c  Pp  ocoP.  Hi^.  L.  IV.  Cap.  ao.  leur»,  dans  tes  réponfe»  de  St.  F*uî^  oui  lofiDuc  le 

$ XXI.  (1)  S T.  Paul  permet  le  dilTolutiuti  du  mou»  du  monde  que  le»  C9rinthir%i  eufl'ent  été  cspjK 
Maruee  pour  ce  Iuh»,  I.  Co  A.  VU,  15.  Qut  fo  ble»  d’une  penfee  sellî  ctrange  &e  «uOi  impie  , que 
( c’cQ.'tHlire , le  Maii  ou  la  Femme  d'une  celle  donc  i'expiicatiun  de  St.  yttimt  k»  ciutgc.  Et 
perfonne  Chrétienne.  ) Jt/ifetrt,  y*'»/  •«i  fi  l'Apoae  en  eût  ei  quelque  roopyon,arec  quelle  vi- 

ftirt  «•  uM.t %t  Utee  hut  sffmjtitit  en  ut  U-  fâcire  ne  les  auroit-d  paa  leUncex  ' O Corin* 

téf\9Ki , c' cll*a.dire , ne  lont  plus  liez  avec  lui , ou  T H 1 1 N • d/pmvit  dt  Jim  ( leux  atuoit  • ü dit , a peu 

obl^cz  de  rWre  rai»  Te  remaner.  Il  dl  bon  de  près  comme  il  parle  aux  Galatxs,  lit.  t.^  yai 
IC  ici  quelques  leilcaiont,  d'ou  il  paioitra,  a mon  * tmfiuttUz  a ce  point  , que  vous  mctrîez  en 

•vis,  qne  les  paroles  de  1 Apôtre  prouvent  cres  bien  qucflion  une  chotc  fi  ctidcmimcni  comraiie  a tout  ce 
ce  Qo'oo  en  infère.  Confideroot  pour  cet  effet  toute  qui  vous  a été  enlêignc?  U faut  neccfl’airemcot  con> 
la  luite  du  difeours.  Eotr'autres  quellions , propo*  venir,  que  tour  fc  réduit  ici  à caaimoet , fi  un  Dt« 
fe'e*  à 5T.  Paul,  fur  le  A/unage,  lef  Ctriushitut  lui  vorce , auquel  la  divctlîté  de  Keligion  a donne  lieu  , 
•voient  detmude  , fi  un  Chteticn  marié  avec  une  peut  rompre  le  fieu  du  Mariage  , & en  quel  cas  U 
Fenuue  Jutre  ou  Païenne,  ou  une  Femme  Oiretien*  ptoduit  cet  ctTcc,  de  momcie  qu’il  foie  permis  è un 
ne;  dont  ie  Mari  ctoit  Juif  ou  Païen,  pouvoient  eu  Marié  Chrétien  de  fe  remarier  avec  une  autre  perfoo» 
eonûieoce,  lor»  que  l'autfe  Partie  ne  vouloir  point  ne.  Chrétienne  comme  lm<  Ce  qui  nous  mène  na> 
■bandunncf  fa  propre  Religion,  ufer  pour  cette  rai*  tureileuicni  ôc  a une  pleine  intelligence  des  decifiona 
fon,  de  la  perm:fiion  du  Divorce  accoidee  pat  les  de  l'Apôtre,  ôc  a en  eoudure  , que  , quand  Nôtre 
Lois  * Le  doute  etoit  fondé,  comme  il  paroit  pat  la  Seigneur  rdferre  l'ancicane  & liimutcc  liberté  Di* 
xeponfe  qu‘y  fait  5r.  verf.  14.  iur  ce  que  le  vorce,  il  ne  prétend  oullemena  fai  e regarder  VAdul- 

Mane  Chrétien  fembloit  participer,  pat  runion  e>  /éve,  propiemeAt  ainti  nomme,  comme  i’uruque  eau* 
ATOitc  de  U Société  Conjugale,  aux  erreurs  ou  au  fe  capable  de  difi'uudrc  le  lien  ^ U Société  Connigale. 
faux  aille  de  l'aurte,  de  coarracter  oinli  quelque  for*  Car  i.  Si  tel  etoïc  le  lèos  de»  paroles  de  l Evan* 
te  .Des  Chreticru  lut  tout  lô.tis  du  ju*  (pic,  les  CW<tfôi>«i  aurotenr-ils  eû  befoin,  ou  le  fe* 

daittne  , cappeüuieot  aifement  dans  teurclpritrcxem*  ioieui*ils  avifiu  de  coalûlter  fit.  Petul  fur  les  cas^ 
pie  de  leu:»  Atucties  , qui , au  retour  de  la  Captivi*  dont  U a'agit?  Il  faudroit  pour  ccU  ou  qu'ils  n'eul* 
té  de  Bsdyltr.e^  avoient  répudié  toutes  leurs  Fem*  fem  jamais  nen  fû  de  ce  que  Nôtre  Scigncui  avoit 
me»  Païenne»,  Sc  ceU  par  otdtc  d'E  aoK  AS,  dan»  le  dit  fur  U Divutcc,  ou  que  St.  F.W,  qur  leur  avoit 
Livre  duquel  la  choie  cfi  rapporice  au  long,  Céapp.  le  orémier  anuoncc  1 Evangile  leur  eût  ^ooé  heu  de 
IX.  Z.  Voila  que]  ctoit  létal  tic  la  queÜion  prmci*  mal  enrendre  les  parole»  aejEfiVS*CH&lST,ou 
pale,  à l'occabon  de  laquelle  l’A^ôtre  en  décide  une  qails  les  cuireat  oubluaes:  toute»  ruppolition»  dclU* 
, autre,  qui  peut-èuc  lui  avqic  auÂi  clé  ptopoiée,  là*  tuées  de  vraifiimblancc,  & quelque» -ur.i;}  mlbiitcBa* 

voir,  fi  la  iSe'êmon  du  Marié  Juif  ou  Païen  degagcoit  blés.  a.  Mais  pôle  que  U négligence  des  Cvr»> 
l'autre  Chrétien,  & lui  laifloir  la  liberté  de  convoler  ri>*rM  les  eût  rendu  peu  Ibioseux  « retenir  le  precep* 
ei  lëcondes  Nocetf  Car  il  n'y  a oui  fondement  à ce  te,  ou  fon  vrai  ien»,  &.  P,Lut  au  mom»  n'ivoit  iictt 
que  St.  Jk' R ÔM  K fmipoie  fur  le  deeniex  cas,  qu’il  ignoré,  ai  oublie  , fur  cet  article.  Si  donc  il  eût 
a*agt(Toit  de  favoir,  u la  compiaifance  d'ua  Mané  cru,  que  jRtUS-CHRUT  avoit  abfolument  cou* 
Chrétien  devoit  enc  pouûVe  julqu'h  loi  /aire  abjurer  damne  toute  cüflblution  du  Mariage,  hors  le  cas  d’A* 
k Chrifiiamléae  I plutôt  que  de  fe  voixlcjlarc  de  Tau*  dulterc,  al  n’avoit.  pour  toute  rq^onfe  , qu'i  faire 
tie  Marie,  Juif  ou  Païen,  qui  ne  vouloit  plus  dc«  fouvenit  les  CuintlttK»  de»  paiotes  mêmes  de  l'Au* 
imeurer  avec  lui  qiia  certe  condition.  tx-  teiir  de  la  Religion  Chretienitc;  puis  que,  s'il  n'y  a 

pv/rû,  «aéi  férdidtuut  fidti  fit  îKyCdrfir , fi  mla  À trf  que  cette  feule  exception , toute  qucfiion , fur  quel* 
dente  di/udfrti  e eentrériê  Juiei  lA^oAolai}  fi  infidt-  que  autre  cas  quc  cc  foit  ÿ cû  fupctfiuê.  Celui  fur 
* lit  rfpHiitt  fiJtUm  p€*pter  fiitm  rÿn/?i , ixfcedtft  drk*  tout  dont  il  s'agit,  n'a  nen  de  conuntin  avec  l'A* 
rt  crtitnitm  ^ %e  uxjmÿim  petfntu  Cbrifir  ^ tiixm  doltere , comme  Je  remarque  St.  CNRYSOCTÔ- 
mmmj  pufipentuda  tfi.  L'.b.  I.  adverf.  Jovmian.  Tom.  MR:  '£rv«vba  «<éri  '«ri.  In 

II.  peg.  ai.  A.  Edit.  SafiL  tijy.  (Nlon  emm  ferviruti  1.  ad  CORlNTH-  Vil.  ij.  Htmil.  XIX.  pag.  }do. 
fubjeèlus  eft  fiatcr  vel  ioror  in  eiufinodi  ] Sun  enim  Toai.  ttl.  Ed.  Savil,  s.  Enfui  , ta  qualité  raéose 
ira  okAgar»!  tfi  i«  tjmfmtd*  ejmftvrri  ilii  firvire  que  l'Apôcxe  pcend  ici,  en  rcpocdani  aux  q lellicHM 

fi**  & prtpttr  aiterum  iarerire.  Comment,  in  h.  piopolees,  Tuppofe  nccefiâircmctu , que  le»  paroles 
l.  Tom.  IX.  pag.  109,  C.  En  bonne  foi  , de»  Chre*  de  nôtre  Seigneur  rie  reruermem  point  la  detexmma* 
tieru  pouvoient'ils  penCer  reulcmesi  h faire  une  telle  tion  précile  d'une  caufe  de  Divorce  , frule  Icgitune 
deminde  , h moins  que  dette  déjà  tout  dirpofez  à fe'on  le»  régies  de  l’Evangûe.  Car,  dan»  la  luppo* 
J'aoofialîef  Et  le»  C»ri«rô>rRj  auioiert*ils  cte  fi  peu  fition  contraixe  , JR'SUS*Christ  aura  kt  tout 
i^tuiit , que  d ignorer  ce  qiie  |elus  - Chftfi  avoit  dit  décidé:  & croendanc  St.  Paul  déclare  cxprefic* 
fi  foxiuedcmeai:  ^iaM  firt , »•  AUtt , plttt  y«c  ment,  que  c'efi  lui  qui  décide,  9c  noa  pas  Ton  Mal* 

ue; 
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iti 


du  moins  les  articles  priiicipaiix  du  Contrailî  Je  rtîpons  hardiment, qu'oiii,  s’il  s’agit 
d'articles  eUcntie’s.  On  le  marie,  pour  avoir  de  la  Lgnce,  Sc  par  confequent  il  finit 
que  Ion  s’accorde  réciproquement  l’uftge  de  ibn  corps,  Ainli,  par  le  Droit  Naturel 
tout  feul,  une  déiettiou  (i)  tnaliciculc,  ou  un  refus  obftuié  (a)  du  devoir  conjugal,  i».*.  Am^r. 
(but  un  jufte  fu|et  de  drllbudre  le  Mariage.  ' 


tee:  Ct  n'tfi  le  SeigntiÊr  , m*ii  m$i  j,  fut  dit  ««x 
mtitrtj  t c’cll'à*d4te»  aux  Mdnez  de  dinetcme  £LeU« 


P-  r«».  A.  8c 
S*Un.  p.  If.  A- 

De  "A^-Oe,-on.Lib, 

mAi  ttnelrai^  Uhtrsthm  ejji.  gnii  fi  likrr  tfi ^ fth>‘  C*p.  IV. /)mç. 
tum  efi  vintultim.  Vm  igitkr  , fi  inuintr*  r.e%  f***fi  t 

gion , vtrf.  la.  Vmli  qui  donne  a enteudiC  « que  mMnmi%ii  remédia ^ tentta  diilriiitim  A^fiaii , J'tivaif  VIII.  ai. 
i Ap^ire  ne  qu'mtcipfeier  une  Règle  generale,  lar,  mtd«  n»ijt  in  Oamina  icc.  De  Kepud.  8c  Dttoi>  L*b.V. 

qui  teiU'e<me  <rtve.'(c(  execpiiOi*.»,  derquelics  on  don  u»,  19a,  19}.  Ed.  Ctr.tv.  1610.  Le  xexbe  i%’  Çap. 

juger  par  le  londeinenc  mèine  de  U Réglé.  Je  oc  vois  Sdammi  t»e  TauJoic  cextamciucnt  avoir  ici  d'-\ucrc  Icns.  liL 

aucune  raiib»  de  croire  , qu'en  mâtaere  dune  choie  Car  pour  celui  qu'jr  donne  St.  Jeréme  , dtna  les  en«  V.Cap.I. 

comme  le  Mariage,  qui  etl  certainement  de  Droit  dro:C5  que  j‘ai  cirez  ct^defllu.  le  bon  Pcrc  n'a  par  &Aff-  H*ld*n, 

Naturel,  rEvangne  prefciive  tien  de  purement  pofi.  pris  gude  , qu’il  fiudroit  que  5r.  Patd  eûr  dit,  l ^ Vxart  W4r. 

tif.  Tout  tend  a montrer,  que  Je'SU  $•  Chu  ist  . de\9*«r^ntt  2c  non  pu,  comme  Ü tâir,  lî  diié-  Lib.  llf.Cap. 
a voulu  feulcnieai,  en  qualité  de  Doreur  ceJdlc  de  i.nT«<.  Aidis  f»r  «osi,  continue  l'Apôtrc  , Diku  Vit.  AUntagm, 

la  Morale  U plus  conforme  aux  turaieiei  de  la  Rai>  nm  a é^pellex  i l*  ^aix,  ou,  pour  vivie  en  luix.  Edns,  Liv.  III. 

fon,  condamner  l’abut  que  t'jifoieoc  les  ^nifi  de  1a  Ce  n*dV nuUemem  une  raifon  dece*qui  vient  dène  ^hap.  V.  pig. 

liberté  illimitée  du  Divorce,  lolerce  pat  des  raUbna  du. ’K» /i  îi^av»  À^vr  « ^i*c.  Cela  marque  7^»  ^ luiv.  £4. 

d'unelagc  Politique,  fous  rancicnoe  Loi,  ou  Dl&U  au  contraire  ut>c  diflmclion  8c  une  ojipoiition.  Au«  ^ henéeta* 

agiAbit  en  partie  comme  Lcgidatear  temporel.  Vo'Ct  ttement  St.  Paul  aurOit  mis  ><^<,  au  lieu  de  /i,  com> 

ce  que  je  dirai  ci*àetibus  , ÿ.  XXIV.  Sat.  1.  L'A>  me  il  fait  aullî>tôt  en  rendant  raifoo  de  ta  nouvelle 

dulrcre  cli  lana  doute  ce  qu'il  / * ^ plus  conuaiie  pciifcer  Tr  lii^«r  8cc.  Voicz*lcs  Notes  de  htzà 
au  but  natuicL  de  la  Sonété  Cooiugale  : mais  ce  lut  ce  veilet.  L'Apôtre  , félon  fa  codeume , revient 

n'dl  pas  1a  feule  choie  incoinpatdile  avec  ce  but.  La  eu  cpaetque  maniéré  à ce  qu’tl  avoit  établi  pl.u  haut, 

défection  d'une  des  Panies  y répugne  egalement,  2c  vtrC.  la,  i}.  8c  il  oppole  en  meme  teim  à l'injuAe 

n'eft  pas  moiiu  lute  violation  de  la  loi  donnée-  Oeil  leparation  du  Marie  Juif  ou  Païen,  le  foin  que  doit 

c...  i A~A..*  p^mptii  Am  l'n.  avoir  le  Chrctien  de  ne  nen  faire  qui  tende  a iroicec 

une  relie  conduire.  Après  avoir  ctabU  le  droit  que 
donne  la  deferrton  de  l'autre  Panîe,  il  montre  i’uiâ* 
fc  que  la  Partie  abandonnée  en  doit  faite  , pour  ne 
choquer  aucune  Vertu  Chrericnuc.  Et  c’cA  comme 
s il  dilbirt  Que  le  Juif  ou  le  Païen  (bit , tant  qu  il 
voudra, piomt  à fe  feparer  poux  caufe  de  Religion,  2c 
opiniltre  i periillei  dans  là  dctêition.  Pour  vous, 

Muie  Chrétien,  il  ne  faut  ai  le  prendre  d'abord  au 
mot,  ni  aegligcc  de  faire  tout  ce  qui  voiîs  lera  pof* 

Âble  pour  le  ramener  a (bn  devoir.  L Evangile,  a aC' 
ctftd,avcc  U RiUbn,  veut  qu'on  entretienne,  autant 


fur  ce  principe  que  l'Apôtre,  comme  rempli  de  l'El- 
prit  de  DIEU,  8c  intcrptete  iafailhbl;  des  Préceptes 
generaux  de  l'Evingilé,  déclare  ici  d abord  qu'à  la  vé- 
rité la  diSereucc  de  Relÿioii  n'eli  point  par  c!le-mé- 
mc  un  iuftefuict  de  Divorce  , vtrf,  12  , i|.  fie  n'a 
rien  d'ailleurs  qui  imprime  aucune  riche  i li  qualité 
de  Chrétien,  donc  une  peilbnne  martée  fait  profef- 
liofl.  Mais,  ajoiltc-t-il , la  chofe  change  de  face, 
lors  que  le  Marie , Juif  ou  Paien  , a lui  ■ même  fait 
divor^,  par  l'avetlîon  qu'il  .ivoit  pour  le  Chnltianil- 
mc  de  l'autre  Partie.  Si  t hfiidlt  fi  fifart  , j*  »/  fi 
fi>«re  i U Fr/rt  e»  la  Sa*r  ne/  nt  flta  jJTujtttit  en  dt 
lAi  est.  *£»  ttlt  v#r*'Tsif,  en  de  ttU  tai':  cela  inlî» 
nué  2c  que  la  i^fenioa  pour  quelque  autre  fu|ct , 
qu'une  divertite  de  Religion  , produit  ici  le  même 
effet,  2e  qu'il  peut  r avoir  encore  d'iutrcs  caufes  qui 
le  produire.  Lctîet  eft,  que  le  Frère  an  la 


2’.i'il  lé  peur, la  Paix  avec  tons  les  Hommes,  Rom. 

U.  If.  2c  à plus  forte  raifon  avec  une  pcti'onbc  qui 
nous  étoit  urne  par  un  hen  auflt  etio:i,  que  celui  du 
Mariage.  N'en  venez  deiK  qu'à  la  detnirre  extremi- 
re,  8c  lors  que  vous  oc  rmez  plus  d'cfpéraiice  de 


à 'dire,  q.i' alors  ils  font  rcconcilcation , à vous  regarder  comme  enttcrcincnc 
t du  Mariage.  Voiet  le  libras,  2c  à vous  lemaricr.  Car  lî,  par  vôrtc  patien- 


ne  fiant  pin*  sjfujtrti* , c'cft  ■ 

libres  de  tout  engagement  du  Mariage,  votez  le  iibras,  2c  a vous  temaner.  Car  li,  par  1 
xttrfi.  }9.  Il  n'y  a {nus  de  //vk,  qui  fubiUle:  la  délcr-  ce  8c  vos  exhortations  tendres  , vous  trouvez  enâa 
tioa  de  l’autre  Partie  l’a  rompu.  £r  ce  fêroit  un  vé«  moien  d'engager  l'autre  Partie  a demeurer  ou  retour- 
ritable  ^tavagr , fi  la  .Pâme  innocente  devoir , non-  net  avec  vous  ^ petR  > ccie  qu'alors  vom  pourxez  quel- 
obftant  cela,  le  croire  encore  liée,  8c  tenue  par. là  que  jour  la  dtipotêr  à goûter  la^Religion  Chrétienne; 
de  vivre  dans  on  Célibar,  qui  potit  rexpofec  à tou-  ^ cela  tn«mc  que  l'elpric  8c  les  tmxiiuM  de  cette 
tes  les  tentations  de  l'Impureté.  Voiez  vrrfi.  a.  St.  Sainte  Religion  vous  auront  tnibiré  des  fentimeoft 
CHKTIOITOME  a asniî  expliq'|c  le  mot  «le  A doux  2c  li  généreux , lèra  capable  de  cormbuer  à 
Bihvfsr  éivvvvr^À»*/ <r»v  neti  u»  ^àa  unit  heuftux  chengetnent.  Qne  fiavet  ■ xtm  , Femme^ 

•vrijguar  Et  il  en  rend  plut  bas  cette  ntfon,  qu'en  fi  v««t  w fmmiefin  painx  vitre  Mari  8cc.  Voila,  à mon 
ce  cas  • là  rinâdete  donne  lieu  à la  d.flblmion  du  avis , te  feus  de  1 Apôtre , 2c  la  liaifoa  la  plus  natu- 
Mariage,  tout  de  nuene  que  s'il  ede  commis  adulte-  relie  de  l'on  difeouts.  On  ne  fauroit  entendre  les  pa- 
re. R«M»«r  >«é  SMVri  -art  cm«>  ««(Ivx*'»  rantf  cm*  rolcs,  dont  il  s’agir,  du  tems  qui  t'uit  la  Icparatioa 
a vntturau  Uki  finp^.  Vo:cî  cc  que  dit  T H K'o  oo-  eoticfc  2c  obftince  du  M^rie  Juif  ou  Païen.  Car  le 
RE  DE  BezE,  dans  un  Traite  enuer  fax  la  inaticte  moien  d’obfcrver  alors  en  aucune  maniéré  l'cxhona- 
du  Divorce.  Itoefut  vxwi^-i  r»n  eantemiafi*  tanfiart  fn^  tion  à la  Paix  P Et  peut- on  avoir  h moindre  eli.»é- 
ta.anam  di>.atMr  a Paala  ^ater  vti  foto.  fervitutt  non  rance  de  convertir  une  perl'onnc  , dont  la  condaue 
fubiici,  inteWp  rjfi  eantngaJit  «à/igan*-  opiniâtre  témoigné  une  avertio.s  invincible  |mk«  la 

Kit  vitteninm  ....  S*m fit  tefie  Apafial*  , dfie^tn*  r.an  Religion , qui  a etc  la  caufe  de  fa  leparaticm?  Ce 
efi  fierviinti  vànvvixi , tnnfi{niinr  , à U%t  alterimi  (m  n'étoit  qu  avant  cette  Icpatation,  ou  tant  que  le  Ma- 
■adem  Paulnt  ikiiem  /sydirar-,  !•  C O R.  VII.  I9*)  'd  né,  qài  vouioit  abandonnez  ou  qui  avoit  aâuclte- 
efi  y e8  mm  N /are,  defiertnx  tm  mem  abandonne  l'auue,  parotfloit  encoae  n’etre  pat 
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(b) VoiaJ^,^. 
Ant.  Jo4.  Lib. 
III.  C*p.X. 

(c)  On  ncfc  pî* 
f]«epai<lel«  po« 
litcile,  doiupar* 
\t  Ovide  , Amtr. 

»«fni7,îi.Toie* 

Mtr.isL  Lib.Vt. 
Ip.Cf.  XC.  U 
de 

Brémit.  fjtt.  !• 

Cap.  XUI. 

(d;  Voie*  X*- 
n0fh.  in  7/>>r«PK, 
Op.  111.  4. 

F.d.  Oxtn.T.Uv. 
Lib.  XXXvm. 
Op.XXlV. 

ler-Afdxim.  lab. 
VI.  Cap.  I.  (.  i. 
txum.  D’g.  Lib 
XLVIII.  Tit.  V. 
Ad  /^.  J»i’  dâ 
otdAt.Ut.Xîlh 
7.  & XXXIX. 

frtne. 

(e)  Voies  phu 
bu , li-  an 
commencement. 
St  une  miniete 
d aau  infuppor* 
table,  ou  une 
ineompatibiUté 
d hunieun  yfulfit 
ptjui  romptele 
Matii|e  ^ 


De  plus,  ceux  qui  fe  marient  veulent  avoir  des  Enfans,  dont  ils  foient  les  Pères,  Sc 
non  pas  des  Enfans  bâtards,  ou  fuppofez  (b).  Indcpcnilamment  même  de  cette  con- 
fideration,  un  honnête  Homme  cherche  une  Femme  qui  fiait  toute  pour  lui;  & il  ne 
trouve  point  (c)  beau,  quelle  accorde  les  faveurs  à d’autres,  quoi  qu’elle  fiait  déjà 
adhiellemnit  grolFe  de  lui.  Il  peut  donc  légitimement  la  répudier,  lors  qu’elle  s’aban- 
dianne  à d’autres  Hommes:  car  pour  celles,  qui  ont  été  forcées  (d),  on  auroit  grand 
tort  de  les  traiter  d’adultères  (î). 

D’où  il  paroit,  que  ce  n’cft  pas  en  vertu  d’une  Loi  Divine,  purement  Pofitive, 
que  l’Adultère,  & la  Défertion  malicieufe,  rompent  un  Mariage;  mais  parce  que  tel- 
le eft  la  nature  de  toutes  les  Conventions,  que  quand  Tniiedes  Parties  ne  tient  pas  fes 
engagemens,  l’autre  eft  entièrement  quitte  des  liens.  Ainfî,  en  ces  cas-là,  un  Mari, 
ou  une  Femme,  font  naturellement  en  pleine  liberté  de  lé  remarier,  fi  bon  leur  fcin- 
ble.  Je  n’ignore  pas,  que  le  Droit  Canomque  établit  le  contraire,  & ne  perma  qu’u- 
ne réparation  de  corps  & de  biens.  Mais  rien  n’eft  plus  ridicule  : & les  Ecclèli.afti- 
qiies  eux-mêaies  fàvent  bien  éluder  (és  décifions,  quand  ils  veulent  fàvorilcr  qiielcun, 
en  faifant  voir,  que  le  Mariage  a toùjouts  été  nul,  (^)  fur  quoi  les  Canons  mêmes 
leur  fbuniillént  divctfès  choies  propres  à colorer  ce  tour  qu’ils  prennent. 

Au  refte,  quoi  que  l’on  lé  marie  pour  avoir  des  enfans,  la  llèrilitè  léule,  Ibit qu’el- 
le vienne  du  côté  de  la  (c)  Femme,  ou  du  côté  du  Mari,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
d’ailleurs  d’iinpuillànce , ne  lùffit  pas  pour  rompre  le  Mariage;  la  fécondité  n’étant  pas 
une  choie  qui  dépende  des  Hommes. 

j.  XXII.  M A I s ce  n’eft  pas  tout.  Dans  les  Mariages  réguliers,  une  Femme  s’en- 
gage à demeurer  continuellement  avec  fon  Mari;  à fe  loùinetttc  à là  ditcéfion  dans  les 
aftaires  de  la  Famille;  à le  fecourir,  autant  qu’elle  peut,  pat  tous  les  lcrvice,  dont  el- 
le eft  capable , & par  la  douceur  de  fon  commerce  : en  récompenle  dequoi  le  Mari  à 
Ibn  tour  lui  promet  de  l’iimet  (i),  de  la  protéger,  de  la  défendre,  de  la  bien  traiter, 
& autres  choies  Icmbl.ibles.  On  demande  donc  ici  encore,  (3c  c’eft  la  principale 
Qucftioiv)  lî  une  violation  énorme  de  ces  engagemens  eft,  pat  le  Droit  Namrcl  tout 
feul,  un  lùjct  fuffifant  de  Divorce}  Plulieurs  raSirment  Cms  détour;’  & voici  liu  quoi 
ils  le  fondent.  Un  Pète , difent-ils , peut  bien  chall'er  de  chez  lui  un  Fils  rebelle  ; & 
ne  lèroit-il-pas  permis  à un  Mari,  qui  n’eft  pas  uni,  du  moins  naturellement,  avec  Ibn 
Epoulé,  d'une  manière  aulii  étroite,  qu’un  Père  l’cft  avec  Ibn  F.ls,  de  fe  défaire  d’u- 
ne Femme,  lors  quelle  eft  d'une  humeur  inlupportablc  & mcorrigible,  & qu’elle  lé 


enciérement  determioe  à la  defertion  , qu'il  pourqir 
J avoir  queU|'4e  apparence  de  le  tameiie;.  Que  fi , 
api«  U fepi.atjon,  1^  Uefertetu  venoit  a lé  reiiM- 
rier»  comme  les  Loû  le  lui  petiaettoicot,  & corn* 
nae  lims  doue  U cbofc  arrivou  fuuvemr»  quel  lieu 
teftoit . il  apees  cela  d'eacrctr  une  dilpoaiion  à la 
laisf  L'Amotu  de  la  Paix»  Ac  ia  Patience  Chré:ien< 
ne  y ont  certainemeoi  leurs  bornes.  L Lvinjile  q'cxU 
gc  potor,  qu’on  loutf;e  rout  , ni  qu'on  loutfre  Ions 
aucun  fruit.  Ce  en  vain  vourboit^oa  avoit  la  Paix* 
avec  ceux  qui  ne  veulent  que  la  Giie.-re.  F.n  voila 
a£cr.y  pouf  deténdre  l'opmioa  Sr  la  p.atbjue  commu- 
ne dés  F'  iteftjnfy  fiu  le  cas  de  la  Ocktcioii  m.'iUcieufe. 

(s)  Ccii  » ( epilroit  trdcrc  Aaieur  ) un  plus  pmd 
cntfie,  de  forcée  une  Petmue,  que  de  la  ga^ocr  pai 
it-s  perruaitons.  Mattpfi,  dans  k p er»<er  caa»  on  fait 
nne  triode  injuM  à (â  Femme,  dans  l'a  une  oq 
&ie  ui  plos  rsnjlant  a A »rt  au  Mari.  C'(l2  en  ce  fens 
t UC  expliquer  La  ma  tme  du  Dtoii  fLontai  t;  Fet^ 
JtLider  O *m  féi 


DlGttT- de/trvt  et'mpttf'Lib.  XI. Tit.  111. Leg.  1. 

1.  CetceLoi,  ou  il  s'a^ic  d'un  Elelave  d'autiui , que 
l'on  corrompt,  n'a  pas  d'ailleurs  le  fens  dans  lequel 
nbtre  Autcor  l'appln^c  ici.  La  faite  du  difeauts  fait 
feaur  d'abord , qu'tl  doit  y avoir  faare  dans  le  texte. 
Mr.  Noqot,  aiec  fa  iaÿicitc  ordmaite  , le  ieia> 
blit  ainG.  Fer/n^ere  *tutm  rfl  fiu  , t^uA'iu  IUA> 
DiniiPEKSUADERl.  XNl.M  EST,  ii» 
felUrt  atfnt  etgert  fiAi  Merri.  Comment,  to  Uig. 
F*t-  >14^  De  futte  que  l'anctcn  Jurirconfulre  n'oppotc 
point  ICS  11  pn/hujHm  t \i  vielmit  : ruais  il  cipiiqtic 
leulcment  ce  que  )igm£e  fttfreadttt  ^ dans  I LUir  du 
Prêteur,  ^ ii  fait  voir  que  ce  terme  emporte  quel- 
que choie  de  plus  que  Jumdtrt , c c(l  à-dite,  dcseonléils 
ûc  des  pert'uanons,  qut  ont  un  effet  rect  & putlTaDt. 
}e  m cTOcac  que  le  .vavaot  Cotnrnentateiu  n'ait  pas 
prts  gatde,  que  les  B A SI  1.1  <^U  K S centinaent  mani- 
telleiucRC  la  concctu’c.  Car,  apte*  avoir  rct  du  ie 
mot  ptrfneiitre  , par  celui  de  rvAi^ivASbt», elles  «xp:i« 
meut  Eoda  le  ûiu  des  paroles  , dont  il  s'agit . P e.k... 
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■vjmre  ïinfi  un  Membre  rebelle  de  la  Famille}  Faut-il  donc,  qu'il  foit  condamné  i , , . . 
tiufftit  ce  (1)  tourment  continuel  ) Si  un  Mari  au  contraire  maltraite  là  Femme  làns  lit- 
jet,  s'il  ne  lui  fournit  pas  ce  que  l'on  doit  à une  Fpoule,  & s’il  agir  avec  elle  en  eiuie-  ’ 

mi,  plutôt  qu'en  Epoux;  n’cft-il  pas  jufte  qu'elle  ait  la  liberté  de  le  délivrer  de  cet  ef-  ’Èü'ir'slipt'f'.' 
clavage  pat  un  Divorce}  Mais,  dita-t-on,ne  peut-on  pas , malgré  tout  ce  mauvais  me-  a»?- 
luge,  contmuer  les  autres  Devoirs  Matrimoniaux,  comme  la  propagation  de  l’cipéce,  op''xivu  *' 
qui  eft  ellênticlle  à cet  engagement , au  lieu  que  la  nécellité  de  demeurer  enlcmble  6c 
de  vivre  familièrement  paroit  une  condition  accidentelle , dont  le  défaut  liml  n’eft  pas 
capable  pat  lui-même  de  rompre  ensicrcmeiit  le  lien  conjugal } Pour  répondre  a cette 
diniculté,  il  faut  avouer,  que  l'on  peut  fans  contredit  faire  avec  la  même  pcrlbnne 
plulieurs  Coiivcntiens  dilfércmes,  avec  cette  daulc,  que  la  violation  de  l'une  ne  dé- 
gagera pas  des  autres.  Rien  n'cinpcciie  même,  que,  dans  une  Icule  Convention , 
qui  renferme  pluiieuts  articles,  on  ne  ftipule,  que,  ipand  on  viendtoit  à enfraindre 
l'un  de  ces  articles,  on  ne  lailfera  pas  pour  cela  d’etre  tenu  de  comuiuer  à s'aquitterdcs 
autres.  Si  donc  on  s'eft  marié  fut  ce  pié-là,  il  peut  arriver  qu'une  Femme,  avec  qui 
il  n'y  a plus  moieii  de  demeurer  à eau  le  de  la  inauvaifc  liumetir,  continue  néanmoins 
à coucher  avec  Ion  Mari , autant  qu’il  le  faut  pour  la  propagation  de  l’cljiéce.  Mais 
comme,  pour  l'otdinaite,  il  n'y  a guetes  d'apparence,  qu'une  Femme,  qui  s’eft  reii- 
due  infupponab'c  à un  tel  point,  le  montre  allez  fouple  au  llijct  de  ce  devoir;  ou 
qu'un  Mari  veuille  avoir  des  Enfuis  d’une  Femme,  qui  s’eft  rendue  fi  odieulè:  l’enga- 
gement de  s’accorder  l’un  à l'autre  l'ulàgc  de  Ibn  coips,  & celiu  de  vivre  enlëmble  a- 
miablemcnt,  le  trouvent  régulièrement  rcnfemiez  dans  une  Icule  & meme  claufe  delà 
Convention,  6c  ces  deux  articles  font  li  fort  liez  enlembie,  qu’on  ne  fauroit  manquer 
à l’im,  làns  violer  l'autre.  Ainfi  une  feparation  de  corps  6r  de  biens , làns  que  l'on 
puillè  pourtant  fe  tematiet  avec  quelque  autre , répugne  au  Droit  Naturel;  à moins 
que  cela  ne  le  fallc  que  pour  un  teins,  afin  de  cliitiet  celui  des  Mariez  qui  s’eft  rendu 
infiippottablc  (sar  la  inauvaifc  humeur,  ou  fes  mauvais  traitcmens,  & pour  voit  s’il  n’y 
autoit  pas  inoicn  de  le  faire  tcvemt  à lui-même.  En  effet,  il  ell  ablurde  de  dire,  que 
le  liin  du  Mariage  fubiifte  , (i)  6c  que  cependant,  on  ne  peut  ni  on  ne  doit 
remplir  aucun  des  engagemens  qui  font  une  fime  du  Contradf  lut  lequel  U eft  fonde. 

Et  quand  meme  on  accorderoit,  que  celui  des  Mariez,. qui  a donné  lieu  d'en  venir  à 
cette  extrémité,  eft  |uftement  puni  par  là;  en  vertu  de  quoi  l'Innocent  fouffire-t-ilpour 
le  Coupable,  6c  eft-il  condamne  pour  le  refte  de  lès  jours  à un  Céhbac,  qui  lui  eft 

peut- 


I U A D E It , i'f/t  &*  etfetraindrt  neUie*  h f**- 

Tf  te  ftn  KtlU  ttWtffl.ltf/ijiaMtiléit  jyir  àtay» 

î«irrv  YNfwavAi.  I.th.  LX-  Tit.  VI.  ].  pjg. 
itj.  Totn.'-ViJ.  EJ  Faitrm  On  fem  là,  le  Tra> 
ilttCicur,  latlTant  U comparaifon  du  fent  de  pn/uAi»* 

Tt  trec  un  antre  mot  de  h Langnc  Lariue  (re  qui  i»e 
Ctilbit  lien  pour  le  fond  de  U choie,  dan»  I cfprit  fur 
routdeiLecIcinrs  <ireci,j»'efVcootcDted  eipmnei  l idée 
qu'rtuporiotc  ie  terme  de  l'Edic,  telle  qu'ti  l'avoU 
lfOU«ee  dan»  l'OtiginaL 

(})  On  cil  ciouYC  un  eiemple  rrmarqvpble  dans  fe 
fame-ja  Divorce  d VUl.  Voici  I /j»^.  i«  l*  Ri’  • 
fttm.  JAr^Ut.  petr  ft\i  Ml.  BCE  N LT,  LiT.  ll. 

XXll.  (i)  A.bUltf  (comme  le  lemuquoit  ici 
rAutc:tr)dit,daA»  KO.ML'R£,que  roue  Maa  f«j;e  & 
fcouDctf  bomiue  airne  la  Femme,  de  en  a foin. 

'ATfi'trM;  iitU4  »(T«r 


Tàt  «brâ  «n-fM  ngi  miirrti . . 

Iliad.  H.  449, 

/a)  Cette  Séparation  de  co.ps  & debient,  qui  (aif< 
ie  l'ublÜlet  le  Jica  du  Mar.aj^c,  eft  aulii  inctmmid 
dans  l'anciCn  Droit  Komaiu;  quoi  que  les  CaoutiiAes 
Modernes  aient  p crcud.i  l'y  trouver.  Vcte«  Mr. 
Nooor,  lur  le  ntre  du  biens  rE,  De  Divers 
û»!  &•  Repvhut  pjg.  fil.  Le»  Pnr$  Je  Ylgii/t^  m^- 
mc  deput»  qn  on  en  etoit  vegu  à ir^t.’dei  le»  oVeeu- 
dti  A'».«  apics  la  «orr  de  fun  de»  Marici , cumme 
muiviilc*  de  leur  nature;  ont  Tarie  ici,  auffi  bien 
que  fur  le»  caufta  dclaSqnratioa  ; comme  le  montre 
Mc  KOH.Yi  t R , d;n<  fa  Diüëitation  De  jfare  ptimei’ 
fit  Fxari’hii  arcs  2)i*..vri<,  Csp.  I.  ÿ.  I4 
cela  vpaioir  aulH  par  les  Note»  mcincs  de  | r.An 
BAPTISTE  CoTRLItn  in  Poern  Apeflelu.  tom.  I 
psg.  17  qui  nous  uonne  les  dccifions  thi  C»*- 

cifr  T M E N T E pour  la  dockiiae  de  l’Evancdc. 

\ 


Digitized  by  Google 


XI4  Ca  Mariage.  Liv.  VI. Chap.  I. 

. pcur-crre  fort  dur,  ou  inlupponabic  ? A cet  egard  la  condition  de  l'un  (b)  & de  l’autre 
des  Mariez  doit  être  nacurdlcnicm  ^ale.  Et  l’MjiARtjUE  trouve  fort  dure  (c)  une 
Loi  de  Romulut.^iï  Liquelle  ce  Roi  drfendoh  axx  Femmes  de  /jmtter  lenrs  Maris  V 
per  met  toit  aux  Maris  de  retivoier  leurs  FemstteSy^iiasid  elles  auroiesttempoifosme'  leurs 
Enfatis,tjuesi  leur  aurait  ireirvé  de  faujfes  clefs, eu  quelles  asreient  commit  adultère. 
Mais  parmi  les  Athéniens,  (3  ) il  y avoir  me  Loi  de  Solon,  qui  accotdoit  aulli  aux  Fem- 
mes la  liberté  de  quita-r  leurs  Maris.  Au  relie,  pour  quelque  radon  que  le  Divorce  ibit 

■ toléré  (Lins  un  Etat,  il  vaut  mieux  que  la  réparation  fe  falk  nar  devant  des  Juges,  qui  en 
, examinent  les  motift,  que  d’abandonner  à la  conkience  de  cnaciin  une  choie,  de  fi  gran. 

de  conléqucnce.  Car  ré>bjcélion  tirée  (d)  de  ce  que  par  là  on  Fait  du  tort  à la  reputa- 
I tiou  du  Mari,  ou  de  la  Femme,  ne  me  paroit  pas  allez  forte,  pour  dilpenler  de  faire 
connoitre  éc  décider  de  cette  allàirc  par  des  [icrionncs  délimércirées , & revêtues  de 
, l’autorité  publK]ue. 

XXIII.  * Il  y a plus  de  diflicultc  à l’egard  de  la  LoiDivine  liirle Divorce,  établie 
, dans  l’inllitution  même  du  Mariage,  ou  renouvclléc  par  J Esus-Cn  rist.  11  ell  ccr- 
: tam  que  les  Juifs  ont  crû,  que  le  Divorce  étoit  non  lèulcment  permis,  mais  ordonné 
meme  d.insces  p.arolesdu  (a)  Deute'r  onome:  Si  une  Femme  de'plaii  à fou  Mari, 
parce  auii  trouve  en  elle  quelque  chofe  de  vilain-,  q-i’tl  lus  donne  un  écrit,  par  le- 

■ quel  il  la  répudie,  CT  qu'il  la  renvoie  de  chez.  lui.  On  peut  meme  conclurre  d’un 
Dallage  de  (i)  Philon,  qu’il  talloir,  félon  eux,  répudier  une  Femme,  à caufe  de  là 
hérilité.  Et  il  n'y  a point  de  doute,  que  le  Divorce  ne  fot  fort  commun  panui  ce 
Peuple,  quoi  que  l’on  n’en  trouve  que  peu  ou  point  d’exemples  dans  l’Hiftoirc,  tant 
Sacrée,  que  Profane,  pendant  plus  de  fept  cens  ans:  car  les  Hifloricns  ne  parlent gue- 
res  que  des  faits  qui  ont  quelque  chofè  de  lingulier.On  voit  pourtant,  que  les  Prophè- 
tes (b),  en  ccnlûrant  les  |>échez  du  Peuple,  emploient  des  comparaifons  tirées  du  Di- 

' votee,  coimne  d’une  pratique  très-connue.  Joseimi  (c)  rapporte,  comme  quelque 
chofe  d’extraordinaire,  & de  contraire  aiu  Loix  reçues,  que  Salomé  répudia  Cofia. 
bore  Ibn  Epoux , Gouverneur  d'/dumée  Sc  de  Gdz.e  : au  lieu  que , félon  les  coûtumes 
des  Juifs,  (2)  une  Femme  ne  pouvenr  point  le  léparet  de  lôn  Mari,  à moins  qu’il  ne 
la  renvoiàt  lui-mcine,  ou  qu’il  ne  l’eût  acculée  mal  à propos  de  ne  l’avoir  pas  rrouvee 
vierge  la  prémiere  nuit  des  noces; car,  en  ce  cas-là,  il  lui  étoit  permis  de  quitter  fon 
. (d)  Alan,  quoi  que.  Il  elle  vouloir  demeurer  avec  Itfl,  il  fut  obligé  de  la  garder.  Le 
même  Hiilorien  allègue  un  pareil  exemple  d’/éfrod/Wc  (c) , bddi:  d' Arifiobule,  qui, 

coin- 

(})  Volet  YAttkéttUgj*  Grétt*  He  Mr.  Potter»  u(4  de  la  libene  du  Divorce,  l’an  de  Ramt 

prefearemeni  Eveque  d'Oji/#rdt  Lib>  IV.  Cap.  XII.  j>].  le  fit  aulli,  parce  que  Ck  Femme  croit*  fienle  ; 

xxnr.  (1)  Cet  Auteur  Juif  fur  tegardet  comme  Aüi..  Cïul.  Lib.  IV. Cap.).  ValeR.  Maxim. 
dev  Im^ti , & il  Compare  aux  I*nrttéi*ur  te  aux  Lib.  11.  Cap.  1.  (.4.  On  peut  ionfultcr  for  ce  caa  la  Oii^ 

ceuxq'ui  cpoulent  une  Femme  qu'ils faveni  étreüciile,  fenation  de  Mr.  BàHMXR,  Dt  Jmt  Evetn- 

Eout  n'avoii  point  eu  d'Enfans  de  quelque  autte  tvrvd  D/vtr/M,  C»p.  Itl.j.  X7.que  fai  de»a  cicce. 

lari:  £c  à l'egard  de  ceux  qui,  apte»  s'étie  inariea  (x)  Voice  I.  SamOel,  Chip.  XX V.  s/r/  44.  Sc 
arec  une  Fille,  de  1a  fc.’ondité  de  laquelle  ils  ne  pou-  là-dcltus  le  Coimneotaiic  de  Mt-  Le  Clerc. 


voient  crte  afiurez,  li  trouvent  enfuitc  llcrtie 


leur  de  ne  p:i  b lepudiet,  en  conhiictation  . . ^ 

de  l'Witie  ont  connue  pour  elle  pit  on  long  pat  les  Kotes  fur  .MAtth.  V.  )*.  dont  fai  ttopur* 
commerce. Zir yjvtix/ü.  pag.  71a.  fi.  FA,  Pitrii.  ce  le  pfeeis,  fur  le  D/tit  it  t*  Ctotrrt  Cr  4t  4i  raixt 
Kôtie  Attteut  tcrtirquoit  ci-dcAus  , à la  fin  du  Liv.  il.  Chap.  V.  9.  Stu  7. 

XXI.  r\vkA'>xit*ninJt  ^ Roi  de  LéK^i/mttoit  ^ aiant  (4)  Voier  les  Notes  de  Mr.  THO.MAsius,  fur 
une  Femme  Attile,  qu'il  aitnoît  beaucoup,  ne  put  L .%NCELOt,  />r^.  J»r.  Csn»nt,  Lib.  II.  Tu.  XVI. 
(c  rétoudrei  U répudier,  quelques  inllance»  fif-  pit  949, 

fcDC  U*deirus  les  qui  ne  vouloient  p.'S  que  ()}  Coo.  Lib.  V.  Tit.  XVlt.  DcRtpsUiu  Sec.  Leg. 

ià  ra  c s'ciaiguiii  ma»  1!  prit  enfuite  un  autre  pani  Ylll.  Ccttc  Loi  e(l  des  Empereurs  TilEOOOCEoc 


(j)  GRü’x’IüC,  apres  avoit  mkux  e*iiniae  U 


de  ne  p:s  b teptadiet,  en  conlidctation  niatrcre,  a eu  depu»  d'autres  id^es;  comme  ü paruu 


Ju'on  lui  piopob,  ce  fut  depuufet  une  fécondé 
emme  dont  tJ  piàt  acoir  uct  Lnfant  : Hekodo.t. 
Lib.  Y.  Cap.  |9,4^-  Le  pteixuet,  qui,  chez  Ica  JÎe- 


ValeKTI.MLK.  Parmi  les  caufes  , pour  iciqucUea 
le  Divorce  y cA  permis , il  r en  a qw  peuvent  être 
tegardees  comme  fotmant  des  foup^m,  quoi  qu‘e> 
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Mariage.L,w.  VI.  Chap.  I.  xij. 

comme  les  ^^aneéliftcs  ( f ) le  rapponcm , cif  fut  ccnlùrée  pat  jleon  Mais 

la  plupart  des  Tlicolopiens  ci’oicnc,  que  la  pcrnsillion  du  Divorce  a été  uitiércmciit 
absdie  fous  l’Evangile,  & ils  le  fondent  fur  ces  paroles  drj £SUS-CiiRiST(g):  Qui- 
con^He  repitdia  fa  Fsmme,  ft  ce  ntfl  ptnr  caufe  d’aduliere,  (T  en  époufe.nne  antre  ^ 
commet  adultère  -,  CT*  celui  tjtti  éponfe  celle  qu’un  autre  a répudiée,  commet  auffi  adul- 
tère  De  même,  Ji  une  Femme  (h)  quitte  fon  Atari,  v fè  marte  k un  autre, 

elle  commet  adultère. ...fl)  Mo  isE  ii«»j  a permis, k caufe  de  laduretè  deu/ot  caurt, 
derèpudiervot  Femmes.maisil  n'en  ètoiipqi  ainftdes  le  commencement ...  alu  commen- 
cement de  la  Crèation,[k)  Dieu  fit  un  Homme  V une  Femme  ; k caufe  dequoi  F Homme 
doit  quitter  fon  F ère  Cr  fa  Adere,  pour  s’attacher  k fa  Femme,  jtprès  cela, cet  deux 
perfonnet  deviennent  une  feule  chair\en  forte  qu’ils  ne  font  plut  deux, mais  une  feule 
chair.  Que  l'homme  donc  ne  fèpare  pas  ce  que  D I e U n joint.  Sut  quoi  G a o t i u t 
dit  (1)  que , depuis  le  comiiienceinem  du  Monde , le  Mariage  le  plus  agréable  à D ■ t u , 
a toujours  été  celui  qui  dure  toute  la  vie:  (^)  mais  qu’av.uit  Jésus-Christ  il  n’y 
avoir  point  de  Loi  exprelL  , qui  défendit  le  Divorce.  Qiielques-uns  (m)  prétendent, 
que  1a  Loi  de  Atoife,  fans  approuver  ni  desapprouver  forincllcnient  le  Divorce,  excin- 
toit  Iculement  de  la  peine  devant  le  Tribunal  Humain;  & que  c’croir  une  fimple  tolé- 
rance ou  connivence,  qui  a été  abolie  fous  l’Evangile.  Mais  d'autres  foùtiennent,  (n) 
que  Jésus- Ch  RI  s T veut  dire  feulement , tpi’on  ne  doit  pas  rompre  légèrement  le 
lacré  lien  du  Maiioge,  que  Di  eu  a lui-même  établi;  6c  que,  pour  autoriler  le  Divor- 
ce', il  faut  que  la  Femme  ait  conunis  lUic  [fs)  fornication , c'eft-à-dire,  Iclon  le  ftile 
de  la  Langue  Hébraïque,  quelque  choie  de  deshonnête;  (4)  au  lieu  qu’il  y avoir,  du 
tems  de  Nôtre  Seigneur,  luie  grande  Scâc  (p) , qui  fodtcnoit,  que,  pour  peu  qu'u- 
ne fenune  dépldt  a fon  Mari,  il  pouvoir  la  répudier,  lins  .autre  raifon.  On  ajoiite, 
que  les  prèmiert  Chrétiens  ne  regardoient  pas  le  Divorce  hors  du  cas  d’ Adultère, 
comme  une  choie  entiéternent  ilicite;  ce  qui  paroit  manifellemcnt  par  (5)  une  Loi 
d’un  Empereut.  très-pieux.  Ce  n’ell  que  par  un  elFct  de  (6)  la  Superftition  6c  de  la 
Tyrannie  des  Papes,  que  le  Mari.ige  a depuis  éié  déclaré  indilToluble  julqiî’à  la  mort 
de  l'un  des  Manex. 

5.  XXIV.  1 L y a for  tout  un  T raité  du  Divorce , p.ar  J e A n M i i t o n , où  ce  la- 
vant Anglois,  mis  en  co'.cte  peut-être  par  une  Femme  qui  le  faiibit  enrager,  lê  tout- 
meme  fon  pour  foire  voir,  que,  par  les  principes  même  du  Chii(liani{mc,'(i)unc  con- 
duite iidiipportabie , ou  une  grande  mcompatibilitc  d’huraetits,  font  un  fujct  ftdlifont 
de  Divorce;  6c  que  même  en  ce  cas-la  il  faut  abfoluinent  fép.rter  des  Matiez,  qui  lê 


^ AUiii.  iiv. 

(g)  Meut.  XIX, 


(h)Afurt.X,lt. 

(’i)Al<uit,Xlx,t. 


Ik)  Aeur,,x,e,sc 
fujf. 


(l}Lib.lI.Cap. 

V.5.  9.  ninm.  4. 

( m)  Buxttrf.  ^ 
vtrtoii. 

fn)  Srtdf».  dt 
Uxtn  Htèp.  Lib. 

iii.op.  xia. 

^0}  ni^TM*. 


(p)CeUe  U mu 
tfly  oppofeca 
ccUe  C 


quivo«)uc»,  d'Adulttrc.  comsic^  £ une  Femme,  ton* 
tie  les  dvienfes  ou  it  rinlù  de  Ion  Mati va  dans  un 
Feihn  avec  d'autre»  Ilomin^s  û elle  couche 

dehors, fam  de  botuie»  nifonsilîcile  «lUftc  aiuSpec* 
mies  malgtebii  &c.M»i»lcs  Empercui»  ajoàredit  plu* 
fieijTS  sucres  caufes  de  Divorce,  qui  n'oiii  auCun  up> 
port  avec  l'Aduitcte.  Cas  ils  accordent  Tul^age  de  « rv- 
mtJf  ftêdhfXf  mcùi  n/ftJTsittj  tois  qu’un  Mari  ou  uoe 
Fenuoe  l'ont  convaiiKU«d‘Airünaat,a  Empotlbruraacnr, 
de  Ccine  de  Lcae*Maicltc . lo^s  qu  ils  fe  trouvent  Faut* 
Cure»,  Sactdcgei,  Valeiarf,  de  quelque  manière  que 
ce  loir, ou  KcvcJcurs  de  telles  gen»;  Ion  qu'un  Mui 
'bac  fa  Femme  &c.  Oo  peut  voit  fur  tuut  ceci , un  R.C‘ 
cue:l  imprime  a Haii  co  5nxe,  I .-'nnee  M-  DCC-  XXU. 
ibus  ce  liete:  C*«/r«ivr'in  dr<4  Jicfet  Divtrtiwmm  &cc. 
dont  1a  principale  Ficce^i'ift  a donne  occaHon  aux<ui:c«, 
eft  U D:Oèrtation  de  Mr.  Mo  h M e K Frixxiph  £• 

on«i^«/*.i<iri<iD*wr«/éi,que  jai  iadiqii-c  plu»  d'une  lois. 

(*)  Cai  oa  a bàu  la  fm  ce  ptiA'^ipc  uo-faiiUi  CJue 


llOU> 

le  Mttrijgftfk  na  Sadftffnf.Exln  Papn ont  voulu  s'a» 
piopric/  Je  lugemcnc  de  touic»  les  Caufes  Mauimo» 
males  fous  prevexte  de  l^ehg;oii. 

ÿ.  XXIV.  (t>  Il  Cli certain,  que  jEl  ua.CHft  UT 
ne  ptctcitdoit  oullcmcnc  agir  en  Lcgiüjceus  Folitique 
9c  donner  de  oouveKcs  l,oix  furie  ■Divorce,  ou  1^ 
polygamie.  11  avoir  expieflcmeiii  déclare,  Matth. 
V.  ly.  Qu'il  n'ttfit  pititt  Vfxu  fi4ur  mkdiir  U Lu',  ce 
qui  doit  s'eftendre  fans  doute  de  cette  paitM  de 
la  Loi  Mosaïque  qui  regatdoil  les  alfa'es  civiles , 
aullt  bien  que  de  luut  le  rctle.  Aulli  v.xonvnous  rfue 
Nôtre  Seigneur  Ôc  tes  Aporicii  ont  touiours  tcmuigné 
par  leurs  difcouis  fit  par  leur  conduite  , qu'ii»  n'p 
vouloicnt  rien  changer,  tl  l iui  donc  r^arder  ce  qu'iU 
dilèm  fui  de  pucillcs  cliurcs , comme  d»  prccepcct, 
par  iesq^U  ils  enfugsent  a ne  pas  abuin  du  benêt)» 
a:  des  Lolx  Civiles,  9e  ils  montrent  comment  on 
peut  en  profiter  tans  pr^udice  des  devoirs  de  quelque 
Vertu.  Ub  vcii  euiC,  qu'iU  luppofeac  lodjouss,  que 

im 


Rsilônnemein 
de  Mihtnf  pour 
prauret,querE» 
vangilc  même 
perinecteDivor» 
ce  pour  eaidc 
d'incomparibdi» 
tedhuR)Cun,ou 
d'une  conduire 
infuppoxublc. 
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trouvent  fi  mil  aflbrtis.  Il  n’y  auri  point  de  mil  à rapportet  ici  les  pciatipiles  niions 
lut  lelcjuelles  cet  Auteur  appuie  Ion  lemiment. 

Il  partit,  dit-i!  d’abord,  par  Itt  paroles  m!  mer  de  rinfiitutitn  da  Mariage, 
fe  trouvent  dans  l'Ecrsrure  Sainte,  que  Dieu  , en  étahlijfant  cette  fociété,  a eu  prin- 
cipalement en  vie,  que  le  Mari  <T  la  Femme  veculfent  enfemile  doucement , <r 
s'entraidafent , p0-  une  complaifance  mutuelle,  à fupptrter  les  chagrins  de  la  F'ie. 
Pour  la  propagation  de  l'efpéce , dent  il  ejl  parlé  enjuite , c'efi  une  autre  fin  mains 
ctnjidéralle.  Mais  cette  fuppofition  eft  faulTc , à mon  avis.  Car,  lorsque  Moisi 
raconte,  que  Dieu  créa  pour  ridam  (a)  «ne  aide  femhlable  à lui,  &:  qu’il  dit  cnliii- 
■ te  à u4dam,  & à Eve:  (b)  Croijfex.  cr  multipliee.-vous : ce  ne  font  pas  là  deux  vues 
difterenres;  mais  les  demicres  paroles  marquent  feulement  le  Ituit  leplusconfidctable, 
qui , avec  la  bencdidlion  de  Dieu,  doit  provenir  de  cette  union , & de  cette  alTis- 
tancc  mutuelle.  Certainement,  li  les  Douceurs  du  commerce  de  b Vie  eaU'ent  ctd 
le  principal  but,  que  le  Créateur  fe  propolbit,  qu’ctoit-il  belôin  de  la  diveriite  desSé- 
ïes?  Car,  Cuis  la  pte^agation  de  lejiccc,  & le  plaifir  que  la  Nature  a attache  a l’u- 
nion des  deux  Sexes,  les  Hommes  le  ièroient  mieux  accordez  enferabie,  & .tutoient 
pd  lé  tendre  les  uns  aux  autres  plus  de  lcrvices,  qu’ils  n’en  tirent  des  Femmes.  De  là 
vient  que  les  Eiilims,  avant  que  d’erre  en  âge  de  lentir  les  aiguillons  de  l’.dmour,  & 
les  Vieillards,  qui  n'y  Ibnt  plus  (cnfiblcs,  le  pbilcnr  plus  à être  avec  des  Hommes, 
qu’avec  des  Femmes.  M i l t o n le  fait  ici  une  belle  idée  d’un  coir.nicicc  agréable  en- 
tre un  Hommc-de-Lctrres,  & une  Femme  d’un  namrel  conforme  à fon  humeur,  qui 
puilic  lui  aider  dans  fes  émdcs,  ou  le  délaficr  & le  divertir  par  là  convertàrion  engouée, 
lors  qu’il  fort  de  fon  cabinet,  ou  qu’il  eft  accablé  de  chagrins.  J'avoue,  qu'd  n’y  a 
point  d'Homme  lige,  qui  ne  prélcte  infiniment  les  plaifirs  de  1 Elptit,  a ceux  des 
Sens.  Mais  on  voit  fi  peu  de  Femmes  capables  de  ces  qualitez  fublimcs,  que  l'on 
ne  trouvetoit  guétesde  Mari  d'un  tel  caraifté te,  qui  ne  pût  faire  rompre  (bn  Marine  pour 
ce  fujet.  Et  li  un  Homme  n’eft  point  Icnfible  aux  attraits  du  Séxc,  ou  ne  le  foude 
point  d'avoir  des  Enfans , je  lui  confrille  de  ne  point  fe  marier  du  roué  Ceux  qui  font 
de  cette  humeur,  n’aiment  gucres  les  Femmes;  <k  il  ne  but  pas  s’étonner  que  les 
Femmes  à leur  tour  ne  s’en  accommodent  pas.  Aptes  tout,  ou  a beau  fiiire  & beau 
dire:  quand  on  demande  àcesgcns-là,  d où  vient  que  le  M.rriage  a été  inftitué  pour 
la  douceur  de  la  Vie,  plutôt  qu’un  commerce  d'amitié  entre  deux  Hommes  ; ils  ne 
liuroicnr  en  alléguer  d'autre  railon,  que  l'inclination  natutcllc  & réciproque,  qui  ré- 
Ihlic  de  b diliciciicc  des  deux  Sexes,  il  vaudroit  donc  mieux,  fans  tant  jmilufophcr. 


ks  Hommes  feioac  afigedc  leurs  lumictesnsfare!les  » 
« U taveut  dciquclllcs  i2»  peuvent  aircmest  diibngucx 
<e  qtu  cA  abluiuuicae*  tujtva.s  en  (oi,  ü'avee  ee  o.it 
lu^et  a Vabos;  appliquer  iax  ces  lemblai^Ies  Jes 
aàie^eespuut  eicmple  y 4 ia  inaaictft  lica 
>foiaJ:Acs;  conlidcicr  ve  qoj  a uoune  occalioa  aux 
^J^tecepres  & aux  Maiimei,  ic  Ce  tcAeirer  (Uni  le* 
tas  ëe  la  q-.seâion.  Ici  il  eft  slau»  q..'U  l'agiüoU  uni- 
ouetnent  de  lavoir,  fi,  fous  prétexté ^ue  ia  Loi  de 
Mm//  pennettoit  pujcmcnt  & .impiemme  a un  Mari 
lepudie.' (a  Femme,  h Luftint  Juge  du  fu^,dc 
n exigeau  aut.'e  ebore  u ce  i»  cd  qu'il  uounit  par  cent 
un  artcastltentiqucdc  Oivos.-ei  II , d-v-re , tous  ce  pré- 
texté, un  bomme  de  bien  pouvo.t  ulei  de  U permit 
£oa  p*ar  o.aaÿt  fe  *e  fit  t MATTH-XIX, 

Oa  a pro.MM  daiiement , qa  il  y aruit  alors  une 
diipnic  U-M)r«a  cnrietes  l)o:teun  Suitîc&dans  cette 
dHpuie,  aiKutt  des  pattit  ne  pièteodoit  qu  il  u‘j  eût 
4}tt'u»e  XEUL  b caui'e  lafte  ôt  hoonète  ^ Divorce  ; 
tnoiAi  esKotc  que  cette  caui'e  tux  \AMt&e  i puis  que 


i'Aduhereetaat  puni  de  mort  Tclon  U Lot  de  A/té/ê, 
la  queihou  du  Urvotee  ctojt  fiiperduc  en  ce  cas-ù. 

AiOli  il  n'y  a nulle  apparence  que  jE$V8*CHKiaT 
ait  entendu  parier  ptecifetrcbt  & direclemenr  de 
coouac  de  la  Icule  caulclçeirime:  de  l'on 
convient  que  ce  n’eA  point  lafig.ubciTon  pioprc  da 
mot  1 !•(•««,  dont  lei  £?angetules  le  l'ervent.  Les 
Vctùona  rooocines,  qui  Je  ctauaiicnt  pat  titùiért  ^ 
füppolênt  ce  qui  cit  en  quelbon.  aCLOxM,  dr  U/tt 
Ekrdr*.  Lib.  ilL  Cap.  XX. il.  a tait  voix,  que,  leion 

le  fli.e  des  Juifs  àitUttifittf  il  hgmxio.c,  ou:re  la  ] 

qui  ne  convient  point  a une  Fe:nae 
cuaxice,  toute  aciiou  ou  toute  conduite  dcshoruicte  &t 
vicieolc.  On  n auroir  aucun  heu  de  uuutei  la  • deftUs , 

Il  os  avoir  ies  propres  termes  uoot  JescS-CHRUT  • 
s'erl  Icxvi , dans  ia  Laoge^  du  pan  uiaa  le  roc’ 
me  Auteur  les  a coaiciiurêe  fôrt  vraifeoibuble- 
menr.  De  lorte  qu'a  faivre  tiicine  ta  Icitic  des  ter- 
me», l'eaceptioB,  dont  il  s'agit,  rit  ur.e  exception 
gcucrale,  qui  n caduc  que  les  caefes,  dan»  IciqucLes 

quoi 
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Ai  lans  fiippo/cr  les  Femmes  autres  qu’elles  ne  font  ordin.iircment , tenir  pour  une  E- 
poufe  allez  commode,  celle  qui  met  au  monde  des  Enfims,  qui  aide  fou  Mari  à les 
eléver , & qm  a bien  foin  de  fon  ména"e  ; quoi  que  d'ailleurs  elle  ne  s'embarrade  point 
de  fcicncc , & qu'elle  ne  lui  foit  d’aucun  fecoucs  en  ce  qui  regarde  (es  études.  Ce  n'eft 
pas  tout  à-fait  lans  raifon  qu’iui  ancien  Poète  Satytique  diljKnlc  les  Femmes  d'être  la- 
vantes. (a)  Que  vitre  Femme,  dit-il,  ne  raifonne  point  enferme  CT"  par  Enthjme- 
mef,  quelle  ne  fâche  point  ce  que  ceft  que  le  fenre  futlime,le  médiocre,  le  rampant, 
non  plut  que  tout  ce  qu’il  y a d'hijloirei  ; tl  ef  bon  quelle  n'entende  pas  tout  ce  qu’il 
y a dans  tes  Livres,  jle  ne  puis  foujfrtr  une  femme , qui  relit  CT"  qui  feuillette  con- 
tinuellement la  Grammaire  Je  Palcmon;  qui  s'attache  fcrupuleufement  aux  régies  du 
beau  Langage-,  qui  vous  cite  des  vers  Cr  des  anticaiUes  quon  n’entend  point-,  qui  re- 
prend fon  amie  fur  des  mots,  que  d’ habiles  gens  ne  s’aviferoient  pas  de  reprendre.  Fh, 
du  moins  que  le  Mari  puijfe  faire  impunément  un  folécifmel 

A l’egard  des  taifons  de  Milton  en  general,  il  faut  remarquer,  qu’elles  neprou- 
vent  rien , luppolc  qu’il  foit  certain , que  J E s'u  s - C ii  R i s t en  ajoutant  l’excqition  de 
l’ Adultère,  a exclu  tout  autre  l'ujet  de  Divorce  : car  en  ce  cas-lit , il  faudra  s’en  tenir  à _ 
la  maxime  commune-,  (c)  cela  efl  bien  rude,  mais  telle  ef  volonté  du  Léoifateur. 

Lors  qu’une  Loi  Ciyile  le  trouve  en  général  avantageufe  à l'Etat,  on  ik  l’abolit  pas  Ht. 
pour  quelques  incommo*litcz  qui  en  réltiltcnt  par  rapjwtt  à un  peut  nombre  de  Pani- 
culiers,  & l’on  regarde  ces  inconvéïucns  comme  un  limplc  malheur.  Tout  ce  donc 
que  l’on  peut  inlïrcr  des  principes  de  Aïilton,  c’eft  que,  fi  les  paroles  de  Nôtre  Sei- 
gneur au  lujct  du  Divorce  font  fulccphbles  d’une  uiterptctation  favorable , il  faut  la 
luivre,  comme  plus  confonne  à l’elprit  de  douceur  qui  régne  dans  l’Evangile,  que 
celle,  qu’on  leur  donne  otdüuitcmcni.  Voici  à quoi  fe  tcduilcnt  les  raifonnemens  de 
cet  Auteur. 

L’incompatibilité  d’humeurs,  & une  opiniâtreté  inconigible,  qui  prive  du  pnncipal 
bien  du  Mariage,  je  veux  dite,  du  plaifir  & du  fccours  que  l'on  a lieu  d’cfpctet  d’une 
Femme,  eft  uu  lujct  de  Divorce  bcaucouj)  plus  confiderabfc  qu’un  defaut  naturel , qu'u- 
ne maladie , que  quelque  choie  de  dégoûtant  dans  le  coips  ; & cqienJint  le  Divorce 
ctoit  permis  aux  Juifs  jx>ur  toutes  ces  railons.  D’ailleurs,  il  n’y  a point  de  Société, 
dans  laquelle  on  foit  obligé  de  demeurer  contre  le  but  de  la  Société  même,  ou  contre 
l’intention  & reljiérance  ou  de  tous  les  .Vlcmbrcs  en  général , ou  de  chacun  en  parti- 
cuber.  Or  Dieu,  en  établUlint  le  Mariage,  a eu  dcUcin  de  doimer  à l’homme  une 
Aide,  & non  pas  un  Bourreau  domeftique;  une  Compagne,  qui  non  feulement con- 

. cou- 

ymvtnal.  Sitrr.  IV  , 44I , Jiff. 
l'ii  foivi  U tiaduâion  du  P.  Takteron.  Tout  le 
monde  a lâ  U Comedie  de  M O l l E'R  K » où  il  fe  mo> 

3ueü  acrcAbScment  des  Fmmo  SétvaiJtt  ^ c'cft-Adiie» 

Cl  faitfl'cs  SATam<2S , ou  det  defauts  du  ]>eric  nombre 
des  Fentoes,  <iul  font  ou  peurenc  être  Tcritablcment 
favantes.  Voiee  ta  Réfitn/t  mhx  Qtotfiunt  ttmm 
pur  fim  MX.  UAYLK,  Ton.  I.  CluP.XLUJ.  & XLIV. 
EUUIPIDE  fut  dire  A HiPfolju  ( conamc  le  icmar« 
quoir  tei  ndrrc  Auteur)  quu  »e «eut  point  de  Femme 
qoi  Iktie  plus  qu’il  ne  convient  au  Sexe , parce  que 
let  Saviorcf  font  plus  habUe»  a uompci  Icucs  Mixisak 
qni  cites  font  intidélitè  : 

/«  fàbfti'  y*i  ^ 

’ti»  OAisr»  t X/if. 

Ti  ÿS  lUiAAi» 

*E»  ‘tmlt  i è'  yh» 

Hippot.  co;on.  v/rf.  «a^t  On  citoit  auflî  ce 

que  STKanON  dit  ^s  StMcmantt y Lti,  XV. 

71t.  £d.  Pari/u 

Le 


quoi  que  déshonnêtes;  il  peut  n'f  avoir  rien  de  coa* 
traire  a la  lutote  Ac  aux  enga^meas  du  Mana|c.  Et 
bien  loin  que  cette  exception  fe  borne  à l* Adultéré, 
elle  ne  %‘f  rapporte,  relon  liotcntion  de  Notre  Sei- 
gneur, qu'en  tuppoiiuu  , ou  des  Loüt  moins  rt|ou* 
iculês  pour  ta  punition  àc  ce  crime,  que  ne  l'croit 
celle  de  èUt/ty  ou  un  Mari  qui  ne  «eume  pas  ou  nui 
ne  pui/Te  pis  aceufer  eu  luRtce  Ta  Femme  qu  tl  lait 
•voit  comiuis  initdcUtc.  Si  l*on  |bint  k ceci  l'explica* 
tion  que  j'ai  doence  Ci'deflus  » a |.  Stu  1 . du  paiTa- 
gc  de  ST.  P .\u  L|  il  n'7  aura  point  de  difficu'tc  qui 
ne  dilpiFoiflc. 

(a)  Am  , tiH  71U  /m/7j  rrtam^it , 

J9i  *%Ji  , AM  tutum  ffrmint  rttét» 

TH’fmtat  ntkjm'mdy  nte  hi/Urùn /oaS  mmci; 

Sfd  ftuJAm  tx  Çy  km  inttUigAt.  OJi 
llAns  fg»  repetit , vitvii^tn  Falxmonis  srteia , 
SerVAlÀ  fem^r  legt  fy  rmiitme  Itfutndi , 
itetie/fue  mihi  tmet  AittiftutrjA  vtrftaty 
ntt  cturAniA  OiVil  OpuÂ  «AjirgAt  AmuA 
y 'rit.  Unât  fetijt  mântt, 

T O M.  IL  . 
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coniAt  ivec  lui  la  propagation  de  rcfpccc,  mais  qui  encore  partageàr  le  foin  de  l'd- 
ducanon  de  leurs  Enhm»,  « qui  lui  fût  de  quelque  Iccours  dans  tout  le  commerce  de 
la  Vie.  11  cft  étrange,  que  le  Droit  Canonique,  qui  déclare,  ûns  balancer,  l’im- 
puiflànce  naturelle,  un  fujet  (uffilànt  de  dilToudre  un  Mariage,  n’ait  aucun  égard  à 
rhumeur  des  Femmes,  quelles  favent  d’ordinaire  fi  bien  cacher,  jufqucs  à ce  que  le 
pauvre  Galant  foit  pris  dans  leurs  filets;  au  lieu  que  ce  défaut  Phyfique  peut  bien-tôt 
être  découvert.  La  Charité  & l’Humanité  ne  permettent  jamais  de  condamner  un 
Homme  à être  malheureux  toute  fa  vie,  lins  qu  il  l’ait  mérité  pat  aucun  crime;  de  il 
n’y  a point  d’ajiparence,  que  Dieu,  qui,  dans  toutes  (es  autres  Loii , s’accommo- 
de avec  tant  de  bonté  à la  tôibldfe  humaine,  ait  voulu  ôter  aux  Maris,  pat  une  Loi 
Pofitive  fi  dure  & fi  ngoureulc.lc  remède  qu’il  leur  efttrcs-fitcilc  de  trouver  contre  l’hu. 
meut  infupportable  de  leurs  Femmes.  Une  des  râlions,  pourquoi  les  Ecrivains  Sacrez 
exhortent  au  Matiage,  c’eft  afin  d’éviter  les  tentations  de  l’Incontinence.  Oc  un 
Honunc,  qui  ne  trouve  point  de  làtisfaûion  dans  le  Matiage,  te.  qui  fe  voit  chagriné 
continuellontnt  par  la  Fannie,  cft  expofé  à de  plus  grandes  tentations,  que  s’il  vivoit  • 
dans  le  Célibat:  car  lôn  efrrit  n’a  jamais  de  repos;  te  l’averfion  qu'il  conçoit  pour  là 
(d)  Femme,  le  pone  à aller  latisfaire  ailleurs  fes  défies.  Un  ûvant  Rabbin  (d)  dit,  que 

le  Divorce  cft  pennis,  entr’auttes  tailbns,  pour  mieux  entretenir  la  paix  & la  tran- 
(t)  Sidh.tt  Rf  quillité  dans  les  Familles.  Et  un  Jurilconfulte  moderne  (e)  foûtient,  qu’il  n’y  a point 
LU(.i.  cap.  de  réglement  plus  (f)  propre  à réprimer  la  ficnc  ou  la  mauvailè  humeur  des  Faumes, 

^ retenir  la  colcre  des  Maris,  que  la  Loi  du  Vieux  Teftamém,  qui  permcttoit  le 
«iu,  Dtftrifi.  Divorce.  Or  cene  raifon  aiant  lieu  à l’égard  des  Chréiitm,  aulli  bien  qu'a  l’égard  des 
quelle  apparence,  que  Dieu  veuille  alfujettit  les  prémiers-à  un  |oug  plus  tu- 
laiivoitiiiiii  le  de,  que  celui  qu’il  impofoit  aux  derniers!  L’Ecriture  Sainte  nous  otdomic  d’écaner 
i?2r»oicê°*io!t*  fiarni'  quelque  obftacle  à la  Piété;  te  y en  a-t-il  de  plus  grand,  que  l’iiu- 

meut  inlupportable  & incorrigible  d'unt  perfonne,  avec  qui  l’on  cft  obligé  de  vivre, 
dans  pouvou  jamais  (c  féparer  d'elle!  Il  répugne  même  à la  Nature,  de  hcr  pour  toû- 
jmits  des  eipnts  incompatibles.  Les  Empereuts  Chréiiais  ont  jugé , (g)  que  Fat. 
tentât  fur  la  vie  d’un  \lari,  étoit  un  fiijet  fuftiCmt  pour  rompre  le  Mariage.  Et  n’y 
a-t-il  pas  eû  bien  des  Maris,  dont  les  ch.agrins  continuels,  qu’ils  reccs'oient  de  leurs 
Femmes,  ont  maniféftetncnt  abrégé  les  jours!  Enfin,  le  .Mariage  cft  une  focieté  d'A- 
nimaux  Rad’oniubks,  dont  l’imion  formée  par  quelque  lien  Moral,  confifte  plusdans 
leur  bonne  intclligmcc , que  dans  la  conjondion  de  leurs  coips:  autrement  le  Mariage 
le  réduit  d un  fimple  commerce  charnel,  plus  brutal  que  celui  des  Bêtes,  dont  pfu- 
ficurs  mé-mc  font  voir  une  efpéce  d’amitié  pour  celles , avec  qui  elles  s’accouplent. 

Lors  donc  que  l’union  des  cirars  n’accompagne  point  celle  des  corps , un  couple  fi  nul 
aftbrti  vit  dans  un  clclavage  perpétuel, plûtôt  que  dans  une  fociété  digne  de  rHo.nme. 

On  cft  dirpenlé  de  tenir  les  Voeux , faits  même  avec  ictment,  lors  qu'ils  font  impcrti- 
nens , ou  qu’ils  tournent  au  préjudice  d'un  tiers  ; pourquoi  ne  pourroic-on  pas  être  dé- 
gagé du  Mariage,  pour  des  railbiSs  aufit  fortes, .que  celles  dont  il  s’agu!  En  vain  re- 
plique-t-on,  que  les  Mariages  malheureux  font  Ucs  fléaux" sjuc  Dieu  envoie,  pour 

exa- 

(i)  Voiex  ce  qoe  f xi  die  fur  O K O Titr  Liv.  t.  it  tirer,  C ce  que  l'on  dit  !^-*de6*us  n’ètoit  «ne  pjic 
t?.  \otf  }.  Kien  M ptouve  mieux  le  peu  pcriiiuii  de  principe.  Four  «.e  qui  di  «le  la  tvrm'Jmc , 
fie  loUdxe  det  prmc'pef  de  ceux  qui l'opiniâtreot  « outte  Ix  ptupieaient  xinn  nomment,  Oviuc 

faisXî  regirdsi  U 1«  />rv»rcr,  8ç  aurteî  eho-  qa  on  \e%  luppoïc  xuHi  grxi'iTccmcnt.  e'ic*  ne  Ixu» 

fci  tc:Bb(a«ilcs , cosnme  xblulumeat  inay«xiiès  «le  toieitt  être  xemil'cx,  ei  nutiere  de  cKofes  contrrircx 
leur  rutucci  «lue  rexuémite  ou  ib  Ibnt  réduit»  «le  xu  Droit  Niturel  ûn»  détruire  relTcncc  de  c*  Droit , 
fappQfcr,  dc  sX  pxft  «le  Ditu,  ou  0c  üm»  fxitc  iruutc  x Ix  Sxintct^,  xu0i  b;cn  qij  j U 

vu  uae  y ou  iiK’ ne  u«e  üiuple  al/rên-  de  Diiu.  C'ci>  lippcr  le  fondement  «ie 

ff.  Lx  dc;xic-c  I ‘lui  n'empé»::c  X'icune  ip?  ot>x-  tojte  morxlise  , & fane  dipenice  le  jutte  0c  J Imuie 
tioo,  ;evci(>it  U»  «iirtaCttitci  Xv.caol3fttc»  dont  oo  ven*  d uac  vo.unu  eutiCiCncut  arb.Uxirc.  ü y eo  x qui 
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exercer  It  pitience  des  Maris.  Car  les  Maladies,  & les  autres  affliaions,  font  aufli 
des  châtimcns  du  Ciel;  & cependant  il  n'eft  point  défendu  de  fc  fervit  desremedeshu- 
mains,  pour  s'en  délivrer. 

Milton  traite  eiifuite  fort  au  long  de  la  permlHion  du  Divorce,  accordée  aux 
anciens  Juifs.  Si  c’eft,  dit-il,  un  véritable  Adiiltcre  ,lots  qu’une  Fcinmc  répudiée  le 
marie  à un  autre  Homme,  ou  que  celui,  qui  l’a  répudiée,  éponfo  une  autre  Femme; 
la  Loi  de  Mtife  autoriloirdonctormcllcment  l’ Adultère:  ce  que  l'on  ne  Ciuroit  foup- 
çonner  feulement , fans  extravagance  Sc  fans  impiété,  en  matière  d’une  Loi  , qui  a 
pour  auteur  Ditu  même.  Envain  croit-on  éluder  la  force  de  cette  preuve,  en  difant, 
comme  font  quelques-uns , que  Dieu  diipenfoit  les  Jmfs  delà  Loi  Naturelle , qui  rend 
le  Manageinciillbluble.  Il  y a deux  fortes  de  Difpenft  : l’une  impropre,  qui  coiilifte 


WDnuf.xxv, 

1 que  dans  les  cas  particuliers, 

& qui,  parce  qu’ils  aixiveiit  rarement,  ne  le  trouvent  pas  exprimez  d’ordinaire  dans  'îx.^st 
la  Loi,  (i)  mais  font  lailTcz  à b Charité  & à la  Prudence  du  Juge,  comme  qu.uidDaa//d  ?“'• 
aiant  bim  (k)  mangea  des  pains  qui  étoient  fur  b Table  du  S^anduaire:  de  forte  que 
cette  Difpcnle  n’eft  autre  cliofe  , qu’une  inteiprétation  favorable  félonies  Régies  de 
l’Equité.  Si  donc  on  veut,  qu’il  y ait  eü  id  une  diipcnfe  pour  les  Jin/r,  il  faut  prouver 

oui  p(V  f*n  OIlHVintl  . ntlM  V Plkr  9lnr<  une*  f oi  


ce  qui  eft  en  queftion , qu’il  y eût  alors  une  Loi  Divine  generale*  ou  Kacurclle,ou  pu- 
cernent  Politivc,  qui  défoidit  le  Divorce  pour  caufe  d’incompatibilité  d’humeurs, ou 
d’une_ conduite  inliipportablc.  Car  pour  cequicftdes  paroles  del’inftitution  du.Matia-  mmU.'xh,' 


3.  ôc  futr. 


ge:  (1)  £f  /es  Jeux  deviendrem  Unefeute  cAuh-; quelques-uns  difeiit,  que  cebmarque 
leulement  une  union  très-étroite,  & qui  ne  doit  pas  être  rompue  fans  necellité  ; ce  qui  WCnK/;ii,i4, 
Ictoit  également  deshonnête,  & petiiideux  au  Genre  Humain.  Mais  il  ne  s’cnluit 
point ^de  la,  que  le  Mariage  ne  puillè  être  dillôus  pour  des  raifons,  qui  détruilcnt  b 
nature  & le  but  de  cette  fociété.  Et  de  ce  que  le  M.rriage  a été  inftituc  de  D i e u , on 
ne  lauroit  non  plus  mfércr,  que  ce  foit  un  hen  entièrement  indilfolublc.  Dieu  umt 
enfcmblc  les  performes  madées:  dira-t-on  pour  ccb,  qu’il  n’eft  pas  libre  à chacun  de 
fe  marier  à qui  il  veut  î ou  qu’il  ne  faille  pas  une  Convcmion  entre  ceux  qui  fe  ma- 
rient î'  Au  contraire,  de  ce  que  Dieu  unit  les  perfonnes  mariées  par  le  inoicn  de  l’en- 
gagement où  elles  font  encrées,  il  («n  inférer , qu’iTconfent  qu’elles  le  leparcnt,  lors  • 
que  la  Convention  a été  violée  d’une  ou  d’autre  part.  Le  même  Auteur  examine 
enCute  l'opmion  de  ceux  qui  prétendent  <puc  le  Divorce  étoit  li.nplcmLiit  permis  ou 
toléré  par  b Loi,  nuis  non  pas  approuve.  (3)  Je  trouve,  dit-d,  cette  peiifce  fort 
in|uciculc  à Dieu;  car  c’elt  une  giaiide  ra.atquc  de  foiblellê  dans  un  Souverain,  que 
de  permettre  a les  Su/cts  des  choies  qu’il  déUpprouve.  Et  puis  que,  depuis  pliilicurs 
licclcs  tant  de  l’euples  Ch-rénens  ani  bien  pu  le  foùmctue  à b Loi,  qui  deicnd  le 
Divorce,  d'où  vient  que  les  Juifs  feuls  n’auroicm  pù  s’en  accommoder,  à caufe  de 
ladureté  de  leur  teeur!  l'out  ces  paioies;  Il  n e»  etoit  pas  de  même  des  le  commen. 
cernent  i quelques-iAs  les  expliquent  ainli,  que  dans  l’etat  d Innocence , l’Honune  & 


prerend^nt  (è  tiret  d'aifiires  par  une  dtlha^ioR  entre 
Ici  fcg)et  (lu  Droit  Natute!  fM  dé  da  iet  ÜaiKitêé 
dt  D I RU*  le  celles  n tn  déitmlmt  p^s.  Ils  mctfcac 
su  ring.dô  premières  celleté]»:  derenUent* pat  exem* 
pie*  le  te  fi(  ils  veulent  ^ue  cc 

laiem  les  iêaics*  uont  Dt  ru  nepuitle  pis  dilpenfer 
Mais  e'ell  li  encore  une  pure  l'uppoliito»  ; de  oo  le- 
rotc  bien  embairatic  adonnca  le  certûetc  de 

cc  (}ui  découle  de  la  Saincere  de  D l R U . Sc  de  ce  qui 
Il ‘eu  dCvOiilc  |MU.  Il  jt  laïudout;  de*  Lois  Nuiuciioa, 


dont  I oElctvalitm  cli  plus  impotnntc,  nue  telle  Je» 
aune»,  et  pu  coBlequeiu  1>  vioUlion  plu,  ciimi- 
uelie.  Mil,  tels  ■'cmpeoie  p>»  que  psi  uppon  a Icut 
eilence,  eUe»  ne  dctuulcai  louie,  de  la  iurneii  de 
U11.U  , & quainli  elle»  uc  foieni  cealeraent  Im- 
muablej.  La  Natiue  de  I Hommc,  lut  huaelle  e|. 
icv  font  touia  londec* , demeurtne  toujoun  Je 
tncine  ; D 1 1 v ne  Tauroit  ddpeoia  d'âucwe  luu 
fe  coatf^duc  Oc  tcddMAùu 

£c  2 
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U Femme  étoicni  fi  (4)  complaiiins  l’un  pour  U^c,  qu aucun  deux  ne  pouvoit 
donner  lieu  à une  telle  rupture:  de  forte  que  lanécelTitd  ou  1 on  cft  d avoir  recours  au 
Divorce,  cft  un  cftet  de  la  corruption  humaine.  aî/i/r«n réfuté enhn ceux, qui  croient, 
que  Di  EU  permit  Je  Divorce  aux  Juift.à  caufcou'ils  s’y  ctoicnt  accoutumez  en  £^;p»e. 
Cétoit,dit-il , au  contraire  le  rems  leplus  favorable  de  leur  en  taire  perdre  l’cnvie.puis 
qu’ils  fe  tclfontoienr  encore  cres-vivement  de  l’elclavaged’fj^Tptc  & delà  vient  qu’on 
trouve  tant  de  Loix  li  fortes  contre  l’Idolatric,  qu’ils  avoient  vue  oratiquet  tous  les 
(ours  dans  ce  Païs-là.  Voilà  le  précis  des  .irgumcns  de  M>hcn,  dont, comme  )e  l’ai 
dit,  je  laifl'c  entièrement  le  jugement  au  Letlcur. 
p.„,oi.  fc  XXV.  Au  relie,  félon  le  Droit  Naturel,  il  faut  que  ceux,  qui  veulent  le  maner 
muivi,  ü mu  enlcmble,  aient  pour  cet  effet  les  qualitez  neceflaitcs,  tant  Phyliqucs,  que  Morales, 
factpiop  e « I*  aHaluti.  PhyfujHts , \ mKni  une  conllitution  propre  au  principal  but  du  Mariage, 
cft  la  prop^ation  del’efpécc.  Ainfi,  comme  le  dit  un  Hiftotien,  (i)  marier  une 


Pour 

nurici,  i’ 

£(te  prop 

rcctjtigaiioa  de 

dpete. 


£i//e,  avant  au  elle  fait  nubile,  c'efi  faire  outrage  à laNature.  De  nœme,  ceux  oui 
ont  une  impuiliance  incurable  (a)  ne  fauroient  prétendre  au  Mariage,  non  plus  que  les 
luques.  Les  derniers  à la  vérité  ne  font  pas  incapables  de  tout  pbiur  de  l’Amour; 


Eunuques. - . , 

mais  néanmoins  le  Droit  Naturel  ne  leur  permet  pas  de  le  marier;  quoi  que  cela  (a) 
lé  pratiquât  autrefois  en  E£ypte.  Que  fi  un  Vieillard  calfe  époufe  une  Femme  exrtc- 
mement  àirée,  peut-on  appcller  cela  proprement  un  Mariage»  PJulicurs  trouvent  là 

. f 1 O-  . /U\  r'aut>e>nA't,yr  U rxlA. 


(‘â)V0i€*  Cr*- 
titti  « lut 
XXItl.  1. 

(b)  Voie* 

til.  iXvljm.  11.  ^ ^ 

qûXuëc?oTdrfort'bizire’,  & même  .le  desiionncte  (b).‘tq»endant,  dans  la  plû- 
cçcvi.  p.  !»..  J 01,  tolère  ces  fortes  de  Mariages,  (c)  parce  que,  li  le  but  de  la  pro- 

ftr.  iWjjr.Lib.  pagAsioii  dc  l’c^ïccc  n*y  entre  pour  rien,  1 autre  fiii  du  moins,  ejui  cft  de  s entre- 
vu, op  VII.  fccourir,  peut  y avoir  Leu  en  quelque  manière.  Ce  font,  pour  amit  dire,  des  Afa~ 
ri-  rta^es  honoraires  {^),  dans  le  meme  fens  que  Ton  appelle  im  Emploi  honoraire,  ce- 
Ify>-  Im  qui  confifte  en  un  fimple  titre,  fans  aucune  fonaion.  On  peut  rapponer  encore 
1,17.' Tir  iv.  ici  ce  qui  cft  (d)  dit  du  Roi  David,  que,  dans  li  vjeillclfc,  on  lui  ameiu  une  jeune 

XXV 


LC».  nommée  fimplcmettt  pour  le  réchauffer.  Salemen  Icmble  pourtant 

Ï'r.;.  chip  avoir  regardé  cc-la  comme  un  véritable  Mariage,  puis  que,  quand  Adenija  voulut  é- 
poufci  Jibifar,  il  le  tua, comme  aianc  a^iiré  à la  Veuve  du  Roi.ee  qmn’étoit  pas  per- 
l«rar'n,'i7  mis  panni  les  Juifs  (c). 

ni>coiire.ite-  XXVI.  On  foppofe  encore,  dans  le  .Mariage,  comme  dans  toutes  les  autres 

“«“■  Conventions,  que  ceux  qui  s’eng.igcm  aient  l’uûgc  de  la  Raifon . & qu’ils  domient 
du  jutiii^  un  conlcntcmcnt  bien  libre , c’eft-a-dire , qu’ils  ne  foienr  ni  forcez  par  une  (a)  crainte 
fô7i.“nî'cbi  iujufte.  ™ trompez  à l’égard  des  chofes  elfcntielles.  Le  Cqntraift  de  Mariage  cft  donc 
s'i.’ç.ir.  .rt*  i*  nul,  lors  qu’il  le  trouve  de  l'erreur,  foit  au  fojet  dc  la  perlonnc,  avec  qui  ion  a pre- 
I*  marier;  foit  à l’égard  dc  quelque  qualité,  qui  ou  a du  rapport  au  Mariage 


leur*  jmf* , cej» 
n'ivoitliett  qu’i 

l'egard  de  l'E-  (4) Belle  explicarionîeomtne  filwHonKne*  iToieot 
poate.  VoiezSe*‘  deracuié  afl'ez  lonercruf  dan»  l'état  d'innocence , pow 
«jive  le  divorce  put  avou  lieu!  J t lU*-CHiii*T  cx- 
Ür^rL» II.C.1V.  piiquc  oûcz  diireroent  cci  paroles,  lors  qu’il  dit 
M A KC,  X,e.  que  D 1 1 ü tr4A  «n  htmmt  Çr 
abn  que  «>  dr»<  ^/antut  dtvinjfent  thair^ 

tn /*ru  ^»'ib  nt  pimi  mAti  Jtmlt  «kmtr t 

c‘et\  à^dite,  que,  dans  l'iaiciuion  du  Crêaieurle  Ma* 
fiage  doit  étie  une  union  ü étroite  A(  fi  indiflbluUie, 
qu^elle  ne  puiQc  lue  rompue  que  pat  la  mort,  ou 
par  quelque  chofe  d exttemement  coutraire  à la  nature 
de  eetre  tôdi«cc,tcl  qu'eü  r»didccie , la  l>dcitiou  nu* 
Ueicufe  Scc. 

XXV.  ^i)  K«}  Tt  «■{'  ■àcaiui  air 
#vnor  d/iaiar,  ta*  iVi»  irigft  ZoaiMUl,  Lib. 

Y.  auTu^i  de  riœpcraUKe  JVarrr,  femme 


meme, 

ri«f , Cap.  al.  Ei.  CtÜsr. 

(a)  Voies  lu  teilexiOBS  que  fait  Mt.  BATLX, 
dans  U Amx  Prt%nmiél  , Tom. 

II.  Art.  LXVlll.  pag.  i,  Êr/do.  fur  J*fubne  i*  4t<s* 
Cfmtfji  dt  IhlUade.  - 

(*)  Ceft,  i peu  près  , ee  que  l'Empereur  Séran 
appelloit  UxartA  •rnAmtvtA ^ dans  SOETonE,  Cap. 
XXXV,  au  mécDC  fens  que  ect  Auteur  dit , r««gis- 
ph*liA  *n«,«4iei(rj,dans  la  Vie  d'.>éax«/r,C4p,XXZV{lU 
CtiatioBS  dc  TAuceur.  Voiex  lel  Par*mu  Jarii  Gir- 
mmid  dt  Mr.  H E E T I U I , Lib.  1.  Cap.  «7. 

XXVI.  (i)  Voici  ce  que  dit  Mr.  B.A  YLE,  dans 
(à  Réptn/t  août  Qm//li0nt  «ua  Pr0Vim*t*i  , TotS.  U. 
pag.  4o.*^/dv.  a roccaâon  de  Madame  de  MÆtsrin. 

(a)  En  tout  ceci  (e  Droit  Aotnain  fuit  la  (itnplici- 
té  du  Diott  de  Yoicx  le  CoauBMUue  de 
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tnème,  (i)  ou  forme  une  condition  fous  laquelle  le  conlèmement  a ét(i  donne:  fur 
tour  s’il  y a quelque  fraude  de  la  jiart  de  l’autre  Partie,  (a)  De  là  vient  que,  par  la 
Loi  Divme,  lors  qu'une  Fille,  qui  avoir  etc  époufec  comme  (b)  vierge,  le  ttouvoit 
enfoite  avoir  eù  commerce  avec  quelque  autre  Homme,  non  foulement  il  croit  permis 
au  Mari  de  la  répudier,  mais  meme  on  lui  infligcoit  d'ailleurs  une  autre  peine.  Que 
15,  dans  im  Contraû  de  Manage,  on  a fttpulc  cxptcllcmcnt,  que  l’on  fe  marioit  avec 
une  telle , à copdmoir  quelle  fût  de  'qualité , ou  qu’elle  eût  tant  de  dot  ; on  ne  fora 
point  tenu  à la  vérité  de  conlommct  le  Mariage,  que  l’on  ne  voie  bien  15  cela  efrainfi. 
Mais  lots  que,(j)  fans  s’infomict  de  pareilles  choies,  onaconfommé  le Matuge , on cft 
cenfé  avoir  renoncé  tacimnent  à la  condition;  dont  le  défaut  par  conféquent  n’autori- 
lè  pas  à rompre  les  engageraens:  car  le  lens  de  la  claufc  n'étoit  pas  tel:  Je  vous  rtpu~ 
eiierM,  fi  voHi  ne  m'appertet,  tant  en  dot-,  mais  feulement;  Je  ne  voui  epoufettii  pas 
fans  cela;  deux  conditions  entièrement  difterentes.  Si  donc  on  le  marie  prineipalea 
ment  pour  lé  mettre  à fen  aife,  on  eft  bien  lot  de  le  p.iier  de  (c)  belles  paroles,  & de 
conlommct  le  Mariage,  avant  que  d’avoir  de  bonnes  alfurances  de  la  dot.  Moins  en- 
core eft-il  permis  de  rompre  Ion  Mariage,  ou  d’en  rctiilcr  la  confommation,  lorsque, 
dans  le  Contrati,  on  neft  point  exprclTcmcnt  convenu  d’une  certaine  dot,  & que, 
fons  examiner  en  quoi  conliftoient  les  o.eiis  de  la  fiancéc,on  les  a dévorez  en  lùi-méme 
d’elpérance.  Ainli  ce  fut  avec  railbn  que  les  Ephores  de  Lacédimene  punirent  (d)  un 
homme,  qui  aiant  fait  une  proraellé  de  Mariage  a la  Fille  de  Ljfander,  Ce  dédit  après 
la  moit  du  Père,  parce  que  ce  grand  homme  mourut  pauvre.  Au  relie,  les  maximes, 
que  )c  viens  d’établir,  font  uniquement  fondées  fur  le  Droit  Naturel.  Mais  les  Loix 
Civiles  peuvent  ordonner,  que  ces  lottes  de  claufcs,  qui  ne  fe  rapportent  pas  dircClc- 
ment  au  Mariage,  n’autotileront  point  à en  rcfoler  la  confommation. 

$.  XXVIl.  ♦Un  ckfiacle  sW»ra/,qui(  empêche  les  Femmes  de  fe  marier,  c’cll  lors 
qu’elles  ont  dé|a  un  Mari.  Car  le  droit  du  premier  Mari  fubfifte , tant  qu’il  n’y  a pas 
renoncé  : ainli  ce  fécond  Mariage  cil  également  nul  & illicite , en  forte  qu’on  peut  le 
regarder  comme  un  adultère  contuiucl.  Il  en  ell  de  même  d’un  Mari , qui  aiant  déjà 
une  Femme,  en  époufe  une  autre,  dans  les  Pais  où  la  Polygamie  eû  détendue.  Par  la 
Loi  de  Moïse  (a)  il  n’étoit  pas  permis  de  reprendre  une  Femme,  que  l’on  avoir  une  fois 
répudiée.  Cela  fc  fàilbit  fans  doute , pour  empêcher  les  Mans  de  s’abandonner  à la 
colère,  & de  répudier  promtement  leurs  Femmes  pour  le  moindre  fu)ct , de  peur 
qu’ils  ne  vinlfent  enlùite  à s’en  répentir.  Grotius  ajoûte , que , s’il  eût  été  permis  à 
un  Mari  de  reprendre  fa  Femme  après  l’avoir  répudiée,  cela  .au  toit  fcrablé  une  clj'ecc 
de  trafic,  que  les  Maris  failbicnt  de  leurs  femmes;  & ceux  qui  auroient voulu  ctfcc- 
tivcmcnt  les  prêter,  fc  lcroient  fervis  de  ce  prétexte  commode  (i).  Il  ell  aulli  défendu 

par 


(t>)  Voiez  Tittü. 

licmi  NiTioni 
bjxbares  ne  fe 
ibftc  point  Ibuv  ' 
riecs  de  h flcui 
de  h vif^titife. 
Voies  iJfd.  Sita 

tib  v.  c.xvm. 
au  luiet  des  Bm‘ 
Hrndlût, 
Ltb.l.C*  199.  au 
luiet  de« 

«inu;  Ltb.  IV.C* 
ittt.au  rujet  des 
AéjrmtiiHdt»  : 
Lit».  V.  C.  tt.  au 
fu;etdet  7hre>(n, 
Votez  auHî  Bex- 

b€r%.  fardihrrfa. 

Calie.  Cip.  XL. 
Md”.  yu'.'in.Lii». 
xvui.  t sp.  V. 
iiOin.  4-  Sfztm. 
Hift.  Ecd.Lib. 
l.Cap.  VIII,  Sc 
Lib.V.Cap.XIX. 
Ai.  P*mi.  Vtntt. 
L.  ILC.XXSVIL 
& XXXIX.  Di»i. 
La/rr.  Lib.  11. 

74, 

(c>  Telle»  qu'en 
donnent  d'ordi- 
naiicle»railêiui 
de  Maiia^ 
Volez  JJkan. 
Ptogvmn.  p.  tt. 
(dy  Vit, 

Hift.  L.VLCvlV. 
• Tant  nirune 
Tennnceit  ma- 
tKC  avec  un 
Hotnine»dle  ne 
peut  pas  s'en> 
gager  a unautre. 
(a;  ütmltrJiXlVy 


Mr.  >9oodt  fat  le  Titre  dn  Dl.clttTXt  A/t» 
A*«iü»r.  p»tt.  419,  (y/tf. 

(1)  Fort  bien,  b Ton  eft  allex  négligent,  pour  ne 

Ptti  s'en  infonnet , quoi  qu'oo  le  pût.  Mais  fi  on 
a f^tt , & qu'on  ait  été  tiotnpéi  en  verni  dequoi  U 
tromperie  autoit  ■ elle  id  moins  de  force  pour  geodre 
rengagement  nul,  que  dans  toute  sutre  Convention? 
Au  contraire  , plu»  Tsifaire  eft  de  confcquencc,  Sc 
muin»  dl-on  oblige  de  fouftiir  du  dol  de  l'auue 
fanie.  • 

XXVU.  (1)  D’sorrea  (ajodtoic  nôtre  Auteur) 
croient  que  le  Mari  pouvoit  reprendre  la  Femme, 
pouTi'it  qu'elle  ne  fût  point  encore  teuianee  ; de  ils 
le  toiïàeat  fur  jt  remik.  Ut  , la,  (y  /miw.  Mau 
(cia  paaoîc  a^t  pax.  U tesciu  locme  ^ U Ldi  1 


DxuTSft.  XXIV,  4.  fit!  qooi  on  peut  voti  lea  Ko> 
tea  de  GROTIUS,  &de  Mi.  Lr  Clerc;  com. 
me  aufli  SRLOzn,  Z>r  C/asr.  Ehsit.  Lib.  I.  Cap. 
XI.  & iJà.  m.  C»p.  XXIV.  pag.  171  , i?4.  Edita 
ErâMttf.  Nôtre  Auteur  cemarqiioit  encore  ici , que , 
félon  l'A LCOR4N,  il  n'cft  pas  permis  de  rcpteiidie 
une  Femme,  que  Foa  a repumee  trois  fois;  a moins 
qu'elle  n*ait  été  depuis  epoufee  fie  icpudiee  par  un 
autre  Homme.  Cela  R ch  pourtant  pas  honorable 
au  premier  Mari  , félon  les  idée»  dea  Altihtmétàtui 
comme  on  peut  l'inferer  de  le  teponfe  que  fit  Am*a- 
rtak  \ TtmtrUm  , rapportée  pat  LAONic  Chal* 
COCONDYLt,  Lib.  ni.  (Ceft  Ae/ea/f,  qui  fit 
cette  rcpoufe.]  L'Alcoran  veut  aurti,  que, 
quand  un  Mau  répudie  Ftaiae  , iJ  lui  prdeitte 
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(b) r^%î  iixi.  p„jj  DroitCanoniqne,(i)  d’époufcr  (b)  une  Femme,  avec  qui  l’on  a commis  aduU 

dccifton  d'auiam  plus  riufonnabk,  qu’une  Femme  (c)  qui  a cic  infidèle  à fim 

(c) vui  prémict  Mari,  ne  pourra  guctes  garder  la  foi  à Cjii  Galant,  qui  l’époufera  en  l'ecou- 

Noces. 

Pcw.inii  qu’il  f.  XX  Vin.  On  regarde  aullï  comme  un  obltacle  Moral,  U trop  grande  frtximi- 

Sc'flmL'In'îvèc  <ir  f“”g>  ““  ‘i’ alliance , en  forte  que  les  Mariages  entre  ceux  qui  lont  Parens  a cer- 

««uj.Jcqml'oo  tains  degrez,  ou  Allier  (a)  d'une  certaine  mnnicrc , paflent  non  feulement  pourdes- 
eftrjicmicti-  & ilUci'CS , mais  encore  pour  entièrement  nuis,  & tâchez ’d'un  vice  perpé- 

tuel. Cependant,  quoi  ciue  .ee  foit  là  l’opimon  générale  de  tous  les  Peuples  pn  peu  ci- 
viilifez,il  cil  bien  ditncile  d'en  donner  des  railônsfolides  Sc  convaincantes  (i)  qm  luivent 
évidcmmcntd.1  principe  de  la  Sociabilité, comme  les  autres  maximes  du  Droit  NaturcL 
Qiidques-uns allèguent  ici  la  répugnance  naturelle  que  Icntent  .félon  eux , pour  de  telles 
conjonélions,  tousceux  en  qui  une  mauvailc  éducation,  ou  les  imprclltons  de  la  Coû- 
. - tume,  n’ont  pas  corrompu  les  fentimais  de  la  Nanire.  Mais,  outre  que  cette  répu- 

Lib.  gnanecnc  ftrcmarqucpascgalemaitdans  tous  ceux  qui  prennent  quelque  iôm  de  régler 
J'"' Ç- leurs  mœurs  ; on  peut  répondre , quelle  ne  vient  pas  tant  d’une  imprelïïon  iiaturcTle, 
que  d’une  longue  habitude,  qui  le  conlond  avec  la  Nature.  D'ailleurs,  il  n’eft  pas  bien 
XXXV.  Qaiû  I;  (lit  de  confultet  les  Sens  & les  Indinadons  naturelles,  pour  découvrir  les  principes  du 
Droit  Naturel:  autrement  il  faudroit  regarder  comme  prefentes par  la  Loi  Naturelle,  les 
L,s.  .v,(.  cip.  choies,  auxquelles  les  Sens  & les  Pallions  nous  portent  avec  le  plus  de  violence,  dont  la 
(c)Voî«’w«-  plupart  neanmoins  font  manifeftaiient  contraues  au  Droit  Naturel.  D'autres  dilcnt , que 
uiii.QutpRim.  les  Iklari.'igcs  entre  cenams  Parens, ou  Alliez, font  défendus  (b),  afin  que  les  liaiJbns  & 
iriipioVoft^en  les  amiticz  des  Familles  s’étendent  plus  loin,  k que  l’on  trouve  par  là  de  (c)  plus 
djuuni,' qatî.  grands  fccours.  Mais,  outre  que  tout  ce  qui  eft  moins  utile  n’cll  pas  pour  cela  lêul 
nlicitc;  il  peut  arriver  que  la  permilEon  de  ces  lôrtes  de  Maiages  ^pone  une  plus 


tain»  <kgrc4(Oa 
AIU«  a une  cer« 
taine  tiuni^re? 
(•)  VOJ«t  Difffi. 
Lib.  IXXVUl. 
T»r.  X.  Ùatrédi- 

(«t  & 

Leg.  IV.  0- 
d. 


Çîu.Wa^°'<iini  palIàlTent  point  d'une  Tribu  à l’autre;  ce  qui  avoir  lieu  aulli  parmi  les  (a)  Athé, 
DïU.  dr  Siiih , mens  (e). 

Lib.  XII.  c.  U.  XXIX.  Avant  toutes  chofes,  il  faut  reclietcher  ici  la  raifon , pourquoi,  bien 
que  ce  Ibit  un  ouvrage  iiès-beau  en  lui-même,  de  donner  la  naillànce  à un  Animal 
suffi  excellent  que  l’ilomme;  on  a neanmoins,  parmi  les  Peuples  civilifez,  une  11 
grande  honte  de  i’acle  de  la  génération,  & de  laillcr  même  voit  lailcmcnt  les  parties 
qui  y Ibnt  dellinces,  que  l’on  ne  làuroit  le  mettre  au  dcllus  de  ce  fcrupulc,  à moins 
qu’on  ne  lüit  cnJuiei  au  vice  par  une  longue  habitude,  ün  lait  l’IiiUoirc  des  filles 


D'ofi  Tient , (e> 

Ion  aueSques* 
umyU  liocte 
que  ] oo  • «te 
liilTcc  Toir  Tes 

farttes  oatureU 
e»? 

{t)  Pltaéreh,  it  ^ 

liriwi».  .A/l/fl  (a) , qui  ne  purent  être  détoumccs  de  la  lurcut  de  le  pendre,  (i)  qui  ies  avoit 

Vlit>C^>LXlll>  un  certain  t«mj,  pendjni  lequel  cHe  ne  itoir  point 
(c  remaùei  a un  autre;  atiu  ouc,  pcaiiaot  cet  uitet* 

Talie  il  puiOc  lui*  même  oc.iocccff  s'il  U teprerulra. 

Kôtfc  Auteur  enna  upportuit  ici , cunmie  quelque 
«hofe  (û  renuiquable  , oca  païulcs  de  Joskpn, 
qu’il  cToit  cuntcjut  une  Loi  pdtticuiiere  , félon  les 
^eea  de  cet  Auteur  )uif«  & dont  li  ciptime  ainli  le 
fens  en  Laïui:  Si  htmme  emi  m'tjl 

irtrrf  f , ü V fiftnmt  té*  ttlU  fu  ii  ettar* 

oftrt  Mdtri  , Èr  fm'ti 

p4i  It  fHmitr  M*ri  dit  uttt  Kuimc.  Cctl  ia  Tcrlaon 
de  R.VIV1N:  rmei  rOti|inal,  fie  ibn  vtai  fcRs;  ’O 

/f  pta  ptiAhm  ^iiryrvrdu 

rur  Aiivtâ»  <iCf  d»rt< 

ptim  air  fimmt  UArtéi  à ac  oarrCj  & 


pn- 

fm’U  mt  tan4«  e*  tkêgrtH  i ftn  f>r/mitr  M*ri.  ^ia 
veut  dire  reulemenr,  qu'on  ne  doit  poim  le  marier 
avec  une^  Femme  qui  a «icia  un  Mati  , avant  que  ce* 
lui-ci  l'ait  rcpadiee.  C'eA  atnû  que  l’explique  $KL* 
DF.N,  Dt  U*tT.  Etr.  ub.  lU.  Cap.  XiX.pag.  iif, 
COTRLI F H, dan»  (et  Note»  fur  IcvCON»* 
TITUTIONS  APOarOLK^UFa,  Lib.  ni.  Cap. 
IL  pag.  X7|.  KJà.  Cime.  17S4<  a rétabli  le 
fm  iCk  MS.S.  de  la  bibliothèque  du  Ltmftf  oii  âpre» 
d>aa  I il  f a qui  mau>]aoic , St  <t  ou  il 

fuite  un  ic-oa  couioime  à la  ve.l.on  de  A.u>  > IK: 
c*c(l-a-<ùrC)  que  celui  qui  avoir  cû  eomioeice  avec 
ne  Femme  inarieb,  ne  doit  pas  l'epoufer  , depuis 
incrae  que  le  premiet  Mari  l’a  icpud  ce.  Le  palLge 
icta  detoiuuû  amb  lü , puia  que  le  tiiot  ômt*  lè 

UOU' 
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prifes  je  ne  fai  comment,  que  par  une  Loi  portant  que  celles,  qui  fe  pendroient, 

Icroieiu  trainces  toutes  nues  aptes  leur  mon  par  les  rues.  Que  s’il  y a cû  des  Nations, 

où  c'étoit  la  coûtume  d’aller  entièrement  nud,{b)  & de  vaquer  lans  façon  devant  cha-  i cps-xii.  ' 

cunà  la  propagation  dertlpecei  toutes  les  autres  les  ont  traitées  de  barbares &: d’impu- , b* il 

dentcs.On  nevoit  pas  bien , d’où  viait  cette  grande  avetlîon.Cat  les  panies  (c)  iiaturclies 

n’ont  rien  enelles  mêmesde  plus  laid  ni  de  plus  honteux.quc  les  autres; &I1  propagation  xiv^'c^!  xiii. 

du  Genre  Humain,  à quoi  elles  (êrvent.eft  fans  contredit  une  cliolè  très-noble.  D'ail- 

leurs,  l'aAe  même  de  la  génération  tft  conforme  à la  Nature,  & ablblumcnc  nécellàiie. 

Pourquoi  donc  devtoit-on  rougir  davantage  de  l'exercer  devant  tout  le’iiionde,  que  o»*»-  ■«> 
demangcr&de  boire  en  public;  l’un  n’étant  nas  inouïs  néceflâirepout  la  conleivation  {ITi  a’ôu'in 
du  Genre  Humain,  que  1 autre  pour  celle  de  ciiaque  perlonnc  en  particulier  (d)  ? Et  il  id. 

ne  fuBit  p.is  d'allegucr,dci  comme  font  quelques  - uns,  ce  que  l'Ecriture  Sainte  nous 
apprend,  que  la  home  dont  il  s’agit,  fut  une  lùite  du  pèche  d'y^ir»».  Car  il  relie 
touiours  cette  didicuité , d où  vientquc  la  Pudeura  Ion  liège  dans  ces  parties , plutôt  l'ol»- 

,1  • i,,‘  »lr  ° r ' lt*°t  'rvr  vene- 

que  dans  les  autres , puis  que  la  Main , oc  la  Langue  ne  lervcni  pas  mo  us  a latis-  mton  rcii(ie«i'e. 
taire  les  Pallions  déréglées  de  l’Honuneî  Bien  plus:  le  péché  du  premier  Homme  c^^iSxx^'nî' 
aiant  confide  àmanger  dufruitdeTcndu,  il  lemblc  ipic  cette  home  devoir  être  attaclit-e  vSa 
à la  bouche  & au  manger,  plutôt  qu’à  tout  autre  membre  & a tout  autre  aile  naturel.  l».  ii. 

C XXX.  *L’AuTM;iidu  Traité’ ié:v  Principes  d-i  'jMfie  dt  P Honnt te,  polè 
d’abord,  comineune  maxime  incontcflablc , que  tant  ee  tjm  demie  de  la  henie,  n’efi  ^ 

(a)  pas  contraire  à la  Cti  Kaiareite.  ün  rougit,  pat  exemple,  de  la  pauvreté,  de  s,^î','iîv.*i. 

le  voir  laid,  ou  mal  vêm,  d'avoir  été  dans  une  erreur,  e]ue!que  iimoccntc  epi 'elle  loi:,  & ch»!>.  14/11). 

d’autres  choies  Icmblables,  qui  ne  reiifernicnt  aucune  tuipitudc  Morale.  La  lailon  en 

eft,  dit-il,  que,  tout  cela  niarr]uc  quelque  foiblelTe  & qude|ue  inmctleétion ; penlee  /«ptw*.  pig.iii. 

morciii.uite,  que  chacun  tache  d’éloigner  de  foi , aut.r>.t  qu’u  iui  elt  pollible.  Cepen-  vo,« "I 

dant , quoi  que  la  nudité  en  elle-mcme  ne  Ibit  pas  un  péché  ; il  n’efi  pas  permis  de  « «irci  bonne 

découvru:  lès  parties  naturelles  devant  tout  le  monde,  lors  qu’il  y .autoit  en  cela  quel- 

que  chofè  de  contraire  à rHonneteté  Naturelie:  ce  qui  arrive  quelquefois.  En  etfèt,  dm.  a:?- 

on  rougit  avec  raifbn  d’avoir  certames  im[Ktfociions  vkieulès,  ou  d’expoler  en  vue 

celles  qui  font  innocentes  en  elles-mêmes,  d’une  maniéré  qui  donne  à autrui  un  jiiflc  Kti.  Soj*. 

fujet  de  nous  moins  elluner,  ou  de  nous  meprifer,  comme  faiiàin  des  choies  qui  ne 

conviemient  pas  à la  dignité  du  petfonnage  que  nous  foùtciions  dans  le  monde.  Aiiili  Orji,  ru,u‘nu- 

l’ignorance  en  cllc-mcmc  n’efi  point  honteule , pour  une  pcrfoniie  qui  n’a  point  écu-  Ÿei'i  £» 

dié:  mais  fi  l’on  s’efl  attache  pend.aiit  long-tems  a quelque  Science,  laiis  y laite  aucun 

progrès , 011  a raifbn  alors  d’en  concevoir  de  la  honte.  La  grolliérctc  ne  fan  pomt  de 

dcshoniicut  à lui  Pailin;  mais  elle  ii’ell  pas  par.loiiiuble  a une  i>ccloniic,  qui  a été 

élevée  parmi  des  gens  polis.  De  meme  lors  ejii’on  vit  dans  im  Pais,  où  c’elt  la  coii- 

ni- 

fiu  le  Titre  de.  Dr  c AC  r s ces,  T)t  Jujcit  i» 

i*3fu  depuu  cette  Note  écrite  » Ltb.  iV.  Cip.  t.  f-i<  ;jijAi.i le  £t- 

I.  :j.  _ ^ ^ _ _ ■ ri/Arf/.V-j»  auium  Je  Ml-  KM»  R,  fui  cc 

«ïdiiii:  Titic,  'Jy.m.  Ul.  j*jg.  ijîe,  les 

de  Mf.  Kl  K GH  AM,  eaitca  cr» 

An|;;ois,  iX.  }’3.r.  }|},  orc. 

{.  XXb'lJi.  (i>  VotA.r»  Mr.  NoaoT,  fur  le  Tine 


trouve  dtiu  l'EÜtioa  de  feu  Mr.  IfUOtONt  qui  a 
i>3ru  depuu  cette  Note  écrite  » Ltb.  iV.  Cap.  t. 

V :j. 

(:)  Ce  Q’ei)  pu  feulement  le  Droit  Canonique , 

3 h dclcud  nn  rcl  Mdr.itte  : li  fuit  ici  les  deciiiuns 
U Droit  Civil  ; 9c  meme  les  dernier»  téslcmem  de* 
J*apc*  ont  bien  adouc.  la  (.|^teur  de»  ancien»  Canon*. 
Car  ils  pcnneitcnt  à ceux  qui  ont  connut»  adultère 
cnIcinLilc,  de  le  marier  a;>ret  fa  mort  du  Mari  on  de 
la  Fetmne  de  l'un  on  de  lauriet  hormi»  en  deux  cas. 
Le  premier  di,  li*  dios  le  rein»  de  leur  coinmcire 
illiciief  lis  (e  four  d>  UIC2  foi  de  Mariage.  Lauirc^ 
lî,  dans  cette  elt'c-anre,  iU  ose  atteore  à ta  vie  de 
cemi  Ou  de  cellits  qoi  y doit  lui  obAtcIc.  Votes 
Ccj  AI,  far  la  N O Vi.LLË  CXXXIY.  O/.  Xii.  5c 


du  DlGfSrE»  De  Hnu  Xu‘-t.  p«g.  al,  &/ry/. 

(x^  Voice  GaoTtua,  i.tv.  ii.  V.  ta. 

M«.  f.  9c  JL'LILS  i ot.LVX,  Lib.  lir.  (i.  »».  5c 
Lib>  X.  Q.  H7.  9VCC  les  Notes  «es  Intcrpictc*. 

ÿ.  XX'.X.  {ij  Voice  lie  (embL.Mes  caemi*'ct,  rap* 
pu:.ee  par  Mr.  Ua  V L.  d un 

v.midi,  Fum.  U.  ]>4^.  iii,  ^i.ala  uiac^c. 
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lil.  Op.  26. 
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tume  de  cacher  les  panies  naturelles,  on  ne  (iuroit  les  découvrir  de  gaieté  de  cœur, 
fans  pécher  courte  l'Honnêtctc  Naturelle  (b).  Mais  il  n’y  aiuroit  point  de  mal  à cela 
dans  les  (c)  Pais,  où  l’on  va  tout  nud,  & dans  Icfqucis,  à ce  qu'on  dit,  cette  vûe 
ne  foit  pas  plus  d'impreflion  fur  les  Hommes,  que  s'ils  voioienr  limplcment  le  pié  ou 
la  main  des  Fanmes.  Quand  on  cft  avec  des  gens,  que  l’on  ne  coimoit  point,  ou 
avec  des  perforaies  de  conlidccation , ce  ('croit  une  grande  impudaice,  que  de  taire 
devant  eux , lins  en  avoir  demande  la  permilKon,  (d)  des  choies  que  l’on  Fut  lins  6. 
çon  en  prélcnce  d’un  Ami,  ou  de  toute  autre ‘pctlonne  avec  qui  l’on  cft  familier.  Un 
Ptofclleur  en  Anatomie  expofe  aux  yeux  de  lès  Ecoliers,  dans  un  Auditoire,  des  cho- 
ies qu’il  n’olèroit  Iculcment  nommer  hors  de  là.  J’avoue  qu'il  faut  avoir  bien  renon- 
ce a la  modeftie,  pour  ne  fiiitc  aucun  lcrupulc  d’aller  tout  nud,  & que  ceux,  qui  en 
ont  introduit  la  coùtume  dans  iin  Pais,  ont  commis  un  grand  péché.  Mais  cette  coû- 
iiime  ct.-ui:  une  fois  établie,  (e)  & l’ulige  commun  oiant  tait  évanouit  toute  la  honte  de 
la  nudité; ceux  de  ce  Piis-li  ne  font  poun  de  mal  en  montrant  leurs  parties  miturcllcs, 
puis  qu’on  n’y  trouve  pas  plus  d’imperfetftion  ou  de  foiblclfe  deshonnête,  qu’il  n’y  en 
a jiarmi  nous  à lUie  Femme,  de  paroitre  en  public  le  vilage  découvett;  ce  qui  pallè 
pour  honteux  chez  d’autres  Peuples  (e).  Dans  les  Pais  mêmes  où  l’on  porte  des  ha- 
bits, on  découvre  quelquefois  lans  aucune  tunntude  lès  parties  naturelles;  par  exem- 
ple, à un  Chirurgien,  ou  à un  Médecin;  oud-ins  une  nccelfité  pcclfuitc,  qui  ne  don- 
ne pas  le  teins  ou  le  moicn  de  s’habiller;  ou  quand  une  Nourrice  emmaillottc  Ibn  en- 
fant; p.irce  qu’en  ces  cas-là  il  n’y  a point  d’eftronterie,  Ainlî  (f)  la  nudité  n’a  rien  de 
deshonnête,  qu’à  caiife  des  circonftances , c’eft-'a-ditc,  lots  que  pat  là  on  enflamme 
les  délîrs  hppurs  de  fon  Procluain;  ou  que  l’on  m.anque  au  rcipcift  qu’on  lui  doit;  ou 
que  l’on  tait  du  tort  à là  propre  réputation,  dont  chacun  doit  être  jaloux.  Or  lesriur- 
ques  extérieures  de  rclpeét  & de  conlidération  variant  beaucoup;  bien  des  cholès  pafo 
Itnt,^  dans  un  lèul  & meme  Pais,  pour  inciviles  ou  contre  la  bienléancc,  qui  cetot 
de  l’être  en  ectraines  citconlluiccs.  Par  exemple,  St.  Pierre  (g)  aiant  appris,  que 
Jefiis-ChriJl  étoit  lut  le  bord  du  Lac  de  Genefareth , aptes  la  RélurreéFion  ; mit 
promptement  la  tunique  de  dcflùs,  (r)  pour  ne  paroitre  pas  nud  devant  (on  Maître; 
au  heu  qu’il  prenoit  lans  firçon  cette  liberté  devant  les  autres  Dilciplcs  (es  compa- 
gnons. Parmi  les  Remains,  (hj  les  Enfuis,  qui  étoient  en  âge  de  puberté,  ne  lè  bai- 
giioicnt  pomt  avec  leur  Père,  ni  les  Gendres  avec  leur  Beau-pére.  On  porte  dans  la 
mailon  un  méchant  habit,  avec  lequel  on  n’oferoit  aller  (i)  à des  Noces,  ou  à quel- 
que Alfemblée  publique.  Les  Députez  de  Reme,  annonçant  à L.  QHimius,  qu’il 
avoit  été  élu  Dictateur , lui  dirent  en  même  tems  de  prendre  fa  T ege',  peur  entendre 
les  ordres  du  Sénat  (k).  On  fe  met  a l’écart  pour  CCTtaincs  néceftitez  , auxquelles  il 
(croit  très-vilain  de  lahsfairc  devant  tout  le  monde;  quoi  qu’il  ne  foit  pas  deionnete 
quclquetois , que  les  autres  fâchent  pour  quel  fujet  on  fe  retire.  Les  Hommes  font 
lans  deshomreur  bien  des  chofes,  que  les  Filles  ne  pourroient  lè  permettre,  fanspalfet 

$.  XXX.ft)  Il  n'Àott  pa»  abfo!uincnt  niid.  Votez 
la*dclUu  le»  Imexptciei.  Mai4  «cia  n'autoic  pi«  Uif* 
le  d'etra  indécent  «contre  le  rdbeâ  dù  i lE'fUt* 

CHRIST.  * 

C’etl  une  fuppontiOB  lîuii  fondeaicnt.  Dequoi 
auroicnt  pû  jiJxm  , & F.vr  , f«uU  qa  tl*  è- 

toicnt  au  monde,  fie  fotnjce  2*ua  pour  l'autic  de  la 
m.m  4u  Cr/eii^t  Usa  di»c  ouc  I HiHoiicn  fstrt 
***•  nudtf  ceu  (irruhc  IculcincM* 

CO  itue  Oaent^ , que  leur  confcicoce  leur  reprocha 
la  peche  , qu  t(a  tenuieac  de  commctitc.  en  maa* 
peint  du  fiultdatcBdu.  Voicz  Mr.  H CleRc  for 
LE  NES.  III.  7,  L'cictnple  même  des  haiaos,  al* 


pour 

lêpsê  ici  DU  VELTHüTSEN,  fait  *oir,  que  cette 
pudeur  eft  umqnemeot  l etfa  de  l'cdecation  fie  de  la 
coutume  , figeracat  établie  ^ «aufe  de*  inconTeoicas. 
Voiea  les  Notes  de  lElN  EHEiiroKVS(ou  de 
Mr.  Le  Clerc;  fur  st.  Augustin,  pae.  fS5, 
de  1 Atyndtx  de  l'Ldit.  de  HoU. 

XXXI.  (i) 

ttrptrit  mmg%*m  A'rl* 

twx  i Vî  viittyr  IxiurTe  roiimfm , fM  ftrmxm  ntflfxmy 
r//sj>aana^ fj/t  f^tiet  t*m 

IM  ÿM  tartn  ehJtm  eftfixrii  ad  tuitxra 

ntifjfnaum  iaU , ai/ftaum  dffttmtm  baitfra  ac 
latfiRt/jnr,  affui  aiiiia.  liant  Matmra  tam 
di/'ifnum  /airiiam  imuaia  rjl  itmixam 
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pout  effrontcei.  On  remarque  encore,  que  St.  Paxil  aiant  delTein  de  parler  avan- 
tageufcment  de  lui-même,  commence  ainfi:  (1)  Ce  ^ne  je  vais  Jire,  je  le  dirai,  tien  (l)il. 
ftltn  le  Seigneur,  mais  comme  fi  j'e'seu  infen/ë,  dans  ta  confiance  <]He  me  donne  le  *'•  '*• 
fnjet  que  j'ai  de  me  glorifier  ....  car  étani  Jages,  comme  vous  êtes,  vous  fuppor- 
tee.  facilement  les  ii^eafesi.  D’où  il  paroit , que  l'on  peut , apres  en  avoir  demandé 
la  permiffion,  faire  ou  dire  certaines  choies,  que  la  bienféance  déicndroit  fans  cela . 

& qui  par  confcqucnc  ne  font  point  deshormetes  en  elles-mêmes,  m'ais  leulcment  à 
caule  des  circonftances.  Bien  entendu  néaiunoins , que  la  coutume  générale  permet- 
te aux  Particuliers  de  ft  dilpenler  les  uns  les  autres  de  ces  égards;  autrement  on  ne 
laiHêroit  pas  d'être  jullcment  taxé  d’impudence,  comme  11,  par  exemple,  quelques 
débauchez  vouloient  aller  tout  nuds,  quand  ils  le  trouvent  enicmble,  dûs  un  Paisoù 
l’ulage  des  habits  eft  établi.  Enlin,  (continue  l'Auteur  dont  Je  rappone  les  penses) 
nos  prémiers  Parens,  avant  le  péché,  étoicnt  comme  des  Enfans,  laiis  malice  & lans 
honte  : mais  des  qu'ils  curent  péché , la  Pudeur  s’empara  de  leur  ame , Sc  leur  ht  trou- 
ver (a)  indécent  de  ne  pas  couvrir  les  parties  naturelles; comme  au;otitd'hui  même  cela 
patoit  ainli  aux  Enfans,  lots  qu’ils  font  parvenus  à un  certain  âge.  De  tout  cela  il 
conclut , qu'il  n’y  a point  de  Parent,  à quelque  degré  qu’il  foit,  avec  qui  leDroit  Na- 
turel détende  de  le  marier  ; quoi  que  l'Honnêtete  naturelle  demande  que  l’on  s’en 
abllicnne  par  rapport  à ceux  qui  font  à un  certain  degré. 

S.  XXXI-  Ces  raifonncmens  ne  font  pas  tout  à fait  àméprilèr.  Il  faut  néanmoins,  q^icdl  l’otj. 
h mon  avis,  prendre  une  voie  un^u  dmérente,  pour  trouver  la  véritable  origine  de  poeâ»  U eo- 
la  honte  que  l’on  a de  procéder  à l’aâe  de  la  génération  en  préfenec  de  témoins,  Sc  ^ n"'***'” 
de  montrer  lèulement  fin  parties  naturelles.  11  y en  a deux  raifons  principales.  Pré- 
miciement,  l’Homnîe  èft  un  Aftimal  glorieux  & fupcrbtf,  <jui  hait  tout  ce  qui  donne 
quelque  atteinte  â la  haute  idée  qu’il  a de  lui-merae.  Oc  ceft  pat  les  parties  naturel- 
les, Sc  celles  qui  leur  font  voilines,  que  la  nature  le  décharge  des  immondices  Sc  des 
excrémeiu  du  corps,  pour  leiquels  l'Homme  a de  l’averlion,  non  feulement  à caufe 
de  leur  faleté,  mais  aicore  parce  qu’ils  fcmblcnt  lui  teprochcr  fa  condition  foiblc  & 
mortelle,  en  lui  fàifant  voir,  que  des  alimcns  tres-agteabies  au  godt,lc  changent  dans 
libn  Corps  en  une  matière  li  dcgoiltanie.  11  veut  donc,  autant  qu’il  lui  ell  pollîble, 
dérober  aux  yeux  d’autrui  ces  marques  il  vihbles  de  fon  infirmité  naturelle.  On  peut 
Xapporter  ici  ce  que  dit  l’Apôae  (aj  St.Paüi.:  Nout  couvrons  de  plus  d’ornemens,  riiiwl  TIL 
les  memtris  que  nout  efiimontlet  maint  btnorMtf,V  ceux  qui  ne  font  pas.honnêtet,  ij,  is. 
ant  le  plus  de  parure.  Pour  let  hor/nêtes.  Ut  n'en  ont  pat  hefoin.  La  Nature,  difoir 
Ciceron(i),  a apporté  ieaucoup  de  foin  à la  conjhuclion  de  nos  Corps',  aiant  mie 

enttêrement  à découvert  non  f tulement  le  V ifage,  mais  encore  toutes  les  autres  parties  . 
qui  font  plaifir  à voir;  aiant  caché  celles  qui  font  défit  nées  à fat  isf aire  certaines 
tléceffitetc,  Cr  dont  ta  vue  ne  peuvoit  qu'être  choquante  cr  drfagréaMe.  Cefi  là-def- 
fus  qu'ont  été  formées  les  régies  de  ta  Pudeur.  En  Iccond  lieu,  depuis  le  Péché,  les 

Qud  nùmSsêtirS  umutt,  fui  /tndt  mtutt 

juAt  ,rmtv<ns  sh  «ca/ii,  dont  tfifrumta 

foodm  utuitiffimi  partént  s fuurumqxtd  psurnum  tftpertS  n/m$ 

Jmut  tMi  utfiet  fMtft,  Ktf»e  türum  fumi  »f 

t^urs!  f ré$  ntfu*  Mfut  e-teum  •/»•_/«* 

kmt  mdMlUwt  : fuudjuf  fmtttt  turpt  xun  /Jt,  m«da  Miul- 
té;  id  dittrt  uhfcituum  tfi.  Itafw  me  aptft*  uHit  rf 
rtrm  Hiérum  voiot , ntt  urMhuû  •éq-iUmUi.  I>e 

Ofhr.  Lib.  1-  Cip.  XXIV.  Ces  p4roSc»,  ajoutait  »6> 
tic  Auteur,  (emblent  empruntee*  de  XCXOPKON, 
mfmurthUt  de  Suerste  ^ Liv.  I.  Ctup.  tV.  6, 

£d.  Ox*u.  dam  l'endioïc,  où  ce  FHtfofophe  pat!e  de 
la  frovideoce.  Veicz  AMtAOi.  dt  C^h.  Lib.  1. 

roM.  IL 


Cap.  XVIll.  &CCC  qu'Ht  A odotk  dit  des  Egaient ^ 
Ldb.  11.  Cap.  iS‘  Les  Axétté^itKt  ^ peinte  du  Koiau* 
me  de  Semi* , ou  , fbat  aum  foigneux  de 

cachet  leur  bouche,  que  Jeun  partiet  naturelles  , de 
ih  ne  Ia  decuusrenc  que  pour  prendre  leur  repas, 
diiant  qu'elte  eft  comme  l'ouvertiixe  d'un  éeour,  qut 
poulTe  tncefflimment  des  eaJulaifons  deûgreabics.  A- 
LOYSIUS  CADAMUSr.  SavigtU.  Clp.  X.  Lao 
A F A I CA  N.  Ltb.  I.  ptg.  4S.  Ed.  EtzfviT,  Ce  que  l'Au- 
trur  cite  enfuite  du  Rv/aritm  Enfiimm  Sadi,  Cap. 
VIII.  comme  auftl  ce  qu’il  dit  des  habttans  de  TLOe 
de  Barnttf  ne  atcuce  pu  de  ccourer  place  ici. 

Ff 
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ié/irs  criminels  riklient  de  fe  .produiK  au  dehors  ayec  beaucoup  de  violence  par  le 
moicn  des  panics  naturelles  i Ôc  cepciwlant  tom  l’ordre  de  la  Société  Humaine  d^end 
des  Loix,  qui  réçlcnt  la  manière  de  la  propagation  de  rc^éce.  La  Nature  donc, 
voulaiu  conkr\cr  Ta  dignité  de  l'Homme,  & écarter  en  même  tems  les  occalions  ca- 
pables d’cnÛammer  un  Amour  criminel , ou  d’exciter  mal  a propos  un  Amourtlégiti- 
mc;  a in^iré  aiu  Hommes  cette  Pudeur,  afin  quelle  leur  fit  couvrir  avec  loin  des 
membres,  qui  étant  continuellement  expofez  aux  veux  de  tout  le  monde,  irriteroicm 
la  conciipiiccncc  toujours  prête  à fc  (atisairc  ; de  ifs.  fuïlcnt  portez  à s'abficnir  d'autant 
plus  réligicuCcment  des  plaifirs  défendus,  quelle  ne  leur  permet  pas  meme  de  ütisfas- 
rc  leurs  dcûrs  légitimes,  qu’ai  cachette  de  fans  témoins.  C’dT  pourquoi,  apres  que 
le  péché  eut  trouble  la  jufte  harmonie  des  PaŒions,  jldam  êc  Eve  s'éciiu  appen^ûs 
d'atîord,  que  ces  panies  croient  comme  la  ponc  par  où  les  defirs  déréglez  dicichoicm 
k s'échapper,  conçurent  une  jufte  home  à la  vùc  d'une  fi  grande  impcrfcâion,  à Uu 
quelle  ils  voulurent  remédier  en  quelque  manière  par  une  ceinture  ue  (î)  feuilles  de 
figuier.  Que  fi  ce  Icnciracm  a été  ctoufté  panni  pluûeurs  Pcu|>lcs,  cela  cft  venu  d'a- 
bord, k mon  a\ns,  de  ce  que  des  gens,  qui  s'arrêtoiau  dans  quelque  Pais  inhabité, 
liant  enfin  ulé  leurs  habits,  ne  trouvoicm  point  la  dequoi  en  Faire  d'autres,  & n'en 
avoient  même  guéres  bclbin  k caufe  de  la  douceur  du  climat:  de  (orte  qu’ils  s'accouru- 
merent  infcrifiblcmcnt  à la  nudité.  Il  cft  refté  néanmoins  quelque  trace  de  pudeur  dans 
ceux  qui  ont  mis  une  ccinmre  autour  de  leurs  parties  naturelles;  d’où  ü p'y  a pas  bien 
loin  k une  entière  nudité.  Mais, dans  les  Pals  où  l'tifiige  des  Habits  cft  établi, cette  pu- 
deur agit  principalement  par  rapport  aux  perfonnes,  à qui  l’on  doit  naturellement  du 
ref^û,  ou  avec  qui  l'on  cft  obligé  d'être  un  peu  gravcitcls  que  £ont  fur  tout  les  Pè- 
res, Se  les  E«fâns:  de  fcne  que  ceux  qui  pouUcnt  r»fiuiiiliaritc-&  rimpudcnce  jufqu'à 
coucher  avec  une  perfonne,  de  qui  ils  tiennent  la  naiflàiicc,  ou  à qui  ils  Toiu  donnée, 
font  regardez  comme  des  gens  (^)  capables  de  commenre  làns  lcrupulc  toute  forte 
datons  abominables.  (4) 

Lm  Mariages  i-  XXXII.  C’e  ST  cc  icmimcnt  de  pudeur,  qui  paro'it,  k mon  avis,  la  principale 
hB  pourquoi  les  Mariages  cnuc  les  Alcendans  fie  les  Defeendans  ai  ligne  dirctlc, 

pal— 

CiKtt.  XIX,  }t.  <]u>1]a  croioieni  riflceâ«  pcr> 
mit,  i'aiâat  v&  prattquct  tons  tc«  fonn  Ici  Aruiet 
leur*  votlîns,  diex  (ftu  la  co&tuaie  en  rton  établie  ^ 
aulTi  bien  <]ue  panni  les  Perfru  Mr.  LF-  CJ.EKC 
foapçonnc  aulfi,  ^e  la  f.’cquenmioji  des  Saétmhtt^ 
parmi  Mqucls  clics  avoiem  rté  cIcvFcs,  pomroir  a- 
voit  contribue  à ccîa.  Lt  il  psourc  trcs>biai,  el* 
les  RC  pouvoicnt  point  agu  pat  le  mottt  de  ce  pis 
laiiret  péril  ic  Geuie  Hnmam.  Votez  U Satt  de  ce 
Commeiuarcnr. 

(aj  GaoTiuc  ne  remend  point  aiolî:  U parie 
(êulemeat  du  lelpeci,  <)ui  ed  mcumputible  avec  l io- 
fenonté,  oa  du  tnoms  Wgiiite,  <;ue  le  Matiage  in- 
tfoduic.  Il  fembie  , comme  le  r«inair;ue  Mt.  La 
eusse,  (]ue  le  t^'gtûiieur^onoe  à emcivdre  rerte 
lati'oD,  Luvix.  XViii,  7.  lots  qvi'ii  ; 7b  ne 
tttnvtrM  U meditt  4t  ton  Pétt,  **  dt  is  Mtft:- 

t'ip  M Mfe*  ^ tunt  iêc%itv*ira$  fae  %ediié.  U'ait- 
leun,  le  Mariage  étant  établi  poui  la  multiplication 
da  Genre  Humain,  il  ne  paroit  pat  roaveoaoie,  ^ue 
l'on  fe  BUtic  avec  une  perfonne  a qui  Ion  a lioane  la 
naLÛânce  ou  mediaicmenr  , ou  ijnmcdiatcmetir,  £< 

3ue  le  faug  tenue  , pour  atniî  ditc^  dans  la  fource 
’uù  il  viatt.  Ejiüu,  il  feroit  tica  daogeieux  qu'un 
Fête,  ou  une  Mcte,aiant  confô  de  l'amour  pour  une 
Fille  ou  un  FUs , n abufaÜeot  de  leur  aatotite  pour 
ûtistaireone  paflton  ctitameMr,du  vivant  meme  de  U 
Icouae  ou  dnMsù  à 4tt4l'iafiac  doit  U aiÎ^cc  ca 

gu» 


1,'OfigiBt!  Hébreu  peut  être  expliqué  en  Ame 
i'Hiâoiicn  Sacre  veuille  due  , qu'^ddam  £c  ftv 
(e  fiiem  uneefpece  de  cabane,  poux  le  cacber,  aptes 
avoir  conuu  la  faute  qu'ils  venoient  de  commettre. 
Votez  Mr.  LB  ClX&C  far  G£KFS.  III  , 7.  Car 
«et  déftrt  déréglez  , dont  parle  nôtre  Auteur , ne  pou* 
voient  pas  encoie  avoir  lieu;!  moins  qu'on  ne  venÜ- 
la  due,  Moai  eft  tnloitenable  , que  I amour  d!A- 
^ îémy  &cd’£er,  fun  pour  l'auxtc,  «toit  devenu  lUé- 
* |iiimc  depuis  leur  OccHc.  Voiez  1a  S*u  le  ^ 
ptécedeix. 

(1)  ‘Asa*  i fMyln  ? ér  e»9g«v«ic  féra» 

Tlavâ*,  ■ ' ' "I 

L’fm^mdem*  eft  U flut  gr^rnde  de  nmet  iti  meUseUet  y 
•U  de  tous  les  vices  humains.  £uiiir<  ^üd.  verl. 
47t,  47s.  Ciracioa  dei'Autear. 

(4)  Nôtre  Auteur  averiifluit  ici  , que  le  fameux 
xfpr^ol  HüàaT,  dans  fon  RxMmen  die 
comruencemem  dn  Chap.  ZVIII.  allégué  une  autre 
taifun  de  U Fadeur,  dont  il  s'agit ^ laquelle  taifon, 
a;o&roit*tl,  k n'ai  pas  maintenant  loillc  dcjuint* 
* nof.  Mais,,  pour  peu  qu*on  life  rcodioic  indique, 
•n  fe  convatnera  qu'il  n'y  a quA  des  nilônnemens 
abficaits  Ôc  alatabiqua,  qui  rupp'olënt  même,  que, 
fi  l'Homme  fûi  demeuré  dans  l eut  d'innocence;  Tu- 
6ge  de«  Patries  , qu'on  regarde  comme  dethounetes, 
n'juroit  pas  été  néceiraire. 

zjuiL  (l>  GxoTiui  dit» dan»  ft  fin 
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DuMarUit.  Liv.VI.Chap.  I. 
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laflèm  p<^  «léfenam  p»r  le  Droit  Naturel,  aufli  bien  que  par  le$  Loût  Civiles;  d’au- 
tant plus  mi’il  n’y  a jamais  eû,  ni  ne  peut  vtaifemblablcment  y avoir  de  cas,  où  ils 
Client  nccellaires  pour  empêcher  que  le  Genre  Humain  ne  pêrifle:  car  les  Filles  de(i) 

Loch  prirent  un  peu-  trop  tôt  l’alarme.  G » o 1 1 u s pour  prouver  que  les  Mariages, 
dont  11  s’agit, font  contraues  au  Droit  Naturel  ,&  nuis  pat  eux-mêmes  ; le  fert  d’un  rai- 
fonneraent  qui  peut  être  tamaié  au  prinape  que  je  viens  d’ctablir.  Un  Fth,  (aj  dit-il,  (.*)  li'- n.ctap. 
^*i . ver  la  Loi  du  Marieie , devtendrotc  fupcncur  à fa  Mire , no  fauroit  avoir  pour  •'  "“*■  ’’ 

refpen  quo  chacun  dote,  folon  U Droit  Naturel,  t ceux  do  qui  F on  lient  la 


elle  ...  , 

naifance.  'Et  pour  ce  qui  eft  d" une  Fille  mariee  avec  fou  Père,  quoi  qu  eilôdêi^ûrZ 
inférieure  dans  le  Mariage,  cette  union  introduit  par  elle-même  une  familiarité  in- 
compatthle  avec  un  tel  refpeâ.  Cela  ell  incomellabie , li  on  l’entend  de  la  (a)  pudeur, 
dont  I ai  parle:  autrement  il  ne  lèroit  pas  li  étrange,  qu’un  Fils  émancipé  cpoiilàt  là 
Mère,  pms  que  tien  n’çpipêehe  qu’un  Mari  ne  iclpecle  là  Femme  à came  de  Ibn  mé- 
rite, de  fa  Cigellê,  ou  de  la  noble  extraûion.  A plus  forte  tailôn  une  Fille  pourroit- 
elle,  fai»  cette  même  pudeur,  jouidrc  l’obéillaiice  d’une  Epoulc,  au  refptd  qu’elle 
devrait  d’ailleurs  à Ion  Man,  comme  à Ion  Père.  D’autres,  pour  faire  voir  la  turoitu- 
de  .de  ces  fortes  de  Mariages,  difem,  que  par  là  les  divers  degtei  de  patenté  (a)  fe 
confondent  enfembie,  la  même  pcrfoiuie  étant,  par  exempic  , Sœur  & Mère, 

Frère  & Père  de  fes  Enfiuis,  Fils  te  Pctit-Fiis  de  Ion  Père  ou  de  la  Mère  &c.  A l’égard 
du  lentimen:  de  Socrate,  qui  ne  trouve  ici  rien  à redire,  qu'à  caule  de  l’mégalite  de 
1 (b) , qui  fait  que  de  tels  Mariages  font  fténles  ou  qu’il  eu  naît  des  ailans  mal  f ^ 

làits;  c’eft  une  railon  bien  toible:  car  ne  voitraii  pas  louvcm  fc  maiier  eniémble  des  ST'iv 
gens,  dont  l’âge  eft  auffi  dilproppruonné,  que  celui  d’un  Père  ou  d'une  Mère,  par  £dOrio.' 
rapport  à leurs  Enfàns,  qui  ont  atteint  lige  où  ils  peuvent  en  avoir  eux-mèmesî  Au 
relie,  on  ne  peut  qu’approuver  les  Loix  Roinaines,  qui,  à caufe  du  rcàica  qu’era- 
poite  le  fcul  nom  de  Père,  ont  défendu  le  Mariage  d'un  Père  (q)  adoptif  avec  la  Fille 
adoptive,  lors  raêm.-  que  l’Emancpation  avoir  aboktous  les  droits  deVAdoption. 


Birtie.  VotU,  c«  me  icmble,  toitt  <e  l'on 
wc  pour  pruurcr,  qno  rcrt«tbrtc  d’incciie  eft  con- 
tturc  aa  Droit  Nêcurtl,  nuHi  bien  qu'aia  Droit  Ciinl. 
Toici  IMtrlTUT.  Lib.  1.  Tic.  X-  1.  Bicu  toia 

^ue  U raiCoB.  4oat  iMiro  Auteur  l'on  fort,  ait 

âttCJiK  4c  poMU  qu'il  ie  i'iRMgiHc,  elle  ■'«  mcoie  «m- 
cun  fundcmentijîtn*  que,  comme  pe  l'ai  Ucm  rermr* 
qtui,  Il  Fudeur,  dont  tl  perle,  eft  uniqueinoM  1 eftec 
de  reducauton  de  ik  la  codiume.  Daillcura,  iJ  ne 

rreod  par  que  cetre  uifbn  n‘eti  bonne  qud 

cj(tr«i  de  crut  qui  ont  l'ulâge  desHibiis;  car  les 
Feupiei,  chen  qui  l'on  ei  tout  nud,  n’rtanr  plusfrn* 
fiblca  eux  jmptefliom  de  la  Pudeur,  cotnine  it  l'avoue 
Jur-mjfnc;  (cion  Ibn  priAcipe,  l'ineefie  neferoit  potm 
illicice  dmi  ces  Pa'is.i8 , puis  qu'd  ii'sppoicetoit  auv 
e:to  oëftacie  au  terpeâ  que  iee  fcjifaiis  doivent  à ceux 
de  qui  Us  tieunent  la  vie. 

(i;  Ceft  atnii  qitc  Afyrrif  dit,  dans  le  roenbat  de 
k paînoii  ; 

Afff  fut  r»w/uMdoU  Çv  .rWj  &•  mtrninjf  /misf 
7hMtPrà  &•  .t/«rnj  f AdvcHtr*  Pdtri*} 

JuKf  GvaMt,  CrMstnarfnc  VMuArrv  yr0trii  f 
O Tio.  Meram.  Lib.  X.  veil*  |4<- 
Votez  anflî  irn  EC.ie  /ivt  verC 

IC4*  fr  An-  * •«  verf.  14-  & P H !• 

tow,  4* /pttUt.  Ifgié.  p.  7^1.  C.  F^.  Péuif.  Nôtre 
AuKuc  ra^iportoit  encoie  ici  une  ancienne  Epitaphe, 
d’uu  cerram  qui  avoii  epoifte  fa  Mère  de  fa 

SuttU , M^nUU , eoteaèe  avec  lui  ; ai  elle  dtoit  fa 


$.  XXXIII, 

Mère , 8e  en  même  tem»  Fille  de  Ton  f etc.  M A K o 
ANToiMK  Dklmio,  de  qui  làiu  doute  nôtre  Au- 
teur a emprunte  cette  citatioo,  capuonc  l inAvistuMi 
comme  étant  fut  un  Mmbie  cm  iWiV  ( Tomia.  » 
Tkèuri.  &ENEC.  pag.  ti9.  U voici. 

«H villas  été  jcM*t  m<ttum  MatulU  f*^>r, 
tfint  m.hi  Jp»nf a fmt, 

^4"»  A«irf»ÿ»r  ivoij,,  t 

^ Métn  trift4t.  ^ 

gcwsvc  , mih  fsmiiiar  ; 

6r  fit  /«il  fijrrtt. 

Dani  Uic  de  r/j/e*  (dit  ctuore  notre  Auteur)  Ion 
quuoc  tiUe  fe  inane.  Ton  P«e  couche  le  prem;«  a- 
*ec  ede,  par  la  uifon , oiteut-iU , que  checuo doit  cucîl- 
lit  les  pretuivs  ftuu*  d un  Aibre,  qu'il  a pLantc.*  ex- 
eufe  iidicule , dont  fe  lerrit  pour  lafttftet 

ton  ineeitc , comme  B k e n i e » ogiu  l'aupr^  [ 

“ c,*-'  J-  r.n.  k is. 

£4.  ét  M lidUt  ld7i.  ^ 

(♦)  C**"  "éfdu  txiftom^ttir , fxm  Meut  mxtrfw 
dMtdrt,  per  Ktptt/vd  tfft  tMiu  in 

Mfim,  Ht , ttfi  ffr  métt-iit  doSiUU  df . 

tétmjmfti  mémtAt.  DlCEST.  Lib.  XXUi.  Tir  11  jDe 
rüianu^iistum,  Ut.  LV.  priwip.  £ Auteur  ciioü  en- 
core la  Icntcnce  de  l'Empereui  GWr,  quU  • doia 
raoporccc  ci-deiTui,  Liv.  iv.  cbap.  I,  0 17.  pooc  eo 
inideer  ici  cotnbiea  eft  EiaudeU  xcpueuiicc  oœ  I'oa 
« pour  I iAccftCi  ^ 


Ff  I 
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Du  Mariage.  Liv.  Vf.  Chap.  f.  - 

*^j«îîriui6  L E J anciens  Doâeurs  Juift  ne  fondent  pas  tant  la'  ffcpitude  de»- 

fti  «ne  nuiie-  Mariages  inceftucui  fur  le  Droit  Naturel,  que  fut  une  dclênfc  formelle  de  D i e u,  qu'ils 
}\\v(i\ci  Sfl/r.  tit>'nent,difcnt-il$,  par  tradition  depuis  le  commencement  du  monde.  Mais  ils  débitent 
Lib.v  cip.i.ii!  là.<ldfus  des  chofes,  (t)  qui  ne  s’accordent  gueres  cnicmble  (a), 
ivi.xini.iviii.  XXXIV.  Parions  maintenant  des  decret,  de  Confan^uinité  en  Urne  cel- 
tSn  latéralti  & de  , ou  alliance. 

Smr.  • • Danslalignecollatéralelesplusproches  font  les  FrfV«,  & les  ^arxrt,  entre, lefquels 

on  remarque  une  pudeur  forr  délicate  les’ uns  à l'egard  des  autres,  en  forte  guc  pour 
peu  qu'ils  aient  demodeftie, ils  nefe  trouvent  pas  volontiers  cnfcmble  dans  un  tete-.i-téte 
amoureux  de  l'un  ou  de  l'autre  avec  un  tiers  ; & que  les  Frères  mêmes  ii'aiincnt  pas 
pour  l'ordinaire  de  railler  entr'eux  un  peu  librement  eu  matière  des  chofcs  quiforappor- 
{i)VoiŒP/ai<«,  tent  à l’Amour.Ccla  vient,  félon  quelqucs(a)  uns,  de  l'éducation , fodtenue  de  l'autorité 
viu*pig**ii-A.  laaix,  & de  la  Coùmmc,  qui,  comme  une  autre  Natflre,  étouffé  dans  le  coeur 
BJ.  ivai.Me  des  Frères  & des  Sœurs  tout  ce  qui  pourroit  les  porter  à fouhaiter  de  lé  marier  ^cnfcmble. 
u^îp.’  n"i.  lâi'tffét,  on  ne  peut  guères  foûtenir,  que  ces  forte»  de  Mariages  foient  par  eux-mêmes 
J.  *'«,  4-Si».  conttaircs  au  Droit  5jamrel,  & il  y a la-dclliis,  entt'autres,  une  très-forte  preuve,  c'eft 
w 'o^xc^'n.  paroitparl'Hifloirede  l'origine  du  Genre  Humain  tapponèe  dans  l'Ectimrc  Sainte, 
P»j.  «74.  FJ.  _ que  les  Enfans  du  prèmier  Homme,  & de  la  première  Femme,  ont  dû  nèccflàirement 
A fo.itiîtfor  les  uns  avec  les  autres,  (i)  Or  quelle  apparence , que  Dieu  ait  voulu  réduire 

Lir.  II.  (iip.  les  Hommes  à la  nèceffité  de  violer  une  Loi  Naturelle  î d'autaiu  plus  que  rien  ne 
niu.  J.  »,  l'obligeoir  ànecrèerqu'un  Homme,  &une  Femme.  Je  ne  vois  p.as  pourquoi  cenaines 


ceiu  mèprifent  cette  railon  avec  tant  de  hauteur,  fur  tout  n'en  oppoLam  point  de  ineiL 
fouie.  Le  Créateur,  difent-ils,  a veulu,  fue  tout  le  Genre  Humain  defcendlr  d’utre 

feu- 

ZXX1II.  (t)  Sdon  eaX|  qwuid  an  ?*ieii /«  fai*  ZXXtV.  (r)  Cer  unmeat  eft  iaviflcibie  i & la 
ibtt  Prç^/lyte  ii  L»  comme  il  écoit  ceniê  poule  qu’on  y fait  ofOinairemcnc  picet  à le  conârmea. 

trtf  toutes  les  relations  qu'il  avait  eues  aupaxaraoi,  On  du.  que  Di&U  a diipcnlc  de  la  Loi,  dans  Icc» 
ét  fitt  ou  deMcte,  de  lilt  ou  de  Filie«  de  Paieut,  dont  il  a'agii-  Mais  on  luppole  gtatuitement  cette 
d'Aliid  flcc.  s’cva'nouifluieat  en  même  tema;  èe  que  diipcnTc:  ^ d ailleuis  on  rationne  lur  ce  principe  tirs* 
T A c 1 T K ( Htlott  la  remarque  de  aùttt  Auteur  } fem*  faux  de  tics  daoecteua , Que  Dieu  peur  dilpenrer  do 
kle  infinuer  obrcuiémem,  dans  kt  pitoles  fuivaatca  : ce  qui  cû  dd'eodu  par  Loi  NaiureUe.  Voiea  ci*de(^ 


[ jadaccum  ] idem 

lur  P fmÀm  renf/att/re  Drvr  , 


#Mere  pâr'Ma»**'  psrtraet  frétrtt  ^ vtÜ*  mappeifpu^  que  leu  Mr.  NooiST»  qui  s'eft  aflés 

Hift.  Lib.  V.  Cap.  tf.  Sut  ce  prioape,  iU  ptetep-  décàaré  tkr  U mattexe,  dont  il  r'agit,  dans  Ton  Com* 
dotent,  qu'un  tel  frofclfte  , devenu  un  nouvel  horn*  memaire  fut  le  Titre  du  Di  CE  ST.  De  Hitu 
me,  pouvoir,  lelon  la  X.oi  de  Dieu,  epoulêr  làMé-  rwa,  eut  occaiîoa  detabUr  lôo  iimtimcat  en  traitans 
t«,  « Belle-Mére,  fa  Scrur,  qui  n’etoiem  plot  regar->  un  cas  paitîculier.rux  lequel  on  l'avoit  cofiruiré,  poui 


Tr*Migr%0i  i%  mmm  tarum  [jadcccum]  »dem  a^vr^aa.'.  fus,  ( 14.  Nm  i«  Pour  ne  pas  dire,  qu'tct  ia  Drl^ 
MK  fuiiefiÊ^m  friàt  imàmv.tur^  ^uÀm  et^emHtn  Ùttt , peiilê  auxoït  précédé  la  Loi;  ce  qui  rfl  abùude.  Je 
0*mert  tsrtntet  f.  îihtr»$  ^ frétret  ^ vtC*  AaAerr.  mappetfois^  que  leu  Mr.  NooftT,  qui  s'eft  afles 

Hift.  Lib.  V.  Cap.  tf.  Sur  ce  priocipe,  iU  pTctep-  déclaré  tkr  U mattexe,  dont  il  r'agit,  dans  Ton  Com* 
dotent,  qu'un  tel  Piofclirte  , devenu  uxi  nouvel  horn*  mentaire  fut  le  Titre  du  Di  CEI  T.  De  Jtitm 
me,  pouvoir,  lelon  la  X»oi  de  Dieu,  époulêx  làMé-  rwa,  eut  occaiîoa  detabUr  lôo  iimtimcat  en  traitana 
t«,  « Belle-Mére , fa  Serur , qui  n’etoieot  plot  regar*  un  cas  paitic^icr  .fur  lequel  on  l'avoit  confulré,  poui 
dees  comme  telles  , quand  même  elles  te  ccovettif*  avoir  dîrpeaiê , lavoir^  (*ur  le  Matiafe  avec  ta  Veuvo 
foiCBt  comme  lui,  au  JacUirmc^  Cependant,^  en  ver*  d’un  Oncle  Maternel.  Cette  Rcpoale  croit  ocigloai* 
tu  des  traditiotu  de  leurs  Ancêtres,,  ils deteado.ent  teroent  en  Langue  Flamaxsde.*-  mais  feu  Mr.  PaciM* 
de  tels  Mariages.  Mais  iU  les  pctmcitoient  aux  £fcU-  a r E C HX  A , Ptoreft'eor  à Ge»nimg»e  , la  publia  aoJSi 
ees,  qui  en  le  eonvertii^nt , ctoient  demeurez  tels{  en  Latm.  Quoi  que  U Tradudidh  ne  foie  pai  desploa 
Bc  donc  Ica  Mariages  Te  ûifoieat,  ou  le  diflblvoient,  dégantes,  on  v uouvera  les  pvmcipaltt  caifbns,  k la 
•U  gré  de  leurs  Maitres.  En  quoi  (ajotke  nbtre  Au-  foUiiion  des  obvions,  pour  tout  ce  qui  regarde  le» 
teur,  après  SxldenJ  les  toix  Aoaiaines  étotent  degtez  collatéraux  de  Parenté  on  d'AKnitcT  Voies 


Bc  donc  Ica  Mariages  Te  ûifoieat,  ou  le  diflblvoient,  dégantes,  on  v uouvera  les  pvmcipaltt  cajjlbns,  éc  la 
ou  gré  de  leurs  Maitres.  En  quoi  (ajotke  nBtre  Au-  foUiiion  des  obvions,  pour  tout  ce  oui  regarde  le» 


diflércntes;  car  elles  vouloient,  qu’en  iruttére  de  Ma* 
ai^e,  entre  Efclaves  mêmes  ou  Aflranchis,  on  cAr 
égard  aux  degrei  de  Porenré.  Votez  DIGEST.  Lib. 
ZlXVllI.  Tit.  VIII.  ü»idp  Ogiuiri,  L^.  IL  I. 
Lib.  IXIII.  Tit.  IL  De  ritm  Smpt.  Leg-  VIIL  Lcg. 
XIV.  ( t,  J.  Lib.  L.  Tir.  XVII.  De  rrg.  Jm.  Lcg. 
XXXII.  Nbrre  Auteur  remarnuoit  encore  en 
que,  chez  les  OLmu,  on  n^rpoulè  pointée  Fem* 


17r«im«i  «yorii  ,,  Coit.  4t.  pog.  409,  6'/cff. 

(a)  Voica  Se  loin,  Lib.  V.  Cap.  XI.  où  il  rap- 
poite  les  fcntimens  dos  Kabbins.  L exemple  A’Ahrs- 
idm  Tuflit , pour  prouver,  qu'avam  la  Loi  ^ U 

étott  permis  d'eponTet  uik  $mar  cvVâagMitv,*  les  paroles 
de  ce  Patriarche  font  claires:  C'e/I,  dit-il  en  parlanr 
de  Setr* , à Akimleeh  ; eVyJ  vtritdUemmt  m»  Smur , pit- 
ié de  m«n  Pért  y «ail  pM  dt  ma  Mfrty  &>  tlU  m'm 


mes  de  même  nom,  quoi  qn'eiles  ae  loient  d'ailleurs  m dmmft  f—r  ptmmt.  Ce  N es.  XX,  la.  D'où  ü pa* 
mtllement  parentes  de  celui  à qui  elles  tb  marient:  roit,  ajoute  nôtre  Auteur,  que  cette  Ibrre  de  Maria* 


mats,  pontrà  qu'elles  aient  un  nom  diffiérent,  on  ne 
fe  met  point  en  pc  me  de  la  proxiim  té  du  fang  ; & une 
Ktéce  oc  Imt  nul  fctnpule  de  (c  marier  atec  un  Oa* 
ck  lUKiad  Martimiui,  Ftp,  Smu,  Ul.  A 


ge  n’étoit  point  en  ufage  dam  le  Paît  deGw^or,  puis 
oaAhéàam  crut  ne  point  être  roconm  pour  le  Mari 
ne  SarMf  s’il  l'appelloit  fa  Socuti  ^ moins  qu’oan'at* 
au  nùeuE  dite,  qu’alKmc/rcê  ptit  le  mot  de  daim> 

U- 
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Dm  Maritge.  Liv.  VI.  Chap.  I.  xi9 

f*uU  ti£e,  <ir  que  far  eemeien  ily  eût  quelque  parenté  entre  teui  lei  Hammej.  Mai* 
c'cft  avouer  la  choie , lins  détruite  les  conlèqucnces  que  nousicn  tirons.  Et  pour  cequ*on 
dit  de  la  parenté  entre  tous  les  Hommes , n’auroit-ellc  pas  été  allez  grande  en  cequ’ilt 
auroicn:  cù  toûjours  un  même  Créateur  > & une  meme  nature  î Et  ceux  qui  léroient 
fotîis  des  defeendans  d’une  tige  mariez  avec  les  deliendans  de  l’autre,  jl’auroicnt-ils 
pas  été  auhi  bien  patent  î En  vainob|ccle-t-on  encore,  que  lei  guerres  auraient  com- 
menté avec  te  monde,  V que  le  monde  aurait  été  détruit  dans  fan  commencement. 

(b)  Car  pourquoi  y auroit-il  eù  eti  ce  cas-li  plus  de  divilions } Et  ne  voit-on  pas , qu’un  ,jJ  m 

des  Entans  du  premier  Honune  & de  la  première  Femme  tua  ton  propre  Frète»  Il  i-  i-  M- 

faut  donc  avouer,  que  le  vice  de  ces  lones  de  Mariages  vicm  onginaitement  de  la 

prohibition  de  quelque  Loi  l’olitive,  fondée  non  leolement  liir  les  lentiniens  de  pudeur 

que  l’on  remarque  danslcsFréres  & lesStrurs  les  uns  par  rapport  aux  autres,  mais  encore 

fur  ce  que  la  famiharité  & la  liberté  avec  laquelle  ils  lônt  tous  les  (ours  cnlémblc,  don-  |j^"’ 

ncroit  louvent  otcalîon  à fornications  & a des  adultères  memes,  Il  i«i  Frète  6<  une  fit.  ilrh.-  ub. 

Sœur  pouvoiem  le  marier  enlimble(c).  Cela  pourtant  a été  permis  chez  certains  Peiu 
pies,  avec  cette  différence  que  les  uns  n’ont  permis  que  le  Mariage  entre  (a)  un  Frète,  & D>  lef. 

une  Seè'ir  canfatiiuine,  ou  de  Pète  fculementi  les  autres, entre  (i)  un  Frère,  & une  J'"'  9‘?J 
Sœur  Htcrtne,  ou  de  Merci  les  autres  avec  (4)  quelle  bœur  que  cc  hir,  laiïs  eu  ex-  iim.  ix  , 4*7, 
cefter  les  Saun  germaines  ou  de  Père  & de  Mère  tout  enfemblc.  tn,  -- 

XXXV.  Pour  les  autres  degtez  (a)  défendus  dans  le  Lévitiqua,  il  eft  encore  tJcVautictde. 
plus  dilHcilc  de  donna'  aucune  taifon  latislaifante  qui  prouve  que  les  Mariages  conttaâez  f'f 
autcPatensàquelcun  de  ces  dcgtczfoicnt  illicites  par  le  Droit  Naturel.  On  les  trouve  Lli-ah'ciup^T. 

pour-  >•  >1,  14. 

fe  Ccm  Ee  pfuvofdinaire , pour  «eUc  qui  cA  ace  d’un  F.d.  tznC  Csftuah.  Dioc.  Lac  RT.  im  Fnam.  $.7. 

■léme  Pète  0c  d une  meme  Mcre.  * Depuis  U Loi  mè-  Lu  Cl  A N.  die  Sdurifie.  pag.  Aim/i.  Les  « 

me  I il  y a itD  cas , qui  paioïc  cmbaralüinti  11.  Sa-  rim  autÜ,  & les  ^ ié  manoient  avec  leuta 

MUCLt  Xlll,  I].  c'cit  Ion  que  TbeiMÆr  difoic  iAm.  Savrn.  Voice  1>  1 00.  SICUL.  Lib.  I.  Cap.  XXVIU 
■M  (on  Frere  coalâegiiin , qut  vouloit  ta  vioierr  Peir-  Sf.XT.  EmpIKIC.  Lib.  ]II.  Cap.  XXtV.  ÿ.  zo;. 
in  MM  Rti  [ David]  dt  mép9M/tr,  & il  n*  win  it  LUCl  AK,  A CH  1 LL  CS  TATIUS,  Lib. 

jtrû  fAt.  Eft-R  vxailcmbLbIc,  qu'cUe  ait  ignore  U |.  pa^ix.  EÀ.  ialmAt.  le  dunae  À emtndie^  au  fiaiçc 
déienle  contenue  dam  le  Le' v »T  Xr  XV’Ui,».?  dw  rhénitin$.  Dans  le  Pérou  ^ cela  n'etoit  pcimii 
Lesfubbins,  fondez  fut  leur  principe,  au  fuicr  des  qu'aux  7n.*Ai  ,*au  rapport  de  Ga  R C JL  ASS  o de  l A 
Pr^'4i)ifif  dont  on  a parle  ci-dclfus,  $ }j.  dani  1a  V iGA,  Hiji.  det  71i«ai  Liv.  IV.  Cbip.  IX.  Voies  * 

Nmu'o  pieiendent,  que  TV*m*r  H Am^m  necoient  ce  que  dit  Leon.  R.  auc h w OLF.  Aîk- Or/mr.  Lib. 
plus  parcus , pas  ce  que  DaUd  avoti  ed  dtmnon  II.  Cap.  XV.  iit  fiu.  de  certains  habitent  du  Mont  Li« 

KtM,  ev.nt  qœ  Massa  Mcrc  de  Tbeuum-f  fc  ThArnsr  b«a,  nommez  ThrufeitMi.  L’ Auteur  «toit  eiKore  piu- 
«lle-mèmc,  ia(C»i  coaretflet  an  Judaitmc.  [Mau  fieun  paflaEet,  qui  contiennent  ou  quetmie  cxemplo 
pourquoi  neduion^nous  pas  avec  GEOTiUSrOuque  panicuuor  de  cette  (bite  d'incefte,  cm  Je  icnttmcnrdd 
Ttsernsr  n étoit  pas  bien  inAïuite  de  U Lut  du  Lrmti-  s^ueique  ancien  Auteur,  qui  l’approuve:  (avoir,  Ho> 

fM  ; OU  que , pouf  ôtuver  À>n  honneur  d’un  danger  II  MER.  Cdvlf.  X.  rerf.  7.  an  fu^t  des  Ailes  d‘£ob.*  P 

preflant , elle  chetchoit  toutes  Ibrtes  de  défaites  TheOCRit.  Idfll.  ZVU.  verf.  i|o.  LU  Cl  a N,i)iu* 

Earmi  ks  At^fûtUf  il  étoit  pennis  depoulèr  une  Mëm/tl.  AK9\Kyi.  de  expdiit.  AltxAmAr.  1 

Scrur  de  pere.  Votez  CORn.  N EROS,  dans  fa  Pri-  Lib.  I.  F latdn.  d/  /vgiF.  Lib.  V.  pag.  ijt.  Tom. 

/•rr , 8c  dans  U Vie  de  Cùm* , Cap.  1.  P LUT  A RC  K.  II.  Ed.  H.  Steft^Mn.  cil  U oc  défend  le  M^^riage  qu'en- 

in  6n.  DBMOSTHEN.  Otar.  cm/ru £»•  tre  Alcendans  8c  Defeendaut.  Les  Aveuivi  au  contrai-  * 

imitdtm,  pej.  j|i.  B.  f HlL o W ^ Ogi*.  rc  deteftoienr  le  Mjjiagc  entre  Frété  8c  Setuf.  Voie* 

p.  779.  B.  Ed.  Parif.  D'autres  temblent  le  mer.  PlutaRCK-  ik  Qtujl.  Romsn.  pag.  asj.  C-  Quel- 
Voiee  PLUTARCH.  i«  Csmu.  p.  4to.  E.  ATHEN.  ques  Autcuis  Giecs  font  auflî  dcCippioaTc  : OciLL. 

Lib.  Xlll.  Cap.  XXI.  p.  (19-  AKOOCIO.  Orar.  IV.  LUCANUa,  dt  nsturA  Uetiver/tt  Cap.  IV.  p.  jjS. 
tntr.  Alsi^sd.  p.  }0|.  8(  SDID  AS,  % v«e.  K<>«r.  iwr.  £d.  AmA.  Idts.  PHOCTLIOE,  veri.  X71. 

Mais  votez  PûttiR.  Anh*»l.  Crds.  Lib.  |V.  Cap.  EURIMO.  im  Ar.irtm,  verf.  171.  & /rff.  Voiez  la 
XI.  pag.  Soz.  feponfe  faite  a CémEf/tf  Roi  de  Ptrft^  par  fês  Con- 

fl)  Cela  le ptariquoir  chez  les  Lar/d/Wiritiu.  Voiez  (bil'-eii,  dans  HtKODOT.  Lib.  111.  pag.  no.  Nôtre 
Philon,  de jféctAl.  LfgiF.  a l'endroit  ctid  daos  1a  Auteur  rappotioit  encore  ici,  aptes  &KLOAN,  De 
He\t  precedente.  "Jmre  Sms.  ér  Qtnt.  Lib.  V.  Cap.  X.  les  dcctltor.s  des 
(4)  On  lait,  que  les  Ptr{t%  ne  faifoient  aucune  dif-  ^bbini,  fur  difTercns  cas  qui  regardent  l'inccAer  8c 
fieoiié  de  cela,  non  plus  que  d’epoufer  leur  propre  a cette  occaficm  il  cîtoit  ce  quon  trouve  dzns  N |. 

Mère.  Voiez  SEXT.  EMFtRlC.  Pyrrbn.  bjfet.  CETAS  ACOMtNAT.  ôt  Alex.  Cemrttn.  Lib.  1.  Cap. 

Lib.  1.  Cap.  XIV.  $ lÿi.  Ed,  Fskrid.  Q.  CuRT.  14.  au  jajet  du  mariage  <^a‘A^ulrtnù  vouloit  taire  do 

bib.  VlUi  Cap.  U.  ip.  < T B A 1.  Leb.  SY.  pag.  7lf.  Ta  AUe  ir^r  «vec  1 Impctctu  CtmudiK, 

f f i 
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1,0  Mariage.  Liv.  VI.  Chap.  I. 

^pourtant  détcfter  par  plufieurs  Paient.  Par  exemple,  à IVgird  du  MarUgi  Wo* 
|k)  l.  e>r.y,\.  p,i,  gi,fc  (i)  Ça  BelU  mtre,  Si.  Pnul  dit  aux  Ctriitthieni : (b)  Il  j a parmi  vut 
’ «w  fi  hurrihu  ftrmcatun  , ^uemre  Ui  Gemili  mime  »»  n'enttnà  pas  parler 
rtJadk'in  Dt-  ^‘a„e  ÇemhUkte , c'eft  tfue  ^Helcnn  de  vous  a la  Femme  de  f en  Père.  Cl  ce  Aon, 
o..,7.  £i.  parlant  du  Mariage  d’un  Gendre  avec  Ça  Belle-mère  ,iècne  (c):  O crim.  increiaiU 

" me  Femme,  Cr  'inenï  avant  ellel 

Les  Doefcurs  Juifs,  comme  le  remarque  Grotius,  allèguent  ici  deux  railôns  gènéra- 
pour  tous  ces  degrcz  détendus  dans  la  Loi.La  prémiète  eft  tirée  de  1a  Pudeur, 
naturelle , qui  ne  permet  pas*  que  ceux  qui  ont  donne  la  naillànce  à une  per&nne  aient 


metr.  p.  9 y 

HSf*.  Atfien-  , 

I,  Sri“-  ?■  '-t'  d’une  Femme,  Cr  meus  avant  elle’ 
f.i.  H.  Siif*. 

cü^r'.  Ubr^i.  pour  tous  ces  deercz  détendus  dans  la  Loi.La  première  eft  tirée  de  1a  l^îideur, 

^CCl-  Vil.  ..  __ll_  ....A  <«ti«  aNiTsr  elArti-a^  l'a  ^ titaa»  m 

Lib.  V.  • *1  • • 1 ■ " J»  * • I 

Cap.  Vil.  J.  1.  avec  clic  un  commerce  charnel  ou  par  eux-memes,  ou  par  d autres  avec  oui  iJs  ont 
(c)  oiât  prt  <1^  liailbns  procliaines  de  Sang , ou  d‘ Aftinité  fondée  f ur  le  Mariage.  Cela  eft  bon 

Voies 
Ont. 


U.  CM.  VI.  pour  les  Alcendans  & Dcicendans  : mais  cette  Pudeur  dimmue  lôrt  à l’égard  des  Col- 
«teraux,  du  moins  au  dc-là  du  fécond  degré,  & ainfi  elle  ne  fuflSt  pas  p«ur  établir 
tiWl.toitcft.  là  delTus  une  prohibition  du  Droit  Naturel;  quoi  que  les  Légiflateurs  Pohtiques  aient 
d'étendre  un  peu  loin  les  degrez  défendus  nour  mettre  (a)  une  forte  barrière 
contre  ceux  que  l’on  croit  défendus  par  le  Droit  de  Nacure  & par  un  Droit  Divin  Poû- 
Tit  n St'lii*  C’autre  raifon , que  nous  avons  déjà  (d)  alléguée , & qui  eft  tirée  de  la  &milia- 
•4“'...  ixViii.  rit»&  la  liberté  ivccbquclle  ceux  qui  Ibnt  parens  a certains  degrex  vivent  eufcmble 
?/i'  s*”’  ordinairement  ; peut  bien  donner  lieu  à une  Loi  Pofmve  ; mais  elle  ne  prouve  pas,  que  les 

(c)  ïoiMfiu  la  Mariages  avec  de  tels  Parens  foicnt  abfolument  illicites,  félon  le  Droit  Naturel  (c). 

lie,  ceux  qui  croient  , que  tous  les  degrcz  fans  cxce|ition,  qui  le  trouvent 
fcîvSïîv'.’  marquez  dans  le  L E v i T i qu  i , font  défendus  par  le  Droit  Namtel , fc  fondent  fur 
Cruia,  *>■  ces  paroles,  qui  viennent  enluite:  (f)  Lee  Natiens,  qui  avant  veut  ent  haiitè  ce 
Pass,  ont  cemmirTOUTES  CES  CHOSES  ABOMiNABiES,  & la  Terre  en  a été 
Oe.  dit-on,  toute  ttanfgrcffion  fuppofint  une  Loi,  il  faut  que  ces  Peuples, 
ïi2"i.cÎmu1  cil  contraûant  de  tels  Mariages,  aient  violé, ou  une  Loi  Divine  Politive,  qui  oblige 
vnUrrM.ta  généralement  tous  les  Hommes,  mais  dont  il  (croit  bien  diSiciie  de  démontrer  la 
• publication;  ou  une  Loi  Namrclle.  On  répond  (g)  à cela,  que  le  mot  de  (j)  teutei 


f)  VerC  »4* 


ÿ)  Ub.  ne  doit  s'entendre  que  des  choies  qui  ctoient  des  pcchex  pour  ces  Pcuples-là,  En 
(h)^i*xviii,  effet,  il  «ft  défendu,  par  exemple,  d’époolér  (h)  deux  Soeurs:  cependant,  avant  la 
it.  votei  u-ées  Loi,  le  Patriarche  jfacef  avoir  cû  poutlemOics,  comme  on  (ait,  Rachel,  Sc  Lea, 

fui  [5<  1,11,,  J,  r „l, 

eitt  H/tTattk  , Pt*re  rlr  AlùtCtf  . avoir  ^nmleaJ  fl 


m.  U i 


routes  deux  biles  de  Lahan,  Haram  y Perc  de  AUyfe,  av®jt  époaid  ‘Jocahed  la 
Taïuc  patcruclk'i  dcqrc  nCiumioms  ioauclicmcut  dcjcndu  dam  1cLivitiqjje.(4), 

- §.  XXXVI. 


Ç.  XXXV.  (i)  CeU  efl  poAftaot  en  uûge  chez  \a 
Tsrt^et.  VOICI  HAtTUJXif  Tattsr.C^p.  X1.VIU. 
6t  M.  Paul-  fWc.  J-»b.  l.  Cap.  XV.  Citations  de 
)‘Aateur.  peut  ce  qui  H)  du  purü|;c  de  ST.  Paul* 
1.  COMXTH»  V,  I,  U «agit  U nuncommc.i'cfAUs 
mactjgc.  Vuiez  les  Nom  de  làROTlUS  Tut  eu  en* 
droit. 

(1)  Les  ^ptonvoiem  fort  les  Loix 

aiwienries  des  Etats  de  U Gr^t  par  lesquelles  ü écoic 
defeodu  d avotr  aucun  commercé  amoiueux  avec  une 
>t«re,  une  FiUe,  ou  une  Scrur;  6c  de  (âüslhirc  1rs 
4eijf>  avec  quelle  Femme  que  ce  fût,  dans  tin  Tcm* 
pie , ou  à U rit  de  tout  le  monde:  cai,  difoieat-iUt 
ü eft  boa  6c  mür  de  mente  a cela  le  plos  d'obfta- 
«le,  qui!  eft  pofljMe.  'ErsAiTsâ;  «q'  uiTtît  **«»■» 
M rd  rudh  r «r  ‘tmlt 

i^c  ri  tdirt 

etf^e  t fiLtr*  t»  ù ru 

MAS»  et  **•*!$  fèt  «XHfU  >ÎM^ 


■/  ittfyiiti  J AM  B L 1 C H.  Jt  VU^ 

aie.  F.i.  Kujt. 

(j>  Cczte  lemaaquc  Ciiriqve,  de^a  alk’gude  pai 
CxOTit’i,  leiv.  U.  C64j9.  V.  1 f.  nttjn  }.  tCQvetlé 
totu  le  Syftcoïc  de  ceux  qui  foadkst  ta  dciIiM  >cms 
Lrix  Divmét  FtfitivttUuiwte/iUtt  t otutcqmUM  laa- 
roiCiU  en  demonrtee  la  pvbacatioo  par  report  a tous 
kv  Peuples.  VojCi  Mr.  Lu  O d e « » , dam  ion 
du  ùftii  A’4Lr</ , $.  4).  9c  ce  que  fat  du  lui  O e o > 
YtUB,  t).  Sut  I.  du  Ch«piue  qu  ou  nent  de 
citer. 

<4)  Il  faut  rematqcei  es  paflâna , (aïoûtoit  notre 
Auteur)  qu^  Icion  quelques-uns  , U ludbo  6c  la 
venu  de  l eefle , du  moment  que  la  pmAjone, 

fur  qui  elle  croit  fuj;dce«  êtceiu  qui croiemuee  d'el- 
le, vicrfeifcat  a mourù-  Vottz  iVKi  Pi  D.  Mti.  mf- 
7ft.S<isOM/?.  ic8î*  I ao  CP  A T.  sers  le  co»- 

mciicciueut,  pjg.  }i«.  Urai.;»ej^«  rf.Lap.Vl.6t /^i* 
/i/pir.  XI.  Cap.  IV.  Pu  il  U,  H L^j»,  miCdaumy 

pafc. 
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D»  MâsUge.  Liv.  VI.  CHAr.  I.  231 

S-  XXXVI,  Il  ne  refte  plus  <w’à  dire  un  mot  des  Mmriagtt  i*  (i)  cêitfcititct,  qui  D« t, 
ont  d te  en  ulige  parmi  plulieurs  Peuples , & qui  confiûcnt  à ubicet  avec  une  Femme, 
de  qui  l’on  re^ic  TccitaDlement  la  lui  de  Mariage,  & avec  laquelle  on  entre  dans  une  <|uS  pu  tlT 
(ccs-éccoitc  iociccc,  mat;  en  forte  qu'à  caulê  de  la  diiproportion  de  narlEuicc  de  decon> 
didon,  ou  pour  quelque  autre  railon,  on  ne  lui  donne  pas  le  rang  d'Epoulc  légitime, 
ni  aux  Enlans,  que  l’on  a d'elle,  tout  le  droit  qu'ils  auroient,>li  leur  Mère  avoit  été 
époufee  publiquemait  5e  avec  tes  lôrmalitez  ordinaires  (a)  D'où  il  paroit,  que  ceslor-  (ai  Voia  s,i4^ 
tes  de  Femmes  ne  diftérent  des  Epoulès  légitimes  qu’en  venu  du  Droit  Pounf,  ou  des 
Conventions  pardculicres  que  les  Maricz-font  cnièmble.  Eil  effet,  la  différence  des 
conditions  à caulê  de  la  naillâncc,  a été  établie  par  les  Loix  Civiles  i 5e  ceux  qui  lê 
marient,  peuvent  a)oùter  aux  Conventions  principales  du  Mariage,  telles  claulcs  qu’il 
leur  plaît,  pourvu  qu’elles  ne  tenfttment  rien  de  contraire  à la  luture  de  cet  engage- 
ment. On  s’eft  avilé  de  ces  fortes  de  Mariages  principalement  pour  conlêtver  dans 
taut  leur  luftre  les  Familles  coniidérabics  ; ou  pour  ne  cauicr  aucun  prc|udice  aux  En- 
fans  d’un  (b)  ptémiet  liti  ou  enfin  pour  épargner  la  depenlc  qu’il  faudroit  fane,  lêlou  (b)Ceffceqn'on 
la  mode  du  Pais,  fi  l’on  donnoit  à une  Femme  le  titre  d’Epoulè  legidme.  Car  un  des 
moicns  de  maintenir  les  Familles  Illuftres , c’eft  aufli  d’empêcher  que  les  Femmes  .qui  «fit  voi«t  jj. 
en  lônent,  ne  lê  mélàlhnit.  A caufe  dequoi,  en  ceaains  endroits,  les  Lobe  Civiles  ânt^eè’uîr'^r’ 
ont  ordonné,  que  le  Mariage  de  ceux  qui  ^oifiêraicnt  des  Femmes  de  moindre quaii-  uvic'êa 
té,  ne  fetoit  pas  hiivi  de  tous  les  effets,  que  les  Vlatiagcs  légitimes  ont  d.m$  ces  Pais-  ^ 
là.  D’ailleurs,  le  paiti^e  des  Patrimoines  affoiUit  conlidciabicment  les  Familles  ; 5c  zâlac' 
les  Mariages  de  coidcicncc  lêrvent  à prévenir  cet  inconvénient,  puis  qu’ils  ne  dimi- 
nuent  point  les  portions  des  Enfàns  nez  d’une  Epoufe  légitime,  Iciqucis  par  ce  raoicn 
n’ont  aucun  liijct  de  lê  plaindre.  Enfin,  il  faudtoit  qu’un  Homme  iiit  bien  lot,  pour 
époulêt  yne  Femme , dont  les  dcpcnlcs  le  rcduitoicnt  à la  mcnd.atc.  D'où  il  paroit, 
que  l’on  fait  tort  à ces  Femmes  d un  ordre  inlcricut,  de  leur  donner  le  titre  injurieux 
de  C»ncnhines.  Car  on  n’.rppelle  proprement  de  ce  nom,  que  celles  qui  ont  commer- 
ce avec  un  homme , fuis  aucun  eiigageracnr  qui  tienne  de  la  foi  de  Mari.igc  j & qui 
ne  dificrent  des  Ceuriifanti,  qu’en  ce  que  les  dernières  accotdtni  leurs  faveurs  à piu- 
Ccurs,  ou  à cous  venans.  De  lortc  que,  quand  meme  une  Femme  lêroic  convenue 
(c)  avec  un  Homme  de  n’accorder  les  faveurs  qu'à  lui  lêul  pendant  un  cetuin  teins , fc)  Voin-en  a» 
elle  ne  laill’croic  pas  de  mériter  ce  nom;  la  foi  de  Aianage  emportant  quelque  choie 
de  plus  que  de  lê  lelervcr  pour  un  lêul  Homme  uniquement  eu  vue  du  prubc,  ou  du  Lib.  i!  os.' 

plai- 


IDOS.  B.  £d.P«tir  Floru»,  Lib.  IV.  Cap.  II. 
n'uni.  11.  Au  rontiaue,  psrrai  lea  tes  Fcica 

«uticnt  leuis  Fils  oecedei  avec  les  Filles  dccedccs  Je 
quelque  autre  B ^ s'unagineot  qae,  par  ce  Conuaâ 
poftmime  ou  plûiôc  imagiti'.ircB  farens  du  Gai> 
fon  Sc  de  U Fille  couuaetem  eatr'eux  une  veniable 
MA^RC.  FAUL.  V&K£T.  Lib.  I.  Op. 
^\v[II.  Ce  que  nôtre fàuteur  dit  «le  l'Aâtnit^au  cutis* 
mcBceineot  de  cette  KotCBdi  cettaïucmcnt  contorme 
à t'ancicn  Dioit  Kotuaan;  lelun  lequel  il  etotc  permis 
d cpout'cr  deux  Satura , t'uae  après  l'autre  Bouffi  bien 
que  U Vcu>«  duo  Frêles  ou  le  Man  d'une  Soeur  dé- 
cédée. Ce  tut  Uûmpettur  Cos<  «TANTiar,  qui  dd- 
fendit  le  preraici  ces  forte»  de  Manage»  , dans  la 
Lot  II.  du  Code  tmeodosieKb  Th.  De  ht- 
tjih  A'npaiii.  Voiea  U-dellus  J A & 0 CodefkoJb 
Tom.  1.  p<tg.  &yéff.  Ac  knetuiem  BEiaaoN. 
De  j%,n  B pag.  109  & .y^’f • 

coouae  auIIiMt.N  oodt>T4X  le  D 1 6B  s t E»psg.fP5s 


f.XXlTt.  (i)lt  oe  trous'e  pus  de  terme  plus  com>. 
mndCppoiu  e&pmuiez  ce»  fono  de  Mariages  contriefee 
avec  femu»e»B  nôtre  Auteur  appelle  Ux*ret 
vtiut  Setiwedufid.  Catyquoi  qu  on  entende  ibuvent  par 
M^'tsp  dt  iinMariai^e  clandeAie  ;iten  a'cm* 

pêche  qu'on  ne  le  difcB  de  ceux  qui  étant  permis» 
quoi  que  dcAitaCa  d'aillean  ou  en  tom»  ou  en  per* 
tie,  de»  eActt  civils  d un  Marnge  fait  félon  le»  Loix 
peuveut  ètic  & fontavouee  publiquement  par  lesPat'- 
tics:  Tels  étoieAt,  cacx  le»  Asas<u<u,  ceux  qui  le 
coacn^oicnt,  par  ie  timple  comcnr«mentB  fan»  les 
formaiitee  tt^uua:  cm  quoi  que  tes  petfonnes  ajii- 
iî  uiMCt  d.sris  une  Sociccé  eouiugjie»  ne  tuIfeBt  pao 
cenfccs  Atari  fie  femme  par  le  Droit  Civil  ; lev  co*- 
hobsUtioa  «toit  regardée  comme  un  vrai  Mariage^ 
félon  le  Drotr  de  la  Nature  St  des  Cens.  Votes,  ie 
Commentaire  de  Mr.  NOOOt  fur  le  Digtflt  ^ pjg^ 
4SI-  Ô'G&OTIVS,  Ur.  I.  Clisp.  Ul.  0 4.. 
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Ub.  XXXn  .TU. 

lu.  t>t 

tcc  Let.  XLIX. 

4.âcC«^-  Uh. 
V.  Tl».  XXVII. 

De  mdtmtdl.  Mf’ 

rii, Lcf.  111-  ibi* 
•üe  C»th*fi^d. 
Mudff.  Epift.  t. 

?»g.  '«»»  JI- 
leeç#  étllm  l^si^ 
U.  Epilt 
V.  Martin.  Hift~ 
Si».  Lib.  Tl. 
Cip.  I.  p-  lot. 
(eJVoieiOn^ii. 
JûW.  Lib.  UL 
TibXX. 


an  tënî 
di  etnf- 


Du  Tfiuvtir  Patenul.  Lw.  \M.  Chai.  II. 

plïifir  Le  raor  de  CtneiAiMgt  Te  prend  pourtim  ^d)  quelquefisis  dani 
qui  n’a  rien  d’injurieux,  (x)  & qui  revient  a ce  que  Ion  appeUe  Marugt 

cien€e,  • ^ 1 r 

Il  hüi  remarquer  enfin,  que,  comme  les  Loix  Civiles  prcl^ivcnt  aux  autres  Con- 
trafts  certaine^  forraalitez,  dont  le  défimt  les  rend  nuis  devant  les  Tribunaux  Civilsi 
de  même  les  Mariages  font  cenfex  illégitimes , ou  n’ont  pas  du  moins  certains  effets 
dvils,  lots  qu’ils  manquent  des  fonnalitez  tequifes  pat  les  Ixiix  de  l’Etat  (e).  Et  quoi 
que  cela  ne  foit  point  fondé  fut  la  Loi  Naturelle;  cependant , comme  elle  ordonne, 
que  les  Membres  d'un  Etat  fe  foûmettent  à lés  Loix,  c’eft  en  vain  qu’on  voudroit  fe 
prévaloir  de  ce  que  pat  le  Droit  de  Nature  ces  fortes  de  chofes  font  abfolument  indif- 
férentes, lots  quon  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire  des  Loix,  ou  de  les  cafl'er. 


CHAPITRE  II. 


Du  Pouvoir  Paternel. 


smiiatnt  un-  ^ .j  XX  U Mariage  fottent  les  Enfans,  qui  doivent  reconnoitre  leur  PêreicXeai 
ïmcMiu /«.■'  ' JL/  Mtre  comme  leurs  Supérieurs,  & fe  conformer  avec  tefpeaà  leur  volon- 
mir  rÊifrmt.  [j  plus  ancienne  & la  plus-  focrée  autorité  qui  le  trouve  parmi  les  Hommes. 

Il  y a diveriés  opinions  touchant  l’origine  6c  le  fondement  duPouvoia  Pater- 
(t)tiT.il.chjp.  N EU  ta  plûpatt  des  Savons,  & (a)  Grotius  meme  le  font  dépmdre  de  l’aae 
y-  I-  même  de  la  oeWration,  pat  lequel  le  Pere  & la  Mère  imitent  D i e u en  quelque  ina- 

nicte,  puis  qu’ils  mettent  au  monde  un  Etre,  qui  n’exiftoit  pas  encore.  Cependant, 
aioùtc-tLm,  quoi  que  le  Père  6c  la  Métc  concourent  également  à cet  a£fe,  & qu’ainfi 
ils  aquiérent  originairement  le  même  droit  fur  l’Enfant,  <^ui  naît  de  leur  union;  s’il  fur- 
vient  entt’eux  quelque  conteftation  fur  ce  liijet,  & quon  ne  puille  pas  les  fâtisfàire 
l’un  & l’autre  (i),  le  Père  alors  doit  l’emporter,  non  feulement  à caule  de  l’excellen- 
ce du  Sexe  mafcidin,  mais  encore  parce  qu’en  qualité  de  Mari  il  a autorité  fut  là 

femme.  , 

stian  J.  II.  Hobbes  (a)  taifonne  là-deüus,  a peu  près,  de  cette  manière;  Uv  rW  »//>/. 

1 Iiitoiiti  „/.  J,„c  ,l  eftfom  maître  : cette  conféqueiice  peut  être  jufte,  mais  elle  n’eft 

rlffi'’.  p-is  fi  évidente,  qu’on  en  voie  d’abord  la  nécelliié  par  la  feule  conlidération  des  ter- 
(i)û.Cnv,Csp.  mes,  dont  l’un  paioiûe  tenfcrrac  dans  l’idée  de  l’autre,  comme  quand  on  dit;  Serra- 

te 


(»)  Toitt  GROTIÜ»  Liv.  II  CisP.  T.  Q Tf.  a?« 
le*  Note».  Et  à 1 egai«l  det  décilions  au  Droit  Romain 
louchânt  les  Concubine»  , on  peut  coofultei  le  Com» 
meautre  de  Mi.  Nooorfm  k Titre  du  Dittt»- 
Ti  OU  il  en  cft  parlé;  comme  aufliCujAI,  Ofÿrr^ 
9St.  Lib.  V.  Cap.  VI.  . 

CHAF.  U.  9.  L(0  Cclacft  bieoeeptitne  dan»  ce 
paflace  d'une  Ddcl^mMiin  de  Qu  intiliek,  cité 
a partie  paxGHOKOViui.  D»*  [Fater,  St  Muerj 

■miM  T II  alartiAi  • ri'éff — * j 

dtmftniur  ditnt,  PMerjmjfi.  H**  ntmen  tmm  Lt%t  rnuf  M 

tjt hdAmtfdiriTt 

' inttr  J»dtx:  mn  iêimOUruh 

n£S  apmd  «mun  Gtniu  piut  J»rh  èuitM  P»ln-t 

Jtx  Jtni  KMturd  (tmmMnitf  nxn^mptetaPu  f»$d  eurntt  de/i, 

^•«a  t'émiitm , futd  Dcc^tUL  VI*  Cap*  XIV. 


pat.  141,  141.  Edit.  Burrnd». 

9.  |l*(i)  Nôtre  Auteur  a réfuté  ailleurt  ce  priaci» 
pe  fondamemal  de»  faufle»  hypeihefh  d’HonAE*. 
Voie*  Luf^l  Chic».  VI.  9.  lô.  Sc  Liv.  n.  Cbap.  II.  # 
9.  f.  te  ftuv.  Ainh  tour  ce  que  fon  batri  ici  u-del^ 
fui  , tombe  de  lui-mcme. 

(a)  U y avoir  ici,  ttU  j ejt  itriMKfmtut  #*/i- 

g*n  fit  Mr.  BUODEU  * a copie  ce»  parole»,  en  tap> 
portant  le  femiment  d'H  o s n £ * , dan»  1*  Oilfenatioa 
Dr  nm^dtiuMt  fUipu.  f«4  tx  dtPtr/.  ffett.  «nw»- 
t«r,  9.  U.  Mais  cela  cit  mimkftemear  contrane  au* 
idees  de  Fhiloropbe  Angiot».  La  fuite  même  du  rai« 
ionnement  le  fait  alTee  knrtr.  Se  Hoabe»  scq  «x* 
pUq’*e  fiQ»  détour,  D/C«tv,  Cap.  IX.  9>  a*  ou  ü dit 
que  la  Mère  peur,  *«  txp^fer  fin  Etfdut ^ 

sUOERSiTAlO  ET  JUBX.  Dau  le  Z<vi*vé*n  ’ 


A 
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Du  Pouvoir  Paternel.  Liv.  VI.  Chap.  II. 


te  efi  Homme:  donc  il  efi  jtnimal.  D'aillcuis,  rAutorirf  Souveraine  ^tant  indivifi> 
bic  de  ià  nacuie,  eji  Ibne  qu’on  ne  fauroic  avoir  en  même  terfls  deux  maitrea,  donc 
l’un  ne  lôic  pas  lîibordonni  à l’autre;  6c  la  générarion  fè  fùilânc  par  le  œncours  de 
deux  perfonnes:  il  femble,  que  cet  aâe  feul  ne  làuroic  être  un  titre  en  vertu  duquel 
on  devienne  maître  des  Enfans  qui  en  proviennent.  H i'aut  donc  avoir  recours  ici  aux 
droits  de  l'Etat  de  Nature , où  chacun  aiam  une  entière  liberté  d’agir  par  rapport  aux  . 
autres  iêlon  qu’il  le  ]uge  à propos  pour  là  propre  confervation , le  Vainqueur  devient 

fiar  là  maitre  du  Vaincu,  le  plus  fort  (t)  du  plus  foible.  D'où  il  s’enfuit,  que,  par  ' 

c Droit  Namrcl , un  Enl^t  dépend  originairement  de  fa  Mère , qui  l’a  eù  la  premiè- 
re fous  là  puilTancc.  Ür  comme,  félon  les  principes  d’H  os  UE  s,,  tous  ceux  qui  ne 
lont  ni  fujets  l’un  de  l’autre,  ni  dcpendins  d'un  maitte  commun,  peuvent  le  regarder 
réciproquement  comme  ennemis;  fi  une  Mère  veut  élever  lôn  Enfant  (a),  elle  eft 
ccnlee  ne  s’y  engager  qu’a  condition  que,  quand  il  leta  homme  fait,  il  ne  devienne  pas  „ . . 

fon  ennemi,  c’cft-a-dire,  qu’il  lui  obéillc:  car  on  ne  làuroit  vraifcmblablement  prcTu-  ».v 
mer,  qu’une  perlônne  donne  la  vie  à une  autre,  afin  que  celle-ci  aquér.rnt  des  forces  i*  finr  sc  te  que 
avec  l’âge,  aquiéic  en  même  teins  le  droit  de  lui  réfifter.  Ainfi,  d.ms  l’Etat  de  Na- 
tute,  toute  Femme  devient  en  même  tems  Mère  & Maitrefic  de  l’Enfant,  qu’ellcmet  n».  in’nadiiit 
au  monde.  L’excellence  du  Sexe  malculin  ne  domie  ici  aucun  avantage  au  Père.  Car 
l’inégalité  qu’il  y a entre  les  forces  naturelles  des  deux  Séxes,  n’cA  pas  allez  grande,  ^Aonucomo 
pour  mettre  un  Homme  en  état  de  s’allù|ettit  une  Femme  fans  aucune  réfiftance,  & 
lâiis  avoir  befoin  d’en  venir  pour  cet  effet  ù la  Guerre.  A|oùtez  à cela  (}),  que,  fi  riarmce  de  r><. 
ce  que  la  Fetiune  contribue  à la  génération  eft  moins  confidérablc  (4)  que  la  part  que  &*du"f,irde  **’ 
l'Homme  y a,  la  Femme  cfTuic  plus  de  peine  & d’incommodité , (b)  puis  qu’elle  pot-  Ci.;/,,ccoucl,e«t 
te  fon  fniit  aflêz  long-tems  dans  fon  léin,  & qu’elle  l’y  nourrit  de  fa  propre  fiibftance. 

Enfin,  dans  l’Etat  purement  Namrel,  où  l’on  ne  conçoit  ni  Souverain,  ni  Famille,  2»,  q.iy  on'*' 
on  ne  peut  lavoir  qui  eft  le  Père  d’un  Enfant,  fi  la  Mcte  ne  le  déclare.  Ainfi  l’Enfant  ' 

appartient  à celui  a qui  la  Mcte  le  donne,  & pat  conléquent  il  étoit  déjà  à elle.  De  tumenc 
là  vient  que,  par  le  Droit  Romain,  les  (c)  Enfans  nez  hors  du  Mariage  lùivcnt  laMé-  10  P'“* 

re;  ce  qui  (d)  avoir  lieu  chez  les  Ljciens,  à l’égard  des  Enfans  même  nez  dans  le  Ma-  (dj’«v^.Ai.  i.H>. 
riage,  |u(que$-la  qu’ils  portoient  le  nom  de  la  Mère.  ^ i.  Cip.  171. 

$.  IH.  CsTTzautorité  de  la  Mère  fur  lôn  Enfant,  paftè  à d’autres,  félon  le  p<  quelle  nu. 
même  Auteur,  en  diverlès  manières,  t.  Lors  que  1a  Mère  renonce  à fon  droit,  iSm 

en  expofant  l’Enfiim  quelle  avoir  d’abord  voulu  nourrir.  Car  alors  eclui  qui  l’éléve,  le mEme Auteur, 
aquiert  fur  lui  la  même  autorité,  que  la  Mcte,  qui  atant  ôté,  autant  qu’en  elle  étoit,  à 
fon  Enfuit,  la  vie  qu’elle  lui  avoïc  donnée,. l’a  difpenfé  par  là  de  Pobligation  où  il  ^ronne’ 
étoit  envers  elle;  de  lotte  que  l’Enlânt  doit  tout  (a)  à celui  qui  l’a  làuvc,  6c  comme  ^ 
à une  tieifonne  qui  lui  tient  lieu  de  Mère,  6c  comme  à fon  Maitte.  (1)  C’eft-là  le  «è,  b /L,’ ee 

i Li^dniia,  Ow. 

t;  tir’ , ujju.  ô'f.ro"  ■'’w 

An.  /.  u.rte  tu...  ..  .»  ...  j,,  , p„  , 

EAi>.r«^»*«r  Tf  >«rar  dàai«f. 

JâaAAAi  w«««arar 

Oicft.  vtr/.  SS*  t 

0-  IIL  (1)  Tout  ce  «jni  eft  dit  enfuite  fé- 

cond chef,  eft  de  oôite  Auteur,  6c  conforme  * Tes 
ptindpes.  Ü faut  a^âter,  c]ue  cela  a lieu  é I djard  da 
fete,  qui  eipofé  Ton  Enfant,  aafti  bien  au  a Idutd 
de  U Mcie.  l>e  plus , cette  antonré  aquUc  par  étoit 


it  ajoure,  m»  it  tten.  Cap.  X-X.  teo.  En  géné- 
ral n6ire  Auteur  mêle  ici  uo  pen  trop  Tes  idcea  6c  .'e» 
raiibnncmen»  avec  ceus  d'HOBSta,  fans  ka  dtftin* 
guer.  Je  lupplceiaa  a cela  en  iodiquam  ce  qu’U  • 
a^uté  ou  lien. 

(s;  Cette  lailoo  eû  de  notie  Auteur  i quoi  que 
Mr.  MUDOtua  ratmbue  auffî  é U O B B Kl  dam  l’en- 
droit que  je  vieai  de  ciwr. 

(^)  C'eft  ce  que  ks  Pbjrticiem  8c  les  Médecins  mo- 
deimcs  n'aecordexont  pas,  comme  chacun  fait.  Le  Poere 
& U B I P I D K le  lért  neanmoins  de  cette  taifon  pour 

Ïiiouvct  qu'un  Fils  doit  lécourU  fon  ikte  plutôt  que 
a Mcte.  Voiti  les  vers , que  notre  Auteur  cite,  &c 
dans  ksqLrls  Ort/lt  compare  un  Pere  a un  Labouxeut 
qui  feme;  (àn*  quoi  la  Tcne  ne  ptoduuoii  paa; 

r q M.  U. 


de  proies  occupant  cotnoie  parle  nôtre  Auteur,  ac 
peut  pas  CUC  caifonnabletnent  eiendué  plua  loin  q«Q 
celle  qu’aucoit  eft  k Féce  m k Mcce,  de  qui  neft 


Gg 
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fèul  cas,  ci  il  («reblc  que  l’on  puifle  aquirir  quelque  autoritc  fur  une  petlcmne  par 
Ji'oit  (le  pccmicr  occupant.  Et  quantE mc.-ne  on  accordcroïc  que  l'Enfant  filt  obÜgi, 
n •ntbù. C'ia,  d’être  dilpofé  à avoir  du  tcljîcû  pour  û M^e , 4c  i renoaer  arec 
elle  1rs  lic.'.'S  de  rami.ié  natirelle,  bit  qu’elle  vicnjrctt  enfuite  à fê  répentit  défi 
barbarie:  die  ne  pourtoit  le  tecouvtei  que  du  confcntc.'.tent  & par  la  ceSon  du  Pere 
noiirricicrjlcd-îst  jinmage.Tnt  avant  tontes  clrofès  de  la  nc'.irrinjrc,  & des  autres  dépenlê» 
qj’il  peu:  avoir  fait  pour  cet  Enfant  d’autnti.  a.Celui  qriiaunc  autorité  abfôlué  lut  une 
perlbnn- , étant  aullt  maine  de  tout  ce  qui  lui  appartient  ; lors  qu’une  Femme  eft 
devenue  prilonnicte  de  pierre,  fon  Enfant  efl  fous  la  puilTance  de  edui  qui  les  a prit 
l’un  & l'autre.  Sur  quoi  il  faut  rcmarqurr  primant  (:),  que  le  Vainqueur  aqUiert  lût 
l’Enfàm  un  droit  différent  du  pouvoir  que  la  Mcre  avoir  fur  lui.  Si  une  Mère  eft 
Ciioicnne  de  quelque  Etat,  le  Souverain  de  cet  Etat,  de  qai  elle  dépend,  eft-aulli 
maître  de  l’Enfant,  quelle  met  au  monde.  Et  id  encore  il  faut  remarquer  (i),  que 
le  pouvoir  du  Souverain  fur  l’Enfint  n’cft  pas  de  la  même  nature  que  celui  de  la  Mcre; 
4c  que  le  Gouvernement  Civil  ne  dé.ruit  pas  le  droit  de  la  Mcre,  mais  jr  met  feule- 
ment cenaines  bornes,  3c  le  laiiTe  même  ai  quelques  endroits  allez  entier.  4.  Si  un 
Homme  épouiê  une  Femme,  à condition  qu'elle  dépendra  de  lui,  leurs  Enfàns  feront 
(bus  la  puiflànce  du  Péte,  à caulc  de  l'auroricé  qu’il  a lûr  la  Méic.  Mais  fi  une  Fem- 
me revêtue  de  l’autorité  Ibuveraine,  le  marie  avec  un  de  fes  Sujets,  les  Enfans  dépen- 
dront rtétciraiicmcnt  de  la  Mère:  fans  quoi  elle  ne  feroit  pas  maîtreflè.  En  un  mot, 
on  peut  dire  gcncralcment,  que  toutes  lès  fois  qu’un  Homme  4c  une  Femme  font  unis 
• de  telle  raanitre  que  l’un  dépend  de  l’autre  ai  vertu  des  engagemens  mêmes  de  leur 
' fcdcté,  ‘les  Enfans,  qui  ai  peovicnnent,  font  fous  la  puirante  de  celui  des  deux  qui 
, V .coasmande.  Hors  ce  cas-là,  dans  l’Etat  de  Nature,  les  Enfans  appartiennent  roûjours 

S la  Mère;  à moins  qu’il  n’en  ait  été  autrement  convenu  entr’ellc , 4C  le  Père  : car  elle 
peut  diipoicc  de  Ibn  droit,  comme  elle  le  juge  à propos.  C’eft  ainfi  que,  s'il  en  font 
croire  quelques ‘Auteurs,  les  alloiait  trouver  leurs  voifîns  pour  en  avoir 

(i.  des  Enfens,  &,  apres  avoir  accouché,  gardoicm  les  Filles,  4c  rarvoioienr  les  Garçons 
• à leurs  Pères.  Mais,  dans  les  Sociéiez  Civiles,  lï  une  Femme  habite  avec  un  Hom- 

me en  conféquence  d’un  Conrraéê  dans  les  fonnes  4c  félon  les  Loix  , les  Enfans  font 
Ibus  la  puilfonce  du  Père;  parce  que,  tousses  Gouvenicmcns  Civils  aiant  éfé  éubhs 
par  des  Hommes,  rautotitc  domcUiquc  appartient  à chaque  Péte  de  fomille.  Que  s'il 
‘ n'y  a qu’un  CoScubinage,  ou  im  Mariage  Je  confoicnce,  les  Enfons  dépendait  du  Pè- 

re, ou  de  la  Mère,  félon  que  cela  le  trouve  réglé  par  les  L'oix  de  l’Etat. 

Vétlnblu  fM-  Ç.  IV.  Pour  moi,  je  cenvicm.  i’abord,  que,  bien  qu’il  faille  lûppofcr  id  comme 
ailleurs,  la  Caulc  picmiére  & univerlclle,  qui  dt  Diïu,  cela n’cmpcche  pas 
k qu’il  ne  foit  permis  de  rechercha  les  Cau.fos  Iccondcs  4c  immédiates.  En  vain  (a) 

iVovivïlb*^'  quclqucv-ur.s  dilënt-iU,  que  ttuu  auterîte  d'un  Htm, ne  fur  un  Je  ftj  femhlahlet  lui 
dp.  U-  f . J.  eji  communiquée  We  D i z u par  un:  efpéc:  Je  (emmijfion , (r  que  l'Hemme  n'a  qu’un 

peu- 

mlleoent  Telon  les  T^rtisblcs  pri«ciMt,  t«or  le  piourers  plus  bu».  l’Edueeriofi  dl  le 

«nj  feiont  ctnlts  dam  h fuite.  Ei  au  ben  de  mre  ment  immédiat  du  fouvou  /atcisiej , ic  des  Devoûi 
Tiloix  ici  U dfoii  du  pnmlr’  » qui  1:  iappot>  d'un  Enfant  oivefs  loa  f cre.  Muia  U dc 

te  b l’atilité  même  de  celuiqui  veut  i'aquetir,  oc  qui  fatr  p»  pour  cek  excluxte  ia  Génération»  qui»  à di* 
• tatnrclleaaertt  uo  autre  objet»  que  les  feilofiAci;  ce  vrai  » cA  le  pceates  fondement  des  enjageaseoi 
A'ainexoit  mieux  dire  le  drast  (ê«riiutA//»ou  de  d'tui  fere»  M pat  conicqueot  de  fou  Foutou.  La  ef- 

«dm  qui  a ptéTcnu  tes  aurtes  dxas  rcxciciee  d un  des  fet»  d'ou  vient  qa'uo  Fête  &c  uac  Mete  font  obli* 
nâes  les  plut  éclartant  d'Humanitd.  gea»  plâiot  que  toute  auite  petibtine,  d'cirvef  an 

(i)  Ceci  «A  eacofo  de  »6tie  Atteorv  Vom  ci^def*  Lnfaot»  qui  «And  d'eux?  C'eft»)  mon  am»  parce 
dons»  Ej'v.  VllI.  detfi.  VI.  ÿ.  ip.  qu'eo  s'uniAant  l'un  avec  l'auttepour  un  aAc  natutcl* 

Antre  rdflexioa  de  n6rrc  Auteur.  Icmcnt  deftiné  à U propagicioa  dc  rdpdce,  Ua  le 

f.  IV.  (0  U (A  cetuui»  coaM  itac  Av  ibne  ou  duiT«gt  dv  aoin»  »'cu«  tpwiam  cogafcu 
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ptHVtir  tmprunté.  Quelque  air  de  dévotion  qu’afFcdenr  ceux  qui  tiennent  un  pareil 
langage,  ce  n’eft  là  qu’une  vaine  déclamation,  qui  même  dans  le  fond  eft  fort  inju- 
ricule  à Dieu.  Car  un  pouvoir  reçu  pat  commillion  eft  le  même , que  celui  de  U 
perlbnne",  de  qui  on  le  tient:  toute  la  différence  qu’il  y a,  c’ell  que  cette  petfonne  le 
polféde  en  propre,  au  lieu  que  l’autre  ne  l’a  entre  les  mains  que  comme  un  pouvoir 
étranger.  Or  n’eft-ce  pas  fc  faire  une  idée  bien  balTc  de  la  Maicltc  infinie  du  Créateur, 
que  Je  croire  les  Hommes  capables  d’etre  revêtus  du  même  (ti)  pouvoir,  que  Dieu?  (hlVoiaMM. 

Cela  polé,  il  n’y  a point  de  doute,  que  l’at^c  d.  la  geiitra  ion  ne  donne  lieu  à iu>  • 

Père  Sc  à une  Mère,  d’aquérir  fur  loars  Enfans  un  Jtoi;  valable,  éc  par  rippor:  aux  *** 

Enfàns  eux-mêmes,  5e  par  rapport  à ieuta'.rre,  en  forte  que,  comme  celui  qui  cil 
maître  d’une  clioûî,eft  aulE  maure  des  fruits  qu’t  Ile  produit,  dt  même  celui,  fous  la 
puilfance  de  qureft  une^ctforine,  a le  droit  le  plus  prochain  fu.- les  Knfans  qui  font 
nez  d’elle.  J'ai  dit,  que  c’ert-b  f ’«c  cajîvn , i.:  non  pas  le  f'ondcmei’"  du  Pc  avoir  pa- 
ternel: car  la  génération  (i)  toute  léule  n’dt  pas,  à mon  avis,  un  riire  loftilàmdt  l’auroritc 
que  l’on  aquiert  lur  une  Cré-iture  Humaine,  à qui  l’on  a donné  la  naifîance.  En  effet, 
quoi  qu’un  Enfant  fbit  produit  de  la  fubftanec  d:  Ion  Père  6c  de  fa  Mérc;  c. pendant, 
comme  il  devient  luic  perfonne  lêmbiabic  à eux,  6i  qui  leur  cft  égale  p,ar  rapport  aux 
droits  naturels,  communs  à tout  les  Hommes,  il  faut  q-  ■clquc  choie  de  plus  pour  le 
foumettre  à leur  empire:  d’autant  mieux  que  l’aédcdcla  goiérarion  aiant  d'ordinaire 
uniquement  pour  but  le  plaifir  (wi  l’accompagne,  un  Pétc  & une  Mère  ne  làiiroicnt 
prétendre  qu'en  vertu  de  cela  frul  les  Eiifiuss  loitnt  tenus  de  leur  obéir,  bon-gré  mal- 
gré qu’ils  en  aient;  outre  que  la  conception  & la  naiflance  n’eft  pas  imc  chofo  qui 
loit  au  pouvoir  des  perfonnes,  (c)  qui  y Icndnr  d’inftaimcnt.  fc)Voi«  tMt 

Mais  il  y a deux  bonnes  raifons,  lut  Iciqut  lies  cf.  précifcmeni  fondée l’ajitoritc  d’un  Père , 

& d’une  Mère,  for  leurs  Eiitàns.  i.  La  Loi  ^'aturclle, par  cela  même  qu’dit  prtforit 
la  Sociabilité,  ordonne  aux  Pères,  & aux  irieres,  d’avoir  foin  de  leurs  Enfans,  fans 
quoi  la  Société  ne  làuroit  abfol.imcnt  lublifter;  6c  même,  pour  Its  cng.igcr  plus  for- 
tement à la  pratique  d'un  Devoir  li  néedfaire,  la  f.'amrt  leur  a iiiijsire  une  tcndrtHè 
extrême  pour  ces  finies  de  feut  union.  Or  le  moicn  qu'un  Pète,  6c  une  Mère,  tra- 
vaillent comme  il  faut  à la  conlèrvation  6c  au  bien  de  leurs  Enfans,  s'ils  n’ont  le  pou-  , 

voir  de  diriger  leurs  aâions,  dans  un  âge  où  ils  ne  font  pas  encore  capables  de  le  con-  ■ ■ 

duirc,  Bc  <fo  pourvoir  eux-mêmes  à leurs  befoins,  ni  de  connoître  feulement  leurs  in- 
térêts (d)  î ^uis  donc  que  quiconque  oblige  à une  Sn,  cft  cenfe  donner  en  même  tems 
le  pouvoir  d’eraploiet  les  moiens  abfolumen:  liéccllàires  pour  y parvenir: il  s’enfoit,  ktûrl 

que  la  N.i'ure,  en  ordonnant  aitx  Pères,  & aux  Mères,  d’avoir  loin  de  leurs  Enfàns, 
leur  confère  for  eux  pat  cela  foui  autan:  d’autorité  qu’il  leur  en  faut  pour  cct  effet  ; 

& n.'.r  coniëq  icnt  qu'elle  impofe  aulfi  aux  Enfans  l’Obiigaàoii  de  fc  foûmcttte  'a  b di- 
tcaion  de  leurs  Pères  6c  de  leurs  Mères,  fans  quoi  le  droit  de  ccux-ci  fcroit  inutile, 
a.  De  plus, l’autorité  des  Pères  & des  Mères  eft  encore  fondée  liir  un  conftntement 

pré- 

i élever  le  fraie  ^uî  en  ponnoic  mitre.  Car  it  a'itn-  4am  le  Diale{;4e  (le  P L & T 0 K qui  porte  fbn  nom  : 
potte  qualtit  cte  lemotif  <lc  leur  commerce  ; Scquar,d  *H  vénjsSf  vrsVer«  a «gil 

même  i!»  oc  fe  fercxent  propofei  que  de  fatttùire  T(lasi««  <|S(  *'  U fallott  ou  QC  Fe*  pumt 

leuri  deiin,  il  ikfbt  que  la  tnruxe  n^e  de  U chofe  „ mettre  au  monde,  ou  fe  têrouilte  ï fodéenir  coo« 

2n‘ils  n«  poirroienr  ignorât  de  bonne  foi  donne  lieu  „ funiment  roua  Ici  eHantiaa  & routée  Fr»  poaei  que 
e prefumer  leur  engagement.  Cela  cft  fi  vni  , qpe  „ donne  le  fom  de  lear  entrecieo  & leur  Educt* 

B&tre  Aiatenc  lui-iDème  vou'ant  prouvée,  que  lea  ftf  « „ cion.  IX  7>«  i.  EÀu.  Strr.  Votez,  an 

(es  fle  lesMeresdoiveAt  la  nuiuttture  d tcius  Entêni , « iefte,fat  cette  matière  en  genêu!  it  UJtt* 

dit  d«deflua.  Liv.  IV.  Ciap.  XI.  4.  qu’fa  Ui  mn-  dacMt.  WOLl  ASTOX,  Seâ.  VUt 

IMS  m mpijt  iit  fi  /«ni  t»i*t**  d Icar  ttufirver  ^ mmtaut  pag.  ijt,  6ryiwv  it  U TtaduftioA  F(aO{oile 
f'ii  dfpendrWt  , U Vit  fK’tli  Uuf  ov«ir«r  itnm/f^  iff , tr/miv.  it  COr^îiut.) 

Oa  pCK  ^pkqitf  Ui  ce  q^  4>t  Criim  i SteréU , 
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préfumé  de$  Enfiins,  & p«  conlëquem  fiir  une  cipcccde  Convention  tacite.  Enefiet, 
comme  d'un  côte,  le  Pëte  & la  Mérc,  pat  cela  même  qu’ils  veulent  conferver  leur 
Enfant , promettent  de  le  bien  élever , autant  qu’il  dépendra  d’eux , 8:  de  remplir  exac- 
tement rObligation  que  leur  impofe  la  Nature:  de  l’autre,  l’Enfant  quoi  qu’il  n’ait 
pas  encore  l’ulage  de  la  Railbn,  & qu’ainfi  il  ne  foit  pas  eu  état  de  s’erœager  expteilé- 
nient  à quoi  que  ce  foit  -,  entre  par  cela  feul  que  fes  Parens  s’aquittait  dcleur  devoir , 
dans  une  Obligation  réciproque,  aulli  fbne,  que  s’il  avoir  donné  un  cunientement 
formel:  tout  ce  qu’il  y a,  c’eft  quelle  ne  déploie  fon  effet  actuellement,  que  quand 
il  eft  venu  en  âge  de  comprendre  ce  que  fon  Père  & là  Mère  ont  Eut  pour  lui  Car 
on  a lieu  de  préfumer,  que  li  en  naillànt  il  eût  eù  l’ulàge  de  la  Raifon,  & qu'il  eût- 

fiû  conlidérer,  qu’il  ne  pouvoir  point  abfoluraent  le  conlèrvet  en  vie  fans  le  foin  de 
CS  Parens,  & par  conféquent  làiis  l’autorité  que  ce  foin  demande,  il  s'y  lèroit  volon- 
tiers foùinis,  à condition  qu’ils  l’clévaffent  bien:  conlêmemcm,  qui  étant  ptéliiraé 
(•)  Voiti  Sm.  fur  un  fondement  raifounablc,  (e)  vaut  autant  qu’un  conlëntement  formel;  de  mê- 
nie  qu’une  petfonne , de  qui  on  a fait  les  affaires  en  fon  ablèncc  & à fon  inlû , eft  cen- 
. . fée  s'etre  engagée  (f)  tacitement  à dédouunagct  des  dépenfes  que  l'on  firroit  pour  lui 

lai.'^nTTi?"^  rendre  ce  létvice.  D’où  ilparoit,  qu’un  Père  commence  à être  revêtu  aéhiellement 
du  Pouvoit  Patctncl  fut  fcs  Entans,  lors  qu’il  entreprend  de  les  nourrir  &dc  les  éle- 
***■  ver,  afin  qu'ils  deviennent  des  Membres  utiles  à b Société  Humaine.  Quelcun  (j)  a 

objeété,  que  les  Obligations  réciproques  des  Pères, C:  des  Enfiuis,ne  ûuroient  en  au- 
cune manière  être  fondées  fur  une  Conveiuion  tacite,  farci,  dit-il,  qne  le  cenfente- 
ment,  ex  frit,  tu  tacite,  ne  f eut  avtir  lieu  frôlement  ^u  en  matière  tt oBiens , <yui 
étaient  auparavant  libres  V entièrement  inasffèrentef,  tr  ni  le  Père,  ni  l'Enfant, 
navtiem  pas  la  liberté  lie  fe  difpenfer  de  leurs  engagement  mutuels.  Mais  rien  n’em- 
' pêche , qu’un  Bu!  & même  Devoir  ne  foit  également  fondé  & fur  quelque  maxime 
de  la  Loi  Naturelle,  8c  fiu  une  Converttfon  tacite.  L’Homme  ne  peut  pas  fe  dilpenfcr 
d'obéir  à Dieu;  8c  cependant  Dieu,  dans  fon  Alliance,  (tipule  des  Fidèles  une 
obéiffuice  qu'ils  lui  dévoient  déjà  làns  cela.  Un  Citoien  eft  oblige  d’aller  à la  Guerre, 
pour  le  bien  de  l’Etat  : 8c  néanmoins  les  Soldats , que  l’on  cnrolle , s’engagent  volon- 
tairement, 8c  avec  forment.  Pourquoi  donc  ne  pourtoit-on  pas  ruppoler,  que,  quand 
un  Père  fe  charge  aébiellemait  de  l’éducation  de  fos  Enfiuis , il  y a fa  un  confontement 
tacite  des  Enfiuis  mêmes,  qui  fait,  qu'ils  n’ont  pas  fu)et  de  fc  plaindre,  comme  s’ils 
avoient  été  Ibûrais  au  Pouvoir  paternel  maigre  eux  & fans  aucune  néceûité? 
Qneiaesdeu,  $•  V.  PoUR  ce  qui  regarde  la  Quelïion,  R le  Père  a plus  d'auttritè  fur  fest 
Eifant,  que  la  Mère,  eu  la  Mère  plut  que  le  Péreî  il  faut  diftingucr,  fi  l’on  vit 
dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature,  ou  dans  une  Société  Civile;  8c  fi  l’Enfiuu 
eft  neenluite  de  quelque  Convention  faite  entre  le  Père  8c  la  Mère,  ou  s’il  ii'y  a point 
* eû  entt’eux  de  Cfoiivention.  Dans  la  Liberté  Naturelle,  lors  que  le  Père  8c  la  Mère 

ont  eû  commerce  eniémblc  làns  aucun  engagement  au  delà  de  l'a£be  de  la  copulation, 
FEnfàm  eft  à la  Mère.  Car  en  ce  cas-la,  à moin/qu'une  Femme  ne  déclare,  qui 
eft  le  Père  de  fon  Eufànt,  on  ne  fauroit  le  comioittc,  du  moins  d’une  certitude  telle 

qu'il 

fl)  Cet«  fupofiüon  eft  cgEkmeat  mal  foniUe,  & . . ... 

€iperflue.  Ooae  taïuoir  pielumet  uncoofememcot 
buUe  d'uD  EafâAC„  <|ui  n'ell  point  en  eut  de  Je 
donna  ai  de  le  léfuier;  Ce  T Auteur  confond  ici , com. 

JD*  eillctn»  » le  oreftnmtnt  prtfmmt  ivec  le  ttn/tntemint 
Meier.  Voice  ce  que  l’ai  dit  ci-defiiu  dius  fa  Nou  i 
fiir  Ltv.  m.  Chip.  VI.  |.  s.  L'autre  rufon,  qui  i 
•Hegttde , fallu  oe  refie.  Par  ccli  feul  qw  ta  Nature 
aMt  Ici  £nfin$  dans  un  état  i où  iU  ont  abiôlumcRt 
befoui  d'duc  üuoutM  Sc  duiECx  lauui»  de  qa'cUc 


charte  (et  Pdres  je  les  Mdres  de  et  foin;  elle  iinpofe 
ruffiiimBient  aui  premten  l'übligitioa  de  fe  fodmet» 
tre  au  Pouvoir  dci  deroien 
(})  THOMAstue»  PeredeMr.  T a O* 

MAtioa  d'auiourdhui,  dans  une  DiQcrtiSoa  de 
rrùt  Ptttjiatt  X 40-  Ccft  cC  que  le  Püs  nous  apprend 
lui-même»  dans  la  “JurifMuitnûû  DMiu$x  lit» 
Cdtf.  IV.  Q 14,  Êr/rif*  Ou  ii  rêpoud  aux  exceptions 
de  nôtee  Auteur 

^ T*  j ditmm  f {«>  F0rtm  demtm- 
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qu'il  la  Ëuitoriünairemcntpour  prouver  les  chofes  de  fâir;  puis  que  la  Mdre  a pû  avoir  , 

affaire  k d'aurres  Hommes  (a).  C'eA  pour  cerre  tailbn  que,  Iclon  le  Droir  Romaui  

(l),  les  Enfans  nez  hors  du  Mariage  lonj  uugez  k la  Mère.  Que  s’il  y a cû  quelque 
engaganenr  entre  le  Père , Sc  b Mère , lefers  Conventions  feront  voir,  quel  des  deux  doit  S; 'ùî’.'xu. 
avoir  l’autorité  fut  l'Enfant;  car  il  eft  contre  les  régies,  que  deux  jierlônnes  aient  t«.i. 
chacune  en  même  rems  une  autorité  (ôuveraine  fût  quelque  autre.  Cet  engagement  u|[7vii."o"*‘’i. 
donc  ou  renferme  l’autorité  de  l'Homme  fur  U femme,  c’ell-k.dire , un  Mariage  Ü« 
légitime i & en  ce  cas-lk,  les  Enfans  dépendent  bns  contredit  du  Père:  ou  taid 
uniquement  k la  propagation  de  l’elpéce,  6;  id,  quoi  que  réguliéiemeni  le  marché  leato,  o)i  Us'; 
commence  par  l'Homme,  qui  veut  avoir  des  Enfans  pour  lui,  & non  pas  pour  la  Fem-  ôjei.î 

me,  & qui  le  relcrve  d’avance  l’autorité  fur  eux, il  peut  arriver  néanmoins, pat  un  cas 
extraordinaire,  que  b Fcimne  ttcherche  l'Homme.  C eft  ce  que  fiiifoicnt  autrefois  les 
matjnef,6i  c’elt  ce  qui  arrive nécclTiuement  au)Ourd’hui  même, lors  qu’une  Ptinceftè 
Souveraine  Ce  marie , fans  tien  perdre  de  Ion  autorité  : car  alors  le  PtiiKe , qu'elle  époulc , ne  ^ t dtt 
devient  pas  tant  Roi,  k ptopteraent  parler , qqc  Mari  de  la  Reine.  Et  quoi  que  l’un  ii. 

des  deux  mariez (ëmble alors  Icdifpenlcr  du  loin  de  (es  Enfans,  dont  b Nature  charge 
également  le  Père  & la  Mère,  ces  fortes  de  Conventions  n’ont  tien  de  oonttaite  au  u 

Droit  Naturel.  Car  b Narute  ne  demande  pas  précilément,  que  le  Père  & b Mère  roiliienMiii  k 
travaillent  chacun  pat  lui-même  k l’éducation  Je  leurs  Enfans,  mais  il  peut  fûftire, 
que  l'un  des  deux  s’en  charge  principalement  : de  même  qu'une  Mère  n eft  pas  toû-  &,  ccu  l’abicir* 
iours  indiipenbbicmcnt  obligée  d’alaiter  (b)  elle-même  lôn  Enfant,  mais  elle  peut 
le  inertie  en  nourrice;  comme  d'zuire  côté  un  Père  peut  donner  kfbn  Fils  un  bon  Sc^ava.  Voiex 
Gouverneur,  fur  qui  il  fê  repofè  du  foin  de  l'inflruire  & de  valler  k fa  conduite. 

Mais  comme,  dans  les  Sociétez  Civiles,  qui  ont  été  for, nées  par  lesHommes,  éc  (c'voira  Crât. 
non  par  les  Femmes,  le  Mari  eft  régulièrement  le  Chef  de  la  Famille;  tout  Père  de 
famille  a auflî  l’autorité  fut  lès  Enfans , (a)  enlône  que  leslotdtcs  de  la  Mère  conlidérez  (djriTenTilpir, 
en  rux.mêmes  ne  font  prefque  regardez  que  comme  de  linijiles  avis , & que , s'ils  ont  ci>«  >« 
force  enuéte  d’obliger,  ils  la  tuent  toute  du  pouvoir  que  le  .Mari  communique  k la  I"ù,‘l,,d*h^‘S!* 
Femme.  Car,  comme  un  Mari  peut  fkgement  conhet  à là  Femme  une  partie  du  pcndmi  duftrr, 
gouvernement  des  affaires  de  b Famille:  de  meme  l’autonté  du  Pète  liirlcs  Enfans 
n’exclut  pas  les  foins  de  (cl  b Mete  ; quoi  que  les  Loue  (d)  Civiles  paillent  faire  Ik-def-  u r^tk , 
fus  divers  réglement. Et  lors  que  le  Pete  vient  k mourir,  li  b .Mère  confèrve  le 
gouvernement  de  b Famille,  il  eft  fufte  qu’elle  hérite  aulli  du  Pouvoir  Pa-  pnUquc  ;ns 
temel.  Que  fi  elle  fe  remarie,  de  que  ce  fécond  Mari  le  charge  de  l’Education  WvlfaJ!*'*' 
des  Enfans  du  ptémier  lit,  ils  lui  doivent  le  même  reTpeék  qu'a  leur  propre  Pète  (e).  U[t,  p,g.  iit. 

J.  VI.  VoiONsmainteiunt,  julques  où  s’étend  le  Ptavoir  des  Pères  & des  Jultjuei  où 
Mères  lût  leurs  Enfans.  Ici  il  faut  Jiftingucr  entre  les  Pms  defamilU  (jiù  vivent  l'"  ' 

dans  la  Liberté  Naturelle,  Sc  ceux  ^■ti  l'ont  Membres  d'une  Société  Civile-,  cbmnie 
aulli  cniie  le  Pouvoir  d'un  Père  conjideré  précife ment  comme  Pere,  6c  celui  qu’il  a 
entant  ijue  Chef  de  Famille. 

Le  Pouvoir  qu’a  un  Péreconfidéré  comme  rel,c'eft  celui  qui  iui  eft  abfolument  né- 
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far  le  U.Jtc  Xonaln  , In  Fecomci  R'avoieoc 
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Du  Pouvoir  Pateruel.Ljiv.  VI.  Chak  u. 

cdTiire  pour  s’aquictfr  des  Devoir!  que  la  Nature  lui  impofe  envers  fes  Enfâns,  & qui 
paiconlcqucm  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  ne  le  demande  ceneilin.Or  un  Père, entant 
que  Pète,  doit  bien  cievet  lés  Eni'ans,  c’eft-'a-dirc , les  entretenir  & les  gouverner 
julqjcs  11  ce  qu'ils  lôknt  en  état  de  pourvdtr  eux-mémes  à leurs  befoins , & de  lé 
ceoduire,  félon  b ponce  naturelle  de  leur  elprit;  en  forte  qu'ils  deviennent  utiles 
à b Société  H.imbac:car,  TOUt  ce  qui  regatde  la  ecnération,  elle  n'eft  que  l'occalîop 
& non  pas  une  partie  des  Des  oirs  paterneb.  L'Education  des  enfans  eft  d'ailleurs  en 
elle-même  de  là  demiete  conféqucnce  (i),  & elle  influe  fur  tout  le  relie  de  leur  vie. 

D'où  il  paroit,  que  le  Pouvoir  Paternel  ne  s'étend  pas  jafqu'à  donner  droit  (a)  de 
défaire  (b)  un  Entân.  encotc  dans  le  frin  de  fa  Mere,  a moins  que  Cuis  cela  ,1a  Mère 
■ & l'Enf  .m  ne  doivtn;  inévitablement  périr  tous  deux.  Ce  Pouvoir  n’autorilè  pas  non 
pluia  eapolér  (i)  ou  lUCr  un  Enfant,  lors  qu'il  eit  venu  au  monde,  moins  encore  s'il 
a de;a  vécu  quelque  teros.  Car,  quoi  que  l' Enfant  folt  formé  de  b fubllance  de  fbn 
Père  6c  de  fa  Mère,  il  leur  ell  d'abord  égal,  entant  que  (c)  Cté.iturc  humaine  (}),  en 
‘ forte  du  moi.is  que  les  Parcns'inêmes  peuvent  lui  faire  du  ton,  aulli  bien  que  toute 
auuc  petfomie , en  agilVant  avec  lai  d'une  ccttaine  manière. 

Le  Pouvoir  Paternel,  contidéré  comme  tel,  ne  renferme  pas  non  plus  le  droit  de 
vie  & de  mort  fut  les  Encans,  qui  ont  commis  quelque  clioïc  de  mauvais;  il  autorilé 
feulement  (d)  à les  châtier  avec  inodctation.  Car  on  n'cxetcc  ce  Pouvoir  for  les 
Enfans,  que  pendant  un  âge  tendre,  où  iU  ne  font  gucres  capables  de  tomber  dans  , 
des  aunes  atroces,  qui  ménrent  b mort.  11  vaui  toûjouts  mieux  chalTer  de  chez  foi  un 
Enfant  rebelle  & ùicotrigible.  Ainfi  b plus  grande  peine  qu’un  Père,  entant  que  tel, 
puillé  infliger  â fon  Fils,  c'eft  T Abdication,  & l’Exhétédation  (4). 

J.  VU.  C’iSTdece  Pouvoir  Paternel,  conlidéré  ptécifcmcnt  comme  tel,  qu’il 
faut  entendre  ce  que  Grotius  (a)  dit  des  trois  états  qu'il  diftinguc  dans  les  Enfans, 
feion  trois  diftet  ms  teras  de  leur  vie.  Le  préraict  eft , lors  qu’ils  n’oht  pas  encore  da 
difccmeraent,  & qu’ils  ne  font  pas  capables  d’agir  avec  une  pleine  connoillance.  Le 
lécond,  lorsque,  leur  J'-gement  étant  mûr,  ils  font  encore  Membres  de  b Famille 
parémcUc,  3c  n'ont  pas  buts  aflàircs  â part.  Le  dernia,  lots  qu'ils  font  forris  de  b 
Famille  paternelle,  foie  pour  être  eux-mêmes  Chefs  de  femille  ou  pouq  entrer  datu 
une  auttc.Jc  ne  vois  pas  pourquoi  un  (b)  Corameniatcuc  de  Grotius  n’approuve  point 
cene  ddbnélion.  Car  , quoi  que  i'Ecriture  Sainte  (c)  ordonne  en  gciidral  aux  Enfâns 

d'obéir 

f.  VI.  (i)  ydp  v*  Ltv.  Itl.  Ctup.  XIV.  nuit  Tur  tour  duii  l'oicelkat 

One  tttrne  EM^nion  tjf  l*  jourte  TiauO  de  Mr-  LOCS 1,  dont  ou  a une  bette  Ti»duc> 
tTUfoudèmtnedtUeffrtt^âoUFroiiti.tl.MXk'^cno  tioa  de  Mt-  CoSTl,  imptimao  plulieuri  fois.  La 
de  tiher.  edmt.  pig.  4.  B-  Bd.  IVtth.  PL  AT  ON  dit , que  demierc  H {a  neiüeure  Editioc  de  cerre  Veifioa,  dt 
ley  plui  eacellciu  Efpcits  fotic  ceux  qui  derienoent  lé»  de  1711.  Oa  peut  y loiadie  le  Trenii  de  rEdMc^ton^ 
plui  méchans,  lors  qu'iU  font  mai  elcrez.;  4c  qae  que  Mr.  DB  CBOUlAB  publia  ea  271a.  an  demi 
Rt  petits  Uemet  ne  font  gueies  capables  mde  granUcs  volumes. 

VextuSfiiide  grands  Vi.es. O» ta*.... cm 4a'Xnrâ«'»  fs)  Voiez  Prilor,  de  ffoiial.  A/giL  p.  794,7»;. 

«»M’ics>a<uur*Wc)v)J«t  rvx>V««  , /’fSi-  Ei.  DJOOOJt.  SICUL.  Lib.l.  Cap.  LXXVII. 

^rr«(  ■eaü(>fvrs^.  IsitirdssrV'As '^***M*’'*i  TR»  f*'  LaCTJINT.  Infi.  div/x.  Lib.  VI.  Cap, XX.  Lrx  Ht* 
«rirs£/«>,M4sv‘jit,  ÀAA*««  «•  rsesMÂi  fdr»«(  IIOOTR.  Lib-  V!.  Tit.  Itl.  Cap.  VU.  GBOTIU» 
drbrvii  ) ^ftf§  fti:  l'fjrtdr,  XXI  , as.  SELOXN.  itJ.S. 

irs  atew  utTiut  w*"tk  De  Apidli*  Heir,  Lib.  IV.  Cap.  ).  Au  refte,  la  coAnime  detdli* 

M,Lib.  VL  pag.  4»t.  £.  Edit.  H..^tepti.  L’Aaceut  d*  ble  Sc  iabuitume  d'expofet  les  Enfsas,  ou  de  les  niex 
cou  enoote  ici  Horat.  Lib.  IV.  Ud.  tv,  n,  fle  mené,  droit  tPcf  cotnmuae  auc;cl6is  dans  U Crdot, 
/iff.  5 T O a U a SéTw.  LXXXl.  LlBANlus,De*  ‘ ~ - 

dasn.  XX.  Si  deux  featenccs  Giecqucs,  qa'Ü  a dejx 
tapf^ëei  ci^defTiJ, Liv.lI.Cfep.lv.  f.  t|.V*r.  ink. 
te  h'M-xi.  Bu.  A<i  ret>c,o&  trourera  quantitc  de  beaux 
prerrptes  pour  1 edacatioB  des  Enfans,  dans  tes  F.ffsii  de 
MONT  AGNR,tir.  11.  Chsp.  Vil!,  intitulé  , 
tionéoEerti  <SM  m/e«/;  daiu  C H A A 1 0 K,  dr /o 


8(  dsui  VEm^t  RimaH.  ARitTOTX  l'appouve, 
Folitie.  Lib.  VII.  Csp.  XVI.  N6cte  Auteur  citoïc  eiw 
, cote  iei  P L V T A R c N.  » irrtmrt.  pag.  4».  Tons-  L 
Ed.H'eth.  DlODOSl.  SJ  c.'  Lib.  I.  Csp.  LXZJL 
StraB-  Lsb.  XVII.  psg.  iito.  A.  £i.  Jtmft.  ou  U 
temirque  , comiAC  une  cbolë  pamcuUére  , que  leu 
Ef^ptier.e  élevoient  tous  kuo  Lnfwi  TACITB  Itic 
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tfoMîr  à leurs  Pcres,  te  à leurs  .Mères,  il  ne  s’enfuit  pas  de  là,  qu’on  doive  miter 
de  même  un  jeune  hormne  fitic,  ic  un  petit  garçon;  ni  que  les  Enfans,  lors  qu’ils 
font  grands,  ne  pujflènt  jamais  Ibrrir  de  la  Famille,  dn  vivant  de  leur  Père  Sc  de  leur 
Merc. 

Dont  le  premier  intervalle,  lentet  les  aHiam  des  Enfanj  font  feimifei , félon 
Grotius,  * ta  dtrelhen  de  leurs  Parens:  car,  ditdl,  ilefi  jupe,  que  ceux  qui  ne 
font  pat  capables  de  fe  conduire  eux-mêmes,  fs  laijfent  gouverner  par  autrui-,  or  si 
nj  a perfonne  fur  qui  P emploi  de  gouverner  un  Enfant  tombe  plus  nasurelùmens , 
que  fur  ceux  qui  lui  ont  donné  ta  naijfance. 

S.  VIII.  On  demande,  fi,  pendant  cet  àge-lk,  les  Enfans  font  capables , félon  le  si  d,»  c«  lit 
■Droit  Naturel,  d’avoir  en  propre  quelque  choie,  en  forte  que  cette  Propriété  ait  Ion  ü', 
effet  par  rapport  aux  Parens  memes}  Il  fout  diftinguer  ici  les  biens,  que  les  Enfons 
ont  aquis  par  leur  propre  mduftrie,  d’avec  ceux  qui  leur  viennent  pat  un  eftet  de  la  li-  en  pwpre? 
beralité  d'autrui , comme  par  Tcftamcnt,  ou  par  Donation.  A l’egard  des  premiers,  v 

ce  que  les  Enfons  peuvent  amalfer  cft  bien  peu  confidérable,  & ne  va  du  moins  ja-  . , 

mais  au  delà  de  ce  qu’il  en  coûte  au  Pcrc  pour  leur  éducation.  Ainfi  le  Père  peut  le  ' 
l’approprier  en  dédommagement  de  fa  peine  & de  fes  dtqjenfes.  Car  quoi  qu’il  foie 
obligé,  pdr  le  Droit  Naturel,  à nourrir  & élever  fes  Enfons,  il  ne  lui  cft  pas  plus  dé- 
fcndu  de  retirer,  s’il  peut,  quelque  fruit  de  cette  éducation,  que  de  recevoir  du  plai- 
fir  de  fes  Enfans  (a):  plaifir,  qui  eft  fouvent  fi  feniible,  qu’on  ne  voudroit  pas  en  être  voici  *-«. 
privé  pour  tous  les  biens  du  monde.  Un  Enfant  de  cet  »ge-là  ne  pourroit  donc,  fans  COTfoi.  id  Med 
une  grande  impud  nce  (i),  prétendre  quelque  técompenfe  de  la  peine  qu’il  a pnfe 
pour  l’mtcrêt  de  fon  Père. 

Mais  lors  qu’il  futvitnt  quelque  chofc  à un  Enfant  en  bas  ige,  par  un  effet  de  la 
libéralité  d'autrui,  le  tranlport  qu’on  lui  foit  de  ce  bien  ne  paroit  pas  à la  vérité  valide 
en  lui  meme,  parce  qu’il  n’v  a ^int  d’acceptation  de  la  part  de  l’Enfant,  qui  n’eft  pas 
en  état  de  confenrir  avec  clioix  le  avec  mûre  délibération,  (a)  Cependant,  comme 
il  ferait  extrêmement  dur,  que  la  fniblellê  d’im  âge  où  l’on  a le  plus  de  befoin  du  fe- 
cours  d’autrui,  privât  les  Entins  des  biens  que  leur  bonne  fortune  leur  offre;  il  eft 
ircs-jufte,  qu’un  autre  les  accepte  en  leur  nom,  & en  prenne  foin,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  les  gouverner  eux-mêmes.  Or  il  n’y  a perfonne  à qui  cefa  convienne 
mieux,  qu’à  un  Péri.  Ainfi,  par  le  Droit  Naturel,  le  Père  n’aquieri  en  aucune  ma- 


U mime  remuque,  ^ Hift-  Lib.  V. 

Cap.  IV.  nmm,  «.  O i.'  N Y ft  i HtUdtmàjJt  » k regard 
de»  ^hritér.n,  Lib.  I.  Cap.  XVI.  pdg.  i>.  lOn  peut 
Voit  là-defllu  ie  JmUih  Psuiut  de  MU.  NoooTy 
»ii  U a traité  k foad  eerte  maticrc.  ] Kôtie  Auteur 
KnMiquoa  eacore,  que  Ton  trouve  des  exeinplea  de 
la  mcine  coutume  dam  un  Roiaume  dei  i»déiaxloni 
Séfitèt  etoic  Roi  , C U « T.  Lib.  IX.  Cap.  U.  Ac 
chez  les  Ctthént  du  même  fars  , $ T R A XÙb.  K V. 

ÛBs  6^9.  Ed.  Péry.  comme  auflà  dans  U CAnc, 

Rc  dsns  rik  Mais  U faut  que  ic  «apporte  tout 

du  ions  uae  Lui  du  DlGAATS»  qui  eA  auSi  citée 
dam  rOrigiuai & ou  le  JurUcoiilulte  Pétml  condam* 
ne  ceite  abomiuabic  coutume»  comme  conuairc  aus 
maaimci  de  rHttmamâê»de  rKonnctctc»  3c  de  la  Jullt« 
ee  aatuTelle;  quoi  qu  elle  oe  fût  pas  otdmaiieraeot 
punie  par  jes  l.uia  CivUca.  yndrt  viitvtr  hm  uae~ 
tâ«  tJ  fsu  prrftdM  t fté  fe**  r#  f«i 

fui  ÆjjmtnU  dendgsUi  & ji  fti  pukiitù  Ueit  mi/trittrdis 

exftnit  » frnâm  iff*  hm  kâktt.  On  fM  foa 
» uiui,  aaa  (eaiogwu  lu»  .(ii'oji  VURuffe , au 


M encore  lors  qu'on  l'abiAdonne;  lors  qu'on  lui  r> 
»,  hile  la  Douemuie;  Ac  lors^qu'on  J'eapofe  dans  un 
„ lieu  public,  a£n  qu'ri  tro’uve  dam  les  auues  une 
„.comprf!tOQ , dont  on  u'a  pomc  été  touche 
„ me  envets  tu».  Digest.  Lib.  XXV.  Tu.  llL  Dt 
«g>w/cf«diJ,  sUndiê  i$ierit  Acc.  Leg.  IV.  Voicz  lâ- 
deflias  le»  Chap.  Vlll.  b'/tn-  du  beau  Traité  de  Mr. 
N O O D T , que  j'ai  delà  cité. 

(],;  Volez  ci-defTus,  Lie.  I.  Chap.  1.  ÿ.  7. 

•(4)  Voiez  ce  que  l'on  a dit  , Liv.  IV.  Cbap.  XI. 
(J.  7.  At  11. 

9.  VlIJ.,(t)  ■ am  m mo,  TÛt  TftUrI  ydf 

SOMfOCL.  in  Oedip.  Coloo.p.aiy.  Kd. //. 

Pam  Je  /’erw,  atoûioit  l'Aucecr,  le»  Enfans  etoieot 
tenus  de  ferru  leur  fête  Ac  leur  Mère  jul^u  à l ige 
de  vingt. cinq  ans.  CARCiLASio  OB  La  Vu» 
QA,  dei  Jmtsi,  Lir.  IV.  Chap.  XIX. 

(a)  Veiei  tt*dcflus,  Liv,  IV.  Cèsf.  IV.  if«  ou 
écoicc, 
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(a)  Voies  P/«> 
IStth.  dt 

tnm  témtât.  pif. 
f.  D. 

(b)  Voies  Ewif. 
/m.rerf.  ifif. 
iflt.  Sc  A.  GttL 
2ub.Y,Cap.XlX. 
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niére  U Pcopriécé  de  ces  fortes  de  biens: mais  il  peut,  fans  aucune  injuitice,  en  jouïr,' 
& en  entretenir  Ibn  Enfaiu , julques  à ce  que  cclui^a  Ibit  capable  d'en  prendre  lui- 
même  l'adminiftration.  C’eft  là  le  fondement  des  Loix  trcs-dquitablcs  du  Droit  Ro . 
main,  au  lujet  du  (3)  Pécule  des  Fils  de  famille,  tant  Civil,  que  Militaire. 

$.  IX-  Un*  autre  Qucftion,  qui  fe  prclente  ici,  c'eft  fi  le  Pouvoir  & les  Engage- 
mens  d’un  Père  peuvent  être  ttansfetez  à autrui } Sur  quoi  je  dis , qu’encore  que  ce 
Pouvoir  & ces  Engagemens  te  forment  à l’occafion  d’un  aâe  perfonnel  (i)  & entiêie- 
inent  incommunicable;  cela  n'em[>êche  pas,  que,  dans  une  ncccffité,  ou  fimplement 
pour  un  plus  grand  avantage  aies  Enfans , on  ne  puifie  confier  a un  autre  le  loin  de 
leur  éducation;  bien  entendu,  que  l’on  ne  s’en  rcpolc  pas  fut  lui  aveuglement  (a),  & 
que  l’on  voie  de  tems  en  tems,  s’il  s’aquitte  bien  de  l'emploi  impottant,  dont  il  a 
voulu  le  charger.  Le  Droit  N.iturel  ne  défend  pas  non  plus  de  doiuier  Ibn  Fils  à un 
honnête  homme,  qui  fbuhaitte  de  l'adopter  (b),  fi  c’eft  pour  l’avantage  de  celui  à 
qui  il  veut  tenir  lieu  de  Père.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  mettre  en  gage  ou  de  (a)  vendre 
es  Enfans,  la  Nature  ne  le  permet,  que  quand  on  n’a  pas  d’autre  inoicn  de  les  taire 
fubfiftet  ; car , en  ce  cas-là , U vaut  mieux  lans  doute  les  expolcr  a un  eidavage  fup- 


?e 


(1)  On  appelloit  one  efpcce  de  paemsoine 

qa'un  ElUave  » ou  un  ftU  de  Camille  pouroiem  s* 
voir*  quoi  qu'il*  fuflent  fous  putlTucc,  âc  qu'imlî, 
félon  les  resta  du  Ücoit  filonuiR  , ce  qu'ils  eque> 
loient  fût  daboed  aquit  au  Manrc,  ou  au  Perc.  Ce 

Îiu'un  Fils  de  famille  gagnoïc  a La  Cueirc  , & ce  que 
00  Peie  0c  fa  Mere  , ou  Tes  autres  Pateos  lui  doo- 
Boient  à cette  occaüon,  lui  apparicnoit  abjoiumcnc» 
en  forte  qu’il  pouvoir  en  dilpoiêx  comme  boa  lui 
fcmbloit , bc  que  foo  Pète  n’avuic  rica  a y voir.  C'eft 
se  que  l'on  appelloïc  PoiiUium  lafirtufo.  Voiez  Di- 
CeIt.  Lib.  xm.  Tir.  ZVll.  Il  en  ètoit  de  même 
de  ce  qu’un  Fût  de  famiUe  gasnoit  dam  tout  aune 
emploi,  ob  il  tiroir  un  &la>xe  public;  Ac  c’eft  ce  qui 
•’appelloit  ^rridiika  \otsfi  Cotfirtnft.Qoii.ljh.  111. Tit. 
2XV11I.  Dt  U|.XZXVI1.  Voilà  pour 

le  Pét^  Milistùrt,  Le  PtémU  Owi,  (qui  eft  appclld 
) coaiiftoit  ouskos  les  biens  qu’un 
fils  de  famule  aqueroïc  bon  de  tout  Enmloi  puolic. 
foit  par  foo  indulme,lbit  patDonatioo,  fois  par  Tel> 
tunent,  foit  par  un  c.fet  dr  la  dirpoûtion  dâ  Lois , 
8e  deiqueU  le  Pdte  avoii  feulement  rufufrutt;  c'eft 
ce  que  les  Ime^ifies  appellent  ^rrs/iM  MdvtKthioam: 
ou  daas  le  profit  qu'un  Fils  de  famille  faifoit  des  pro- 
pres biens  de  Ton  Perc,  ou  à leur  occafion,  Ac  ceux- 
ci  étoiem  abfolumeat  en  la  dilpofirioo  du  Père  i c'eft 
là  le  Ptemii»^  , comme  on  parle;  2c  les  £f- 

«laves  n'en  avoient  pomt  d'autre.  Os  peut  voit  1m 
lDC«cpiita , fur  DiCsaT.  Lib.lV.  Tii.  1. />v^4va/ps, 
8c  (ur  les  I NITiTUTEi,  Lib.  11.  Tit.  U.  Prr  muw 
ftrfon*t  raiflw  ^dpâruMr  , l.OU  DAVMAT,  tfi* 
Gviüt  dsM  Um  fdte  tuumrri , 11.  Parc.  Liv.  IL  Tic. 
JX.  Scù.  11. 

A.  IX.  (i)  Oi  T#  •«{'  *«*  »i  /wuTUi 

L*i  M /mttrm  Jmht  fsu  w 
Joytt.  féi  ud  d»  moi.  Li  BENI  via,  Uedam.  XX. 
p.  ;a).  B.  Ed.  MmtU.  L Auteur  ciroit  ce  pillage. 

(x>  Voici  des  reourques  hiftonques  de  l’Autcui, 
qui  refont  mieux  placées  dans  une  Note  , que  dans 
k Texte,  Ac  que  ^ mertrai  d'aiUeuxs  dans  un  metl- 
Icor  ordre.  Cela,  dit-il,  fe  .pratiquoii  autrefois 

Îarmi  les  TM^ùu,  mais  par  autorité  du  Magiûrac, 
c lors  feulement  que  le  Pete  etoit  dms  la  iktiuete 
rnticre;  le  Ldgiflateur  J'avon  ainiî  ordonne  pour  em- 
pêcher qu’on  n'expof^c  lea  Enfans  ; ce  qa'il  defcudoit 
lue  peine  de  la  vie.  Votei  Eliem,  Vét.  Jüjt,  Lib. 


por- 

11.  Cap.  VTI.  Mau  à Athdmttf  il  n'y  avoit,  du  moins 
avant  $«/*« , sucune  Loi  qui  empêchât  de  vendre  fe« 
propres  Enfans  a un  CreaiKicr  tmp.roiable.  Voies 
PLUTAEc^tE,  dans  la  Vie  de  ce Legiilareur , pag. 
15.  B.  Parmi  les  ^Ar>giriii , au  nppott  de  PHILO- 
«TEATB,  ie  rus  Amü.  Tysu.  Lib.  VIII.  Cap.  VU. 

11.  Eà.  Oltsr.  les  Peres  le  defailoient  amli  de  leurs 
Enfans,  quand  bon  leur  fembloa,  Ac  nepcnfoient  fa- 
mus  à les  délivrer  de  l'efclavagc  [Mus  voies  ce  que 
fai  dit,  for  GEOTiVS,  Uv.  il.  Chsf.  V.  ^ 5. 
A'«/r  a.  Nôtre  Auteur  renvoie  ici  fimplement  àPLU- 
TAEQUS,  in  LtutUlêt  il  veut  parler  fans  doute  de 
l'endioit  de  cette  Vie,  ou  l’on  trouve,  que  les  Fer- 
mien  Ac  les  Ufutîets  de  pluiieun  Villa  de  ÏAfit  sântm 
rtf  par  leurs  vexations  ênorma,  foraient  la  Habi- 
tans,  earr'autta  chofa,*à  vendre  leurs  beaux  qniAn*, 
Ac  leurs  Filles  vierges  &x.  TW.  I.  peg.  504.  C D.  Ed. 
IVtci.  ] Pour  ce  qui  eft  des  Komsint , U y avoic  une 
Loi  de  Romulmt , par  laquelle , comme  le  remarque 
DENTI  i Hslitsrnsïït , Lib.  |I.  Cap.XZVll.  pag.  94. 
£d.  OjTM.ee  Piioce  wonoit  auxPéra  plus  de  pouvoir 
for  leurs  Enlans,  que  la  Mairra  n'en  avoient  Au 
leurs  Eftlaves.  Car  un  Maiire  ne  pouvoir  vendre  foa 
Elclaye  qu’une  fois,  Ac  us  Père  pouvoit  vendre  foo 
Fils  jusqu’à  trois  fois,  de  quelque  iee  Ac  en  qoelque 
eut  qu  ü pût  être.  Nums  en  excepea  ceux , qui  fe 
lêxoienc  mânes  par  fans  ou  avec  le  confcniement  de 
leur  Fetc.  Plutaech.  i»  r>«a  Kirs,  pag.  71.  E. 
La  D/temvirs  n'ofèrent  pas  entièrement  abroger  cette 
Loi  : mais  avec  le  tems  elle  s’abolic  peu  à peu  d elle- 
même  par  le  noii'ulige;  Ac  la  chofe  fut  enfin  dêfen> 
dué-eaprcilemeni  par  les  Empêrcurs  Diocli'tien 
Ac  Maximisia,  comme  le  montre  une  Loi  qui 
^e,que  iaPeia  ne  peuvent  pouir  faire  paifer  le  w 
Enfans  fosu  la  puifTaace  d'autrui , ni  en  la  venoant , ns 
par  donation, ni  comme  en  gare,  ni  de  quelque  autre 
maniéré,  ni  lous  pieuxie  de  i igno.ance  de  celui  qui  a 
aqois  le  Füs  dt  tauidJC- LjArrn  m pisrmttkui  vtndi- 

rrrnir,  iivyur  dtusiionit  tituU , pigumit  fsrty  ntt  sHo 
modo  , KK  ^Sttxtn  igiufs>.tis  sccipentit  ,ia 
shmm  trsauftrri  fr/Sr  , msfù<ifli^mi  fmu  tfl.  COO. 
Lib.  IV.  Tit.  XLlll.  Dt  psiniat , ftu  jf/tti  fuo* 
trsxtrmu  ^ 1.  On  confeiva  neaninoms  quelque 

ombre  de  1 anneiuie  codtume  , dans  la  FJnancipa- 
tions , ou  te  Pcrc  vcndoit  trois  fois  lôn  Fib , par  u> 
BC  vente  imagioAire  ; ce  qus  fut  calaicc  aboli  per 
^ 7^- 
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Du  Pouvoir  Paterntl.  Liv.  VL  Qiap.  II. 

portable,  d’où  l'on  peut  clperer  qu’ils  fortiront  quelque  joue,  que  de  les  laiffir  mou-  ^ 

rir  de  faim;  & la  Namre  donne  plein  droit  k tout  ce  qui  eft  abloluuicnt  ncceflaire, 

pout  obtenir  une  fin , qu’elle  prclcnt  (c).  ciup.  v.  1. 1. 

S-  X.  (i)  Li  lècond  état,  dont  nous  avons  parlé,  c'eft  lors  que  les  Enfiurs  font  ve-  Du  pouroir  4» 
nus  en  âge  d’hommes  faits,  lâns  être  pourtant  encore  hors  de  la  Famille  paternelle. 

Pour  découvrir,  julqu’où  ils  dépendent  de  leur  Père,  pendant  ce  tems-là,  il  (âut  lîm»  Ent»»’ re- 
remarquer, qu’outre  le  Pouvcir  Paternel  propremeiir  .ai nfi  nommé,  les  Pères  ont 
aulli  quelque  autorité  entant  que  Chefs  de  familles  quoi  que  d’une  manière  ditîérente, 
félon  qu’ils  vivent  dans  la  Liberté  Naturelle,  ou  dans  une  Société  Civile.  Une 
Famille  Icparée  & indépendante  aiant  quelque  reflêmblance  avec  un  petit  Etats  celui, 
qui  en  eft  le  Chef,  a aulli  lâns  contredit  un  Pouvoir  qui  tient  un  peu  de  la  Souve- 
raineté. Je  dis,  aiant  ^utltjue  rejfembtanfe : carHoBBEs(a)  a tort  de  l’appeller  (,)/),c!»»,Ctp. 
un  Etat,  & la  raifon  en  eft,  que  le  but  de  l’union  des  Familles,  & celui  de  '>■ 
l’éiablUTcmcnt  des  Sociétez  Civiles,  font  tout  dilfétens  : d’où  vient  que  plu-  • 
fieuts  patries  de  la  Souveraineté  n’appanicnnent  pas  aux  Chefs  de  fomillc  (î). 

Hob- 


COD.  Lib.  VIII.  Til.  XIVIII.  Dt 
niimOy  uii.  Il  y avoil  un  fcul  ca»  , ou  U ccoic 
fcrmu  derendre  («a  Enratis  , c'eft  lo«  qu'on  «toit 
icdutt  à U «ietnicre  paavieie,  en  Tone  qu  on  n'avoit 
pai  dequoi  le»  noutm:  ttuia  on  pouvoir  les  rceou* 
Txei,  cntie  le»  maim  de  qui  quiis  tnllcnc  pjiflêx, 
CO  iciulint  Vaigeat  quon  avou  te^û,  ou  en  métrant 
UA  autre  Etclavc  en  Wni  place.  C'eft  ce  qu'ordonna 
l'EiDpeieui  CoNtTAMTiN,  dans  la  Icconde  Sc 
dcxoïcic  Loi  du  Titre  du  Coot  , qui  neoc  d’être 
cite,  ^i  fuii  fnputr  rnimiém  *t//tMeuf4itef 

viltit  téu/i  pour  la  vie  de  l'Enfant  , 

fit  non  pas  pour  celle  du  fere  ) /iiium  fiimmvt 
, vtnJiJoril  , vonJUioue  m hoc  tjulummôol»  tufu 

msUuu  , tmpttr  ohiimudi  tjmt  forvitu  hahoMt  fMcutuntmt 
LottM  Mtum  yui  vruétÀit , vti  yui  aliouMtml  rfi , «as 
rWiifl  sin  ad  tam^tpriam  rtptttru  m*d4 

fi  aui  frfàam  «^rraf,  f»#d  psTf/r  vaUtt  ^ atU  mamcif  ium 
ffo  tju/mUi  frifitt.  La  même  chofe  a l»«u  panm  les 
Obiatii.  Cher  les  Mofio^iut , au  rapport  de  S f O i a- 
MOND.  Bart  tu  HeRIKNSTIIN  , pag.  149- 
BbfiA  UfS,  un  Pete  peut  vendre  lôn  Pils  jurqu’i 

3uatre  ft>u.  Kôue  Aurcur  cirott  encore  ici  M ATT  H. 
Vlll,  a|.  fit  IL  Roia,  IV,  t.  d'ou  il  paioic,  nue, 

Parim  le»  7m7î  , un  Dvbircuc  qui  Te  rrouvoit  dans 
impuiflânee  w paier,dcvcaoit  uclave  de  fonCiean* 
cier,  lui  fie  fet  Lofam.  ^poûcom,  qu'iut  homme  ré* 
dmt  Ik  la  milêic  pouvoir  audî  vendre  Tes  Enfans , 
fc  vendre  lui  * même.  Voiea  L & v l T.  XXV  , tp. 
Or.UT.  XV,  sa.  êc  U-deftus  Mr.  LR  Ctr  Itc.  Au 
rcÂc , U a paru  en  1701.  un  Livre  inriculé,  D%{j*t%atio 
‘/■rvCfca,  mt  Jun  Patriaf  AuOtri  A^tah.  A*  KRHK* 
HAAD,  ou  l'on  trouve  un  Kcrucil  de  tout  ce  que 
)' Auteur  a pd  ramafTer  dans  Tes  Icâutet,  fur  le  Pou* 
voir  Paicmel;  ptincjpaiemenr  par  rapport  aux  idees 
h aux  coutumes  des  Romamt.  On  pourra  s'en  fer* 
«jt  utilemeiu  , comme  d un  Diftionnaite  iuftonque 
Alt  ce  Aiict.  A l'egard  du  droit  de  vendre  les  Letani , 
fil  des  cKangemens  que  les  Lors  y tuent  enfin,  nn 
lera  bien  je  coolutter  J a r^uxt  Uo  d ir  KOt , 
furleCODR  THS'ODOIIIM  , Tom.1.  pag.  ats. 
44f  > /*ff-  de  Mf.  de  BVNKina- 

HOtK,  pJÇ.  177,  fr/eff.  fit  U JurtfPraétnùa  Auto^ 

de  Mr.  SCHULTINC,  pag.  fsa. 

^ X.  fl)  Les  ttoU  paragMphev  Juivanv  font  autre* 
iDCQt  pLices  dans  rortginai.  Celui-ci  eft  le  it.  le  TuU 
vanc,  U 11.  fie  ledctBacft 


moindre  néceinté  , parle  dn  troUréme  état  des  Eji> 
fani , avant  de  traiter  du  fécond.  Rien  ne  m'o* 
bli|;eoir  À JaiOèr  ee  defordic  dans  ma  Traduâion  : fi; 
je  l'ai  redrr^  d'autant  plut  hardiment,  q«e  lui-mfi* 
tue  t'en  eft  apper^ù  dans  Ton  Abrégé , in  Dtvtin  it 
HUm.  fs'ét*  l'tt.  quoi  que  , par  une neglipcnce  iticxm> 
labié,  il  n'ait  pas  fait  la  meme  réparation  dans  loi 
dcmietet  Editions  de  Ton  gros  Ouvrage. 

(z)  Depuis  HofiBRS,  nn  Chevalier  de  la  même 
Nation,  nommé  R OB E RT  FILM  E R,  a publie  an 
Livre,  intirulc  Psui^ha^  pour  prouver,  que  tout 
Gouvernement  doit  être  ab^oln  fie  Monarchique,  fie 
il  «tablit  pour  fonderneot  de  Ton  op'nion  , que  lo 
Poiivotr  Paternel  eft  la  même  chofe  que  1 Aotontê 
Roiale,  fit  que  ce  Ponvoir  eft  entièrement  DefpotU 
que.  On  peut  voir  dans  te  Dfinn  du  ComKtrmmfr.t 

farALOERftONSiDMEV,  fic  dans  la  première 
ank  du  Traite  de  Mr.  Locke  Tnt  U mtjie  ma* 
tiere  , comment  ces  Habiles  Ecrirams  renverômt  de 
fond  en  comble  des  conlènticnccs  que  liic  de 

fon  faux  principe.  Mais  il  fe'a  bon  de  nrponer  ici 
en  abrégé  les  raifent,  dont  Mr.  Locke  le  fert  dans 
la  féconde  Partie  de  fon  Ouvrage  , pour  reruter  le 
principe  même  Mr.  SinNEV  ij't  pss  fu£é  à pro- 
pos de  t'y  arrêter:  cependant  cela  tuffit  pour  faire 
tomber  tout  le  .Svilême.  Mr-  LOCRE  remarque  donc 
d'abord,  que  toutes  les  ObÜgtHons , ob  font  les  En- 
fans,  etsor  fondées  fut  la  gi^ration  , ï taquelte  ]« 
Merc  concourt  fie  contribue  du  moins  autant  que  le 
Pcic,  il  s'enfuit  que  l'un  fie  l'autre  ont  un  droit  Sc 
un  pouvoir  égal  fiat  ceux  qui  nailTeot  de  leur  union  ; 
de  fmte  que,  pour  parler  exaftemcni  , il  faudroit 
appeller  cette  aurorïtc,  le  Pouvoir  dri  parm  ^ Je  non 
paa  le  Prwoir  Pattrufl , comme  on  Fait  orditMüe- 
ment;  inexaeèiitsde  d'expreflion,  qui  peut  avoir  don- 
ne lieu  de  •'iinagiBcr  , que  tou»  rautorité  fur  kt 
Enfàns,  reftde  oiiiqaement  daps  le  Perc.  Les  Loix, 
que  DIEU  a données,  fie  aux  aux  On^ 

Utuij  Ibnt  anfti  mamfeftemeot  contraires  à cetre  er* 
fctif.  lionort  ton  Pfrt , fr*  ta  Mérr  , E s o O.  XX  , I a. 

, okiijfix  i wi  Part»  , & a tel  Afir/t  , F.- 
PHEs.  VI,  1.  Ccfi'Ià  le  lanuge  tmiforme  de  Èaii- 
crenoe,  fie  de  la  Nouvelle  Alliance.  D'ou  il  patoh, 

?|U«  le  Pouvoir,  qu'on  a fut  fes  propres  Enfairs,  ne 
auroicêtrele  fondenvent  du  Gouvernement  Monar- 
chique. MaU  quand  on  accorderoit  cela  ,il  ne  s’en- 
fuivroit  pas  que  les  Hoia  enllèBC  pa  Pouvoir  ab- 

H h fcrii 
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(b)  Ln'iattMf 

Of.xl.fjf 

101. 


Vu  Touvoir  Patertiel.'Liy.  VI.  Chap.  IL 

Hobtes  lai-méme  aToue  aiilfurs  (b) , qu’une  ramille  n’eft  pa^proptement  on 
Etat,  à moins  que  le  grand  iioinbie  je  gens,  dont  elle  cft  compol'cc,  ou  quelque 
autre  avantage  coitfidaablc,  ne  la  tende  li  puillàme,  qu'il  n’y  ait  pas  muien  de  la 
Ibiiniettte  aVobéiiI'ance  d’auttui  lins  la  force  des  armes.  Mais  les  Chefs  de  ces  Famil- 
les peuvent  avoir  dioit  de  vie  & de  mort,  & une  efpécc  de  Pouvoir  Lcgidatif,  com- 
me aulli  celui  de  taire  la  guerre , ic  de  conclure  des  Tiaitei  &:  des  AlliaiKes.  Cette 
autorité  elV  a’ors  fondée  lur  une  Convention  tacite,  qui  fc  frit  lors  que  le  Père  éten- 
dant fes  or  Jtes  au  delà  de  ce  qai  ne  coaceiiie  p.-.s  l'éducation  de  les  Enfaiis , ils  s’y 
foameitent  volontairement;  car  rien  u'ell  d’aideurs  plus  coiifoime  aux  Eolac  de 


foitt  k Ddpotiqoc,  poil  que  le  roavou  fiieine)  ne 
Icît  pA»;  «••uiiiK  lî  pMoitr»,  pout  peu  que  Ion  en 
confioviii  lu  naiiue  5clç:cudu«.  Tous  les  ^orts  pa- 
le-nelr  «cci'iCciU  à «O*  J Im  Emaus,  iufq-oes  a ce 
q;n1s  foien!  en  état  oe  ic  conduite  eai-mtaics  p« 
ie>  mêmes  Eoix,  qui  {'on:  U Kgle  de  la  conouite  *k 
leurs  furn»;  U dm»  un  tenam  honoeui  que  ks  ta- 
fuu  leur  doivent.  Ion  même  qu'tis  tont  eo  eut  de 
cüCKsreudre  5c  de  pialiqne»  ces  Loii.  Qttoi  que  tous 
le»  iiv/mme*  loieut  nitu/e.Icmcut  efJiui,  fie  que  cb*- 
cun  Iisisïc  pour  être  Lbte,  c'eft-t.due  , po-uc  avoir 
le  droit  dediipofer,  comme  boa  lu:  lemble,  de  là 
pioprc  petloiinc,  de  le*  acêious  . de  Tes  bieua,  coo 
fo;roemc.tt  aux  Lois,  fous  letqu^^^ 

^cs  dcùcudans  d'.tiam  ne  té  trouve  dans  cct  «tat  cb 
Tcruni  au  isonde.  Le  défaut  de  é uisj^e  de  !a  Ka:ibn, 
& i'impoOîbiUtc  ou  Ibot  les  £ntam  de  te  coeteivcc 
cux-roeiscs  5c  de  pourvoir  à leurs  beioias,  ica  tuu> 
met  neeeiLiircracQt  a la  difeÛion  fie  au  pousoj  de 
IcusS  Pcics  bc.  de  kun  Metes,  à qui  la  Loi  de  Natu- 
re impolc  I Obligation  de  les  nourrit  & de  les  cie* 
eer,  non  comme  leur  propie  ouvtai;e(  pmi  qu  ils  ne 
coniTibMeni  à leur  proUuéiion  qu'en  qaJicé  de  lun> 
pics  initrumens,  ma  s luiurac  lOiiuage  du  Oieateut 
Toui-pmlTust,  a qui  ils  doivent  en  leodic  compte. 
Si  00*^ Enfant  n’aqucroit  jaiuris  un  degte  de  Railoa 
faÆlant  pour  le  «.onUuitc  lui-roême,  comme  il  airi«- 
ve  aux  Innoccm  fie  aux  Lunatiques  «se  naidancc,  il 
^pendruit  toiqDurv  de  la  volonté  ablbluc  de  Ion  Pete 
dcoc  lâMcse.  Mas  ce  font  la  des  exemples  rates, 
êc  hors  du  coûts  ordinaire  de  U Nature.  Amti  les  liens 
dclafuêettioii  des  Lafam  wnemb.cnt  a leurs  langes  fie 
é leurs  prémiers  habiisS”*  ^clcutlont  ncoca'aaes qu  a 
caul'c  de  la  loibleirc  de  i Eiiiance.J.  âge,  qoi  amené  la 
lUifoR,  les  met  pat  U hors  du  l'ousoit  Patemü,  fie 
les  rend  mairres  d'cux-toêmcs,  en  lotte  qu'ils  font  a- 
lors  aufH  egsua  a leurs  fercs  5:  à leurs  Metes,  pat 
xappoci  à l'crat  de  Ld>me , qu'un  PuptUe  devient  é- 
cal  a Ion  lutcur,  aptes  le  teins  de  laMinotité,ccgld 

Su  les  Lois.  La  L^Lcttc  des  Enians  venus  en  âge 
«tommes  faits , fie  l'obeiilànce  quils  doivent  atanc 
ccU  a leur  Perc  5c  à leur  Mexe,  ne  (ont  pas  plus  in* 
«oiMatibIC',  que  uc  lcd,  félon  lea  plus  zdex  Oé* 
l'cii/ccus  de  la  Monarchie,  la  l'j|Cftionou  Ce  trouve  cm 
Prini-c,  pendant  lé  Mmoiité,  pat  tappert  i la  B-eine 
flrgenic,  a la  Souaicq.  à fes  Toseuis,oua(ésGou* 
^cxncMts,  avec  le  dtuii  quM  a a U Couronoe  qu'ü 
fc^ne  de  fon  Père,  ou  avec  TAu(Oxi:e  iouverauie  , 
dont  il  iéia  uo  fo*if  tevvtu,  lots  que  l âge  l'aura  ten- 
du cspvbie  de  le  cooduac  lui-Tnêtne , fie  de  cooduire 
le*  autres.  11  ei>  fi  vtai  «t’aillcuts,  que  le  Pouvoir 
P^mcl  I.  apparticut  pas  au  Pete,  par  un  p.*îv..«|« 
particulie.*  ’k  la  Natuie,  a Icsclaiîoa  nstmc  «le la 
Mcfr,  U qu'tl  ne  l'a  qu'en  qitalrtd  de  C>Mdu£tcur  Sc 
de  Tuteur,  poutaiolî  dite,  «le  les  Lnûtis,  que,  s'il 
vtcnt  à ks  Bbaudooncr,  en  même  tenu  qu'il  renonce 
«ia  tosiLeik  pa(c*iKik»  il  At  dej^unU  aujlidq  Soit 


l'E- 

votf  qu’il  avoit  fut  eux  , lequel  craat  inrepaxablcmcot 
airackè  au  foie  qu'il  dxvoit  prendre  de  les  ttou.TÜ  fit 
de  le»  elever,  paüé  tout  enua  au  Père  noumcierde 
l’Eniapt  eapoïc  ; car  la  fimple  acte  de  gcoétattan  cà 
bien  peu  de  chulè,  ft  l'on  en  dcuururc  la,  Ln  certains 
eodroics  de  lou  qu'ua  Mari  fie  une  Pem- 

roc  Viennent  a ic  Irpa.'cc,  ce  qui  arrive  l'oueent , te* 
Enixns  redent  lou»  a U Mere.  Ces  Enians  ne  font- 
ils  pas  alors  aulB  i.’id.ipentablenicni  obligea  d'obeir 
a.  leur  Mire,  que  le  font  parmi  nous  ceux  qai  per- 
detii  leur  J'erc  en  bat  âge'  Et  dira-t-on,  qu'une  Alé- 
n puiilc  ptelcdie  a fes  Eu£uu  des  Louiqui  foient  d'u- 
ne ObÎjf.«t>on  perpétuelle , fie  pat  lelqaedes  elle  dii- 
pofe  de  tout  cc  qui  leur  apparttem , oc  les  contrai- 
gne, ious  peine  «le  pumtion  corporeUc,dc  fe  confoe- 
uict  aveu  tkmeat  a U volotnc  ? Ceitamcinenc  un  Pift 
fit  une  Mcre  pciscnt  a Is  renté  dilpoltf  de  leurs pro- 
p;cs  bitios,  comme  boo  leur  fcmble , lots  qu  ils  ont 
raia  kais  Emans  en  état  d'afoir  deqnot  fublifter; 
mais  le  Pouvoir  qu'üs  ont  entant  qu'aoteuts  de  leur 
naidioxe,  ne  setend  jamaii  rufqu'a  être  msities  de 
ku:  rte,  de  leur  liberté,  fie  de  kun  biens, (bit  qu'ils 
ks  a*eu(  aquis  par  leur  propce  mduftne  , ou  qa  ili  • * 
les  tienncm  de  la  libetaliie  d'aurruL  Ditu  lu^m^ 
me  permet  turmcUcineai  aux  Eotansde  fe  délivrer  de 
la  iux.Mdrcêioa  paternelle  fie  maternelle,  lors  qu'il  dit, 
GEN&S.  Il,  14.  MXTTH.  XlX,  f.  £»HES  V, 

II.  que  r « furrma/M  /*<W  €r/*  psar-y#  /rm- 

S**®*  1**  Eoians,  des  lors 

qu'lis  k txouveat  en  3^  de  coraaoiite  ce  que  de- 
umccni  d'ciu  les  Loix  de  la  Naiine  , ou  celles  de 
la  aocicte  Civile,  dont  ils  ibax  Metabtes,  ne  foient 
pas  obligea  de  violer  ces  Loix  , iiour  krbfalre  leur* 
j'aicns;  UA  Eniant  eû  toûiou  s ubliik  d honoter  ion 
^ Méie,  comme  les  intlrucneni  dont  DiKQ 
s elt  k^i  pour  lui  donner  la  vie  , fie  en  rcconnotf- 
Unce  des  foto*  qu'ils  ont  pris  de  kn  edticatko.  Il 
dou  avoir  pour  eux  des  feuiimens  deftime,  d'afkc- 
1:00,  & de  fcTpCii,  fie  témoigner  ces  A-ruimens  dans 
fou*  ks  Akoun  fié  oant  toute  la  cotMiaife;  ne  lien 
faue  Ou  duc , qui  foit  capable  de  les  offenfer  fie  de 
le»  tidiet  tant  loit  peu  j les  deiéisdre  , les  aflidet,  - 
ks  conlolei  de  ton»»  les  laanlères  poflîblcs  fie  lègiti- 
suest  fie  lé  confomici  é leur  voioote  , lors  qu'il  le 

I»euf  faos  t'incoramodet  beaucoup,  lui  ou  61  FamiL 
*•  *1  * point  dlge,  de  rang,  ni  de  dignité,  qui 

piiiue  diipenfcrun  Enfast  de  lés  Devoirs  envers  le» 
pcrionucs  de  qui  il  tient  la  vie,  fie  àqoi  U a de»  o- 
bugatitm  li  roatidersbks-  Mai»  il  n'tm  ps»  pour  ce- 
la aUrcint  a une  oheiilânec  Cf  a une  fblimffRoii  ahlo- 
lue.  lA  pks  puiA'ant  Monorquoiloit  hoDorcr  fs  Mè- 
re , lans  erre  tenu  neamnohis  'de  fuirrt  fa  volonté 
«laits  le  Gouvernement  de  l'Etat,  ou  même  de  la  Fa- 
mine Kolalc.  11  fsut  donc  bieu  diAingucr  ces  deux 
fortes  «k  droits  paternels,  ie  veux  dire,  relui  de  di- 
tq'«  un  Earant  pendant  qu'il*  n'a  pas  encore  rufire 
de  iaJUdbji,  fie  cc^ui  d exiger  de  lui  du  xclpeâ  oc 
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l’Equité  Sc  de  la  Rcconnodlince,  que  de  prêter  lôn  Iccours  à celui,  de  qui  l’on  tient 
avec  la  vie,  tout  ce  qu’on  efl,  julques  à ce  que,  de  Ion  conlcntcment,  on  Ibrce  de  la 
Famille  & en  mcine  tems  de  la  domination  paretnelie. 

XI.  .Mais,  dans  les  Socictez  Civiles , quelques-unes  des  parties  du  Pouvoir  P.i-  comnMiu  ce 
ternel  ont  été  ôtées  aux  Pères  de  hunilie , & les  autres  réduites  à cettaines  bornes,  l’relque  J « 

par  tout  on  leur  a lailFé  le  foin  de  ce  qui  concerne  l’éducation  de  leurs  EiiEuis  (a),  tn  j^'c  Vamc\ 
ccrtitns  endroits  même  on  n’a  gucrcs  diminué  de  leur  autorité,  to.nracclicz  les  Parfit,  <Um  lo  société* 
les  (i)X»m.i/«/.&les  üauhts,  où  les  Pères  avoicnt  dioit  de  vie  Si  de  mort  lut  leurs  dim 

En-  r*  Rrjnibli.jue, 

rfe  teconnoinânee.  Le  pfiémier  ctl  au  fond,  11'^- 
gutl  Ues  fcici,  un  &evuu  , plüiât  «ja'uo  ruij^oïc: 
lautoiite»  q’4‘tl  djnne,  ri.iit  avec  Je»  twiuiiu  de*  Ha- 
ftn%:  vk  pcsulont  mcine  qu‘e!te  a toute  U toicc,  ou 

feut  en  queique  toire  l'alienct , eumme  quind  un 
ere  eonbe  a une  autie  perlbone  le  Ibm  de  TeU-aca» 
tiun  de  Ibn  Fii*;  car,  en  le  mettant  entre  Je»  mauii 
de  cette  peribone-la,  ü Je  dcchaçR  aune  gtande 
pinte  tic  l'obuiTmcc  qu  il  derott  & a lui , & a fa 
Mcrc.  Mil»  , poai  cc  qui  regart-c  le  rdpc4  6c  U 
xcconnoaliâitic  , tien  ne  l’auroit  jainais  en  dilpenlêr 
un  Ëufaiit  : <k  ü Mc  e a autiuc  de  dtoïc  de  1 caigc.*, 

3'ic  le  Tcte,  julq.vc»*U  que,  fi  le  fece  meme  or- 
OQuoit  au  Fil»  de  oepulut  houoiet  û Mcte,  le  Fib 
alot»  dcvtoit  deiobetr  a (on  Fexc.  Ce  Uevoir  peut 
être  plus  ou  mom»  «tendu,  Iclon  que  le  Tetc  oc  la 
Mete  OUI  peu  plu»  ou  moins  de  teadicUe  pour  leur» 

Entaru.  Mais  il  ne  fauroit  iamats  cne  cutie.emenc 
aboli;  &,  dans  Ici  jueiciee  Civiles  mvinc  , les  s'e* 
res  &c  te»  Mdies  FoaTc.ven<  Jedroic  de  J'dxtgei,  aiuii 
bteu  que  celui  de  dmger  leur»  EnûiU  pour  tcut  edu- 
caiioi).  en  lotte  que  non  tcule.ac.’it  chaque  !.  net  a 
autant  de  fouToit  Paternel  fur  fe>  propre*  Euartt, 
que  le  Prince  en  a fut  les  lieiii^  mat»  encore  le  &ou< 
vetam  mc.ne  doit  auranc  de  relpcct  a iôii  Peie  fie  là 
Mctc  , que  le  moiodrc  de  û»  Sujets  eu  doit  aux 
lieu».  O'ou  il  piroa  clauetnest,  que  la  Souveraine- 
té ^ fie  le  rousoir  Paternel , font  deu.T#hoù*t  rres- 
didtreato,  qui  n'ont  ni  le  m^mc  but,  ni  le  mê-nc 
fondeincot,  ni  la  meme  étendue.  Il  cd  vrai,  que, 
comme  plmieut»  pciiaitoes  oc  ûuzoïeni  vivre  en- 
fe.mble  Tant  quclq.ie  o.'die  fie  quelque  forte  de  (*ou- 
vememeut,  un  coafoit  aifcinear,  que,  dam  ba  pre> 
mics»  Jicvics  du  luofide  , lors  que  quelque  Famille 
venoiti  le  fepaterfic  a s'etalilit  dans  un  ül-u  inhabité, 
le  Fcre  devei>oit  comme  le  Ptmec  de  fes  Eutaes  déjà 
en  i:;c  de  dit«  rct.on.  Mais  il  v a beaucoup  d appaien- 
cc,  que  cette  auio.tre  lui  croit  confctec  par  un  con- 
iénu-TientyOu  cap.r(,ou  ia.‘ite,Jcfe>  Kuiaiis,  qm  ne 
pouvoicr.t  t.en  itoj’.tr  de  plu»  avantj^ux  pont  leur 
interet  commua , que  de  reinctt.e  mue  k»  main»  de 
ku/  icui,le  d Oit  que  chacun  avoit  nat.ireucaccu 
de  taire  e.x^uter  iesLnixi^r.ueUe».  Us  ctoiem  accou- 
iiunet  dcA  leurciuance  a ie  iailTc'  conduite  pat  koc 
Pere,  fie  a porter  devant  lui  leur»  petits  diActciu. 
li  é:o.t  ruMivl,  qiiiit  coBilau-dicac  ae  té  foumctrre 
F U dire.'tioa  fie  a ion  autorité.  Ion  même  qnil»  e- 
toienc  devet-.u*  borumes  taicr.  (^uel  autre  aiiroieot- 
iU  pù  cboi'ir,  qj!  tu;  plu»  propre  a le»  go  uerner , 
que  celui  iiui,  ■•p.fA  ictri  avoir  donoc  la  ue,  *avuit 
'»!■%  tJi't  iW  jiiid  ,'oux  les  nourrir  fie  ici  c.v>cr,  fie 
leur  aroit  c.-mo.prv  à cous  cani  de  tctidrciieP  M 
donc  te»  Peres  dcvcnuictit  de  ccire  muiicic  ks  Roii 
de  leur  Fautiile,  ce  nctJit  pas  en  vertu  du  l'ouvuir 
Paternel.  Et,  quoi  q le  l’AutonU  Politique a:c  tom- 
mcoce  adueliemant  par  le  Courememeu:  des  «'cres 
de  fam.Ke  ; il  ne  kcjifuic  pas  de  la,  que  <e  iUmi 
.des  Souvctams  fuit  fonde  tac  ic  Pourou  Patciuel: 


r; 


autrement  U faudra  dire  par  la  même  raifbn,  que  le 

droit  de  taire  le  Scn'ice  üivm  cil  auflî  une  pirrie  d*i  « P«uv«Ht 

Piiavoir  Paternel,  ic  qu'il  appjititnt  par  ynlen:  eut  «les 

au  Prince,  £c  au  Prinrc  Icul,  pai»  quil  elt  ceiiain, 

que,  dm»  lAn:ispi>!c  la  puw  reculée,  les  PcsC»  c-  aujn 

loiciit  leul»  Sacrinçateur»  dm»  leur  Famulc.  VuiU  un  bonre»  fort 

extrait  du  Ciiap.  Vj.  de  la  Seconde  Partie  du  Traite  *î*'^”**»  * d ea 

da  UtMttKtjmfKt  CiTii  de  Mf.  toCKE^.  U fjuu.a  fjatcloirecc 

bien  le  luuverux  de  ts»ut  ceci,  lut»  que  nous  en  lé- 

ton*  a rctwitoit  ou  notie  Auteur  traite  de  l'origine 

du  Pouvoa  de*  Souverain».  'j'*  ^ib.  1, 

ÿ.  Xi.  (i)  Les  PLmim  fdit  ici  notre  Ai!teur)exer- 
(Oiem  cc  droit  de  Vie  et  de  Mort  iùr  leur»  Enfant, 
aune  m&nicie  qui  rcllêmidoïc  aux  procedure» Je»  Tri- 
bttuaux  de  Juliice:  car  tU  alTcmbloient  icui»  Parent 
fie  leur*  Amis,  fie , apm  avoir  dc.uandd  leur  avi», 
ils  pionoflf oient  u*4cUlis  U Sentence.  Voiez  Tl- 
T&  L 1 T c.  , Lib«  1.  Cap.  L.  SESEC.  dr  CJamtat, 

Lib.  1.  Cap.  i(.  V A L.  M s XI  M.  Ltb.  V.  VIU. 
ê*  JvsTiNiEK  prétend,  quil  u y avu.c 

que  •?»  , qui  ciiiknt  uii  tel  pou'otr  fur 

ieu(^  finfan»,  Kitf'o»  a«rr.^arir,  iit  iiiffoi  ^*J. 

karzi,  prB,vrj««  tjl  uvo»  R0m,ïrnhMS  ntiU  o'-tM  a,.i 

Jimt  inmitifi  , in  firif^a«t  p«r 

lîTSi.  L'b.  1.  r»r.  IX.  $.1.  Sur  quoi  UooiH  , /;»  • 

Lib.  1.  Cap.  IV.  pag.  34.  Ri.  FtnKctf.  laat.  * 

s inuCTic  en  faux  , pic  la  tailon  que  les  Ptrjti  fie  It» 

O'-'sL'ii , avoiciic  auili  dtotc  de  Vie  fie  de  Mort  lut 
leu;»  Enfans,  comme  le  tcmui~ne,  al'c^ard  dcsprc- 
imers,  A A ta  r ut  & aVuia.  Lib.  \ lll.Cap.  la. 

non  dans  (ë»  Foiiùt.  a:nfi  qu'on  l’indique];  fie  i l'e- 
gaid  des  dernici»,  Ce'sam9  Camm,  ât  BiU.  C*ll. 

Ltb.  Vi.  Cap.  19.  BooiK  ajoàte  que  raboUnon  de 
ce  Pouvoir  caufa  gne  iniinice  de  maux  patuu  les  /t#- 
«MiVi.  t'0VH*n  ell  de  même  oïùmoo,  dans 

fc»  r««wr>imr.  ‘Jw.  Civ,  Lib,  II.  Cap.  XllI.  D’au- 
tres detemlent  ici  avec  ch  deux  la  pealcc  de  JvJtinht 
fit  pour  (CC  edTet  tk  lëxphquciit  de  l'etcmiik  du  Pou-  . 

voir  Pjterr'cl , qji  n'avoit  aucnoes  borne»  chez  le* 

/fivAwiA»:  en  quoi  il»  peuveoe  s'aider  de  lautotite  de 

D E N X a d‘ilAit*drr.Aij/  qui  auJîî  vintc  beaucoup  l'im-  • 

poriaocc  de  cet  etabi.flcrucnt,  jlxr/f.  Rtm.  Lib.  IL 

Cap.  16.  a;*,  psÿ.  96,  97.  Ed.  S;iivrg.  O'auries  di- 

fent,  que  I Lmpercur  a eu  vjc  ccit;,m»  effur»  quin'a- 

voicDt  pa»  lieu  »hc£  le»  autre»  Nition«,  par  exemple. 

que  la  puitlânee  Pacci.ieilc  ic  prtdjir,fi;  par  rerte  el- 

pcce  oe  mort  Civile  que  ibuiriüicnt  ccuxq'à  c'ioieoc 

«nvqiez  en  exit  ( Ûftv'tati  > fie  par  ie  changement  de  , 

Famille,  q’a'on  appciioi;  ciei»  Mki.-*#;  quoi 

que , dan»  1 un  fie  dan»  I autre,  un  cOnfcrvlr  d'ailleurs  % 

ce  qui  eit  du  l'ècit  de»  Gcn*  fisC.  M vaTERr.  l)t 

^•*yr»rwr  Lvgg. L^^.  I.  Cip. .\X'»  il.  i’cu'-ètrc  l'aut-il 

iiiicax  o.e  tout  iimp'.iinc;ir,  qu'aucune  pci.v'cne, 

(Lus  t Eitipue  Rocuam  , navotc  droit  de  \ ic  fie  de 
Mort  lui  ces  Enû.:j,  à inuuii  qu'il  ne  lût  Cicoieu 
Komtiu.  je  soi»,  qve  tcu  Mr  le  fiatuo  de  Span- 
itEiM  d'inné  prcciû”uc  1;  la  même  explication,  que 
nôtre  Auteur,  UjF.  R' »j>u  £x.  11.  Cap.  a;.  /«<. 

H h i iJ>, 
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(c)  CTi  'V-  {•  ï 

« 


2^  Du  Pouvoir  Paterntl  Liv.  VI.  Ch4».  H- 

Enfin.:  ce  qui  étoit  linfi  penni.,  afin  que  le.  Enfims  euflint  plus  de  refpeû  pour 
^rPéresi  & parce  que  le.  Pdres  les  aiant  toÛ|OUis  fou.  leur,  veux  peuvent  üvo.r 
m^ux  que  pcrÆnne. les  crime,  quil.  viennent  a conun^re:  la  tendrelTe  paterneUe 
Ttam  d^lU.  regardée  comme  un  bon  garant  (b)  que  le.  Pete.  ufetont  bien  de  ce 
pouvoir  furleurhnfim..  dan.  un  âge  où  .1$  ont  plu.  befom  de  clémence . que  de 
ncueur.  Mai.,  comme  une  perfonne  (a)  exceffivement  .rniee  entre  fouvent  dam  une 
extteme  fureur  contre  ceux  quelle  aime  le  plu.,  peut-ecre  que  quelque.  Peres  arant  a- 
bulc  de  ce  pouvoir  donnetem  ailleurs  occaion  de  loter  a tom.On  trouva  meme  appa- 
remment  fon  inutrle  de  le  leur  bifTeti  le  Magiftrat  pouvant  adement  punir  le.  crime, 
dun  Enfant  q«i  mémemiem  la  mort  On  voulut  auin  emncclrer  que  de.  enme. 
fimcftesi  la  âicictc  Civile  ne  demeuraflent  impunis  par  | mdulgence  des  I eres,  ou 
leur  épargner  du  moins  la  ttifte  ncceffité  de  fe  voir  réduit,  a prononcer  eux-meme.  la 

fèntcncc  ^e  mort  contre  de  lï  chers  coupables  (^).  ^ /-/.■.  ■ 1 ■ 

Par  les  Loix  des  (4)  ?»</..  une  partie  du  Pouvou  Paternel  confiftoit  a avoir  droit 
d’aLuller  les  Vœux  dV Fils  ou  d’une  Fille.  Cela  avoit  etc  ^li  établi,  non  leulement 
pour  cinpîclret  qu'une  jeunefli  étourdie . poulTée  par  un  aele  urco^dere.  ne  fe  ruinât 
en  failânfdes  Vœux  trop  conlidcraWe.;  mais  encore  afin  que  le  Père  n eii  fût 
modc.i’il  étoit  obligé  de  les  paicr  de  lès  biens.ou  quel  Enfant  ne  pût  pas,  te  ce  l^u 
prétexte,  le  fruftrer  des  lèrvices  qu’il  avoir  droit  d exiger  de  lut.  Ait^  cette  Loi  eft 
fondée  Car  le  Droit  Naturel . félon  lequel  une  perfonne, qui  eft  fous  puillancc  d autrui, 
ne  fauroit  dilpofer  validtnicnt  des  cliofes,  à 1 egard  defquelles  elle  dépend  de  la  vo- 

*^'e tource^q^  n*^.  avons  dit.  il  paroit  comment  il  faut  entendre  le.  paroles  Cu- 
vantes de  Grotius:W  Dv’iUf^cndums  . dit-il,  comme  U.  Enfan,  om  al^s  le 
jugement  mir.  ,1,  fom  foim.s  i Ca^torUe  de  leur>  Pere,  Cr  de 

meurre  des  ebofesde  quelque  cossfeq  sessce  pour  le  b, en  As  la  Fçm  lle^ternelle. 
OH  maternelle  : car  ,l  eft  jnfie  q:te  la  Parue  fe  conforme  astx  snterets  du  Tout.  Pour 

toutes  les  autres  adionifUs  Enfant  font  alors  mt, très  deux-snemes,  en  forte  ne,sn- 

omstns  au, ci  mime  ,ls  do, vent  toi, jours  tâcher  de  fe  condutre  d utu  mantere  agréable 
'a  leurs  Pisrens.  Cependant  comme  cette  obl,gm,on  n ef  pas  fonder  fur  un  aro,t  qsu 
les  Parent  a, tnt  dicn  extger  â la  rtgutur  les  effets . de  meme  que  les  antres,  dont  j tu 
paru  -,  maù  feulement  fur  ce  que  demande  P rlffea.on  natwejU , le  Refpec},  Cr  la 
Reconno, fonce  envers  ceux  de  qui  on  tient  la  vie:  ji  un  Enfant  vient  a g rnanqu^^ 
ce  etu,l  fa.t  contre  le  tri  de  fes  Parent,  nef  pas  plut  nul  pour  cela  feul , qu  une  Do- 
notion  fi, te  par  un  le’giiime  Proprieiatre,  contre  Us  réglés  de  l Economie,  ne  devient 
^ ^ pitr 

Uche^e,au  fond, eft  très-e^iiwbtc.  Mii* 
cela  ne  remplit  JÏm  toute  retendue  du  rei»  de* 
parole*.  Contètéi  ici  le* 

Ufirmr.  de  Mr.  HiTNECClCf,  Lib.  1.  Tii.  IX- 

^ (il  L'APieur  citoit  ici  ce  paftiiK  : M»  >«#  i»«»« 

•Nrli,  i J./Mf h^uo*  i'mi  t« 

ik  rm  Je»*  5 -r*  r 

/««k.T-irr*#  • ^J‘"C 

fl  ff  '•'**'*« 

E.iA«VlVSv  DecUmXXXiH.  C-£d.  Mnr.t. 

„ Ne  tou*  ima^oec  paiy  Medieat**-  que  la  Natuit 
„ foiftoû  . ui  un  t'rem  ■»<!«*  puiflàni.  l'afOOCf 
n pour  loidniite  e*le  * beaucoup  de  force:  ma»* 
fors  que  U cft  une  itN»  montée  a un 

^ certain  point,  elle  remporte  fui  la  Netuie,  Ôc  un 
_ pcre  a!oti  ne  paroit  p*.u»  féie. 

(>)  VOî«4  VAtilL  MAX.  Lib.  V.  Cap.  IX.  Ç.  V 


tlHAKtus,  Declam.  XXXV.  Crabron,  dr 
U Setgfjff,  Lit.  I.  Ciiap  XLïîl.  (XLVU;  Nôtre  Ao- 
teut  rcmacqiioii  encore  que  l'on  aî^cfvie  nul  A 
propos  pour  pro«tTcr,  que  coei  le*  Rfmjtnif  lei  Pé* 
depuii  )on$.temi,n'avoteot  plu*  lut  leur*  Enfan» 
un  pouvoit  ù étendu une  Lot  du  OiCA*Tr,ouü 
•il  ibt  , qui  i Kmpeieur  iUérirn  condamna  A u« 
banniflemanc  peipctucl,  an  Fcit , oui,  poui  le  cet»- 
get  4^  ratfVont  que  Im  faiJuit  Ton  fil*  en  aiant  co:n> 
Riercearecla  Hellc.me:e,  le  tua  un  |Our  qu  il  etOti 
a la  chafle  pew  fm'il  i avait  tué  en  SrigMndr 
4»v«  Ffre  t OUOO-  UtfonM  magüp  fmtm  fort 

eum  Lib.  XLVI1.  Til.  IX.  JdLog.  Fimfn. 

do  psÊoritid.  Leg.  V.  car,a»oùteH-ü,ce  Pete  anrotc  dô 
faite  moiuif  foo  Fil*  dans  le*  lotmc»,  en  aftèmbUAC 
le*  parena  Sc  les  ami*,  comme  cela  fe  pratiquoit,  de 
prononçant  ta  rer.ience  Avec  mûre  detiberatioa,  âpre* 
Ica  atou  fait  C4Mivemx,qiieie  Coupabk  avoü  mtntd 
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pmr  lé  invalide.  Tout  ce  auc  dit  ici  G no  Tins  « regarde,  comme  on  voit,  le  Pou- 
voir des  Pères  de  famille,  tel  qu'il  efl  réglé  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  Etats  Chré- 
tiens , où  l'autoricc  paternelle  roule  priocipalcmcnc  fur  les  choies  qm  ^cernent  1 édu- 
cation des  Enfàns. 

Il  cft  jufte  auÜi,  qu’un  Enfant,  qui  veut  être  entretenu  des  biens  de  Ibn  Père,  6c 
en  héntcr  un  Jour,  le  conforme  a la  volonté,  toutes  les  fois  quelle  ne  renferme  rien 
de  déraifonnable.  De  forte  que  s'il  y contres’ienc  Gms  de  bonnes  raifons,  il  ne  fauroic 
fc  plaindre,  que  fon  Pcrc  bornant  lès  libéralitez  à l’éducation  qu'i!  lui  a donnée,  le 
prive  de  fa  fucccÛion.  Les  Loix  Civiles  ont  fait  néanmoins  là>de(lus,  comme  fur  les 
autres  droits  des  Citoiens,  de  crcs-Liges  réglcmcns,  (5)  pour  cmpccher,  quc,làns  au- 
tre raifon  qu’un  foc  caprice,  (d)  un  Fils  ne  iê  vit  inhumainemenc  déshérite  ; & en  gé- 
néral clics  bomau  ordmairemcot  l’autorité  des  Pères,  autant  qu'il  cft  nccclïàirc  pour 
leur  ôtcjlc  moicn  d'en  abulet  d'une  manière  qui  tourne  au  préjudice  de  l’Etat,  ou  a 
l'opprcmon  des  Eni'ans. 

Un  Pcrc  cft  tenu  en  general  d’élever  les  F-nfans  félon  fes  facilitez,  pour  les  rendre 
capables  d'être  de  quelque  utilité  à la  Société  Civile  i & c’eft  pour  cela  qu’une  Loi  de 
(c)  Solon  diipcnfoic  les  Eniâns  de  nourrir  leur  Pcrc , lors  qu’il  ne  leur  avoic  fait 
apprendre  aucun  métier.  Dans  le  choix  donc  d'une  profcilion  & d’un  çcme  de  vie, 
les  Enfans  font  très  - bien  de  fuivre  le  confoil  de  leur  Père,  lois  qu’il  n exige  d'eux 
nen  de  dcshonncce  ni  de  déraifonnable,  fur  tout  s’il  leur  fournit  deqiioi  faire  les 
dépenfos  necelFaircs  pour  l'emploi  auquel  ü les  deftine.  Mais  il  foroic  egalement  uu 
juitc  & ridicule,  de  les  forcer  à prendre  un  pani  contrauc  à leur  mcliixuion:  ÔC  il 
y auroir  une  tyrannie  détefoiblc  à vouloir  les  engager  maigre  eux  dans  une  profdlion 
deshonnete,  comme,  par  exemple,  celle  des  l-ouailancs,  ou  dans  un  genre  de  vie 
infupportable  au  couunun  des  Hommes,  tel  qu'eft  le  Célibat,  êc  la  Vie  Monaftiquc, 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  Je  continence,  & qui  ne  iauroient  le  captiver  à la 
retraite  des  Couvents. 

XII.  Dans  le  troifteme  6c  dernier  état,  c*c(b'a-dîrc,  lors  qu’un  F.nfant  eft  forci 
de  la  Famille  & en  meme  tems  de  la  Jurüdiclion  Patcmeiie,  il  déviait  maure  abiolu 
de  lui-mcinc  à tous  ég^ds:  mais  ü nen  cft  pas  moins  oblige  d’avoir,  |>en(iant  cour  le 
refte  de  là  vie  i pour  ton  Pcrc  6c  pour  Ci  Mère , des  ièmiiiKUs  d aftecriou  6c  de  relpcdb 
dont  le  fondement fobftfte  toujours,  puis  que  la  Rcconnoidaucc  des  bienfaits  palTcz  les 
exige  de  lui  indifpenlàblcmciit , en  quelque  état  qu’il  lè  trouve.  C’e/Î,  dilbit  très-bien 
Platon  (i),  la  première  la  plus  ancUnne  de  souîesUs^  dettes.  Il  font  qu'un  Fils 

À 


(éyeotetPUitm, 
i4Utiè.Uh.  XI. 

p.  «i».  ♦. 

til  Dte/am.  IX. 
SfMM.  COfltlOT* 
1.  de  ix 


(e)  rimtsrfm, 
dan»  fa  Vie,  paR. 
fo.  Toa.1. 


n«»oirfd«rB- 
font  émancipes 
eurci»Icun  ?é- 
rr»  9(  leure  Me- 


ta morr.  CdY  ainfi  ^a'il  faut  entendis  lu  puo1e« 
ruiruKCf:  ««<<•  putfit  i»  prtste  m«  i« 

ÆtTKitMt  ciupfittt  ; à moim  qu’on  ne  veuille  di- 
te , que  e'cft  la  une  det  addition»  de  T a i b o s i F v, 
Mail  Ml.  NoOOT  a depuis  expliqué  cette  Loi  d une 
manière  J ôter  tout  foupcon,  que  les  Compüateuit 
dj  r>r«ir  Homam  f aient  nen  «loûté.  Voie  lO'i  Core. 
mematrefurieOiCxaTF.prfj  X4-  il  pafoir,du 
teÀe,  que  nène  Auteur  cft  au  fond  de  même  femt- 
ment,  que  ce  grand  jumlconlulte.  Nètie  Aureuf  dit 
encotc,  fur  la  toi  de  K ne  fai  qui , que  veta  l'an 
1)01.  il  fecdnfen-oit  encote  quelque tefte  de  rancten- 
ne  Puifiance  ParerncHe  dans  la  Ville  de  ht,iàTifuut 
Ion  les  Loix  de  laquelle  les  Feres  avoimt  droit  de  Vie 
èt  de  Mou  iiir  leu»  Enfajtt  ; Se  les  Mirîs  lut  kun 
Femme»,  en  fucie  que,  fi  un  Mari,  dans  on  mou- 
vement de  colère  ou  de  ehagrin,  avoir  rud  fa  Femme, 
■1  croit  cxeini  de  toute  pemc,  inoïennant  qit'il  iuiM 
dars  les  for  nei  , qu'il  s’en  repemoit.  Au;outd*hui 
csvoie  dans  le  /upta  (cooene  le  dtloic  ftôtic  Auteuf 


un  pen  plus  bat)  les  Fêtes  ont  abibhimetit  droit  de 
vie  Fc  de  inoit  fur  lents  Enfani.  Fuux  ce  qui  legai- 
de  la  Loi  du  Leutf  KOX.  XXl,  if.  & tuiv.  qu'il 
eiioit  aufit,  avec  U No.e  de  O'siiSTiut;  elle  ne  fait 
net)  ici,  parce  que,  feton  toux»  les  apparences, cet- 
te peine  t'uiftigeuit  en  vertu  de  hi  lenteuwc  des  |uge» , 
comme  Mr.  LE  CLFnc  te  prouve  contte  Crun,i. 

(4)  Votez  N oM  B E £ a XXX , 4.  fim.  avec  les 
Notes  de  CtROTl  US  St  de  Mr.  Le  Cl  f ec, 

U)  Voiexci-dclTu»,  fjv.  IV.  XI.  ô 7,  tr. 

9.  XII.  (1)  Tinan  y acT  wv'*  viaisî 
rtiÎMrv*  Xtstimiv  >r«  VI  aA 

tviAiiiUrv*  XC***'  «{irCdrave.  2 

«iarntvi  <ji>  , 4»*»v«  •**»*  V >>f»rvv«rr«»  .«ni  v^f^n- 

^IrvT,  OfCt  V«  ««Ajilt»  lit  CvtAieia» 

40Îrvr,  dfX*.*^**  ^ •F««V*  «s 

w tm  de<»r>- 

/UlTTC  (r%atUM«(  Vf  liv«(*»r>rv»«  */jMr  ««laide 
liiM  /cHir^tir«<’  "iùnjtit-ft  ) ««>«ii7e  ér  v» 
eoùJffi  9»tsi  9 I;^*iv  w 
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ff  mette  bien  dans  l'efprit,  ijue  taut^  ce  ^uit  a,  Cr  tout  ce  ^n'$l  fojféde,  appartient 
4 ceux  tjui  l'ent  mis  au  monde  Vtlevé\  de  forte  q i’ildoit  it  fon  tour  le  leur  four, 
vir  autant quUrhuef  fofihle\  favoir  premièrement  les  richeÿes,  enfuite  les  biens  du 
Corps  t cr  enfn  Ceux  de  V uitote.  Qu  il  leur  rende  avec  ufure  les  foins  cr  les  in^uie'- 
suaes  extrêmes  tjuils  ont  eu  pour  lut  autrefois,  O"  eju  illefaje  fur  tout  ditns  leurT/iei  lef- 
fe,  où  ils  en  ont  le  plus  de  befoin.  Qu'il  parle  totijours  d eux  avec  un  -and  refpetl 

pendant  toute  fa  vie Que,  ijuand  ils  déchargeront  leur  courroux,  fois  par  de 

Jimplei  paroles, fois  par  desaîhons,il  te  fouffre  patiemment , fe  ftuvenant  bien,  aue 
nenn'ef  plus  pardonnable  que  la  colère  d'un  Père, qui  croit  avoir  été  offenfè  par  fon 
Fils,  Enfin ,qu  après  leur  mort  il  leur  dreffe  desmonumens..,Cr'qnil  honoreleur  mé- 
moire.On  dit  ordinairement,  que  les  Enfans  ne  iàuroient(î)  jamais  s’aquiiter  de  toutes 
les  obligations  qu'ils  ont  à leurs  Pères  & a leurs  MercS.  S E n £ qu  e (a)  néaiimoinss'ctcnd 
fort  à prouver,  que  larccomroitEmce  d’un  Fils  peut  aller  quelquefois  audcladft  bienfaits 
de  (es  Parens.  Uu  tefte,  quelque  grands  que  (oient  ces  bientaits,  ils  n’autonicnt  jamais 
cf  B*”  î""*  * commander  un  crime.  Et  Alexandre  te  Grand  Ht  là-ddlus  une  belle  téponlè  a 

& Mère,  qui  (b)  le  prcllbit  de  faire  mourir  un  Innocent.  Je  vous  ai  porté  neuf  mois 
oo/ùamon.  ^ dans  mon  ventre,im  dilbit-<ile.  Je  le /ai.rcponJit-ihma/j  demandez.-moiquelque  au- 
Lib.*vnl.  Cap.  marque  de  ma  reconnoijance-,  car  U nj  a point  de  bienfait  afet.  grand, pour  en-  • 
Bi.  pa*.  loo.  gager  a faenfier  ta  vie  d'un  Homme. 

t;i«.  Libl  Hobbes  (c)  croit,  que  le  (d)  telpea,  qu'on  doit  à (es  Parens,  n'cft  pas  fonde 

cap.vii.  teCrf  feulement  fur  la  Loi  de  la  Rccoruioillancc,  mais  encore  (ùr  une  Convemion  tacite  ou 

ti*.  II.  /•  1 - -."Il  t ■ * r** 


a 


I Dt  Ber.tfie. 
Ltb.IU.C  XXIX. 
XXX.  CrAff. 


doit  pis  ctie  lu-  exicrieurs  de  l'honucur  que  les  biréricurs  rendent  a leurs  SiipcJcurs.  Il  peut  arnvet 
rwVè'fÜMte”’  "'“''■noms,  panni  les  Membres  d’un  même  Etat,  qu’un  Père  foit  oblige  d’houorer 
au  lap-  Ion  Fils,  à caulc  d’un  Emploi  public,  dont  celui-ci  cil  revêtu,  fuis  préjudice  du  rct 
fià"  1"'^  *'  d’ailleurs  à fon  Père,  entant  que  Particulier  (}■).  Un  ancien  (c) 

« Biia  Kami',  Koimm  aiant  rencontré  Ion  Fils,  qui  ètoit  alors  CoiifuI,  ddce.idtt  de  Cheval,  4c  ne 
L- ■ 1“=  1=  i^ùt  exigé  de  lui  cette  nurque  de  relpecL,  qui  ctoit  duc  à ù 

nomma  ti  Clla.  gc. 

f Savans  ne  conviennent  pas  entr’eux,  fi  l’Ob!ig.ition  pcrpciuellc,  où  font  lesEn. 
lat'.  To.u.i.cï  Hns  envers  leurs  Pères  & leurs  Mères,  elffondècprincipalcmcntlurraAcdelagè- 
/'d"  "è.ation,  ou  liir  les  bienfaits  de  l’Education.  Ceux  qui  tiennent  pour  ia  gèn.tanmi, 

di- 


»rn.  II.  C’.p. 
l^^  ^.A.  GfU. 

Lai.  II.  C:ip. 

Il  ÎC  iJer  /»r. 
fiU  G'Tfreti , L(b. 
11.  Cip.  V .^. 


• • . . . ^•eanooàfoux  Wi  it  ùntitut  4ùt  Xnrsuvxc» 

ri  *•»  ^vpdit  0 i»»  t‘  u ««r  <t  « rè 

T*i*T*r,  (v^ynùtm.tT*  it  timitxt  MvXifk  wi*, 

à-ÿuùr  it  iisttatrrmt.  rnttent*!' 

3 V*»**»»*»»  Mit  • K«>.>.tVa 

a A**  utuptar 

'tâ-na  fiiihiç  ni  ^(tvCiCuf.  Dt  , Lil>. ’lV. 

l’-S*  7*7»  7**-  W.  VoiCP.aiaHi  Lib.  Xl-p^g. 
ÎUO,  9it,  ARRI  .IN.  tpKict.  Lib.If.  Cip  X.  p«. 
ifi.  £d.  Colon.  OrFi.\N,  Het^ittot-  Lib.  V.  iretl*. 
1».  D tCKST.  L.b.  XLVUI.  TU.  II.  srtVau.  Qy 
Lcg.  XI.  I.  SRLDEN,  Dt  Jar.  Nst. 
hf  Cmx.ftt,  Lih.  VU.  C»p.  11.  NXU  HOr  t« 
Lr^tUtn,  M.VRTIN.  IIi;î.  Stm.  Ub.I-ia  niJ.  Irnttrat. 
Tomet  cifarioin  de  l Aure-or.  On  feu  bje-n  auifi  <i« 
lue  lc\  Notes  de  Mr.  Ll  Ci.EHcfur£xoo.  XX. 
lî.  &:  l'r.üT.  V.  16.  * 

fl)  Oitÿif  5 •«>»<  »c*-»  » 

iSftiin'  et  «i«  (9ti\tt,  AKUrOT.  £»*>..  fî.ifHt. 


IJK  VIH.  Cip.  XVI.  Voict  aoiP  X X M O P H. 

SéttAt,  LlU.  ll.  Op.  IL  £af.  OjC94.  ( pdtf.  6)1 . 61^. 
Eà.  la  Sx  O U.  Strm.  LXXVll.  Citattons  de 

1 Auteur. 

())  aVj»  f»(J  si  jta  ptàSLmm  sitmtt^  mtn  /esmitm 
[fJtetJ  |«  DlUF.Sr.  LU.  XXXV'U  i*t.  r. 

Ai  Sfeistuf.»,/.  Trthil.  Lcç.  XlV.  prf«.  Voict  U lin 
tic  U Loi  ptc.'cdcnre,  <}us  uôue  Amène  indique  auliî; 
& CiAOllUe,  7u».  U.  Om».  V.  9.  6.  I. 

(4>  hnrfttitomt  trtsm 

Jicdéttt  traûjfjl.t  I ntmft  i’jtoris  erat'ttnerîe.  J>a* 
fsi’4t«  n:\imitm  t/t  hentficîtum  f ratrit  Matrifi 

ti  ettuAo/ùs,  uiji  mdxéj.-tiai  sUa^  ^tu  yn{ejarrfttjw 
f irifium  •««c.-i,  aùsi  ^.iù  ratnm  fMfm.t.  ,Wtn 

tj^  h-ia  vivtre  ^ /4-i  ftfitt  V T»  mt  mt.^î  »•- 

icn  ijr  imperuuM  Jdtjitt  r^t  ttht.'uiam  ffiiadtm 
{.itirrti.  S % K X C.  àt  £tnt^>.\  LiO.  111.  C*p.  XXXI. 
(fj  VtttU^  fsi  ftrtmlA  iHlé 

tsidj. 

tu  j’ârUa  (Viinidiano 
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dirent,  que  par  là  ks  Enfant  re<;oiTcnt  la  vie,  qui  eft  le  plus  excellent  des  biens  (F)>  Vo,«  /(riÆ. 

. VIJI.  Cip. 


de  le  fondement  de  tous  ks  autres,  ât  que  le  Pète  & la  >dérc  inutent  Dite  en  quel- 


■vie  diçnc  de  l'Homme.  Quelques-uns  illuftrent  ceci  par  l'eacmple  des  Bêtes , parmi 
lelquelles  le  Male  ne  témoigne  prcique  aucun  fentimtnt  d'adeciion  pour  les  petits,  >»•?■  ni.'fi/’ 
dont  il  tft  le  pere,  pendant  que  la  lemelle  paroit  à la  vérité  les  aimer,  mais  Iculc- 
ment  julqucs  a ce  qu'ils  loient  ai  état  de  lé  nourrir  cux-nicmcsi  au  lieu  que  la  ten- 
dteilè  pitctnellc  des  Hommes  dure  toù|ours;  d'ou  il  paroit,  que  ks  laiti.nens  d’un 
Père  d’une  Mère,  & les  Devoirs  des  En, -ans,  qui  y répondent,  ne  font  p.as  Ion- 


•*if  ihit. 


dez,  du  moins  pr:ncipalemcnt,  /ùr  ce  que  la  génération  des  Hommes  a de  commun 
avec  celk  des  Bêtes,  mais  iur  ce  que  les  Eiifans  font  mis  en  état  par  leurs  Pères  & iirts 
latrs  Mères  de  mener  une  vie  fociable  & raifoiinable.  Pour  moi,  ic  me  ran<*c  de  ce  >n-  I'Ij- 

. s*  I 1 ^ 


Krfi#  Vite- 
■ y lin»*,  ikj 


dernier  Icntimait  (g).  lime  icinbie,  qu'un  Entant  n’a  pas  grande  «biigation  a les 

Partns  (4),  li  apr-$  l’avoir  nds  au  monde,  iis  l’expofcnt  ; ou  li  le  conremant  de  le 
nourrir,  ils  le  lailknt  vivre  comme  une  bête,  lins  cultiver  en  aucune  manière  fou 
Elptit,  en  lorre  qu’il  devienne  munie  aux  autres,  & à charge  a iiii-même;  ou  li  fin 
rJucatitu  (5)  efi  ce  ^ut  Unr  ceute  le  muni,  pendant  qu'ils  font  de  grandes  * 
dépolies  en  luxe  & en  lupetfluitez.  On  vous  efl  elrU^ê  (6),  dit  trcs  bicli  un  Poè- 
te Ijrin,  d'tveir  tUtine'  «»  Citiien  â la  Patrie,  pturvù  <jne  par  vet  fi.-ni  il  fait 
mile  4 la  Rtpnùli^Ke  dent  la  Caerre  Cr  dont  la  Paix,  cr  prepre  4 faire  naloir  net 
terret.  Il  y .woit  à ulthenet  une  Lôi  de  Solon,  par  laquelle  (7)  ce  lige  Légilla- 
tcur  dilpcnloit  les  Enfans  nez  d'une  Cou.tilàiic,  de  nourrir  leur  Pète:  car  il  efi  évi- 
dent , diloit-il , que  celai  qxi  meprifi  l'heanérete'  cr  la  fimteté  du  Atonale , ne  voit 
des  Femmet  qae  pour  ajfixvir  ja  palj.on,  CT"  peint  du  tout  peur  avoir  des  Enfans. 

Il  a donc  fa  récempenfe , cr  il  ne  s efi  referve  aucun  droit  far  ceux  qui  font  venus 
de  ce  commerce , cr  dont  il  a rindu  la  vu  un  opprobre  éternel.  En  un  mot,  com- 
me le  dit  Aristoti,  (8)  les  Pères,  qui  fe  contentent  d'avoir  nus  leurs  Enfant 
au  monde,  leur  donnent  feulement  la  vu:  a»  heu  que  ceux  qui  les  élèvent , leur 
donnent  le  meien  de  vivre  bun  (b)  CT  beureufement.  De  [^,  quoi  que  la  vie  loit 
lans  contredit  le  plus  graud  de  tous  les  luciis,  il  ne  s’culïnt  point  de  la,  que  l’aûe, 
par  lequel  on  la  communique,  foit  k pnncipal  fondement  des  Devoirs  d’un  Enfimt  p°iî7cunï;'c^ 
envers  Ion  Père  & la  Mère.  (5»)  Car,  j>oiir  pouvoir  raifoiinablcmcnt  prétaidrc  que  ^nt- 

quel-  Lis.’iv.  op.  il. 

x-uimeju:,!.  UiU^ieqi  rcMIui/u  ïJt.on  taroiMP  • 


l/t  WÊittàm^  dm»  fmfttirutt  rqt  nutU  mhturit 
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T A & CH.  m Solva.  piC-  90.  i.  J'u  liiiTi  la  rcaUoa  de 
Air.  D A c I ■ A. 

(t)  1»«  utut  tit 

|KM»»  >>.»»« <^«r.  -r»<  /w*i  >#<•  téfi»0it 

e^‘‘l9o£J.mJ4s^  u\ 


f tit.on  CAïrôitic  • 

«<av,rro  6r 


Ktm  MtMefiSM  : jemt  émh»  pumiam  «à  •mr.ia  gtAlum  ,/td  Lié 
•****  id/é  Md/trem  primmm  ....  Puta  mt 

rai*  pr*  vîts  ftddidijjf.  Su  f*0fne  tmiam  vUif  dm 

f^8  étdtrim  Jtttitnu",  eâm  vitAm  tiki  ««a  valupiates  mté 
t4fef3,MU  etrtè  per  >«  dtierim ....  £^»  vusm  dtü 

fiétt.tm  ilU  tafuj0t  tu  fSn  vivftti ....  Pmprnum 

muKtf  b'/»pieji  tft  br  fûoit....  !m  f$  ttnfurtem  Ini9<t^ 
in  Ltitm  ptAMuA  PMrum,  àûmm 

famtüA  pfrpttnitéitin  f tmutM  euotm  oem  tnt 

dJéAi.SWf.fi,adt  Lib.  111.  td)j.  XXX^XJCXI. 

XUUV.  Notre  Auteur  tcmdiquoii,  qaii  n approuve 
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quelcun  nous  lit  grande  obligation  d'un  bien  qu’il  reçoit  par  nôtre  moien , il  &ut 
avoir  Ci  à qui  l'on  donnoit,  & s’il  profiteroit  de  te  que  l’on  a fait,  qui  tourne  à lôn 
avantage.  Il  n’importe  pas  peu  encore  de  conCdétcr,  C l’on  avoir  véritablement  in- 
tention de  l'obliger  par  la;  iî  ce  que  l’on  a fut,  nous  a beaucoup  coûté;  fi  l’on  a cû 
en  vûe  de  ter  die  fervice  à celui  qui  en  profite , plûtôt  que  de  fe  procurer  à lôi-mêrae 
quelque  utilité,  ou  quelque  pbifit;  fi  l'on  s’y  cft  porté  par  railbn,  ou  avec  mûre  dé- 
libération, plûtôt  que  pat  les  attraits  des  Sens,  ou  pour  ûtisfairc  fes  dtfits  & fa  Paf- 
fion;  fi  fnhn  ce  que  l'on  donne  peut  être  utile  à celui  qui  le  reçoit,  ûiis  que  l’on 
fafTe  autre  choie  en  là  fiiveut.  Quiconque  fera  bien  réflexion  à tout  cela,  convien- 
dra, je  m’afl'üre,  que  l’Education  eft  de  beaucoup  plus  grand  poids  pour  fonder  les 
Devons  des  Enbis  envas  leurs  Pères  & leurs  bleres,  que  le  firaple  aéle  de  la  Gé- 


nération. 

Comment  «fit  XllI.  Eu  f IN,  comme  un  Père  ne  doit  pas  cliallêr  fon  Enfant  de  b Famille  lins 
f de  très-fortes  raifons,  l’Enfant  ne  doit  pas  non  plus  , autant  qu’il  eft  pollible,  en  fonir 
fans  le  confcntçment  de  fon  Père.  Mais  lors  qu’un  Enfant  en  aiani  demandé  la  per- 
miflion  pour  un  lujet  légitime,  les  Païens  la  lui  rcfiifeiit  par  pur  caprice,  il  n’eft  pas 
obligé,  a mon  avis,  de  iicgbgct  pour  cela  lès  intérêts,  fut  tout  s’il  renonce  b la  luc- 
ccllion  paternelle.  Les  Loix  Civiles  maintiemi(.nt  avec  ration  l’autoriré  des  Pères: 
mais  cela  ne  va  guéres  jufques  à favorilcr  une  ridiaile  fc  date  buarretie.  Dans  l’in- 
dépendance même  de  l’Etat  de  Nature,  les  Chefs  de  famille  ne  peuvait  pas  retenir 
un  Enfant  malgré  lui,  lors  qu’il  demande  à le  feparer  pour  de  bonnes  raifons;  de  mê- 
me que  dans  les  Sociétei  Civiles,  on  ne  rcfule  guéres  à une  perfonne  libre  la  per- 
miffion  de  retirer  ailleurs,  fi  elle  n’a  d’autre  cngagcmcr.t,  que  la  qualité  commune 
de  Citoieti. 

J.  XIV.  Il  y a encore  ici  une  Queftion  b examiner,  (avoir,  fi  les  Eiifans  peuvent 
fc  marier  (ans  le  coiilcntement  de  leurs  Pères  4c  de  leurs  Mères  (a)  î Sur  quoi  il  faut 
diftincucr  l’obéillance  proprement  ainfi  dite  & indil'penfable,  d’avec  les  égards  qu’un 
Fils  doit  avoir  pour  fon  Pere  par  telpeû  4c  pat  reconnoiflance  ; comme  mIIî  le  droit 
d’un  Pere  conlideré  comme  tel,  d’avec  celui  qu’il  a en  qualité  de  Chef  de  famille. 
Le  Pouvoir  Paternel,  proprement  ainfi  nommé , coiififte,  comme  nous  l’avons  dit , 
(?)'*voiei  £»■-  b élever  & gouverner  dés  Enfans,  pendant  qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  lé  conduire 
lU.  eux-memes.  Il  ne  s’éreiid  donc  pas  juiques  a amiullcr  le  Mariage  des  Enfans,  puis 

Mariages  ne  le  font  ou  ne  fe  doivent  faire  qu’entre  ceux  qui  (ont  en  âge  de  le 
\m.Cytf.  Cap.  conduire.  Le  rclpeft  4c  la  déférence,  que  l’on  doit  avoir  pour  les  Païens,  demande 
»M. fans  contredit,  qu’on  les  coiilülte  dans  une  affaire  de  cette  ùiipottance,  4c  qu’on  fuivc, 
caim.  Li’iii.  n leur  volonté  (b).  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  que,  fi  l’on  s’eft  marié  contre  leur 

“ eonfentement , le  Mariage  (bit  nul.  Car  l’oWigatioii  d’écouter  4c  de  refpccler  les 

le»  Note»  de  conUils  d'aulmi,  n’otc  pas  par  cllc-même  le  droit  de  dilpofer  de  fon  bien  4c  de  là 

perfonne  (c).  Ajoiltcz  a cela,  qu’l/  n’y  (t)  a rien,  ou  la  Liberté'  fett  plut  nécejfaire 

quand  tl  s'agit  de  fe  marier;  car  qui  eji  ce  qui  peut  aimer  par  le  eæur  d'autrui! 
comme  le  dit  un  ancien  Rhéteur.  Pour  ce  qui  regarde  le  Pouvoir  des  Pètes , en  qua- 
lité de  Chefs  de  famille,  il  cft  vrai  qu’en  plufieurs  Etats  le-  Loix  Civiles  mfttcnt  ici 
divctlês  bornes  b la  liberté  des  Mariages.  En  certains  endroits,  (d)  tous  ceux  qui 
(ont  du  long  Roial,  ne  peuvent  point  fé  marier  fans  la  pcrmilfion  dn  Roi,  parce  que, 
..Brrn.  comme  chacun  lait,  ces  focti;s  de  Mariages  font  fbuvciit  de  grande  conlcquciicc  pour 
• l’Etat 
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l’Etat.  En  d’aun'cs,  le  Mariage  d’un  Citoicn  avec  une  Etrangère,  (i)  ou  d’un  Honv- 
me  de  qualité  avec  une  Femme  roturicte,  eft  tenu  pour  illégitime.  Mais  comme, 
dans  un  Etat, chacun  eft  cenlc  avoir  la  permiflion  de  le  marier  à qui  il  veut,au(Ii  bien 
que  de  s’en  aller  ailleurs,  lots  que  ccb  n’eil  point  dcléndu  par  quelque  Loi  cxprcilc, 
ou  par  une  coutume  qui  airpartc  en  Loi:  de  même,  dans  la  Liberté  Naturelle, où  la 
plupart  des  railom,  lut  lefquellcs  font  fondez  les  rcglcmcns  des  Lois  Civiles  au  fujct 
des  Mariages,  n'ora  abfoliimcnt  auam  lieu,  un  l'ere  de  (âmille  n’eft  pas  en  droit  d’era- 
pecher  ou  de  callèr  les  Maii.iges  de  lés  Enfans,  qui  n’ont  point  d’autre  défaut  que  d’ê- 
tre contraires  à fa  volonté  j noonû  que  les  Enfans,  qui  le  marient  de  cette  manière, 
foieni  fout  prêts  à Ibrtir  de  la  Famille;  car  on  auroit  mauvailë  grâce  de  vouloir  obli- 
ger un  Père  à recevoir  citez  lui  une  Relfo- fille  qui  ne  Un  plaît  pas  (c).  Si  même  un 
Fils  fc  marie  contre  le  grc  de  fou  Père,  lâns  enavoit  dc'if)  Ixtiines  raiibns,  rien  n'em- 

fcchc  qu'en  punition  de  cette  dèlobèilTaitce  le  Père  ne  le  chalfe  de  la  Famille,  & ne  ^ 
exclue  de  û fucccllioii  (g).  A l’ègatd  des  Pères  de  Famille,  qui  font  Membres  d’un  xirjî'n  * 
Etat,  le  pouvoir  qu’ils  ont  ici  dwend  des  Loix  Civiles,  qui,  parla  même  caifon 
qu’eUes  uivalidcnt  quelques  autres  Contracfs,à  caulc  du  dctâut  de  certaines  formaliicz  T^aircip.viii! 
qu’elles  ptclcrivcnt,  ou  de  la  cju.ilitè  des  pctlotuies  à qui  elles  dclciidnit  de  contraèéet, 
peuvent  aulli  faire  dépendre  (h)  du  conlemcmeiit  des  Pareils  la  validité  du  Mariage  des  (t,'j‘cc!i  j*Kéa' 
Fils  de  famille,  en  lorte  que,  faute  de  ce  conlcntement , le  Mat iage  loit  civilement 
réputé  nul,  i les  Enfans  bâtards  (i).  En  cfl'et,  le  conicmement  des  Parties,  & leur 
copulation  chamelle,  ne  rendent  pa's  plus  valide  un  Mariage  contraire  aux  Loix  dcl’E- 
tat,  que  le  Conrraèf  d'un  Pupille,  & la  délivrance  de  la  choie  promue,  lins  l'apiiio- 
b.itiun  du  ruteur,  ne  fofiilciit  [h>ui  tranMccei  valablemcm  & irrévocabicmeni  le  bien  dm  ïo'.s’,  lu». 
du  Ihipille  a celui  avec  qui  il  avoir  muté  de  ion  chef  Gqxndant,  lors  meme  que  les 
Loix  accordent  ce  pouvoir  aux  Pètes  de  himillc,  ils  doivent  ui  nier  avec  beaucoup  de  til'.  xxiii.  ’nr. 
telerve,  & ne  pas  agit  avec  trop  de  rigueui  envers  leurs  Enfans.  J j"  n"» 

LibXLVIlI.Tir. 

. . - . — ^ — - — V.  Ai 

fU  «iW-'f'.  Lf  j;.. 

CHAPITRE  III. 

Du  Pouvoir  des  Maîtres  fur  leurs  Serviteurs,  ou  fur 
leurs  Esclaves. 


§.  I.  T Es  principales  Parties  d’une  Famille  font,  comme  nous  avons  vû, 
JL<  la  Femme  i & les  Enfans,  qui  naillént  de  leur  union.  M.11S  il  y 


3; 


le  Mari,  En  quoi  coufide 
U Sociélc  des 

. . y entre  eri-  Afahrei  sedes 

cote  des  Membres  moins  conlidérables,  que  l’on  nomme  Serviteurs, parce  qu’en  Strviwi. 
eft'et  ils  fers  ent  les  Clicft  de  la  Famille.  Comme  la  fujettion  de  ces  Domeftiques  eft 
ordinairement  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  Enfans,  on  regarde  h Société  des 
Maîtres,  & des  Serviteurs,  comme  l’image  d’un  Gouvememem  plus  rude,  que  celui 
qu’cxctccnt  les  Pères  &:  les  Mères,  dont  la  plilpart  naitent  leurs  Enfans  avec  beaucoup 
e douceur.  Mais  c’eft  fort  improprement,  à mou  avis,  qu'HoDBES  (a)  donne  à 
Cette  SiKitté  le  nom  d'Erai:  car,  outre  que  d'ordiiuirc  clic  eft  compolcc  d’un  trop 
petit  nombre  de  peribnnes,  pour  qu’elles  puiflênt  le  procurer  une  fortte  réciproque  « 

dans 


lunin  Komme  nitutcHement  libre  ( 

*M>f  ) ne  pouvQic  valideiucnt  cpviuU'r  une  A(rrsnctiie. 
CcU  fut  tciFrcinc  emuiu  siu  de  fila 

Tom.  U. 


OU  PeiîM*  Fils.  Voies  tes  jisitsfuiuut  JtomtM.  de 
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dans  la  Libcnc  NatutcUe;  ce  n'cft  pas  tant  pour  fa  dcfcnfc  qu’un  Mucrc  prend  des 
qcns  à fon  fervicc,  que  pour  le  bien  de  fes  affaires  dotuciliques. 

II.  Pour  ddeouvrir  l’origine  le  le  fondement  de  cette  Société,  il  faut  d'abord 
rejettet  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent,  que  l'autorité  des  Maîtres , &Ufu]ettion 
des  Serviteurs,  ou  des  Efclavct,  font  aéiuellement  établies  par  la  Nature.  Mais  nous 
avons  réfuté  cela  ailleurs  (i). 

III.  Las  Jurifconfulres  Romains  rappotteni  au  Droit  dcsGcns(i)  l’origine  delà 
Sereiiude,  Mais  un  Auteur  Moderne  (a)  raifonnant  encore  ici  lût  un  faux  pnneipe, 
que  nous  avons  réfuté  plus  d’une  fois, prétend,  qu’il  faut  ddlinguet  la  caufe  de  la  Sa. 
ciéiê,  d’avec  la  caufe  de  l' autorité.  Scion  lui  donc, le  conlcntement  des  Peuples,  le  U 
coutume,  qui  s’établit  parmi  eux,  de  tendre  Efclavcs  les  Prilûnniets  de  Guerre,  eft 
lèulcment  ce  qui  a inuoduit  aéliicllcment  dans  le  monde  la  différence  des  conditions 
de  Maître  & d'Efclave.  Mais  l’auloruc  des  Maures  en  elle-même  vient  de  Dizu,  qui 
tenant  la  viüoite  entre  fes  mains,  livre  le  Vaineu  au  V.rinoueur,  & par  là  donne  à 
celui-ci  le  pouvoir  de  tuer  l’auiie,  ou,  s’il  veut  lui  donner  la  vie,  d'en  faire  fon  EC 
clave;  l'Humanité  demandant , qu’on  ne  tue  pas  toil|Ours  un  Ennemi  dél'anné  & entiè- 
rement abattu, de  qui  l’on  peut  tiret  du  fcrvicc.  J’avoue  que,  les  Hommes  prenant  les 
armes,  ou  pour  fe  défendre,  ou  pour  maintenir  leurs  droits,  fi  le  Vainqueur  vouloir 
donner  la  vie  aux  Vaincus,  il  dcpcndoit  de  lui,  ou  de  les  rendre  Efclaves,  ou  de  les 
tenir  d.in$  les  fers,  julques  à ce  qu’ils  culléttt  paié  leur  rançon,  ou  qu’ils  fuHènt  relâ- 
chez en  verni  de  quelque  Traité.  Mais  ce  lont  les  Hommes,  & non  pas  Dieu,  qui 
ont  établi  tout  cela  immédiatement  ; quoi  que  Dieu  approuvât  fans  douce  ce  qu’il  y 
avoit  de  conforme  à la  droite  Railon.  Le  meme  Auteur  dit  aicote,  que  le  Vainqueur 
lonferve  toijeun  le  droit  de. vie  cr  de  mort,  qu’il  a eii  une  foit  fur  fon  Pnfonnier 
de  guerre-,  & pat  conlcquent,  que  le  droit  du  Vamquetir,  devaiu  Maître  du  Vaincu, 
elt  le  même  que  celui  qu’il  avoir  auparavant.  Mais  ce  font  deux  chofes  emicrement 
différeutes.  Le  Vainqueur  peut,  pat  dtoit  de  Guette,  traiter  le  Vaincu  comme  bon 


Cb*e.  itl.  J.  II.  (i^U..  m.Cluip.tI.6. 1.L’Aii- 
tcui  Ecpctoit  ici  en  nbtcfc  ce  «]_u’U  a dit  aflci  autoni 
4ani  l'endroit  <}ue  je  vient  d«  citci.  J'ai  ciû  qu'il  fut- 
fifoit  d’y  renvoiet  le  Ler^cor.  On  ajoûtott  leulcment 
kl  • pour  ûitc  voix  qu'il  y a de»  j^ent  qui  font  lutu* 
reileocQt  propre»  iobeir^  plûtôc  qtia  i'e  coudnixe 
rui-tnéiDC»,  uji  mot  à'Agfftl^  au  Tuict  des  ^Istupatit 
fMfm  léifw*,  tUfoit-il,  Ut  F/eUrvtt  faut  gmt  de  httn, 
Qr  lei  ftrjvuntt  lihrtt  "V  véUnt  ntn.  FLUT  A&CM.  «» 
j^péfehegm.  Tom.  II.  psR.  au-  Ç.  L Etnpcreui  CaU‘ 
la/u  appliqua  cette  p^icc  a /'«ypaiwi;  au  lappoit  de 
TACITE  » AnKAl.  Lib.  VI.  Cap.  XI.  que  noue  Au- 
teur cite  eacofc  ici- 

111.  (i)  Stfvitm  autem  tji  jnrii  Cm- 

lÉMi,  fi  fiaèl  mJtn»  ttUrS  luiturpm  fuiiltrtm, 

éMtm  ex  t»  éU^eiUti  /mnt , Im^ssprrs  téf» 
ùv*i  vtndere,  se  pt*  h»e  firvxrt , mee  «teidert  .* 

Ml  tMm  mxnshiel  diQi  Jums  , e»  ^uàd  ai  htjiiita  mtetsiu 
aj»ivvw  Servi  ami'ur  aas  aa/iusumr  fimt.  nafustsmr 
tx  amttlüt  7"^  Gemiam^  U /» 

it*a  Jmt  OviÜy  tim  hier  iew  majur  v»- 
gi«|i  umtii  ad  pertimM  pJtttkifXudmM  fefe  viumudari 
pajjdu^  (fjî.  lîJaTtT.  Lib.  l.  Tit.  111.  Df  fart  per^ 
ffOioram,  6.  a.  ).  4.  On  voit  la^ue  les  Joiiscooruitei  attti- 
^uoicnt  la  ptéuùête  origine  de  U S«*t'âr«dr  au  droit 
de  U Guerre  ; eu  quoi  ili  ne  paroiflent  pat  mieux 
fondez  I qu'  en  ce  qu'ila  tirenr  de  la  l'ccymoUiRte  de 
i fervutnbi  su  lieu  que  ce  mot  vicnt  de  /ero 
mre,  qui  Ug(ùd<»-i^  «1//^  comme l< remarque  Am* 
«OIÜI  f AV&At.yM'yÿr,  f4fitû4Uh  pa^.u-Ofiaad 


on  confidere  la  manière  dont  tous  le»  etabliflcmcns 
humains,  6c  lea  circonibnces  ou  bico  des  geru  de- 
vaient le  trouver  par  une  laite  Aecefi'ûre  de  U muJ* 
tipUcarion  du  Cerne  Humain  ; on  ne  peut  gueres  dou» 
ter  que  U Servitude  ne  le  foii  uurodmte  pcu.a>peu, 
6e  par  drgrez,.  & qu'dk  n'ait  etd  d'abord  toodec  Tox 
de»  Conrcation»  libres , quoi  que  la  nevelGte  pàt  fou- 
vent  y donner  lieu;  comme  nôtre  Auteur  le  montre 
d.ins  le  paiagrapbe  fuivanc.  Il  eii  rurptenant  que  Je»Ju> 
tUèonüutc»  Aumains  ne  t'alGmt  meme  maicioa  nulle 
pan  de  cene  Servitude  volootaite  dam  fon  principe» 
laquelle  eft  pour  le  moins  auûî  conforme  a U Rai- 
ftn  SMHtetU  ou  ils  veulent  qu'on  Juge  de  ce  qui 
Te  rapporte  au  Droit  eUt  Centi  que  rElciavage  oiiroo 
tombe  pat  te  fore  des  Armes.  Fcut-ctrc  ce  fdcnce 
Tient*i!  des  idees  de  leut  Droit  Civil , (clon  lequel 
pcrronRC  ne  pouvoit  dueâcment  venilre  ou  rransterex 
a autrui  là  lùMrté  pat  aucune  Convcotioo;  comme  le 
Tuppofe  l'exception  meme  al’cguce  ici, d'un  Jeune  Hom* 
me,  qui,aiant  vingt  ans  pailez,re  laifle  vendre , com- 
me £iclare,  par  un  tiers,  de  qur  ü reçoit  une  partie 
du  prut:caralor»,en  punition  de  la  rromprxie  qui  ac- 
compagne le  mépris  qu'il  a de  fa  Liberté,  le  Droit 
Civil  k déclaré  Efdave.  Voies  ci-ddToes , 7.  A'wo. 

IV.  (\)  Fatioo  ai  drr,  OU  «r/ua«i-  Voies 
ci'delTus,  Liv.  V.  Ckap.  U.  9- 

(X)  G ao  Tl  VI,  Liv.  II.  Cbap.  V.  ^ i«.  diftin^e 
entre,  la  Sertntad*  parfaiie,  ÔC  la  Srrvitttdo  imparfaite  ^ 
qui  n'cift  que  pour  un  tem»,  ou  tous  coiulition,  ou 
poitf  cciiainea  cboLca  Icuiemcttt  ».  1«1oa  que  toiw  ce- 
la 


Digitized  by  Google 


ou  fur  leurs  Efclaves.L,iv.  VI.  Chap.  III.  251 

Ihi  (ênible;  le  fücc  mourir,  ou  lui  donner  la  vie:  ce  que  pcrforuie,  que  je  licKe,  n'.i 
encore  appelli  drtir  de  vie  cr  de  mort.  Mais  le  droit  de  vie  & de  mort,  que  Ton 
attribue  à un  Maître  iiit  ûm  £lclavc,  conlîAe  dans  un  pouvoir  légitime  de  faire  mou- 
rir l'Elclave,  s’il  vient  à commettre  quelque  crime  digne  de  mort.  Je  ne  liurois  non 
# plus  me  pcriiiader  ce  que  dit  le  même  Auteur,  que  toute  Autotité  (ans  exception  em- 
porte par  elle-même  un  pouvoir  abfolu  (ûr  la  vie  de  ceux  qui  y font  fournis , de  (brtc 
que,  (elon  lui,  l’autorité  d'un  Mari  liir  fa  Fcn.me,  celle  d’un  l’éte  (ut  fes  Enfàns,  ic  , 

celle  d'un  Roi  fur  les  Sujc.s , (ont  au  (und  de  meme  nature  que  celle  d'un  Maître  (ùc 
(ôn  Elclave;  toute  la  dificrencc  qu’il  y a,  c’eft  que  le  Maître  traite  otdiiutrcment 
(es  Elclavcs  avec  plus  de  rigueur,  que  les  autres  ne  traitent  ceux  qui  (ont  (bus  leur 
puilfance. 

IV.  Pour  moi,  voici  de  quelle  manière  je  conçois  que  la  Servitude  a etc  ori-  éi' 
ginaircment  établie.  Lots  que,  le  Gemc  Mi.m.nn  s’etant  multiplie,  on  eût  commen-  meni  <tU.Ue  pu 
cé  à (c  lallêt  de  la  (implicite  des  premiers  liécies,  & à chercher  tous  les  jours  quelque 
nouveau  moiai  d’augmemet  les  commoditez  de  la  Vie,  Sc  d'araa'lcr  des  richedès  lu-  tft  le  pôueoTt 
nerflues;  il  y a beaucoup  d’appa.cnce,  que  les  gens  un  peu  riches  & qui  avoient  de 
l'elprit,  engagèrent  ceux  qui  éioicnt  grollicrs,  & peu  accommodez,  à travailler  pour 
eux  moieniiant  un  certain  Cdaire.  Cela  aiaiit  eiiluite  paru  commode  aux  uns  & aux 
autres,  pluheurs  (c  rélblurent  inlcmiblement  à entrer  (tir  ce  pic-ià  pour  toujours  dans 
la  Famille  de  q .'cicun , à condition  qu'il  leur  fourniroit  la  nourriture  & toutes  les  au- 
tres chofes  ncccilàires  à la  vie.  Ain(t  la  Servitude  a été  d'abord  établie  par  un  libre 
confentement  des  Parties,  & par  un  Con,raéf  défaire,  afin  <jue  l'on  nous  donne  (i). 

Le  but  d'une  telle  Société  fai;  voir  ailémcnc  quelle  eft  naturellcraenc  l’étendue  du 
Pouvoir  des  Maîtres  fur  leurs  Serviteurs  (1).  Un  Iviaitre  a donc  droit  d’exiger  de  (es 
Serviteurs  toute  (bnc  de  travail  & (3)  de  (ctvicc,  pourvu  qu’il  (4)  ait  égard  à leurs 
forces,  6c  à leur  adrelPc  naturelle,  il  peut  aulli  pour  les  corriger  de  leur  parefle  & de 
leur  négligence,  (j)  les  traiter  avec  quelque  rigueur,  félon  le  naturel  de  chacun:  mais 

cela 

la  Te  trouve  réglé  « ou  par  lei  Lois  du  Paît , ou  par  châtUi , quand  tl  lui  en  dooneroit  fiiiet  : de  même  que, 
lei  Conrenriont  dés  iutcicflee.  Voie?,  ka  exemples  pat  une  fuite  du  Contrat,  il  s engage  « lui  obéir,  6c 
qu'il  en  allègue.  Nôtre  Auteur  ne  traite  ici  que  de  « }e  lelpefler,  comme  fon  Supérieur , pendant  tout  le 
U S/TvitusU  fdiffaittt  mais,  dans  Ton  Abrégé  des  !>*'  terni  qu't!  lêia  4 Ton  feivice.  Rien  n'ei^lus  infolent, 
rsin  it  tllemm*  & d»  Cùwm , Lie.  li.  CKap.  IV.  qu'un  Doœeihque,  qui,  quoi  qu’il  fafle,  n'a  pouit  a 
il  explique  en  peu  de  mou  les  ewgemcns  des  Mtr-  craindre  de  rhatimenr  de  ia  part  de  foo  Maitre.  JL'o* 
c/n«irri  é r/nr , 6c  Ic  pouvoir  que  le  Maitre  a fur  eux.  bligation  de  repaicr  le  dommage,  qu'il  lui  aura  caule 
On  verra  U ce  qu’il  p««fe  lui  ce  luiet.  Je  me  conten*  pat  malice  ou  pat  négligence,  n'eû  pas  un  frein  aflèe 
te  de  rapporter  ici  U remarque  de  Mr  *1  l T i U I fOi*  fort,  pour  le  rénir  en  crainte  6c  en  reipcâ  : d'autant 
Jrru.  %X9.)  fur  ce  que  nôtre  Auteur  permet  à un  tel  plus  que  d'ordinajfc  cca  fortes  de  gens  n’atanr  nen,  le 
Xtitre  de  cfcitier  avec  mudeiation  ces  fortes  de  Do-  Maitre  ne  trouve  pu  fut  quoi  fê  dédommager, 
tneâiques.  L'Obiénratcur  ne  convient  point,  que  ce  (})  B:en  enteadii  ou'ii  n'exige  tics  d'eux,  qui  foit 
foit  une  fuite  direéte  des  droits  du  Morue.  Car,  dit*  contraire  au  Droit  Katuccl , ou  aux  Loix  ^ rErat ^ 
il,  outre  que  la  pctmjflion  d'en  venii<là  oc  fcmble  pas  en  un  mot  à ce  qui  eft  d’ailleurs  de  leur  devoir  : rei- 
devoLr  être  accordée  aux  Mucres  dans  un  Etat  bien  trU^ion  que  nôtre  Ameut  fuppofe  fias  doute  ici  corn- 
police;  le  but  d'une  telle  Société  ne  demande  pat  na-  me  il  l'a  eaptimec  en  parlant  de  rAutorité  ?aieacile. 
tare'iktncat  que  le  Maitre  ait  un  li  gland  pouvoir  fur  Voiex  G rot  l u s,  /.iv.  11.  UV).  |. 

fon  Domaftique;  il  faffit  que  ceiui«ct  loit  oblige  de  (4)  il  faut  lematquer,  qu'une  des  piincipalet  rai- 
réparer  d une  manière  ou  dWtc  te  dommage  qu'il  a font  de  l'inlfitution  du  étoii  de  donner  du 

ciufé  par  (a  faute.  Que  a'ü  s'attire  des  coups  en  foi-  lellche  aux  Sert  iteun  6t  aux  Efclavct.  Voica  G RO- 
Tant  à foo  Maître  quelque  outrage  ou  quclipie  injxue,  t l t*i , Liv.  III.  Cbap.  XIV.  5.  6c  les  Notes  dcMr. 
le  Maitre  ne  les  lus  donne  pas  en  forme  de  peine  pio*  LE  CLERC,  fur  XX«  10.  6e  D.  *r.  V,  14. 

premeni  ainti  nommée,  dont  l'inüiftion  npp-^ttient  ($)  Voiea  ClROTlUS,  Liv.  Itl.  Chip.  XtV.  ^ 4. 
uniquement  au  Magiliiot  ; mais  par  une  e;}>ece  de  il  y a fur  ce  luict  dc.v  Loix  retnatquablea , dans  TE- 
droit  de  Guerre,  qui  ^>c.'mct  de  repoulTc.*  avec  mode*  xo'oE,  XXI,  ao,  xi,  a<s,  a^.  1a  prem'ére  porte, 
ration  les  injures  qu'on  reçoit  de  la  part  de  qui  que  ce  que,  û un  Maître  frappe  Ion  rfeUve,  6t  que  ITlcla- 
ibii.La  venté  cft, qu’il  faut  voit  ici  ce  que  Vt'fage,&t  v«  meure  fous  le  bàion,  le  Mutre  doit  êctepuricom* 
les  Loix  ou  les  Coàtumes  de  chaque  Pais  permeircut.  me  roupab'e  d'homicide  : ma-s  ti  l’Elclave  vit  un  |nux 
lUcn  n'empêche,  ^ mon  avis,  qu'un  tel  Domeftique  ou  deux  feulement,  le  Maitie  eft  eiemt  de  la  pem«. 
ne  lôic  cenfi  avou  conienri  a ce  que  Ton  Matexe  Je  X^  raifon  en  cft,  que,  quand  lEiclave  ne  mourolc 
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a yi  Du  Pouvêirdes  Maîtres  fur  leurs  Serviteurs  y 

cela  ne  va  p.n  jufqu'à  lui  donner  droit  de  les  faire  mourir;  &!a  plus  grande  peine  pour 
de  tels  Serviteurs,  c’eft  d’être  cKaflez  de  la  mailbn  de  leur  Maître,  & abandonnez  à 
leur  propre  faincantife-  Il  ne  (émble  pas  même , que  le  Maître  puillè  légitimement 
les  vendre,  ou  les  donner  â un  autre  Maître,  à moins  qu’ils  n’y  confentent  eux-mc- 
mes:  puis  qu’ils  ne  font  au  fond  que  des  Valets  ou  des  Mercenaires  (tf)  perpétuels, 
qui,  paidant  qu’ils  demeurent  au  fetvice  de  leur  Maître,  n’aquieiynt  (7)  tien  que  pour 
lui.  éifin,  s’ils  commettent  quelque  crime  atroce  contre  d’autres  pctfonnes,qui  ne  font 
pas  Membres  de  la  Famille,  le  Maître  n’a  pas  non  plus  en  ce  cas-là  droit  de  vie  & de 
{•)  voifi  piui  mort  fur  eux  : il  peut  feulement,  & il  doit  même,  pour  ne  point  s’attirer  de  querelle 
fe’vuiîisx.à.  *■'  rendant  fauteur  de  lenrs  injufticcs,  les  chafler  aufli-tôt  de  chez  lui,  (8)  ce  quieft 
XXI,  «."Inià.  les  livrer  en  quelque  manière  à i’Offenfé.  Mais  s’ils  ont  fait  quelque  grande  in|ure  à 
XV Famille,  il  lui  cft  permis  alors  de  les  fitire  mourir  |)ar  droit  de  Guerre,  & 
jJv.  non  p.is  en  verra  de  l’autorité  de  Maître  (a).  C’eft  là  a peu  près  l’etendue  que  les  (b) 

xxxiii,  il,  & terivains  Sacrez  doraient  à la  lùjcttion  des  Serviteurs,  ou  des  Elclaves,  & au  pouvoir 
des  Maîtres. 

D«  noelle  nu-  J.  V.  M AI  S on  n’en  danenra  pis  la.  On  trouva  tant  de  commodité  à faire  (1) 
P»r  autrui  ce  que  l'on  auroit  été  obligé  de  faire  foi-même,  qu’à  melîitc  que  les  Guer- 
Éute  un  EtM«l  res  fc  multiplioient  de  tous  cotez,  on  établit  inücnfiblcmcnt  la  coutume  de  donner  aux 
■Mikie  ■ Pf,jon,ujf5  j(.  guette  la  vie,  & la  liberté  corporelle,  a condition  de  fetvir  toute  leur 
(â)  A ciaTe  de-  vic  ceux  entre  les  mains  de  qui  ils  étoient  tombez,  (i)  Comme  on  conlcrvoit  quel- 
5uê'i'0c^  efl  rjr*'  relie  des  lêntimois  d’Ennemi  contre  ceux  que  l’on  réduifoit  en  fcrvitude  de  cette 
U inOiument,  nuiiiétc,  on  Ixs  ttaitolt  ordiiulrement  avec  beaucoup  de  rigueur',  b cruauté  paroilEuit 
îfe'touj^”o^  excufible  envers  des  gens  de  la  nart  de  qui  l’on  avoit  conru  rifque  d’éprouver  le  mc- 
•>»'  «{jJ-  me  fort,  & de  fc  voit  dépouille  de  les  biens  ou  de  fa  vie:  de  fone  qu’avec  le  tcmsoii 
pouvoir  impunément  tuer  ces  Elclaves  par  (1)  un  mouvement  de  colère,  ou  pour 
(’b)  voit!  Cri-  la  moindre  faute  (b).  Cette  licence  aiant  été  une  fois  introduite  éc  autorifce,  on  l’é- 
1.  ^^ridit,  fous  un  prétexte  moms  pbuliblc,  à ceux  qui  croient  nez  de  tels  Efclaves,  & 
meme  à ceux  que  l’on  achetoit , ou  que  l’on  aquéroit  de  quelque  autre  manière , quoi 
qu’en  certains  Etats  elle  fût  enluite  réduite  à certaines  bornes,  & en  d’autres  cntiéte- 
(c)  voiei  Bu-  ment  abolie,  (c)  Ainli  b Servitude  vient  originairement  d’un  conicnteinent  volontaire, 
lîb’u'oT'v’  ^ bGucttejqUoi  que  b Guenc  au  donné  occaliou  d’augmenter 
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fc)  Voie*  B«f- 


pis  fas  k champ , on  préiamoit  que  k Maine  o’^qit 
pu  cii  dc&iji  ae  le  nier  ; S*  aiaii  on  )e  croioic  aüe* 
puni  de  podcc  ce  qne  l^cUve  lui  aroit  coâté,  ou  k 
terricc  qu‘ü  en  auiojt  tiie.  Q'cA  ce  que  donoenr  ï 
«ntcBdxe  les  paroles  luivamcs,  comme  l*a  ncs-hicn 
leoiarque  Mr.  L&  CleuC.  s*r  m Ef<t*ve  /uit/tn 
mfgfiit.  }'aioôte,  que,  fut  une  fembUblc  ptrtbmrion, 
k Droit  Romain»  lors  qu'il  eàr  6té  lua  Mairres  le 
dtutt  de  Vie  èc  éc  Mort»  leur  UrfVant  fculcxoeoc  le 
pouvbMi  de  cbùticr  avec  moderaiioa  leurs  ElcUsea;  dif^ 
kl»  lelon  k»  mlliumeas  dont  un  Maître s'o- 
tua  lcrvi  en  tuant  fon  Xlclarc.  Car  ü c'etoir  un 
fouet,  ou  une  Verge,  il  croit  ceulè  n'avoii  vuula 

2a'cxeiccr  itn  cbàumiecit  Icj^imne.  Mats  s'il  avoir 
;apç><  <fun  &à(oo  » ou  s'il  avost  icrt«  use  fierre,  à 
pltu  Coric  raitbn  s'il  aruit  cmplo.c  quelque  lotte  d Ac* 
Bve;  on  p:eiamoit»  qn'il  xtcic  cûdcllèin  de  tuer  IXf- 
«lave.  Voica  Cod.  Ub.  IS.  Tir.  XlV.  De  emtrÂM. 
Sffvur.  H Ht.  Noodt»  Âd  Let  AfîL  Cap.  VJ. 
Jour  revectt  au  Loi*  de  lantre,  que  fei  in- 

dis^iKic  , veut , que»  & un  Maïue  a oevé  us  ail,  on 
«aJK  tuie  dca:  à fon  Efciare , U lui  donc»  la  liberté  , 
ta  dcdaamaafemcac  de  cetu  perte;  «c  q«i  a?oi(  Um 


fins  doute , ï ptos  forte  raîiba , Ion  que  U murlUtioa 
droit  p!es  couliderabk.  Voica  la  deOtu  cniotc  Mt. 
Le  Clerc. 

(6}  C'eil  ce  que  dîToit  des  EicUvea  le  Fhjlofophe 
Chrffsfftt  au  irppotl  de  Si  N E<^UE:  Sfruut  ^ua 
Chiytippo , u^‘ftuet  mtntu*riua  tji.  I>a  Benelic.  L'b. 
lu.  Cap.  XXll.  A plus  forte  nifon  lôar.ila  regarde! 
fur  ce  pieda  par  U Loi  de  LE  riT  IXV. 

)9.  purs  que  leur  fcrvitndc  ne  dutoir  tout  ju  plus 

ÎBC  iufqu  a l anoee  du  Voica  OEOriva. 

IV.  II.  XIV.  $ a. 

(7j  Ctft  i dirc,  4e  te  4M  ffwitut  de  leur  trsrveil, 
comme  BÔtie  Auteur  lui.meme  s'exprime  dans  l'Abic* 
« des  Dextin  Je  flhm.  fy  du  Cïr.  Liv.  II.  Chap.  IV. 
ç.  }.  je  comme  il  j> aroit  encore  par  ce  qu'ii  lUC  ki 
plus  bas,  vers  la  hn  du  (.  7. 

(•)  Voie*  l endroit  de  1 Abregj  des  Drv.  de  f/itm. 
tr  dm  Ch.  qui  vient  d'dcrc  citd , Sutt  a. 

ÿ-  V.  (tj  Plss'I,  comme  k reuiarqueic  kl 
ne  Aoreui , dit  dact  fon  JUfi.  S^nureSt  » L:b.  VIL 
Cap.  LVI.  que  les  Latidimeuirut  ia.eateient  la  coiL' 
tume  d'avoir  des  EfeUves.  Mais  cela  ne  peut  être 
•doua  qu  en  «c  icns,  ou  que  Ica  LMéjémeeim  forent 
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eu  fur  leurs  Efclaves.  Liv.  V7.  Chap.  III.  xyj 

extrêmement  le  nombre  dci  Serviteurs  ou  des  Enclaves,  & d’en  rendre  la  condition 
plus  mallicutcuic,  en  un  mor  un  véritable  Efclava^c. 

VI.  Hoibes  fc  trompe  fort,  de  prétendre,  que,  dans  l'Etat  de  Nature,  qu'il  Sia  ouoi  et  ro». 
appelle  mal  à prt^os  une  guerre  de  chaom  contre  tous,  on  ait  droit  d'attaquer  qui 
Ton  veut,  Si,  aptes  l'avoir  vaincu,  de  le  redu.te  (ôus  (bn  Elclavage.  Mais  il  a railotl  niei  <le  guene 
de  dire  (a),  que,  chacun  aiant  droit  de  tuer  lôn  Eruicmi  dans  une  Guerre  jufte  (t),le  '"'raJu'ibii’'** 


(ânee,  & même,  autant  qu'il  le  peur,  une  obeilTance  ablblue  (:].  Car  quand  on 
eft  oblige  d'obéir  à qucicuii,  ayant  que  de  lavoir  ce  qu’il  nous  ordonnera,  on  doit 
fuivtc  les  ordres  aveuglement  & lins  rcltriâion.  Il  y a pounant  ici  des  tempéramens 
à garder,  conlùnncmcnc  aux  I.oix  de  l'Humanité;  comme  (b)  Grotius  le  l'ait  voit  (b)Li».in.chif. 
en  détail.  H o B a t s (c)  remarque  encore  avec  railbn , que  tout  Pnlbnnier  de  guerre , '.va  i. 

dont  le  Vainqueur  a épargné  U vie,  n’eft  pas  cculé  avoir  traité  avec  Ibn  .Maître,  de  »>V  ’ 

la  manière  dont  nous  avons  dit.  Car,  outre  qu’il  y en  a dont  la  mort  cft  leulcracnt 
différée,  (ulqucs  à ce  que  le  Vainqueur  trouve  a propos  d'en  prononcer  ou  d’en  exé- 
cuter la  fentencc,  conune  ceb  fc  pratiquoit  amrctois  à Rome  au  lb|ct  de  ceux  que  l'on 
gardoit  pour  le  Triomphe,  (j)  ou  pour  les  Spcclacles:  on  domie  la  vie  à d’autres. 

Cuis  leur  lailTcr  neanmoins  allé*  de  hbcité  corporelle  pour  pouvoir  s’cnHiir,  ou  rcfuler 
impunément  d’obéir  aux  ordres  de  leur  .Maure,  ou  tramer  quelque  choie  contre  lui , 
s’il  leur  en  ptcnoit  envie.  Ceux  donc,  de  qui  l’on  fe  défie  ainfi , Ibm  à la  vérité  El- 
claves.  Si  en  font  aûuellenicnt  l'otlicc,  mais  fans  être  dans  aucun  engagement,  & de 
b même  manière  que  les. Bêtes  fubilTènt  le  ]ong;  n’étant  retenu»  que  pat  les  fius,  la 
prilbn,  ou  une  boiuic  garde,  en  im  mot,  par  la  feule  force.  Ainli  l’Obligation  d’un 
Elclave  envers  Ibn  Maure,  qui  l’a  aquis  par  droit  de  Gucitc,  n’eft  pas  uniquement 
Ibndée  lur  ce  que  le  Vainqueur  lui  a laillè  la  vie,  ou  lut  ce  qu’il  diffère  là  mott,  mais 
fur  ce  qu’il  ne  le  tient  pas  dans  les  fers,  ou  en  prilbn.  Car  cette  Obligation  étant  ré- 
ciproque , vient  d’une  Convaition  ; & , dans  toute  Convention , chacun  des  Contrac- 
tans  doit  le  fier  à l'autre.  Amli,  lots  que  le  Vauiqueur,  après  avoir  donné  la  vie  à 
Ibn  Pnlboniet , loi  laulê  encore  la  hbcnc  coiporcUe,  cclui-a  s'engage  par  la  à être  Ibn 

Ef- 

f VI.  ti}  Hoillt  M Mlle  point  ici  de  C-m 
Jafit  fle  ceu  a'eil  poùu  necdlime  kIod  (cê  priACipa; 
puu  que,  de  U auoi<tc  qu'il  tlcait  l'Etat  je  î^cu* 
tç,  toute  euCiiccA  (oAe,  de  part  it  d'autre,  entre 
têtu  qui  lout  encore  dan»  cet  Ltat.  A tailônner 
me  teioa  de  mciUeui»  parKipeA,iI  cil  bien  vtai  qu'en 
coolêietice  celai  qui  Cut  >10  qoi  peut  aifcuient  favolt , 
qit  ü a pus  les  a:ines  minllauent , ne  fauroii  pro» 
kter  du  droit  qu'il  a aqu.i  (ur  les  t*ri(bimtets  , nos 
plus  que  des  amiei  avantages  d'une  telle  Guerre. 

Mau  ii  ne  s'eiduit  |Mînt  de  que  l'c^ag;cment  du 
Piiiumuet  cmets  le  Vaursjueur  qui  luilaiHè  la 
foit  nul,  toutes  les  (ois  que  celui  - ci  n'a  pas  la  iul» 
tue  de  (un  côte.  CeU  iroi:  a icndtc  (ïas  tWee  de  i* 


les  premiers  de  U Cr/cc  q«i  introduUîrene  l’ulâge  des 
Etclavcs  ; on  qu  (Is  commenceicat  à tedmie  ea  lêcvt» 
tude  les  GrM  qu'Us  aroient  (iut  priTooiucn  de  fuac* 
le.  HS'KOOOTI,  tub.  VI.  vers  U tin,  Cap.  117. 
dit,  que,  quand  le»  s'empaicieot  de  l'ilc 

de  Ltauteif  al  o’v  avoit  point  eu  encoce  d'Elclaie»  ai 
parmi  eus , ni  coot  aucun  feuple  G<ec.  Vurea  E v l- 
LpitL  ni.  pof.  ido.  ic  cunitTom. 
CH&B.  de  Qri^<tui,  p.  toi.  Nu«e  Auteur 

remarque  enluite  , que  aq^/^rô.ne  fit  travailler  que 
les  Captifs  aux  cent  Temples,  dont  il  embellit  l£* 
, Oc  qu'ii  eût  foin  de  publier , par  des  inUiiptiqns, 
que  CCS  lupeibea  bâtimcus  avoiciu  etc  achevea  tans 
qu'aucun  de  les  Sukis  y i»a  cnipluie.  DiOO.  SIC  UL. 
Ltb.I. Cap. LVl.  ps{.  {a.  fi.  Ad-  RM$m.  J ajuiMe,quc 
le  palfagc  de  TLiNt,  quon  vient  devoir,  niémoit 
bien  une  NoteduT.  HAUOOuiK,qt]i  ne  du  tien  la-dcij'us. 

(z)  On  peut  ca^qumet  ici  un  paltagc  de  T .\C1T  1 , 
que  DÔttc  Auteur  place  a la  lli  du  paragraphe  picce- 
^’iit.  C'ed  ce  que  1 Hifioiiiui  dit  des  anciciu  fcuplcs 
d'AllesmsgKt  J Oi.tJtr»  J*Unt  km  di/tifiUi 

€r/everituiUf/td  im^lm  èr  ir/,  mt  ùumtm  I "W 

imfané,  Gcjlua.  Cap.  XIV,  usem,  |« 


punies  pie.que  toutes  les  Conrc.it.ous  qui  fe  (ont 
cotte  Euiiem.s.  Il  £iut  spp'.iq-jct  ici  ce  i|ue  i’ai  <Lc 
ftic  GROTlVS,  IJv  ni.  Ciup.  vil.  0.  t.  Â'»it  a. 
& CÀjfi.  inc.  ÿ.  ti.  Stu  i. 

(a^  ici  Ho  But  s ajoikc:  i mtits  qu'il  «y  *tt 
que  tke/t  de  itutruift  aux  L»!X  Oivintt. 

(i)  Voice  G BOTivs,  Zip.  lU.  Cêu/i  IV.  la. 
0c  ('Mp.  XL  $.  7.  lUHM.  a , J. 


« 
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i y ^ Du  Pouvoir  des  Maîtres  fur  leurs  Serviteurs , 

Efclave;  fins  quoi  il  pourroit  non  feulement  s'enfuir,  mais  encore  ôter  la  vie  à celui 
qui  la  lui  a conlcrvcc,  parce  que,  tant  qu’il  n'y  a point  cntt’cui  de  Convention,  l'é. 
tat  de  Guerre  fublifte.  D'où  il  s’enfuit,  qu'il  faut  mettre  de  la  différence  entre  les  Et 
claves,  qui  font  tauis  d'obéit  à leur  Mante  en  venu  de  l'Obligation,  où  ils  font  en- 
vers lui;  & ceux  qui  ne  fo,it  retenus  que  pat  quelque  Ücu  corporel,  qui  lùppofe  qu'il 
n'y  a point  pour  eux  4,'eng:  gement  b.orai  .drex  fort:  car  les  derniers  n'obcillcnt,  que 
pour  éviter  les  coups;  & s'ils  s enfuient,  ou  quils  tuent  leur  tlairrc,  ils  ne  font  rien 
en  cela  de  con-raire  aux  Loix  Naturelles.  Pour  ce  qu’H o u b e s ajoûte:  y«'i<»  Maître 
n’a  pat  matm  de  peuveir  fur  u»  Efetave,  à qui  il  laife  la  liberté'  corporelle,  quefur 
celui  qu'il  tient  dans  lesfert,  puis  qu'il  a un  pouvoir  aifelu  fur  l'un  cr  fur  l'autre-, 
cela  cl".  fâu.x,  à mon  evis.  Car  il  y a de  la  différence  entre  le  droit  de  la  Guerre  que 
le  Maure  s'eil  relêrvé  fut  l'F.fclavc  endiainc,  & le  pouvoir  cju'il  a (ur  l'autre  EfSdave, 
en  vertu  de  la  loùmilfion  tacite  de  celui-ci.  Lç  prcniiet  aiuorife  le  Vainqueur  à faire 
mourir,  quand  il  lui  plaira (4),  fon  Ptifonnier,  avec  qui  il  cft  encore  en  état  de  Guer- 
re. Mais  l'empire  le  plus  fouverain  ne  donne  pas  dueCferaent  & p.ar  lui-même  le 
droit  d'ôter  la  vie,  à moins  que  celui,  fat  qui  on  l’cxcrcc,  ne  l'ait  mérité  par  quel- 


que ct'me. 

En  <)nt)  feiu  la  VII.  L o R S que  l' Autorité , qui  n'cft  proprement  autre  chofe  que  le  droit  de 
rafr<”fjlxe'  SI  gouverner  une  perlbnnc.a  été  établie  par  le  coiilêmemcm  volontaire  de  celui  qui  y cil 
«S  dâ  >“of^  foûmis,  elle  ne  peut  regulicrcmcnt  être  aliénée  maigte  lui, y aiant  d'ordinaire  quelque 
leur  Miiue?  [aifon  particulière  qui  fut  que  l'on  a voulu  dépendre  de  tel  ou  tel,  plûtôt  que  de  tout 
autre:  au  lieu  que, félon  l'ulàge  reçû,  ceux, qui  font  devenus  maîtres  de  quelcun  pat 
la  force,  (r)  peuvent  aliéner  leur  Pouvoir  de  leur  pure  volonté.  Cependant , tant  que 
celui  qui  cilious  nuiira.nce  d'autrui  confetvc  encore  un  peu  de  Liberté,  ce  n'ell  pas 
proprement  la  petfonne  que  l'on  aliène , mais  feulement  le  droit  de  la  gouverner,  & 
f.)  c«i  dl  op-  cela  pour  en  retirer  qv.clque  profit.  Car,  quoi  que  (a)  tout  Seigneur  piulfe  dire  de 
puit  su  rui'on-  qui  efi  foùmis  à là  domiitation:  cette  perfonne-li  ejl  à moi-,  la  Propriété,  qu'il 

/.»<*,'  a fur  U"  ‘cl  homme,  eft  bien  différente  de  celle  qu'il  s'attribue,  lors  qu'il  dit:  cette 
%-i.  ‘ ’ chofe-li  efi  4 mot.  La  Propriété  d'une  cliofe  empone  un  plein  droit  de  s'm  fervir , 

de 


(4)  „ U Captif  aiant  mùité  de  perdre  b rie» 
»»  comiTO  on  le  Itippofe  » on  ne  lui  t«:C  aocuit  tore 
„ de  le  rendre  Eftlave:  rronve  iJ-fclava^e  pU» 

„ inlupportabk»  <iue  U rie  n'eft  dotirc  U e(t  en 
,»  fon  pouvoir  de  s^artiret  la  luutt,  en  dctobcilTant  à 
„ foQ  >laitre.  Mai»  lors  <^u‘une  foi»  il  y a cotre  le 
„ Vataqueur  fie  ie  Vaincu  une  Convention  en  vertu 
»,  de  bquellc  le  premier  aouiert  mi  pouvoir  reilrcint 
»»  dans  certaine»  borne»  » fie  l'autre  «'engage  à obéir 
»»  julcue»*  U;  i’etat  de  Gueae  9c  de  partaii  Erciavage 
„ ctiîc  ineontinent;  car  un  Homme  ne  lauioit  don- 
,,  nci  à on  autre  fur  Ta  propre  «ic  plus  de  dtoit , qu'il 
,,  d'en  a lut-tnème.  LOc&k»  du  CtKverwmnî  €'»• 
S'i/,  Liv.  II.  cbap.  IV.  $.  aj.  de  l'Orig  nal  Anglois. 
Voiea  ce  que  je  riens  de  dite»  dans  U Sttt  i.  lor  ce 
para|rafdic. 

(.  VII.  (i)  Le  droit  d'aliener  ne  luit  ps»  non  plus 
SCI  de  bSuietrion»  comme  |e  l'ai  remarqué  fur  VA- 
btégé  de»  Dfvtirt  dt  IHtm.  Ct  d»  Cit.  Liv.  II.  Cltap. 
IV.  4.  f.  A'«rv  t.  de  ia4.  Edit.  ï quoi  il  faut  joindic 
ce  que  l'ai  dit,  au  luicc  des  Pourimtnijux, 

fut  GROTIUS»  Liv.  1.  Chap.  111.  $.  ti.  A*«r«  4-  Le» 
engagemens  onéreux  ne  doivent  jamais  ctie  étendus 
au  delà  de  ce  qu'ils  renferment  par  eux  > mêmes:  fie 
autre  diofe  eft»  fe  foâmctuc  au  Poovou  de  quelcun: 
autre  coolê,  lui  donner  droit  d'aliener  ce  Fouvotr. 
Jiien  loin  que  U Force  mcKC  ici  quelque  dtfteteacc, 
ei.e  autuulê  méiue  davuau^c  U tcllu^oo.  Q^taud 


on  lê  fo:lmer  volonrairement  à quelcun,  comme  on 
témoigné  par  U avoir  bonne  opinion  de  lui  , fie  le 
promeette  une  coodition  douce  fous  (ôn  empue»  on 
lui  accordera  plu»  aii'emem 'quelque  choie  de  plu» 
qu'oD  n'avoit  d'abord  deftem  , »'il  ne  veut  accepter 
b foum  iliort  qu'a  ce  pnx-la.  Mau  ton  qu'on  ell 
force  » fut  tout  p.u  un  Ennemi  déclaré  » on  ne  s'en- 
gage que  le  moins  qu'il  eft  poftîble , pu  cela  mê- 
me, qu'on  le  fait  à eonne-eaur,  fie  a caui'e  des  ‘in* 
conreniens.  Ainll  c'eft  à cehii  qui  nous  forée  , à 
cxigei  de  nous  uo  confoueiiieni  bien  exprès  lui  tout 
ce  qui  ne  fuir  pu  de  U lurure  même  de  la  Sujenion; 

\ moins  que  b codtame  ne  donne  lieu  de  prciumei 
ce  coni'enrement. 

(a)  Ceüpour  cela  que,  dans  le  Droit  Komiio, 
un  Elebve  iugittf  cft  dit  y#  dr’rüer  fai  ^ même.  Ar.tUU 
\ ftMûdmimm  J»i  fmtwm  féerr*  ra/f/igitar, 
iu  fdtrimrn  f«*fae  canrtli^d*  , flanivum  fstit.  D I- 
OE»T.  Ltb.  XLVn.  Tit.  a.  de  /artii  »Leg.LX.  Vof» 
anlÜ  COD.  Lib.  VI.  Tit.  I.  ùa /rr^.  fu^uiv.  Leg.  I. 

1 N T I Li  A M.  ùecimm.  VI.  fait  dite  à UDC  pet- 
fooisc,  qui  avoit  etc  pciié  à b Guerre:  »,  Je  me  luit 
„ perdu  moi  •même  : Mt  itft  perdtdi.  Cap.  XVll. 
pag.  i4f.  Ed.  Emrm.  Citations  de  nàirc  Auteur. 

(i)  Chea  les  7**yî»  comme  le  difcnt  leurs  Doc- 
teur» , perfontic  ne  pouvoir  vendre  fa  Liberté  i k 
moins  qu'il  ne  fi'tc  reuuit  à n avoir  plus  abro^umeiit 
dequoi  viwe;  conuiie  ie  remarque  iw  nôtre  Auteur» 

apiet 
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OKfur leurs  Efclaves.Lw.  W\.Cn\v.\\\. 

Je  U confamer,  & de  U détruire,  foit qu'on  y trouve  fon  profit,  ou  pat  pur  caprice; 
en  Ibrte  que,  de  quelque  manière  qu'oii  en  dilpoic,  on  ne  lui  fait  aucun  tort,  & il 
lufHt  de  dire,  pour  le  juftifiet:  cltt  était  4 mot.  Mais  la  même  exprelïïon.  appliquée 
à une  perlonnc,  ligmhc  feulement,  que  le  Seigneur  a droit,  exclufivcment  à tout 
autre,  de  la  gouverner  & de  lui  prtl'erite  des  Loix,  en  lôrtc  neanmoins  qu’il  eft  lui- 
meme  dans  quelque  Obligation  pat  rapport  à elle,  & que  lôn  [louvoir  n eft  pas  ab- 
Iblument  illimité.  Quelque  grandes  injures  qu’on  ait  reçues  d'un  Homme,  l'Humanité 
ne  permet  pas,  lors  qu'on  s’eft  une  fois  reconoiic  avec  lui,  de  le  réduite  à une  con-  • 

dition  où  il  ne  telle  aucune  trace  de  l’égalité  lunirellc  de  tous  les  HomiiKS,  & de  le 
traiter  comme  une  Bête, ou  comme  une  choie  inanimée,  envers  laquelle  on  n’ell  tenu 
à rien.  Cependant  la  barbarie  de  plulieurs  Peuples  elk  allée  jufqu’a  mettre  les  tfclaves 
au  rang  des  biens  que  l'on  jxjllïde,  & à les  traiter  non  co.nme  des  Créatures  Hu- 
maines,fut  qui  l’on  aune  ccttaineautorité,  mais  comme  un  bien  dont  on  peut  d.lpolér 
à (à  fantailie,  (a)  de  forte  que  l’on  dilôit  d’un  EfèLive  dans  le  même  lins  qu'on  le  dit 
d’un  Cheval;  il  efi  4 moi-,  & que,  li  on  l'épatgnoit  un  peu,  ce  n’étoit  nullement 
pour  l’amour  de  lui,  ou  pat  un  mouvement  de  compalfîon,  mais  Iculcment  pour  ne 
pas  fc  priver  loi-même  du  profit  qu’on  en  tetuoit  (b).  . 

Il  n dt  pas  vrai  uon  plus , comme  le  prwend  (c)  H o d b e s,  que  tout  cc  qui  appar-  twr  ûi.cAÎj/,- 
tenoit  à un  Elciavc,  avant  lôn  Elclavagc,  liiir  aquis  à lôn  Maître.  Cela  ne  doit  être 
admisqu'en  ce  Icns,  Qiie  tout  cc  qu’un  EIclave,  avant  lbnEfclav.tge,  auroit  pûaqué-  w7b%\.^kd. 
tu  par  lôn  travail,  cil  dé.orraais  à Ion  Maure.  Car  ceux  qui  le  'mettoient  voloiuai-  r 

tement  au  lervice  d’un  Ma.trc  pour  toûjours,  pouvoient  a la  vérité  lui  donner  pui£.  ''' 
lance  en  mêm^  tems  & lut  leurs  pctlônnes  , èc  lur  le  peu  de  bien  qu’ils  avoinit  ; 
mais  cela  n’arnvoit  pas  toujours  nécdlâiremcnt.  Il  y a mé  ne  btaucoup  d’apparence, 
que  ceux  qui  fe  (5)  vcndoiciH  eux-mêmes,  fc  relci voient, du  moins  en  forme  de  Pé- 
cule, & leurs  biens,  dcfargeitt  qu’ils  tecevoient  pour  (4)  prix  de  leur  Liberté  ; ou  qu’ils 
les  donnoient  aux  pcrioniics,  qu'ils  étoient  tenus  auparavant  de  nourrit,  comme  à 
leurs  Enl’ans,  (5)  ou  a leuis  Pete  de  Mérc  caliez  de  vicillcllê.  Mais  lors  qu’une  per- 
lônnc  devient  EIclave  par  droit  de  Guette,  il  efl  clair,  que  tous  les  biens,  qui  tom- 
bent 

iptçs  St  LD  EN,  Dt  jhri  Atw.  Cf  Gtti.  ftc.  Héir.  auxquelles  natK  Auteur  femble  n'avoii  point  penfe. 
ijb.  VJ.  Cap.  vn.  Cji  il  iiüuit  que  celai  qat  fê  Uidoir  veiulrc  de  la 

(4)  Voici  (ajoûtoit  nôrie  AvteuO  qticlJe  nu*  manioc  donc  ü s’auc,  car  plus  de  ana.  & qu’il 
oiere,  cher  icv  Rtmoûns  , une  perionae  libre  dcre«  ne  »iit  ni  fou»  puiÆance  patcmclle  » ni  aûujetti  au» 

■oit  vciicablcraent  fciciave  » lort  qu’elle  fe  vcndoU  droits  d'ua  l’artoo:  qu’il  fe  aùt  lui -meme  libre,  je 
pour  avoir  une  partie  du  prui  de  fa  LiÈ^ette.  que  l'Acheteur  au  contraire  l'ignorit  de  bonne  toi: 

pu  exemple,  Jeignoit  que  $éimt  étotr  fqn  EûUve,  qull  cdi  veruablement  reçu  la  partie  du  prix  ftipu- 
quot  qu'a  bit  libre.  S4»su  de  Iba  cote  Ixifoic  1cm*  iec  de  celui  par  qui  U s’ècoir  UiUc  v&idte  où:.  Sans 
bUm  dèrrc  EfeUve  , fle  itipuloïc  de  Ceita  , par  une  cela,  U pouvoir  réclamer  fa  Liberté.  IV.  Lors  incnie 
Convcncioa  lidiiciaire,  qa'il  loi  donneroit  la  moiiid  que  U Vente  droit  nulle»  pat  Je  deùut  de  quclcune 
de  ce  qu'U  le  vendrott.  Quand  avoir  été  vea*  4c  ces  conditions,  ti  I'od  dccouvroit  le  Venneur,  Sc 
du,  on  filète  mteiTcnit  fous  main  un  tiers,  qui  foù*  qu'il  lut  folrable,  J'Acheteur  pcfdoic  bien  l'EfcUve  » 
tenoit , que  c’etoit  une  fcclônne  Ubre  , 6c  la  faifotc  mu»  il  ne  petdou  pas  1 armr , êc  il  pouvoit  cleman* 
déclarer  telle  en  Juftice.  Ceioi  alors  l'c  re:ixoie  adioi*  det  un  deuommagement  Je  tout  ce  que  lui  coutoic 
tement,  6(  ainii  rAcbeteur  pexdoit  6c  l'ElcIave,  6c  la  tromperie.  On  ttoitvcra  les  preuves  de  tout  ceci, 
rargem  qiiil  en  avoir  donné.  Voie*  B LA  VT.  ttr/,  dans  les  Interprètes  du  Droit  Koraam’,  fur  le  pafla- 
Aâ- IV.  secs.  IV,  8c  IX.  Il  y a ici  bien  des  ehofe»  ge  des  iMariTUTAa,  cité  ci^detUis,  AVm  i. 
à teprendre.  I.  Ndtre  Aurenr  veut,  que  l'Acheteur  6c  lut  le  XL.  Uvie  du  DiG&aTS. 
perdit  l’Eldaver  6c  cependant  H explique  la  manicte  {$)  Dans  la  I.  Epine  de  Sc.  Clb’ment  . U eft 
dont  on  devenoic  EIclave,  félon  le  Droit  Romain,  dit,  que  plulieuts  Càrétient  fe  vendoienr  ainji,  poui 
en  fe  laiflint  ainb  vendre.  A qui  étoit  donc  i'EicU*  noucru  d autre»  perlbnnes,  Csp.  fj.  paiTa^^c,  qiu;  Mr. 
vc  rendu  f II.  Ainli  la  concluûon  de  nôtre  Auteur  ScnuLTlKG  n'a  pas  manqué  de  citer,  dans  là  J»* 

RC  s'accorde  pas  avec  les  prcimires:  il  veut  montrer,  rt/prmd.  , pa^.  ana.  Un  Fils  cm* 

coiamtot  la  Vente  d'un  Homnve  Libre  étoit  valide,  ploioit  quelquefois  le  prix  <k  ia  Liberté,  pour  taclvc* 

Ac  cc  qu'il  dit  £m  voir  qu'e'le  ne  rétoit  point,  ill.  ter  ion  Fetc  pris  nar  I Enaemi.  Les  anciens  Declaaoa> 

La  vctiid  eil . qu’une  telle  Veine  étoit  tantôt  bonne,  leurs  iuppoluc  ioitvent  de  tels  ca«,  comme  ordanai* 

6c  tantôt  mille,  (êlon  quelle  aroit  ou  qu'eile  nivou  tes.  Voie*  SAU6SA1FA,  Dt  mttU  Ljuréram  m pag* 
pas  la  eonduivas  xeqod'a  px<  le  Roiuam , tdi , 
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On  ptut  faire  du 
tort  à un  EI'cU* 

(•)  Uki  fapri  , 

fi*  r. 


iy6  Du  Pouvoir  des  Maîtres  fur  leurs  Serviteurs , 

bent  en  même  tenis  entre  les  mïins  du  Vainqueur,  lui  appartiennent  aufli.  Pour  let 
autres,  qui  n’ont  pas  été  pris  en  meme  tems  , c’eft  tout  comme  fi  l'Efclave  étoit 
mort,’(6)  du  moins  lul'qu’i  ce  qu’il  recouvre  là  Liberté.  Mais  tout  ce  qu’il  aquiert , 
pendant  ibn  Efclavage,  cft  Oms  contredit  au  Maître,  (7)  qui  pat  cela  meme  que 
la  pctifoiuic  de  i'Elciave  lui  appartient  entièrement , aquiert  tout  ce  qui  provient 
par  elle.  Ainli  il  n’y  a aucune  de  ces  chofes  dont  I’Elciave  puifle  maintenir  la  poflèf- 
lion,  comme  d'un  bien  qui  Ibit  à lui,  pat  oppofition  au  droit  de  fon  Maitre.  Mais 
fd)  voio  «I.  fi  le  Maître  lui  a donné  (d)  en  particulier  l’ulage  ou  l'adrainilltation  de  quelque  choie , 
L.k  via.  Epiii.  par  exemple,  des  alimens,  des  habits,  d’une  petite  chambre,  d’un  Pécule;  il  peut 
jjs  garder  & les  defendre  contre  les  autres  Elclaves  de  la  maitbn,  qui  voudtoient  l’cn 

dépolleder.  r ■ ■ /•  j 

Vvin.  Ce  qu’H  obbes  (a)  Ibuticnt  enluite,  / »»  nt  faurcit  jaman  faire  an 
tertà  un  Efetave,  ne  doit  erre  admis  qu’avec  beaucoup  de  rcftnéiion.  Lej  Éfclaves, 
dit-ü,  atant  fournis  leur  volonté  * celle  de  leur  Maitre, tjuoi  tju’tlfajfe,  il  le  fait  en 
vertu  de  leur  propre  confeniencni  : or  on  ne  fait  point  detortiiifui  eonfent.Ceh  prou- 
ve léulcmcnt , qu’im  Elclave  n’a  pas  lujei  de  le  plaindre,  quelle  choie  que  ce  Ibit  que 
fon  Mante  lui  commande,  quand  même  elle  ne  lui  agrécroit  pas , pourvù  qu’elle  ne 
foit  pas  au  dellus  de  les  forces;  de  même  que  les  Sujets  d’un  Kfonatque  abfolu  ne 
doivOTt  pas  trouver  mauvais  qu’il  gouverne  l’Etat  de  la  manière  qu’il  juge  la  plus  con- 
venable, quoi  qu’elle  ne  leur  plaile  pas;  car  nous  ferons  voir  ailleurs,  que  cene  loù- 
nullion  ne  s’étend  pas  plus  loin.  Mais  qui  olcroit  Ibutenir,  qu’on  ne  talîê  point  de 
sort  à un  Efclave,  en  exigeant  de  lui  des  chofes  au  dtlfus  de  les  forces  ; (i)  en  le  bât- 
ant lins  lujet,  ou  parce  qu’il  n’a  pas  exécute  ce  qui  lui  étoit  impollpsle;  en  lui  re- 
£ilànt  U nourriture  ? 

Le  Pouvoir  des  Maîtres,  comme  tous  les  autres  droits  des  Pères  de  famille,  a été 
diverfement  limité  par  les  Loix  Civiles  de  chaque  Etat.  Dans  les  Pais  meme,  où 
l’on  n’y  a (soint  mis  de  bornes,  les  Légiflateuts  ne  doivent  nas  être  cenfez  pour  cela  a- 
voir  prétendu  le  tendre  ablolu  & illimité,  mais  leulement  le  lailler  tel  que  les  Pères 
de  famille  pouvoiait  l’exercer  légitiraemeiw  dans  la  Liberté  Naturelle.  Il  cft  vrai  ne- 
anmoins, que  les  Loix  Sc  les  Coùtumcs  de  quelques  Etats  autorifcnt  (a)  la  cruauté 
des  Maîtres  envers  leurs  Elclaves, & condamneiu  les  derniers  à une  condition  beaucoup 
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(4)  Er  ainH  ou  iU  pafleront  ^ (et  Succeilôui»  abtO’ 
ttfiu,  ov  iHm  rccouviera  lai>incme  eo  tecouviaiu 
Ja  Ljberte.  , , . j 

(j)  Oui  btcu  on  fuppouor  un  reutabie  dfoif  oc 
ytopriéte  lut  lâ  pertbnne  ut«mc  4e  l'EfchTe,  lel  que 
i'ItMC  le  4onno.i  » & lo  doene  encore  aujourdkui 
let  lieu*  ou  l EdcUragc  nfa  point  eié  abolL 
M-u*  ceU  ne  fuit  point  de  U uatuie  même  4c  l EkU- 
vaee  , en  Tenu  duquel  le  Maître  aquiert  feulement 
un  droit  fur  les  aaion»  de  l ElcUve,  3<  fur  ce  qui  en 
piüTienc.  Aiiifi  lieu  n'eapékhe  , que  les  bieni  qui 
Tiennent  4 aùleuo  a un  Efclave,  comme,  par  Dona- 
tion pu  rcfiameur,  par  Sucecinon  Ccc.  ne  loicnt  a lui. 

6.  VJIl.  (i)  Il  taur  toéiüun  fe  fouveoir,  que  ce 
font  des  Cxeatuies  hunaainci.  Cefl  la  raifoa  quai- 
Jdguoii  une  femme  PhiliHôphe,  de  la  Seâe  de  Py 
4t*  9 «iu* 

iti  tut  lliii»*.  Ù9t  >Ù  aiilrvVM  9»  ait  H. 

TheaNO,  Ep»â.  IU.  ••  Ofufi,  Phtf.  Gr  £• 

riie.  Amâel.  i«ai.  pag.  7t«,  T47-  Vbica  Aeistot. 
Btbit.  Siitm.  Lib.  VIII-  Cap.  XlU.  & Oeteutm.  Lib. 
].  Cap.  V.  S VETO  N.  i«  cUitdo  Cap.  XXV.  Ù'e*  Cajf. 
Lib.  LX.  pag.yit.  Ed.  //.  Sufi.  S f NEC.dr  A4,Lib. 
IU.  Cap.  XL.  Dr  Lib.  1.  Cap.  XVlii, 


lus 

XLVIt.  ARMIX.  EfiO.  Lib.  I.  Cp.  iai. 
St  O B.  Strm.  LX.  fl,  A UT-  MnÂtbm.  AA.  1.  Sccn. 

I.  eerf.  ii  , &/rjy.  JuvKNAL-  Satft.  XIV  , ixa. 

FLUTAItCH.  i<i  Csstntf  pag.  ||».  A.  JO-  A.  £/. 
IVtuh.  Tom.  r.  DiCest.  Lib.  1.  Tit.  VL  De  àit  fmi 
/lûfVtl  aàieni  Jurit/mKifJjte.h^.i.t<  II.COO.  Lib. 
VU.  Tit.  VI.  ût  JjUims  l'JtrtMt  uiUnaU  &c.  Lcg.  |. 
$.  ).  Tout«  dtatiom  de  i’Autcur.*  a quoi  oo  peut 
aioâter.  Il  l'on  veut,  ce  que  f etbone  fait  due 
à A MlCI,  <«ÿaur,  Çy /trvt  htmùiuit /mm  ^ 

(y  éfut  mnum  làDtm  iiifntnt , tûamjî  iU**  maim  Jatut 

Cap.  LXXL  Ei.  Bmnea.  Sut  quoi  Ict  Cuis- 
memareurs  n om  pa«  manque'  de  tam-aiiex , a leur  or- 
dinaire, bien  des  eutoritez.  I/C«  Jmft  ^ comme  le 
Kmarqaoit  encore  nbtre  Auteur  , csoioioïc  nean- 
moin*,  qu  ila  n'dtoiem  ob].gezd  aro.c  de  l'humanité 
que  tour  lea  Efclaves  de  leur  Nation;  SELDAN.  dt 

J.  S (y  G.  fitc.  Lib.  VI.  Cap.  VIU.  peut  - cire,  dit- 
li,  parce  qu'ils  aeoient  eux  •memes  etc  amli  traites 
en  EitP***  Lxod.  V.  t},  14.  Mais  ce  n'eft  p.ts 
la  feuiC  ehofe  cti  quoi  ica  des  derniers  rems  Çe 
ctoio  ent  difpenlc'  des  Devoirs  de  1 Kumauté  envers- 
ceu*  qui  n'ctoient  paa  de  leur  Nation,  uu  uu  luu.ns 
fsuleftea.  Votez  tna  Pté/éu,  7.  Je  xuiurquerai 
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eu  fur  leurs  Efilavef.  Liv.  VI.  Chap.  III.  ' 15-7 

■plos  dure,  que  ne  le  doit  être,  pat  k Droit  Naturel,  celle  des  perfonnes  qui  font 
fous  la  domination  la  plus  abfoluc. 

i.  IX.  A lVo  ARD  des  Enfàns,  qui  naiflent  des  Efclaves , on  demande,  s’ils  fui-  Qgellt  e»  U 
vent  nicdTaircmcnt  la  Mère  î Sc  s'il  cft  jufte  qu’ils  foiait  auflî  réduits  en  £1^ 
va^j  fentd»  EftJ».' 

Pour  la  première  Queftion,  les  Loix  Romaines  veulent,  que  (i)  le  fruit  ici  fiiive 
le  ventre,  ou  la  Merc,  tout  de  meme  que  quand  il  s’agit  des  Bêtes.  Cette  dcdlion, 
felon  (a)  Grotius,  n’eft  pas  bien  conforme  au  Droit  Naturel,  lors  qu’il  jr  a des  in-  ra}tir.ti.our,' 
dices  iliflilàns,  qui  font  connoitre  le  Père.  Car,  Jit-il,  puis  tfH entre  let  Bêtet  mè- 
mes,  le  Mile  a Jein  de  fes  Petits,  aujfi  bien  que  la  Femelle,  e'efi  une  preuve,  que 
Je  fruit,  qui  naît  de  leur  unitn  , appartient  également  au  Père  Cr  i ta  Mère:  de 
farte  que,  fans  let  Laist  Civiles,  il  devrait  fuivre  le  Père,  aujfi  bien  que  la  Mi- 
re {b).  Pour  moi,  je  ne  fuis  pas  de  ce  fomiment.  Car,  comme  je  l’ai  lait  (c)  voit  rM  ToiaCA'9. 
ci  demis,  l.'Enfant  a)>partient  originairement  à la  Mère,  à moins  que  le  Père  n’ait  aquis 
quelque  droit  fur  lui  par  mi  Contrat  de  Mariage.  Mais  la  perfonne  meme  des  EIcla-  (cjciûp. 
ves,  4c  tout  ce  qui  en  provient,  appartenant  à leur  Maitre,  depuis  que  la  Servitude  a 
été  étendue  iufqucs-là;  les  Enfans  loin  aulü  11  lui.  (d)  Et  le  Maitre  de  la  Mère  l’em-  !;«,  riu^Exaa. 
pone  ici  for  le  b^tre  du  Père,  non  feulement  à caufo  que,  dans  les  Mariages  des  EC  «‘.♦.où  u^i 
claves,  la  Femme  n’eft  pas  aftez  fous  la  garde  du  Mari,  (e)  pour  que  l’on  puilic  pré-  moi?piSîi”o™ 
liuner  foftifamment,  quil  eft  le  Père  de  l'Enfant  qui  nait;  mais  encore  parce  que  la  rompre  ic 
Mère,  dont  la  perfonne  même  appartient  à fon  Maitre,  devient,  pendant  là  groflef-  eSuni't  qtwi 
Ce,  moins  capaolc,  pour  quelque  tems,  de  travailler;  au  lieu  qu'il  n’en  eft  pas  df  u frotiuffinp- 
mêine’du  Père:  outre  que  ta  maxime  des  Jurilconfultes,  qui  porte,  que  la  Plan- 
te  (i)  fuit  le  Fandt,  paît  être  appliquée  ici.  Que  fi  une  Femme  Efclave  eft  gtollè  de  oeconomici  ^ 
fon  Maitre  même,  la  condition  de  l’Enfant  qui  naît,  eft  telle  que  le  Maître  le  veut,  ’’ 

ou  que  les  Loix  de  l’Etat  l’ordonnent.  C’eft  par  là  aulïï  qu’il  faut  décider  du  fort  des  (e)  Votez  Pista, 
Enfans,  qui  aiant  été  connus  pendant  que  la  Mère  étoit  Elclave,  viennent  au  naonde 
lors  qu’elle  a été  roifo  en  liberté  ; ou  qui  au  contraire  aiant  été  conçfts  d’une  Mère  i,  UiH.  ub, 
libre,  naillcnt  apres  qu’elle  eft  devenue  Elclave  : quoi  que  les  Loix  de  (j)  l’EImnanicé  P-  ’t»-  *• 
frivocUênt  toujours  la  Liberté  des  Enfàns  ( f ). 

Mais 


eocoie.kii  » pormi  les  Crttt  ^ U y evoii  une 
IsOi  P <)ui  penncttoïc  lux  Elciive»  , Ion  qu'iU  fe 
voioicat  ttutez  c/op  rudement  par  leur  MaIuc  , de 
elcmuHier  qu'U  k»  vendit  à un  autre  plua  humain. 
Voiez  FLUTABCH.  éâ  Smftrjla.  p»g.  dé.  Tont. 
11.  IVtih.  U roLLUx»  Lib.  VU.  II.  lU. 
Am/l.  L £mp«ieuf  Apittnin  U Pifux  oïdorma  1 Mn 
pica  la  tiK-me  chofe,  comme  il  puroit,  par  une  Lot 
ctice  ci-dcirut,  UiceiT.  Ltb.  i.  Tit.  VI.  Les.  11. 

(i)  Les  anc.etM  ^nr^j  ctcvoient  les  yeux  â leur* 
EicUveip  pour  »'en  lervit  emli  i tnirc  le  lait  de  leurs 
Cavales  , de  la  numdre  que  le  décrit  HX'EODO* 
TS«  Lt^.  IV.  Cap.  a.  Nôtre  Auteur  rapporte  enc<^ 
se  ici  l'itiKumamtc  du  Sftuutf*tu/»lu  StUnin  i fox 
4]uoi  l'ou  peur  voir  GnoTlUS,  Liv.  I.  CAm».  11.  f. 
]o.  NfU  U.  qu'il  ne  fait  ki  que  copier.  Il  atouie 
IcalemcAt  ; Voice  acanmoiiis  1.  Sahuxl,  XXVI  , 
te.  comme  s'il  y avoit  la  quelque  lappoit  avec  1a  ii> 
gucui  de  l'ancien  Droit  Romain.  Mau  le  cas  eft  dif- 
ferent. Car  les  geru  de  kisul^  que  ûtivid  dedare  avok 
mu  mfnté  h <»#rr,eto.cBt  tous  coupables,  pcis  qu'au 
beu  de  gaxdci  lent  Roi,  ils  s'étoienr  tous  endonms. 
ô IX.  (t)  Partum  ArstlU  Mmtrit  /tfm  ttntlitimam ^ 

ntt  fatum  Patnt  im  bée  f-fl^trérr , expltréti  fn- 

Ht  if.  COD.  Lib.  lU.  XXXU.  Dt  rai  xindjis- 

T O M.  U. 


Le*.  VU.  Voitt  auü  Ut.  Vil.  Tïi.  XVI.  D. 
Ubprait  téu/fé^  Leg.  XLIl.  5e  au  fujet  dea  Betes , ce 
que  l'on  a dit  ri-deflus,  Liv.  iv.  CKap.  VU.  ÿ.  4. 
fa)  Votez  ci-dcOkU , Liv.  IV.  Chap.  Vll.  Ô-  *• 

(l)  Le  Droit  Romain  s'accorde  ici  avec  les  Loix  de 
l'Humanité:  car  U veut  que  l'Enfant  foie  bhtc,  iî  le 
Mcre  l'cft  au  moment  qu'il  vient  an  montle,  c^uoi 
qu’elle  l'ait  confu  dans  le  tems  qu'dk  êtoii  £lda« 
vc  ; 5c  qu'au  cotmaire  . fi  elle  éioic  libre  , lots 
qu  elle  l a con^à , l'Eiilant  demeute  libre  , quand 
meme  elle  auroit  etc  faite  Elclave  lots  qu*il  vient 
au  monde,  n'etaot  pat  lufte,  aiodre  l'Fropcrcuc  j u 
T 1 N 1 E N , que  t'Enfani  fouflie  du  malheur  qui 
amvc  b fâ  Meic , pendant  qu’elle  le  porte  dans  u>n 
fein.  Stu^iii  atetem  iiêtram  fmijft  Matr<m  tt  trmbsru , 

ra  né/cilut^  iitit  ér.tills  tunttftrit.  Et  é ttmtrarm  ^ fi 
hré  etute^it  f dthAt  tuttilié  fuBs  periar, 
r»,  f«i  mé/fitmr^  lihrrnm  néftit  yuia  i«n  étht  eéjéim 
tai  Métrit  tintttrtf  ym  tHVrutre  e/l.  Bien  plus;  quand 
même  la  Merc  auroit  été  Elclave  au  tenu  de  la  ron« 
ception,  fi  elle  a etc  aftianebie  pendant  fa  gfoftjfle, 
5e  qn'elk  redevienne  Efelave , l'Enfirnt  cû  c^c  libre. 
Ex  bit  iitni  fuéfitmm  t/l^  fi  émtiUé  trégusmt  mémmmi^ 
fit  y étmde  éveHis  ffité /aBé  fefttt»  y libtrum  y an  /tr- 
Vum  péritti  Et  MARTIAHUs  fr$ks$ , ttherwm  aafi 

Kk  •!< 
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*,58  * Pouvoir  des  Maîtres  fur  leurs  Serviteurs , 

Mais  pour  ceux  qui  ibnt  & conçùs  fie  mis  au  monde  par  une  Merc  Efclave,  le  Maî- 
tre ne  leur  fait  aucun  tort  de  le  les  approprier,  & de  les  réduite  à la  même  condi- 
tion (4).  Car  la  Mire  n’aiant  rien  (5)  en  propre,  lés  Enlans  ne  peuvent  être  nourris 
que  des  biens  du  Maître,  qui  leur  fournit  les  alimens,  & les  autres  chofes  néccflaires 
à la  vie,  long-tctns  avant  qu'ils  lôicnt  en  état  de  le  l'ervir.  Le  prix  du  travail,  qu'ils 
font  en  uite,  lots  qu'ils  font  devenm  grands,  ne  va  pas,  du  moins  dans  les  premières 
années,  beaucoup  au  delà  de  la  valeur  de  ce  qu'il  fournit  alors  pour  leur  oitreticn, (<î) 
Amli  ils  ne  làiiroient  fe  fouftraite  à l’Elciavage , ûns  le  conlèntemcnt  du  Maître  de  leur 
Mère,  & cela  non  Iculemcnt  à caule  de  la  dette  pour  laquelle  ils  lui  liant  comme  en- 
gagez, mais  encore  p.irce  qu'il  ne  s'étoit  chargé  de  les  nourrit,  qu'à  condition  qu'ils 
leioicnt  lés  E-Iclaves  pour  coii|Ours  ; comlition  a laquelle  on  préliimc  qu’ils  ont  aquieC- 
cé  tacitement;  d’autant  plus  qu'ils  ne  lcroiem  point  au  monde,  (7)  il  le  Maître  avoir 
voulu  ul’cr  du  droit  que  lui  doimoit  h Guerre,  de  làire  mourir  leur  Mère.  Il  eft  vrai 
que  tous  les  Hommes  ioiu  naturcllemcnc  égaux, &.par  eonltqucni  librcsiinais  il  faut 
entendre  cela  avec  cette  rcllricHon,  qu'il  li’v  au  point,  a l'égard  de  quclcun,  un  aCée 
ou  propre,  ou  d autrui,  qui  loii  capable  de  le  mettre  dans  une  condition  inégale  à cel- 
le des  autres. 


(l)VmcT  B»»* 
I>f% 


»e.t  de  l’ElcU»»- 


faj  VoteiSedï 
R j'dr^n/U.Ciip. 
l. 


O 


Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Enfans  de  ceux  qui  ont  été  rendus  EIclaves 
par  une  lùitc  de  la  Guerre,  paroit  allez  évident.  A l'égaid  de  ceux  qui  fc  mettent 
volomaireincm  Ibus  la  puitlànce  d'un  Maure,  lors  qu’il  n'y  a point  de  Loi,  mdeCon- 
vtiu.on  expicHc,  l'Equ.ié  & le  privilège  naturel  de  la  Liberté  demandent,  à mon  avis, 
^iie  la  nourtuure  des  Enhms,  qui  nailltiu  d’eux  depuis  ce  lems-là , Ibit  ccnlce  faire 
partie  de  celle  que  le  Maure  doit  au  l’cre  ou  à la  Mère,  (8)  & qu’ainli  les  Enfans  ne 
loitnt  point  fu|tts  à la  Servitude  pour  cette  tailbn  (g). 

V X.  'V  O ions  maintenant,  quelles  incominoditez  renfenne  par  elle-même  la  Ser- 
vitude, que  la  pliipart  des  gens  regardent  (a)  comme  la  plus  milctable  de  toutes  les 
conditions,  au  prix  de  lat]uclle  la  moti  même  leur  paroit  à prélérer.  La  Servitude 
pcrioiinellc  cuniitle  donc  a être  oblige  de  iervir  toute  là  vie  un  Maure , inoieiinant 

qu'il 

t\:  fttffsU  er.îm  «tf**  i lihram  M-strem  7.  U n’jf  a rie»  d'ibfmde  à fo&tcnU,  Maine 

Vfi  neJi0  um^t  «7  Ultr  %oi/c*smr.  peut,  pofé  Tfragc,  Ica  Conventions  capicn»  ou 

RfK  INSTITUT.  Lib.  I.  Tit.  IV.  De  tacttct , t]iti  imc.vtcnncnt  ici,  aauéiir  arec  U perfon> 

(4)  Mr.  Bvoor.Lis,  /slaa«ra  Pkit^tphxe  ne  de  l’KicUvc  ce  qui  en  naic  lUpui»,  comme  il  a» 

tl.faxr.  Cip.  IV.  .se>U.  Xtl.$  5.  & Cap.V.  SCvi.Vl.  quiert  ce  qui  piovicnt  du  ua?ail  de  ) Elctire,  Sc  to«ft 

& apres  SttJ  quelques  aïKics  Auteur*  Alkmanda,  pte*  les  bien*  que  rEfclaTe  aquerroit  d'arileurt  Su-meme. 
tendent  que  cela  ctl  induite;  (<qae  )c«  Enlaiu,qj4  naif«  VAmt^  aiouce»  t • on,  ÿu*  Im  psrtit  i»  pi»x  ntih  it 
iêni  aiah,re  Idnr  ubhgca  quà  avoir  de  la  Kcvooooir»  n/fi  au*  infuJ4i  pm'  U Péta  & /u  Mdrat  il 

ûncc  pour  le  Mattie  de  leur  Mcce-  Mus  lU  ne  me  p>  tfi  dm  ^'tUt  re.ttêkn»  axtrés  J^i  t*  ftaxnit  is  mvim* 
toiûcnt  pas  avost  détruit  les  ratlbna  deCROTiuS,  maUf.  J avoue,  qiae  |e  ne  eoinprens  neh  a ce  railoo* 
& de  nôtre  Anreur,  ni  aliofue  rien  de  meiUcur  en  fa«  rcmenr;  ou  , ti  j'v  cettorois  quelque  ehofe,  rcia  eft 
«eur  de  l'opmion  cunuaûe  qu'ils  ciub«aAau.Je  «lis  la  fort  ctoifnd  «lu  uijet.  Je  ladl'c  4 de  plus  clauvotaoa  à 
même  choie  dr  Mr.  CA  RM  ICH  4CL,  rroicflcuc  a le  demaier. 

CXuijaw  eu  E/tJf-  Il  cil  bou  d'cxamstier  pie«a  pie  ce  (a)  Mr.  C A R m 1 C K a R L , *#•  /upr.  nie  la  coaré- 
que  iClut'Ci  u>:  contre  nôtre  Auteur,  daiu  ces  Notca  queiwe.  Car,  dii«U , un  Koinaae,  quelque  medioerct 
tiir  l'Abrcte  ûf  Ojfit.  Htm.  (y  Ctv.  LU>,  11.  Cap.  IV.  que  l'aient  les  Faculiez  de  ion  Ame  Ac  de  ion  Corpr^ 

ÿ.  «.  Cl;!  ce  que  |C  vau  faire  dans  les  Hôtes  lui-  peut,  en  beaucoup  moins  4c  tems  que  celui  de  tao* 

vantes.  te  la  Vie,  fltgaer  de  quoi  aquittec  cette  dette.  Il 

(f)  Comme  ecci  eft  une  ruite  de  ce  que  U perroi»-  peut  fc  trouver  quelque  aune  perTonne,  qui  veuille 
•te  même  de  la  .vCeie  appartient  au  Maître  6t  que  c'eft  dév  le  coamenecment  fc  rharget  de  nourrir  rcnfani  nê 
fui  ce  diuit  de  fiopr.erc  établi  pat  roiàge  que  nôtre  de  r£idave,ou  rembouifer  cntuice  au  Mairrc  1a  va* 
Auteurs  tonde  ci  dclTui  la  première ratfon  de  ronfen-  leur  de  la  nourriruie  Itc.  Mars  ce  font  la  des  cas  ta- 
timenr  ; Mr.  C A & MICH  Af.  L (idv  yi^,)  dit  U-dd^  las;  fie  Ü fuftit  que  ce  que  nôtre  Auteur  roppofe  az* 
fus  f*  ii  fft  *%‘'nrdt  fn'am  lUmmt  *U  ft»  m Iltss»-  tive  otdinAircmcot , pool  faire  voir  qia  U n'v  a nen 
me  mit  dti>‘t  d*  Pupti/té  ^t^esmtmt  mnfirntmmtei  t<  À d iBjulle  «isRs  la  Convcatioo  expteflê  ,,  OU  tacite,  par 

f>!us  forte  ration  fur  lèsEnnfta.  Oui  bien,,  ûooetend  hquelle  la  Mère  Efclavt  a afiuietti  les  Enftuit  qu  elle 
e «Iroic  de  Propricre  iufqn’i  coofumet  & datrturc  lôn  mettroit  au  monde, à la  même  condition  danslaquetlA 
bien  raosAurre  raifon  «tue  Ton  boa  pbrillr.  Maisen  le  elle  eâ  tombtc.Ceft  de  cetteCoRvemion qae  dcpeiMl 
<çamc  a uu  nuue  AulCiat  (i'dU'ua,  duecleuqu  de  unmeduteuMit  ie  drou  cUi  Martre;  4 

quoi 
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ou  fur  leurs  Efclaves.  Liy.  VI.  Chap.  III.  a 5- P 

«’il  nous  foumillc  la  nounitüre,  & les  autres  choies  néceiîüres  à la  vie.  A s'in  tenir 
ans  les  bornes, nue  pcefait  ici  le  Droit  Naturel,  A:  misipart  la  cruauté  inhumaine  <ie 
quelques  Maures,  ou  la  rigueur  de  certaines  Loix  Civiles,  il  n'y  a là  rien  de  trop  dur 
eu  lui-même  (b).  Car  cette  fu)Cttion  pcrpéiuclle  cil  compeniée  parralRirancc  que  l'on 
a d’avoir  toûjours  dequoi  vivre:  au  lieu  que  les  gens  de  journée  ne  fiveut  louvcnt  n~  c.pl  xvvu 
comment  lûbfiftcr,  fou  faute  de  trouver  à le  louer,  ou  pat  l’clîct  d'une  parelTé,  qui  P-  ri  Ci- 
nc  peut  être  chalfce  qu'a  coups  de  bâton.  Et  ce  n’cft  pas  fans  radon  que  quelques.  L,'i. 
uns  croient,  que  l'abontion  (i)  de  la  coûtume  d'avoir  des  Serviteurs  ou  des  Hlc'.aves  à u- 

perpétuité,  dans  la  pl.lpart  des  Pais  Chrétiens,  (c)  ell  caulc  qu'on  y voit  un  fi  grand  r.HI 

nombre  de  Voleurs  vagabonds,  Bc  de  robuftes  Mendiaiis:  à quoi  né-an  noins  oiî  a tà-  Si  Lio.  i. 
elle  de  remédier  d.Uis  quelques  Etats,  par  l'érabhllêment  de  certaines  M.ufons  publi-  e-’l: 
ques,  qui  Ibnt  comme  une  clpéccde  Prilon,  où  l’on  enferme  les  Vauriens  & les  lâi-  Epù.'iu.p.  «o. 
nc.ms,  pour  les  f.ute  travadlet,  bongré  malgré  qu’ils  en  aient. 

Voici,  à peu  prés,  comment  H o B B e s (dy  phitofophc,  touchant  la  difl'érenee  de  la 
Servitude  Si  de  la /,iùerrf. La  /.(fm/, dit-il,n'ell  autre  choie  que  l'iéjeuce  d-t 
elet  qui  impéchem  le  meuvemeat.  Ccs  etjlâcles  Ibiit  de  deux  lottes;  les  uns  Naturel t 
ou  extérieur),  les  autres  Meraux  ou  K eleniaire).  Selon  cela,  chacun  clf  plus  ou  moins 
libre,  lelon  qu'il  a plus  ou  moins  de  large:  de  meme  qu’un  homme,  qui  ell  d.ansuiie 
grande  Pr.lô.i,  a plus  de  hberté,  qu’un  Prilonnicr  renfermé  dans  un  Cachot.  On 
peut  aulli  être  libre  ai  un  certain  Icns,  &:  ne  l’être  pas  en  un  autre,  comme  qu.-md 
un  Voiageur,  qui  va  anlli  loin  qu’il  veut  en  fuivanr  la  fongueur  dn  C’iemin,  ell  empê- 
che par  des  Cloifons  & pat  de  bonnes  Murailles,  d'entrer  à droite  & à g.iuche  dans 
les  Vignes  & dans  Ls  Champs  voilùis.  Tous  les  Serviteurs,  éc  généralement  toutes 
les  pcrioimes  qiu  dépenden:  d'autrui,  Ibnt  libres  de  cette  forte  de  Liberté,  que  l'on 
peut  apptlltr  Ce'percHe  ou  Phjfique,  lors  qu’on  ne  les  tient  ni  cncliainea.ni  en  pn- 
îùn.  Pour  les  etijlaclei  Meraux,  ils  n’cmpéchent  le  mouvement  que  par  .tccidcnt , 
iê  pat  l’clfct  de  notre  pro]’ic  choix,  qui  nous  (lortc  à aimer  mieux  dcincurtr  en  repos, 

que 


«oot  on  n'a  pu  fit!  attention.  Joignet  id  ce  que 
|âi  dit  iiu  l'Abtc'id  du  Dtvtifi  êf  tiiom.  b'  dm  < >1. 
Not.  i.  du  pata^fjp.'ic  auquel  le  tapponc  U cntiqite 
de  TAuiciu  EcoiTuu. 

(7}  La  confêqueace  cA  nulle  1 dit  Mc.  Cahmi- 
CHAr.L,  mai»  il  ne  dit  pu  pourquoi.  D'ailleari  (a> 
|Ouce*t*)l)  on  fuppore,  ce  qui  «d  taux»  que  tous 
ceux  quilbnc  ptit  lUna  JMcGuene  luile,  Cuc  tout  Ica 
Femmet  dont  li  k'agit  «puaflènr  tize U'iitimrmen  tuex. 
Mai»  il  luflii,  qu*iU  paifleftt  rétre' ( com» 
me  le  tait  voit  GROTIUS,  Lh^e  ill.  IV.^ 

pour  que  la  Conveiuion  à quoi  cela  donne  'ici  Iica 
loir  valide,  de  mfmc  que  les  auttts  iitte»  cnœ  Ea:i0> 
mis,  iiidcpendainincut  mdme  d«  U|uiljce  de  ia  guet* 
te,  qu'on  doit  laifl‘.4  a quartier.  Voiea  ct'delîas, 

«.  Note  1.  Mr.  CaRMICMAKL,  aptes  tout  cela, 
s'oMvFe  lui-même,  que  divett'es  Lotx,  ent>c  cdlcs 

Îue  Dir.u  donna  par  inppotiwt  i'ula^e  |ia 

ru.t  des  Maîtres  lui  les  eiüans  ne?,  delcuts  EicUves. 
Four  levCâ  cette  ditHculcd  , il  coupc  le  tiorud , 2<  il  ie« 
pond  une  chore  autll  lurette  à conteUacioti  ,quc  cclls 
qu'il  veut  ctsbUr;  ceU  qu'ii  f a Ki  une  timpte  iui<* 
ranre,  comme  a l'êirncd  de  la  rohiémit,  U.  du  Div*rft. 
Voiex  ci-ddUts , CAnp.  I.de  ce  Ltvie,  C-ae*  1*  Mars 
que  dira-t-o.'i  de  l'Evanplc,  qui  iccominande  û l'uu- 
vent  ia  foèmitfion  des  l.klavcv  à leurs  Marnes , fie  knic 
défend  de  rcêouei  le  Jou^,  l'aus  «i.iunjüuci  fpmau  U 
snanicie  dont  ils  eto^em  tombez  dans  la  Servitude  ' 
(•)  Je  oc  vou  pas,  eu  scuu  dequoi  ou  poidoa  ui 


cela  pour  légle.  Coname  ccs  fortes  d'r.f.Iaves  ne 
peuvent  pas  vtte  ceoica  avoir  voulu  adj,ctiir  !eu;t 
£nfans  à U même  condition , a momi  que  l'IHa^  ne 
l'asC  dubii  a l'csixd  de  tous  ;es  1^'vlafw,  do  quelque 
ounicte  qu'ils  le  dek'ienncut  ; le  M'.ictc,  d autre  lOtc, 
ne  s'engage  pas  neceüaircment  à nourrit  les  lùtlana 
des  Eildavcà  qui  le  ibnt  au»  ^wur  contours  a fon  lèu 
vice  pat  un  Cont«fit'ebiidremcm  Jibte.  De  forte  q^ue, 
s'il  ne  vent  le  fxire7  qu  eu  exigeant  que  ces  Eataju 
le  ftavent  aailt  toute  leu:  vie,  fie  il  le  Fcre  ou  la  .Me* 
rc  o'ont  point  dautre  xeûuusce  poux  leur  coqIci* 
TC<  la  iibcaê  avec  U vie;  ceux  ci  étant  alors  auto* 
tüca  par  la  Kuuic  màmc  a cette  efpcce  «Le  rente, 
le»  Luiana  n'aurooc  aucun  l'uict  de  le  puiudic  «ic  Icuc 
fort , laot  que  le  Maître  ulcta  de  Ibn  dtoit  avec  U 
nudetatr'an  que  dcuuitûuit  Ica  règles  de  l'Huiauiuie 
fie  de  l'Equiie. 

X.  (ij  II  ]F  a des  Savant,  qui  prétendent  que 
rÛlUva^c  n'a  pas  etc  cmicrcusc.it  aboli  parai  ici 
CHrctic:;».  Mr.  THoaiAXlta  le  ptuute  dans  ûx 
«Virrifiu  les  iKSSiruTKt,  Lib  1.  Tji  IV.  Sc  U 
avcHt  deta  pub<i.’  en  une  Diflctiation  de  htmiu 
mihmi  /’reprîM  , qUi  t.j.J  a f-US  Voir  l’cî» 

par  rapport  à uu  U pictend  iikantr.atns 

iiuc  la  luantcie  â'b-cl  iv.f,.,  a tuûtiurs  etc  diAV.ente 
lie  celle  qui  etOiC  en  uù^c  ôtcc  les  Aomesiti.  Il  /a  en* 
cote  une  DiiTcirAtlun  i.e  Mr.  HKhtius,  f.ir  cea 
uirincs  He^'.eiet  danaicU.  'ions  de  ûs  <.«* 

M U.  fie  0;»  :. 
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xÉo  Du  Pouvoir  des  Maîtres  fur  leurs  Serviteurs , 

que  d’agir.  Ainfî  rien  n’empêche,  qu’un  homme,  qui  eft  dans  un  VaiiTeau,  ne  le 
jette  d^s  la  Mer,  lors  que  l’envie  lui  en  prendra.  Mais,  s’il  cil  ûge,  il  aimeramiout 
reftet  dedans,  que  de  fe  noiet.  De  même,  quelque  grandes  peines  qu’on  ait  à crain- 
' dre  on  peut  contrevenir  à une  Loi,  fi  l’on  ne  fait  point  difficulté  de  courir  ce  tifqiie. 

Voilà  cn'^quoi  conûfte  la  Liberté  propre  & intiinfeque  de  la  Volonté,  qui  ne  làmoit 
• jamais  en  ette  dépouillée,  ni  dans  les  Elclaves,  ni  dans  aucune  autre  pctlonnc  qui  eft 
tous  la  puilTance  d'autrui  II  finit  donc  chercher  ailleurs  la  différence  des  Perfonnes  Li- 
bres, & des  Efclaves.  Et  premièrement,  quoi  qu’il  n’y  ait  jpjéres  de  Maitre  alFez 
dur,*  pour  empêcher  fes  Efclaves  de  faire  ce  que  denunde  la  confervatioii  de  leur  vie 
& de  leur  Cintc,  fur  quoi  roulent  les  principaux  foins  des  Hommes;  les  Perfonnes 
Libres  le  traitent  mieux  ordinairement , que  les  Efclaves,  qui  font  fouvent  expolci  à 
de  grandes  incommoditez.  Stades  maladies  dangeteufes,  par  la- mauvaife  nourriture 
qu’on  leur  donne,  6c  par  les  travaux  qu’on  exige  d’eux  mal  à propos  (a).  De  plus, 
les  Perfonnes  Libres  ont  cet  avantage  par  deffus  les  Efclaves.  quelles  exercent  des  em- 
plois plus  honorables,  Sc  dans  l’Etat,  & dans  les  Familles;  & qu’elles  poffédem  plus 
de  biens  (iiperflus:  deux  chofes  qui  plailênt  beaucoup  aux  gens  qui  ont  le  cœur  uupeu 
haut.  Car  le  cas  qu’on  fait  dans  le  monde  d’une  occupation , en  tend  la  peine  plus 
fiippôttable;&  on  aime  à fe  voir  dans  l’abondance. loir  pour  nôtre  pas  en  peine  del’a- 
veiur;  fiait  pour  vivre  plus  délicatement;  Ibit  pour  avoir  le  moien  d’obliger  plufieurs 
peribnnes  par  des  libéralitez.  Mais  ce  qu’il  y a ici  de  plus  confidérable , c’eft  que  les 
I%fonnes  Libres  ne  liant  fiaûmifes  qu’au  Souverain.  & aux  Loix  coimnunes  de  l’Etat, 
ni  fillettes  à,  d’autres  peines,  qu’à  celles  qui  fe  trouvent  ordonnées  pat  ces  Loir:  du 
reAe  elles  peuvent  faite  tout  ce  qu’il  leur  plaît,  avantage  qui  paffe  pour  le  bien  le  plus 
doux  de  la  vie.  Au  lieu  que  Us  Sen'iteurs  & les  Efclaves  dépendait,  outre  cela,  d'un 
Concitoien,  qui  leur  donne  tels  ordres  que  bon  lui  femble,  qui  les  cliâlie  & les  punit 
de  fa  pure  autorité,  & dont  ils  font  contraints  de  fupporret  tous  les  jours  la  mauvaife 
humeur:  ce  qui  eft  d’autant  plus  ficlicux , qu’ib  trouvent  raranent  dans  les  Loix  quel- 
que ptoteélion  contre  leur  Maître,  à moins  qu’il  n’en  agiffe  envers  eux  avec  la  demié- 
re  cruauté.  Enfin,  outre  qu'un  Efclave  eft  bien  ou  mal  entretenu,  filon  que  fon 
srâ“ii.  Maître  (e)  fe  trouve  riche,  ou  pauvre;  ce  qui  tend  encore  la  Servimde  fort  inluppor- 

v r"tc'h  râble,  c’eft  l’Orgueil  naturel  de  l’Efprit  Humain,  qui  fait  que  chacun  fe  croit  dignede 

commander,  pour  le  mouis  autant  qu’un  autre,  de  lotte  que  fi  voiani  réduit  à obéir, 
>1  accule  la  Fortune  de  lui  avoir  fait  une  Ibuveraine  injuftice,  & il  fbuhaitte  de  changer 
iivf  Dtftnn.  de  condition  de  quelque  manière  que  ce  foit  (f). 

!•«.  4 jjj  Un  Efclave  iK^ffélivré  de  la  puilTance  de  Ibn  Maître  en  divetfes  minières. 

dî  I.  Lors  que  le  Mad^  même  l'affrinclut.  Car  le  Maure  peut  tendre  à TEfclave  le 
«tiaitî  -y-jj  lui  avoit  donné  liu^  Qiie  fi  le  M||tre  eft  lui-iiième  fous  puillànce  d’un 

Supctieiir,  il  ne  peut  doni*«  Libené  à l’BQave  qu’avee  l’approbation  de  ce  Supé- 
rieur, & lins  préjudice  des  régleniens  des  Loix  Civiles  au  fujet  de  TAIïranchillémeiu. 


Ix)  MM  nim  lihr  tgi  •«  vidrtm,  fui  MU  ulifuMU- 
d»  tûiil  lOfit.  Cl  CI»-  de  Oreu.  L(b.  II.  OT.  VI. 
„ Ce  nert  p»»,  * mon  av»,  être  libre»  «^uc  davoit 
»,  dea  occupatioiu  fi  aflîiuc*,  qu«>i}  dc  jamaj* 
-.(an*  laCa  faùc  L Aukhî  eitort-ici  C«  pjU>R<- 
Ç.  XI.  (il  Paimi  les  Romaits  Ici  droits  des  Patruns 
t’itcndotcM  bien  pla*  loin.  Car  ils  poavoknt  exiger 
de  leurs  AlT.-anebi*  certaim  ferviec*;  & ils  avoicnc 
OBClaae  droit  b taSaccelEon  des  b»eat  <^aeces  Afirao* 
<hi»  Uitfbicnt  en  monram.  Vojci  U|  cil  T.  D* 
ril  lîi^inorum^  Lib.  XXXVIII.  TlC.  I.  bc  INSTITUT, 
«ib;  lU.Tat  VllI.  iairr/^r, 


(i)  Ceft’  pour  cela  que,  parmi  les  Romaius , où 
usa  Miicrc  pouvoit  les  Efclaves,  nulgre- 

eux  f quelques'unt  ecoient  bien  fiche».  Cujaj  { **• 
7U.  Dt  Ftré.  0*/jg-  Lcf.LXll-  I.  pag.  iMi.  FJ, 
yeohrott.)  Ic  prouve  par  des  vers  d'uiac  Comédie  an* 
cicanc,  fauacmeiK  atcnbucc  « Fi-AV-r»,  dans  ]eT> 
quels  on  inuoduit  un  Ercla*e,.q*u  dit  ; '*  Nom  avons 
„ roua  les  joan  des  Noces,  des  Jours  de  NaifiÀucc, 
„ des  Divcmflemeos des  Fetes  <le  Scrvantei;  d o« 
„ vient  que  q»ciquet-un»  ne  veulent  pas  meme  re- 
„.cevoir  U JLiocfte : (oetJit  A'fcp*»» , A^iOis/ér, Or- 
ferjor,  frtpttr  isc  peidam  net 
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ou  fur  leurs  Efclaves.  Liv.  VI.  Chap.  III. 


2^1 


Eu  plulicurs  Eats,  rAffwchi  (»)  dooit  toûjours  du  (i)  reftcû  à fon  anden  Maître. 

1.  Lors  aue  le  Maître  chaJk  Ion  Efclave;  ce  qui»  dans  mie  Sodété  Civile,  tient  lieu  i-n>.r. 

de  bannillêment,  & ne  diffère  de  l'Aflfanchiflement  qu'à  l’dgard  de  la  manière:  car, 
en  l'un  6c  en  l’autre  cas,  le  Maître  l'e  dènouille  de  fon  pouvoir,  avec  cene  difTcrence 
feuknient,  que,  dans  le  dernier  cas,  il  donni;  la  Liberté  comme  une  (âventi  & dan» 
l'autre,  comme, une  peine.  Je  dis,  «i»me  «ne /wine;  car  les  Domeftiques  même» 


fon  Maître.  Maivlî  le  Maître  liai  eft  pris,  l’Efdave  alo‘rs  fe  trouve’^üns  rctit,"  ôù'ri 
fcroit,  (uppofe  que  Ion  Maître  filt  mort,  du  moins  julques  il  a que  le  Maitre  te- 
couvre  fa  Liberté.  4. Lots  qu'il  ne  patoit  aucun  (b)  fucedreur  du  Maître;  comme  s'il  /e,  v„  „ r ^ 
eft  mort, fans  avoir  transféré  à petlonnefon  droit  fur  l'Efclaveicar  il  n’y  a plusd'Obli-  !“■,  Liv.ii. 
ganon  du  moment  que  l’on  ne  peut  point  favoir  envers  qui  s’en  aquitter.  De  dire  main-  *■ 

tenant, n dans  une  Sodété  Civile,  l ElcIave  peut,  en  ce  cas-là,  fe  mente  au  rang  des 
Pcrlônnes  Libres,  14)  c’eft  de  quoi  il  faut  juger  parles  Loi*  (c)  du  Pais.  Un  autre  U>  rn 
cas,  où  l'EfeUve  aquiert  la  Libené,  faute  de  SucccITcur  connu  de  fon  Maitre,  c'en 
lors  que  le  Maure  étant  mon  ou  naturellement,  ou  civilement,  ne  Uillc  point  ’d'Hé-  5Î«  rt'clî^ê, 
ritiet:  car  il  n’en  eft  pa»^’un  Efclave  comme  des  autres  biens  ^âqiif  n'aianr  plus  de  fï 
maitre,  (5)  demeurent  au  ptémicr  occupant.  Les  Choies  Inaniiiices,  ou  dcllituée»  uS *^'“  *'**' 
de  Radon,  n’ont  aucim  droit,  qui  empêche  que  le  prémier  venu  ne  fc  les  approprie, 
lors  qu’dles  ne  font  à pcrfomie.  Mais  on  ne  peut  légitimement  prétendre  aucun 
droit  fur  un  Homme,  qu’en  verni  de  fon  proptt  confentement , ou  d’un  aéte  d’autrui, 
qui  le  concerne.  Aiiifi,  quand  le  droit  qu  un  Maître  avoir  aquis  lùr  fon  Efclave  par 
une  liiite  de  la  Guerre,  vient  à être  éteint  ;l’Efclave  rentre  aulfi-tôt  d.ins  la  Liberté  Na- 
turelle, encore  même  qu’il  le  trouve  d’un  naturel  plus  propre  à l’Efclavage , qu’à  la  Li- 
berté. Car  la  dilpofition  & l'aptitude  naturelle  à fervir  ne  donne  droit  a peribnne  pat 
elle-même  de  réduite  un  Homme  en  fervmide  malgré  lui;  & , de  cela  lêul  qu’une  cho- 
ie feroit  avantageufe  à quelcun,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  puiHé  l'y  alfuiettir.  boii-oté 


gation  envers  lui:  car  il  n’y  a plus  de  Convention,  dès-là  qu’un  des  Centraâans  ne 
le  fie  point  à l’autre,  6c  cclui-d  114  peut  pas  violer  la  foi  Iw  laquelle  on  ne  comcce 
pomt.  Audi,  en  ce  cas-là,  il  eft  permis  à l’Efclave  de  s’enfuir-  ** 

LE 

mjnamitti 

Voies  CAOriCI,  Llv.  1U>  Chip.  IX.  f.it. 

(4)  Selon  le  Droit  Romain , un  tel  EfeUve  demeu- 
roii  (oniours  de  condition  lérvüe;  & il  y avoir  bien 
de»  ca»,  ou  un  Efclave  efoir  fana  Maitre.  Voies  U L- 
Vit  N,  Tic.  I.  19*  & Ia-d«fl'us  Mi<  SCHU  LTIKG, 

3^/f.  Avt-J^in.  pig.  Jtl. 

(S^  Le  Droit  Romain  a acanmoin»  erendn  lufijuee* 

14  le  fon  des  EfclaTct,  fur  ce  principe , <|u‘üs  font 
mis  au  rang  des  Choies , 6c  non  des  perfonnea-  Voies 
DlGttT.  Lib.XLI.  Tu.  VU.  Prt  iittlia»,  Leg.idt. 


Tit.  nt.  *D,  /lifmiMSm.  Stnm.  U%. 

(s)  Il  faut  bla,  nnm<]u«  ente  ie«tiaicm.  Ca 
cooiiDe  notre  Auteur  a emprunte  tout  ce  t»aramphe 
d'HOBBlf,  />f  Cap.  ir.  9.  e!le  fat  à 
le^ifier  les  idées  de  celui<i  du  moins  U a rte  dans 
la  penfée,  <|oe  lui  reproche  un  aurre  Auremdtia  mê. 
me  Ndtioa,  Rien  A KD.  Cümbeiu,akd, /)# 
gi*.  \stmr.  Cap.iX.  14.  Voies  ce  qui  a etc  dit  ci- 
dettua,.Lie.  Ul.  Chap,  VI.  J.  9.  6c  ^p.  VU.  J.j, 


djt  Sf  xû'fttf  LivrBi. 


Kk  î 
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LE  DROIT 


DELANATURE 

E T D E s 

GENS- 

LIVRE  SEPTIEME, 

OùTon  traite  de  l’origine  & de  la  conftitution  des  Sociétez  Civiles; 
des  droits  & des  engagemens  du  Souverain  ; des  diverfes  fortes 
de  Gouvernement  des  différentes  manières 
d’aquérir  la  Souveraineté. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  M O T iF  s f «»  ont  porté  les  Hommes  i former  des 
Socie'tez  Civiles. 


Pri'S  avoir  parcouru  Im  (i)  Steittez  Simplet  ou  Primitives, 
l'ordre  veut  que  noua  traitions  maintenant  du  Corps  Politi^Ht, 
ou  de  (a)  J' £r  J/,  qui  eft  reg.irdc  comme  la  plus  parfaite  de  toutes 
les  Sociétez,  & d'où  dépend  fur  tout,  après  la  propagation  de 
l'efocee,  la  confetvation  du  Genre  Humain. 

Il  faut  donc  rechercher  ici  d'alwrd  ce  <jni  peut  avoir  porté  les 
Hommes,  auparavant  diiperfèz  en  Familles  féparées  6c  indépnidaïucs  les  unes  des  au- 
tres, 4 fe  joindre  phtfietirt  enfemhle  fotis  un  même  Gouvernement , pour  compofer  un 
Etat.  CTeft  ce  qu’on  n’aura  pas  de  peuie  à découvrit,  fi  l’on  confidete  avec  foin , 

d’un 

Ch  k ?,  I.  t.  (l)  Voict  ci-dclus,  tâv.  VI.  pejifce»  toute,  nfuTM,  cxpiitucei  de  U iiuuiéte  du 
Châ^.  I.  i.  1,  fiiundc  lâ  plus  vive  Ae  U plus  luAc;  un  n'a  qu'a  lue 

Q.  II.  1 1 ) Quoi  que  ce  oc  foit  pas  l'a  U caulè  im«  tin  petit  I.ivre^  traduit  de  1 An^lois , & imprime  à t* 
médiate  de  la Toimattoa  des  Sociétés  Civile»,  corn»  }l<tie  en  i?io.  lb«s  ce  rérrt:  fur  fuj^ieddURait- 

me  »l  paroit  par  ce  que  l'Awtcer  dit  au  ft.  >.  & pat  Urv  Çy  /•  fErJaiiment  é^ns  Us  Co*.\eTj'MitK%  fw  r*eoU»t 
U lonçuc  Note  tut  k {.  7.  il  ert  certain  que  les  Hom-  fur  Us  tmét-rers  la  ^lui  >mp9rt*r.ui , pag.  /»rv. 
met  airicut  natiuc'.!cojcnt  la  Société,  nôtre  An-  On  lait  pteicntcmem  , que  ccx  Oiivcagc  cd  tte  icuMy* 
te  if  !ut-mcme  l’a  p:,>jvc  dans  futi  II.  Livre.  Mms  lord  SnaFTSBUnv,  Voicz  ce  qnc  i’en  ai  earrait, 
fi  l'uo  veut  voû  U'dcûua  oa  plus  gtajid  detail,  U do  d^t»  le/üt/icairi prti-.miKÂÎre  dcG  Ito  TlU  • , j.7.4Vfrc 4. 
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Des  Sociétés  Civiles.  Liv.  VII.  Chap.  I.  t6j 

d’un  côte  la  nature  de  la  Société  Civile,  de  l’autre  les  icmimeru  8c  les  inclinations  or- 
dinaires de  l’Eiprit  Humain.  Mais,  pour  niieu.-(  développer  la  matière,  U ei>  bon  d’e- 
laminer  avant  toutes  eholès  ce  t]ue  l'on  dit  ordituucment  là-dclliis. 

II.  La  pliipan  des  Savans  ont  ici  recours  à la  nature  meme  de  l’Homme,  qui, 
iclon  eux,  a un  11  grand  panchant  pour  la  Société  Civile,  & y trouve  de  11  grands 
charmes,  qu’il  ne  veut  ni  ne  peut  vivre  fans  quelque  chofe  de  Icmblable.  Sur  quoi 
on  étale  les  preuves  que  nous  avons  alléguées  ailleurs  (a)  de  la  convenance  qu’il  y a 
entre  la  (i)  Société  8c  la  nature  de  l’Homme,  & qui  iôiu  tirées  principaleiucin  des 
incoinmoditez  8c  de  l’ennui  de  lalbhtuder  de  la  faculté  de  parler,  qui,  l'anSfuiige 
qu’on  en  tire  par  rapport  au  commerce  de  la  Vie  .nous  auroit  été  donnée  inujilcmcntî 
du  délit  que  chacun  a de  vivre  8c  de  converler  avec  les  autres;  des  avantages  qui  re- 
viennent des  liailbns  que  l’on  contraclc  enlémble;  & d’autres  pareilles  talions. 

Hobbes  (b)  au  contraire  tache  de  faire  voir  que  l'Homme  clé  un  Animal,  qui 
s’aime  (a)  lui-même , 8c  lés  propres  imetêts , préferableinent  à toute  autre  choie  ôc 
qui  n’a  de  l’inclination  pour  la  Société  , 8c  pour  fes  iémblables,  qu  autant  qu’il  y 
trouve  Ibn  plailir  8c  Ibn avantage partiai!ier.(^)  Cxb  lé  verifie,  dit-on.par  l’expcriencc 
qui  montre  clairement,  que,  lots  qu’on  le  porte  à rechercher  la  Société  de  quelaitj, 
ce  n’eft  pas  à cauie  qu’on  le  conlidcre  iimple'ment  comme  un  Homme,  mais  parce 
qu'on  cipérc  de  le  procurer  par  là  quelque  homicur,  ou  quelque  utilité,  que  l'on  ne 
pourroit  pas  fe  promettre  d'un  pareil  commerce  avec  toute  autre  peribraie.  Hobbes 
le  prouve  en  detail  par  des  exemples  tirez  de  chaque  lotte  de  liailbn  8c  de  Sociéré  par- 
ticulière. Ceux,  dit-i.,  qui  s'.illoaent  pour  le  Négoce,  n'ont  en  vûe  chacun  que 
leur  propre  gain,  qui  leur  paroit  p.usailbré  de  cette  manière,  que  s’ils  trahquuient  à parc: 
8c  ils  palleroicnc  pour  de  gt.uids  lots,  li,  dès  qu'ils  lé  voient  Irullrcz  de  leur  elperance,  (4)  ils 
ne  renonçoient  au  plùcocaimc  Société  prejudiciable.  Ceux  qui  ont  des  liaikmstbndécsiûc 
les  rélations  de  quelque  Emploi  public,  conicacéent  enlémble  uneclpecc  d’ Amitié  Civile, 
où  U entre  plus  deciamte  8c  de  dchancc  mutuelle,  que  de  véritable  atfedion;  8c  qui  con- 
litle  plùrôt^  un  trompeur  étalage  de  marques  Ottcrieurcs  de  bienveillance,  que  dans 
une  lincére  unioS  des  ctcurs.  Ces  lottes  de  gens  forment  bien  quclquetois  enlémble 
des  cabales,  dans  leiquclles  chacun  le  prupole  Ion  liuécêt  patticuhci",  mais  il  n’y  a prel- 
que  jamais  entr’euz  de  véritable  Aimûc.  Et  lots  que  queiciui  croit  être  par  lui-même 
en  état  d’arriver  à Tes  6ns,  il  ne  s’avilè  guétei  de  joindre, (és  forces  à celles  d’autrui. 
Dans  les  parties  de  plaifir  ou  de  divcralTemcnt,  chacun  tàcbe  à qui  mieux  mieux  de  s’é- 
galer Ibi-mêrac,  8c  de  faite  rire  les  autres.  Mais  ordinairement  le  meilleur  moien  d'y 
réullit,  c’eftdc  faire  tomber  la  convcrlàtion  fur  les  vices  ou  lut  les  défauts  d’auttuiicar, 
comme  leditun  EoëteLaiin,(5)«»ù<i»»me4«ie^  h un  fur  fes  jamltJ  peiti  femotjufrd'u» 
Btitfux  V un  htmrHCyifui  aun  vifuge  beau  bien  blant.peiit  fe  railler  d’un  hihiepitn. 
Ainli  ceux  qui  lé  divemSTcnt  aux  dépens  d«  quclcun,  prennent  plaiiit  a le  regarder  comme 
au  delTous  d'eux  pat  l'endroit  lur  lequel  ils  le  tournent  en  ridicule,  & à flatter  leur  vani- 
té par  la  vûe  des  lottilés  d’autrui , dont  ils  le  croient  ciemts.  Que  li  quelquefois  on 
égaie  la  converfâcion  pat  des  railleries  iimocentes , on  ne  laille  pas  pour  cela  de  fe  pro- 
polct  coûjours  fon  propre  p'aihc,  ou  fa  propre  gloire,  plùtoc  que  l'emtctien  de  la 
Soacic.  Ccux-la  même  qui  cravaillenc  dircâcmcnt.dc  de  propos  déhbcic,  à divenir 

les 

»*,  TOBl.  n.  p>J.  Il,,  lEo.  St  fili». 

(1)  11  faut  femaïqucff  tju'icit  comme  co  d’autre* 
ciùlroiri,  l’Auteur  etend»  espUsiue,  panphrare,  9c 
temne  a û luaniétc^  l«<  ta;loiui<a»cB» 

^4)  Voiee  ci'dciTni,  Liv.  V.  Chap.  VllI.  «lesb 
' L*rifiidtm  rfÜtu  d*tieU*s  ^ 

j II  VIN  AL.  Satvr.  II.  vur*Aj.. 
j'âi fulvi  !•  texüva  àa  £.  Ta&taron* 


(a)  Tir  •'î' 

*Ll  TH  «tTéé  TH  «tMir  |U«»X(P  4/KII; 

* F.URIMD.  M Med.  TClf.  «5»  «<• 
Voitt  iKUt,  Ont.  II.  pag.  i99.  Ed.  IVtth.  Iso* 
CHAT.  Orar.  R.  EL  LAit- 

ceui  dtoit  eitcote  a la  t»  de  ce  paragraphe, un  ;iflag>e 
« A AK  1 F.  N • in  Efi&tt.  Ltb.  11.  Ci^-  IXLl.  Oa  le. 
■CbVUA  txaduàt  plu|l  A4  lotl^  4aOS  le  fAAAHAIlA- 


L'Homme  natu- 
teUcmciit  «'.lime 
plus  lui-méme, 
que  la  5ocicce. 

(a)  Liv.  II. Chap. 
III.  0,  1/. 


(b)Z>8  CiWjCap. 
l.  J.  a. 
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(e)  Voici  riuif- 
rpm,dtUS*gf^f, 
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1^4  Des  mot^s  qui  ont  fart/les  Hommes  « former 

la  anaes,  ont  pour  but  principalement,  ou  de  cagnct  les  bonnes  grâces  de  qoelcun^ 
ou  de  fe'  procurer  quelque  autre  avantage,  en  l^nt  paruicre  leur  c&rit,  & leur  hia- 
meur  enjouee.  Mais  la  plupart  des  Hommes  ont  naturellement  une  ddmangcailbn  ez- 
ttême  d'examiner , de  tourner  en  ridicule , de  condamner , critiquer , & cenlùrcc  les 
dilcouts  ou  les  aidons  d'autrui:  en  lotte  que,  quand  ils  peuvent  contenter  a leur  aife 
ce  défît  malm,  ils  goûtent  par  là  un  plaifîr  délicieux , qui  leur  paroit  un  des  grands 
agrémens  de  la  Vie;  Sc  que  tous  les  Ibins  de  l’éducation,  toutes  les  réprimandés,  tout 
les  clutimens  du  monde,  peuvent  à peine,  je  ne  dirai  pas,  étoulTer  entiéreraent  cette 
incbiution  viciculê,  nuis  la  téprimer  feulement,  & l'cmpécher  de  le  produire  au  de- 
hors (c).  bntin,  dans  les  converlàtiom  mêmes  des  Savans  & des  Philolôphes,  autant 
de  têtes,  autant  de  perfonnes  qui  s'érigent  en  maîtres  des  autres,  & qui  ne  lautoient 
voir  rejettet  leurs  fentimens,  non  feulement  lâns  vouloir  du  mal  en  eux-mêmes  à qui- 
conque ne  s’y  rend  pas , mais  encore  Gms  (è  mettre  fort  en  colère.  Un  ancien  Philo- 
fophe  fait  une  dcicnption  agréable  de  ces  fortes  de  gens.  (6)  Si  F on  vient  vonsrappor- 
Ur  nue,  dont  une  compagnie,  U converpuion  e'ttnt  tomoée fur  cette anefien.  Qui 
efi  le  plut  grand  Poitojophe  de  nos  poursf  ^uetcun  s'ejf  mit  à dire  anjp-tot,  en  vont 
nvnntant;  C'cll  lui,  il  n’y  en  a point  d’autre  qui  puillè  le  lui  di^uicr;  vôtre  petite 
orne,  5»i  auparavant  n’étoit  pat  plus  haute  efue  de  ta  tonrueur  d’un  doigt , s'élève  alors 
de  deux  coudées.  Mais  s'il  fe  trouve  qu'un  autre  de  la  compagnie  ait  dit  là.dejfut: 
Vous  vous  moquez:  cet  homme,  donc  vous  nous  parlez  ià,  ne  vaut  pas  la  peine  d’ê- 
tre écoute.  Car  que  làit-il?  Les  premiers  élcmens;  & puis  c’eft  tout:  à ces  malt  vous 
voilà  comme  framé  d'un  coup  de  foudre-,  vous  pâlijfet.-,  vous  tempêtez..  Je  lui  mon- 
trerai  bien  qui  |e  luis,  & qu’il  n’y  a point  de  plus  grand  Phüolbphe  que  moi:  c’e/ê par 
de  femilailet  difeours  que  vous  vous  vengez,  d'un  outrage  fi  fanglant.  D’où  il  parole 
évidemment,  que  les  befoins  mutuels,  ou  la  vanité,  tout  le  prmeipe  de  toutes  lesliai- 
fons,  on  l'on  entre  volontairement;  & que  ceux  qui  lient  enl'emble  quelque  commer- 
ce, iê  propolènc  d’en  rairer  chacun  en  parcicu  icr  ou  quelque  ellime  & quelque  gloi- 
re, ou  enhn  quelque  piaille.  Ho  ans  prouve  encore  cela  par  les  défînidins  memes 
de  la  yolonté,  du  Bien,  de  l’//e»ije»r, 8c  de  Wnlité.  Toutes  les  Socictez  Humai- 
nes le  contrarient  volontairement.  Or  là  où  il  entre  de  la  yolonté,  il  y a aulli  tou- 
jours quelque  Bu-n,  qui  en  ell  l’objet;  & chacun  ne  lè  porte  qu’aux  Biens,  qu’il  ju- 
ge lui  convenir  à lui-même  ai  parriculier:  car,  quelque  Bonne  que  Ibit  une  choie  de 
ia  ruture , li  elle  n’a  quelque  rapport  à lui,  il  ne  s emprellè  cuércs  à la  rechercher. 
Que  le  Roi  de  Perfe,  par  exemple,  foit  heureux  & content,  cela  m’importe  fort  peu, 
& |e  ne  regarde  pas  Ion  état  comme  un  Bien  pour  moi.  Or  le  Bien  cil  toùjours  ac- 
compagné de  quelque  Plaifir:  6c  ce  Ptaifir  ou  rélide  dans  l’Efprit  feut , ou  regarde 
aujfi  le  Corps  en  quelque  manière.  Tout  Plaifir  de  l'Efprit  (eut  confîllc  ou  rians  la  ■ 
Gloire,  ou  dans  quelque  cholê  qui  peut  s’y  réduire.  Les  Plaifirt  du  Corps  s’appellent 
en  général  des  avantages  (d)  ou  des  intérêts.  Donc  toute  Soacté  le  forme,  ou  pour 
\ Intérêt,  ou  pour  la  Gloire-,  & par  conléquem  on  y aitre  non  en  confideration  de 
ceux , avec  qui  l'on  fe  joint , mais  uniqucmait  à caufe  de  foi-même.  Or  le  délîr  de 
la  Gloire  ne  lauroir  produite  aucune  Société  nombreulc , ni  de  longue  durée.  Car  la 
Gloire,  aulli  bien  que  l'Honneur,  dépendam  d'une  comparailon,  qui  luppoiê  quel- 
que diftiitâion  ou  quelque  prccmincncc  (e),  elle  celfe  d’être  ce  qu’elle  cil,  iors  qu’el- 
le devient  commune,  *c  ne  convient  à pnfoiuie,  des  quelle  convient  à tous.  D'ail- 
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leurs  les  Sodct«,  où  l’on  entre,  ne  contribuent  en  rien  ù nous  procurer  un  jufteluiet 

de  Gloire:  tout  ce  qui  nous  en  revient,  c’eft  que,  quand  on  a des  liadbns  aveefles 

gens  d’une  Vertu  reconnue,  on  pallè  ordinairement  jxjur  avoir  autant  de  mérita 

qu’eux,  ou  du  moins  pour  en  approcher,  & pour  y alpiter.  Du  refte,  on  n’elV  et 

tune  qu’aurant  (f)  qu’on  a dequoi  le  faire  valoir  par  (ôi-meme,  indépendamment  du 

Iccours  ou  du  commerce  d’autrui.  Pour  ce  qui  regarde  les  avantages  de  la  Viq,  il  eft  , dani 

bien  certain  qu’on  peut  fc  les  procurer  & les  augmenter  par  une  alliûancc  mutuelle. 

Cependant,  comme  les  infttumens  qu’on  aime  le  mieux  font  ceux  qui  apport.mt  le  - ' 

plus  de  profit,  coûtent  d’arlleurs  le  moins  de  frais,  de  foins,  Sc  de  pcme  a aquétir, 
ou  à entretenir:  'de  même  il  feroit  beaucoup  plus  commode  ic  plus  agréable  de 
n’avoir  befoin  que  d’un  (impie  commandement,  j»ur  obliger  les  autres  à nous  ren- 
dre leurs  fervices.  Ainfi  les  Hommes  feroieut  (ans  contredit  plus  portez  à recher- 
cher b Domination,  que  la  Société  i c’eft-i-dire,  qu’ils  auncroient  mieux  com- 
mander aux  autres,  fans  dépendre  eux-mêmes  de  perfomie,  quede  tnivailler  à s'en- 
tre-Iccourir;  s’ils  ne  craignoient  de 's’attirer  quelque  mal  en  voulant  tout  faite ’d’au- 
.torité. 

j.  III.  N o U s avons  fait  voit  ailleurs  (a) , que,  malgré  toutes  ces  raifôns  d’HoB-  De  « que 
B ES,  l'Homme  ell  un  Animal  Sociable , c’eft-a-dire,  deftméjsar  la  Nature  à vivre  en  l’Honmcada 
Société  avec  (es  (cmblablcs.  Mais,  fuppolc  meme  que  l’Homme  (buhaitte  naturelle- 
ment  la  Société,  il  ne  s'cnliiit  pas  de  là  néceiTairement,  qu’il  ait'ûne  inclination  natu-  «'«nfuit  V»  né- 
relic  pour  la  Société  Civile;  &:  la  conléquencc  n’eft  pas  plus  jufte,  que  le  lêroit  ccUe-d  : q^î'fÔîÎM'nO 
L’Homme  fauhaitie  miurellemeitl  de  s'occuper  à quelque  chtfr  -,  doue  ilaunpattchant  foimer  du  so- 
naturel  pour  l'étude  des  Sciences.  Car  ce  délir  naturel  de  k>  Société  peut  être  (ûffi- 
bminent  (àtisfait  par  le  moicn  de.s  Sociétés.  Primitives,  dont  nous  avons  parlé,  & ii.  {.7,  stfmr." 
par  les  liaifons  d’ Amitié  que  l’on  contracte  avec  les  égaux.  V Homme,  di toit  autre-  jï  ^ 

fois  un  Philûfophe  (l),  rjî  plutôt  un  Ammalfait  pour  te  Mariage,  que  pour  ta  So-  ’ ' 

ctété  Civile:  car,  outre  que  ta  première  de  ces  liaifons  ejf  la  plus  ancienne',  les  Fa- 
milles font  fans  contredit  plus  néeefaires  , que  les  Etats-,  Cr  ta  propagation  de  l'ef. 
péce  efl  une  chofe  commune  à tous  les  Animaux  (b).  Voici  comment  Hobbes  (c)  (1>)  Fe. 
prouve  ce  que  nous  valons  d’avancer,  les  Sociétez  Civiles,  dit-il,  ne  font  pat  de 
limples  commerces  (ans  aigagement , mais  des  confédérations , qui  liippolcnt  nccdlâi-  iz.  }.  «•  è> 
ranait  quelque  Convention.  Les  Enfans,  de  les  Idiots,  ne  lenteur  pas  b force  de  •/'ïïfi},.  y 
CCS  engagemens;  & ceux  qui  n’ont  pas  expérimente  les  mconvéniens  fâcheux,  où  l’on  ' ^ 

eft  expole  hors  des  Soaétez  Civiles,  n’en  conçoivent  pas  l’utilité.  I.es  premiers,  in- 
capables qu’ils  font  de  comprendre  ce  que  c’eft  qu'une  Société  Civile,  ne  peuvait 
point  proprcmait  y entrer  pat  un  aCfe  volontaire  : les  autres  n’ni  connoillànt  pas  les 
avantages,-  ne  fe  ibucicnt  pas  d'en  devenir  Membres,  ou  du  moins  y vivent  de  telle 
m.anicre,  qu’ils  ne  font  aucune  réflexion  aux  bcautez  Sc  à l’excellence  de  cet  établille- 
mait  làliitaire.  Ainh,  tous  les  Hommes  étant  Enf.ns  quand  ils  viermcm  au  monde, 
ils  luiilènc  tous  par  conféquent  hors  d’état  d'être  véritablement  Membres  d'une  Socié- 
té Civile;  & b plupart  même  demeurent  toute  leur  vie  dans  cette  incapacité.  En  un 
mot,  ce  n’eft  point  la  Nature,  mais  l’Education,  qui  rend  l’Homme  propre  à b So- 
ciété Civile.  Cela  n’empêche  pourtant  pas,  a mon  avis,  que  l'on  ne  puiife  .ippelier 
l’Homme  un  Animal  (a)  fait  pour  la  Société  Civile,  ou  naturellement  propre  a la 

So- 


Citi-,  lies.  • 
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(aj  C'eft  ainfi  qu'il  a fallu  exp'iquer  tes  termci 
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Sfcmtê  Civile,  dons  le  même  fcns  qu’on  dit,  que  le  Chevil  eft  naturellement  propre 
à aller  au  grand  galop,  & non  pai  l'Ane;  le  Perroquet,  à babiller;  une  Terre,  àpor- 
ter  du  froiv.-.ni;  un  Coteau,  a produire  des  railins;  l’Hominc  même,  à parler,  & à- 
5*  Voice  Xi-  apprendre  divers  Arts  & divetfes  Sciences;  car,  quand  on  parle  de  ce  qui  convient  (d) 
convient  pas  naturellement  a l’Homme,  en  luppofe  des  pcribnncs  en  âge  de  dit 
cip.  II. }.  I.  action»  di  qui  ne  foient  pas  privées  de  l’ul'age  de  la  Raifon  (j)„ 

b*cu'iet  • Poy*  rcndie  la  chofe  plus  fcnüble  & plus  évidente,  il  faut  confidérer, 

quel  changement  de  condition  il  arrive  â ceux  qui  entrent  dois  une  Société  Civile; 
quelles  doivent  être  les  difpolïcions  d’un  bon  Citoicn;  & enfin  quels  obftacles  on  re- 
marque dans  la  Nature  Humaine,  qui  empêchent  que  les  Hommes  ne  fuient  dans  ces 
fentimens. 

Du  moment  que  l’on  entre  dans  une  Société  Civile,  on  le  dépouille  de  là  Liberté 
Naturelle,  Sc  l’on  le  Ibdract  à une  Autorité  Souveraine,  ou  a un  Gouvernement,  qui 
renferme  entr’autrcstliofes  le  droit  de  Vie  & de  Mort  fut  les  Sujets,  & qui  les  oblige 
à faire  bien  des  chofes , pour  Iclquelles  ils  avoient  d’ailleurs  de  la  répugnance , ou  à 
n’en  pas  hiire  ,*  qu’ils  fouhaittoient  pallîonnément.  La  plupart  même  des  Actions  d’un  » 
Citoien  doivent  être  tapponces  à lavanuge  de  l’Etat,  qui  femblc  fouvent  ne  pas  s’ac- 
corder avec  celui  des  Pa«iculicrs.  Or  l’Homme  lututclleraem  aime  fort  l’indépendan- 
ce: il  voudroit  tout  taire  à fa  fantailic,  & ne  le  propofct  jamais  que  ton  propre  inté- 
rêt. Pour  funnonter  des  inclinations  auQi  douces  & aulü  fortes  que  celles  là,  il  doit 
avoir  eû  de  bien  puillàmcs  taifoiu,  & il  ne  falloir  pas  moins  qu’une  cfpéce  de  nccellité. 
Ce  qui  a donc  porté  les  Hommes  à former  des  Soaetez  Civiles,  ce  n’eft  pas  un  pan- 
chant  naturel , mais  le  délit  d’éviter  de  plus  grands  maux. 

««JT»-  Un  (a)  Animal  véritablement  propre  à ta  Société  Civile,  ou  un  bonCitoien  ,c’eft, 
à mon  avis,  un  homme  qui  obéit  promtemcm  & île  bon  cœur  aux  ordres  de  foo  Sou- 
verain; qui  travaille  de  toutes  lès  forces  à l’avancement  du  Bien  Public,  4c  le  préféré 
fans  balancer  à Ibn  intérêt  particulier;  qui  même  ne  regarde  rien  comme  avantageux 
pour  lui,  s’il  ne  l’eft  (i)  aulli  pour  le  Public;  qui  enfin  lé  montre  commode  & obli- 
geant envers  lis  Conatoiais:  tout  de  même  tfne,  comme  le  difoit  autrefois  un  Phi- 
lo- 


U AUTOie  été  fort  é^aivoqae  en  n^tre  Lin^. 

( C‘eti-4^ire , ( comaâc  le  remarquait  uotre  An* 
tcui  i que  le  mor  de  lutofreiîemtfj  aemporte  pat  ici 
l'exifleace  i^uelle  d'une  qualité  dins  un  fujcC}  qai 
l'en  uoatre  revetu  pat  U Katu^f  indej>enditn.tieatde 
toute  ûperatioa  autecedents  ou  du  tu/ct  o»cine.  ou 
de  queUiuC  atuce  £tre;  mais  reuSemeai  V^stànM  ou 
U dtfpoatioa  À recevoif  » moicoaant  la  culmtc  ouTc- 
ducation,  certaines  pcitcâ.ou  dont  U Sature  Ce  pn>> 
pôle  de  t’enTichtf  , oa  qu’elle  approuve  du  montt 
comme  lui  étant  convenables»  ou  ne  lui  répugnant 
pat.  0'ailieara»  il  faut  rematn  ler,  qu’ARlSTOrK 
le  iVt  q-Mlqucioi»  des  mots  de  Hoo  tmojamn  d:n« 
mn  (èns  générai  » poux  dire  hai.>lement  un  AsùmâI  &*• 
OU  f*a  p««r  ioeitté;  <0c  non  pas  précarcmcci 

un  Aiùmdl  pu  uti  mno  in^Uueuion  tutturtllt  fnr  iuSoeié- 
$é  Cvfir»  Ou  fu  J foit  fompte  n^urriltmext.  [ j'ai  ejod* 
vé  le  mot  de  fulquefoio.  Je  ne  Pu  ü en  cela  l'ii  riuvi 
ceaâement  La  prulce  de  i'Ameur:  maisc’eil  dumoios 
Atoll  qu'il  a du  » exprimer;  car»  dans  le  pafl'ife  qu’il 
• luMnème  cité  au  commenccxnenc  de  ce  paragraphe» 
AO  voit  tnaaifdleinent , qiae  oukremèo  ef)  un  A- 
mmM /eût  ptur  U Séttété  CiviU  f puis  qu’il  eA  oppolé 
à 2*:»  rir/Mrtiur  . ou  à un  AnimMl  féit  pour  ta  5i« 
•m/if  du  Manant.  Ç^ioi  ou’il  en  Toit»  votei  comment 
il  prouve  Je  feni»  dont  il  paiLe,  ] Fax  eæmple  Arif»' 
oe  dèX,,/’r/«iire«.  Lib.  Ul.  Cap,  VI.  p»  i4J.  A.Bv 


Pari/,  que  t Homme  étant  natiortlUmeitt  in  Animai  CtvU 
( 2«9t  «taxTiiir  ) qitanJ  mémo  il  n'aoenit  ameeta  ktiôin  dm  ■ 
jifomrt  itb  autrti  ^ il  m latjjtroit  pat  it  JôiJiMstur  i*  vi- 
vre avec  eux.  Oi  de  ce  que  l'Homme  fonhaitte  devi« 
vxe  atee  les  autres  » aJ  ne  s'enfuit  pas  qu’il  rechercàe 
la  Société  Civile:  car  ü peut  lacistatre  ce  d^ùx  pat  les 
Sotiéitz  Primhivnf  que  forme  te  M.uiage»  ou  la  Pa< 
renté»  Se  par  un  commerce  faouitei  avec  ceux  qoi 
n’om  avec  lui  aucune  liaifoo  fi  énoire:  toutes  chotea 
que  l'on  coofoit  aiicment  avoir  lieu  hors  d'un  Etat. 
En  un  autre  endroit  » le  Fhtlofoi^e,  poux  faire  voir 
que  rHoinme  eü  un  Animal  Civi/»  (2»cr 
(c  fert  de  cette  picuve,  Fobtie.  Lib.  I Cap.  II.  ) que 
la  Faculté  de  pat’et  lui  auioit  etc  autrement  donnée 
en  vain.  Oc  ce  n eÜ  pas  feuiement  dans  ta  Société  Ci» 
vile  que  cette  Faculté  peut  ctte  d‘»raj^e;  & les  Hom- 
me* ont  fans  contredit  difrount  eotctnble  long-temt 
avant  qu'il  y eût  dans  le  monde  aucun  Coureinemeat 
Civil-  Voici  encore  un  autre  paflàge»  ou  1 on  trouve 
le  même  fêna.  Le  Bien  parfait  à ttia  éjaràt  tfl 
fan!  pev  iui-mémt.  Et  f«n«d  //  dit  fuftlânt  par  lui*m^ 
me  » j entent  pt'U  ie  fut  nen  feulement  pour  une  feule  per- 
ftune  pa*  vit  toeae  fruit  fiv  hsn  du  eommrree  det  autres  ^ 
mait  nuire  peur  fou  Fért  & fa  Mère  » puem  fit  Enfoui  » . 
pour  fa  Femme  ^ êr  en  général  poev  /es  Amit  & fit  Cou- 
ottoitntl  pait  pu  L Hemme  i/l  naturellement  profrt  à la 

Stiéti,  ou  /aux  ftov  la  Seâétéf  filvw  mnKtuaot,  EUie. 
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lolbphe  (l)>  jt  les  M*ins  tu  let  Pieds  aveient  de  la  Raifest,  &•  ^ue  ces  Membres  de 
nitre  Cerfs  cemfriffent  Perdre  naturel  des  chefes,  ils  ne  fermereient  aucun  meuve- 
ment  ni  aucun  déjîr,  qui  ne  fe  rappersit  au  bien  de  seul  le  Cerfs. 

Mais  pcrfomic  n’ignorc  le  peu  tic  J.fpolîtion  que  la  plupart  des  Hommes  ont  natu- 
«lle«acnt  à ces  renomens  dclintétellèz.  On  en  voie  peu  qui  rcmplillcnt  tous  les  De- 
voirs d'un  bon  Citoien.  11  y eu  a beaucoup,  à la  vérité,  qui  font  en  quelque  manière 
retenus  pat  la  crainte  des  Peines:  mais  plulieius  demement  toute  leur  vie  mauvais  Ci- 
toiens.  Animaux  infodablcs , Membres  vicieux  d’un  Etat.  11  n'eft  point  même  d’A- 
nimal  naturellement  plus  dangereux  8c  plus  indonitable  que  rHomme,  ni  enclin  à 
plus  de  Vices  capables  de  troubler  la  Société.  La  piùpart  des  Bêtes  ne  fc  battent  que 
pour  la  m-mgcaille,  qui  cil  ce  à quoi  fe  bornent  tous  leurs  délits:  & lors  quelles  ont 
leur  foù,  elles  ne  vont  guéres  ctierchcr  quérdlc.  Qaclqucs-uncs  font  dangcreules 
dans  le  tems  du  tnt;  mais  cela  n’arrive  qii’cn  une  certaine  uiion  de  l’année.  Et,  pour 
(i  grande  que  foit  leur  foreur,  elles  ne  s’acliameiu  que  rarement  eontte  les  Bêtes  de 
uneme  clpéce. 


( j)  L'Ours  a-t-il  dasss  les  beis  la  ruerre  avec  les  Ours? 
Le  yauteur  dans  les  airs  fend-il  fur  les  y auteurs  f 


L‘  Animal  le  plus  fier  qu  enfante  la  Nature  ^ 

Hans  un  autre  Animal  rcfpetle  fa  figure , 

Ve  fa  rage  avec  lui  modère  les  accès , 

ytt  fans  bruit,  fans  débats,  fans  neife,  fans  précis. 


Au  lieu  qu’il  jr  afouvent,  parmi  les  Hommes, des  divifions  & des  quérelles,  produites 
non  feulement  à l’occalicn  du  manger  &;  du  boire, oudcsaiguillonsdel'Ainout  auxquels 
ilsfont  fcnfibles  enrouttems,  mais  encore  parun  effet  deplulîeurs  Vices  inconnus  aux 
Bêtes,  & fouvent  oppofez  les  uns  aux  autres.  11  faut  mettre  au  premier  rang  un  dé- 
fit inütiable  de  richcllcs,ou  de  biens  fupetflus  (q),&enluitel’ Ambition, leplus  cruel  de 


ITtnm.  Lib.  I.  Cap.  V. 

IV.  (t)  Cela  le  doit  cotoidre  dam  wt/tns  négs- 
tiff  8c  non  pu  toûiouis  d.ms  un  /<«  Je  veux 

due,  que,  pour  peu  qu'uno  choie  fotc  contritre  au 
bien  de  l'Etat,  un  Citoien  doit  c'en  abtlenir,  quelque 
inietèt  particulier  qu'U  pût  y trouver.  MaU  cela  n'em* 
pcebe  par,  qu'ii  o'jr  ait  des  chofa  avamagculês  à un 
Citoien,  qui  ne  font  ni  bien  mai  ï l’Etat  : en  ce 

ena-U,  pourquoi  ne  pooitoit-il  pas  fonger  à (bn  avan* 
tage  particulier  ^ C'eA  ainll  qu’il  faut  entendre  ce  paf* 
fage  de  Cl  CEKON.  d/  ojtt.  Ltb.  111.  Cap.  XXVII. 
PtttJ?  Stettm,  fwd  INUTILE  RripUtitèt^,  idem’ 
fM«  Cipi  utiU  tjft  t ,,  Un  bon  Citoien  peut-il  trou* 
„ ver  avaaugeux  poux  lui-méme  ce  qui  cil  nuilible  à 
J,  l’Etat  ? 

(a)  TU  «ia/th;  Ijl^m  UIa  rv^ 

tler*  ^ •»<  (£aa*  »rrt^ 

d»  «i  * ;(,{!{  1 • lîjit*»» 

evriAÎ  ««Txratvf,  tiiirty*  «*  iK\mi  «(uarsr,  I d' 
, I îrefttiÿMrit  Vv?"  t«  A E E t A N. 
irr.l.ib.  II*  Cap.  pag.  tfo.  £/.  CtUn.  L'Auteur 
Eapporioit  ici  la  coutume  des  anciens  Pn/ei , 
qutU  lâcxifioient,  fairuient  des  vieux  non  leu^emcnc 
pour  euz-mème.s  en  particuber,  mais  encore  po'jt 
tout  ceux  de  leur  Nation,  & fur  tout  pour  lent  Kot; 
(omane  le  tapputie  Ue'K  0 do  TC,  Lii.  1.  Cap.  i ja. 
(f)  Je  me  fiûa  fcxvi  de  cc»  rexa  de^Mx.  JD  es* 


tous 

PKCAUx,  Sat.  Vlin  vers  ,tap,  qui  ont  etd 

imitex  He  ju  v E N AL,  Saryt.  XV.  verf.  i;p.  €y 
palTa^  que  nôtre  Auteur  avoit  déjà  ciid  ci-deHut,  Liv. 
II.  Cnnp.  1.  0.  4.  Neu.  x.  Voiex  ridvllc  de  Madame 
Dechoulic’ees,  imituiéc  U SelitU*,  TO0.U. 
p.  »,  fy  ftûv.  Ed.  d'AiQÜ.  170». 

(4J  L^Auteur  aJleguoit  iexee  psflage  deSALLUE* 
TE,  dans  la  deicoption  des  meruts  des  Jitmmntt 
llitm-  frimi  pfcmnUf  dtindt  tJo^frij  titaiie  ertvUt  4é  fM- 
Ji  méterio  tmmittm  msUermm  fwire,  NxwfM  ^vdritis  /U 
dtm^  ^iàitdtrmu  eeterd/fm^snet  Undt  /tikvtrlit  t pr$  iis 
erudeiitsum^  Dtu  wtiUiin , emmé  vmdUs 
hékîTt^  tittttii:  Ami^ùf  rntalm  /•!/>$  fitri /uif 

rit;  sUmd  eUm/mm  im  éüud  im  /ivgxo  pre«r«o 

psiert  ; smiàtidt  iKimititid/fm  m*m  em  rt,Jtd  tx  •»*•#- 
df  xjimmdrt;  mxgifjm  tWl*«,  fàmingmtumo  hwdm 

C'eft-à*dire,  félon  ta  verllon  de  l'Abbd  Ca  e> 
I A CK  E ; „ On  vit  premièrement  s'^lei'er  le  dehi  dca 
,,  licheirea,  enfuite  celui  dce'dignicex,  8c  de  Tus  it 
„ de  l'autre  loua  les  duui  ptircDt  leur  tuUlAnce.  L'A* 
„ varice  binait  la  Foi,  la  Probttd,  8c  toutes  les  au- 
„ très  Vernis:  elle  inaoduiiji  lOruoctl,  laCruaute, 
„ le  mépiaa  des  Dieux  , 8c  la  vénalité  de  toutes  ebo- 
„ Tes.  L’Ambiiioa  inipira  la  petite  à beaucoup  d« 
„ periboses,  8c  leiu  éxdVirui  li  couvrir  learalcnr- 
„ meas  par  des  paroles  difllmulées,  il  ae  mefurer  1rs 
„ imitiec  ni  !cs  ta.mitica  que  mr  le  ptcd  du  proEc 


(b)Toiee 
Vtri.  xm, 


XXUI,  lï,  14. 
Btcitjisjh  j • XXX, 
1 , & ruir> 


(ç)  Voiet  Eut!- 
fid.  Pé«w^  vcri". 


(d)  VOtCx  0* 
>»i  KinidT, 
4f  isVéràt/dtia 
JUl.  CiréL  Ch^. 
XVI. 

(e)  Voiez  B*- 
t*n.  de 

Stmit.  Ub.  vu. 

Câp.  lU 


fUe»  S<Kt«reE 
Civiles  i«rdnc 
fiMmccspJr  une 
«achztoure  na> 
tureUe  de  cho> 
fvs? 

(a)  y.  F^d  Ii»rr. 
Dt  G»ii.  Ltb.  I. 
Cap.  IV.  0.  «. 


a«8  *Dtt  moùft  qmi  ont  perte  les  Hommes  i former 

tous  les  mans:  deux  PalTions,  qui  étant,  comme  il  fcmble,  particulières  à l'Hom- 
me, font  aüin  ttcs-fbnes& très-vives; au  lieu  que  les  Bêtes  ne  reçoivent  aucune  impcef- 
fion  que  des  cliofcs  qui  font  capables  de  nuire  à leur  Corps.  Ajoutez  à cela  un  vif  & 
lonc  relTèntimcnt  des  injures,  accompagne  d’une  ardeur  de  Vengeance,  qui  paroit  plus 
rare  & plus  foibkdans  les  Bêtes.  Et  ce  qu'il  y a de  plus  lacheux , l'Homme  je  plaît 
à exercer  fa  fureur  contre  fes  fcmblables;  en  forte  que  la  plupart  des  m.tux,  auxquels 
la  Vie  Humaine  eft  fujette, 'viennent  de  l'Homme  même.  D'où  l'on  pourroir  conjec- 
turer avec  allez  de  vraifcmblancc , que  la  railon  pourquoi  la  Providence  Divine  fait 
croître  l'Homme  beaucoup  plus  lentement  que  les  Bêtes,  c eft  afin  qu  a force  de  lems 
la  férocité  naturelle  de  l’Elprit  Humain  puiflc  être  adoucie  en  quelque  manière,  &que 
les  dilFcrcntes  humeurs  ne  foiciu  pas  entièrement  mcomp-ttibles.  En  elfct,  fi  prefquc 
en  nailfant  l'Homme  avoit  tomes  les  forces  qu’il  aquiett  pni  à peu  avec  l'age,  il  Icroïc 
plus  intraitable  qu’aucune  forte  de  Bête  (b).  Ajoutez  a cela,  que  toutes  les  Iktesd'u- 
ne  même  efpéce  ont  à peu  près  les  memes  panchans  & les  memes  délits;  au  lieu  que, 
parmi  les  Hommes,  autant  de  têtes,  autant  d'inclinations  différentes  ; & la  plupart 
meme  font  fi  fort  entêtez  de  ce  qui  les  flatte  agréablement,  qu'ils  regardent  avec  un 
Ibuverain  mépris  tout  autre  attache.nent,  comme  fort  au  delloui  du  feur  (c);  ce  qui 
feul  eft  capable  de  mettre  le  défordtc  dans  une  Société.  Bien  loin  donc  que  l'Homme 
fou  natmellcmcnt  un  ^mmal  propre  i la  Société  Civile,  c'eft-à-dite,  capable  en  naît 
Cmt  de  faire  les  fonéftons  de  bon  Citoien  (5);  tous  les  foms  d'une  longue  & pcmble 
éducation  peuvent  à peine  le  difpolèv  un  peu  a cela:  pour  ne  pas  éraler  ici  tout  ce  que 
l’on  dit  ütdinaitemcnt  des  vices  de  la  Populace,  qui  fait  la  plus  grande  parue  duGen. 
te  Humain  (d)  ; de  forte  qu’une  des  fondions  les  plus  conlidctables  de  la  Prudence  (e) 
Civile  confifte  à bien  connoitte  la  maUce  & les  ftipponncnes  des  Hommes,  pour 
prendre  là-delfus  lès  précautions. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  paroit  en  quel  feus  on  peut  véritablemcm  appellcr 
l’Homme  m Animal  propre  à la  Société  Civile-,  c’eft-à-dire,  non  pas  comme  li  tous 
les  Hommes  en  général  !c  chacun  en  paniculicr  étoient  naturellement  portez  aux  De- 
voirs de  la  Vie  Cfivile , mais  entant  que  du  moins  une  partie  des  Ho.n.ncs  peuv-iu 
y c*re  formez  par  réJuc.i:ion;  & parce  que,  depuis  la  multiplication  du  GcnteHuniaiii 
les  Sociétez  Civiles  foiu  ablolument  nécellâircs  pour  fa  conleivation:  de  loite  que, 
cela  pôle,  la  Nature,  qui  n’oublie  tien  de  tout  ce  qui  tend  a notre  conlèrvation,  ne 
peut  que  porter  les  Hommes  à former  de  telles  So..ié;ez.  11  eft  certain  même,  que 
le  principal  fruit  de  la  .Société  Civile  confifte  a faue  en  forte  que  les  Hommes  s'ac- 
coUiument  i vivre  en  bons  Citoieiis. 

C V.  Un  Auteur  Modetne  prétend,  que  I.1  Société  Civile  cit  un  ouvrage  de  la 
Nature,  pioduit  pat  une  enchamùte  naturelle  de  choies;  & voici  comniciit  11  ciablit 
fon  SylUme.  Le  ptcnuct  Homme,  dit-il,  & la  première  Femme,  dtfqueis  dclccnd 
tout  le  Genre  Humain  fa),  furent  d abord  unis  p.ir  1 Amour  Conjugal,  ifc  la  tetidrcllc 
paternelle  protTuilit  enluite , entt’eux  & leurs  Eiilans,  une  autre  l.ailon  trcs-étroite.  De 
la  lôrtimit  les  Familles,  qui  devenant  fort  nombtailes,&  lé  multipliant  tous  les  jours 
de  plus  en  plus , envoittent  de  teins  en  teins  des  Colonies  en  divcis  lieux,  jufques  a ce 

quil 


P)  cti  powroîcnt  TCtircT,  H ï prendre  ptiit  de 

>,  lous  de  compofer  ieui  virape,  <^ifc  « reflet  le»  l«n- 
„ luncna  de  lent  ctxnr  Cmuli*.  Cap.  X.  Voiez  ea- 
eore  Honar. »,  dtnt  Ton Czp.  Xt- 
f«.  que  nAtiC  Auicui  eltoit  plus  bas. 

('jj  PUATOKdit,  qn'atet:  lui  bonaituiel,  une 
iMuine  éducation  , i'Homeue  deviCAt  otUzouiejnenc  k 


p*iu  exeedeat  Ce  le  p^nt  doux  de  touslet  Animaux: 
miil  que,  l'iul  ITHucstion,  il  ro»il  le  plu,  tviraje. 

0 

*11  f»»»  5 ^ traite  r 

•»»»•  îvH  >►.  Oi  iy£  * Lib.  VI.  pij-  !*4f, 
EJ. Ii.Stt^.loivu  U.Votce  Aulfi  AU  UXOT.  E»- 

iiu 
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des  Socidtez  Civiles.  Liv.  V'II.  Chap.  I.  2<Î9 

qo’il  fc  trouva  en  un  même  endroit  allèz  de  cens  pour  former  un  Corps  (fEuL  T out 
cela, félon  nôtre  Auteur,  fut  ujiiqueirrent  l’ertctde  l’inclination  naturelle  que  les  Hom- 
mes ont  pour  la  Société,  laquelle  inclination  le  fortilia  par  les  liens  du  lang  entre  les 
Patcns  qui  demeuroient  enlèmble.  Carc'eft,  à fon  avis,  une  pure  chimère  que  de 
s'imaginer,  que  les  Hommes  aient  janrais  vécu,  comme  les  Bêtes  liuvages,  dili>erlèx 
çà  & là  dans  les  Buis  & dans  les  délèrts,  làiis  avoir  aucune  retraite  fixe. 

Mais  prétendre,  par  ce  détail  de  caufcs  & de  fuites  naturelles,,  exclure  entièrement 
comme  fait  le  même  Auteur,  les  motifs  qui  ont  porté  les  Hommes  à former  des 
Socictex  Civiles,  de  les  Conventions  Humaines  qui  font  intervenues  dans  cet  éta- 
blillemenf.c'eft  penlèr  auilipcujufte  que  le  feroit  une  perfonne  qui  raifonneroit  ainlî; 

Une  graine  femee  prtdmt  un  Arbre:  De  l'Arbre  en  fait  det  Feutres  V des  Planches: 

Des  Feutres  cr  des  Phsnclses  travaillées  cr  bien  ajufléer  enfemile,  il  fe  ferme  un  Na- 
vire-, Donc  un  Navire  ejl  fait  par  une  fuite  .naturelle  de  ekefe;,  fans  aveir  aucune 
caufe  particulière  eu  immédiate,  V fans  <jue  le  travail  desOuvriers  Cr  des  Artifani 
y entre  peur  rien.  A la  vérité,  C l'un  prétendait , qR’unc  grande  multitude  de  gens,  qui 
fe  ttouvoient  au  commencement  du  monde  eu  un  même  endroit,  fe  difjjcrfa  dans  les 
Forêts  Ôe  liuis  les  Délèrts, & lè  rallèmbla  eiiliiite  pour  compolcr  des  Etats;  ce  Sjdlêmc 
devroit  être  regardé  comme'unc  Fable.  Mais  il  n’cll  pas  moms  faux, ni  moins  ridicule, 
de  dire,  que  d'un  feul  Homme  Si  d’une  foule  Fcmuic,  comme  AiLim  Si  Eve,  ou,  li 
l’on  veut,  des  quatre  Familles  qui  relièrent  aptes  le  Déluge,  un  au  vù  ibtrit  tout 
à coup  des  Socictez  Civiles,  lans  aucune  tailun  particulière  qui  obligeât  les  Hommes 
à faire  un  tel  éiabblIèmcnt.Sclâns  qu’il  y intervint  aucune  Convention.  Car,  quoi  que 
les  Enfans'demeurallèntdans  la  Famille  Si  fous  la  difciplinepatcniellc,(r}  jufques  à ce 
qu’ils  fullcnt  venus  en  âge  d'hommes  faits;  comme,  dans  ces  premiers  liécles,  l’A- 
griculture, & la  Vie  PaAotale  étount  prclque  les  fouis  menées,  d'où  l’on  tiroir  dequoi 
lubliller,  nen  n’obligeoit  les  Pères  à garder  auprès  d’eux  leurs  Enfans,  aulTutôt  qu’ils 
les  avoiait  mariez.  Et  il  paroit  par  1 Hilloiie  Sainte,  que  les  Enfans,  fut  tout  ceux 
qui  étoient  ftéics  de  Père,  s’en  alloient,  lors  qu’ils  lè  iiouvoient  en  état  de  faite  eux- 
mêmes  les  fonèlions  de  Pères  de  fain.lle,  clicrdiet  l'uiid'un  côté,  l’autre  de  l’autre, 
quelque  endroit  pour  s’établir:  à quoi  ils  avoiait  d’autant  moins  de  peine  à fe  reloudte 
qu'ils  ttouvoient  pat  tout  des  Terres  uiliabitèss,  & que  les  Clim.us  éloignez  étoinit 
quelquefois  plus  agréables,  queceuxoù  ils  èioitqi^  nez  (b;.  H cil  vrai  que  les  Frères  fb)  voira 
ont  de  la  tcndtdlc  les  uns  pour  les  autres:  mais  ccb  n 'empêche  pis  qu’ils  n’aiment  xiii,,,»,,.t>,n» 
mieux  vivre  dans  une  cnoéte  égalité,  qife  de  dcpend.c  l’un  de  l’autce;  & leur  a nitic 
en  ell  meme  plus  grande  A:  plus  durable,  lots  qu  ils  ont  leurs  alTaicès  à pati^  Ainli  P“  i'  fBilçaii,. 
la  mudipiicadon  du  Geiue  Humain,  dans  lès  commencemeiis,  étoitplus  capable  par  liu. 

elle-même  de  dl'petlcr  les  Famdles  en  divers  endroits  de  la  l'ecrc,  que  de  les  rallembler  une  Icb  dccfic 
& d'en  foruier  de  grandes  Socictez.  Mais  les  plu,  fcnlczaiantjcuiatqué,  que  lemoien  uZ\x\èt^'ul. 
de  remédier  aux  incommoditcz  & .aux  périls,  auxquus  le  trouvoitnc  expoiees  les  Fa- 
milles  qui  vivoient  chacune  lèparèment  ètoit  d’en  [oindre  pliiliciirs  en  un  foui  Corps  ; 
du  ci  s l’cres  d;  Fainil.es  jugèrent  a propos  non  Iculemciu  de  s’unir  enfomblc  par 
quelque  Coiivcuiion,  Si  lous  un  meme  Ooiivcnieiv.ent,  mais  encore  de  raproctier 

leurs 

!•  CîP-lI.  Niitmaih.  Liî».  If.  de»  Enfin»  *jai  d4nt  la  FamiUe^  de»  Do- 

Op.  f.  ^n.  K LiS.  VU.  Cap.  VU.  » ^n.  5c  FuL  V IF.  iDdl4<]uct , ou  autic»  peéf«*atvct ^ U ne  t'e  liiicqueltiue» 

Cib.  XTIl.  Cap.  XIII.  ittVLC.  EoiB.  ClU.  FCU*  fois  toeme  une  eipccc  4c  petit  ktat,  pai  teui  tou- 
r A R C H.  il  l'utm.  p.  st4-  P.  Ed.  Tom.  1.  m iCou  X l’Aufo-ite  4u  Cetc  4c  Faraillc.  Voiea  ce  qu'il 

l^'C  TAR  'i'.  dt  ira  Dti , Càp.  XII.  aum.  4.  Edti,  dira  ci*4cj1ous,  C(a,9.  lU.  ( ê.  4c  <e  Livte;  S:  ce. 

ÇsiUr.  loutes  citations  4e  i'Autcur.  qu  U a dix  C&ap.  L ÿ.  n,  C4«p.  il. 

ÿv  V.  (ij  Nuu4  Auteux  UC  aie  pas  au  tcHe»  que 
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üile»  be'binHle 

l4  «le  ont 
lc%  Ilom  nci  ‘ 

C4btir  S^ié* 

1(4  Civi)c« 

(i)voj«i^  a'aucT 

$éKt.  ét  tujit, 

Dti.  Op.  IV. 


J 70  inoüfs  qui  ont  forte  le:  Hommes  à former 

leurs  domiciles,  8c  de  fc  ralTèmb'.ct  en  un  mime  enoroit,  au  lieu  qu'aupiravant  ib 
demeuroient  l’un  d’un  co.é,  l’aurrc  de  l'iutrc,  dans  les  Bois  ^ dans  les  campignes. 
Et  c’eft  linli  qn'U  faut  ca:cçJ:c  ce  que  l’on  a dit  des  ptémiers  Fondateurs  des  Eta:s, 
qu’ils  portèrent  les  Hommes  auparavant  dilpcrfcz  par  les  Forêts,  à lé  joindre  cnlem- 
bic  en  un  même  lieu. 

VI.  Plusiiurs  s’imaginent,  qn«e  f.nt  les  befoins  de  la  Vie,  8c  le  defirde 
tendre  plus  commode  & plus  ajr:.i’ule,  qui  ont  porte  les  Hommes  à former  des 
Socictex  Civiles.  Il  cû  certain,  qa’ii  c’j'  auroit  gnères  d’ Animal  plus  miicrablc,  que 
ppioninie,  (a)  (i  c’nacun  vivci:  dans  une  ci  iiérc  bliriidc,  6c  dellitué  de  tout  Iccours 
"*  d’autri'i.  Mais  il  faut  avouer  auHi,  que  l’un  n'a  peufe  aux  délices  de  la  Vie  qu’aptes 

. l’étabiuicmen:  des  Sociètex  Civiles.  Les  befoins  meme  ne  font  pas,  à mon  avis,  la 

EJ.  [(uj;  ou  la  ptinapalc  caule  de  la  formation  de  ces  fortes  de  Socictci.  Car  dans 
Ÿh)fùun  fem-  le  tems  que  les  Henr.mes  vivoient  encore  dilpcifez  en  Familles  Icpatées,  on  avoit  dè)a 
bie  pjnehn  luifiannutn;  pourvd  aux  nccellitez  de  la  vie , pat  l’invciuion  de  l’Agriculture,  de 
la  Vie  Pafiotiue,  de  la  culture  de  U Vigne,  de  la  marucre  de  fe  vêtir,  & d’autteslèm. 
11.(1.  blables  Arts  (c'j.  En  ifTct,  que  falloit-il  de  plus,  pour  fubliller,  à un  Père  de  fàmiL 

le.  qui  a»"*"  '■*  abondance  des  Terres,  du  Bétail,  8c  des  Domelliqucsî  jjt  s’il  man. 
11.  e/.U.  Sttfii  quoit  de  quolcune  de  ces  chofes,  ne  pouvoit-il  pas  s’en  pourvoir  par  des  échanges,  ou 

i<)  VotetJJfKt/.  ^ 

A.  Vt.  (t)  Yoicz  ta  DiiTeRaiion  de  n6tre  Aueeui,  qu'approuver,  ï mon  avir,  ces  ludicieufet  reftexioiu; 
Ho  Siétm  HtmiKnrn  i.  « qu  tS  fsttle  attribuer  en  partie  à la  /mrron^mcdei 

6.  VH.(iJ  C'eftie  lêntiixcQi  dcMi.  dr  LA  BliuTft-  Etats  fic  des  Empires , c'eft  ce  que  l'on  peut  conc '.une 
US.,  (dam  les  C^téitérfit  au  Chap.  du  :>*mvtrdiii  Çydt  avec  ad'ea  d'appsrente  de  1a  mamerc  dont  l'Hiâoiie 
ts  Repteàiiet,  pat.  4f  |.  Tom.  1.  Ed.  iAmfi.  1711.)  Sainte  patJe  de  SimrU^  le  plus  ancien  Hoi,  £c  lepré> 
De  riiijullicc,  (diî'il]  des  premiers  hommes,  eom*  mier  Canqueraat,  dune  nous  avions  connoiflânce.  O 
*'  me  de  Von  on^que  fouzee,  eft  venue  U guciie;aio>  a.mr*à^  dit  Meiftt  com.mknca  a'  ctrk 
**  Il  que  1a  nccemté  oà  ils  le  font  ttouvea  de  (e  don*  PUISSANT  IUh  la  tkrrc,  oc  tl  fmi  w*  vau/> 
*'  uei  des  Maîtres , qui  tbeffent  leurs  droits  bc  leurs  Urt  ttdffem  dtvam  U Crtsttar  ; d*  U vient  fw  f»n 
**  ptetentions  ‘ lî  cootent  du  ficn  on  eût  pu  s'abûemt  dti , tomme  Simrtà  vetilUnt  théffevr  devant  U Ota- 
**  du  bien  de  les  voUtns,  on  avoit  pour  toûioura  U r/nr.  U temmenfa  itrtgnarfue  DeeWtf  Ereth^  A ebad, 
” pam  fit  la  libcrtd.  Mr.  liA  Y Lt , (dam  fes  Stmoti-  €r  Chaîné,  dant  U Fait  de  Stbinkar.  GE  K £i.  X,  i. 
//I  Z^irri  a roccallon  de  U CVà>f»r  générale  in  Caivi-  Le  nom  mime  de  Simrnd  , peut  donner  à 

«t/«r  de  Maimhenrg,  Lett.  XVU.  $•  a.)  y ioini  d'an-  enicrdre  eela;  puis  qu’il  vient  dun  mot  qut  liaifie 
très  laifons  plus  prochioes.  Ses  pirolet  méritent  d'4-  en  Hébreu,^  rebeller,  Ae  en  Arabe  , être  etiiiuitre, 
cre  rapportées.  ,,  il  n^sut  poiai  cioiie,  d:Ml,  que  fier,  tya^ai;  comme  J'a  temarque  Mr.  Le  Cleac. 

les'  'hommes  aient  eû  beaucoup  d'egard  dans  les  Feut>et;e  qu'avant  cer  Enfant  de  C6mz,  il  a'y  avoit 
*’  eomcoencemens  des  Societet  au  bren  ou  au  mal  à point  de  Famille  qui  ne  vdctic  dans  une  entière  tn> 
*'  venir,  lia  n om  longe  qui  remédier  aus  maux  depestdanev , en  (bne  que  les  Meiuhrcs  , dont  elle 
^ dont  Us  avoient  dèia  fait  rexpéiience,  Isa  qu'ils  ctoit  comporee,relevoieot  uniquement  de  leur  Chef, 

, regatdoient  comme  prochains )e  ne  fsurots  ou  da  Fere  de  FatniÜe.  Msis  fors  que  îîtmred , mé« 

*,  me  ;>c;fiüdef,  que  les  SocMtez  le  Idiciit  formées,  ^ifant  l'autorité  patentelle,  le  hit  érigé  en  Souvo> 
puec  que  les  hommes  ont  piév&  en  conluhani  les  cam,  fur  des  gens  qui  ne  raient  pss  alTca  forts  ou 

* idées  dg  la  &nü'on,  qu'use  vie  folicaire  ne  feroit  affez  courageux  pour  lui  tédâer,  ou  bien  qui  aimé* 
hooACUt  ni  b leur  e(pe;e,  ui  à leur  Createstf,  ai  i rent  mieux  fe  foûmettra  à fon  empire,  que  de  s'ex* 

**  l'I Hivers  en  gCDCtat.  Le  PLAISIR  PR l' sent,  pofer  à de  plut  fâcheux  inconventcns,  en  allant  t'é* 
**  5(  L' ESP  E' rance  prochaine  DEViVRE  ublit  dans  qiclque  lieu  defeit  : alors  U fe  forma  u* 
^ EN  s à H ET  E%  oiibien  L A V O RCE,  ont  pioduit  ne  cipcee  de  Auanmt.  Atnfi  DÔtte  Auteur  fe  tient 
les  premières  Fipubliques  : lâns  qu'on  ait  ed  CA  vue  dans  des  idees  trop  vagues  &:  ctop  impattaites  , de 
,,  les  Loix,  le  Commerce,  1»  Arts,  les  Setences,  pretcodic,  que  la  entute  lêule  des  iniuJtes  d'aurrui 
l'aggtai^iflémeut  des  Etats,  te  toutes  les  autics  ait  donné  la  nidTance  I toutes  les  Sociecex  Civiles, 
, ch^es  qui  font  la  beauté  de  rHifioire.  On  ne  pté>  Les  l'ujcn  même  de  cette  crainte  , comqie  le  rcmar* 

* voioïc  pat  cet  fuites  au  commencement,  & quand  que  Mr.TjTlUt  fObrerv.  DXLVIL  •ts«.  },4) 
*’  même  on  les  e&t  prévues  par  les  lumières  d'un  n'etoiem  pas  il  grands , en  ce  tems* U,  qu'elle  ditt 


xm,  a,  UIV, 
u- 


prie  delUené  de  palliocs,  on  ne  a'en  ferott  pas 
„ remué.  , . . Mous  fommes  trop  fruids,  lors  qu'il 
y,  n'y  a que  1a  RAtTon  uni  nous  pouOe , £c  le  fort  des 
SocÀea  humaines  eut  été  lemis  en  de  fort  anauvai* 
Tes  mains,  fi  les  hommes  n'eûlTenf  etéfollicitex  â 
„ vivre  «Afemble,  que  par  cette  feule  coufidération, 
^ an  U •'•fi  péi  rai/tmnaUe  jn'nne  Créatmre  prtfre  i U 
Sntiété,  vive  dant  la  fUtnie.  De  1a  muuére  que 
BOJt  lommes  faits,  il  faut  qu'on  nous  porte  aux 
^ chol'ei  par  la  vote  da  fcaùaent.  On  ne  fauroii 


porter  neccSTaircmenr  les  Hommes  â foimer  des 
Gouvernemens  Politiques.  Car  pourquoi  efi>ce  qu'ik 
n'suroienr  pas  pil  alors  fe  procure;  i'ufiiàmoient  dm 
repos  & de  la  (ueté,  eu  fit  {oignanr  pîaûeurs  cnieco* 
ble  pu  des  Teairex  & des  CtMifederationt , pour  f« 
detcutLe  les  uns  les  autres  contre  ceux  qui  vien* 
droient  les  attaquer,  & les  tioubier  dans  la  jiouiCus- 
ce  des  fru'is  de  leur  icduftrie  ^ Ces  Conrenrions 
etm  ondecs  far  J utilité  mutuelle  des  Contra^ins^ 
chacun  aasrau  été  potte  a les  oblérve;  pu  fen  ptopie 
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des  Socidtez  CiviUsXjiv.  VII.  Chap.  I. 


»7i 


•N  Atri4. 

lai. 


par  qnelque  autre  forte  de  commerce?  (d)  Aujourd’hui  meme  on  voit  que  pluûeurs  fJ)vo;ttr.. 
Etats  tirent  des  Pais  Etrangers  certaines  raarchandilcs  qui  fervent  aux  plailirs,  ou  me-  Sp'  a" 
me  aux  ncceilitez  de  U Vie,  làns  être  neanmoins  obligcaapouc  cela  de  fo  joindre  en 
un  foui  Corps  de  Société  Civile  avec  ceux  qui  leur  toumiffont  ces  matchandilcs,  11 
7 a au  contraire  des  Peuples,  qui,  dæuis  pluucurs  llcclcs,  vivent  fous  un  Gouverne-  * • 
ment  Civil,  dans  une  funpliciie  peu  dift'c.entc  pour  l'cclat,  ou  pour  l'abondance,  de 
la  vie  que  menoient  les  anciens  Pères  de  (âmile  (e).  Ainfi  le  gt.md  nombre  de  (•)  voin  ri/.», 
commoditez  & les  délices  dont  pluûcurs  Nations  aujourd'hui  regorgent,  pour  ainli 
dire,  ne  doit  pas  tant  fon  origine  à l'établtflcmcnt  du  Gouvernement  Civil,  qua  la /#ff.  **’’ 
conllitution  des  grandes  Villes.  Car  le  peuple  des  Villes  n'aiant  gucres  ni  Terres,  m 
Bétail,  eft  oblige , pour  gagner  là  vie,  de  s'artacher  à d.verfes  forte, de  métiers.  Ou- 
tre que,  patmi  les  gens  de  Ville, cliacun  tâche  d'enchérit  fut  les  antres  en  propreté, 
de  en  dchcateirc;  d'où  naît  aifuitc  le  Luxe,  qui,  en  bien  des  endroits,  emrenent, 
pour  le  moins,  autant  de  Métiers  que  les  nécelfitez  même  de  la  Vie;  Métiers,  dont 
néanmoins  la  Soaété  Civile  pourroit  fepader  ablolument  (i).  ^ 

J.  VII.  Pour  moi,  il  me  femble,  que  la  véritable  fie  la  principale  taifon,  pour-  v/m,b!e  r.ifo» 
quoi  les  anciens  Pères  de  fiimilic  renoncèrent  à l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature,  <•'  l’ttibuirt- 
pour  établit  des  Sociètez  Civiles,  c’efo  qu’ils  (l)  vouloient  fc  mettre  à couvert  des 


t fdon  ce  oue  nôtre  Auteur  <ln  Iui<tn^e 
^lua  9.  CeU  eft  ti  rr«i,  que  long-ierm 

inc  eptet  i«  multiplication  du  Cèe,ue  Hemam  il  y a 
vu  dci  Nation»  qui  ont  fubtifte  f pendant  ptulleun 
lîccles,  fan»  Loû,  iâni  Ma^iftrau  , fira  aucune  ior> 
me  de  CouTcmcmem.  Voic&  GaoTio»,  Lit.  1. 
Chip.  t.  X.  J^iie  1.  On  en  trouve  encore  aujour* 
d hm  pltlicMi  eiemplei,  panni  Ica  Feuples  de  I‘j4- 
/rifw  , bc  de  V^rndrifue.  Voicc  la  dt$ 

divtt/H  de  Ml.  B A y L K , Aftic.  CXVIIL 
D'âiiieuxi,  ceux  qui  rapportent  rorigine  & retoblU^ 
fctnent  de  tous  les  Ctaa  à un  principe  général  H u« 
niforme,  nue  tes  uns  croient  crie  la  crainte,  les  au* 
très  les  bdoins  de  la  vie  , les  autres  quelque  autre 
motif;  (Voiez  LaCTANt.  Imji.  éioi%.  L<b.  VI. Cap. 
X.  num.  ij,  Ô'yiff.  FJit.  CeU*r.  & TACIT.  w<ii- 


tnaux 

peiirs  5c  fort  impaifaifs,  5e  que  le»  difTeremes  par* 
tics  de  U Souvemnete  ne  futcnc  inveRrres  que  peu  à 
peu,  les  unes  apres  les  autres.  Il  me  lémble,  qu'on 
ne  fait  pas  ici  uiTes  de  ledexioo  à U limplicite  des 
rems,  auxquels  les  Socteiex  Civiles  ont  comnence, 
5(  que  ron  a trop  devant  les  yeux  la  liiitacion  ou  les 
choie»  font  aujourd  hui.  Le  monde  n'ctaiit  pas  en-:o- 
r«  alors  Ion  peuple  ; 5c  U fcnliulité,  ou  le  luxe, 
n’aiant  pa»  encotc  multiplie  i 1 m&ai  les  befoin»,  ou 
pldtôt  les  ddtrs  des  Homme»  ; chacun  ttouvoit  aile* 
ment  dequoi  fe  contenter , 5>t  il  n'y  avoir  qu'uoe  ma* 
lice  e£enee  , qui  pût  pottet  un  homme  à envahie 
leshiens  de  (m  Voitm.  D'aillcur»,  quoi  que  l’If^o* 
nnce  5c  la  Gtoflîetcté  ar  Toit  pas  la  Metc  de  la  Ver, 
tu  5c  du  bon  ^tdcc,  5c  que  le»  gens  de  t'wfgr  d'er  ne 
fuftênt  pas  ûns  doute  meülcor»  que  ceux  des  licclcs 
L,j  CL  ARC,  fur 


fuivaos,  amli  que  l'a  fait  voir  J 
la  ThétxjHùt  d^HK'sjooE,  vexf.  an.  coo;mé  ds 

r...  gj  n'avoir  pas  en* 

l'Arr  Mi. 


»él.  Lib.  Jll.  Cap.  XXVI.)  fcmbcent  fuppolêt,  qnc,* 
dans  le»  pcémicn  liécics plulieurs  Pètes  de  tsmiilc 

•’ancmblercnt  pour  voit  de  quelle  manière  ils  pour*  n'etoicm  pas  fort  ruiex, 

Boienc  pouiTOir  le  plus  avantaecul'emem  i leur  Hicc*  cote  invente  les  rcgks  5c  les  ftratagémes  de  1' 
te,  ou  à leur»  befoins;  5c  quxprce  une  tndre  deUbè-  lirane,  ni  ces  inftiumens  pctnicieux  qui  fuppleent  à 
ratio^  ils  conclurent  qq'il  f^oit  former  entr'eux  u*  la  fupce  du  coxpt , 5c  qui  rerdent  la  malice  plus  en* 
ne  Socîe'te  Civile.  Or  cela  ne  s'accorde  gucres  m a-  ticprenantc;  U n'etou  pas  diftictle  de  fe  mettre  a cou- 
vée l'H^oiie,  ni  avec  l'experkoce  commune,  qui  reit  des  txuultes  d'jucrui  , fut  tout  en  fe  ioignant 


font  voir  que  tous  les  ètablinêm^  humains  ont  de 
petits  commcturcmens  ; qu'ils  font  d'abord  tres-in* 
tbrmes  ; 5c  qu'ils  ne  parviennent  à quelque  degré  de 
pcüc:iion  que  peu  d peu  5c  pat  U locguctu  du  tems. 
Qj^d  même  on  trouvecoir,  dans  les  raonumeus  de 
rAaciquité,  qaelque»  traces  d'une  telle  AlTamMce,  il 
fexoit  oicn  diiticile  de  s'imagmet  , que  ces  Petes  de 
fstmlle  fe  fulfeni  d'abord  fortner,  i'idee  d'une  aocieié 
Civile,  Sc  qu'ils  en  euftent  prevd  5c  balsnrc  exacte* 
ment  les  avantages  5e  tes  ineonvcnieiu.  C'eftune  choie 
qui  demande  une  longue  cxpcnence,  5c  ü n y a ncilie 
appatence  que  le  plan  d'un  ti  bel  cduice  ait  ete  con* 
fu  6c  exécuté  tout  d'un  raup  , puis  qu'aujourd'hui 
qu'il  eà  fuctrè  depuis  tant  de  iiccles,  te  comoiun  déi 
•CAS  n’cu  comprend  pas  l'uiàgc,  la  ftruâuie  , 6c  les 
bcAutec;  connoiOxncc  que  le»  perTonoes  luêmes,  qui 


plulîeuis  cnlèinble  par  une  ligue  detennve.  On  ob* 

ÎcCfcra  peut*<uc,  que,  ü l'on  n'étott  pj«  fort  luTé 
I attaquer,  on  ne  i'tkoit  pat  aulî  beaucoup  à fe  dé- 
fendre I 5c  qu'aintl  |u‘qiies  • la  les  chofes  etoienr  éga- 
le». Certe  difGculi^  a été  propofee  pat  Mr.  fi  K R* 
NARD,  de  U do  JL*ttrti  t juin  lyotf. 

p«g.  «19.  M-is  il  me  Jcmb!c  , que  , géneratemenx 
px'Uot,  il  faut  inftnimeat  plw  d'srt  5<  plua  d'efptir, 
pour  invenrex  diveifes  nuriérca  d'amquer,  que  poux 
lé  défendre.  Il  y a tel  inftrumcut  , icJ  llratigéme, 
comte  lequel  U ell  alfet  facile  de  lé  precautionner , 
te  dont  une  perfonne  inedioirrmeni  avitee  lendxa  ai* 
r<mcnc  l'etfct  munie,  quoi  qu'il  ait  donné  beaucoup 
de  peine  à imaginer,  5c  que,  pour  le  mettre  en  oru- 
vte,  il  àiltc  bien  de»  foins  5c  use  adreÛé  paiticu- 
liece.  Daa»  ces  pteouer»  lîcclek,un  Fofte,  une  bonne 


«ait  quelque  éducation  , n'aqoiciear  qu'à  force  ue  Murritle , quelques  fies  flÀt^as,  eioient  un  rempart 
mcdicatiun  5c  dchrcncnce.  Nôtre  Auteur  reconnoit,.  5c  une  garde,  à la  fsvcar  ce  quoi  ou  pouvoit  lé  te- 
Mom  ion  iWWWr/.  à filijltàt  dei  Kt^ts  de  nir  a£éi  r»  lûieté.  Que  l'on  coolicierc  couibien  de 

OhaOb  L f.  f.)  que  les  pieiiucâs  fiuts  ctoicot  xocc  ceou  oa  «toit  auuciwis  ï picndic  une  flaxe,  lors 

mhüz 


Digitized  by  Google 


O 


9 


17  * Des  taatifs  qui  ont  forte  les  Hommes  4 former 


(a)Ctetrên  le 
prAUTt  an  loat( 

Do  Ofie.  Lib.IU 

&p-  V,  b^. 


maux  que  l’on  a ^ craindre  les  uns  des  aunes.  Car,  comme,  aptis  le  Créateur  Tout- 
puillant  le  Tout-bon,  il  n'y  a rien  dont  les  Hommes  puilTent  attendre  plus  de  bien, 
que  de  leurs  femblables  (a) , il  n’y  a rien  auffi , qui  puilte  caufer  plus  de  mal  à l’Hom- 
me, que  l’Homme  même.  * L’induftrie  humaine  a trousc  quelque  remède  particulier 
contre  les  diverfes  fortes  de  maux , auxquels  nous  fomnies  lujets.  La  Mcdecine,  pat 
exemple,  fett  à guérir,  ou  à ibulaget  les  Malades.  Les  Mailons,  le  Feu,  les  Habits, 
nous  défendent  des  injures  de  l’Air.  La  T erre  cultivé?  pat  nos  foins  & nos  travaux , 
nous  fournit  en  abondance  deqifoi  appaifer  la  faim.  Les  Armes,  les  Embulcades,  ou 
quelque  autre  forte  de  ftratagêmc,  nous  mettent  à couven  de  la  fureur  des  Bêtes  fou- 
rages , & nous  donnent  moien  de  les  domter.  Mais , pour  fc  garantit  des  maux  que 
les  Hommes  prennent  plaifir  à fc  faite  mutuellement,  par  un  effet  de  leur  malice  natu- 
relle; il  a fallu  chercher  le  fouvetain  prefervatif  dans  les  Hommes  mêmes,  par  l'éta- 
blillcment  des  Socictez  Civiles,  & du  Pouvoir  Souverain  (a).  D’où  il  ell  arrivé,  par 
une  lûite  naturelle , que  l'on  a eû  auffi  occalîon  d’eprouvet  plus  abondamment  les 
biens  que  les  Hommes  font  capables  de  le  faire  les  uns  aux  autres,  (j)  comme  d'avoir 
•ne  meilleure  Education,  & d inventer  ou  de  pcrféClionnet  divers  Arts,  qui  ont  con- 
Cdétableinent  augmenté  les  douceurs  & les  commoditez  de  la  Vie. 

Ce  que  nous  venons  de  polêr,  s’accorde  fort  bien  avec  les  principes  de  ceux  qui  rap- 
portent à la  Crainte  l’origine  des  Sociétex  Civiles.  Car  on  n entend  pas  par  le  mot  de 
Crainte,  cette  Palfion  incommode  qui  confifle  dans  le  ttoub.c  d’un  elprii  effraie  & dé- 


même  oa'on  eilt  invente  lei  BéJteri  & !et  autr» 
citinet  de  fuene,  (ouvent  atTex  compofecs,  Uoni  le« 
Aiicieni  te  l'ecvoicnt;  quoi  que  «es  Ft>;ti&cUiOOi  fuA 
tent  fort  llmplet;  que  Von  peuie,  qu'eaioufti'liui  mê- 
me, «fepuis  rmvention  de  l'ATCiUe.ie  y le*  Ailleges 
ont  beaucoup  d'avantage  fur  lea  A{&egcaas;on  en 
conduira  , te  m'aflure,  que  , dan*  la  Umphcùd  do 
premiers  tenu  , l'attaque  dcvou  locoinpar^lc* 
ment  plut  diificile  que  la  detenre  ; Sc  qu'amli  00 
D'avon  pas  rut  de  beroiii  d'un  Gou*  etnement , qui 
Munit  mtetnble  les  tqxce*  de  {^mTicnrs,  pour  leur  lu- 
ictê  coramunt.  DUbns  duiw*  ^u'a  meliue  que  le 
Genre  Htimam  fe  multiplioit,  on  tonj^  peu  ^ peuy 
& pont  diveites  faifons  , des  Sodetea  Civiles  , plus 
ou  moins  informes  félon  les  lem* , 6t  feloti  I babile- 
te  des  Fondaienn.  ( Conféré/  ici  cc  q:te  dit  su  long 
Mr.  B 0 H M R 11  ,7ar.  Pmiùe.  Part.  I-Cap. 

TlTtUS,  /spri  , num.  é.  ) fo*.tfqoqne,3vccaflce 
d'appeieiKe,  que  ce  tiii  I ssUelte  ce  quelque  cfp:it 
aincutjeuiy  foutenue  de  la  foire,  qui  eu  ne  jom  le 
prémtcr  modèle;  t<  ce  que  l’ai  rcmstque  au  fujet 
de  A'ivrid  feirhle  propre  a itvqfil.-f  cette  pentee. 
t'n  tel  Corps  Puiiiique  étant  une  fois  terme,  plu- 
fteun  s‘y  loigniicnt  cnluiie  pir  divers  motifs.  U au- 
nes en  foimeienr  «le  nouveaux  a cet  exemple.  Lors 
qii'U  y er  c&t  plieiîeun,  ceux  qtn  yufque»-  la  avo.cnt 
vécu  dans  tindcpenisBce  naturel!^,  c.aignact  dette 
infuiret  te  opptimcr  p.^t  ce*  Enit  naiü'an*,  le  reJo- 
luicot  tuin  a en  compu  cr  ds  pirciU,  Sc  4 fe  eiioh 
£t  un  Chef'.  D'abord  ct*pe:i<s  Kotteiets  n'etaseoc 
ptei'que  que  pour  jagei  les  d]tfefec^,  ou  pour  corn- 
mander  les  années.  Cela  paioit  par  1 Hifto.ic  des 
Juges,  Pc  des  premiers  B.ois  du  l4;4ip!c  d/froeV,  Se 
pat  ce  qu'HcnoDOTt.  rapporte  de  Dejuti  j Roi 
de*  Lib.  I.  Cap.  «y,  cr/f/;.  Voïc*  aulb  HE» 

il 00.  veif.  fj  ^ /eji^  Si  Cypfr.  tr  Dier. 

verf.  }!>}>•  r>c  U vicn;  que,  dans  un  feul  Sc  me- 
me Peuple  y il  y svo'C  quel-pielots  plutîeun  B,«'ii, 
cnmme  M*.  Ll  C1.EEC  n'a  pas  manque  de  ie  te- 
anarqaer,  Sc  de  le  prouver  par  le  leir.o  gnacc  dHo- 
ME.Kty  qui  pade  de  Mtaieuis  Kou  tki  rfmtni. 


con- . 

OdylT  Lib.  Vin.  verf.  4e,  Pc  41.  Il  cire  aulH  un 
beau  paflâge  de  Dcicva  t HrUiULeK^fft , dou  il  pa- 
coity  que  l'abos  que  le*  Rois  tuent  ^ Icui  Fouroity 
obligea  à établir  des  Csduvcmemens  Anftuctatiques 
ou  l>émocratiquCt.  Kat*  ^ >a>âT«r«  weAjc 

'£KAsr  t«a#iasstT«  y ■•A*y  «rei#  va 

iir»iTt*ar  , a'xAa  >ava  vs  *St4fuit  mmre/ue' 

mù  tÇfiTttiP'  h )SariAiv[,sd«a4U«Tav«ttieA»»ui,«a'va- 
T0'  • mmt  fUtJtf  tuJteonmfitT^  v «a-r^ja».  /«As/  V «ai 
*0/4V^y  V*  uaâr  vs't  /fivriXiù  ui  OqM*- 

rsvsAsr.  aai  wiAAs  Vh  frrùt  vtvrr  mi 

£vri*t7ai  itumifattut,  xa6dvi{  a Aaai/ajAttiM. 

ftitttr  J vnat  «o  va7c  i^aricit  MÛ 

foU  **u>#  vaJt  /i*  aiîviîs  >r«/«ai<  vd  ♦sA* 

Ad  d««a»v»#,  dvr;(4é9f»a>VK  sASf  vv  «ç»>^a  **  •sA- 
Avf,  aartavra»  ttit  Jhfiyùmt  mmi  Scc. 

yy  Au  vommentenstnty  toutes  les  Villes  Grcques  e- 
„ toient  goinetne'e*  par  Je*  Rois  , non  pasaefpoti- 
„ quement,  comme  les  Nations  Barbares  , mais  fe- 
yy  Ion  tes  Loix  Sc  tes  CoutuiM*  du  Pau  ; en  lotte 
yy  que  celtii-U  paÆbit  pour  ie'mciJtear  Rot,  qui  •• 

„ toit  le  ploa  }uRe  Sc  le  plus  religieux  obfetvateur 
y,  de*  Lois  y Sc  qui  ne  s'êloignoit  iaouit  des  Codtu- 
„ m««  du  Pais.  HOMt'bE  le  donn«  H emeocce,  lors 
„ quil  appelle  tes  Rois,  dn  ^tnt  fi  unitjjt  U 
„ ce.  Cfs  petites  Monarchies , amii  liimtce*  , de- 
„ meureictii  long -rem*  fur  ce  p.c-U,  comme  par- 
y,  iTU  les  Lêiiitmtnmo.  Mau  quelques  Rois  nant 
y,  commcitcc  d'abulei  de  leur  pouvoir  , Sc  de  gou- 
yy  verr.er  ILtai  à leur  CmtaiCe.  phitô:  que  felou  les 
„ Loix  y la  Plupait  des  Orea  te  Uflêieni  de  le*  foiif- 
„ fnr,  Sc  abolirent  cette  fbtuis  de  Gouvernement. 

Rctmmr..  LjH.  V.  Cap.  74.  Rd,  Oorra.  j'aicûte 
uiip^lTtgc  d'iaocnaTE  , ou  cet  Oiateur  roulant 
louci  les  rfiiSé'xirc*  y dut  qu'il  tcmonteia  iul«M'au 
icma,  eu  l'on  ne  favoit  ce  que  c'eioit  que  Lfemtr*» 
tir  y cm  A*'JiHrmui  , mai*  tous  , tant  G*tet  , que 
Bmriatfo^  croient  gouvc:r.ea  par  une  reuie  PcrtonnCy 
St*  a'a  Vf  vv*  t •»'  htye^iut  wm 

aAAa  ^nafX'X'  v 

aai  Ta(  cr^Aiir  var  'ËAAsvidar  ava’var  JiMt.  /..-atSv- 
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Jet  Soci/ttz  GviUs.  Liv.  VH.  Chap.  I.  »73 

cencm^,  nuU  toute  précaution  raübnnable  oontie  |ei  in)ax  à vénitien  un  mot,cene 
ibne  de  Dtfiânce,  qui,  comme  on  le  dit  en  comtnqpi  Prorctfac,  tfi  U Min  U)  à* 

U Sirtti.  Et  par  là  il  dt  aifë  de  réfuter  une  ObjeéUon,  (b)  que  propolènt 
mu:  Tant  t'en  faut , dilent-iU,  tjue  la  Crainte  ait  preihiit  lei  Sccietea.  Civifet,  inam^'^ 
contraire,  fi  tes  Hommes  enjfent  apfrihendé  ^nelijne  rhefe  ele  la  fart  les  uns  des  an- 
tres, lit  n auraient  pat  ofi  fenlemens  fe  regarder , <r  friant  tun  d'un  côté,  t autre 
de  l’autre,  Ht  feroient  slemeuret. perpétuellement  féparec-  Beau  railbnnemem!  Com- 
me fl  le  mot  de  craindre  emponoic  te&|outs  une  fraieur  qui  obbge  à prendre  la  fuite! 

& comme  s'il  ne  fignifioit  pas  encore  foupçonner  timplement,/f  défier,  fe  tenir  fuifes 
gardes.  Il  rit  même  dicnucl  à la  Crainte,  de  prendre  fl  bien  lès  mcidres,  que  l'on  & 
mène  en  état  de  n’en  avoir  déformais  aucun  flijet  apparent.  Quand  on  (ê  couche , on 
ferme  bien  la  pone  de  fa  chambre,  crainte  des  Voleurs:  après  quoi  on  n'a  plus  de  peur. 

Lots  qu'on  va  en  voiage,  on  pretid  des  armes,  (c)  parce  que  l'on  appréhende  les  Bri-  rc)v«laMq«* 
gands:  mais  du  moment  qu'on  eft  une  fois  bien  armé,  on  le  moque  d'ctuc.  Daiu  la 
plus  profonde  paix,  les  teuverains  mettent  des  Gamifons  lut  leurs  frontières,  forti-  da  t>ci«u Cm> 
hent  leurs  Villes,  entretiennent  des  Arccruux,  Sc  des  Magazinsj  ce  qui  Ictoit  inutile,  S" 
s'ils  n'avoient  quelque  crainte  de  leurs  voifins:  mais  lots  qu'ils  ont  bien  pris  toutes  leurs 
(ùretez,  ils  n'apptehendent  plus  rien.  Pyrrhus  (d)  aiant  été  reçu  parles  Athéniens,  W rbaer*.  !■ 
leur  dit,  en  prenant  conge,  que,  s'ils  étoient  faget.  Ut  ne  fermettroient  plut  à au-  •’*’ 

cun  Âoi  d'entrer  dans  leur  Tille,  cr  ils  fermeroient  l:t portes  à tout  ceux  ^uifepré- 

fen- 

iMK.  a i|7.  B.  se.  tt.  Sufi.  Voies  encore  tes  la-  nomfaeeufii  Fsmilk,  arec  l’aide  de  laquelle  il  ne  leui 
ccrprcici  fut  k commencement  de  l'Hiftoite  Univec-*  droit  pu  diÆcüc  de  teduùe  Tout  leur  obéilÜocc  plu> 
ftlic  de  juiTiN;  8c  ce  que  l'on  din  ei-delToutf  Ceuti  autres  Chels  de  FaatUe,  qui»  ou  kult,  ou 
Cl^.  V.  ÿ.  4.  de  ce  Livre.  Mi.  LOCK&  a traite  coBfederezy  ne  ic  troavoient  pas  en  grand  oombee, 
aulli  de  l'origiae  des  Sociecee  Civile»,  dans  Ton  Se*  dau  une  certaine  drenduê  de  fais  liabitez.  Qgoi 
cond  Traite  du  <pMwrft/«<stv  OnV  , Chap.  Vil,  & qu'il  ca  Toit,  qu'U  y ait  cd  une  ou  plutieur»  raifons, 
yUv.  Au  refte,  tout  ce  que  j'ai  dit , daiu  cctre  No*  pai  IcaqueUca  ic»  Hommes  fe  ibaent  ponea  à entrée 
te,  des  diveefet  cboi'e»  qui  ont  dorund  la  eaiflânee  dans  quelque  Société  Ctvile,  ce  qu'il  y a de  ceitatn, 
aui  Societex  Civiles  , n exclut  nuUemem  le»  Con*  8c  au  fond  de  fuflÜant  a favou,  c'ed  que  chacun,  ca 
vcatioru  ou  eaprefles , ou  taeites , qui  doivent  tod*  l'cirpgeantà  devenir  Membre  d'un  Etat,  a eil  en  vue 
jouis  être  ruppofee»  mieivenii  ki,  pour  fondée  l Au*  Ion  propre  avantage,  8c  a ckhé  de  coolerver,  autant 
toiité  de  ceux  qui  cora’nindoietit  , 8c  l'obligarion  qu'il  Teroit  poflible.  de  fa  Liberté  Naturelle,  Cela  eft 
de  ceux  qui  obeiflbicm  , 8c pour  en  r^let  l'étendue  toaii  fut  la  manière  dont  les  Homiue»  font  faits,  8c 
cefpeaivc.  Mt.  CAUNtCHAEL,  qui  a voulu  de*  fui  une  tndiAafton  natuttlle,  qui  devoir  agir  eaeoen 
fendre  la  nifon  que  nAtre  Auteur  donne  pour  la  ve*  avec  beaneoup  pin»  de  fotee  qu'aptes  rctablilTemenc 
mablc  Sc  1a  principale  ( in  f u F vxnd.  Dt  Offi  des  Sociétea  Civiles,  ou  1 Edncatiou,  In  f rejuger , 8c 
Iltm.  Qr  Civ.  jüb.  II.  Cap.  V.  $.  7.}  coavienr,  que  un  intérêt  paiticuiicr  mal  entendu,  etouË^t  prelque 
des  Efprits  ambitieux  8c  adroits  ont  pd  encourager  quelquefois  l’amour  naturel  de  la  Libcne. 
les  Peres  de  fitnille  A t’unir  en  un  Corps  de  Société  (a;  S Axto  • Em?  inicu  • , comme  le  retiur- 
Civile,  dan»  l'efpérance  de  tenu  cui^nkilies  le  pré*  quoit  ici  nôtre  Autour,  dit , que  le»  anciens 
mier  rang  dar»  I Etat;  mats,aioâte*t-il,  ils  n’aaroicfit  avoient  accodtuine  , tors  que  k Roi  étoïc  mort,  de 
jamais  rénfl!,  fans  alkgrter  qoe'ique  raiieo,  capable  de  pafler  cinq  tout»  dans  I Anarchie,  nfin  fte  ttU  Ut  ns* 
faire  ttnpirflion  fui  k «.ommun  de»  Hommes;  8c  ils  gagrii  à ittt  pUü  fidtin  * Jwn  ^ par  Ffxpé- 

n'en  pouvoicut  trouver  atu'uoe  plus  jpeneulê,  que  ritntt  mtarfltm  fttitt  tnM>mimtt  itt  m^cntitU 
cette  de  fe  mettre  à coiiven  des  infuites  de  leurs  Voi*  t Ansnbit , 6*  acasfim  dt  mnrtrft , dt  rapîn/j,  Çy  t‘it 
ftus.  Que  ce  raorif  ne  fût  cuniidrtable,  ic  qu'iln'ait  y s fntifnt  th^t  dt  pù  tnttrt , tlk  nirramr  ■éc/^ro. 
pli  écic  propoie  avec  fuccés,  c’eft  ee  que  jc  ne  me  «car  s^it/ti.  Adverfus  Mathemaiic.  Lib.  II.  ÿ.  ||. 
puint:  ina^»  la  question  cft  'le  lavoir  s'il  a été  le  ptin*  Ed.  Péèht.  On  peut  rapporter  encore  Ici  une  panie 
ôpsi,  8c  s'il  a pô  avoir  toijoufs  lieu;  or  le  eontnirc  des  chofee  que  dirHXBODOTl,  fut  les  raifons  qui 
paroit  de  ce  qui  a été  dit  ci*de(Tus,  8c  que  l'on  i»e  obligércra  1m  Médt*  à cholfir  Ddjtcdt  pour  leur  Roi, 

^rruit  point.  La  ftrte  ( dit  le  même  Auteur)  ne  ftu*  Liè.\.  (Uf.  ad,  ty  ft^, 

reit  ici  être  eotiec  pour  rien,  parce  quelle  fuppofe  fl)  Le  refte  de  cette  période  eft  tiré  de  l'Abel 
que  ceux  qui  U mirent  en  ufige  fotmoient  déjà  on  |é  du  Dmitt  dt  tUtm,  8t  d»  Cit.  Liv.  IL  Qup« 
iîoipt  de  Société  Civile;  ûn*  quoi  ou  auioicpA  leur  Y.  0,  7, 

icuitcr  ruftifamment.  Mais  U ruppabtioa  n’eâ  point  (4}  ’H  «ixdCi<«  mn(u  ^vr«. 
du  tout  neccftiûe.  Dans  les  tems,  auxquels  le»  $o>  AnitTOPH.  m afoif.  rerf.  yyy. 

Çiriles  fe  font  formées,  il  pouvait  y avoir  8c  Voies  ce  qui  fuir  ce  » qut  uôue  Autdtti  H» 

il  y avoir  appaicmment  de»  Chefs  de  Famille,  qui,  tCicL  • . 

comme  depius  le  fattUcche  Mrêitmf  avokat  me 

T ou.  11.  Mm 
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*74  nttifs  qui  mt  porte  lot  Hommes  k former 

fenurtititt.  Ainfi  U Craince  cft  bigcniculc  i inventer  des  exjjédiens  pour  Je  challèr  el- 
le-même; Sc  c’eft  ce  qui  a lieu  dans  rètablureraait  des  Soactez  Ciinlcs,  dont  l'ufagc 
6c  h néceffité  le  trouve  bien  esprimée  dans  ce  Proverbe  commun:  S"//  n'jt  avtit  ptirtt 
7"/'ee,  enji  man^troit  les  uns  les  autres.  Car  on  a luHifammcnt  prouve  (t)  ail- 
Criiiu,  Ur!T.  leurs,  que  les  Hommes  nont  que  rrop  (iijet  de  (è  craindre  réciproquonent , de  de  fe 
clwp.  IV.  f.  4.  précautionner  contre  les  infultes  les  uns  des  autres. 

oTmvwViIiH  On  (f)  übjcéle  ici,  quuK  commencement  du  Monde,  les  Peres  de  famille  ont  vé- 
Apta.  CH  pendant  plujîeurs  fiecles  dans  une  entière  égalité,  cr  faut  la  moindre  crainte  d'u- 

ne tnvafon  chimérique:  <T  que  l'ambition  ne  fe  flijfa  que  tard  parmi  les  Hommes, 
en  apres  l'étttbhfement  des  Saciétez,  Civiles,  qui  donnèrent  natfance  aux  Honneurs 
cr  aux  Dignitee.  Mais  a-t-ou  oublié,  que  ce  fiit  l'Ambition  qui  porta  un  des  En- 
IV  4.  *1“  ptémicr  Homme  à commettre  le  ptanier  fratricides  car  pourquoi C<i/»  (g)  tua- 

k fuit.  ' t-il  udbel,  ü ce  n’cft  à caufe  de  lajaloulie  qu'il  con^t  de  voir,  que  Dieu  failbir  plus 
de  cas  de  lôn  Frère,  que  de  luis  De  plus,  nous  ne  regardons  pas  l’Ambition  comme 
le  fcul  lujct  de  le  craindre  les  uns  les  autres  : nous  y )oq;nons  encore  la  malice  ou  la 
malignité  des  Hommes,  & la  concurrence  où  ils  fe  trouvent  ù rechercher  une  mime 
choie;  deux  raifons,  donc  la  première  produilît,  dans  ces  premiers  liécles  d'une  lïm- 
plicicé  trcs-groflîcre,  la  férocité  & la  barbarie  des  Céans,  & l’autre  fait  naître  encore 
fhjvoiei  Gnf.  aujourd'hui  des  divifions  & des  ciuérelles  entre  (h)  les  peefemnes,  qui  ont  enlèmble  les 
II,  'lo.  11.  *’  liaifbns  les  plus  étroites.  L’Aranition  même  ell  une  maladie  plus  générale,  qubn  ne 
penle.  Il  eft  vrai  r^uc  les  Princes  y font  le  plus  fenlibles,  & qu’cîic  agit  en  eux  avec 
plus  de  force,  fie  d'une  manière  plus  pernjc.euft  au  Genre  Humain.  Mais  les  autres  ^ 

fitvoîei  Tiut-  Hommes  n’en  font  pas  entièrement  exemts,  fie  il  n’cft  pas  julqu'aux  Bergers  (i)  & aux 
frii.idtii.  v.  !e  Paifans,  qu’elle  ne  tourmente,  autant  que  leur  condition  les  en  tend  iulccptibles.  Il 
/«//*<>,  a;oûte-t-on,  être  Cr  bien  méchant,  cr  bien  fot , pour  infulter  let  autres  ou 
/•Vf . 8t  Èclug.  par  des  paroles  injurieufes , ou  a main  armée-,  puis  ^iie  l’yittaqué  pouvait  fe  bien  dé- 
''**•  fendre,  CT  tuer  l'xSggrefeur , comme  il  l’avoit  mérité.  Outre  qu'il  n'f  avoii  point 

de  butin  a ejpérer  parmi  des  gens  pauvres , comme  l'étaient  ceux  de  ce  temt-U , eu 
dont  tout  te  bien  confjloit  en  fruits  de  la  Terre,  que  l'on  pouvait  recueillir  par  tout 
avec  peu  ou  peint  de  peine,  Cn  faut  courir  aucun  rifque.  Mais  la  vùe  d’un  gain  mé- 
diocre lullit  pour  porter  les  Médians  à commettre  quelque  crime.  Et  apres  tout,  il 
eft  conllant,  qu’en  ces  prémsers  fiedes , aulli  bien  qu' aujourd'hui,  les  Larcins  fie  les 
Brigandages  étoient  allez  ftequens  chez  les  Peuples,  qui  tiroiair  tous  leurs  revenus  de 
l’Agriculture , Sc  du  Bétail.  D’ailleurs , ce  n’eft  pas  feulemenr  pour  être  en  filrcté 
contre  les  Voleurs,  que  l’on  a formé  des  Sociéiez  Civiles,  mais  encore  pour  fe  metrre  à 
couvert  de  toute  autre  fente  d'injures,  que  les  Hommes  peuvent  fe  faire  les  uns  aux 
autres.  Quelque  jujie  fujet , dic-on  cnliiice , Homme  eût  eu  alors  de  fe  défier 
d'un  autre,  une  crainte  incertaine  ne  Fauroit  pas  auterifé  a le  prévenir.  J’en  con- 
viens: car  le  droit  de  chacun  contre  tous  fie  lut  toutes  choies,  qui  cft,  fclon  Hob- 
bes,' une  luiie  de  l’Etar  de  Nature , ne  doit  point  être  étendu  au  delà  de  ce  que  la 
droite  Railbn  permet.  C’eft-à-dire,  que,  dans  la  Liberté  Naturelle, chacun  peut  lé- 
gitimement einploier  tous  les  moiens  qu’il  juge  néccllàircs  pour  (a  propre  conlervation, . 

’ an  furvant  les  lumières  d'une  Raifon  cdaicce,  8c  ley  mettre  en  ulage  contre  tous  ceux 
4c  la  part  de  qui  1a  même  Railon  lui  fart  voir  qu’il  a quelque  drôle  à crauidrc.  (5)  De 

Ibt- 

(1)  Voi«  ci-dcITui  , . rits  II,  Ci.if.  tt.|.  r,ô*  nuii  PU  laiflï  le  paflige  tf  AarlTOTE  , .qu’il  ci- 
fi.v,  rSup.  V,  Ç.  1,  , . loif,  parce  qa’U  f'ajil  la  de  route  julie  choie.  LC  i 

? ■ '’M*'  1*  ' P**,*  4e  mon  Aateui , , f bLtIo<o{ihe  pjxie  4e  cette  fotre  4 , qui  ccfufeoc 

Iui»mcine  dam  Ton  Abré^  4e  prendre  ce  qu'ou  Jeux  veut  donner , puce  qti'ilf 
itfvsirt  tiiemo  tr  ita  Cu,  Iat.  il,  Qup,  V»  t.  cmsagit  4d  dpwct  àj  Aifü  '• 
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des  Sociftts  Civiles,  Liv.  VII.  Chap.  I. 

•forte  que,  G l'on  porte  les  précautions  au  deli  des  bornes  que  la  droite  RaiGan  prefirrit, 
on  pèche  (ans  contredit  contre  la  Loi  Naturelle.  Lors,  par  eiranple,  que,  dans  une 
crainte  incertaine,  on  tue  quelcun,  dont  on  pouvoir  commodément  prévenir  1cs  inliil- 
tes  pat  d'autres  voies,  on  ne  doit  pas  le  flatter  d'avoir  (ait  une  aéhon  que  la  Nature 
permette.  Et  ceux  qui  (è  («vent  du  principe,  dont  U s'agit,  pour  aiitorilet  les  rapines 
& les  brigandages  commis  contre  des  gens , qui  ne  fontpas  leurs  ennemis  déclarez , ti- 
rent une  conléqucncc  egalement  fauflé  Bc  pemicieulê.  En  eftet,  les  rapines  & les  bri- 
gandages (ont  de  leur  nature  un  moicn,  que  la  droite  Railon  ne  fera  jamais  reg.rtder 
comme  néceflaire  à la  conlérvation  de  l’Homme,  4c  dont  Tufage  au  contraire  a uni- 
quement pour  principe  l'Avarice  4c  la  Cruauté:  car  ce  n'cft  p.rs  alliircment  parce  qu'un 
Voleur  craint  quelque  choie  des  Paflans,  qu'ii  iè  jette  fur  eux,  4c  qu'il  les  détroufle. 

Pour  ce  qu'on  obieétc  encore,  que  tjumd  même  tl  j auroit  de  la  haine  cr  de  la  dé- 
fonce entre  ht  Hammet,  en  ne  penrroit  fat  dire  <jue  cela  eût  lie»  en  vuë del  établif- 
fement  des  Sectétei.  Ctvihr,  c’eft  une  railon  bien  impertinente.  Car  y a-t-il  quelcun 
d'aflez  extravagant  pour  kaûienir,  que  G les  Hommes  (è  h.i'incnt  4c  fc  déGcnt  les  uns 
des  autres , c’ell  afln  qu’ils  (oient  jiar  lli  engagez  à établir  des  Sociétez  Civiles  ? Nous 
diibns  léulement , qu'ils  les  ont  établies , parce  qu'ils  fe  déGoient  les  uns  des  autres. 

Et  G clucun  avoir  un  lêul  Ennemi , quand  même  U ne  voudrait  aucun  mal  à tous  les 
autres,  ou  qu’il  faoit  de  plus  porte  de  bonne  volonté  ou  plein  d'amitié  pour  eux; 
cela  fuibtoit  pour  remplir  tout  le  GenrtHamain  d’inimitiez4c  de  quérelles.  C’eft  en  vain 
aullique  l’on  s’opiniâtre  à foutenir, que  la  Seciétéd’habitaiien  ,cr  la  multiflicatien  du 
Genre  hJnmain,  tnt  produit  ht  Sociétez.  Civiht.  La  dcmiére  de  ces  choies  a fourni 
(ans  doute  la  matière  des  Etats:  l’autre  peut  avoir  été  l’occaGoqde  leur  établilTement , 
y aiam  grande  apparence  que  c’étoit  lut  tout  avec  les  Voilins  qfte  l’on  le  joignoit  pour 
compolcr  quelque  eipece  de  Société  Civile.  Mais  ni  runc  ni  l'autre  ne  renferment  pas 
les  moti(s  qui  ont  oblige  les  Hommes  à ibtraCT  de  telles  Sociétez. 

§.  VIII.  D’ailieurs,  il  ne  (âut  pas  s’imaginer,  que  les  imprelîions  de  la  Loi 
Naturelle,  qui  défend  toutes  fortes  d’in)utes  4c  d'in|ufticc,  aient  etc  allez  fortes,  pour  ,eiic  m luâ'.'’ 
(aire  que  tous  les  Hommes  vêcuflent  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature , làns  f“'™‘  p“  pow 
avoir  rien  à craindre  les  uns  des  autres.  11  lé  trouve , je  l’avoue , des  gens  qui  ont  à pîîi'p“mi  le 
cœur,  lut  toutes  choies,  l’Honnêteté,  l’Innocence,  la  Foi,  la  Probité,  en  (orie  qu’ils  ceme  Wuuai», 
aie  voudroient  pas  lé  laiffct  aller  à rien  qui  (Qt  capable  d’y  donner  la  moindre  atteim 
te,  quand  même  ils  (croient  (ftrs  de  le  nite  impunément.  Il  y en  a aulli  (i^  plà- 
Geurs,  qui,  (ans  un  motif  de  Vertu,  réprimait  en  quelque  (brte  leurs  Pallions, 

■4c  s’abfticiuicnt  d’mliiltet  les  autres,  par  la  «ainte  du  mal  qui  pourtoit  leur  en  rete- 
nir à eux-racmes.  Si  tout  le  monde  étoit  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  caraûércs,  on 
n’auroit  pas  cû  grand  beibin  de  Société  Civile.  Mais  ne  voit-on  pas  une  iiiGnité 
de  gens , qui  foulait  aux  pieds  les  Devoirs  les  plus  facrez  , toutes  les  (bis  qu’ils  , 

croient  trouver  du  profit  à les  violer,  4c  qu’ils  le  ftntent  a(Tez  de  force  ou  d’adrcllé 
pour  nuire  impunément,  4c  pour  (é  moqua  de  ceux  à qui  ils  font  du  mal.  Ne  . 
pas  le  délier  de  tels  fcélétats,  ce  lèroit  le  ttahir  Ibi.même,  4c  s’expofer  de  gaieté 
de  cœur  à être  le  jouet  de  leur  malice.  En  un  mot,  comme  le  dicun  Hiftotini  La-  , 
tin,  (l)  l'Innocence  ne  trouve  pat  toûjotert  en  elh-mème  fa  fûreté. 

Mais  s’il  eft  du  Üon-Sais  de  fe  donner  de  garde  des  Mcchans,  4c  de  ptaidre  de 

bon- 


il»  ne  veulent  ni  recevoir,  ni  donner.  Oî 
dwtx*^**  ^ «MicTe/*»*  •<  • 
wd  tvfpMf  MCjCtCÂim,  5 •ivî  trifut  fhi  î» 

iikftt.  ffAi'f. 

LOi.  IVt  C«p.  Ulv  pif.  C,  »p. 


port  a eda  avec  le  rojet,  dont  üs’api? 

(x)  Std  qtur.igm  ptintm  ma  ftrjt  frtUtés  5te. 
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bonne  heure  Tes  précautions  contre  leurs  inlulics}  il  ne  £auc  pas  pour  cela  ttimber  Jaus 
une  aulrc  cxitcmité,  comme  fait  Hobies,  en  ctablitlàm  ccctc  maxime  trop  dure 
Gins  contredit:  (a)  Q^e,  dum  l Elét  d*  Naturt,  It  feul  matn  de  fe  promettre  ijuel- 
gîte  fireté,  cr  de  ne  rten  craindre  de  la  part  d'atttrm , c'efi  d'être  en  t'-at  dt penveir^ 
far  fa  farce  V far  fan  adrejfe,  prévenir  fan  ^acttain,  au  en  l'attagmmt  ouverte^ 
ment,  au  en  ufant  a artifice  <r  lui  devant  des  embûches.  J’avoue,  qu’il  y a un 
grand  nombre  de  gens,  qui  ne  font  pas  (crupulc  de  violer  les  Loix  de  propos  délibé- 
ré, toutes  les  fois  qu’ils  y trouvent  plus  d’avantage , (j)  qu’à  les  oblètver.  Mais  ce 
leioit  outrer  beaucoup  les  chofes , que  de  Gippoler  uu  ü pand  fond  de  malice  dans 
tout  le  Genre  Hunuin  fans  eiception.  De  l’aveu  même  dHabhes,  il  y a des  (b)  tt 
prits  modcfles,  qui  ne  s'attribuent  pas  plus  de  droit,  qu’ils  n’en  accordent  aux  autres, 
& qui  ont  toù|OUrs  devant  les  yeux  cette  maxime  inconceflable:  Qu  si  ne  faut  jamasi 
faire  aux  autres  ce  gue  l'an  ne  ferait  par  bien  atfe  gu' ils  fijfent  a notre  tf^ard.  Ot  )e 
ne  vois  pas  comment  on  pourtoit  prendre  quelque  ombrage  des  perfbnncs  ainft  dilpo- 
lies,  ni  (bus  quel  prétexte  apparent  on  iroit  les  atuquer.  Et  la  droite  Radon  ne  per- 
mettra jamais , que,  fans  avoir  aucune  afiilrance  pamculiére  qu’un  Homme  au  de 
mauvaiirs  intentions  contre  nous,  & qu’il  trame  quelque  chofe  pout  nous  perdre,  on 
exerce  comre  lui  des  aéles  d'hoflilité,  à deQcùt  de  le  ptcveuiri  y aiani  d’autres  voies 
beaucoup  plus  commodes  pour  difliper  tous  les  foup^ons  que  l’on pourroit avoir,  qu’il 
oe  rompu  la  paix  avec  nous.  Car  la  malice  générale  des  Hommes  étant  diverfiHéc 
pat  une  infinité  de  degrez , cette  railbn  feule  ne  fliftit  pas  pour  nous  donner  heu  de  re- 
garder quelcun  eu  paiticuliet  comme  nôtre  Ennemi  déclaré.  Je  conviens  donc,  que, 
dans  l'Etat  de  Nature,  l’ObÜgation  où  chacun  efl  de  pratiquer  envers  les  autres  les  De- 
voirs de  la  Loi  Naturelle,  n'efl  pas  un  aulE  bon  garant  de  nôtre  {ùreté,  que  la  protec- 
tion & la  défênic  qu’on  trouve  dans  les  Sociétez  Civiles.  Mais  il  faut  avouer  auUi, 

ries  fùiets  de  défiance  ne  font  pas  G grands  ni  û otdinaiies  parmi  ceux  qui  vivent 
s la  Linerté  Naturelle,  que  chacun  doive  traiter  les  autres  en  ennemis.  Car, 
quand  on  fe  voit  en  main  des  forces  égales , ou  même  fùpéricures  à celles  d’un  autre  i. 
lors  qu'il  nous  témoigne  pat  fes  dilcours,  & par  des  Conventions  mêmes,  la  volonté 
qu'il  a de  vivre  en  paix  avec  nous,  & qu'il  nous  en  a d’ailleurs  donné  des  preuves  réel- 
les I en  vertu  dequoi  regarderoit-oii  un  tel  Homme  comme  Emiemi  > Ou  comment  cft-cc 
que  de  fimples  foupçons  d’une  amitié  feinte,  ou  d’un  changemciu  de  diipofïtion  à nô- 
tre égard,  pourroiem  nous  foutnit  un  fùjet  raifbnnable  de  le  prévenir!  Cela  efl  enco- 
re beaucoup  plus  évident,  quand  il  s’agit  des  Etats  ou  des  Peuples  entiers,  qui  vi. 
vent  les  uns  pat  rappoa  aux  autres  dans  ^ Libenc  Naturelle.  Car  tout  le  monde  re- 
garde comme  une  ui|uAice  criante  l’encteprilc  d’un  Souverain , qui  tâche  de  s’emparer 
ou  par  force,  ou  par  fùrprifê,  d’un  autre  Etat,  qui  ne  lui  a fait  ni  bien  ni  mal,  & à 
plus  forte  taifon  s’il  en  a teçù  des  marques  d'aimtie  par  quelque  Traité,  & par  des  ef- 
fets réels;  qui  tâche,  dis-je,  de  l’envahir  par  cette  feule  railon,  qu’ils  n’ont  poim  de 
Maître  commun , qui  puifle  punir  & réprimer  l’OSenfcur.  D’où  il  paroit , que  , dans 
FEtat  de  Nature,  Us  Latx  Naturelles  ne  font  nullement  muiitet  erfansefi^et , comme 
le  prétend  (d}  Hobbes;  quoi  qu’il  y ait  beaucoup  plus  de  fureté  à les  pratiquer  dans 
une  SocKtc  Civile,  où  l’on  peut,  avec  l’atdc  du  Magülrat,  forcer  les  autres  a le  con- 

dui- 
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Jaire  d'une  manière  ejui  reponde  à ce  que  l’on  lait  de  Ion  côte  pour  entretenir  la  paix. 

Tout  ce  que  nous  avons  At,  n’empeene  pas  néanmoins  qu’il  ne  foit  de  la  Prudence, 

non  Iculanent  de  lè  prccautionnet  de  bonne  heure  contre  les  pémicieux  dellêms  des 

Mcchans  connus  pour  tels;  mais  encore  de  penfer  iotl|Ours,  que  ceux  qui  paroiflènr 

Gens  de  bien  peuvent  et  Hcr  de  nous  donner  d’eux  une  opinion  li  avantageulê , & 

que  leur  Probité  cft  fujetie  au  changement.  Or  on  ne  fauroit  trouva  rien  qui  foit  , 

eenèralcment  plus  propre  à nous  mettre  en  luretc , que  l’établiflcmcni  des  Sodétez 

Civiles. 

J.  IX  De  pios,  quoique,  félon  les  maximes  du  Droit  Naturel,  ceux  qui  ont  ^ 
enlémble  quelque  différait,  doivent  ou  s’accommoder  entr'eux  à l’amiable,  (i)  ouen  convemiaaT,»» 
remettre  la  dccifion  à des  Aib'ttes;  cela  ne  furtit  pas  pour  le  maintien  de  laPaur.  Car  (»• 

ceux  qui  le  portent  à viola  les  autres  Loix  de  la  Nature,  ne  font  pas  plus  de  fcrupule  «"eSw! 
de  courir  d abord  aux  armes , fans  (c  mettre  en  peine  de  tarter  auparavant  b voie  des 
Arbitres.  D'ailleurs , contrae  c’eft  par  une  fimpic  Convention  que  l’on  s’en  rapporte 
au  jugement  d’un  Atbirrej  fi  l’une  des  Parties  ii’eft pas  Citisfâite  de  b fentence,  il  ne 
lui  faa  pas  difficile  de  s’en  moquer,  lors  qu’elle  le  (eiitira  allez  de  force  pour  pouvoir 
le  bire  impunément;  d’autant  plus  qu’un  Arbitre  n'a  pas  l’autorité  nccellâite  pour 
obliga  les  Panies  à en  pafla,  bon-gré  tnal-gré  qu’elles  en  aient,  par  ce  qu'il  a pro- 
noncé. Lors  donc  que  Von  vit  dans  rindépciidance  de  l’Etat  de  Nature,  la  Prudence 
veut  certainement,  que  l’on  ne  le  fie  pas  trop  à b bonne  (bi  d’autrui  toute  feule:  mais 
que  l’on  faflè  fon  compte,  que  les  Traitez,  qui  s’obfcrvent  le  plus  religieufëiiient, 
ce  font  ceiu  où  les  deux  Parties  trouvait  leur  avantage , & dont  la  violation  par  con- 
féquent  lêtoit  préjudiciable  à l’ime  & à rauiic;ou  bien  ceux  qui  le  Ibnc  entre  des  Coo- 
iraâans,  dont  l’un  cft  allez  fort  pour  contraindre  ailSmeiit  l’autre  à tenir  ce  qu'il  a 
promis.  En  effet , lots  que  rinfidélité  peut  aportet  quelque  profit  à celui  qui  la  com- 
metreoit,  fans  lui  attirer  d’ailleurs  aucun  mal,  on  pairaoit  pour  lot,  de  le  croire,  par 
rapport  à lui,  aflez  en  (üreté  à l’abri  du  fiinplc  terme  de  Convention.  Cela  fe  voit 
tous  les  jours  par  b manière  dont  les  Souverains  ag.lFnit  les  uns  envers  les  autres. 

Lors  qu’un  PriiKC  a rompu  fes  engagemens  avec  un  Allie,  (z)  il  cherche  à s’unit  avec 
un  autre.  Par  où  il  ne  condamne  pas  toûjours  taateraent  là  pcifidic,  comme  s’il  chcr- 
choit  dans  cette  nouvelle  Alliance  un  alyle  contre  b jufte  punûion  qu’il  appréliendc  de 
b violation  de  i’ancicrme:  mais,  comme  d'ordinaire  les  Etats  mcfurait  ptmcipaleinciit 
ù leur  utilité  patciculicrc  les  engagemens  où  ils  eiitrcntp.tr  des  Traitez,  il  renonce  à 
une  Alliance  inutile  ou  préjudiciable , pour  ai  cmbr.iffer  une  .tarre  plus  avamageufc^ 

C’eft  avec  un  tel  adoucillement  que  l'on  peut  admettre  le  principe  d'H  o B b e s (a);  Que  , , _ _ 
dans  VEtu  de  Nature,  les  Catrvemiens , eu  les  deux  Càiurajtasis  fe  fient  4 la  fimple  il 
parole  l nn  de  Fantre,  fient  nttlles  <T  fans  force.  C’.ft  àJirc,  que,  maigre  la  pciilcc 
iWciciilc  d’un  Hiftoricu  Latin,  qui  dit  (3),  Qae  c-stenn  cfi  bien  atfie  den  être  cri 
fur  fia  parele,  CT  tjue  le  plus  fienvent  la  confiance  ijue  l'on  lemoijpse  y avoir,  tcnga~ 

fe  à la  tenir  avec  plus  de  foin;  il  cft  nc.nimoin;  beaucoup  plus  lur,  dans  l’état  de  la 
ibaté  Naturelle,  d’avoir  devant  le,  yeux  cate  maxime  co  nmune:  (4}  En  fie  fiant  à 
autrui,  on  perd  fien  bien:  en  ne  s'y  fiant  pat,  en  ne  rtfitjue  rien. 

J.  X.  U«E  autre  talion,  qui  lau  voir,  que  b Loi  Naturelle uiutg  feule  ne  fulElbit  U Uniftiier 

pas  fM. 
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pis  pour  entrttenir  b poix  parmi  le  Genre  Humain;  c’tft  que,  dans  l’Etat  de  Nature, 
clucun  n'aiant  que  fes  propres  forces  pour  le  conicrvet  & le  defondre,  prononce  aulü 
décilivement  fut  les  moicns.dont  il  doit  le  fctvirpour  cet  effet, dcfeconduitablolumont 
à £x  fàntaifie.  Or  qui  ne  fait,  quelle  prod'gieufe  divetinc  de  (i)  goûts  & de  fentimens 
il  y a parmi  les  Hommes!  On  en  voit  tres-pqu.  qui  aient  alfci  de  pénétration  pour 
découvrir  d'eux-inêmes  cc  qui  cil  vétitableinait  avantageux  pour  b coniêtvation  du 
Genre  Humain  en  general,  & de  ciiaquc  Homme  en  particulier;  ou  aUtz  de  boimc 
volonté,  pour  y conformer  conftamment  toutes  leurs  aàions.  Il  y a un  grand  nombre 
de  gens  lï  ftupides,  que  les  erreurs  lesplus  grolliéres  s’inlinuent  bns  peine  dans  leur 
Elprit,  Sc  y prennent  la  place  de  b Raifon.  La  plûpart  le  iaiflênt  emporter  à l'im- 
pctuolité  aveugle  de  leurs  Pallions,  au  gré  de  leur  caprice,  ou  à la  faiiflé  lueur  d’une 
utilité  apparente.  Dans  cette  différence  d’opinions,  & d’attachemens,  peut-il  y avoir 
de  paix  ou  d’union  bien  alClréc,  pendant  que  les  Sots,  aulfi  bien  que  lesSages,  trou- 
vent chacun  leur  lëntiment  mieux  fondé  que  celui  de  tout  autre,  Sc  que  les  premiers 
ne  daignent  pas  plus  fe  conduire,  par  leconlcil  des  dermers,  que  ceux-ci  ne  le  croient 
obligez  de  liiivte  le  leur!  Comme  donc  la  Raifon  toute  foule,  telle  qu’elle  le  trouve 
dans  chaque  perfonne,  ne  butoit  accorder  une  fi  grande  divetliié  de  fomimens,  qui 
font  même  fouvent  oppofoz  les  uns  aux  autres;  il  faut  de  toute  néccifit'é  chercher  une 
autre  voie  pour  les  réduire  à quelque  harmonie,  (a)  & pour  déterminer  efiicaccmeuc 
les  volontez  des  Hommes  â tenir  leurs  engagemens,  fans  quoi  l'on  n'auroit  pas  lieu 
de  compter  beaucoup  fur  toutes  les  l’toradles  que  les  auttes  peuvent  nous  taire  de 
nous  prêter  leur  focours. 

fXI.  Enfin,  il  cft  bien  vrai,  & la  chofe  parle  d’elle-même,  que  ceux  qui  violent 
b Loi  Naturelle,  nuifaii  beaucoup  par  b à leur  propre  bonheur,  dont  l’av-uicemem 
dépend  du  focours  d’autrui,  Sc  s’cxpofcnt  à de  grands  maux  & à de  grands  dangers, 
fon  pour  retenit  La  Loi  Naturelle  eft  meme  accompagnée,  dans  b Conlcicnce  des  Hommes,  d'uu 
U milice  huinû-  fontiment  allèz  vif,  qui  leur  pcrliiade,  que  ceux  qui,  au  mépris  de  fes  maxunes, 
(,'jvoiei  Os.-  inlulteronrinfolemment  leur  prochain  , ne  demeureront  pas  (a)  impunis;  de  forte  que 
yi»,.  a>  ir.  c,^  nôtre  propre  intérêt  nous  engage  manifollcmcnt  à pratiquer  les  Loix  de  b Sociabilité.  Mais 

impicllions  de  b Loi  Naturelle  ne  font  pas  fortes  par  cUcs-mêmes, 
ceijuedit  Hit-  pout  ptocutet  b paix  & le  repos  du  Genre  Humain.  Car  outre  que,  pat  un  effet  de 
N,’tmdlcî?!!™  l'Education  & de  b Coûtume,  qui  étoulfcnc  ordinairement  les  lumicresdc  b Raifon, 
{ocUvutin,  b Multimdc  ne  fo  conduit  que  par  inlfinéf  &:  patpallion;  b pliipart  des  Hommes, 
uïn.****‘  ""  o«upez  dupréfent,ne  penfont  prcique  point  à l’avenir,*:  uniquement  touchez  de  ce 
(b)v’oîci  Euh-  oui  frappe  les  Sens  ne  portent  gueres  leurs  vûcs  plus  haut.  Debvientqu’un  grand  nombre 

les  peines,  dont  les  Loix  Huuuines  menacent  ceux 
qui  y contteviendront,  que  les  châtiinens  du  Ciel,  qui  font  pounant  ce  qu’il  y a de 
p.jsi.  P.  £.  pdus  terrible.  Comme  la  Vengeance  Divine  marche  d’ordinaire  (i)  fort  lentement, 
fie  agit  meme/ouvent  par  des  voies  imperceptibles  (b)j  ceb  donne  lieu  aux  perloiuies 

qui 


Atttrei  rûTons , 
qui  ptouTcnt , 
que  U Loi 
turclle  n'cftpu 


Z.  CO  Jo  Mpporteril  ici  une  belle  penlee  d«Mr. 

BKVYK  RE,auCKap.  dt  f Homme.  ,,  L'oedc- 
M nuftde  pomc^uoi  tous  tes  Hpinmes  enlemble  ne 
compofeut  pu  comme  uae  feuie  N4tion«  fie  n'ont 
J)  point  voulu  pirlet  uoc  même  Lingue  ^ vitre  fuus 
M l<f  toêmes  Loix , conveau  crm'eux  det  tncmei  u« 
4*  ^*8^  ^ d'uB  même  culte;  8c  moi,  peniant  à U 
„ contmictè  4e*  erptju.  Je*  goûM,  & de*  fentimen*^ 
n je  uû*  etomté  Je  voit  lufqucs  4 lept  ou  huit  pet- 
foone*  iè  riflcmbler  ioui  uo  même  toit , dm*  une 
,,  même  enceinte,  fie  compofex  une  rtule  Frmille. 
J,  Tuitt.  ZI.  fji.  io,  41.  £4,  J711, 


pcdwie  oc  tire  i Aorege 
rf<*  Devosrt  dt  njom.  6r  4«  Gi.  Lir.  11.  Chio. 
V.  $1.  f.  ' 

$.X(.  (f)  Eteela,dirotf  Jvi,s4Ci«Ait,  afin  que 
le*  MeduDs  Icmear  d'autant  plat  le  poid*  Je  la  pu- 
nition, qu'il»  ont  |Ou’i  d'une  plu*  ton|ve  ptofpême: 

Gnftujffk  emm  Dtot  immeffeilei , hominet  tM 

tommiaatione  rrreue  J*/i*a«r,  m*  fr$  fetUre  eor^m 
ftx  im- 

eonfititrt.  Dc  Bell.  Callic.  Lib.  I.  Cap.  XIV. 
fi)  imoenut  f*»*4 

«fl*  jeà  Uêr/tOét  ftrffiryàtmtt.  Q* 
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mil  ont  l’EIprit  & le  Coeur  mal  iâii,  de  rapporter  à d’aunes  cauiês  les  maux  que  iôuf- 
ftem  les  Impies.  D’autant  plus  que  louvcnt  les  plus  Icckrats  regorgent  des  bietia 
dans  lelquels  le  Vulgaire  fait  corvlidtt  la  félicité,  pendant  que  les  Gem-de-bicn  k 
crourcm  expofez  à piuiicurs  dilgtaces;  d'où  l'on  croit  pouvoir  inlrtcr,  que  la  VCttu 
n'eft  pas  capable  de  rendre  heureux.  A|oùtez  à cela,  que  les  mouvcmeiis  de  la  Con. 
Icience,  ^ui  précèdent  le  crime,  ne  Ibnt  pas  (a)  aulli  vifs  que  les  remors  qui  viennent 
wrcs,  c eft-a-dire,  lors  qu’il  n'eft  plus  rems  ; car  il  eft  impollible  que  ce  qui  a été  une 
fois  fiiit,  ne  l'ait  pas  été  (c).  Ces  rcmoi s d’ailleurs  ne  tombant  pas  Ibus  les  Sens,  ne 
font  gucrcs  capables  dc  taire  imprellion  iîit  les  autres  Hommes,  qui  ne  voient  pas  le , 
coeur  de  celui  qui  en  eft  tounnente,  & de  les  détourner  du  crime  par  fon  exemple. 
Pour  réprimer  donc  la  malice  humaine,  il  n’y  avoir  point  de  moicn  plus  efficace  que 
rétabitllcmcm  des  Sociétez  Civiles.  Voici  ce  que  difoit  là-deilus  un  ancien  Philolbphc; 
Cr:ix  tjui  cm  fiiit  des  Leux  V imrtdiit  des  Coutumes,  (^)  ü"  tjui  ont  établi  des  Sou- 
verasns  CX  des  Afagijhats,  nous  ont  procuré  une  fronde  fureté  cr  un  ^and  repos, 
V ont  banni  de  nôtre  via  tes  troubles  V les  défordres.  Si  l'on  abolijfoit  ces  établilfe- 
mens  falutaires,  nous  vivrions  comme  les  Bêtes,  CT"  l'on  fe  dévoreroit  prefijue  lesuns 
les  autres.  C’eft  en  vain  que  P t u x a a lyj  E critique  ces  judicicules  paroles  : il  faut  con- 
ooitre  biai  peu  les  Hommes,  pour  s’imaginer,  comme  il  fait,  que,  fans  le  frein  des 
Loix,  les  Préceptes  Moraux  d'im  Parménide,  A'ixn  Socrate,  i'an  HéraeUte,  d’un 
Platon-,  auroient  aflèz  de  vertu  pour  entretenir  l’Ordre  & la  Paix  dans  le  monde.  Je 
veux  que  les  Philofoplies  ne  laillâflrnt  pas  alors  de  vivre  d’une  m.aniére  aulU  réglée , 
qu’ils  faifoienr  auparavant;  qui  eft  ce  en  quoi  Arijlippe  prétendoit  (4)  qu’ils  furpallènr 
les  autres.  Mais  à quels  exccs  ne  le  porteroient  pas  les  gens  du  commun,  c’eft-a-dire, 
1a  plus  grande  partie  du  Genre  Humain;  qui  étant  abandonnez  à eux-memes,  ne  foi- 
vent  que  leurs  Pallions,  ou  leur  caprice}  Concluons,  avec  Quintilien,  qu’if 
faut  retenir  par  la  Crainte,  ceux  que  t on  ne  peut  ramener  À leur  devoir  par  la  Rai- 


C H.  A P I T R E n.. 


Delà  CONSTITUTION  essantiegle  d’un  Etat. 

S.  1.  "TL  FAUT  voit  maintenant  de  quelle  manière  fe  forment  les  Sociétez  Civiles,  iisftliuthei- 
A & rechercher  avec  foin  leur  conllitution  cflènticllc.  ^ mf mti 

Le  foui  expédient  qu’on  ait  pù  imaginer , pour  fe  mettre  ù couvert  des  effets  de  la  un  nmciie  cis- 
ntalicc  d’autrui,  autant  du  mouis  que  la  condition  humaine  le  permet;  c’a  été  de  fe  Slto/huBâlâe. 
procurer  certains  fccours  capables  de  tendre  les  cnoreprifes  d’un  Agreffeur  u périlleufes, 

qu’il 

COXT  Lit.  VIII.  Cna.  II.  nnm.  I.  C'eft-dirn.'rcloa  C.W  apud  fLCTaxcn.  [0(1.  IIM-  D. 

VAi:sXi.Al;~II  &ut  xanfcirci,  que  U Muuie, . (4)  Noue  Auteur  eue  ici  H r.(  VC  H I U A I LLV  A- 

tr  afait  de  ft  grands  avantiger  a ihomme,  lui  a TX  iva  so.  Ed.  Ctmmtlim.  ) X.emètne  mot  eft 

tp  UilTc  pounioi  cene  foiblcfle « <}U’Ü conl'idérc  moins  rappoitc  pas  Diocs-ffs  LakrcCi  Lib.  It.  Ç.  Ce. 

H les  ciioiês  avant  que  de  les  qu'apfcs  qu'elles  qui  attiicuc  aillcoi»  uue  femblable  rrpooTcàAaJC» 

y.  lôotraiies‘'.L*Auteai  citoitcepali^e.Vo(ex'ià-4ci^  TOTR,  V.  ^ ao.  & PjLUTAft<^VK  kdonae 
iua  la  Mote  d*ACiD  ALI  V S.  à Adved*.  Colot  pag.tuc.  Tom  ll.  £d*/. 

/l)  'Ort  4 ti  lêfâMt  i(0i  P 

tW  daraiûtÀ  Tmt  wdKut  ifpi  Mv<r»rarvir  ({)  Mus  fmi  rmint*  tfsdmti  mtlitrs  ea* 

tk  /Ot  mM  wnimttitm,  Asûe  Out.  Lab#  Zil*  Cep.  VU.  - _ 

kmîKK»iv,  ai  4i  f#  twta  tUétfifti , ^ 
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«m’il  iosteit  plus  ivïntagoa  pour  lui  de  lailTer  les  tnttes  en  repos,  que  de  les  infitlter, 
de  vivre  en  paix  avec  eux , que  de  leur  fiure  la  guerre:  car  rien  ne  domie  plus  de  har- 
dieflè  aux  Mccliins,  que  l’clpérance  de  l’inm^té.  Or  on  ne  làuroir  trouver  un  tel 
fecouts  dans  les  tettanchenKns  d’un  lieu  fortifié  pat  la  Nature,  ou  pat  l’Art.  Car,  ou- 
tre qu’il  fàudtoit  n’en  fottit  prelque  jamais,  ce  qui  feroit  une  e^ce  de  prifon;  une 
feule  perfimne  ne  poutroit  guétes  bien  le  défendre.  Que  fi  elle  le  joienoit  avec  d’au- 
tres eUe  n’olêtoit  s’y  fier,  lins  avoir  quelque  autre  rempart  contreleur  ttahilbn  de 
leur 'perfidie-  Les  Armes  font  à la  vérité  de  quelque  ulâge,  mais  elles  ne  liiffifcnt  pas 
poiu  promettre  à un  homme  leul  une  Ûreté  de  longue  durée,  fur  tout  contre  les  en. 
’reeptilre  de  pluûeuts  autres  qui  vicndtoient  à fe  liguer  contre  lui.  Il  y a auŒ  (i)  des 
Bêtes  dont  on  peut  fe  fetvir  en  quelque  manière  pour  là  défenfe:  mais  ce  feoours 
n’eft  ni  fort  conlidétable , ni  bien  alCké,  ni  capable  de  nous  mettre  11  l’abri  de  tous  les 
maux  qui  font  à aaindre  de  la  part  d’autrui;  & il  y a même  des  Betes,  qu’une  feule 
perfonne  ne  lauroit  dreflet  à un  tel  fcrvice.  Pour  fe  mente  donc  en  ûreté, il  ne  ref- 
toit  plus  d'autre  parti  à premlre,  que  de  fe  joindre  plufieuts  enfemble  pour  s'enttedè- 
couru  de  telle  manière  que  la  confctvation  des  uns  dépendu  de  la  confetvation  des 
autres’  afin  que,  pat  cette  union  de  forces  fie  d’mtérêts,  on  ût  en  état  de  rqioufiêr 
(•)v»iM  «•**<’•  jj,  infilies,  dont  on  n’auroit  pû  fe  garantir  chacun  en  partieuher  (a). 

AOiPv.cap-Vi-  Qj  il  clair,  que  deux  OU  trois  perfonnes  ne  luttifcnt  pas  pour  fe  procurer 

mutuellement  un  tel  fccouis:  car,  ence  cas-là,  un  Aggrelfeur  n’autoit  qu’a  prendre 
avec  lui  un  ou  peu  d’autres  fcélétats , pour  fe  promettre  une  viOoite  certaine  ; de  forte 
''“V««ljie*  que  l’efpérance  du  lucccs  fie  de  l’impuniié  tendrait  entreprenans  ceux  qui  fe  verroient 
foit  peu  fupérieurs  en  nombre.  11  faut  donc  que  ceux  qui  s’unifient  pour  leur 
défenfe  mutuelle,  foicnt  en  alfer  grand  nombre,  pour  qu’un  Ennemi  n’atjuiére  pas 
fût  eux  un  avantage  mamfefie  pat  Ta  jonûioo  de  quelque  peu  de  gens;  c’eft-à-dire, 
nue  pour  former  un  Eut  (i),  il  huit  une  multinide  confidcrable.  D’où  il  parait 
que'la^fte  grandeur  d'un  Etat  doit  être  proportionnée  aux  forces  des  Etats  voiiins 
(a)  Ainfi  ceux  qui  palfoient  autrefiais  pour  grands,  lots  qu’il  y en  avoit  un  nombre 
infini  dans  le  monde,  ne  peuvent  qu’être  tegardex  comme  trop  petits,  depuis  la  fon- 

dation  des  vaftesRoiaiuues,  fie  des  grands  Empires  (i).  . , 

4.  III.  Ds  PUIS,  il  faut  que  ceux  qui  entrent  dans'  une  foaéte  de  cette  nature. 
Cela  ici*  ***-  conÿicniieot  enlemble  des  moiens  les  plus  propres  pour  parvenir  au  but  de  leur  con- 
«SlSSîr'  ftderation.  Car,  quelque  grand  que  ût  leur  nombre , fi  chacun  prétendoit  fuivre 
fatKnuaeqael-.  mgement  particulier  dans  b manière  de  travailler  a la  dctenle  commune,  on  ne 
S fctoit  W s’erabarralTer  les  uns  les  autres,  & rendre  U confédérarion  inurile,  par  les 
tviciM.  mcfiir«  différentes,  fit  fouvciit  oppofées,  que  l’on  ptendroit.  Il  pourroit  bien  ar- 

•livet,  en  certaines  occafions,  que  l elpérance  de  U victoire,  te  l’avidité  du  butin,  ou 
’ une 


enap  II.  «.  I-  (■)  On  p«le.  «loi'M'  n«m  Au- 
«ai.  dt  quelque,  Clueni.  nui  lemtem  au,  Efp»- 
.,ih  conirt  le,  Am/riim-:i.Lorf  I DI  Go  MAX 
.f„r.  M.  Ctoid.Li..  11.  Çbep.  IX.  & Li»  Ul. 
OuD.  XII.  de  vieille  Veriipo  FrtBÇoife  , I5l7- 
VaieiMONT*OMl  Xjv.  II.  Chip- XII. 

Ed.  dt  Undr.  On  ioflî , que  I EmpcTCW 

àc  rue  de  CnlM»  t «Un»  fa  C*p:t»le  de  Candi  on  Ce» 
di*  une  carde  de  cent  Elépbun,  qni  f»oc  U ronde 
tonie»  le»  ouin  par  U *àUe,  3t  d^t  oa  feit  ceai- 
0IC  de  Bourreaui,  quatMl  il  y a queLque  Cnminel  è 
eaecuter.  Voiet  U AdUtîtn  dt  i lit  dt  CniÆn , par 
KOBEKTXNOX,  L»v.  11.  Chip.  I.  A^àionsqoe 
feloa  STRABON,  le»  anciec*  CseJe»  fe  tovoien»  a 
U Cttcae  àê  ChrCBS  4A%kitn*t  atUE  bk»  que  de 


ctoi  de  leur  propre  paî».  Grdj^.Ltb.  IV.  p^.  je/.£d. 
Amfi.  Voiet  d'iiitxe»  eaempTes  dao»  ?j,ini,  Hift. 
Nit.  Lib.  vm.  Cap.  XL-  FoLViCN.  Scratcf.  Lib. 
IV.  Cap.  H-$-  r*.  Lib.  VU.  Cap.  U.  t.  Aci.i  a M. 
Kifl.  AnimM.  lib.  VU.  Cap.  XXXVllI  , POLL  Jx, 
Lêk  V.  ^ 47*  9«ART1AN.  la  Vil.Caia- 

eall.  Cap.VI. 

11.  (i)  PLATON  dir,  que  le  aombredci  gem, 
qui  compo ‘ent  un  Eut , doit  dere  propomona4  a t'e* 
tendue  aet  Terre»  qu'il  occupe,  & a la  grandeur  de» 
Eta»  voiitra.  II  ne  faut  pa»  qu  i!  coatieane  plu»  d« 
monde,  que  n'en  peuvent  nourrir  In  reveaus  de» 
Terre»#  a rine  avec  une  honaiie  ecoaoaue.  Mai» 
il  efi  neceSâitc  # qu'il  fort  êttez  peuple  , poui  a'icre 
McatacRUMJK  «a»  rimf«4àwc  de  Je  défendre 

iMH' 
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tme  ardeur  de  vengeance,  animetoient  aflèz  anifortnement  les  elprirs,  foit  pour  quel- 

raûion  fubite  (i),  ou  pour  quelque  coup  prifmédiEd,  comme  on  le  vo?t  Ibuvenc  voitir*«;«k 
s les  liMmons  populaires.  Mais  par  tour  ailleurs  la  diveriitedes  godts  Ardcslcn-  Amil.  ' 
timens,  lajaloulîe  & l’envie  naturelle  des  Hommes,  leur  légèreté  & leur  inconfhut- 
ce,  les  dclumroit  fi  forr,  qu'ils  ne  voudroient  plus  s’entte-fecourir,  ni  vivre  en  paix 
tes  uns  avec  les  autres  (b).  De  là  il  s'enluir  encore  qu’unetelleSociétcnelubliftcToit  pas 
longtcms,  lâns  un  frein  commun,  ou  quelque  crainte  capable  dereprimcT  la  déman-  diiV,iÿr,  l3>. 
gcailbn  ^e  chacun  des  Membres  pouiroit  avoir  de  fe  dédire  à là  fantail'te  , Sc  pour  J'JVuïr<ieî'« 
Ion  intérêt  paniculier,  de  ce  dont  ils  fcroient  une  fois  convenus;  & qu’ainlï une  fini-  îuinîèutiépi. 
pic  Conventionné  luSitpas  pour  les  porter  efiicacement  à rappotrer  toutes  leurs  Winoe 
aéüons  au  Uten  Public.  , 

$.  IV.  Pour  cci.iircir  cette  matière,  Hobbis  recherche  les  principes  de  l’union 
de  cenaines  lottes  de  Bêtes,  qui  patoillcnt  capables  de  quelque  Société  à leur  manié-  nii  jr  > «ute 
rc;  tclics  que  font  fut  tout  les  jifetUes , & les  Fourmit  (a).  Car  quoi  qu’elles  Ibient 
deftituéesde  Raifon , 5c  qu’ainfi  elles  ne  puillcnt  point  foire  enfanble  des  Conventions,  sîtiMamb^ 
ni  fe  (ôùmettre  à un  Gouvernement;  néanmoins,  par  un  effet  de  leur  accord  naiurelà  W?' 
rechercher  5c  à fuir  les  mêmes  chofes,  elles  dirigent  leurs  mouvcmeiis  à une  fin  coin-  ’ *”  *' 
niune,  en  forte  que  leurs  troupes  ne  font  fujettes  à aucune  fédirion  (i).  Il  ne  fera  pas 
inutile  d’examiner,  d’où  vient  qu’il  n’en  va  pas  de  même  parmi  les  Hommes,  5é qu’au 
contraire  une  grande  multitude  de  gens  ne  fauroit  demeurer  long-teras  en  paix  dans 
im  même  endroit,  (ans  quelque  elj>éce  de  Gouvernement.  Je  dis  donc,  que  la  railbn 
pourquoi  la  lâge  Providence  du  Créateur  a mis  dans  la  luture  de  ces  petits  Animaux 
imc  certaine  dilpofition  à vivre  en  troupes,  c’eff  qu'au  lieu  que  les  autres  fortes  d’In- 
Icclcs  meurent  prelque  tous  à rentrée  de  l’Hivet . ou  lubfifdmt  du  moins  fans  aucune 
nourriture  étrangère;  ceux-ci  ont  bcfbin  de  ramaflêr  dcquoi  vivre  pour  cette  rigoureu- 
fe  laiibn,  5c  de  conlèrvei  leurs  provifions;  ce  qui  leur  sft  beaucoup  plus  facile  en  fe 
joignant  piufieurs  enfemble,  que  fi  chacun  travaiiloitcn  fon  particulier.  D’où  il  paraît, 
que  le  but  de  l’atctoiipnnenr  des  Fourmis  5c  des  Abeilles  eft  bien  different  de  celui  des 
Sociétez  Civiles , 5c  qu’il  n'ji  a entr'clles  qu’une  elpece  de  communauté  de  biens.  Hab- 
btj  allègue  une  autre  railbn,  c’eft  que  le  Gouvernement  n’eft  ici  qu’un  finiple  accord, 
ou  un  concours  de  piufieurs  volontcz  à rechetclier  un  même  objet,  5c  non  pas  une 
lèule  volonté,  comme  dans  les  Sociétez  Civiles;  c’eff-a-dire,  quechacunde  ces  Infeéêes 
iravaillc  en  tm  partiCtiMtr,  5c  pat  fon  propre  Inftiiiâ,  à ramallêr  en  commun  dequoi 
fubfiftcr,  fans  que  néanmoins  tous  leurs  mouvemens  Ibient  réunis  en  un  (eul,  comme 
le  font  les  volontcz  des  Membres  d'un  Htat , dans  lequel  ce  qui  a été  rélblu  par  une 
Icuic  perfonne,  ou  une  Aflcmblce  conipolee  d’im  certain  nombre  de  gens,  paflépour 
la  dt  libération  unanime  de  tous  en  général  5c  de  chacun  en  particulier.  Le  même  Au- 
teur recliachc  cnluitc,  pourquoi,  d.ins  ces  Créatures,  qui  n’ont  en  partage  que  les 

Sens 

{('ntre  les  iarultes  <kt  Etats  & de  donaer  Lib.  V.  Cap.  XIV.  au  dr  U Vil!«  de  ydtmrt; 

nicme  du  l'ccouu  i ceux  qu^il  «ciioit  mjultcirvnt  ai*  titc  Lit  loukaaot  Lib.  XXI.  Ôp. 

(squri.  5 «xftt  ia*  «a  >/•  Jl.  nutn.  7. 
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Sens  & l’Appétit,  une  Cmple  conformité  de  piiichans  fc  trouve  par  elle-même  fi  con- 
fiame  fc  li  invariable,  qu'il  n’eft  pas  befbin  d'autre  choie  pour  l’attreunir,  fc  voici 
les  railbm,  qu’il  en  allègue,  i.  il  n'y  a point,  parmi  les  Bêtes,  de  comeftations  au 
Cijet  des  Honneurs  & des  Dignitrx,  qui  produil'ent  parmi  les  Hommes  l'Envie,  la  Ja- 
Lufie,  & la  Haine,  a.  Les  délits  luuirels  de  toutes  les  Abeilles,  pat  exemple,  & 

Itiir  jugement  Itr.lûel,  pour  ainfi  dite , font  parfaitement  fcrablables,  & tendent  tous 
au  bien  commun , qui , parmi  elles , n'eft  pas  dilfctent  du  (î)  bien  des  Pariicuiiers  : 
tout  ce  qu’elles  lôuhaittent,  c’tft  d’avoir  leurs  roches  pleutes.  Au  lieu  quc,*parmi  les 
Hommes,  autant  de  têtes,  autant  de  Icntimensi  & rien  ne  pallè  ptelque  pour  un  bien 
dans  leur  efptit , que  ce  en  quoi  le  Poircfleut  trouve  quelque  avantage,  que  les 
autres  n’ont  pas.  3 Les  Animaux  deftitucr  de  Ration  ne  voient,  ou  ne  croient  voit 
auaui  défaut  dans  le  (3)  Gouvernement  de  leurs  petites  Socictez;  car  ils  ne  les  ont  pas 
formées  cmüite  d’une  mûre  délibération,  mais  uniquement  pat  un  Infiinâ  naturel , 

& ils  ne  font  pas  capables  de  les  comparer  avec  d'autres  Socictcz.  11 11 ’y  a point  d'A- 
beiUc  qui  ait  la  moindre  envie deconltruirc  fes  ccliulcs,  autrement  que  de  figure  hexa- 
gone. Au  lieu  que,  dans  les  Sociétez  Humaines,  on  voit  bicm  des  gens  qui  croiant 
ctre  plus  liges  & plus  éclairez  que  tous  les  autres,  trouvent  à tédite  au  Gouvcnic- 
nicnt  prélcnt,  fc  tâchent  de  le  changer  à leur  fàntidfie,  les  uns  d’une  là^on,  les  au- 
tres de  l’autre,  félon  la  divetfité  des  coûts:  ce  qmjitoduit  des  divifions,  & arfin  des 
Guerres  Civiles.  4.  Quoi  que  le  cri  des  Bêtes  puille  leur  être  de  quelque  uTage,  pour 
le  doimer  i connoittc enu’cUcs  leurs  pallions,  du  moins  les  plus  violentes;  clTcs  ne  la- 
vent ce  que  c'eft  que  l’Art  de  la  Rhétorique , qui  eft  nccelTaite  pour  émouvoir  les  Paf- 
Cons,  parce  qu’elle  fournit  des  tours  pour  déguilct  les  choies,  en  rcptélcntant  le  Bien 
ou  le  Mal,  plus  ou  moins  coiifidérablcs  qu’ils  ne  le  lônt  clFeChvement;  ou  en  lâitint 
prnidre  le  change,  & regarder  le  Bien  comme  un  Mal,  ou  le  Mal  au  contraire  com- 
me un  Bien.  Mais  la  langue  de  l’Homme  eft  quelqucibis  une  trompette,  pour  ainli 
dite,  de  féditions  fc  de  gucncs;  clic  peut  non  (culcment  publier  de  faulüs  m.aximcs 
de  Morale  fc  de  Politique,  mais  encore  les  inluiuet  & les  petluadet,  à la  faveur  des 
artifices  de  l’Eloquence , & inlpitct  ainfi  des  Icntimcns  trcs-contraircs  au  repos  de  la 
Société.  Et  ce  n’eft  pas  lins  tailbn  qu’un  ancien  Comique  a ditde/’fV/Wé/,quc,  par 
les  Harangues (4)  il  jett(>itdfstclairs,tl  lû/tnait , ilfoitdrêicil,it  confondait  toute  la 
Crtce.  5.  Les  Bêtes  ne  diftinguent  pas  l’outrage  ou  le  mépris,  d’avec  le  fimplc  dom- 
mage; ou  plûtôt  elles  n’ont  aucune  fcnCbilité  pour  le  luépris  & les  affronts.  Pouroû 
qu’elles  trouvent  dequoi  fatisfaire  aux  nécellitcz  de  leurs  corps , elles  ne  s’cmbarrallimc 
point  de  ce  que  font  leurs  compagnes,  fc  ne  leur  vont  point  chercher  quérellc.  Au 
lieu  que,  dans  la  Société  Humaine,  les  gens  les  plus  incommodes  à l’Etat,  & les  plus 
capables  de  le  troubler,  ce  Ibiu  ceux  qui  auroient  le  plus  de  fujet  de  fe  tenir  en  repos: 
car  on  ne  penfe  guétes  à briguer  des  Honneurs  & des  Dignitez,  fans  s'etre  auparavant 
mis  à couvert  de  la  faim  & des  injures  de  l’air.  6.  Enfin  l’accord  de  ces  Ibncs  de  Bê- 
tes eft  purement  Phyliqnc;  au  lieu  que  le  confentement  des  Hommes  étant  formé  par 
quelque  Convention,  eft  un  accord  anificicl,  ou  plûtôt  Moral,  qui  ne  détruit  nulle- 
ment la  divetfité  des  Eiprits,&le  pouvoir  deviolcriesengagcmcnsouron  eft  entré.  On 
peut  ajoûier  à tout  ce  que  je  viens  de  dire  aptes  Ho  as  s s,  que  le  Roi  des  Abeilles 

n’a 

(1)  Kôtre  Aur«'ir  ciroii  id  m piroles  4e  M a H C Ct  fm  m'tfl  PMt  •r«7/  i na  ftjf  fdo  «m  pim  à ' 

Antonik,  pax  IcfoicàLc»  reinmoias,  cet  Empe<  VL  ÿ.  V.  xi. 

tear  teut  feuicraeat  oomici  ï aicendxe,  que  ce 'qui  ^1)  Ou  plutôt  ce  prétendu  CouTCtncinem  n'eil 
■ dl  pis  utile  ) la  Soiiété , ae  fauroit  éne  venta'  qu  une  ebimete.  VOitx  IcDi/epmn  Jmr  k 
bteinent  utile  ata  Pitticulieti , qui  en  font  Menbccf'  par  ALCiaitOit  SiONir»  Chap.  II.  Seâ-  VIIU 
T«  Tp  rprrp  /m  i4i  rÿ  fN^ri  Uj  'ürcttrrtf»  4«v«mm  ràr'Aaxu/u. 
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n’ï  point  d'aiguillon:  d’où  il  paroît,  (5)  qu'il  n'jr  a point  entre  elles  de  Pouvoir  Sou- 
verain proprement  ainfi  dit,  &par  conKquent  point  de  Gouvemeraens,  puis  que  le 
Pouvoir  Souverain  eft  i'ame  d'un  Etat.  Il  faut  bien  remarquer  aulFl,  ouc  toute  cette 
cotnparailôn  entre  une  multitude  d'Hommes,  & une  troiqie  d’ Abeilles,  ne  le  fait 
que  pour  mieux  montrer  la  raifon  pourquoi,  lins  la  Souveraineté,  un  grand  nombre 
de  gens  ne  pourroient  pas  vivre  long-tems  enlèmblc  en  bonne  intelligence,  & dans 
une  tbdété  pailible.  Car  nous  ne  prétendons  pas,  que  ces  incEnations  vicicules,  qui  Ibirc 
des  lemences  de  dilcorde,  agillint  avec  la  même  force  dans  chaque  perlbnne;  ni  que 
la  droite  Railbn  ne  nous  fourniire  aucunes  preuves  tirées  de  la  nature  meme  del'Hom- 
roe,  pour  nous  perfuader,  qu'il  n'y  a point  d'.\nimal  qui  doive  être  porte,  autant 
que  lui,  à aimer  fes  femblables,  & à vivre  en  paix  avec  eux.  Ainli  ce  que  dit  un 
Auteur  Anglois  (b) , pour  rétorquer  les  lii  râlions  d’H  o b b e s , ne  fait  rien  contre 
nous,  fl  rôn  conlidérc  bien  dans  quelle  vue  nous  nous  en  foinmes  lérvis.  L'Htm- 
me,  dit-il,  aime  l’Honneur;  or  l'Honneur  provient  naturellement  de  la  hienveiUan. 
ce  tjue  l’on  témoigne  envert  les  autres.  L'Homme  comprend  mieux,  qu’aucun  autre 
•Animal,  toute  la  vertu  cjua  le  Bien  Public  de  procurer  cr  iCalfurer  jon  intérêt  par. 
ticulier.  Il  a l’ufare  de  la  Raifon,  qui  le  difpofe  également  <r  à obéir,  (T  à com- 
mander, félon  qu'tlfe  trouve  appellé  i l’une  en  a l'autre  de  cet  conditions.  Il  fait 
verfeélionner  Cr  polir  fa  Raifon  par  des  difeours  tnt-propres  à ce  defein.  Il  con. 
non  la  Loi,  par  là  il  difingue  une  injure,  d'avec  un Jimple  dommage  caufé  fans 
mauvais  defein.  Enfin,  lors  que  Ut  Hommes  ont  fan  enfimble  quelque  Convention, 
la  Nature  leur  donne  non  feulement  affez.  de  confiance  pour  perfifier  dans  leurs  enga-^ 
gemrnt,  mais  encore  P Art  venant  au  fecours  de  la  Nature,  leur  fournit  une  infinité 
a expédient  pour  fe  précautionner  contre  les  cas  tmprévif,  cr  l invention  de  l'Ecri. 
ture'fait  meme  fulfifier  l’efiet  de  ces  Conventions  au  delà  de  la  vie  d'une  perfonne. 
Voila  qui  eft  bien;  mais  cela  ne  porte  point  contre  moi,  tant  qu'on  n'aura  point  prou- 
vé, que,  dans  une  grande  multitude  indépendante  d'un  Maître  commun,  quelquepeu 
de  gens  ne  luthlcnt  pas  pour  caulct  des  defordres  Sc  des  troubles;  ou  que  tous  les 
Hommes  font  fiives,  c'eft-a-dire,  comprennent  trcs-difkindement  les  maximes  de  la 
droite  Raifon,  & domtent  toutes  leurs  Paiüons,  & tous  leurs  mauvais  délits.  En 
vérité,  ce  feroit  batn  la  Société  Civile  for  des  fondemens  bien  niineux,  que  deconro- 
ter  trop  for  la  probité  des  Hommes,  & de  juger  pat  foi-iucme  de  tou»  les  autres,  for 
tout  de  la  vile  Populace. 

$.  V.  Pour  découvrir  donc  ce  qui  peutmaintenir  pendant  long-tems  l'accord  d’un 
grand  nombre  de  geivs,  rciinis  en  une  fociété,  il  faut  bien  conlïdérer  de  quelle  ma- 
nière les  Hoitunes  font  fiits  ordinairement.  On  remarque  en  eux  deux  grands  ob- 
ftaclcs,  qui  font  principalement  que  plulicurs  pcrfomies  ne  peuvent  guétes  agir  long- 
tems  de  concert  pour  une  même  fin.  Le  premier  eft  la  divccfité  ptodigieulc  d'incli- 
nations & de  fentimens,  accompagnée,  dans  la  plùpatt  des  gens,  d'un  grand  défaut  de 
pénétration , qui  les  empêche  de  difccmct  ce  qui  eft  le  plus  avantageux  pour  le  but 
que  l'on  fe  ptopofe  en  commun;  & d’une  opmiattcté  extrême  à foùtcnit  ce  que  l’on 
$ eft  ime  fois  m.s  dans  l’elptit,  & à perlifter  dans  le  pani,  bon  ou  mauvais,  qu’op  a 
pris.  L’auue,  c’eft  la  nonchalance' 6c  la  répugnance  même  avec  laquelfo  on  le  porte 
a faire  ce  qui  eft  avantageux  à la  Société,  tant  qu’il  n’y  a poLit  de  force  fupéricutc  qui 
‘ . puii: 

Aciutâeaf.  wf/.  f 10.  Voie»  F 1. 1 M R //  Vb.  I.  E ♦ De  fUiêtnt.  L-6.  I.  C*p.  IV.  ob  font  inflî  le» 

X^.  •••»•  OlUro  tc.s  que  nôtre  Auteur  cite,  tirer  deViROiLS, 

'({)nuôiquil  &tm^,  (^toùte  nône  Aute*!t J par  Cet^n.  IV,  212,  s 1 1.  Tl  renvoie  encore  A ZftKO* 
un  miracle  de  U Nifure,  que  tout  l'cflaim  lé  FHOK,  C;fv/.  Lib.  I.  Cap.  I.  ÿ.  it.  Edit.  Oxm, 
44peiie,  tôt  que  le  Koi  liàfpatioit.  Voice  $ & 
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puiflc  contraindre  ceux  qui  rcfiiferom  de  s'aquitter  de  leur  devoir.  Le  reoien  de  re- 
médier au  prémier  inconvénient,  c'eft  d’unir  pour  toùjours  les  volontez  de  tous  le"? 
Membres  ae  la  Société , en  lotte  que  délbnnais  ils  ne  veuillent  plus  qu'une  feule  St 
même  choie  en  matière  de  tout  te  qui  le  rapporte  au  but  de  la  Société.  Et  pour  lever 
l'autre  oblbcle,  il  Faut  établir  un  Pouvoir  Supéticur.lbùtenu  des  forces  nécclTaitcs 
pour  foire  (l)  Ibulftit  un  nul  ptélènt  & fcnlible  à quiconque  olcra  agir  contre  l'utilité 
commune,  ou  manquera  de  s'jr  conformer. 

A l’égard  de  dit  voicniet.,  elle  ne  làuroit  à U vérité  fe  faire  de  telle  (btte, 

que  toutes  les  volontez  d'un  grand  nombre  de  gens  le  confondent  phylîquement  en 
une  fculci  ou  qu’une  lèule  perlonnc  aiant  commencé  à vouloir,  tous  les  autres  ccircnr 
dés-lots  de  foire  ulige  de  leurs  propres  volontez;  ou  que  la  divetlité  naturelle  des  in- 
clinations & des  feiiuraeiu  foit  détruite  en  aucune  manière,  moins  aicote  réduite  à 
une  harmonie  conftante  & perpétuelle.  Mais  on  conçoit  que  plullcuts  volontez  s'u- 
nillènt,  lots  que  chacun  ioilmet  fo  volonté  (z)  particulière  à la  volonté  d'une  foule  per- 
lonnc , ou  d'une  Allcmblée  corapotee  d'un  certam  nombre  de  gens , en  lotte  que  tou- 
tes les  rélolutions  de  cette  petfonne,  ou  de  cette  Adcmbléc,  au  luja  des  cliofes  né- 
cellàires  pour  la  lùreté  & l’utilité  commune , palfcnr  pour  la  volonté  de  tous  en  géné- 
ral & de  chacun  en  paniculiet:  car  ou  cft  cenfé  voulou  ce  que  veut  un  autte,  à fo  vo- 
lonté de  qui  l'on  a loûmis  la  foenne. 

Par  la  même  taifon,  le  Pouvoir  Supérieur,  qui  doit  tenir  dans  la  crainte  tous  les 
Membres  de  la  Société,  n’eft  pas  non  plus  de  telle  nature,  que  cliacun  communique 
phyliquement  fcs  propres  forces  à une  foule  petfonne,  en  forte  qu’apres  cela  il  demeu. 
rc  entièrement  fans  vigueur  & fons  aâion.  Mais  une  feule  petfonne  ell  cenfée  avoir 
en  main  les  forces  de  tout  le  Corps,  lots  que  tous  en  général,  & chacun  en  particu- 
lier, fe  font  engagez  à ne  foire  ufoge  de  leurs  propres  forces , que  de  la  raaniéte  qu’eU 
le  le  trouvera  Sbn. 

C'eft  de  cette  laiion  de  veUntet.  Cr  de  fercei  que  réfulte  le  Corps  Politique,  qu’on 
OTpelle  un  Ettte,  6c  qui  eft  la  plus  puillinte  de  toutes  les  Sociétez  6c  de  toutes  les  Per- 
feHnet  Mertdet.  Pour  en  mieux  pénétrer  la  conftitut ion,  il  faut  tem.trquer,  que  la 
Ibdmillion  des  volontez  ne  détruit  pas,  dans  les  Sujets,  la  Libené  naturelle  de  la  Vo- 
lonté, & n’empêche  pas  qu'ils  ne  puilicnt,  (î  l’on  n’a  égard  qu’au  fan,  reprendre  ce 
qu'ils  oiu  une  fois  donné,  6c  tefiiler  l’obéiilince  qu'ils  ont  ptomilc.  Le  Souveraiiz 
n'cft  pas  non  plus  phyliqucinent  revêtu  des  forces  ic  des  focultez  de  fos  Sujets,  com- 
me nous  l’avons  dit  d-dellûs;  en  Ibrte  que  fos  bras,  par  exemple,  aquiéttnt  les  for- 
ces des  bras  de  tous  fos  Sujets,  jointes  cnfomble.  Mais  il  y a deux  poids,  pout  ainll 
duc,  qui  ciutamcnt  les  volontez  6c  les  forces  des  Sujets,  6c  qui  les  portent  a fe  con- 
former a h volomé  de  leur  Souverain.  Le  prémier  eft  l’engagement  même,  pat  le- 
quel ils  fc  font  (bûinis  à l'on  empire;  engagement,  auquel  l’Autorité  Divine , 6C  la  re- 
ligion du  Sermeiu  de  hdéhté  qu'ils  prêtent,  ajoùtcnt  beaucoup  de  force,  lùr  tout  par 
rapport  a ceux  qui  ont  été  bieu  élevez,  6c  qui  compreiuicnt  toute  la  ntccflité  6c  l’uti- 
l«c  du  Gouvernement  CiviL  Pout  les  Elptits  inéchans  6c  malfaits,  fut  qui  ces  ino- 

cifs 
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tifs  IK  font  auainc  imprcflion,  & qui  au  comrairc  regardent  fottemcnt  le  Gonvemt- 
ment  Civil  comme  une  choie  uivcmce  en  vue  de  latiilairc  l’ambition  de  quelque  peu 
de  gens,  par  l’oppretlion  des  auttesj  ou  qui  ont  de  la  répugnance  à s'aquiitcr  de  ^ur 
Devoir:  il  y a pour  ceux-ci  un  autre  poids,  qui  les  contraint  à obéir  au  Souverain, je 
veux  dite,  la  crainte  de  la  peine,  5c  une  force  extérieure.  Or  comme  ce  qui  met  un 
Souverain  en  état  de  contraindre  les  Rebelles,  c’eft  que  les  autres  Sujets  lui  prêtent 
leurs  forces;  aurremeiu  il  ne  Ictoit  pas  plus  fort  que  le  moindre  de  les  Sujets:  la 
ptomte  obéillânee  des  bons  Citoiciis  lui  donne  le  moien  de  réprimer  les  mechans.  Et 
pour  peu  qu’un  Souverain  légitime  témoigne  d’attachement  a Ibn  Devoir,  il  lui  dlai- 
fé  d’avoir  en  main  la  (})  plus  grande  panie  des  forces  de  l’Etat.  Car  il  a toujours  lieu 
d’efperer,  que  le  plus  grand  nombre  de  fes  Sujets  telpeâieroiit  l’Autoritc  Divine,  qui 
approuve  1 ordre  du  Oouveniement  Civil,  la  foi  qu  ils  ont  eui-iiiemes  donnée, ôc  le 
Serment  dont  lU  ont  accompagné  leurs  ci^agcniens.  La  plus  grande  5c  la  meilleure 
partie  du  Peuple  a aulfi  toujours  interet  au  maintien  de  la  tranquillité  de  l'Etat,  5c  de 
l’autorité  du  Souverain  légitime.  D’ailleurs,  il  n’cft  point  de  Souverain  qui  ne  puillê 
mettre  en  ulagc  quelques  moiciis  tres-propres  i aftêrmir  coufiderablcinciu  lôn  empi- 
re; comme,  par  exemple,  d'avotr  des  Places  bien  fottiliées,  5c  de  teint  toujours 
fur  pic  des  Troupes,  qui  foient  particuliérement  anachees  à les  mtérêis:  car,  avec 
ces  iccours,  il  a dequoi  brider  la  plus  nombteulc  multitude,  lur  tout  fi  elle  cftlans 
armes,  & répandue  dans  une  vafte  étendue  de  Pais,  & qu’il  prenne  de  bonnes  pré- 
cautions pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  foimc  des  fâéfiom  5c  dca  cabales. 

comprendre  la  lurutc  de  i’union  qui  conilituc  les  Sociétex 
Civiles,  il  faut  lavoir  encore,  que,  tant  que  pluficurs  Perfianes  PlnfiaHct  ne  font 
pas  jouîtes  cil  une  feule  Per/«m»e  Mor.iU,  eUes  u agilfait  5c  ne  coiutaacm  aucune 
obligation  que  chacune  pour  foi,  & de  Ibn  chef;  eu  lotte  qu’il  y a autaut  d’aiTions 
& d obligations  paciicuhctes,  qu’il  y a d’individus.  Il  ell  vtai  que  fouvem  on  donne 
a un  certain  nombre  de  gens,  qui  n’ont  aifcmble  aucune  liaifon  Morale,  le  nom  de 
MHtiiude,  qui  Icinblc  emporter  quelque  union.  Mais  fi  l'on  y fait  bien  rélicxion 
on  trouvera  qu’alots  ce  n’eft  pas  un  tetme  collcOif.  ou  qui  déligne  une  feule  idée 
eompolcc  de  plulicurs  autres,  comme,  par  exemple,  wk  yimü , une  A/.t/e,  un 
Seaar.  one  jijftmhlte  du  PtafU  Sic.  5c  que  l’on  donne  à entendre  pat  1»  limplencnt 
un  amas  dyilulieurs  chofes,  lans  conlidéter  fi  elles  font  de  même  ou  de  diffetemc 
lututc,  rafl^blécs  ou  dilpctlées;  de  forte  qu’une  Muititud,  dt  run.  ne  marque  pac 
au  tond  un  foui  Corps,  mats  un  alfemblagc  de  plulicurs  pctfomics,  dont  chacun  a û 
volonté  pacncuUctc,  Sc  la  Itberté  de  juger  félon  fes  idées  de  tout  ce  qui  peut  être 
propolé.  Ainli  on  ne  fauroit  atiribuct  a une  telle  Multuudt,  conlidéréc  par  op- 
poliiion  aux  Pamoiliets  dont  elle  cil  compotee,  aucuimaion  aiique  & ddliiiiae  de 
l’aclion  de  chaque  Individu,  ui  aucun  droit  particulier:  5c  li  qudeun  éunt  parmi  tur 
gtend  nombre  de  gens,  qui  le  trouvent  enlemblc,  lans  être  uns  en  un  léul  Corps, 
ne  coulent  point  ou  ne  paniapc  en  aucune  autre  manière  a iin.iae  dont  h pldpan  oa 
tous  les  autres  même  font  convenus  culemble,  en  ade  ue  le  regarde  point  du  tout 
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Afin  donc  qu'iine  Mnliiutcle  de  gem  devienne  une  feule  Perjtnne,  à qui  l’on  piiiffè 
anribucr  une  feule  adion,  & qui  ait  certains  droits  par  oppolition  à chaque  Particulier, 
il  faut  nccdfiiiremeiu  que  tous  ces  eem-lb  cnfcmbie  aient,  d’un  commun  accord,  uni 
letirivclumez.  Cr  Iruri  forces  par  U moien  de  fseif.ieConvention-.ùm  quoi  l’on  ne 
lâiiroit  concevoir  l’union  de  plulieurs  perfonnes  naturellement  égales.  Voici  corn- 
ment  cela  fe  peut  faire. 

Vil.  Supposons  une  multitndede  gens,  qui  aiant  vécu  auparavant  dans  l’état 
Je  1,  Liberté  & de  l’Egalité  N.itutellc,  veuillent  déformais  former  emt’cux  une  So- 
x.'. ci^té  Civile.  11  faut  d'abord  pour  cet  effot,  csmc  chacun  s'engage  avec  tous  les  autres 
jl' HTrïmaVi»  à rejoindre  enfemble  pour  toujours  en  un  feul  Corps,  cr  à regler  d'un  commun  con- 
quiu  fentement  ce  ijuiregarde  leur  confervaiion  cr  leur  fureté  mutuelle:  ( ar  <|uoi  iican. 
moinsfi)chacunlétclétveorJinairemeiit  la  liberté  d’aller  s’établir  ailleurs.)  Cette  Con. 
vention  le  fait  oaaifolument , 0“/<u»rre/ertv,c’e(l-àdirc,quc!qucformcdcGouvciTie- 
ment  qui  vienne  à etre  approuvée  du  p\ai  çpxuitwmbKxi  condition  ^uechacunnefera 

tenu  d'entrer  dans  la  Société, qu’au  cas^u  il  s'accommode  delaformedu  Gouvernement. 

Mais.de  quelque  manière  que  ce  foit.la  Convention  doitiiécclîàircmciitêtrcacomp.imiée 
d’tincoiilmtement,  ejptès  ou  tacite,  de  tous  en  général , 8c  de  chacun  en  paniculier: 
defoneque,  fi  quclcun  de  ceux,  qui  fe  trouvent  alors  dans  le  même  lieu,  n’eft 
point  entré  dans  l’cng.rgement , il  demeure  hors  de  la  Société  naiflântc,  8c  le  con- 
lêntcment  unanime  des  autres,  quelque  grand  que  foit  leur  nombre , ne  le  met  d.ins 
auaine  Obligation  de  fe  joindre  à leur  Corps,  mais  le  l.-iini pleinement  dans  la  Li- 
berté Naturelle,  en  forte  qu’il  peut  toujours  pourvoir  lui-mcine  à fa  confctvation  de 
la  manière  qu’il  l’entendra.  , 

Cene  Société,  qui  reprélèntc  les  commcncemens 8c  1 ébauche  d’un  Etat, eiantune 
fois  formée,  il  fout  enluite  foire  une  Ordonnance,  par  laquelle  on  règle  la  forme  du 
Oowt/erwemewt  i fins  quoi  il  n’vautoit  pas  moien  de  prendre  aucunes  mefiites  fixes  pour 
travailler  ctticacement  à la  iüreté  commune.  Lors  qu’on  eft  entré  d.rns  la  Société 
ablidument  8c  fans  tclerve;  on  doit,  fi  l’on  veut  demeurer  dans  le  lieu  où  elle  s’ell 
établie,  aquieiccrà  la  forme  de  Gouvernement,  qui  a été  choific  à la  pluralité  des  voix, 
quand  nicmc  on  ne  la  trouveroit  pas  tant  à fon  goût,  qu'une  autre.  Car,  par 
cela  Iciil  que  l’on  n’a  ajoûté  aucune  exception  à l’engagement  commun , on  eft  cenfé 
s’étre  foûmis,  du  moins  à cet  égard,  aux  deliberations  du  plus  grand  nombre,  n’y 
aiant  aucun  prétexte  raifonnable,  qui  puifl'e  autotifcr  un  petit  nombre  de  Membres 
d'une  .Société  à prétendre  que  tous  les  autres  en  partent  pat  leur  ftnriment.  Mais  fi 
l’on  a ftipulc,  quon  ne  s'ciigageoit  à demeuret  dans  la  Société  que  luppofe  qu’on 
s’accommodât  de  la  forme  dù  Gouvernement;  ai  ce  cas-la  le  comeniemeiudu  plus 
•nand  nombre  n'impofeta  aucune  Oblig.açioii  à ceux  qui  n’auront  pas  approuvé  ex- 
ptcllemcnt  la  forme ainli établie  8c  ne  les  rendca  pas  Membres  de  l’Etat,  qui  ptaid 
luirtàncc. 

VUE  A r R ï'  s que  l’on  a établi  d’un  commun  accord  la  forme  du  Gouvernement, 
En  quoi  conWle  Convention,  par  laquelle  , après  avoir  choifi  une  ou  plufieurs  per- 

fonnes,  à qui  l’on  conféré  le  Ifouvoir  de  gouverner  la  Société , ceux  qm  font  ceveem 
■ ' — dccctte  Autorité  Suprême  s’engagent  à valleravecfoinau  Bienpublic  ,8clcs  autres, en 
même  tans,  leur  promettem  une  fidèle  obcilfaiice.  De  là  rélulte  pleinement  cette  u- 

nion 
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nion  & cette  foùmilïïon  de  volontci,  qui  achève  de  former  l’Etat , & en  (ait 
un  Corps, que  l’on  regarde  comme  une  feuie  Perfonne. 

La  dcmictc  Convention  ne  paroit  pas  fi  évidemment  dans  les  Etats  Démocratiques, 
où  les  mêmes  perlonnes  font  Souverains,  Se  Sujets,  à divers  égards;  au  lieu  que, 
dans  toute  Convention , il  faut  deua  perlonnes  différentes.  Car,  encore  qu'un  fcul 
& même  Homme  puiflè  être,  à divers  égards , Père,  Fils,  Mari,  Gendre,  Bcau-pérc, 
Marchend,  Sec.  ces  différentes  manières  d’cnvi'àger  quelcun  ne  lemblcnt  pas  lulhre 
ici,  pour  lever  la  difficulté:  puis  que,  fi  Pierre,  pat  exemple,  entant  que  Marchand, 
le  promet  quelque  choie  à Im-même  conlideré  comme  Pète;  ce  n’eft  là  qu’une  Con- 
vention imaginaire.  Mais  il  faut  lavoir,  que,  dans  un  Etat  Populaire,  la  diticrence 
qu’il  y a entre  chaque  Citoien,  Se  l’AIlcmbléc  qui  décide  des  affaires  publiques,  n'cfl 
pas  fondée  lùr  une  fimple  manière  d’envilâgcr  divcrlcmcnt  les  mêmes  perlonnes;  Se 
que  ce  font  au  contraire  des  perfomies  véritablement  dillinâes,  quoi  que  de  dilfertnte 
nature,  qui  ont  chacune  une  volonté  dilhnûe,  des  atiions  diverles,  & des  droitsiouc 
diffcrens.  En  effet,  ce  que  ch.tque  Citoicn  veut,  le  Peuple  ne  le  veut  pas  toujours. 
Ce  que  chaque  Citoien  fait,  n’eft  pas  par  cela  fcul  regarde  comme  fait  par  le  Peuple; 
Se,  au  contraire,  ce  que  le  Peuple  fait  n’eft  pas  des-lors  cenfé  but  pat  chaque  Ci- 
toien. Enfin,  chaque  Citoien  n’a  pas  le  Pouvoir  Souverain,  ni  meme  une  partie,  (l) 
mais  ce  Pouvoir  réûde  dans  le  Peuple.  Car  autre  choie  cil,  d’avoir  une  partie  de  la 
Souveraineté;  8c  autre  chofe,  d’avoir  le  droit  de  fiifttage  dans  une  Allcmblée  revêtue 
du  Pouvoir  Souverain.  Ainlî  tien  n’eropêchc,  qu’il  ne  le  tàllc  une  Convention  entre 
chaque  Citoien,  Sc  l’Aftèmblcc  du  Peuple.  11  tefte  neanmoins  ici  une  difficulté  allez 
plaulible:  c'eft  qu’une  telle  Convention  entre  le  Peuple  qui  commande,  8c  les  Ci- 
loiens  qui  obéilfcnt,  fcmble  fon  inutile;  puis  que,  par  cela  leul  qu’on  aquielce  aune 
forme  de  Gouvenicmcnt  Démocratique,  on  cft  cenfé  Ibùmctttc  la  volonté  particuliè- 
re à la  volonté  du  plus  grand  nombre;  8c  que  d’ailleurs  chacun  alors  cft  allez  porté  de 
lui-même,  par  la  vûe  de  Ibn  propie  intctêi,  à veiller  de  tout  fon  polliblc  au  BienPu- 
blic,  d’où  dépend  la  confcrvatioii  de  là  perfonne  8c  de  fes  biens.  Mais,  quoi  que  la 
Promelfe  réciproque,  pat  laquelle  les  Souverains  8c  les  Sujets  s’engagent  cxprcll'cment 
les  uns  envers  les  autres  à fc  bien  aquitter  de  leurs  Devoirs  icfpcâhfs,  ne foit peut-être 
pas  fi  nécellàitc  dans  les  Euts  Dcmocraiiqoes,  que  dans  les  autres  fortes  de  Gouver- 
neniens;  il  faut  pourtant  de  toute  nécefliiè  fiipjiolèr  ici  une  telle  Convention,  du 
moins  tacite.  Car  Ibit  que  l’on  conçoive  l’Ordonnance  par  laquelle  le  Gouvcmemcnc 
Populaire  cft  établi,  comme  un  fimple  accord  de  ploficurs  volomez  à foire  un  tel  ré- 
glement, ou  bien  comme  une  Convention,  (lar  laquelle  chacun  s’engage  envers  cha- 
que autre  de  la  Société  à foilmectre  fa  volonté  aux  délibérations  de  tout  le  Corps,  à 
condition  que  chacun  en  fera  de  même  de  leur  côté:  tout  cela,  pat  lui-même,  ne 
produiroil  d’autre  Obhgation,  que  d’aflù|cttir  chacun  à ne  point  prétendre  changer  la 
forme  du  Gouvernement,  fans  le  confentement  de  tous  les  autres.  Or,  dans  un  Etat 
Populaire,  les  engagemens  des  Citoicns  s’étendent  Cuis  contredit  plus  loin.  Car  cha- 
cun cft  tenu  non  Iculcmcm  de  fè  loûmeKte  aux  Ordonnances  faites  par  l’Aflèmblécdu 
Peuple;  mais  encore  de  ptéferer  le  Bien  Public  à Ion  intérêt  panicuilici,  8c  de  vaquer 
de  tout  fon  polliblc  aux  afl'aucs  de  l’Etat  (z).  Autrement,  fous  quel  prétexte  pour- 

toit- 

) Il  louante  fa  Vatric,  que  c‘«*  le  feial  «eff  I(y«  »•  a**  iaiir>iii«a. 

ïaïi  oii  luiai  Oioicn,  Wt-cc  un  liinple  Aicifan,  câ  aaouyaa  luaJir -«,*  ,iiTix<iTn,  an  «nenj/ann 

iceuiU  comme  un  alembrt  entiertmenr  muiile  à l E-  ixt""  aaaaiftaA..  Voie»  ce  que  au  SKreu  lUue 

Ut,  »‘il  n cnteihl  le*  atfaitu  publi<iuese  *ën  et  v«ic  reitcxcueD  qu’il  * avec , rapporté  par  X & ic  u • 
«ruif  ^ HI9H  Jtmtrshin  iàbtlUe  Cap.  Vile  £d>  Oapi,  Ci- 
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roit-on  ccnfurer  ou  mettre  à l’amende  un  Citoien,  poui  ne  s’être  <{>as  trouve  aiEd&- 
raent  aux  Alièmblccs  publiques!  (j) 

Mais  lors  que  l’on  eublit  un  Gouvernement  Atiftocradque,  ou  Moiurchique,  cet- 
te Icconde  Convention , dont  j’ai  parlé , fe  découvre  beaucoup  mieux.  Car  en  meme 
rems  que  les  Sénateurs , ou  le  Roi , à qui  l’on  confère  l’Autotitc  Souveraine , lont  dé- 
fignez,  ôc  ont  accepté  cet  augufte  Emploi;  h foi  fe  donne  Si  fe  reçoit  de  part  & d'au, 
tre.  Si  l’on  s’engage  réciproquement  à certames  choies.  Avant  cela,  les  Citoiens  n’é- 
toient  pas  plus  obligez  d’obéir  au  Roi,  ou  aux  Sénateurs  élus,  que  ceux-ci  de  ptendte 
loin  du  falut  Si  du  bien  de  l’Eut.  D’où  vient  donc  que  dès-lors  les  uns  ne  lont  pas 
moins  étroitement  obligez,  que  les  autres,  à une  fidélité  Si  des  fonûioiis réciproques, 
fi  ce  n’eff  en  vatu  de  quelque  Convaition,  par  laquelle  ils  font  entrez  dans  des  enga- 
geraens  tel[>eâif’sî 

éclairci  par  ce  que  (a)  l'Hiftoite  nous 
Lis.  II.  sucom.  apprend  de  la  fondation  de  l’Etat  du  i’cuple  Romain.  Car  on  y voit  d'abord  une  muL 
lueiucuieiii.  iitudc  de  gens,  qui  s’allcmblcnt  pour  s’établir  liir  les  bords  du  Tihre,  Si  entre  lefquels 
pat  conféquent  il  devoir  y avoir  la  defTus  du  moûts  une  Convention  tacite.  Enfuite,  ils 
délibèrent  enlcinble,  quelle  forme  de  Gouvernement  ils  établiront; & la  Monarchie 
l’aiant  emporté,  ils  déferciic  l'Autorité  Souveraine  à R»mulus.  Il  arrive  aulli  fouvenc 
que,  pendant  un  Uitcttegne  (4)  qm  ne  lailfc  fubliftet  que  la  prémiéte  des  Conveiv. 
lions , dont  j’ai  parlé , on  met  en  deliberation  fous  quelle  forme  de  Gouvernemem  on  vi- 
fl>)  voi«  Hftf  via  délotmais:  comme  firent  les  Pnncipaux  Seigneurs  de  Perfe  (b),  apres  la  mort  de 
Cambjft,  Si  le  meurtre  du  Mage,  qui  s'étoit  fiuiremeni  dit  Ion  Frère.  B rut  tu  ca 

71,  jç  même  avec  ceux  qu’il  avoir  engagez  à coofpircr  contre  la  vie  de  Tarquin  le  Su. 

(c)  Din.HtU-  ferhe,  dernier  Roi  des  Remaini  (c). 

c»  manière  de  fonner  un  Etat,  pat  le  moien  des  deux  Conventions,  Si  de  l’Or- 

donnance générale,  dont  |’ai  parlé,  eU,  à mon  avis,  la  plus  naturelle.  Si  ccllequifj) 
convient  le  mieux  à toutes  les  diffétenics  formes  de  Gouvernement.  Il  peut  arriver 
néanmoins , qu’une  Monarchie  foit  établie  par  une  léulc  Convention  ; ce  qui  le  voit , 
lors  que  plufieurs,  làiis  agit  de  concert,  fe  lôûmetccnr  chacun  en  fou  particulier,  Ibit 
en  divers  rems,  ou  tout  à la  fois,  a l’empire  d'une  meme  perfonne:  à peu  près  de  la 
même  manière  qu’on  lève  les  Années compolées  ou  d'Etraiigers , ou  de  gens  du  Pais, 
qui  viennent  s’enroUct  volontairement.  Ceux  encore  qui  vont  s’établir  dans  un  P.ùs 

ou 

chie  ricanent  % manquer.  Ainfi  i‘«MadoDne  de  boa 
coiur  ce  <)ue  j'avoii  dit,  iprb  Mr.  TtTiUa  (Obf- 
Sff.  )dan«  iti  Editions  ptccedeatcs,que  cette 
rt  CitvmtitK.  n'eS  p«r  reppori  i la/eeâmJt,  que  com- 
me Ict  EvIuCiudi^  s du  BÎtiment,  a ta  coo- 

ftro^jon  duquel  ili  furent.  Voice  Ici  Notes  de  Mr. 
CAfiMlCHAEi-flIf  l'Abtcge  dt  . Htm.  b"  Cm 
rii  , Lib.  II.  Csf.  VI.  ÿ.  St  Mt-  Otto,  fui  le 
iDé.nne  Chapitie,  7. 

U ne  f^ut  pas  s'étonner,  (dit  trèt-biea  Mr. 
LOCRC  t H.  Fait,  de  Ton  Traité  inrie  CutvtrvmfHt 
Ov.I , Chap.  VU.  $.  toi,  trjmrv.  de  I Ori^iut  ) li 
fHiûoire  ne  nous  apprend  qœ  peu  de  tholê  oes  botn- 
mes  qui  ont  récucuemble  dAns  rindépendance  de  l'E- 
tat de  Kature.Litrbliflèment  des  Soeiuee  CirUea  cft 
toû;ours  anterieur  aux  Aiguies;  & les  Lerttct  ne  font 
gucics  cuiru'ccs  dans  un  Pair,  avaot  qu  use  ioucue 
continuation  du  <#oureroeine»t  ait  pourvû , par  d au- 
tres Arts  plus  nécefliutes,  à lafmctc,  aux  beiuint 
fie  aux  eommoditeat  de  la  Vie.  Alnlt  l'on  couunen- 
ec  à recherchée  l'origine  d'un  Etat  , fie  l'hiffoiie 
de  Tes  Fondateiits  , lori  que  b i<.ra«  en  a pref- 
que  effacé  , ou  du  raouu  obicuru  cxucincoicot 

ia 


tatioiu  de  r Auteur. 

(j)  Tour  ceci,  quoi  qu'en  dife  nôtre  Auteur,  fuit 
du  féal  but  de  la  ^octétc  CUrite,  que  ceux  dont  ü c'a- 
fit  ont  eu  defletn  de  lormet.  Ainsi  rcrabliffement  du 
Cou^eroement  Dcmocratiqiie  emporte  par  lui-même 
la  Conrention  entre  chaque  Cnoic.-i,  qui,  comme 
tel  eft  SuKt,  quoi  qu  aiattr  part  aux  Uehbemions 
Fubltques,  fie  tout  le  corps  du  Peuple,  «ians lequel cé* 
fide  l;i  Soureraincté. 

faj  VoiCA  ci-<k0bus,  Cénfu  Vn.  de  ce  Livre,  ( 7* 

(s)  Quoi  que  les  premières  Societex  Civiles  qu'ü 
7 a eu  en  dans  le  monde  , ne  lê  foico:  pas  formeet 
«ift  ciAemeoc  oc  pieciTcineat  de  cette  maruere,  com- 
me |C  l'ai  suoiiuc  ci.«ieâas,  L de  ce  Livre,  ÿ. 

7.  .Var  1.  lor«  qu'elles  o.u  érîf  une  fois  établies, 
quelle  qu'ait  été  leur  origine  fie  en  quel  têtus  que 
cAaquc  Cttoien  en  loïc  devenu  Membre,  il  taut 
fuppoler  les  uoia  Conventions,  dem  aorte  Autetu 
patle,  comme  fi  elles  etoientintctveaues  cxpreifcincui 
fit  l'uae  apres  l'auite.  La  première  eff  fur  tout  nécef- 
faire,  pour  que  U Soctctc  Civile  ne  foU  pas  cenfee 
diAoûte  dm*  un  O»  lots  que  tous  ceux 

qui  ctoicet  appcUcx  à la  .Suvceffioo  dans  une  Mooai- 
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où  le  Gouvernement  eftdéja  fotmd,  n’ont  bclôin  que  d'une  (èule  Convention,  patU- 

auelle  le  Souverain  les  reçoit  pour  Membres  de  l'Etat,  à condition  qu’ils  lui  obéiront. 

ne  üut  pas,  au  relie,  s'imaginer,  que  tour  ce  que  nous  avons  dit  de  la  formation 
des  Sociciez  Civiles  Toit  une  pure  i'uppofition,  (bus  prétexte  que  la  première  onpne 
de  la  plüpart  des  Etats  nous  cil  incomiue , ou  que  du  moins  on  n’cll  pas  bien  alluré 
qu'ils  fe  Ibient  formez  pretifemeut  de  la  manière  que  je  le  rcptélcnte.  Il  eft  certain 
que  toute  (6)  Société  Civile  a eù  un  commencement.  11  n’cll  pas  moins  vrai  qu’avant 
la  nailTancc  de  chaque  Etat,  ceux,  dont  il  a été  d'abord  compolé,  n'avoicnt  pas  enco- 
re les  urts  avec  les  autres  les  eugagemens  où  ils  (ont  entrez  depuis,  & ne  dependoient 
point  de  ceux  qui  (ont  devenus  leurs  Souverains.  Or  cette  umon,&  cene  toùmillion 
ne  pouvant  être  conçues  fans  (ùppolcr  les  Conventions,  dont  j’ai  parié,  il  faut  de  tou- 
te néceililé,  qu'elles  loiatt  imcrveuues,  du  moins  tacitement,  dans  la  fbrnurion  des 
Etats.  Et  tien  n’cmpcchc  qu'on  ne  puifTe  quelquefois  découvrir,  pat  la  voie  du  ras- 
lonnemuit,  l’origine  d’une  choie,  dont  on  n'a  auouOionument  hilcorique. 

§.  IX.  It  ne  lira  pas  inutile  d'examiner  id  avec  un  peu  de  foin  le  fcntimeiu  d'Ho»-  voutquoi 
lES,  qui  ne  reconnoit,  dans  la  formation  des  Etats , qu’une  Iculc  Convention,  (à- n'idinRiciqa'u- 
voit  celle  de  clucun  des  Sujets  avec  tous  les  autres;  & qui,  dans  tous  lès  Ouvrages, 
ne  celTe  d'inculquer,  qu’il  n’y  a aucune  Convention  entre  un  Monarque,  ou  les  Chefs 
d’un  Gouvernement  AiiHocratiquc,  & leurs  Sujets.  St  l’on  conlîdcre  le  but  que  cet 
Auteur  s’ed  propofe  en  coinpolâni  lus  Livres  de  PoKtique,  Sc  qui  paroi  t allez  dans  Ion 
Léviathan,  on  verra  bien  tôt,  pourquoi  il  établit  ce  principe.  11  en  vouloir  pnneipa- 
Icment  aces  Elprits  (ïditicux , qui  ont  taché, depuis  quelque  tenu  (a)  , de  brider  l’Au- 
torité  des  Rois,  & de  la  foùmcttrc  au  caprice  de  leurs  Sujets,  ou  pldtôt  de  la  détrui-  i./-* 

te  entièrement.  Ces  gens-là,  pour  colorer  leur  rébellion,  dilbient,  qu'y  aiant  une 
PtoinefTe  réciproque  entte  les  Sujets,  & te  Roi,  du  moment  que  celui-ci  viole  les  en-  ' 
gagemens , les  autres  (ont  déchargez  de  l’obéillâncc  qu’ils  lui  dévoient.  Pour  leur 
Oter  ce  prétexte,  & pour  empêcher  que  des  Sujets  turbulent  ne  lilTent  palTtt  pour  une 
infiraéhon  de  la  (bi  donnée  toutes  les  aâions  du  Roi,  qui  ne  feroiem  pas  à leur  fantai- 
(ie;  Hokhei  le  mit  dans  l’efptit  de  Ibùtaiit,  qu’il  n’y  avoir  point  de  Convention  entre 
le  Roi,  Sc  fes  Sujets.  Comme  il  vouloir  d'ailleurs  domier  aux  Rois,  vériiableinent 
tels,  un  Pouvoir  abfblu  Sc  fans  bornes;  il  falloir  nécclTai rement  qu'il  les  dégageât  du 
lien  de  toute  Convention  entr'eux,  & leurs  Sujets;  qui  efl  la  cliofc  la  plus  capable  de 

li- 

U metnotre.  C4t  tl  y a ced  de  commun  entre  1rs  dn  Cètft  Ut  ttmmàttidtr , film  Us  «•  Us 
Socirtc'.,  5c  chaque  {>er(omke  en  p*mcaüez,  qu'ci'  Ut  j Lib.  1 Cap,  XXV.  Les  Ptr%h*r.inu 

le»  (OBC  d'oiiiinsàîc  ic»  «ses  les  aMcies  foit  igno-  dont  parle  | U » Tt  N,  ( Ltb.lll.  Cap.  !V  ) qut»  fous 
tantes  dans  !car  ttaiflancci  Ac  dan^  left;  F.n^ce  ; Se  U rotMlutte  de  Filmât  forcucnc  ée  Latfdemmt , Ac 
epse,  quand  ellc^s  appreitncRt  quelque  chi^e,  ce  n eft  alldreat  s’etabhr  en  a Ttsrenu  , a étoieni-iia 

que  pat  >e  luoicn  de»  monutne*u  que  d'aucies  ont  pu  aufll  des  (Cas  libres  Ac  nadcpencians , les  uns  dea 
cenfofves.  Cepcudim  ceui  qoi  nous  xeileat  de  HitA  suites  , qm  ctablireat  un  Oouremetneat,  Ac  s'y 
toitc  des  Etats  J a 1a  rcfêrre  de  celui  ûe  la  Maiioa  roânaitmt  de  leur  pure  »olonrd*  Mais  quand  même 
judaïque,  dam  rcrabliflement  duquel  Dil^u  eÜ  l'HiAoire  »e  aous  ioiLraitoii  U deHiu  aucaa  eseinpta 
intennu  iminêdiatemcnt  nous  I'odi  ?eir  deseaetn'  précis,  cela  n'éiapêchcroit  paiaucroa  ne  put  lup- 
pltf  incontelHbScs , ou  du  inouaa  des  tra^smamldles  pol'er  comme  une  chol'e  iaeontenubîe,  qu'il  a été  ua 
de  Socjcici  Ctvdea  quj  oat  été  formées  par  l'unioa  ceras  que  ks  Hommes  vivoiem  enfeoiDle  dans  l'dtac 
d'tne  multitude  de  fcns  libres,  Ae  iodépendans  de  Nature  Ac  l'on  ne  feroit  pas  mieui  tonde  A rdeo* 
le*  uiisdesauttes.  Qui  oteroit  nier,  q'ue  Jtsme  Ac  qner  en  doute  le  conimeucciaeot  desSociccee Civiles, 
mi/e  aicii  comuaeavc  de  cette  jsameie  ' Dans  la  plus  qu  a Ibupfoaaec  que  les  gens,  dont  étoient  corapo> 
rtsude  {virtie  de  lAimdfif»e ^ lu  rappoit  de  j O SP  P h fee»  les  Aimcev  de  Salmanaj/ar ^ ou  de  Xrrxéi,  a'a« 

ACOST\,oa  ne  ctouse*  point  de  Gouvernement  «oieot  jamais  «te  eniauf,  fous  picteate  que  les  HtT* 

Civil,  ü y apjs^rue,  dil'tl,  que  Ui  dm  foocas  ae  cous  parient  d'etui  que  comme  d'hom- 

tm^xm's'at»  ft»d**.t  Ufii-umtni  Ksts  ftà  C'*««M>raarre,  mes  faits  Ac  en  Age  de  porter  les  armes.  Voice  le  ' 

Vibvirnl  (y  esltsiemt  tn  ttsmpts»  ttmme  fimt  etu9-  Dt/tmrs/m  U Cmmeernemmt ^ par  A LCE  EKON  SlO« 
rr  //I  dé /«  Fibnde, /et  Checiqua*  KET,Chep.  III.  Seâ.  XXV.  Ac  IXXJU.  p.  aia« 

nas:  eemx  dm  ISrclÜ,  6r  amtret  fui  Acfîlif.  de  U Ttaduâioa  Esaa^oift, 

«IAT  de  Ksitfiutf  mms  à 

J OM.  11.  OO  • 
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limiter  Inir  Pouvoir.  Maiü  quoi  qti’it  (bit  Cïtrtimemcw  de  l’intcrct  du  Genre  Humain, 
de  maintenir  inviohblcmcm  l'Autontc  des  Rois,  &:  de  la  délèndrc  contre  les  attentats 
des  Elprits  mutinsi  il  ne  faut  pas  pour  cela  nier  des  vetitez  évidentes,  & refiifet  d’ad- 
mettre une  Convention  là  où  il  7 a manifeftement  une  PromelTe  réciproque  de  feirc 
des  choies,  auxquelles  on  n’étoifras  obligé  auparavant.  J_ors  que  je  me  lôùmcts  de 
mon  bon  gré  à la  domination  dSip  Prince,  je  lut  promets  une  fidèle  obi  ülânce,  à^ 
condition  qu'il  me  protégera.  Le  Prince,  de  fon  côte,  me  promet  une  puillante  pro- 
teûion,  à la  charge  que  je  lui  obéirai.  Avant  cette  Promefle,  ni  |c  n’étois  obligé 
moi  de  lui  obéir,  ni  lui  n'etoit  tenu  de  me  protéger,  du  moins  en  vertu  d’une  Obli- 
gation Parfaite.  Pourquoi  ôter  donc  du  nombre  des  Conventions,  un  engagement 
réciproque,  aulfi  clair,  que  celui-là?  En  vain  pretendroiton,  qu’une  telle  Conven- 
tion eft  fiiperflne,  fous  prétexte  que  ceux  qui  fe  donnent  eux-mêmes  un  Roi,  font 
convenus  auparavant  d'élever  telle  ou  telle  perfonne  fut  le  Tronc.  Car  conunc  l'clec- 
tion  toute  leule  ne  confère  autan  Pouvoir  au  Roi  defigné,  avant  qu'il  ait  accepté  la 
Couronne  qu’on  lui  offre:  de  même  la  nature  de  la  cnofè  fait  allez  voir,  que  ceux 
qui,  de  leur  propre  mouvement,  le  Ibûnicttcnt  à fcinpirc  de  qucicun,  cntcndentqii’il 
ulé  de  ce  pouvoir  d’une  manière  convenable  à la  fin  pour  laquelle  ils  le  lui  confèrent; 
comme  lui  ne  le  reçoit  qu’à  cette  condition,  qu’il  n’en  abufera  pas,  contre  rimemion 
de  ceux  qui  l’en  revêtent.  Ainfi  ceux  qui  établilicnt  for  eux  un  Souverain , lui  promet- 
tent tout  ce  que  demande  la  nature  de  la  (ùjettiilfi,  où  ils  entrent;  & ils  ftipulent  da 
lui  en  même  teins  les  Ibms  néceflàires  pour  le  but  que  l'on  fe  propolê  dans  1 établilfe- 
ment  des  Gouvenremens  Civils.  _ Qu’appelle  ^on  Conveution,  li  ce  n’en  eft  pas  là 
une? 


$.  X.  M A I s en  fuppofint  une  Convention  entre  le  Roi  & les  Sujets,  les  inconvé- 
nlcns,  qu’HoBBES  fcmblc  avoir  ol  devant  les  yeux,  n’en  réflilient  point  par  une  fui- 
te nccclfaire.  A la  vérité  toutes  les  Conventions  ont  ceci  de  commun , qu’elles  im- 
potent la  néccffité  de  faire  certaines  chofes , auxquelles  on  n’étoit  point  tenu  aupara- 
vant. Mais  il  y a une  grande  différence  entre  les  Conventions,  dans  lefquellcs  l’un 
des  Contraâans  fe  foûmet  au  pouvoir  de  l’autre,  (i)  & celles  qui  ne  doiuicnt  à au- 
cun d’eux  la  moindre  Autorité  fur  l'amre.  C’eft  par  une  Coiivemion  fans  contredit 
qu'un  M litre  aquiert  quelque  droit  fur  fon  Efolave  ,'du  moins  fur  celui  qui  fc  raid  lui- 
même  tel  délai  bon-grc;  un  Peteade^tif,  fur  l’Etranger  qui  le  donne  à lui  [>out  fon  Fils; 
un  Capitaine,  fur  les  Soldats,  qui  fc  viennent  entoiler  volontairement.  Cela  n'empcche- 
pas  néanmoins,  que  te  Maître,  le  Père  adoptif,  & le  Capitaine,  n’aient  un  droit  lé- 
eitime  de  commander;  & que  l'Elclavc,  le  Füs  adoptif,  & les  Soldats,  nefoientdcs- 
lors  indifpcnfablcment  tenus  d’obéir:  (1)  en  forte  que  ceux-ci  ne  peuvent  pas  Iccouer 
le  joug  par  cenc  (culc  vaifon  que  les  ordres,  qu'on  leur  donne,  leur  déplailent.  La 
difiêtcncc  vient  de  ce  que,  dans  toute  autre  forte  de  Convention,  011  s’engage  téci- 
ptoquemait  à ccnaincs  chofes  déterminées,  que  l'on  doit  exécuter  de  pan  & d’autre 
par  tin  principe  de  confdeiice:  de  forte  que,  li  l’un  des  Comtaélans  relulé  de  tenir  la  ■ 
parole,  le  fcul  pani  qui  refte  à l’autre,  c’eft  ou  de  fc  faire  juftice  à foi-même  par  la 
voie  des  Armes,  ou  d'implorer  le  bras  d'un  Maître  commun.  Au  lieu  qu’en  matière 
des  Conventions,  où  l'uii  des  Contraâans  fe  Ibûmct  à la  dircéàion  de  l’autre,  le  der- 
nier 


& X-  fi)Voiez 

^2)  Z 1 P H 1 1. 1 N <tit , djot  {oQ  Abc«ge  de  Dion 
Ca  8 f tus  I <{ue  dti  moment  qu'une  petfonne  cil 
r<yé:u€  du  Pouvoir  SouvetAto,  il  p2iTc  de  celui-U 
qui  1*4  donné  y à celui  qui  li  tcfdy  en  forte 
^ue  le  dcuucr  peoc  1 exercer  cMVlêc  le  preaicr;  *0» 


mi  T»,  <Ti  Jmrat  ‘ti» 

In  Neton^  tjo. 

Ed.  A4.  Sttfé.  Kdne  Aui  eux  droit  ce  pdlrge. 

fi)  Srf*  raw  mmfu»m  iattftmt  tfl  Fnwpt , mji  fut 
frimi  Crp.XXVJU  *«>•<• 
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nier  a le  pouvoir  de  prrfcrire  non  (ëuiemenc  au  pfélnier  w «jo’il  doit  fiure,  ûr  quoi  il 
n’y  a rien  de  determmé  par  l'accord;  mais  encore  de  l'y  contraindre,  s'il  rélîAc,  fans 
que  celui-ci  ait  le  même  droit  à lôn  tour.  Ainiî  on  ne  lâuroit  acculer  un  Souverain 
d’avoir  viole  les  engagemens,  à moins  qu’il  n’ait  entièrement  abandonné  le  loin  de  l'E- 
tat, ou  exercé  des  acbes  d'holViliiê  contre  lés  Sujets,  ou  péché  maniléilement,  te  à 
, mauvais  dcllein,  contre  les  règles  du  Gouvernement,  de  l'oblervation  delquelles  les 
•Sujets  avoient  fait  dépendre  leur  obciirance,  comme  d’une  condition,  qui  venant  à 
manquer,  les  dégagetoii  de  l'obligation  où  ils  s’étoient  rais.  Or  il  ell  facile  à un  Sou- 
verain d'éviter  tout  cela,  pour  peu  qu’H  veuille  faire  tcHexion,  que  les  Mortels  les 
plus  élevez  en  dignité  ne  iont  pas  exemts  des  Loix  de  la  condition  humaine;  & que 
jamaii  ( j)  Prince  na  été  trempé,  tf»  apres  avoir  iHÎ-méme  trompé  les  autres,  comme 
le  dit  un  ancien  Panégyrifte.  Enfin,  il  faut  qu’un  Prince  foit  ou  bien  méchant,  ou 
bien  fot,  s’il  ne  peut  taire  en  forte,  par  là  Julfice,  & par  là  Prudence,  que  la  plus 
grande  ou  la  plus  forte  partie  du  Peuple  ait  intérêt  (4)  à la  conlérvation  de  Ion  Auto- 
rité. Or,  quand  il  a une  fois  trouvé  ce  lecret,  Ibn  tronc  ell  allez  affermi,  6c  il  ne 
court  pas  tiUjue  de  s’en  voit  jetter  en  bas.  Que  s'il  ne  peut  venir  à bout  de  mettre 
dans  les  intérêts  la  plus  confidctable  partie  de  fes  Sujets,  il  doit  lé  mêler  de  toute  au- 
tre choie , que  du  Gouvememeut  de  l’Etat , à quoi  il  fait  voir  m.uiifeftcmcnt  qu'il  ii'cft 
point  propre. 

XI.  ExA.vfiNoNS  maintenant  un  peu  en  détail  les  railôns  fur  Icfîpiclles  Hob-  L'oi>inii>od'/r.». 
B E s appuie  lôn  fentiment.  Je  trouve  d'abord , qu'il  fonde  mal  à propos  rObü^arion 
des  Sujets  par  rapport  à leurs  Souverains , liir  «ne  Convention  (a)  par  lot]  selle  chacun  mii%nacr.’ 
s'engage  envers  tout  les  autres  à ne  pas  réjijler  à ta  volonté  de  ta  Perfonne,  on  de 
P jifemhlée , à laquelle  ils  fe  foimei Iront.  J'avoue  que  ceux  qui  conviainent  enléin- 
ble  de  conférer  a qiiclcun  l’Autorité  Souveraine,  s'engagent  par  là  t.icitcment  les  uns 
envers  les  autres  à Ibùmertre  tous  leur  volonté  b la  volonté  de  celui  qu’ils  choiliirent, 
en  fonc  que,  d.ins  les  affaires  qui  concernent  le  Gouvernement  de  l'Etat,  la  volonté 
du  Chef  reprclénte  la  volonté  de  tous  les  Membres.  Souvent  mcuic  le  Peuple  con- 
firme, pat  une  Convention  formelle •&  accompagnée  du  Serment,  l’cleéhon  qu’il  fait 
d’un  Souverain,  aulli  bien  que  les  conditions  fous  lelquelles  il  le  revêt  de  l’Autorité 
Suprême.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  la,  que  la  délibération  prifed’un  co.nmun  ac- 
cord, de  confier  le  Gouvernement  de  l’Etat  à telle  ou  telle  perfonne;  & l’mveffiture  , 
pour  ainli  dite,  du  Pouvoir  Souverain,  par  laquelle  le  Prince  & les  Sujets  le  donnent 
la  foi  réciproquement;  ne  Ibient  deux  actes  trcs-dilfinéls.  Rien  n’erapêche  noiiplns, 
que  les  Sujets  ne  s'engagent  cucr'cux  à être  fidèles  au  Roi , qu’ils  ont  choili  : de 
meme  qu’en  matière  d'autres  choies  il  y a des  Conventions , pat  lelquelles  tous  les 
Contraétaiis  en  général,  chacun  en  p.iniculiet  s'obligent  les  ims  pour  les  autres. 

Mais  cela  n’elV  lii  nécellàire,  ni  fort  en  ulàge.  Lors  qu’un  Etranger  cil  teçà  d.uis  un 
Etat,  il  promet  d'obéir  au  Prince:  & il  n’y  a point  de  Pais,  que  je  lâche,  où  l’on  exi- 
ge de  CCS  nouveaux  Sujets,  qu’ils  s’engagent  aulli  envers  les  Naturels  a être  tidelcsau 
Souverain,  qui  cft  deiùnuais  leur  Maure  coraraini.  Enfin,  il  s’il  fort  dangereux , à 
mon  avis,  de  fonder  uniquement  l'Obligation  des  Sujets  envers  leur  Prince,  for  une 
Convention  com.ne  celle-ci  qui  le  lait,  lélon  Hobbes,  entre  les  Concitotens;  Je 
tranifére  mon  droit  au  Prince  en  vôtre  faveur , à condition  que,  de  voire  côté,  vous 

• lui 

(4)  C'elf  a quoi  il  faut  trarailler  piiacipilcmcm:  le  lerient.  A*  <reH  fje  otien  eut  thmlutm 

car,  contine  on  le  reani<}ua  Jtutclots  le  <n 

>oTn)in,  H D]T  a poMC  4 .-lon  ae  ni  de  hcuplc,  .qui.  /it,  mAn/MriamtT.  Lt^u  YlUs  O/.  XX1« 

vctftUe  demeuret  dtn»  une  conJuisàti , <k>  it  il  n L'Âuieuc  ciroit  ce 

qu‘;ni&iii^4i^  coiu  qu'uac  torce  iuperieun 
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lui  tratuftrÙK.  umjfi  vitrt  Àr*it  tn  mafavtur.  Car,  de  cette  manière,  chaque ^ii- 
toien  lémble  faite  aèpeiidre  la  force  de  Ion  engagement  de  l'exécution  de  ceux  de  tout 
autre;  & par  conlcquent,  dès  qu'un  lêul  n'obéiroit  pas  au  Souverain,  tous  les  autres 
en  («oient  entièrement  difpenlez.  Cette  railôn  lèule  fuSiroit  pour  fiire  voir,  qu'il 
faut  nècellàirement  que  chacj^  Citoien  s’engage  au  Souv«ain  pour  loi  en  particulier, 
& fans  aucun  égard  a l’obéiflàncc  des  autres,  atin  que,  lî  queicnn  d'eux  prend  le  frein 
aux  dents,  ou  tefufe  d'obéir,  le  Souverain  puille  fe  (érvir  des  forces  de  tous  les  au-* 
très , pour  le  mente  ^ la  tailbn. 

Hobbes  dit  encore,  avec  auQi  peu  de  fondement,  (b)  tjut  rObligatitn  tù  ftn 
tS  d'obéir  au  Souverain , nt  Vient  pat  immédiatement  de  la  Convention , par  laijuelie 
les  Ciiotent  ont  transféré  tout  leur  droit  a l’Etat  -,  mais  feulement  de  ce  e/ue,  fans 
l’obeilfanet,  le  droit  delà  Souveraineté  feroit  inutile,  CT*  e/uainfi  il  ny  aurait  point 
d'Etat.  Mais  à quoi  bon  tant  de  décourt,  lors  que  l'on  peut  prendre  un  chemin  droit 
& facile}  La  railon,  qui  lemble  avoir  jaté  Hobbes  dans  cette  penice,  dl  vaine  & de 
nulle  force.  11  fuppole  tacitement,  que  l’on  ne  ûuroit  légituncinent  ref'ufcr  de  faire 
ce  à quoi  l'on  s'eft  engagé  pat  une  Convention;  & cela  eft  certain.  Voici  comment  il 
tailonne  là-dclTus.  Il  jiadeschofet,  à l'égard defqucllcs  les  Sujets  peuvent  légitimement 
refufer  d'obéir  au  Souvnain,  quoi  que  le  Souv«ainne  iàflè  qii’ulct  de  (bn  droit  en  les  leur 
ordonamt;  comme,  par  exemple,  s'il  commande  à un  Sujet  de  le  donner  la  mort, 
ou  de  (r)le  tu«  lui-même,  ou  de  fervir  de  Bourreau  à fon  propre  Père.  Donc  il 
faut  nécellàuement  fonder  l'ObUgation  des  Sujets  envers  IcurPrince  fur  un  autre  principe , 
que  (ut  une  Convention  entre  lui  eux.  Mais  )C  (bùtkns,  que  le  Pouvoir  légitim  d’un. 
Roi  &;  le  Devoir  des  Sujets.ferépondentexacfement  l'un  à l'autre,  & qu’ainS  le  Roi  ne 
commande  tienlégitimement,  en  quoi  les  Sujets  puiflênt  légitimement  refirfer  d'obéir. 
Car  le  Roi  ne  peut  ordoium  légitimement  que  ce  qui  dl ou  paroitdu  moins  confbnne 
au  but  de  la  Société  Civile.  Si  donc  malicicufëmciu , ou  par  une  imprudence  infènlée 
il  comnunde  quelque  choie  de  contraire  à celte  fin,  il  le  fait  Uns  auam  droit.  De 
dire  maintenant,  u les  Sujets  peuvent  refuiet  d'obéir,  toutcslcs  fois  qu’il  leur  donne 
des  ordres  de  cette  nature , c'cll  une  autre  quelbon(a)  que  nous  exammetons  ailleurs.  Les 
exemples,  qu’HoBBES  allègue,  ne  font  nen  au  lujet.  S’il  (è  ttouvoit  que  le  Roi 
pfit  légitimement  otdomicr  de  parti  lies  choies,  c'elLà-dire,  qu’il  y eut  lieu  de  croire 
qu’entes  failint  le  Sujet  rendroit  fcrvicc  à l’Etat;  en  ce  cas  la.ilfcroitmal  dcdclobéir. 
hlais  lots  qu'un  Souverain  fait  mourir  uit  de  Tes  Sujets,  pour  n'avoir  pas  voulu  exe- 
cutet des  ordres  injuftes  ou  déraifonnables;  il  faudroit  avoir  perdu  I dpcit,  pour  foiL 
VI , tenir  ,rquc  ce  liipplice  ait  été  infligé  légitimement,  (’our  ce  qu’H  o b b x s (c)  dit  ailleurs  , 
que  les  Citoicns  transfèrent  leur  droit  au  Roi  en  forme  de  Donation-,  cela  ne  s’accorde 
pas  même  avec  les  propres  principies.  Car  , dans  toute  Donation , il  n'y  a que  le  Do. 
natcur  qui  transfère  fon  droit  à l'autre  Partie.  Au  i.eil  que,  quand  on  confère  au 
ICsi  l'Auiotiié  Souveraine,  il  lé  fait  un  tranlport  mutuel  de  droits,  ou  une  Promcllc 
réciproque.  Les  Citoicns  prom«tent  d’obéir  au  Roi;  & le  Roi,  à fon  tour,  s’en- 
gage à ptciidre  foin  de  l'Etat  : fans  lequel  ciig.igeinem  on  n'auroit  été  tciui,  de  oart 
ni  d'autre,  à rien  de  femblahle:  car,  avatu  que  par  exemple,  flic  éld  Roi, 

ceux  qui  depuis  font  devenus  lés  Sujets , pouvoient  lui  defobéit  innocemm-nt,  com- 


xîi  'il  d’autre  coté  Louis  pouvoir  leur  retulér  fes  fouis  & là  proteélioii  (dj- 


§.  Xll. 


0 XI.  fl»  ToiŒ  JOSIS.II,  fa.  I.  s s M.  X.TXI, 
4.  L exemple  que  uocéc  Auceuc  lilcftioit  encore  ici 
ne  fur  nen  4 U que(ttoit:  au  contraire  Ünoiu  propo> 
1»  i'aiiiou  <1  m qiii  rcrablc  perdre  le  celpe^ 


qui!  doit  H fon  5mnrrrain.  Voici  le  &ir.  Dim  une  ha» 
taille,  ciueTM^Té,.  Empereur  d'orient, do.'ina  roo- 
cre  le$  ,>ur.rel«i,  foo  Armée  aiant  été  défaite  il  prit 
û frut  repouraute  ».  C4  dcmcota  coi&uie  immo* 

biie«> 
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$.  Xll.  H O B ni  s illcpue  encore  d’autres  riifbns  (a) , mais  qui  ne  font  pas  plus  x^ruiniim  4« 
fortes.  La  Dt'mocrati* , dit-il , n'e^  pas  itééhe  par  une  Ctirvn/titn  de  chsufut  Cittten  queiquo  «me. 
me  It  PtMplt,  mais  par  rnte  Ctnvenutn  rtetpro^ut  de  chaem  avec  sens  tes  autres.  Auiêuî.  "* 

Le  premier  pareil  de  te  t/ue,  dans  teute  Ceuveniun , les  CemraHans  deivent  extjter  vu  J/, 

avant  tfue  la  Cenventien  fe  faffe;  er,  avant  l’êtaihjfement  de  l’Etat,  te  Peuple  ne- 

xijleit  pas,  pMU  que  ce  n’éieit  pas  encere  une  Perfenne  (Morale)  mais  feulement  un 

ajfemtta^e  de  per  fe  unes  dijhndes:  dent  il  ne  peuveit  peint  y aveir  a!  ers  de  Cenven- 

tien  entre  le  Peuple,  Cr  tes  Citoiens.  Depuis  même  que  l'Etat  ef  fermé , fi  «<»Ci- 

toien  iraiteit  avec  le  Peuple,  te  fereit  fans  aucun  e§et.  Car  la  velonté  du  Peuple 

renferme  ta  veleme'  du  Citoien,  envers  qui  Pen  fuppefe  qu’il  s'en^i^ertit:  ainfi  tl 

peut  fe  dérarer,  quand  il  lui  plaira  i tr  par  eenféquent  it  ejf  déjà  aifuel tentent  libre  ' 

de  cette  OSligaiien.  Mais  ce  railônuement  roule  for  une  énumération  imparfaite. 

Avant  la  foivlation  de  l'Etat,  la  Multitude  des  gens,,  dont  il  e(l  coinpole,  n'ctoitpas 
un  Peuple,  c’eft-à-dire , une  R cpubliiiue  Démocratique:  ainA  on  ne  pouvoit  pas  alors 
traiter  avec  le  Peuple,  conlidcrc  comme  tél.  Depuis  la  tbrraation  de  l’Etat,  on  ne 
lâacoit  non  plus  faire  validement  avec  le  Peuple  une  Convention  par  laquelle  qiKlquc 
peu  de  Citoicns  traitent  en  leur  particulier  avec  le  Peuple , au  fo|ct  du  üouvemenient 
de  la  République:  car,  dés-là  qu’on  s’elf  foùmis  à une  forme  de  Gouvernement  Dé- 
mocratique, on  s'eft  engagé  à ooéit  aux  Ordonnances  faites  pat  la  plus  grande  partie 
des  Citoicns;  engagement  auquel  on  contreviendtoit  par  une  Convention  avec  un  pe- 
tit nombre  de  Particuliers.  ' Mais  dans  l’établillemcnt  meme  de  la  République,  il  pou- 
voir y avoir,  & il  y a cû  eftéaivemcnt , entre  le  Peuple,  Je  chaque  Cicoien,  une 
Convention , telle  que  je  l’ai  décrite,  La  conlcquence  d H o v ■ E s c(l  aulU  mal  ton  ■ 
déc,  que  le  lètoit  celle-ci:  Un  Man  n'a  pù  faire  de  Cenveniien  avec  fa  Femme,  ni 
avant  qu  Us  fulfem  marier., puisqu'ellen’eioil  pas  encart  faFemmr,  nid’puis  leur  Ma- 
riage, puis  qu  elle  dépend  aîers  de  fan  Mari,  a la  volenié  de  qui  ettea  foùmis  ta  fienne 

(b) .  Comme  lî  la  Convention  n'avoit  pil  fe  faire,  &:  ne  s’étoit  pas  faire  crfeéfivcmcnt,  fe2büw”s™ 
dansletemsque  l’Homme  épouiôu  la  femme,  ôe  par  cela  meme  qu'il l'époufoit  ! D'ail- 

leurs  quand  même  la  Cftvention  entre  le  boiiverain  de  les  Sujets  ne  le  remarqueroit  pas 
bien  dillurâcmcnt,  ou  paroitroit  inutile,  dans  un  Etai  Demixratique ; il  ne  s’enfui-  nement 
vtoit  point  de  là,  qu’on  dût  l’excluic  des  autres  formes  de  Gouvernement,  où  les 
Souverains,  & les  Sujets,  fimt  làns  coorredit  des  perlomet  naturellement  diflinéfes. 

Car  ici  il  faut  abfolumcnt  une  Convention , par  laquelle  les  Souverains  s’engagem  à 
bien  gouverner  l’Etat,  & à le  foire  une  Loi  urviolablc  de  procurer  le  faliit  & T’avama-  ^ 

gc  du  Peuple;  pendant  que  les  Sujeu,  de  leur  coté,  lui  promettent  une  obéillance  fi. 
dele.  D'où  il  paroit,  quel  jugeuKtK  on  doit  fa.tc  de  ces  autres  paroles  d’HoBBE  s : 

(c)  Comme  les  Citoieni,  dit-il,  eut  traite  tes  uns  avec  les  autres  cr  ««»  pas  avec  le 

Peuptei  s'ils  font  ebliget.  d'ebéir  aux  Sénateurs,  ou  au  Roi,  qu'ils  ont  ctseijï , ce  I- ».  ’ 

n’ejl  que  parce  qu'ils  dévoient  aqutefeer  à tout  ce  queferaii  le  Peuple.qui  a transféré 
le  Pouvoir  de  l Etat  aux  Sénateurs,  ou  au  Roi.  biais  de  ce  que  thaoin  étoit  tenu 
de  le  loûmetuc  à l'Ordonnance  de  l’Affemblce  du  Peuple,  qui  a élù  les  Sciuteurs  ou 
le  Roi,  il  ne  s’eaifoil  pas,  qu'il  n’y  ait  point  de  Convention  entre  le  Peuple,  qui  con- 
fcie  l’Auiotité  Souveraine,  te  les  Sénateurs,  ou  le  Roi , qui  en  font  revêtus.  La 
preuve,  qui  fiiit,  n’elt  pas  plus  concluante.  Le  Sénat,  (dit-on,)  ou  le  Roi,  quoi 

qu'é-  I 

bile.  Alan  on  4e  fu  C^nenut,  mir  Véote  Z.O'XAR.  Part.  IH-  L'Aataur  ritoir  en>  ^ 

b U mai»,  Sc  le  meiufa  «le  le  tuer,  *'il  ne  le  fuit  oit:  co;e  ici  Calais  R ii>  qui  cUt  la  tnûnc  chute  «le» 

tMT.  cLlbiC'il,  H vaut  mitas;»  js»t  «citrirs,  fic»dt  Kou  en  gcnctal XIII. 

itmitr  tttirt  U*  Mwi  tUt  Stmtmtp  a»  tUbàtinuar  (aj  Voiet  ci-dcilo(u>£^.  VIU.  I* 
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(d)  Il  !« 
lui-m<mc 
lcd«, 

• !• 


*94  Di  la  tmJlitMtio»  ejfentulle  /un  Etat.  Ltv.  VU.  Chap.IL 

mut  U If  P*  "“■*»  cngagtmtnt  tnveri  lui-,  puis  fu'aiilfi. 

tir  auece  Siiut,  o\i  ce  Roi,  tfi  itabU,  h l’eujilc  coafdéri  commt  une  Petlounc  m 
fubfijle  pieu,  m par  ctnfétjueiu  tes  Obligations,  dont  il  e'toil  l objet  fous  cette  idée. 
Hobses  luppok  ia,  que  tous  ks  engagemeus,  où  l'on  étoit  envers  une  perlonnc, 
fiiùllciu  <iu  moment  qu’eile  ncxifte  plus.  Mais  ce  principe  n’eft  vrai,  que  dans  le  cas 
de  la  mort  naturelle  de  la  perlonnc,  ou  de  rancantdicmcnt  d'une  qualité,  (iir  laquelle 
rObligauon  ctoit  uniquement  fcmdce  (i).  Üt  il  n’y  a rien  de  rel  ici:  car,  quand  un 
Peuple  libre  fe  choifir  un  Roi,  le  Peuple  ne  périt  point  après  cela  d'une  mort  naturel- 
le- & l'cngageraenr,  où  entre  le  Roi,  n’ell  pas  non  plu»  fonde  fur  la  relation  de  Peu. 
plè,  conlidctc  comme  une  allèmbkc  de  gens  libres,  nws  feulera^  lut  la  qualité  de 
Peiîple,  envilâgé  comme  devant  former  deiormais  no  Corps  de  Cicoiens  fournis  à un 
Gouveniement  Monarchique.  Il  eu  ell  ici  comme  d'un  Galant,  qui  aptes  avoir  con- 
fommé  le  Mariage  avec  la  Fille,  qu’il  tcclictclioit,  fc  fetoit  moquer  de  lui,  s’il  pré- 
tendûit  n’avoit  plus  d'engagement  avec  elle,  fous  prétexte  qu'elle  n'eft  plus  Vierge, 
comme  quand  il  l’a  époulce.  Car  l’engagement,  où  il  eft  entré,  n’écoit  pat  fondé 
fur  la  virginité  de  la  FiUci  mais  il  lui  a donné  la  foi,  comme  à une  perfonne  qui  de. 
voit  devenir  la  Femme.  De  plus,  lors  que  le  Roi  a été  couronné,  le  Pouvoir  Sou- 
verain n'eft  plus  à la  vérité  cime  les  mains  de  l'Allcmblée  générale  compofée  de  tout 
le  Peuple;  mais  le  Peuple  ne  devient  pas  pour  cela  une  Multitude  de  gens,  qui  n'aient 
plus  de  liailbn  enlemble;  il  demeuic  tou;out$  un  Icul  Coqtsi  lié  par  la  Convention 
qui  a formé  au  commencement  la  Société,  & par  la  dépendance  d’un  léul  & même 
Chef.  Ainli  Hobbes  impolé  ici  auxlgnotans,  à b favciu:  de l'arabiguiic  du  mot 
de  Peuple,  qui,  dans  les  Etats  Démocratiques,  comprend  l’Allcmblée  générale  de 
tous  les  Citoicns,  laquelle,  à divers  égards,  gouverne  & eft  gouvernée  en  même 
rems;  au  lieu  que,  dans  les  Etats  Ariftocraiiqucs,  de  dans  les  Monarcliies,  il  lignifie 
ptend  iculanent  le  Coqis  des  Citoicns  (d) , qui  font  Sujets.  Or  oferoit-on  dire,  que  lès  en. 

« nir-eincns  du -Roi,  ou  du  Conleil  Souverain,  envers  le  Peuple  confidéré  en  ce  dctnicr 
***"'  fci«,  ne  lùbliftent  pas  dans  toute  leur  force,  quoi  qu'ils  aimt  été  conttaâez  dans  le 
rems  que  ce  Peuple  étoit  cncote  libte , mais  en  vùc  de  la  fl^ttion , où  il  devoir  en- 
trer ï Enlin,  Hobbes  (a)  lui-même  dit  ailleurs  cxprciréincnt,  que  D i e u ctoit  deve- 
nu le  Roi  du  Peuple  à’Ijrael,  en  vertu  d une  Convention  que  les  y«ift  avaient  faite 
avec  lui.  Pourquoi  donc  ne  pas  vouloir  reconnoitte  de  Convention  entre  un  Monar- 
que 


XII.  (0  Voiez  ci  deflul.  Lie.  V.  Ctef.  II.  J. 

'°(s;  L'ÂaKat  tite  ici,  Bt  dln»  fl  DUTett.  de  Inirrnt- 
«Itj,  7-  lefviétb.  Il  a voulu  àiTtVAf^ui^x 

Ac  <e  Livre,  ou  cela  fe  trouve , Csp.  U.  pug,  iji. 
>Uit  il  O*/  a rieo  de  ce  qu'il  ajoàte,  comme  iaiaat 
\\^u%pt9a»pdtr*vMKt.  Voice, au rede,  ce  qu'HOBB  x « 
du  plus  ial long,  au  fuiet  du  régné  de  D i & u lur  iet 
tfrahim  , daiu  les  CLapp.  XXXV.  6c  XL.  ic  tou. 
chant  U Convention  entre  le  Vainqueur,  Sc  les  Vain, 
em , le  Chap.  XX-  de  ce  même  Ouvrage. 

XIII.  (i)  Cette  dehiitcion , comme  le  lemarque 

M*  TtTi  U S,(0^.  OLVll.)  coniuiMi  le  StuvtraîH 
avec  La  %etité  eft,  que  CEtJt  eft  un  Carpt^ 

dont  le  5vht'<r*rn  eft  le  Chrf  ; Se  les  SmjtUy  les  Mnm~ 

Nôtre  Auteui  a fuîvï  en  cet  endroit  trop  aveugle, 
ment  la  dehnitron  d'H  O B B l • , cap.  V. 

ÿ.)  de»  principes  duquel  ü eft  d'aillems  fort  éloigné. 
Mr.  C A R M I C H A V.  L » qui  a voulu  la  détendre 
M PUFXKO./)rQ^a.//iiw.er  Cjv.  Lib.  11.  Cap. VI. 

le.  ) ne  dit  lien  qui  detruife  le  fondement  «ic  la 
aitiquc;  U htt-même  ùchc  de  doanct  une  mcü.ctue 


déhnitioj).  Hûtre  Auteur  , au  refte  , critiqooic  luL 
même  celle  d'un  ancien  Otateur  Cicc , qui 
dchmt  amfi  YEuttt  Tàt  mêb.n 

«r  vavvd  ««TéKarroT,  vrittfan  ums*  : 

Iht  muiihudt  it  gtnt  fi  tUimetireKt  /atet  U m/me  FaA, 
Cr  f««  /an» « ganvenm  P.ar  du  Laix.  D 1 O N CH  B t* 
lOSTOM.  i«i  lift  Oraa.  XXXVr  pag. 

^^.K.Edtf.'Pari/.  MoffU.  Cette  idcc,  difoii-il,  dl  maj* 
queroent  fondée  fur  les  principes  dei  Ciouvero» 
mens  de  la  Qrdet;  te  noua  rexaminerons  peui^dére 
ailleurs.  [Mais  on  n'a  qu'a  lire  cette  Haianguc,  poru 
voir  que  U définition  p^t convenir  atout  Gouverna 
mem  Civil  } La  dchnition  ,atoûroir-il,  qu  ABULX'S 
donne  de  1a  SLé}^>ubliqfte  de  Flaton,  comme  de 
l'Etat  le  plus  pactaic , n'eft  guetet  meiUeute.  La  vot- 
ai. Civitaum  t]/r  («upu".Otanfm  inter /e  AvaucM*  plmri- 
mtram  , m f néar  /ant  r/geutei  aiü , al$i  dtterurtt  ^ 
intér  ftjtantmiià^  & ixeAttm  fihi  tptm  M* 
fM  anxilium  dt/trexui  , indm  /é|téia  , rtH\%  in> 
men  , ifftia  temperantet  , uuamjne  eivhattim  , iùdaia 
iilam  fvünram , & taiem  tteiit  atft  ta* 
di-x  n$JU  imtiafum  lurvri  adfaivirmto  " LETat 
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c[ue  nioncl,  & Us  Suj«s?  Il  vcnoit  de  dire  audi  un  peu  auparavant,  que  ceux  qui  fe 
fofliucitcm  à l’dupiic  d'un  Vainqueur,  (cmt  tenus  de  lui  obéir  comme  de  véri- 


tables  Sujets 
injullice. 


paice  qu’un  C'tmrali  fait  légitimement  ne  fautoit  être  violé  lins 


i,  XIII.  Il  tAVT  donc,  quoi  qti'cn  dife  Ho  surs,  ruppofer  ici  néedTiiremeut  Dtfiiii.ion  dt 
les  Conventions,  dont  j'ai  parle.  Du  moment  que  ces  Conventions lom  conclues  &:  s,« 

arrêtées,  la  Multitude  ainu  unie  foime  l’£/«r,  que  l’on  conçoit  (a)  comme  une  (ciiIe  AVliill.'’'ub. 
Perfunne,  douée  d'I'ntcnderaent  & de  Volonté,  &' qui  produit  des  aéfionsparticulié- 
les,  diftinéles  de  celles  de  cliaque  Citoiin,  (b)  qui  a aulii  fes  dioits  Sc  lès  biens  par-  (b)  voie, 
ticuliers,  auxquels  ni  chaque  Citoicn,  nipluhcurs,  ni  même  tous  enlèmbie,  ne  /i'J’ ^ ' "i" 
liuroicnt  rien  prtitndic,  mais  lèuleinem  le  Seniveiain;  de  même  qu’un  finiple  Ci-  ici"’vn 
toitn  ne  peut  pas  s’atiiibuer  ou  s’ingérer  de  laive  les  aélions  piitpres  à cette  Peilèinne  ('  T"'- 

Morale,  latjuelle  tft  pour  cette  railcn  d.ftinguce  de  tous  Itÿ  l’art  cullcrs  par  un  nom  L"4*x.*î. 
ptisprc  & atteâc.  Voici  donc,  a mon  avis,  la  définition  la  plus  exaéle  que  l’oupcut  ‘".  V»  i'’- 
donner  de  I’Et  at;  (i)  c’eft  une  Perfonne  Alcrale  compefée,  dent  la  volante  fermre  ^vn/XZiU'itc. 
far  rajfemllage  do  Vclontei.  de  fhfteurs,  réunies  en  Vertu  de  leurs  Conventions,  r.tf. fil.  {.  ■. 
ejl  refutée  la  volonté  de  tous  généralement , C autorifée  par  cette  raifon  a fe  fervir  Tit!^  xvm.'^'^i 
des  forces  O-  des  facultez.  de  chaque  Particulier,  four  procurer  h paix  CT  ta  fureté  Lrg.  i. 

commune  (a).  Hoebes.(c)  reprcitntcingéniculcmcnt  ce  Corps  Ibus  l’embleme  d’un  vî 

Homme  artijîciel,  dont  le  Souverain  eft  l'udme  : les  Alagifrats  6c  les  Ojfeiers,  les  tsp.  xix.  x.t. 
Alemtres:  its  Récompenfes  6c  les  Peines,  qui  excitait  les  Membres  à faire  leur  De-  iKcdu'lifvl»' 
voir,  les  JSéerfs:  les  Richejfes  de  chaque  Particulier,  la /erre  ; \c  Salut  du  Peuple,  >*<•. 
l'objet  des  foms  6c  des  occupations  du  Souverain:  les  ConfeiUers,  qui  l'inflruifcnt  de 
ce  qu’il  doit  lavoir,  k Mémoire-,  l’Equité  6c  les  Loin,  la  Raifon:  la  Concorde,  la 
Santé:  les  Séditions,  les  Maladies:  lc%  Guerres  Civiles,  h Mors:  aifin  les  Co«- 
veniions,  qui  nnilUnt  les  parties  de  ce  Corps  Politique,  ont,  félon  le  meme  Auteur, 
quelque  rapport  avec  ces  mots,  que  Dieu  ptonoiiça  au  eommcncemait  de  la  Créa- 
tion du  Monde:  Faifons  t Homme,  ou,  que  t Homme  fait  fait, 

Ç.  XIV'.* La  volonté  de  l’Etat  rélide,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ou  dans  une  Dinsun  r;<»v»v 
feule  perfonne,  ou  dans  une  Aflènibléc,  félon  les  diffétemes  formes  de  Gouverne- 
ment.  Lors  que  le  Pouvoir  Souverain  eft  entre  les  mains  d’une  feule  Perlôiine,  l’Etat  elTi 
cft  ccnlé  vouloir  tout  ce  que  cette  Pcrfonnc-là,  que  l’on  (i)  fuppofc  dans  Ion  bon-  lo»«dcl  £i«. 

fens 


„ cA  HOC  Sovictd  d'Qji  graïui  bohAhc  de  gens , dont 
„ les  ^(gouvernent, 6<ies  âutiesDbciûciu,  un»  en- 
„ ÂrniMc  par  la  concorde , 9c  le  prëtajis  vo  fecoort 
„ oiucuel;  legUn»  Jeu»  devoirs  pai  le»  œcines  Loti, 
nuàf  des  Loix  }aûcs;  coropolaas  uoe  Icuie  Ville, 
,,  icnfeimce  duts  l'cRteime  des  njêmfts  omniUes,  fie 
,,  dont  les  Habiuna  fe  font  accoùtutnca  a vouloii  fie 
,,  ne  pas  Tooiou  les  memes  ehofes.  De  fUfc'r.  Zlcctr; 

pag.s}.  ^if/r./i/iwit^f^sJcm'é(OQne,4ureAe, 

oue  nôtre  Auteur  n'aitpas  rapporte  ki  la  dcdaitîo», 
U fouvent  citee  de  Cl c a R ort  , qui  fc troavott  dans 
ion  lu*  Livre  De  ReptMiestf  Se  qtM  St.  A v G u s* 
TIN  nous  a conlcrvce  (DeCiv.  Lib.  It.  Cap. 
IJ.J  MmititMdU  Jvii  unfenfu,  &•  nmmàrât^e 

fàtiâta.  " tire  multitude  de  gens  umt  enfemblc  pai 
„ des  Loix  communes,  auxquelles  tU  fe  foumectent 
M'd'UB  commua  accotd,  fie  pu  une  commusaued 
M dimcîcts. 

(a)  De  !àil  paroir,  pour  Je  dite  en  païuntr  (aioft. 
toit  ici  cotre  Auteur  ) qu'l  a o c R a t e û’a  pas  /aifoQ 
de  dite,  que  U louoe  du  CouYeiACinent  câ  J'Aqk 


de  l’Etati  *Ot(  «ccu  •txiTf/a  4^^  ♦Aiar'rtCA  Pa* 
nathen.  Pag.  a«i.  C.  R4.  IJ.  Sstpé.  fie Ateopigir.  psg. 
141.  C.  Car  ta  fotmc  du  Gouvememeoi  cft  plu* 
tôt , par  rapport  à I Etat , ce  qu'eft , du»  Je  Corps 
Huoutn,  la  ftruduie  fie  la  difpoûtion  de  tous  les 
Membres.  Mais  il  me  &mble  qu'^/Wrarr  ne  parle 
point  de  U forme  du  Cîouvememeot,  fie  que  pat  n*> 
Amia  il  Q entend  aune  ebufe  que  le  (iouvernement 
Civil  en  general , qui,  eomme  nôtre  Auteur  le  reron* 
noir  lui  meme  dans  le  Chap.  faivanc,  t.  eft  l'Ame 
de  l'Etat.  Mr  H 1 R T i U S a depuis  remarque  U mémo 
choie , en  critinuant  la  Vetfton  <M  U 0 1. 1 1 U l,qui  a 
rrompe  nôtre  Auteur. 

ÿ.  .\IV.  U faut  encore  fuppoftt  f.  Qn'il  igiiTe  avee 
eonnoilTiRce,  fie  non  pas  par  erreur,  tu  pat  quelque 
mouvcineoc  irukbbéce,  qui  lui  ôte  i'olage  de  la  Kai« 
loti  pour  ce  isernent*la.  a.  Qu'il  ne  viole  pas  les 
Eou  foiuiamcRtaies  de  i'Ecat.  TiTiui,  Otj.DhtXo 
Ajou’.ons  qu’ü  ne  pcebe  pas  d'une  m^n-c.c  eaotmo 
cooue  le»  cng:gcmcru  eu  cil  tout  Souvciàu  «omM 

tu. 
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icni,  t oii  téfôlu,  en  matière  des  (a)  chofes  <(ui  (ê  tapponem  au  but  naturel  des 
Sociëtez  Civiles,  mais  non  pas  dans  tout  le  refte.  Lors,  par  exemple,  que  le  Roi 
fait  la  Guerre,  ou  la  Paix,  ou  qu'il  l'cnpge  par  des  AlliaiKes  & autres  Traitei  Pu- 
blics, on  attribue  tout  cela  à l'Etat;  mais  non  pas  fi  le  Roi  mange  ou  boit,  s'il  Ce 
nurie , s'il  commet  des  crimes  &c-  Ainfi  l'on  peut  fort  bien  diftinguer  dans  un  Mo- 
narque deux  Ibrtcs  de  volontez,  la  veltmt  v«Mif«e,qui  repréfente  la  volonté  de  l'E- 
ut;  & la  vtUntr  particulière,  par  laquelle  le  Roi  fait,  comme  toute  autre  perlônne, 
les  allions  qui  n'ont  aucun  rapport  aux  affaires  du  Gouvernement. 

Et  ici  on  demande,  li,  lors  que  le  Souverain  abulè  de  fon  Pouvoir,  les  AOions 
Mauvaiies,  qu'il  commet,  doivent  être  imputées  à l'Etat!  Comme  ceux,  qui  lôft- 
mettent  leur  volonté  à celle  d'un  Prmee,  Ibni  cenfez  le  faire  en  luppo&nt  qu'il  ne 
veuille  tien  d'in]uftc,  ou  de  contraire  au  bien  de  l'Etat;  il  lèmble  d'abord,  qu'il  faille 
prendre  ablbluintnt  la  nccative  dans  cette  queftion.  Mais,  à mon  avis,  ces  Ibrtea 
de  chofes  étant  Entes  parle  Souverain  confidété  comme  tel,  ne  laiflent  pas  d'être  en 
. elles-mêmes  des  ades  publics;  comme,  pat  exemple,  fi  un  Roi,  ou  un  Sénat,  fiiit 

de  mauvaiies  Loix,  s'il  adminiftre  mal  la  Juftice,  s il  établit  des  Magiftrats  incapables 
' de  leur  emploi,  s'il  entteprend  quelque  Guette  injufte  &c.  Lors  qu'un  Cochet  laillè 

vetfet  fon  carrofle,  c'tft  lins  contredit  l'aûion  du  Cochet,  mais  d'un  Cocher  négli- 
gent , ou  mal  hr-bile.  Autre  choie  eft , quand  il  s’agit  de  l’imputation  des  aéhons 
d’autrui  devant  le  Tribunal  Divui:  car,  à cet  égard,  aucun' Sujet  n’eft  refjxaniâblc des 
Mauvaifes  Aclions  de  Ibn  Souverain,  à moins  qu’il  n’y  ait  contribué  quelque  choie 
par  un  conrentement  pofiiif  & cfhcace.  Hors  ce  cas-là , les  Particuliers  ne  (ont  point 
coupables  d’un  crime  commis  par  l'Etat;  ni  même  ceux,  qui  étant  Membres  duCoo- 
lêil  Souverain,  ont  été  d’avis  contraire,  la  pluralité  des  voix  l’aiant  emponé  lut  leur 
fentiment.  Que  fi  les  Citoiens  uinoccns  Ibuftrcnt  quelquefois  de  ces  Crimes  Publics, 
où  ils  n’ont  aucune  part , c’eft  un  malheur  qu'il  faut  mettre  au  même  rang  que  la  fté- 
tilité.la  fécherelTe  , les  pluies  excelfives,  & autres  accident  uxquels  on  eft  lujet  en  ce 
monde,  ou  par  un  effet  des  cauiés  naturelles,  ou  par  une  liiite  de  la  conftitution  des 
affaires  humaines.  Mais  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat,  une  bomie  Education,  Sc 
fur  tout  les  motifs  de  b Religion , ont  beaucoup  d’efficace , pour  prévenir  cet  incon- 
vénient. 

■ Il  eft  certain,  au  contraire,  que  tout  ce  que  chaque  Citoien,  ou  plufieurs,  oumé- 
ine  tous  enlemblc,  veulent  ou  font,  fans  l'autontc  ou  contre  les  ordres  du  Roi,  en 
matière  de  toutes  fortes  d'affaires,  ne  doit  point  être  regardé  conune  la  volonté  ou 
l'aéfion  de  l'Etat;  & qu’il  y a même  autant  de  volontez  ou  d'aéfions  difbnûes,  que 
l’on  compte  de  Particuliers,  qui  veulent  ou  qui  agilfent.  Il  faut  dire  la  même  eliofe 
de  ce  que  fait  un  Particulier,  ou  feul,  ou  joint  avec  plufieurs  autres,  fans  l’autorité 
(>)Dt  c.n.Cêp.  de  rAffciTiblée , où  rélide  la  Souveiamété.  De  la  vient  qii’H  o b b e $ (a)  met  au  rang 
xii.  }.  s.  des  opinions  fcditicufes,  & qui  tcndint  à la  ruine  de  l'Etat,  fur  tout  du  Gouverne- 
ment Monarchique,  le  peu  de  foin  que  l'on  a de  bien  diftinguer  entre  un  Peuple,  & 
une  Multitude.  Le  Peuple,  ou  I’Em»,  eft  un  Corps,  qui  a une  feule  volonté,  & 
à qui  on  ne  peut  attribuer  qu'une  feule  action:  ce  qui  ne  convient  pas  a une  MmIium- 

de 


(»)  C'eft  afu(t  dai»  EO 1 1 r 1 O R f la 

Minaret  dit  f <]u‘Aelr dû ea  de  R.OI  al  yfrjw,  n^#».r 

prcrcfa  fermeni  p«ai  tout  ibn  fait , «|ue  jiutAis  le*  [ou  pldtàii  Voice  CftOTiUty  Lie.  IX. 

Jrgitm  oc  mdaexont  4'aimcc  conae  de  que  Ckap.  XV.  $ A«r.  •.} 

A quelque  autre  tibu  Vatuquef , lU  U <tcleiidrow.  ‘O  Irct*  /u*  »»t‘  ’Aoiiar 

■ !■  ■ ifàtÛTMi E«t  tuf  yi'iywrui  r«v;i^(a» » 
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* de  Sujets,  ptr  appofîdon  à b Peribnne,  ou  k rAflèmbbe,  qui  eft  resrêtue  duPoo* 
Voir  Souverain.  Mais  pour  ce  qu'ajoûte  le  m£me  Auteur,  que  tUnt  t»»i  Etat  c'eJtU 
Peuple  rr'fifti  il  jr  a Ik  un  jeu  de  mots,  & une  vaine  {ûbrilité.  Car  le  Pestple  Te 
prend,  ou  en  général  pour  tout  le  Corps  de  l'Etat,  ou  pour  l’aflêmblage  de  cous  les 
Sujets  en  paniculier.  Dans  le  premier  lêns,  la  propolîcion  cft  ridicule,  puis  quelle 
fc  réduit  à ceci:  L'Etat  rt£ne  dam  ttat  Etat:  dans  Pautre,  elle  eft  fâulTci  car  il  n'cft 
pat  vrai,  que,  dans  tous  les  Etats,  Ut  Cittiems  régnent , par  tppeftiaii  an  Rti  A 
legard  des  paroles  (uivantes:  Dam  Ut  Manarchiet,  c'efi  le  Peuple  <f»i  cemmande, 
aar  il  veut  ftr  la  velante  d'une  feule  Perfenne-,  il  vaudroit  mieux  dire,  pour  s’expti- 
uiet  plus  nettement,  que,  dans  un  Etat  Monarchique,  le  Peuple  eft  catR  vouloir  ce 
que  veut  le  Roi.  On  ne  lâuroit  donner  d'autre  fèns  rai£>nnablc  à ce  paradoxe:  U Rei 
ef  U Peuple.  Le  refte  de  ce  paragraphe  d'HoBB es,  eft  aflèz  judicieux:  LeVulgai- 
rt,  dit-il,  parle  teûjeuri  d'un  grand  nemhre  de  fent  cemme  au  Peuple,  t'efl  à dira 
de  TEw.  en  dit , par  exemple , que  CEUX  / ef  revelti  centre  U Rti , (ce  qui  efiim- 
pefphUi  ) V que  le  Peuple  veut  eu  ne  veut  pat,  ce  que  veulent  eu  ne  veulent  pat  des 
Sujet!  muttnt  CT'  méctntem  en  cachette,  peur  animer,  feus  ce  prétexte,  let  Citoiens 
contre  l'Etat , c‘ejl  à dire,  la  Multitude  centre  le  Peuple,  ou  les  Sujets  contte  le  Son- 


V XV.  Lors  que  le  Pouvoir  Souverain  eft  rais  entre  les  mains  d'une  Aflemblée  SîSJ'ie  cm- 
compofee  de  plulïcurs  petibnnes,  dont  chacune  confêtve  (à  volonté  particulicte;  il  viraenani  ^ 
faut  régler  avant  toutes  choies,  combien  de  voix  réunies  en  un  même  fentiment  repré- 
fcnteront  la  volonté  de  toute  P Aflemblée , de  pat  confèquent  de  l'Etat.  En  effet , per-  mem  ï u pio» 
fonne  n'étant  tenu  de  fuivre  les  lêntirocns  d'autrui , plùtôt  que  les  Cens  propres,  j U»  *«»«»«• 
moins  qu'il  n'ait  lui- meme  Ibâmis  là  volonté  à celle  de  quelcun:  quoi  que  Ion  (bit 
ctitté  en  fixaété  avec  d'autres,  pour  adminiftter  en  commun  cettaraes  affaires,  (i  pour- 
tant on  s'eft  exprctlément  relcrvé  le  droit  de  ne  tenir  compte  d'aucune  délibération, 
qu'on  ne  l'ait  loi-méine  approuvée,  on  ne  fera  obligé  à rien,  quelque  grand  nombre 
de  voix  qui  ait  pttvalu  lùr  nôtre  avis  particulier.  De  là  vient  qu'on  voit  (t)  des 
Corps, oCi  l'oppoCtion  d'un  léul  des  Membres  (ufCt  posu  rendre  inutile  l'accord  una- 
nime de  tous  les  autres,  (a)  Ce  n’eft  pas  que  C quelque  Membre  d'un  Cotps  ne  veut  cw 

point  emendre  de  railbn , & refulc , par  pure  opiniâtreté , de  le  rendre  au  (entiment  «t,  i ■ 7V«»  Sa 
de  tous  les  autres,  quelque  bien  fondé  qu'il  foit,  il  ne  puillë  en  ce  cas-b,  être  challé 
comme  un  penutbateur  de  b Société,  6c  puni  même  quelquefois  poCtivetnent.  Car,  ui. ’’«■/.  c*.’ 
quoiqu'on  n'.iit  pas  promis  d'aquicfocr  à Popinion  du  plus  grand  nombre,  on  ne  bille  *l““ 

p.rs  d'etre  oblige , eff vertu  d'une  Loi  générale  du  Droit  mturel,  d'avoir  de  la  oom-  Wre  riiî*'qaa 
pbilànce  pour  les  autres,  fie  de  fe  conformer  à ce  qui  cft  avantageux  au  Tout,  dont  rwifeciUioae 
on  (sut  partie.  H faut  avouer  pourtant,  que,  dans  ces  fortes  d'Allcmblées,  Cir  tout  i foSîïït'tôa* 
C elles  font  compolées  d'un  grand  nombre  de  gens,  les  affaires  ne  le  font  qu'avec  rMcnm  daco» 
beaucoup  de  peine; fie  fouveut  meme  il  n'y  a pas  raoien  de  tien  conclure, à caufede  b “i'Criiï'ÎU* 
différence  des  Icntimens,  & de  l'opiniâtreté  mlurmoniable  de  certains  Eljsriu  bizar- pnneAc. 
rcs.  Du  refte,  lors  que  l'on  entre  dans  un  Corps,  ou  dans  une  Allèrablée,  (ans  rien 
ftipuler  b-delTus,  on  eft  ccnl'é  d'ordinaire  s'en^ger  à fuivre  fie  à ratifier  ce  qui  aura 
été  trouvé  bon  pat  le  plus  giand  nombre;  perfonne  ne  pouvant  raifonnablcinenc 


pce- 


*AAKw  <r'  ENOCH»  de  PtUn.  Ltb.  tl.  Cap.  I.  0.  l|.  Lca 

S^ptic.  vetf.  1^1»  & vimti  Umtt  fnifCAi  aolfi  cette  mailme  , il  cV 

L'Auieiir  cUoic  ce  pailàÿe.  pi  de  ebofte  de  |niade  importance.  Voéca  U Note 

ÿ.  IV.  (il  CKauin  raie  qu'en  reppefitiee  de  Hr.  HiHTiui  : fie  la  bifletration  de  nfiexe  Ao- 

d'un  feul  Membre  lospt  U Dtéu.  Voie»  HAIT*  Uitt  sDi  CtoilnfMf  l|« 

T O St.  IL  P P 


Digitized  by  Google 


* 


) Toiei'  Btdim. 

Lib. 

. Cip.  IV.  p. 
t.EéiFrmtê/. 


>99  De  U etnftituUm  fJfentieïU  d'n»  Etat.  Liv.  VH.  Chat.  H. 

précendre  que  corn  les  autres  fe  rangent  !c  (bn  opinisn,  ou  que,  pour  un  feul  que 
'n'eft  pas  de  leur  avis,  iJs  ceirtnt  de  preflèr  ce  qui  leur  paroit  nccelliire,  ou  utiie  à 
la  caulc  commune.  Si  l'un  ne  s'xcontmodoic  pas  de  cette  met  liode , il  falloir  l'avoii 
dcclaié  formellement,  avant  que  d’enttec  dans  le  Corps.  Apres  cela  il  n'eft  plus 
rems,  & tout  ce  que  l’on  gagne,  c’ift  de  palier  pour  un  Membre  également  pre- 
fomtuc'.ix  incommode,  qui  veut  faite  prévaloir  fon  ftnrimcnt  particulier  fur  celui 
de  tous  les  autres  (a).  Que  li  l’on  ne  peut  abroliimcnt  digérer  ime  telle  mortification, 
permis  à cliacun  de  lê  démettre  de  ion  Emploi,  Sc  de  quitter  ta  pbee  qu’il  occupoit 
dans  le  Corps.  Ainli  léguliéremcnt,  dans  toutes  les  Aucmblécs,  cc^i  a paflc  à la 
pluralité  des  voix  cft  regardé  comme  l’avis  de  chacun  des  Membres;  non  que  cela  lôit 
nécdlairc  en  vertu  du  Droit  Naturel,  m.iis  parce  qu’il  n’y  a prcfquc  point  d'autre  ex- 
pédiait pour  terminer  les  affaires,  8c  pour  prendre  quelques  mclùres  (});  quoique 
p.ulail  arrive  quelquefois,  que  le  lêiuimi.nt  le  plus  honnête , & le  plus  avantageux 
a l’Etat,  dl  rejetté.  Comme  les  affaires  humaines  font  fouvent  fort  divetfiftées  & fort 
embrouillées;  &;  que,  dans  ces  fortes  d’Affemblces  étabÜes  pour  en  décider , il  n’cfl 

fias  poIJibic  de  trouver  quelque  voie  qui  foit  fans  aucun  inconvéniair,  il  faut  prendre 
e parti, où  il  y en  a le  moins,  8c  qui  dl  d’oidinaite  te  plus  avantageux  (b).  C’ell 
donc  en  vain  qu’on  obfecle,  qu’il  répugne  à la  Nature,  que  l’avis  des  moins  lâgcs 
prévaille  iur  celui  des  plus  làges,  parce  que  ceux-ci  (e  trouvent  en  plus  petit  nombre; 
8c  que  les  premiers  mente  puillcnt  obliger  les  (4)  autres  à fane,  contre  leur  propre 
fcncimem,  quelque  chofe  de  mal  concerté.  J’avoue,  qu’en  matière  de  Vétitcz  Ipé- 
culatiycs,  il  faut  peler  les  voix,  & non  pas  les  compter;  8c  que  fouvent  meme  l'ap- 
probation de  la  multitude  (5)  eft  regardée  avec  tailon  comme  une  marque  d’erreur. 
Mais  on  ne  lauroit  appliquer  cette  maxime  à la  décilion  des  affaires,  qui  font  entre 
les  mains  d’une  Affenibléc,  dont  les  Membres  ont  tous  un  droit  égal.  En  effet  qui 
déadera  laquelle  des  deux  opmions  dl  la  plus  conforme  aux  régies  de  la  Prudence  ! 

Ce 


(1)  U ne  faut  pu»  ajoikoit  n&cre  Auteur,  ùnitci 
•ea  Chefs  de  l’Amice  Humaine,  dont  parle  un  ancien 
Biftotien:  La  divenîte  des  avis  ( dlt*U  ) etoh 

19  fe  que  tout  ce  oui  te  propoibit , demeuroit  fins 
9,  exécution.  Ceux  âont  on  o'avoit  pas  fuiri  k fenti' 
P,  ment,  fe  compoitoient  Ucbexneot  dans  l'occafiou, 
99  le  fe  xc;ouiiroicm  du  mauvais  fuccèf,  l'attribuant 
9,  au  mépris  qu'on  avoit  fait  de  leurs  confctU.  *Et 
>«{  V'ta  >vn^ar  a«i  rit  «tir  rî* 

e>f  T«< /i  «AAI ‘fi  ÎT^arriTi  fait  if 

£r  <r«»  Uas*s<  /*  x*^*^*^'**'« 

MIS»  e«r  *m'i  atHA  »*«(•<  «rAir 

l(>atr,u)  ^ÂAAsr  Wtra  rtSt  mirtriiyfimrtr , tù  i;(«i 

ptiw>c»>iji  vr«<«>Mt  vas  irtA«t, 

•uj  vi  iriiâs  «iviur  «‘a<{A>.«  ri  drifatna^mi,  I rii/ui  rd 
■•i  ^•{■VTa  /t»rfëy  ^itët.  AGATHIAS,  Lib.  IV.  Cap. 
T.  ( ISO.  £a.  fulitn.)  J'ai  l'uivi  la  Veritoii  «u 
Mr.  Couat  N , qui  capiimc  aÜéa  bien  le  iêns,  quoi 
^u'eo  abrégé. 

(j)  Std  ht  piurihat  vifum  tftt  raM/^etlatr  tnim 
ItKfiu,  mfi  ptndermtvi  tttt  sbiU  in  paiiba 

fim  , in  ftn  niài/  tjt  tam  , fus  d^nsUt** 

i^d.  üdM  fkMH  jii  imi>ésr  frinioJid  » ps  »»rinf  Jnt 
P LIN.  Lib.  11.  Epril.  XtlI.  num.  $.  gard  méjar 
fart  Cmrid  «ffffitf  pr*  ft  édiftnr  f au  fi  tgttir.t. 

D IC  11  T.  Lib.  L.  Tit.  I.  jid  mmitif^ditm  &*  it  iart^ 
Al,.  !«<(.  XIX.  L'Auteur  citotr  caecte  Li^.  11.  7i'r. 
KY.  i*  PdFUtf  Ue.  VU.  ult.  U Leg.  VUt.  & A- 
lAilTOT.  Polit.  Lib.  IV.  Cap.  VUl.  Voiec  aunâ 
CAOTIOI9  liv.  11.  Chap.  V.  ^17.  U Ct*ninaé- 
lifs  des  Ft^Ui  4e  ül  dAyki»,p*s*  S4< 


GROKOTiva,  dans  une  Note  fur  l'cndtoir  de 
G K or  1 VI,  que  k viens  de  citée,  met  ces  reftric* 
tioDs  à U maxime  dont  11  s’acit.  Il  faut  i.  Que  J« 
deliberation  ail  été  faite  par  ^ véritables  fuifrafes,. 
c’etl > à - dire  , qu'il  n'p  ait  point  ed  de  complot,  & 
qu'avant  que  de  venir  à i'Ali'emblée , la  plûpatt  ne  fe 
loieot  pas  donnes  le  mot  , peut  uiie  picralou  on 
cenaîA  tcntiment.  s.  Qiie  te  plus  {;nod  nombu  de 
l’AlTemblce  ne  foient  pas  des  gêna  iuipecis  , qui , fe« 
lonlcsLoix,  & les  Coutumes  reçues  , ne  doivent 
point  opiner  dans  l'alfaitf , dont  il  s'agit  , pour  oe 
pat  être  Ju{es  ch  leur  pMpre  Caufe.  |.  <^e  la  di- 
iibeiatiou  n ail  lien  de  couuaire  aux  Loix  Divine», 
ni  an  Bon  * Sens.  4.  Qu'elle  oe  dctcuife  point  l«s 
Loix  Fondamentales  de  l'Etsi  , de  qu  elle  ne  teade 
pas  à cluo|;et  fûts  ■éeeinté  1a  forme  du  Gouverne* 
ment.  i.  Enfin  , qu'elle  ne  donne  point  d'atteutte 
aux  droits  des  faritculieia  , aux  Fhviléfea,  aux  an- 
ciennes Coutumes,  établici  pour  k bien  du  rublic^ 

ate.  r ». 

(4)  SiKgmIât  tmim,  inttgri  rt,  iifftwûft  fdt  tjft',  par- 
40J,  fmd  plnrikni  f lautujpi  f tmniHi  tutntfam.  FliN. 
Lib.  VI.  Ep,  XIII.  num.  5.  L'Auteur  citoic  ce  pal^ 
fajie.  Voiea  «uIG  TiTL  LlTi.,  Lib.  IXIII.  Cip. 
XX.  r.ura.  *.  Folvb.  Lib.  V.  Cap.  XUX-  in  fin.  Le 
paflâÿe  de  Folybx  fpoui  k due  en  paUâot)  eft 
cite  par  CBOTLUJ  ( Uv.  III.  Téy.  XX.  4.1  A'#. 
te  i.J  comme  étant  d'ArviKN,  oii  k i'ivois  cher- 
che de  tous  cbfci  iauciiemenr. 

Cf dv  heêUt  Vitd  rjiiar,  as*  f«sd  miki  i.'Ati 
mm  rtffenMêài  Hd*  fêrt  mtjar  vida- 
mi 
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Ce  ne  lcront  pas  les  Parties  memes  ; car  aucune  ne  voudra  l’autre  recevoir  po\ir  Juge 
en  là  propre  Caiire.Ec  y a-t-il  quekun  qui  ne  le  croie  pas  plus  éclairé, & plutoubile  que* 
les  autres?  Ne  voit-on  pas  mèmebien  des  çens,  quirejciccnc  un  rcmiment,  quelque 
bien  fondé  qu'il  lôic,  par  ccctelcule  radon,  qu  ils  n’en  Ibnt  pas  les  auteurs  ? U n'y  a gtiéres 
moicn  non  plus  de  s'en  remettre  au  jugement  d’un  tiers:  car  on  peut  aifément  con-  \ 
reftet  fur  l’habileté, ou  liu  l’intégrité  de TArbitrci  & alors  voilà  une  nouvelle  diljnite, 

Îiour  la  décilïon  de  laquelle  il  fàudroic  un  autre  Arbitre , & ainli  de  liiite.  D'ailleurs , 

CS  affaires  lont  Ibuvent  de  telle  nature,  quelles  ne  peuvent  pas  commodeimne  être 
portées  hors  de  l’AlIêmblée , miTes  en  arbitrage.  Enhn,  il  ne  leroir  pas  Codjoursà  pro- 

pos que  le  Prélidentde  rAIlcinblce.par  eiemple,cût  le  droitde  prononcer  en  faveur  de 
l’ un  des  lencimens,qui  partagent  les  voix. Car  de  cette  manière  il  pourroic  damier  ia 
préférence  au  fentiment  qui  a le  moins  de  voix,  & les  rejencr  meme  tous  deux, 
commen’écant  bonsnil'un  ni  l’autre,  ainli  que  font  les  Princes  ablolus  dans  leur  Conlcil: 
de  forte  que  par  là  ce  Prélîdent  deviendrait  foui  Souverain.  11  falloit  donc  chercher 
quelque  expédient,  qui  ne  hit  lujet  àaucune  difficulté.  & qui  ne  donnât  point  d'at- 
teinte à l'ecalité  des  Membres  de  l’Alfomblée  ; or  il  n’y  a rien  de  plus  commode 
fiour  cet  effet,  que  de  compter  les  voix  (c).  Et  lors  qu’on  accorde  à qiiclcun  voix  ftjvoin  w«. 
délibérative  dans  une  Alforablée,  on  préfume  qu’il  a aflêz  de  capacité,  pour  juger  des  r*n<*rnt-  Caf. 
affaires  qui  s’y  agitent:  ce  qui  a lieu  du  moins  pat  tappon  aux  Allémblées,  où  l’on 
ne  reçoit  perlonnc  qu’avec  quelque  choix.  ds  diutic  chafe.] 

J.  XVI.  Il  faut  pourtant  remarquer,  à l'égard  de  cette  pluralité  de  fuffrages,  Limîntior,  de 
qu’en  certaines  Allémblées,  le  lemiment,  qui  pilé  en  délibération,  doit  l’emporter  ““““• 
liir  l’autre  d’un  certain  nombre  de  voix , & non  pas  feulement  d’une , ou  de  deux. 

C’eft  ainli  que,  par  le  (a)  Droit  Canonique,  celui  qui  cft  éld  Pape,  doit  avoir  (i) 
les  deux  tiers  des  voix  des  Cardinaux  (a).  Mais  lors  qu'il  n’y  a point  de  pareil  té-  fr 


tut!  \it9  nàm  f*j»r  tft.  A*m  hnt  eum  retmê  iumdmit 
mt  fiierihms  fLiuarts  éfgumnîmm 

lè.r^a  StNKC.  de  Fiue  Btaf.  Op.  U.  Voies 
SUfU  PLUTARl^US,  (iis  AMhtbttm.  piÇ.  Itt.  A. 
de  it  liktr.eith:.  pig.  t.  A.  Ed.  tf’eih.  PLAT,  m 
OKf/tr.  (hig.  1111.  C.  Ed.  IfetA.  p.  IJI4.  Ü.  Ed.  H. 
Sup6  CL^lNTtL.  Orât.  Lib.  X.  Cap.  V||. 

pag.  9H.  Bd,  Btermjen.  VaL.  MAXIM-  Libv  HL 
Csp.  Vil.  t.  DlO  CMRV6  0ST.  Â4  Ui«  n»n 
tiÊptif  lire  Oreti.  XI.  pag.  190.  D.  Ed.  F«ri/.  Mertit. 
CàUtJOD»  de  l’Auteur. 

XVI.  (i)  On  djoûte  au  même  eadxoit  , ce 
règlement  ne  tite  point  k conTcqucDce  pour  les  au- 
tres Egl-Teat  où  l'avît  de  la  plu»  grande  6c  de  /e  pl»i 
/élfst  pértit  doit  prévaloir.  Ma:»y  dUoir  ptui  bas  i»à« 
tre  A'itcui'»  c’eft  qu'en  fuppoîe  qu'il  y a un  Supé- 
rieur. t4TOir  le  Prtptt  qui  peut  décider,  quelle 
tie  eR  té  ion  qu'il  y a quelque  coerclla- 

tion.  Ou  ne  fauroïc  doac  avoir  epiard  à Is  pUt/éint 
fértit , i moiri  du  elle  oe  Ce  trouve  aulH  la  plus 
grande,  tant  que  rou  ne  recor.tiûit  poioi  de  Sop^ 
rieur,  à qui  l'oo  ptiifle  fppeller  pour  vuider  le  d;r- 
férenr. Voter  G R A T 1 A N.  Cip.  XlXVt.DiJti^.  LXIII. 

(ai  L’Auieur  aioûioic  ici,  que  U meme  ebofe  a- 
voir  lieu  dans  reieâion  fc  dan;  leA  délibérations  des 
ancieo»  DéramaiyOuConfeiUcrs  <Se-«  Villes  Muoietpa- 
les  fc  des  Coioaies  Romaine».  Mais  il  fc  trompe 
fort  CR  eeta,  Ac  ü ne  iâut,  pour  2e  promer  , que 
jettet  tact  fait  peu  les  yeux  fur  les  LoLx  mêmes  qu'il 
Cite:  car  elle»  dxlcat  ciaacmcrit , qu  il  faut  que  Us 
deux  rien  de»  Membres  du  Conl^l  le  trouTtnt  dans 
rAlfeinblée  ; ^ xon  pas  qu’il  doive  y avoir  les  deux 
1^6x6  d^  «ois^dc  ceti  qui  foac  pzclcoi  » (X)ux  pou- 


gle- 

voir  proooncee  de'ÜBitivemeot  fur  une  sfiiire.  MmUi 
permsuimrnPmieie  €Mtath  xtt  tetrU  tKpttirii  nifi 
ttû  Uk  pmairii»,  éut  L«%t  ctjfénxt  Ord»  dtdit  , 

OU;l  rARTES  AOF.tSXKT,  éta  dntfùmS  fwiO 
dué.  Pistié  U d*4  piirtn  XyetmeidKUM  adfit^fd  ^ i» 
futy  f%tm  dtetrutnt  . mumrrari  p$u/}.  D 1 G I.  S T.  Lib. 
III.  ’Tit.  IV.  Qw  vr/  r*»- 

eré  esMiy  Leg-  111-  IV.  Ptemineetimum  fermm 

vatiUétt  KM  dAft , * tmKefy  fid  aih  t'*né  dttlmrttury 
AOXaSE  ntn  pijjuits  Kt  ftmttnm  A « S f-N  T I A , /tvr 
t.tSi’ié,  fututé  , deHiitet  , à MAJORE 
RARTE  *rdir.ù  jmiuhHfr  /wrtr  tmjtUmtmm  : tim  dmé 
O^rri  irdinit  i«  arh  p^té  , tMime  Cetné  hafltr  mM- 
ïcjrtr.  COD.  Lib.  X.  Tir.  XXII.  Dt  ÙMhénikM 
ôcc.  Ug.  XLVl.  Voi«  aulTi  DiGEIT.  Lib.  L.  Tir. 
IX.  Leg.  U.  III. & le  Conmcrcatre  de  Mr.  Koodt 
uu  le  DI  G EST  r. , prfg.  9^.  ou  il  exp.iq«e,  comme 
> U*  Loix  preccsientes.  A J'ef  Td  des  Dftw 
tiêni , on  peut  ccmtuhcr  les  A'ûf.  Atm.  de.  Mr. 
Hf.  1 N ICC  lu  a , fur  le»  1 x ■ ti  tûtes  ,dinA  l'Ap- 
peitdi*  du  Liv.  I.  ut.  pa^.  ^ l.  Edjt. 

Le  paJlaje  de  ?Rt'OE.scE  , que  i»ôt;c  Auteur  d- 
totc  eolu:te,  n’rft  pa»  mieua  appliquer  car  il  tlgmlSd 
aufll,  que,  poor  lauc  un  SeK4tuJ.tr.fuht  valabte,  il 
faloit  aRcicnncmeni  qu'il  y eut  trvii  resu  làcnauute 
dan»  t’Aâêmblcc  ; fc  nos  pas  que  trois  cens  Senacoiua 
dûilent  opmri  de  meme. 

Sis  tC'fhUé  Pétrtam fyk/i/ifri  CtmfcŸtfttmm 
JVm»  éitter  Ikittm  pri/cf  feà  ttmttrty  ffém  Ji 
Ttttruttfm  frmf.jft  fteett  ieg  -mw  ht  mvim*. 

^ra’A'raiiM  Itftt  pstrhu  , ItÜr-mA  ninerit 
PtM  eedét  muMtri,  petfvidttt  i%  tj::t  ütf/:éf. 

Oufro  Sjmméti.  I.  veiL  «»f.  Cr/tff» 
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joo  U Ctnjlitutiê»  tJfMitlU  t*n  But.  Liv.  VIÎ.CHyir.  II. 

glemeot  U-<icâiM>  une  fisle  voix  de  phu  ftSit  pour  tee  regarder  on  avis  comme  le 
plus  fotr,  & conune  équivalent  aa  coofcmemeuc  imanime  de  tous  les  Membres  de 
l'Ademblée  (3). 

Bsot,  Okie  ï.  XVU.  Mais,  file  nombre  des  voir  eft  égal  de  part  fie  d'autre,  il  ny  a rien  a- 
iKMbKto  Toi*  conclu,  & l’aftaite  demeure  loâjouis  dans  fou  pténiier  éut , parce  que  rien  ne 

oe^ute.  ^ fait  panchet  b balance.  C’eft  pourquoi,  dans  le  Barreau  (1),  lors  we  les  voix  pour 
te  contre  font  égales,  le  Déiêndeui  eft  renvoié  quitte  & ablous.  En  ce  cas-U  nean- 
moins I 
tent 

(i)Voi«i <»«<*“»  mime, 

t J'*g**«  ‘l'“  ibfolvoienl,  nétoit  moindre  que  d’une  voix.  La  railôn  en  étoit  fans  dou- 

v.}.ii'  que  les  Ji^s  devant  prononcer  avec  la  même  intégrité,  que  les  Témoins;  la  Icn- 

rente  d'un  leul  ) uge  ne  patoillôit  pas  avoir  allêz  de  poids  pcmr  condamner  un  Crimi- 
(b)  vouaci-aef-  nel,  de  même  que  la  dé^tion  d’un  lêol  Témoin  (b)  ne  fuftic  pas  pour  le  convaincre; 
V ch,«.  ^ fuffrages  des  autres  Juges  étant  ditcâemcm  oppoièz,  ils  fe  déiruifcnt  les  uns 
les  autres.  Il  faut  remarquer  encore,  que,  quand  une  affaire  doit  être  décidée  par 
divetlès  CMriet  ou  Trihu,  dans  cliacune  defquelles  on  prononce  ï la  pluralité  des  voix, 
i\)  les  fiiâiages  qui  ont  du  deilbus  dans  une  Tribu  ne  peuvent  pas  augmenter  le  nom- 
bre de  pareils  ruDraees  qui  l'empoReDt  dans  une  autre. 

$.  XVIII.  £ N F A , lors  qu’il  y a plus  de  deux  avis  dans  une  même  AlTemblée , on 
demande,  s'il  faut  compter  les  voix  de  chacun  à pan,  pour  donner  enfuite  lapréiéren- 
ce  à celui  qui  en  a davantage;  ou  bien  il  l’on  peut  joindre  enfcmble  deux  ou  pluficurs 
avis,  qui  ont  quelque  choie  de  different,  afin  que  ce  qu'ils  ont  de  commun  aiant  pré- 
valu fur  un  troüiéme  avis , on  les  compare  enluicc  par  rapport  à ce  qu'ils  renferment 
de  différent,  en  lotte  que  celui  des  derniers  qui  fe  trouvera  avoir  plus  de  liaffrages  à 
cet  égard,  l’emporte  fur  tous  les  autres?  A ne  confidércr  ici  que  1 Equité  Naturelle, 
indépendamment  de  route  Convention  & de  toute  Loi  particuUére,  il  faut  diflinguct 
les  avis  qui  different  en  tout  ablolumait , d’avec  ceux  dont  l'un  renferme  une  panic  de 
l'autre,  ou  qui  ne  différent  qu’à  l'égard  du  degré.  Les  derniers  doivaïc  être  rcunis  en 

ce 


rutiLtv.Tv  Chap. 
XIU.  ». 


Oc»  avt»,  qM 

t*oa  4«U  ou 
ÿoiB^re  » oit 


Ctt  il  ruÆrait  que,  p*raii  eci  troi»  eeu  S^nateun, 
te  plus  gtand  nomiKe  de  vmt  fit  pour  un  cercam  feo- 
tiiueuc.  Cela  paroïc , eeti  autres,  par  ce  pafltge  de 
T l T » L 1 V B : fMit  fit  ftSit  t Quod  S<mnn  |«ra> 
tua  MAXIMA  FARS  CBN5KAT,  (^Ul  AlilOX- 
Til  , ià  vtUmM  Hé.  XXVI.  Ctf.  XXXtU. 

Ml  r«u  quoi  TOiez  la  Note  dej.  FRIOKR. 
Cliorto  Viu  a.  Kotre  Auteur,  t».  cite  lui>nid* 
lue,  dans  te  ('cm,  que  le  lienc  de  dire,. les 

2u’il  applique  mai  ut.  H n'r  a donc  que  rexempU 
uviot,  qui  foit  à propos.  Lots  que  les  f'imirif"* 
chaiTerent  de  lears  Etats  les  » iU  ajoàce.enc 

cette  deuic:  Que  rAn^t  ne  pqurtoit  ctic  révoqué 
«UC  par  une  Aflcmblcc  cotnpolée  de  cent-quac:e> 
Tiou  $cBMeurs,.donc  les  cinq  parties  de  üx  fe  troo- 
uetfeot  de  meme  arit.  AKDA.  MAUBOCBîf.  Wfi. 
FfKft.  Ltb.  XVII. 

(1)  Voie»  DlCAIT.  I^.  IV.  Tir.  Vm.  Dt 
•il,  «M  étréilrimm  rryeptruni  dcc*  Lc^  XVJI.  A.  & 
«BOTtvi,  Uv.  II.  Chap.  V.  $.  17-  Avec  les 
It  cellea  deBOBCLKK.  B»  #fÿ/Or-i-*w,  (a- 
sodioir  DÔne  Auteur  I cette  décilîon  du  Droit 
CAJSONiQUt:  Q»êd  »mw  si  «jmiAm 

sdn*isri.  De  Kts.  |ut.  Csfi.  XXI.  in  Ft.  Drcre- 
T AL.  H L'Equire  veut  , que  ce  qui  regarde  tous 
„ les  Membre! , foit  approuvé  de  loua  Car  d ne 
acnl'ou  potet  de  là.  qo  ü ibit  teptde  de  ism  prcr»^ 


loir  t'arii  du  plut  grand  nombre.  Icsra  qu'il  R*jr  a pat 
d'autre  moien  de  terminer  lea  affaires,  oc  plus,  cct> 
te  maiime  r»e  confient  pas  aux  Aliemblcei,  ou  l'ou 
délibéré  des  affaires  de  1 Etat  ; mau  feulement  aux 
Soetérex  pattteuliérea,  qui  ne  fout  fbnnees  que  pxc 
des  Conventions,  ou  en  vertu  du  dsou;  commun  que 
plulieuis  ont  à U poflêffion  d’une  fente  0(  même 
choie;  ar  en  ce  cas-là  aucun  ne  peut,  fans  le  coi>* 
feotement  des  aunes,  dtTpofbr  de  U chofe  commun» 
cTune  manière  que  ceux  «ci  |ugem  capable  de  tourner 
à leur  ptésudue.  C*eü  par  tà  qa'ii  faut  expliquer  1a 
Un  XI. du  DiOBiTE,  Lib.  Vtil.  Tit.  111.  ht  /m 
vitmt.  pmd,  rtt^Ktr.  ic  la  Lot  XXVUI.  Lib.  X.  Tit« 
lll.  De  ttmmtmi  JiviJnnJt. 

XVll.  ft)  t^trr  fétn  mmert  'Jméktt  , Ji  iifftns 
fentfiii*  fetfee.{UtÊr  y Hieeshiut  ^miéem  ts»^t  (/r* 
t»y-àiim  f««d  A D.  rh  ) frv  lihatstt 

IMum  eitimrtt  tn  shil  smt/m  tan^t  test  a*od  & in 
fmditiit  aadi/tfû  tilmerr  tfSHtt.  DiGRsT,  Lü>.  XLII* 
Tit.  I.  D*rtj*i>imis  6u.  Leg.  XXXVIII.  prime.  Ai- 
trr  yeidex  dsmnSt  ^ siirr  s^ivtti  inttr  dilpstet  JtKten* 
lise  airMr  vrnest.  SxNRC.  tii.  I.  Ctxtrgv.  V.  L'Au* 
tcuf  citoit  euw-ote  QOtNTiL.  Ded.  CCLtV.  A 
TXFHON,  Orac.  XtV.  pag.  11|.  AmiSTDTtL. 
Froblem.  Scâ.  XXIX.  Cap.  XII!.  8c  la  Differtatioa  de^ 
B O B c L E R fm  ce  que  Ton  appelle  (V/c«/m  ATi*. 
mné  a.qoik  oorte.  dana  1e  i.  Vol.  du  Accueil  de 

kib 


\ 
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De  la  cenJUtutia»  tJpentieUe  £un  Etat.  Lit.  VII.  Chap.II.  301 

ce  qu’ib  ont  de  commun:  nuu  il  n’en  e(l  pus  de  même  des  ptdiniecs.  Si.  pai  exem- 
ple, les  ans  condxnuient  à vint  Ecus,  & les  aunes  à duc.  il  (i)  faut  tcduiie  raincnde 
a dix  Ecus,  contre  l'opinion  qui  abfouii  puis  que  dix  étant  compris  dansvint,  la  plus 
erande  partie  des  Juges  s'accorde  à l'egard  de  la  prémicre  iômme.  11  jr  a nne  Lot  du 
Dioisti  (a),  qui  porte,  que,  Jl,  dt  trtit  jirUtrtt,  fut  ccnAamnt  4 ^uinv, 
tanne  i dix,  Cr  le  ntifiéme  4 cmq  -,  la  Partie  doit  paier  ciruft  parce  qxe  e'ejî  la 
femme  en  laqHelle  tltfem  tout  d'accord.  GaoTius  (h)  s'ciuigue  ik  cette  dccilson , 
prétendant  que  le  Oéicndeur  doit  être  condamné  à dix;  car,  dit-il,  c’cll  à quoi  le  ré- 
duit l'avis  du  plus  grand  nombre,  déduélion  Elite  de  ce  en  quoi  ils  difFctent.  Mais  Je 
répons,  que  les  trois  Arbitres  s'accordent  tous  dans  la  femme  de  cinq,  Sc  par  conlé- 
quent  U faut  s’en  tenir  là,  puis  qu'ils  différent  dans  tout  le  rcAe.  Car,  toutes  les  feis 
qu’il  y a queitjue  diverAté  dans  les  avis,  on  doit  fuivre  celui  du  plus  grand  nombre. 
De  là  vient  qu  aunefois,  dans  le  Sénat  Romain,  lors  que  l’avis  d’un  Sénateur  (x)  ren- 
fémioit  deux  chufes,  dont  l’une  avoir  paffe,  Sc  l’autre  iioni  on  lui  ordonnoit  de  divi- 
1er  fon  fentiment , ou  d’opiner  à pan  lur  diacun  des  ciiefs.  Mais , 11  au  contraire  une 
partie  des  Juges  condamne  un  Criminel  au  baitmllèmcnt,  & l’autre  à la  mon,  pciv 
dant  qu’un  troiliéme  avis  l’abiout  : les  voix  qui  vont  à l'exil , ne  pourront  pas  être 
jointes  avec  celles  qui  decetnent  la  mon,  contre  l'opinion  qui  ablduti  non  plus  que 
les  voix  qui  ablblvent,  avec  celles  qui  relèguent,  contre  celles  qui  condamnent  à la 
mon:  parce  que  tous  ces  avis  fent  entièrement  diffërcns  les  uns  des  autres.  En  effet, 
la  Mon  n'eA  pas  plus  une  partie  du  Bannillèment , que  le  Bannillcmcnt  une  partie  de 
b Mort.  Et  quoi  que  ceux  qui  ablolvcnt , Sc  ceux  qui  relèguent,  conviennent  en  ce 
que  les  uns  & les  autres  épargnent  la  vie  du  Crimuiel,  1cm  avis  néanmoins  ne  tend 
pas  b direéàemcnt;  c’cA  Iculemeiit  une  confequence  qui  en  réfelte.  (c)  Car  ceux  qui 
ablblvent,  déchargent  le  Criminel  de  toute  punitionj  au  Ucu  que  ceux  qui  baïuiiflent, 
le  condamnent  fans  contredit  à une  peine  ttes-téelie. 

Grotius  dit  encore  (d),  que,  dans  une  délibération  de  plulicurs  perfennes,  qui, 
làns  compolér  cntr’elles  im  Corps  proprement  amfi  nommé , Ibnt  unies  cniembic  pat 
tappon  à une  cenauic  cliofe,  où  elles  n'ont  pas  toutes  pan  egalement  j il  ne  but  pas 

leu- 


(t)xU<«A  ti. 
tit  dani  U Nore 
T. fui  ec^irj|i. 
(bj  fiêr.  M 


â»  Diflêttatioat  « ptg.  Voia  «uM 

Grotius,  Liv.  li.  Uup.  v.  â.  is.  afec  ûu  Note» 
It  celles  de  GRONOViut  ; & CcjA»,  Obfefr. 
Xll,  Il  jr  a , dam  ie  Oxoït  Xomain  , un  caf 
pamculiex,  ou  Tou  «'«loifiàe  delà  r^lc  dune  il  »'a« 
g.t.  C cÀ  loi»  Qu'ufl  ilcmicr  Legitune  aUnt  dcmaiw 
4é  U caûatioo  du  TelUmenr par  kr^nel  il  eft  de»* 
kemd  , le»  tolx  de»  Juge» , qui  connoiAem  de  U 
ih.Ætxtjui  ^ le  tiQuvcot  égale»  : eu  alun 
rHctitsCi  uimtttc  perd  fa  caufie,  »'il  patoïc  quïl  y ait 
«tt  une  lAjuiUcc  mamicfie  <ba»  le  Jugexiacist  qiû  a 
eiapèche  que  la  balance  ac  pandilt  de  l'autre  côté. 
Votée  UiGE«r.  L«b.  V.  Tit.  II.  ùt  Irntfi:. 

Leg.  X.  & Cujas,  X.  ao-  sut  q-aoi  oean* 

■loia»  OD  peut  caiimnex  les  diticuUea,  alTec  com>de> 
nbles,  que  uiopotc  Antoine  Fatee»  duu  lea 
tiâixtr.aùai  ^ fut  cette  Loi. 

La  taifon  ea  eft,  que,  pit  cela  même  que  le» 
voit  oot  été  partagées,  A y a lieu  de  picfumcr  que 
le»  pic  >ve«  de  S Aecaûtton  ou  de  l’A^ioa  imcn- 
eée  OBI  tié  auii  fone»  que  le*  raifont  de  Dcfciifc. 
Le  Dioic  Cml  i»e  regarde  pa*  même  toâtour»  coin* 
Bie  Calomuiaccui»  , ceua  qui  ont  été  débouté»  de 
Uai  Acculatioo,  faute  de  preuTts  ; quand  il  ay  a 
pat  d'aitlew»  de»  faifon*  évidentes  qui  ptourent  la 
■auvailê  foi  êc  le  mauvais  deflém  de  l Accufateur. 
DIGXI-X.  LibvXLVUl.  -Uuxm.  m Sms»^ 


T^pittisn.  Leg.  I.  ÿ.  |.  COD.  Lib.  IX-  Tir. 
XL VI.  De  Lcg.  lU.  je  CUJAt,  dai» 

fes  PûtMttUt  fur  ce  dcoiict  Titte  ; comme  auffi  le 
Jmrifpr.  AnU’Jtafiin.  de  Mr.  S C H ULT 1 N O,  pag. 
E3E. 

(i)  Tel»  éroient  le»  quatre  Tribueau  des  O-arav* 
vitif  qui , ebea  le»  conuoifToicet  de  certain 

ne*  Cauics.  Voies  Mr.  N O O D T Cr  /» 
MT.  LU».  I.  Cap.  Zil.  ôcCUJAE,  O^erv.  Lib.  X. 
C»P-  XX. 

4.  xvm.  fl)  S>  tndtmnm 

msKimam  jMÎIaetdâm  ej/t  j U L I A N U S /snkr.  U !• 
CE  a T.  LiO.  ZLII.  Tit.  1.  De  et  JhdieMA  jcc.  Lcg, 
XXXVin.  J.  Si  *M  ertitot  Ar^Heit  mmmt 
Lmj  diifm  ffrltw  eemJfmmtKt.  . . . JULIA* 

VU»  futm^  tUhfre  prdflan:  y«ia  1*  lumt  j»m- 

OTUmsaicéi  fnJem/irtÊmf.  Lib.  IV.  Tit.  VIII.  Dt  rteeptii 
tu.  Lcg-  XXVll-  }.  Voice  autH  le  Droit  Canunu 

Siie,.!^'  I.  Tit.  XXII.  Dt  Arhtti$,  Cap.  I.  la 
ECRETAL.  Toutes  cimioiM  de  TAuteur. 

(a)  Qmodjteriim  StnÆtm  feltl  f fstit’tjiom  rge  ia  PhL 

kftfiia  itjne  tMi/fime.  Cim  a/«ya>i  , ^ 4 tm 

paru  m\bi  plmtetU  i 1UEEO  ILLUM  DIVtOAEI 
• ENT1NT1A.NI  I & /tfuer.  SiPiO.  £pll.  Xlt. 
Mètre  Auteur  cite  encore  Ciccn.  s4  Fa«i/.  L<b. 
1.  Ep.  11.  Voice  GROtive»  e4i  /•frà  , ly.  au 
vce  les  Motea. 


rejVoiet  #fte, 
Lib.  Vm.  BpiA. 
XW.^Peèyt.  Mm 
ttrp.Lnat.  up, 
A.  G#tf.  Lib.  IX, 
Cap.  XV.  (2*ôs- 
til.  Deelaia. 
CCCLXV.  LL  • 
tam.  argum.  Oo* 
dam.  XXX. /éa* 
/rWsr.  ÆMtp, 
Lib.  I.  pi,.  U. 
£4il.  Bfmèna. 
Cmjot.  ObClU. 
16.  J{  Cd/i. 

.4  Gtêu 
L'b.  II.  Cip.  V, 

J.  IJ.  . , 
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joa  Dt  la  conflitutim  tÿe»titlU  d'un  Etat. hvf.  VH.  Chap.  II. 

feuleraein  régler  le  rang  des  Membres  de  U Société,  filon  que  chacun  y a plus  ou 
moins  de  paît,  mais  encore  l’avis  de  chacun  doit  avoir  plus  ou  moins  de  poids  félon 
cette  Propornon  Géométrique  (^).  Sut  cjuoi  il  faut  pounant  temarquer,  qu'une  relie 
Société  étant  tbndée  fur  la  communautc  d’une  chofi,&  non  pas  fur  quelque  Conven- 
tion, d’où  il  téfulie  un  Corps  proprement  ainfi  dit,  & par  laquelle  chacun  ait  folitiis 
fa  volonté  à celle  du  plus  grand  nombre;  l’avis  des  Conlbts,  qui  ont  une  plus  grande 
part  a la  eholi, dans  laquelle  ils  font  intérefliz  en  commun,  ne  don  prévaloir  fur  celui 
des  autres,  qu’autant  que  cela  le  peut  fans  domict  aucune  atteime  au  droit  particulier  que 
les  derniers  ont  d’ailleurs. 

B«  lombieoiie  J.  XIX.  Cl  que  nous  avons  dit,  fuffit  pour  faire  comprendre,  de  quelle  manière 
fe^ô™  on  connon  la  volonté  de  l’Etat,  lors  que  le  Pouvoir  Souvtram  cil  aitre  les  mains  de 
iuesonirorce  plus  d’une  pctfonnc.  Il  eft  clair,  au  telle,  que,  dans  toute  Allimblée,  où  il  s’agit 
une  Aflembiée?  prendtp  quelque  délibération  fur  des  affaires  qui  regardent  également  tous  les  Mem- 
bres, il  faut  pour  le  moins  trois  perlbnnes  (i).  Car  sil  n’y  en  avoir  que  deux,  quand 
elles  ne  le  ttouveroient  pas  de  mime  fcntimcnt,  il  n'y  autoit  nm  qui  pût  faire  panchet 
fi)Voiee  lesOA  la  baîtncc  d’un  ou  d’.aiitre  coté:  auilî  en  ce  cas-là  l’affaire  demeiu'croit  indccife  (a), 
trfiÆin,  tib.  !•  J’avoue,  que  lesC«»/«/a,  patexanpie,  qui , cher  les  Xewiiiui,  n’étoieru  qu’.iu  nom- 
c*p.  I.  Ote  de  deux , font  appdlea  CtUrgues.  Mais  ce  mot  de  Ctllc'g«t  s’applique  Ibuvent  à ceux 
(bivoià  qui  (b)  exercent  liinplcmcm  le  meme  Emploi.  Les  Auteurs  Latins  dilint  le  Collrge 
vu  W Tribmr,  & cependant  un  leul  rribun  pouvoir,  par  Ion  oppofition , annullcr 

la  délibération  (î)  unanime  de  tous  les  autres.  Tous  ceux  qui  fe  donnent  les  uns  aux 
autres  le  nom  de  Catlegnes,  ne  forment  pas  entc’eux  une  Allcmblte,  où  les  volonter 
de  tous  les  Membres  le  réunillcnt  en  une  feule,  pat  l'effet  de  quelque  Convention.  11 
peut  y avoir  au  coniraiic  des  Sociétez,  où  chacun  coniccvc  la  volonté  paniculiére , 
entiéreineiu  indépendante  de  la  volonté  des  autres.  Ainfi  il  ne  fert  de  tim  de  dire, 
que  deux  perlbnnes  fulhlinc  pour  un  Contraél  d'AlTbciation.  Pour  1a  Loi  du  (^)  D i- 
geste,  qui  porte,  c^ac,  fi  un  Corps  fe  trouve  réduit  h une  feule  perfonnr,  tUe  con. 
ferve  le  droit  de  tous  les  entres,  aufii  bien  que  le  nosn  du  Corps  entier-,  il  ne  s’enfuit 
point  de  là,  qu’une  feule  perfonne  puillc  formel'  un  Corps  ou  une  jtjfemblée-,  nuis 
cela  lignifie  feulement,  vjue,  quand  tous  les  Membres  d'un  Corps  déjà  établi  viennent 
à manquer  par  quelque  accident,  à la  relirve  d’iuifiul;  cclui-ci  repréfenie  pour  un 
teins  tout  le  Corps,  jufques  à ce  qu’on  air  rempli  la  place  de  ceux  qui  manquait.  Au 
relie,  dans  ces  lottes  d’AlIèniblécs , on  n'a  pomt  (4) d'égard  pour  l’ordinauc  aux  ab- 
(d)VoieilMDi-  fins,  bien  entendu  qu’ils  .aient  été  dûcmcnt  convoquez  (d) , mais  leur  droit  accroitaux 
wSî/  ^ prclens.  Ce  qui,  a mon  avis,  fe  doit  néanmoins  rclltcindrc  aux  affaires  orduuires. 
Lit  i^ii.  ni  & qui  ne  loufltciu  point  de  reiardancm.  Il  faut  encore  ajoûter  cette  exception , que 
f^iv*«s^-,/«  n’aieiit  pas  fixe  ptéaliment  (e)  un  certain  nombre  de  pcrfbmies,  dont  l’Af- 

citns'arin  h iemblcc  doive  nécelTaircmcnt  être  corapolce.  En  ceriaüis  endroits,  les  Abfins  peuvent 
charger  (Q  qiiclcun  des  Ptefens  de  tenir  leur  place,  ou  donner  même  leur  luffrage 
«rit. 


É?”  T»l 
€r  Cmdtt.  Les 
XI?.  LU*.  IL/I. 
Tie.  ni.i>^ >/»• 

«JM.  fsf  Uàtrût. 

Lu-  CI.  «c  Lib. 
L.  Tit.  XVI.  Z)r 

Lcg.  CLXXUl 


tilt  1.  fui  !e 
!«■ 

(ï)  Voiet  Ie« 
J}d.-rélsUt  , LiS* 
p.  Tit.  VI.  Cap. 

4«  mVI. 


pas  < 

a 

(1)  Voie»  DlCll  T.  Llb.  U-  Tjt.  X!V.  De 
eii»  Leg.  VIII,  Lit*.  XVI.  *Iit.  III.  DtPijuiy  vet  t»n- 
ir«,  Lcg.  X;V.  & L>b.  XLII.  Tit.  V-  Dt  uhut 
ntomt  Jaéuît  f Leg.  XVI.  Ciutjooc  de  l'Au* 

tCttt. 

XIX.  Cl)  NeMATIUSFMSCCC  trtt  féerrt 

CfcST.L'b.  £■  Tit.  XVI.  Dt  artrhrnm  JiiKipiAiitr.t , 
Ijep  LXXXV.  Lot  dtée  noue  Auteur. 

En  cettAini  tu  nesitxDouift  , ou  Ton  juge»  i 
f topo»  de  pterenu  cet  tDcoavéoiCnt , U pluulnc  de» 


f XX. 

voix  l'cn*|H3cteît  ; comme  , quiod  le*  Tnbum  du 
feuplr,  cbarointetncQi  »*<«  te  Fieieur  de  ta  Ville, 
luxent  juoiilèe  pu  U /.«*  Atilitant  a donner  de«  Tu> 
teuxt  eux  l'upilies,  qui  n'co  «voient  d'xiileuf»: 
Si  ttà  «iiJ/ai  Tmttr  [MrM  f ti  /aèstftsr  , in  L'rh 

fuidsm  0 f’tâtHt  & MAjOSK  FAKTI.  Tri- 

hoftntsm  Fieieit  &<.  iKiTITUT.  Llb.' L Tit.  XX. 
De  AtitUnt  T^ttrt  6cc.  pfioc.  U jr  en  a un  autte  exem- 
ple , au  £jyct  de  U coolearatioo  d'un  Temple  , ou 
d'un  Autel,  diM  IiTX  Lite,  Lib.  U.  Cap.  uii. 
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XX.  L'Etat  (.'tant  forme  de  la  manière  que  je  viens  de  le  décrite, le  Souverain  c« quec'd*  i» 
s’appelle  ou  AUnttrqut,  ou  Sinat , ou  Peuple,  Iclon  que  le  Gouvernement  eft  entre  pieSm' qa'IIi"' 
les  mains  d une  lêule  petionne,  ou  de  pluticurs:  tous  les  autres  s’appellent  Sujets^  Sff 
quoi  il  haut  remarquer , que  l’ou  devient  Membre  d’un  Ewt  en  deux  nuniére»,  lavoir, 
eu  par  une  Convention  expretîe  ou  p.rt  une  Convention  tacite.  En  effet,  les  pré- 
micts  Fondateurs  des  Etats  n’ont  pas  prétendu  ûns  doute  que  la  Société  finit avccceux 
qui  l’avoient  eux-mêmes  formée;  mais  ils  ont  cû  aulli  en  vue  le  bien  de  leurs  Enfans, 

& de  toute  leur  pofténté.  Us  l'ont  donc  ccnlèa  avoir  ftipulé  entr’eux,  que  leurs  En-  '' 

fans  & leurs  Dclctndans  autoient,  en  venant  au  monde,  le  droit  de  jouit  des  avanta- 
ges communs  à tous  les  Membres  de  l’Etat.  Et  comme  on  ne  (àuroit  obtenir  ces  avan- 
tages làns  le  Gouveinement , qui  eftl’Ame  des  Soeictez  Civiles;  tous  ceux  qui  naïf- 
font  d’un  Citoien,  font  cenfez  par  cela  foui  le  Ibûmettrc  à la  Puillancc  Souveraine,  de  -1 

laquelle  leurs  Païens  dépendent.  D’où  vient  que  ceux  qui  ont  une  fois  pris  en  main 
les  rênes  de  l’Empire,  n’ont  pas  beibin  de  (àire  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Enfans 
qui  nailfent  depuis  dans  leurs  Etats,  lots  même  qu’il  ne  refte  plus  auam  de  ceux  qui 
lêut  avoient  délété  l’Autotitc  Souveraine. 

De  plus,  comme  chaque  Eut  a pris  poffeflion  d’une  certaine  partie  de  la  Terre, 
pour  y mettre  en  lùtetc  la  pcrfoiine  ce  les  biens  des  Citoiens;  & qu’il  y auroit  beau- 
«oup  à craindre  pour  eux  à cet  égard,  ii  tous  ceux  qui  ne  reconnoUIcnt  pas  l’Autorité 
de  leur  Souverain,  pouvoient  venir  dans  le  Pais  Sc  y demeurer,  comme  Wn  Icurfem- 
blcroit;  c’eft  une  maxime,  qui  pallê  pour  une  Loi  commune  i tous  les  Etats,  que 
quiconque  entre  limplcraent  dans  les  Terres  d'un  Etat,  & à plus  forte  raifon  ceux  qui 
veulent  jouir  des  avantages  tnic  l’on  y trouve,  font  cenlcz  renoncer  à leur  Libené  Na- 
turelle , du  mouis  pour  tout  le  tems  qu’ils  demeurent  dans  le  Pais,  & fo  foùmcitre  au 
Gouvernement  qui  y cft  établi.  Que  s’ils  rcfulent  de  le  teconnoitte , ils  peuvent  être 
regardez  lùr  le  pié  d’Eiuietnis,  du  moms  en  forte  qu’on  ait  droit  de  les  dullêr  du 
Pais. 

Il  eft  clair  encore,  que  ceux  Cjui  entrent  dans  un  Etat  déjà  formé,  ne  dépendent 
pas  moins  du  Gouvernement  Civil  de  cet  Etat,  que  ceux  qui  l’ont  eux-mêmes  établi 
dès  le  commencemenr. 

Enfin,  il  faut  remarquer,  que  quelques  Savans  ne  font  pas  bien  d’accord  lùr  la  dé- 
finition du  CittUn.  H OBZES  (a)  fomble  ne  faire  aucune  dilbncfion  entre  le  mot  de  (t)  DiChx.CÊfi 
Sujet,  Si  celui  de  Citeien.  Sut  ce  pié-li,  les  Femmes,  les  Enfans,  les  Serviteurs,  ''•i-  “■ 
ic  les  Elclaves  memes,  Icroicnt  du  nombre  des  Citoiens.  La  définition  d’ARisTo- 
TB  (i)  ne  convient  qu’aux  Démocraties.  Pour  moi,  il  mefcmble,  que,  l’Etat  fe 
formant  par  ime  IbùnuIIion  des  volomez  de  chaque  Particulier  ù celle  d'un  Prince,  ou 
d’une  Alîcmblée;  le  terme  de  Citeitn  doit  s’entendre  principalement  de  ceux  qui,  par 
leurs  Conventions  mutuelles,  (a)  ont  fondé  l’Etat,  & de  leurs  fucceflèurs  de  Père  en 

Fils. 

fiuroic  roi  cul  dc&oii  le  CîtoieDÿ  c|u‘eii  dUant^que 
tt  celui  qui  a p>irt  4 la  judicataie  & k la  MagiP 
tnture.  ftlitie.  llib.  IlL  cap.  I.  Voie/,  le  relie  4e 
ce  Chapitre^  ic  te  Cbap.  Vl||.  oà  il  reconnoic  loi- 
mime,  que  iea  Ctcoiens  font  dtfTcrens,  relonU<Lvec> 
fité  des  tonnes  de  GouverncAent. 

(a)  Mt.  TiTiva,  sét"’  retmtqae,  avec  ni> 
fon,querur  ce  jpié*ik.  il  cil  tret'difttcile,  poui 
ne  pai  dire  i Apomble , ee  dillioguet  les  vxaii 
d'arec  les  tltraaien  SaturaUlêz , dans  ua  Em  qui  a 
l\ib!lAe  pendant  quelques  SiéclA.  Cette  diftinftion 
n'eft  pas  nême  de  grand  uûige:  H Tutfir  de  TaToiCy 
qni  font  teos  qui  ont  tous  le*  droits  des  Citoicae 
MatuieJa,  4e  quelqiae  miiiic  qo’ila  ka  aitot  aqui»,  • 

ŸU 


f})  Si  attivttfUas  ttd  muo  redit  , Mtmixûtmrf 

fcjft  «Monure . fy  tanvtiiri  t dm  «mtdium  im 
meum  rteidtrit^  & y*cr  ««wi  uaivenîtaiis.  LU.  III.  Tit« 
IV.  Qatd  tmjià/è.  «shi.  ntm.  dcc.  Lee.  VIL  ÿ.  a.  Voice 
«•deiT.ius,  ùv.  Vlll.  Ctép.  Xtl.  $.  a. 

(4}  Nôtre  Auteur  da(,  qu‘00  peut  appliquet  ici  uit 
paQâge  deSE‘Ne<^UE,  qui  pone,  que,  toutes  iCf 
fois  que  deua  penunAea  ont  q«rclque  communauté' 
par  rapport  a uiae  iroî<léaie  , le  pouvoir  derocure 
tout  euciet  à celle  qui  le  trouve  prefente  ‘ Qnefirut 
dmtkMi  eft  ^tf/taïf  rjmt  fit  t$tM  , fui  ^t/ema 

qf?.  Lib.  Vil.  Excerpr.  Cootrov.  IV. 

XX.  (i)  n*Aîv»r  dTA<»(  d/MÎ  ¥ •Ki.mf 
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Fils.  Or  comme  ce  font  les  Pères  de  fomflle.  qui  ont  établi  toutes  les  Sodétez  Ci- 
' . guffi  i eux  que  le  nom  de  Ciitùn  conTiem  ptoptanent.  Pour  les  Fem- 

mes * les  Enfàns,  les  Serviteurs,  ou  les  Efcbves,  dont  les  Petes  de  famille  repréfou. 
toient  les  volontez,  comme  totifétmées  dans  la  leur,  le  titre  de  Cùtie»  ne  lent  peut 
ftte  donné  qu’entant  qu’ils  jouilTent  de  certains  droits,  & de  la  protcâioo  commune 
de  l’Etat,  comme  étant  Membres  de  la  Famille  d’un  Cittitm  ptoprement  ainfi  nommé. 

, A l’égard  (b)  des  Etrangers,  qui  ne  demeurent  dans  le  Pais  que  pour  quelque  tenu, 
& non  pas  à deflein  de  s’y  établit  i on  voit  bien  qu’ils  ne  peuvent  en  aucune  manière 

ru  huêU.  être  appeliez  C<r»ic»r.  , • , , 

vuCrrf./^  c fcfte,  dans  laplûpan  des  Etats,  les  Citoiens,  outre  la  relation  géné- 

£Ï'!ib' iii*  raie  de  Menibres  d’une  même  Société  Civile,  ont  enfcmble  divetfcs  Lailbas  particu- 
liétes,  que  l'on  peut  réduire  'l  deux  principales:  l’une,  qui  fo  forme,  lots  que  qud- 
quevûns  compolCTt  cemms  Ctrps  partuuhert,  mais  fuitrâiinntt.  i f Etat  : l'autre, 
lots  que  les  Souverains  confient  à certaines  perfonnes  jointes  enlèmble,  quelque  partie 
. du  Gouvernement.  Ces  Corps  fiéordotmtt.,  foit  au’on  les  appelle  Compagnus, 
Chambres,  Collèges,  Sociétesi,  Commiinasitet.,  ou  dé  quelque  autie  nom , peuvent 
’ être  divifét  i.  En  ceux  qui  loin  plus  anciens  que  les  Etats,  & ceux  qui  nont  été 

formez  qu’ après  l’établiirement  des  Sociétez  Civiles.  Les  Corps  partietUiers  plus  ast- 
tiens  que  les  Etats,  ce  font  les  Fatmlles,  dont  les  Cheft  avoient  un  certain  pouvoir 
& de  certains  droits  for  ceux  qui  en  étoient  Membres,  comme  nous  l’avons  fait  voit 
en  fon  lieu;  autorité  qu'ils  ont  confervée  autant  que  la  nature  des  Sodétez  Civiles,  de 

J:s  Loix  ou  les  Coûtâmes  p^culiétes  de  chaque  Etat,  le  permettent.^  Les  Corps 
'uborÀonnee.,  qui  n'ont  été  formez,  que  sUpuit  fétttbHfement  lUt  Soeie'tez.  CivUot, 
peuvent  être  divilèz  en  Publies,  de  Partieulsers.  Les  Publics  foru  ceux  qui  ont  été 
établis  par  autorité  du  Souverain.  Les  Particuliers  ou  fc  forment  fimplcmcm  par  des 
Conventions  entre  les  Citoiens,ou  dépendent  d’une  Autorité  étrangeté,  qui  ne  Ëuiroit 
avoir  plus  de  force  dans  l’Etat,  que  celle  d’un  fimplc  Particulier.  Ces  Corps  Particulurt 
font  ou  Légiitmes,  ou  Illegiiimet.  Les  prémiers  font  ceux  que  l’Etat  approuve,  ou 
doit  du  moins  approuver:  les  autres  font  ceux  qu’il  n’^piouve,  ni  ne  doit  approuver. 
Je  dis,  ni  ne  doit  approuver:  car  fl,  dans  un  Etat  où  le  Culte  Public  de  la  Religion 
eft  corrompu,  quelques  perfonnes,  qui  comioiflcnt  la  Vétitc,  s’alTcinblent  en  parti- 
culier pour  foire  leurs  exercices  de  Dévotion,  font  cauièr  aucun  trouble,  dc  làns  rien 
•machiner  contre  l’Etati  quoi  que  les  Souverains  n’approuvent  pas  tout  ce  oui  efteou- 
tcaire  à leurs  fentimens,  on  ne  lauroïc  traiter  d'iUégiumcs  ces  fortes  d’Allcmblées , puis 
que  les  Souverains  (i)  eux-mémes  font  obligez  de  rcconnoitre  de  d’aiiprouvcr  la  véri- 
table Religion,  qui  y cû  enfoignéc.  De  même,  lî  parmi  un  Peuple  bxibare,  où  l’on 
raéprifc  toutes  les  Sciences,  quelques  pafonnes  tenoicnt  là-delbis  des  Conféiences 
particulières  (a),  qui  cft.ee  qui  oleroit  appeilcr  œla  des  Affèmblécs  illcgitùnes î Les 
Corps  fubordonnez,  le  divifcnt  aicore  z.  En  Réguliers,  Sc  Irréguliers.  Dans  les 


an  fippott  m fiaiplct  H*bir*ni , ou  PalTïgrT*  J oe 
ou  dépenJ  Loi»  Si  pnt'tuUérei 

4e  chsoue  Eim.  Il  7 i 4e*  Pu*,  ïomme  U 
Bnrntiu,  oii  le*  inysùon*  4e*  luisogei*,  61  le»  we- 

Ïieme*  Hé»oluiioas,  oui  itUeiueot  chuge  le*  cho- 
qœ  le  me  4e*  picioscn  Foi*4âictii*  de  l'Eté!, 
Pc  celle  de,  eutte*  Neiiou*  tjoi  le*  <*nt  rcmplecee  fuc- 
ccÜTemenf  , a fouveot  ete  ctemte.  Les  Etreuget» 
font  euHÎ  quelqucloi*  plue  elfeaiouice  au  bieo  4e 
Icui  nouveau  duimcile,  que  le*  Kecuieli  du  Pe**i 
comme  ndtre  Autcui  le  icmaïque,  dao*  la  OiUeit». 
boa  Di  OMiguliaiH  «ge  fairitm,  11. 


pré- 

I-  IXl.  ft)  ce  n’eft  pM  poM  cette  nifbn;  car  le 
Soumatci  ctoit  fani  4oiite  u Religion  meilîenregque 
l'autre,  4enc  U t'tgu  ; 0c  tant  demeuct  dans 
ccuc  pcri’uaüoo  , nen  ne  robligc  à changer.  Mail 
c'd)  que  les  Sourerains , de  qoelmie  Keligioa  qu'Ua 
iotent,  n'oDt  auenn  droit  d'cmpècbet,  que  chaean  ne 
TcfTe  DiftU  pauîbleoieoi  lêion  Ici  litmieret  âc  le» 
tnouvemens  de  fa  Coaicience-  Voica  ce  que  l'on  di« 
la  fui  le  Chap,  IV.  ii.  Ntt.  a. 

(i)  Dan»  Ks  Etats  même  drUifee,  (î  cea  forrea  de 
Soociei  font  qudqaefors  autorifees  pat  le  Souve» 
iaid)|  ce  a‘eft  que  poui  aroir  ue  hcisueut , ou  de» 

dreiu» 
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pt^mins,  la  volontc  de  cous  les  Membres  cft  unie  par  quelque  Convention.  Dans  let 
autres,  il  n'y  a qu'un  funple  accord,  (ans  engagement,  & une  union  (brmée  unique- 
ment pu  quelque  Paûiou  commune  à plufieurs  pcrlbnncs  qu’elle  tait  agir  de  concert, 
comme  eft,  pu  exemple,  l'clpérance  du  gain,  un  délit  de  Vengeance,  l'Ambition, 
la  Colère,  & autres  l'cmblablcs  mouvemens. 

J.  XXII.  A r’t'oARD  des  Ctrps  (i)  Légitimés  en  général,!!  (âut  remuquer, 
que  tous  les  droits  qu'ils  ont,  &:  tout  le  pouvoirqu’ilscxerccnt;légitiinementIiitlesMem-  >**  ^ 
bres  dont  ils  font  compolez,  dépendent  de  la  détermination  du  Souverain , en  (ôrte  ' 
qu'ils  ne  peuvent  rien  laite  ni  prétendre,  au  préjudice  du  Gouvernement  établi.  Au- 
trement il  y auroit,  dans  l’Etat,  un  autre  Etat.  Si  donc  un  Etat  s'eft  formé  de  divers 
Corps  abtolus  Bc  independans,  (a)  il  faut  néceflàirement  que  cliacun  de  ces  Corps, 
en  le  réunilVant  pour  compoler  une  léule  Sc  meme  Société  Civile , Te  (bit  dépotullé 
d'une  putie  de  Ion  pouvoir  8c  de  lès  anciens  droits,  autant  que  le  demandoit  la  con- 
ftitution  de  l'Etat,  ou  il  entroit;  lâns  quoi  ils  ne  lcroient  point  parvenus  au  but  qu’ils 
fe  propolôient.  Pour  ce  qui  eft  des  Corps  qui  prennent  nailTancc  dans  un  Etat  déjà 
formé,  il  ùut  examiner  liir  quel  pic  le  Souverain  a voulu  les  fonder  ou  les  approuver. 

S’il  a donné  ou  confirmé  en  termes  exprès  à quclcun  de  ces  Corps  un  droit  aolblu  8c 
indépendant  en  matière  de  certaines  affaires  qui  concernent  le  Gouvernement  del'Etaq 
il  s’eft  nianifeftement  dépouillé  d'une  partie  de  la  Souveraineté,  & il  a rendu  par  lik 
l'Etat  irrégulier,  ou  lui  a donné  deux  Chefs:  ce  qu’une  perlbmic  de  Bon-Sens  ne  fera 
jamais  làns  quelque  grande  néceffité  qui  IV  oblige.  Mais  lors  que  le  Souverain  n’a 
prétendu  rien  relâcher  de  Ibn  Pouvoir,  il  faut  néceflàirement  que  ces  lottes  de  Ctrpt 
jHhrtietmec.  tempèrent  de  telle  nunicte  Tulage  de  leurs  droits,  qu’ils  ne  donnent  au- 
cune atteinte  à la  Souveraineté,  & ils  ne  làutoient  Cms  injuftice  les  étendre  ni  dircéie- 
ment,  ni  indirectement,  a quoi  que  ce  Ibit  qui  tende  à faire  en  forte  que  leur  autorité  ne 
(bit  plus  fobordonnéc.  Pour  connoitre  donc  les  bornes  de  leur  pouvoir , il  faut  en 
juger  par  les  Lettres  Patentes  de  leur  fondation,  ou  de  leur  confirmation  j ou  pat  les 
Loix  communes  8c  fondamentales  de  l’Etat , qui  obligent  tous  les  Citoiens  en  général 
8i  chacun  en  particulier,  à moins  qu’un  certain  Corps  n’en  Ibit  dirpenlè  pat  quelque 
Privilège  exprès.  D’où  il  s’enfuit,  que,  li  qiielcun  de  ces  Coros  eft  gouverné  par  une 
feule  perlbnne,  tout  ce  qu’elle  fait  Iclon  les  réglcmens  de  la  fondation  du  Corps,  on 
conformément  aux  Loix  générales  de  l’Etat,  eft  regardé  comme  un  aCIe  de  tout  le 
Cotps.  Mais  du  moment  que  le  Chef  vient  à jpallcr  ces  bornes , les  autres  n'entrent 
pour  rien  dans  fes  aélions,  & U en  doit  rendre  compte  lui  Icul  (j).  Que  li  un  tel 
tiorps  eft  gouverné  par  une  Aflctnblée  compofée  de  plulicurs  perfonnes,  de  que  cette 
Aflcmblée  fàflè  quelque  choie  de  contraire  aux  Loix  de  là  fondation , ou  à celles  de 
l’Etat;  il  n’y  auta  que  ceux  qui  auront  donné  un  conlèntemcnt  e.xprcs,  qui  en  Ibienr 
rclponlables:  pour  les  autres,  qui  ne  fc  feront  pas  trouvez  à la  délibération ou  qui 
auront  opiné  autrcmait,  on  ne  peut  leur  uifligcr  aucune  peine.  En  ce  cas  là,  il  eft 

bon, 

droirt  , aa’d!«s  s'antotent  pas  (ans  c«la  ; & non  (a)  Voiex  ce  que  nàcrc  Auteur  dira  ci^deflôaiy 
na'elie^  aient  abrolument  befoia  de  Ion  autoiiti.  La  Liv,  VIII.  Ctsp.  Xll.  4- 

pliîpjtc  de  celles  qu'on  voit  en  Fra^r<f  en  Mifcttr-  (i)  Sa  qoot  U y a de  1a  ditfercflee  cane  lei  ao- 
n 4cc.  ont  coenmenee  par  des  Conlucnces  pixticia*  tioos  d uo  ici  Chef  de  Crcnmuiuuré  fubotdonnee, 
lieres,  que  quc'ques  Ges»  de  Letues  a'ctoicnt  avi&x  OecequefaitleiSouverain^dorulesSu^tteogriKrairoiit 
de  tenir  repiV.éteiBcnt.  eenfc  , par  rapport  aux  Enaogen  , cooforet  avee 

6.  XXII.  (i)  Cbea  lc«  « ob  ne  pouvoit  loi,  à caufe  de  la  tcpreicncatioa « qui  ittit  la  fodimll 

fdtnser  de  Celi/ft  ou  Corps  iegmnei  qu'iJ  c’eût  ctd  Go»  de  leurs  volcmtce;  comme  le  iramque  ki  Mt. 
arproove  pat  quc.UttC  Lm,  ou  par  le  Sénat,  ou  par  Hxrtios.  Voiet  ei.deflar,  14.  C'e<na*def< 
lEmnercui.  Voiee  le  doâe  Fulîdcnt  B R iss  O N,  fus  qu'eft  foBde  ic  droit  de  dose  m 

5»/*^.  Civ.  <^P-  ^ ot*  t*ta  pins  b«s,  Lèw.  Ylil«  Càcif.  VI.  i|. 

• II.B  HK  B AÜLP,  Cap.  XUII4  ^ 

Xo.vi.  IL  Q.  q 


Digitized  by  Google 


ifc)  roi«*  H4- 
ri  ^Ln/istk.  Cap 

un. 


IH*  Ctm 

to«Mr. 


•joi  t>e  la  cmftitution  rfeMtielh  d*«n  ê/j/.Liv.  VII.  Ch  a p.  TT. 

bon  pour  fe  mettre  a couvert , de  protefter  hautement  contre  l’avis  des  autres , & de 
foire  ildetcr  l’aflc  de  fo  ptotcftaiion  dans  les  Regitres  de  la  Compagnie,  de  peut  <\ve 
rinnoccnt  ne  fe  trouve  enveloppé  dans  un  même  danger  avec  les  Coupables.  11  en  \ a 
tout  .autrement  d’une  Aircmbléc  indépendante:  car , fi quelcun  des  Membres  protef- 
toit  contre  ce  qui  a pafle  a la  pluralité  des  voix,  ce  fetoit  donner  atteinte  au  Pouvoir  ' 
Souverain  de  l’AlTcmblce.  Pour  ce  qui  regarde  les  Dettes  de  ces  fortes  de  Coqis,  U 
font  voit  au  nom  de  qui  elles  ont  été  contraélées.  Car  le  Corps  n cft  point  tenu  de 
paicr  ce  que  chacun  des  Membres  a emprunté  en  fon  nom  propre  & particulier 
(4V  tout  ce  qu’il  y a,  c’ell  que,  fi  le  Débiteur  eft  cond-unne  à paicr,  on  peut  foire 
l^fir,  avec  fes  autres  biens,  ceux  même  qui  lui  reviennent  en  qualité  de  Membre  de 
ce  Corps  Pour  les  Dettes  contractées  au  nom  du  Coins,  par  quclcun  de  fes  Direc- 
teurs, conformémait  aux  Loixde  la  fondation,  elles  obligent  tout  le  Corps  confidérc 
cominc  tel,  de  forte  que,  fi  la  Communauté  n’a  point  de  biens  propres,  chacun  yeft 
pour  fo  part:  à moins  que  les  Créanciers  ne  Ibient  des  gens  qui  ne  dépendent  pas  du 
même  Souverain;  car,  en  ce  cas-là,  il  leur  cft  permis  de  s’en  prendre  a chaque  Par- 
ticulier, donc  ils  peuvent  fe  foilir,  comme  s’il  sctoit  oblige  lolidairement:  de  meme 
que,  par  droit  de  Reprefattles , le  piémier  Sujet  d'un  autre  Etat  qui  le  trouve  dans  le 
Pais’  cft  rois  en  pnlbn  pour  les  dettes  de  quelcun  de  fes  Concitoiens.  Mais  s’il  y a 
des  Dettes  comiaCtccs  contre  les  ftatuts  de  la  fondation  du  Corps,  (5)  elles  tombent 
for  ceux-là  feuls  qui  ontconlcntiàrcmprunt,  &non  pas  for  les  autres, qui  ont  été  d’avis 
comraitc,  hormis  ce  en  quoi  ceux-ci  pourroient  avoir  profité  quelque  chofe  del’argent 
prêté.  Lors  que  les  biens  de  fo  Commun.tuié  ne  fuftilent  p.ts  pour  aquitter  une  telle 
dette  i il  fout  que  chacun  de  ceux  qui  ont  confenti,  paie  fa  part  de  ce  furpius.  Que  fi- 
quclcun  des  Membres  a prêté  en  fon  particulier  au  Corps  confidérc  comme  tel,  il  ne 
peut  s’en  prendre  qu’aux  biens  de  la  Communauté;  8c  s’ils  ne  futhfenr  pas  pour  le  fo- 
tisfoite,  tant  pis  pour  lui,  c’eft  fa  foute  (a).  Enfin,  s’il  furvient  quelque  démêlé  encre 
■ quclcun  des  Membres,  & tout  le  Corps,  ce  n’cft  pas  le  Corps  qui  en  doit  decider, 
mais  l’Etat,  de  qui  il  dmeud:  car,  y aiant  ici  un  Juge  commun,  le  Corps  ne  doit  pas 
être  Juge  en  fo  propre  Caulèi  , , , , 

§.  XXlll.  Lt-iCtrpt  illégitimes  ne  font  pas  leulement  ceux,  dont  les  Membres 
s’unifient  pour  commectie  ouvertement  quelque  Crime,  comme  les  bandes  de  Xan-r«nr , 
dcfi7««x,dc(7«f«.v,dc  sUi^uélets , ikC>rfaires,de  Brigands  Bec.  On  doit  encore  en- 
tendre par  là  toutes  fortes  de  liailbns,quc  IcsCitoiens  font  enlemble  foas  le  confentement 
du  Souverain,  & d’une  manière  oppolée  au  but  des  Socictez  Civiles.  Ces  eiigagcmcns 
s’appellent  des  Cuêufoi,  des  da  Fadsens  Sec.  8c  l’on  y entre  pour  di- 

veilcs  railbns.  Souvent  des  elprits  feditieux  uchtnr  de  s'emparer  ainlî  du  Gouverne- 
ment de  l’Et.it  ; ou  du  moins  de  faite  tourner  les  atfoires  publiques  d’une  manière  qui 
s’accommode  à leur  goût  8c  à leur  avantage  particulier.  Quelques-uns  veulent  s’en- 
richir aux  dépens  du  Public;  d’autres  cherchent  par  là  dequoi  le  promettre  l’impunité 
de  leurs  crimes.  Il  fout  même  regarder  comme  des  Cabales  fuipcâcs  8c  dangcreulêx 
non  feulement  ces  liaifons  p,-uticuliétes  dont  on  cache  le  fujet,  mais  encore  celles  qui 
k couvrent  d’un  prétexte  plauûble,  comme  de  le  défendre  foi-inême,  de  reformer 

cer- 

{.1  Voici  CXOTiet  , Ur.  in.  Ctof.  II.  J.  1.  HSitrl  fiup.fi  ad  alietalim  rjml  frtfana  Ta/a/aat 
^ taniréxenmt , mtnC$vhM4  0 

(f)  Sdott  le  Droit  Romain,  pour  quelque  raifoa  Odr.  Dicect  Lib.  Ul.  Tit.  1.  Dr  rti*u  rrféij.  éu, 
& de  quelque  maniéie que lea  Dueôcw»  d'une  Cottip  Ixg.  XXVII.  Voiee  li-deflui  Antoixe  Fav&s,, 
inuBaute  aient  enpiusce  de  rai^eirt,  fass  un  ordre  Rsiintsi.  Ton.IU.  pas*  eo,  ei.  fie  feuMx  HusER,. 
partuttbei.  Te  Coipa  a'eû  tenu  de  peicr  b X>tcte,.  FréltQ.  7«r*  Qnfitl  **  ^^*  ^*^^*^*  ftlüumVkr 
qo'MUAI  qu’il  CR  B Çivim  Mflti  *•  l| 
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eertûns  abus , de  faire  carter  quelques  Miniftres  <jui  malverlênr  dans  leur  Emploi.  Car 

on  entreprend  par  li  (ùr  les  droits  au  Souverain,  a qui  il  appartient  de  pourvoir  à tout 

cela,  & il  ert  a craindre  que,  quand  de  relsFaâieux  fefentiront  artèz  puillans,  (i)  ils 

neroument  leurs  forces  contre  l’Etat  même.  Ainli  bien  des  choies,  qui  d'ailleurs 

lont  très- innocentes  en  elles-mêmes,  devieruient  illicites,  lors  qu’elles  fcluntpar  voie 

de  Cabale.  Il  eftpeimis,par  exemple, de  ptefentet  une  Requête  au  Souverain,  d’ac-  , ^ 

eufer  quelcun  &c.  mais  lors  qu’on  y va  accompagne  d’un  grand  nombre  de  gens  (a)  xii  *iV  4a"eé 


5' 

d( 


uc  l'on  a ramartez  tout  exprès , cela  lent  la  leditton.  C’cit  ainlî  que , par  les  Loix  wlW'i  /-’c™» , 

Soldats,  liir  peine  de  la  vie,  de  venir  de- 


c la  Guerre,  il  cft  quelquefois  défendu  aux  ! 
mander  leur  paie  en  troupe.  c«p.  xxii.  « 

§.  XXIV.  Ciux,  à qui  le  Souver.ùn  confie  quelque  partie  du  Gouvernement,  dm  funtVoiit 
qu’ils  exercent  en  fon  nom  & pat  fon  aurorité,  fou:  aulfi  engagez  envers  lui  d'une  là-  p«ncn';ttri  <l« 
^n'plus  étroite  & plus  particulière  que  les  limples  Citoiens.  On  appelle  ces  gens-là 
Minijtrts  ou  Ofjicttrt  Publies  ou  bien  Miirijtrass-,  & il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  Mimjlres  eu  Officiers  particuliers  au  Prince,  qui  le  lèrvcnt,  comme  ils  fe- 
roient  un  limplel’articulicr,  dans  les  atfaires  qu’il  a,  comme  toute  autre  pcrlcnnc. 

Pour  ceux  qu’il  emploie  à fon  lèrvice  précifomem  entant  que  Souverain,  les  uns  ont 
en  main  une  partie  du  Gouvernement,  en  vertu  dequoi  ils  rcprclèntent  fa  perlbnne 
d'une  certaine  manière  i & ce  font  ceux  que  l'on  nomme  proprement 
les  autres  font  fimplemetu  chargez  de  l’expédiricm  & de  l’exécution  des  arfaires  publi- 
ques. Il  faut  mettre  au  ptémicr  rang  les  Régents  du  Reiaume  (i)  pendant  la  Minorité 
d’un  Roi,  ou  lors  qu’ilvient  a être  fait  prilonnier,  ouà  perdre  Ion  bon-fens:  IcsGew- 
•verneurs  des  Provinces,  des  P'illes,  CT"  des  Dijlrids:  les  Commandant  d'ylrme'e 
tant  par  mer  que  par  terre:  les  Intendans  des  Finances:  les  Préfdent  des 

Cours  de  yiijhce:  les  Examinateurs  desdotlrmes  ; les  Ambafadeurs  ou  Envoiex.  au. 
rrrr  drr  ftran^rrer;&  autres  léniblablesMinilltcs.  L’autre  clallè  renferme 

Confeillert , qui  ne  font  que  propofet  leurs  avis  au  Souverain  ; les  Secrétaires-,  les 
Receveurs  des  deniers  publics,  V des  revenus  de  l'Etat  -,  les  Soldats  -,  les  Officiers 
fubalternes-,  ceux  qui  prêtent  leur  bras  à l'exécution  de  la  ju^tee  ; & autres  Emplois 
femblables,  dont  il  clt  aile  de  connoitrc  la  vaiictc  de  U iuborduuùoo,  dans  clraque 
Etat  (a).  ^ . Wyo-u^HMn. 




CHAPITRE  Iir. 
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S.  I.  TTOions  maintenant  quelle  eft  l’origine  prochaine  & immédiate  delaSoü-  ta  Cvnroi- 
V verainete',  qui  fe  trouve  dans  tous  les  Etats  ,& qui  en  eft  comme  l’ame.  aêôtiEtît^”'» 
Je  fuppolcid  d’abord,  que  cette  Autorité  Souvetamc  ne  fauroit  s’exercer  avec  quel-  daifennu.ti  f»"' 
que  elict,  fi  celui  qui  en  eft  revêtu  n’a,  d’un  côté,  des  forces  alfcz  grandes  pour  suteuineié. 

le 


9 IZIU.  (i)  C'eA  ainlî  qn‘0(^  diroit  i Ces  SoU  r^um  iMmfum  ttajît  ttUm  éivtr- 

datf,  qui  croient  excité  une  sedittond  „ Je  (ii  bien,  fmt  mt  paufi,  T.^cit.  Hil>.  Lib.  l.  Cap.  LXXXIV. 
•I  que  tout  cela  «'eft  fait  puur  rainoui  de  moi  : nuit  k»«.  i . L*Aateuc  atoic  ce  paflitge. 

P,  patmi  la  coafulîon  & ft»  ténCbret  , voas  donniez  ( XXIV.  (>)  Voiec  ci  deiroui , Obip.  Vif.  de  ce 
ecciuoe  d’cnttepieadie  quelque  cUofe  contre  moi.  Litre  , f.  dcG&OTlUtf  Uv.  I.  Chéf.  111. 
f»iim  ijtuf  fr$  m,f<é  in  *i  UuHtp  U»  Z4- 
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le  metere  en  eut  de  contraindre  les  Sujets,  par  la  vde  de  quelque  mal, a lut  obéir,  Sc 
de  l'aurre,  un  bon  ticre  , en  vetru  duquel  il  aitdroit  de  leur  prcTcrire  ce  qu'ils  doivent 
faite  ou  ne  pas  faire.  L'une  & l'auue  de  ces  chofes  tefuire  umnediatement  des  Con- 
ventions, qui  forment  la  Société  Civile.  Car  on  eft  cciilé  avoir  en  main  les  forces 
de  pluüeurs,  lors  qu'ils  font  tenus  de  ne  faire  ulage  de  leurs  propres  forces  que  de  la 
manière  qu'on  le  ]ueera  à propos,  en  lotte  qu’ils  ne  peuvent  pas  légitimement  nous 
rédllec , ou  refûlcr  de  nous  obéir;  car  c’ed  la  foule  manière  de  cransforer  à autrui  lès 
propres  forces.  Or  les  Sujets,  en  foimettant  leurs  volontcz  à celle  du  Souverain, 
s'engagent  par  là  à ne  pas  lui  rélifter,  (i)  ou  à lut  obéir,  toutes  les  fois  qu’il  voudra 
empoter  leurs  forces  & leurs  fàcultez  à ravanecment  du  Bien  public  i & ainli  ils  le  rendent 
allez  fort  poury  contraindre  chacun  d’eux.  Cette  même  Convention  lui  donne  aulli 
un  titre  bien  légitime  & bien  authentique , puis  qu'elle  fonde  fon  Autorité , non  fut  la 
violence  de  là  part,  mais  liit  une  loûmillion  Sc  un  confontement  volontaire  des  Sujets. 
Voilà  donc  l'origine  piochaine  Sc  immédiate  du  Pouvoir  Souverain,  entant  qu’il  mar- 
que une  Qualité  Morale.  Car  tout  de  même  qu’on  transfère  fon  bien  à autrui,  par 
des  Conventions  &des  Conttaûs  :on  peut  aulu  par  une  Ibûmillion  volontaire,  le  dè- 
^ pouiller  en  foveur  de  quelcun,  qui  accepte  la  rénonciation,  du  droit  que  l’on  avoir 

de  difpofor  pleinement  de  là  liberté  Sc  de  fos  forces  naturelles.  Ainli  un  Homme, 
qui  s’engage  à être  mon  Efclave,  me  cunlere  vcritablcmcnt  fur  lui  l’Autorité  de  Mat- 
tre;  & c’eft  par  une  crallè  ignorance  que  quelques-uns  objeéfent  ici  cette  maxime 
commune,  & vraie  en  un  autre  fens,  que  l’an  ne  fauroit  donner  ce  ejne  l'tn  n’a 

^ 

CcurcriitiTK  $.  11.  Mais,  quoi  que  la  Souveraineté  réfulte  immédiatement  des  Conventions 
««fa'oîooicÂI  Humaines;  cela  n empêche  pas,  que,  pour  la  rendre  plus  facrée  & plus  inviolable. 
Lieu.  il  ne  faille  un  principe  plus  relevé,  & que  l’Autorité  des  Prmees  ne  loit  de  Droit  Divin, 

auHi  bien  que  de  Droit  Humain.  Car,  depuis  que  les  Hommes  fo  forent  multipliez 
conlidérablcment , la  droite  Raifon  leur  aiant  lait  voir  que  l’établitTcmem  des  Sociétez 
Civiles  étoit  abfolumeni  néceflaire  pour  l'ordre , la  tranquilbté , & la  conlcrvation  du 
Genre  Humain  i D i E u , eiuant  qu’ Auteur  de  la  Loi  Naturelle , doit  aulli  certainement 
être  regardé  cgnijne  Auteur  des  Sociétez  Civiles,  Sc  par  conlequcnt  du  Pouvoir  Sou- 
verain, làiis  lequel  elles  ne  làuroient  être  conçues.  En  effet,  il  faut  rapporter  à 
Dieu,  non  feulement  les  Etablillcmens  faits  immédiatement  par  fon  ordre,  & fans 
l’intervention  d'aucun  acle  humain;  mais  encore  ceux  que  les  Hommes  ont  inventez 
eux-mêmes  p.nr  les  lumières  de  la  droite  Raifon , lèlon  que  les  circonftances  des  teins 
(,)voietf.  71-  ^ dcmandoicnt,  pour  s’aquittter  des  Obligations,  (a)  que  quelque  Loi 

■«S.U,  1,  Divine  leur  impofoit.  Ainli  dcs-là  que,  fans  le  Gouveincinem  Civil,  on  ne  pouvoir 

' plus  pratiquer  commodément  les  Devoirs  de  la  Loi  Naturelle,  Di^',  qui  prefcrit 

cette  Loi  aiu  Hommes,  leur  a pat  cela  Icul  ordonné  maiiifeftcment  de  former  des  So- 
ciétez Civiles.  Aulli  voions-nous,  que,  dans  l’Ecriture  Sainte,  il  approuve  formel- 
le- 


Ch  A P.  tll.  I,  (i)  nf  Mîfut  txptrhi  nôtre  Auteur  )’eik  igttote,  ou 

nulUt  tnjtos  vis  in  fnfm/u  (z)  C’cii  ce'.tu  dc»  fui  quoion  peut  voit 

Tit.  Livius,  U.  Cap.  LU.  Citation  de  SKLORN,  lit  Jvt.  Sat.  Gt*s /t%wvd.  Hfh’.  I.ib. 
noire  Auieui.  VIL  Cap.  1>%  Conférée  in  ce  que  du  Mi. 

fa)  Voice  ct-defloa,  Iàv.  VI-  Ckéf.  1.  u.  & LA  CLERC,  fut  DRUTkrom.  I.  17. 
ci-delTous  , 9.  4,  de  ce  Chapitre,  fj)  L'Auteur  fuivani  la  divtlioo  de»  iMkérUta^  di' 

( II.  (1)  C'eft  ce  que  nôtre  Auteur  voutdire,  dam  (bit  ici  U , pour  leonquicme; 

CC4  paiolM/  JV«M  mmrem  dt/ali  ût»s  iitit  &*  tUxsTrr  r'w  fy  v»t  M4m.  Ue  p!ua,  Ü accorde 

*Mr  Civitétttm  ^ un  I,a  fuitc  du  dif*  trop  libéralement,  qu'il  s'a|;ifle  la  des  Souretaitu.  Je 

courskioomccAlfct,  Ainfâtombe  Uetitiqucdcfcii  Mr.  làt  men  que  les  'Tb^logicns  Ce  les  Predicatcun,  à 
H K R Tl  U s , qui  aUc^tie  l'exemple  de  ia  ILepublique  force  de  conféquenccs , ou  plutôt  de  machtacs , ten* 
de* , qucDiEUi  afou  fundecj  co0uac  ik  foncAi  tgiu  la  iqp^icar*  ibusk  uue  4a  Fin*  9e 

dee 
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leincnt  l’Amoriic  des  Souveriins,  & b fait  regarder  comme  venant  de  lui,  ordonnant 
ibus  des  peines  itis-rigouieulès  de  b relpeâcr  & de  s‘y  fodmeterc.  Mais  il  ncd  pas 
bien  (ür,  <{ac  D 1 eu  ait  exprellcmcnc  commande  d'dublir  ceilç  ou  telle  Société  Civile 
en  paniculier , avant  (i)  quil  y en  eût  auciuie  de  ibemée.  Car  pour  ce  qui  eft  dulixié- 
mc  (î)  des  Préceptes  Jtnaex.  aux  ertfans  de  Neé,  l’uppofé  qu'on  pût  le  vérifier,  il  ne 
marque  point  de  tems  ni  de  lieu  précis,  & rien  n’empêche  qu'on  ne  l'explique  en  ce 
feus,  Qh'sI  faudra  admsnijfrer  la  JajHce,lerj  qa'il  y aara  des  Tritsmaux  établis. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  lut  l'origine  de  la  Souveraineté,  n'cft  pas  fort  dilFcrent  _ . 

des  pcnlces  d'un  (b)  .Commentateur  de  Grotius:  Il  faut,  ik-ii,  fonder  l'étabhf. 
fement  d»  Pouvoir  Souverain  non  feulement  fur  un  aUe  humain,  mais  fur  un  Com~  ■■■•  4* 
mandement  Divin,  Cr  fur  la  Loi  Naturelle,  ou  fur  un  aile  humain,  par  lequel  ou  ”** 
fe  propofe  d'obétr  au  Droit  Naturel,  Car  celui  qui  ordonne  l'étabh^ement  d'une 
Société,  preferit  en  même  tems  l’ordre  nécefaire  pour  l'entretenir  : or  l'ame  sPunt 
Société,  c’efl  qu'il  y ait  quelcun  qui  commande  avec  autorite'i  Cf  l' Etat  ejl  la  plut 
parfaite  de  toutes  les  Socutet,.  Voilà  qui  cil  bien,  pourvû  qu'on  a|OÛte,  que  Dieu 
a déclare  ici  b volonté  uniquement  par  les  lumières  de  b Raifon , qui  ont  fait  com> 
prendre  aux  Ho.nmes,  que,  (ans  réublilTement  des  Sociércz  Civiles,  l’ordre  & b 
pau,  qui  font  le  but  du  Droit  Naturel,  ne  puurroient  pas  le  maintenir  dans  le  Mon. 
de;  for  tout  depuis  que  le  Genre  Humain  fe  fût  confidccableracnt  multiplié.  Et  c’ell 
ce  qui  difbngue  les  Sodétez  Civiles  d’avec  les  autres  Eublillémcns  Humains,  qui  ont 
bien  été  inventez  par  les  lumières  de  b droite  Raifon,  mais  non  pas  en  forte  qu’elle 
les  fit  regarder  comme  abfolument  néceibires  pour  l’ordre  de  b Société , & pour  la 
conlcrvanon  du  Genre  Humain.  Il  eft  vrai,  que,  dans  le  cinquième  Commandemetu 
())  du  Décalogue,  Dieu  ordonne  d'obeit  aux  Piullànces  : mais  ceb  n’exclut  pas  plut 
les  caufes  prooiaincs  & immédutes  du  Pouvoir  Souverain,  que  b défenfe  de  dérober, 
contenue  dans  le  huitième  Coinmandcroent , n’exclut  les  Conventions  Humaines,  qui 
ont  (4)  introduit  b Propriété  des  biens.  Lots  aulli  que  l'on  donne  aux  Souverains  le 
titre  de  Lieutenans  de  Dieu  fur  la  Terre,  cela  veut  dire  feulement,  que,  pat  le 
moicn  du  Pouvoir  qu'ils  ont  en  maai,  ils  enttctiennait  dans  le  Monde  le  bon  ordre 
&b  paix , beaucoup  mieux  que  n’auroient  fait  Icsimprclhons  de  b Loi  Naturelle  toutes 
foules,  & le  tclpecl  des  Hommes  pour  fon  Auteur.  En  ce  lens-b  les  paroles  fiiivan. 
tes  du  meme  Commentateur  ne  IbuRicnt^int  de  ditficulic  ; Afin  donc , dit-il,  que C Etat 
fût  véritablement  un  Etat,  O"  qu'il  produisît  l'effet , auquel  il  efi  defiiué  ^Di  ma  éta- 
bli, par  la  Loi  Naturelle,  l'ordre  de  commander  cr  sP obéir , dans  lequel  iP doit  y 
avoir , en  vertu  de  la  volonté  même  deDllV,  0~  des  lumières  naturelles  de  la  Rai- 
fon,  un  Pouvoir  Souverain  Cf  indépendant,  qui  ne  releve  que  île  D i m , comme 
c'efi  celui  ^ui  approche  le  plus  de  fa  Majefie,  Cr  qui  le  repréjente  ici-bas.  Mais  il 
dépend  uniquement  des  Hommes,  de  conférer  ce  Pouvoir  Souverain  a une  feule  per- 
fonne,  ou  a plufieurs,  Cr  de  régler,  les  uns  d unefaqon,  les  autres  de  l'autre,  la  for- 


det  M/rr$.  M«U  on  bon  loteipcite  ne  üien  jtmaU 
de  U rien  d«  IciabUblc;  & ûo»  ciemiBcr  principe 
general  de*  expUcaticmi  trop  etendue*  qee  t’on  don 
ne  orJtfuir«.ruenf  aux  Comtnaudcincos  du  Peealogue, 
(fir  quui  oQ  peut  voit  ce  qu'a  dit  Mr.  ht  Cl£üC, 
fa  Note  fut  le  1.  verfet  du  Chap.  XX.  dcl'C* 
XODX,  & ce  que  dit  nôtie  Auteur,  apic»  Gllo> 
Tl  U»,  Liv-  VIII.  Otap.  I.  4*  a la  tin  li  ne  faut 
quc  laire  tant  Ibic  peu  de  iéflejti><.t  a la  raifî>n  que  le 
Leg. dateur  aïoùic,  pour  ponez  le'  f/réu'i.t.i  a l'oblct* 
eatjoodu  p.evcptc,  dune  il  t'agit  . di:>-l,  far/i 

iwJ  >»jri  Jw  U Ttrrt  » {•<  k Çriâuw  \4trt 


DioEVbut  sufé  Cela  fait  atluiâon  roanifcAtmctic 
^ l'emcace  que  l'on  aicribuoit  aiu  pricret  dei  reres  8c 
de*  Merc»  en  taveui  de  leurs  Knfons  obcillimt.  Voice  Mr. 
Lf.Cl&mc,  fur  ce  Cummandement,  fie  furClNt  a, 
XAVll.  ij. La  chofêfcra  encore  ptusc.ideruc,  iiicx* 
plicatjun  ingeniCiircdeMr.  Dia  M Al  z t a UX  <dani 
Ica  KbtmUdt  dr  U dti  Uttrt* , Kovctnbtc 

i;oo.  p.  jao.  /miv.  ) eü  bien  fondée. 

(4I  Ces  CouTcnrions  n'éioîenc  pomt  occefKâin* 

fout  ifltioduire  la  Propriété  des  couuae  noua 

arona  tait  vou  en  Ida  iaet^ 

Q.<i  î ' , 
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de  tel  ) maii  de  leur  prepre  meuvemtnt  (ce  qui  n'cxcIuc  poutuiu  pas  les  lumières  de 
la  droite  Raifon,  & la  volonté  de  DituJ  y étant  perttz,  par  t experume tlt  avaient 
faite  de  l’impuilfaitte  eu  étaient  det  Famillei  féparéei  (depuis  la  multiplication  du  Gcn. 
te  Humain)  de  fe  hen  mettre  à ceuvert  det  infnltet  CT"  de  ta  vietence  d'antrut.  De 
It,  ijoûte-t-il,  efiné  le  Pouvetr  Civil,  tyae  St.  Pierre  appelle  peur  cette  raifen 
(a) (•»' I cltp.  ""  ctabliflement  (d)  humain:  ailleurs  tjuahjlé  (e)  un établillcment  divin, 

(e  ’jtmXUl  I î*'  Dieu  l’a  appreuvé  cemme  une  ehofe  falutaire  aux  Hemmei,  qui  en  lônt 

{•)  Me-  >•  (es  Auteurs  jiropres.  Ces  dermétes  paroles  lembltnt  donner  à enitndre , que  D i e o 
s’eft  contente  d'approuver  le  Gouvernement  Civil,  lors  qu'il  a été  une  fois  établi  dans 
(f)  tfh,/.  VI,  le  Monde,  de  la  même  manière  c^u’il  a bien  voulu  (f)  ajjprouver  la  condition  d'Et 
l/ÿVi/’s*  /*  qui  ell  fans  contredit  un  ctablillcment  humain.  Mais  il  taut  ajouter,  qu'a- 

T^  viJ  ”r>«,  Tant  tju'ii  y eût  aucune  SociètèCivile,(5)lcsHommespouvoicntcoinprcndre,en  lâi- 
IG  >•  fant  rcâcxion  fut  l’état  du  Genre  Humain  depuis  fa  multiplication , que  Dieu  vouloit 

qu'ils  formalTciit  de  telles  Sociètez , fans  Iciquelles  il  n'y  auroit  pas  ed  moicn  de  vivre 
en  paix  & en  Idreté;  de  forte  qu'en  luisant  ainii  les  lumières  de  leur  Raifon,  confor- 
mes au  but  de  la  Loi  Naturelle,  ils  accompUIoicnt  etfeééivement  la  volonté  de 
Dieu. 

ftu  laaTuiiM-  III.  CiLAfuffit,  à mon  avis,  pour  regarder  comme  làcrée  l'otiipnc  du  Gouver- 
nement  Civil , & pour  engager  les  Sujets  à avoir  du  tcfpeci  & de  la  foûmiirion  pour 
Piiu?  leurs  Souverains.  Il  ne  fora  pourtant  pas  mutile  d'examiner  ici  les  (i)  râlions  d'un 

tiavu"  Auteur  (a)  Moderne,  qui  prétend,  qu'il  faut  encore  quelque  chofo  de  plus.  U pofe 
lib/lL Cap.  t d'abord  pour  principe,  quil  y a de  la  diltcrence  entre  la  caufe  de  l’Etat , Sc  la  caefe 
du  Geuvernement  Civil  eu  de  la  Souveraineté.  Il  avoue,  que  les  Etats  font  formez 
par  des  Conventions  : mais  il  fodtient  nèanmoms , que  c'eft  Dieu  qui  confère  immé- 
diatement aux  Princes  le  Pouvoir  Souveram,  ûns  que  les  Hommes  y contribuent  en 
aucune  manière.  Selon  lui,  les  Peuples  Ubres , qui  le  cholfiirent  eux-mêmes  un  Roi, 
ne  le  revêtent  pas  pour  cela  de  l'Autorité  Souveraine:  iis  ne  font  que  dèligner  celui  à 
qui  le  Ciel  doit  la  confèrerj  de  même  que p dans  plufieurs  Villes  Municipales,  quoi 
que  l'cleÆkion  des  Magiftrats  appartienne  au  Conlèil,  ceux  qui  font  nommez  teçoiveiu 
four  Pouvoir  uniquement  du  Souverain. 

Cet- 

<f  ) Ctti  fuppofe  te  ST^cme  de  nitie  Aateutf  fon*  ^duiuiUoi,  petAi  d'Atiteun , que  Icuftpr^* 

dtf  lur  de  purrt  rpèculétêoru»  St  non  fut  do  ëuis,  leoi  uaterêt,  Sc  ia  lîruAtios  dca  ttfaiiei  jxiî» 

au  Tut  le  (éme  det  Hommes  en  edncxil|  8c  fur  ceux  les  Ueax  ou  ila  vivoiear,  oot  leduit  groHletemcnijoa 
des  Oscmiexs  Siècles  ea  particulier.  Voiex  ce  qne  a'*  qu'à  lire,  par  exemple»  la  D.flmttion  de  BOE- 
ÿ'xi  aircj.deiTus.  Chip.  I.  de  ce  Lme,  7 Ifrtf  i.  l'es 

Ainii  OR  peur  loiT  bien  s*en(cnu  à Uj^ke  deGR  O*  Dijrrtstiw  AdéJemifutt;  te  ThOmai  Ckeech, 
I!  f X là-dctrus  un  beau  palU|e  de  CiCE-  dans  Tes  Noces  Anfloict  fur  (âVenion  en  ocridc 
■ ON,  qtuporie,  qu'il  n'y  a lien  de  plus  a^teabie  c E ece»  pabbecen  letr  rouslerêfnede^uawt//.  pif. 
• la  Divinicd  Supr^e.  que  les  Sodetex  CitiMh»ld-  fa  yCrAiw- te  dernier  eft  dautauc  piui  ridicule  » qu'il  «7* 
{itinieotentfuTaïeexr  itü  primtifs  Dt»f  fui.  «•*  re  U CBofepar  les  cheveux,  8c  que  de  éo.  pages  qu'iiem- 

■(*«  Sa9(  iR«nd.«rèjir,  fw$4  fuidUm  in  ttrrif  fiat  f pioieà  taire  quelque  peu  deNote«rurraTradu:toa,il 

fi*i,  fuém  <ifc»ffnf  àsMi'nMs,  /urt  , fu*  en  perd  Cinq  ou  l'tz  a cette  digreflîon  hors  de  propus. 

CivUeiM  borna.  Sdp.  Cap.  III.  Je  temu-  Aulfi  Toit-oo»  quequiadil  publia  dcpuisl'oaciacl 

« ouertt  eneore»  qu'un  des  plus  acier.  Defenleuu  du  me  avec  des  Notes  piuictecdaes»at  ic#f  commCaiorc 

fouvoit  des  B.OIS  » CuttLAUicE  BaeCLaI»  le  GoaTetueae.-n  aroïc  changé,  il  o'euc  gtrdede  rien 
cegii-ie  Dieu  uciquemene  comme  l'apprebareur  8c  duefur  cette  preteadaenaunatiun  iiutnedtate  de  l'Aa" 
U pcoeci^eut  de  leur  Souretamstd,  J)e  /(rgn*  & At-  toiite'  Divine.  Mais  un  Théologien  de  DMntmarl(  a, 
MfJttutf4«ntr4té*J*nuUiUmsti>u  , Lib.  Iil.  C>p.  H.  dc  iiot  loori , réfuté  bien  plus  erficacemciii  ropimoti 
I 111.  (i)  Jamais  on  u'adebité  de  plus  pauvres  rai*  conuaire,  c'el  eu  fxiiaAt  brûler  pu  lamaindu  Boiar. 
{bus  que  (UC  certe  matière.  Si  Ton  ea  veut  vou  un  teau,  à on  Livre  de  Mt.  Tu  o m aiiui 


me  du  Geuvernement.  Pour  ce  qui  regarde  l’opinion  dc  G R o t i u s (c)  touchant  l’o. 
rigine  de  U Souveraineté,  elle  peutê'tte  exphquèe  en  un  bon  ièns ; L» 
dii-iJ,  ent  établi  det  Sectétee.  Civiles , nen  en  cenféquence  d'un  ordre  de  Dieu, 
(c’clf.Ldire,  d’un  commandement  exprès  dc  là  part,  car  en  effet  on  n’en  trouveooint 
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Crtte  pcnfce  a un  air  de  ddvution,  qui  cbluuic  bien  des  gens:  mais,  pour  peu 
qu'un  l'examine,  on  trouvera,  qu'elle  rcnverlc  toutes  les  Coiiveiuiuiu  des  Souverain* 
avec  leurs  Sujets,  & toutes  les  Loix  Ibndamentalcs  de  l'Etat.  Et  d'abord,  on  ne  lâu. 
toit  voir  lans  une  julle  mdignation,  que  cet  Auteur  ôte  entièrement  la  (b;  Majtfii 
^a»t/rnunr  aux  Républiques,  & qu'il  ne  l'accotde  qu’aux  Rois.  J’avoue,  que,  dans 
ces  derniers  licclcs , l’ulàgc  aalFcâc  aux  Rois  d'une  fâi^onparticuUérc  le  titre  de  Àfàjef- 
té:  mais  on  ne  laille  pas  ponr  cela  de  (s)  s’en  lêrvir  pour  delignet  le  rang  Sc  l'autorité 
des  Souverains  dans  quelque  forte  de  Gouvernement  que  ce  toit.  La  dcKnition  qu'il 
donne  lui-mcroe  de  la  Majtfii  SaKV*ra$nt,  quoi  que  d’ailleurs  un  peu  trop  vague,, 
convient  à un  Sénat,  ou  a une  AU'emblcc  du  Peuple,  aulli  bien  qu’a  la  Monarchie. 
C’eft,  dit-il,  un  Pauvoir  Sauverain  fur  l'Etat  an  taut  Cf', par  tant.  J’avoue,  que 
les  Rois  ont  quelque  prééminence  fur  les  Souverains  d’un  Gouvernement  Arillocrati- 
que,  ou  Uémocratique,  en  ce  que  chaque  Membre  d’un  Sénat, ou  d’une  Allèmblée 
du  Peuple , dépend  du  Corpscnticr;  aulicuquc  les  Roisncrccoimoillènt  point  de  Supé- 
rieur ici  bas.  Mais  cela  n’empêche  pas , que  l'Autorité  des  Souverains,  par  r.appott 
à leurs  Sujets,  ne  Ibit  la  même  Sc  n’air  une  égale  (brcc , dans  toute  forme  de  Gourer- 
nement.  Nôtre  Auteur  regarde  Dieu  comme  l'unique  caulc  de  cette  Majtfii,  ^uil 
ripand{ce(ont  (es  termes)  immidiattmrn fur  Ut  Rats,  du  mamtnt  tjuitt  aut  iti  ilut 
par  te  Peuple.  Je  liiis  fort  trompé,  s’il  n’a  conçû  la  Majtfii  Sauveraine  comme  une 
Qualité  Phyiiquc:  ablurdité,  dans  laquelle  tombent  auUi  maïufcdement  ceux  ())  qui 
dilent , que  la  Souvcuineté  cil  une  Criature  de  Dieu  fi  excellente  <piU  nj  en  a 
point  d'autre  dans  uti  mime  ordre  de  Caufes,  eu  d’un  ordre  fupirieur  aui,  par  aucun 
principe  ni  avec  elle,  ah  centrihui  ^uei  tjue  ce  fats  i Vitabliÿement  de  cette  farte  de 
Gouvernement.  Idées  bnn  groUiéces,  qui  découvrent  un  grand  fond  d'ignorance  en 
ce  cjui  regarde  la  nature  des  Choies  Morales!  Les  Rois,  ajoûte-c-on,  qui  font  tirez 
de  loblcurité  d’une  balle  naillàncc,  pour  monter  fur  le  Trône,  bn lient  tout  à coup 
d’un  éclat  extraordinaire,  qui  ne  peut  venir  que  du  Ciel.  Mais  ce  n'eft-là  qu'une  mi- 
férablc  déclamation,  capable  Iculcincncdefiappctdcs  Ignorant , qui  ne  lavent  pas  diAin. 
guet  le  clinquant  d’avec  l’or,  les  fàuITcs  penlccs  d’avec  les  vraies.  Ce  que  l’on  dit  en- 
iuitc,  que  O I E U a un  loin  paniculier  des  Rois,  ne  prouve  tien  non  plus.  La  Provi- 
drnee  divine  a donné  d’auili  grandes  marques  Se  u protechon  en  fâveur.d’autretper. 
fonnes  d'un  rang  moins  élevé,  fur  tout  de  celles  qui  devoiem  être  fort  unies  au  Genre 
Humain.  Et  ion  a vô  au  coiitraite  bien  des  Rois  empoil'onnez,  ou  morts  de  quel- 
que autre  maïuére  tragique,  par  la  conlpiration  de  leurs  propres  Sujets.  Pour  ce  qui 

eft 

Bttevlr.Cetutitie,^ae  It  Tien  Eut  vmlali  (un  pal. 
fei  en  Lcm,  oe  leodoit  pi$  tint  i etaklu  rort^In*  dt 
U SaavcniDete  eaeÜe>(Béine,  ou'ï  l«  nettre  m i&r» 
le  qu'elle  vteoae,  contre  Tes  maxime»  «letcftablcs 
de  ceux  qui  ta  font  depeodre  du  , qui  dOenene 
à ce  preteodu  Chef  de  TE^life  te  pouvoü  d'abroudie 
te*  Sujet*  du  Sctniemde  tiddlitd,  de  qui  •■eonftnc 
eewxi  « ailÂffioct  lent  ritace  corarae  Hdrccique.  Ou 

Seat  voir  toute  cette  affaiie  ucentde  au  ïoai  pat  feu 
1(.  dans  (bo  ^y7.  de  Lou  la-ZIIt* 

fat  l'anade  M.  DC.  XV.  Tom.  1|.  p*f.  74,  ir  >iv; 
Coufetea  suffi  ee  que  je  m'apperfou  que  Ma  T 
M A i 1 U S lBt>mèine  a cbt  depuis , dans  U 4.  EditiMl 
de  fes  Fmndsmeits  Jmr.  laikt  lU.  Çêii, 

VI.  1 9,  10.  in  Sel.  ^ 

fs)  Ceci  n*a  Leu  qu'eu  latin. 

(1)  Ces  parole*  fout  du  Tl>^olo|»ea  p A • 
psiANosu,  Oi/wvu  m lén  1.  te  léC- 

!•  7-  7»  «I» 


OÙ  ce  Junlconruite  roûienoir  que  Siiva’eft  pai 
ts  tmmft  immidùttt  dt  tm  S**verof«/r^  VolU  ce  que 
peut  le  scie  av«u|}e,  ou  pl&côc  U baffe  dauesie  des 
Xccic^lalLques,  An  reffe,  celui  dont  ie  pulc,  cA 
NacTOR  GODRiAQi  MASIVS,  dont  on  cota* 
•OKU  encore  mieux  le  canâcre,  par  on  Livre  dont 
1 Latraii  fe  trouve  dtii*  laBifti.lOTKt t^U  1 1' N i< 
▼ iRi.  Tam.  XI.  ptf.  47.  & Jmv.  hit.  THOMA- 
Al  ' * de  qui  je  ttemk  tan  que  |e  viens  de  rappotrer, 
xeiiu.que  au  meme  endroit  tub. 

111.  C:p.  VI.  A ) <1*^  i’oB  pcopoû  au* 

ercfois  P en  F^snee , dan*  V AffèmbUe  génétaie  de» 
Xtats  du  Rouume , de  «faire  caoooîxer  cette  ptopo> 
£tion  , Qmt  Itt  Rm  tirent  dr  D 1 S U tmméS*tftetwâ  letee 
mttritt:  ffliis  1a  ebofe  n'eot  point  de  faite , parce 
que  pliaûe  i.'s  firent  voit  que  le  fiUut  de  la  Fesntt  ne 
dépeadoit  nulleiaear  d'ane  telle  opinion , & qu'aiaû 
il  falert  laiffirr  débattre  la  qucffion  dans  les  École». 
OZZMOMO,  U, 


Ot)Mai,feei 
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Cf*mw  d«i  ni* 
fons  doBtun  Au< 
ceai  MoUeroe  Ce 
Aut,  pokuptoii 


eft  de  qaelqaet  Princes  (4),  qui,  Pat  un  effet  de  leur  cempdnnicttt,  ont  produit  des 
aâions  hcroiques,  que  l'on  iccardc  comme  tenant  du  miracle,  on  fera  bien  de  con- 
fiilcer  là-deffus  les  Médecins.  En  vain  éiale-t-on  aulli  les  chàtimens  du  Ciel  déploies 
fur  les  Roisinlblens,  ou  fur  les  Sujets  rebelles:  en  vain  entallè-c-on  un  grand  nombre  de 
palfages  de l'Ecnture Sainte , qui  prouvent  même,  contre  l'opinion  de  l’Auteur  dont  il 
s'agit,  que  Dieu  eft  auteur  du  Gouvcmemem  Ariftociatique , aulli  bien  que  de  la 
Monarchie;  en  vain  allégue-t.on  plulicurs  prédirions  de  ce  que  quelques  Rois  dé- 
voient faire  un  jour,  car  on  en  trouve  aulli  à l'égatd  des  Républiques.  Enfin,  ce 
que  l’Ecriture  nous  apprend  de  (5)  l'ctabliilcment  des  Rois  parmi  les  Juifs,  ne  tire 
point  à conléquence  pour  l’opine  de  la  Monarchie  en  général;  puis  que  long.tems 
auparavant  il  y avoit  déjà  plul^rs  Roiaumes  dans  le  monde.  Ceft-là  feulement  un 
exemple  particulier  des  diverlès  manières  dont  l'Autorité  Souveraine  a été  conférée  à 
telle  ou  telle  pctlùnne,  félon  la  diverlité  des  Peuples. 

$.  IV.  Examinons  maintenant  lesraifôns,  dont  le  même  Auteur  le  fêrt,  pour 
faire  voir,  que  tcHtti  Its  Canfes  Humaines  ne  [auraient  en  aucune  faf an  praduirt  lé 
■ Jtiaj^é  Sauveraine , sjui  ef  la  chafe  du  mande  la  plut  au^ufe.  L'argument,  dont  il 
V««mné*»cùu"  fiùt  lon  fon,  c’cft  que,  ni  cha/jHe  Particulier  parmi  un  grand  namhre  de  gens  likret 
toit  vCTiiquc  ic  cy  inde' pcndons , ni  la  Afultiiude  entière,  n'oiant  en  aucune  manière  la  JlZijefiè Sau- 
fâtemen^'"  veraine,  ils  ne  [auraient  la  canfèrer  au  Rai.  Mais  il  peut  arriver,  & on  le  voit  tous 
les  jours,  qu'une  Qualité  Morale,  telle  qu'eft  l'Autorité  Souveraine,  lôit  attachée  à 
K'xl”  Tif'î  conicntement  de  quelques  autres , (a)  qui  n'en  croient  pas  fbr- 

al ùimiènUt  ni  mellement  revêtues  elles-mêmes,  & qui  ne  [aillent  pas  pour  cela  de  la  produire  réeU 
ïTvt””*’*’**’  l**"*"'  **'  *1“*  commence  d'cxiftet  (i);  de  même  que  plufieurs  voix 

réunies  d’une  certaine  manière,  forment  une  haanonie,  qui  ii’étoit  pas  dans  chacune. 
D'ailleurs,  la  Souveraineté  télultant  d’une  Convention,  par  laquelle  les  Sujets  s'enga- 
gent à ne  pas  rélifter  au  Souverain,  & à le  lailFer  dif^ferde  leurs  forces  & de  leurs 
taculiez,  comme  il  le  jugera  à propos;  il  eft  clair,  qu'il  y a dans  chaque  Paniculiei 
des  icmcnces,  pour  ainli  dire,  au  Pouvoir  Souverain,  qui  poiuTent  & fè  réuniflènt 
toutes  enfemble  par  les  Conventions  faites  entre  les  Sujets  Sc  le  Souverain.  Préten- 
dre  donc,  que  le  Pouvoir  Souvetoin  ik  puifTe  pomt  émaner  des  Hommes,  fous  pré- 
texte qu'on  ne  trouve  rien  de  tel  dans  les  Facultn  Naturelles  de  chacun;  c'eft  raiiôn- 
ncr  fiir  des  idées  bien  grofliéres:  comme  s'il  s’aeiflôit  ici  d'une  Qualité  Phyfique,  ou 
qu’il  n'y  eût  point  de  Qualitez  Morales.  Je  ne  fi  les  Rois  fàges,  & liir  tout  ceux 
qui  font  auüi  Chrétiens,  feront  bien  aifes d'entendre  dire,  comme  fait  enlùite  le  mê- 
me Auteur,  que  Dieu,  ^uiavaitlutfeulledrattdegauvernerl’Hamme,  en  ver- 
tu de  la  Création,  s'en  efi  déchargé [ur  les  Princes,  en  fone  néanmoins  qu’il  le  cors, 
fetve  toujours;  Sc  qu’ainii  il  ait  (b)  entièrement  revêtu  tes  Rets  de  [an  Pauvair,  [ans 
s'en  dépamilcT  aifolument  lui-même,  & autres  fcroblables  éloges,  par  lefquels  de  U- 

ches 


(W)  Pir  imaata- 
■#*  ^ 


(4)  Je  tM  feuTtcM  ici  de  m p«fo 
T â 0 K a « uv.  II.  Chap.  Xll.  pflg.  i«».ToiM.  II. 

EÉ»t.dt  iAnéttu  Y*  ^ desEmpeteuadedeaS*- 
^ TMiCfsftnuiccteoitmefmei^iIf  CocAderapc  rim« 
,,  poruAce  desaftiAo»  dei  Aiaee«,  «c  le»  poid», 
„ ao««  MMii  pedtudoot  <)a'clle«  fô^ou  ptoduMe»  p«f 
qucl<|u««  cmIc»  «iflS  poüaatcs  8c  mtpoouicff. 
^ Moti»  noii*'VA»poai  : ib  fost  mene*  8c  ramenct 
^ en  teon  nourcmcai,  pai4es  mcTaiiCS  tefèn,  ^mc 
^ noul IbauDcs aux noAtet.  La  n<rinerauë«  Ruinons 
tait  etec  un  ▼ot&f  » diefle  enrre  lea  Frincea 
,,  onc  gnetre:  1a  même  rtiJba  ^ oouc  fait  foacccer 
unl^qa^»  tombant  en  un  Roy,lu£iit  nuoet  i»> 
••  fMTÎficCsUaTettiait  au|>  leiticacni  bow. 


„ inaia  Ui  peuvent  nlua.rarctlf  petit*  afiteac  on 
„ cttoop  8e  un  elepbant. 

{fj  Voies  le  DiMdtÊptJwt  (p  Ctw^trmtmrwt,  per  Al^ 
BB&NON  SlOMkX»  11-  11* 

8.  IV.  (i)  suc  ce  pftacfpe  (lÿodtoii  i«i  ndtie  An* 
tcuc } on  ne  rauxoit  apptouver  le  railbuncmcnt  de  Sé- 
•rsttf  rapporte  pat  E l i a n , Iota  que  ce  FbiloTophc, 
poux  enceonm  AUiU*i»  ê puroint  hardnnew  dana 
.’AiUrviviA.  £ Feuple,  lei  étfotc*  & «mw  m 

ée  €*\ 


, Im  tnt  njtrn- 


'AilèrabJée 

portisWirr  tispm  Je  ifMjfm  eernfefm  ttitt  Àffém^tée^ 
mt  t it»  , U 

Utf  Vat  Mifi.  Ld>.  Il  Cÿ.  I 
(a)  Ceft  en  ce  Te»  ( ajoétoit  aétre  Auteur  ) q«« 
roxaccac  Tme'miitius  du  à deux  l^mporeun. 

Qiie 
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cbn  FLincun  cherchent  à rehaulla  U MajeAc  det  Ptàicea,  aux  dopent  de  la  MajcAi 
Divine.  On  dhoic  qu’ils  doutent,  s’il  relie  encore  à Dir  u quelque  Pouvoir  Tut  les 
Momines,  depuis  l'établdlêment  des  Roisi  & li  ceux-ci  doivent,  de  même  que  leurs 
Sujets,  le  reconnotlie  pour  leur  Supérieur  commun.  Mais  l'Autorité  des  Souverauis 
etl  cetiaaiemeni  d’une  couie  autre  nature,  que  l’empire  dont  Disv  eA  revêtu  par  lui- 
même  lui  les  Hommes  en  qualité  de  leur  Ctéateut.  Ainli  il  y a egalement  de  rabliir. 
dité  4c  du  blaiphême  à dire,  que  Disu,  par  mnifn/eitr  lontt  parttcklitrt , commit. 
m^HC  aux  Princot,  qui  lônt  Hommes,  aulli  bu n que  leurs  Sujets , l’empire  efu'il  a 
Ihi  fenl  en  t'erra  de  ta  Création.  Pour  prouver  cnluite , que  Dieu  leu!  e A la  tanfe 
immédiate  de  la  Majefié  Souveraine,  on  diAingiie  eiure  ta  caufe  efficiente  immédiate , 

Si  la  manière  immédiate  d’eiahlir,  D lEU,  dit-on,  rA  l'auteur  immédiat  de  la  Ala- 
jefie  Souveraine,  quoi  que  la  plupart  des  Rois  montent  fut  le  Throiie  par  quelque 
auue  voie  médiate.  AiiiA  il  faut  mettre  de  la  dilfercnce  rmte  ces  deux  propoliiions: 
Disu  ejl  la  caufe  immédiate  de  la  Aiajejté  Souveraine',  Si  Dirii  éiahlit  immédiate, 
ment  le  Prtuce,  ou.  Dieu  lut  confère  immédiatement  laAiajejle  Souveraine  :car, 
quoi  qu’on  puillc  dire  que  Dieu  confère  cetre  Majcllé  (a)  par  Iciurcmife  des  luAia- 
ges  du  Peuple,  par  la  voie  de  la  Succellion,  par  les  Conquéeesj  ou  ne  làuroit  propre- 
ment en  ariribucr  la  pioduélion  à aucune  Caufe  Seconde,  procluine  4c  immédiate. 
Mais  on  railonne  ici  toujours  fur  une  làullè  idée  de  la  Souveraineté,  que  l’on  conçoit 
mamlcAemcnt  comme  un  Etre  Phylique,  qui  aiani  éié  produit  par  le  Créateur,  lâiu 
être  attaché  à aucun  lii|ct,  court  enfmtc  par  le  monde,  (ul'ques  à ce  que  l’éleâiond'un 
Peuple  le  hxe  au  Roi  nommé , 4c  le  cemplülê  de  Ib»  auguAe  Iplendcur.  Qu'eA-ce 
donc  que  cette  Afajefié  Souveraine,  avant  qu'elle  ait  été  placée  dans  la  peiibnnc  d'un 
Roi!  EA-ce  une  SubAance,  ouunSlodc!  (^)  Si  c'e A un  Mode , comment  peut-elle 
exiAei  (ans  fnjet!  En  quel  tems  a-t-elle  été  ciccc!  EA-cc  au  commencement  du  Mon- 
de, ou  depuis!  N’y  a-t-il,  dans  tout  le  Monde,  qu'une  lêulc  Aiafefié  Souveraine, 
dont  chaque  Roi  poAcdc  une  partie!  ou  bien  cliaquc  Roi  a-t-il  en  pariicuhcr  ioAfa. 
jejié  toute  entière î Lots  qu'un  Roi  meurt,  que  devient  la /WuyejJe?  Périt-elle  avec 
lui , ou  liibliAc-t-cllc  encoie,  comme  une  Ame  Icparcc  du  Corps;  ou  bien  pat 
lè-c-cllc  par  une  eljacce  de  Mctcinpiychole , dans  le  nouveau  Roi  , qui  lucccde  au 
déhiiu!  On  létoit  fort  cmbarrallè  de  répondre  à toutes  ces  queAioiis:  4c  au  iônd 
il  cA  ridicule  de  chercher  la  caolc  immédiate  du  Pouvoir  Souverain,  conlldé- 
ré  en  générai  par  abAraébon , puis  qu'il  n’exiAe  jamais  que  dans  icAe  ou  telle  pctlôn- 
iie  en  patnculier.  Ce  A tout  comme  & (àcham  1a  cailiè  de  l’exiAcnce  de  chaque  Hom- 
me, on  s'avilbii  de  chercher  la  caufe  de  la  Nature  Humaine  conlîdcrée  par  abAiaébon. 
D'ailleurs  l'Auteur,  que  je  réfute,  laiAônt  aux  Peuples  la  Ubené , lots  que  perlonne 
n’a  aquis  aucun  droit  au  Pouvoir  Souverain,  de  choiùr  quel  Roi  il  leur  plait, 
quand  bon  leui  lèmble,  (c)  ou  d’étabhr  telle  forme  de  Gouvernement  qu’ils  jurent  à * 

propos;  je  voudrois  bien  lavoir,  que  létoit  devenue  1a  Aiajefté  Souveraine,  fi  tous 
les  Peuples  eullcm  trouvé  bon  de  faire  des  Etats  AriAoctauqucs,  ou  Démocratiques. 

J’*- 

Cue  Gea»  <ie  Cuene,  qui  ks  ont.  ae  faivc  (i)  Kètre  Autaufteavote  ici  t VfhpHrt  À»  Cmcil» 

{us  les  Auccurt  propies  île  sct(ecle^ioa,uuiis  quel*  par  le  l'crc  f AUi.  » Ltb.  il.  pag« 

eTienc  du  Ciel,  U (|ue  (es  Hammi-s  n'ocKice  que  ii*.  Ei.  Gsrtauim.  U|i.  eu  l'oa  voit  que 

les  Muudzes  de  iJ  pubiHatteii  de  Toedre  des  Dieux:  les  Peics  de  ce  Cooetle  le  couimcmoieiu  foit  peux 

f^mrtmr*t  u^isr  cxpliquci  la  lutuic  du  €»r»ttdtt  que  les  !uctcineiu 

esMtvTSf  ;irif/s<rMias*eAa'  /»•«!»«»?*  mÂrstrn  ■ mp^icat;  Ic  tottc  laute  d'eniendie  ce  que  c'cll  que 


• «ra'ifsrsé  TSAstsTai.  ( vrTs Ics  Choie»  Morales.  A|oûtoBs,Ai  par  une  cijfle  icno^' 
*H  it  oidc  jissi  i rsiV  lêr  /iBsatieir.  Oiat.  nnce  des  ptiocipes  de  la  bonne ThcelngiC  , o«m  la 

XV.  ( VI.  kÀe  Héfà.  pae.  71.  C-  ) Mus  de  quel  droit  finplicitc  de  l*£vangile:  pour  ae  ciea  duc  des  aiUXCA 
les  Acmccs  Roaiuacs  cliroieat-eUes  les  Empereurs?  moti^  qui  peufoicac  i'f  jouidrCi 
Voila  de  beaux  laterprètes  de  U roioace  dtt  Ciel! 

Tom.  il  Rc 
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favoue,  que  reieAion , ooniMicKC  proprement  & précilînaint  en  elle;même‘,  n’cfÇ 
autre  choie  qu’une  manière  de  faire  aqucrir  à quelcun  la  Souveraineté.  Mais  rien 
, n’empêche,  que,  pat  un  feul  5e  même  aéle,  on  ne  dcfigne  une  certaine  petfonne,  5c 
•n  ne  lui  conrete  en  même  tems  une  Autorité,  qui  n’ciiftoit  pas  auparavant.  Car  il 
Toiet  H»»-  eft  clair,  que  le  conconrs  mutuel  des  voloniez  fulht  nour  produire  un  droit,  (d)  5c 
généralement  toute  autre  Ibne  de  Qualité  Morale.  Nous  n’aurons  pas  de  la  peine  i 
loai  Kcmi*ât'  rélùudre  cette  autre  difliculré:  5»  U Ptuple,  dit-on,  tfi  la  Caafe  Seetnde  de  la  Ma- 


■OUI 

ciwJdTus,  Çtv. 

lII.Cll  V.}.»  , 

»,  4- 


jefit  Souveraine,  il  doit  avoir  reçà  de  Dizv  U fmvoir  de  la  prodnire:  »r  c'efl  ce 
tfue  l'on  ne  four  oit  pronver.  Mais  puis  que  Dieu  a imprimé  dans  lecteur  de»  Hom- 
mes un  delir  ardent  de  leur  propre  conlcrvation } qu’il  leur  ordonne  de  maintenir  par- 
ordre  Sc  la  paix-,  6c  qu’il  leur  a donné  la  Raiibn,  pour  connoirre  le» 
Fs/I.  ul,  V.  moient  propres  li  cecte  fin,  dont  le  principal  eft  le  Gouvernement  Civil;  y a-t-il  le 
«ommeote'nou.  l,fu  de  douter,  qu’ils  ne  tieiuient  du  Ciel  le  droit  d’établir  l’Autorité  Souve. 

1,  o «ft  raine?  Les  axiomes  Philolophiques,  que  l’on  étale  ici  en  divers  endroit»,  lont  en  par- 

S«>nei>UiiiB  incertains,  en  partie  tirez  des  Choies  l’hyfiques,  5c  appliquez  mal  à propos 

ïostique.  Chofes  .Morales,  (e)  Je  n'ai  pas  loifir  de  les  examiiKt  en  détail. 

^ Gtienet  J.  V.  L E même  Auteur  s’étend  fort  à réhitet  les  femimens  de  ceux  qui  rapport ettt 
âBÛ'ircSiw-  à quelque  autre  caulé  l’origine  de  la  SouTCtaineté.  Sut  quoi  il  faut  avouer,  qu’il  dir 
unaoi  Ci»iL  bien  des  chofes  ludiciculés;  quoi  qu’il  en  avance  d’autres  qu’on  ne  làuroit  lui  palier. 

Il  a rail'on  de  foütenir,  que  le  Pouvoir  Souverain  ne  doit  pas  fen  origine  aux  Guerrer 
rttcitéet  par  l'jimUtian,  on  par  les  auirei  Pajpons  déréglées,  des  Tyrans:  car  cela 
liippofc  des  Sociétez  Civiles  dc|a  établies.  Il  eft  vrai,  que  les  violences,  qui  le  com- 
mettoient  tous  les  jours,  5c  les  machinations  de  ceux  qui  travailloient  à opprimer  les 
autres;  ont  pû  donner  occafion  aux  Pères  de  famille,  qui  avaient  vécu  julqu'alors  fé- 
pirez  5c  indépendans , de  lé  joindre  pluficurs  cnlcmble , pour  former  des  Etats. 
(i)  U eft  clair  encore,  que  la  plûpart  des  grands  Empires,  pour  ne  pas  dire  tous, 
doivent  leurs  accioiflemens  aux  Conquêtes.  Mais  il  ne  s’enlint  point  de  là,  que  les 
Guerres  aient  produit  originairement  le  Pouvoir  Souverain.  Car  il  faut,  pour  le  moins, 
snie  les  prémers  qui  alléienc  de  concert  attaquer  les  autres,  fe  loicnt,  avant  toutes 
^olcs,  loûmis  volontairement  à la  conduite  d'un  Chef.  Et  pour  ceux  qui  étoient  fub- 
jutpiez,  le  Vainqueur  n’eut  fur  eux  aucune  Autorité  légitime,  que  quand  ils  le  fiirent 
cnluite  engagez,  par  quelque  Convention,  à lui  obéir  fidèlement. 

«titwWresd*  J.  VI.  Il  n’eft  pas  non  plus  impollible,  que  l’Autorité  des  Pères  de  fiunille,  (ùr 
ftmtiit  ontpa  ^ (guj  jj  fjux  qui  avoient  Ibus  leur  dépendance  pluficurs  Hameaux,  ait  été  érigée  en 
aoitEuiua.  gggyçfjjnrté  (t).  A la  vérité  le  Pouvoir  Paternel  ne  rcg.atdc  proprement  que  l'Educa- 
tion des  Enfans,  comme  le  Pouvoir  des  Maîtres  ne  s’étend  qu’à  ce  qui  concerne  les 
affaires  domeftiques;  5c  la  multitude  des  Enfans,  ou  des  Elclavcs,  ne  fait  point  par 
elle-même  changer  de  nature  à ces  deux  fortes  de  Pouvoir.  Il  n'y  a pourtant  pas  une 
IÎ  grande  diftanec  aitre  l’AutOHté  des  Pères  de  famille,  6c  celle  des  Souverains , que 
Ion  ne  puille  palier  de  la  prémiére  à l’auttc , lins  que  Dieu  produilc  lui-même  une 
Majejie  toute  nouvelle.  Car,  fuppole  qu’un  Père  de  fiimille,  qui  avoir  un  pçandi 
nombre  d’Enfans  5c  d'Elchves,  émancipât,  pour  ainfidite,  les  ptémiers , 5c  afftaii- 
«hit  les  autres,  leur  permettant  de  vivre  délôrmais  en  leur  part icuiiet , & de  former 
des  familles  iéparées,  à condition  quelles  le  lôùmeucoient  à Ion  Gouvernement  en 

ce 

4.  V.  V«iex  ce  que  fai  die  ei^deflu*  , Au  le  0.  VII.  (i)  Car  il  y a de*  ValTaux,  qui  fom  eux*  . 

Chap.  J.  de  ce  Line,  0 ?•  .Vf(r  i.  même*  Souveraiiis.  Voiee  GXOTIUS,  Uv.  I.  CÀiep. 

(i^  V'aiu  ct'deflki,  Liv.  VI.  Chap.  II.  0.  Itl.  t-  AinlUe  Seifneui  puDcipal,  eo  leUchxjie 

a.  ^ le  :c(Wad  l’riite  d»  CMtvtmtmtm  Ci*  fOA  droit  à ua  tel  VatUl  , ne  fa»  que  de|tgci  le* 

*,/,  pjt  Mr.  LOCK  Eÿ.Uup.  ViU.  ^ $0K«a  de  celui'Ct  du  refpe^  fit  de*  erfijcmen»  om* 

4«  i ûitgâB^L  A4  ctoê^  CA  coApiqucacc  dc  1 obligAuoo  fcodale 
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ce  qm  conectnnoii  leut  (Drcté  commune;  je  ne  voû  pas  ce  qui  manqnoit  ^ on  tel 
homme,  pour  avoir  le  rang  & l’autoriti  de  Prince , pourvû  qu'il  eût  d'ailleurs  en  main 
les  forces  néccflàires  pour  le  but  des  Sodétez  Civiles.  Que  fi,  avant  que  de  mourir,  - 
il  défignoit  un  SuccelTcur,  du  mouis  avec  le  confcntement  de  ta  Enfàns,  il  Etlloit  (ans 
contredit  furvre  cette  dilpolicion.  Autrement,  après  fi  mort,  il  y avoir  une  cfpcce 
d’Inteirègne, pendant  lequel  les  Enfans  dévoient, d’un  commun  accord, régler  entr'euz 
la  forme  du  (jouvemement,  Hc  clioilir  le  Chef,  à U eonduitc  de  qui  iis  vouloient  le 
fbflmenre  déformais:  auquel  cas  on  pouvoir,  lins  violer  le  Droit  Naturel,  nommer  voieaCi»^ 
pour  Succefleur  le  Caxlcc  même  des  Enfans  du  défunt,  (a).  zxvil  it. 

{.  VII.  L’AuTBUa.,  que  l’ai  réfuté  fi  fouvent  dans  ce  Chapitre,  prétend  auffi.  De  quelle  mu. 
que  l’on  ne  peut  pas  regarder  comme  véritable  auteur  de  la  Mojefté  Scuveraint,  celui  ^jJ*®**’ 
qui  en  étant  revêtu  Ini-même,  confère  la  dignité  Roiale  i une  perfônne,  qui  dépend  L'‘i’obUgaU« 
de  lui,  en  fè  dépouillant  déformais  de  tout  le  pouvoir  qu'il  avoir  fur  elle:  comme,  fi  »'« u eo»ess 
un  Roi  décharge  fon  Vaflal  des  engagemens,  où  il  étoit  envers  lui,  & conlènt  qu’il 
polTéde  déformais,  (i)  comme  Pnnee  Souverain , les  Terres  qu’il  avoir  en  Fief;  ou  Sasmsinl 
fi  l’on  donne  à un  Sujet  quelque  Province,  fans  s'y  refèrver  ablblumcnt  aucun  droit. 

En  ce  cas-li,  filon  nôtre  Auteur,  la  ceflion  du  Prince  n’eft  qu’une  manière  de  foire 
aquérir  la  Souveraineté,  & elle  peut  être  mifi  au  même  rai^,  que  l'Eleéèion.  Mais, 
fi  Von  y penfe  bien,  on  vett.t  ia  aifément,  d’où  vient  la  Souverameté  du  VafTal.  Car 
qnand  le  Roi  renonce  a tous  fis  droits  for  lui  éic  for  le  Fief,  il  met  dès-lors  le  Vallâl 
en  état  de  devenir  Souverain,  & il  lui  procure  aufli  des  gens,  qui  peuvent  devenir  fis 
Sujets;  les  Habittns  des  Terres  féodales  n'aiant  pû  fe  foumettre  lémtimement  au  Vat 
fol,  comme  à leur  Souverain, s'ils  n’éroient  auparavant  déchargez  de  t’obéilfonce  qu’ils 
dévoient  au  Seigneur  principal.  Après  quoi,  c’efl  toûjours  le  tonfentement  du  Peuple, 
qui  cfl  la  vérii^le  fburce  de  l'Autorité  Souveraine,  que  le  Vallâl  aquiert  à cene  oc- 
callon.Car  ou  le  Seigneur  pouvoir,  de  fa  pure  autorité,  donner  la  Province  à qui  boB 
lui  auroit  fimblé,  & il  devoir  avoir  aquis  ce  droit  pat  un  confintemem  du  Peuple,  ou 
entièrement  hbre,  ou  donné  cnfliite  d’une  Guette  julle:  ou  il  n’avoit  pas  un  tel  pou- 
voir, ûc  en  ce  cas-lk,  il  fout  que  le  Peuple  donne  un  confintement  exprès,  pour  que 
le  V allai  devienne  fon  Souverain  (i). 

i-  VIII.  Ent  iN,le  même  Auteur  foûtient,  qu’on  Peuple  même,  qui  las  du  Gou- 
veniement  Démocratique , vient  â fi  choifîr  un  Roi  , n’eft  pas  néanmoins  l'auteur  du  su» 

Pouvoir  Souverain  que  celui-ci  reçoit  : car,  dit-il,  le  Roi  n’eft  revêtu  de  l’Autorité  Sa>i,  quiîéfisM 
Souveraine,  que  quand  le  Peuple  s’eft  dépouillé  de  fon  droit;  or  du  moment  que  le  iÛue**îïicoiiSi 
Peuple  s’eft  dépouillé  de  fon  droit,  il  n’a  plus  l’Autorité  Souveraine;  donc  il  ne  fait  n»i  pu  U vài- 
que  choifit  celui  qui  doit  la  recevoir  immcdiatcmcnt  de  Di  au.  Mais,  par  im  fiinbla- 
bic  railbmiemcnt,  on  pouttoit  foùteiiir,  que  la  Propriété  des  biens  ne  palli  jamais  mI 
d'une  pcilonne  â l’autre.  Car  certainement  un  autre  ne  iâuroit  devenir  maître  de  la 
moindre  dioli , qui  ra’appartiait , fi  )e  ne  renonce  à mon  droit  de  Propriété  : or  après 
cela  )e  n’ai  plus  la  Propriété,  & par  conféquent,  félon  le  ptuicipe  de  notre  Auteur, 
je  ne  lâurois  la  transférer  â autrui:  ainiî,  for  ce  pic-là,  je  ne  fois  que  choifîr  une  pet- 
fonne,  qui  doit  recevoir,  je  ne  fai  d’où, un  droit  de  Propriété  forme  tout  de  nouveau, 
ôc  tombé  des  nues,  pour  amfl  dire.  Ces  deux  raifbnncmciu  font  aufli  ridicules  l'un 
que  l'autre.  A 


]eur  Setgneitf  knméilUc.  Mais  afin  qae  c«tt«  de* 
<hatge  vaIUc,  ü faut,  dans  un  Koiaume  qui 
B cH  point  Fattimonul , le  coBl'entemem  du  Feupie  ; 
auifi  hicn  qus  quand  il  a'agu  de  donner  par  U au 
Vifiàl,  qm  a'étoïc  pas  Souveraia  , ie  noien  de  le 
deve&ar , pu(c  que  c'eil  une  efpece  d’AüeiuRioik 


Voien  GnOTiUI,  Liv.  II.  VT>  l,  f. 

( a ) Car  le  scigneot  a btea  pd  renoncer  i (Ôa 
droit,  mais  non  pas  faire  paffet  la  Ptoruicc,  naalfté 
elle,  fou  la  Souveraineté  du  VaJlàl,  à qui  elle  B‘d< 
toit  enfagee  que  d’une  ObbfatfOB  Feodale.  Voies 
l'eadroit  de  GiiOTtvi)  que  je  vmos  de  citera  4- 

Rr  i 
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De  Vorigmt  à>  des  fendemem  U J>«v.Lvf.VII.CH. III. 

A r^ard  de  I*  céGraation  volontaire  qa’un  Roi  (ait  de  (k  Couionne,  on  prétend 
que  pat  là  il  ft  déftHUle  dt  l'uiutoritc  Stuvtrauit  qu’il  avait  firfei  Provinctt,  V 
au’il  de'fhargt  [es  Peuples  du  ferttsestt  d*  Jisltlist  qu'tlt  lus  avaient  prête',  apres  quai 
la  Majtjie'  Stuverasste  rttaume  à fan  premier  auteur,  qui  est  revêt  le  Succefeur  dé- 


fasse'. C'c(l-là  manifelletnent  admettre  une  elpcce  de  ^lctempfychofe  de  U 
neté  i &;  je  crois  que  toute  pcifonne  de  Bon-Sens  me  dii|>emcca  de  m’éteni 


le  U Souvetai. 
L-tendic  à laite 


nete  i &;  je  crois  que  toute  pciionne  de  Bon-Sens  me  ddpemcta  de  m etendic  a hiite 
voit  l'ablurdité  d'une  telle  pcnfcc.  Il  cft  évident,  que  celui,  qui  renonce  à la  Cou- 
roimc,  fait  place  à un  Succeilcut,  qui  ou  n'avoit  aucun  droit  à la  Couronne , ou  j 
écoit  appelle  pat  l'ordre  de  la  SucccUion,  établi  au  commencement  en  vertu  d'une 
Ordonnance  du  Peuple.  Dans  le  prémier  cas,  il  faut  que  le  Pewle  lui  conféré  la 
Souveraineté  pat  fa  Ibdmillion  volontaire.  Dans  l’autre,  le  Succcucur  peut  d'aboid 
le  mettre  en  poGèflïon  duRoiaume  qui  lui  échet,  (ans  avoir  belôin  d'un  nouveau  con- 
(êncement  du  Pcœle. 

■ V*  ^ S-  1^-  B®  P“  propos  d'examiner  id,  à qui  eft-ce  qu'il  appartient  de 

donner  le  titre  de  Xai,  & les  marques  de  la  Dignité  Roule,  ou  tel  autre  nom  qui 
soancnial  marque  un  Pouvoir  Souverain  & indépendant,  attaclré  à une  (cule  perlonnc)  Il  ell 
clair,  que  ceux  qui  confcrcni  ta  cliofe  même,  ou  La  Souveraineté,  (ont  auili  ceux  qui 
doivent  conférer  le  nom  & les  tittes.  Si  donc  un  Peuple,  ou  en  formant  la  Société 
Civile,  ou  lors  qu'il  vient  à changer  Ion  ancienne  forme  de  Gouvernement,  dépofê 
l'Autorité  Souveraine  entre  les  mains  d'ime  feule  perlbnne,  il  lui  dorme  droit  dcs-lors 
de  prendre  le  nom  & le  titre  de  Roi,  (t)  avectoutes  les  marquesd'honneut  convenables  à 
un  te!  rang.  Ce  Prince  n'étant  redevable  de  lôn  Pouvoir  &defaDigniié  à aucun  Etranger, 
le  confciuemeut  des  autres  Rois,  ou  des  autres  Buts,  n'ell  pas  néccil'aire  pour  le  met- 
tre en  droit  d'agir  comme  Roi,  & pour  te  faire  regarder  fur  cejiié-là.  Au  contraire, 
comme  les  Etr.ingcrs  lui  feroient  du  tort,  s'ils  lui  contedoient  (on  autorité;  ils  l’outta- 
geroient  (a)  auüi,  s'ils  lui  tehiloient  le  titre  de  Roi.  Et  il  n'y  a point  id  d'exception 
a faire,  fous  prétexte  que  les  Etats  de  ce  Prmee  font  peut-être  fort  petits:  car  le  mot  de 
Raiaume  n'emporte  pas  une  certaine  étendue  de  Pais,  ou  de  Forces,  mais  feulement  une 
certaine  forte  de  Gouvemement  Civil , qui  peut  erre  établi  dans  des  Terres  plus  ou 
moins  vaftes.  Mais  G un  Seigneur,  qui  dépend  lui-même  d'un  Supérieur,  veut  deve- 
nir Roi,  il  faut  que  le  Supéneur  le  décharge  lui,  & tous  ceux  de  fes  terres,  des  en- 
gageincns  où  ils  éioicnt  envers  lui.  Ainii  celui  qui  a un  Fief  (crvaiir  ne  fauroit  s’éri- 
ger en  Roi  lâus  le  confemement  de  Ibn  Seigneur  (^).Et  s'il  prend  le  utre  de  Roi  avec 

l'ap- 


f.  IX.  (t)  de  Sferfe voiaat  que 

plufîC'An  «uem  Princes,  comme,  , Z>r«/- 

Vrai,  Se/nuat,  Li/^mstfae,  C*jT^riire^  avoicnt  pri»  le 
turc  <le  P.01,  le  prit  aiffli  liuaiuciae,  tl'ant-tac  ptu« 
qu'U  (c  auin  puaftdAt  qu'eux.  C'eâ  ce  aae 

•oos  apprend  Diodoue  it  $ifiU  p cité  plus  Dd.t 
f4i  oi^re  Aurcitf , L<b.  XX.  Cap.  LV. 

(»)  Mr.  TiTlü*  DLXI.)  prétend  que 

non.  Ac  qu’il  eft  itbre  anx  Etran^»  4e  tcconnottre, 
•U  ae  ne  pas  teconnoitre  pour  Koi  lui  tel 
tata:  caz,  dit-ü,  feloii  l'Ulà^e,  ce  tirte  donne  pon/ 
rofdiDiire  un  nng  Ac  des  prérogatives,  qui  peuvoti 
cauTcz  quelque  ptciudice  i d'auttes  Erari.  Voiec*ci* 
deflout,  Ley.  VIII.  CM».  IV.  if. 

(l)  Voiez  le  Jut  Pmiliiam  de 

Mr.  S T E O T t U s.  Cap.  XI.  ÿ.  4.  de  la  a. 

*710. 

(4)  Il  n«  peuf  le  faire  u.  fans  Se  cunleotemene  du 
9cupl«  en  genénü,  & de  la  Province  eu  particulier; 
à moiQs  qu'il  A’aii  la  Coiuoaoc  4 uuc  dt  AAÙttiae 
Xauiaahùl» 


(9)  Tels  étoienr,  /br  tout  «Uns  loi  detnien  tenu 
de  la  Xcpabbque,  U plupart  de  ces  R.ou  , duaqueU 
les  Rtmstitu  ne  lailToicat  qu'une  appareaee  de  Liber- 
té. VoicA  iOréit  Rtmseeut  d<  fcu  Mt.  le  Baron  de- 
SVAMHCiM,  R.KtTtit,  II.  Ctp.  X.  Ac  ce  qae  i'û 
dit,  après  lui , fur  Geotivs  » Uv.  1.  CMp.  lit. 

at.  Sttt  if. 

(é)  C'ed  ainii,  difoit  n6tie  Aureur,.qucr  ie  V. 
donna  le  t:tre  de  Dæ  de  Te/stet  à Cc«é  I. 

Voiec  De  t h o u , Hirt.  Lib.  XLIV  fur  l’anuén 
ifff.  Votez  dans  VHîfltin  dm  C*me$ü  it  TBEMte 
par  te  Fere  F a ut.  i Lik.  V.  114.  KJL  Lm.  G»- 
rinch.\  la  manrére  donr  FA  UL  IV.  s’7  prit,  pour  é- 
rigex  vltltmit  en  Ikoiaume.  Le  Koi  Henri  Vlll. 
s'etoit  dcia  qualiâé  Roi  d'/r /«•/«;  te  la  Rcjne  M»ri$ 
prenoit  te  toeme  titr«.  Le  Pape  » pour  ménager  cer- 
ce  Princeflè  devoitée  à les  intéirts  . faas  fe  departu 
néanmoins  du  prétendu  droit  qu'il  rroioic  atou,. 
d'eti^  iur  feul  de  nouveaux  Rmaumes  . le  fit  f«s* 
etétement  à l'éi^rd  de  cette  lie.  Voies  ihijf.  it  Ia. 

mftrwma  de  te»  Mtv  Bujlmxt,  u.  fiAr  ién.  11- 

ÛBr 
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l’approbation  de  fou  Seigneur,  fani  ceflcr  pour  cela  d’être  fon  Vaflil,  il  ne  (èri  revê. 
tu  de  la  Dignité  Roiale  que  d'une  inaniérc  qui  en  diminue  un  peu  ['éclat.  C’tft  ainlî 
que  les  Succeireuts  d'jtlexâitdrt  le  Grand  n’ülérem  prendre  le  titre  de  Rois,  avant 
que  la  Fanullc  de  ce  Conquérant,  à laquelle  l'Empire  cevenoit  de  droit,  fût  entière- 
ment étemte  (a):  quoi  que  d’ailleurs  ils  eullênt  m main  un  aflêz  grand  nombre  de  r?)  rtiw, 
troupes,  pour  ne  pas  craindre  que  les  Peuples,  à qui  ils  comraandoient,  leur  refulii'. 
lent  le  confentement  nécelTaire  pour  cet  cnct.  Lors  qu’un  Prince  a conquis  un  Pais,  in  nemcir.  ,«r- 
il  peut  fc  donner  le  titie  de  Roi,  pat  le  meme  droit  de  la  Guerre  qui  lui  a aquis  la  i’b.'xv.Sp”!!. 
domination  lur  ce  Pais  (b).  Un  Pruice  peut  auflî  étiget  en  Roiaume  quelcune  de  les 
Provinces,  en  la  Icpatant  entièrement  de  tous  fes  autres  Etats,  (4)  & b gouvernant 
de  telle  lutte  qu’elle  n'en  dépende  en  aucune  manière.  Tout  le  monde  fait  au  reAe,  Dud.Sumt,  Ub- 
qu’autretois  le  Sénat  ^«nuu/i  donnoit  aux  Princes,  pour  marque  d’honneur,  le  titre  « mp.Liv.St 
de  Rti  V et  ami  du  Peuple  Remain.  Il  pouvoir  le  faite  Icgitunement  à l’égard  de  (b/ voio 
ceux  , auxquels  U avoir  coiitcré  lui-même  l’Autotité  Roiale,  ou  fur  les  Roiaumes  def. 
quels  il  avoit  (})  aquis  quelque  droit  de  fùpétiorité.  Mais  c’étoit  une  uliirpation bien 
iniblentc,  de  picteudre  que  les  Princes,  qui  ne  dépcndoicnr  de  lui  en  aucune  manierc, 
duilent  lui  lavoir  gré  de  ce  qu’il  vouloir  bien  leur  donner  un  tel  titre  : privilège  que 
le  Pape  n’a  pas  fait  dilEculté  de  s’attribuer  depuis,  (d)  avec  autant  d'arrogance  & aut- 
fi  peu  de  fondement,  par  rapport  aux  Euts  bores  Bc  indépcndaus  de  l'£»rept. 

C H I T R E IV. 


Dm  Parties  DB  la  Sovv%v.Mvtri.'  est gdtseral,ér  de  leur 
Isasjon  aaturelle. 


i.  I.  U O t qu  I la  S O U V ï R A I N 1 T I'  foit  en  elle-même  quelque  ehofe  de  lïm-  ^ «• 

pie  (i)  8c  d’indivilible  : cependant,  comme  elle  s'exerce  pat  divers  adtesdif-  4ii,  «jucU  s.», 
tinéls , félon  les  dilTcrens  moiens  qu’il  faut  néeellâirement  mettre  en  ufage  pourlacon- 
lèrvation  de  l’Etat  j on  y conçoit  diverfes  p a R t 1 b s , qui  ont  quelque  rapport  avec  ce 
que  l'on  appelle  (a)  Partiel  Petentielles.  Car  ce  n’en  pas  un  Tout  compofé  de  par- 
ties 


ftu  l'ann^  tn;.  fetg.  i»i , 194.  Tgn.  II.  4e  U Tnë. 
Fnnç.  Ed.  de  Crmdve.  Cela  me  lait  fouTcnir  du  Sénat 
Rontaia , oui , pour  fe  conlîerrcr  une  ombxe  4e  l'Au> 
totité  pretendoir  tToir  pu  dcAoi  le 
miEotc  d’avance  tout  cttjniferoit  réiulu  dantlAl^m- 
bLce  du  Feupic  » où  l'oo  devoit  faue  det  Loît,  ou 
des  comme  k die  TFTS  Lits^  Lib.  1. 

Cap.  XVit.  Kis«.  9. 

C H A F.  IV.  1.  f 1)  Ce  font  let  terme*  de  C k O* 

Tlua,  Liv.  I.  Cbap.  HL  17.HW.  I.  mai*  cela 
femble  foadd  fur  une  fauüe  h^pochele  , que  nàtre 
Aureui  a liu-m^nie  réfutée  dans  le  Chapitie  préed* 
dent,  par  Uqueiic  cm  coofoit  U Sourerejnetc  corn* 
me  tia  £tre  qui  n'a  poir.r  de  partiea,  te 

ai  reçoit  Icutemcni  diver*  nom*  l'elon  b divertité 
et  obVo»  par  cappoit  auat^uels  il  a|it.  La  venré 
«d,  que  U souverametc  tentetme  un  afleuiblage  de 
divert  dtoit*  ou  de  dsteii  Fouvoirv  UiAioct*  , mai* 
conférée  pour  une  iriéoie  6n»  c'eft  • a>dtrC|  pour  la 
biea  de  U Société;  de  Idrte  qu'à  le*  contidîucr  en 
•U'Okljnc*,  nés  a'eiupêiAe  qu'Ua  ne  foiou  9»  c»> 


Hércment  (epirez  Tua  de  raurre^  ou  entre  le*  auina 
de  diferenret  perfonce*.  H fulEr,  qu'il*  ft  trouvent 
tou*  y ^ft*  le  Corp*  de  l’Etat , uu  qu'aucua  lou 
foùinis  à la  volonté  d'une  Fuiflàncc  EiraMere.  Voies. 
Mr.  TlTiD*t  Oi/erv.  /ao.  Hum.  a.  & d*o*  fou- 
Speelsttit  Jtstii  PutàUci  flec.  Lib.  Vil. Cap.  VU.  io«,. 

Edit.  a.  comme  auffi  ce  qu'a  die  contre  »ù« 
tte  Auteur»,  le  favant  Ojs  A t CH  T « dan*  (à  Diflêr- 

talion  de  umilste  Jtrip,  m S.  Jtâm^  Imftria  ^ 

Ceft  la  XIV.  du  Recueil  publie  en 
(a)  On  entend  par  la  la*  Erpecea  d'ua  mèma  Gain* 
re:  cai  le  7'wr  Pattetiti  efi  ce  que  lea  Scboiafiiquea* 
appellaaïc  auttemem  7«*r  lagsfmy.  ou  Vmivft/ti  ; fur 
quoi  on  peut  veu  les  Mctapbjiictem.  Amii  ou  con- 
çoit 1a  Souvaramcfé  couirae  un  CcATC,.  donc  le*  £1'^ 
pece»  font  le  Fouroir  souverain  de  faire  1a  Faii  eu 
la  Guerre,  le  Fouvoù  Souveram  de  punii  y le  Fou** 
TOU  SouTCtain  d éc^blii  de*  Jmpôca  etc.  On  oppole- 
à cela  le*  Pmmtt  de  U itei^eniun* , <'*Ü' 

à «<1110  le*  diTCit  lutett,  ou  le*  differente*  periœne»,. 
CfiUt  idquellea  U Sonveuiaeed  câ  gtiu^éa,  (Omnie: 
B.r  },  «V.** 
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3 13  Des  Parties  de  la  Seuveraiiutet 


lies  de  différente  meure,  qui,  quoi  que  jointes  cnfemble,  puiiTent  fubfifter  chacune 
ftpircmcnt.  Mais  comme,  dans  nôtre  Ame,  quelque  iimple  & indÎTifiblc  qu'elle 
foit  de  là  nature,  l'on  conçoit  néanmoins  autant  de  Ptrtiti  P ttentitlUs , qu'elle  pro- 
duit  d'opérations  différentes,  fclon  la  diverllté  des  Objets,  & des  Organes  du  Corps, 
qui  reçoit  d'elle  la  vie  & le  mouvement:  de  même  1a  Souveraineté , entant  qu’elle 
preferit  des  Régies  Générales  pour  la  conduite  de  U Vie  Civile,  s'appelle  P$mi»ir  Li. 
rijtaiif:  entant  quelle  ptononce  fur  les  démêlez  des  Citoiens , conformément  à ces 
Régies , PtKVoir  ‘Judiciaire  : entant  quelle  arme  les  Citoiens  contre  un  Ennemi 
étranger,  ou  qu’elle  leur  ordonne  de  mettre  fin  aux  aéêes  d’hoflilité,  Peuvoir  défai- 
re là  Guerre  Cr  la  Paix:  entant  qu’elle  fè  choilit  des  Minières  pour  lui  aider  h 
prendre  Ibm  des  affûtes  publiques,  Peieveir  eCitailir  des  Magifrats-,  6c  amli  du 
refte(3). 

Du  Ptuem  U-  ç.  n.  L A namre  6c  le  but  des  Sociétez  Civiles  fait  voit  très-évidemment,  en  quoi 
confiftent  ces  Parties  de  la  Souveraineté,  6c  combien  il  jr  en  a.  i.  'L'Etat,  comme 

(.)  Chup.  H. 

nous  l’avons  expliqué  (a)  ci  dclliis,  eft  un  Corps  Moral,  que  l’on  conçoit  n'avoir 
qu'une  volonté,  entant  que  chaque  Citoien  a (bumis  là  volonté,  en  ce  qui  concerne 
le  Bien  Public,  à celle  d’une  feule  perfbnne,  ou  d’une  Allèmblée,  entre  les  mains  de 
laquelle  ils  ont  cous  dépofé  d’un  commun  accord  l'Aucotité  Souveraine.  Il  faut  donc, 
avant  toutes  choies,  que  les  Souverains  donnent  clairement  à connoirre  leur  voloiué 
par  des  lignes  convenables.  Or  il  fetoit  impolTible,  parmi  un  G grand  nombre  de 
gens,  de  preferire  à chacun,  & dans  chaque  occaGon  particulière,  de  quelle  ma- 
nière il  doit  le  conduire.  AinG  les  Souverains  Ibnc  obligez  d’éubkr  des  Régies  géné- 
rales , 6c  perpétuelles , que  l’on  nomme  L o i x , par  le  moien  defquelles  chacun  eff 
tnAruit  de  ce  qu’il  doit  faire  ou  ne  pas  fàire  dans  toutes  les  occaGons  de  la  Vie.  Et 
comme  il  v a,  entre  les  Hommes,  une  prodimeulê  divecGté  de  lèntimens  6c  d’inclina- 
tions , d’ou  il  peut  naître  une  infinité  de  diqmtes  6c  de  quércUes  ; le  bien  de  la  paix 
, veut  auin,  que  les  Souverains  règlent,  pat  les  mêmes  Loix,  ce  que  chaque  Citoien 
doit  regarder  comme  Siea , ou  comme  e^partenant  à aatrai  i ce  qu'il  faut  tenir  pour 
^Licite  (l),ou  pour///ic/ff,  pour  Honntte  ou  pour  Veshennète , dans  l’Etat  dont  on 
eft  Membre;  ce  que  chacun  cenÇerve  de  fa  Liberté  Naturelle , A' comment  il  doit 
ufer  de  fri  droits,  pour  ne  pas  troubler  le  rejws  public;  enhn  (i)  ce  rfu'il  peut  exiger 
d’autrui  i la  rigueur,  CT"  de  quelle  maaiere  il  aeit  sj  prendre  pour  le  faire  rendre  ce 
qui  lui  eft  dû  6c  qui  lui  revient  légitimement. 

Dt  fnontrt tu-  S-  III-  Le  but  principal  de  i’établillcment  des  Sociétez  Civiles,  eft  de  le  mettre 

(Ugirdiiftiw.  a couvert,  par  un  fccouts  mutuel,  des  doiniiiagcs  6c  des  injures,  que  les  Hommes 
ont  à craindre,  & qu'ils  reçoivent  Ibuvcnt  les  uns  des  autres;  en  lotte  qu’ils  puillènt 
vivre  en  paix  6c  en  fureté,  ou  avoir  du  moins  dequoi  le  bien  défendre.  A la  vérité 
la  conftitunon  des  chofes  humaines  nç  permet  pas , que  l’on  fbit  jamais  entièrement  à 
l’abri  de  route  infulte  aéluelle.  Mais  on  peut  prendre  de  G bonnes  mefures,  que  cha- 


ÎtufMl  l'Empire  Romain  Àoit  entre  les  mitas  des 
riumvirs , , Mstr:  • Routine , 6(  lÂ^dt  , fitc. 

Mai»  pour  le  temjrquer  en  pafl'tnt,  Mr-  d»  CouR- 
TtNa  félon  Ton  eaa^imdc  ordtasire,  dtc  dans  Ton 
/W/Jf,  que  par  Ptetits  PtentUlU*  d un  Enta  CiRO* 
T 1 U S cnrend  Itt  ^ a«r  U Pmijfamu  S$tntrûi‘ 

R/  a dé  mima  ^ sioute  - 1 ' il , f a'>^  mrrh/d  mdmt 

fdmfir*  Rrmain  s eà  dtnx  Chtft  M fartits  ^ 

mmi  réji*/  fmx  rm  Qrie*,t  a & Ftietrt  rn  Ottidtxtt 
(Amttiti  Ismfétiaie  ttp  ndUat  né  & f«divry(> 

i/é.  Au  coarrurta  le»  P^fties  (ont,  félon 

lui  a *rüts  fa*  fant  /aimifes  » Stmvffsimf  ^ 

t Ut  Sajttt  do  PriviKitt  PE» 


cun 

tMt  te/fmtUei  font  à f/gdrd  df  tF.tâf  am  dt  U Puifféatt 
SattOPrét%e^  tt  f*é  dan$  PEttie  Ef^tt  fax»  à 

Pft^rd  /aq  C*é«éé  flcc.  11  cft  siit  de  vo:fa  par  ee  feul 
éehuicilloD  y fi  l'on  peut  fe  aus  caplisrarions  que 
ee  Tradud^cor  donne  & des  remseff  & de  quelques 
penOrt  de  Grotius;  pour  ne  nen  dire  delà 
VerJioo  m^me.  I.e  plmscia»  fait  ici  cft  d'au« 
tant  plus  impardonotble  , quU  pouvoit  sifémeoe 
l'cvitet  en  fuiTaer  GROisOTius  , doot  il  pocoh 
qu'il  avoir  vd  les  Notes. 

( { ) Mr.  LOOKS  , dass  Ton  Traité  An^loîa  /• 
CétiorwMni  C*v«7,  |I.  Fin.  Cé^xp.  XII.  sedsic  tou> 
(Cl  cet  p«m<>  de  la  finfwrsturd  » trois  » tirou’.  le 


Digitized  by  Google 


^ de  leur  liaifm  naturtlle.  Lnr.  VIL  Chap.  IV. 


3Ï9 


cm  lit  lieu  vrailêmbliblemem  lie  ne  rien  ippréhemlcT  de  li  part  de«  autres,  tant  qu'ij 
ne  les  atuqueia  pas  lui-même,  & c'eft  en  vùe  d'une  celle  lutetê,  que  les  Hommes  /è 
fodmeteent  à la  volonté  du  Souverain:  car,  (i,  en  encrant  dans  une  Sodécé,  on  n'è- 
toit  pas  plus  à couvert  des  eHêcs  delà  malice  d'autrui , qu’on  ne  le  lèroicavecle  Iccoursde 
lès  propres  forces  toutes  (eulcs,  il  foudeoirêtre  fou,  pour  raioncer  à l’indépendance 
de  l’Etat  Naturel , où  chacun  le  défend  comme  il  le  juge  à propos.  Ot  il  ne  (ulfic 
pas , pour  proairer  cette  lûreté,  que  chacun  de  ceux  qui  deviennent  Membres  d'u- 
ne meme  Société  Civile,  s’engage  envers  tous  les  autres,  ou  de  vive  voix , ou  par 
écrit , S ne  point  tuer,  ni  voler,  ni  foire  quelque  autre  mal  que  ce  foie  àaucaiid’eux. 

Car  l'expérience  ne  prouve  que  trop, que  la  umtecé  de  la  foi  donnée , & les  lumières  de  la 
droite  Raifon , n’ont  pas  tmices  feules  allez  de  force  pour  furmonter  la  malice  nacis. 
relie  de  la  plûpan  des  g»s,  & pour  les  retenir  dans  leur  devoir.  Il  n’y  auroïc  donc 
pas  moien  de  porter  eSîcacemcnt  les  Citoiens  à prariquet,  & les  Loix  générales  du 
Droit  Naturel,  Si  les  Loix  panieuhrres  qu'on  leur  impofe  pour  le  bien  de  l’Etat , fi 
le  Souverain  ne  les  incimidoïc  en  les  menai;aiic  de  quelque  piine,  & s'il  n'avoit  en 

main  le  ponvoir  de  la  leur  intliger  aéhiellemenc  (a).  Mais  alin  que  cette  crainte  foit  p'Jqu  ”,  ' ' 

capable  Je  faite  liir  eux  quelque  iinprelllon , il  faut  (i  bien  réglep  le  degré  Si  la  nam-  ilii 
te  des  Peines,  que  l’on  ait  manifcftemetK  plus  d’intérêt  à oblcrver  là  Loi,  qu’à  la  ‘"s'  ' 

violer.  Si  que  la  grandeur  de  la  punition  (iupall'e  le  plailirou  le  profit,  que  l’on  pour-  Aiÿi.LÙi.  i.cp. 
roit  retirer  ou  elpérer  du  tort  que  l’on  feroit  à autrui:  car  de  deux  Maux  les  Hom-  l'j’cJJfà'**’ 
mes  ne  peuvent  que  (t)  chodîr  celui  qu’ils  jugent  le  moindre;  Si  ainlî  le  foin  quecha-  mcm.fX.  c«â- 
cun  a de  fo  vie,  (î)  met  en  fûreté  celle  d’autroi.  J’avoue,  que  quelques  uns,  ou  par 
un  excès  de  témérité,  ou  patreffet  d’une  violente  Pallion,  aiment  mieux  commettre 
des  crimes,  que  de  s’en  abftenir,  nonobllanc  la  peine  qu’ils  lavent  y être  attachéepae 
les  Loix.  Mais  on  regarde  cela  comme  un  de  ces  cas  extraordinaires,  que  la  confti- 
mcion  des  chofês  humaines  ne  permet  pas  de  prévenir  abfolumcm.  Or  le  Souverain 
cA  armé  du  pouvoir  de  punir  ceux  qui  lui  délobéironr,  lors  que  tous  les  Citoiens  en 
général  Si  chacun  en  particulier  foùmectent  à la  volonté  de  l’Etat  l’ulàge  de  leuts  propres  ’ 

forces;  par  où  ils  s’engagent  a prêter  main  forte  au  Souverain,  pour  lui  aider  a r^ri- 
mer  & à châtier  les  Coupable , ou  du  moins  à ne  pas  défendre  ceux  qui  font  condam- 
nez à quelque  peine:  car  pour  ce  qui  cA  du  Coupable  même,  c’eA  eu  vain  qu’il  pn>- 
raettroit  de  fobir  la  peine  fans  réliAance,  (y)  vù  l’avcrfion  naturelle -que  tous  les 
Hommes  ont  pour  tout  ce  qui  tend  à la  deAiuéêion  de  leur  propre  vie.  Au  rcAe 
Hobbss  (b)  a raifon  de  dire,  que  ce  X>r»(>  Jh  OUivt  cA  le  plus  grand  pouvoir 
qu’un  Homme  puillê  avoir  lut  les  autres.  Mais,  à l’égard  des  paroles  fùivantes  du  !*•*• 
même  Auteur:  Celui  yas  punit  légitimement,  félon  ifuil  le  ju^e  t proptt,  a droit  Je 
(ontrarndre  tout  fes  Sujet!  i faire  tout  ce  ejuil  veuf,  il  faut  y a|oâcer  cette  teAiiéfion, 
que  le  Souverain  ne  peut  légitimement  vouloir  autre  diolc , que  ce  en  quoi  la  droite 
Raifon  fut  voir  quelque  rapport  avec  le  bien  de  l’Etat. 


fêmvéir  le  Cc  le  Pfwéir 

de  Cmef/âfrdtiem.  Il  Mppotre  AU  Ptttvtie  Légtjîeuif, 
foui  ce  (ionc  aôirc  Autetu  pule  ici  dans  k«  paiagra- 
pHea  |.  7,  t.  Au  Ftwmr  Eutniif  ^ 1a  ma- 

ridre  des  pasAfrAphe*  4»  Ac  e.  Au  Pemettr  de  C«n/A 
déreaiem,  le  dcoit  de  U Ac  de  U , Ac  ce- 
lui de  féue  des  7>eû«s  Ac  de»  doat  ii  eû 

pailc  dAsi  Je 

t-  11*  (*)  <^oi  que  l’Auteur  Te  (erre  ici  des  ter- 
mes d HOB  ji  Al  (dt  Civ«t  Cep.  Vt.  »-J  U (buseo- 
tend  codiours»  que  les  Luii  du  Sourersia  ne  tesfer- 
mcat  nea  de  conrnire  aux  Lou  DiriaeS)  (aqc  Nac«- 
Kücip.quc  HiveiecAj  comme  U le  piouTCCA  lotte- 


i.  IV. 

ment  conm  Hobb&i  luîvmjme,  dAns  le  Cbap.  U 
du  Litre  lujvAnc.  Au  teâe,  il  itAtterA  au  Joof,  dAAS 
ce  de  nier  Litre,  des  pnocipiles  fsitie»  de  Ja  ïou- 
venuieté,  qui!  ne  fait  quiiidiqnes  ici. 

(a)  Le  tt&c  de  «erre  période  cil  ttrd  de  l’Abcdcd 
dri  b eveirs  dt  FiUm.  & d»  Or.  Lit.  II.  Ckip.VU.  A« 
9-  111.  (i)  Voies  ci-dedus,  Uv.  1.  Ckmp.  IV.  ^ 
i.  Ac  Chdp.  VI.  0.  14. 

(a)  ConfetCA  ce  que  nôtte  Auteur  a dk  ct.deflsi. 
Liv.  11.  Chdp,  IV.  1 6.  À la  fia. 

(|1  Voiex.  ci • defliu . Liv.  Ul.  Cidf.  TU.  f.  ». 
vec  \ee  Soies:  Ac  ci-^oos  , Uv.  VlU.  CAap.  tlL 
^ 4.  Asrc  I. 
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F>n  "Ju- 

éAiéitt. 


t>j  fsirs 

l*  G%frrt  (y  i* 
Fsi  Xf  ictie  eoa* 
cia^'tec  dei  eit* 

f'afcmem  arec 
et  autre»  Etu» 
pu  œ»  '/rsftttt 
4(  4et 


Du  dréit  //Ml/ir 
d*t 

JitSstUfmtt. 

(à)  Voiez  F.x*d, 
XVIII.,  tf,  16. 
P^:t0f  dt  Crté- 
lùiff  mit.  y#* 
Jiih,  Artf'dvl, 
L.b.  lU.  Cap. 
lit. 

(W)  foie*  Ê'*- 
titt  tue  G^tumi  f 
L(b.  I.Cap.  111. 
♦ • ».  lU. 
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Dis  Partits  de  la  Souverainet/, 


^.IV.||.Avic  quelque «aftinide  8c  quelque  clitcé  que  les  Loir  liew  été  tlteHéct 
on  n’eft  pas  coâ)ours  d’ accoté  lut  la  maniéré  de  les  bien  appllquet  aux  cas  paniculiets*; 
& il  y a Ibuvcnt,  dam  les  aébions  dénoncées  comme  faites  contre  les  Loii,  bien  des 
circonAances  paniculicres  qui  demandent  un  examen  attentif.  Ainfi  an  Ptnvir  Li- 
fiJSaitf,  & au  PoHvtir  Ctathf,  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut  joindre  encore 
Te  Pouvoir  JuntciAlRa,(l)qui  confiAe  à connoitre  des  dilfetens  iiirvaïus  entie 
les  Citoiens,  & a les  déddet,  à examiner  les  aceufations  intentées  contre  quelcun,  Sc 
à pume  confonnéroent  aux  Loix  ceux  qui  fe  trouvent  coupables  de  le»  avoir  violées. 
Hoxiis  (a)  prend,  à mon  avis,  dans  unlens  impropre,  le  terme  de  Pou-utir  Jh- 
4iciétr*,^au  qu’il  etuend  par  la  le  droit  qu  a le  Souveram  de  juger  lui  feul  en  dernier 
reAbrt , s'il  exerce,  comme  il  faut , cliaque  partie  de  la  Souveraineté. 

i.  V.  4.  C a s trois  Ibrtes  de  Pouvoirs  futiifeni  pour  mettre  clracun  d couven  des 
entrepnlésde  fês  Concitoiens  ; mais  il  faut  encore  quelque  choie  de  plus  pour  procurer 
a l'Etat  une  entière  (dreté.  Cat  en  vam  tous  les  Ciioiens  vivroient-ils  eutr  eux  en  paix 
Iken  bonne  union,  s'ils  n’avoient  pas  dequoi  fedéfendte  contre  les  uiliiltes  des  Eiran. 
eers.  Pour  être  donc  en  repos  de  ce  côté-là,  ü faut  qu’ils  téuuiirent  toutes  leurs 
forces^  fans  quoi  i^ille  Hommes  ne  font  pas  plus  forts  qu  un  feul:  8c  par  conlequent 
qu'il  yaitdans  l’Eut  un  Pou  VOIX,  qui  assemble  sr  arme  les  Citoiens, 
ou  lève  du  moins  eu  leur  place  d'autres  Troujses,  en  aulA  grand  nombre  que  le  demande 
la  defcnlé  commune,  à proportion  du  nombre  uicertain  & des  forces  de  l’Ennemi;  8c 
qui  fàAc  eni'uite  la  P a 1 x,  quand  il  le  jugera  à propos.  De  plus , les  Traitez  & 
les  Alliances  étant  nécciraires,  fie  en  tems  de  Paix,  fie  en  terns  Guerre  pour  6- 
ciliter  le  commerce  de  iervices,  pat  lequel  plulieurs  Etats  procurent  mutueliemcm  leur 
utilité  fie  s'cmr’aident  à repouucr  ou  à mettre  à la  raifon  un  Ennemi  qui  fcoit  cipé. 
rieur  à clracun  d'eux  en  particuher:  U faut  aulli  que  le  Souverain  puilFe  contraâcr  ces 
Ibrtes  d'engagemens  publics, (i)  Se  obliger  tous  les  Sujets  à les  tenir;comiuc,  d'aune 
côte,  il  doit  tourner  au  proht  de  l'Etat  les  avantages  qui  en  reviciinent. 

j.  VI.  5.  Comme  lesaftaires  publiques,  Se  entems  de  Paix, fie  en  tems  de  Guette, 
ne  làuroieni  être  ménagées  ni  exécutées,  par  une  feule  perlbnne,  fans  l’aide  de  Mi- 
nistres, fie  de  Magistrats  subalter  nés;  il  doit  y avoir  aufli  dans  l’Etat 
un  Poutou-,  qui  établilTê  desgens  capables  d'exaininet  les  démêlez  (i)  des  Citoiais 
(a),  de  découvrir  les  dclTeinsdes  Voifins,  de  commander  les  Troupes, de  lerer  les 
revenus  de  i'Etat,  fie  d'ad.nuiiArcr  les  Finances, de  veiilet,  en  un  mot  Sc  pourvoir  au 
Bien  public,  les  uns  d’un  coté,  les  auites  de  l'aune,  (b)  Le  Souveram,  qui  leur  a 


IV.  (i)  X»«  cArsf^ere  île  ce  Fouroir  coaiîâe  i 
pr  jaoncec  en  dctoier  relTm,  & fin»  ^pel;  pu  op> 
ifis  rnbanaut,  que  îe  5onvenia  tai-incuic 
ctaHtf  • 9c  qui  tmat  4e  iai  toiue  leod  «atome, 
vo.ez  GHorrvtt  /.iv.  11.  iv.  ii.  Sc  ie 

7m  Pidis.-am  Uuve^/dit  lie  Mr.  BdHMKIi,  F«». 
5pî;.  I**.  II.  r<>.  Vil.  jj.  «f , fe’/î’ff.  On  «Joititp* 
f >:iei  Ud  ie  D'rpît  de  f»ir$  veut  aux  Coup»i>îe«,  lots 
qu:  avtc.qLte  iMluo  d't'^diite  FuPhque  te  dcftnnd?. 
Vo.CA  ct*4ejb'is y . C6a».  XI. i.  ^ 4e  ce  Livre; 
U\r.  vm.  C*#p,  Ul!  f.  17.  Doa  Tient  que, 
lue»  qu:  lEiapeieux  Ve-nparoii  pea-à-peu 

4e  toute*  Ie>  Facces  4e  U Suaretauteré  , il  lir  en 
ioTte  qu’un  otii.>a4Ta,  etirr’auftc»  cbolei , 9c  m’ü  f 
Aingit  appel  par  cicTjut  lut  ée  la  Senreace  des  Jufe», 
(t  qu'j  atuoft  le  dt  MlNAItTK  4unv  tuu« 

le»  Tll^lnlfax,  coasa:  uou»  rap^'ienJ  DlON  CAi* 
A tu  a,  Lù.  LL  PH-  C.  iê.  H-  AÈripL  Car  ce 
ÇMUmi»s  M amt  iftse  le  panvou  de  ûice  g:ae«  à 
•coA  Tune  cosvaiacua  k coaiiaianex  jaXidi<]ito* 


jDSnr.  Voiex.  la  Haraane  de  ].  Fridaiiic  Gko* 

NO  V tua,  l>e  U Im  p»g.  gfi^  ^ 

la  2.  bd.  de  ma  Traducliou,  pubiice  es  1711. 

$.V.(i;Voiea  GtOTius,Lir.U.CWxiv.  A,. 
m»m.  ï.  êc  ce  qiaef'aa  4tr  dam  ma  D^en/t  d»  Dtmt  de 
U Cem^fffk  HeUsidn/e  des  Inde*  OrwtirWff.Caap.UL 

J»  VI.  (1)  il  Wioie  dne  , 4 «4.ainulter  la  iuÆce 
en  general,  St  4au»  les  atfauct  cinle» , Si  .tau«  |ei 
criiniBelIea:  ce  qae  le  üouTerain  ne  pj<rrei  pu 
im  métae.  Amâ  c'eteii  une  iWputc  btcn  fnrofe 
nue  celle  qu'un  EmpetCvU  d'Aidem,e^ef  HlNai  Vl! 
ftiT  obligé  de  de.iaet , ±oà  le  Xll.  $»edc  , entiê 
LOTHAitB,  fie  AaoN,  jiNtfroA<ul(n  Italjem; 
ÛTOtt,  ü k»  Jdajiiltits  qui  oiu  uue  juniifadioa  Cci» 
miaellc,  corntnc  celle  que  les  AawerM  appe.iotcst 
jMPfcRiCM  MaawN,  l'exeiccut  comme  leur  ap- 
parteatat  en  pcopic,  ou  comme  enuaee  du  Souvel 
laia,  eo  qm  elle  relMte  ofiguuaemeat.  Voiez  Fan* 
BiaOLLa,  De  Oarta  iMerprm.  Lib.  ||. 

Cip.  IXV.  lli.  £d.  Uff/:  1211.  JOFEPH.  A- 

r*. 
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confît  ces  Emplois,  peut  8e  doit  les  concniiidrc  à s’en  bien  iquitttr,  & leur  faire 
rendre  un  compte  exaâ  de  leur  adminil^racion. 

VIT.  fi.  Les  alEiires  de  l’Etat  demandent  ndcedàircment  des  frais  confidcrables, 

8e  en  tems  de  Paix,  8e  en  tems  de  Guerre  (i).  Il  faut  donc  encore  ici  un  autre  Pou-  ’ 

voit  en  vertu  duquel  ii  Souverain  se  xesekve  une  partie  des  Biens  ^ 

DES  CiTOIENS,  OUDESREVENUS  DU  PaIS,  OU  OBLIGE  DU  MOINS  LES 
CiTOiENS  A CONTRIBUER,  autant qj’il  patutt  nécellaire  pour  fournit  aux  dc- 
penlës  publiques,  8e  de  Icut  bourfe  Se  de  leur  peine,  ou  de  leur  Icrviee  petfbnnel, 
s’il  en  eft  beloin.  A cvla  Te  reporte  encore  le  Pouvoir  d’uoploier  d'autres  moienl 
légitimes,  pour  augm  m it  les  tichcllcs  de  l’Etat, entre  lisquels  le  principal  coniifte  a 
mettre  des  I M P O T s /»r /«  qui  entrent  (a)  ou  qui  fottem  du  Pais  Se 

à retenir  une  petite  p irde  du  prix  des  chol.s  qui  fe  confumîn;. 

VllI.  7,  Ene  IN,  quoi  que  ce  foit  une  choie  au  dtlTus  d:s  forces  hum.rnes,  «i,,.  j«  aufcv- 
dc  détruire  la  Lib.né  initme  4e  luturcllc  de  la  Volonté,  fe  de  réduire  à une  harmo- 
nie  conllante  Se  perpétuelle,  par  quelque  raoien  l’hyiiuue  qui  a^^ilTê  immédiatement 
fut  l’Elptit,  les  jUgc.nens  que  les  Hom.ncs  portem  des  ch  h t li  r quoi  ils  taifonntnt  ; 
on  peut  Se  l’on  doit  certauieraaii  c.upêcher  que  cette  dilfércncc  de  penlécs  ne  porte 
aucun  préjudice  à l’Etat.  Car  toutes  les  Actions  Voioiuaircs  aiaiu  pour  principe  la 
Volowé;  (je  les  aûcs  de  la  Volonté  dépendant  des  idées  que  l’on  ft  fut  du  Bien  ou  du 
Mal,  des  Récompcnlés  ou  des  Peines  qui  doivent  fuivte  i'exécuiioi'-ou  l'omillion  d’u- 
ne choie,  de  foi  te  que  chacun  lé  conduit  félon  hs  opinions  où  il  elt  ; il  faut  nécellâi- 
rement  mettre  en  u.^e  tons  les  moiens  extérieurs  propres  i réunir,  au  ant  qu’il  cft 
poliible,  les  Ciroiens  dans  les  mêmes  fcntiinuis,  ou  a prévenir  du  moins  les  troubles 
que  la  diverfité  d'opinions  pourioit  caulcr.  11  faut  doue  fa, ru  en  fone,  qu’on  enl.igne 
publiquement  des  DoCfrines  conformes  au  but  Sc  à l’avantage  des  Soclctez  Civiles, 

(r)  Sc  que  les  Ciroiens  foicn:  bien  iuft.uits  de  ce>  principes  des  leur  enfance.  Car  la 
pliipart  des  Hommes  ne  jugent  des  cliolés,  i]ue  Icion  les  idées  comraiincincnt  reijfles, 
ou  auxquelles  ris  font  accoiioimez.  Il  s’en  trouve  bkn  peu,  q-i  aicn:  allez  de  péné- 
tration pour  examiiie.'  fie  découvrir  d’tux-uiéracs  la  Vérité.  J avoue,  qu’ii  u’y  apret 
que  point  de  dogme,  foit  en  manére  de  Re'igion,  on  tn  matière  de  Sc.tnccs  Humai- 
nes, d'où  il  ne  puillc  naître  des  dilTtnfions , des  difcotùcs,  des  quéiellcs  accompa- 
gnée. de  groflèsiûjtircs,8e  cn.ln  des  guerres  mêmes:  njn  que  pour  c.ia  l’opinion,  qui 
donne  lieu  à tous  ces  déibtdrcs,  loir  néc'.lTiurcm  nt  faulic  ,o.;  que  l’opinion  contraire 
foit  fujccte  à de  moindres  inconvéïtiens,  pat  rapport  à ta  .ranq  .uii.é  du  Gciuc  Humain 


T X R a N I , Uurfra.  Jur.  Lib.  I.  Cjp.  II.  Et  Mr. 
SCHULTINO,  fmt,  1.  B lOXST.  tn  Tit. 

Di  ymtjàia.  I II. 

vu.  (i)  cëâ  ce  tjtie  St.  Paol  donne  i en- 
cendre  lois  qu'il  djr:  Ptirt.  d»nt  U trUmt  [aux  Mi- 
Biftrait],  fmi  fm'ih  /.il  Itl  AUnifirn  dt  DlXÜ,  &■ 
f ■ ill  ■ r /*<%!  rttiih*  à trtrr  JmQitn.  R O- 

MAlHi,  XIII  , s.  „ Us  ne  peuvent  pii  (dit  ü- 
dctliis  Mf.  Le  Clerc)  ibmdonner  le  foin  de 
s,  leurs  itïsiiei,  pot»  s'appliquez  à cellei  de  l'Etat, 
M Itna  en  être  tecompenlca  ; ni  fodienir  la  dignité 
„ de  Mtnitlres  de  U Société , Et  la  défendre  contre 
U ceua  qut  la  troublent  fie  qui  J'maquent,  faru  de- 
,,  pcofe.  C'eft-Ià  le  .ondement  de  tous  Ici  Impôts 
s , des  Potllancet  légitimes  , Sc  que  l'on  doit  psi  con- 
n rêquont  paies,  parce  que  chacun  cil  oblige  de  con. 
„ ttibner  à l'enaeiien  de  ia  Socicid  , dam  laquelle 
1,  il  su  iianquillement  , Sc  jouît  de  li  pioteclion 
,,  des  Loû*'.  Au  telle,  ou  peut  rappoiia  encoie  A 

T OM.  II. 


cette  Partie  de  U Souveraineté  le  DrtU  it  hêttrt  Mm- 
n»ie;  le  Drtit  de  OU  de  6c  en  geacral 

le  Pouvoir  de  k'app:opner  rtiiage  dea  choie*  qui  ont 
été  laillcet  eu  commun  , 6c  qui  ne  l'aiirotent  être 
commodément  panagees  entre  lea  Pattictiiiert  dcc. 
Voiez  ce  qu'on  a du  toucKant  la  dritindioa  det  Kt- 
fuiU  m4j»rdf  bc  mntré  . fuT  CiXOTlVtp  tio.  II. 

IV.  10.  ti.  Htte  I.  6t  joignez-^  le  fu 
Uidver/âte  de  Mc  BaHMKRf  Part.  Spec.  tJè-  1. 
Csp.  IV.  lo.  Net. 

(a)  Vuice  ei'delTus»  Liv.  III.  Cê*p.  III.  S. 
ÿ.  Vlll.  ^1)  Aütti  cell  6 cette  Paxtie  de  la  so«v«> 
raiueté  qu'il  tauc  rapporter  le  FouroU  d'érabtu  de* 
A<*àdm'm  U dea  Ettitt  tout  genre.  Do 

reile,  lea  avastrgea  6c  lei  privüeget  dont  elle*  ioud* 
ienr,  le  rapportent  aa  Pooroir  Legiflatir,  qui  • pont 
obiet  tout  lea  droua  6c  rourca  lea  obligationa»  Ibic 
de>  Su;eu  eu  gçméai,  00  de  ceui  d'un  certain 
dre  cnpartieal^. 

S s 


Digitized  by  Google 


(h)  Dr  lUm'mft 
Op.XIll.  i t. 
Voici  aufli  l» 
^r/'su  U Litrre 

de  C$ve;  icLt^ 
Visti.  Cap.  XXI. 
XXIX.  XL VI. 
XLVU. 


fc)Voin*ufn^ 
€ivf,  Cip.  VI. 


Lj  dlep^ndance 
d'ui  même  Sou* 
Tcrein  lie  lea 
p'.ui 

fjctcinent,  Que 
fie  ferotcnt  de 
fimples  CoQTen* 
tioo»  eatc'eoe. 


jx.  Des  Farties  de  la  Souveraineté', 

& de  U Société  Civik;  mais  à cauTe  du  naturel  vain  & orgueilleux  de  la  plùpan  des 
Hommes,  qui  fe  cioiant  Ibnfages  & fort  éclairez,  veulent  palfer  aulli  pour  tels  dans 
refprit  des  autres.  Ceft  ce  qui  les  mer  exceflivement  en  colère  contre  tous  ceux  qui  ne 
le  trouvent  pas  de  leur  fcntiment,  comme  il  paroit  pour  peu  que  l'on  corilidétc  lesdil'pu- 
tes  des  Savansliir  des  bagatelles , pour  lefqiiellcs  ils  s edhaufient  autant,  que  s’il  y alloit 
de  quelque  interet  capital.  Mass,  outre  que  le  Souverain  peut,  en  étabÜllant  des 
peines  contre  ceux  qui  (a)  s'cinancipent  à injunet  les  autres,  dans  ces  fones  de  difpu- 
tes  inévitables,  empêcher  qu'elles  ne  troublent  la  tranquillité  publique;  il  ne  s'agit 
proprement  ici  que  des  Dogmes,  qui  étant  inliniiez  ou  fous  prétexte  de  Religion,  ou 
de  quelque  autre  nianicte,  ibnt  par  eux-mcnics  contraires  au  Droit  Naturel,  & aux 
principes  de  la  bonne  Politique,  & par  conicquent  capables  Je  prodii.re  des  iniprcf- 
fions  hmcftes  au  bonheur  de  l’Eiat.  Amli  il  n'y  a nen  i craindre  de  ce  coré-là  pour  la 
Vétiré:  car  nulle  Opinion  ventable  n'eft  contraire  à la  P.tix  ; te  coures  celles,  qui  Ibm 
contraires  a la  Ihiix,  doivent  dès-la  être  regardées  comme  faulTi. si  autrement  il  fau- 
droit  dire,  que  la  Paix  & la  Concorde  répugnent  aux  Loix  Naturelles.  Le  Souverain 
a donc  droit  d'ixamiheR  it  de  bannir  de  e’Etat  du  nioms  ces  fortes 
de  doctrines  ■se'ditieitses;  fur  quoi  voici  des  paroles  d'HoBBE s,  qui  nicri. 
tciit  qu'on  J fàflè  quelque  attention;  fb)  Nohs  averti,  dit-il,  des  I.ivrei  cempefte.par 
dei  Ctteiens  Romains,  pendattf  ijve  U Genvernemem  Dréecrariq-ie  futfijleit  eneore, 
eu  peu  de  terni  apréi  qu'il  eût  été  aMi,  Cr  par  dei  Gtecs,  teri  que  la  République 
d'Athènes  f.eri  feif,  lefqueli  Ouvraeei  fent  pleirti  de  maximii,  Cr  déxemplei , qui 
tendent  à rendre  tel  Reii  edteux  au  Peuple,  cr  cela  uniquement  parce  qu'en  veH 
huer,  dam  cet  Livret  dei  enmet  cemtmt par  dei  Traitret,  je  veux  dire,  le  meurtre 
det  Reit,  que  Pen  i fait  regarder  comme  une  belle  alhon,  peurvû  feulement  quavant 
que  de  ht  tuer,  en  leur  ait  donné  h nom  de  Tyrans.  Mail  ce  qui  tnfpire  au  Peuple 
deifentimens  encore  plut  pernicieux,  ce  fout  Ut  Livret,  cr  Ut  Serment  det  Predi. 
catturt,  qui  veulent  ériger  dant  te  Reiaume  un  autre  Reiaume  indépendant,  faveir 
l'Empire  EccUpafUque  dant  l'Empire  Civil.  Car  cela  produit  de  nouveaux  Calfnis 
cr  de  nouveaux  Brutus,  det  Ravaillacs  cr-  det  Clemeiu,  yi»  fe  portent  à ajfajfmer 
Uurt  Souveratni,  crotaat  entreprendre  une  ail  ton  arréabU  a Dieu,  mait  ne  faifant 
au  fond  que  faitfairel  ambition  de  ceux  qui  Ut  ont  poufez  ’t  ce  détefabU  defeiit 
(c).  De  là  il  s’uiluit,  que  c’cllau  Souverain  à établir  ceux  qui  cnfcignent  publique- 
ment les  Sciences,  dont  les  maximes  ont  quelque  rapport  au  bien'de  l'Etat,  & à 
prendre  g.irdc  qu’ils  n’avancent  nen,  qui  foit  capaole  de  le  troubler  (5). 

f.  ixf  Voua'  quelles  font  les  Pâmes  de  la  Souverauicté.  Il  y a cntr'elles  natti. 
rellenient  une  li.iilon  (i  uidilfoluble,  que,  fi  l'on  lüppole  qu’elles  foicnt  entre  les  mains 
de  différentes  petfomics,  en  forte  ^uc  chacune  d’elle,  puilfc  exercer  lès  fondions  indc. 
peiidaimncnt  de  l’autre,  (1)  ce  neft  plus  un  Etat  régulier.  Pour  bien  comprendre 

cctrc 

laî  Nôtitf  Auteur  cite  ici  un  palfrBC  de  EL  AT  O K,  rç)V  vi  .«)  à.ftT.T.i  ne  Leg. 

oui  Ï.uluit  fvciiMrm  que,  dam  fa  Rc.uukuque,  »n  LU.  Xt.  pag.  »i.,  .jf,  Kà.  II.  Suit.  Cunlcici  ce 
punil  rirsurculcuieut,  Tclon  I tJipcace  dca  car,  ccua  gai  a etc  d.l  ci-dcOui,  leu.  II.  Ceef.  |V.  J.  i,.  ,aa 
Li  a'ieionc.u!  aiuu  , au  heu  de  cuctchei  a a loHiuirc  la  fin. 

nuluelIC'iieiit  cnuiiue  ili  le  derioiem.  Il  legaree  (ij  Platon,  cnuime  le  lemaïqunit  nitie  Au- 
cela  Je  coiuioe  dca  cnipeiieaieiii  diguea  d une  fcin.  leur,  rcat  que,  dura  fa  République  , aucun  Pucie 
me  < il  euiotl  inieuj  u:t , d'une  Hâte  igete  ) le  eoui.  n miceie  nen  de  eotuiaue  a ce  eut  palfe  pu  u juIie 
me  une  dca  plus  grandca  faulcea  de  Hainea  Sc  d'Iiu.  »;  IcfUime , pour  bon  le  honnete  , dana  l Elat:  Je 
acutie/.  Mail..  u’tue.  i h qu’»"  ne  inenlrc  à pcironnc  un  roenae  que  l'oe  a 

•r  riti  £o,/m  , CQn'.;>cf<f, avant  ait  été  extroinc  êc  a)«piot.i.e  ,ir 

«<t  , m*X*^*^  pour  cet  eftVt.  T« 

v*c  <r;  ■«««y'.dfît.  *>  yjp  li  Titvbpuc  <««’  ^**«<*.  1 •>«(«, /dj/i» 

• Ji  muu»  Ikh,  <t«  5 /uà  i<Hi«  fai  iLàrxvp 

(«*•»  '*•  W •eê'T<C^»  •fti»  il  <Ut«f  T«î|  w tnvr^ 
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tctte  vérité, il  feut  rerait<iuec,  «ju’il  j i deux  liens  principaux,  qui  unUIciit  les  volon- 
rei  de  plufteuis  petlonnes , üu  de  plulieurs  Affemblcei,  l'avoir,  les  Coiwentioos,  & 
le  Gouvernement.  Ceux  qui  ne  lonr  unis  que  pat  de  limplei  Conventions , (bm  te- 
nus, par  le  Droit  Naturel,  d'executer  volontaitcincnt  ce  à quoi  ils  fe  font  engagez  les 
uns  envers  les  autres;  du.telte.  Us  demeurent  égaux,  comme  tous  les  Hommes  le 
font  naturellement.  Tant  que  de  part  & d'autre  chacun  tient  ponéluellemcnt  üparo- 
le.  Us  peuvent  vivre  en  alFcz  bonne  intelligence.  Mais  lors  que  quelcun  viole.de  mau- 
vaife  foi, (es  engagemens;quoi  tju’il  pèche  contre  le  Droit  Naturel,  les  autres  Contrac- 
tans,  qui  avoient  intérêt  qu'il  s aquittit  de  là  Ptomellc,  n'ont  d'autre  moicn  pour  l'y 
contraindre , éfe  pour  le  mettre  à la  taifon,  que  la  force  des  Armes, ou  la  Guerre;  ai 
quoi  celui  qui  lait  l'iniure,  le  trouve  Ibuvent  muni  d'aulü  bons  lécours,  que  ccluiqui 
la  reçoit.  Ainli  la  concorde  ne  duie  entre  ceux  qui  Ibnt  conféderez  par  de  fimplcs 
Convemions  d'égal  à égal,  qu'aulli  long-tems  que  chacun  exécute  de  lui-même  ce 
qu'il  a promis;  St  U ne  faut  qu'un  Icul  qui  manque  de  parole,  pout  rompre  l'AUian- 
ce,  f:  donner  lieu  à la  Guerre.  D'où  il  paroit,  que  les  Conventions  toutes  feules  ne 
(ont  pas  un  lien  allez  fort,  do  moins  pout  tenir  long-tems plulicur s petlonnes  unies  en 
un  Corps  Moral;  d'autant  plus  que  ce  ne  font  pas  toù)ours  ceux  qui  le  trouvent  infé- 
rieurs en  nombre  & en  forces,  qui  violent  le  Traité,  au  préjudice  du  plus  grand 
nombre  âi  des  plus  forts.  Et  quatui  même  on  autoit  ajoûté  cette  claufe  à la  Conven- 
tion principale,  qu'aulli-tôt  que  quelcun  violcroit  fes  engageraens,  tous  les  autres  fc 
liguetoieni  contre  lui;  cependant,  outre  qu’une  telle  claule  feroit  inutile,  lors  que 
plultcurs  en  même  tems  viendroient  à enlraindte  le  rraité,  il  faudioir  totijouts  queles 
Confédétczfotmallént  entr'eux  du  moins  une  cipéce  de  Gouvernement  Démocratique: 
autrement  il  fcroit  bcfoin  d'une  autre  Convention,  pour  régler  de  quelle  manière 
on  réprimeroit  ceux  qui  rcfolctoicnt  de  prêter  leur  bras  contre  les  infracécius  de  l’Al- 
liattce,  & d’une  autre  Convention  encore  pour  foùtenir  celle-ci,  & amfi  de  fiiitc  jut 
ques  à l’infini.  Mais  le  Goitvcinemcnt  Civil  forme  une  liailbn  incomparablement  plus 
forte.  Car  ceux  qui  dspendenr  d'une  même  Souveraineté, ne  demeurent  pas  égaux  à 
celui  entre  les  mains  de  qui  elle  fc  trouve;  Si  le  Souverain  aiant  été  revêtu  du  Pouvoir 
de  coinmandcr,  & de  punit  ceux  qui  lui  dcfobêiront,  cela  met  chacun  des  Citoiens 
dans  une  beaucoup  plus  grande  nccellité  de  le  conformer  à fes  ordres,  que  s'ils  n’é- 
toient  unis  que  par  une  limple  Convention,  qui  laiHàt  entr'eux  une  parfaite  égalité. 

Si  un  plein  droit  à chacun  de  lé  conduire  à U fantailic , Si  de  di^olèr  de  fes  biens 
comme  il  le  jugetoit  à propos. 

§.  X.  Uni.  autre  cliole  qu'il  faut  remarquer  ici , c'eft  que,  fi  l'on  veut  foiltenir.  En «jinl  fen. nne 
que,  dans  un  feul  & meme  Etat,  les  Parties  Petmtielles,  comme  on  parle,  delà 
Sous  craincté , le  trouvent  originairement  & fépatéœcm  entre  les  mains  de  pluficuts  voii  CB  mtin 
pcrlôimc:.,  OU  de  pluficurs  All-mblccs  diftintles,  on  doit  rcconnoiuc  auiJi,  pir  une 

«>./».  De  L'ilf.  Lib.  VII.  pas  lot  C.  FJ.  ii. 

(u. ’ms.  C.  F.d.  IVttht!.)  tn  »€ttaio  fiU 

d'AmihuiJe  t ptop  rli  & rtc  palfct  a ^ une 

Lui»  par  U<.]i»c.le  il  etuf  deicml  i aux  pitilofophe*, 
lüï  pcuie  «ic  la  » de  renie  L.-o’c  pubhcjne , fana 
l'oiiee  du  Sciut  ic  d.i  Peuple  DiOC  LAEâT, 

Wlf.-tphMjl  }.  Il-  Voies  Ji;ffi  la  PieHce  de  C.K- 
lACBOS  » il  U îctc  de  les  etntre  Ba- 

f iv'i'a  I ctttc  a /«•  Dut  , t^uil  ert  U 

OCXTllV.  EJit.  Crav.  ou  h DCC:XXI.  Edit.  .4i*r.’o- 
3 Autee^  c.cai'ünt  de  nôtre  Aute-jr.  Mai»  noua 
d.'îOris  qu'tl  / avoir,  ic  qu’tl  j » fou- 

veut  ea  eS'dC  de  graoiu  abus  1 au  iWiCi  de  Icaeiuce 


de  ec  droir;  (bit  parce  que  l’on  prend  niai  ï propos 
poiu  nuitiblc  a iLuc»  ce  qtu  ne  donne  aucune  at> 
temee  au  Bien  Pubitc»  ou  loéare  ce  qui  ferott  avan* 
lageux  a la  ^osietc:  loir  parce  que,  loua  ce  prccex» 
te,  les  Princci , 00  d eut- jaetaei , ou  a l’iaùigartoia 
de  qudques  malho.'inèrn  Rcns,  t'engeat  en  inguifi. 
ceuts,  a l eftaid  des  opiuions  les  .plus  indiiféteuteSÿ 
ie  Ica  plu  innocemet  , pour  ne  pu  due  Ica  plus 
vraies,  fur  tout  en  maticie  de  Religion. 

ÿ.  IX-  (t)  Voiea  ce  que  l'at  du  fur  l’Abrégé  det 
Dfvtirt  dt  tlUmm  ïy  Ottin  , Liv.  II.  Chap. 
Vil.  6.  9.  SiU  I.  de  la  4..  Edition.  Oo  peut  conie* 
ter, lui  ce  même  endroit  la  Noce  de  Mf.  Taeuer, 
ftc^cileur  A /ir]eÿ’7adr,  dans  lot  £4itioa  de  I7I7« 
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)24  Des  Pérîtes  de  lé  Siuvtrâineié , 

conSqucnce  nécciTaitc,  que  chacun  de  ceux  qu'on  {uppofe  avoir  dtc  revctoi  de  queU 
cuire  de  CCS  paaici  dctachccs,  a en  n\cinc  tenu  le  Pouvoir  de  contraindre  les  Citoienx 
il  Te  contormer  aux  ordres  qui  cmanent  de  la  Partie  de  la  Souveraincié , (i)  qui  lui  cft 
dchûe;  de  maintenir  ce  droit  par  la  force  contre  ceux  qui  voudroicnt  le  lui  ravir,  ou 
l'empêcher  d'tii  finre  ulâge,  encore  même  que  le  Pouvoir  de  faire  la  Guerre  lôit  tom- 
bé en  partage  à un  autre  i de  décider  entin  de  plein  droit  4c  en  dernier  rellott,  com- 
nient  4c  en  quel  teins  il  don  exercer  cette  Partie  de  la  Souveraineté.  Car,  quand  on 
a limpleinent  le  droit  de  déclarée  aux  autres  ce  que  l'on  Ibuhaitte  qu'ils  talent,  üuis 
être  en  même  teins  revêtu  du  Pouvoir  de  les  contraindre  à lé  conformer  aux  ordres 


D^monftrttioii 
de  la  liai:'90 
4*(Tolubic  de 
toute*  lei  Par. 
tie«  de  ta  5ouvc* 
maece. 


qu’on  leur  a donnez,  ce  n’eft  rien  moins  qu'Autonté  Souveraine.  On  ne  jouit  que 

f’ar  précaire,  de  ce  dont  on  ne  peut  detendre  la  pollcllion  contre  ceux  qui  voudioient 
a troubler.  Et  c’ell  être  limple  Mmiftre,  ou  Exécuteur  des  volontez  d’un  autre,  que 
de  ne  pouvoir  faire  ulage  de  Ion  droit  qu’autant  qu'il  le  juge  à propos. 

XI.  Cela  pôle,  il  s'eiuiiit  manifeftement,  qu'il  y a une  li  grande  liailon  entre 
toures  les  Parties  de  la  Souveraineté,  qu'aucune  ne  làuroir  être  léparce  des  autres, 
fans  qu'il  rclîiire  de  là  un  Corps  d'Etat  méguher,  dans  lequel  l'union  des  Membres 
n'cll  Kiriiiée  que  par  une  Convention,  donc  refTcc  elf  peu  atlüré.  Suppofons,  pat 
exemple,  que  l’un  au  ongiiiaireraent  4c  indépendamment  le  Ptuvtir  LrgiJIaiif,pcn. 
dan;  que  l'au.re  a fur  le  niéme  pié  le  Ptuvtir  Ctalhf;  en  ce  cas-là,  il  faut  ncccluire- 
menc,  ou  que  le  premier  Pouvoir  foie  munie  4c  lans  cthcacc,  ou  que  l'autre  ne  foie 
que  le  Mimitre  de  celui-cL  En  clfct,  à quoi  icrc-il  d’établir  des  Loix,  que  l’on  ne 
iauroii  faire  exécuter  t Et  n’eft-ce  pas  être  Ample  Exécuteur,  que  d’avoir  en  main  des 
forces,  dont  on  ne  peut  faire  ulàgc  qu’autanc  qu’un  autre  le  veut  î Que  A l’on  donne 
à cJui  qui  a le  Pouvoir  Coaéfif,  le  droit  de  connoiccc  4c  de  )ugcr  de  la  manière  dont 
il  doit  emploier  fes  forces}  dès-lors  le  Pouvoir  Légillaiif  de  l’autre  s’évanouir.  Il  faut 
donc  néccllàirement,  que  ces  deux  Pouvoirs  dépendent  d’une  léulc  4c  même  volonté. 
On  ne  lauroit  non  plus  en  feparer  le  PtKVoir  Je  faire  la  Paix  ej'  la  Guerre,  ni  celui 
J’ttahlir  des  Impoli:  car  en  vertu  dequoi  coiuramdroit-on  les  Ciioicns  a prendre  les 
armes  pour  la  dcfenlc  de  l’Ecat,  ou  à contribuer  du  leur  pour  fournit  aux  dcjicijcsné- 

' ccAàircs, 


X.  (i)  Voies  CKOTIUI,  Liv.  1.  IV.  0.  ,,  mentétifn  d/l  Uent  qu’il  appelle  livili  , c'eft-i-di» 

1|.  comparé  avec  111.  17.  A’wf  }.  „ re,  la  Vie,  U Liberté  , le  Kepo»,  tes  Poileilions 

XI.  (1)  Voiezla  Diflertatioo  de  niVue  Auteur,  ,,  Su.  Il  ^ûtieat , que  le  Ma^Jhat  o'eft  ctutgé 

tactculée  , h/  féiuérdiM  vrre  emirn  „ que  du  loin  de  ce»  cHul'e»  exteneute»,  de  que  loa 

Cirijlidm/if  Si*  8c  le  fameux  Livie  Aagloi»,  de»  ,,  pouvoir  ne  regarde  nullement  le  lalur  de»  Ames» 
Drtiii  de  iEglift  Cbrésinmt  Su.  11  a paru  , ea  171a.  »,  Çeti  ce  qu'iJ  oioove  par  ces  trots  lailbns.  i.  Lo 

un  Traité  KiKoûqoc»  fore  curieux  , du  célébré  Mr.  »,  Ibiu  du  râluc  des  aunes  u>  pu  été  coeti«  au  Ma* 
THOMASit’l,  intitulé,  lUJifti/s  ttfittntiénii  i*trr  „ gillrat»  plus  qu’aux  autret  Citoicns,  ni  par  ie  Ciel» 
Si<nd9Utom  & oà  l’on  trouve  flc  les  Idées  „ ni  par  le»  Homme».  Dtiu  as  dit  auLle  part» 

de  tous  le»  Siècles  du  Chriftianiline  fut  cene  matie*  ,»  ou'ü  entendou  que  les  Peuples  fuflenc  de  la  Kels* 
le,  5c  un  Catalogue  fort  circoofiancic  des  Livres  é>  ,»  gion  4c  leurs  Princes;  Se  perlbaoe  ne  peut  raifoD» 
cnrs  la*dcâUs  en  divers  faï»  St  divetl'ct  Langues,  »,  rublenient,  ni  tincetement»  s'engager  à ctotre  ce 
autant  qu'lit  ibni  venus  à la  connoUTance  de  l’Auteur.  »,  que  Toq  Ptince  voudra.  1.  Le  MagilVrat  n'a  nea 

(a)  Il  feroit  bon  pourtant  de  dire  un  mot  fur  ccctd  ,»  de  plus  que  les  autre»  Hommes,  hotmu  la  Force» 
quedtOB  importante.  $i  Ion  apporte  ici  uo  clpiit  li«  »,  qui  ne  peur  lue  d'aucun  ufsge  dans  cette  rencon- 
bre  de  piéiugez  » elle  peut  eue  dcadee  en  peu  de  »»  tre,  parce  que  la  force  ne  perfuade  pas,  8c  que» 
no  »,  du  moifi»  aillant  qu'il  eft  neceflâuc  pour  avoir  »,  fan»  la  pcri'uallon  mtérieuxe , il  n'f  a pouoc  de 
de»  ptiacipet  génetau»  doe  l'on  puifle  aiTément  ci-  »,  Religion.  |.  ^'unDofe  que  la  Force  p4c  peiTuader» 
rcs  de*  conieqoence»  dae»  les  cas  partiéttlters»5c  dans  »,  il  lêtoit  ùnpolfible  d’écre  fauve.  Il  ce  n'ed  en  vi- 
le* autie*  quetljons  qui  ^pendent  de  celle-là.  La  ,,  vant  fous  un  Prince  Orthodoxe;  c'eâ -à ‘dire» qu'il 
lettre  fesr  U TéktfSM*  » publiée  en  Latin  à 7>rgM»  »,  o’y  auroit  qa’on  trèi  - petit  aomlue  de  pertbnncs, 
en  14IS.  8c  dc>>uis  e«  Prancots»  en  171a.  fournit  la-  „ qui  peiênt  Stre  (âuvees  » pour  avoir  eii  le  bon- 
dedus  dcqisoi  fc  faiiafairc  » 8c  la  niciére  y etl  traitée  „ heur  d’ être  nées  fous  «n  Pnnee  Otcliodoxe ^ 8c  de 
avec  beaucoup  de  nettete,  de  fotee»  8c  de  btieveté.  „ demeurer  dan*  Tes  Etats.  ....  L'Aurcut  ioAtient 
,,  L'Auteur  veut  . que  l*on  diÉingue  avec  foin  U „ doec,  que  le  Kagiftrat  doit  Uidër  à tour  le  mon* 
„ République  » dVec  l'Eglilè.  La  République  eft  „ de  la  liisené  de  faire  prolêftîon  des  fenciaiema  » qu’U 
„ MM  étêSUt  fm  U m cmk  ^ njibniublfis  fie  caHcbci  qu’on  m 
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ér  de  leur  lùifm  uâturelle.  Liv.  VII.  Chap.  IV.  jzf 

ceflaires,  & en  tcms  de  Piix,  & en  teins  de  Guenc,  fi  l’on  ne  ponvoit  légitimement 
punir  ceux  «jui  refufint  les  iccuurs  le  les  fiibfides  qu’on  exige  d'eux } U lcroit  aulhab- 
liude,  de  donner  le  Peuvur  dt  faire  de/  Traitet.  Cr  des  jilhanees,  qui  regardent 
la  Paix,  ou  la  Guette,  à un  autre,  qu’a  celui  qui  a la  diteùiun  des  alTaiies  de  la  Paix 
de  de  la  Guette}  Cac,  en  ce  cas-là,  ou  le  ptcinict  ne  fera  qu’un  finiple  Miiufire  de 
l'autre,  ou  celui-ci  dépendra  de  1a  volonté  du  ptémiet  dans  l'ufage  des  raoiens  nécefi 
laites  pour  faire  valoir  Ibn  droit.  De  plus,  comme,  quand  on  charge  quclcun  de  la 
conduite  d’une  affaire,  fans  l'auiorilér  en  meme  teins  à prendre  toutes  les  inclûtes  qu’il 
jugera  nécellàites,  fit  à dilpolêr  despetlbnnes,  fans  le  fcrvicc  ddquclles  il  ne  fàuroïc 
rien  exécuter,  ou  à leur  faite  tendre  compte  de  leur  adininiftration , on  le  met  pat  là 
véritablemctu  au  même  rang  que  ceux-a:  il  s’enfiiit,  que  le  Pauvtir  d'etaitir  des 
Magifrats  fnialurnes  eft  inlépaiable  des  autres  Parties  de  la  Souveraineté.  Enfin  le 
même  Souverain  doit  auHi  avoir  le  dreit  d'examiiter  les  Defirines  ijh/ fent  enftignéts 
f»bli^«.mem,  fut  tout  celles  qui  ont  quelque  rapport  avec  le  but  des  Sociétez  Civi. 
les,  êc  qui  Ibnt  capables  de  faire  liir  la  Conlcience  des  Citoiens  des  iinprclTions  pro- 
pres à les  cendre  ou  foùinis,  ou  rebelles  au  Gouvernement.  Car,  fi  en  même  tems 
que  l’un  ordonne  quelque  choie  fur  peine  de  Mort  naturelle,  l’autre  perfuade  aux  Ci- 
toiens, qu’en  failànt  cela  ils  encourront  la  Damnation  étemelle,  en  lorte  que  chacun 
d’eux  agilTe,  de  fon  'coté,  par  un  droit  propre  Sc  indépendant  (i)i  il  arrivera  de  là, 
non  reulemcnt,  que  des  Citoiens  innocens  pourront  ette  légitimement  punis , puis 
qu’ils  ne  fauroient  obéit  en  meme  teins  à des  ordres  comraiies;  mais  encore  que  l’E- 
ut  deviendra  un  Cotps  inonfirueux,  ou  à deux  Chefs.  Car  perfonne  ne  fauroit  fêr- 
vir  en  meme  teras  deux  Maîtres  i & celui  dont  on  croit  devoir  fuivre  les  commande- 
mens,  pour  éviter  la  Damnation  étemelle,  n’eft  pas  moiiu  Maître,  que  celui  à qui 
l’on  obéit  par  la  crainte  de  la  Mort  temporelle.  D’ailleurs,  fi  l’on  ôte  au  Seuveram 
le  droit  de  régler  ce  qui  doit  être  enlcigné  publiquement,  les  Citoiens,  gagnez  par 
la  fupeeftition,  (a)  feront  entramez  à la  révolté  par  les  fimfles  idées  de  leur  cerveau.  r>)  voie, 

De  dite  nuuitcnanc,  lulqucs  où  s’étend  le  Pouvoir  des  Souverains  en  matière  de  Rels- 

gion,  parmi  les  Peuples  Chrétiens,  c’eft  dequoi  je  laiflè  le  loin  (i)  à d’autres.  On  peut  xxix.iii?.#}./. 

Hten.ieCtvilûU^ 
voir  r~gp 

„ fiilTe  vMertfe  « peifime  pour  celâ.  11  tMt  voir  ^ oms,  elles  ne  devieancBt  pu  «(r^Les  ï J>isu . ud  A ù 

„ an  loo(  le*  ioctfnveniciu  qo'U  y auroit  à le  fou<  paf  ]'«pprobation  du  i'rince,  à qui  Dikv  a'e  pu  ’ * 

„ nettre  aux  caprice»  <ks  riince»;  Icfquel»  b agiilcot  „ pioim»  d'afreer  Je  culte  que  le»  faiâiuicc»  éuoli< 

„ que  MI  uruegeHion  de»  Ec^liaiirqiM  , qui  ap-  „ roieot.  A l egaiddes  Dogme»,  i.  le*  Priocc»  n’en 

fHoenent  le  plu»  de  leur  pedonae-  â'ii  uioit  lu*-  „ doivent  luppoitcr  aucun*,  qui  foicet  coutriitca  à 


. pfoenent  le  plu»  de  leur  pedonae.  a it  uioïc  lu*- 
, vre  ià  Retigiun  du  Prutee,  U faudroit  ükuoget  tou> 
, tes  les  fois  quil  cbinge;  de  Idrtc  que,  ü de* 
, Ptioces  de  dircr»  reaumett»  Te  rucceuoient  le»  ubs 


,,  doivent  luppoiter  aucuns,  qui  foicat  contriitca  à 
„ 1»  Soctrré  Civile,  i.  lU  ne  doivent  pu»  tojerer  pai- 
/,  ttcubetemeni  ceux  qui,  foua  pretexte  de  KeUgtoa, 
M voudroieai  depouiUet  de  leuu  bien»  civils^  ou  les 


Ptiocea  de  diver»  feaujnem  le  lucceuoient  le»  ubs  ^ vou4ro»eai  depomUet  de  leuu  bien»  civils^  ou  J»a 
M eux  autre»,  comme  il  eA  attivc  en  Anglttern,  il  „ farnciiUers,  ou  les  Megiünts  mimes.  |.  liane 
,,  Caadroir  que  les  Hebiteos  d'un  Pais  fuiluii  eu  peu  „ duivem  pu  foulfac  les  Eflifct,  qui  ne  recoiveuc 
„ d'âukces  de  diveilès  Keligions  , pour  eue  lauvcx.  „ pcifonM  parmi  leur»  Membres , qu'en  fe  loilmet- 
„ Mai*  comme  dans  toutes  les  EgUre*  il  y x deux  „ («ot  i une  Aiaohie  cuaiigere,  à UqucUeiJs  foac 
»,  chofes,  le  Cmiu  txtéritmf  6t  les  Dag»n,  l'Auteur  „ pcècs  d'obe'ir  aveuglémeet,  malgré  qu'ea  aienr leurs 
,,  marque  ks  Devoüf  du  Magifttai,  à i'egard  de  Tu-  „ prùiccs  i»aiurcla.  4-  Eafin  les  AiUo  oc  doivenc 
„ ae  Ac  de  raacre.  Pour  ce  qm  eft  des  CeienioniM,  ,,  pg»  demxedcr  qu'on  les  tolère;  parce  que  a'aiaur 
„ U paroit  pu  la  deâaitioii  ^ qui  eft,  le-  ^ pomt  de  Religioo,  ils  ne  font  confcien»  de  rien  , 

,,  ion  lui,  wmi  lArtét  gent,  fi  „ que  de  ce  que  le*  Loix  Civiles  punillèsir  Voilà  un 

„fimkit  i*  Ueer  àru  |r/,  ^mr  ftexèr  Dll-U  peàifuv-  catVajC,  que  ;‘*i  emprunté  de  Mr.  Lx  CLIIC 
mmtf  fmmt  it  trtitymu  kfeMtfsirtmm  dttf  i Vnivtrf.  Tom.  XV.  pag.  40».  âc  fuiv* 

,,  il  naioix  , du-  le  , par  cette  deftmtioa  , que  Deux  cxirons  m'ont  obligé  à propeier  ici  en  peu  4c 
,,  le  f rince  n'a  aucun  droit  d'y  ries  écablit  par  auto-  mots  les  principe  de  ce  petit  Ouvrage.  L'une,  c’eft 
„ rite.  On  ne  peut  pst  dire,  qu'etanc  des  ebofet  an'iJ»  ruiveot  nécefl^remeot  d'une  vérité,  que  moa 
„ ânOiicfemes,  le  Prmee  a droit  de  Ica  régler, corn-  Auteur  a lui-méme  prouvée  rolidemcac  dans  Ton  Ttat* 
„ me  U le  trouve  à propos  , parce  que  ce*  cholbs  t«  4U  Mitm  Ciri/Hme  sd  Civ,ttm , je 

„ dcaot  appliquées  à I nlige  de  l'Eglik , elle»  a'ont  veux  dire , que  la  Religion  eft  emérieure  ai>t  Socicto: 
„ plus  d«  esp^ct  à ce  Ml  regarde  b Société  Civile.  Cirik»^  & qu'elle  n et  estiee  pour  tien  dans  Jeux 
„ OuBft  ccU,  i cUca  lôai  aditfcrcatcs  d'cÜes*iaê*  dubliftem^t.  Vokg  U»  ^ 1»  s,  i,  4,  j,  L autre 
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Des  Parties  de  la  Sauver ainetd, 

voir  fur  tout  le  Triité  que  (b)  G R o T lO s » corapofé  U-dellus  (3). 
tiriafAtr*.  XII.  PoUR  coiuprcittirc  plut  diftiniieiucnt  U liailbn  luturelle  de  toutes  les  Par- 
, ties  de  U Souveraineté,  examinons  un  peu  les  diverfcs  manières  dont  on  pourtoit  les 
l»t  cacra-  ’ concevoir  divifécs.  Suppoloiis,  pat  exemple,  que  le  Ptuvair  de  faire  ta  Gaerre  v 
R'**'  la  Paix  {bit  entre  les  mains  du  Prince-,  le  Peaveir  Legtjiaiif,  6c  le  Ponvatr  Jndr- 

f(4ire, entre  les  mains  d'un  Sénat-,6c  le  Peuvoir  d’étahlir  dei  Impits,emte  les  mams 
de  l'Jlfemhlr'e  du  Peuple.  Si  le  Koi  vient  à ordonner  aux  Citotens  de  ü menre  tous 
les  armes,  & qu’ils  telulent  d'obéir,  ou  il  a alors  le  Pouvoir  de  les  y contraindre  lui- 
incme  par  des  peines,  ou  bien  il  doit  les  faire  juger  par  le  Sénat.  Dans  le  premier 
cas,  je  ne  vois  point  en  verm  drquoi  celui  qui  n'a  pas  le  droit  de  faire  exécuter  les 
Loix,(i)  poit.roit  punit  des  Ciioiens.qui  ne  lont  pas  encore  enrôliez.  Si  l’on  dit, que 
c’ell-la  '.e  leul  cas, dans  lequel  il  eft  permis  au  Roi  de  punir  ceux  qui  lui  déiobéili'ent, 
on  lui  donne  par  la  le  Pouvoir  de  maltraiter  a (î)  la  fanuiûc  tous  les  Citoiens:  car, 
lots  qu’ils  n’auront  pas  voulu  prendre  les  armes , il  leur  lera  loulFcir  tel  lupplice  qu’il 
(iivoieiT./Sv.  lui  piaira,  (a)  & s'il  les  nuue  a quelque  expédition  ,1a  dilripline  militaire  lui  donnera 
Li!.  11.  c.  XXI 11.  jyj  jroit  de  vie  & de  mott:  or  on  làit  combien  il  eft  facile  à un  Général  de  perdre 
X.  un  Soldat, jKiut  qui  il  aconijil  de  l’animolité.  Que  file  Roi  eft  obpgé  de  reiiiettre  entre 
II.  XXIV.  Lib.  [çj  iiijjns  du  Sénat  ceux  qui  tefufent  de  marcher  à la  Guerre,  li  faut  ou  que  le  Sénat 
Lv'im  tib.  V.  prononce  & décerné  la  peine  purement  & limpiernem  Iclon  la  volume  du  Roi , ce 
dp.  II.  X.  qui  cil  contre  11  lûppoli.ion;  ou  qu’il  coimoiITe  de  l’accuCicion  inieiitée  contre  de  tels 
xiv^'c.‘Lixm.  Ciioienstcc  qui  l'etoii  fort  inutile,  tant  qu’il  ne  pourro-.t  pas  en  même  temsexammer, 
£ib.i.  c."  s'il  eft  avanî.igeux,  ou  non  , à l’Liai,  de  s'engaver  dans  la  Guette,  que  le  Roi  veut 
enttepreiidrc : or,  du  moment  que  le  Sénat  eft  autorilc  a emrer  dans  cette  dilculiion, 
le  droit  du  Roi  le  réduit  a rien.  Les  memes  incoiivéniens  fc  trouvent  dans  cette  liip- 
polition,  en  compaMiit  le  droit  du  Roi,  avec  celui  du  Peuple.  Car,  comme  le  dit  un 
célébré  Hiftoricn  Latin  (3)  ou  ne  fauraii,  ni  maintenir  lei  Pcuplei  en  repas  fane  le 
fecaurs  des  Armies,  ns  entretenir  tes  Armées,  fans  Argent,  m avair  de  l'Argent 
Sjue  par  le  mateit  des  Impôts  cr  det  Sutfides.  Si  donc  le  Prince  n’a  pas  le  Pouvoir 
de  comramdrc  IcsCitoitus  de  là  pute  auioate  a paicr  les  Ibmmcs  dont  il  abtlbin  pour 


raifon,  c'eft  que  l'amotini  de  celui  qui  a compofe  la 
Letxrt  Jur  /-i  C , cit  d un  tici'^iand  poid»  ; car 
l'iltaltrc  Mc.  JL  ocre  U tecoonac  pour  u«nae  diii* 
Joi  TeiUm^t;  Sc  e.le  l'e  iiounc  «<i  Angloik,  doju  le 
Recueil  de  ie>  Oeuvieb,  en  |.  voll.  »«/«/.  imprime 
eu  r?i4.  On  l’a  aaflj  traduire  en  Frauçoi*»  dm»  le» 
etivrr/**  puuliee*  en  iji*.  ic  fim|Kunce»  en 
1711.0)1  pe-if  voir  encore  la  belle  üillettatiori  de  M/. 
N O O U T P Rei-f.ÛKf  f Jmrt  , ii^a; 

que  l'ai  puMicc  en  Fran^oif  « pour  Ja  troiùeme  loi»,  w 
172t. &qui  aauili  pirgea  Angloii.L'ontrouvera  uni»» 
quex,  dam  me<  eVv/ri , le»  ptincipta*  Ouvugeaqiri  ont 
etc  ûiii  lu.  «erre  maweic.  kuidn , i at  eu  moi^mcin* 

C4<«onde  ia  traiter atecafl’czdcrc«due,daiu  mon  TraJ- 
tddt  U .Misféat  des  Pt-, If  Uiup.  Xlf.  »,  /•*•’. 

(i)  le  a ai  p4i  le  lo.lir  faio4:oitrotie  AjjcII  }i‘eia« 
in.'iet  ce  qae  d.i  f H II.0.S  Juri  (de  Promut  & P*- 

">‘t 

ti<,  que  Afc*/e  éioiitou!  e;«icmb!cRoi  , LeÿitUteiu  , 
FroblKte  St  souverain  Secrmsaccai , il  ajoute,  que 
«s  quarte  iAUièe:c»  ont  i-ne  ti  jttanae  lieilun  cniem- 
i»;e,  ié'tvw  rtee  ttlemt  tu  m>u  Jtuit  ftt/trrtt  en 

ftrtt  iU‘  !//•*,  t“»  man.fut  d'à.* , % t/i  Ptiuit  yta’à 
d/mi , 1 Aimtî  f»t»*  mdmnijhmxmm  tmfS'jMitt  du  .r/uH 

fft  4 ^lîr  «*v«  J/i«c , c'a  >aiiax^**  **"*^** 

V d^aricc  »«i  "S  mierii 

mt  i r»é(  T*  ‘Tttldpmt  t «rv..<  lie 


une 

;(^oxiv  mfftyfadrmr  L‘Au* 

leur  poufoii  dire  iimplement,  que  cette  p«niee,qat 
n a d'iutie  lundcmem  que  l'eutoiuc  :dc  f h i t o N , ne 
mente  pai  d'erre  rct'utee. 

Xlt.  (t)  Mus  il  peut  «voir  leFcftvatr  J?xEmh/,eD> 
coK  qu'il  a’ait  pai  Je  i*»«V4ir  Ugt/!s$i/.  Ce  Ibat 
deux  cliolc»  diAcientc».  Amiî  ü n jr  euroit  ici  de 
ConUtâ  qu'eu  iûpporant  que  le  Sdmeu  tit  ddferjû 
aux  Ciroicai,  par  une  Loi,  d'aJier  a la  Cuene  : Sup- 
position, qui  ne  peut  guère»  ^tte  adiDile,  generajîe* 
ment  parlant.  Au  conitatre,  pat  reU  même  nue  ùi 
Ruia  le  pouvoti  defauela  Oueue  fitlaraix  ilettcentë 
avoir  etç  aarotireàcoiutaiadie  ietCnotetu,  lor»  qu’il 
en  a betoin  pour  cet  edet.  Il  faut  dire  la  mcae  cho- 
ie du  Pamvaèr  Jadtesaiet.  Le  S/u^t  aura  l'uiüranHneQt 
de  l'un  0c  de  l autre . dan»  tout  ce  qui  ne  (c  tappoite* 
r«  pas  aux  aJTauc»  de  la  Guette,  0t  de  ia  Paix  qui  la 
texmtac. 

(x)  Fa»  pin»,  que  a'il  avoir  le  Pouvoir  Lcg-flatif, 
0c  toute»  iCa  autre»  famé»  de  la  Souvetamere.  L'al'ui 
eft  d autant  mom»  autoiile  aci,  que  le  Pou»oir  cA 
plu»  reft.einc. 

(O  .Vaw  ntfmr  firtnm  fiat  mmiit  «rf»c  O'iwi 
fi^e  fi  i pendus',  ntiut  fu^r.g.a  Jsnt  seiHtUikahtrt 
TaciT-  Hift.  LiK  IV.  Cap-  LXXIV. 

(4)  Cela  proaveFculemcflt,  que  le  Pouvoir  du  fim* 
ce  ieta  borne  «am  l'cauuce  oc  ceuc  Pâme  de  la  st'uvo* 
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(jr  de  leur  liaifon  tuturtlle.  Liv.  VII.  Cuap.  IV.  317 

'une  Expédition  Militüre,  tout  fon  droit  de  &irc  la  Guerre  (è  réduit  à une  liuiple  per- 
miffion  de  reprefentet  aué  CitDiens,  (4)  qu’il  cft  avantageux  à l'Etat  de  lever  des  trou- 
pes en  telle  & telle  citconftance.  Qu:  li  le  Peuple  n’eft  pas  en  droit  d'exanrinet,  fi  la 
Guerre,  aux  Irais  de  laquelle  il  doit  contribuer  , lèta,  ou  non,  avanrageule;  que  lui 
rc(le-t-îl  autre  choie,  û ce n'eft l'emploi  pénible  de  téglerlesTaxes,&  de  lever  Us Sub- 
fides?  ce  qULcft  contre  la  luppofition.  En  un  mot,  de  quelque  autre  manière  qu'on 
veuille  diviler  les  Parties  de  la  Souveraineté,  les  mêmes  dilbcultez  reviendront  toil- 
jours  (b)l  éc  nous  devons  conclure,  avec  un  Ancien  (5),  que  l'Etm  it'aumt  iju'uit 
Corps,  il  ne  foHt  qu'un  Bfprst  pour  U gouverner , c'cll-a-dite , une  Ictllc  Pcrlonne,  c.p'k  p fi,'' 
ou  une  Icule  Allcrablée.  ün  peut  éclaircir  cela  pat  l'exemple  de  l'Ame  Humaine,  “ 

avec  laquelle  la  Souvttamctc  a quelque  rapport  (6).  Car  luppolé.quc  l'Entendement  foief,' non  filf* 


/bn<te> 


& la  Volonté  eulEem  leur  fiege  en  deux  luiets  ditl'ciens,  de  telle  lotte  que  l'un  n’eût 
que  l’Entendement,  Sc  l’autre,  que  la  Volonté  ; aucun  de  ces  Cijets  ne  pourroit  être  ub!'i!  cipl  vi. 
appelle  Homme , ni  produire  des  Aélions  Humaines,  puis,  que  le  prémicr  demeure-  *■  1*- 

tou  toujours  immobile , (7)  pendant  que  l’autre  étant  aveugle  tachcroit  inutilement  de 
le  bien  comluire.  Si  donc  on  veut  ablolunient  léparer  les  Parties  de  la  Souverainecc , 
il  rcfiiltera  de  là  un  Corps  Irrégulier,  dont  les  Membres,  entre  lefqucls  elles  lé  trou- 
vetotn  partagées,  ne  lcroiit  point  unis  par  le  lirn  d’un  Gouvememem  commun , mais 
uniquement  par  leurs  Conventions.  Ainû  la  concorde  pourra  bien  s’y  maintenir  en 
quelque  manière,  tant  qu’ils  concourront  de  concert  à l'avancement  du  Bien  Public, 

A;  que  chacun  fc  trouvera  dilpole  à faire  de  lui  meme  tour  ce  qui  cil  néceirairc  pour 
cette  fin.  Mais,’  au(ii-tôt  qu'il  s’élèvera  entr'eux  quelque  dificnfion,  il  faudra  nccct 
làiremeiu,  ou  avoir  recours  a des  Arbitres,  ou  en  vemr  à la  Guerre. 

C Xlll.  Quoi  que  tout  ce  que  j’ai  dit  lùit  très-évident;  il  y a neanmoins  bien  RCiîarioni  fot 
des  gens,  qui  Ibûticmicnt,  que  l'on  doit  léparer  les  Parties  de  la  Souver.aiiietè , fie  qui  cruf”fn«fi«t 
prétendent  par  U former  je  ne  lü  quels  mélanges  de  Gouvenicnuns , Iclquels  étant  fcpuci  <iuelqot«- 
bicn  allôrtis,  peuvent,  à leur  avis,  rendre  un  Etat  trc,.|ieuieux.  OnaUtguepour  "* 
cet  ctfet,  mais  en  vain,  (l)  l’autoriié  d’A  h istotï,.  q.ii  p.ulc  de  toute  antre  cliolè. 

II  ii’y  a non  pius  aucune  divifion  des  Paiiies  de  la  SoUYciaiiii.:é , lots,  (:)  par  exem- 
ple, 

auiquellcs  le  n'a  peut  ^tre  latniU  pente- 

vv  <c  q.i  «n  dci  .a-iicübt.t  » Chay.  v.  de  ce  Uvic 
) Le  iBciac  C«im‘»>cn(4tst>(  pcetéi.nd , n ue  !e  inctl< 


unes  de  ces  i*sc- 
tics. 


estneté:  Umirarion  que  Autre  Auteur  lui>tncme  acimet , 
fsn»  preiudicc  de  1 cdeoec  d'une  Sou*érajnC(e  ciuiere- 
Cksf.  VI.  de  ce  Liv.  »,  êr/KTV. 

{iiUwmffft  frpmt  ^ umimi  *nimt 

tfpndMM,  Atimus  Gallus  TàCiT.  aidsitrf/. Lib.  1. 
Cap-  XU  num.  4- 

(«;  Ls  coinpanifon  cloche  bcauconpi  pu  tes  rai* 
Tons  st.eguees  da»  les  Notes  prcccacnrcs. 

(r)A  quoi  <ê  rapporte  (ajoute  tci  none  Auteurjcei* 
te  Epigid  ntme  Grecque , fu  i de.u  Hommes , l'un  Areu* 
gle , I jRtre  ËAcopic  » dont  le  premier  porte  le  dcrmec 
•oi  lui  dit  par  va  il  doit  marcKcr;  & amlî  Us  s'eotte* 
(teo'UAQt  ; au  Iteu  que  , li  la  oifcorde  Te  mer  en* 
cr  eux,  m l'un  ni  l'aucic  ne  pourtia  fe  bien  con* 
dturc. 

^ liiti^rn'  cVMvq;i<  J 

Hir  «àirtr  <r« 

Tuai-àf  aisSÿtr.r  (7»,ut/j»r 
TeîrsKi*  «ravr'r 

narre  j tojt'  i/iie-i  »««*  dressa, 

’AMdh(ira(ii*r«i  TSKAAfttr  i*<  Uiir. 

ANTUOLou.  Lib.  1.  Cap.  IV*  epig.  L £^ir. 
C*mmii*n.  1404 

ô-  XUl.  (i>  Ftlîtii.  Lib.  IV.  Cap.  VHÏ.  IX.  Ainii, 
(aioiitoit  nôtre  auts-ir  ) il  y a lieu  d'dtre  Utrprts, 
que  queàqies  Interprctes,  & entr’autres  HlCHt  i. 
EicttABT,  iduirent  dans  ce  mclange  des  chofe», 


< Voica  cc  q.i  on  dira  .a-dcdbt.s , ("éay.  V.  de  ce  Livre 
Ç.  la.)  Le iBcinc  Com.ucn(4tst>(  p.etc.nd,  n^ue le  tnctl* 
leur  St  le  pt»s  dcltiabie  mélange  qu'onpniiTc  imagirer 
efifQuc  le  Rù  ait  Je  Pouvoir  de  lai/c  la  Guerre  ; de 
battre  Moruiu.e;  lic  metfager  fit  cuaGu;c  des  Traites 
FiUàUcs,  ou  des  AllisnCks ; d caigci  «L'i  Impôts  8c  des 
Subitdes;  dcdiAiibuerdes  Reco'upcnic»  Q>ie  le  $/nst 
ait  tous  lesdioics<].iulc'n4n,iCAt  de  la  PiuJc<ue,coiu* 
inc  de  faire  des  Lois, de  les  toir.grr,d'eupiucu(et  l'ese- 
cution;  Sed  exercer  tes  J ipeincrufijolics;  Q/cIei*r»/‘ilr 
euiingouvcnu.'  les.'flat^cAqu  il  a appm  bcsiii  à mimec 
(sfMnum  J4eJét  diX./r^  qa'.l  fzlic  rendre  compte 

de  radminidratioii  des  liemers  p’-iblics  ; qu'd  crée  acs 
Migifttatà;  quil  ait  fum  des  Il&timeus,  dt:s  Gtandt 
Ciicmius,  des  Aquedius,  de  îii  piokiaOéi  des  Crains, 
8c  sutrcf  icmbLblc»  iccoiiis  de  1 Etat.  C««ax«.  îx  F*iu. 
AHISTOT.  Ubi  ftipr.  i:>.  £J;t.  Upf.  Il 

flirte,  un  peu  plus  hau:,  d'un  nse!a:.ge,'q’iî,  félon 
ui , pont  le  fai  e,  eu  re  que  le  Prmee  «loa.eratu  bat. 
te  ^ Il  troHe  .Momio.e,  en  merrani  j'on  nom  feul  ; 
les  Grands  de  l’Cat  » en  y «indtint  le  u<sm  du  Prince» 
8r  le  Peuple , ieu'e.nent  de  la  petite  .‘'lonnoie.  Pea* 
fee  rtetp  ndu-ale  ( dit  notre  Auteur  ) pour  meri* 
ter  in.'nie  d erre  rapportée. 

(a)  c:et  exemple  eff  du  tnetse  CumAtcatatrur,  qiit 
Tient  d^ue  cite»  pog.  571. 
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Examen  da  (èn* 
tireeat  de  Grr* 

•iM. 

(a)  Lît.I.  Chap. 
lu.  $'  p.  8c  I7> 


jig  Dts  Parties  de  U Sauver ainetd, 

pie,  que  le  Sénat  a le  droit  de  juger  U de  condamner,  pendant  que  le  Printt,  ou  le 
a celui  d'abfoudre  de  faire  grâce.  Car,  Il  le  Prince  peut,  de  plein  droit 
& ue  fa  pure  autoriti,  abfouJre  rous  ceux  que  le  Sénat  a condamnez,  celui-ci  n’eft 
que  comme  un  fimple  Juge  (ubalteme.  dont  les  Arrêts  n’ont  de  force,  qu’autant  que 
le  Prince  leur  en  communique.  D’oii  il  patcir,  que,  dans  un  Etat,  où  il  y a un  Con- 
feil  qui  juge  en  dernier  ttlfon  des  Caufes  Cruninelles,  li  le  Prince  a néanmoins  le 
droir  de  faire  grâce,  ce  Conlcil  tient  véritablement  du  Roi  le  pouvoir  qu’d  a de  con- 
noitte  des  alEutes  cri.ninelica.  & de  prononça  conformément  aux  Loix;  cc  qui  fe 
fut,  afin  que  lajuft.ee  foit  adminiftfoc  eu  forte  qa’on  ne  donne  rien  ni  à la  faveur,  ni 
« la  haine,  & pour  ne  pas  expofer  le  Roi  à la  haine  de  les  Sujets:  mais  le  droit  de 
Vie  & de  .Mort  eft  toûjoars  ongmaitement  entre  les  mains.  Quelques-uns  fe  forgent 
une  efpéce  de  divillon  dans  le  Pouvou  Judiaaire.  (?)  en  fuppolant  que  le  Roi  ait  droit 
de  Vie  Sc  de  Mon  fur-  les  Etrangers  Irais , & le  Peuple  lut  les  Cuoiens.  Mais  fi  le 
Peuple  en  cela  ne  fait  la  fonftion  qte  déjugé  lubaltcme,  le  Pouvoir  du  Roi  n’en  fouf- 
fte  aucune  diminution.  Qtie  fi  ce  droi.  clt  originairement  & uidépeiidamraent  entre 
les  mains  du  Peuple, le  Prince  ne  fera  Roi  que  de  nom,  & n’exetccra  que  pat  commif- 
fioii  la  Charge  de  Juge  des  Etrangers.  L’eacmplc  le  plus  à propos  qu  ait  crû  pouvoir 
imaginer  la  un  Ameut,  (4)  qui  d’ailleurs  rtjetic  avec  tailon  quelques  clpéccs  de  mé- 
lange propofées  par  d'aucrcs,  c'eft  de  donner  au  Roi  le  droit  de  lairc  la  Guerre  & la 
Paix,  d'exiger  des  Impôts  & des  Subudes,  de  battre  Monnoie,  & de  dufribua  les 
Récompcnles:  au  Sénat,  le  droit  de  jug-'t  en  dc.niet  icllort,  le  droit  de  Vie  & de 
Mort,  & celui  de  réformer  les  meeurs  par  dvs  Lou : au  Af»/ï/f  enfin l’adminiilration 
des  Fiduicer,  & la  ctranon  des  i iagiiijits.  Mai,  les  choies  que  nous  avons  dites  ci- 
dclfus , CifEfcnt  pour  taire  veiv  ce  q.e  l’an  doit  ’ enfct  de  cet  exemple. 

$.  XIV.  Grotius  (a)  ad..ic;  aiifli  quelque  divifion  des  Parties  de  1a  Souveraineté. 
Il  remarque  d’abord,  & avec  raifon,  que  ce  partage  ne  peur  point  fe  fane  par  une  fim- 
ple Convention,  q.i  porte  en  général,  que,  fi  le  Roi  gouverne  bien,  le  Peuple  lui 
obéira,  mais  que  s’il  abufe  de  Ibn  Autoriré,  le  Peuple  fera  en  droit  de  le  réprimer, 
(i)  En  effet,  1a  différence  Je  ce  qu’il  y a d;  moralement  bon  ou  mauvais  dans  une 
Aébon,  fur  tout  en  matière  de  Chofes  Civiles,  ou  de  l’aophcation  des  .noiens  pro- 
pres à procurer  le  Bien  Public,  en  qusi  il  fc  trouve  fouvent  b:auco-.m  J'obreatité}  n’eft 
pas  propre  par  elie-mêmc  à marq.ier  diftmuciucnt  le  partage  de  la  Souvaainctc.  Au 
contraire  il  en  rélulraoit  infailliblement  de  grands  délorJtcs,  pendant  que  le  Roi  d’iui 
côté,  & le  Peuple  de  foiutre,  voudroitnè  chacun,  en  vertu  de  ton  Pouvoir,  s appro- 
prier  la  connoi.'iàncî  d’une  même  affaire,  l’im  prétendant  1 avoir  bien  gouvernée,  & 
l’autre  loùtenaut  que  non.  U faut  donc,  foion  la  différence  des  lieux,  des  perfomies, 
& des  affaires,  régla  fi  bien  les  limites  tefpeiftives  du  Pouvoir  du  Roi,  &de  celui  du 
Peuple,  que  l’on  voie  aifémeut  l'étendue  de  la  JunClriftion  de  chacune  de  ces  Puillan- 
ces  colUtcralcs.  G r o T 1 U s a railon  encoi  e de  dire , qu’il  ne  fe  fait  point  de  paruge 
des  droirs  de  la  Souveraineté,  par  cela  feul  que  le  Roi  s’engage  envas  le  Peuple  à 

fui- 


(1)  Ccci  eft  encore  de  MlCHtL  FICCART, 

(4^HtKNlGE»  ARNII-KU»,  enlOB  f iMOt  , 
Frof^iêtti  4 Lib.  11.  Cap. 

VL  Seâ.  t.  f7.  pa^  Cet  Auteur  puhiu  plu> 
ficurt  Traitée  de  Fourique  , pleini  d erudicioD,  8c 
aiica  bon»  d'aileur»,  pour  leteois  oùilvivoit.  11  dit  U 
inî!'.>tc  choie  dans  (kùaÙtinas  P«l*üta,£d-  Liff- 
C«;>.vni.  pig.  |J1«  Cst  vxemp'.c  d'aiUeucs  ne  dtCere 
pM  beaucoup  de  celui  de  MlcifRL  nCGlRT» 


qui  vient  d'eœ  rapporté  dus  U NfU  i. 

XIV.  (i^  Voiea  ce  que  i‘ai  dit  fut  le  Cbapirre  de 
GROTIUI,  dont  U s agit,  f.  ». 

(r)  CoQierea  le  mèfoe  Chapitre  deGRoriQif 
J.  17.  4 

(ij  II  le  conrerve,  ttitnit  que  ccU  eft  néceCùtc  , 
poviifauc  exécuter  l'Ordonaance.  Et  ü ne  s'enfut 
de  U , que  le  Roî  ne  foii  tel  nue  de  nom. 
11  dcmeuie  Souvetate , dans  tout  le  reite , qui  ne  le 
rapporte  pout  à i'Oidonnaaéc.  Et  U oc  sieat  qu'à 
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^u^^TC  certaines  régies , en  matière  meme  de  chofes  qui  regardent  le  Couvemement. 
Mais  dans  tout  le  refte  il  rail'onne  fur  les  faux  principes  du  commun  des  Savans.  Qutl- 
(jMfftis,  dit-il,  on  fait  un  partage  exprès  de  U Souveraineté:  comme  quand,  du 
tems  de  l'Empereur  Probut,  (2)  le  Sénat  confirmoit  les  Loix  du  Prince;  cunnoiilôic 
des  Appellations;  créoit  les  PrcKonluls;  nommoit  les  Lieutenans  des  Confuls.  Mais 
tout  le  monde  ne  lair-il  pas,  que  les  Empereurs,  qui  vouloient  pallêr  pour  bonsPrin- 
ces,  confervoient  quelque  ombre  de  ranciciuie  République  Romaine,  Sc  lailKuent  au 
Sénat  la  dircéhon  des  affaires  de  peu  de  contéquence,  pendant  qu’ils  gardoient  pour 
eux  avec  bcaueoim  de  loin  le  Pouvoir  Souverain,  & toutes  les  forces  de  l’Empire, 
qui  dépendoient  (ur  tour  de  la  faveur  des  Soldats  î Une  autre  manière  de  partagtT  la 
Souveraineté , c’eft , félon  G R o t 1 u s , /«rr  ^«’«n  Peuple  encore  libre  preferit  au  Roi, 
ijuil  veut  fe  rhoijîr  certaines  chofes  en  forme  d'Ordomiance  perpétuelle.  Mais  je  ne 
vois  pas  ce  que  c’eft  que  cette  Ordonnanccjierpetuelle , qui  lublifte.d.ins  un  tems  où 
l’on  n’a  plus  le  pouvoir  de  commander.  Car  toute  Ordonnance  liippolé  un  Pouvoir 
Coaélif,  en  vettu  duquel  on  a droit  de  punir  ceux  qui  la  violeront.  Or  ou  le  Peuple 
conferve  ce  Pouvoir,  lors  qu’il  ét.ablit  le  Roi,  (3)  ou  il  ne  le  retient  plus.  S’il  Iccon- 
ferve,  le  Roi  n'eft  tel  que  de  nom,  & le  Peuple  dans  le  fond  demeure  Souverain.  S’il 
ne  le  conferve  plus,  i’Ordomiancc  (qj  cft  vaine  & de  nul  effet.  Il  falloit  donc  dire, 
que  le  Peuple  étant  encore  libre  peut  ftipuler  du  Roi,  qu’il  fera  tenu  de  fuivre  certai- 
nes Régies  de  Couvemement;  m quoi  il  n’y  a point  de  patt.ige  de  fa  Souveraineté, 
comme  nous  le  ferons  voit  ailleurs.  Enfin , dit  Grotius,  on  infère  quelquefois 
une  tlaufe,  qui  donne  a entendre,  que  te  Roi  peut  être  contraint , ou  meme  puni. 
Mais  en  ce  cas-là,  le  Peuple  conlcrvc  abiblumem  la  Souveraineté,  &,  fous  le  beau 
nom  de  Roi,  on  établit  feulement  un  Magiftrat  principal,  à qui  l’on  peut  fairerendre 
compte  de  là  conduite  en  toutes  choies.  Car  il  n'y  a qu’un  Supérieur,  conlideré  com- 
me tel,  (y)  qui  inflige  des  peines.  Et  ia  Contrainte  cft  ou  Morale,  qui  s’exerce  en 
vertu  de  quelque  Autorité;  ou  Pùy/îjKe,  que  l’on  met  en  ulâge  par  voie  de  Guer- 
re. Or  on  n'a  point  d’ Autorité  fur  un  Egal,  entant  que  tel.  Lors  donc  que  Gro- 
tius coiidud,que  le  Peuple  cft  du  moins  égal  au  Roi,  parce  qu’il  peut  le  contraindre 
en  certains  cas;  il  faut  qu’il  reconnoillc  aufli  néceflàircment,  ;<î)  qu’aucun  des  deux 
n’a  autorité  fur  l’autre.  La  Conttaintc  par  la  voie  des  Armes  n’a  lieu  non  plus  qu’en- 
tre égaux;  & cela  paroit  par  l’exemple  même,  que  Grotius  allègue,  <1  un  Créan- 
cier qui  a droit  naturellement  de  contraindre  Cm  Débiteur  à le  lâtisfatrc.  Ce  n'eft  pas 
cetrainement  en  vertu  d’aucune  Autorité,  que  le  Créancier  a un  tel  dtoit:  autrement 
il  s’enlûivroit,’quc,  du  moment  qu’on  doit  quelque  choie  à un  Homme,  011  coin- 
mence  à être  fous  (à  puilTaiice.  Mais  le  Créancier  peut  fans  conttedit  contraindre  fon 
Débiteur  à paicr,  ou  par  la  voie  de  la  Jiübce,  qui  n’a  point  de  heu  entre  le  Roi,  Sc 
le  Peuple;  ou,  s’ils  vivent  dans  la  Liberté  Naturelle,  pat  la  force  des  Armes.  Si  donc 
on  prétend  que  le  Peuple  peut  contraindre  le  Roi  de  cette  dernière  façon,  il  faut  dire 
anin,  qu’ils  demeurent  l’on  & l’autre  dans  l'état  de  la  Liberté  Naturelle,  & par  con- 
fequent,  qu’ü  n’y  a point  aitt’eux  de  Société  Civile.  Enfin,  j’accorde  a G r o t i u s 
qtien  matiéic  de  Gouvetneroent  Civil  il  n’y  a rien  qui  fbit  fans  quelque  inconvénient; 
Sc  qu’ainli  les  inconvcniens , qui  peuvent  réfulter  du  partage  des  droits  de  la  Souverai- 


luè  d'ëTitet  U CoBtaince,  en  oblcrranr  ce  4 <]uoi  U 
•’dl  eoeajtc 

(4>  Elle  n'eft  pas  viine,  niêtnc  <Ups  cette  fuppofi* 
tion-  Mais  1 Ordonnance  «tant  une  Loi  Fondatnenra- 
Je,  le  K.01,  en  la  vioUm,  fjù  tentrer  le  Pcop'.e  Jani 
l'etat  naturel  d'indepeodaocc , comme  danv  toute 

T O H,  il. 


ne- 

Souveraineté  toite'e,  <]uc  bôîw  Auteui  recoruioit. 

(s)  Faull'tf  l'uppolitiou,  que  noua  lel'utctons en  ion 
lieu,  Lit,  Vlll.  Chip.  III. 

(«)  La  conicquence  n'eft  pas  jufte , feioo  ce  que 
|e  Tiens  de  dite , j« 

Tt 
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neié  ne  fiiffifent  pa*  pour  le  faire  regarder  comme  impofliblci  puis  qu’on  doit  juger 
de  la  nature  & de  Veftet  d’un  droit , non  pat  les  idées  que  telle  ou  telle  perfoniie  peut 
fc  faire  de  ce  qui  eft  le  plus  expédient , mais  pat  la  volonté  de  celui  qui  a conféré  ce 
Droit  Tt  »cux  feulement  qu’on  m’accorde  à mon  tour,  que,  lî  quelque  Peuple  trou- 
ve bon  d’établir  un  tel  partage,  il  forme  par  là  un  Corps  d'Etat  fort  irrégulier,  & lu* 
jet  à de  fàcheufes  malatues  (7). 


CHAPITRE  V. 


Des  iiverfes  formes  de  Gouvernement. 


Ija  c1r«onft9ii> 
«CI  ftccidentcl* 
Icf  ne  diBtigent 
Mint  ]•  l'oime 
«a  Gourent 


le  Coq>s  de  l’Etat  eft  le/»;»»  ctmmun  (1)  de  la  Souveraineté;  elle 
V_x  a aulE  un /v/ff  propre , où  elle  téiide  originairement  & immédiateitinit,*: 
qui  eft  ou  une  foule  petfonne,  ou  une  Aftcmbléc  compofée  tantôt  d’un  petit  nombre 
Je  gens,  tamôt  de  tous  les  Citoiens  en  général.  De  là  naillcnt  les  diftétentes  formel 
de  Gouvernement,  dont  il  nous  faut  maintenant  traiter  un  peu  en  détail. 

le  remarquerai  d’abord,  que  dans  Yadminifranen  aciuelle  du  Gouvernement , on 
s’éloigne  fouvem  de  la  manière  propre  Sc  naturelle  qui  convient  à la  conftituuon  de 
l’Etat,  comme,  par  exemple,  lots  que,  dans  une  Démocratie,  le  Peuple  charge  de 
certaines  affaires  quelque  peu  de  perfonnes , (:)  ou  même  une  feule;  mais  cela  n’em- 
pêche pas , à mon  avis,  que  la/»rm»  du  Gouvernement  ne  demeure  toû)Ours  la  même 
dans  le  fens  que  nous  venons  de  dire.  Car  il  y a grande  différence  entre  exercer  un 
Pouvoir  propre,  & agit  par  un  Pouvoir  étranger  & précaire,  dont  on  peut  être  dé- 
pouillé toutes  les  fois  qu’il  plaira  a celui  de  qui  011  le  tient.  Amfi  ricnn’cft  plus  frivole, 

ciued’obieaet,commcataitquelcnn,qucf’e/d«/»ttd  une  véritable  Oligarchie,  ton 

au  un  Rot  fuit  aveuglément  ter  fuggefliom  deijuelquepeudeferfonnei,  ijuiahufent 
de  fa  facilité-,  Cr  une  Monarchie,  ton  que  le  Peuple  fe  laife  mener  par  unDema- 
foeue,  ou  Ion  que,  dans  un  Confeit  Souverain,  il  y a quelque  Sénateur  qui,  par  fa 
Jatefe,  par  fon  éloquence,  ou  par  fa  puifanee  V fon  crédit,  gouverne  les  autres 
donne  te  branle  à toutes  les  délibérations.  Si  l’on  parle  ainfi,  ce  n’cft  que  dans 
un  fais  fort  impropre,  qui  ne  fait  rien  au  fuiet.  On  ne  peut  pas  plus  railonnablement 
ptétrndie,  que  la  fonne  du  Gouvernement  foit  changée  en  ces  cas-là  , que  quand 
{’adminifti-ation  des  affaires  publiques  paflé  entre  les  mains  d’autres  perfonnes,  que  celles 
qui  l’avoiait  eue  pendant  lui  teins, ou  lots  qu’on  augmente  ou  diminue  le  nombre  des 
Jslmiftres Publics ;&  autant vaudtoit-il  dire, qu’il  y a un  Interrègne,  lors  qu'un  Minit 

rte 


M»<*»  comme  k reluque  ici Mf.  Use  r lus, 
H&tre  AcU’Ui  lui-n»etoe,  le 

fuivacii.  0 ‘4-  msüadoti  li'uu  Etal,  cc  .n 

inéitaljfiuu  ttu  (louTemement,  qucUjiM:  fiyettc»  ^tie 
ceüca  • ci  foicat  a <ies  me wericn».  ^ 

Ch  il*.  T’  $ I*  (1)  Voica  C a O T l U Ltv.  I. 

(âl  UnPtmce,  par  exemple  , ouuBConfeiL  Voie» 
FrudnxU  Civil,  de  iea  MX.  Heutiu», 
1.  scitx.j.  »9.  ^ 

( UI.  (»)  Ceue  regoJarite  eft  u«e  reeularite  en 
idee.  La  vefiiable  Régie  de  pratique  doit  etf«  cel- 
le qui  eft  la  plu»  ioiuomie  au  Vut  d«»  Sceâetez  Civi- 
le», en  luppvûnc  Xc<  Uoiumca  tel»  qu'iii  lont  taua 


ordiBAirement,  & le  train  eommun  des  affaires  du  mon- 
de, UloH  respcuencedc  tou»  te*  lieux  9(  uctuus  tcsiiè- 
cie*.  Or , bien  iom  que  iur  cc  pic-li  le»  Etau , uu  tout  dd- 
pend  le  plu«  d'une l'cu’e  volonté,  loicm  leapSua  Ikuicux  , 
on  peut  aftuxcf  que  ce  l'ont  ceux  duut  le»  &i.;e(v 
ont  heu  le  plus  iourenr  de  regretter  la  perte  du  leur 
indépendance  nacoreiie.  l>trc,  comme  un  fait,  que 
ceia  vient  de  la  &u:e  de  ceux  qai  ont  en  main  un 
Gouvenieincnt  Keguliet , & non  psi  de  la  eonftitu- 
lioo  tncnic  du  Gouvetnement,  ccâavouct  la  dette, 
fani  lever  la  ditliculté,  fondes  üu  de»  iaats  cunftans 
& incoateftablev. 

(a)  Cette  divifioo  fe  ttoove  dan»  les  parole»  ftai* 
TâMica  de  fiNoAKR»qaenôue  Aiiiciu.  ciioii.. 
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tre  TÎcntàitre  chaiBde  UCout  pu  le  Succcflêurdu  Prince,  fous  lequel  ilaroiceûlemb 
nimentdes  ifiaices.Pour  la  capicicc  6c  les  inclinatioiu  de  celui  ou  de  ceux  qui  oiu  eu 
main  l'Autocuc  Civile  ou  indcpendainmenc & par  eux-mêmes, oupac  commillion d’un 
Simérieur,  de  qui  ils  la  hennenr;  cela  caulê  bien  quelque  ciiangeinent  dans  radmi.> 
tuRiation  des  affaires, & dans  l’exercice  du  Pouvoir,  donc  on  ulë  bien  ou  mal  Idoii 
que  l’on  a de  bonnes  ou  de  mauvailés  qualicez,  mais  non  pas  dans  la  forme  même  du 
oouvcmcmcnc.  Et  comme,  pour  devenir  malade  ou  comrefaic,  on  ne  celfê  pas  d'êcre 
le  même  Homme,  que  quand  on  le  porcoit  bien,  ou  qu’on  avoir  tous  Tes  membres 
dans  leur  Ctuation  naturelle:  de  même  les  vices  des  Souverains,  ou  des  Sujets,  & 
rccablillcinenc  de  quelques  mauvaifes  Luix,  ne  ptoduilent  pas  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement. 

$.  U.  Uni  autre  cKofe  qu’il  faut  remarquer  ici  d’entrée,  c’eft  que  la  plûpandes 
Auteurs  qui  ont  écrit  lur  la  Politique , uniquement  occupez  à expliquer  la  forme  des 
CcHvernemfHj  Réguliers,  ou  ne  dilent  rien  du  tout  des  Irrtguliers,  ou  en  traitent  fort 
fuj'erliciellemcm.Ue  la  vient, que,  quand  ils  ont  à parler  de  quelque  Corps  Politique, 
dont  le  Couvcrncmcm  ne  ûuroïc  être  rapporté  à l’une  de  ces  crois  Formes,  que  ron 
appelle  SI. viPLE  s,  ils  ne  trouvent  point  d’autre  nom  pour  le  défigner,  que  celui  de 
ùoHverntmrnt  Mixte.  Mais,  outre  que  l’on  fc  figure  mal  à propos  un  tel  mélange 
dans  certains  Etats  qu’on  allègue  pour  exemple;  vouloir  tout  réduire  aux  Gouverne» 
mens  Réguliers,  c’ell  relTemblet  à une  periôiuie,  qui  aiant  appris  les  Régies  de  l’Ar- 
cliiteéfure,  fuppolcroit  bonneineiic,  que  tous  les  Floinmes  les  ont  furvics  en  blr 
tiflànc  leurs  Maifoiis. 

Il  ]T  a aiitli  des  Cotps  Politiques,  que  les  Ignotans  prennent  pour  un  (ëul  Etat, 
quoi  qu’ils  foienc  véritablement  compoléz  de  plufieurs  Etats  Parfaits:  & c’cll  ce  qu’il 
faut  encore  bien  diftingucc  dans  l’explication  des  divctlès  formes  de  Gouvernement. 

§.  111. Un  Etat  Af^K//e>" , c’eft,  a mon  avis , (i)  ce/»<  di>»i  raur /»  Citoiens  en  gém 
néral,  CT'  thacmi  en  parttcxlier,feni  gouvernezeemme  par  une  feule  tm:  ,c  efk-dire, 
dans  lei^uel  le  Eouvoir  Sauverain  ,fans  être  divifent  imparfait , s'e  xerce  par  une  feule 
volante'  dans  toutes  les  parties  Cr  dans  toutes  les  af  aires  de  l'Etat.  11  n y a qiie  trois 
divetlcs  formes  de  Gou  verni-ment  Re'gulier,  (a)  félon  les  trois  dirtctentes 
conftitutions  du  lujet  propre  de  la  Souveraineté.  Car  ou  la  Souveraineté  rélide  dans 
l’AlIcmblée  générale  de  (3)  tous  les  Ciioieiis,  en  fone  que  chacun  y a droit  de  fiitfra- 
ge,  & c’eft  ce  que  l’on  appelle  Démocraties  ou  elle  eft  entre  les  mains  d’une  AlTcm- 
méc  compolcc  de  quelques  Citoieus  choifis,  8c  alors  c’eft  ime  ulriflocratie:  ou  enfin 
elle  eft  attachée  a une  feule  perfonne,  6c  c’eft  ce  que  l’on  nomme  Monarchie.  Dans 
la  piémiére  fone  de  Gouvernement,  le  Souverain  s’appelle  le  Peuple:  dans  l’autre, 
les  Principaux  de  l'Etat  : ôc  dans  la  deiniére,  le  Monarque  ou  le  Roi. 

§.  IV.  J’ai  nus  au  préiuicr  rang  la  De’mocratie,  6c  c’eft  pat  elle  aulli  que  je 
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Epifl.  XIV.  futtrétum  t9fV  t/I,  iieom  ri- 
mert  dtifMuif  imtcé'mjm  t fi  40  C:x\$0tit  dt/n*Bns  tfi 
ht  fdhrim*  ttr  ^ pdtitfi  in  tt 

9ir$i  itMrJUm  jlNCULl|  }9Ufiêt  & 


in  Pêptàlrnm  d*i0  tfi.  Un  Kiftofien  Lacifi,  gtaod  FoU» 
ai{  aulli,  que  tous  les  feuples  iuat  gouvec- 
ace  de  quckttuc  ces  uoii  auiaexcs.  Snm 
S4ui*hii  fy  Ur^$  PopULtiS,  Mhi  PaiMOaP*» 
«KtailNâULI  rêMt,  TlClT.  Amnél,  Lit».  IV.  Cap. 
XX XI U,  I.  ad.  Rycilt.  El  OUlNTlLl£M;  Fénet 

imtrui  ht',  fiuÿBi  t0ttfiH  K-'/ph'dkét  format  errtst^ 
mt/ fuet  fini  jpfàft  Rerhmi>hsitejrinm  ynut  ws  asirpi- 
MM  , r O P V L I , fM  P A U C 0 a U M,  Jt0A  il  N I V f 
pQttjimt  rte^mUmr.  ItUL  Otat.  £ib.  V.  Csp.  X» 
paf  411.  £d  IIiarmM». 

0)  C'eft-A^fc,  de  tous  ceux  qui  foot  Pcies  de 
le.  Votes  ci-deitus,  Ci^p.  II.  Je  ce  lune,  xo.  k 
aoTiu S I lâv.  1.  Càm.  Ui.  u aiun.  s» 

Tl  X 


Il  T A dei(7«iri 
ntmmnu  brdgif 
iitri  des  Cerpt 

ctmftjtt  it 

fityti  MtSti  difi 
tÎBffto 


Ce  que  «*eft 
qu’un  Run  Rd. 
tmü/r  ; 8c  corn* 
bien  il  peura- 
voit  de  diffÿrens 
tes  fonurs  de 

CeSTCtACIMUt } 


XaA  lUjÊÊé/fMis 
cA  la  plus  an- 
cienne lorae  dé 
GovTQACVCaU 
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Tais  commencer;  non  que  je  la  croie  la  plus  illuftre  forme  de  Gouvernement,  ou  la 
(i)  plus  commode,  mais  parce  qu’elle  eu  certainement  la  plus  (i)  ancicmie  parmi  la 
plilparr  des  Nations:  antiquité  qiu  d’ail'cuts  cft  manifetlcmem  conforme  à la  Railon, 
y aiant  tout  lieu  de  fuppofer,  que  ceux  qui  tenomjoicnt  à l'état  de  la  Liberté  Sede  l'E- 
galité Naturelle  , pour  le  joindre  en  un  IcUl  Corps,  voulurent  d'abord  gouvetner  en 
commun  les  aôaircs  de  la  Soc.cté.  En  eftet,  le  mcicn  de  s’unagincr,  qu'un  Père  de 
famille,  qui,  apres  avoir  .ipperçü  les  iiKommoditca  d’une  vie  folitaire,  enttoit  voloti- 
tairemun  d.ins  une  Société  Civi'e  avec  d'autres  femb'ablesà  lui,  oubliât  C fort  en 
un  moment  lôn  ancien  état  d’independance , où  il  fc  conduilôit  à la  finiailie  dans  tout 
ce  qui  tcgaidou  la  propre  conl'crvation,  que  de  le  Ibümcttre  d'abord  à la  volonté  d’u- 
ne leulc  petlomie  en  niatiéic  des  ailaires  publiques,  d’où  déjscndoiint  fa  iùreté  patri- 
culicre:  Il  y a beaucrrap  d’apparence,  au  comraire,  ejue  l’on  fuivir  alors  cette  maxi- 
me, comme  la  pins  équitable,  que  ce  i ij  tei  tous  les  Afemhres  de  la  Société  ont  in- 
térêt, doit  être  adminijlré  par  tous  en  commun-,  julques  à ce  que  la  plûpart  le  fotl- 
niiient,  avec  le  rems,  a une  autre  forme  de  Gouvememenr,  ou  de  leur  pure  volon. 
té,  ou  y étant  forcez,  (oit  pat  les  armes  vuiorieulcs  d’un  Etranger,  Ibit  par  l’ambi- 
tion de  quelques  Citoiens,  qui  s’éioicnt  rendus  puillâns.  Ajoutez  à cela,  que  les 
prémiits  Etats  lurent  la  plupart  tonnez  par  des  gens  qui  étoient  d’une  meme  (5)  race, 
nouveau  monf,  qui  devoir  leur  f-irc  maintenir  l'épalué.  J’avoue  que  rHiftoitc  An. 
cenne  nous  parle  beaucoup  des  Rois  de  divules  Nations:  mais  on  voit  que  la  plupart 
ctoicnt  établis  plùtot  pour  donnée  des  conlcils,  que  pour  commander  avec  autorité. 
Audi,  lors  que  Justin  (4)  dit,  qu'au  commencement  tes  Peuples  let  Nations 
étoient  gouvernées  piir  des  Rois-,  il  s’a'it  la  des  (5)  Roiaumes  du  tems  des  Héros, 
comme  les  appelle  Aristote,  Icl’queis  n’etotem  nullement  mcompatibics  avec  la 
Démocritic.  Thucydide  parlant  des  plus  anciens  Roiaumes,  dit,  {6)  qu’ils  é- 
toient  héréditaires,  CT"  limites,  a certains  honneurs  que  l’on  deféroit  aux-  Rets  en  re- 
comp,nfe  des  foins  qu’ils  prcniieut  peur  Us  araires  publiques,  biais  peu  à peu  la  vio- 
lence & les  Guerres  réduilirciit  ’a  un  petit  nombre  de  gc.uid>  Empires,  ce  noinbrepro- 
digicux  de  petits  Etats  Populaires,  que  l’on  voioit  dans  le  monde.  A ristote  iican- 
moins  dl  pour  l’onuquitc  du  Goiivcmciucut  Monarchique  par  delTus  les  autres;  Sc 


Ç-  IV.  (i)  Kôrre  Auteur  «toit  id  un  pcfTfje  de 
Vu  I h O s juif,  ( d:  mmia  , ren  U iin  } 

compile  û la  DcMoirrau«  v croit  teconnjc  pour  !a 
plus  mauvailc  forme  de  Ûoareciement.  Miss  il  ite 
«agit  U que  de  l'abus  qui  fe  c|  io't  q-te  la  vile 
populue  ed  maitrcilc  des  aA-urcs  Se 

d'ailleurs  le  m«.-nc  Auteur,  duu  un  autre  Tra^ceC  d* 
0rtdui»Kt  prinri^i,  4 U &i  ^ dit  formellcmeat,  que  u 
Dcmocriue  eft  U mciilcute  Sc  U plus  légitime  tonne 
de  Guuk'emcmcot.  *E>  dl'  iritn  • 
aUTtiJrT  /a«>4Ç^TJ«. 

(a)  Votez  ce  que  l’ai  dit  d*4dnis,.  Chap.  1.  7* 

Note  t.  d'oii  le  coutiaue  ptrblt. 

0)  Ceii  ce  que  du  Platos  aa  fuiet  de  U Re- 
psbii'jae  d'drV«#j  fa  Vacrie.  ’O  wH*t  i dymitt 

• t|  ira  ai  >«ÿ  Skxat  co  «cr> 

vUxrit  c»f(«T*r  tiri  ^ 

dcT  »?•!  xjai  ai  ««AJtiiii,  Tt 

•taiensT,  Itim  w 3»  dtrx»iat 

a,u>*C  UH  citât  yu** 

9ift  wirttt  c/neil  OffTif,  •»  ifÎAwâ/»  /irr** 

eai  usuiiuBa  «ircr  i lr%y*^ia  ifaat  ■ 

uf*  dxha'Ruc,  id^srâr  /«£•  ePi  âa 

pas-  itf, 


VOICI 

,,  eone,  quiconque pafle  postriveir  de  ta  capicitc  Sc 
„ d-a  meme,  peut  prétendre  auc  Cha.'{:e«  Sc  a tome 
„ foitcdcMa|illrature.  Cequi  a faiteublu  un  tel  Gou* 
,,  remement , c'el^  que  tous  (es  Citoiens  de  ta  Repu* 
„ blique  font  de  oaè  ne  «xtreriion:  au  lieu  q ie  le*  au* 
„ très  Etats  aianc  etc  tondez  par  des  gemde  toutes  tbr* 
„ tesSc  de  tous  Vj«s , de diAeteate  Q4iflioce,&  dedi* 
„ ▼elles  cooditiontfleors  Demorratiei,au0i  inca  que 
„ leurs  Moniidue»  Scieurs  Aivilncranes,  fe  relicnceitc 
„ de  cette  toegilitê;defortcquc, parmi  eux, les  amie 
„ regaideac  comme  Eûlaves,  les  aaxres  comme  Hairret. 
,,  Mais  nous,  Sc  tes  o6cres,  ctant  tons  freres  , Sc  aex 
„ d'une  même  Me:e,nout  necrotonipis  ,qu*eBcon  de 
,,  ao'js  fote  Maître  ou  ElcLave  de  raatre;  regalitenacn- 
„ relie  qu’il  j a entre  nous  pu  la  commaaautc  d'one 
„ même  origine,  fairque  nous  ehe:cb<m$  uae  égalité 
,,  civile,  conforme  iU  Loi,  8c  que  noos  neoousfoo* 
„ mettoas  q-j’a  ceux  d'entre  nos*  qui  pslTeot  pont  »• 
„ vair  de  b Venu  St  de  U Pmdcnce*'.  L'Aoteuc  citoit 
aolli  I e oc  R ÂTK  , F**tjyr.  pig.  ea.C  Sirpd. 

ScLjiamiui,  Vrogvmn.  I.4t.;mm*n.  etmtr*  7\«o«k. 

(4}  rerum  Cfntiim  ntp/T'iua 

pea/i  Jt'in  rrus,  Ui«.  L Cap  I.  Oa  ttouvcra  plutieurs 
sutrrt*  pillages  fembUbks,  dam  les  EitmevA  Frad». 
GtiJi*  de  Mr.  H t R Tiv  e,  I.  Van.  Scd.  X.  Ü. 
fi’7  g poiAt  dft  pl«a  KUgMluvcid  Aacât  ptx  Je* 
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voici  commtiu  il  prétend  la  prouver:  commencement,  dit-il,  let  (7)  f'iUet  [de 

la  Grèce]  avaent  des  Mois,  comme  en  ont  aujourd hui  les  Nations  bnbitcs-,  parce 
ijtie  les  foadmeurs  de  ces  Etats  étoient  des  gens  déjà  fujets  au  Gouvernement  Moiiar. 
ebtijue,  chaijae  Famille  étant  fous  (8j  la  piiiffance  d'un  Roi,  c’eft-à-dire,  du  plus 
ancien  de  la  Famille.  Mais  la  ainiéqucnce  n’cft  p.as  jullc.  Au  contraire,  cela 
meme  que  les  anciens  Pères  de  famille  ctoient  accoutumez  à commander,  donne  lieu 
de  croire,  avec  beaucoup  de  vrailemblance , qu'lis  bircnr  plus  portez  à établir  uii 
Gouvcnicmcnt  Démocratique,  où  chacun  auroir  voix  délibérative  lue  les  alTaircs  pu- 
bliques. D'auties  dilcm,  que  le  Pouvoir  Paternel,  qui  eft  la  plus  ancicime  Auto- 
rité, aiaiit  été  d’abord  exercé  avec  douceur,  s'étendir  enluite  au  droit  de  Vie  & de 
Moit,  à meinre  que  les  Familles,  & en  nieme  tems  les  Vices,  le  multiphoient  dans 
le  monde:  qu’.ilots  l’Ainé  de  la  Famille  hév noir,  par  droit  de  naiinuice,  de  l'Auto, 
ritè  paternelle,  & par  coniéqiient  du  droit  de  i;ouvcincr  la  Famille,  & d'j' faire  les 
tbnclitns  de  Sacrilicateur  : & qu'ainli,  peu  à peu,  les  Chefs  de  famille  s crigcrcin 
en  petits  Rois;  d'où  vient  qu'il  y en  avoit  un  11  j;iand  nombre  dans  le  pais  (a)  de 
Canaan.  M.us  le  droit  de  la  Primogénitnrc  ne  donnoit  point  pat  lui-inêtiie  à l'Ainé  j.x">i,7.' 
une  Autorité  Souveraine  lue  les  Frères,  lans  leur  cunlèiitcincnc,  de  ne  leur  impolôic 
pas  la  nécellite  de  joindre  toujours  leurs  Familles  avec  la  lienne.  Ces  anciens  Roi- 
telets, (oiis  le  nom  de  Ron,  n'étoient  au  fond  que  les  Chefs  d'une  Allimbléc  Dé- 
mocratique, ou  les  principaux  Magillrats  du  Peuple;  &,  quoi  que  le  plus  Ibuvent 
on  conférât  cette  dignité  au  plus  conlidérable  de  la  Race,  lots  que  plutleurs  Famil- 
les unies  par  les  liens  de  la  patenté  le  joignoicut  ensemble  pour  former  une  Socié- 
té Civile;  un  n'avoit  pas  toùjours  égard  au  droit  de  la  Primugcniiutc , ou  du  AAt- 
jorat. 

V.  Un  (a)  Auteur  Moderne  traitant  des  Ariflocraties  & des  Démocraties,  qu’il  *->  SowmliinS 
comprend  fous  le  nom  d'Etat  libre,  dit,  ^u'il  y a une  forte  d'Etat , ou,  en  pour,  “oinjdw"»* 
volant  au  falut  commun  par  des  Conventions,  l'on  évite  la  confuf on  d’une  Aiutti-  oémocruiM, 
tnde  difperfée,  Cf  l'on  entretient  un  affex.  bon  ordre,  fans  tjue  pourtant  perfonne  y MoiiîSJie'.’ 
fott  Sujet  Cf  perde  fa  liberté , comme  fous  un  Gouvernement  Monarchttfue.  Voilà  (o)7  fne  Htrr, 
palque  autant  de  fautes,  que  de  mots.  Car  il  eft  faux , que  l'ordre,  qui  régne  dans  ^ ut- 

une 

Ancica»  Auteur*;  8c  des  tailbnsdc:  convenmeene  iàu-  cootcAer  les  droits; prétendent, <]uc  les  premiers  R*t* 
toient  Udctxuife.  N6:re  Auteur,  d.'uistout  ce  ajnil  nommez,  ont  gouverné  avec  une  autoihc  dry^ 

dit  ici  I fiippofe , 4uc,  des  le  commencement,  les  futifme.  CTeA  ce  qu'on  voadtuli  peihudcr,  dans  les 
Gouvetnemens  Oviis  ont  cte  ich  qu'ils  font  aoiouc>  Mkmoikk»  de  Litti'r  At  u k e de  tMadé-- 
d'hui  8c  Ib'roez  fur  les  idecs  d'un  Foltriquc  Spécula*  mtt  Rùdiit  d*t  hfrri^tni  h"  dn  Btikt  Ltara,  Vol. 
tif:  ce  qji  rej>ugne  & à l'HiAuite,  8c  au  ecnie  de  VL  p.  4io.  Rd.  dt  U llmie.  Ma»  it  conreaUe  paroic 
ces  ptcmjen  liecles.  L’idce  de  la  ( comme  par  ce  que  j‘at  dit  ci-dedus,  Ch»f  I,  de  ce  Livre, 

ledit  ttcs'bicn  Mr  LocAS,  II.  Fait-  Z)m  Ct^vtr-  ÿ 7.  ATjrc  1. 

Ovilf  Cliap.  VIII.  107-  de  l'Original)  (r)  Voicz  le  Traité  de  Folitique  de  ce  Fbiloroplie.. 

As  ft>a  fmfU , ÊT  ttUt  ft  ftiftytit  It  flm$  nûtBrtl-  Lih.  III.  Cep.  XIV. 

à ati  gcwi,  éfm  «‘/rdifsir  «i  iryUrstû*  p*r  lixpéritnu  ^é)  5 d«#i* 

itdfi  difrrfr.itt  ftrmn  de  GbMtmtmtmt  ^\l  y s-  x*SM.  Lib.  1.  Cap.  XIII.  pag.  I.  Ed.  Oxtn.  Voiez 
Voir.  n$  tedfin  fwtrft  tar  famUlhn  & i i^fêienti  d»  GAOTJU»,  Liv.  1.  Chap.  III.  $.  10. 

Chef  de  IKtaXf  à ekertètr  iti  wuient  de  brider  Jtn  Peu-  (7)  ««u  ui  «i  «vasir, 

Vfitf  tu  de  f$  etntrefreiteMtr  8(C.  /<i  etveint  ^ui  kr/iin  ShvWrvd  «•  (•*  #MMA8iv.  ««rs' 

d*  défenfe  tunlre  Itt  Exuemit  du  dehuriy  fut  ut  btuu-tmp  >*/  tis4«  AsviAtvivc»  !•«»  ei  folitic* 

di'  ùix  (bf%  (ux.  Ainlt  U Mineure  certain,  que  le  Lfb  I.  II. 

plut  ancica  Gouvetnement , Toit  qtt'il  ait  etc  établi  (t)  Ce*  dei ni cr es  paroles  ( emotoit  notre  Auteer). 
en  quelque  mzmete  par  la  Force,  ou  par  un  confen*  peuvent  Itre  illuAtcet  par  ce  mot  de  /.)r«rj«c.  Qurl- 
tement  entièrement  libre,  cA  8cdOit  avoir  été  celui  itd  rémtAtrstn$  uu  J^ur,  fuU  d,v*it  Aabürà  Ludde>- 
qui  a te  plus  de  irpport  avec  nos  GoBvenrtemens  Mo*  moue  U Gtuxemutut  A/e/arrc,  e/im  -mt  U 
lUKhiques.  Mais  ri  faut  cvtterici  une  autre  cattemi-  ut  j *6t  umtxmt  d’éuttriid  ^ue  U t>fmt  t,r**di  Mais  toi>- 
cé,  dans  laquelle  tembent  ceux  qui  étant  fournis  \ même,  iui  rc^mr.//,  va  r^sbiir  PTerDicfcmenc  ches* 
un  Pouvoir  fort  abtelu,  contre  lequel  il  n'eft  pas  toi  , 8c  nous  donne  l'eiemple,  FLUTAEdd;  iw* 

Ac  de  uca  due  qui  icadc  le  laoiiu  du  aoude  4 eo  çu  y*té,  p.  iz.  A. 

-Tt  î. 
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une  République,  ne  falfe  que  bannit  la  eonfiiiion  d'une  Multitude  qui  n’cft  unie  pu 
aucun  lien  de  Soaété.  Il  eft  faux  encore,  que  le  Goareinemcnt  Républicain  foie 
fondé  lin  de  limpics  Conventions,  üuu  aucun  Pouvoir  Souverain.  On  ne  (àuroic 
dire  non  plus  railbnnableiuent,  que  claque  Particulier  d'une  République  libit  moini 
fujet  à l’Allêrablcc  du  Peuple,  ou  au  Conléil  Souverain  des  Sénateurs,  que  les  Ci., 
toicns  d’une  Monarchie  ne  dépendent  de  leur  Roi  : ni  que  toutes  les  panies  de  U 
Souveraineté  s'exercent  moins  dans  une  République,  que  dans  une  Monarchie;  ni 
que  le  Peuple  ait  moins  droit  de  Vie  Sc  de  Mort  fur  chaque  Citoicn,  que  le  Roi  fur 
ies  Sujets.  De  plus,  ^icn  loin  que  auelqHU  Pires  de  famille,  en  fe  joignant  en- 
femble  pemr  fermer  une  Seciité  Civile  , aient  pris  medele  fur  tes  Xùiaumes  veijini: 
les  premiers  Etats,  qu’on  ait  vû  dans  le  monde,  ont  etc  des  Etats  Populaires;  (i)  & 
ce  n cH  qu’avec  le  tems  que  le  Gouvenieinent  Monarchique  s’eil  introduit,  fors  que 
quelques-uns  aiant  remarqué  les  inconvcniens  du  Gouvernanem  Populaire,  trouvè- 
rent a propos,  les  uru  plûtût,  les  autres  plus  tard,  de  fe  Ibùmettre  à l’Autoritc  d'uuc 
Iculc  petfonne,  ou  fors  que  d’autres  lurent  liibjuguei  par  des  Conquérans.  Les  paro- 
les fuiv.intes  ne  renferment  pas  plus  de  lôlidité;  Comme  l'Art,  dit-on,  tâche  d'i- 
miter la  Mature,  mais  ne  la  furpafe  C?*  ne  l'irait  mime  jamais:  tes  formes  du 
Gouvernement  Kipul/licain,  qui  font  l'ouvrage  aes  Hommes,  tiennent  quelque  eha- 
fe  à ta  viriti  de  la  nature  des  Alonarcbies , par  rapport  à la  vertu  qu'ont  ces  Gou- 
vernement de  procurer  l’uhliti  commune-,  mais,  pour  ce  qui  efi  de  t Autoriti  Sou- 
veraine, qui  confiitue  la  Monarchie,  Cr-  qui  ejf  l'ouvra ee  d’un  DitV  Tout-puif- 
fant,  les  Hommes  ne  fauroiens  ta  produire.  Ce  que  l’on  dit  là  fur  l’origine  delà 
Sonveraincté , a été  lulfifamnient  rehiié  ci  dcITus;  & je  ne  vois  pas  pourquoi  elle  ne 
pouitoic  pas  convenit  à une  Pcrlonne  Morale,  ou  à une  Aflcmbicc,  auin  bien  qu’a 
un  feul  Homme.  Il  n'y  a nulle  contradiction  à dire,  que  tous  les  Membres  d’un 
Confeil  Souverain  font  égaux,  conlidcrcx  chacun  en  particulier,  & chacun  cft  néan- 
moins fodmis  à l’Autotiic  Souveraine  de  tout  le  Corps.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
beaucoup  d'efpnt,  pour  comprendre  la  différence  qu’il  y a entte  tous  les  Citoiens  ea 
général,  Sc  cliacun  en  particulier,  entre  PAITcinblcc  du  Peuple,  & chaque  Citoien 
dans  fa  Famille.  Ainfi  rien  n’eft  plus  vain  que  ce  raifonnement:  Ou  l' Autoriti  Sou- 
veraine rifde  dans  tous  les  Citoiens  enfemete,  ou  dans  quelques  uns  feulement.  Si 
elle  reftde  dans  tous,  il  n'j  a point  de  Sujets:  car  une  feule  V meme  perfonne  ne 
f aurait  commander  Cf  ohitr  en  mime  tems.  Que Ji  l'on  dit,  que  chaque  Particu- 
lier ef  Sujet,  tout  le  Corps  entier  ne  fera  pas  So-iverain , puis  que  chacun  ne  peut 
conférer  au  Corps  que  ce  qu'il  a,  c’ejl-aAirc,  fa  quatiii  de  Sujet.  Mais  rien  n'em- 
pêche, qu’on  n. attribue  à un  Corps  Moral  ce  qui  ne  convient  ni  à chacun  pris  en 
particulier,  ni  à un  fcul  d’entt’eux;  le  Corps  entier  étant  une  Pcrlonne  Morale, dil- 
tinéie  des  Particuliers,  & qui  a là  volonté,  Icsaéfious,  & fes  droits  propres.  Par 
là  tombent  aofli  les  difhcultez  qu’on  lait  fur  ce  que,  dans  les  Allcmbices  du  Peuple, 
les  chofes  fe  décident  à la  pluralité  des  voix.  Car  c'ell  là  une  Proptictc  eircntielle 
d’un  Coips  Moral,  que  le  confemetnent  du  plus  grand  nombre  de  ceux  dont  il  cft 
compote,  pafl’c  pour  ta  volonté  de  tous  fans  exception  ; n’y  aunt  point  d’autre  expé- 
dientpourunit  Icsvoloniezdc  pîulicurs  en  une  liulevolontémotalcracnt  telle, lors  qu’ils 
ne  fe  trouvent  pas  tous  de  même  lèntiment . Amli,  dans  les  Dcmocratics  & dans  les  Arifto. 
craties,  k fujet,  ou  rifde  ta  So-uveraineii , n’cft  point  vague,  ni  diAcde  a connoitrc, 
quoique  ceux, dont  les luflrages l’emportent  aujourd'hai.puilfcm être  demain  du  nom- 
bre 

V.  (i)  ruiF^ofition»  doo(  avotu  fait  ftite/  Topioioa  ridicule  de  l'Auteor  Voiei  «>> 

foii  il  üuiUte,  a'câ  mllcmft  aecdUùty  pour  se*  dedu»,  À'«tr  i.  Ac  4. 
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b(C  de  ceux  qui  ont  du  dcfibtu.  T ouc  cela  ne  ddtiuit  nullement  rujiicc  Je  U volon- 
té Morale  qui  convient  à un  Corps  compofé  de  plulîcurs  peribnnes  phylic^uement 
diftinûcs,  mais  jointes  enfemble  par  quelque  engagement,  qui  n'en  (ait  qu'un  lêul 
Tout.  (1)  S'il  aitive,  par  exemple,  que,  dans  le  Conteil  Souverain,  les  vola  le 
trouvent  é"alcmcnt  partagées,  le  Conlèil  ell  cenfé  ne  rien  déader  liir  l'aftaite , dont 
il  s'agitj  & pat  conréquint  on  ne  doit  tien  entreprendre  là-dclfus.  J'avoue  que  cela 
expole  louvent  l'Etat  à quelques  intonvénicns:  mais  il  ne  s’enlûit  pas  de  là,  que  le 
Coiileil  ne  l'oit  point  revêtu  de  l'Autorité  Souveraine.  Il  eft  faux  encore,  quêti  tu 
eitrtbittr  Mite  véritable  Sauveraineté  à un  Peaple,  parce  t/a'il  n'ejt  peint  afireint 
a perjîjier  dans  les  délihératùns  t}«il  a une  fan  prifet,  cr  ijiie  le  CerBt  entier  n* 
iabtiee  à ne»;  de  farte,  dit-on,  <]Me  vun  n'impafe  ici  la  nécejftté  d'atéir.  Mus 
comme  un  Roi  n'en  eft  pas  mouis  Souvcr-siii,  ni  moins  en  droit  de  faire  exécuter  (es 
Arrêts,  pour  avoir  la  liberté  de  les  révoquer,  quimd  bon  lui  fcmble,  apres  quoi  les 
Sujets  ne  Ibnt  plus  tenus  de  s'y  tonfbrmer:  de  meme,  quoi  que  le  l’euolc  puifTe 
clianger  de  volonté,  & abolir  fes  Ordonnances;  tant  qu'elles  fubfiftent,  cnacun  eft 
dans  une  Obligation  aulL  indilpenlablc  d'y  obéir,  que  li  c'étoit  l'Arrêt  du  Monar- 
que le  plus  ablolu.  En  eft'ct,  ceux  qui  violent  les  Loix  dans  une  République , ne 
(ont-ils  pas  punis  (b),  aulU  bien  que  ceux  qui  délbbéillênt  à leur  Roiî  Si  ta  Sauve-  (b)  Voiec  rat 
rfli«e/e',  commuc-t-on,  ejl  entre  les  mains  de  ^«el^Hes  perfannet  feulement , il  faut 
nécefairemrni  cjue  chacun  en  ait  une  partie,  CT  c^ue  ta  Sauveraineté  entière  nfulte  ' ' / 

de  taules  cet  parties  prfet  enfemble  ; ar  chaijue  partie  dait  être  un  Panvatr  Souve- 
rain i donc  il  J aura  dans  un  feul  Etat  plufeurs  Pauvairs  Sauverainr,  ce  ^ui  efi  at- 
furde.  Mais,  quand  il  s'agit  d'un  Coips  Moral,  rien  n'einpêche  que  les  vofontez 
particulières,  de  l'union  dcrquciles  rélulte  la  volonté  générale  du  Corps,  (oient  def- 
tituées  de  quelque  vertu  & de  quelque  qualité,  dont  celle-ci  eft  revêtue.  Ainfi,  de 
ce  que  le  Pouvoir  d'une  AlVeniblcc  eft  un  Pouvoir  Souverain,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
chaque  Membre,  conftdcré  à part,  ait  aulli  un  Pouvoir  Souverain:  demèmeauc, 
de  ce  que  le  lùfTrage  de  chacun  ne  lùftii  pas  par  lui-mcmcpour  établit  une  Loi,  il  ne 
s'enfuit  point  que  pluliturs  voix  jointes  enfemble  n'aicnt  bas  la  force  de  produire  cet 
efiet.  Enfin,  dit-on,  dans  un  Canfeil  tl  n'y  a aucun  dts  Sénateurs , qui  ne  put  fa 
être  puni  par  ordre  de  fes  Collègues , s’il  vient  à commettre  quelque  Crime  d’Etat: 
danc’^fi  tous  les  Sénateurs  s‘en  trouvaient  coupahlts  i la  faif,*il  faudrait  que  tes 
Citaient  les  pumfenf,  ir  alors,  que  deviendrait  ta  Sauveraineté  f Mais,  pour  ré- 
pondre a cette  dirttculté,  il  ne  faut  que  bien  expliquer  ce  que  Ton  entend  pat  Cnme 
d'Etat.  Ce  crime  conlifte  proprement  à faire,  contre  les  ordres  ou  les  Loix  du 
Souverain,  quelque  choie  de  contraire  au  Bien  Public,  Or  tous  les  Sénateurs  à la 
fois  ne  fauroient  rien  commettre  de  fcmblable,  à moins  qu'ils  ne  violent  les  Loix 
Fonda.nemâlcs  de  l'Etat,  à l'oblervation  delquellcs  ils  fe  font  engagez,  lors  qu'onleuc 
a deferc  l'Autorité  Souveraine,  ou  qu'ils  ne  traitent  les  Citoicm  en  cnnanisi  .aux- 
quels cas,  les  Rois  n'om  pas,  à cet  égard,  plus  de  privilège  qu'eux.  Les  autres 
choies,  que  le  même  Auteur  débite,  au  déûvamagc  des  Républiques,  font  inani- 
foftemeiit  fauflcsi  comme  quand  il  dit,  que  le  Pouvoir  det  Rou  ef  entièrement  dif- 
férent de  celui  qui  t'exerce  dont  les  Républiquet , quoi  que  l'un  cjr  l'autre  produtfe 
det  effet I feml/lahies-,  tes  Mona  ques,  outre  la  Digmtc  6c.  l'eclat  de  leur  (..randeur 
perlonncdc,  don:  aucun  Mag.itrat  .l  eft  revêtu  avec  tant  de  Iplendeut  t^aiis  une  Répu- 
blique, aiMit  encore  lo  Majefie  Souveraine,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  Repu. 

bliques. 

(»)  Velaci-Jtllii,  U.  «le  cc  U»te,  {.  U.  trfdv. 
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Hujuej.  Pour  moi , il  me  pacoit  certain,  que  D 1 1 u n’eft  pas  plus  l’auteur  des  Mo^ 
narchies,  que  des  Républiques,  & que  les  unes  & les  autres  lont  egalement  produi- 
tes par  des  Conventions,  d'où  réfultent  toujours,  & par  tour,  les  droits  de  la  Sou- 
»eraineté,  laquelle,  dans  tous  les  divers  Gouvememens,  cil  le  fondement  procluin 
ti  immédiat  de  l'obcillànce  à laquelle  ibnt  tenus  les  Cuoiens.  AiiUi  ceux  qui  vivent 
fous  un  Gouvernement  Rcpublicaùi,  ne  font  pas  dans  de  moins  étroites  Obligations, 
ni  moins  Sujets,  que  ceux  qui  vivent  dans  un  Roiaumc;  & la  on  punit  les  Criminels 
avec  autant  de  droit,  qu’ia.  Car  qui  croira  iur  la  (impie  décilion  de  nôtre  Auteur, 
ijuil  n'y  ait  que  les  Etats  Monarchiques,  eu  i'en  funije  tes  Criminels  far  le  droit 
du  Glaive-,  V que  dans  les  Républiques,  qui  n'ont  pas  ce  droit , félon  lui,  on  infi- 
me des  peines  à ceux  qui  violent  les  Loix  de  l'Etat,  comme  à des  Ennemis , ou  par 
droit  de  Guerre. 

VoioNS  maintenant,  quelle  e(l  la  conflitulion  du  Gouvernement  Demo- 
DtaHif  cratique,  & ce  qu'il  a de  particulier,  qui  le  dillingue  des  autres.  Ou  moment  qu'une 
'•pu-  Multitude  de  gens  libres  s’aflêmble  à dellêin  de  tonner  un  Etat,  c’ell  une  elpctedc 

Démocratie,  entant  qu'il  efl  dès-lots  permis  à chacun  d’eux  de  propofét  ion  avis  dans 
les  délibérations  fur  les  alTaircs  communes.  Mais  perfbniic  n’cll  encore  tenu  de  lb4- 
meitre  fon  jugement  particulier  au  lentiroeiit  du  plus  grand  nombre,  julques  à ce  que, 
parune  autre  Convention,  on  ait  établi  une  forme  de  Gouvernement  Démocratique. 
(•) 0< fhv.Cjp.  Faucc  de  diftinguet  cesdeux  différentes Conventisms , Hobbes  (a)  raifbnne  ici  d’une 
{kj’àap.U.}.  7.  manière  un  peu  embrouillée.  Nous  avons  fait  voir  (b)  ci-dtlFus,  qu’on  ti’ell  pasab- 
folumcnttenu  d’aquieJcct  au  leiiümem  du  plus  grand  nombre, (i)  avant  que  de  s’être 
foûmis  àuneformede  Goiivcmemeni  Démocratique. Il  efldonc  taux,  que  par  cela  feul 
que  plufieurs  perfonnes  fe  font  afemhie'et  pour  former  un  Etat, elles  foiem  cenfées  t'ê- 
tre engagées  a en  pajer  far  ce  qui  ferait  rcfolu  a laplurahté  des  voix.  Voici  comment 
on  peut  développer  plus  diftinctemait  ce  que  d.t  enfùitc  le  meme  Auteur.  Lorsque 
ceux  qui  fe  joignent  enfembie,s’tmg,igent  a unir  leurs  forces  pour  leur  ûteté  mutacile, 
ou  ils  règlent  d’abord  la  forme  du  Gouvernement,  ou  ils  ne  le  font  pas.  S’il  n’y 
a point  de  délibération  prile  m fur  la  forme  du  Gouvetnement,  ni  pour  fixer  le  lieu 
& le  tems  auquel  on  fe  raflemblcra  de  nouveau)  cette  prémicre  Allèmblée  cil  uiutile 

6 chacun  demeure,  comme  auparavant,  dans  l’indépendance  de  l'Etat  Naturel:  car 
il  ne  fautoit  y avoir  de  Corps  ou  de  Société,  tant  que  l’on  n’efl  pas  convenu  d une 
manière  conltantc  & pcqiétuelle  de  gouverner  les  affaires  communes.  Que  li  en  fo 
féparaiit,  fans  avoir  rien  conclu,  on  a marqué  uncertain  tems  & un  cenain  lieu, pour, 
examiner  une  autre  foi, plus a:npleinent  la  drôle,  & prendre  enfin  quelque  de, ibc- 
ration)  ce  n’e(l-là  pourtant  encore  qu’une  prémiére  ébauche  de  l’Etit.à  laquelle  on  ne 
peut  pas  donner  le  nom  de  JOrwoerorie,  puisque  lamêmcchofe  alicud.ms  le  commence- 
ment &;  les  négotiations  de  toutes  fortes  de  Socictezdc  de  Conventions.  La  Démo- 
cratie ne  le  forme  donc  proptement  que  quand  cnacun  a remis  pour  toujours  a une 

At 

7 5.  VI.  (t)  Mf.  H SB  Tl  Vf  préiend,  que  e6:rcAu.  THVcvDinx,  que  rcrûS/t,  qui  avoille  Commu- 

' feui  (e  comiedil  ici,  couune  lî,  din,  fcndioii  iudi*  denicat  de  1 Aimce  des -SiSemVii, , voi,ot  qu'ih  enien- 

3ué  ea  mifgCy  il  avoitctsbti,  que  ducu0  dl  tenu  doicat  tnal  U manieie  dont  il  talioit  le  gouverner 
e îe  fuûaierrre  « b pluulitc  des  fotx,  avint  même  dani  une  ciicoolbnre  dangereulê,  ne  üt  pouic  afl'em* 
qu’on  <rt  écibii  d'un  commun  eccord  un  <jouveroe*  blei  2e  Peuple  ^ ni  aucun  Conl'ed,  de  peur  quels 
ment  Démocratique.  Mais  U diitu^iie  là  diiTerciu  paliiou  ne  les  poiilt  a prendre  Jet  rcl'olmmm  infwfeea; 
caSy  feioT)  lcli|ucU  on  e(2  tantôt  oblige  d'en  pa^r  iMe  contenta  de  garder  h Vilie,dc  dempêd^, autant 
pat  ce  qui  aura  été  rcfolu  it  U ptuiahte  dca  voix,  Ht  qu'il  pût,  les  cioetious:  .up nurse 

tantôt  on  ttc  l’ctt  point.  Ici  ti  oc  dit  tien  de  contrai*  w(f<  t»  litdific»  f.isiâtrec» 

rc  ; il  veut  fci'cmcnr , qu'on  ne  Ibil  pas  toûiouu  6c  ^ ip^St  yrpui^ua  ati  <ra 

o^cc/iâiremcu:  dans  une  telle  obbfatiou.  riu  ti  a«  «tWm  di/rés . ■ } >uAAa;^f  aé«#« , râ  fu  ifyS 

VU.  (U  Kôue  Auteoi  lappocçc  ici  CC  qucdi(  7^  S >»•>>•  («tiA^arTnt  ffe^Huprarr.  ea*  tV 

irfAi 


pat  ce  qui  aura  été  rcfolu  it  U ptuiahtc  dca  voix , 9c 
tantôt  on  ne  l‘di  point,  le»  ti  oc  dit  rien  de  contrai* 
rc;  il  veut  fci'cmcnr,  qu'on  ne  Ibil  pas  toûioucs  6c 
o^cc/iâiremcu:  dans  une  telle  obbfatiou. 
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AlTcmblée  compofée  de  tous,  le  droit  de  régler  toatcs  les  afiires  qui  regardent  le 
lilut  & l’avantage  commun.  ' ” 

j.  VII.  Il  y a trois  chofes  principales,  qui  font  nécelTaires  pour  conftiruer  une 
Démêcratt*.  Premièrement, il  butquil  v ait  un  certain  lieu  & dccenains  icms  rcclc2  qoi 
pourdélibérer  encommun  desaffaires  publiques.  Car,  outre  que  chacun  a les  affaires’ 
particulières,  <jui  ne  lui  permenent  pas  de  refter  toûjours  dans  l’Allêmblée;  fi  l'on 
n’ctoit  demeure  d’accord  d un  cenain  teins  fit  d’un  certain  lieu,  les  Membres  de  l' Affemblée 
poarroient,  ou  s’affemblcr  en  divers  tems  &en  divers  lieux,  d'où  il  naitroit  des  làâions 
&desconventiculcsi(i)ounes’aircmblet  point  du  tout,&alorscencferoitplusun  Pn. 
pie  -,  mais  une  Multitude  défunie,  à laquelle  on  ne  pourroit  point  attribuer  de  droits  Sc 
d’adions  propres  , comme  aune  feule  Petfonne hloralc. Secondement , il  faut  que  les 
fuffta«s  du  plus  grand  nombre  (oient  réputez  la  volonté  de  tous;  étant  trcs-rarc  qu’un 

frand  nombre  de  gais  fe  trouvent  de  même  avis.  Enfin,  comme  il  y a de  deux  ferres 
'affaires,  les  unes  ordinaires  Ac  peu  conlidérables , les  autres  extraordinaires  Si  de  la 
dernière  imponance;  & que  le  Peuple  entier  ne  peut  pas  commodément  le  trouver 
toûjours  à I Affemblée,  ou  s'affembler fi  (réquemment,  qu’U  ait  le  tans  de  pourvoir 
i tout  par  lui-même:  il  cil  néctffaire  d’établir  des  Magi(lrats,qui  foient  comme  autant 
de  Commiffaites  chargez  par  le  Peuple  d’expédier  en  Ion  nom  les  affaires  ordinaires} 
de  pefer  mûrement  celles  qui  (ont  un  peu  confidérables}  Sc,  s’il  fiu-vicnt  quelque 
choie  de  grande  conléqiicncc , de  convoquer  inceffammcnt  l’ Affemblée  du  Peu^e, 
pour  le  faire  délibérer  la-deffus;  enfin  d’executer  les  Ordonnances  du  Peuple, ù quoi  une 
grande  multitude  n’ell  guéies  [itoprc. 

§.  VIII.  L Ar  iSToc  R AT  I E le  forme,  lors  que  la  Multitude , qui  s’unifiant  par  En  cuoî 
laprémiére  Convention  avoit  déjà  donné  l’ébauched’un  Etat,  prend  une  délibération,  '* 
par  laquelle  elle  confie  le  Gouvernement  à un  Confeil  Souverain,  compofé  d’un  petit 
nombre  de  Sénateurs.  On  choifit  ces  Sénateurs,  en  les  défignant  ou  par  leurs  noms 
mopres,  ou  pat  leur  (i)  exrraûion  ,ou  par  quelque  autre  marque  dillinélive,  qui  les 
fait  clairement  connoitrc}  apres  ouoi,  sils  acceptent  cene  Charge  éminente,  ils  font 
dcs-lors  revêtus  tous  enfemble  de  l’Autoiité  Souveraine  lut  les  autres  Citoiens,  qui  le 
font  foumis  ù leur  volonté.  Hobbes  (a)  dit,  que  l’Arlftecrasie  tire  fçn  eri/ineJe 
h De'mecratie-,  ce  qui  ellfaux,  s’il  entend  par  U,  que  toutes  les  Ariltocrarics  ont 
(iiccedc  à des  Démocraties  parfaites:  car  il  paroit  par  l’expérience,  & il  n’y  a point 
de  raifoii  capable  d’en  faire  douter, que  de  la  prémiéte  Convention  on  a pû.lans  com- 
mencer pat  la  Démocratie  ,(z)  palier  immédiatement  ù rétablificmcnt  d’une  Atillo- 
ctatie,  ou  d’une  Monarchie.  Le  même  Auteur  ajoûte,  que  U Peuple,  cenûdérê 
comme  une  feule  Perfonne  ,ne  fukfifiünt  plus,  du  moment  tjutl  a mu  la  Souveraineté 
entre  les  mains  des  Principaux,  si  ny  a point  de  Convention  entre  le  Sénat, cr  les 
Citoiens  ; principe  que  nous  avons  déjà  réhité  (b)  ailleurs.  La  conléquaicc  q’u’il  tire  /k)  ce,.  „ , 
niluitc  du  Gouvernement  Déraoctiiique , dans  lequel  le  Peuple , lèlon  lui , ne  conttaae  i*-  ^ *' 


y M {r4t  iJéeart 

Idh.  II.  C^p.  ZZll.  suit.  EJ.  Oxra.  & AmjUt. 
L)  Kc)>itblu]ue  eft,  au  rcfîc.  comme  ch»> 

run  (djry  un  des  plus  anciens  & des  plus  illultrea 
xcmp)c»  de  Déinucraric. 

VIJU.  (%)  Comme  ï Vdsàft^  où  rou*  les  Fétri^ 
(jfRiy  des  o«t  atccint  l'Jigc  de  vint  ans,  font  ad* 
ma  dxns  le  Cirsnd  Confeil,  aptes  avoir  fait  pteuve 
de  leur  Nobleüe.  Conta  ni  N.  Dt  Vient. 

tib.  I.  Ei.  EUtvtr.  I6SI.  Voie* 

1rs  EltMinsA  Erui.  OuL  de  icu  EU.  U&JiTtui, 
I.  Met.  X.  $ lé. 

XOM.  li. 


(i)  Qm  11  l'on  deeDAnde,  qncMe  dl  ta  plus  an- 
cienne  de  ce»  deux  formes  de  GuuTctacuieni,  après 
la  Moaaichie;  U paioit  aâcx  ruturci,  que  rctix,  à 
oui  le  Couieraemeof  d'un  Icul  ne  ptûi  pas,  pentàf. 
lent  dabotd  a la  D/mttrsuitf  qui  établit  l’cealire  de 
tous  tes  Membres  de  l Etat:  aptes  quoi  lei  incon* 
vetuens  des  Aticmblccs  rumultueuf»  d*une  fi  cnnde 
MuJtitudc,  ou  l'adfefi'e  te  le  crédit  de  quelques  Ci- 
roiens  ditliB|i:ue7,  fraierent  le  cheman  I uiiainnei  !'/<>• 
rifterstid.  hdtK  Auceui  fait  «a  frlUine  tout  on. 
pofe. 
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c) vo:«  ci-Jef-  aucun  engagement,  n'cft  pas  mieux  fonJee.  Car,  quand  on  accorderoic  (c)  cela,  à 
” caufe  de  la’difliculié  qu’on  trouveroit  à fonder  un  engagcniait  fur  la  diftinûion  entre 
le  Corps  comjwfé  de  tous  les  Citoiens,  & chacun  des  Citoiens  qui  le  compolint;  il 
ne  s’enlùivroit  pas,  qu’il  en  dût  être  de  meme  du  Gouvernement  Ariftocratique : non 
plus  que,  de  ce  que  chacun  peut  gouverner  lui-mcme  fes  propres  affaires  comme  il  le 
juge  à propos,  fans  être  là-Adliis  dans  aucune  Obligation  envers  perlônne,  l’on  ne 
làuroit  conclure  que  quand  il  en  confie  le  loin  à qucTcun,  cet  autre  ne  foit  pas  tenu 
envers  lui  de  les  bien  conduire.  Mais  Hobbes  (d)  a ration  de  dire,  quei’Arillo- 
cratie  a deux  choies  de  communes  avec  la  DémoCT.atie,  L'une,  aue,  Ji  l'en  ne  fixe 
certain!  temt ,V certains  lieux, peur t’ xlfemblée  duSénat,  ce  nefi plus  un  Sénat , eu 
une  feule  Perfenae,mais  une  Aiultiiude  fans  liaifen , <Sr  fans  uSutenté  Seuveraine.  En 
effet, le  moicn  de conneitre  la  volonté  duConlêil,  fi  les  Sénateurs  ne  s’affêmblent , pour 
délibérer  des  choies  qui  concernent  le  Bien  Public’  Car  de  les  faire  opiner  par  éert,  en 
leur  envoiant  à chacun  une  fille  des  affaires  qui  lônt  fur  le  unis,  cela  elt  fujet  à bien 
des  inconvéniens.  L'autre  chefe,  nécejfaire  dans  les  jinfiecraties , aulli  bien  que 
dans  les  Démocraties,  c'efi  tjue  les  temi  des  sdfiemblées  ne  fetent pas  fert  éteignez, 
les  uns  des  autre! ■,  eu  tjue,  pendant  cet  intervalle,  en  remette  f exercice  du  Peu- 
veir  Seuverain  entre  les  mains  d'un  ou  de  pluficurs  Magilltats,  du  moins  en  ce  qui 
conceine  les  affaires  ordinaires. 

IX.  Enfin,  la  Monarchie  s'établit,  lors  que  l’on  confère  l’Autorité  Sou- 
veraine fi  une  leulc  petfonne,  cc  qui  fc  fâir  pat  une  Convention  entre  le  Roi,  & les 
Sujets,  comme  je  lai  prouvé  (a)  contre  Hobbes.  Un  (i)  Ecrivain  anonyme  a 
avancé  içi  un  dogme  bien  pernicieux,  qui  mérite  d’être  réfuté.  Selon  lui,  toute 
Autorité  Souveraine  étant  établie  pat  les  Hommes  en  vùc  de  le  mettre  plus  aifément 
fi  couvert  des  m.rux  que  l’on  avoir  fi  craindre  & de  ceux  du  dedans , & de  ceux  du 
déhorsi  on  ne  làuroit  taifonnabicment  ptélimiet,  que  jamais  aucune  Allémbléc  Dé- 
mocratique ait  voulu  donner  la  Couronne  fi  un  (cul  Homme , & fi  fes  üc(ccnd.uis  fi 
perpétuité.  Car , dit-il  , cet  avantage,  que  l’on  le  propofoit,  étant  umquetnent 
fondé  liir  le  mérite  ptélént  du  .Monarque  éli  : & tout  le  monde  fachant  combien  l’Et 
prit  des  Hommes  cil  chingcant,  & leur  vie  fragile  , & qu’il  peut  arriver  en  peu  de 
feras,  ou  que  la  vieiilellc  mette  le  Roi  hors  d’état  de  gouverner  j ou  qu'il  meure 
fans  Enfans;  ou  qu’il  en  laifle  en  bas  fige;  ou  que,  s’il  en  a qui  foient  déjà  hommes 
fûts,  ils  n’aient  ni  des  qualitcz  namreiles  qui  les  rendent  plus  capables  du  Gouvctiic- 
ment,  que  tout  autre,  in  des  difpofitions  tavorablcs  fi  procurer  de  tout  leur  poifible 
le  Bien  Public  : il  n’y  a aiicime  apparence , que  le  Peuple  ait  jamais  ci  intention  de 
renoncer  au  droit  de  dépoict  un  Prince  méchant,  ou  inc.yable  de  régner,  & d’en 
choifit  un  meilleur.  Mais,  ajoùte-t.il,  ceux  qui  ont  une  fois  pris  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement,  affcriniirtnt  fi  bien  leur  domination  pour  eux  & pour  leurs  En- 
fans,  en  menant  dans  leurs  intérêts  une  grande  partie  du  Peuple,  & lut  tout  les  Sol- 
dats, qu’ils  fe  trouvent  en  état  de  maintenir  leur  Autorité , malgré  même  leurs  Su- 
jets. Je  répons,  ptémictement,  que,  fi  un  Peuple  confère  le  Gouvernement  de 
l’Etat  fi  une  pcrl6nne,a  condition  qu aulli- tôt  qu’il  trouvera,  qu’elle  ne  contribue  pas 
davantage,  par  (on  adminillration , fi  ravanccmcnt  du  Bien  Public,  que  n’auroit  tait 
le  Gouvernement  Démoaatique,  elle  puillè  être  dépouillée  de  (fi  Dignitéi  cc  n’ctl 

" pas 

f-  lï.  fl)  Sirifin  SacuM*  ene„y,mai  in  SiUnet Pnti-  msnC.  Je  ne  !'sî  d'vitlciui  lloaTc  cilE,  eulinl  que 
dit  ik>ne  Auteur.  Je  ne  cormou  point  ce  Line;  je  puit  m‘en  fouveair,  fit  aucun  EcriTAto  qui  ait 
de  U miaicte»  dour  nôtre  Auteur  l'cxpiiinc  ici,  traité  cts  inatictes;  quoi  que  quelques  uns  aient  ftU 
au  deriucf  puagrapbci  ü fcmble  eue  ôcui  cafU*  à tâche  d'iadrquci  toiu  ceux  qui  ont  doooc  aucuite 
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pas  un  Monarque  que  l’on  établit  alors , mais  un  (impie  Magifttat,  dont  l’Autorité,’ 
quelque  éminente  qu’elle  fuit,  dépend  de  la  volonté  inconftantc  d'une  Multitude 
aveugle,  Sc  qui  pat  conféquent  ne  reçoit  point  de  véritable  Souveraineté.  Déplus, 
chacun  fait  combien  il  cft  préjudiciable  à l'Etat  de  clianger  (ôuvcut  de  Maître,  & 
qu’on  ne  peut,  (ans  caufet  quelque  révolution  pctilleulc,  détrôner  un  Souverain, 
qui  a eû  le  moien  d’aueinemer  fes  riclicires  & Tes  fôcccs  paniculiéres,  pendant  qu’il 
gouvemoit  celles  du  Public  : pour  ne  pas  dire  que  (ouvent  celui  qu’on  lubftitue , ne 
vaut  guétes  plus  que  fon  Ptédécedèut.  Ain(i  if  y a grand  (itjct  de  prcliimer,  que  le 
Peuple  a voulu  une  (bis  pour  toutes  tranfiget,  pour  ainfi  dire,  avec  la  Fortune,  en 
établiHint,  par  une  délibération  irrévocable,  un  Souverain  perpétuel;  (a)  afin  depté- 
venir  par  là  les  maux  qu’entraîne  après  (bi  une  conlbtution  de  Gouvernement  ciian. 
cellante  & fujette  à de  ftequens  changemens:  ces  maux  étant  beaucoup  plus  certains, 
que  ceux  que  l’on  a à appréhender  de  la  part  d'un  Roi  qui  dégénéte  de  (à  prémiére 
vertu,  ou  de  celle  de  (es  Ancêtres;  d'autant  plus  qu’on  peut,  par  de  bonnes  Loix 
Fondamentales,  ôter  aux  Princes  les  moiens  de  lâcher  la  bride  à leurs  Pallions.  En- 
fin,comme  il  entre  beaucoup  de  hazard  dans  toutes  les  affaires  humaines,  (b)  & qu’il  p,)voitiC«- 
n’y  a tien  qui  foit  Cuis  aucun  inconvénient;  il  n’cft  pas  pctmis  de  révoquer  un  aitej, 
par  cette  feule  tailbn,  que  l’événement  ne  répond  pas  exaéFement  à nos  elpérances.  *'  *' 

La  différence  qu’il  y a entre  la  Monarchie , & les  deux  autres  formes  de  Gou- 
vernement, (c)  & qui  rend  la  prémiére  beaucoup  plus  commode  que  les  dernières, 
c’eft  que,  dans  les  Démocraties  & dans  les  Arillocratics,  il  faut  qu’il  y ait  certains 
lieux  réglez,  pour  pouvoir  délibérer  & faire  des  Ordonnances,  c’cft-à.dite,  pour  ex-  5. 
ercer  aéfuellemcnt  l'Autorité  Souveraine: au  lieu  que, dans  une  Monarchie,  du  moins 
lots  qu’elle  cft  abfoluc,  le  Souverain  peut  délibérer  & donner  fes  ordres  en  tout  teins 
& en  tout  lieu,  de  forte  que,  comme  le  diibit  un  Andcn,  (3)  Rome  efl  par  tout  où 
fe  trouve  l’Empereur.  En  eft’et,  le  Peuple,  & les  Sénateurs,  n’étant  qu’un  Corps 
Moral,  ne  peuvent  agir,  fans  s’allémblst.  Au  lieu  que  le  Monarque  eft  une  feule 
Perlbnne  Phyfiquc  ou  individuelle;  & par  conféquent  il  a toujours  un  pouvoir  pro- 
chain d’exercer  les  aéftes  de  la  Souveraineté.  H o a b e s remarque  aulli  judicieufe- 
ment,  que,  (d)  quand  l’ySjfemtle'e  du  Peuple,  ou  un  Se'nat , a pris  quelque  délibe’~ 
ration  contraire  aux  Loix  Naturelles,  l'Etat  meme,  eu  la  Perfonne  (Morale)  qui  ('•1 
ejl  revêtue  du  Pouvoir  Souverain,  ne  pêche  point,  mais  feulement  les  Citoiens, 
dent  r avis  l'a  encarté  en  cette  occafion.  Car  le  Pe'chê provient  de  la  volonté  na- 
turelle Cf  exprejje  de  chaque  Particulier , Cf  non  pas  de  la  volonté  Politique  , 

(ou  Morale)  qut  efi  un  ouvrage  de  Pudri:  autrement  ceux-là  même  qui  ont  (e)  def- 
approuvê  ta  délibération , (4)  en  ftrotent  coupables.  Mais,  dans  une  Monarchie , (‘)  Comme,pu 
lors  que  le  Roi  ordonne  quelque  chofe  de  contraire  aux  Loix  Naturelles,  il  pêche 
toujours-,  parce  qu'en  lui  la  volonté  Civile,  éy  la  volonté  Pttjpq,te,  ne  font  qu’une  *an,  xxtii,(i. 
feule  Cf  même  volonté. 

§.  X.  'Voila'  quelles  font  les  formes  régulières  de  Gouvernement.  La  plil- 
part  des  Auteurs  ajoutent  à cela  quelques  autres /ormea  défeilueufes , ou  corrompues.  'elàeiiiM,-.  uJ** 
Sur  quoi  il  eft  certain,  que  plulieuts  Etats,  aulli  bien  que  chaque  Perlbnne  en  par- 
ticuliet,  font  (üjets  à un  très-grand  nombre  de  defauts  fie  de  maladies,  en  forte  que 
ceux  qui  en  ont  le  moins, pallent  en  quelque  manière  pour  parfaits.  Ces  maladies 

tmtitn  m^me  dm 

«n  ouelque  façon  au  Pouvoir  de»  Roi*.  n,  Ed.  OKP^{Crpu\\e  mhm.  Edit.  Butin.)  Ctav<ntmnt, 

<a;  VoiM  ct-dcûbu*,  Cèdip.  VU.  <ic  ce  Urre,  (.ta.  (4)  Votez  ci^^eflus,  Cbap.  II.  de  ce  l.ivM)  (14. 

(l/ttiî  T»  0»»  •î7*  «»  i iSârixtùf  ».  & d^efloua  IdVa  VlU.  Cks».  Ul.  ( a»»  a>. 

piisnmt  aputi  H£ROO)AN.  U».  1.  Cap.  ;C1V.  pag. 
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Tiennent,  ou  de  U malice  humaine,  ou  de  la  mauvaifc  conftitution  de  l’Etat;  à c.iu- 
te  dequoi  on  diftineue  entre  les  défauts  des  perfetmes,  & les  défasses  dn  G taverne- 
ment.  Je  vais  en  donner  quelques  exemples. 

Dans  les  Monarchies,  ce  font  des  défauts  de  la  perfenne,  lors  que  celui  que  la 
nailfance,  ou  le  mauvais  choix  des  Citoietrs,  ont  élevé  liir  le  Trône , fe  trouve  delf 
tirué  des  qualitez  ncceflàires  pont  bien  régnciv, lors ^u’il  n'aque  peu  ou  pointiconir 
le  Bien  Public,  & qu’il  livre  en  proie  fes  Sujets  ô 1 ambition  ou  à l’av.irice  de  quel- 
ques mauvais  MiiiiArcs;  lots  qu’il  lé  raid  odieux  par  là  cruauté,  ou  par  des  empor- 
temens  furieux  de  colère,  ne  le  fouvenant  pas  qu’il  eft  Homme,  Sc  qu’il  commande 
ô des  Hommes;  lors  qu'il  ne  Fait  pas  lcrupulc  d'expofer  l’Etat  fans  nécelBtc;  lors 
qu'il  dillipc  en  débauches,  en  luxe,  (i)  ou  en  libéralitcz  mal  aitenducs,  les  rcs-aïus 
& les  fiiblides  qu’on  lui  accorde  pour  les  bclbins  de  l’Etat;  lors  qu’il  entaflè  des  ri- 
chefles  fupeidlues,cn  foulant  les  Citoicns,  & les  pilLtnt  par  des  extorlïons;  lors  qu’il 
eft  outtageux  & injufte,  ou  adonne  à d’autres  vices  Icmblables  (a)  qui  le  ravleiit 
«^ig'i'  du  titre  de  mauvais  Prince. 

Ont.  X.  is  ?»■  Dans  les  .Arifocraties,  ce  font  défauts  des  perfennes,  lors  que  la  brigue,  & les 
y voies  obliques,  donnent  entrée  dans  le  Confcil  à des  Scélérats,  ou  a des  gens 

Steun  paffïjt  incapables  du  Gouvernement,  à l’exclulîon  de  ceux  qui  ont  le  mérite  Sc  les  qualitez 

y rcqmfes;  lots  qu’il  fe  forme  des  fadtions  & des  cabales  entre  les  Grands  qui  gouver- 

Tvi.  D.  nau:  lors  qu’ils  traitent  le  Peuple  en  Efclaves,  & qu’ils  s’cntichilîiiu  ai  pillant  les  Fi- 
VkiÔ^i  de  l’Etae. 

Dans  les  Démocraties,  ce  font  défauts  des perftnnes,  lors  qne  des  Brouillons,  lots 
jfsd.Tjm.Ub.  gi  ignorant,  veulent  foûtenir  leur  ientiment  à cor  & à cri,  (î)  & caufent  du  tumulte 
î!/ (Mar.  te  dans  les  Aflerablées;  lots  que  l’envie  opprime  des  Citoicns  d’un  mérite  diftinguc , 

y donné  lieu , & quoi  que  l’Etat  n’ait  rien  à craindre  de  leur  part  ; 

fuCist!b/in-  Ifgérné,  on  fait  des  Loix,  Sc  on  les  abolit  de  gaieté  de  cœur,  oii 

que  l’on  révoqué  lins  néceffité  des  délibérations  qu’on  avoir  pnfcs;  lots  que  l’ad- 
miniftration  des  alFaires  publiques  eft  confiée  à des  gens  de  néant,  &:  dé  nulle  ca> 
pacité. 

11  y a un  défaut  général  des  perfonnes,  qui  peut  fè  trouver  dans  toutes  les  difFé- 
rentes  formes  de  Gouvernement;  c’eft,  d'un  coté,  lors  que  ceux  qui  ont  entre  les 
mains  l’Autorité,  ai  abufait,  ou  s’aquittent  négligemment  de  leur  devoir;  de  l’autre, 
lots  que  les  Citoiens,  ô qui  il  ne  refte  en  panage  que  la  gloire  d’obéir,  praïucnt  le 
^ ^ mutinent  contre  leurs  Supérieurs  légitimes. 

«jfi.  XXIX. rci>  Mais  les  défauts  du  Gouvernement  confîftcnt,  à parler  généralement,  ai  ce  que 
’*  les  Loix  ou  les  Coutumes  de  l’Etat  ne  lont  pas  conformes  au  naturel  du  Peuple  qui 

doit  s’y  fbftiiiettre,  ou  aux  qualitez  & à la  fituation  du  Pais;  ou  en  ce  qu'elles  don- 
nent occafïon  aux  Citoicns  de  caufér  des  troubles  au  dedans,  ou  de  s’attirer  au  de- 
liors  la  jufte  haine  des  Voifins;  ou  en  ce  qu’elles  les  mettent  hors  d’état  d’exercer  les 
fondions  nccctlàircs  pour  la  Itltctc  publique,  comme  fi. elles  les  rédüifcnt  ou  à vivre 

dans 

X.  (0  tin  ancico  Fancgyriftÿ,  comme  le  temar>  (i)  Selon  Pisjor^tte  ^ l'Ambuton  d»  Peuple  eft  tme. 
(]«oic  i<û  jMtre  Auteur,  dit,  que  le  dcrnicre  reftôiuce  maladie  aufit  «langeieufe.  C<  au(&  futieuie  que  la  Tj* 
ou'ont  le«  Mcckans  Priaccs,  pi>iir  fufttlîet  leim  excor-  rennie.  K«i  ««  vaLiTiéiuxT#*  i^iuw  ^3^ 

uon*,.c'cik  que,  s'ils  Atent  ii'un,.iU  leibnt  peut  if<  liuiTÎtr.  /t 

donner  i l’aM/e.,  deibrie  qu'ils  font  fenoer  haut  la  p.  P71.  .B.  L'Auteur  ciiokce  paflà^  - 
^tondeur  de  kms  piefcns,  pour  tendre  leurs  tjpiues  (i)  Cet  eacinplc  eft  iiië  de  1 Abie^é  du  Dév^t  d» 
nsums  odieufet;  En  impirthnom  Priottifmm  imfirtms  rtiimi.  h d»  Ctt.  Lir.  IL  Ciup.  VIU.  to.  00  Vun 
Amffrrt  doneutdo  tr  irrvfdsMm  rapnémm  peut  voit  Ics  Norcs  de  U 4.'  E^troD. 

mépUotJtoK  muMsram  dèyvetsti  8ec.  XU.  Pane^ytic.  (4)  Il  y cit  a im  exemple  foit  ancien',  que  nôtre 
Vet.  Latjh.  PacAt.  Cap.  XXVU.  OMl«  L £tk  Atiteur  indique  ici;  c’eft  celui  des  Rois  de  AVrs/,  Ile 
CeUtVs  4)4  hiii  ea  aàirfùte  La  ficues  <k  cette  lie,  toutes 

U« 
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dans  la  moUelTc,  ou  à ne  pouvoir  fubfiftcr  (ans  la  Guerre;  ou  fi  la  (j)  conftirution 
des  Loix  Hondameiualcs  rend  rexpédition  des  allàires  publiques  fiirt  lente  ou  fort  di& 
ficile;  en  un  mot,  en  ce  qu'elles  renferment  quelque  choie  Je  contraire  aux  maximes 
capiules  de  la  bonne  Politique,  lut  tout  fi  cela  cil  coloré  du  prétexte  de  la  Reli- 
gion , comme  quand  l’autotité  des  Prîtrei  s’étend  julqu'à  diqîolcc  de  la  vie  des 
Rois  (4). 

XI.  M ais,  quoi  qu'il  y ait  une  grande  différence  entre  un  Etatlàin,  & un 
Etat  malade  ; il  ne  faut  pas  pour  cela  multiplier  les  diftetentes  fortes  de  Gouverne- 
ment, ni  oppofer  k chacune  dafermej  réguticrei  une  ou  deux  formel  defeéieeufei , 
comme  autant  d'efpéces  proprement  ainfi  nommées:  car  tous  ces  défauts  ne  chan- 
gent ni  la  nature  du  Pouvoir  Souverain  confidéré  en  lui-même,  ni  le  liijet  propre  de 
la  Souveraineté.  Tulques-lk  Hobbes  a railbn  de  fôùtcnir  (a) , ^ae /'Anarchie,  ch 
la  ecnfujioii,  aiie  les  anciens  yfuteurt,  qui  ont  traite'  ta  Politique,  oppofent  < laDi- 
inocratic;  /'Oligarchie,  ou  la  puijfance  de  quelque  peu  de  perfonnes , qu  ils  oppofent 
à /'Ariftoctatie;  C/"  la  Tyrannie,  quih  oppofent  à la  Monarchie  ; ne  conjlituent  pas 
trois  autres  fortes  d'Etat-,  & (b)  que  te  défaut  du  Gouvernement  nen  change  pas  ta 
forme.  Mais  les  paroles  qui  iùivent  {c)  ne  fè  trouvent  pas  généralement  vraies  : 
L’ySnarchie,  dit-il,  fOtigarchie,  cr  ta  Tyrannie , ne  font  que  trots  noms  différent , 
inventez  par  ceux  qui  netoient  pas  fatisfaitt  du  Gouvernement , eu  des  perfonnes 
entre  les  mains  de  qui  il  était.  Car  les  Hommes  attachent  ordinairement  aux  ter- 
mes non  feulement  itdée  des  chofes  mêmes  qu'ils  fignifent,  mais  encore  celtes  de 
leurs  Jsropres  PaJJÎons,  comme  de  l'ySmour,  de  la  Hatne,  de  ta  Colère  Scc.  Ajou- 
tons, Cr  du  cas  qu'ils  en  font.  Car  ici,  comme  dans  toutes  les  autres  chofes,  ce 
qui  plaît  k l'un  elt  fort  odieux  k l’autre;  & cela  non  feulement  parce  que  l'on  trouve 
plus  Ibn  intérêt  (d)  k vivre  Ibus  une  certaine  forme  de  Gouvernement,  que  fous  une 
autre,  mais  encore  k caufe  d'une  inclination  particulière  qui  nous  y porte.  Les  gens 
fiers  Sc  orgueilleux,  qui  ne  fautoient  fouffrit  l'égalité  d'un  Etat  Populaire,  voiant 
que  là  chacun  a droit  de  (ufFrage  dans  les  AHemblées  où  l'on  traite  des  affaires  de  la 
République,  éé  que  la  Populace  y (âit  le  plus  grand  nombre,  ainfi  que  dans  tous  les 
autres  Etats;  appellent  cela  une  Ofù/ofruti>,commcquiditoit,un  Gouvcrnemeiit  où 
la  Canaille  eft  maïudlè,  & où  les  pcrtônncs  de  mérite,  tels  qu’ils  le  croient  eux- 
mêmes  , n’ont  aucun  avantage  par  delTus  les  autres.  Un  homme , qui  eft  fiché  de 
n’ètre  pas  du  Confeil  Souverain,  où  il  fê  croit  audi  digne  d’entrer  qu’aucun  des  Séna- 
teurs , qui  en  font  Membres,  l’appelle  par  envie  & pat  mépris,  une  Oligarchie  [e) , c’e!V-k- 
dirc,  un  Conventicule  d’un  petit  nombre  de  perfonnes,  qui  exercent  infolcmmcnt  une 
Autorité  Souvctainc  fiir  des  gens  qui  ont  ( F)  autant  ou  plus  de  mérite  qu'eux.  Ainfi 
les  Peuples,  qui  ont  le  cœur  haut,  Sc  en  même  teins  l’cforit  fouple,  donnent  le  nom 
d'Efclaves  aux  Sujets  d'une  Monarchie,  qui  font  accoutumez  k un  Gonvetneraent 
plus  fctrac  & plus  abloln  ; comme  fi  lors  qu’un  Père , pat  exemple , traite  ruilemenc 
un  Fils  revêche,  Sc  avec  douceur  un  autre  Enfant  de  bon  naturel,  il  exerçoit  par  Ik 

deux 

fou  «a'tlf  teiugeoienti  propos,  enroioienrdireau  VI.  STnaBOX,  (rrr^opA  Lib.  XVII.  pij.  1171. 
Roi , qu'ü  dcToii  iQounr^  & ils  en  meuoicnr  on  au*  Bsàt.  (iti./Ji/.  r^n/.)  vluand  im  Prince  Chié> 

tre  ft  ta  place.  Jufquei  à ce  qu  enfin  U t'en  iroura  tien ^ tout  aMotu  qu'il  d),icconnoir  aototud  bm  une 
on,  nomme  , qai  ne  s’accomiDodaitr  pas  Puiflanec  Cinngd/e  £c  Eccielîa>\ique , qni  t'artribuC 

de  cec  utâgc , a'y  prit  cununc  U taut , pour  l'abotïr.  le  droit  de  déposer  les  Souveraina , & d abfoadrc  les 
U monta  un  louïy  avec  bonne  eTcorte,  au  Temple  de  5u^s  du  Serment  de  fidebfé  ; le  pcut'il  asoirc  beau*  - 
•es  frêtrea,  (itue  fur  un  endroit  efearpé,  & Wa  fit  coim  p]ut  cn  ftkiKtd , que  reioicnl  ks  fùocecd'fr^** 
tOiu  CEorga.  SlCVlxv  Ub.  Ut  Capa  fkr 

V-v  3 


Cea  d^auta  n« 
produifcntpottt- 
une  pas  une 
oouTelle  roTtne 
de  Gouverne* 
ment. 

(a)  CiWyCep. 
VU.  ^ U 


rb)  LpvustiMf 
Lib-ll-Op.  Xll. 
(c)  DtCvtf^i 

fsofrà. 


fd)  Voiei.  />-/*« 
Om.  XXIV.  it 

Poftaidtri  PMSMy 

Op.  111  Se  Ifé- 

PèJVipae, 

It«  A.  tir  II 


(oyotrftxiu. 


(f)  Voles  II 
plainee 

dan»j2« 

Lib.  V. 
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34*'  Des diverfis formes deCmverntmint.  Liv.VII.Chap.  Vi 

deux  dirfëteiucs  fortes  d’Autorité  Pitemelle.  Il  faut  dire  U même  tliofo  du  terme  de 
(s;  Tyran,  qui  portoir  un  carailcte  odieux  & indélébile,  dans  l’uGge  des  C7re«  ac- 

coùtuinez  à faire  confifter  la  fouveraine  félicité  des  Etats  dans  la  Libené  du  Gous-cr- 
nement  Populaire  (i);  )u(ques-lii  que  la  plûpan  donnoient  le  nom  de  (i)  Tyrannie  à 
tout  Gouvernement  Nlonarchique  en  général,  (àtas  confidéret  s’il  étoit  légitime,  ou 
non,  & li  le  Prince  gouvcmoit  bien,  ou  mal.  Avouons  néanmoins, '&  tout  le 
monde  eti  doit  convenir,  que  l’on  peut  fort  bien  quelquefois  emploies  à jufte  titre 
ces  termes  odieux,  dont  je  viens  de  parler,  pour  JiUinguet  le  Gouvernement  des 
mauvais  Princes  te  des  Sémateurs  qui  abulènt  de  leur  Autoriré , d’avec  celui  des 
bons  Princes , te  des  Magiftrars  intègres  i ou  les  AUcmblées  tumultucufês  d'une 
Populace  ( ^ ) légère  & turbulente,  d’avec  celles  d’un  Peuple  fige  & retenu.  (4) 
même'  &e*<fe  5-  XII.  1 L y a plus  de  difficulté  à expliquer  la  conlliturion  des  Etats,  qui  ne  làu- 
direifei  circoni'.  roient  être  rapportez  ni  aux  formes  Cames  & régulières,  ni  à une  lïmple  corruption 
ÎSeUM  aiiÂÔ-  Gouvernement.  La  plùpan  des  Savans  ctoîcnt,  que  le  plus  court  eft  de  les  ap- 
entîM,  SiCe,  pellct  des  Gouve RN E M ENS  MixTES,  c’eft-à-ditc,  compoicz  d’un  certain  mélan- 
DEmociJticj.  des  formes  fimplcs.  Comme  plufîeurs  s’appuient  ici  de  l’autoritc  d’A  r 1 5 t o x e , 

(s)Péit-  L b “ P**  de  ce  Philofoplie.  Jere- 

IV.  cip”*ui.  '&  marque  donc  que  ce  qu’il  dit  (a)  des  diverfos  fortes  d’Ariftocraric,  & de  Démoaa- 
/'//•  tie,  ii’a  aucun  tajsport  avec  les  Convememens  Aiixtes,  dont  parient  nos  Auteurs 

Modernes.  Car  il  traite  Iculcment  des  dirtérentes  qualitez,&  des  divers  Ordres,  de 
ceux  que  l’on  doit  admettre  aux  Aflêmblccs  du  Peuple,  ou  au  Conlcil  Souverain 
des  Principaux  de  l’Etat  : ce  qui  ne  change  en  aucune  manière  la  forme  du  Gouver- 
nemmt,  ni  ne  lepatc  les  Parties  de  la  Souveraineté,  ni  ne  divife  l’Etat  en  deux  ou 
plulîeurs  Corps,  mais  divetfifie.lculcmcnt  les  Arillocratics,  Scies  Démocraties,  pat 
quelques  circonllanccs  accidentelles.  On  deliiiit  la  Démocratie,  un  Etat  où  le  Gou. 
veniement  cA  entre  les  mains  de  l’AAemblce  générale  de  tous  les  Citoiens.  Or  les 
Enfans,  les  Femmes,  Sc  les  Serviteurs  ou  les  Efclaves,  ont  fans  doute  intérêt,  aufli 
bien  que  les  Pètes  de  famille,  à la  confetvation  Sc  au  bien  de  l’Etat.  Dira-Mn  ce- 
pendant, que,  dans  les  endroits  où  les  Femmes , les  Fils  de  Famille,  Sc  les  DomeAi- 


aient  vont  délibérative  dans  l’Airemblée  du  Peuple.  Or  il  cA  clair,  que  les  Etats  ont 
Clé  formez  par  des  Pères  de  famille,  qui  aiant  autorité  fut  leurs  Femmes , leurs  En. 

- . , . . . . . ftns» 

Ç.  XI.  (0  L U c 1 E H , comme  le  rcmarquoit  no*  j/s 

tic  Auteur  , exprime  Ainûccx  fcaiimcni  de»  Crna 
Tf  •iW/uaiitk  4 t*Îc 

mfmyfàMrn  t?Ti  //nCr»  xin 

JgySt  ei  ¥ htftm  nfi  f 

Uf.  Ph*t*rid.  L Tom.  I.  Ed.  jtmji, 

^z)  mtKntîté  «xrir  tv- 

ee»**r>  >w  t*-o-*t^i**  <»Wii|Ucxee‘''*uÆsc  HtN.pag. 

175.  A/  Edit.  BotfU.  1572.  Oral,  f%tra  Cuji^nt. 

Oanes  astum  Çy  èelitntmr  £r  HtBKXtsr  Tyranitif  ftuMte* 
fi*U  /uHl  ptrpftuÀ  es  civSiMt  t fsu  {Utrtsiu  m/a  rfl. 

CORN.  NF.POS»  In  MUuaà.  Cip.  VIN.  isa«.  j. 

Voicz  aufli  M r M N O N , Cap.  V.  dt  Heracitd  Tyan- 
Htf  .ipudr  UOT I UM  » Co«1.2:4. CitattomdcrAuieuT. 


On  auroit  raîfon  (dit  ndtte  Auteur  un  peu  plus 
haut;  de  traitct  d’Oebiuratie,  une  RcpuÙiquc on  il 
le  feroit  quelque  Ordonnance  du  Peuple , comin  : cel- 
le des  anciens  Epb/JifKt,  qat,  en  chafTant  le  Pliilofo. 
phe  llirmtürtf  dcclixeient , que  pedbane  cbc£  eux 


nedcToit  rediâinguer  detaurretparroa  mérite  ; Nesmtd* 
kMi  •'wi  txeelist.  ClCXR.  7i^.  Quttji,  Lib.  V.Op. 
l4.-Voic£  aufli  DiocxNX  LaLACK,  im  HttaJ.t. 
Lib.  IX.  } a.  STHABON,  Lib.  XIV.  pax.  ®«o.  Ed. 
Anefis  ( é44.  Ed.  Ptrif.  ; 

(4)  Ce  que 'nous  venons  de  dire,  ajodeoit  nôtre 
Auteur , n cA  pas  fort  diflctcni  det  principes  d*A  n 1 s. 
VOTE,  qui  aflcélant  par  cxeelience  le  nom  de 
Gouvernement  ( n«AiTN«  ) aux  Etats  Populairet  bien 
téglct,  tcganlc  la  X'OliiMnhitt  & Ja  Z)/. 

mttrMüf  cuminc  autant  d'abus  des  trois  lorrocs  iexi* 
timea  de  Gouveruement.  llvuCdrtH  ) é' 

Ti^rMC  üfrUMat. 

5,  «rsUTsiar.  PoUtic.  Lih.  111.  C^p.  VU. 
Voiez  le  Pbiiofophc  S a L tu  s t £ , ir  Oiit  & .^»ndt. 
Cap.  XL  Ôc  ütat.  XVI.  p.  334.  FM.  Fnav. 

Ot  oferoifon  Ibdtcnir,  qu'aulh-tût  qu'un  Gouverne* 
ment  le  corrompt  par  les  abus  qm  s t gltlTent , ü te* 
iuitc  de  U une  nourcUe  fotjae  de  Goufeaaement^ 

VuiCE 
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fiuis , Sc  leurs  Domclbques,  ne  prétendoient  pas  (ans  doute  (c  dcpoudlcr  entidrement 
de  ce  pouvoir,  &par  eonlrquent  n'avoient  garde  de  leur  donner  place  dansics  Allem- 
blces  publiques,  ce  qui  les  auvoit  mis  de  niveau  avec  eux.  Lors  même  que  le  Gou- 
vcnicment  Dcmocratique  étoic  une  (ûis  établi,  il  étuit  libre  (ans  contredit  aux  Cito- 
rens  de  tecevoir  ou  de  ne  pas  recevoir  dans  (i)  l’Etat  des  Etrangers;  de  domicr  plein 
droit  de  Bourgoilie  à ceux  qu’ils  recevoienr,  ou  de  ne  le  leur  accorder  qu’avec  certai- 
nes relhicLions;  de  les  admentc  également  avec  eux  au  Gouverniment  de  la  Képubli. 
que,  ou  de  les  en  exclure.  Ainli  rien  n’empèchc,  que,  dans  un  Etat  Populaire, 
plulicurs  (oient  privez  du  dtoit  de  luffirage,  fans  préjudice  de  la  forme  du  Gouver- 
nement: quoi  qu’à  force  d'exclure  des  Allcmblées  publiques  & des  Charges  tous  ceux 
qui  entrent  depuis  dans  l’Etat,  le  Gouvernement  Démocratique  puille  avec  le  teins 
devenir  une  elpcce  d'Atiftocratic,  lors  que  le  nombre  des  Habitans  s'cA  extrêmement 
multiplié.  Mais  que,  pour  être  (ait  Membre  du  Conléil  Souverain  , il  ne  faille  a- 
voir  que  du  mérite,  (i)  ou  que  les  Sénateurs  doivent  outre  cela  être  Nobles,  ou  Ri- 
ches: que  toute  pcrfbnne  de  condition  libre  ait  droit  de  l'uff'rage,  dans  un  Etat  Popu- 
laire,  ou  qu’il  faille  de  plus  avoir  une  certaine  quantité  de  bien  ()}  pour  entrer  dans 
les  Allcmblées  publiques , ou  qu’un  en  (bit  exclus  'a  caulc  de  certaines  Prufeliions 
qu'on  exerce  & de  certains  genres  de  Vie:  tout  cela  ne  forme  pas  divetfes  fortespro- 
prement  ainfi  dites  d’Atiftocratie, & de  Démocratie;  moins  aicorc  la  diverfité  des 
Loix  au  (ujet  de  la  dilltibution  des  Charges,  (cion  que  tout  le  monde  y peut  préten- 
dre, ou  que  l’on  a égard  aux  biens  de  ceux  qu'on  choifit.  Ce  n’cft  pas  non  plus  une 
nouvelle  forme  de  Gouvernanent,  lors  que  les  Riches,  par  exemple,  peuvent  impu- 
nément s’ablcntcr  des  Allcmblées  du  Peuple  , mais  non  les  Pauvres,  ou  au  contraire 
les  Pauvres,  mais  non  pas  les  Riches.  1 out  cela  eft  de  b dernière  évidence.  A l’é- 
gard du  Gouvernanent  Mixte,  qu’ARiSTOTS  (b)  trouve  dans  b République  de  (fo 
Lacidtmtne,  Sc  dans  celle  de  Crrie,  nous  en  parlerons  .ailleurs  (4).  La  Republi-  x. 
que  (c)  S’Aihénei  étoit  aulli  au  fond  un  Etat  Populaire.  Pour  le  jugement  de  (0  «u.  Cip. 
PoLYDE  aulu|et  de  la  Répubhque  Romaine,  nous  l’avons  ex anuné  dans  un  autre 
Ouvrage  (5). 

%.  XIII.  Qu  El.  QUE  5 Auteurs  Modernes  forgent  plulicurs  cPpcces  de  Gouverne-  un  Ctuvtr^r. 
mens  Mixtes,  dont  ils  condamnent  néanmoins  la  plùpatt,  le  bornant  à deux  qui  leur  , 

paroilicnt  les  plus  railbiiiubles.  Le  premier  cA  lors  que  les  Parties  de  la  Souveraine-  Au"éùli''ÉrJs«' 
te  font  entre  les  mains  de  diveriès  perfonnes,  ou  de  divers  Corps  d’un  même  Etat, 
en  forte  que  chacun  exerce  indépendamment,  & (elon  qu’il  le  juge  à projios,  la 
Partie  qui  mi  eft  écliue;  étant  du  telle  lui- même  comme  Sujet,  en  ce  qui  dépend  de 

la 


Voicz,  au  rd)«,  couchant  des  rermes 

d jlri/itiet  que  ion  a raujsortett  h AWt  4*  de  Mr. 
Fértzfitmt  f tiir  Klitiif  yar.  Lib.  Il-  Cap.  XX. 

XII.  (i)  Voiez  ci^delTiUi  Liv.  111.  Ciof.  111. 

9 9» 

(i)  Vuiez  ci-delTiit,  $ i.  aV<»  l.  Du»  U Rèpubti' 
que  de  Cembagft  on  avoii  égard  aux  RicWclTe»,  auilt 
bico  qa'an  mettte;  pax  la  cail'on,  que  ceui  qm  ne 
font  pu  à leur  aife,  ne  peuvent  guère»  avorc  leloilir 
& ta  capacité  de  vaquée  a;û  ad'auca  publiques  : ’Ov 
fAotio ifiriïjêt,  «A**  [li 

mifiifiu  ‘tit  >e<  TÔ  «- 

<9Î ARISTOT.  Po- 
litic.  Lib.  II.  Cip.  IX.  pj/.  //<«/.  Voie* 

d'autres  eecmplcs,  dm»  le*  ElemtKS^  Pstod.  Civ$L  de 
Mr.  H E R ’r  I U S , Part.  I.  Seci.  X.  t r. 

(})  Ced  ainti  que,  dms  l OmmfUnJt  qui  fatepax* 
tie  de  û Province  de  tou»  ceu*  qui  poil*#* 

dcac  ticme  arpent  de  TcxtCi  qu;  patent  un  cenaui 


fubidde  lut  cette  quantité , ont  voix  délibérative  dans 
rÂnéinblec  de»  Eues. 

(4)  Je  ne  tache  pas,  que  nùtrt  Autear  l’ait  &ic 
nulle  part.  Il  vouloit  en  parler  apparemment  dans 
un  Txaite  qu'il  med'toit , feomme  u le  dit  lui-mcme 
dans  la  FxrCace  de  la  féconde  Eduion  Jjlenueiiidcvoit 
intitulée  De  Pohiùm  te  ou  il  aucoit  cia- 

minc  le»  pnnapes  de  Politique  des  ancien»  Auteurs 
ürM  , fur  tUUC  OC  P L A T O N & cTA  R 1 s T O T E.  11 
témoigné  U,  que  d'autcc»  Oécupacions  plu»  mipoi» 
tantes  i'unt  ciupévikc  de  metire  encore  la  mauia  cet  Ou« 
vtage;  £c  OD  ■ a point  appiu  qu'il  art  depuis  exécuté 
Ton  proiet.  Yoiczt  au  icllCf  fur  le  Guuvetnc.ncnt 
de  i ancKnac  République  de  L*c.tMnu%e  ^ fie  de  cciie 
d«  Cr4u  y le»  £A«rt>sr.  PrtU<nx,  Or.  de  Mx.  H E R • 
T 1 U s » Pan.  I.  SeX  VI.  é 1 

(i)  Cefl  dam  Ta  Dillettation  Ù*  finm.t  Jli-ZaNf/, 
$ io.  Contetca  ici  Grotius,  lâ>.x. 
Oiap.  111.  ÿ ipi 
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3 44  Des  âivtrfes  fermes  de  Couveruement.  Ijv.  Vil.  Chap.  V. 

U JuriSiaion  dts  autres. Cell  ainfi.  à peu  près,  que  ScipÛB  (a)  panagea  le  Roiaa- 
me  de  KrtmUie,  après  la  mon  de  Mafimfa:  ordonnant  que  les  trois  Fils  légi- 
times de  ce  Prince  aiiroiem  chacun  le  titre  de  Rot-,  mais  que  Micipft,  l’amé,  (croit 
maître  de  Cirtt  la  Capitalei  que  Gnlulfa,  le  Iccond,  aiiroic  le  Pouvoir  Ibuvcram  de 
la  Guerre  & de  la  Paix,  & que  Alanafiabal,  le  plus  jeune,  prélideroit  à l’adminillra- 
tion  de  la  Juftice.  L'autre  (one  de  Gouvernement  Mixte,  dont  on  parle,  c'eft  lo« 
que  pluficurs  ont  en  mam  la  Souveraineté  pat  indivis,  en  forte  que,  (i  un  feul  n'elî 
pas  de  même  fentiment  que  les  autres,  ceux-ci  ne  peuvent  prendre  aucune  délibéra- 
tion valable,  ni  exercer  aucune  Partie  de  la  Souveraineté.  Cela  fe  fut  en  deux  ma- 
nictes:  car  ou  tous  (ont  abfolument  égaux,  ou  quelcun  d’entr’eux  a certaines  préro- 
gatives, & certains  droits,  dont  il  peut  (aire  uûge  fans  la  participation  & le  coiiiente- 
ment  des  autres.  On  cite  aulli  pluiieuts  Auteurs  anciens,  qui  parlent  (oiiventdcGou- 
vetnemens  Mixtes.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  remarque,  la  plùjiart  des  cho. 
(es  qu’ils  dilènt  là.de{Tus,  ne  regardent  point  la  divilion  des  Parties  de  la  Souveraine- 
té  entre  plufieutspetlônnes  ou  p'ufieuts  Adëmblccs  diftincies,  maisun  julleteraoéta- 
meiu  des  qualitea  rcijuilés  pour  entrer  dans  le  Confeil  Souverain,  ou  une  combiiiailon 
bien  concertée  des  Coutumes  de  divers  Etats.  D'ailleurs,  on  peut,  à mon  avis, 
fort  bien  expliquer  quelques  exemples  de  ces  Gouvfrncmens  Mixtes,  en  diftinguant 
la  m inière  de  (gouverner , d’avec  la  ferme  même  du  Gouvernement  Suc  ce  pié-là, 
un  Gouvenienum  tiendra  quelque  choie  d’un  autre,  lors  que  la  .naïucre,  dont  le 
Souverain  gouverne,  lèinbic  empcurnée  de  la  forme  du  decmer:  co.nmc  (î,  dans  un 
Etat  Démocratique,  il  y a un  Ciicf,  ou  un  Sénat,  qiii  (bit  chargé  du  loin  de  la  plus 
grande  partie  des  alfaites;  ou  fi,  dans  un  Etat  Atilfoctatiquc,  il  y a un  principal 
Ivlagillrat,  revêtu  d'une  Autorité  touie  par.iculiérc,  ou  une  Alfemblée  du  Peuple, 
que  l'on  convoque  quelquefois  pour  le  Faire  opiner  fur  plufieurs  (brtes  d’affaires;  ou 
G,  dans  un  Etat  Monarctiique , les  affaires  importantes  doivent  être  propolces  dans 
un  Sénat,  ou  dans  une  Allemblée  du  Peuple.  Que  fi  cette  diftinftion  ne  (ûlHt  pas 
pout  expliquer  quelques  paffages  des  Anciens,  que  l'on  alléeue,  voici  d'autres  re- 
marques, qui  feront  comprendre  ce  que  l’on  don  pcnlêr  Ui-deffus.  L’elTence  d’un 
Etat  paefait  & régulier  confifte,  comme  je  l’ai  fait  voir  ci-delfus,  dans  une  certaine 
union,  pat  laquelle  tout  ce  qui  cft  néedfaite  pour  le  gouverner  (bit  conduit,  pour 
ainfi  dire,  par  une  meme  ame.  Cela  étant,  on  voit  manifrftement,  que  la  pré- 
miétc  forte  de  Gouvernement  .Mixte,  dont  on  parle  ici,  forme  un  Corps  uni  pat 
une  (impie  Convention,  & par  conlcquent  lüi  Etat  fort  irrégulier,  affez  foible,  & 
très-fujet  à des  maladies  & des  Guerres  inteftines.  A l’égard  de  l’autre  Ibrte,  je  dis, 
que,  fi  ceux  qui  pofledent  ainfi  la  Souverabictt  par  indivis,  compolcnt  un  Sénat 
perpétuel,  qui,  comme  im  feul  Corps,  gouverne  tout  l’Etat,  c’efi  une  véritable 
AtilFocratie,  mais  conftituée  de  telle  faijun,  que  les  affaires  y (but  très-difiiciles  à 
terminer,  puis  que  roppofition  de  quelque  peu  de  perlbnncs,  ou  même  d’une  (cule, 
(uffit  pour  rendre  mutiles  les  deliberations  les  plus  unanimes  de  tous  les  autres.  Que 
fi  clntcun  étant  d'ailleurs  égal  aux  autres , polféde  en  propre  une  (b)  partie  des  terres 
de  l’Etat,  mais  en  forte  qu’aucun  ne  puilfe  exercer  les  aoes  de  1a  Souvctauieté,  lins 
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le  confemenient  unanime  de  tous  les  anttes,  ce  Improprement  un  Corps  compofé 
de  pIuTieurs  Etats,  mais  qui,  peur  être  trop  gêné  par  cette  fujettion  fupetflue,  ne 
lêra  guéres  ^able  d'agir,  ic  d’expédier  les  Maires  communes.  Enfin,  fi  on  de 
ceux  qui  poflcdent  la  Souveraineté  pat  indivis,  a quelque  autorité  6c  un  rang  confi- 
dérable  par  delTus  les  autres,  avec  le  droit  d'exercer  lui.lèul  quelques  petites  parties 
de  la  Souveraineté;  e'eft  un  Etat  irrégulier,  qui  tient  le  milieu  entre  une  Monarchie 
trop  chargée  de  Grands  Seigneurs,  H un  Corps  compote  de  plufieurs  Etats,  (i)  L'ir- 
régularité deviendra  plus  grande,  s'il  y en  a plus  d'un  qui  Toit  élevé  au  defius  des  au- 
tres en  prééminence  & en  autorité. 

3.  XIV.  Pour  moi , fi  malgré  tout  ce  que  j’ai  dit , on  veut  encore  retenir  le  nom 
de  CoHvernemtnt  Mixit,  j’y  confens  de  tout  mon  catuc.  Mais  on  me  permettra  bien 
aulli  de  préférer  celui  qui  me  paroit  le  plus  clair,  le  plus  commode,  & le  plut  propre 
h expliquer  certains  Phénomènes,  pour  ainfi  dire,  que  l'on  remarque  dans  quelques 
Etats.  J’upelle  donc  Etats  Irri'guliirs,  ceux  a»  l’an  ne  vait  ni  anenna 
det  trais  firmes  re^Hlie'rej  , ni  une  Jîmple  maladie,  au  une  Jimple  earruptian  du 
Gauvernement , fans  sjue  d’ailleurs  sis  puijfeni  praprement  être  rappariez.  4 un  Carpt 
campafê  de  plufsestrt  Etats.  Ils  différent  des  Etats  Réguliers,  en  ce  que  routes  les 
affaires  ne  font  pat  gouvernées  par  une  feule  volonté , & que  tous  les  Citoiens  en 
général  & chacun  en  particulier  ne  dépendent  pas  d'un  empire  commim.  Ils  diffé- 
rent des  Carps  campafez.  sle  pluJSeurs  Etats , en  ce  que  chacun  de  ces  Etats  unis  eft 
un  Etat  diftinél  6c  parfait.  Enhn  ils  différent  des  Etats  malades,  (i)  en  ce  que  cet 
maladies  ont  toûjourt  quelque  choie  de  honteux  & de  blâmable,  puis  qu'elles  pro- 
vierment  du  mauvais  ulage  d'une  boruie  forme  de  Gouvernement,  ou  de  l’établillè- 
menr  de  quelques  mauvaifês  Loix  ou  de  quelques  mauvaifes  Codmmes;  au  lieu  que 
l’irrégulatité  change  non  léulcment  la  forme  intérieure  du  Gouvernement,  mais  encore 
eft  approuvée  par  un  conlcntemcru  public  6c  autliemique.  Ainfi  la  maladie  arrive 
contre  l'intention  de  ceux  qui  oiu  fondé  l'Etat,  6c  elle  y eft  toAjours  regardée  com- 
me un  vice  : au  lieu  que  l'irrégularité  le  forme  ou  s’entretient  par  la  volonté  ou  par 
l'approbation  des  Membres  de  l’Etat.  La  ptémiére  rellcmble  à un  Bâtiment,  dont 
le  plan  a été  fait  lelon  les  régies  de  l’Atchitcéhire,  nuis  dans  la  conftruCfion  duquel 
on  a emploié  de  mauvais  matériaux , ou  dont  le  toit  fe  découvre , les  murailles  me- 
nacent raine,  les  poutres  plient,  les  fbndemens  croûlent,  le  tout  par  la  négligence 
de  celui  qui  y loge.  L'autre  eft  comme  un  Edifice , dont  l’Architeâe  s'éloigne  de 
propos  délibéré  Jes  Régies  ordinaires  de  l’Art,  ou  dans  lequel  appercevant  quelques 
défauts,  qui  s'y  font  glilicz  malgré  lui,  il  imagine  quelque  expédient  extraordinaire, 
pour  a|ultci  &;  afibriir,  comme  il  peut,  les  endroits  irréguliers  avec  le  celle  du  Bâ- 
timent. 

Il  y a des  irrégularitez  du  Gouvernement , qui  fe  font  formées  des  le  commence- 
ment de  l’Etat;  & d'autres  qui  ont  été  introduites  avec  le  teins,  & d'une  manière 
imperceptible.  En  effet,  il  peut  arriver,  que  les  fondateurs  d’un  Etat,  ou  ceux  qui 
font  quelque  changement  conlidétable  dans  le  Gouvernement  déjà  établi  , ne  lui 
donnent  pas  une  foime  régulière,  foit  par  ignorance,  ou  parce  que  la  fituarion  pré. 
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fciite  des  sfliires  ne  Icurpetmci  pis  de  pciifet  à régler  toutes  cliofes  2vec  la  demiere 
«aûiwde  (a).  Qoelquetois  ceux  qui  ont  etc  les  ptin^iux  inftrumens  pour  élever 
Xiix.  ’ on  Pvince  lor  le  Troue,  fe  font  donner,  en  reconnoiflance  d’un  tel  fctvicc,  de  fi 
grandes  Seigneuries,  & de  C grand,  ptivilcgcs,  qu’ils  ne  peuvent  plus  déformais  erre 
rcgatdea  comme  de  véiiubl.'s  Sujets.  Soiivcnt  auiïï,  pat  U négligence  du  Souve- 
rain, ou  pat  quelque  autre  caufe,  l’Etat  fe  trouve  attaque  d’une  lualadie  fi  invété- 
rée, qu’on  ne  pourtoit  emteptcuJre  de  l’cn  guérir  entièrement,  fiins  le  détruite  ; & 
alors  le  le  al  parti  qui  refte,  c'eft  de  cliangct,  pour  ainli  dire,  le  mal  en  bien,  par 
une  approbation  publique,  4c  d'appeliet  delbrmais  un  droit  ou  un  privilège,  ce  qui 
jtil'qiies-la  avoit  etc  flétri  du  nom  d'uiurpation,  de  faûion,  ou  de  révolte. 

(icce*  S-  f.rutoit  fixer  un  ccnain  nombre  de  formes  (i)  ittégulictes  de  Gou- 

ùicïJiutca.  vcincmcnt,  ni  les  réduite  à certaines  crpéccs, à caufê  delà  grande  divetfitc  des  irtégu- 
laritcz  que  l’on  remarque  adtneilemciu  dans  ces  fortes  d’Etats,  ou  de  celles  que  l'on 
peut, outre  cela,  concevoir  comme  poilibles.  Pour  faire  donc  comprendrcdiflincleincnc 
la  nature  de,  Gouvernemens  Irréguliers,  le  plus  court  cft  d'en  donner  quelques  ex- 
emples conlidcrables.  C’cll  ce  que  j’ai  taché  de  faire , en  exatniuant  la  conftitution  de 
(i)  U Rep^ihli^ue  Romaine.  Un  Ameur  Moderne,  qui  fe  nomme  (5)  Se'vï'rin 
CE  MoszA.vi>nNO,a  entrepris  la  même  choie,  au  fujet  de  l'Empire  d' .Allemagne. 
Je  me  contente  ici  de  faire  quelques  remarques  fut  l'irrégalarité  que  quclques  uns 
trouvent  dans  r<infiV»t  Empire  Romain.  Cet  Empire  Icmble  avoit  été  divilc  quelquefois 
en  deux  ou  trois  parties,  comme  quand  oa  a vii  deux  Empereurs,  l’iui  pour  l'Orient, 
l'autre  poar  l'Occident , ou  meme  trois,  dont  chacun  avoit  Ion  département:  quel- 
quefuis  aulli  il  Icmble  avoit  cù  deux  ou  trois  Chefs,  ou  deux  ou  trois  Empereurs, 
qru,  comme  Collègues,  gouvcrno.em  les  aiféircs  en  aimimm  par  indivis,  A l'égard 
du  premier  cas,  je  dis,  que,  quand  deux  E.npcrcuts,  iiiJépcnJans  l’un  de  l'autre, 
tégiioicnt  à part,  l’un  en  Orient,  l’autre  en  Occident,  c’étoient  vc'titablemer.t  deux 
Moiiaiehics  diftnvétcs,  auxquelles  on  doimoit  en  comnuui  le  nom  d' Empire  Romain, 
parce  qu’elles  étoieut  fortics  du  partage  de  te  grand  Empire:  outre  qu  il  paroilibir  y 
avoir  aitt'cllesqueiqucdpéce  d’union,  a caufe  que  h»  Loix  & les  Coùiumcs  en  cioient 
fort  lèmblablcs;  que  les  Princes  4c  les  Peuples  de  l’une  avoient  des  liaifons  étroites 
avec  ceux  de  l’.iutre,par  la  p.Trtnté,par  nue  origine  commune, 4c  par  la  eonféderation; 
4c  que  la  Courenne  de  chacmi  de  ces  Empire,  étoit , pour  ainfid.re,  liibflicucc  àceux 
qui  gouvcrnoient  l’autre.  Mais  il  ii'cft  pas  fi  facile  de  trouver  un  nom  ijui  exprime 
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mé  en  'I7e<.  à £<rlU  fou&  fbn  nom.  tl  «voit,  en 
mourant , donne  otJtc  À Ut  Heritiets  <tc  Je  publiée 
fux  un  Lxctnpiïitc  charge  de  divers  chaiigemensy  fc 
de  pluiscutl  coricûjont  te.  ailcLtions,  1]  y a au0i  rc> 
tranche  certaines  chofes;  ce  ({ui,  joint  à la  fuppitl^ 
lion  de  la  rreface , fera  fans  doute  qce  les  Curicun 
feront  loùiuuis  bien  ailés  d'avott  l'Kd.tion  publiée 
fous  k Ruhme,  au0î  bien  <{qe  celle  q-.ii  paroit  m&in* 
tcoaiic  avec  Je  nom  9c  l'approbation  de  lenteur.  Mr. 
T I T t U I leur  a foutni  de  quoi  fe  fati'faire  aifement 
ià-dc0uf  ÿ en  s'avüam  d’une  ebofe  ailés  Cnguiicrer 
c'ed  a fait  imprimer  (en  iroi.  à Léififig)  le 
Livre  dont  il  s'rpr,  difpùle  de  telle  inanicre,  qu’on 
a tout  errenble  les  deux  éditions  ; car  les  endcoiu 
que  M:.  ot  PufiiiNpOBr  avoit  ou  retranchée 
oüciiiDgee,  fe  retraavenc  ici  en  lent  place,  renfet' 
me:  entre  deux  erochets,  H diAingv«i  par  un  au* 
ire  caraâcre,  soJlt  bien  que  les  addihooi.  De  plus^ 
l'Editeur  en  a fait  uneefpece  de  Vérierwm  , car  il  a 
oau  au  bas  des  pages  tes  Notes  de  pluiiears  Coin* 
usentateurs  fus  i'anaes  Mi.  TuOMdi- 
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Ç.  XV.  (i)  Voie?,  la  Diflertatioa  de  nôt'e  Auteur, 
ir  ImvàlA'ï^  qui  eft  parmi  tés 

AcaidwtiufiMitrn,  & dans  laq  icile  il  traite  un 
peu  plus  à fond  cette  nuitcic. 

il)  Dans  une  DtÛèrtation  , intitulée  » i*  F»rmM 
JCripaMcx  Rema-tf  parmi  relies  que  je  viens  de  d* 
ter.  Voici  la  Ant.  (y  Mtdl/rKe  de  Mr.  Ll 

Clerc,  Tom.  vi  p.’^,  i»i,  GrA-v. 

(l)  La  vota  publique  donna  d'abord  cet  Oovra* 
je  a nôire  Auteur.  Quoi  quM  ne  l'aif  jamais  avoue  , 
de  r«Q  vivant,  que  je  iachc;  »1  le  défendit  lui -meme 
vi^outtuftmcat  coutic  pluUeurs  Acitcais  qui  l avoicnt 
attaque , d’.ni  la  u néitjlion  ^4  trrri*Jotri; 

te  ceux  qui  connoiflbient  un  peu  ton  llik  9c  lôn  ca- 
lavTere,  ce  pourujent  cuétes  douter  que  ce  ne  fût 
tins  prodiii^ion  de  ta  penne:  prodrôtion,  nn  reAc, 
cji  ne  lui  f*ifoit  point  du  deshonrenx;  au  contraire, 
fins  pitlct  du  fur.d  de  roavrage  même,  qui  eut  une 
grande  enpicbaiion  dans  le  itioivde  , U Ereface  ell 
soute  p'eiue  d'elpric  9e  de  feh  Mais , depuis  la  moie 
de  Qôtxc  Auretu,  le  MOKEAMEANo  a etc  impti* 
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bien  la  fbniie  du  Gouvernement  de  l’Empire  Romain,  lorj  qu’il  y avoir  deux  ou  trois 
Empereurs,  qui  gouvemoicm  enlcmblc  par  indivis.  Deux  pcrfonnes  certainement  ne 
lâuroicnt  conUituer  une  Ariftocratic.  Car  chacun  aiant  un  Pouvoir  égal , comme  on 
lefuppolè,  ils  ne  peuvent  être  liez  que  pat  une  limple  Convention  i &,  toutes  les 
fois  qu’ils  ne  te  trouveront  pas  de  même  avis,iln’y  a pasmoien  de  terminer  les  aftaires, 
faute  d'un  tiers  qui  fafle  pancher  la  balance.  J’avoue  que  le  même  inconvénient  (è 
trouve  dans  un  Conlcil  compofé  d’un  nombre  pair  de  Sénateurs  : mais , outre  que  cette 
égalité  de  voix  eft  beauc*up  plus  rare  dans  mie  Ailémbic’e  un  peu  nombtculé,  il  peut 
ailcinent  arriver, que  quckun  de  ceux  qui  font  de  l’un  ou  de  l’autre  (entiment,  fe  ran- 
ge de  l’autre  côté  ; autrement  on  doit  s’en  tenir  à l’opinion  qui  laiHe  les  cliofcs  dans  leur 
ancien  état.  Ce  n’étoit  pas  non  plus  proprement  une  Ariftocratic,  lors  qu’il  y avoir 
trois  Empereurs  à la  fois,  puis  qu'ils  n’etoient  pas  Collègues  de  tcilc  manière,  qu’iU 
formallcnt  une  Aftcmbléc,  où  les  aftaires  de  l’Empire  fe  décidallênt  à la  pluralité  des 
voix,&  où  les  deux, qui  étoient  de  même  fcntimcnt,puireni  avec  autorité  contraindre 
le  troiliéme  à s’y  conformer  : or  dans  toute  Aftcmbléc,  où  la  moindre  partie  n’ert  p.is 
tenue  d’aquielccr  au  fcniimcnt  du  plus  grtuid  nombre,  les  Membres  ne  font  pas  tant 
unis  par  le  lien  du  Gouvernement  Clivil,  que  par  mic  Imiple Convention.  Il  faut  donc 
dire,  à mon  avis,  que  la  Souveraineté  reftdoit  véritablement  & originairement  00(4)!» 
petfomie  de  celui,  qui  s’éroit  aftôcié  un  auac  à l'Empire;  quoi  que,  par  rappon  aux 
marques  extérieures  de  la  Dignuc  l.-rqiétiale.eclui-ci  Icmblàt  être  devenu  entièrement 
égal  au  prénner.  Et  il  n’y  avoir  guércs  à craindre,  que  le  nouvel  Empereur  fût  allez  in- 
grat pour  :q;it  contre  la  volonté  de  fon  bienfaiReur; d'autant  plus(5)quc  c’étoit  d’ordi- 
naire un  Fils,  un  Gendre,  ou  uiiFiére,que  l’on  dioiülfoit  pouri'éleverà  ce  haut  rang, de 
forte  que  les  hens  du  langou  de  i’aiiimré  ctoicntun  bon  garant  que  i’AIIocién’abuicroit 
pas  de  fon  Autorité,  au  ptc|udiccdc  ccbii  de  qui  il  la  tenoit.  Ainli,  par  cette  aftociation, 
l'Empeteur  régnant  ne  partagcoit  pasproprement  la  Souveraineté  avec  mi  autre;il  nom- 
raoit  feulement  un  Succefteur  & une  elpece  de  Vice-Roi  général,  pour  gouverner  con- 
jointement avec  lui,  comme  revêtu  des  marques  de  la  Dignité  Impériale:  expédient, 
auquel  on  ctoit  obligé  d’avoir  recours,  à cauie  de  la  legétaé  des  Soldats,  que  l’on 
voioit  s'être  mis  for  le  pic  de  proclamer  Emp«curs  leurs  Géiiéraex.qm  avoicntlû  les 
gagner  pat  des  largdTcs.  Qiie  ft  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  fatisiâit  pas  encore  , 
ou  qu'on  ne  pihlfo  pas  l’appliquer  ù chaque  exemple  particulier,  comme  quand  (a)  ’’ 

Rtmttlut,  & 7tfri»/,régnoicnc  en  même  tems  à Rtnni  Pertbanutfi)  Sc  Ciindcbert 

Lom-f  »'«*• 

multtf  iV<  , riia^ntt  ) ivu  /! 

wiihiti.  n „ t'tlntinin  , ficre  IX 

ti  Pexe  tout  â la  iois,  le  préioier  pat  U aatutc.  Tau- 
,,  tfc  pai  lui  efet  âc  fa  piuc  vf>lont«  ? aiani 
fl  l'EiTipire  ccticj , J'a  <om!nuni<jué  aulfî  tout  cn> 

4,  tier;  mais,  quoi  qia'd  ajt  d<>oné  a fan  Ficic  uno 
„ égale  Ancoritc,  il  la  conferve  neaomojrf  toute, 

„ a caofe  de  la  cx>adcfv<ndance  & de  U Idàm  Hioa 
„ de  «lui  k qui  il  «a  a lait  pan.  TuixiariUl, 
ürat.  VI.  Fe^rreo  dmAnte/^  p:g.  j4.  b.  Pùti/: 

HdrJmin.  Cell  ainli  i.plu  no,i  an*,  ton» 

join«mest  ave?  Lésitus  f.>M  L4.au  •petc. 
mer  temit  eum  Luino  rttn»v  t/tfid  pouf^MTe.  S 0 1. 1 
Cd^.  11.  pag.  10.  C,  £a  Sdlmdj,  ’l*,djt<i.  Toute*  ci- 
taieoo*  Je  J'Autexu. 

(é)  00, comme l'appc'!e  Paul  w*r- 

KEaniDt,  Lib.  V.  Op.  )t.  étoit  Pili  de 

Peetidtist.  Voicz  encote  SicoKiut,  Ùe 
JuHd,  tib.  IL  p;(.  7«,  £Jtt.  3djîi,  if;;. 

Xx  1 


aiUt,  q-41  aeoit  deîa  poblic  autrefoU  et  Lirre,  a* 
vec  fes  Notes,  en  a tionad,  l'annee  1714.  nnc  nou* 
telle  Edition,  tetrue  £c  aupnentée  > ou,  fan*  nen 
changer  à l'aocicn  Tezie,  tl  cuaiquc  , dan*  lès  No* 
tet , tou»  les  ciiangctncns  i<  toutes  les  additions  de 
TLdiiioa  poflhume.  Voila  dequoi  coiuciitcc  chacun, 
f félon  Ton  goût. 

(4>  juLius  Cap  iTOLlNUt , comme  le  re- 
nvarquoif  ici  Qôoe  Auteur,  du,  que  Leutud  Perm, 
quoi  qu'ailcKie  k rEmpire , vè.ut  loùm  * en  quelque 
manière  à /Idrt  ^ntonîm.  itinÀ*  ima  t>i  /«« 

ti  , ftd  MvCO  , <«  fiedili  dt  pdtit  Mdjtf- 

tdtit  iaevrie.  Ôp.  I.  Voicz  Ic*  Notc^  de  feu  Mr.  le 
Earon  de  SFAKH&lMfux  Im  Ce'iars  de  r£ni* 
peteor  J U L J ln  , pag.  xia,  (y  Juiv.  EJ.  ÀAmJl, 
ijai. 

(t)  Votci  ce  qne  dit  ra  ancien  Orateur,  au  fu>et 
de  qui  s'etoïc  tüocie  a l'Emptic  l'on  Ire* 

re  Vdlen${  ftà$  KuCair  , «i>Ma  g 

dj»\f<s  t,  fàrt  i*  "f  qireiat  , T«  j *ùtét 
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fb)  (Voici  Er)-  (J*)*  Lombards,  en  Italie -,  Theuderie , 6c  Odtacre  (c),  à Rtvenne  : il  ftut  nécd- 
•iu  iürement  en  venir  a rcconnoicrc,  que  ce  font  U des  Etats  Irréguliers,  dont  la  Sou- 

veraineté  cA  pat  indivis  entre  les  mains  de  plulicurs  Princes,  qui  ne  font  unis  enlcmblc 
Hiü.  ci/,  que  pat  une  Ample  Convention,  ou  par  une  erpéce  de  faâion,  (7)  de  forte  que,  A 
**  la  meAmelIigcnce  ou  la  haine  fe  glUVent  parmi  eux , il  ne  peut  que  naîtte  de  là  des 

défiances, & des  embûches  mutuelles,  &enfin  des  Guerres  Civiles.  Onpeuc  aulli  applt- 
quet  en  général  à ces  fortes  d'Etats,  ce  que  Se'lim,  Hmpercurdes  Tiirr/,  (8)  difoit 
de  YEmfire  d'Allemagne , qu'il  comparoit  à une  Tortue,  qui  ne  fo  remue  tout  d'une 
pièce  qu'avec  beaucoup  de  peine  6c  dont  les  parties  ne  demeurent  pas  long.tems  dan» 
une  bonne  harmonie  (9). 

rnlfiji n’tftpu  + XVI.  Venons  maintenant  aux  (i)  Etats  Composez,  par  oû  j'entens  un 
efemilage  de  flufitHri  Etats,  e'treitemtnt  umt  parifHil^ite  lien  ^tteuUer . en  farte 
Proviaeei.  qu'ils  femblent  ne  faire  <ju  an  fenl  Carpt,  tpMas  ^ue  chacun  canferve  la  Sanveraineté 
pleine  (y  entière , indépendamment  des  ansres. 

11  paroit  par  cette  définition,  qu'on  ne  doit  pas,  comme  fait  (a)  Hobbes,  menre 
au  rang  des  Etats  campefez. , ceux  qui  renforment  Amplement  pluAeurs  Corps  fubor- 
donnezini  ceux  qui  le  font  aggrandis  en  eneloutiAani  d'autres  Etats,  qu'ils  ont  incor- 
porez avec  leur  ancien  Domaine;  ce  qui  fe  iâit  principalement  en  denx  manières, 
(a)  L'une,  lors  qu'un  Vamqueur  tranfporte  dans  fes  propres  certes  les  Peuples  conquis, 
où  il  les  &t  vivre  fous  les  mêmes  Loix,  que  fes  anciens  Sujets: l'autre, lors  que  lailTant 
les  Vaincus  dans  leur  Pais,  il  abolit  leur  Gouvcmcmciu,  en  forte  qu'ils  font  défor- 
mais purement  6c  Amplement  Sujets  du  Vainqueur.  Dans  l'un  Sc  dans  l'autre  cas , le 
Peuple  conquis  celfc  d'erre  un  Etat;  mais,  dans  lepremier,  les  nouveaux  Sujets  font 
égaux  aux  anciens;  au  lieu  que,  dans  l'autre,  les  Vaincus  font  réduits  à une  condition 
mus  défavantageufe , & érigez\cn  Provinces.  Néanmoins  on  laille(i)  louvent  aux 
Peuples  conquis  une  partie  de  leurs  Loix  & de  Icnrs  Privilèges , quelque  diAérens  qu'ils 
Loix  & des  Coûtumes  de  l'Etat  vainqueur  (b).  Car  funitc  d'un  Etat  ne  de- 
zzvi.  ' mande  pas  nécdfairemcnt,  que  toutes  les  terres  de  fon  obeïllknce  foient  gouvernées 
par  les  mêmes  Loix  Politives,  ou  que  tous  les  Su(ets  Ibicnt  d'une  condinon  également 

avais- 

rit  f ni/!  fitrd  ej9.  F L 1 K.  Cjif. 

VIH.  Butn.  4.Tout«j  cititiom  àt  l’Auteur.  Aioiltô^ 
et»  TCtB  «k  f,  AC  INA  ÿdao»  les  Frères  £M»mit.AÙ.U 
5cea.  V. 

L' intérêt  dt  r EtM  r/l  it  ntvnir  fnm  Rei  ^ 

Qni  /«Ml  trJrt  ttn/idtnt  gtmVrrnsnt  fet  Frtvinm  , 
Atrnètnmt  à fit  IaIx  fo-  le  Fenf4t  (y  Ut  Frintt*-^ 

Ce  régne  tnttrttmfn  àe  itnx  Reit  iifiérmt  ^ 

En  tm  ÀntJt  RUt  Un  é»n»e  dente  7y««J. 

Vem  Ut  verria  teàjomt  [mat  à (nuire  temirsort  ^ 
I^temr»  mveugUmmt  te  f'^nreit  /sa  tm  Frére^ 

Vu»  fi»  t *nne  temjemt  fermer  euimusi  ^ 

Et  tiémger  ttmt  Ut  «ai  in  f»tt  de  l EtM. 

Ci  tersme  limité  far  t'tn  nem  leur  petfirirtf 
Aeereh  Ut»  vteUnte  ^ m ketnAea  Une  Empire, 

Tent  dtn*  feront  gémir  Ut  FeufUt  tour  à lemr, 

Fiirrtlt  » ttt  terrent  fut  me  durent  fa'as  J»»r  ^ 

Fin*  Une  tours  efl  A»n«<r,  ^al  (/«  fent  de 
Et  tCkertikUt  détnti  fif^nuUnt  Uut  pètffnge 
(l)  Je  ne  fs4  ÿ ^ou  bouc  Auteur  s tire  <ect.  Mais 
On  rapporte  une  lurrc  cotupst+jron»  sulU  /utte,  i]ue 
£t  IhtMÏm^  Ambafliiileui  de  ^Umnn  auprès  de  l‘Etn> 
pereitf  MrtuimiUen  11.  c dl  celle  qu'on  rrourc  dans 
UBC  des  FaïUt  de  laFontainf.  , l»v.  {.  Fab. 
XU*  ïamalee  » it  Dr*gen  s fUditmt  teto  » & /t  Drn- 


(7)  En  ua  Sourertin  ne  fâuroir  piérea  le 

tdfoudre  à foatfrir  dVgfl,  & ceux  qui  panagenr  en* 
fembic  U Koiaure»  ne  (e  voient  preTque  jianuis  de 
bon  rril.  U n‘y  a ici  parente  qui  cienoc.  Ua  an- 
cien Poërc  le  prouve  par  l'exemple  de  Remtilmt  té 
Rémut  ^ Frdres  fumeaux^  dont  le  premier  Te  dc6i  de 
fautre , pour  regner  IcuJ  duis  un  |Kttt  com  de  terre^ 
•U  ü avoir  ouvert  ua  Af/]e  à route  forte  de  Aceic- 
«acs. 

■ I l■l■■  Dum  terré  frttum ^ lerrsmfue  Uvâèi» 

Air,  (y  Un  P mhunt  lekorrtt 

Jdtt^  item  emU  teudem  per  f%ndt  ftfuttur ^ 

Suiïé  fidéi  regui  fient  ^ emtùfŸo*  peufiut 
Impétitnt  etn/erut  ent,  net  itmièmt  ullit 
Crédité  , net  Unit  fntermm  txempUi  petsnturt 
I^élrrn»  primi  médmtrunt  fauigutne  mûri. 

Met  pretium  tenté  tfUut  p,mtiÿjut  furétit 
TWr  erut  : txi^usum  demit-es  sommtjU  afilmm* 
LOCAK.  Ptiarfàl.  Lib. l.veifiji. 

Totce  EtiRiPiDC.  dans  Ton  Andremnfuey  verfl  ‘471» 
tr fi^.  STAT.  TbeiéU.  Lib.  I-  v«ri’.  l|o.  flt  H R'- 
ROOIAK»  Lib.  IV.  Cap.  I.  & yÿff.  Le  Panégnif- 
te  de  Tèujéu  va  ruénie  lufquca  i dite  , qu’un  Ptiace 
fc  refout  plus  aifiiiDent  à quitter  l'Empire»  qu’à  te 
puiagei.  tu»  futmtuluu  rifert^  defMUi^  ml  fArtîM> 
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trantagcufc:  il  lîiffit  qu’ils  dépendent  tons  d’un  Souverain  commun.  Et  c’eft  IboveiK 
une  adrelfe  de  Politique , que  de  ne  rien  changer  aux  anaennes  Codtumes  des  Vaincus 
ou  de  sy  accommoder  du  moiiw  un  peu.  Au  relie,  pour  ce  qui  regarde  les  Provinces 
conquiles.  Ho  b a ï s prêter^ , que  quand  la  |}F«drV  (4)  avoit  ïs  Gouverneurs  Ro- 
mains, ce  Htttit  ni  une  Dénuerane,  ni  une  Ariftcratie , fuie  ^ue  les  affaires  pu . 

Hsyuts  néttiene  pas  entre  les  tnasns  d'une  Ajfemilée  de  Juifs.  Quet  donc?  ajou- 
te-t-il,  la  Souveraineté  réfidant  ainfi,  non  datis  une  feule  Perfonne,  mats  dans  une 
Affetnblée  de  Romains,  etoit.ee pourtant  une  Monarchie  ? Pourijuoi  non?  A la  vérité 
le  Gouvernement  du  Peuple  Romain,  par  rapport  aux  Citotens  Romains,  était  Arif- 
totratsyue  ou  Démooratitjue , mats  eela  n empêche  pas  tju  U ne  fût  Monarchiaue  par 
rapport  aux  [}uif s;  car  la  Souveraineté  d'un  Etat  fur  d'autres  Etats , eft  aujft  bien 
une  Monarchie  ,<fue  celle  d'une  feule  perfonne  fur  une  multitude  de  (ens.AinU  H o t- 
Bis  femble  regarder  comme  des  Moiutclues,  les  Provuices  qui  dépendent  d'un  Etat 
^iftocratique,  ou  Démocratique.  Mais  quoi  que  les  Provinces , comme  il  le  fait  voir  (e)  ^ 

ailleurs  au  long,  lôient  ordinairement  gouvernées  par  une  feule  Perlôiine,  plùtot  que 
par  une  Alfembléc}  il  eft  inutile,  à mon  avis,  de  mettre  enqneftion,  quelle  eft  la 
rbmie  du  Gouvernement  des  Provinces.  Car  toute  Province  n’aiant  plus  en  elle-même 
de  Souveraineté  propre,  ceftè  d’être  un  Etat,  6c  devient  une  limple  dépendance  d’un 
autre  Etat.  Et  loit  qu'elle  obciire  a un  Gjuvemeut,  ou  à une  Allcmblée,  cela  ne 
fait  tien  à la  forme  meme  du  Gouvernement;  puis  que  l'un  & l'autre  n’a  qu’unPou- 
voit  fubordonné.  Ainlî  la  Souveraineté,  qui  s’exerce  liir  les  Provinces  ou  les  dépen- 
dances des  Etats,  paroit  toûjours  unitorme,  & ne  ûuroit  être  appellée  qu’impropre- 
ment  Ariffocratie  ou  Monarchie-,  ces  difttrentcs  formes  de  Gouvernement  ne  con- 
venant qu’aux  Etats  ptoprement  ainli  diu,  & qui  ont  une  Souveraineté  propre. 

S.  XVn.  Oh  remarque  deux  lottes  iêEtatt  Compofex.,  ptoptemtnt  ainii  dits,  fc-  n«£,«,o-w. 
Ion  la  difterente  maniéte  dont  fc  fait  leur  union:  l’une  eft  lots  que  deux  ou  plufieurs/™.  l<ù  i*iu^ 

( I)  Etats  diftinâs  n’ont  qu’un  feul  6c  même  Roi  : l’autre , lots  que  deux  ou  olulieun  5“» 

EutsConfédérez  ne  foritJentenfemble  qu’un  leul  Corps.  ^ * 

A l’égard  de  la  prémiére  forte,  il  (aut  remarquer,  qu’il  n’en  eft  pas  des  Corps 
Moraux,  comme  des  Coqis  Naturels,  quipalTem  pour  des  monftres,  toutes  les  fois 

qu’ils 


i ftttmn.  Le  plus  aaeiea  Auteur , que  ie 

riche,  qui  ait  parlé  de  ce  conte  , eft  Fhilifpk 
CAM&KARitK,  MhUim.  Ceotur.  11.  Cap. 

XXIII.qui  ne  cite  aucua  garant,  fle  dit  reulemcat: 
Ftrmmi  itMiJfo  $cc.  Mail  le  fameu  qui 

étoii  piéfenc,  fie  qui  ccTenoit  de  «icc 

Mréàtm  , parle  Icuiement  de  la  furptile  ou  ütt  cet 
Ambaflideuf  ,1  U vue  du  magnifique  cortège  de  Afs- 
ximilien;  Epift.  Ul.  LfgÆt.  Tbror.  pag.  17a.  EMt.  EU 
sévir.  létfo. 

(9)  Au  refte,  (tjoûtoit  nôtre  Auteur)  il  ne  faut 
pas  mettre  au  rang  des  Eisa  IrrégulitTs , le  Keutime 
de  Ibus  prétexte  qo'il  t a deux  Rois,  dont 

l'un  eft  appcilé  de  l'autre  éAoüst  car  le  ^rsicr 
a rcntableinenc  i' Autorité  Souveraine  , au  lieu  que 
l'aune  n'e  qu'un  vain  titte  de  Roi;  li  ce  a'fft  qu’il 
confete  ie  titre  de  IKacteur,  8c  qu'il  reçoit  le  lénueat 
de  fidelité,  que  les  Sujets  ptêteut  tous  les  ans.  A- 
UXAMI>.  ox  ll  ALts,  Itiner.  Fétrt.  II.  Ce»f,  VI. 
li  faut  due  la  meme  choie  de  ce  que  rapporte  un 
autre  Voi^eur  ( FA  A n ci  s c- C A Ra  0 N ; juc  le 
ÜmV*,.  qui  éfoit  le  léginme  hcruiet  de  1 Emjnre  du 
eu  tiant  été  ûiiuiUiucnt  dcpoftVde  , TUIurpa- 
Kütf  aa  lui  laiflÀ  que  l'ùUc  fie  Ica  iiu<q.ne>  catàacu' 


tes  de  U Oicnité  Roiefe. 

XVI.  (1  ) Je  e'ai  point  ttoiuré  de  terme  ofo» 
commode  ^ur  exptimer  ce  qae  eôtie  Auteur  appel- 
!5  Uviuium.  J ai  fuisi  en  cela  Mr.  T it  i ü i .. 

otdautrei,  qui  ditlinguent  cntie  C$vit*s  SimpU»,  8c 
CiyitM  Ces^fts.  Au  refte  nôtre  Auteur  a trsjte  plua 
4 fond  certc  matière  dans  une  Diflcttation 
rsA*i  que  l’on  fcia  bien  de  confuliet.  Elle 

«ft  pacmi  fei  DijJ/rtstions  jlrM^daoiauet.  Voie*  auiii 
CaoTlUA,  Liv.  I,  Chap.  III.  ^ 7. 

fa)  Votez  ci-ddIbas,Liv.  Vlll.t'Aoff.  Xll.  6.  t.d, 
Voiez  GROTIVA,  Li».  III.  Chap.  XV.  ( 9^ 

(4)  J’ii  traduit  les  paroles  mêmes  d'HOBtsi,. 
Mile»  que  le  les  trouve  dans  le  Chap.  XIX.  de  fou 
Ltvwêetn  , que  nôtre  Auteur  cite  , mais  en  fotte 
quil  dojine  uns  necefliic  une  pataphrafe  du  . 

quoi  qu'U  |«  rapporte  en  carattere  Italique. 

®.  XVll.  (i)  Comme  ctoicnr,  pat  cacmp'e, 
gUurttf  l'£rr^,  8c  YblduJe^  dans  le  teins  que  nô- 
ue  Auteur  cctivoic  cect,  où  il  ne  pouvoit  pas  pre- 
vo.e  runion  que  nous  eronsvô  enfin  (e  faire,  de 
1 Ee^e  avec  VAKiUurrt.  Voice  (à  Difleriation  de 
SjJJfm.1t.  Crtfit,  P,  10. 
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ciu'iU  ont'une  feule  tête  en  commun  à pluficurs:  car  une  feule  Pcriônne  peut  fort  bien 
être  le  Clief  Je  plufieurs  Sodétez  ou  AlTcmblces,  fans  quelles  celfent  pour  cela  d’i. 
rre  véritablement  diftiiiCles.  Or  il  jr  a diverfcs  caulcs  capables  de  produire  un  £iat 
Ctmpofé.  Les  plus  ordinaires  font,  les  Mariages  des  Princes,  & le  droit  de  Succet 
(ion.  En  effet,  il  y a des  Etats,  où  la  Couronne  tombe  en  quenouille,  nonfeule- 
meiulors  que  tous  les  Màlcsde  la  Famille  Roule  viennent  à manquer,  mais  encore  lors 
qu’il  ne  relie  point  de  Mile  à un  degré  plus  proche,  ou  du  moins  au  meme  degré. 
S donc  une  Ptinceffc  héritière  d’un  Roiaume,  epoufe  un  Roi  étranger,  (i)  les  d'eux 
Roiaumés  le  réuniront  pat  là,  du  moins  dans  les  E.ufaiis  nez  de  ce  Maruge:  car  il 
n'ed  pas  néceffaire,  dans  ces  fortes  de  Mariages,  que  la  Reine  le  foumette,  elle  & 
fou  Roiaume,  à l’empire  de  Ion  Mati.  (î)  Ôe  même,  (i  dans  un  Roiaume  iudivilî- 
ble,  dont  la  Succejfitit  cft  ou  fimplemmr  hr'rtditaire  (4),  ou  tinrale-,  un  des  Héri- 
tiers éloignez  venant  à aquerir  un  autre  Roiaume,  de  quelque  manière  que  ce  (bit, 
l’ordre  de  la  Succellion  l’appelle  enluite  lui-même  au  premier  Roiaume,  où  il  avoir 
droit  auparavant;  ces  deux  Etats  alots  le  réumtont  enlemblc.  La  même  chofe  arri- 
ve, lots  qu’un  Peuple  fe  choidt  pour  Roi  un  Prince,  qui  croit  déjà  maître  ou  héri- 
tier d’un  autre  Roiaume.  Il  fe  peut  faire  aulii,  que  deux  ou  plutieurs  Peuples  con- 
viennent enfcmble  de  fe  choilir  un  même  Roi , fans  cefler  pour  cela  de  demeurer  au- 
tant de  Roiaumés  diffinéls,  Sc  làns  établit  une  Allcmblée  générale  où  ils  délibèrent 
de  toutes  leurs  affaires  en  commun.  Enfin  , il  le  forme  un  Etat  Cempofé , lors 
(iJGrMi.i.Liv.l.  qu’un  Roi,  qui  a été  établi  pat  un  libre  conlcnteinent  de  fes  Sujets,  fubjuguc  (a)  un 
Peuple,  en  fon  nom  propre  & patriculiet,  à fes  rifqucs,  {letils,  6c  fortunes, 
(oaucüiiumdi-  6c  à les  dépens,  fans  que  fes  anciens  Sujets  y entrent  pour  rien. 

Comme  l’union  de  ces  fortes  d’Etan  Ctmpofex.  eft  uniquement  fondée  fur  la  per- 
foiine  même  du  Prince  commun,  ou  tout  au  plus  fut  la  Famille  Roiale;  il  cil  clair, 
qu’aulTi-icit  que  cette  Famille  vient  à être  entièrement  éteinte,  le  Corps  cft  détruit  en 
même  teras;  de  forte  que  chaque  Peuple  rentre  dans  le  droit  de  le  choilir  déformais 
un  Roi  en  particulier,  ou  d’introduire  telle  autre  forme  de  Gouvernement  qu’il  juge- 
ra à propos,  lans  confultcr  perfonne:  car  je  luppofe  que  ces  Roiaumés  n’étoient  unis 
purement  & limplement  que  parla  dépendance  d’un  Monarque  commun.  De  mcme.li 
un  Prince,  qui  pollédoit  déjà  un  Roiaume  par  droit  héréditaire,  eft  devenu  maître 
d’un  aurre  par  une  libre  élcélion  du  Peuple;  l'union  de  ces  deux  Etats  finit  Mtès  là 
mort,  & le  Peuple  du  Roiaume  élcélif  n’eft  point  tenu  de  choiltr  le  Fils  du  Roi  dé- 
funt. Mais  fi  deux  ou  pluficurs  Roiaumés  font  unis  en  un  leul  Corps  parune  Confodé- 
ration  fiute  entr’eux;  il  eft  clair,  que,  quand  l’un  de  ces  Etats  vient  à violer  du 
moins  les  articles  principaux  du  Traité,  les  autres,  qui  fe  trouvent  lérei , peuvent 
dcs-lots  rompre  l’Alliance.  Sur  quoi  néanmoins  il  fout  bien  diftinguer  entre  l’Obli- 
gation de  chacun  des  Peuples  Contedéicz  envers  le  Roi  commun,  6c  celle  où  ils 
(ont  les  uns  envers  les  autres.  Un  Roi  qui  a été  une  fois  élû , 6c  à qui  l’on  a prêté 
ferment  de  fidélité,  ne  peut  point  être  depofé  pour  toutes  fortes  d'aélions  mauvailcs, 
ou  contraires  meme  à lès  engagemens,  tant  qu’il  n’agit  pas  en  ennemi  déclaré  du 
Peuple:  à moins  cjue  la  Convention,  pat  laquelle  on  lui  a déféré  l’Autorité  Souve- 
raine, 


(,)  C‘«a  aimî  que  le.  Etau  de  U Miifon  de  Btur. 
^{•tf  furenr  utiu  ivec  1«  Koàame  lou» 

h tt‘l%  (Mr  le  rouUfçe  «le  MsximilUnt  I'or 

Wjei  »vev  M.itif  oit  Sturge^nn 

(])  Vjies  «Ici  cxera|>les  «te  tout  ceei»  dans'les  £• 
itmO’tit  P ni  Ovii.  de  Mf.  liERTlUe,  fut.  1. 
Sc:c.  xil,  ^ |. 

VoiCA  ci'ileflbui,  CHap.  VII.  ii(  i}. 

(f)  /.tx  Ctmmijftrié.  \Ottt  G ROTI  VS»  LlT.  ï. 
Chap.  111.  1*.  r.»m.  4.  On  cmead  p4i  U en  tend- 


ra!, une  condition  ajoutée  à un  Contrat  , la^aeUc 
veuont  à manquez  le  zend  nul, ou  tiù  peru/e  àa  che> 
fe,  dont  )1  t'agit.  NoiM  ea  avona  vu  deX  exempicfici* 
deiliu , au  luj^t  du  CtmtrMfl  Je  l'tmtf  , Liv.  V.^Chap.  V. 

4.  dt  (ici  ou  Htptthéfme»  , Cnap.  X.  14. 

Ainii , ea  cct  endroit  , U *U^e  tnxrmè^Jiirt  eii  use 
conditeoa  impolee  an  Ilot,  e«  vertu  de  laquelle,  a'il 
viole  ce  a quoi  elle  l'eniEage , ü cQ  decbd  eatiec«> 
recfli  de  la  Couronne.  Voice  le  Chapitre  luivant, 
10,  De  ea  nutle.e  de  loa  que  le 

/V- 
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t2Înc,  ne  tcnt'crine  expreircnuiit  une  dauft  cemmifeire,  qui  falTc  dt’pendic  l'o- 
bciiiiiicc,  qu’jl  peut  exipet  de  (es  Sujets,  de  ion  exaûitudc  à obfcrvtr  tous  les  arti- 
cles du  Contiaâ  en  general , & chatvn  en  particulier.  M.iis  pour  ce  qui  rccardc 
l'Obligation  réciproque  des  l'euples  unis  ions  un  meme  Prince;  celui,  au  préjudice 
duquel  les  Loix  de  fa  Conléddraiion  ont  cté  violées,  peut  s’en  dcg.igcr,  qu.'uid  mê- 
me la  Icaion  ne  (croit  pas  (oncün(ie.ir.iblei  pouisû  que  les  autres  Peuples  aient  con- 
couiu  à la  C3u(et,  ou  qu’cile  ait  etc  produite  ^ tournée  à leur  ptolit.  De  (orte 
que,  leur  Roi  conir.iun  venant  à mourir,  le  Peuple  Iczc  patt  des-îots  (c  feparer  des 
autres,  & agir  ciiluitc  comrc  les  auteurs  ou  les  complices  etc  l'injare,  pour  ett  obtenir 
réparation,  6c  pour  recouvrer  ce  qu’on  lui  a pris.  Qiie  li  plubeurs  F.tats  font  joints 
entéinblc  en  conléquence  de  quelque  Mariage,  qui  rend  un  Prince  héritier  des  uns 
& des  autres,  & que  l'ordic  de  la  Succelhon  Ion  réglé  diflctctnmcni  chez  ces  divers 
Peuples;  l'union  fe  ddlbut,  lors  qu'il  arrive  un  cas,  où  la  même  |)etlônne  ne  (autoit, 
félon  les  Loix  Fondamentales  de  chaque  Roiaume,  fuccéder  à tous  en  mente  teins. 
Suppofons,  pat  exemple,  deux  Rouumes,  dans  l’im  dcfquels  la  Sueerfll»»  IwtaJe  - 
Mgiiati^Ke  Ion  éiabhc,  de  dans  l'auitc  la  Succejptn  coirmti^He,  Si  leur  Rot  commun 
vient  à mourir,  lins  laill'cr  d'autre  Hcihicr  qti’uiie  r'iUe,  elle  fuccedera  au  dentier 
Etat,  mats  non  pas  au  premier,  qui  doit  palier  au  plus  proche  M.tlc  de  la  Race  du 
Dcfiint:  & ainfi  les  deux  Couromics  cellcnt  alors  d'ette  unies.  Mais  (i  l’union  de 
plulicurs  Etats,  qui  avoir  été  formée  i l'occalion  de  quelque  Mariage  de  leurs  Prin- 
CCS,  eft  cnlûite  confirmée  & rendue  ptrpéraellc  pat  une  Confiideration  de  ces  divers 
Peuples,  ou  pat  une  Ordonnance  de  leur  Rot  commun,  approuvée  de  tous  en  gé- 
néral & de  chaciui  en  parriculiet , la  divetlite  qit’i!  y avoir  auparavant  dans  l’ordre 
de  la  Succeliion,  fera  ccnice  abolie  par  cela  Icul.  De  lotte  qu’il  faudra  lùivre  dclbr- 
mais  celui  qui  eft  exprelîeracm  réglé  dans  le  Traite  de  Confédération,  ou  dans 
rUrdonnanec  du  Prince , ou  celui  que  l’on  laie  être  le  plus  conlonne  à la  volonté 
de  l’auteur  de  l’union,  ou  celui  qui  cil  le  plus  naturel,  & le  plus  avantageux  aux 
Peuples  unis.  Mais  lots  qu’un  Roiaume  devient  une  Province  d’un  autre , les 
deux  Etats  alors  ii’en  font  plus  qu'un;  & amfi  il  n'y  a plus  de  Confédération. 

XVIIl.  L'autre  Ibrtc  Ji'Eiats  Compofez.,  c’eft  i-dire,  caix  qui  fe  forment 
par  la  Cenfrdtration  (i)  ptrpiluellt  de  phUieurs  Etats,  tirent  ordinairement  leur  ori-  /«, 
ginc  de  ce  que  chacun  de  ces  Etats  voulant  lê  maintenir  dans  la  libcrtc  de  le  gouver-  "lo"  p«  “«« 
ner  par  lés  propres  Loix,  ne  le  léntoit  pas  allez  de  force  pour  rcpoulfèr  lui  fcul  leurs 
Ennemis  communs.  Les  Etats  atnli  unis , s’engagent  les  uns  envers  les  autres  à 
n’exetccr  que  d’un  commun  accord  quelque  partie  de  la  Souveraineté.  Car  la  prin- 
cipale dillcrcncc  qu’il  y a entre  cette  Conlédéi-ation  perpctudle , qui  réunit  plulieurs 
Peuples  en  un  Icul  Corps,  6c  les  Alliances  que  les  Etats  femt  tous  les  jours  enfemble; 
c’eft  que,  dans  les  dernières,  chacun  des  Alitez  fe  détennine  par  Ion  propre  juge- 
ment  a certaines  choLs,  auxquelles  ils  (é  lontcnjagcz  réciproquement , fans  prétendre' 
du  relie  faire  dépendre  du  coi.lcmcmcnt  de»  autres  l’cxctcice  de  la  partie  du  Pouvoir 
Souvcr.'.in,  a laquelle  ces  engagetnens  ont  du  rapport,  ni  rien  relâcher  du  droit  pleiiv 
6c  ablolu  qu’t:  a de  guuvciucr  ion  Etat.  D’ailleurs,  les  (impies  Alliances  n'our  ordi- 

lui- 

V*J*l  ne  Tend  pjs  l*homtna|e  ou  ne  paie  pat  Jet  ré-  Çy  Tî^rfffrijtd  ficc.  hfrmmfnri  fnlttJUitif 

devances  qu‘ti  uoit  i l'on  ou  qu'il  fe  leaJ  Prmtipii  &c.  imptiTnee  t Lndf  en  t«j4.  je 

coopitle  ce  fdiniti  le  fitf  aloit  ttm^e  fn  ftadiute  depuis  en  fianfoit^  parmi  Ict 

comme  on  parle,  c’eft •^■dire,  eft  coofil'qué  au  pro-  fensniet  des  Ertut  de  Holland r.  d/Aif.ir- 
fit  du  Seigmtmrt  {<  réuni  au  Fit/  FRIIIC  , It  de  A'r.  J à A N DK 

JCVIll.  (ij  Comme,  par  exemple  , Jet  Previ»-  w iT  &c-  qui  ont  po/u  "à  Am/frdtm  en  i^tf.  Poul 
Ml  L’iu'ai  d«i  Pmi  - ta* , Je»  CVarcsri  SuiJJn  tu.  Vvicx , ce  qui  eft  eet  CentuM  Suifti , on  peur  conlUlier  1 
a l’cgard  des  |icroicrct,  dç  Gno*  r^r  pr^rnr  de  pAX  Mc.  Cktp.  Vt 

TlVff  Op.  /.  U 1»  Ùeiiéféiit  Orému»  Jlai^êi.iUé 
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iiiirement  pour  but  qu«  quelque  udlitê  rankuliète  de  chèque  Allie , & ne  lônt  que 
pour  un  certain  teins.  Au  lieu  que  1a  CooKderation , dont  il  s'agit , conlîfte  en  ce 
que  pluGeurs  Peuples,  (ans  ceiler  d'être  autant  d'Etats  diftinâs,  sWlTent  pour  loû- 
|uurs  en  rue  de  leur  confervation  & de  leut  dêferde  mutuelle,  s'engageant  peut  cet 
effet  il  n'exerctr  que  d'un  commun  conièntemem  certaines  parties  de  la  Souveraineté. 
En  effet,  il  y a bien  de  la  diffctcnce  entre  ce  Traité:  Jt  m'engart  a vam  danner  dm 
fteaurt  dam  une  telle  Guerre,  <y  à dèliktrer  avec  -vaut  fur  la  mame're  dam  naut 
naus  y prendra»!,  paur  agir  centre  l'Ennemi',  Sc  cet  autre:  jlucun  de  nam  ne  fera 
m Guerre,  nt  Paix,  fans  le  cammun  eanfentement  de  tant.  J'ai  dit  au  relie,  que, 
dans  ces  Confederations  àîEtatt  Campafez.,  on  ne  s’affuiettilluic  à exeteer  en  com- 
mun que  certaines  partie!  de  la  Sauveraineté.  Car  il  ne  peut  raéres  arriver,  que 
les  iuiciéts  de  divers  Etats  lé  trouvent  H fort  mêlez  enfcmble,  quil  lôit  avanugeux  à 
tous  les  Confedétez  en  gênerai  & à chacun  en  partieuhet,  de  n exercer  aucune  partie 
de  la  Souveta  jietc  que  d'un  conunun  confentement.  Et  fi  cela  fe  trouvoit  ainli,  il 
vaudrait  mieux  pour  eux  de  lé  réunir  en  un  feul  Eut,  que  d'être  liez  par  une  limple 
Confédération.  11  faut  donc  que  chacun  des  Etats  Confedétez  lé  referve  un  plein 
pouvoir  de  taire,  comme  il  le  jugera  à propos,  tout  ce  qui  fe  rapporte  aux  patries 
de  la  Souveraineté  qui  font  de  telie  nature,  que  les  autres  Etats  unis  n'ont  que  peu 
ou  point  d'intciêt,  du  moins  diteélement , de  quelque  manière  qu'il  en  falfeufage; 
comme,  par  exemple,  les  Traitez  de  Commerce,  l'ctablilléracnt  des  Impôts  nccefuù- 
res  pour  Tes  befouis  patticuliess , la  création  des  Âlagillrats,  les  Loix,  le  droit  (a)  de 
'Vie  & de  Mon  fut  les  Citoicns,  le  pouvoir  en  matière  de  Religion,  & autres  cho- 
lés  lémblablcs;  à l'égard  defquelles  pounant  il  faut  que  chacun  prenne  garde  de  ne 
rien  faite  qui  Ibit  capable  de  troubler  l'union.  La  même  choie  doit  avoir  lieu,  à 
l'égard  des  affaires  ordinaires,  ou  qui  ne  donnent  pat  le  terni  de  confultet  les  autres 
Confédetez.  ())  Mais  pour  celles  qui  regardent  le  bien  & le  fàlut  commun  de  tout 
le  Corps,  on  ne  lauroit  fe  dirpcnfcr  de  les  faire  décider  dans  une  AlTemblée  générale. 
Telle  ell  liir  tout  la  Guerre,  (4)  tant  Oéfenlïve,  qu'OSenllve i & la  Paix,  qui  y 
met  fin.  S'il  lutvicni  aufli  quelcmc  différent  entre  certains  Membres  de  \'Etat  Campa- 
/f',les  autres, qui  font  défintetelléz,  doivent  d'abord  intervenir  comme  Médiateurs, & 
empêcher  qu'on  n'ai  vienne  à prendre  les  armes.  De  ce  que  nous  avons  dit,  il  s'en- 
fuit,  que  chacun  des  Conftdctez  a une  entière  liberté  d'exercer,  comme  il  le  juge  à 

firupos,  toutes  les  panics  de  la  Souverameté,  dont  il  n'efl  point  fait  mention  dans 
e Traité  de  Confédération,  comme  devant  être  exercées  en  conunun;  de  forte  que 
les  autres  ne  lauroitnt  l'en  empêcher  légitimement.  , 

y.  XIX.  Comme,  dans  les  Etats  Campa  fez.,  on  ne  fauroit  commodément  s'en- 
ttccommuniqucr  les  affaires  mentionnées  dans  le  T raité  de  Confédération,  en  cnvoiant 
c'ipt-  P“  Lettres  Circulaires;  il  ell  abfo.ument  necefl'aire  que  l'on  marque  un  cer- 

4ieml«aruiei  taiii  tcms  & uii  Certain  heu  pour  s'aflémbler  ordinairement,  de  que  l'on  nomme  un 
•«Bununc.  pluficuts  des  Membres,  à qui  l’on  donne  le  pouvoir  de  convoquer  rAlfemblée, 

lors  qu'il  arrneta  quelque  choie  d'extraordinaire,  qui  ne  louHrira  point  de  retarde- 
ment. 

(s)  L'Antcjr  fiifoit  lu  b»s  de  ce  para* 

grapne,  uac  remarque  for  un«  obicâion  tirée  de  U 
£pi  VII.  I.  DlQS-tT.  Lit».  XLIX.  Tit.  XV.  Dt 
iMptivh  , & dt  ptjliimmi*  Sic.  Mua  coenme  il  U 
répété  aiileura  picfque  din»  lea  même*  terraea , 

( Lit.  VIII.  Chip.  tX  4.  ) )c  la  renvoie  U,  pour 
B'ea  pia  faire  ï deux  forai  d'auranc  plut  qa’ellc  tron* 

Tcta  fa  place  plui  naturellemCRt  daj»  cet  autre  en- 
droit. 

it)  C'eft  amû  que  Koi  de  MacédauMi 


Delà  maniéfe 
dont  Ica  Ei*i* 


dtfoit , qa'il  prenoit  tant  d’intétrt  aux  in|uret  que 
Tes  Alliez  fe  faifoienc  iet  lina  aux  anttea^qu  il  tlchoit 
d'jr  lemciUcri  êc  par  des  reprelemationa  a ceux  qui 
ètoicnt  prcleni,fic  en  éaivant  aux  autres:  nuis  que, 
pour  ce  qui  re^ardoit  les  adaircs  cnmmtioes  oe  Ja 
Soctctc,  c'etoit  a tout  le  corps  i délibérer  lâ-d^- 
lus,  9c  a y apporter  les  trmedet  aécrflxues:  *0 

TU  Mtr  <aV  l/iur  Ta*  rvpt/udi‘»at  ilt  «vrac  u- 

ftitmt  mu  TTN.Ta#ajK«iia^u<.  tu  4t  T«r 
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ment.  Mais  le  plus  court  eft , qu’il  y ait  en  un  certain  lieu  une  Aflcmbicc  toAjours 
Cir  pié,  (i)  compofee  des  Députez  de  chaque  Etat  Confedéte,  laquelle  expédie  les 
aftaircs  ordinaires  ou  de  peu  d’unponance,  coiiforméracnt  aux  rcglcmcns  tilts  par 
tout  le  Cotpsi  à laquelle  les  Miniîlres  communs  aupies  des  PuitTances  étrangères  s’a- 
drdlcnt  direélemcnt  pour  faire  le  rapport  de  leurs  négociations',  & oui  traite  aulli 
avec  les  Amballidcuts  des  Etrangers,  au  nom  de  tous  les  Confedérez:  bien  entendu, 
lu’elle  n’ordoniie  ni  ne  fallè  rien  au  delà  de  lès  ordres,  ou  de  Ion  pouvoir,  & que, 

Jes  qu'U  arrive  quelque  affaire  de  grande  conlcquence,  elle  la  propofe  à tous  les 
Coiuedetez,  & luive  ponékuellemeni  ce  qu’ils  auront  réfolu  la-detlus.  Au  telle,  l’é- 
tendue du  pouvoir  de  cette  Aflemblée  dépend  des  articles  mêmes  de  U Confédéra- 
tion, ou  des  otdres  & de  la  commillion  de  chaque  Député.  M.iis,  quelque  grand 
qu’il  (bit,  c’eft  toû|Ours  certainement  un  pouvoir  empranié;  &,  quoi  que  les  Or- 
donnances publiées  par  ces  Dt|>utez,  le  (alicnt  uniquement  lous  leur  nom , elles  ti- 
rent au  fond  toute  icur  force  de  l’autorité  des  Confedérez  qui  ont  établi  cette  AKcin- 
blée.  De  lone  que  les  prémiers  ne  (but  que  de  (impies  Miniftres  des  dentiers,  & 
qu’ils  ne  peuvent  pas  plus  leur  rien  ptclctirc  avec  autorité , qu'un  aVmbalIâdeur  au 
Maître  de  la  part  de  qui  il  eft  envoie. 

f . XX.  O H demande  encore , (i  la  décifion  des  affaires  communes  dépend  du  coti-  si  ehm  c«>- 
femement  unanime  de  tout  le  Corps  des  Confedérez,  ou  bien  s’il  faut  en  palier,  bon-  rr*. 

gré  mal-gré  qu’on  en  ait,  par  la  deliberation  du  plus  grand  nombi et  Rien  n’empé- 
che,  je  l avoue,  que  la  demicie  pratique  ne  piiiflc  être  luivie  dans  un  £tat  Ctmpefé 
Irrrfiilier,  qui  tient  un  peu  de  la  nature'  d'un  Etat  Simple',  mais  elle  ne  (iutoit  cct- 
lainemcnt  avoir  lieu  dans  un  Corps  regu  ier  d’Eiais  Contédéiez.  En  etl'ct,  1a  liberté 
d’un  Etat  n’etaiit  autre  cliolc  que  le  pouvoir  de  décidet  en  dcniict  rclTbct  des  affaires 
qui  concctticnt  là  propre  conlervation;  on  ne  làutoit  concevoir  qu  un  Etat  (bit  libre, 
lots  qu’un  autre  peut  le  contraindre  avec  autorité  à faire  certaines  choies.  En  vain 
übjecketoit-on , que,  dans  le  Tiaiié  de  Conlédet-iion,  on  eft  convenu  de  n’exercer 
que  d’un  commun  conlcmerncnt  certaines  pane»  de  la  Souveraineté.  Car  autre  choie 
eft  de  dire:  y--  referai  point  nfape  de  mon  droit,  [ans  vôtre  approbation-,  & de  di- 
re: ye  confens  que  Veut  ajiiet.  le  pouvoir  de  mi  forcer  i faire  ufage  de  mon  droit. 

11  n’y  a.  que  le'piemiet,  qui  lott  ftipuié  par  le  rtaité  de  Confédération.  Pour  mieux 
comptendtc  la  choie , A faut  bien  Kniarc|ueri  que  l’engagement  où  (but  plufteurs 
pcifonne»  de  o’avo«t  qu'une  meme  volonté,  vient  ou  d'une  (impie  Convention,  ou 
de  ce  que  l’un'  a loûmis  là  volonté  à celle  de  l’autre.  Le  concours  indilpenlablc  de 
plufieuts  vokmicz,  qui  eft  fondé  lut  une  (impie  Convention,  ne  dimmue  en  rien  la 
tiberié  dont  nous  parlons.  Car  ou  l’on  a réglé  d'abord  d'un  commun  coniciitemmt 
la  manicic  dont  on  doit  adm  n ftrei  conjointement  certaines  affaires  j ou  bien,  s’il  le 
ntélcnte  dans  la  fuite  quelque  choie  à décider,  chacun  prétend  n’ette  tenu  de  le  ren- 
dre qu’à  de  bonnes  rations.  M.ais  lors  qu'on  a ibûmis  là  volonté  à la  volonté  d’un 
autre,  & que  par  là  il  a aqiiis  quelque  autorité  lut  nousp  il  peut  nous  obliger  ’a  des 
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(a)  Tol«  cl-  chofes  rocrae  qni  ne  nous  plaifcnt  pis.  Il  ne  ferviroit  de  tien  d’alWguef  ici  le  (i)  droit 
icffiu.clup.U.  jjfuite  de  11  pluralité  des  voix.  Car,  outre  que  cela  n’a  Ijeu  que  dans  les  AlFein- 
**•  tlées  dé)a  établies,  c’ell  en  vertu  d’une  Convention,  & non  pas  par  un  droit  natu- 

rel, que  l’on  eft  tenu  d’iquiefcer  au  fentiment  du  plus  grand  nombre,  quoi  que  la 
Railbn  conléiUe  cet  expédient,  comme  le  plus  commode  pour  prendre  quelque  déli. 
béiation  dans  une  Aflémbléc  un  peu  nonibreufe,  k où  l’on  a tous  les  jouts  à pro- 
noncer liir  diverfes  affaires:  outre  que  ceux,  dont  l'avis  prévaut,  ont,  a cet  égard, 
quelque  autorité  fut  les  autres.  D’ailleurs,  mis  à part  la  dépendance  qu’emporte  ce 
droit  de  la  pluralité  des  voix,  il  ne  paroit  pas  fort  néceffaite  dans  les  AHemblécs  des 
Etats  Conlcdctez,  parce  que  ces  Peuples  font  ordinairement  en  petit  nombre,  de 
Kés-étroitenicnt  unis  pat  leur  intérêt  commun,  en  forte  que  l'on  a lieu  de  prcCimcr 
qu’aucun  ne  voudra  perfifter  opimàtrcment  dans  un  fentiment  préjudiciable  au  Bien 
Public.  Si  pounant  il  s’en  trouvoit  quclcun,  qui  tefuiàt  malicicufemcnt,  & avec 
une  obftination  infenfée,  de  fc  rendre  à une  délibération  ià'utaire  des  autres,  & qui 
pat  là  voulût  trahir  la  caufe  comimmci  on  pourroit,  à mon  avis,  ufer  à fou  egard 
de  tous  les  moiens  permis  dans  l’état  de  la  Liberté  Naturelle  contre  les  infraéleuts  des 
Traitez  & des  Alliances;  ou,  fi  on  le  jugeoit  plus  à propos , bannir  eiuiérctnent  de 
la  Société  ce  Membre  incommode,  qui  ne  veut  point  entendre  de  railbn.  Hors  un 
tel  cas,  il  y auroit  meme  Ibuvent  une  grande  injufticc  à fuivte  ici  la  régie  de  la  plura- 
lité des  voix,  lors,  par  exemple,  que  les  Etats  Confédétez  font  plus  puillâns  les  uns 
que  les  autres.  S:  qu  amfi  les  uns  contribuent  plus  que  les  autres  à la  défcnlc  commu- 
ne. Car  , quoi  que  ceux  qui  contribuent  à proportion  de  leurs  forces,  lêmblent 
ibutnir  autant  que  les  auttes  plus  puillâns,  qm  ne  donnent  non  plus  qu'à  proportion 
des  leurs  ; il  peut  atcivet  fouveut , que  le  plus  loible  txpolc  plus  volontiers  lou  contin. 

f;enc,  que  le  plus  fort  le  fien.  Ainfi,  tuppofé  qu’un  des  Etats  Confédétez  contribue 
tu  feul  plus  que  tous  les  autres  enfemblc;  feroit-ü  jufte  que  ceux-ci  pulliiu  l’obliger, 
bon-<’té  mal-gté  qu’il  en  tût,  à entteptendre  uncaff'aire,  dont  les  plus  grands  haa» 
tomfirroicnt  tir  lui  (b)  î Que  fi  le  fufti  aec  de  chacun  doit  valoir  à proportion  de  CC 
qu’il  contribue  au  bien  de  la  Société,  par  là  on  donne  védiablemcnt  à cet  Etat  lî  foi: 
O".  iuperieur  en  forces,  quelque  autorité  lut  les  ^ttes  (c).  De  tout  ce  que  nous  avons 

dit,  il  s’enluit,  que,  It  dans  une  AlRnibléc  d’Etats  Confédétez,  les  aliàitcs  le  déci , 
(t)  Voie»  O, U.  ibfolumem  a la  pluralité  des  voix,  ce  n’eft  plus  un  £;eii  Cem£iifé  Urgnlicr,  mais. 

ëjî  xxvïii- ’ un  Corps  irréguher,  ou  même  un  Icul  Etat  Simple. 

XXL  Les  Etait  Campafa.  font  dillous,  fors  que  quelques-uns  des  Confédéré* 
fc  réparent,  pour  gouvctnei  leurs  affaires  à,  part  ; ce  qui  (a)  arrive  ordinaiteuaem  .parce  ‘ 
qu’üs  croient  que  cette  union  leur  eft  plus  à charge,  qu’avam^eulè.  Les  Guctre*. 
intcllines  aitre  les  Confédétez  rompent  aulli  leur  umou,  à moins  qu’avec  la  taix  on 
ne  renouvelle  en  meme  jteius  la  Coiiiédétation.  A 1 égard  des  Giicrces  avec  les  Eitan- 
gers,  lors  que  les  Etats  Confédéré/  ont  cù  du  malheur,  c’eff  quelquefois. un  trait 
de  Politique  du  Vainqueur,  que  de  les  délunii,  & de  leur  impoler  la  nécellité  de  fc 
conduire  déformais  chacufi  en  lôn  particulier  (b)  par  fes  foules  Lout;  comme  les  Rt- 
maim  en  uletent  à l’égard  des  Peuples  de  X'jidme  (l).  Sur  quoi  il  faut  remarquer, 
que,  quand  l’Xnnenu  conamun  s’ell  emparé  de  ipelcun  des  Etats  Confedért*,  cela  iie  , 
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tui  donne  aucun  droit  fut  !es  àutRi,  Se  U ne  peut  pat  mot  cela  prétendre  en  faire  & 
conquêir,  ni  ménte  être  reçu  dam  leur  Coq>t  en  renu  de  la  place  qu'y  occupoic  l'Etat 
vaincu,  mais  il  faut  pour  cet  effet  une  nouvelle  Convention,  comme  on  voit  que  la 
(c)  Roi  Phtlippt  de  Màtidemt  fut  admis  dans  1 Aficmblée  des  AmphfBiem , à la  SUmL 

place  des  Ph»céeHs,en  conléquence  d’une  débbcratiun  de  tout  le  Corps.  Car  quoique 
l’union  de  pluficuts  Etats  femole  faite  pat  une  Cenfédératien  (i)  réelle\8c  qu'un  Peu- 
ple, dont  la  forme  du  Gouvernement  cft  changée,  ne  lailfc  pas  pour  cela  de  demeurer 
!e  même;  cependant,  comme  la  Confédération  avoit  été  faite  entre  les  Pniplcs,  con- 
lidérez  précilément  comme  autant  d'Etats  dilUnéks  ; du  moment  que  qutlcun  cft  fub- 
juguc  (})  ou  devient  une  lîniple  dépendance  d’un  autre  Etal,  la  Confédération  ne 
fubfifte  plus  pour  lui.  Quand  même  on  auroit  cxprellcraent  flipulé  dans  le  Traité 
^uc  le  changement  de  la  tonne  du  Gouvernemau  dans  un  des  Etats  Confederez  ne 
1 cxcluroit  pas  du  Corps  i ce  changement  lêroit  toufours  funpolé  fe  faire  par  une  voie 
légitime,  c’eft-à-dire,  par  le  conlcnfemcnt  volontaire  du  Peuple.  De  loite  que  ni 
un  Ulurpareur  de  la  Nation  mime, ni  un  Conquérant  étranger, ne  ûutjient  prétendre 
avoit  place  de  droit  dafts  l'Allènibléc  générale  des  Etats  Conredérez.  Un  F.titt  Compofé 
devient  aulfiun  Etat  Simple ,{\to\u  les Peimles  Confedérez  lé  ibûmettent  i l'Autorité 
Souveraine  d’une  Icule  Per(onne,ou  d’une  lede  AHèmblée  : ou  ItTun  de  ces  Peuple*, 
par  la  fupériocisé  que  lui  donnent  les  forcés,  réduit  tes  autres  en  forme  de  Provmccj 
ce  qui  arrive  ordinairement  lots  que  les  plus  foibles  défétem  au  plus  fort  quelque  préé.»'*âJ, 
mincnce  conftante,  & qu'ils  entrent  dans  une  Confédération  inégale  (d)  ; enfin  ii  ürt 
des  Confedérez  fe  tend  niaîlte  dA  antres  pat  1a  fiveur  ou  des  Solcuts,ou  des  Peuplct,  nSSiem  femw 
ou  par  des  cabale's.  • ‘ ^ Oourenic- 

f.  XXII.  Il  ne  telle  plus  qu’à  dite  un  mot  fut  une  autre  queftion  que  l'on  fait  ici,  ïïfvoiex  le  piT. 
(avoirs  quelle  eji  la  meilleure  ferme  de  GoMvermm;nt  f c’clt-i-dirc,  celle  qui  cil  la 
plus  propre  à ptoeurcry  d’une  manière  également  ûlre  & aifée  , le  làlut  Sc  1’avant.igc  chip'viiüV-  s. 


de  i'Ërat , ou  celle  qui  ell  fiijete  h de  moindres  inconvéniens , & à un  moindre  abus  V 
du  Pouvoir  Souverain.  *>  Sut  quoi  iVell  clair,-  qu’on  ne  lâuroit  |amais  fiire  de  fi  bon-  2r  ilblfn.cT*. 
. licsl.oiz  Eondanttntales,  que  le  Gouvernement  le  plus  capable  par  lui-méme  demet-  i”.  (r/'n  oa  ' 
tre  les  Citoiens  en  fitteté , & de  les  rendre  heureux , ne  tourne  quelquefois  à leur  i^gMÛB’dSî- 


préjudice,  pr  un  etiêt  de  U négligence  ou  delà  {Wellê  des  Souverains.  La  radon  en  bcKot  mrembta 
.-«il,  que  l’on  ne  peur  «onfécer  le  iWvoii  Scfuvétaiu , qu’à  des  Hommes,  éfc  qu’//  y càiirnSî^Bt* 
dura  dei  (a)  ytcei  tâter qu'ily  aura  det  HeOtemet;  or  ks  Souverains  ne  fom  pas  moins  «ju?!»  doircû 
’ Hommes,  que  leurs  Si^s;  d’où  il  arrive  que  l'on  épttJtfVe  quelquefois  de  leur  part  '* 


, — - — - — — , - — — K-.,  plupart  p,g.  if,  (y Jiii* 

(b)  prononcent  en  faveur  de  1a  Monarchie.  D’autteS  au  contraire  le  dcch.ii'ient  fis-  ej.  h 5tej>h. 


tout  lieu;  if  que  l’ejcmplc  de  quelques  Priiifcnvicieilx  ricnttainepastuue  n-  « plu- 
ir  une  imprslliun invincible.  Un  bon  Cituicn  doit  donc,  à mon  avis,  t-  ? '“Èmî'wre. , 
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de  lis  feculcez,  de  même  ..dans  une  Société  Civile,  il  ny  a point  de  plus  grande 
liberté,  que  celle  de  pouvoir  décider  louverainemcnt,  par  (ës  propres  lumières  (r), 

& fans  confulier  perfonne,  de  tout  ce  qui  tegatde  le  falut  & l’avantage  de  la  Société. 

Mais  les  Puillànces  ibnt  aulli  appellécs  Souveraints,  parce  qu’il  ny  a point  de  Supé- 
rieur ici  bas  de  qui  elles  dépendent.  D’où  il  s’eniiiit,  que  tout  ce  qii’elles  ont  fait, 
ordomié,  ou  établi,  ne  (iuroit  être  annulle  pat  aucun  autre  Homme,  entant  que  , , 

Supérieur,  mais  pat  elles  feules  (a)j  car  en  cbangeant  elles-mêmes  de  fentiment,  elles  ,,*M,Lrb'.?.  c«p. 
ne  font  qu’ulcr.de  leur  liberté.  111.O.7  •■■  i- 

§.  II.  P AU  la  même  radon,  (1)  /e  Souverain  nef!  tenu  de  rendre  compte  à perfonne 
(a)  ici  bas  de  fa  conduite,  ni  fnjet  a aucune  peine  de  la  part  des  Hommes',  car  l’un  a 

& l'autre  fuppolé  un  Supérieur,  6c  il  implique  contradiction  de  dite,  que,  dans  un  ?»/>«<■•  lo  ’ 
même  ordre  de  chofes,  il  y en  ait  quelcun  au  dellus  de  celle  qui  tient  le  plus  haut 
rang.  Mais  il  faut  remarquer,  qu’il  y a deux  maniérés  de  rendre  compte  à un  autre  fou  hcuteoie- 
de  U conduite;  l’une,  comme  à un  Supérieur,  qui  eft  en  droit  d’annul  1er  ce  que  l’on  1^“', 
a lait, s’il  ne  le  trouve  pas  à fon  gtc, 6c  de  nous  inttiget  de  plus  quelque  peine;  l’autre  >®-.’yoie«  Cm- 
comme  à un  Egal,  dont  onfouhaitte  fmiplement  d’avoir  l’approbation,  pour  lui  don- 
net  heu  de  croire  que  l’oo  agit  fageraent  6c  avec  intégrité.  ( ; ) Les  Souverains  ne  font  in  ilôt.’ 
comptables  à perfonne  de  la  ptéiméte  taçon;  mais  ceux  qui  font  lèuliblcs  à l’imniieut , 
tâchent  iôuvent  de.rcndtc  raifon  de  leur  conduite  a tout  le  monde  de  l’autre  maniérés 
ce  qui  n’emporte  aucune  dépendance.  C’eft  ainli  que  quoi  que  chacun  foit  maître  de 
fon  bien,  6c  qu’il  puillc  le  dépenfer  comme  il  lui  plaît,  on  eft  bien  .aife  quelquefois 
de  donner  conpoillance  aux  autres  de  les  propres  attaircs , de  peur  de  palier  pour  dé- 
bauché , ou  pour  mauvais  ménager.  A l'égard  des  peines , aimment  eft-ce  que  les 
Souverains  y feroient  fujets,  n’y  aiant  ni  Tribunal  devant  qui  ils  puilTcnt  être  citez. 


m 


mtc  PtoTînee  pai  l’antre.  Comme  le  f«ul  moîeo  <Ic  per,  & fc  faire  im  parti  confidcrable,  ayant  pref^ue 
l'aÜùrcT  de  la  fidélité  de  ce*  Troupe»  étrangère»,  c>  ({ue  le  Sourerain  c»  fuit  intotme.  On  peut  cotnpa* 
toii  ^ leur  donact  une  grofle  paie;  pour  avoir  de  rer  avecec»  tcHexions  «le  nône  Auteur  , celle»  que 
quoi  fouruw  a cette  depenle,  >1  exigeoit  des  impôts  fut  Mr.  Ckavima,  dan*  fe»  J*ru  Cunlta 

cnorbitan»,  qui  appauTTifloient  le»  Citoien».  Enfui-  8tt.  A:*.  |I|.  pac.  zt*  Edir.  tdpf.  1717* 
te  il  le»  deûimoiry  (c  il  tichoic  de  leur  amollir  le  Chap.  VI.  1-  Ptoprit,  ^ MiLundt  dé- 

couragé : il  fe  ddtatfbir  dr«  plus  accréditée  & dea  fifiéenie  Juéki».  Ce  lonr  le»  retmes  de  rAiiteur. 
plu»  pujffarj;  il  empéeboir  qu'il  ne  fe  Ibtmir  aucune  Mais  cela  eranr,  les  pïrnçc»,  dont  !c  Pouvoir  eft  ü- 
aflereoléc:  il  enrretenoit  par  tout  de»  cfpton».  Ce»  mite,  ne  feront  pas  b'ouvejoins,  put»  qu'il»  ne  peu» 
pênes  Tviari»  ctoicot  dooe  ^aJemeot  ia^uftet  4c  in-  Tent  rien  ràitc  vafablcinen^  ai  maiicre  de  eertair.ci 
umfei,  de  piérendre  à une  iwoiitc,  qu’iU  n<  pou-  choie»,  fan»confu!<er  l'Afléinblêc  du  Feup!«,  ou  «ie 
Tcient  comerverifan»  avoir  cccour»  à de  ittadeailc»  ccu*  «]ui  le  rcpîetcment  ; cc{M.mdàut  nôtrrf  Auteur 
eoua  , Icîqaelle»  d’ailkun  ne  fuuifotenc  pas  pour  foùncnc  fortement  le  cnutraiie,  ÿ.  io.de  ce  Chapt- 
leat  alîïircr  une  longue  dotnliiacion  , & de  Touloir  tre.  Il  falloir  donc  s exprimer  d'une  mamére,  cjui 
ré‘*ficr  fur  des  gens  omit  il  leur  étoit  impolGbIe  de  comprit  rgilcmciit  la  Souveraïuné  ic  la 

fe  Varie  aimer.  Il  n’cft  pas  moins  abfurde  d’établir  un  veraintte  Limit/t. 

GouTctnemcnt  Monarchique  dan»  uu  Eiai  borné  aux  Jl.  (i  j ,V«  ieetpeetd  aeulik-t  faart , U 

environ»  d'une  feule  Ville,  que  d introduire  la  Dé-  C.  Memimu»  , T.  Deü.  Jn^rt. 

mocratte  dani  «t»  Etat,  doni  fe»  terre»  occupent  une  Cap.  iS-  „ Faire  «npanement  tout  ce  que  l'on  veut, 
▼afie  ctcodtic  de  faïi.  Mah  le»  Princes  , qui  font  „ c'eft  ctie  Roi*'. PliK£  ie  JenKeda,  qi»c  ce  qu'il 
grand»  lericns,  n'aionr  pas  beibin  d imiter  le»  Roite-  y a d;  plu»  doux  dans  U Souverainece  f c eft  de  ne 
Ict» de  Varcienne  G>’A-é,jfO«r  coofener  leur  Couronne,  pouvoir  être  contraint  a quoi  q iecclost:  Fa/ptum^ 
nui»  qu'iU  peuvent  fe  lervir  de»  forces  d’une  Provin-  Frincipi  UtmJ  in  p*in:ip,in  F//rijyi*i«Ai , 

ce  pour  incitrc  l’autre  à la  raifon  ; ceux  qui  leur  fued  ni^it  scgi'rBf.  Paoegjr.  Ceip.  VI.  asm*,  t.  L'Auteur 
eoBléillenî  d'nfcr  de  eotea  fane  fo:t  peu  tyrannique»,  otoir  ce»  paifige».  Voicz  GIIoth;*,  Liv.  [.  Chap. 
font  aufft  blâmables  que  ceux  qui  veulent  rendre  o-  IV.  a.  num.  a.  avec  me»  Nfotc».  Au  telle,  tout 
dieux  tou»  le»  Monarque»  fan»  exception,  comme  ce  que  du  ici  nôtre  Auteur,  doit  être  entendu  avec 
s'il  n'y  en  avoir  aucun  qui  ne  reiTembrAt  â ceux  que  cetre  reftrtclion,  ijki  tr  Stuveram  h rfi  pa*  i/tld 
les  Crésf  regardoient  avec,  horreur.  D'oU  il  paioïc,  de  fin  dnit.  Vo.ex  ce  que  l'oo  dira  daus  te  Chap. 
que  le»  Roi»  vivent  beaucoup  plu»  en  fureté  tUn»  un  VIII. 

grand  Roiaurne , que  dans  un  petit  Etat,  où  les  Su-  fa)  Voies  le  Traité  de  nôtre  Auteur , fut  IXrat  dé 
)tta  i&tturu  & teoelle»  peuvetu  ailémcnc  s'attioup-  r£ma<>c  etAU<maptt,  Cap.  VL  7.. 

■*ï  î 
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Troifi^me  catiC' 
t«cc;  c'eft  qa'i/ 
Su  dfjjui  dti 

Um 


3fS  Dtstarâif/resprtprts,  & des  meiifiesUons 

iii  Juge  pouc  prononcer,  & &ire  exécuter  la  faitence?  Car  les  Thbuniox  que  l’on 
voir  i^nj  chaque  beat,  ne  ibnc  que  pour  les  Sujets,  Sc  ciennenc  tonte  leur  autoricé  du 
Souverain.  J'avoue,  qu'en  cercauu  endroits  les  Princes  fouSTent  qu'on  plaide  contre 
eux  mêmes  devam  Icuis  propres  Cours  de  Juftice , (q)  pour  caulê  de  dettes  , fie 
d'autres  tmblables  atfaircs;  mais  ils  ne  reconnoilTent  pas  pour  cela  un  Tribunal  Hu- 
maui,  de  qui  ils  relèvent,  fie  qui  puillé  les  contraindre  ; ils  veulent  par  là  feulement 
connoitre  avec  loin  des  préienfîons  du  Demandeur,  après  quoi , s’ils  les  trouvent biai 
• fondées,  ils  s’aquirtenr  volontairement  de  ce  qu’ils  lui  doivent.  Au  refte,  il  ne  s’a- 

git ici  que  des  peines  proprement  ainlî  dites,  fie  infligées  par  les  Hommes:  car  on 
(kl  Bill  ne  lâutoit  guères  mente  en  ce  rang  ce  que  fàilbiem  (b)  les  Egjptieiti,  qui  refiifbient 
tili.i.C.i.uu.  iioniKuts  de  la  fépuiturc  aux  mauvais  Princes.  Mais,  comme  (4)  Ict  Stuveraint 
/«wr  eux-mimes  fom  t'empire  de  Dieu,  li  ceux  qui  violent  les  Lou  Naturelles 
n’ont  point  à craindre  les  punirions  humaines,  ils  n'écliappent  pas  à la  Vengeance 
Divhk,  qui  les  châtie  en  divertes  manières.  . 

i.  lU.  De  plus,  pat  cela. même  que  les  Puiflànces  font  Souveraines,  elles  font 
libres  de  toute  Loi  ijumaine,  ou  piùtot  au  delT'us  de  ces  fortes  de  Loix.  Je  dis,  de 
ttute  Let  Humaine:  car  il  fetoit  ridicule  de  mettre  (êulement  en  queflion,  fî  elles 
Ibnt  foùmilês  aux  Loix.Divuies , ram  (r)  Naturelles,  que  Révélées.  Mais  les  Loix 
Humaines  n’étant  autre  choie  que  des  Ordonnances  (1)  du  Souverain,  par  Icfquelles 

il 

40c  cc  fine  n6nc  Autew  dit , ne  regafUe  que  tes  m. 
riofu  4tt  Souveiâij),  it  »oa  pt*  la  etfe»  qoe  k» 
LoU|  qu'il  ibioge,  pem-em  avoir  dck  produira  mi 
«apport  aux  Sujets.  Votez  d^ffu*,l/iv.I.Chap.Vl  .(,9. 

fi)  Ca  oiots,  ptTq^  k,  U ttmr,  ibm  d*  l'A> 
brege  • de»  Devtr\  dt  l Hem,  6r  i»  Gu  tir.  U.  Chip. 
JX.  )•  d'où  }c  les  ai  cmptuaiea. 

Gr^svtmSf  dans  Ica  Notes  G»  CnOTItiS, £îo. 
II.  Cis^.  IV.  ÿ ta.  «M.  t.  chicana  ici  en  nii  Grara> 
maifien , dana  le  m^iuc  teins  qu'il  tepeoe^  à etnand 
Homme  une  mircrable  GibrUite  de  Sopbille  (/ep^/IUs 
tsviUsM).  Lt  ffspU^  dtt*il,  en  fsifiSKt  ut 

t'sHtifS-ii  ^ Im.mdme  à ? H'AsHis-it  a«  U 

Lsi  su  dt^s  dt  isn  T Dek  viens  dem  facTlTZ  tlTK 
(/iÿ.  ll.Cap.  1.)  rtmstpatf  ifm'spris  w tes  Jieis  evrent 
fit  ehs^fx  d*  R*mi , Pcmpiie  des  u>iz  plua  pujflaac 
que  celui  des  Hommes , commença  dca  ce  momeat  ? 
ài  thstsn  ^Tvs  s'eHiger  Imi-mime  psr  une  PreswJJ*  , eu 
pur  M Sermtta  ; ^ue,fum  nt  ^mrrth-en  s'eijirer  pter 
Us  Leix  fut  feu  éssiij  /ei^m-'ime  Ls  Lei  tfi ftiM  Us 
yuri/i*i\fmlsts  f une  Coiiveiuion  gaocrik  des  Ciiuicm, 
(esmmmnie  l GtêX.  Lib.t.Til.UL 

1,^.  I»  a-)  &*  k«r  t/^f  dt  Strmns^  psr  Itfuti  iU  i’»« 
^ tettsints  ebs/et:  dr  là  vient  fSé  j D IT  tM  s^ 
Us  tesix  dune  ssàtsKt  Gn/rsirir  dt  P^isprU 
eitni,  Todilitii  |iurU  riccimcnta.  ( Lii.  XX-  Cs^.  IV. 
mam.  14)  Ma'i  1.  GnOTiUB  4 vuuU  & a dà  cutai* 
aeincnt  piilei  dao*  l'czaâitude  Fhilofupbtqoe^ftc  aoa 
pas , comme  fait  GKONovil'X,  riubaiict  lur  me 
expicÆon  figurée,  quoi  que  fou  coimnunc  djoa  les 
Autcuia  Ancieiu  & Modernea,  aufll  btea  que  dîna  le 
Ua|iec  ordiAJiie.  A pitler  prop-ement , on  ne  peuc 
paa  otie,  que  U Loi  ûnt  au  ddlU- , m de  celui  qui 
U fait,  ni  de  ceux  même  a qui  elle  eftprefentet 
moiiu  cucote  que  par  d'eMueme  eUe  leur  impolia  au> 
cuae  ObligMiou.  L'ObU^aiiou  euuoe  de  l'Autorité 
d'uu  Supeiieiu;  St  tout  Supc/iciu  c^l  une  perfonne, 
£c  00a  pas  une  choie.  Si  l'on  «fi  rciukd'obeir  à la  Loi, 
entant  que  Loi,ce  n'efi  p-.c  erculcmem  pai..e  qu  el> 
le  patoit  ou  cA  metne  v«i.uMeni«sr  lafie,  ou  srat^ 
tiÿCüié  au  Public,  (auucsCAt  ou  pousou  (c  diTpenv 

fer 


fl)  Voiez  d-defibua,  £iv.  VIIL  Cisp.  X.  f.  6. 

(*)  Rsgum  ümenderum  , ia  prtptitt  g^égri, 

KtgiS  in  ipifit  imperium  tjf  Jevis. 

H O h AT.  Lib.  lit.  Od.  1.  veril  f , «. 
0«iM/<d  rtgnt  grsvifre  rfgntm  t/i. 

SZMZC.  Thvcft.  vctC  di*. 

Ç-  111.  (1)  'Axa*  ai  ««aa»]  «««âc  4trrn'**r  alatrei 
a(»'TM  it  ‘rûa(X"t  e}’*^**  eirus^  t«  d^t^.  ... 
<Ti«  «»  Ts  i i » * aatTVf  Mstsseit 

^•‘rie  rt  1^'  aÿ«ixt»t,  ( »r  fseJ  lh't/s^9‘)  «i«  ar 
/isCaJtic  tir»  cvAaic,«AA 

si*  MVTf  *.ey^ , nu  sytuums  rjt  •tSft^Kdrlm  , ^ 
/■Wiaart  tr»  4*X*****  „ La  pifi. 

„ part  s'imagincat  mal  à propos,  que  le  principal  a> 
,,  Tanrage  de  fa  Souverainctc  centiilc  i ne  rreounoi- 
„ ite  aucun  empire  au  dcllua  de  fot.  ....  Mais  di* 
,,  rez  • vous  , de  qni  efi  ' ce  qec  peur  dd{»endfC  |e 
„ Prince?  Je  reporta,  qu'il  «ti  roitmit  h cotte  Loi 
,,  vivante,  qu'un  foetc  appelle  U JLi  des  Aferteit  6' 
„ des  Immtrttb  , laquelle  n'efi  pas  écrite  daos  des 
„ Livres,  ou  lur  ocs  plinchea,  mais  gravée  dans  Ton 
„ propre  orur,  p«if^  qu'elle  nefi  aune  ebofe  que  1a 
„ Raifon  , qui  habite  tuzionre  au  dedans  de  lui, 
„ ont  l'obliTTe  incciTiinreent,  £c  qui  ne  iaifie  jamais 
,,  ton  Ame  dans  i’independaoce.  P l u T a R C U.  sd 
rrènàptm  ind-ftkm^  pag.  71e.  L'AuteiU  CitolT  ce  paf 
fage.  On  pe.tt  voir  ta-deflu‘. , une  Ditfcrtation  de 
Mr.  BDOOEVS,  intitulée,  Frimi  em  Lt^àtat  //»• 
msmii  ^/td  nen  Dn/mis,  feltSum  , St  imptinice  • flsiff 
en  t<»{. 

(x)  L'Auretit  combe  ici  dans  le  meme  defaut  d*e> 
saftiiu4e,quc  j'ai  remizqué  fur  ^1.  Note  1.  Car  ceci 
ne  quadre  pas  non  plus  atuSu..veraitu,  dont  le  pon* 
Totr  eft  limite;  pins  que,  quoi  qu'ils  ratifient  les  ac» 
tes  qoe  t'Afleinb:Cc  du  feup  c,  ou  de  cc'jx  qui  le  tc- 
préki'.tcni,  a paQ'ez  >a  fuiet  des  afiattcs  ik>nt  on  n'a 

£Oku  voulu  leur  UttrurrenCâcred.fpulitiofi,  & qa'ain- 
ees  aflca  tirent  d'eux  imroediatemeat  leur  fot.e  & 
leur  autciirc  : il  ne  depend  potutam  pan  d'euz  de  les 
révoquer  00  d'y£uic  aucun  cbangcmùtc , &naV'appto> 
bation  du  Peuple.  U faut  bien  ibuTCuic  eocoie. 


i 
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Je  U SntvtrêmtU.  Lit.  VII.  Cahp.  VI.  j 

ü pc^it  aux  Su,«  cc  qu'Us  doivent  oW^cr  pour  le  bien  de  l Etat;  Ordonnance* 

r(j)  dépendent  de  U volonté  du  Ugillateur.  «c  dans  leur  onRine,  & dans  leur 
éc;  U clt  clair,  quelles  n obligent  point  dire<aement  les  Princes  En  cfflt  il 
B-y  a petlbiuie  id  ^ au  defliu  du  Stwverain,  pour  lui  impofer  quelque  ObliKatiôn; 
& Ion  ne  l^t  le  prefcntei»  foi  meme  aucune  (4)  Loi  proprement  amfi  nommée 
tc(t-â-due,  à laquelle  on  loit  tenu  d obéir  (a)  comme  venant  d'un  Supérieur  E>ù 

refte,  ü eft  ceoain.  que  le  Souverain  cft  quelquefois  obligé  d'oblen’er  lui-meme  fes 

p^tes  Lou,  & cela  parce  que  l'Equité  Naturelle  & rHonneteté  publique  l'cxieent- 
afin  d'engager  fts  Su, os  pat  Ion  (5)  exemple  à pratiquer  plus  exademenc  ce  qu'il  ieim 
prelcrit  pour  le  Bien  Public,  & de  peur  qu'il  ne  lèmblc  le  referver  à lui  fcul  le  Dlaifir 
de  Te  plonger  dans  les 'Vices  qu’il  leur  défend.  ‘ 

» h IV-  On  diftingue  ici  ordinairement  entre  S,nvfrawetc  RhlU,  & S>mjerum»i 
PtrfçnntlU,  dont  la  dermere,  par  exemple,  eft  attachée  au  l’autre  rélide  dans 
le  PnpU.  par  opoolition  au  Rti:  & toutes  deux  fubfiftent  en  même  tems  Mais 
cette  diftintfeion  eft,  à mon  avis,  egalement  abliirde  k dangctculc,  for  tout  étant 
air.il  appliquée  aux  MooarchitSi  & entant  quelle  rend  la  Souveraineté  du  Pcunle 
égalé  ou  meme  lupérieute  a celle  du  Roi  i outre  que  les  droits  (i)  réels  palTent  d'ail 
leurs  pour  être  o dmaircmcnt  plus  conlidcrablcs , que  les  droits  ptrrJnnels  Aii 
fond,  Ü unpliqucr  con.raditiioii,  de  luppoict  deux  Souverains  a la  fois  dans  un  léuî 

& 


fec  d'^&ives  €«lka  m ligaricnt  <^e  dei 
inJcfctenKi  ) tn«)a  pvcc  c|u  <iic  «'t  puiîirac  pa  im 
JupetiMr,  qui  a droit  d'exiger  nôtre  obeUUiicc  en 
tour  ce  <]iû  fi’eil  cootrure  aux  Loix  de  Dix  U ou 
de  U Nicure.  l.ou  doue  r^'ua  Beuple  Ltbte  ctxôUc 
det  Loi*»  pouc  goutetner  Iiu*neui<  , chaque  Ci* 
lOLen  proma  à la  xbim  de  les  obueiverj  raex  qu'el» 
le»  rubhâetont,  parce  qu*4  Ton  egard  ce  font  auuot 
d*OMORfiance»  d’uit  ^updneur  ou  de  tout  le  Coip» 
de»  Ciuiîeiu»  1 UToloateduquel  itc'ell  fudnua:  aiart 
le  feop[c  ettrreroe  l'engage  ï rieit,  puu  qu'il  ne  rau-* 

«oit  juc  Supérieur  de  iui-méme.  J'xvoue^  que,  ii 
eei  Lotx  U>at  eontormei  au  bien  de  U Société , U ue 
doit  pat  le»  aboiul^oeraeiic,  taut  quejle»  dune»  Je» 
meuresr  dao»  la.  meme  lituaciMi.  Mat*  ce  n'ei^  pas 
nas  qne  ce  Cm  d«i  Loex,  VS'il  ia»|>o<cev 
8^  qu'il  aeuhluKs  au  «Ulfiie  de  lut|  caiô  oniqueutoM 
«a  verut  de  la.  La»  MacuxailCj^qiae  le  Cceaccuc  M là 
LégiÜateiu  souvetm  uapoA  4 cbaqeo  Sociecc , anlS 
bien  qu'a  chaque  pgidüaioe  U qu»  «eue  qu  on  uAh 
cenibiuiuenttuiic  eu  que  demande  le  loto  de  nùuo 
propie  couien -ixitto.  IL  La  cooicqpcjtce,  queC'-MM^ 
luar  ufé  de»  Obiif^iiane,  oàl'oa  cane  par  le»  Pto>' 
nicn^&ou  le»  Coflyrobaon»  , ôe  pac  ic  scimone,  elb 
laaQtlclicmciu  lauiZi!.  a^ort  que  je  fai»  une  fionurâ* 
à.  quclcuu,  celui  4 qui'  re  prumet»,  aqutcrc  di»  lot* 
un  droU  pM  (^pu£t  a.  mm  ; fie  aioli  ie  luis  Uc  pat  ma 
parole,  jiU'qull  cc  que  w l'aie  accomplie  , ou  qu'il 
m eu  ait  tvnu  quitte . Hai*v  a>c>i(  quekun  qui  aquié* 

IC,  pat  le»  Loix  qu'ua  ^euplB  établit  pour  (e  guuver- 
set,  un  droit  en  vottu  diupiei  U puiifc  exaget  uc  lutÿ. 

Îu  d ne  les  abroge  point  'i  il  faut  dire  la  imou'  choie 
a Setiaent;  car,  daus  tout  Serment  valide,  la  Dii^ 

■iré,  que  l’on  p.'<sid  X teuiom^aqmecc,  ij  fofe  ain* 

(î  parier  dsmt  d'cxtgcf  2'aceuuipliircmcot  4e  ce  que 
l'on  a>uit»r<nt  cpie  leSetoicatra  ecduUe  aune  d^ce 
da  Yartt^ouquU  ne  tterme  lieu  que  d'aci.'cilbite , com* 
ntc  dans  les  cogagemem  ou  l'on  entre  envers  aimui,, 

Tojcl  ce  que  1 ai  dit  lur  Liv,  IV.  Chap.  U.  tjy 

1.  Ill<  LcsLoix,  à pcopremeat  parler,  ne  làii*  kde  Icgiriiacmi 
BOicat/xiiuù  iuc  ic^ardcê»  cooma  4c»  Coarcaûaa»,  L awe.  i 


f»)  Voîet  Asô. 
hjfde  Cv/.Cap. 
VLJ.I4V 


Examen  de  fa 

diflifiâion  cooa« 
mune  entre  S*t^ 

VtrainflJ  RéftU^ 
& ScmV'TMKtté 
Fet/tmuUt* 


VoiCA  ^q«e  nôtre  Ameura  die,  Uv.  j.  chap.  \t 
}.  J.  IV.  t.uiu  Ouoti  os,  auili  ^ 

Kur,  ncnieul  pMiciKiqao  d«  Loo^Ofili:, 
ment  ïouiivM,  !c  non  pu  d«  io„  Niiot.ilei’^  eu 
s Imud  Jia  demutja,  nca  noi  plus  vrai  que 
,ucd»Pcivi  .v„  ,j, 

rsncj)i. 

fo«re  «piélème  fcu< 
bien  dan»  ce»  fameu»  ver»  ; ^ v«nc  loie 

i w,  „viAv  .-«tsi,... 

^|«W  yii*,.  yw  t^irsMtiâr  usn 
ne,  tim-vidirk 

dmfniar  OrHi  " 

■ «1  ««JpAw  < ««  Jù 

S A jÿ********  féi^e  *éit^  Mt  vh^  retentit. 

iM  &.yv- . . 

au*<yccij>^W»y^  ai^peroirÿ  U-Jcifug  gc  bexn  jea- 
JUJI»  d»»to  ItACiNx.Act.  ivl 

Mtétm,  erm,  jr„., 

Cw  « t 

Notre  Au, SM  S * M U E L , XlV  , ,S  . 40  St 

ÛIE.  tit,  Liviu,.  Ub.  X.XVI.  op  xixvi'S 
roniiiiMct:inciit<<k  U Husniiic  dt  iuLs, 
ht^yt.  Cap-XLV.  num.  s.^St  ub  IV.  Epift  «it 
fflt.  JUSTIN.  L.b.III.  Csp.  ll.mu».  s.  ATHEN 
L*.  X.  Csp.  I.  ROSAE  ™EE,„i  c.pSI  "• 

|.  IV  (t,  On  Appelle  Prrfn.,1,, 

«ctij  qu.  lont  ïtnpltaicnt  atticticIT s Is  pul'oune  oui 
« erttc,^ree,  a,  ûre,,,  JU,U,  eeuEqu/t„„.„„î“î 
a U Mi.it  1 une  teitsinc  ptilunuc(  tu  celn  ett  com. 
mun  4 toute  fonc  de  Utom,  nu.,  qui  font  sa«  en 
quelque  nueiete  ittschei  ^ une  ccitinc  choie,  qo'ii 
fcsjmtto^ms,  en  jonc  que  qmionque  .qiLai  U 
1 «Cilon  le  dtott,  |ut  tels  fed  qu'S  Is  poil 
lede  lee.tiincmem.  v„,ex  CEotios,  Juv.  i.  cLp 
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360 


Des  caraEines  propres,  àr  des  rndificstious 


& meme  Ecat;  & I Etat  ne  fauroïc  avoir  deux  Cheft,  fans  être  expofe  à des  maladies 
mortelles.  Pour  établir  cette  double  Souveraineté,  on  du.  que  qu.-md  un  Roi  on 
uiic  êamille,  a qui  la  Couronne  croît  affedée.  viennent  à manquer,  le  Peunle  a’uné 
pleine  libcnc  ou  de  le  cl.üilit  un  autre  Roi.  ou  de  changer  la  ?or.ne  de  fon  Gouver! 
iieinent.  Mais  cela  ne  prouve  pas  plus  la  prétendue  Souveraineté  Réelle  du  Peunle 
Que  fi,  fous  prétexté  qu  un  Elclave  déviait  libre,  après  la  mort  de  fon  Maître  déeV 
de  lans  Hcntieis  , on  s aviloit  de  loûtenir , que,  du  vivant  du  Défont,  l’Efolive 
avoir  une  Autorité  Reelle  for  û perfonne  & for  fes  biens,  par  oppofition  à PAmori 

r 1 1-  I rs  "“■'  P'“  5’allcgL  ICI  U dirtmaion 

piuiioirs  Ecrivains,  apres  (a)  Grotius,  entre  le  Sujet  commun,  & fo 
Sujet  propre  de  h Souveraineté-,  dont  le  ptémiet  réfide  dans  le  Corps  de  l'Etat  ^ 

1 autre  dans  la  perloiine  du  Prince,  ou  de  l'AlTemblée,  foit  des  Prinapaux  oû  do 
Peuple,  entre  les  mains  de  qui  cil  le  Pouvoir  Souverain.  Car  cela  veut  dii’e  feule 
meut,  que,  fi  l’on  danande  ai  généra],  quel  ell  le  fojet  confos  & mdetermi..r • 

iut  l-*  C.\«iiie>»i>^  taxera*  >1  I s il  ■ . 


où  fe  trouve  la  Souveraineté,  il  faut  répondre,  que  c'éft  dans  le  Cotps^è  chaque 

«"IfoK.  quelle  eft  la  nerfonne  en  qui  rc^de 

precileineiit  le  Pouvoir  Souverain,  il  faut  repondre,  que  c'ell  ou  le  Roi  Ir  Qa 


Eiat  pamculicr:  mais,  fi  l'on 


tet  Roit  peu- 
vent èitc  «udef* 
fiu  de  tout  le 
reuple. 


nat , ou  1 Aircmblcc  du  Peuple.  Or  mfetet  de  la.  qu'il  y a deux  Souverainetev 
dilliiictes,  lune  réelle,  qm  cil  celle  de  l'Etat,  l’autre  pcrfoniiclle.  qm  tft  «.||! 
du  Roi  . ccll  raifonnct  aulli  pitoiableraent  que  celui  qui  s'imagineroit  auc 
cun  a deux  fortes  d.flérentes  de  S^ue , l’une  qui  rélidc  dans  l'Homn 
comme  dans  un  liijct  commun j l’autre,  qui  ell  dans 
propre. 


1,,-  , emier, 

s 1 Ueil , comme  dans  fon  fyjtt 


4.  V U y a cû  sens,  qui  ont  ofé  fotttenir,  que  nul  Roi  ne'peut  ni  ne  doit 

fc  regarder  comme  au  deüus  de  tout  k Peuple  pris  enlcmblci  & Ar  istoi  t'fi  W 
blc  lavotilet  extrêmement  cette  pailée.  Mats  (2)  G R o t 1 u s a entrepris  de  la  rJriî' 
ter}  Si,  pour  cet  eftet,  il  raiiarque  d’abord,  qu’il  ell  permis  à chaque  Partkufo^ 

Wdc 

V.  (i)  D*ns  fon  Traité  de  Ptlirifét,  (Lib.  III. 

Cap.  XVr.  EJit.  Puri/:  ) ou  il  ailcguc  les  Bàifon»  de 
ceux  qui  ctuicJiti  nu'uae  Monaichjc  ablôtue  c(l  con« 
ttaue  a là  Nature.  Car  ec  J^hilokopUe  appelle  J£ondr- 
thie  , un  Couvexaicmeiit  ou  le  Roi  ié« 

{le,  coratnc  il  le  iuge  à propos,  toutes  les  adaucs 


.r'  rh  i.U,. TV  ,0,1 

...T..,  wJ  >»...«<.  ■#  i.«  Tir......  .V,  Mlnrlî^r 

n 1.'  T»:,,,  «;«■£,„  ^ Ifi 

T.T.,.  „X  Auiu  « Pliilolophe  ne  wncild 

ne  Duiffi*  lam...  ,...  £ . lu-  .* 


publique»  a*ec  U même  autome  qu  un  Peie  corn.  p**,qac  niU  Ro»  ne  puiBê  lamaù  eirc  Jie.n-  j ' 

mande  dan»  f»  lamiUe  , & qu  ^ RepnoUnue  {t  Peuple  comme  notre  Amcm  le  Jui  a«!Ih  J il 

|onrccocelle-meinc.  Aw*  ^ ici  [lKdU(b»#»A»<B)  que  le»  quilitex  an  ^rt  Jtu  demwJ  > **  *^*  *''" 

M Mr.  siD.vEY(ai.p.  III.  stu.  xim.)^ecrLi“  ^ 

T ST..»  0.iiw.Jr.  <]UC  K rlulolbplit  luppofem,  hlH  ud  ■ 

.i«i«».  a ...  .io.,  W, , e,.,  i ?,  p„i„, , Æarc  PM  U qîc  l'ül": 

Ii.i,  W Oh,,  .....  i ISIDUI  eonnci  ua  Pouvai.  ablola  i 

Um  peut-erre  .m  Otiji,u  a'.  p3.cuL»relbi“r,d*l 
Ju..c  v«t,,  pMfoic,  S,  nue  lappalia.  la.  HamiiS 
tel.  qu  m lam  pool  I o diiu,..  ,1  . voulu  liaiCmcat 
cidiuc  le.  v.«.  .UOW.C.  qui  lo/uieM  un  imm, 
relie  nw:e  Auicir  .rfoit  iei  un  aune  piffi^c 'tt'auOo- 


•»Ksf  T 

«oKimt,  tau  Une  int,  i WAitu^ 

Cop.  XVI  a.i  cummcAcemc.i:;  0c  Cep.  XIV.  à Ja  lia. 
Dana  le  CHip.XVII.  ARISTot  R deckie  Ja  qucAioa 
feioa  fes  idées;  0e  il  dit,  que,  coaitne  le  nature]  de 
chaque  Peuple  demande  une  ce.  lame  loriae  de  C*ou< 
vc/ricmeot,  piûiô:  q-^'imc  autre,  iî  dm»  une  NaeiOo 
propre  a la  Monar.  iiie  ü fc  trouve  q.udque  l'etfunne. 
Ou  quelque  i'armIJc,  oui  tu/pa0e  en  vertu  tous  )es 
autres  Citolens,  alors  il  eA  eg:ilcmcnt  juAe  ic  utile, 
que  cette  Periunne,  ou  cette  Paax>Ue,  legnent  avec 
BU  Pouvoir  abfoiu.  BsréAivTÎr  •*  ti  'r<nîv«tiei 

«>i>Asn«»  ]r«ikr  i , i ,ji 


al  rca. 

a en  ma 

c/  les  &u 

3 i.Vr.'i*; 

/ou  féU  M fto!  de  fmi  fv  ,-no  <X,jw  Cïl.,,»,',“ 

'j«-l 


Pic  au  dclla.  du  Roi,  uiai.  fculcincii;  jV.  fo, . 
le  Roi  a en  m.lin  pou.  (lue  oblervei  le.  Loi»  le  ouùr 
repiinicf  Ica  su;eas  lebillei.  u^î^u».»* 
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de  la  Sauver ainetd.  Liv.  VII.  Chap.  VI.  361" 

(1)  de  vendre  & liberté,  & de  le  rendre  Efclavc  de  qui  il  veut:  pourquoi  donc  u.i  f*) 

Peuple  indépendint  ne  pourroit-il  pas  transférer  emiétement  à une  ou  plulleurs  per- 

Tonnes  le  droit  de  le  gouverner  fans  s’en  referver  aucune  partie!  On  n'a  pourtant  pas  f**®-  ia>’’ 

raifon  de  compiret  à des  (3)  Efclaves,  les  Sujets  du  Monarque  le  plus  abiblu,  let 

quels,  s’il  eft  bon  Prince,  peuvent  vivre  (ôus  fa  domination  (4)  auiii  heureux,  que  J-'bxt.Titfxi'i. 

dans  une  République.  On  fait  voir  enlùite,  qu’il  peut  y avoir  cil  plulîeurs  railbns 

Sc  plulîeurs  circonllanccs  occa/îonnelles  qui  ont  porte  un  Peuple  à fe  dépouiller  en-  vif. 

détement  de  la  Souveraineté,  & à la  remettre  entre  les  mains  de  quelque  Prince,  ou 

d'un  autre  Etat.  C i c e r o n en  marque  plufiaus  dans  les  paroles  fuivantes : ($)  On  teg.vii.ic  Ug. 

dit-il,  4 l’empire  de  qndcMn , oh  par  pure  inclinatfon\ oh  en  reconrteiffan- 
ce  des  inji^nes  bienfaits  qnon  a reçus  de  lut\  oh  en  confideration  de  fon  j^rand  me-  ^dlikert^em 
rtte’y  ou  en  vué  de  Vutiltté  quon  fe  promet  de  fa  domtnation\  ou  dans  la  crainte  d'e~  Lc****iv"ac  i^b* 
tre  réduit  par  force  à fon  obé/fanecy  Ji  ton  ne  sy  range  de  bonne  grâce  \ ou  par  Us  xxvni.  Tit.iui 
attraits  des  libéralitee^y  sUs  belles  promeffesy  dont  on  a été  ébloui  ^ ou  enfin  y 
comme  on  l'a  fouvent  vt*  dans  la  République  Romainoy  parce  qu’on  a étégaoné  à vi. 
ftree  d'argent.  Voici  les  cas  que  G R o T i U s allègue.  Quelquefois,  dit-il,  un  Peu. 
pic  le  voiant  lur  le  point  de  périt,  ou  par  1 cpec  viéloncule  d un  (b)  Ennemi,  ou  (c)  Cmt.filiutZ 
pat  une  extrême  dilette,  ne  trouve  point  d’autre  rcdburcc , que  de  le  mettre  ablôiu-  tab.vi.cjp.vii. 
ment  & fans  relctvc  fous  la  doraiiution  d’un  autre.  Il  peut  amver  aulli  qu’un  Père  'icmpTè'fj'»»* 
de  Famille,  qui  poU'ede  une  grande  étendue  de  Terres,  n'y  veuille  recevoir  perfonne,  Ai*»,Lib.  vu. 
qu’à  condition  que  ceux  qui  s’y  établiront  , dépendront  abioliiincnt  de  lui  ; ou  M*"voie*C’«,/ 
qu’aiam  un  grand  nombre  d’Eiclaves,  il  les  aftanchiflc  à cette  condiiiem,  Ajoùtcz  à Oup.xLvii.i». 
cela,  qu'il  y" a des  Peuples,  dont  le  itaturcl  demande  un  Gouveinement  Monarchique  Cm,*'rcj‘îfé'jè 
& ablolii:  ce  qui  u'elt  pounant  pas  toûjeHits  une  marque  de  lâcheté,  ou  de  balTellc  “aiioitnt 
d’ame,  comme  le  l'imaginent  (d)  la  plùpan  des  Républicains,  qui  traitent  de  vils 
Efclaves  les  anciens  Cappadocieni , pour  avoir  prctcrc  la  [c)  Monarcihe  à la  Liberté, 
que  les  Remams  leur  onroient.  Le  Gouvememeiu  Popuiaitc  cil  làns  contredit  très-  (Ifvo'a'snW' 
pernicieux  dons  les  Pais,  où  il  y a quantité  d'cfpiits  boiiillans,  ambitieux,  tiers,  & tib.  xii. p.  i.,».' 
mutins:  car  ces  gens-la  aiment  mieux  obéit  à un  fcul  ^<5),  & être  élevez  par  fon  au- 
toriié  au  dclfus  des  autres  Sujets,  que  de  vivre  dans  l’égalité  d’une  République.  Au-  Ub.  xxiviu.'*’ 
jourd'hui  encore,  comme  de  tous  teins,  les  Peuples  d'On>»r  font  lellemcnt  accoù- 

tu- 

/<m/,  tu  mft*  ptuf^ur*  autrfty  mah  rntlns  fut  m’tn  d Ciucion  de  nôcfc  Aaicut. 

t»ie  U 9ti/t  t’t/tmHt.Ci'p.  XV.  â li  <lii.  (4)  C'c{^  Ce  que; ditbu  ArOLLONitU // 

(1)  CeJi  du  Liv.  l.  <^bap.  Ul.  i-  t- G K O N 0-  dans  P hil  o s AT  E,  Lib.  V.  Cap.  XII.  p.  B. 

VIVI  critique  ici  encore  ce  Grand  Homme,  niau  ù A/«rÿ^.(Cap.  XXXV.  pa§.  xii.  Ed.  OUdr, 

cenlure  n’dt  pa*  micua  fondée  que  celle  dont  nous  *^'*^*ç  »« 

•voM  parle  d««<  l>  Nore  fur  le  J.  j.  H le  rue  de  ir  ti  inc  dt/f/c,  el  •{<>»,  t»»  «tm  ■ 

ptüuvcxfdtic  Ion  q’i'un  Somefim  a dcgénéié  eu  Ty*  i»cr  •^r»«  it  ti  ta  «m»b  /«- 

nn,  8c  qti  il  gouven;e  d'une  mamere  qui  letid  mim*  u*t  *e*  Comme,  duM  une  République  Démocrari* 
fcltcmeni  i U mme  de  l'Etat , ou  lors  qu'il  viole  le$  ,,  que,  nn  leul  Homme,  qurfaipAirclet  autres  pat  ion 
Loin  Fondamenrales,  anaqucKcs  il  «vuit  promu  de  ,,  mente,  tait  clianger  de  face  au  Gou> emement . en 
fc  conformer,  *c  i'citp'c  peur  loi  reùftet.Scfcdeüvier  „ Ibrtc  que  l'Etat  femble  conduit  pir  une  feule  tecer 
de  ce  tous  inis]ue.  Mats  c rd  ce  que  Gn  ot  lU  s „ de  même,  ibita  lui  Roi,  qui  rappottetout  au  bien 
iccunuott  formellement  Cbu,\  IV.  9.  y.mim.  t.  s,  ,,  public, on  dtrmt  que  c'eil  un  Cousi^emcut  Fupu- 
1, 4,  s-  <îc  9.  Il,  M,  14-  Tout  ce  auil  prétend  ,,  laire  *■.  L'Autcut  cuoii  ce  pafi'age.  VoieaHOB* 
cfablii  dans  l’cndroit,  dont  lisrgir,  t'eft  fut  j^i*U'  a,  Cap.  X.  9-  •• 

vtrmuni  uépt^ntoa  fu*  ttijimi  &*><»»*  Alf»  rci»mf»}jiàunt  ft  imptrit  dhfriuty 

cafCWiM,  fu  futr  u/r  droit  dt  ttfftmrr  fe" purtirltt  (y  , dt  eduCl  fiéunôut.  Dtt^mnritr  tmim  «m  ènf 

Ait- 1 Ctulftjft  /ti/ fu’i/*  dht'tHl  lit  tfur  EeuVrtr.  Ain-  vt/tnHdg  ttui  itu^trummogultu/inj  , dut  diguSUtijpré» 
fi  Grcen-iat  pouvoir  s'cpirgocr  la  pcioe  de  réfuter  ce  pgntiiguusfftg  pi  id  utile  /utwumyaui  «irr<i,K<  vt  pj- 
que  ibn  Aufcut  ne  foûucnt  pas.  Voie*,  au  relie,  ce  mteegéuur^  ^ui/f^  Isrritituiig  pr9milpfji.e  taptiittui 
quej  ai  dit  fur  l'endroit  même  critique,  Mm  i.  ppremig  ut  fayd  in  mpre»  Rtiiai.  videmut  y mtruit 
(i)  FdttttuTf  e^regio  /ub  Printife  fttdit  tiutLàUt.  Üc  OBù.  Lib.  II.  Cap.  VI. 

SrrWfM*.  mnmfUJrn  /Jitrfas  grutUr  txjUty  (4)  — * Et  ddminJtri 

Qudm/ub  Rttt  piê. Vt  fuftnt , ferviet  vitunx  — 

Clavdian.  J»  ^rtauiL  »»!•  ôt  AuaOK.  Edyll.  XV.  vo£  jy,  3#. 

i CM.  il.  Z Z 
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(a)  Voiti  Cr# 

tiui,  lia-  t* 

Chap.  m.  t 
ouio-  14< 


ni, 

lui 


*361  Des  cara5tértsprgprts,  & des  modificatims 

tumra  au  Gouvcnieracnt  Monarcliiquc , (7)  qu'ils  ne  lâuroient  en  (bufïrit  d’ autre.  D 
n’y  a que  des  cfptits  modérez,  pailibles,  & fans  ambition,  qui  s’aeoinmodcm  de 
l'Etat  Populaire.  Enfin,  les  troubles  Sc  les  Guerres  civiles  d’une  République  te- 
duilein  fouvent  les  choies  à un  tel  point,  que  l’Etat  ik  peut  éviter  de  périr , fi  les 
Citoiens  ne  le  loûmettent  (8)  déibimais  à la  domination  ablblue  d'un  feül  Homme, 
faux  ni-  '!■  Examinons  maintenant  les  raiibns  de  ceux  qui  preiuiem  à tache  d’éle. 
Sms'qu'oii  ili4-  ver  le  Peuple  au  delüis  des  Rois,  en  vertu  de  cette  prétendue  Stttveramtté  Réelle 
ic°*onm°cl  qu’ils  lui  attribuent.  Tous  les  Rois,  dit-on  d’abord,  font  établis  par  le  Peuple:  • 
^ ( I ) or  naturellement  celui  qui  établit  ell  au  dcflUs  de  celui  qui  ell  établi,  (a)  Je  re- 

pons,  qu’a  la  vérité  toute  Autorité  legitimqdes  Rois  cil  fondée  fur  le  conlentcmcnt 
du  Peuple;  mais,  comme  ce  coiiléiitemem  le  donne  en  divcries  manières,  l’ulagtf 
ordinaire  ne  permet  pas  de  dite,  qu’un  Roi  Iblt  fVaé/i  pat  le  Peuple,  à moins  que 
le  Peuple  ne  l’ait  élù  de  foii  put  mouvement  de  avec  une  ciuiérc  libene.  Pour  ceux  que  _ 
le  malheur  de  la  Guerre , ou  quelque  autre  railbn  prclfaiite , réduit  d la  néccllité  de 
ic  Ibûmciue  aux  Loix  d’un  Prince,  a qui  ils  n’autoiem  pas  voulu  obéit  lins  cela;  011 
les  regarde  comme  là  ccntjuéte,  & on  ne  dit  pas  qu'ils  l’aient  éiahli  fur  eux.  De 
ilus,  'le  ptincipe  fur  lequel  on  tailoiuie  ici,  eft  véritable,  (a)  lors  leuleniciit  que  ce- 
ui  qui  établit,  le  rclcrvc  le  droit  de  laiHer  ou  d'ôter,  coiimic  bon  lui  lembicra,  à 
celui  qui  cil  établi,  le  Pouvoir  qu’il  lui  confère  ; & non  pas  quand  il  s’agit  d’un 
Pouvoir,  qu'il  étoit  libre  d'abord  de  conlercr  ou  de  ne  pas  conlétcr,  mais  qu’il 
n’eft  plus  permis  de  rooquer,  du  moment  qu’on  l’a  conféré.  D’autres  répondent 
aiiili  : JLors,  dilcm-ils,  que  l’on  établit  qucicun,  un  lui  donne  autorité  ou  fiic  un 
tiers,  ou  fur  Ibi-mëme.  Dans  le  préiaiict  cas,  celui  qui  éublic,  ell  làns conttedit 
au  ddliis  de  celui  qui  cil  ét..bli.  Car,  comme  on  lûppolé  que  le  tiers  ell  Sc  demeure 
toû|ours  ibus  la  puillàncc  de  la  petfbiuK  qui  éiabhi  fautre  liir  lui;  il  faut  iiéccllàice- 
ment  que  celui  ejui  ell  établi,  dépende  toü]ours  de  celui  qui  l’a  établi  : peribniie  ne 
pouvant  avoir  a la  fois  deux  Maîtres,  dont  l'un  ne  foit  pas  lubordonné  à l’autre.  Si 
uii  Peuple  .libre,  par  exemple,  dounc  à quclcuii  le  commandement  de  fes  Armées, 
il  ne  laiHè  pas  pour  cela  de  confetver  toujours  Ibn  empire  & fut  le  Général,  & lur 
les  Gens  de  guerre  qui  doivent  obéit  aux  ordres  de  cchii-d.  Mais  lots  qu'on  établit 
quelcun  fur  loi-mcmc,  c’eft-à^fire,  qu’un  lui  donne  autorité  Ait  loi , il  ell  im(>olliblc 
que  l’on  dcmeuie  après  cela  au  delTus  de  lui:  car  ce  Iccoii  commander  Sc  obéit  en 
même  teins  à la  même  pcrlbnnc. 

Autre  argument  (b).  Tout  Gouvernement,  diboii,  (3)  eft  éi.ibli  en  faveur  de 
ceux  qui  loin  gouvcinez,  & non  pas  en  faveur  de  ceux  qui  gouvernent;  c’eft-à-ditc, 
que  le  Roi  eft  pour  le  Peuple,  & non  pas  le  Peuple  pour  le  Roi:  donc  le  Peuple  eft 
au  ddhis  du  Roi.  Mais  le  principe,  d’où  l'on  tire  cette  conlcqucnce,  n’eft  pas  non 
plus  généralement  vrai.  Le  pouvoir,  çat  exemple,  d'un  Maître  lut  Ion  Efclavc, 


n>)toi«Cri- 

mm.  i4-8<  A»- 
%rrt  Sétùtfftn  , 

Pc  obli<- 
fcicnt.  prtltp. 
IX.  ». 

r«i.  X.  ». 

•I,  i‘ , 


ii’dl  nullement  établi  en  faveur  de  l’Eft 


f?)  Let  CHn»it  ne  pouvoituit  comptendrCf  ce  que 
c'evoit  que  les  Eut»  de  HoUtttie;  pjuce  qu'tU  n'ofic 
d ’iiuue  tdee  du  UouTcrneiacni , que  Li  Mooiuchie  : 
N £ V H O r ) rn  Et  Ic  R.01  du  Pr^m , quand  on 

lu»  diioir  • qu'l  le  senat  eft  Souvenu»,  (ê  ma 
ê &ire  d«*  evîau  de  rire,  comme  1»  on  im  partoit 
donc  choie  foct  ahfurde/  Caepaii.  BA&.B1  itiner. 
Coniei  tappanex  pat  nôtre  Auteur. 

1 1)  Ccit  ce  que  dit  Lv  c Al  N,  de  Ia 
XcMÎKr,  comme  noue  Auteur  le  renuiquoà  la; 

Chm  demim*  p*x  ijis  rmù  . . . . 

Pkmrjsl.  Lib.  I.  vetf.  A70. 

Il  VI.  (t)  VAuteux  ea  veut  ici  6u  tou  au^eux 


ave;  (4)  quoi  que,  fi  le  Maine  veut  tebter 

quel- 

livre  intitule,  tPiniiCutgKt*A*rTrtnKti  flcc. dooiTAo* 
teur,  qui  pm  le  nnm  de  ST&phanux  JUNIV» 
B it  U T, U t Celui , eil  encore  autouidhui  tou  incertiiB  ; 
ce  qui  a dunne  lieu  à une  Dlftciratioii  emiere  de  feu 
Mr.  itATLB,  qui  fe  trouve  a la  £n  de  ton  DiUm 
Oftif.  Voiex  la  quetüoa  lU.  de  ce  Livre,  pag. 
*7»  Eli  Francof.  i«t:. 

ta)  C'cft  la  reponié  qu’ont  faire,  avant  G R 0> 
TiUt,  que  notre  Auteur  copte,  GUlLLAUMft 
bARCLAI,  Ctsetrs  f Lib.  IV.  Op*Z> 

pag.  a7t<  Psh/-  t«ee.«(  iui  tout  HANNING. 
ARNia4tUI,  Z>r  ^dmütriiMU  Pneteifit  «n  P»p*lmm 
/tmper  , Cap.  X.  j.  n.  40.  £d  fron- 

IV* 
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de  la  Souveraineté.  Liv.VII.Chap.  VI.  3^3 

quelque  profit  de  (ôn  auturicc,  il  doive  prendre  foin  de  rEfclavc.  D'ailleurs,  il  ne 
s’agit  nas  ici  de  lavoir,  fi,  luppofc  que  le  Peuple  ou  le  Roi  doivent  périr  infaillible- 
ment l'un  ou  l’autre , il  faut  lacritier  tout  le  Pe-uplc  pour  ûuver  le  Roi  î mais  l'eule- 
ment,  fi,  de  ce  que  le  Gouvernement  Civil  a etc  établi  pour  l’avantage  de  toute  là 
Soeictc,  il  s’enlûit,  que  ceux  qui  ont  foûntis  leur  volonté àla  volonté  de  leur  Prince, 
aient  droit  de  juger  ue  la  manière  dont  on  doit  s’y  prendre  pour  parvenirà  cette  fin, 
ou  bien  fi  cela  regarde  le  Roi  foui,  à la  conduite  & à la  coiuaence  de  qui  on  a remis 
le  foin  des  affaires  de  l’Etat! 


Quelques-uns  tirent  ici  un  argument  pour  la  fopèrioritc  du  Peuple,  (5)  de  ce  que 
l’Hilloire  Sainte  nous  parle  de  quelques  Peuples  qui  ont  été  punis  pour  les  fautes  de 
leurs  Rois;  (c)  éc  voici  comment  ils  railbnncnt.  Il  lêroit  iii)uftc,  difout-ils,  d'im- 
putet  11  quclcun  les  aélions  d’autrui , à moins  qu’il  n'y  ait  contribué  quelque  cliolc.’oiua.  u.'  ’ 
Or  on  ne  fàuroit  concevoir  d’autre  raifon,  pourquoi  le  Peuple  a quelque  part  aux  cri- 
mes  de  fou  Roi,  fut  tout  lors  qu’il  les  delipptouve,  fi  ce  n’eft  parce  qu’il  a négligé 
de  réprimer  ou  de  punir  le  Roi.  Donc  le  Peuple  peut  punir  le  Roi,  & par  conféquenc 
il  fitut  qu'il  Ibit  au  deffus  du  Roi.  Mais,  pour  moi,  je  fois  alIQcé,  que  les  Sujets 
ne  font  en  aucune  manière  coupables  des  pécliei  de  leur  Prince,  (6)  tant  cjuils  n’y 
ont  point  concouru  pofitivemcnt.  Car  par  cela  même  qu’ils  font  (es  Inferieurs,  ils 
ne  peuvent  ni  ne  doivent  l’empêcher  de  commettre  des  crimes,  moins  encore  l’en 
punit  ; deux  chofcs  qui  liippofait  une  autorité  de  Supérieur.  Avant  que  le  Roi  fiit 
établi  fur  eux,  ils  n’etoient  point  refponfables  de  là  conduite,  parce  qu’étant  alors 
tous  egaiu  à lui , ils  n’avoieut  aucun  droit  de  diriger  les  attious.  Comment  donc 
pourroit-on  dire  fans  abfordité,  que,  depuis  qu’ils  fo  tout  foûmis  à fà  domination , 

(7)  ils  aicht  aquis  le  droit  de  le  réprimer  & de  le  punir!  Us  ne  font  pas  non  plus 
coupables  de  fos  crimes,  fous  prétexte  qu’en  l’éiablifrant  leur  Souverain  ils  lui  ont 
donné  un  Pouvoir  abfolu.  Car  ils  n’ont  fait  pat  la  que  lui  laÜTër  le  droit  d’impunité 
qu’il  avoir  déjà  dans  l’ét.-it  de  la  Liberté  Naturelle,  & làns  lequel  il  ne  fautoit  exercer 
le  Pouvoir  Souverain,  dont'  il  a été  revêtu.  Pour  ce  qui  regarde  les  excm- 
pies  qu’on  allègue,  tirez  de  l'Ecriture  (d)  Sainte , CaoTiusya  foulàniment  (c)  té-  liu-.'  & iu- 

feTw'A  i 

D’autres  difont,  que,  comme  une  perfonne,  qui  s’eft  volontairement  dépouillée  dum. 
de  là  Liberté,  retient  toûjous  le  droit  de  Ibttir  de  l'Elclavage:  il  en  cll  de  même  d’un  m pirr,je  de 
Peuple,  qui  s’ell  foûmis  à un  Gouvernement  Monarchique.  Mais  il  falloit  ajoûter:  ’ 

bien  entendu  tjue  te  A-faitre  eu  le  Ret,  j cenfeuleat , (y  renoncent  à ieurt  dreitr,  o,p.  i.<jai  fe 
autrement  il  n’y  a point  d’homme  de  bon  Icns,  qui  puiirc  admettre  une  telle  propoli-  cîS;>"di 
tion.  11  ell  faux  encore,  qu’un  Peuple,  qui,  par  fiiccellion  de  teins,  a dépouillé  5»wr,<)iei‘oa 
fon  naturel  forviie,  en  forte  qu’il  trouve  délotmais  la  domination  ablblue  trop  dure  à 
digeter,  puille  pat  cette  tailon  foule  Iccouer  légitimement  le  joilg  de  fon  Prince, 

«t 


«»/.  Iél2. 

(tj  Autre  <îe  l'Auteiit  iit5  Vtnéià*  tentrs 

TyMniiêif  6t.  Bauclai  j lepoiult 

uh  fûg.  iti,  fc  AK  N 1»  ».  US,  1|.  JLCinat* 
q^ioru  en  pUUnt,  que  le  priacipc  ui  liii-m^mc  crt 
lucoitfm  daji»  k leet-t*  éit  Ihtiu  ie  ia  A w Trti  CM- 
$tKne/mr  dtVtr)  fjtut  de  , publié 

e»  164;.  pur  oiJrctii;  L O t i $ XI V.  t>  I KU  ( drt*oa  ) 
n m peu  iaemé  Iti  l'rsroiim/  anx  Rtis  Poœ  tam$%rd  eiur‘ 
mdmei  , mait  ptar  tt  gneVermmM  (sr  /■*  (tndmte  de* 
PtltplOt  qui  ue  ftuvtnt 
m.  ij>. 

(4)  Conierez  ici  cc  que  i‘aî  du  fut  Gkotsus 


d.ins  t'cndrclt  cite,  .\Vré  tf’ 

(f)  VoiC2 encore  ici  ks  t»rtr4  Tysvutf 

JCNlIàBKVTI,  p-£.  1». 

(6)  EüK  I P iDi^  i X ircuami  lUss  un  pifTige  que 
ndtrc  Auteiu  rue  ici. 

'Etw  v.'I  %ëdi* 

KscŸf  nxiarn  Jsi 

sup;»iic.  t'tr/.  , Ito. 

(7)  Le  MS  peut  trait  lieu»  comme  Mr.  La  Clz  RC 
l't  £iit  voir  fur  U.  SAMUEL,  XXI,  i.  C<1t  s'em* 
p^Ke  pu  que  rti£umcnT,  dont  ü r'^git,  ne  Toit  t'aui 
parce  qu  aIojs  le  rtince  doit  être  legaidè  comme  4é- 
clm  du  droit,  qui  dcle&doac  de  loi  tciiatef. 

Zz  i 
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(0  chjp.  nii. 


Xomtotconfifl* 
le  mifelt 

4c»  SouvetUM; 


3<Î4  Du  cara5f&es  propres , & des  modifications 

(8)  & établir  un  Gouvernement  Dcmocmticiuc.  Car,  en  ce  ca$-là,  il  fiiflit  que  le 
Roi  change  de  méthode,  & qu’il  ménage  le  Peuple  avec  beaucoup  de  prudence,  lé- 
lon  que  le  demande  cette  révolution  arrivée  dans  les  eiprits  des  Sujets. 

En  vain  ptéiend-on  audi,  qu’il  eft  permis  de  teprimer  un  Prince,  qui  abulè  de  l'on 
Pouvoir,  par  la  même  raiibn  que  l’on  punitj  ou  que  l’on  prive  de  Vadminiftrarion 
de  Tes  biens,  im  Propriétaire  qui  en  abulc.  Car  cela  fe  fait,  parce  rjuc  le  Souverain 
a un  droit  crament  fur  les  biens  de  fes  Su|ets,  (9)  & qu’il  cil  de  1 intérêt  de  l'Etat 
qu’aucun  Citoicn  ne  coniuine  Ion  bien  follement.  Mais  oferoit-on  Ibûtenir,  que  les 
Sujets  ont  un  droit  éminent  fur  les  droits  de  leur  Prince!  c’eft-à-dite,  qu’ils  iônt  Sou- 
verains de  leur  Souverain  ! 

Pour  ce  qui  cil  des  lêntcnccs  de  pluficurs  Princes,  que  l'on  allège  ici,  (10)  Bc 
dont  quelques-unes  ont  un  gr.and  air  de  vaine  oftenution  &;  de  fauÎTe  modellier  je 
répons,  qu’à  la  vérité  le  Prince  doit  rapporter  toutes  les  aéiions  au  lâlut  du  Peuple: 
mais  il  ne  s’enliiit  point  de  là,  que  les  Sujets  puillênt  le  punir,  toutes  les  fois  qu’ils 
jugent  qu’il  s’eft  letvi  de  moiens  peu  propres  pour  obtenir  cette  fin. 

Il  eft  ridicule  de  dire , comme  on  fait  encore  ici , que  le  Peuple  n'aiant  pas  le  droit 
de  fe  détruire  lui-même,  ni  de  fe  malttaiier  cniellcmcnt,  il  n’a  point  pu  transférer 
un  te!  droit  à (ôn  Prince.  Car  y a-t-il  quelcun  allez  inlenlè  pour  prétendre,  que  le 
Roi  ait  droit  de  détruire  Ibn  Peuple!  Je  ferai  voir  tout  à l’heure,  que  le  Pouvoir 
ablôlu  des  Souverains  n'eft  pas  une  choie  aulli  affireufe  & aiilfi  à craindre,  qu’on  fe 
rimagine.  Nous  examinerons  aulli  en  (cm  lieu  (f),  ce  que  peut  faire  le  Peuple,  lors 
que  ê Roi  travaille  manilêftemcnt  à le  perdre. 

On  n’eft  pas  mieux  (ondé  à alléguer  rexcmple  des  Confuts,  & des  aurres  (brtes  de 
Magiftrats,  qui  ont  été  quelquefois  punis  par  le  Peuple,  quoi  que  le  Peuple  les  eût 
ctalilis  (ur  lui  (ii). 

Pour  ce  qui  eft  des  anciens  'Juifs , dont  rHifloire  Sainte  nous  dit  , qu’ils  (e- 
couoient  le  joug  des  Nations  voilines,  lots  que  Diiu  jugeoit  qu’ils  étoieiit  liifhlàra- 
ment  châtiez;  voici,  à mon  avis,  ce  qu’il  faut  répondre.  Ou  les  'Juifs  ctoiciu  en- 
core en  état  de  Guerre  avec  le  Peuple  qui  les  avoit  liib)ugiiez,  (àns  avoir  prêté  (êrment 
de  fidélité  au  Roi  du  Pais;  &,  en  ce  cas-là,  ils  pouvoient  traiter  leurs  OppreHêurs 
en  Ennemis.  (la)  Ou  bien  ils  avoient  reçu  de  Diiu  un  ordre  exprès  de  fe  iouftrairc 
à la  domination  de  leurs  V'ainqueurs,  de  forte  que,  fi  ce  commandement  exrraordU 
iiaitc  les  engageoit  à quelque  choie  de  contraire  aux  Réj^es  communes  du  Droit  Na- 
turel, ceb  ne'  tire  poi.it  à conlcquence  pour  les  autres  Sujets,  & n'autorife  perfonne 
à imiter  un  tel  exemple.  • 

VU.  Mais,  quoi  que  les  Souverains  lôient  toûjouts  au  dclliis  du  Peuple,  & in- 
! dépendans  de  tout  Supérieur  ici  bas;  il  y a néanmoins  quelque  différence,  fût  tout  à 
l’égard  des  Rois,  dans  la  manière  dont  ils  exercent  leur  Pouvoir:  car,  en  certains 
Etats,  le  Prince  gouverne  comme  il  le  juge  à propos;  en  d'autres  il  eft  afttcintà 
fiiivre  certaines  Rég'cs : d’où  naît  la  diftinùion  de  Pouvoir  absolu,  & Pou- 
voir limite'.  Ce  terme  d’ai/v/a  eft  fort  oslicux  aux  Républicains  ; & il  faut 
avouer  qu’étant  mal  entendu , il  peut  foire  de  fàchcufès  inqirellioiis  iiir  l’elprit  des 
mauvais  Piàiccs,  fur  tout  avec  le  (ècouts  des  Flatteurs,  qui  iioutrilTcnt  l’ambition  & 
les  autres  vices  de  leur  Souveraui  par  des  diieouts  comme  ceux-ci:  S'fus  tics  atfolu. 


1)  Voici  ci-dciru,,  Eta.  V.  Cits.  XI.  $.  lo. 

9)  VoMc  ci'  deflbus,  lÀv.  Vill.  Cheip.  V. 

10)  CoRtcfcx  ici  GK  O Tiu  I,  irfVa  1*  IV. 

. moum.  4. 

(u>  ÜM»  on  voit  bicA,  <|uc  c»  CoaTd*»  te  co 


Si- 

autret  MtgîArart  nVtoitar  t\\it  des  du  rctt> 

p!e,  it  u'avoienv  auuuse  fofte  de  Souveraineté. 

(il)  VoifiZ  GsOTlUi,  Lit/.  I.  Cidp.  IV.  ÿ.  19. 
MtM.  4. 

$VU.  (1  ) AulCUf  uu  ià  up  paiTage  de  Pll'TAI:* 
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de  la  Souveraine/^.  Liv.VII.  Chap.  V7. 

SiREi  (l)  Jenc  tout  vont  efi  permit,  V vous  n avez,  tjU  Â vouloir.  Ruinee.vot 
Sujet!,  aufft  bien  ijue  vot  yoifiat,  par  dei  Cuerret  non  ne'cejjairet , pour  vont  a^ué- 
rir  le  nom  de  grand  Contfuérant  : faites  des  injuflices,  des  injures  CT"  des  outrages 
a qui  il  vous  plaira  ; t'puifez,  vos  Sujets  par  des  exaéhons  exorbitantes,  par  des 
extor fions  esr  par  des  rapines’,  pour  avoir  dequoi  faiisfatre  vôtre  ambition , er  vô- 
tre luxe:  tout  cela  ef  beau  Cf  non,  par  cela  feul  tjuil  vous  plaît.  Il  y a mcnie  des 
Ecrivains,  qui,  pour  établir  le  Pouvoir  ablolu  des  Rois,  allèguent  des  rations,  Sc 
s’expriment  en  des  termes,  d’où  il  cil  ai fc  de  conclure,  qu'ils  (ont  uniquement  cop- 
fiftet  ce  Pouvoir  dans  une  entière  impunité  de  tous  crimes,  & dans  une  licence  làns 
bornes.  Mais  le  mot  d'abfolu,  dans  fa  fignification  propre,  n’èmporte  rien  de  pa- 
reil. Comme , dans  l’Eaat  de  Nature,  la  Libenè  fouveraine  & abfolue  de  chacun* 


conlirte  en  ce  qu’il  règle , comme  il  l’entend , & lins  conlùlter  perlômie , tout  ce  qui 
regarde  les  biens,  lès  aft'aires,  & les  aûions  propres,  làns  préjudice  nàininouis  des 
Loix  Naturelles,  auxquelles  il  cft  indilpenlàblemem  tenu  de  le  conformer:  de  même, 
lors  que  plulîcurs  le  Ibnt  joints  eiifemble  pour  lûrmcr  un  Etat  Civil  parfait,  il  faut 
nèccllaitemtnt  que  ce  Corps,  comme  mi  fujet  commun,  conlèrve  une  lèmblable  li- 
bette  par  rapport  aux  choies  qui  concernent  le  Bien  Public  ; liberté  qm  cft  accom- 
pagnée d'un  Pouvoir  Souverain,  ou  d’un  droit  de  ptelctire  aux  Citoiens  ces  fortes  de 
choies,  & de  contraindre  ceux  qui  refiileront  d'obéir.  De  Ibrte  que,  d.uis ’out 
Etat  propremem  ainC  nommé,  il  y a toûjours  un  Pouvoir  ablolu,  quoi  qu’il  ne 
s’exerce  pas  toùjOUrs  aélucileinent  : car  il  implique  conttidicHon  de  dire , que  l’on  eft 
indépendant,  & que  néanmoins  on  n’a  pas  le  droit  de  gouveincr  lès  propres  aftàires 
comme  on  le  juge  à propos.  Ce  Pouvoir  ablolu  ne  tentetme  pounant  par  lui-même 
tien  d’in)ufte,  ni  d’inliijiporcable.  Car  le  but  des  Sociétez  Civiles  n’cft  pas  de  lè 
mettre  en  éut  de  fouler  aux  pieds  impunément  toutes  les  Loix  Naturelles,  & de  ne 
conliiltcr  que  lès  pallions  ou  lôn  capncc:  au  conuaite,  elles  ont  été  établies  en  vQc 
de  lè  procuter  plus  commodément  une  iiireté  mutuelle  par  les  lùrces  téumes  de  plu- 
ficurs , & pat  conféquent  abn  de  pouvoir  p.iiliblcmtnt  vaquer  à la  pratique  des  ma. 
ximes  du  Droit  Naturel. 

i.  vm. 


* CcFom'oîf  :b« 

* M A I s , à conlidércr  la  Souveraineté  dans  le  fujet  propre  où  elle  telïdc  psi'dê*/ mime 


Îirécilèincnt,  elle  n’cft  pas  toûjours  accompagnée  d’un  Pouvoir  abiolu,  éc  il  y a des 
’ais  où  clic  eft  aftreinte  à certaines  Loix.  Cette  diftérence  d'adminiftration  ne  pa-  ,cn:n  Aumnite 
roit  guéres  à la  vérité  dans  les  Etats  Pofiulaites.  Car,  quoi  que  toute  Démocratie  ^'‘>çn>emrat. 
doive  nécellàirement  avoir  certains  réglcmens  établis  ou  par  l’Uhige,  oti  p.-ir  des  Loix 
écrites,  qui  marquent  le  tems  & le  heu  des  Atîcinblécs,  comme  auffi  ceux  qui  doi-  si  A.  B.  âc 
vent  les  asnvoquer,  ou  propolèt  les  affaires  publiques,  ou  laite  exéçuter  les  Ordon-  hÛ».  vcaertlbl 
naiiccs  du  Peuple,  làns  quoi  l'on  ne  fauroit  coiicevou  de  Société  Civile;  cepend.int,  xiii.p.  ,17.  &■" 
comme  l'Aflèinblée  Souveraine  cft  compoféc  de  tous  les  Citoieiis,  & qu’aiuli  pcriôn-  comme  s», 
ne  hors  de  là  n’a  .aquis  aucun  droit  par  les  deliberations  qui  y ont  été  pnfes,  rien  /•«  fir  lurct  le» 
n’cinpcchc  que  le  Peuple  ne  les  révoque  ou  ue  les  (.1)  change,  toutes  les  lois  qu’il  le 
jugera  à propos;  à moins  qu’il  n’ait  )uté  ^b)  de  les  oblèrvcr  perpétuellement  mê-  L*.  i.  Op.  1»! 
me  en  ce  cas-là  le  Serment  n’oblige  que  ceux  qui  l’ont  eux-mêmes  prêté , comme  "J, 

nous  l’avons  fait  voir  (c)  ailleurs.  En  certains  Etats  Populaires,  pour  tâcher  de  ren-  pucilluiei. 


<^V  7 » où  l'on  voit  la  ùaHe  & impie  Aartetie  du  Pht* 
lotbpùe  à l'egard  it 

Mru  j'ai  dêta  rapporté  ccU  tout  du  long,  Liv.  II. 

Hl.  ( 4.  Ain  i.  SophoCLK>  comuie  ie  ré- 
nvarque  encore  uô(t«  Auteur , lair  dire  ù A>aigon4. 
qu’cou'auuea  douccua  de  la  j^giaiMe»  cdlc*u  a’eu 


dtc  P« 

pa»  des  mouadres,  qu'un  Roi  peut  dire  ôc  faire  ce 


qu'ü  ïcue; 

*Aax*  i rv/«yt}f  wxxd  eVxx* 

Xafirrr  «ov»  iph  JU>i>r  ii'm  lèliitrni. 

Vfi{£  lié»  M7*  //.  Sttf^o 

Zz  } • 
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366  Des  caralteres  propres , ér  des  modifications 

dre  une  Ordonnairce  perpétuelle,  (i)  on  a quelquefois  établi  une  peine  contre  ceux 
qui  en  propoferoient  la  révocation;  peine  neanmoins  qui  peut  être  abolie,  aufC  bien 
que  l’Ordonnance. 

Mais,  dans  les  Arillocraties,&  dans  les  Monarchies,  où  ceux  qui  commandent  font 
dillinéts  de  ceux  qui  obcilicnt,  en  Ibne  que  les  derniers  peuvent  aquérir  quelque  droit 
pat  les  PromelFes  & les  Conventions  des  autres,  on  voit  m unfeftement  la  ditferencc 
du  PcHVtir  aifêlu  6c  du  Pouvtir  limité.  _ Les  Rois  & les  Magiftrats  Souverains  font 
donc  ablolus,  lors  qu'ils  gouvernent  l’Etat  comme  ils  le  jugent  à propos,  & Iclonque 
la  lîiuation  prclcnte  des  affaires  le  demande,  lâns  avoir  à eonjiilter  peilbnne,ni  à lùivre 
certaines  Régies  fixes  & perpétuelles.  Ainfi,  bien  loin  que  le  terme  d’ahfttlu  icn- 
ferme  quelque  cholè  d’odieux  ou  d’infupport.-ible  aux  perfonnes  libres,  les  Princesqui 
veulent  s’aquitter  de  leur  Devoir  en  conlcicnce  (1)  font  engagez  par  là  à une  vigilance 
& à une  circonlpcébon  beaucoup  plus  grande,  que  ceux  qui  ont  leur  tâche,  pour  ainfi 
dire,  marquée,  & qui  ne  peuvent  point  s’écarter  de  certaines  Loix. 

J.  IX.  Cepïsdant,  comme  une  feule  petfonne  peut  fe  tromper  ai  feraent  dans 
l’examen  de  ce  qui  concerne  le  Bien  Public  ; & que  d’ailleurs  tous  les  Princes  n’onr  pas 
allez  de  vertu  ou  de  courage  pour  modérer  leurs  Pilfions  (i) , quand  ils  fe  voient  tout 
permis;  plulieurs  Peuples  ont  jugé  à propos  de  mettre  des  bornes  au  Pouvoir  de  leurs 
Souverains,  6c  de  leur  preferire  la  maniéré  dont  ils  doivent  gouverner i fur  tout  de- 
puis qu’on  a remarqué,  que  le  génie  de  chaque  Nation,  6c  la  conftitution  de  chaque 
Etat,  demandent  certaines  Loix,  & certaine  manière  de  Gouvernement.  En  limitant 

ainfi 


^ VIU.  0)  Comme  lîr  ChetronsUs,  Legÿilateur  lies 
ThitrirnSf  qut  otdonni,  que  q^uiconquc  pio^feroit 
de  corfigex  une  Loi»  devroit  ailci  la  corde  au  col  à 
rAnemblée  du  Peuple I en  forte  que,  ft  la  propoù- 
etoicre/citee,  il  fîuoic  èexan^è  fut  ie  champ. 
DIOdom.  SICUL.  Lib.  XK.  Cap.  17.  Votez  d'au- 
tres cxcfople»  dans  Xenophon,  De  rxpei.  C>r, 
Z*tb.  VI.  <Up.  IV.  t-  EdLOxem.  P L.  UT  A IK^C  U , 
in  SeUn.  pag.  •!.  B.  Tom.  1.  EJ.  iVab.  Pot.Y«* 
Nua,  Sirjtti.  Lib.  II.  Cap.  ii.  Tout  ceci  ei^  de 
l'Auteur. 

(a)  Voici  U-deiTus  un  beau  pafiâge  d’un  ancien  O. 
ratent  que  aôcte  Auteur  ciroit  ’O  j 
•Vi>  r irOvuiï^  Jii  t*  reuve  ^liVirer 

3 ^ iS.oSttJii  fonJifoiSt  h /««*•* 

} T ir)r,  iti  «ifn 

Mi.  iJiru  ^ "tût  woetttt  an  iui»  ) tac 

fa,Mac  » ir$  c'/ti/taM.  -tmvrnifb^  irexmtaÿdeH.  tiet 
OÿfMeiaU  iti  ar>.tIjrSr,  $ tf  'xfti  ‘rtrUrmt  M*- 
Atos^itt»  I erhi  ) «ap«SiC’i^c  itmttv-Stntf  i <r« 

^ tofAmt;  Tiri  ) a ef  rdrrm 

^in  3 dé/rdst  S V»  T«»T< 

Dio  CHnysoSTOM.  Ofur.  LXII.  DrRefno  & Tf 
retsm.  psg.  fis.  A.  H.  Ed.  Merell.  „Un  bon  Prtnee  oede- 
tt  üre  &ne  convoite  tien,  parce  qu'il  croit  qnc  tout 
y,  eft  à lui.  1i  s'abilienr  dca  plaiürSf  parce  qu'il  ne 
gt  tient  qu’a  lut  de  goûter  to-as  ceux  qu'il  veut.  Il 
3t  dit  ptuv  iuAc  H plus  équitable  quelcs  aunes , par- 
»,  ce  que  ctH  lui  qui  a eu  imua  t'adm-nifteatino  de 
•,  la  jgAice.  Il  le  plaît  aux  ttaraux,  parce  qu’il  iy 
,,  CAga|;cde  fa  ptue  voiontc.  It  aime  les  Loix,  pitee 
,f  qnd  ae  les  craint  pouu.  Et  tous  ccslêntimeos  Xbnc 
,,  fr«a*ftifu.iaAblei.  Car  qui  etLcc  qui  a plus  befoin 
»,  de  prude:ice  ôe  de  cuconfpeièâon»  que  celui  oui  etl 
„ chatj^é  d'adaircs  de  li  srandc  conlcquence  f Qui 
a,  ei^-ce  q,ai  a plvu  belom  (Tobfcrver  exaâeme.tc 
»,  les  reÿe  de  la  Juâice,  que  celui  qui  eû  au  dci&s 
„ des  Lou?  ed-ce  qui  a plus  beio»  d ctte  œo- 


,»  dèté  dans  fea  déûrs,  fie  retenu  dans  toute  la  coa- 
„ duice,  que  celui  à qui  tout  eft  penms?  C^i  «ll-ce 
qm  a plus  belbia  de  çouraR  fit  de  taleur,  que  ce- 
„ lut  de  qui  dépend  le  falut  de  tout  l'Etat  ? 

IX.  (i^C'cll  ce  que  l'Empereur  M^c  Ansenin  rc- 
connoit,  au  rapport  d'HF.aoDiE.N’,  cite  par  nôtre 
Auteur,  iU'L  l.Cep.  IV,  Ed.  StnL  (Cap.  VIII.  Ed.  Ott*, 
Xt>,t»ôr^  o**Tfi0ai9ttisii  i^tiirmhmo 

fêririt<  PLATON  avoir  déjà  dit  iong-ten» 

aupparavanr,que  quand  tn^tne  un  PriiKe  lêroit  parfai- 
temeat  înArnudes  loaximcsde  UboflnePo]itique»ce- 
pendant,  s’il  n'eit  obligé  de  rendre  compte  a perfoone 
de  fa  conduite,  U ne  pourra  pas,  petuiaat  toute  fa  vie»  * 
avoir  uniquement  envueleUiCn  Public, fie  le  préférée 
toujous  a Ibn  avantage  pameuiter;  le  penchant  de  U 
Nature  Humaine,  qui  parte  ï rechercher  le  flaiiît  Sc 
ï fuir  aveuglénaeat  la  oouleu*,  le  peuflêra  mceiUm- 
meut  i fouler  aux  picz  la  Juftice  fie  ri'tilitc  Publique 
pour  fitisfme  fes  detirt  dereglez..  Ce  à t’attirer  entîa 
pat  là  fur  lui-iaCme,  Ce  lur  l Etat  uac  mfiaité  de 
maux.  ’Bt'r  dp*  f*  ytàtmj  tir  Sti  vuvru  twT»  vi* 
i^wAi,  AcCa  icvvr  ù v*;i^tai  3 vtûvt  «runa^vivi  r» 
^ twe  d»  v*rt  iuuiî' 

»«r  vavTO  dij'UU'Ti,  en'  /la^ttivi  «ÿ  «Nna 

Toea»  •»  tÿ  vaA«<.  ti  ) ifitOt  iréuttf  vp  tunô- 

«CA*  «V/ vAatr«'i«i  i^ai  iinwptyitif  i mitee 

ipun^ii  «II,  »!■;>•««  .<4**  ùA«>w«  car  AJjia*,  di»c«««  D 
vàt  Wiiâi’  Tv)  VI  rjt4  dfaün9<9*  iviv^av^sr 

dutto  «M^«*  «vraviTUt*  «<;'«#*  dr*fp«i{*<4âa  «t 
«vTf.  vsi««i  ««4«»  iuvAiiru  ««ai  ri  rftfgr  mitée  rt  . 

Vlifr  (Atr.  De  Lfgiins,  LiiÂ  IX.  pag.  17}.  B.  C 
Edit.  5<‘'run.(p.  fit.  D.  Ed.  Frmnttf*)  Aurefte»  |C 
renroie  le  Le'icut  trxDè/tewr  de  Mf.  SlONf.  Y,  lut 
U Gtttvmesmtnt , Chap.  11  Seâ.  XXX.  ou  cet  hxbÜe 
p.sUftque  .fait  voir  par  pliaûeun  raifons  » fit  pat  un 
grird  notnbte  d'exemples , qu  tl  eft  bien  diJHcUe* 
qu'u-i  Gouvernement  MoAXichiqae  foic  réglé  com- 
me il  taut,  lors  que  l'Autoiité  du  JHouarque  a'elh  li- 
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de  la  Souveraineté.  Liv.  VIT.  Chap.  VI.  ^67 

ainfi  la  Sonvcrain«é  on  ne  faitaucun  tort  aux  Princes  qui  Ibnt  élevez  fiir  le  trône  par 
un  libre  conluiitment  du  Peuple.  Cat  s’ils  ne  pouvoitnt  le  rélôudre  à n’avoir  qu'une 
Autoiiié  bomcc,  il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  rcfuler  la  Couronne.  La  Promelfe  iblennelle 
qu’ils  lom  en  l’acceptant,  ne  leur  permet  p^  non  plus  de  travailler  enfuite  à tenveiltr 
les  Loix  Fondamentales  du  RoiauiiK,  & a le  rendre  ablblus  ou  par  une  fiarcc  ouvene 
ou  par  de  lourdes  pratiques.  Comme  il  n’j  a perfome  ait  plus  d'initrrf  que  Itj 
Sokvrrami.  à ne  pas  fe  parjurer,  il  nj  a perftnne  aufi  qui  doive  être  plus  religieux 
•hfervateur  de  [en  Serment-,  ainfi  que  le  dit  (:)  Pline  le  Jeune  a Trajan. 

Quelques-uns  objciaent  ici,  que  les  Rois  étant  établis  de  D i e u lui- meme,  qui  leur 
a ordonne  de  le  bien  aquittci  de  leur  Cliargc,  ce  qu’ils  ne  lauroient  faire  fansulcrdes 
droits  de  la  SouvctaiBcté , D i e u cft  ctnlé  pat  ccU  mciiic  leur  avoir  donné  une  certaine 
étendue  de  Pouvoir,  dont  ils  ne  doivent  pas  loulliit  qu’on  diminue  ou  qu’on  limite 
la  moindre  partie:  de  lotie  que  le  Peuple  ncll  pas  plus  en  dtoitdc  les  y faite  tenonect 
par  un  acle  valide,  qu’une  Femme,  de  ftipulcr  de  Ion  Mari,  qu'(l  ûmie  les  yeux  à 
(5)  les  galanteries, àcoiiditionqu’il  aura  de  Ion  cote  la  liberté  de  fiiire  ce  que  bonlui  Icm- 
blcra.  Mais,  quoi  que  le  Pouvoir  des  Souverains,  cominenousl’avonspiouvé(a)luftilara-  («)  ChapULié 
ment  ci-dcflus,  émane  de  D i E u en  uncertain  fens;  tous  les  Peuples,  du  moins  ceux  ” 
dont  Dieu  n’a  pas  été  immédiatexem  le  Souverain  Politique,  ont  eu  la  libenc  d’e- 
tablit  parmi  eux  telle  forme  de  Gouvernement  qu’ils  jugcoicnt  à propos.  Et  un  1 béo- 
locicn  (b)  a trc$-biendit,ciue  Dieu  approuve  toutes  celles  qui  font  conformes  k la  ff,- 

Nature  esr  k la  Rmfon.  Ü n’y  a,  ,e  penfe,  aucun  ordre  du  Ciel,  en  vertu  duquel 
un  Peuple  libre,  qui  veut  déroriruis  être  gouverné  par  un  Roi,  loit  tenu  de  choilîr 
Louis,  plutôt  que  Guillaume.  Dieu  n’a  prelcrit  non  plus  nulle  part  un  certain  dc"ré 

de 

imtee  par  atMuoei  Lois.  Je  me  contente  de  rappor-  „ avoitoft  condamner  fes  detaoches  touIiic 

ter  le$  patulei  fuivantes,  titéca  d'un  aucie  «Adroit  du  „ là  rage  pat  ce  cruel  (pe^cle.  La  'Nature 

mrme  Auteur.  „ Si  on  limite  l'Autotitede  ccuxtjui  >»  Kunuinc  cA  li  ItagUe,  que  toates  les  loU  que  Ici  19 

„ gouvernent , noa  feulement  le  peuple  cft  à cou.  comnutidcmciu  d une  leulc  peribtme  ont  eû'  totee 

n par  ce  rooien  dr»  malheur»,  qui  font  de»  fui-  „ de  Loi,  Ica  maux  & Je*  exnavagancc»  que  cela 


„ cet  inévitables  de»  vice»  bc  de  la  folie  de»  frmeer, 
„ mat»  cela  eft  roeme  cicS'avaAtaKtux  à ces  Frinccf, 
I,  put»  qu  eunt  moin»  expofee  a la  tentatioo,  ilt  évi. 
„ tcut  If  terrible  vengeance  quesercent  fouvqu 
„ feuples  fur  les  Pruicm  qui  arant  une  Autorîre  ab- 
,,  foluc»  en  abufent  avec  excès.  On  pourzoic  luftc* 
„ ment  compiler  un  Monarque  ablùlu  è un  Vaillcau 
„ foible  , expolè  à ime  tempête  violente,  arec  une 
„ grande  Voue.  &c  Itns  GouTcraail.  Nous  avons  dnna 


«c  A.01,  IC9  maux  oc  le*  extravagance»  que  edn 
a produit»  ont  été  en  li  gianduombre,  fit  li  mani« 
que  toutes  le»  Nation»,  qui  n ont  pai  ccd 
tout  a tait  llupide»,  Icirile»,  fie  bruulcs»  oqc 
loujoui*  eu  ce  toanoii  obfolu  en  horreur,  fit  fo 
loM  applyucc»  principakment  i trouver  des  le- 
oiMc»  e^cc»  pour  prévenir  ces  nMlheurs  , en 
«üvilam  fit  mettant  dan»  un  li  rufte  équilibre  les 
diBeteo»  Ltnploi»  du  Gouvetneiaem,  qu’un  bonv> 
me  ou  un  nertt  nnnsKr*  ^ .m-  . 


„ grande  Voile,  fit  Itns  GouTcraaü.  Nous  avons  dima  »»  ou  un  petit  nombre  d'hommes  rve  ouOent 

„ le  Livre  d'/^/éer  un  exemple,  qui  neconhrtne  que  r*  P“  f«  «ouvet  en  état  d’opprimer  te  détruire  ceux 
„ trop  taïuftcftede  cette  comparaUbn.  t'niiitame  »»  doivent  conictver  & défendre  Cette  fa- 

„ (cclcrat  atanc  fait  de  faux  rapports  de  la  Nation  n précaution  a'a  pas  été  raoinj  imréable  aux 
„ de»  Juif»  à un  Roi  impTodenr;  ce  Monarque  pré-  »»  l»®**»  ftioce»,  que  necelfaite  aux  pl«  foible»  Ac 
„ venu,  ordonna  par  un  Ma,  qu’on  exterminée  ce  >»  vuicux.  (Ctup.  IIl.  Sett.  XLUI  pie 

„ Peuple  ionocem:  fie  peu  de  tem»  aprètetant  infor-  1»  ^ f»‘v.  de  la  TnduâioA  Francoife  nue  ic 

„ mé  de  la  venté,  il  permit  é ce  meme  Peuple,  par  **  cite  louiom»}  Moifi  avoit  d'aufti  grand»  talcns 

„ un  autte  bda,  de  mettre  à mort  qui  bon  leurlece-  *»  jCQtaia  homme  du  monde  en  ait  eu  cenen* 

„ bicroa,cequi  coûta  la  vieà  foutante  fe  dix  mille  » tl  »e  put  porter  feuJ  le  poids  du  Gouieme- 


„ perfonnti,  que  ce  Peuple  fit  fêrvir  de  vsâimc»  è fa  **  » c'eâ  pourquoi  Dieu  choiït7  fôixante**fe'drx 

„ vengeance.  Il  ne  faut  que  lire  le»  Livre»  d'Efir^t  ^ n pettonne»  pourleiouliger LapuilUnce  comme 

„ de  W/Avanr,  fit  de  pourvoit  que  U même  « 'e  fort  bien  The^m^utf  Roi  de  i.at€fdémone 

„ itréfo.uiioo  rejmoit  dans  ton»  le»  dercinx  de  AW  n «oit  rtevafldrée,  loi»  qu  elle  étoïc  moins  enviee  ^ 
„ cfiaduM.xr,  de  C;rfti,dc  , fed',/frre]r^rxrt . . si  « ât  moins  haie.  ToiM.  fl.  pag.aax,  ai».  Voicx 
une  famadîc  funeul'e  t'empare  de  l’efpnt  d'une  P....  Mr.  TiriVf,  Obf.  b Pulénd.  UCI. 

yvie,  il  faut  fam  tetardcmcntnue  PerffflU  foiixé.  *'•*»  'jww  n/wixj  fuai  Jm. 

duite  en  ccndie»;  fe  la  main  d'AUnam/re  eft  loi  rsverii,  euflwdttndmm ^ fuam  tmjms  inSfftfl  un 


„ loius  prête  a faire  favolonré  de  cette  infâme  Cour* 
„ tifane.  Si  une  i>aAlêure  pliit  à Uétpde , il  faut  que 
„ 1 a plus  vénérable  de  toute»  le»  têtex  humaine»  lui 
„ fou  apporiE.e  dan»  un  plat,  pour  être  olTerte  en 
^ faaificc  è fa  Meie»  qui  iadJ^nee  de  ce  que  JtêH- 


pejer^e.  Vêsnept.  Cap.  LXV.  Voiex  le  Deffmt  de  Mr, 
SJOKSY,  Chap.  ni.  secè.  xiv. 

CO  ““  “ DaOu  Jptümre  iMunetr  ^ 

Doctus  ty  ad  talicrm  fttritn  x«;#. 

J WT  KKAL.  Satjrr,  J > ji,  J7,  Qtatiox  de  i’Auteuc.- 
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j68  Des  car aEiéf  es  propres & des  mdifications 

de  pouvoir,  que  l'on  doive  donner  géndralemcnt  à tous  ceux  entre  les  miins  de  qui 
l'on  dcpolc  l'Aucorité  Roiale. 

(r)T.Stmil  ol>|cfte  encore  ici,  mais  avec  aufli  peu  de  fondement,  ce  que  (c)  dit 

Vm,!!. ifuir.  de  U part  de  Diku  aux  Ifraitites,  lors  qu'ils  demandoiem  un  Roi.  Grotius  (d) 
W j"'  '■‘''“i''  tenant  un  milieu  entre  ceux  qui  veulent  que  le  Prophète  fafle  un  détail  des  droits  vé- 
■ *■  '■  riiables  du  Roi,  & ceux  qui  loilticnnent,  qu’il  teptéfente  feulement  aux  ffraëlites  les 
malheurs  auxquels  ils  (èroient  expoicz  par  l'abus  que  le  Roi  fcroit  de  fon  pouvoir; 
prétend,  qu'il  s'agit  là  d'acHons,  qui,  quoi  qu'in|ulles  en  elles-mêmes,  & contraires 
aux  Devoiis  daPtmce,nc  laillcnt  pas  d'avoir  quelque  effet  de  droit,  c'eft-à-dire , d'im- 
polct  aux  Stt|Cts  l'Obligation  de  ne  point  rcliîlet  a leur  Souverain:  d'où  vient  que  St- 
m»el  ajoûte,  que  les  /fraïlitei  opprimez  par  ces  injuflices,  imploteroicnt  en  vaui  le 
lecouts  du  Ciel,  Se  que  Dieu  alors  ne  les  ex luceroit  point.  De  forte  que,  lelon 
Grotius, le  droit  du  Roi  le  prend  ici  dans  le  même  fins  quelcsjurilconlùltes  Ro- 
mains dircnt,quc  (4)  U Préteur  rend  ta  yujhce.  Ion  même  ejatl  prononce  une  fen- 
• tence  injnjte.  Mais  s'oici,  à mon  avis,  l'explication  la  plus  namrclle,  que  l'on  peut 
donner  au  diicours  du  Prophète.  Le  Gouvernement  des  ynifs  avoit  été  julqu'alots 
Démocratique, en  forte  néanmoins  que  fouvent  il  tcnoitqutlquechofede  la  Monarchie 
qu’ARlSTOTE  appelle  Jk  tenu  dei  Hérot.  Adjuges,  qui  étoient  laplùpart 

' inipirez  de  Di  t u,dclivtoicnt  le  Peuple  du  |Oug  de  lès  Ennemis, & rendoicnt  la  Jultice 

(e) volez  Cr^  pend.ant  la  Paix  (c):  du  telle  ils  gouvemoient  par  leurs  conlcils , plùtôt  que  par  une 
^.^',’iifeî.rom^  Autorité  Souveraine,  & comme  leur  tram  ii'étoi't  pas  plus  mamuhquc  que  celui  d'un 
cemeot.  Cmplc  Citoien , ils  n'avoient  pas  beloiii , pour  le  foàienir  , d'exiger  des  impôts  du 

Peuple.  Mais  le  Peuple  s'étant  dégoûté  de  cette  forme  de  Gouvernement , voulut  avoir 
un  Roi,  comme  les  autres  Nations,  c’eft-a-dire,  un  Prince  qui  fût  envitoniié  d'un 
éclat  & d'une  pompe  magnifique,  qui  eût  toû)ours  fur  pié  des  Troupes  réglées,  ou 
l«/^xni  ^ '1'*'  '***  exetiçàt  héqucninieni  les  Citoiens  a manier  les  armes,  pour  être  en 

xïvIoi.jzV  état  de  rcpoulfcr  un  Ennemi , qui  viendroit  à l'imptovifte  les  attaquer.  Samuel  z\axs 
voulut  engager  les  /fraelUei  a bien  réHechit  lut  ce  qu'ils  denundoient , pendant 
qu'il  en  étoit encore tems & pour  cet  effet,  il  leur  met  devant  les  yeux  les  droits  atta- 
chez à la  Roiavné,  & les  mconyéniens  de  la  Monarchie;  comme  s'il  leur  difoit: 
U)  f'oui  voûtes,  un  Roi,  ijui  ait  un  train  fuperbe:  hé  bien,  tl  lut  faudra  une  nom- 
hreufe  Carde,  cr  une  grande  fuite-,  Cr,  pour  cet  effet,  il  prendra  vos  Fils,  pour 
les  mettre  devant  fes  cliariots,  pour  en  faire  fes  Cavaliers,  & pour  les  faire  courir 
devant  fon  char,  fout  voûtes,  un  Roi,  qut  ait  toujours  des  Troupes  fur  pié  : il  lui 
faudra  des  Officiers,  qui  commandent  les  uns  raille  hommes,  les  autres  craquante; 
ainfi  il  emploira  à cela  vos  Fils,  tjm  auraient  pi  vous  fervir  a am.iffer  du  bien.  Le 
foin  des  fffaires  publiques,  dont  il  fera  charge,  ne  lut  permettra  pas  de  cultiver  lui- 
même  fes  terres  : de  forte  qu'il  fera  obligé  de  taire  labourer  & moiflônner  les  champs 
p.ir  vos  Fils;4a’</  emploiera  aufft  à fabriquer  les  armes  & à Elire  les  Chaiiots  de 
guerre  de  fes  troupes.  Ctnime  tl  aura  une  grande  Cour,  V que  la  dignité  des  Prin- 
ceffes,  fes  Femmes  ou  jes  Filles,  ne  leur  permettra  pas  de  faire  elles-mêmes  leur 


(4)  Prdur  fmMtt  Ju»  rcJücc  JitifTf  ftiam  tàm 
MifW  dtftrKsti  fiUUtt  fdSt*  » k*»  *d  id^  futd 

itu  Prêter  ftùt , ftd  ad  i7/»i  ftsêi  Prjturtm  fatrrt 

DIOEST.  Lib.  I.  Tit.  1.  DtJtsfinUty  7*"» 
L«g.  XI.  i-cil  cc  qtic  fEDO  ALCITtOVANVS 
«ppelc  7*i»  Eleg.  I.  retC  m-  GfraU. 

(î)  Que.ijac  ingemew  roitc<cie  p«iphxafede 
notie  Auicur,  it  y a beaucoup  a'appaioice  , ouc  S A» 
MU  El.  nerepretente  pascc  <{uc  Ui  ft.0isoni  cuoit  d: 

iftixc»  nuM  mci  devAM  le»  )»^eia  de»  Jmjt  le» 


cttl- 

milheur»  auxquels  ils  (èroieot rxpofci  fous  la  Roiautd 
pourtâcEer  de  leux  en  faire  petoje  {'carie.  Voica  le 
Commentaire  de  Mt.  Le  Clf.bc  fur  ce  CEûpinci 
6r  le  Dijiws  de  Mc.  S I d N E V fur  le  (Jctn'trn/mm 
Chsp.  1II.  SeSt.  III.  IV,  V.  Vit.  Ou  fê  fonde  prioci* 
pali’incac  fur  les  prémi^e»  naxolcs  du  difeours 
mufff  que  l'on  tradtiir  ainn:  Ci  frrmiti  U droit 
Dt  Koi  ficc.  Mois  U rcrine  de  rOrieinal  mijehn 

fatht  louvcnr,  comme  le  remarque  Mr. 

LeClerCj  U mamdie  d’a^r,  la  ceoduue  os- 

d;iuirc , 
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tkifme,  O"  dt  prendre  foin  du  me'na^e,  il  prendra  vos  Filles  pour  en  faire  lès  Parfu- 
meufcs,  lès  Cmliiiières,  fes  Boulangères.  //  Mro  hefoin  d'un  grand  nombre  de  Mi- 
ni f res  , ^«1,  fous  lui,  vojjuent  aux  affaires  publiijuei,  <T  en  terni  de  Paix,  Cr  en 
tems  de  Guerre:  ainjî,  pour  avoir  deijuoi  leur  donner  un  falaire  honnête,  il  prendra 
vos  Champs,  vos  Vignes,  vos  meilleurs  Oliviers,  & il  les  donnera  à fes  lèrviteurs; 

U exigera  auffi  de  vous,  pour  cet  effet,  la  dime  de  ce  que  vous  aurez  femc  ou  ven- 
dangé. Il  prendra  même  vos  Domeftiques,  vôtre  Jeunellè  choilie,  6c  vos  Anes, 
lots  qu’il  en  aura  bcloin  pour  faire  Ibn  ouvrage.  £n  un  mot , f vous  voulez,  avoir 
un  Roi,  il  faudra  ^ue  vous  l’entreteniez,  d’une  manière  convenable  à fa  dignité',  CT* 

^ue  vous  lui  affigniez.  pour  cela  certains  revenus.  Mais,  lî  dans  la  fuite  vous  ve- 
nez. à trouver  ces  charges  trop  pefantes,  vous  aurez,  beau  fouhaitter  d’en  être  déli- 
vrez., vous  ne  pourrez,  point  le  détrôner,  parce  iju’en  le  cnoifijfant  pour  vôtre  Sou- 
verain, vous  lui  aurez,  donné  un  droit,  dont  il  ne  vous  fera  plus  permis  de  le  dé- 
pouiller fans  fon  confentement.  Il  ell  clair  maintenant,  que  ce  partage  ne  favorilè 
nullement  la  conduite  des  mauvais  Princes,  6c  qu'il  ne  renferme  nas  non  plus  une 
Loi  générale,  par  laquelle  Dieu  régie  la  mefure  du  Pouvoir  que  Ion  doit  accorder 
aux  Rois,  en  lorte  que  les  Conventions  Humaines  ne  puirtènt  y tien  ajodter  ni  di- 
minuer; mais  qu’il  marque  feulement  les  charges  6c  les  contributions  auxquelles  les 
Su|ets  lont  inévitablement  altreinrs  dans  une  Monarchie,  foit  Limitée,  ou  Ablôlue. 

Concluons  donc,  qu’il  dépend  entièrement  des  Peuples  Libtes,  de  donner  aux  Rois, 
qu’ils  établillent  liic  eux , une  Autorité  ou  AbloIue , ou  Limitée  par  certaines  Loix  ; 
pourvu  que  ces  Loix  ne  renfèrmenc  rien  de  contraire  ni  à la  volonté  du  Souverain 
Légillatcur,  ni  au  but  meme  du  Gouvernement.  Car,  quoi  que  ceux  qui  les  pré- 
miers  ont  formé  des  Sociétez  Civiles,  furtènt  indépendans  de  tour  empire  humain , 
ils  éioienr  làns  comredit  foûmis  à la  Loi  Naturelle,  6c  par  conlcquent  dans  une  Obli- 
gation indifpenlàble  d’établir  des  Régies  de  Gouvernement  conlormes  aux  nuximes 
du  Droit  Naturel,  6c  i la  fin  légitimes  des  Sociétez  Civiles. 

S.  X.  Toutes  les  Promellcs  des  Rois  (6c  il  en  cil  de  meme  de  celles  des  Séna-  cfnlraiion, 
teurs  dans  un  Conleil  Souverain)  n’empürtent  pas  une  limitation  de  leur  Autorité.  <|ui  limitait  ’ 
Pour  dilccmer  donc  celles  qui  ont  cette  force,  il  faut  ûvoit,  que  le  Roi,  lors  de  lôn 
avènement  à la  Couronne,  s’ei^age  h bien  gouverner,  ou  par  une  Promejfe géné- 
rale, qui  peut  être  ou  exprtffie,  ou  tacite;  ou  patvcnc  Promeffe  particulière , qu'il 
confirme  uordmairc  en  prêtant  Serment.  La  Promeffe  générale  lé  fait  tacitement,  . , . 

Eai  cela  lèulque  le  Roi  monte  fur  le  Trône;  comme  chez  les  anciens  Juifs  (a),  où  fiîtH?'/^u”xî*. 
r$  Rois  ne  promettoient  rien  cxptellémcnt  au  Peuple,  lors  qu’ils  étoient  couronnez.  >7.  ’ 

Mais  le  plus  fouvent  elle  eft  formelle,  6c  accompagnée  non  leulemcnt  de  certaines 
lolennitez,  mais  encore  du  Serment.  Quelquefois  même  elle  renferme  une  defetip- 
tion  des  Devoirs  du  Roi  ou  en  gros,  ou  avec  une  énumération  exaéledes  principales  par- 
ties: le  Roi  promettant,  pat  exemple,  de  veiller  avec  beaucoup  de  foin  au  Bien  Pu- 
bhc;  de  protéger  les  Bons  6c  réprimer  les  Méchans;  d’exercer  la  Juftice  avec  inté- 
grité ; de  n’opprimer  perlbnnc  ; 6c  autres  choies  femblables.  Mais  tout  cela  ne  di- 
minue 


dioftite,  fbU  boonc  ou  miuviilc,  jufie  ou  iajuûe.  Saai£c3teurs n'aToicntaucundroit  de  £uie  reU;  il  kur 
li  Tufiira  d'ea  aliéner  un  fcul  exemple  , lifé  levcnoit  kulcinenc  U poirrine  ii  l'épaule  droite  det 
de  ce  meme  Livrede  SamUK  L.  iLci  d'Hé-  eidimes  dont  U «’agu  ; Vil,  Mr. 

U f dit  rHdVoficn  Sacré  » f/H/tst  fni  L x CL  X It  C fait  voir  aulH,  par  toute  la  fuite  dudif^ 

fM  fTjitrtul.  Et  i*i  U ttutiamt  ( imfcb*  cours  de  rjue  l'tntetprcmioa  des  partions  du 

path)  dit  S^crifiiéUMrt  nevtrt  ItPfffltt  Utt  fMc  fftetkmn  Pouvoir  Abfolu  ell  emkretnenc  contraire  aux  RcgLca 
éivtit  *§trt  fgn  /ésrifiitf  «n  garftn  du  S^gri/Uauut  tv*  de  la  Critique,  auflr  bien  qu'aux  maximes  de  la 
Kvir,  pewdéut  fuf  /i*  tldûr  tut/tiif  4Vf<  u»t  /««r*  foii.  Joiguei;  ici  ce  que  fai  d<i  duu  me»  Notci  fur 

tktutf  tft  et  fuii  tmttfttùt  U Sdutifusttuf  tt  fit-  GttoTlUS,  Liv.  1.  Céup.  IV.  !• 
mit  f»mr  lui  tic.  Chap.  Il  >cif.  U » & y»iv.  Or  ici 
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370  Dts  car  arêtes  propres,  ét  des  modijications 

minue  rien  du  Pouvoir  abfolu , & n’empcchc  pas  mie  le  choix  des  moiens  propres  k 
procurer  le  falut  & l'avantage  de  l'Etat,  ne  foit  laitlc  à fon  jugement  & en  Et  difpoli- 
tion,  aulli  bien  que  la  rnamcrc  de  les  mettre  en  ufàge. 

Pour  la  Promejft  particulirrc , c’eft-à-dire , celle  qui  renferme  un  engagement 
patriculiet  de  gouverner  ickm  certaines  Régies  prelcrites,  que  l'on  appelle  Loix  Fan- 
damtntalti  de  l'Etat;  elle  le  fait  en  deux  manières.  Car  ou  elle  lie  feulement  U 
eanfcience  du  Prince-,  ou  bien  elle  tient  heu  de  condition  néce faire,  dont  le  défaut 
dégage  les  Sujets  de  rake'ilfance.  Le  Roi  s’engage  de  la  première  faf an,  lors  qu'il 
promet , par  exemple , de  ne  point  donner  d’Emplois  à une  certaine  lotte  de  gens  ; de 
n'accordet  à perfonne  des  Privilèges , qui  tournent  à la  charge  des  autres  ; de  ne  point 
établir  de  nouvelles  Luix,  de  ne  faire  auame  nouvelle  impolition;  de  ne  point  pren- 
dre à fa  fjldc  des  T roupes  étrangetés  &c.  Guis  que  néanmoins  on  ctablillc  en  même 
tems  une  AlTcmblcc,  que  le  Roi  foit  indilpenfablement  tenu  de  conl’ulter,  te  qui 
puillè  connoitre,  avec  une  autorité  pleine  Sc  indépendante , des  cas  extraordinaires, 
où  le  Bien  Public,  qui  cft  la  Souveraine  Loi  & celle  qui  fait  toujours  une  exception 
tacite  à toutes  les  autres,  fcmble  demander  qu'on  s'éloigne  des  Régies  cornmunes. 
En  effet,  quoi  que  le  Pouvoir  du  Roi  foit  limite  par  une  telle  Promefle,  & que,  s'il 
pallè  Cuis  nécclnté  les  bornes  qu'on  lui  apteferites,  il  viole  ccrtaincmcni  la  parole 
Roialc;  les  Sujets  ne  Ibnt  pas  pour  cela  feul  en  droit  de  lui  rehil'er  leur  obéiliànce, 
ou  d’annuller  les  aéles  qu’il  a faits  au  delà  de  fon  Pouvoir.  Car,  fi,  lots  qu'on  le 

Plaint  de  cela , il  répond , que  le  Gilut  public , ou  du  moins  un  grand  avantage  de 
Etat,  demandoit  qu’il  en  ulat  ainlî , (i)  comme  en  effet  on  doit  ordinairement  pré- 
liimer  que  les  Rois  agilfcnt  dans  cette  vûe  ; les  Su|ets  n’ont  plus  rien  a répliquer , 
puis  quil  ne  leur  appartient  pas  de  juger,  C la  nccellitc  a été  fumlânte,ou  non,  pour 
autorilcr  le  Roi  à palTêt  par  deffus  [es  Régies  prelcr-tes.  D’où  il  paroit,  qu’un  Peu- 
ple, qui  ne  veut  donner  à fon  Prince  qu’une  Autorité  limitée,  doit  avoir  la  précau- 
tion d’établir  un  Confeil,  Guis  le  confcntcmcnt  duquel  le  Roi  ne  puilfe  rien  faire  en 
matière  des  choies  dont  on  ne  veut  pas  le  laillèt  ablolument  le  maître;  ou  bien  exi- 
ger du  Roi  qu’il  convoqueta  une  Auemblce  générale,  ou  de  tout  le  Peuple,  ou  de 
tous  les  Grands  de  la  Nation,  lots  qu’il  s'agita  de  pourvoira  de  telles  choies:  cat 
ce  derniet  expédient  cft  meilleur  que  l’autre,  parce  que  les  intérêts  particuliers  d’îiiv 
petit  nombre  de  gens  dont  le  Conlêil  cft  compolé,  peuvent  ailément  fe  trouver  lop- 
pofez  au  Bien  Public,  &■  par  conlequcnt  leur  faire  rejettet  les  propofitions  falutaircs 
du  Roi.  Lors  que  les  Sujets  ont  ftipiilé  cela  du  Roi  en  lui  conlétaist  l’Autotitc  Sou- 
veraine, avec  déclaration  exprelfe,  qu’ils  ne  ptétendoient  pas  cite  tenus  de  lui  obéir 

dans 


9 X ( i)  Cetre  prèrointioa  a bien  lieu  deui  les  choies 
«luifont  cnrterement  é latlifpolltioQdn  Roi;  mais  des 
que  le  fouvoit  du  Roi  ell  cettsemt  par  un  engagemem 
Mrmel  Ac  dctermiac  » ou  U fromcilc  tK  figititie  tieo, 
ou  il  iaoi  neccâùuemcni  recounoif  te , que  tout  ce  qu'il 
{ut  à cet  ègaid  l^os  un  eonlentement  mumi'efte  du  f cm* 
plcietinulsc  de  nulle  force.  Autrement, tous  prétexte 
4e  quelque  tiéatffàxt  ou  de  quelque  utilité,  il  poutcoit 
todjour»  clu4cc  sai'eineut  là  poro'e , s'erapjuet  de  ce  i 
quoi  U X fait  fembianc  de  renoncer.  Qu'il  y ait  ou  qu'il 
■ ’y  ait  point  d Aflemblée  du  feuplc , Ctthlie  (ow  expies 
pO(U  coimoirie  des  cas  czttaurdmaites , qui  pour* 
xoicni  deounder  quelque  exception , cela  oecaan^  e 
lien  ici.  Le  Fcuple  dl  coûrouis  fur  pid,  pour  eue 
eofiTotté  eu  pat  lui>mê(ne  , ou  pat  ceux  qu'il  voudra 
établit  fei  Riq'rcrentans.  Le  plus  ou  moitu  de  factU' 
te  qu'il  peur  y avoir  à cet  egard , ne  diminue  tien 
de  ro^ogeinzor  du  Roi.  Au  concaire,  pat  cela  mc- 
nac  qu'üa  n'a  uea  tt|téU*dciïitf , on  a luppolc  qu'ü 


tt'aniveroit  jamais,  ou  du  moins  que  trèwareoienc 
qu'on  fût  dam  quelque  necefHte  de  deJiberer,  ft('oa> 
petmetiroit  de  paücr  pu  dcülu  U règle  ordinaire. 

(t>  Les  Princes  , qui  ont  etc  le  plus  jaloux  de 
leur  indcpcQiiiru.’C , ont  quelquefois  itconnu  , qu'ilt 
ne  pouvuient  tien  contielca  Loix.  En  voici  un  exetU' 
Me  bieo  rciuuquible,  que  Mi.  SiDKftY  rappoite 
Ttm.  11.  pig.  a^s.  c'eü  que, dans  le  Ttatif  de*  hrti/f 
de  U Ktme  de  France,  imprimé  en  laey.  par  ordre 
de  LOUK  XIV.  poux  lullifiet  les  ptctenlioDS  de  ce 
Monarque  fut  une  partie  dcc  PdM-àat  CatMLim*^ 
on  trouve  poiîtiveotcnt  fMC  iet  Rùi  ua  uitt  hemrtnj* 
im^ijajue  dt  ne  ptmtw  ritn  fa»tr*  ttntrt  Ut  Lai*  de 
hur  Faù$.  Voki  l'endroit,  q-ae  rAuicui  Angloii  a eu 
fans  doute  en  vue.  *'  Ce  n’«A  ni  impeilection  ni  loi* 
M blelTe  dans  une  Autorité  Suprême,  que  de  fe  fon- 
„ mettre  à la  foi  de  fn  Promedes,  ou  a la  jidlice  de 
„ le»  Loix.  La  nccdlitè  de  bien  faire,  2c  IruipujlIaR' 
a ce  de  faJiu»  iulu  iCa  plus  hauts  dcgxea  de  toute 
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dans  tout  ce  qu’il  ordonneioit  (ans  le  conlêntement  de  l’AflcmbWe  du  Peuple,  ou  de 
ceux  qui  le  teprélentcmi  c’eft  là  Faittre  font  de  Prêmejfe  partscKliére,  qui  itnpolë 
au  Roi  une  Ooligation  beaucoup  plus  étroite,  & en  vertu  de  laquelle  tout  ce  qu’il 
fait  contre  les  Statuts  fie  les  Loix  Fondamentales,  eft  entièrement  nul  pat  lui-même, 
fie  n’oblije  en  aucune  façon  les  Sujets.  Cette  Limitation  du  Pouvoir  Souverain  ne  le 
rend  (a)  pourtant  pas  defeûueux.  Car  le  Roi,  à qui  on  le  confère  liir  ce  pic-là, 
peut  exercer  tous  les  atlcs  de  la  Souverainetc , aufli  bien  que  dans  une  Monarchie 
ablblue.  Toute  la  difterence  qrfil  y a,  c’eft  qu’ici  le  Prince  prononce  lui  feul  félon 
Ion  propre  jugement,  ou  du  moins  en  dernier  rcHôrt:  au  lieu  que  dans  les  Monar- 
chies Limitées,  il  y a une  AITemblèe,  qui  connoit  de  certaines  aftàires  conjointe- 
ment, pour  aùilî  dite,  avec  le  Roi,  & dont  le  conlcntemcm  eft  une  condiuon  nè- 
celfaite,  fans  laquelle  le  Roi  ne  fauroit  légitimement  rien  ordonner  i.vdellus  ; quoi 
que  d’ailleurs  ce  qui  eft  prefetit  aux  Sujets  en  conicquence  des  délibérations  de  cette 
AfTemblée,  tire  onguiairemcnt  fa  force  fie  fbn  aucoritè  du  Roilcul,  fie  non  pas  de 
l’AIIemblce.  Il  n’y"  a pat  non  plus  deux  volontez  ditHnèles  dans  un  Etat,  dont  le 
Coiivetneincnt  eft  ainfi  limité.  Car  l’Etat  ne  veut  rien  que  pat  la  volonté  du  RoL 
T out  ce  qu'il  y a , c’eft  que , quand  une  certaine  condition  ftipulée  vient  à manquer , 
le  Roi  ne  peut  pas  vouloir,  ou  veut  en  vain  cenaines  chofes.  Mais  il  n’en  eft  pas 
moins  Souverain,  fie  rAilcinblée,  du  confentement  de  laquelle  il  a bclbin , n’eftpas 
pour  cela  au  dclliis  de  lui.  Car,  de  ce  qu’un  Prince  ne  peut  pas  tout  faire  à fa  lan- 
taific,  il  ne  s’enfuit  p.is , qu'il  ne  fbit  point  Souverain.  De  ce  qu’on  n’eft  pas  obligé 
d’obéir  à quelcun  en  toutes  chofes,  il  ne  s’enliiit  pas  que  l’on  folt  (on  Supérieur,  ni 
feulement  (on  Egal.  De  ce  qu’on  ne  peut  pas  commander  à quelcun  à cous  égards, 
il  ne  s’enfuie  pas  qu’il  puifTc , a fbn  tour,  nous  ordomicr  pofitivement  certaines  choies. 
Dire,  (j)qu’on  eft  obligé  de  fè  confbrmerà  la  volonté  de  quelcun , parce  qu’on  s’y  eft 
engagé;  fie  dite,  qu’on  eft  tenu  de  liiivre  fa  volonté,  parce  qu'il  a droit  de  nous  faite 
la  loi  J ce  font  deux  propoficions  bien  diftérentes.  Le  Pouvoir  Souverain  , fie  le 
Pouvoir  Abfblu,  ne  font  pas  non  plus  une  feule  fie  meme  chofe.  Le  prémiet  confiftc 
en  ce  que  l'on  n’a  point  de  Supérieur,  ni  d’Egal,  dans  un  meme  ordre  d’Etres.  L’au- 
tre empoite  une  pleine  libenc  d'ulèt  de  [es  droits,  fans  confiilter  que  fbn  propre 
jugement. 

Mais  que  dirons-nous  des  Conventions  ou  Loix  Fondamentales,  dans  lefquclles  on 
infère  exptefTément  une  (4)  Claufe  Commifeire , par  laquelle  le  Roi  eft  déclaré  déchâ 
de  la  Couronne,  s’il  pèche  contre  ces  Loix  î Je  dis  exprejfrmem  : car  s’il  eft  dit  feu- 


„ ta  perfe^iOR»  D I E V même,  (clon  U pcnle'c  de 
,,  Philo:*  juii , ne  peut  alici  plut  aiam  ; & c'ei) 
„ dan»  cette  diTiM  impuillsncc,  ^ue  Ica  :ioovcrami, 
„ qui  fom  les  Ima^ct  fut  la  Tcitc,  le  doivcm  pmi* 
,,  cutieiemcnc  imiter  dans  leurs  Etats  199.  £dir. 
„ fdiu  furvtmt  U C'iptr  i*  RtiaU.  En  ua 

„ autre  cn^oit,  on  dit,  que  la  Coduuse  étant  une 
„ Loi  qui  cA  requifè  pat  ie  Stijet,  fit  accordée  pat  le 
„ Prince,  tl  efl  eonilaiit,  que  l'un  l'aiure  ont  to* 
„ lonrattcmcAt  reitonce  ^ raotorire  de  la  pouvoir 
,,  cltanÿcr , parce  qu'elle  eft  tarte  en  torme  de  Stipu* 
„ Utton,  Ac  tevécuc  d'une  efpere  de  Cnntnél,  qui 
„ étant  une  fois  parüiir.  doit  avoir  Tor  être  immua- 
„ ble;  & le  Roi,  auÜ  bien  que  chacun  des  Sujets, 
„ efl  pidllime  avoir  Aipule  ce  qoi  eft  requis  pat  les 
,.  bututL  Pag.  i«t.  ce  qu'on  aftùre  la,  au  fu|Ct 
des  CoAtiune*,  Ac  en  paiticulier  de  celtes  qui  te* 
{ardent  h Succeftion  aux  bicm  des  Souverams  eâ  vé* 
ijiable;  tl  faudra  dite  la  inêauc  chofe,  à ploa  foite  tai- 


le- 

fon , des  cn{agemens  00  font  roua  lea  Souvenina  , 
comme  tels,  &;  plua  encore  de  ceux  que  leur  unpo« 
fcni  les  Loix  Fundiinentales  de  chaque  Etat,  quel* 
ques  bornes  quelles  merteni  à la  Soavcraioetd. 
„ ^u  on  ne  dite  donc  point  {c'eft  le  même  Auicax 
qui  paile  au  nom  de  LoVia,  XIV.  ) „ que  le  Sou- 
„ venin  ne  foit  pu  fmet  aux  Loix  de  Ion  Etat,  puii 
,,  que  la  propoûtioa  contraire  eft  une  vente  du  Droit 
,,  des  Gens,  que  la  Flatictie  a quelquefois  attaquée/ 
„ mais  que  les  bons  Pxmces  ont  toÂjoun  défendue 
,,  comme  une  Divinité  tutelaire  deleurs  Etau.  Com* 
„ bien  eft-U plus Icficiure,  de  dire  avec  ie  Sage  Pla- 
„ TOH,  qoe  la  partaite  félicité  d'un  Rcuaumc  eft 
„ qu  un  Prince  (oit  ©bei  de  fesSuiers  ,que  le  Ptioco 
„ obeilTc  à 1a  Loi,  Ae  que  la  Loi  ftiic  ototte  & toft- 
„ tottis  dirigée  au  Bien  Publie?  Pag,  310. 
fl)  Voiei  CrMMi,  Liv.  I.Cbap.  III,  u,  nvro.  i« 
(4)  Voiex  ci-dcftiu,  Chap.  précédent,  IVU. 
Not.  5. 
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lemenr,  qu’cn  cc  <as-li  les 'Sujets  ne  feront  pas  tenus  d obéir,  ceb  n a pas  force  c^e 
Sce«».J..>e,qui  dépou.Ucle  Roi  de  tous  fes  droits , du  moment  ou  J viole  !a 
nromelfe.  Klis  en  vtîici  un  exemple  remarquable,  dans  le  letment  de  fidelité  que  les 
fCles  A'Arrat.n  pretoicnt  autrefois  àleuts Rois  {5)  Nohs,  <,h,  ^d,r,s  aH.nnt^e 
,Tu  fa,f.»snitrU„.  i eo„d,t,.„  t»  Cr  .hferveras  ».,  Pr.v.U^y 

Cr  nos  LAerset. , Cr  non  pas  a.tromont.  Ici  il  cft  cerram , qu  aucun  Monique  ablolu 
ne  reçoit  la  Couronne  (ous  claulc  commitlbire.  Mais  rien  n empeche,  a mon  avis, 
que  dans  une  Monarchie  Limitée,  le  Prince  n aît,  mainte  cette  comlition.  une  Au- 

Sont'ir’durée  dépend  d'une  condition,  le  bquelle  le  Roi  letl  toîliours  le  maître,  ne 
famoi  propremem  être  appellé  un  Pouvoir  à tems.  Le  Peuple  ne  devient  pas  nean- 
n“L  fu«  du  Roi.  lors  qu’d  examine  file  Roi  a tenu.ou  non,  fesenga^emens  Car, 
outre  que  les  Loix  Fondamentales,  auxquelles  on  attache  U Oaufe  Commiiroire, 
rouL? ordinairement  fur  des  chofes  fenfibles,&  qui  ne  font  nullement  fu,ettes  a con- 
teLon,  cette  dccifion  n'einpotte  pas  un  Ju™t  proprement  ainfi  dit,  par  lequel 
ônTron^nce  (lu  les  aéhonsd'un  Su, et.  mais  c'eft  une  fimple  déclaration,  par  bquelle 
on  protefte  de  b violation  d'un  droit  maïufefte,  ce  qui  pw  convenu  a un  Inieneut, 

" „ 1 r„„  C, .-prieur  /KVGrotius,  en  traitant  dcs  PromelTes  des  Rois,  qui 

fl,)  par  rapport  a Ion  Supérieur.  (D)  ij  RO  I lus,  _ „ufr„„  r,v  r« a,> 

I Cm.  Ub.  l.  ^ leur  Pouvoir,  s'exprime  d une  manière  un  peu  obfcute.  (c)  En  ee cas-la,  dit- 

M ■ J - auraanrJt  lîmoltiHont  roxcrcico  dos  oltes  do 

il , rObltgtttton , dans  laa 


Câp.  111.  }•  K. 

un 


S exprime  a une  manière  un  peu  un,eu,e.  y./  , 

juellt  Us  entrent , on  regarde  fimplement  f exercice  des  ailes  de 

‘usï.i^nâinetV,7ntoJed.reU^^^ 

* /-  l/t  fi/tTùU  eiotî/tfe  eft  Ceulement inwfte % 


Comment  on  U» 
mue  diverfci 
|ijmes  de  h 
^overaiacic? 


tede  l,m.tat,on,tout  cet,ue  le  Prince  fa, t contre  laparole  donnée  efi  feulement  snjnpe, 
Vr  ta  raifon  oui  toute  t/éritable  Promefe  donne  un  droit  a celui  en  faveur  de  s,ut  e - 
le  f/?  faite  Mats,,  dans  Vautre  forte  de  limitation,^  Va^e  eft  tnjufte  cr  nul  en 
Lmetèm',  le  defaut  de  Pouvoir.  Ccft-a-dite  , (7)  que  le  Roi  promet  quel- 
quefois de  ’n'ufet  que  d'une  cetuine  manière  de  quelque  patrie  de  la  Souveraineté  ; 
au  lieu  que  d'autres  fois  il  renonce  entièrement  a quelque  partie  de  b Souveraineté. 
Sur  ^oTiîy  a deux  remarques  à faire.  L'une,  que  lesaûes  faits  contre  la  prnnure 
forte  d'enJgement  peuvent  autti  quelquefois  être  abfo  ument  nuis.  Par  exemple,  fi  le 
aortS  avoir  promis  de  ne  point  mettre  de  nouvelles  impofitions  fans  le  confen- 
™fde  Eta  SL  Roiaume.^le  fait  de  fa  pure  autorité  on  n'eft  point  tenu,  amon 
' lu.  P^iet  alors  ce  qu'il  exige.  L'autre  une  la  leconde  forte  d engagemenr 
fenarc  les  Psirties  de  U Souveriiiietc , ou  la  rend  dclctcueulc.  -i  r ^ 

XI.  ^ P O U mieux  ncnctrcr  la  conrtitution  des  GouvememTOS  Limitcx , il  faut 
r * Uc  >4‘iiré>c  c^ePFtat  fc  rcduifciu  en  ccncral  ^ deux  fortes:  les  unes  qui 

te  .'»« . . s“»‘  “‘'T 

mLe  en  quel  teins  quelles  arrivent;  les  autres,  dont  on  ne  peut  décider  que 
Sdksfurviennem. parce  qu'il  cil  imponible  de  prévoir  les  circonftances  qui  ^es 
accompagnent,  & qui  les  tendent  ou  avaiitageules,  ou  nuifibles,  a 1 Etat.  A 1 égard 


fO  AV»  ^ Vdjems  Itintt  tem$  Vtt  , *» 

Êti  Rn  , CM  t*l  *•>  j 

te  d-Et«  Oz  U.  lof  U foi  ^ ® ‘ 

nonSid.'IXY  wppoïte  ce*  mort 

1 ùtt  144.  Notre  Aufeurinii<l«mi  U-defla*>KANC 

h5to,m.  Fr.«.-i;a«.  Op.  Xll.  Il 

«Ote  an  exemple  fort  ndiciile,  de*  iracieo*  S^-^, 
îeaple  . fuc  la  U de  D I O D O H x i.«ic  » 

^i^.^lr.  cap.  ^7.  îcdRUATH.VaCIOÏ, 
n4r#4  ODir^ttveiaccladAiu  GXOT I U i*v. 


des 

III.  »*. il.  L’naatte  exempte,  qu’il  allëjtac^ 

cft  plus  à propos  3c  plus  ra»loan«)lc.  L Emacreur  Sep- 
»’oblj|ea  par  fermciu  i ne  fiiTC  moutif 
aucun  Sénateoi  Romain,  -Sc  confentit  de  plus  quon 
Paint  un  A;àe  Public,portant , que  ceux  dont  l Em- 
pereur le  fexoii  lci»i  poJf  ««  ineamc  6t  J Empe. 
îeut  lui-m«ae,  tuirifaica  que  te»  Eotao»  de*  un»  Stdc 
l'autre,  feroient  des-loct  tejjardex  comme  Ennemis 
de  l'Etar.  Mais  il  viola  bien  »6t  cette  Ordonnance,  en 
faUant  mourir  pluûeurs  Sénateur»,  4c  entt autre*  7*“ 
ÜM  StUm,  qui  Javoit  éctite  pu  fon  ordre.  Xiphi* 

1.  l 
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de  U Souveraineté.  Ltv.  VII.  Chap.  VI.  373 

(fcs  premières,  le  Peuple  d’une  Mouitchie  limitée  fait  des  Loix  perpétuelles,  oiieje 
Roi  cft  obliGC  de  fuivtc  ; Si , pour  les  autres , il  ftipule  de  lui , qu  il  confultera  1 Allcrablée 
du  Peuple,  ou  des  Grands  du  Pais.  Un  Peuple,  pat  exemple  , qui  cft  çqiwamcu 
de  la  vente  de  û Religion  , qui  croit  que  la  forme  du  Gouvernement  Eccleliaftique, 

& des  Rites  tei^s,  cil  celle  qui  convient  le  mieux  à Ion  genie,  peut  en  fe donnant  un 

Roi,  lui  faite  promettre  de  n’y  rien  changer  de  fa  pute  autorité.  On  lait  combien 

la  JuHiceeft  fujette  à Être  mal  adminiftréc,  lors  quel’«etcice  en  eft  abandonne  entie- 

temcnc  au  Souverain  (a) , 6c  qu’il  n a d autre  Règle  a fùivrc  que  les  idccs^dc  Equité,  )[iii  ■ 

qui  fouvent  lotit  formées  en  lui  par  la  Palhon,  ou  par  1 Ignorance,  plutôt  que  pat  a iv.  xtli. 

Raifon  Pour  éviter  cet  inconvénient,  le  Peuple  peut  exiger  du  Roi,  ou  qu  i falle 

lui-même  de  bonnes  Loix.  ou  qu’il  oblérve  celles  qui  font  dc|a  établies,  & qu  il  laille 

la  connoillince  des  Procès,  tant  Civils,  que  CtimincU,  a cetraines  Cours,  qui  jiige- 

tont  félon  ces  Loix,  en  Ibtte  qu’on  ne  porte  devant  lui  les  Caufes,  que  par  voie  dap. 

pel.  ou  lots  qu’elles  font  de  tres-gtande  confcquencc.  Il  eft  meme  louvent  de  1 interet 

5u  Roi,  que  le  ,ugement  d’une  affaire,qui  pourroit  lui  attirer  de  la  haine  (i).  oit 

renvoie  à d’autres^  6c  pat  la  il  trouve  d ailleurs  un  prétexte  plaulibic  (b)  de  le  mettre  diloit  l'Empc- 

à couven  des  follicitations  puilüntes  ou  importunes  en  faveur  des  Criminels.  On  voit 

tous  les  jours  que  l’Ambition , ou  le  Luxe , dillipent  en  peu  de  tems  les  biens  que 

d’autres  avoienf  aquisi  la  fueur  de  leur  vilage.  Pour  empecher  donc  que  les  ncheffes 

des  Sujets  ne  feraient  d’aliment  aux  vices  de  leur  Souverain , le  Peuple,  en  cewains  >• 

endroits,  a figement  affignè  au  Roi  certains  revenus  fixes,  propotuonnez  auxdcpen- 

fes  que  demaiidcnt  les  befoins  ordinaires  de  l’Etat;  voulant  durefte,  que,  quand  cela 

ne  iuftita  nas,  le  Roi  ptopofe  aux  Etats  du  Roiaume  une  augmentation  de  Subâdes, 

afin  qu’ils  jugent,  ft  elle  eft  necefiaire  dans  les  circonftances  ou  il  la  demande. 

Cominc  il  y a des  Princes,  qui . pour  être  trop  avides  du  titre  de  Conquérons , s en- 
Bacent  dans  des  Guerres  non  néceflaites,  (e)  & expofent  pat  la  l Etat,  aufli  bien  Ctmt*. 

qifeux  mêmes,  à de  très-làcheux  revers,  c’eft  une  ttes-bonne  précaution,  que  de  h,«.  ipd.  o«.d. 
llipulet  des  Rois,  en  leur  conférant  l’Autorité  Souveraine,  qiiils  ii  entreprendront 
du  moins  aucune  Guerre  OlFcnfive,  Cins  le  confentemait  des  Etats.  On  a pù  hure 
de  fembbblcs  limitations  à l’égard  de  toutes  les  auttes  chofes,  qui  fe  rapportent  au 
Gouvernement  de  l’Etat;  de  peut  que,  fi  le  Roi  en  étoit  ablolumcnt  le  maître,  il  ne 

prit  des  meliircs  contraires  au  Bien  Public. 

De  ce  que  nous  avons  dit,  il  paroit,  en  quel  fens  on  doit  expliquer  ce  que  difcilt 
les  anciens  Auteurs  Grecs,  qui  ont  traité  des  matières  de  Politique,  6c  ceux  qui  lui- 
vent  encore  auioutd'hui  leurs  idées,  Que  ce  (ont  les  Loix,  6c  non  pas  les  Hommes, 
il  qui  il  faut  confier  le  Gouvernement  de  l’Etat.  Car  cette  maxime  ne  lauroit  etet 
taiionnablement  admile  qu’en  ce  fens;  qu’Ü  vaut  mieux  aftremdte  les  Wctains  a 
gouverner  fiiivant  certaines  Loix  preferites.  que  de  leur  laiiret  une  entiere  liberté  île 
ic  conduire  cumme  ils  le  jugcroiu  à propos,  (i)  Durefte,  le»  I-ojx  toutes  fculcs^nc 


Ltft.  in  Sfver.  pag.  Sltpi. 

teiM  rapportoit  eticoïc  ici  cc  que  noua  appicn»  STR\- 
■ ON  4en  iineiens  Peuple»  de»  /»4«,  chez  lof* 
qu'une  Femme  aifoit  luc  le  Roi , le  uou»ant 
la  manoit,  pouriecoitipeRrc,  auSuccedeur  a U wu* 
tonne,  XV.  pag. 

/mai.)  On  uouvera  , û l'on  veut,  d'auirc» 
mieux  choiiu,  daiu  le»  EU»-  frmi.  Ci*,  de  Mc. 
HERTiUf,  Pan.  11.  Sedt.  XlV.  r 
fS)  Voiez  ci*deffbu»,  U-  de  ce  CJiapute. 

(7)  Ce  a'eft  point  là  le  fen*  de  GAO  T l U •.  S oiex. 
OC  que  j'ai  dit  liu  reiuUoU  citd,  Nta  ] ^4* 


Ç.  I!.  (i)  C*«ft  pour  cette  riilbn 
renxoïaaux  Genetaux  «c  Capitituct  de  l'Aimw  des 
Gmi,  qu'il  coromandoit,  la  deciüon  de  la  dilpute 
«iif  fc  u4f*x  & au  lujei  de»  arme»  d'Achilit  | com» 

me  le  teinarqaoit  ici  nôtre  Auteur: 

A ft  Tantatidn  nms  invidiaa^  rtmti  Ut 
ArvtUtofjm  Oate*  mtdùe  nvjiiftt  tafiri* . 
l ër  Afhnimm  lit  'u  trajeeit  in  **»«. 

OviD,  Metani.  Lib.  Xil.  *•  Aff 

(»)  L'Auteur  rapponoit  ici  plulienr»  excmolc»  de 
Roi»  dont  le  Pouvoir  eli  limité:  comme,  de  ceux 
iHUftr.Bloo.  SIC.  Llb.l.  C^p-LOl,  ilerclui  de 
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374  earaif&ts  proffts , & det  moiifiutimt 

$.  XII.  Le  Roi  d’une  Monitchic  Limitée,  eft  ordinairement  oWioé  

; lavons  déjà  dit.  de  conlulter  l’Alfemblée  générale  de  toute  la  Natlln,’  ouTmoim 
le  Corps  des  Deputea  de  divers  Ordres,  qui  repréfentent  le  Peunle  • i - 

d'affaires  que  l'on  n'a  pas  voulu  la.ffer  abfo?ument  en  fa  dilpofitioiï  Mais  Z AflèSÜ 
blees  nom  pas  pat  tout  le  même  pouvoir.  En  certains  eiSroits 
■ pie,  dans  la  (a)  Chi.e,  le  Ro. . ‘^d'ailleurs  abfolu.Ttabîk  réS  "™o’u  ^un 
. lans  approbation  duquel  il  décl«e  lui-même  que  fes  Ordonmnees  !ie  feront 
. valables.  Les  Membres  d un  te!  Sénat  ne  lont  lans  contredit  que  de  /impies  Confeil 
1ers,  éwbUs  pour  examiner  les  Ordonnances  du  Roi.  & pour  rejetter  celles  qtfi' 
trouveront  dclavantageules  a l'Etat,  non  par  une  autorité  propre,  mais  p J un^^l 
voir  emprunte  du  Roi  meme,  qui  a voulu  par  la  fe  lier  les'nJns  de  peEr  que 
imprudence,  (b)  ou  a la  foll.citation  des  Flatteurs.  Ü ne  prit,  fans  y penfej  ^d^fout 
1.  fes  mefures,  & afin  de  pouvoir  quelquefois  éluder  par  cE  moien  (r)Ls  follidtattn^ 
importunes,  en  ta.fmr  lemblant  d'accorder  mie  choie  qu'il  làit  bien  que  fon  CoX 
revoqi^r^  Mais,  lors  que  le  Rm  veut  abloUwrent  une  choie,  & qu'il  ne  tmTe 
, pas  lSlW.mtes  les  raifons  qua  le  Conleil  de  la  défapprouver  ; le  Confal  ne  pe^ t pTu! 
apres  cela  sy  oppo  er  Car  on  ne  preliune  pas,  que  le  Roi.  en  établulintline  EeÜE 
Afleaablee,  ait  voulu  fe  dépouiller  lui-meme,  pat  un  z&e  irrévocable,  de  fon  Pou- 
voir ablolu,  «L  faite  dépendre  d une  condition  l'obcillancc  pure  & fimple  qu'il  avoit 
droit  d«.ger  de  fes  Sujets.  Ainfi  ce  Confeil  elt  renie  n'aVoir  qu'une  Aumr  é ein 
pruntée  du  Ro.  meme  qui  peut  la  limiter  toutes  les  fois  que  l^n  Im  leXie  qu^i 
qu_.l  ne  doive  en  venir  li  que  nour  de  très-fortes  railons.  iLcut  arriver  ESnintuEE 
quun  tel  Conleii  axant  ete  vofontairemem  établi  par  un  PrintE.  fes  Succellêur  S 
tenus  de  ne  point  1 abolir  & de  ne  pas  faire  cenaines  choies  liis  SE 
(a)  parce  ou  on  le  leur  a fait  promertte  avec  ferment,  lors  qu'ds  font  moEimSi 
Throiie.  M.11S,  hors  ce  c^la,  le  Roi  n'en  eft  pas  moins  ablblu;  fur  tout  s'il  ale 
pouvoir  d abolir  ce  Conieil,  quand  il  voudra.  Car  comme  î 

le  Pouvoir  Abfolu  ne  confifte  pas  à foire  tout  à li  f^taiiie,  ou  par  caprice,  oE  plr 

SoLI^.CJp.l^.  Je  ceuiiia  i.aS»,  EHltoSTaii  rit  lurf  la  «nliiutiiin  p,crcaie 

r,a..Lib.  111.  Cap.  itXXUI  miôüVftaT 

Oiar  du  ao,  /«  ,A  P O U..  R H OD.  Arjo-  Tom.  E Je  lôl  Ja  ‘ iT 

imu^Lib.lI.  «I,  loio.Maii  la  plùpait  de  CCI  eaem.  Alu  "v""'  « d-a/cinra , pag.  41, , (y 

«sIm  (onr  vac4>ritaiA<  Vav:,..  a-ç  . - - ' . ' . 


A.ib>.  II.  fcu  loiCF.ma»  la  piupatc  ac  ces  eic 
pmfonr  rtdicuiet.  Voie»  plqtdt  Gbotiui  Li»  I ' /il  /''•u 
Ciup.  III.  I*.  DUin. 

(i)  Ce  n'efl  pas  non  pliu  ce  qu'ont  touIu  ditç  les  bler  At  ée  \ ^ pouvoir  d’aiTeui- 

Ecn.aau,,  duui  nôltc  Aulcut  piilc.  Voicc  ci-driiu»,  ” abrulumcnf^ü.**»'  '*  l'appinicni  paa 

tfv.  I.  <a«.  VI.  {.  ,4.  ,c„  ii  s„.  " so»v»qu«  un 

XII.  { Il  Cdl  ce  qui  baron  par  cca  parotci  d'un  la  Loi  ne  le,  bcÇoui , djoa  un  tem,  auquel 

JtcfciF.  det  Empererd.  (f.ATf.r.,  T^alxkt”  „ a^nü  .n  fe  Il.ron,,7„u. 

T HXODoiX.Sad^M.... i, 4 j.  bcaocow  de 
U.t,,.4*i  ùrtincr.ed.  fttmimm  i.iiùn.«  «,  >”ou,einens  Je  l’Eraie. 

gi— r,  « rt,u.  w,  ,a„,a.ut.  <“  çpprocbnr  mai.  f,  la  Scuti. 


limmTf  ^ etiam  «tu  umttdffJjt  w re&riata  ■.•lie  «Vnla...  ;*PF'Ocnei/  mSis  fl  U 5cBti« 

fuijfm  mpf  sivnfiü  ftrmutm  Ima  Utif  üei  £Zi  **  ou  cllc  r ® <*®n  «ievoir,  ou 

C0<L  Lib.  X.  Til.  XII.  ” qui  «letiahir  U Ville  , ceux 

" « fbbrendmîtS  frèeX*!,'!  ^'"“”.1.'’'"!“! 


AWtffn.  l^g.  I.  Voiea  ci-dlcflui,  Liv.  J.  Chap.  Vl.  . & fonr  cadrôir  ^ r peuvent 

é.  «.  B oo  » N.  dé  Lih.  III.  Cap.  IV.  b a<*  ' ncMir  nid,....  -**■  a *®  ^^‘*  ***  nioien 

£d.  FrUMttf.GRA  Misa,  HÀ.  GriSb.  V.  pt  îîî;  ” r“'  SZÏ'  ■'  “ l'O" 

&/rj».  «à.  BJxnir.  ,t,,.  I O.  LakARO  Æ/  di  " rn.fiP  " S"'»'".  q»«  t «Oil  aul 

JÎA  GulL  Lib.  III,  p.  1,1.  Ed.  ’’  A ”,”^7.ren,hW  A T 

Toute,  citation»  de  |•AuIeaI,  ^ ' n daffemblci  & de  congddiei  le  Senaa,  Mait 

A*- t.  ..  . ..  Ion  ou  HmiuiÀmI  dirna»  «...  ........  -a.  •_  . .. 


A...,.  p.  IIJ.  rdif»/.  1^71, 

Toutes  Citations  de  I Auteur.  ‘ 

(a)  ici  te  rappoKcroit  rciemplc  det  Parlement  d’An. 
glcteric,  Sc  fur  roui  de  la  Cttmhi  du  Ctmmmu , t’U 


inr.  L.-ü — '«"scolcr  te  Stnar,  Mait 
f,  lors  qu  HMiniM  «oit  aux  porter  de  la  ville  ou 
„ que  le>  A<«4/„  le  riauToient  dana  qoeloiré  a’utre 
„ danger  pie  Jânt,  qui  rtc  le,  aKiia(o,t  pi,  r^olnr  qu. 

„ d 'uM 
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de  la  Souveraimté.  Liv.  VII.  Chap.  VT.  37^ 

un  mouvement  avcucle,  mais  à ne  lùivrc  que  fes  propres  lumières  dans  l’adminirtra- 
tion  des  affaires  publiques-,  ce  qui  n’eft  nullement  incompatible  avec  la  nccellitè  d'é- 
couter les  bonnes  railbns  (c)  que  les  Sujets  peuvent  alléguer,  & de  fe  rendre  à dejuP 
tes  lepréfentations.  Ainfi,  quoi  que  le  Confeil  d’Etat  n’impole  au  Roi  aucune  Obli- 
cation  par  lui-inême  & par  une  autorité  propre,  à laquelle  le  Roi  loir  fournis  ; il  v! 

donne  Ucu  pourtant  à une  Obligation,  entant  qu'il  met  devant  les  yeux  du  Prince  la 
manière  dont  il  doit  s'aquittet  de  Ion  Devoir  dans  l'affaire  préfente;  de  meme  qu'un  p>t-’ 

Malade  eft  tenu  de  lûivrc  l’otdoiuuiice  de  lôn  Médecin,  en  vertu  de  la  Loi  Naturel- 
le,  qui  veut  que  chacun  ^prenne  foin  de  là  famé  & de  û vie,  quoi  que  d'ailleurs  le 
Médecin  par  lui-même  n’ait  auam  droit  de  rien  preferire  au  Malade.  U faut  dite  la 
meme  chofé  des  Affcrablées  générales  des  (d)  Etats  du  Roiaume:  car  elles  ne  font  au-  fd)  voietCTrfc 
tre  choie  que  le  Grand  Conlcil  du  Roi,  établi  pour  l’informer  des  plainics  du  Peu-  ut ’s'*'' 

Elc,  que  les  Membres  du  Conicil  prive  lui  cachent  fouventi  de  le  Roi  a toiljoursici  >.  * 
i liberté  de  prononcer  fouyetainement,  & d’avoir  tel  égard  qu'il  jugera  à propos 
aux  reprélcntatrons  de  ces  Âllcinblécs.  Hobbes  (e)  remarque  aufli  avec  railon, 
qu’à  moins  que  le  Roi  ne  ibit  plus  Souverain,  & que  l’Etat  n’ait  deux  Chefs,  ces 
lottes  d’Alïanbiées  ne  peuvent  dchbérçr  que  lut  les  affaires  qui  y font  proposes  par 
le  Roi  J les  Députer  du  Peuple,  qui  les  compolint,  n’aiant  pû  tecevou  des  inftruc- 
tions  que  pour  les  choies  contenues  dans  les  Lentes  Circulaires,  par  lefquelles  le  Roi 
les  a convoquez.  L’Anèmblce  doit  aulli  être  dilfoute,  dès  que  le  Roi  a déclaré,  qu’il 
n’y  a plus  d'affaire  à examiner  pour  l’heure.  Cela  n’empcche  pourtant  pas , à mon 
avis,  que  rAllcmblce  ne  pmlTè  faire  des  reptélcntations  rc^icctuculcs,  de  de  très- 
humbles  remontrances  au  Roi , en  forme  de  prières. 

Mais  tout  cela  ne  rend  pas  le  Souverain  moins  abfoluj  & fon  Autorité  n’eft  vérita- 
blement limitée,  que  quand  les  Sujets  ont  ftipulé  de  lui,  en  le  coiuonnant,  que  s'il 
fàifoit  quelque  choie  de  fon  chef  Sc  lans  le  conicntement  des  Etats  du  Roiaume , en 
madère  de  certahies  affaires,  les  Ordonnances  letoient  nullcs  & de  nulle  force.  En 
ce  cas-là  néanmoins  il  doit  être  au  pouvoir  du  Roi  de  convoquer  l’AlIèmbléc,  S«|de 
la  dillbudte,  (})  apres  y avoir  propofé  les  affaucs,  qu’il  juge  à propos:  autrement 


d'itne  enrlêre  ces  Mtgiftrats  aroieat 

„ cti  fittit  inrcalèzp  ou  qu'iU  CulTeat  é*é  gagnes 
^ psf  rEenemif  il  n'j  a peint  de  peiloiuic  rsiibniM* 
P»  oie  oui  puiiTc  t imaginer,  qu'on  «ilr  dd  alecs  s*ar- 
„ létec  â des  formalites.  Dana  ces  occasions  chaque 
„ pameuhex  dl  MagUhai;  & celui  qui  s'appes^ou  le 
„ ptcipiet  du  danger,  & qm  fait  leinuiea  «1:  le 
„ venir , ell  ce  droit  decoQvoquet  l'Ail&ânhlccdu  Se- 
„ rut  ou  du  Peuple.  Le  Peuple  (etoic  toÙH>(Us  dtf- 
„ pofe  i ruine  cet  homtoe,  fit  le  roirtoii  infdiliibie- 
„ ment,  tout  de  même  que  les  Romains  luivireat 
„ Brtnui  Sc  P'kidriia  contre  Tîn-fniv,  ou  Hnaiiitt  fie 
,,  r^Unu$  cooîce  les  Diecmvirit  Sc  quiconque  agi- 
,,  roic  autiemcnt,  iëtoit  lan»  contredit  auJii  touque 
, les  CoutcUius  dci  deui  derniers  Roud'^jM^.  Le 
premier  de  ces  Rois  111.  étant  indtlpolé 

un  jour  qu'il  faillit  foit  froM,  on  appoita  dans  fa 
*,  clumbte  un  btalier  de  charbon , qu’on  mit  û proche 
de  lui , qu’il  en  fut  crueUcovem  brûle.  Uu  des 
*,  Grands,  qui  etoic  dit  à celui  qui  âoit 

*„  proche  de  lui,  Ir  Aû/t  êrdU:  cclut-U  lui  repon- 
„ atc,  que.  cela  ètoïc  vrai,  mais  que  le  Tsge  qui 
„ avoir  la  charge  d’aporter  & dûtes  ce  btaJter,  n'y 
„ étoit  pas;  5c  avant  qu'en  le  pût  rtouvet,  les  jam- 
,,  bes  & k vtfage  de  fa  Maiefte  turent  tellement  biiL 
„ Ica,  que  cela  lui  cau(à  une  crd^elc,  donc  Ü mou- 
a,  tue.  geu  s'en  fallut  que  iy,  a'cûc  le 


ce 

„ me  Ibft.  Ce  Pzince  étant  à la  chaflê,  fut  furprie 
,,  dune  violente  ceiapêic,  méicc  de  pluie  Sc  de  gré- 
M le,  Se  aiscim  de  i'cs  Counifans  a’o(jmt  prendre  U 
„ Iperte  de  lui  piéter  fon  manteau,  ce  Monarque  • 
n tut  ii  uaoutllc,  avunt  qu'on  pût  trouvet  roÆciec 
„ qui  poitoit  le  lien,  quil  Te  vit  attaque  d'un  rhû- 
„ m? , qui  lui  caolà  «ne  Itévfc  ues.dangcieiife.  Si  Jet 
„ Rois  preuncnt  pUdârani  luiiesde  cette  rêgnlarieé. 

„ iis  peuvent  la  faue  obferver  dans  leur  famille: 

„ mais  les  Kanont,  dont  le  piincijNil  foin  doit  être 
„ de  iè  tnectre  en  Qrcte,  ag.toient  en  Dtipides  5c  en 
„ bcccs,  fi  elles  aimotent  mieux  Et  laiiler  ruïaci, 

„ que  de  s'êcartet  de  ces  foemtUtex ....  C’eft  en 
„ vain  aufii  que  le»  farlemess  s'afleinblenc , s’il  ne 
n leur  efi  pas  pcttmsde  con-ruier  kuts  Séances,  pu(^ 

„ ques  a ce  qu’tU  aient  achevé  les  affaire»,  pourleP 
„ q.ielles  ils  le  font  affembica,  5t  il  Icruittimculede 
„ reuT  donner  pouvoit.de  s’aûcmbier,  s’il  ne  leur 
„ droit  de  demeurer  ailcmblcz  iutque» 

,,  À rentière  eapedition  des  affaires.  Car , coin* 

„ me  dit  G A O T I U 3,  jgiu  jinem  , dnr  meMs  ad 
fiatm  Lx  feule  tailbn  pour  laquelle  les 

„ far'.emens  s'allembknt,  c'eil  pour  travailler  ï l'a* 

,,  vaoccmcnt  dR  bien  public;  5c  c’rà  en  vertu  de  U 
,,  Loi  qu'tls  s'afiémbletic  pour  cette  fin.  On  ne  doit 
„ donc  pas  les  dilToudrey  avant  qu’iîs  aient  fait  c« 

„ pourquoi  ils  fout  afiemblca.  Difi$ar$/w  U Ctuvrr- 

•té 
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3 75  Dts  caractères  propres , é-  des  modi^cat  'ms 

ce  ne  feroit  qa'un  Roi  en  peinture,  ou  du  moins  le  Chef  d’un  Etit  fon  Irt^liet. 

Que  fi  les  Députez,  qui  compofent  l'Afiemblée,  peuvent  eux-mcme^ropolet  cer- 
taines choies  qui  regardent  le  Bien  Public;  les  délibérations , que  l’Allemblce  prend 
la-dellùs,  tirent  toûjouts  toute  leur  autorité  de  la  ratification  du  Roi.  Aurefte,  la 
dilfércnce  qu’il  y a entre  ces  fortes  d'Allerablces,  & le  Conlêil  d’Etat  proprement 
ainfi  nommé,  c’eft  que,  quoi  que  les  Députez  du  Peuple,  & les  ConfeüJcts  Privez 
du  Roi,  n’aient  ni  les  uns  ni  les  autres  que  le  droit  de  reprclentation,  le  Roi  peut 
bien  re|etter  les  raifons  des  derniers,  mais  non  pas  celles  des  premiers.  Lors  que  les 
Etats  alEemblez  teftifent  ainfi  leur  confentement  à quelque  propofition  du  Roi , il  ne 
doit  pas  néanmoins  s’en  fbmialifet,  comme  d’une  ofiênfe.  Cat  il  a promis  (blennel- 
Icincni  d’avoir  toûjours  devant  les  yeux  le  bien  de  Ton  Roiaume;  & U y a tout  lien 
de  préfumet.que  plufieursperlônneschoifies  voient  mieux,  qu’une  feule,  ce  qui  efl  con- 
venable à cctR  fin.  Si  donc  l’AlTemblce  des  Etats  ne  fe  trouve  pas  de  même  avis  que 
lui,  il  ne  doit  s'en  prendre  qu’à  Ion  imprudence,  ou  à fès  pallions  déréglées,  ou  au 
malheur  de  l’Etat.  En  vain  quelques-uns  appréhendent-ils,  que  le  lâlut  du  Roiaume 
ne  foit  de  cette  manière  entre  les  mains  de  l’Aflcmblée , & qu’ainfi  l’Etat  ne  coure 
grand  rifque  de  périr.  Cat  il  efl  bien  difficile  que  le  Roi  foit  fi  peu  habile,  que 
(4)  de  ne  pouvoir  faire  clairement  comprendre  aux  Etats  les  befbins  du  Roiaume,  ou 
les  Etats  fi  infenfëz  Sc  fi  opiniâtres,  que  de  vouloir  trahir  leurs  propres  intérêts, 
dont  on  les  a convaincus.  Cependant,  comme  on  ne  doit  pas  prcTumer,  que  ceux 
qui  ont  limité  l’Autorité  Roiale,  aient  voulu  par  là  détruire  l’Etat,  ou  mettre  les 
cnofês  fut  un  pié  qui  tendit  à empêcher  qu’on  ne  pflt  entreprendre  ce  qui  fèroit  nc- 
ceflàite  pour  le  but  naturel  des  Sociétez  Civiles;  il  faut  toujours  interptetet  les  Con- 
ventions Fondamentales,  en  fiippofànt  qu’elles  ne  fe  trouvent  en  aucune  façon  con- 
traires au  Bien  PubUc.  Cat,  quand  cela  arrive,  il  efl  bon  à la  vérité,  fi  le  tems  » 

n’efl  pas  trop  court , de  propofer  le  cas  à l’AfTemblée  du  Peuple  ; ou  des  Etats  du 
Roiaume,  mais  fi  la  chofe  ne  fbuffire  point  de  retardement,  le  Roi  peut  alors  fê  diE 
p^er,  en  gardant  d’ailleurs  tous  les  ménagemens  que  la  Prudence  lui  fiiggére,  de 
tenir  à la  lettre  des  Conventions,  dont  l’e&t  fèroit  funefle  à l’Etat.  Les  Loix  les 
plus  inviolables  font  même  quelquefois  obligées  de  céder  (f)  au  fàlut  du  Peuple,  qui 
pi',  • ,efl  la  Souveraine  Loi.  La  fituation  des  affaires  , ou  la  qualité  des  Criminels,  ne  per- 

l”  V.chip.vi.  met  pas  toûjours,  pat  exemple,  de  faire  leur  (5)  procès  à ceux-ci  dans  les  formes, 
i-  >7-  de  quoi  on  ne  pourroit  quelquefois  venir  à bout  fans  les  avoir  auparavant  défaits  en 

rp)  bataille  rangée-  Hobbes  (g)  foûtient,  qu’en  ce  cas-là  le  fupplice  efl  un  aâe  d’hol- 

tihté , & non  pas  une  peine,  quoi  qu’il  foit  infligé  vériublement  pat  autorité  pubÜ- 
que.  Mais  cette  maxime  n’cfl  vraie  que  quand  celui,  qui  fbuffre  le  fiipplice,  ne  l’a 
mérité  pat  aucun  Crime;  cat,  s’il  efl  manifeflement  coupable,  ce  fera  fans  contredit 
une  véritable  peine,  quoi  que  les  circonflances  du  tems  aient  empêché  de  garder  les 
fbrmalitez  ordinaires  de  la  Jullice. 

, ^ S.  XIll.  Hobbes  femole  aufli  ne  reconnoitre  aucune  différence  entre  le  Peuvtir 

Souverain,  & le  Pouvoir  ylbfolu,  & prétendre  au  contraire,  que  tout  Souverain  efl 
jiom  abfolu , pat  cela  feul  qu’il  efl  Souverain,  (a)  ,dit-il,Pouvoia  Absolu,  le 

fjtn  ciljbfolo.  plut  grand  Pouvoir  mue  les  Hommes  puijfent  donner  fur  eux  à un  autre  Homme.  Car 
(0  Cïw,  OJp-  guiconijue  a f timis  fa  volonté  a la  volonté  de  l'Etat , ( ou  du  Prince  ) en  f me  qu'tl  lui 

mmrtSt  CKap.  III.  %t(k.  ZXXVnt.  Voien  reSe  de  Defenfeuc  dei  Llbertce  de  U Kdtion.  Car  c’eJl  Tac 
ce  Chapiiie.  CHtIIoére  dei  Kott  d'.4»gteurft,  & fur  to«t  en  cefurant  des  ParterDeoa»  ou  endiÛbiTant  cens 
cour  de  ceux  qui , dans  le  dernier  Sidcle»  travadlloienc  qui  dcaieut  aCeroblee , que  ces  ftinces  réchoieut  de 
inceflàmmcnc  a s’emparer  du  Pouvoir  delpotîque,  parvenir  i leurs  Hi»  ; quoi  qu'au  bouc  du  camp* 
moorie  brea  la  iveccdite  de  ce  qus  dét  ici  riUutlre  ic  iU  aient  par  U B^tê,  plus  qu'avance  leurs  aCiiret. 

(4)L’HU: 
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de  U Souveraineté.  L.ix.V1\.Chav.  VI.  377 

« dtnné  ptMvtir  de  faire  impunément  tout  ce  iju'ii  veut,  d’établir  des  Loix,  de  juger 
les  procès,  d'infliger  des  peines,  de  le  fctvit,  conuiic  bon  lui  femble,  des  forces  & 
des  richeflês  de  tous,  & cela  avec  un  plein  droit;  cetm-lk  fans  ceniredit  lui  a confire 
ta  plus  grande  Autorité,  tfue  l’on  puife  accorder  à quetcun.  Ce  que  cet  Auteur  dit 
ici,  (b)  & en  plulieurs  autres  endioits,  un  peu  trop  crdment,  que  le  Souverain  a (b)p« «empte, 
droit  de  faire  tout  ce  qu'il  veut , doit  être  limité,  en  l'expliquant  par  rapport  à l’in-  '’t.  }.  s. 
tcmion  de  ceux  qui  ont  formé  des  Socictex  Civiles.  Il  exprime  lui-même  ailleurs 
cette  teflnChon,  comme  quand  il  dit  (c).  que  le  Souverain  peut  fe  fervir  des  forces  (Ç^Cap.  v.  J.<. 
CT"  des  biens  de  chaque  Particulier , pour  la  paix  Cr  la  défenfe  commune-,  & que  “ f *• 
te  droit  atfolu  du  Souverain  demande  une  obiilfance  aujji  étendue,  quelle  le  doit 
être  nécejjairement  pour  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Ainiî  chacun  eft  cenie  n’avoir 
donné  au  Souverain,  qu'autant  de  Pouvoir  qu'une  pcrlonne  de  bomicns  peut  juger 
nécclliire  pour  cette  lin;  quoi  que  ce  foit  au  Souverain,  & non  pas  aux  Sujets,  à 
prononcer,  dans  les  cas  particuliers,  litr  ce  qui  doit  paflèr  pour  tel.  A l'egard  des 
drôles,  qui  lont  comraites  au  lâlut  Sc  à l’avantage  de  l'Etat,  ou  à laLoi  Naturelle j 
le  Souverain,  bien  loui  d’avoir  aucun  droit  d'y  contraindre  lés  Sujets,  ne  doit  pas 
même  les  vouloir.  Et  des  qu’il  fe  porte  a quelque  choie  de  feinblable,  il  pafle  cer- 
tainemeot  les  bornes  de  fon  Pouvoir.  'Voici  maintenant  de  quel  e manière  Hobbes 
(d}  prétend  prouver,  que  le  Pouvoir  Souverain  ne  lauroit  être  limité.  V Ajfemblée,  W^’é.Csj.yi, 
dit-il,  qui  a preferit  a t Loix  au  Roi  lors  de  Ion  avènement  à la  Couronne,  avoic 
fans  contredit  un  Pouvoir  abfolu  {non  pas  aélucllement,  mais  virtuellement).  Si 
elle  fubfijle  toujours,  ou  quelle  s'effemhle  de  tems  en  tems  à certains  jours  Cf  en  cer- 
tain heu,  ce  Pouvoir  efi  perpétuel-,  éc  amii  le  Roi  ne  lcra  qu’un  nmple  Magillrat. 

(J’accorde  cela,  fi  l’on  luppolc,  que  ce  Corps  puillé  s’allèmbler  de  la  pure  autorité , 
décider  louveramement  de  toutes  les  aftaites  de  l’Etat , & faite  rendre  compte  au  Rot 
de  là  conduite.)  Que  fi  l'A  femblee  efi  entièrement  dijfoute,  alors  ou  la  Société  Ci- 
vile efi  détruite  en  mime  tems,  ainfi  tous  ceux  qui  la  compofoient , retournent 
dans  l’état  de  Guerre  ; ou  bien  on  laiffe  à une , ou  plufiears  ferfonnes  le  Pouvoir  de. punir 
ceux  quivioltront  les  Loixqu'on  a établies,'ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  fans  donner  a ces 
perfonnet-ld  un  Pouvoir  Abfolu.  Cela  eft  faux,  aulli  bien  que  la  railon,  donc  l'Au- 
teur le  lert  pour  le  prouver;  Lors,  dit-il,  que  l'on  a en  main  de  plein  droit  des  for- 
cée fufiifantet,  pour  punir  tous  les  Citaient , qui  ne  voudront  pas  obéir , on  efi  revt-  ». 
tu  du  plus  grand  Pouvoir  que  les  Ciioiens  puijfent  conférer  à quelcun.  Mais  pour 
le  convainac  de  la  foiblellc  de  ce  r.nibnnemcnt,  il  fiittit  de  conlidérer,  que  les  Ci- 
toiens,  en  louir.eti.’int  leurs  voiontez  Sc  leurs  lûcccs  à la  volonté  du  Souverain,  ne 
lont  pas  |>our  cela  devenus  des  troncs  immobiles;  qu'ils  ne  lui  ont  mis  en  main  le 
Pouvoir,  qu’a  condition  qu’il  s’en  (etviroit  pour  le  Bien  Public,  qui  eft  la  fin  des  So- 
ciétez  Civiles;  & que  c’tft  a eux  à juger,  s’il  a terapli  la  condition , faute  dequoi  ils 
peuvent  reprendre  ce  qu'ils  ont  donne.  Il  eft  encore  vilibicment  fiiux,  que  (e)  l’on  (e)  tém.Cop.-ri , 
ii'ait  pas  moins  a craindre  l'abus  du  Pouvoir  Souverain , lots  qu'il  eft  Limité , que  II  *' 
on  le  lailldit  Ablc>lu.  Quoi  que  le  Prince  ait  allez  de  tbrees  pour  protégée  & déi'cn- 
dre  cous  les  Sujets,  (ce  que  tout  Sujet,  qui  a tant  lo  c peu  de  boii-lens,  ne  concefte» 
ta  pas  & ne  refulira  pas  a Ion  Roi)  il  ne  s'enluit  point  de  là,  qu’il  Ibit  toûjonrs  alliz 
puillanc  pour  les  opprimer.  Si  un  Général,  par  exemple,  ordonne  à les  Soldats 

de 

(4)  L'IIifloired'AflglctcircrQnârtne^-ien  cUitemenr  tiouTent  le  moi?n  d'aroU  dimletm  iat^ren  le  phi» 
ce  «)’•«  n6tie  Autcui  dic  ICI.  Cir,  tant  let  Rois  grand  nombre  Jet  L»cpu:ec  dont  cUe»  font  coiopo* 
ne  l^roilTent  avoir  a;uun  dv'llein  d'empictcc  fvr  le*  iec*. 

L:bence  de  les  Pn^iu-;;cb  de  la  Nation,  il's obtiennent  (s)  Voîcz  ci-de0ut|  Liv»  1.  Ct^.  VI.  ÿ.  17,  t II 

Aiicmcnt  ie  cuafenumeAt  de*  dc.u  CCiuubtc*,  0c  Us  fia« 

i'oM.  U.  Bbb 
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de  donner  vigoureufemcnt  fur  l'Ennemi,  ils  y courent,  ils  v volent:  mits  qu’il  leur 
ordonne  de  fc  tuer  les  uns  les  autres,  ils  le  moqueront  de  lui.  Enfin,  j’avoue  que 
les  Princes  fages,  encore  même  qu’ils  foient  ablolus , s’accommodent,  avec  tous  le* 
mênagemens  poBibles,  au  naturel  de  leurs  Sujets,  & dcfiftent  même  Ibuvent  de  prêt 
fer  quelque  choie  d’avantageux  en  lui-même, lorsqu’ilsvoicntqu’ils  ne  lâuioient "mettre 
à la  railon  les  Efptits  opiniâtres  üns  préjudice  de  l’Etat,  \lais  il  n’y  a pas  moins  de 
prudence  dans  la  conduite  de  ces  Citoiens,  qui  étant  perfuadez  qu'une  cenaine  cho- 
ie feroit  préjudiciable  à leur  Etat,  ont  ftipulé  par  des  Loix  Fondamentales,  que  le 
Roi  ne  poutroit  point  les  y contramdre. 

ilrt  dimreniei  S-XIV-Une  autre  différence  ttccuientelltc^Mt  l'on  remarque  dans  \^Scuvertinete',Ç\a 
minier, t il  tout  pat  tappott  au  Gouvcmemcnt  Moiiatchique,  c’eftque  ceux  qui  en  font  revêtus , U 

QU  atiec  un  plein  droit,  ou  d'une  manière  plut  au  meini  limitée.  Car  il  y 
a des  Rois  qui  font  maîtres  de  leur  Reiaume  comme  d'un  patrimoine;  (i)  d’autres 
qui  n’ont  la  Couronne  qu’i  titre  d'Vfufruit,  & cela  ou  pour  eux  feulement  pendant 
toute  leur  vie, ou  avec  pouvoir  de  la  ttaulmcttte  à leurs  Defeendans  Ibus  (a)  certaines 
conditions:  d’autres  enfin,  à qui  l’on  n’a  conféré  l'Autorité  Souveraine  que  pour  un 
certain  rems,  au  bout  duquel  ils  redeviennent  fimplcs  Paniculiers.  Hobbes  appelle 
fi)£W  /.fri,  Monarques  (a)  à terni,  & Amples  (b)  Mmifiresde  l’Etat,  plûtôt  que  véritables  Rois, 
c,),.  vu.  f. tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  difpolcr  du  Roiaume,  comme  de  leur  patrimoine,  Sc 
(bj  Cap.u.}.ii.  tel  Succcllêur  que  bon  leur  lemble.  Mais  l’ufage  reçü  ne  permet  pas  de 

traiter  de  Monartjues  à temt,  les  Princes  qui  ne  font  dépouillez  de  la  Couronne  qu’a- 
vec la  vie:  & ce  ritre  ne  convient  proprement  qu’à  ceux,  dont  le  Pouvoir  finit  de  lui- 
même  au  bout  d’un  certain  tems  limite. 

sironpentaToit  S-  XV.  Les  Savans  ne  conviennent  pas  entt 'eux , s’il  y a de  véritables  Rois,  qui  ne 
une  souvenine-  je  (oient  que  pour  Un  teius!  Grotius  (a)  croit,  que  les  DiBateurs  Romains,  dont 
plî  Mrpdtudiï?  i' Autorité  finiiroit  au  bout  de  fix  mois,  en  font  un  exemple  incontcftable. Gn- , dit-il, 
fl)  l'effence  des  Chofes  Morales  fe  connolt  par  leurs  opérations,  cr  par  conféquent  les 

lu.  {.  II.  num.  «k  les  Pouvoirs,  qui  produifent  les  mêmes  effets,  doivent  auffi  avoir  le  même 

nom.  Or  le  Diflateur,  pendant  tout  le  terni  qu’il  était  en  charge  ,exerfott  tous  lesallei 
de  la  Souveraineté  avec  autant  d' ai utorité  que  le  Roi  le  plus  ahf  ilu  ; fans  que  ce  qu'il 
avait  fait , pût  être  annuité  par  aucune  autre  Puiffance.  Et  la  durée  d'une  chofe  nen 
chante  pas  ( l)  la  nature.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’ejl  que  comme  ta  manière  de  pojfédtr 
une  Dignité  la  rend  plus  ou  moins  honorable,  Phonneur  attaché  à la  Souveraineté , ou 
la  MajCllé,  parait  avec  plus  d’éclat  en  ta  perfonne  de  celui  qui  en  efi  revêtu  pour  toù- 

jours, 

6.  XIV.  (t)  Votez  ki  GROTlui,  lit.  I.  Clup.  Skdes  lois  qu’on  eut  beroin  de  rdlablir.  Volez  ce  ijue 
111.  ÿ.  11.  avec  mes  Noces.  ('ai  dit  lue  le  meme  endioii  de  Gxotivs,  AVeep. 

(sJ  11  ne  faut  pasen  eiceptei  la  elauft , par  laquel.  (i)  Tels  éioienl  autrefois,  parmi  les  ^utaiaj, 
le  on  fttpule  que  le  Pimee  fera  de  telle  Rcliçton.  les  Pre/ni  du  PrSitirf.  fut  quoi  voici  ce  que  dit  un 
V oiez  Mr.  HzBTlUSdiua  Et  DitTertation  dt  Supe-  Refeiipt  deCONSTZNTINt  il  Prifithi  Mtem  Pru- 
viViuBt  ’/ivriiirtuA,  qui  fait  panie  du  H.  Tome  de  uri,  ptovscat/  n*«/ai»iu.  COD.  ti*.  VII.Tli.  LXII. 
les  CimmitlMimi  & OyofioU  lu.  {.  il.  paj.  117,  O»  uppW/us.&e»/.*.  Ue  XIX.  Volez  auUi  TTU.  XLII.  - 
le  h XS/tnU  uux  üiepUoi  iin  /’tsvi«ciu( , pat  i),SnÊlniniPr4/,tf.Pri„r.ÉrDICtST.Lih.ir.Tu.IY. 

Ml.  BAYLE.  Tom.  I.  pag.  fil,  Cr/miv.  Cbap.  LX.  i>r,Mnt*fif.  teg.xVll.  XVIU.  Les  Evêques  qui  n'om  io- 
ô.  XV.  (1)  Crie  lÿt  vroi,  (tepond  Mt.  BUD-  mats  manque  de  ptobter  de  l iodulgeuce  des  Piinces, 
BEUS,  dans  une  belle  Dilfcitation,  intitulée  yurÿt  poui  lâttsiaiie  leur  ptopce  anibiiiou,  obtiment  ce 
av-dt.Miz  ê/t/îaricz  Sprcîiurtt,  parmi  fesStitflu  J.  tCu-  privilège  par  un  Relciipt  des  Empereurs  AnCA- 
mr.)  Nrn  t-iradv  fio  ta  nslmi  d'air  tbfft  u'uii  pdl  anr  DiUE,  HONOEltla,  te  THEODOaE,S  l'égard 
kaifin  fi  etrriir  ovtt  U imrii , far  /r  rSuagtnral  de  trV*  des  caufes  doue  iis  pienoieur  coruioillânce.  Efifitpol» 
te.ti  tmftiu  Ketljoirtmnt  U cbunirrntmit  i'detrt,  Ç.  47.  JiJùimm  r stem  fi*  ia  smsiSsI  , fsi  fit  smiiti  i Isttrdsti- 
Maii  on  fuppofe  là  ce  qui  ctl  en  quellioa.  Voiez  ce  Imt'fliitrint t ism^st  ijlsnm  j'êiitstitrS  sikthtsism  tjft 
que  fat  dit  Tôt  l'eadrait  dcGEOTlua,  A'rrr  J.  rrtvrrrrîuia /a*rioai  , faaat  vifirit  iefiirrl  surfit  tfi  fst^ 

(s)  Cela  n'cA  vrai  que  des  tems  poBêzieilzs;  Êc  on  fistitsi,  a paifai  ara  kirt  prnutsrr.  Coo.  Lib.  l.Tit. 
eutetid  parler  ici  de  la  Dictature,  telle  qu'elle  êtoit  IV.  dr  EpifiipsU  asJimtis  tcc.  Leg.  VIII.  Tout  ceci 
•tigmauemeue  de  qu'cllc  dznkiua  pendant  pluEcura  eft  de  otiuc  Aaitcuz.  il  citoia  encoie  G enese. 
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jturt,  qu'en  la  perfinne  de  celui  qui  ne  l'a  que  peur  un  tems,  au  bout  duquel  il  doit 
redevenir  égal  aux  autres  : car  à caufè  de  cela  on  a moins  de  relpeél  pour  le  dernier. 

Idais,  avant  & depuis  Grotius,  plulïcurs  (b)  Câvans  Hommes  ont  fait  voir,  que  fl>)r»re«mple, 

les  Oiebteurs  R.omains  n'etoient  que  des  Magiftrats  extraordinaires.  Et  l’on  ne  peut  L(b?î  op.^'Jïl, 

pas  admerrre  purement  & fimplement  la  maxime  fut  laquelle  il  fonde  Ion  opinion,  |c 

veux  dite,^»e  tes  Pouvoirs  qui  fesnhlens produire  les  méstses  ejfess,  foiens  toùjoursde 

même  nature.  Car  il  faut  examiner  encore,  fi  l'on  a un  Pouvoir  propre  & iudépen- 

danc , ou  fi  on  l’exerce  Iculement  par  commillion.  Grotius  n’cft  donc  pas  mieux 

fondé,  de  mettre  au  rang  des  Monarques  à tems,  ceux  qui , pendant  la  Minorité  de 

l'Héritier  de  laCouronne,ou  lorsque  le  Roi  ejl  tombé  en  demence,  ou  a été  fait  prifonnier 

par  P Ennemi,  font  établit  Régens  du  Roiaume,  en  forte  qu'ils  ne  dépendent  point  du 

Peuple  qu'lit  ne  peuvent  pat  étredepouillen  de  leur  jiutorité  avant  le  tems  fixé  par 

lesLoix.Toat  cela  n'empccliepoimqu'ilsn’exercem  le  Pouvoir  Souverain  aunomd’au- 

trui.&nonpis  en  leur  propre  nom;  de  forte  (cj  qu'ils  ne  peuvent  pas  plus  porter  à julle  (e)  voiei  tu. 

titre  le  nom  de  Rois,  qu’un  Tuteur  ne  peut  être  appelle  proprietaire  des  biens  de  (on  xxxvm 

Pupille.  D’ailleurs,  pour  peu  qu’on  lâche  l’Hiltoire  Romaine,  on  fera  obligé  de  Lib.  vin.  cjÿ. 

reconnoitre,  que  toutes  les  (a)  parties  de  la  Souveraineté  n’étoient  pas  tellement  entre 

les  mains  du  Diéfarnir,  qu’il  pût,  pendant  les  fix  mois  de  fon  régne,  les  exercer  rou-  Sc  riti.  Ânim." 

rcs  comme  il  lui  plailôit.  Et  rien  n’empêche  qu’il  n’jr  ait  un  fimple  Magilfrat, 

de  la  fentence  duquel  on  ne  puilic  point  appcller  (5), du  moins  en  matierede  cerraines  ’ ' 

choies.  Les  autres  exemples  qu’on  allègue  d'un  Pouvoir  véritablement  Souverain , 

mais  qui  n’cft  que  pour  un  tcms,nc  paroillènt  (qljias  concluons  â quelques-uns, 

qui  regardent  ces  Monarchiesà  tems  comme  une  choie  impollible,  li  oncntendpal  là 

une  véritable  Souveraineté  -,  & non  pas  un  Pouvoir  exercé  au  nom  d’autrui. 

Au  relie  il  faut  remarquer  ici,  à l’égard  des  Diâateurs,  & de  tous  les  autres  Ma-  , 

giftrats,  qui  ne  font  établis  que  pour  un  certain  tems,  que  leur  Pouvoir  finit  du  mo- 
ment que  le  terme  eft  expiré , & qu’ils  raitrcnt  dès  lors , fans  autre  nouvel  acte , dans 
la  condition  de  limplcs  Parriculiers  ; en  forte  que  tout  ce  qu’ils  font  ou  qu’ils  ordon- 
nent apres  cela,  doit  être  regardé  comme  fait  fans  autorité  publique,  de  que  tout  le 
- monde  peut  légitimement  tefiilét  de  leur  obéir  (p),  quand  même  ils  conlcrvcroicnt 

(d)  acluellemcnt  les  marques  extérieures  de  leur  Dignité  padëe.  Ainfi , pour  les  dé- (d)  op- 

pouillcr  delcur  Pouvoir,  il  n’cft  pas  befbin  d’une  nouvelle  Ordonnance  du  Peuple:  1*“*** 
mais , s’ils  tefufênt  de  s’en  dellâilit , on  peut , fans  antre  forme  de  procès , en  vaiir  d’a- 
bord aux  voies  de  la  Force,  pour  le  leur  arracher.  En  effet, il  n en  eft  pas  des  droits 

limi- 


» 4®»  44  f 

, (4)  dUguj^t  voulut,  <^"on  ne  lui  dounit 

J’Empttc  que  pour  dix  apr»  quoi  ü le  ptoro^ 
pout  auaca  dix  aos,  ce  n'éu^  qu'un  jeu  raimfei^ 
Voiex  0 10  N , Lib.  JLItL  pag.  jio.  Ed.  H.  Stepii 
NxUrxatnét  joignutc  i ceU  une  perfidie  déteftable  lara 
qu'il  difoic  à Ditrins  fan  fLoi  : Lt  /nd  remfdt  tfl  ie 
rtntmveittP  ts  gmrrtfaut  de  nemtaux  fydt^tmM  knrtux 
àodtrtf  fme  pour  bh  umi  Vont  rtmtttin 
let  rétut  dm  Gexverntmera  entre  Ut  métim  dmn  euartf 
f ai  perte /euUmtnt  par  ferme  U »t#"i  de  Koi  , juffaà  te 
f»’*/  ait  tbxjfd  Ut  enntmit  btn  de  FKÜt.  Mm  U ttide- 
rttnxveul  repéra  tt  facr*  depdt  ^ & vau  rementertz  far 
U ttreae.  CURT.  Lit.  V.  Cap.  IX.  (J'«  fuivi 
VaucELAS.  ) On  peurroit  CajaûcoitBÀtrc  Aureot^ 
âllêKuet  avec  ptiu  d'appifence  pour  exemple  d'un 
Rouume  mia  entre  Sea  mamt  de  quelcun  « la  char* 
ge  de  ie  rendre  au  bout  d’un  certain  tema  (Fidaeia- 
rimm  , ce  que  l'on  trouve  dan»  D i O D 0 R c 

deSkiUt  Lib.  IV.  Cap.  XXU1«  au  fujet  dca  coovea* 


tioBi  que  fit  Herzait  avec  les  Hxbiransd'fr^x  ; Sc  ( Cap. 
XXXItl.  ^avec  Tjadartf  Roi  deS/arte;  ou  ce  que  Ni. 
CEFHORR  GRE'CU  R A>,  LiO.  I V.  prriKip.  pag.  {«. 
Ed.G*nrv.  s4i4.rappone  de  Mitbrt  faUoUpu^  a qui 
Tbeedart  Lafeorit , ea  mourant,  rem:t  l'Lmpira,  Initai* 
fane  futetdeie  rendrcàfoaFila,deaqu‘il  leroiten  Age*; 
ferment  que  Mûbei  viola  , failâut  metse  crever  lea  yeux 
BU  lègiiime  Héticterdel'fimpitc.  Four  l'accordque  fi- 
rent «itrctbis  lea  deux  Ftétet  EttMe,  Oe  Feifaltf  I de  ré- 
gner cooiÀ  tour  chociui  uaeannce;oR  pourroit  dire, 
peut-éae , qu'iia  préteodoientiouirdelaCouroBncoau 
indivis , mais  en  loue  que  cUacun  ed;  l'adminima* 
tion  dn  Gouvememenr  pendant  une  année.  Voicx  Eü- 
Rip.  m Pkatnif-  verf.  7i»  Sv  /fff.  TMeid. . Lib.  X. 
Verf.  lit.  Ct Mfr  Tonte»  ce»  remarques  éc  ce»  ci»- 
tiuas  fooe  de  l'Auteur.  Votex  facGROTIui  ,A.sv.L 
Ciap.  111.  11.  Sue 

(s)  VoiezieDi/etan  deMr.  SI  ONE  Y rufleOvawr- 
Chap.  U.  SeiA.  XXlV.  pag.  tj,  t«.  du  U. 
Ton.  de  U Traducl.  Fcauçoire. 

Ubb  1 
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limireziunccrtainceriue, comme  de  ceux  Jont  la  clurée  dcpeivV  .4e  certaines  qiulitez  &de 
quelques  aClioiisqui  peuvent  être  commiiês.  Ptrlomic  ne  lâuroit  douter.  Il  le  teins  prêt 
cric  eit  écouté,  ou  oon;  &atnli  les  droits,  qui  y cioientatcachez,$ctcignentd’cux-mê- 
(«Wo'ttT.ii».  mes,lôns  qu’il  (bit  befoin  d'autre  examen, des  que  le  terme  c(l  arrive.  Mais  quand  il 
isxvlu*6^’  ^ action  a été  faite  légitimement,  ou  non,(<S)  il  peut  y avoir  des 

/rff.  railons  pout&contie;  ainli,pout  en  décider,  il  faut  en  vcniràunexamcniundique(e). 

De»  Rùnma  S'  XVI.  P OU  R cc  qui  regarde  les  Rotaumet  Patnmomaux , il  faut  remarquer  tf'a- 
/’air.aMieu.  botd , quc  Ic  terme  de  Patrimotnt  ne  (îgniHe  nas  tant  les  biens  qaH.vn  a liéritc  de  (bn 
Père  & de  (à  Mère,  (i)  que  ceux  qu’on  pollède  avec  un  plein  droit  de  Propriété,  de 
quelque  manière  qu'on  les  ait  aquis.  De  plus,  comme  la  Propriété  a prccilcroent  & 
originairement  pour  objet  les  Choies,  ce  font  elles  léulcs  aulli  qui  compolcrent  d'a- 
bord les  Biens  Patrimoniaux:  d'où  vient  qu’encore  aujourd'hui  on  les  regarde  comme 
ce  en  quoi  conlille  principalement  le  Parrimomc  de  chacun;  parce  qu’en  effet  elles  ne 
font  revêtues  d'aucun  droit  qui  empêché  que  celui,  à qui  elles  appartiennent,  ne  s’en 
ferve,  & ne  les  conlùrae  même,  à fa  fantaifie.  Mais,  avec  le  tems,  on  en  vint  peu 
à peu  à mettre  les  EUlaves  au  nombre  des  Biens  Patrimoniaux  ; les  Maîtres  s'étant  ap- 
propriez leur  peifonnc,en(bne  que  l’on  regardoit  le  bien  ou  le  mal  qui  .irtivoit  à un 
kiclas’ecommetouinantàl’avamageouauprcjudicc  de  Ibn Maître,  plùtôt  qu'au  Ccn. 
■Voilà  donc  en  quoi  conliftoit  alorsle  Patrimoine  des  Pères  de  fàutiUe.  Car , quoi  qu'ils  eul- 
(ênt  eux  (culs  la  direclion  de  leurs  Femmes  Sc  de  leurs  Enlàns;  comme  ce  pouvoir  lé 
rapportoit  à l’avantage  même  des  Femmes  & des  Eniaus,  aulli  bien  qu'à  leur  propre 
intérêt,  ils  ne  les  regatdoient  pas  comme  foilânt  pairie  de  leur  Patrimoine,  & ne  lé 
■ croioient  pas(i)  plus  riches  pour  ceb:de  même  que  l’on  ne  met  pas  proprement  au  rang 

des  biens  d’ime  perlbnne  libre  Ibnfavoir,  ou  (bn  a.irdlè,  (j)  quelque  profit  qu’elle  en 
f*bte;  & quoi  que  cela  tienne  (a)  heu  de  Patrimo.ne  a pluliciirs.  Mats,  dans  la  fuite, 
jii.  ' l’ambition  des  Souverains  aiant  lait  palier  |>our  un  des  biens  les  plus  confidêrables,  le 
droit  de  commander  à des  Hommes,  & plulicurs  Princes  abulàiit  des  richelles de Icurs' 
Sujets  pour  (âtisfaite  leurs  Pallions  déréglées  : on  comment  à regarder  comme  des 
Rtituimti  Patrtmomtnx , ceux  qui  avoient  été  donnez  aux  Princes  avec  plein  pouvoir 
de  les  aliéner,  comme  bon  leur  Icinblcroit  ; cc  pouvoir  d'alicneriq)  pacoilfant  le  carac- 
tère le  plus  circnticl  d’une  véritable  Propriété.  Pour  les  autres  Rois,  aijuionn’avoit 
pas  accordé  le  droit  de  dilpolèt  ainli  de  leur  Roiaumc,  ils  furent  ccnléz  nen  jouir  que 
comme  de  (impies  Ufuftuitiets.  Cette  différence  fcmble  êtcc  venue  principalement 
des  divcr(ès  m.inictes  doiu  on  aquéroit  la  Roiaute,  Car,  quoi  que  l'Autorité  detout 
Roi  légitime  (bit (ondée  fur  le  confentemtnt  des  Sujets;  cc  conlcntcmtnt  fc  donne  en 
plulieurs  manières  fort  ditferemes.  Quelquefois  les  Sujets  doivent  avoir  de  l'oblig.ition 
à leur  Roi,  de  ce  qu'il  a bien  voulu  être  leur  Souverain;  quelquefois,  au  contraire, 
le  Roi  e(i  redcvaole  a lès  Sujets,  de  cc  qu'ils  fout  eieve  lue  le  7'rone.  Ceux , 
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»r  exemple,  qui  ont  été  vîincus  dans  une  Guerre  i laquelle  ils  avoiem  donné 
leu  par  leur  faute,  peuvent  être  jullcmem  privez  noniculcmcnt  de  tous  leurs  biens, 
ée  de  leur  liberté,  mai,  encore  de  leur  vie;  de  forte  qu’i  quelque  condition  que  ce  fok 
que  le  Vainqueur  leur  taille  ces  choies,  dont  il  ctoit  le  maître,  ils  doivent  les  recevoir 
comme  une  eracc.  Et  lors  racine  qu'il  leur  accorde , avec  la  liberté , la  Ptopnctc  de 
leurs  biens,  u ell  cenlé  lè  rclêrvet  ta  Souveraineté  fur  leurs  perlonnes  , pour  lui  & 
pour  les  liens, d’une  maniéré  pleine,  entière, & irrévocable.  (5)  On  prefume  la  meme 
choie,  dans  un  doute;  à l’egard  d’un  Prince  qui  prend  fous  là  protection  un  Peuple, 
qui  s'y  ell  mis  pour  éviter  une  deftruclion  prochaine  dont  il  ctoit  menace,  (b)  Le 
ptinc.pal  effet  de  cette  manière  de  poflèdet  un  Roiaume  en  pur  patrimoine,  ronliffe 
non  Iculeincm  en  ce  que  le  Roi  tend  la  condition  de  les  Su|Cts  relie  que  bon  lui  lerable, 
mais  encore  en  ce  qu  il  peut  ttansfcrec  à qui  il  veut  le  droit  qu’il  a for  eux  , & par 
conlcquent  régler  à fa  fantailie  l’ordre  (<5)  de  la  Succclfion. 

f.  XVII.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  des  Rois,  qui  ont  été  établis  par  un  libre  con- 
Icntemem  du  Peuple:  car,  en  ce  cas- la,  chaque  Sujet  eft  cenlc  s’êtte  relérvé  tous  fes 
droits  particuliers,  autan:  que  le  permet  la  conftitiHion  de  l’Etat.  Ainli,  quoi  que  les 
Sujets  doivent  toùjours  renoncer  néceffairement  à quelque  partie  de  leur  Liberté  Na- 
turelle; la  condition  de  ceux-ci  dépend  en  tout  le  tefte  de  leur  propre  volonté,  pliltot 
que  de  celle  du  Roi.  De  plus,  comme  dans  le  choix  que  les  Hommes  font  d’une 
petlbnne  pour  les  gouverner,  ils  le  dehetmineni  ordinairement  pat  quelque  raifon  par- 
ticulière, qui  n’a  pas  lieu  à l’égard  de  tout  autre;  & que  d’ailleurs,  de  cela.lcul 
qu’on  lefoumctvolon:airemcnt  aquelcun,iliK  s'enfoit  point,  qu’on  veuille  le  loùmet- 
ttcà  tout  autre:  il  dépend  du  Peuple,  qui  s’eft  ainfi  donné  un  Roi,  de  faire  paflet  a- 
prés  là  mort  la  Couronne  à qui  bon  lui  Icmble.  CJuc  s'il  ne  juge  pas  à propos  de 
faire  une  nouvelle  élection  apres  la  mort  de  chaque  Roi  , il  peut  teglet  pat  avance 
l’ordre  de  la  SucecUion , en  lotte  e|ue  le  Roircgnjm  n’ait  aucun  droit  d’y  tien  changer, 
fans  le  conlcntcment  du  Peuple.  C eft  for  tout  a catiic  de  cela  que  quelques  uns  dilcnt, 
que  les  Rois,  dont  il  s’agit,  ne  pollédtnt  le  Roiaume  qu’a  turc  d'Ululiuit;  puis  qu’ils 
ne  fàuroienc  (1)  de  leur  pure  autorité,  ni  tien  innover  dans  la  coiiftmition  & les  Loix 
FonJameniaies  de  l’Etat,  m dilpolcr  de  ia  Succellijit.  Il  ne  faut  pas,  à mon  avis, 
étenda  plui  foui  le  parallèle  entre  un  Roi  ctabiipar  la  volonté  du  Peuple,  & un  lim- 
plc  Ufofiuirier.  Auili  je  ne  làurois  approuver  les  paroles  luivames  d^H  u b n e s : (a) 
Si  le  Peuple,  dit-il,  apres  avetr  élu  un  Menarque  t tems,  ^c’clLa-dirc,  léion  lui, 
qui  ait  la  Souveraineté  pcndaiu  touie  ia  vie,  lans  pouvoir  dilirolér  de  la  Succellion) 
marque,  en  fe  feparant , un  certain  jeur  cr  un  certain  tenu,  atqutl  il  doive  fe  raf- 
fembier  apres  ta  mort  du  Roi-,  en  ce  cas-ta,  au  ft-tot  q-te  le  Roi  vient  à mourir , la 
Souveraineté  retourne  au  Peuple,  Ions  a icun  notvel  a:le  d;S  Citoieni,  en  vertu 
du  droit  qu’il  y avo.e  déjt  atparavant.  Car,  pendant  tout  le  régné  du  Atonarque, 

la 


fb)  Voie*  Grpn 
n«i  y Liv.  I. 
Chap  . III.  9.  ita 
où  il  (cfuce  le* 

À'Hammsn. 


X>e5  Roîdtmmu  A 
jMv 

ttnffrjtmenl  dm 
Piuflu 


(i)  Ùf 

va  (r  I*. 


«it  des  RMdtumét  , qui  foienr  tdx  par 

eux-.iKincf;  maisti  taur,  p.>jc  leircuJ'C  te:>,  un 
eonlcntcinciiC , oj  eapfe»,  ou  racire^  du  Peuple  qui 
cJt  lourni»  farce  pu  la  a un  Sv>uvex.un.  Vosce  lue 
cnoTius,  ieiv.  I.  vbet».  Kl.  II.  4. 

(«/  Ceii  q’it*,  pu.ui  le»  choi- 

fiobi.  pour  fort  fuvreticai  K {uci  de  les  Fih  U vouloir. 
Voice  I.  /ioii  I,  if.  II.  lo,  9c  iJ* 

dcQjs  le»  Noce»  oc  M ’ Le  Cleac  Notre  Auteur, 
dans  le  dcruct  p.'ng.’aplie  >*ii  lùivinr,  paimi 

Ici  e*empic»  quei'a- rv -•  » C’  a ’i  ■,  crt.  h,  p e» 
tenu  in-ii  a ...  • '.u  u c Jin  *, 

paii'jiciK  » tek  etoïc 


ruftg;  des  lioii  d'Orirvi,  f.irlc  pie  derquelt  le* 

/.'m  avoieoi  demande  K .Moniieiue. 

XviK  fi)  De  mc.ns  s]u'ort  Uftrru  tiee  ne  peut 
rien  cnang;r,  quand  ce  lcroir  po-ir  i'amchcKdrioi» 
Sc  le  proiK,  daiHi  U choie  qu'il  tunt  a ufutcuit  ; n» 
altcncr  fon  d;oit:  coinme  il  paioii  de  pluimn»  Loix^ 
omre  ic»  fuivanrei,  que  noire  Auteur  i.,uiq.ie.  ui,. 
OlUESr.  Llb.v:i.  lit.  I.  XNL 

f itlc.  Le^.  XV.  $ I.  COD  Lib.  III.  Tit  XLvItK 
Lcg.  IX.  Vuiex  le  TraitcdcHr-  Moonr,  Dt  Utoi'r^ 
Lib-  K Cip.  XI,  L-O.  IL  Cip.  X.  je  C uo* 

Tl  U 8,  1.  Ciap.  lit.  ^ IK  Ciaf.  iVv  ae, 

Bbb  \ 


✓ 


. Digitized  by  Google 


(h)  t*viâth.C*Ÿ' 
XIX. 


38 X Des  caralt&es  propres,  & des  modifications  &c. Liv.VII,Ch.  Vf. 

la  Scttveraineit,  en  cela  femhlaile  4 ta  Prepriété  des  htens,  re'Jidoit  véritablement 
dam  le  Penfle-,  le  Menartjtee  i tems  n’en  aiant  cjue  l’nfage  en  l’exercice,  cemme 
/impie  ufufrniitrr.  Mais  ccKC  opinion,  moins  que  deree  cxctcmcment 
adoucie,  me  paroit  d'une  trcs-danqereufe  confequence  pour  tous  les  Rois  qui  ont  été 
établis  pat  un  libre  confenteinenc  du  Peuple,  & qui  lont  tenus  de  fe  confomer  à cet- 
raines  Loix  Fondamentales:  d'autant  plus  que,  lï  Hoibes  eft  bien  fondé  à traiter 
de  Menarques  à tems  ceux  qui  doivent  régner  toute  leur  vie,  mais  lâns  avoir  dtoitde 
nommer  leur  SuccclFeur,  on  pourra  avec  autant  de  railon  donner  le  même  titre  à ceux 
qui  ont  tcçil  la  Couronne  pour  eux  & pour  leur  Famille  feulement.  D'ailleurs 
H o B B E s ne  marquant  pas  julques  où  l'on  peut  comparer  un  tel  Monarque  avec,  un 
lufruincri  il  fera  aile  de  tiret  de  là  des  coniequences  , dont  il  aura  bien  de  la  peine  à 
fe  démêler.  Car,  comme  la  Propriété  pat  elle-même  eft  un  droit  plus  confi Jetable 
que  l'Ufuftuit,  qui  n’ell  donné  que  pour  un  tems;  on  conclura  de  là,  que  le 
Peuple  eft  au  ddîùs  du  Roi,  & que,  fi  le  Roi  ne  gouverne  pas  à la  fantaifie 
du  Peuple,  celui-ci  pourra  lui  faite  tendre  compte  de  là  conduite.  Par  la  même  rai- 
fon,  il  faut  rejetter  ce  que  dit  le  même  Auteur  (b),  que.  dans  une  Monarchie  Elec- 
tive , (!)  les  Rois  n’ont  pas  la  Souveraineté  ; & que  le  Peuple,  qui  a le  pouvoir  d'éta- 
blir un  SuccelTeur  après  la  mort  du  Roi,  eft  Souverain  du  vivant  même  du  Roi;  pet- 
fonne  ne  pouvant  donner  à un  autre  ce  qu'il  n’a  pas  lui-même.  Mais,  de  quelque 
manière  que  l’on  dilpolè  des  chofes  dans  un  Roiaume  pendant  rinterregne , cela  ne 
change  tien  à la  nature  de  la  Souveraineté  du  Roi  régnant.  Lots  même  que  tout  eft 
réglé  d’avance , cela  n’em.iêche  pas  que  les  Citoiens  ne  puillènt  être  tenus  de  fe  foù- 
tnettre  avec  une  entière  obéilTance  aux  ordres  du  Roi  régnant,  fans  prétendre  avoir 
aucune  part  au  Gouvernement  de  l'Eut,  & fans  penfet,  du  vivant  de  leur  Roi,  à lui 
nommer  un  SuccelTeur,  ou  à changer  la  forme  du  Gouvernement.  Er,  de  ce  qu’un 
Roi  éubli  par  élection  ne  peut  pas  délîgnct  pour  fon  Succelleur  qui  il  lui  plaît,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  n’ait  que  l’Ufufmit  ou  l'aJminifttation  d’un  Pouvoir  qui  appartient  4 
autrui.  Car,  pour  recouvrer  le  droit  qu’on  avoir  de  pourvoit  à fa  propre  iùrcté,  & 
de  régler  lès  avions  comme  on  le  juge  à propos,  apres  avoir  confié  ce  pouvoir  à un 
autre  pour  un  tems;  il  n’dt  pas  nécelliire  que  l’on  ait  confervé  la  Propriété,  pour 
ainC  dire,  de  ce  droit,  dont  l’autre  n’eût  que  Tulàgeimais  il  luftitque  laceflion  du 
Pouvoir,  fut-il  le  plus  ablblu  du  monde,  s’éteigne  avec  celui  à qui  on  Tavoiiconfeté; 
on_  rentre  dès-lots  , pat  cela  leul,  dans  la  Liberté  Naturelle.  Qui  ofetoit  Ibûtenir, 
qu’un  Père,  par  exemple,  ou  un  Maître,  n’ont  que  l’Uliiftuit  du  Pouvoir  Paternel, 
& du  Pouvoir  Deljxitique;  fous  prétexte  que  les  Enfans  ne  font  plus  fous  puillance  , 
après  la  mort  de  leur  Pere,  & TElcIave,  quand  Ion  Maître  décède  lâns  Héritiers.* 
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CHAPITRE  VII. 

Vts  dtfftrtntts  Manié  rés  d’aq.uerir  la 
Sou  VER  AIN  ET  E. 


J.  I.  ^Uand  on  demande,  DE  <yJEiiE  manie're,queicun  a acquis  dw.i  i«.  bam^ 

SOUVERAINETE',  Cela  fuppotê  régulièrement,  que  celui  qui  la  a.  rr  jfiVi,  la  mmnitrt 
quife  eft  different  de  ceux  liir  qui  il  l’a  aquifc.  Ainfi  cette  queftion  ne  regarde  gué- 
rcs  les  Etats  Demacratii}uei,  où  ceux  qui  commandent,  & ceux  qui  obéillcnt,  lont  aié««. 

pliyfiquemem  les  mêmes  petfonnes,  & ne  different  que  par  une  Rélation  Morale. 

Car,  quoi  qu’il  arrive  quelquefois,  dans  une  Sédition,  que  dos  Sujets,  après  avoir 
chaffe  leur  Roi,  ou  les  Sénateurs  par  qui  ils  étoient  gouvernez,  établiflent  parmi  eux 
un  Couvemement  Démocratique',  cependant,  comme  en  ce  cas-là,  il  n’y  a point  de 
différence  entre  ceux  qui  commandent,  & ceux  qui  obeiflènt,  on  ne  fauroit  dire  en 
aucun  fins  railbnnable,  que  le  Peuple  le  lôit  rendu  Souverain  de  lui-même  par  la  voie 
de  la  Force,  puis  que  cela  (iippofe  des  Sujets  qui  refùfoient  de  fe  foûmettrc  volontai- 
rement. Ainli,  dans  les  Etats  Populaires,  la  manière  d’aquérit  la  Souveraineté  eft 
toûjours  uniforme;  quoi  que  ces  lottes  de  Républiques,  aulli  bien  que  tous  les  au- 
tres Etats , s’aggrandllicnt  quelquefois  par  des  Conquêtes. 

§.  II.  Mais,  dans  les  jin/l  ocrât  tes,  on  remarque  ici  quelque  différence,  non  MiiidlerfÆf, 
feulement  en  ce  que  les  Grands,  qui  compolent  le  Conleiî  Souverain,  reçoivent  i'» 

quelquefois  leur  Autorité  d'un  libre  conlcntemenc  du  Peuple,  & quelquefois  aulli  daiïîo"  aÎwÏ 
s en  emparent  eux-mêmes  de  vive  Ibtce,  mais  encore  en  ce  que,  pour  remplit  les 
places  qui  viennent  à vaquer  par  la  mort  de  quclcun  des  Sénateurs , on  procède  en 
quelques  endroits  par  voie  d’elcéhon,  au  lieu  qu’en  d'autres  la  naiflance  feule  donne 
entrée  dans  le  Conicil  ( i). 

Pour  les  Monarchies,  la  différence  eft  encore  beaucoup  plus  fenlible;  c’eft  pour- 
quoi nous  traiterons  principalement  par  t.ippott  aux  Rois,  des  diverfes  manières  d'a- 
querir  la  Souveraineté.  1 out  Pouvoir  légitime  des  Rois  fuppofe  donc  à la  vérité  un 
Confentement  du  Peuple,  lùr  qui  ils  régnent;  mais  ce  Confentement  eft  ou  forcé, 
ou  entièrement  litre-,  & ceux  qui  montent  fut  le  Trône  en  vertu  du  dernier,  Ibnt 
établis  ou  par  tleHion,  ou  par  (i)  droit  de  Succejfion. 

f.  III.  Lors  que  l’on  aquiert  la  Souveraineté  pat  les  voies  de  la  roR ci,  cela 
s’appelle  s’en  emparer.  Mais  il  faut  bien  fc  lôuvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  ( r)  ail- 
leurs, qu'il  y a bien  de  la  differeiKe  entre  cette  manière  d’aquérir  du  Pouvoir  lut  les 
Hoimnes,  & la  prife  de  poflclliqn  pat  laquelle  on  s’approprie  une  choie  qui  n’a  point  cô^^uace 
de  maître.  Toute  Conquête  légitime  (aj  fiippolè  donc,  que  le  Vainqueur  ait  eû  un 
jufte  lujet  de  lùbjugner  les  Vaincus,  & que  ccux-ci  fe  fuient  enfuite  Ibilmis  à lui  pat  une  ***  *’ 
Convention;  autrement  ils  font  encore  réciproquement  en  état  de  Guerre,  & pat 
conféquent  il  n’eft  pas  leur  Souverain  (^).  En  vain  un  Auteur  Moderne  (a)  prétend- 

il 

rts  Editions)  une  maxime 'fort  loosble  qœ  celle  des 
ancicfw  Tn<du  ou  Rois  du  Ptnm  , qui  etoiotenc  qu'iia  * 

Conquérant  doit  etcndie  peu  à peu  , ic  fans  violence  , ^ 

les  bornes  de  fan  Empire;  en  tiebanrde  gagner  par 


V O F R O ir  : Ob^i*  «rv  * «c  ifttit 

éfth  «ÛTbîr.  “ Rien  ne  nous  appixtieni  fi  bien  que 
„ nous-méracs  Cyr$p.  Lib.IV.  o^z.  i9,Ed.  H.  Sttpk. 
Cap*  U!.  Q.  }.  Edht.  0>aH. 

(a)  Votexce  que  l'ondùa  ci-defibua»  fut  Liv.  Vlll. 
Oup.  VI.  ÿ.  ai. 

( U C‘c&  même  ( ajoilu  ici  rAotetU  dut  ka  dcmiA 


Commesr 
s'empare  legin* 
memenc  de  la 
Souveraineté  efl» 


tMài  dt  Ci\  «R. 
Ltb.  livCip.Ur 


la  douceur  les  Peuple»  fur  qui  il  veut  régner.  g/i- 

A , UJL  dca  Xncts.  Liv.  U.  eufv* 


IL.  DA  LA  VAL 
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il  que  te  csnfenifiHtit  des  l'aincKS  n’efi  nullement  ne'cejfaire,  Cr  f»e  te  S'ainjnenr 
asfmert  fur  eux  un  Peuvetr  légitime,  anjfi-tot  au'il  les  u réduits  fous  fa  fuifîmce , 
ptunù  que,  far  leur  nuusvaife  ctnduite  envers  lui,  ils  eujfent  mérité  d etre  fu^jn- 
^uei,  l’onr  moi,  |C  ne  coinprem  pas,  commrm  deux  Ennemis  peuvenr  le  récon- 
cilier fan>  aucune  Convention;  ou  comment  on  peut  être  dans  quelque  Obligation 
dobeit  a celui,  a qui  on  n'a  rieil  promis.  Tout  ce  qu'il  y a,  c'eft  qu'un  Conquérant, 
devenu  tel  par  une  Guérie  )Ulle,  n'a  pas  belûin  acmploict  la  brigue  ou  les  prières 
pour  obliger  les  Vaincus  à lui  promettre  une  hdéle  obcillance,  mais  qu'il  peut  le 
lénir  des"  forces  qu'il  a en  main,  pour  arracher  leur  confeiitemcnt,  en  les  menaçant 
des  plus  grands  mam,  s'ils  refufent  de  le  donner.  Car,  quoi  qu'il  n'y  an  perlomie, 
qui  n'ainie  mieux  vaincre, qu'cirevaincu;touthommerailbnnablc,  qui  le  voit  réduit  à 
limpoliibilitc  de  telillcr  plus  lung-tems,  ne  balancera  pas  à choilir  le  momdrc  de 
deux  maux,  & il  ne  trouvera  pas  difavantageux  le  parti  de  le  Ibunietue  à l'empire 
du  Vainqueur  {4) , pour  fe  conlérver  la  vie. 

nt> comiiijtes  IV.  Mais  que  dirons-nous  des  Conquêtes  injujlesf  11  n'y  a point  de  doute, 

tmiiAei.  ujj  Ejj,  Dcmoaatiquc,  le  Peuple,  ou  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 

le  compolcnt,  ne  pullcnt,  pour  lé  garantir  de  quelque  grand  malheur  dont  on  les 
menace,  ibit  jullemcnt  ou  in)uftement , renoncer  a leur  Liberté,  & lé  lôùmetrie  à la 
doniiiution  ou  d un  Icul,  ou  d'un  petit  nombie  de  periônncs.  Tout  le  monde  avoue 
aulli,  que  les  Sujets  d'un  Monarque,  lors  qu'ils  le  voient  fur  le  point  de  périr,  fans 
avoir  aucun  fecours  à attendre  de  leur  Souverain,  peuvent  fe  loù mettre  h un  autre 
Prince.  Mais  la  queftion  eft  de  lavoir  (&  c'eft  en  quoi  il  patoit  plus  de  difficulté) 
comment  un  Ufurpatcut  peut  aquétir,  pat  b foùmillion  lôrcéc  de  ceux  dont  il  s'eft 
rendu  maître,  un  Pouvoir  légitime.  S:  que  fa  Conicience  lui  permette  d'exercer; 

fiuis  qu’il  eft  certain,  que  toute  Convenooii  extorquée  par  une  crainte  injufte  eft  d'el- 
e-même  entièrement  nulle,  & que  celui  qui  a caillé  du  dommage  pat  qu.lque  injure, 
(,)  Himûa,  uti  eft  indi  penûblcment  tenu  de  le  réparer.  1!  eft  ridicule  de  dire,  comme  font  (a)  quel- 
ques-uns,  que  l’Ufurpaseur  aiant  reçu  de  Dieu,  non  pas  du  Peuple,  la  Souve- 
raineté dont  il  a ete  revêtu  en  canjéqutnce  du  confentement  forcé  du  Peuple-,  s’il 
fallait  q-i'il  s' en  dcjàisit , il  devrait  la  rendre  0 Dieu;  Cr  non  pas  au  Peuple, 
Car,  puis  que  ces  Autcurs-là  laillcnt  au  Peuple  le  pouvoir  de  choiiir  & de  délignet 
le  fujet,  auquel  Die  U don  communiquer  la  Majefté  Someraine;  pound  que  le  Peu- 
ple ait  une  fois  recouvré  ce  pouvoir,  il  lui  fera,  je  penfe,  allêa  iiid  fl'ereiit  apres  ce- 
la, que  fC.utparcur  icrienne  b prétendue  Mtjdlé,  ou  qu’il  la  tende  a Dieu,  de 
qui  il  l'a  reçue.  Il  fiutdonc,  à mon  avis,  diftingucr  ici  d'abord , li  f L'liiq>ateiir  a 
chan^jé  le  Gouvernement  Démocratique  en  Monatciiique , ou  bien  s’il  a ch  ilfé  le  lé- 
gitime Monarque.  Dans  le  dernier  cas,  il  eft  oblige  de  tendre  la  Couronne  a celui 
qu'il  en  a dépouille,  tant  que  celui  ci,  ou  fes  Héritiers,  font  encore  au  monde,  ou 
du  moins  julciu’à  ce  qu’ils  aient  manifeftement  renonce  a toutes  leurs  pictcnlions  ; & 
(E)voi«7«Sô.  c’eft  ce  que  Ion  ptelume,  lots  qu’il  s’eft  pafl'c  un  fort  long  efpace  de  teins  (b),  fins 
L'b.  XL.  Cm.  11.  qu  ds 

Bum.i.£a.Gr4r,  ^ fculetaeol  pir  cet  ,U:  de  clemen-  le»  tcgiet  de  l'thmuiiié  6*  de  VF-fmûe,  dont  uao- 

ce  <)üc  k V4.3qjCLU  cxc.'vC  Us  v^meus»  «ju'il  Tits  tnitc,  /.fv.  IU>  Cidi.  X\.  Tax  k tombent 

•qMCft  fut  eo(  un  ciSf'irc  icgiHinc.  Nottc  AutC'dt  ü4bs  toutes  In  obiCiboRif  qut.  M<>  C .\  B M i C H A i L f.ilt 
^ Ouv-ij^e  , ajoute  an«  autie  cuJoa;  coatie  aorte  Auteur;  tuiu  cCitc  quil  me  oe  ce 
c'Cet  que  In  Vaiacu»  s eui.t  i li  Guerre  avec  que  celui-là  mc  jie.  qui  a tort  « leir.oi^ne  orUiruire« 

luit  apres  l'avou  oifcj»:u»  ic  ibi  avoir  rciule  U .utfc  menr  croire  U ea-ak  julle  , M peut  en  ètrepertu'^e. 
{âtufartion  qu  :li  lui  ocvoicnt,  lU  le foat  expoicx  pat  Car»  a l'c^arri  reffer  enericur,  rmjuHice  4c  ta 
]a  au  ion  «lo  annes»  & cet  tacitcmcnr  couieati  par  Guerre»  de  ia  part  du  Vainqueur»  nen^pècne  psv  or* 
«viflce  a toutes  Ve*  cnRuiüuos  que  le  Vainqueur  voo-  diiuire<nenr»  que  le  Vaincu  ne  fort  obl.^e  de  tenir  U 
dro't  lettt  impofti.  Dn  tin  it  i Htm,  i»  Gt.  Lit.  l onvemion»  qno,  que  forcée»  p'r  t^quclîc  i]  s eft 
II.  chip-  X.  lu  il  fsut  iei  duiitij^uer  entre  ce  fournis  a Ion  empire.  C eft  ce  que  cemande  û trait* 
que  pciact  i«  s»  & ce  que  demiudcnt  qaiiiac  du  Gerue  Hunuin  t(  i<t  daant  ûa  Juj^  coou 

mas 
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qu'ils  aient  témoigne  faire  k moindre  eifon  pour  recouvrer  le  Roiaume.  Mais  cela 
p'empeche  pas  que,  pendant  même  que  rufutpaicur  n’a  encore  aquis  aucim^itre  ca- 
pable de  mettre  ià  conicience  en  repos,  les  Sujets  ne  (oient  indÜpeolàblement  tenus 
de  lui  rendie  l’obéillânce  qu'ils  lui  ont  pr^ift:  (c)  bien  entendu  qu’ils  ne  hii  aient 
prêté  (erment  de  fidelité  qu’après  avoir  fàît,  ai  (i)  faveur  du  Roi  dépolTédc,  tout 
ce  qu’il  pouvoir  raifonnableinent  exiger  d’eux.  A liéeatd  du  premier  cas,  le  parti  Ij* u- cGp. iv. 
qui  pacoit  le  plus  raiibnnable,  efi  dédire,  qu’un  Peuple  pouvant  être  aulli  heureux  ’’ 
fous  un  Gouvernement  Monaichique,  que  (bus  un  Gonvcmemeiit  Dcmôcratique,  il 
fe  conlble  aKcmetrt  de  la  perte  de  fa  Liberté,  (ï  le  nouveau  Roi  le  traite  avec  dou- 
'ccur,^&  gouverne  comme  il  faut.  11  fuffit  donc  qu’il  ait  régné  paifiblcmcnc  pendant 
quelque  peu  de  tems,  pour  donner  lieu  de  préfumer,  que  le  Peuple  s’accommode  de 
la  domination,  & pour  effacer  ce  qu'il  y avoit  de  vicieux  dans  ta  manière  dom  elle 
avoit  été  aquife.  On  ne  doit  pas  même  avoir  égard  ici  aux  mutrmircs  d'un  petit 
. nombre  de  Citoiens,  puis  qu’il  n’y  a point  de  forme  de  Gouvernement,  làns  en  ex- 
cepter celles  que  les  Citoiens  eux-mêmes  ont  établie  avec  une  entière  liberté , qui  (bit 
toujours  au  gré  de  tous  les  Particuliers,  Sc  qui  ne  trouve  des  mécontens.  Mais  fi  un 
Prince,  qui  s’eft  rendu  maure  par  force  d’une  République,  maltraite  les  Citoiens;  je 
ne  lâurois  me  perliiaJcr  qu’ils  foient,  en  ce  cas-li , "obligez  en  conlciuice  de  lui  obéir. 

Car  je  ne  lâi  fi  peribnne  en  crertra  ceux  qui  nous  diiciit  gravement,  Sc  fuis  en  alléguer 

aiicnne  raifon,  (d)  ^t’il  n’importf  de  tfaellt  matiitre  •»  ait  ta  Souvrrûineté , Cr 

ejuelh  demande  loùjeuri  par  mut  une  the'ijfance  éfa/e,  fti  y réponde.  Il  cft  c,p.  ix.  5.  ^ 

certain  au  conuaiie,  que,  fi  un  Prince,  apiès  s'être  emparé  du  Gouvetuement  par 

fraude  oii  pat  violence,  l’exctfc  avec  une  cruelle  tyrannie,  êe  ne  (c  Ibûticnt  que  par 

qnc  opprellicn  manifefte  des  (e)  Citoiens;  le  terme  le  plus  long  qui  cft  requis  d’ail- 

leurs  pour  prcfcriie,  ne  donne  à un  tel  Uliirpatcut  aucun  titre  légitime;  la  longue polê  uuà.  a.  ^ 

lëflion  n’enipurt.ani  autre  choie,  par  rapport  à lui,  qu’une  longue  contiiiuarion  d’m- 

jultices.  -, 

j.  V.  On  pou  demander  ici , comment  Sc  en  quel  rems  un  Peuple,  qtii  s’eft 
fouftrait  il  robciirancc  dc-fon  Roi,  entre  à jufte  titre  dans  ia-libertc  du  Gouverne-  g^dél'obciOui- 
nient  Démocratique!  Pour  répondre  à cette  queftioii,  il  Faut  diftingucr  les  cas. 

1.  St  les  Hvbirtns  d'une  ViHe,  ou  d'tin  Pais,  aiant  fécoué,  pour  quelque  raifon 
que  ce  foit,  le  joug  de  leur  Souverain,  s’érigenc  en  Répiibiiquc,  & craiceiit  enfoite 
(iir  ce  pié-là  (1)  avec  leur  ancien  Maure;  ils  deviennent  des-lors  libres  de  plein  droit, 

&:  ils  n’oiu  que  feiic  d’Jttaidte  aucun  terme  de  Prclcrrntion. 

Z.  Si  un  Prince  a été  juftement  dépouillé  de  la  Couronne,  (i)  fes  Sujets  recou- 
vrent dès-lors  leur  Liberté,  fans  avoir  befom  d’une  longue  pbllèffion , ni  d’être  re- 
connus indépendans  pat  leur  .ancien  Mairie  ; à moins'  que  cet  aveu  ne  foit  ncceC- 
tire  pour  ôtci  tout  prétexte  aux  injuftes  quctclles  qu’il  pouttoit  leur  faite  à l’ave- 


nir  (a). 


raiin  cotre  des  rrink-a  ou  Peuples  in^ependstts  ; JàuT 
1 <,>b1i{4iiua  ou  chicun  eft  en  coni^ieme,  de  *ou  li 
les  Lo«x  de  b jmlice  lai  i»enne;teiu  de  ptoliter 
de  Ion  av&uca^.  Voiea  ce  ouc  l'ai  du  fur  GAO* 
Tl  VS,  Uv.  tll.  CÀjp.  Vit.  ««  Aatt  a,  Ac  CSe». 
XIX.  5.  II.  Aare  i. 

JV.  L Auteur,  qaî  iê  feit  queiquefoU  de  fa* 
(«RS  de  parier  hreca  de  P l a u T«,T  K A encs,£cc. 
du  Ici , 0téver/su  exfm^xm , potuer^e,  envers,  en  fa* 
veur  du  iLoi  depoiredè.  . Je  ne  lentarquetois  pas  une 
mtnuric  coinme  ceU<*ia,  l't  ^ ce  voiots  qtie  VU» 

Tom.  il 


• - . . * V Si 

THOwasiVt,  h/l.  Jmif».  Divin.  Ub.,Itt.  Cap.  TI. 
ÿ.  les.  ctou  qu  11  If  a faute,  Ac  quel  Auteur  a du, 
par  inacvertence,  le  ronueuede  ce  qu'il  paifoit* 

V.  (I)  Voies  Gaotius,  Liv.  11.  Ciap.  tV. 
ô-  4-  4- 

(a)  Ici  fe  préiènte  natureUerDent  Texemple  ilTuftte 
Ac  incontetlaolc  des  Frrviacti  Uniei  des  fsn-htii  lur 
quoi  on  peut  voir  les  de  CAOTlUUm  4m. 

ijti.  p»i.  tq,  ÎT /cff.  £/.  h fai.  ou  l'i^eiVe  itt 
Fravir.iti  Vtrietfpu  Ûi.  L^CLAAC,  Toiu.1. 

Ht  (y /fcîo.  ' 

Ccc 


dimt , de  hdatiù 
Bellà  Bellieif 
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(b)  Vot«T-IiV' 
l.b.m.Csp  VI. 
& U -xxm. 

Crp.  Xll. 

(c^  Voi«  lemç- 
iiu-  At-’e.»r,  L b 
XXXV.'Cvp.XVI. 

11  ]pad  ftVrcnret 
uttnic  Ci  d'cu> 
btj;  un  Souve* 
TCtn  ptr  toi« 


J.  Si  des  Sujets  (e  (ont  injudemcoc  (bâleTez  contre  leur  Prince;  ta  Libetti,  dont 
ils  fe  (dm  ain(i  mis  en  po(iei(ion,  n'ed’  fondée  fur  aucun  atre  (estime,  tant  qi]|C  leur^ 
ancien  Maure  a ieS  aimes  à la  main  pour  tacher  de  les  mettre  à 1a  r^(on,'oa  qH  ï 
du  piOiiis  il  a protefte  hautemem  de  l^n  drou.  De  forte  qu'ils  doisent  toâjoqa 
être  regardez  comme  des.  Sujets  eebeUcs,  juiqdcs  à ce  que;  par  un  long  (iience^  lo.  ^ 
l^jl  détrôné  donne  lieu  de  prcliunet  qu’il  a renoncé  à toutes  fes  ptétcn(ions.  , 

4.  Si  les  Habirans  d'une  Ville,  ou  d’qn  Pais,  fe  voiant  pteiltz  par  l'Ennemi,  "im-*  - 
plortnt  en  vain  la  MotcClion  de  leut  Roi,  qui  ne  (c  Ufiivc  pas  en  état  de  les  lectaiht  e*. 
rit,  cndôtte  w'ilslbienf  réduits  à le  dcfcndie  eux  mcmes,  comnac  ils  peuvent,  pat 
leurs  peopres  mrces  & par  leur  propre  conduite;  le  droit  qu’avoit  fut  eu*  leur  ancien' 
Mante,  (mit,  S mou  avis,  (3 J lors  qu'il  a été.  long-tems  (ans mêler  eivaucune 
maniéré  de  ce  qui  le  palloit  ciici  eux;  car  cela  fait  voit  iuanife(lemcnc , qu'il  ne  fe 
(oiicie  jüus  dc*cc.Pais-iiiv&  qu'il  l'abandonne.  Il  peut  bien  arriver,  qu'un  JI.oi  ou 
un  Etat  Populaire  ibieui  (b)  conitaints  de  laillér  jiout  quelque  rems  (ans  fecouts  uuu  ■% 
Vi.le  ou  un  Païs  de  leur  dépcudancc:  mais  il  (aut  qu'ils  rcpiennent  l'exercice  de  leur 
domination,  (i-tôt  que  le  pctil  cft  pafle;  autrement  le  Peuple  n'c(k  pKis  tenu  defe.  ' 
girder  comme  lôn  Souverain,  celui  qui,  faits  que  rien  l'en  erapcchc,  néghgc  pen;- 
’daiK  loiig-tcms  d'cxcrtjtr  k fon  egard  aucune  des  ionéiions  de  la  Souvcramctc  {c).  a. 

VJ.  Nous  avons  dit  que  les  Souverains,-  qui  tiennent  leur  Autorité  d'un  conas 
fentemeut  volomajre  du  Peuples  momenr-fut  le  Trône,  ou  par  voie  d'£/véés>»,  ou 
par  </r«/>  <ée  Siittejji^n.  VEletiitn  fc  làit,  Jors  qu'un  Peuple  déligne  une  certaine^  ' 
pctloHné,  jugec^able  de,  gouverner  l'Etat.  Apiès  quoi , C tôt  qnedi  dclibéti- 

tion  ^ l’cupic,  ud  de  ceux  qtuic  cepiétêmcnt,  a etédigniliec  k cctie  pcrlinuie  la,  Sc 
qu  elle  a accepté  l'otlTc,  le  Peuple  lui  conlcte  aôfucllcmcnt  le  Pouvoir  Souvciain^  ea  ' 
lu.  p*t>.ncit.tm  luie  &delc  obéiKaiicc.  ■'  ^ , ■ ' ' . 

On  diftu'guc  ordinaicrmélit  deux  (ortes  d'£/efji«»,  \‘\xnc  ejititrtmeni  hbrt , l’autre 
ginee  k certami  égards.  La  ptémicm  elt,  lots  que  l’on  peut  cltoilit  (ans  excep-  a 

non  quiconque  ell  pourvû  des  qualitez  naturelles  qui  lônt  ncceAintcs  pour  goijirdc- 
ncr  l'Etat,  ou  ceux  même  qu'on  clpere  qui  les  aquertont  en  peu  de  teins.  L’au- 
tre, c'eft  lors  qu’on  eft  afttcuit  k clioilir  une  pdrionne  qui  (oit  d’une  certaine  Na- 
tion ou  d'une  certaine  Famille,  ou ;qui  ait  ccnaincs  qSalitez  (i)  pattidrticres.  Mais,  , 
(i  l’on  coniidere  le  droit* d’Eleéêion  comme  ôriginaitcmem  attaché  k im  Peuple, 
toute  Eltéfiüii  par  eUe-meme  cft  cnticrement  libre.  Cat  quoi  qci’il  ait  ptis  une 
délibération,  par  laquelle  certaines  (ôrccs  de  geos  (ont  exclus  delà  Souveraineté, 
rien  n'cmpêche  qu'il  n'abolillc  cnltnte  cette  Otdonu(nce,  lots  qu'il  le  jugera  k propos. 


(l)  Vokx  ci-ékflbuii  Liv.  VllI.  Cksp,  XI.  t 

0 VI.  (s)  Votex  n deflbus,  lÂv.  VIll.  Chif.  IV. 
ÿ tx.  S$tt  4.*Amû  il  fxuT,  par  exemple»  <|be  celui 
é)u'on  clk'»  foit  d'une  cetuiocReléfton.  Parmi  Icxar^ 
ct«Q* /sryrr^ aucun  ne  pouvoir  cnc  Roi»  >’ii  o'avoit 
dté  toAruii  par  comme  nous ^'a^pmd  Cl* 

'CI  àO  N»  Ut  L:b.  I.  Cap.  XLI*  Vuicz 

fua  U Kote  de  Mi.  DAVilt;  Sc  ici  ceUe  de  iVu 
Mr.  Ht  itiu». 

(a;  Voioc  dea  czcraplei  de  ce  mélange» dana  les£- 
temeui.  Cit7/.de  Mr.  HlkTlUS»  Part.  l.Sec). 
X.  S(  dzDi  ed  7*^  Puèlit.  Umivfr/sit» 

de  Mr.  BOH44EII»  p*ri  SfuiâL  Ub.  1.  Cap.  111. 
( JJ.  Mr.  l'Abbé  de  VeiitotW  uouve  dam  la  pré* 
tniéie  CÎMa  ferdede  Race  dea  RoU  de  Fesmee.  Lea 
tFreÊ'fiiit  dét'il,  nea  eiotent  poim  afliijeicia  è préi'e. 
ter  kl  Enfani  aui  Fretei  f Sc  lea  Ftcrei  aux  CoHlins 
•Sc  a<u<Pai«o>  kl  .pluiptoehd»;  msii  k Matiooi'eioii 


J|  , 

referrée  te  droit  de  cboiCr,  dani  la  nmiUc  Regnmiet 
k Priftce  qui  lui  paroiûoit  Icpiuspro^  à fourcroe^ 
(àna  égard  a la  ligne  Sc  au  degré  dans  lequel  il  fcrtoii* 
«ou.  On  trouve  la  Difiertarton  de  cet  ingemeux  HiA 
lonen»  dam  le*  it  it  l'ACA* 

DEMIE  ROIALE  des  INSC^PTIOKS  Sc 
DES  BELLES  LETTAEI  Tom.  VI.  ( OU  Vol. 
VllH  Ed  d*  lUIlsnde  pag.  4A(|  Mail  OD  peut 

voir  dans  tel  mémm  M EMO IBES  ( Tom.  fX.  Vol. 
Xil.  pjg.  44«.  Ërybkr.  ) un  autre  ileademieieo , qui 
inonire,  avec  beaucoup  de  force»  que»  dans  li 
MiVrr  R0€tf  le  Roisupie  de  Ftmmtt  «ton  purement 
.Ml.  DeFoNCESIAGNE,  Anrctn 
de  rerte  DiflêStatioo^  entre  eam  un  grand  Sc  cesA 
détail  de  pieuvea.  ' 

(.  VU.  (s).  Voies  la  Diflenation  de  nôtre  Aueettt 
dt  /«irrrrgiHi,*qus  paum  kl  Pitfectsuv fti Acadc«b* 


* 
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-H  eft  rrai  que  le  Peuple  confère  quelquefois  le  droit  d'Eleaioo  à un  petit  nombre  de 
^ens  de  U Nation,  auxquels  il  prclciit  ordirtaitcmem  ceiuines  Luix  à l'égard  de»  qua- 
«Htez  que  doit  avoir  celui  qu'ils  clioilitoiu:  & en  ce  cas-là,  l'Elecfion  ne  dépend  pas 
entièrement  de  la  volonté  de  ceux  qui-la  font.  En  cenains  Lieux,  il  (é  fait  un  mc- 
.'-laiige  d'Ëlcéàion  & de  (i)  droit  de  SuccqlIion,ia_&>urunne  y padànt  pour 'l'ordinaire  , 
aux  Héritiers  du  Prince  décédé,  mais  en  forte  que  Iç  conlaiteineiu  du  Peuple,  ou 

* *des  Grands  du  Roiaume,  intervient  dans  l'élévation  du  Succcflcur,  non  pas,  a mon 
qyis,  cummVJpie  fimpl^.  inyigiiaatiou,  ou  un  fimple  liomma;.’e,  mats  comme  une 
uj  approbanoa  ojccllairc,  par  laquelle  ils  déclarent,  qu'ils  ne  irouvept  rien  dans  te 

qui  le  loidk  indigne  de  fuccédet  à fon  Béie:  cat  le  Peuple  peut  avon  conitté  la  •'i*"»'*- 
VSàoveiqpietd  a un  Pting;,  ,d(  à lés  Delcendans,  à condition,  par  exemple,  que  ceux- 
ne  Te  trouvent  pas  incapables  de  aegnet. 

J.  VJl.  L'EiECTipN  au  telle  le  tait  ou  par  un  Peuple  naifant,  ou  pat  un  Peuple  Dei7«„„,,,. 
‘‘hdd/*  Dans  1«  premier  cas,  aptes  la  ptémiérc  Convention  qui  intervient  dans 

.lafotœaciondessSociC(Czavilc5,&ladeiibétaiionprile  enluiic  fur  la  foimc  du  Gouveine- 
^ me«t‘,oapioe»de,prÊleélion,outpusenCoq>s, ou  patl'cnuemilcde  Députez,  établis 
poiu  ae^fiet,en  fot^qqanili-tot  qw  la  Convention  cnitc  le  Peuple  & le  Km  cid 
^>^.çfti,a>nclue.Jc  airêtée,  il  réliilte  de  d»  unft  Monarchie  parfaite.  Mais,  dans  une 
lilonaiaiiip  déjà  formée, ilpeucyidvettmc  le  Roi  meure,  ians  qu'on  ait  encore  iiouimc 
_ CsnSuccfiilitni;  dcaloya  il  le  fuwin  (i^Inxirk^gn«. 

Pour  tavoir  quelle  idée  011  doit  le  former  delà  conftitutiond’unEiat  pendantl’/«/er- 
régnty  il ii«ÊuiL.q«e  conlîdércr  1er  IMksafoùdcpeiidl'uuion  d'un  Etat  nailàit.  Corn- 
me  la  dehiiéce  Convention,  qg,pellequile  làit  entre  le  Roi,  & les  Citoicns,  ell  ce 
qpi  achève  de  forpicr  l'Eut,  &'qui  produit  aducUunent  la  Souveraineté  i il  cil  clair, 

^ -qaeqbti)d  le fritt^eprt  de  la  Souveraineté  vient  a manquer,  le  Roiaumc  n'cll  plus 
' t)u'un  Coips  impartait,  um  feuieincnt  par  la  Convention  ptimotdiale des  Etats,  qui 
conlifte  en  ce  que  chaque  Pariicaiicc  ell  cciile  s'être  engagé  envers  tous  les  autres  à 
__  foauer  une  feule  Sc  mé^-  Soviété  Civile.  Cet  engagement  aquiert  néanmoins  bcau- 
de  force  par  la  vSed'unq'Communc  (1)  Patrie,  Se.  de  la  liaifon  qui  m rélîilte  , 

* aient  un  peu-de  1a  parouéi|wmiTV  auili  par  Viniérct  des  Ciioiens,  qui  ont 
^'^plÿpaibledlrbieas  & leurs  ciablilKtleiis  attacElx  au  fais  (3) , d'où  iU  ne  üuroient 

pilleués  qu'rÿee.lywil^ideqseine,  & oui,  mitre  la  douceur  du  Cli- 
_l  font  aucoImiq^dFt  A&icç,  (4)  nouvenc  là  toutes  les  perfoimes 
Résolus  (^éiq^.^jQc'  awldqticUes  ilslbnc  étroitement  unis  par  le  laiig, 

..  y , pim  liaifon  entre  les  Citoicns  d'un 


«.10^7 

ou  paH'^ûmee.  fy)  C'dl  I 
.Eqat,  pendant t’Inierrcgnc,  qu'ôute  les  Soldats;  lur  tout  ccuq  âet  Troupes  éteange- 

< rcs, 

CifCyAciui  tutee  d’ANTipaoir,  Orat.  XV.  pj». 
i»5.  F.d.  IVtté.Ctà  pour  c«Ji,  âioilcoJt-ti,  <]ue 
anciens  i»e  prenoient  pour  ^oJdart  i^ue  ceaix 

qui  anitfçm  ikquoi,  atin  que  kt  biea»  4fi^luiun  fu& 
lem  UQ  gage  4c  la  tidcUtCf  *«'  **<«»  MCra 

TifiiMé  , comme  le  dit  f Lt'TAJcout, 

djnclaVie  de  pag.  41e.  A. 

(4)  Tirs  LiTtraii  cctcv  rcrleaioa,  que  Brmmt 
Miiuit  readu  uii  mduv.nt  feffice  a la  République  Ro« 
nuioc  , fi . par  un^iieû»  trop  précipité  de  la  LiDerrd 
U eût  iluUe  queUÛu  de*  ptcroier*  Koi»,  arant  que 
TairvAur  de  la  ?ame  eût  irai  cerre  multitude  de  gena 
ramairez  de  loutea  Pani , pignara  ctnjmrmm 

téttiafymt  , tmi  /o*f«  umf4ft 

amm*t  ttum  Lib.  lî.Ctp.  |. 

tacron  de  l'Aiaeur.  • 


(a)  t>n  peut  eonCiker  au(S  la  DUJerrarioB  de  aâcte 
Auteur»  it  Oilifiattite t *r^a  Fatrium^  qui  fie  trouve 
dan*  le  même  Ouvrage»  que  )e  vieru  deoter. 

(1)  Kai  yâp  u aejv  ««HÎTiau  titt  ,*  ) 

df  miwa  ym  mitfh  if*»  » cr  • dv  <t« 

avrvaiMa  Ij^wen  » t'fij  dâaii  lirév»  St<  dv  va 

T «aaiJK  atéVi*  ^>«9«v»  tüi  và  Uwôt  î/ii|i  aIf/9* 
SafMiv.  /n  vé  r**  ▼**  *ahé*,  aiüid  «va  a>i«»  «a- 

Tg/da  avTiîr  " Ceux  qui  étant  Ctioicni  de 

»»  naiflance  » font  dan*  ces  icncitncns , que  tout 
»»  fais,  oit  il*  peuvent  trouve!  dcqaoi  vivæ  com* 
»t  modetnent»  eu  leur  Patrie;  donneucltetiuundeflo 
4»  roent  de  penlcr»  qu'ils  pteteierunt  leur  intérêt  pat* 
ft  ticulter  au  bien  de  l'i^tat;  parce  que  ce  u ell  pas 
•I  l'Ltat  qu'tl*  tegaidem  comme  leuciracic»  maitles 
»»  btetu  qu'tU  J pofiedeat  LYit4S»c«arre  PUim 
Ctai.  XXX,  Cap,  U.  p.  471.  L'Auieac  cùott  ce  pa^ 


(1)  La  catToni»  que  aôrxe  Auicor  vient  d'alJéi  ter 

Ccc  Z . 
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?88  Des  differtntesmaniertseTaquérir 

res.aprèt  I»  mon  (Je  leur  Géiicrili  U plûpirt  des  derniers  n’aiant  point  de  P «rie,  oo 
du  moins  étant  de  dilfirens  Pais.  AinG  les  gens  un  peu  accommodei,  pour  conlêt- 
Tcr  8c  mettre  en  (ûraé  tout  ce  qu’ils  ont.entietietinem  la  paix  avec  leurs  Concitoiéns, 
pendant  rimertégne,  8c  s’emprellènt  a faire  rétablir  le  Gouvernement.  Autefte,  quoi 
qu’un  Roimme  pendant  l’intccrégne  puifle  être  âpe!!é,(clon,rexptc(Iion  de  XiTt  Lu 
\ 1,(6)  tm  Etat  fans  GtHveraimtnt,  Sc  ant  Armét  fans  Génrr/il:  cependant,  com- 
me tant  que  le  Gouvernement  n’a  pas  encore  été  mis  entre  les  mains  d’une  Perfonne, 
ou  d’une  Ailèmbléc  (a),  l’Etat  nailCmt  tient  quelque  chofi  d’une  Démocratie^  éSc  que 
d’adleurs  il  eft  natutcl,  q«,  celui,  ï qui  une  Multitude  avoit  confié  le  foin  de  lai;ou- 
▼emer,  venant  à mourir,  uns  qu’il  y ait  aucun  SuccelTcur  dé/îgné,cUe  pourvoie  ellc-mcme 
i là  propre  confcrvaiion  & à fes  belb’msiles  Interrègnes  produifimtune  eipecede  Demo-  . 
cratie  &ablic  lëulement  pour  un  tem$,cn  forte  que  l’on  doit  pendant  ce  tems.lâ  admi- 
niftrer  en  commun  les  affaires  publiques,  8c  élire  un  nouveau  Roi  d’un  commun  con- 
fentementik  moins  que  l’on  ne  trouve  à propos  de  changer  la  forme  du  Gouvernement. 
Du  relie,  le  Peuple,  pendant  l’Interrègne,  ne  conftirue  pas  proprement  une  Démo- 
cratie  parfaite  ,puisqu'iln’apomt  encore  tclolude  laillér  la  Souveraineté  entre  les  mains 
de  l’AITcmblce  generale  de  tous  les  Citoiens,  Sc  que  les  Loix  8c  les  Coûtumes  publi- 
' ques  font  encore  accommodées  au  Gouvernement  MonarchîtjBe.  Il  peut  arriver 

néanmoins,  lots  que  le  Roiaume  ell  compolé  de  plulicurs  parties  coniidérables, 
par  exemple,  de  diverfes  Nations,  de  dificremes  Provinces,  8c  d’un  nombre  de 
CblS/txCM  Villes,  qu’il  réfulte  de  Ik,  pendant  l’Interrègne,  une  eipcee  à'Etat  (b)  Com- 

rar««.  Voieaeî.  P^f^'  ^ . 

venons  de  dite,  il  paroi t, en  quel  fêns  il  faut  entendre  ce  que 
aîap.  Grotius  (c)  dit,  avec  pluCeurs  autres,  que  la  Famille  Raiale  vient  a tnan- 

in.).  ; uuB.  f «ver,  la  Saaverainett  retastrne  i chaque  Peuple.  C’ell-k-dite,  qu’cncore  que,  pen- 
d.int  l'Interrègne,  le  Peuple  n’ait  pas  proprement  la  Souveraineté,  puis  qu’on  n’a  point 
encore  pris  de  délibération,  par  laquelle  le  Gouvernement  air  été  mis  pour  toiijours 
entre  le  s mains  de  l’AUcmblée  générale  de  tous  les  Citoiens;  le  Peuple  peut  ntanmoms  , 
en  attendant,  exercer  oupar  lui-même,  on  par  Tes  Dcpntcz,  tous  les  aClcs  de  la  Sou- 
veraineté qu’j  jiue  nécciîaites  pour  là  propre  confers  ation.  Car  c’efl  fc  tromper  que 
de  dire,co.n  ne  font  quelques-uns,  qu  après  l’exrinâion entière  de  la  Famille  Régnan- 
te , le  pouvoir  <t exercer  U Souveraineté  ik  rctounic  pas  au  Peuple,  mais  Iculemcnt 
le  pouvoir  de  fe  choifir  un  autre  Prince;  ccHiime  s’il  falloit  iiecdlaircmcnt  que  le 
Peuple  créât  lui  nouveau  Roi,  8c  comme  s’il  ne  lui  étoit  pas  libre  de  changa  defor. 
nuis  le  Gouveincraent  en  Ariflocrarique , ou  Démocratique. 

«•«Biqoifoiit  très-lige  précaution  que  celle  des  Erars  où  pour  prévenir 

aaciji»  les  troubles 6c  les  inconvéniens  ordinaires  de  l’Interrègne,  on  déligne  pat  avance  ceux 
qui  doivent  prendre  oi  maui  les  rênes  du  Gouvernement  (i)  durani  i Interrègne.  De 

quel- 

fflootrent  que  Toa  doit  re^rder  comme  luie  chofe  Mûs  G ilor»  il  iriiroit  (^comme  h choie  dtoi» 

iBoralemeDt  impoiSbk»  quun  feu^ie  foit  peu  poiGbk  aa  dvmnenccincni , que  les  Etats  ctorcm 
cBnüdéisbIe  , <}ui  s'cii  accru  de  nuU'.ecAu,  {xruUnt  covoie  tort  petits  j »'il  «ttivuit»  dte>;e  » que  !e  plut 
un  aJlea  teso»,  lous  un  Gouvernement  Civilt  friand  nombre  des  feres  de  ramilles  souluilcat  rom» 

peafe  k diffoudre  le  Ucn  de  le  Soaecc,  pour  ci^evc*  p?e  l union,  de  rentier  dim  rindepeodaocc  de  l'Etat 
»ü  une  llmplc  MnUicode  ûas  union  civile.  Ainh  de  Nature;  ^ ne  vois  pu  en  vertu  deqnai  les  autre» 
quand  même  on  ne  nipporerort  pas  U première  des  pourii-'iest  prétcndie  quon  leur  fl:  taxe.  Ea  pluralité 
troi»  Conventions,  que  itùtxe  Autf;ucddlixtgue,  rin*  desvoii,  en  ce  cai-l),  auroïc  sucam  de  force  pouc 
convenient  cÂ  pcuacraur^e  (kpuisluug.  rems.  AuÀi  rompre  l’en/^agemenc  de  s’ivte  en  un  Cotps  de 
tdc  qu'iV  y a lucxie^,  ft  l*ba  n’a  pas  pris  d'avinee  5oxie!cCivi>c,nu«  pour  dérider  de  ia  forme  dv  Cou- 
dei  mefinc»  pour  cmTeteniiVOtdte en  attexidant  qu'on  verneinenr  a établir,.  Imt  que  le  plus  grand  nombis 
téfsbliilc  un  Gouvctnamcftt  fine,  on  y pourvoit  d’a-  des  Pcrc»  de  Famille  font  de  cct  avit.  Fendant  que 
bf«cd,  rornmt  on  peut;  fc  ainii  on  eoniûufec  l'coga-  le  GoiivernemcrM,  quoiqu’il  foit,  fublific,  fou  Auroo 
^i»c3ic  un  d luc  Dcr  mm  ca  un  (Ufcyà  de  Soactc  Oâ*  ate  nuuuicnt  la  Uucc  ue  la  Cument:u<i , à. 

Irgani 


î» 


Digitized  by 


4 


« 


de  la  Souveréinete.  Liv.VII.  Chap.  VII.  389 


quelque (piniéiequ'on  appelle  ces  Rtgtns  (a)  W»  Rtimme,  ce  ne  font  que  de»  Migifl 

ttao  à temt,  &,  -[muc  amiî  dite , parjuovilion,  qui  czetccnc  au  nom  & en  l’auto-  lwr'1^  ““ 

rite  de  tout  le  Peuple,  les  adtes  delà  Souveraineté,  du  moins  autant  qu'il  eft  nécel- 

&ire  pour  entietenir  la  paix  dans  la  Société:  du  refté,  ils  (but  fujets  a tendre  compte 

au  Peuple  de  leur  adminiftraflon , ^ quoi  le  nouveau  Roi  mèine  les  oblige  quelque. 

fois  au  nom  du  Peuple.  Des  que  ce  Roi  eft  crée,  ou  que  l'on  a eubli  une  autre 

forme  de  Gouvememenc,  leur  Pouvoir  finir  de  lui-même.  Que  s’il  va,  dansun  vei«  ri.. 

Rouume,  un  ConCèil  cfbtat  peip^picl , mais  qui,  pendant  la  vie  du  Roi,  n’avoit 

aucune  part  ^ bl  Souveraineté , eue  iw  lui  revient  pas  de  droit  apres  la  mort  du  Roi. 

On  ne  Cui^oit.mieuz  foire  à la. vente,  que  de  donner  la  Régence  du  Roiàume  2 ce 
_ Conleil,  qui,  du  rivant  même  du  Roi,  avoir  eil  tous  lui  l’adminiftration  d'une  paitic  o*'n  "ï*’.!-'' 
‘ des  affaires  publiqnes.  Mais  rout  le  Pouvoir  qu'il  exerce  pendant  rintcrregne.eftcenlc  îr/'if  . ta  eim- 
lui  avoir  été  conféré  pat  te  Corps  dud*euplc:tar celui  quiltenoirdu  Roi  en  forme  de 
Magiffiaturcrubaltcmc, finit, du  ifionu'iu  qoelqRoj  vientàmouiir  làiulailTer  (b)  aucun  L.b.i.cjp. xviî! 
Succeileuri  de  s'il  continue  lès  fondrions,  c’eft  déformais  pat  la  cowielîion  du  Peuple, 

& non  pas  par  une  fuice|,de  la  faveur  du  Roi  défont  (c).  Amfi  il  ne  làuioit  Icgiti-  mrioiB i 
raement  garder  la  Régence  plus  long -reins  que  le  Peuple  ne  le  veut;  moins 
encore  s'ériger  en  Souverain  peroétucl , ou  établit  de  Ci  pute  autqpre  un  Gou-  wc. 
vemeraent  Àiillocnirique car  c’eft  a tout  le  Corps  du  (d)  Peuple  àrcgier  la  forme 
du  Gouvernement , comn^  il  le  juge  d propos;  a moins  qu'il  ne  fe  loir  (i)  engage  «V  i«i‘f7i|. 
avec  forment  à laillcr  fublifter  l'ancienne.  , ii»,6-/»/f. 

. J.  IX.  Poua  éclaircit  cette  manére,  il  cft  bon  d’examiner  les  paroles  fuivantes  l’o- 

d’HoBBSs:  U)  Sufpcfim,  dit-il,  Peuple  an  ctuftre  la  Seuverameté  i ane 

perfetme  peur  teute  fa  vie  fnHement,  Cr  ^uaprèJ  eela  les  Ciioieas  fe  foient  féparee. 

feus  rien  régler  élu  teut  au  fujet  du  Uau  ««  sis  doivent  fe  raffemt^er  apres  la  mort  de  cip^u.'î'i». 

celm  ijui  vient  ifêlre  iii.  En  ce  cas~i*,  il  eji  clair,  que  le  Peuple  n'ejl plus  une 

feule  Perfenne  Morale , mais  une  multitude  de  gens  qui  n'ent  point  de  liaifon  en. 

femtle,  cr  dont  chacun  a une  pleine  fiterté  de  ti^emifrr  avec  qui  il  veut,  en  di. 

vert  temt  CT  en  divers  lieux Ami  un  Monarque  étjsh  de  cette  matué. 

re,  efi  ohligé,  en  vertu  d'une  régie  de  la  Lei  Nainrelie  qui  defend  de  rendre  le 
mal  peur  le  bien,  à prendre  des  précautiens , afin  que  l'Etat  ne  Vienne  pat  d être 
deeruit  .apres  fa  mers-,  cr  c'efi  ce  qu'il  peumfatre,  ou  en  marquant  un  certain  tetttt 
&-  un  certain  heu , 'dans  lequel  les  Cueietet  pourront  t'aftmbUr , t’tlt  veulent , ou 
en  ttommnnt  fon  Succejfeur,  félon  qu'il  le  Juge  a propos  pour  k Bitn  P^hc.  Mais 
il  eft  fiuu,  qu’on  Peuple,  qui,  apres  l'cleérion  d'un  Roi,  n’a  point  regw  le  rems  Sc 
le  lieu  d'une  autre  Ailèmblée,  devienne,  aptes  la  mort  du  Roi,  une  multitude  de 
cens  Cuis  liailbn.  J'avoue,  que  ceux  qui  s étant  alfemblcz  pour  former  une  Sodccé 
Civile,  le  fépareur  Cuis  ptenme  aucune  ibilibéi'atiun  lut  U manicrc  donc  ils  doivenr 
, tenir 


de  rou«  en  ceoeraJ  8e  de  cirtcun  en  purinHier, 
par  une  tlute  ncceluucüe  la  Souveraiaetes  mais  dü 
œoinenc  qu'il a'f  a plus  ut  Csouveioement  6ac«ni  Gou- 
Tcrnciiwut  établi  pat  ptovitioa,  il  ne  telle  plus  d'autte 
moicii  de  deenki  «te  ce  q l'il  cuuficui  «Refaire  poui  le 
Bien  Public  eu  vucduq'iei  route  Sod8tc  Civütiecon- 
tra^e,quc  la  voloiitc  toa  plut  grand  nombre.  Deccque 
la  prutnicre  CoiiTenrioo  demandoit  un  coriIcnremcDt  gc- 
nciaJ , ü ne  s'entGU  potiu  qu’il  doive  cire  tel  pour  le 
(bucUe.  Aut:emem  lis'eoluivâoirqu’jucua  de  ceux  qui  y 
&■!  ent. carc  pouuo  leniuite  rcnoru'er a Lt  Société  > ce 
qjii  cl^l'.nu^  l'un  qus , i.-ummenài:e  Auteur  le  tccoo- 
eoii  *..v.  ka.  'i  , • udu-t  04  rcleise  Lt  iibcacdtiriluc» 


tir  de  fEtat  m^me  formés  b>r«  rpie  cer<  racTomme> 
de  Voict  a-dcll'uis  C6*p.  11.  de  ce  Line.  fi.  r, 
3t  Li*.  VIII.  Chap.  II.  fi.  a 

(«)  Timtr  JriseJi  Patrtb  it'Ji*  : nr  tivitsttm /m* 
txrrfitmm  /tnP  irntt,  m^tsumm  eirt^  ttv.tainm 
im'rJîi.  ammti  lut  éita»*  *d»nrtuir.  Lib.  U 

Cap.  XVII. 

4.  VIII.  (i)  Coaiine  et»  l’Archcvéque  de 

Cn/tMC  s avec  ks  Députez  «s  la  iJrttM  8c  uc  U At>rr 
Ptl 

(a>  conférez  ce  qui  a clé  dit  ctJeir.i»-  Liv,  LV- 

CÙi>,  U.  fi.  t7>  A'sw  ». 

Ccc  J 
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unir  déformais  leurs  Séances  , ni  fiK  la  focnie  du  Gouveinemenr, demeurent  chacun 
flims  le  même  état  où  ils  étoient  auparavant.  Mais  pour  ceux  c(ui  fc  font  foûinis  à la 
dominauon  d'un  Roi,  & qui  par  U ont  formé  un  Etat  parfait,  dans  lequel  ils  le  (ôtu 
éublisi  on  ne  fâutoit  prclumer,  qu’ils  aient  été  fi  peu  loigieux  de  leur  conlelftatioa 
de  de  leurs  intérêts,  que  de  vouloir  que  cet  Etat  fut  détruit  ptelque  dans  là  haillànce, 
c'cft-à.dire  , aptes  la  mort  du  Roi^  4c  que  tous  les  Citoiens  rentralEnt,  au  Ixaut 
, d'un  fl  petit  tlpace  de  tems,  dans  l'indépendance  & dans  l’Anarclvie  de  l’Etat  de  Na- 
* tnte.  Lors  donc  que  le  Roi  élù  n’a  point  rcçù^avcc  la  Couronne,  le  droit  de  la 
lailfer  à fes  Héritiers,  ou  de  nommer  tel  Suctxireur  que  bon  lui  lênibleroits  les  Ci- 
toiéns  conviennent,  du  moins  lacitcmciu,  de  fc  rallemblcr  mcomineat  après  la  mort - 
du  Roi,  Sc  cela  ou  dans  le  lieu  qu'iWavo.em  accoiliumé  de  choifir  pour  leurs  Allem-* 
blées , ou  dans  celui  qui  croit  le  domicile  ordinaire  du  Pvoi  défunt.  Il  eft  même  bien 
difficile  qu'il  ne  le  trouve,  parmi  le  Peuple,  des  Çitoiens  dilfinguez,  qui  ont  alTez 
**  de  crédit  pour  tenir  les  autres  dans  leur  devoir,  pendant  l’Intcrtegnc , & pour  les 
^ obliger  à poi»»lfl|r  inccllàmmcnt  aux  bcfoiiis  de  l'Etat.  De  là  il  paroit  encore  quel 
i.'ati.Cap.  jugeineiit  on  doit  fcùte  de  cetie  autre  peiilic  du  niêinc  Auteur:  (b)  Lors,  dit.il, 
fitu»  Mtnitr^Kt  ft  drmet  dt  la  Souveraincir , V y rtnance  fur  Imi  ’y'pourfm 
•I  J-/éritiers  , Us  Sujets  rentrent  dans  la  Liberté  aifelue  de  t£tas  de  Nature,  Ce-. 

■ ^ la  peut  être  admis,  fi  on  entend  feulcmait,  que  les  Citoiens  tccouvrent  un  pinn 

■ droit  de  réglct déformais  , comme  ils  le  |tigecont  à propos, la  forme  du  Gouveme- 
menc;mais  non  pas  en  ce  fcns,(i)  qu’il»  deviennent  des  lors  une  Multitude  Làns  liaifbn. 
•e  nnirireiiie  $.  X.  Dans  les  Roiauiues  Héréditaires,  lors  que  le  Roi  en  mourant  a laifl'é  la 
OUI  fuiqciitpji  enceinte,  ou  que  du  moins  il  L'a  crue  telle,  cela  paroit  une  efptw  d'Iotetréimc. 

Boi.qai  liiiTe  U A la  vente  la  plupart  des  Mations  s accordent  a reconnoitic,  que  i un  peut  f i;  trans- 
fiTLf'/v/»'  quelque  drotV(a>  »»*  Entàns  mêmes  qui  font  encore  dans  le  fein  de  leur  Merc, 

côaionàéiént*!»  quoi  qu’Us  ne  fqient  P.TS  capables  d’en  faire  acluelkmeiit  ufage.  Or,  tant  qu’il  y a 
*'ôsiitoîr  enco'ie  “fl  lùjct  pTojite  de  la  ^uvcraineté  ,on  ne  fâuroïc  concevoir  d’interrégjrie,  propr^icnt 
ainfî  nommé}  comme  pendant  qu'un  Roi  eft  Mineur  (a),  ou  lots  qu'il,dt  tombé 
Lib*'i¥  ù^*'x  (3)  1“  des  Ennemis.  Mais  cepcndaiu,  avant  que  la  Reine  an  accouché , 

(b)  voiêi  nriirl  on  n'cft  pas  alluré  fi  l'Enfant  uaitca  mort  ou  en  vie , .A  ^ »■>  Ga^n  oO  une 

, inTcmuirc  Fülc}  Ce  qii’il  cft  ablblumeiB  nécclliite  de  lavoir  dans  les  Etats  où  le  Roiaunie  ne 


(l>)Ja*:a>à 

Xli, 


de  mil»,  do  A'. 


déni  le  Rd.'*  tombe  pas  en  quenouille  (b).  Ainli  juiques  à ce  que  l'cvénenient  ait  éclairci  tout 
cela,  le  Peuple  n’aquierc  pas  les  droits  qu’il  aùroit  dans  un  Interrègne  bien  évident} 
de  forte  qu’en  attendant,  le  Roiaume  doit  être  gouverné  de  la  même  manière  qu’il  le 
feroit  durant  la  Mmorité  du  Roi.  ■».  • * T 

j.  XI.  L’autre  manière  dont  les  Rois  font  établis,  c’eft  le  dreit  de  Succeffion, 
pat  lequel  ceux  qui  ont  une  fois  aqnis  la  Couronne,  la  tranfinectent  à Inir  poficricé. 
L’ordic  de  cette  buccellion  eft  réglé  ou  par  la  volonté  du  Roi,  (i)  ou  par  celle  du 
Peuple.  . * r 

Dam  les  Reiaumet  Patrimomaux,  chaque  Roi  eft  en  droit  de  régler  la  SuccclTion 

corn- 


te  ùu 

commeiKcmcai 

De  U Stesej^tn^ 
dm»  les  Rnam- 

mes  PeUrist^u. 
R;4»\. 


^ 4 tf. 
[I.f  i4. 


IX.  (1)  Voici  ce  que  fti  dît  ci-deiTus,  7. 

f. 

^ X.  (1)  Voiez  ci-deflus,  tV. 

(»)  CoHferct  GROTiOi,  A*»,  i.  Cm.  UI.< 

Liv.  III-  XX.  0 I. 

It  eft  pouttam  antrë  qtic'quefo»,  ajoutoit  ki 
iiôue  Aureiu»  que  le»  paretn  iTuo  Roipnionaict  l'ont 
tena  pout  civilement  mort;  aa  Uea  qa'tla  auxoïent 
dà  le  contenter  de  pteadte  en  Ton  non  l'admuiiftra* 
tion  dcf  aflarre»  publiques , iurque»  à ce  qu'il  Ide  ibc" 
tj  de  captif xt< , 00  Tciitablcncat  caon  dau  ù pulba. 


Votez  JtfCT.  inLtb.XZTVI.  Cap.l.  te  TRtB  RLi.. 
PbLLlO  Ht  OtÜâm.Qxf.l.tt  O|ONCAt«l0*, 
lAb  XXXV'l.  pe^  2»,  |o.  EsL  //.  Stetêei».  Nôtie 
Auteur  citoit  cocote  un  piOifLe  de  PLUTARt^os^ 
Hi  Demetf.  pag.  >14.  dcia  rapporte  par  GRoriuc, 
tiv.  I.  CtÆp.  III.  dtts% 
i.  XI.  (t)  Vu  eiCnârtv,  liv.  II.  vii 
^ ta,  Ôc/«t*.  6c  et  Jv.  Ntt.  6r  <7cxf.ueMr. 

B COOK  va  daoa  la  DItienacioa,  Pri- 

Ô'  ft^-  0Cdint  celle  dt  7>.4«a»ce(ii 
Stsmmtwt  ^ fyetmm  CARÔi-i  li. 
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^elaSouverahtti'.Lrv.'VU.CHAv.VU.  jyi 

^ «onuje  n le  juge  à (ïtopos;  jors  q^a’/a  cxprc(Ti-mènt  déclare  1?  volonté  fà-c^ffùs 
on  .doit  la  kiivivrout  drmeine  cpe  s’il  «’agifet  du  Tcrtitndnt  d'on  fcjp.’c  Pankulteiû 
Un  Htnioe  qii^  c»  Ro(  iur  ce  oi^Ur.  (i«ot  dÆcfwitiger  éjaiancilMcRouGme  ifei 
Enfans,  (ans eti’cxcrpc^cs  HMcsr^rau'^cliiM  d'Enficè  Légirfhtes anpelict  îla 
SueceÜioo  (a)  un  Ms  Nkruret/oifnn  Fils  Adoptif,,  fa)  on  toute  autre  j^coofine,  <iu(  f«)  voin7./r™ , 
, n eft  DIS  même  de  lés  l’aicos.  ' n'a  pohn  nBmrac  deCuccclièut,  il  faut  iui-  .JL*"' 

vrc  alors  l'onlre  nawret  de  4a  Succellion.  Car  on  pre/inne,  qu'il  n's  pas  étc  alfee 
inluimâtn,  pouépifttndte  qfe  I*Hur,  »piès  fa'inort,  tombât  dans  l'Anarchie ‘ qui  i 

. tuait  potnicieulp  » Cm  Sufets:  d aiiraiw-jlurqoc,  .s'il  avoK  cû  ce  deHêin.  il  lui  étoit  ^ W«.c.  , 
'aifé  de  le  ftée  connoltrc;  &,  en  ceeasÆ,  le^iiokns  auroiciit  pd  par  avant»  pren-  <>•= 

’dre  de  tenues  indurés,  pourspr^enm  On  û IWicnx  inconvéorciit.  D'ailleurs,  on  ***  *““*■ 
a lie*  de  ciohe,  que  los  Rbis,  aélB  bien  que  les  ansresddoiBmos,  ne  prétendent  pas 
que  les  biens  qO'i.ssrtii^aquil  yscflirait  aptes' leur  mort}  ob  foient  abanJonoet  au 
premier  ocaipam,  mais-qu'ils’f  culciit  au'conctairc  leslaillcr  au»  pdKonvs  <mi  leur 
étpient  les  plus  chcres.  Ain/i,  dans  les  Roianmcs  Patrimoniaux , rdidrc  de  la  Suc- 
■eeirion.'^jjts  que  le  Roi  dt^c  n’a  poil#  lait  d».’J  cIlaincnt , doirctie»cglc  de  la  mê- 
me -inatiictc  que  dans  les  SueeeUionssdes  ftm^s  PartkuliciUl autant  que  la  couftitu- 
tiOd  & Itrûlue  du  Roiaume  le  pcimcjfem.  (W  quoi  qii’mj  Pdre  puiffe  aimrf^ucl- 
eiin  de  fes  Enfims  plus  qOe  tous  les  autresi  s’il  eft  railônnable,  d lana  fi  bien  niodc- 
, rer  qcKc  préfiSrcnce,  qu’elle  ne  tooine  [sas  au  ptc(0dicc  de  la  farndle.  dont  la  conlêr- 
vaiioq  depAtd  pour  t’oidinaire  d'Unc  (allagsliltiibanclh  des  biens  qa'il  Uiflês  & c'eft 
ce  que  l’qn  doirptéfiihier,  lor»  q^d  n’a  pas  décldtc  cxprellêmciu  le  contraire.'  Cela  ' 
pcfc,  d s’enfuit  , i.  Qiic  le  Roi  d’un  Etat  PRrimonial  veut  que  la  forme  du tiou- 
vemeii^i* demeure  Mouar^iquc  ap.es  u mort,  comme  eHe  letoit  fous  lui,  puisj 
-qu’d  n'a.nert  fin,  ni  dit,  pit  où  il  fomoignât  1a  délapprouver.  f.  bc  plus,  e&nme  * 

«hacun  fouhaitte  natuiellcment  dü  bieii  aux  autres  à pmpottion  dclltonueur  & de  la 
^irfllqu'ils  iifi  procurent;  (q)'6c  que  tes  Enlâns  font  ceux  dom  l'élcvaioii  & la  puif. 
lance  coiiltibue  le  plus  à iilimottaiilcr  la  mciuoirc  ifun  Kre:  d cft  ccnlé  vouloir  (Hl 
bien  à lès  Ænfaiis  , plûtôc  qu’a  tenue  autre  porlbnnc  ; car , à moins  qu’d  ne  s’en 
fojt  expliqué  formellement,  oBlnc  ptdûine  pas  qu'iljuété  allez  fou,  pour  vouloir 
' fi^cr  les  Enfims  d'une  li  belle  Succellion, <4s  fit  laiiUMu  premier  ocaîpant,  ou  en 

filfr  une  pomme  de  difcorde.  Hobbis  (b^'a.ofte.bponaiu  cçtte exception;  yî/'éblfl.CJw.Csr. 
■nj  a pt$iu  d'ufdict  mantfefi»  d’ut  /'»»  im  Item  d'mfrifd,  gu»  ic.Rtt,  gui  tft  mtrt  ^ !•  **• 
f*m  flinre  Teftamtnt , nofat^tund*  ^erWCeera/ree  pafût  à fes  ErsfoHs-,  comme, 
txemfle,  sure  Coitume  étabhtdcpmt  Uug  tems,  tram  a est  obferve'e  JUis  plu- 
feari  Succefiatii:  ceJui  gui  te  de  fine  ptmt  fin  Ssuceifeur,  étastt  cenfê  cenfen^r, 
gut  l^n  fuive  !•  Cntume.  klais  cenc  floùimne,  loit  (jti'ellc  tùe 'ibn  origine  du 
premier  Autem  de  la  Fimillodlegnante,  oqde  qdtlciin  de  fes  Oefbndans,  cil  deve- 
nue  iin»,i-oi  Fondamentale  de  I biat.  Or^cc  ncll  pas  déqaoi  d s'agit  ici:  car  non» 
cherchons  quel  doit  être  l'ordre  de  l» SmxelTion , fors  que  le  Roi  ne  l’a  point  réglé, 
te  qu'd  n’y  a point  d'ailleurs  de  Lq;  ni 'île  Coùiuinc  qui  le  détermine,  j.  On  prcar 
fuiue  encotc,  qu'un  Roi  veiic  non  leitlemciu  que  fon  Roiaume  conferve  une  forme 

rc- 

Si/mu.  Rf.  Csp.  I.  j.  Il , & fin-  ^umioe  »1S  de  rOii(<ail,  Edu.  d,  CnOw,  i4,f.  Miu,  a»- 

Jkftvari  jM’it  (/MMwnwvhUppAt  Md>  0 M â Y , Clup.^^iu  jUI«tuui(  cet  exemple. 

• t . ’,._A  «ustf  • »•  t.\  ^ lak J _ 


UI.’scA.  XVlll. 

(a)  Coût  ne  b p>r  «xcînp'e,  Kox  à’ A^sian^ 

•ixnt  conquis  tr  Roiaume  de  ly  U uon- 

lu  A fonFrU  oACurel;  bucceUion»  qa*  Ton 

centeilA  P Siiitaot  à cclui*n  « pir  la  tAilon  quAJ>n/t 
avoitfaifili  conquête  Avec  les  Anne»  fle  aux  uepeai 
■àd  RoUUOa?  d air  A^rn  (ÀUlCCiAXOlM.  hé.  V.  p^. 


(l)  C eft  une  idee  uHoiiiAxOr  Cïw»  Cap.  ix.” 
ÿt;  dont  nôtre  Aqfeur  a copie  les  ^itole«.  Mais  TaK 
teciion  lutuielJe  dci  Fere*  pour  Ica  Enlan*  nVft  pae 
ptmcipfteoicat  ou  gt-nc.Alcincm  ioodee  la>dinjt.  Ec 
il  n'cit  pu  ncceftAitc  de  Ja  fuppoicr,.  pour  eiAblu  aua 
uac  font  pieioiauon  4;  1a  tomq.c  4a  4>cium. 


I 


’ ••.B 
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(c)  Voies  Bv 
mtr^  Hift.  4tU 
d«cn.  K^olotion 
(les  Etan  du 
Cr^ 

1.  Pan.  de  Ica 
Mfmmnt, 

(d)  Voies  Xt- 

Cyrtf,  Lib. 
VIII.  W.Vll. 

|.  S.  Oa#s. 
dans  le  detntet 
Ditecan  de  Cy- 
nu,  àr«E«> 
faiM. 

(c)  Votez  B*t» 
tUr,  (tuQfUimâ  , 
Lib.lI.Cap.  vil. 

i|..pa$.  av«, 
spx. 


(f)  Voies 
tîM,  Lie  11. 
Oup.  VIL  JX. 
•om.  s. 
fgj  D,  Cm, 
Op.lS.  f.  i» 
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rcgaliire',  cVft-iAe,  que  les  patties'de  li  So«m»in«é  pe  Gticm  pis  divilZes  entïe 
pluTinin  Frères,  ou  plulicuTs  nmes  pli^s  en  m£ngiç  <legTè,.&  qu'tlf'ne  gourÂnent'^  ' 
pis  non  pjus  pit  indivis  ivcc  un  miine’ pouvoir ( puis  encoteque  l'onoê  dèincmbre 

FIS  le  Roiinme,  en  forrt  qu'au  lieu  d’on  il  s'en  forme  piufleurs  dil&âs*:  l'Æie  Oc 
autre  de  ccfcholês  ènm  fort  tontraire  au  bien  dé  VEop,  & à l'avantage  de  1a  Fiii^ 
le  Régnante.  4.  Les  Enfant  Milea,  nuoi  que  plias  jeunes  ,■  doivent  être  préfcrca  ■ 
aux  -Filles;  parce  quordmaitemenc  les  (4)  Femmes,  ne  Font  pas  aulC  capables,  que  ^ 
Ics.Homnjes,  de  bien  conduite  un  Etat;  & que  lent  Gouveriesnpt  cft  prefqae  cpû-  J 
jouta  lûjec  à deswoconveniens  fichées,  fur  tout  lors  'quVllesmrmtemiur  le  Trône 
paternel  à rexclufion  de  leurt  Fr^ei.'  Entre  pluficurs  Enfans'ae  mc|se  libe,  le.> 
plus  igé  doit  luccéder,  nçm  IculeipcsK  à caulc  qu'il  eft  cenl^  furp«(Iêt  les  autres  end' 
piudcucc,  comise  en  apnéet.juw  cnco^  parce  que  tous  lés  Frères  font  ègapxé  , 
règj».^de  la  liaifon  du  fiug  qu  us  onl  avec  leur  l^èce,  de  forte  que,  s’il  falloit  don-* 
net  Ia.4fr^ÿ-^tine  ap  plus  digsse  de  la  porter,  cela  pmduiroic  tnir  eux  des  inimitjpz  Oc  * 
des  dilcuides  liiiieAcs,  copiinç  M oiî Ta  vd  depuis  pdu  dans  l'Erapire  du  Cr«f<è  Ait-' 

J»/.  Pour  prévenir alopc  ces  dèlwdte^ , le  imllcor  cfl  de  fpivre  I ordre  de  t^(d)  nadi^ 
lance,  (iir  lequel  aulli  psclque  tou:es  té;  Nitiops  lé  règlent  ici  cunlbunmenr;  comme  • 
étant  ■étibli  par  la  Nature  elle-mcrqe,  M.usTl  fmi  que  l’Ainè,  qui  hedte  paéje-' 
boiili.-ur  de  cege  elpèce*  de  fort,  di^c  à icé  Pléres  dequoi  s'eiiftercnir  honuêuinCnt 
rcluq,lçur  condition.  Car  il  n'eft  ni  nèceflür,,  m pollible,  de  les  dédommager  en 
leur  donnant  la  yaleut  de  ce  »quoî  pouiroic  le  monter  leur  portion,'  lî  le  Roitfme  v 
étois  partage  entre  cous,  (e)  Suppofons,  par  exemple,  quatre  Frefes:  d’où  dLAque 
l’Ami  poucroit  tiret  allR  d’argent-  pour  paier  la  valeur  des  crois  qnacTS  de  1^ 

Roiaume)  6.  Si  le  Rqi  cft  mort  uns£n6àis,  les  Frères  ou  les  Struts  efoivem  fuc- 
ceder,  & à leur  défaut  le  plus  proche  parerit,  iàuf  nèan^ins  roûjdurs  lajptâfbgaiivr 
de  l'àge,  & du|fce.La'Coiicpnnc  peut  même  parvenir  aux  plus  proèhé  Heritiers  dif  * 
dcQU>.c  Roi,  quoi  qu’ils  ne  foicm  pas  de  U race  du  Fqpdÿeur  de  U ^onardiie.  non 
Üllkment  ii  le  Roi  défunt  ^a  alofi  ordonné  cx^llciqroc,  mais  encore  ù ccc-oi^c  de 
SuccclGon  cH  établi  dans  le  Roiaume  ù l'égard  des  Paftkniiers;  dr  on  doit  préfomer', 
que  le  Roi  a Voulu  qu'il  eût  Jini  en  ce  qui  régarde ^n  propre  patrimpiiS;  f f IJ  tant 
qu’il  ne  proie  point  d’aiitre^j^lixiEtionJonnelle  faite  par  lut  lût  ce  fo|ct.  H os  a fa  ^ 
ajoùce  ia  Une  autre  Régl^,  qu»  iFcl^pas  anllllhcontcftablc;  (g)  De  la  mtmr 
niêre,  ditjl,  ifue  t en  hérit^  de  U Senileraineré , on  hérite  aitffi  d»  droit  de 
à la  Cour  oit  ne.  ôar,  fi  an  ali  né  meurl^ftiani  fon  Pér^  il  efi  cenfé  avttr  tra/jfntu‘ 
fon  draii  aax  Enfane  il  Ifiijfr,  à mo'mP qne  Père  non  ah  difpojé aniremi^.'^  • 
y/infi  fei  Petits-fih  oM  Fetifa-filles  doivent  fnrerder,  (j)  préférailement  à lênrt 
Onttes.  J’avque  que  ce, droit  de  {6)  Rffréfehtat ion  ntrimemem  kvosA^ , jk 
qu’on  a i^ôn  d'y- avoir  bcaucoun  d'égara,  afin  que ^ Eiifiins  ne  foiviu  pas  Irulistx 
de  b Succellion,  pour yvoir  cû  Te  ma^iif  de  petdte*de  bortne heure  lent  Père,  de 
qui  ils  l’airinJoicni.  (Tepesviant,  ctfir^,  tant  que  le  Père  cft  en  vie,  Ic^ilsn’a 
pas  un  plan  diôit  fur  fes  biuis.'ioais  iculFnient  |elpérance  d'en  iiccitec  un  jour;  Vé 

. , ■ * ' jjy-,  f 

(4)  Voie*  U DtflcztMioa  <ie  Mr.  BuoDKtib  Jetofoi»  O^f  .&  7mm,  le  dUcai  dm  uù  fic^dea 
fta  tiém  cuce  dt  6.  zf.  te  le  V.  lauci;  dciu  cc»  4cux  Lio^cu  «ucua  ^or 

Toow  de  U Bdpuffe  smk  Qn^tnê  /m  BrntirnsMm  oaiticulict  pour jdjULo|tiCd  k ou  II  Lxul  Ju 

pli  Mr.  Bat  La  , pif.  x|i,  h-/mi0.  ^7ete , 4'a»ec  ie  neie  oo  U Su.ux  4e  U.Mcte  4c 


«O 


4 
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(f)  A V ti  ACVL  U Nôttc  Atttn»  re>  cao 

nmquoit  ici,  <)u'a  îilloH  due,  P^ni.  Mak  HOl- 


BEf  a rOnlu  renfetnex  Ibiu  le  mot  (d'eCtwwaii,  iM 
Oociei  patezBeb  <c  MKCtntlv.  C cft  un  Anftimtae. 
Cu  en  Anglou  U*tii , & 4c  mciuc  ^u'en 


Votez  ci^MTik» , Ltv.  IV.  Cbip.  XL 
. P ZIL  (i)  C’eû  U ikHttion  q^'oa  Hiiloricn  Latia 


attribue  loa  Eoldara  <kZ>/t>d.  Xf>-  , 

quel!  apcif  & moit  ^kvcxct»t  lue  le  Tr4oc  fon 


4e  S . //,4er. 


;i.: 


é. 


de  la  Souveraineté.  Lrr.  VH.  Chat.  VII.  39} 

«ju’il  ne  pirolc  pas  ablôlumem  ncceflàire  qu’une  lîmple  cfpcrance , avant  quelle  ait 
aquis  fotce  de  droit , pa(Te  aux  Enfâns  du  Dcfiint:  le  Droit  Naturel  tout  lèut  ne 
donne  pas  inconteftablcment  la  ptcfcrence  aux  Pttits-fils  (h)  par  defliis  leur  Oncle, 
à moins  que  cette  prétention  ne  (bit  Ibûtenac  par  les  Loix  du  Koiaume,  ou  pat  la  op"v*  p>*. 
Coûtuine.  ^An- 

§.  XII.  Mais,  dans  les  Roiaumes  qui  ont  été  établis  pat  un  conlêntement  libre  Deijsoewtnoo, 
du  Peuple,  l’ordre  de  la  Succellion  dépend  aulli  originairement  de  la  volonté  du 
Peuple.  Si  donc  le  Peuple , en  fc  choilillânc  un  Roi , lui  a non  (êulement  conféré  la  v.r..ia  A 


réditaite,  comme  cela  le  Fait  ordinairement;  ou  U a voulu  que  l’on  Fuivit  l’ordre  des 
Suceellions  entre  Particniiets,  autant  que  les  régies  en  peuvent  être  appliquées  à la 
Succellion  au  Roiaume,  Fans  préjudice  de  l’Etat;  ou  bien  il  l’a  modihé  d’une  6çon 

f aniculiéte.  La  ptémiéte  forte  de  Succellion  s’appelle  purerntnt  Htridnairt , & 
autre  Lméalt. 

A l’égard  de  la  Sncceffitn  purement  Héréditaire,  voici  en  quoi  le  bien  de  l’Etat 
demande  quelle  fuive  une  toute  un  peu  diftéiente  des  Suceellions  entre  Particuliers 
(a).  I.  Le  Roiaume  ne  doit  pas  être  partagé  entre  plufieiirs  Frètes,  ou  autres  Hcri-  yoid 
tiers  au  même  degré  : (i)  autrement  on  alioibl-roit  l’Etat;  & les  Sujets  aiant  ditfercns  •>>«»,  lav.  ii. 
Maittes  ne  lcroient  plus  fi  unis.  a.  11  Faut  que  la  Succellion  demeure  dans  la  porté- 
rite  du  premier  Roi,  üns  palier  jamais  à lès  Parens  enLigne  Collatérale,  moins  en- 
core i ceux  qui  n’ont  avec  lui  que  des  liailôns  d’Artinité.  (b)  Car  le  Peuple  n’a  pré-  (blvoialir. 
tendu  donner  la  Couronne  qu’à  ce  Roi  & à là  poftétité:  ainfi  dés  qu’il  ne  telle  plus  fui 
aucun  des  Delccndans  du  Roi,  le  droit  de  dilpolcr  du  Roiaume  retourne  au  Peuple.  »•  **• 

J.  On  ne  doit  admettre  à la  SuccelTion,  que  ceux  qui  font  nez  d’un  Mariage  con- 
Forme  aux  Loix  du  Pais.  Par  là  les  Enfant  Naturels,  ou  Bâtards,  font  exclus, 
quand  meme  le  Père  les  autoit  aimez  aulli  tendrement  que  l'es  Enlàns  Légitimes. 

Car  on  regarde  avec  mépris  du  moins  parmi  les  Nations  un  peu  polies , ceux  qui 
lônt  nez  d’une  Mère  à qui  leur  Père  n’a  pas  fait  l’honneur  de  I époulèr  dans  les  Ibr. 
mes  , & avec  qui  il  a eu  un  commerce  de  galanterie , plùtôt  qu’une  véritable  Ibcié. 
lé  pour  la  propagation  de  l’elpécc.  Outre  que,  ces  lottes  de Ftmmes  n’aiant  point 
donné  la  Foi  de  Mariage  à celui  à qui  elles  accordent  leurs  Faveurs,  de  ne  demeurant 
pas  continuellement  avec  lui,  on  ne  làuroit  être  bien  alÏÏlré,  qui  eft  le  Péi-e  des  (a) 

Enfiins  qu’elles  mettent  au  monde,  (c)  Or  il  crt  ttcs-important  pour  le  bien  des  (c;voieiA&r- 
Roiaumcs,  & que  l’on  ait  du  telbcâ  pour  la  petfonne  du  Roi,  & que  l’on  puille 
connoitie.avec  toute  la  certitude  poüiblc.lc  légitime  Héritier  de  la  Coutomie,  pour  pré-  ^ 
venir  les  contertations.Dc  là  viait  qu’en  certains  Pais  les  Reines  accouchent,  pour  j^tm.rnsM. 
ainfi  dite,  {\)  en  public,  de  peur  qu on  ne  les  Ibupijomie  d’avoicfiippofé  quelque  En- 

lànt.  Fiidiua^ 


FiU  Aîné.  Ftj/finÛo  i*  SicUia  Dionjriîo  inh- 

(umtjni  MiUlti  maximum  milu  tx  fiiiiiejmif  nomint 
Dionniam , fnFeuirt^  Çy  nxtuex  jm  fteoai^  (y  fir. 
mi  us  fuiurum  tÿi  rt^um  , fi  fout  rimeatfiQtl , ,fuAm 

fi  purtatmitui  inttr div'.Je*(lmr  | sr^réixntmr. 
JuariN-  Lib.  XXi.  cap.  l.  Citatiun  «ic  l'Aurcur 
(aj  C'eiott  poui  cetre  uiron  que  Ici  Meutdomtns 
tuueroit  voiaioscni  préi'crci  ùeméi*>u$  à PtrfHy  qnoi 
que  relui'Ci  fût  falaé;  com.'ne  U parait  pat  les  pp- 
roies  iuirantcs  dcflTE  LlvC|  que  l'Auteuc  cicoit. 
}iâm  miu*rt  xtdUy  Perfêus  tffn  [I>cinctriuf 
tamen  jufia  iiiumftUkt  $rtwm 

T O M.  II. 


iHuMy  Ut  tx  etrf*n  gnitifmy  kW/4«  eni  pétri» 

nttém  kxdtrr:  hnxe  i*i.'7nf<a  Phihppi  fimtitmdiniw  9r4 
ftferrt.  Tit.  Lif.  Ltè.  XXX^XuCép.  UU. 

(t)  C'eft  ain:î  que  Keinc  4e  Kxpüt  U 

Sitil*  f fie4ep-jis  Imperamce,  atcoudufous  uac  Ten- 
te 4reü«e  au  milieu  de  ta  Orandc  rUce  de  Péürmtt 
parce  que,  comme  elle  avoir  plua  de  eioquancc  an», 
elle  crai£ait  qu'on  oc  crili  fa  groÜêlTc  feinte;  com- 
me nou»  rapprend  P AXDULPHECoLLtNQTIUf^ 
cité  par  nôtre  Auteur,  ir/l.  Neapp/.  Lib.  IV.  Edù.lmu 
ifM,  Bêfil,  If7i.  L'Eftlaat,  qni  ruqitic  fi  publique 
jBcnt,  fut  Frtdait  11.  Empcrcui  fi'AiUmxinty  Pji,de 
Ddd  Ht*- 
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fine. 


Dtt  âiffértnUt  maniera  d'aquérir 


Les  Enfjns  Adopiifs  doivent  auiH  être  exclus  de  la  Succelïïon  à la  Couronne, 
non  Iculemcnt  à caufe  que  l’on  a plus  de  rcfbeâ  pour  ceux  qui  lôm  véritablement 
du  Cmg  Roial,  & plus  grand  liijet  d'elpctet  qu  ils  hcritetont  des  Vertus  de  leurs  An- 
cêtres; mais  encore  parce  que  c’eft  à ta  pofterite  naturelle  de  fes  Rois  que  le  Peuple 
a conféré  la  Succcllion,  afin  que,  cette  Race  venant  à manquer,  le  droit  de  diljiolèr 
délbrmais  de  la  forme  du  Gouvernement  tetoutnit  à lui:  {4)  droit  qui  pounoit  être 
pemétuellement  élude,  fi  l'Adoption  étoit  un  titre  légitime  pour  prétendre  à la  Suc- 
ccüion.  4.  Entre  ceux  qui  (ont  au  même  degré,  (bit  téellenunt,  ou  par  Rcfréfen- 
Males  palTent  devant  les  Femmes,  quand  meme  elles  fc- 
/,;»*, V roient  plus  âgées.  5. Entre  pluficurs  Mâles,  ou  pluliturs  Femmes,  qui  font  au  même 

degré,  (5)  i'age  doit  décider  de  la  prétécence.  6.  Enfin,  il  y a une  diftercnce  confi. 
dérable  entre  les  Succcllions  de  Particulier  à Particulier,  & celles  des  Princes,  donc  le 
Rüiaume  a été  origiiiaiiement  fondé  par  le  Peuple,  c’tll  que,  bien  que  chaque  Roi 
ne  monte  fut  le  Trône  qu’apres  la  mort  de  fon  Prédécclléut,  qui  lui  transfère  immc- 
diacemnitla  Couronne;  ce  n'eft  pas  en  vertu  d'un  droit  propre  du  Défunt, ni  comme 
un  effet  de  (à  bonne  volonté  qu'elle  pallc  au  Succefleur,  mais  leulemeiit  à fon  occa- 
fiai.  Car,  dans  ces  fortes  de  Roiaumes,  la  Succcllion  ne  dépend  pas  de  la  volonté 
du  dernier  Polléllëtir,  mais  de  la  volonté  du  Peuple,  qui  l’a  établie  dans  la  Race  du 
prémict  Roi.  Ainfi  il  n’eif  pas  nccclfaite  que  le  Succclleut,  quoi  que  le  plus  proche 
.dufang  Rural , aquiitc  les  charges  du  Défunt,  qui  lune  artacheesa  fes  biens  particuliers: 
mais  il  peut,  fi  bon  lui  lêmble,  en  acceptant  la  Succeliion  à la  Couronne,  (fi)  roion- 
cer  à l’Hérédité  des  biens  particuliers;  le  Roiaume  étant  une  Hérédité  tout  à fait  dif- 
tinctc,  & d'un  ordre  Ibpérieut.  En  effet,  on  ptelhme  que  l’intention  du  Peuple  a été 
de  déférer  la  Succcllion  a la  Couronne  delà  manié.e  la  plus  avantr^eufe  au  SuccelTcut; 
& il  n’importe  pas  au  Peuple,  de  quelle  manière  on  dilpofe  des  biens  paniculiers  du 
Roi  défunt.  Au  contraire,  fi  le  SuccelTcut  étoit  tenu  de  paier  les  dettes  de  Ion  Pré- 
décefleur,  le  Peuple  en  fouft'riroit,  puis  que,  fi  les  biens  particuliers  du  Roi  défunt 
ne  fuHilbicm  pas  pour  aquiitcr  ces  dettes, il  faudroit  prendre  ce  qui  manqueroit  fut  le 
Ttéfor  public.  Ce  n’eft  pas  pour  cela  que  le  Peuple  a établi  l’ordre  de  la  Succcllion 
Hétcdiiaitc,  mais,  d'un  cote,  pour  éviter  les  inconvéniens  des  fréquentes  EleéWons, 
& afin  qu’il  n'y  eût  point  d’incertitude  Si  de  difjiutes  au  fujet  de  ceux  qui  doivent  fuc- 
céder;  de  l’autre,  pour  tendre  la  pcrfbnne  de  chaque  Succefleur  refpetUblc  à fes  Su- 
jets par  l'éclat  de  la  naillance  , qui,  jointe  à une  Éducation  Roiale,  (7)  lui  infpitetoit 
des  lentimcns  de  Vertu  dignes  de  fon  rang,  Sc  pour  avoir  lieu  de  lé  ptomettte , que  le 
Prince  régnant  prendroit  plus  de  foin  du  Roiaume , & le  défendtoit  avec  plus  d'ar- 
deur. 


Jirtri  VI. 

(4)  Dins  tom  douteux»  U Tint  ici  iotetpie; 
tet  1«  toloore  du  heuple  eu  forte  que  ce  droit  de  dil* 
pofet  de  lj  Succcllîoa  retourne  à lui  le  plus  t&t  qu'il 
cftpoffibIe.il  ne  » eneft  dcd*ii(i»  que  pour  cvitet 
les  incoavJnictu»  dont  nàtre  Auteur  pâr!eplu>  bas: 
uuiS  il  en  mit  de  trew];Miidi  de  ce  que  U aatfl«ncc 
feule  donne  drôrt  h la  Couronne;  dt  quand  cela  dure 
long  tems»  le  ictnede  alors  cft  pue  que  lemaJ.  Dans 
Jev  Monatchici  mêmes,  ou  le  düoit  de  Succtffioft  eft 
tempetê  pu  une  ctpêce  d'Eteâioa,  lois  que  le  Peu- 
ple veut  faire  ufage  defoufuCage  negttU,  rexperien- 
ce  feit  voit  que  ceux  qui  font  exclus  , tiouicnc  afTe.’. 
de  rartifaos  pour  ctbaiei  8c  poui  «aufei  bien  de»  dé« 
Ibrdrrt  iaicftins. 

(i)  P/r/ft,dàr\i  TlTE  LlTE,a£Cufe  f>/métrhn  fôn 

CuUtjqui  loi  difputoU  la  Cosuoaac  de  violet  pu  Jik 


l’ordre  de  laMature,  ta  Couracne  dn  Afse^d»nifyt$ , te 
le  Droit  des  Cens.  C«»if  b"  qutdtm  fitU*tué 

€Mpit , pti  irau\/irmeler«  fefli  nat  OKDINEM  ÆTATia 

NatuaÆ,  MORi»  Macedonum  , J uni  l (i  ek* 
T I U M.  Lib.  XL.  Cap.  XI.  Autre  ciration  de  rAuteur. 

(«)Celllc  feniimenr  de  CROTlVt»  Liv.lt. 
Chsp.  VII.  t».  C R ON'O  V 1 US,  dâc»  là  Note  fut 
cet  eadtoit , critique  Am  incomparable  Auteur,  mais 
fans  aucune  apparence  de  raifou.  (i  ROTIUS  puie 
feulcmeut  de  ce  qu'un  Piioce  a emprunté  » ou  doit 
de  quelque  autre  imniéic  que  ce  foic  , non  entant 
que  Chef  de  l’Etat,  maif  comme  Umple  Patticulier; 
eo  forte  que  les  bieoi  propce»  qu'il  poücde  indepeu* 
dammenc  du  Domaine  de  la  Couronne,  font  comme 
bfpoihequez  pour  l aquit  de  ces  dctiea  Ce  de  ces  dur- 
get.  Au  Lieu  que  toutca  1rs  raifons  de  U b o N o- 
V IV  S ptOUVCAl  l'CUlCIBCat  t qu’un  Succtflcui  doit 

iquir- 
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de  U SouvermntÙ,  Liv,  VII.  Chap.  VIL  39 j 

deur.dans  refj*ér.wce(le  le  hilTcraux  pecipnucs  qui  naturellement  lui  font  les  plus  chetes. 

J.  XIII.  Mais,  com.n.',  dans  i'utdrc  de  Succclîion  qui  appelle  fimplemcnt  à 
la  Couronne  le  plus  proche  du  dernidr  Roi,  il  peut  ailcment  arriver  qu’on  ne  voie  "l'  e« 
pas  bien  qui  doit  avoir  la  préférence  entre  plulieurs  petfonnes  un  peu  éloipnccs  de  la 
tige  commune,  d’autant  plus  que,  dans  les  degrez  éloignez,  le  droit  de  Rep'réfemaiin/i 
(1)  s’évanouît:  pour  prévenir  les  comeftations  qui  pourroient  naître  de  la,  pluficurs 
Peuples  ont  établi. la  Succejptn  que  l’on  appelle  (a)  Linéale,&i  qui  confifte  en  ce  que 
tous  ceux  qui  dclcendent  du  préraier  Roi  de  la  Famille  Régnante  font  cenlcz  former  viÎ!  }.  ix.iu 
autant  de  Lignes  perpendiculaires,  dont  chacune  a droit  au  Roiaume,  félon  qu’elle 
cft  plus  proche}  de, entre  ceux  de  cette  Ligne  qui  font  au  même  degré,  celui  à qui 
le  fexe premièrement,  & cnliiite  l’jgc  donne  la  préférence:  en  forte  que  la  Couronne 
ne  pâlie  point  d’une  Ligne  à l’autre,  tant  qu’il  relie  quelcundela  precedente.  Aiiifi, 
dans  cet  ordre  de  Succcliion,  il  n’cll  pas  nécdlàitcdccomptcr  à (a)  quel  degré  on  e(l 

firoche  du  Roi  défunt;  ni  d’avoir  égard  audroitde  Repré fcHtation-,  mais  chacun,  fè- 
on  fa  proximité,  aquicn,  en  vertu  de  la  Loi , un  plein  droit  de  fuccedet  en  Ion  rang , 

& il  tranlraet  ce  droit  à tous  fes  Defeendans,  avec  le  même  ordre  de  Sùccelllon,  en- 
core qu’il  n’ait  (amais  régné  lui-même.  On  appelle  donc  toujours  à la  Succdlion, 
premièrement  les  Enians  du  dernier  Roi,  mais  en  forte  que  l'on  a egard  aux  motts, 
dont  il  relie  quelque  Enfant,  a quelque  degré  qu’il  Ibit,  Sc  que,  fi  la  Ligne  d’un  En- 
fant mort  le  trouve  avoir  le  pas  devant  celles  des  vivans,  elle  les  exclut  toutes;  fauf 
d'ailleurs  la  prérogative  prcmiétemnit  du  Icxe , & puis  de  l'âge , entre  ceux  qui  font 
au  même  degré  dans  la  même  Ligne:  car  il  n’y  a,  je  penlè,  aucun  exemple  d’une  telle 
Succcliion,  où  l’âge  fcul  ait  donné  la  préférence  aux  Femmes,  au  préjudice  des  Mi- 
les. LJuc  fi  le  dernier  Pollèlfeur  de  la  Couronne  meurt  lins  Enfms,  on  ne  remonte 
pas  jufqu’au  premier  auteur  de  la  Race  Roiale,  mais  on  prend  laLignc  la  plus  proche 
de  celle  du  défunt , éc  aiiili  de  fuite  , en  obfervant  toùjours  dans  le  même  degré  la 
prérogative  du  féxc,  & de  l’àgc. 

Il  y a deux  principales  fones  de  Sxccejfion  Linéale,  favoit  IZiCogitatiijue  (5)  fie  Vj4. 
vnai/j»#.  La  ptémiérc,  qui  s’appelle  auHiCnyîi7/iKrf,  parce  qu’elle  ctoit  en  ufâgc  dans  le 
Roiaume  de  CafitlU,  a ceci  rie  particulier,  qu’entre  ceux  qui  font  au  meme  degré  dans 
la  même  ligne,  on  préféré  les  îiiàles  aux  Femmes,  quoi  que  plus  âgées,  mais  en  for- 
te néanmoins  que,  lors  qu’il  ne  relie  que  des  Femmes,  on  ne  palfc  pas  pour  cette 
foule  raifon  à imc  autre  Ligne,  où  il  y ait  des  Males.  Ainli  les  Femmes  ne  font  point 
exclues  de  la  Succeffion:  elles  vont  Iculcmcnt  apres  les  Miles  dans  la  même  Ligne, 
en  foitc  néanmoins  que  l’on  revient  à elles,  lots  que  les  Miles  plus  proches,  ou  qui 

éioient 

aqaUtet  les<l«tres  lefchargcf  contraclces  picIcRoi  UqueMc  ceux  qai  (ê  trouvent  dm»  ce«  degrex  éloi- 
defant  entaat  que  Chet  fie  Condudeur  du  Peuple,  fc  gtcx  prcte;idoicr,r  avoti  héfitc,  comme  U repieÔMi> 
pour  les  befoiri»  de  l'Eiat;  comme  il  feroit  iiie  de  le  lAâit,  j deia  etc  exclue  par  ceux  qui  etuient  «iort  le» 

Uire  voir,  fi  la  ebote  necoit  claire  à quiconque  cxa>  plu»  procher. 

mioeti  cette  Note  arec  un  peu  d'attention.  Or  cdl  (2)  Car  ici  il  peut  fc^enc  arrivet,  que  eelui  qui 
ee  que  Grotius  ne  nie  pas;  au  conrraire  il  Tcta-  eft  au  plus  pinrhe  degré  ibii  cxchir.  Far  eiempiCÿ 
blit  iiû'tncme  aiTez  au  lon|,  dans  te  Chap.  XtV.  de  un  Roi  a LiiÜê  trois  Fi!',  /.diu'r,  ChAfitif  iîtnri.  Le 
ce  méiae  Lirre,  ÿ.  it,  ts.  Volez  ce  que  ndtre  Au*  FiU  de  /.«mi,  q>u  lut  a fucredr,  meurt  lans  Eofans. 
leur  dira  aprei  lui,  Lir.  VIII.  Chap.  X.  f.  Il  relie  de  , q.u  rtoïc  le  Second  , uo  rettt> 

(7)  Noue  Auteur  reaurque  ici,  comme  une  cho*  FiU.  fïtnrî^  le  Troiltciue,  vit  cucote.  Cclui*ci  eft 
Te  extraoidinaifc,  ce  q.te  fnocopE  rappone  des  Oac'c  du  Roi  dcfoni;  le  rctit.FUs  de  Chdrtft  n'eft 
anciens  Pff/et»  qu’un  J'tincc  borgne,  ou  qui  avoir  nue  Ton  Couûn  ilfu  de  Germain.  Et  ccpemianc  ce 
quelque  aut.c  delTiut  corpoxcl,  ctoit  par  la  exclus  de  retit*F;!s  doit  avoir  la  Couronoe  , comme  lui  aiant 
la  Couronne:  De  Bell.  Perjk.  Lib.  1.  Cap.  XL  Etfee*  été  tnnlinife  pai  l'on  Grand- Pere,  d’in!  La  LîKne  a 
tivemcm  CCS  dclauts  n'emportent  pouic  par  eux*mé*  exclu  Her.ri  Scie%  Oefecudans,  julquei  a ce  qu'elle 
mes  une  ineapactre  de  icg^scr  , U peuvent  le  trou*  vienne  i s'éiciodre. 

ver  dans  les  Friacet  les  plus  habiles  St  les  plus  ver»  ( s ) Ces  noms  viennent  des  me»  CtguJti , & 
tueux.  ti,  qui,  dans  le  Dioir  Romain,  fignitreni  , le  pre’-* 

$•  XllL  (1)  farce  que  U perfonne,  du  droit  de  tmex,  les  paient  du  côté  des  Fcmuacs;  l’autre,  cc-jx 
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étoienc  an  même  degré  viennent  i manquer,  avec  tous  leurs Defeendans.  D’où  il 
s'enluit,  que  la  Fille  du  Fils  du  dernier  Koi  eft  préférée  au  Fils  de  la  Fille  du  même 
Prince;  Si  la  Fille  d’un  de  fes  Frères,  au  Fils  d’une  de  lis  Sœurs. 

Dans  la  Sttcceffton  Agnatique  au  contraire  , les  Femmes,  Sc  tous  ceux  qui 
forrent  d’elles,  font  exclus  à perpétuité  de  la  Succellion.  Ce  qui  fe  fait  pour  empê- 
cher  que  la  Couronne  ne  tombe  entre  les  mains  des  Etrangers,  pat  les  Mariages  desFem- 
rb)V<riei  C«r<.  mes;  ou  que  des  Etrangers  venant  àentrer  dans  la  Famille  Roialc  oar  de  tels  Mariages, 
«*rai«.Hirt.Lib.  les  Defeendans  de  l'ancienne  Race  Ro'alc  ne  parviennent  tr»i»tard  à la  Courorme.  (b) 
ToBif*fi.  *Ed.  Cette  Ibrte  de  SucccHion  s’appelle  Succejjlen  Fran^etfe,  parce  quelle  eft  en  ulàge  dans 
Jut.  Je  Cdov»,  le  Roiauine  de  France.  On  peut  la  modifier,  en  lotte  que,  quand  tous  les  Males,  & 
isez  de  Mâles  viennent  à manquer,  les  Femmes  qui  relient  parviennent  à la  Couronne. 
Lnit  XII.  Au  relie,  l’ordre  de  la  Smccejfien  Linéale  étant  fort  ebit;  s’il  y a plulteurs  Preten- 

dansàla  Couronne,  il  faut  d'abord  examiner  quelle  forte  de  Succellion  eft  (4)  établie 
dans  le  Robuine. 

Dell  SkisJK.»  XIV.  O N peut  auflï  établit  un  (a)  autre  ordre  de  Succellion,  par  lequel  cha- 
cun  foit  appelle  à la  Couronne,  félon  qu’il  eft  plus  proche  du  préinier  Roi  Je  la  Fa- 
(1)  voieiCf»-  mille  Régnanrc:  en  forte  que  tous  les  Fils  lùcccJcnt,  félon  leur  âge;  puis  tous  les  Pc- 
cîu’  'v’ii  S i obfers’ant  le  rang  de  l’àge  de  lents  Pères,  & de  leur  âge  propre;  enfuite 

(bi'Çi  iir  l'Î!  tous  les  Arriérc-pctits-fils  ; Sc  ainli  de  fuite.  Cela  fc  pratirjuoit  ainli  autrefois  dans  le 
XXIX-  Roiaumede  (b)  Numidie\  Si  on  trouve  encore  aujourd’hui  quelque  choie  de  lembla- 

îi'”!c”Roiia'me  blc  cn  plulicucs  Etats,  aulEbien  que  des  exemples  de  divedés  (i)  autres  manières  Je 
luccéder. 

«lûT'de  Fra  & XV.  ♦ Au  R*STE,on  demande  id , à qui  appaaient  la  décifion  des  dilputes 
de qui  peuvent  furvenit  entre  deux  ou  plulîcurs  Pretendans  à la  Couronne,  liir  tout  dans 
îfiVtcCii.  (i)  U"  Roiaumequi  n’eft  pas  Pattimonialî  Car  cn  venu  d’abord  aux  armes,  lors  que 
w.Saf.den  ta-  ledroitdcs  Piaendans  n’eft  pas  bien  ebit  ni  d’une  nid’air.te  part.ee  léroit  pécher  contre 
Ix  Naturelle.  Ici  il  eft  certain  , que  b namrc  de  ces  contellations  ne  per- 

rv^i, Hift.det  met  pas,  qu’elles  Ibieut  décidées  avec  autorité  ou  par  voie  Je  Sentence  |urldiquc,  mais 
ïni»i,L.iv.cli.  feulement  de  la  meme  manière  (2)  qu'on  juge  de  celles  qui  s’élèvent  entre  ceux  qui 
• À ijui  rft-cc  vivent  d.ins  l’independance  de  l’Etat  de  Nature  ,c'eftai-dire,n  étant  ni  Su|Cts  l’un  de  l’au- 
Sit'ne"u^rri-  dépenjaus  J un  Maître  commun.  Il  Icpcut  bien  faite,  que  les  Concurrens,  pen- 
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ctme^u0e^t  nicn  r|>u  héritent  de  la  Coaroooc,  deus  lerdic  de  U auflï  k Voiige  de  Gactikr  SchOuten,  To.-n. 


ca  excepte  la  Fanrlk  de»  Rois  T'est  V.  Ctup. 
I'’.  de  la  v.eiîieVert*  Ftaoioife,  £J.  de  Psnt^  ittTa 
Le  incnte  o dte  de  Sur.'cflloEi  a heu  diiu  le  Csnsds, 


TreicQcUns  à la  ..tgnsiife;  au  heu  que  1rs  ims  5c  tes  autres  I.  de  ta  Tr«d.  Dans  l'Ile  d' Hij^SMitU ^ les 

Conrerne’  pearext  pu/entt  au  Tioae,  «ûos  l'ordre  d«  la  KcTeux  Jiliiernels,  pour  cotte  lorte  de  SuceeUson», 

fa)  Ceft  aielî  ^ ne  fuceedeot  qu'au  dcfa’ot  d Eaûn»  : F lu  Lortc 

qti'il  faut  C3tpU>  Ccii  la  dem»  ( sioûte  ici  nôtre  Autenr } qne  dk  ifd.  <k:id.  Cap.  XXVni.  Au 

<r»erceq'uedic  rou!oit  la  dalpure  cou.'hant  U SnccelHoa  au  RoLtutise  ram>o.*c  d-i  même  Auteur, les  Neretix  Maternels  font 

Cvattu,  dt  Pietsf’il  (en  iJ7t.  ) Rs.-ru.tt  frioce  de  PArmr,  aulti  pteteiea  aux  Lnfins,  dans  le  Pe*em  ; mais  on 

fràf  S7.  prereodiat  quelle  1-ai  rereaoit.  comme  étant  L*KfS’  en  excepte  la  Fanrlk  de»  Rois  r'/«r,Li*.  V.  CUap. 

Ui  Sc  le»  aiitic»  Coorauen»  loùteniiu  qu'elle  croit  !•'.  de  fa  s.eiîieVert'  Ftaoioife,  EJ.  de  P^t^  itl7. 

frt»!Kt  Hé'tiàfsirt,  Vorca  CONNEsrA^.  de  mti$-  Le  incute  O dte  de  Sureeflion  a heu  dans  le  Csnsit , 

ne  Lm'itSK  Lit».  111.  5c  DX  T H OU,  HüL  Lib.  LXV.  à 1 exaid  d:s  Etaploi»  Se  dtt  Ihgnirca  , aulC  ^iea 

à la  fln.  On  peae  coafulrer  auilî  uoc  l>iflénaitoo  de  oa'à Têtard  dei  Sovceflioos.  Franc.  CRtuxict, 
Feu  Mr  H INRi  COCCR  jua  t innm'ee  , Jm^ms  t'snad.  Lth.  l.  Farmi  le»  feup.e 

Beili  kr  Psfil  ra  Ststm  Ffrin^slUJ  fn%ists  5cc.  d' , le  FUa  flC  fuccéde  pas  au  Pete,  mai»  le 

Ame.  IIL  IV.  premier  Enfant  de  qualité  qut  rient  au  monde  de> 

ÿ.  XlV.  (»7  Par  exemple  , omme  le  reman|cmt  peu  que  fe  Roi  rêvant  c4  morne  fiu  le  Trône, 
nôtre  Aate-o:  , cHex  plutieun  Peuples  des  tnin^  de  Car,  auiH.tôt  ^ue  le  ttonveau  Roi  d)  couronoc^ 

puttcipaleiseai  dam  loats  la  Côte  de  Msls^s*^  le  on  dreSé  one  lifte  de  toutes  les  Femmes  de  qualité 
Plis  ae  furcc4e  pa«  au  Pere  , mut  le  Nevet  Miter,  q-41  fe  trocicne  alors  enceintes , ôc  on  met  de»  geos 
nef;  parce  qi'oo  s'imtpue  que  eelm'Ct  eunt  Fila  ajpres  d'elles,  pour  voir  celle  qut  accouchera  la  pré* 
dune  S<xar  di  Roi,  eft  plus  cercamemdit  de  ta  Fa>  aiece:  apte»  quoi  oa  Fait  éleicr  ca  Prince  Hertrer 
m Ue  Roialc  , q-ae  le  propre  Fiîa  du  Rot.  Votez  de  la  CouroBne,  cet  mfaat,  auquel  la  Loi  ad;u;e  la 


Ame.  m.  IV. 

ÿ.  XlV.  (»7  Par  ezempk  , omtie  le  remarqcoit 
nôtre  Aate-ut  , chez  plutieun  Peuples  des  tnin^  de 
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ilantqo‘iljdifi>atem  cntr’eui  li Couronne, foient  d’ailleutsfburais  à l’empire  de  quelcon: 
maisUouilê  enelle-mcme  eft  toujours  de  celle  nature , qu’elle  i»e  Cuiroit  être  jugée  par 
quelcun  qui  prononce  définitiTeinent , comme  Supérieur.  Il  n’y  a perldimc  hors  du  Roiau- 
me,  au  fujet  duquel  on  dilpute,  qui  puillc  fe  porter  poiirjugc  d'un  tel  difFérent.LeRoimc- 
me,li  la  conteftationcommaice  durant  la  vie,  n’en  eft  pas  Juge  compétent  ; puis  que, 
comme  on  le  fuppolè,  dans  lesRoiaumes  qui  ne  Ibnt  pas  Patrimoniaux , le  Peuple  n'a  point 
abandotuic  à la  volonté  du  Roi  le  droit  de  régler  l’ordre  de  la  Succeliioii;  quoi  qu'on  trou- 
ve des  exemples  de  Princes,  qui  (b)  comptant  ûir  la  dcfctence  qu’on  avoir  pour  eux,  ««niple. 
ont  pair*  en  cela  les  bornes  du  pouvoir  des  Rois  établis  fut  ce  pié-li.  U n’appartient  m. 

pas  non  plus  au  Peuple,  de  prononcer  avec  autorité  fur  de  tels  diffcrens.  Mais  ce  ub. vu. 
n’eft  pas,  comme  le  prétend  (c)  Grotius,  parce  que  te  Peuple  $efl  dépaMillé  lui- 
meme,  en  faveur  du  Rei  V de  la  Famille  Reiale,  de  terne  yurtfdiihen , en  forte  n.  Csp.  x! 
quil  n'en  cenferve  ahfolumem  aucune  parue,  tant  que  cette  Famille  fuifijle:  car  l’af-  o7„l,'hTiiiX 
làire  de  la  dilpute  au  fujet  de  la  Succemon  ne  lé  rapporte  pas  aux  choies  qui  dépendent  <*“>  FtuÆ,fue,  uî 
de  cette  lotie  de  ) uriÜithon  que  le  Peuple  a transférée  au  Roi  ; & lors  qu’une  pareille 
difpure  litrvient  durant  l'lntettegne,le  Peuple  doit  alors,  lâns  contredit,  avoir  quelque  7^im,  ub.xvt, 
JurüdiCtion  pour  un  tems.  La  véritable  raifon  fe  doit  donc  tirer  de  1a  nature  même  ’’’ 

deceslortesde  conteftarions.  Car  le  Pouvoir  Judiciaire  ne  s'exerce  que  fut  des  Sujets,  te  Cmr.‘‘‘  ' ’’ 
qui  lont  indilpcnlablemeiit  tenus  de  lé  fodmettre  à la  Sentence,  & qui  peuvent  y être  WJfrt, 
contraints  avec  autorité; la  qualité  de  Sujet  impolànt  entr’auitcs  clioles  la  nécclTité  de 
reraetue  au  Souverain  la  decilion  des  demêlci  que  l’on  a avec  les  Concitoiens.  Or, 
lï  l’on  examine  bien  toutes  les  difpures  qui  peuvent  naître  en  maticic  des  SuccelTions, 
dont  il  s’agit,  on  ne  trouvera  aucun  cas  qui  lôic  tel,  que  le  Peuple  ait  droit  d’en  dé- 
cider avec  autorité,  de  même  que  les  Procès  entre  les  Condioieiis  le  terminent  par  U 
Sentence  de  leur  Juge  commun.  En  effet,  fi,  apres  qu’un  Prince  eft  moiué  lîir  le 
'Troue  du  confcmcmcnt  du  Peuple,  un  autre  de  la  FanuUe  Roialc  vient  lui  contefter 
la  Couronne,  ptcieiidaiit  qu’elle  lui  .li'patticnt  comme  au  plus  proche  Héritier;  le 
Demandeur  ne  jwurra  pas  alors  prendre  pour  Juge  le  Peuple,  qui  aiant  reconnu  le 
PoHellcur  pour  Ion  légitime  Souverain,  eft  engage  pat  la  à niaintcair  lôn  jugement;  fie 
celui  qui  eft  en  pollciiion  de  laCouroiuic  n’aura  garde  non  plus  de  lé  lodniettre  au  ju- 


XV.  ( I ) Dvns  le,  PurluuCMr , le 

■leillcitf  etl  « »'en  uppoitec  • des  An>itr«  , qui 
foieiu  de  U Fimilie  mia\c  Roule.  Ccll  ce  Uie 
nàtic  Auteur  dam  Ibe  Abrège  de»  Drvtiei  dt  iH»m. 
Êr  d»  Gt,  üe.  II.  Owp.  X.  tous  le»  in- 

tereUei.  j coiitentair,  à U bonric  bcuie:  mai»  il  oc 
fsut  pourtant  p.*s  exclure  ici  cnttércment  le  c , 
qui  a todiour»  le  plus  graiûl  inteiêt  i 1»  decition  de 
telle»  Uilputes.  La  cjaaUce  de  Rolaumc  Fstrimoai^ 
n'empécbe  pa»  qu'on  ne  pmfiê  appliquer  ici  le»  t*»- 
Ion»  que  |ât  aflegutes,  fut  GroTIV*, 

Cts».  Vïl.  17.  A’*i<  4.  pour  montic; , mte  c eft  au 
Feup’e  à piononccr  daiu  le»  differcn»  fuft’eott»  au 
iu.ct  de  U 5ucecftîon  aux  Roiaunics  orignUïrcinent 
diaMu  par  la  volonté  du  Feaplc.  iVauwnt  plu»  que , 

2aaed  un  Roi,  qui  poufoii  difpolet  ï Ion  grc 
ucccftiun,  ne  l'a  m»  fait,  h y * de  prefumet 
que  c’eft  P.’ucc  qu'il  1 voulu  qu'on  luivU  la  Comi^ 
»nc;  01  II  n'y  « perfonoe,  qui  putfle  œieui  li^cr  de 
ccll , que  Je  Fcuple  , Je  «ont  le  jugement  mJnm 
foit  moins  lujet  s la  partialité.  Celui  des  Atbittc»  de 
b Faamile  Roule  eft  heaueoup  plus  lidpeu  , 

Iue , ihacun  aiaju  droit  en  Ibnf  taujç  à la  suceeuioo, 
r peuveui  aifeuKut  lâvoidet  (du  des  lUtcadaos 


gc- 

qot  rapprochera  le  plu»  leur  Ligne  de  fa  Couronne. 
ha  un  mot,  il  but,  à mon  avis,  raifonncr  ici, com- 
me t'ai  fait  touchant  la  Régeitcc  du  Rouume,  Au 
Grotivi,  Ltv.  I.  ttt.  tf.  HKM  a. 

(a)  Si  donc  )e  Roi  ou  le  Peuple  votent,  que  l'un 
ou  l’antre  de»  PbCtendam  rcluie  d cri  veott  eux  voie» 
ne  dooreut  que  J'oa  }*citc  trouver  dans  b JL-.bettd 
Katviielle  pour  termutet  les  diifè'.-cns  , Je  qu'il  ne 
cherche  m.aiiicUcmcnt  qu  a ttoublet  l'£ut  pat  dee 
Guettes  Civiles  , pour  Utislaire  Ibn  ambition  ; üa 
peuvent  t:cs*bica  alors  le  mettre  à la  taJdn  par  Ici 
«oies  de  b Force  ; quoi  que  leur  ii'^etnenc  11 'empor- 
te pas  une  sentence  rutidique.  Si  GRONoviue 
avoiC  fait  attention  à cela  , il  n auroir  jus  perdu 
tant  de  paroles  a critiquer  l Autcur  uuompatable, 
qu'il  commente,  dans  ta  Note  fiu  J.ik.  II.  ('dp,  Vll« 
Ç.  tj.  Car  K ne  doute  pa»  que  GAOtii'9  n'ait 
l'appofd  ce  que  je  vteni  de  dire.  Je  vois  mainteBanr, 

SIC  Mi  lirhTiui  temarqre  à peu  près  la  meme 
lOfc,  dam  Tes  A«rvi,  qui  ont  pam  ptefqiie  en  me* 
me  rems  que  U ptétcicte  Edmcm  des  miennes.  Il 
faut  avouer , du  icAc , qor  Grotius  n'a  pas  déci- 
dé la  qticftiuii  avec  tome  J'exacliriide  de  la  prc-itum 
ncecjbites.  Voies  ia  Note  , que  je  vieus  d iudiquec, 

Dda  3 
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gement  de  ceux  qui  fc  font  fournis  à là- dotninarion.  A plus  forte  radon,  le  Peuple 
ne  fera-t-il  pas  Juge  competent,  s’d  refufe  de  reconnoitrc  celui  qui  fe  |>orte  pour  He- 
ritier de  la  Couronne.  Qne  fi,  pendant  que  le  Trône  eft  vacant,  il  le  preiente  deux 
Concutiens,&  que  le  Peuple  témoigne  être  prêt  à rcconnoitre  celui  qui  prouvera  qu’il 
a le  meilleur  droitj  il  n’eu  pas  beloin,  en  ce  cas-là,  d’une  Sentence  (uridiquc propre- 
ment ainfi  dite.  Car  ou  il  s’agit  feulement  de  lavoir , à quel  degré  les  deux  Préten- 
dans  font  proches  du  dernier  Roi;  ou  bien  on  difpute  lequel  des  deux  degrez  doit 
l'emporter  fur  l’autre.  Dans  le  premier  cas,  c’ell;  une  queftion  de  lait,  fur  laquelle 
celui  des  Prétendans  qui  alléguera  de  meilleures  preuves  au  Peuple,  doit  être  certaine- 
ment préféré.  Et  quoi  que  le  |Ugemekrdu  Peuple  foit  ici  décifif,  ce  n’efi  pas  néanmoins 
une  Sentence  |utidique,  mais  une  fiinple  approbation,  femblable  à celle  d'un  Débi- 
teur, qui  paie  aulli-tôt  qu’on  lui  montre  un  billet  de  fon  Créancier,  lâns  quoi  il  ne 
vouloir  pas  donner  fon  argent.  Mais  s’il  s’agit  de  lavoir,  quel  degré  ou  quelle  ligne 
doit  Isvoit  la  préférence,  c’eft  .ilors  une  queftion  de  droit,  dont  la  décilion appartient 
au  (3)  Peuple,  que  l’on  ptéliimc  l'avoir  mieux  que  perlonne  de  quelle  manière  ilapré- 
tendu  régler  l’ordre  de  La  Succelliontcat  celui  qui  1 a établi  aunefois  & celui  d’a  pré- 
lènt  font  cenfez  le  même  Peuple.  Mais  cate  déclaration  de  la  volonté  du  Peuple  ne 
wliïi°' P“  P^“*  nature  d’une  Sentence  juridique,  que  l’explication  qu’un  Donateur 
iijft.'ùb.  în.sc  fait  des  termes  obfcurs,  ou  ambigus,  dont  il  sétoit  l'ervi  dans  l’aâe  de  la  Donation. 
M voiti  OUI  ^ quclcun  des  Prétendans  à la  Couronne  le  plainr  que  le  Peuple  témoigne  de  la 
l«.jutre?àicr-  paciialité  en  laveur  de  l’autre;  le  plus  coun  cil  de  s’en  rapporter  à (dj  des  Arbitres  neu- 
tioniicj  pim  ot.  ^ délintérelTcz.  (e). 

dioaitcsrurcetic  ' ' 

matteic, 

riiu , /»^ri , — - — ■ - ' ’-  

i “•  fr/w. 
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Cip.  U.  5«ft.  lo- 

Auicaa  lemWa.  XJjjj  DROITS  INVIOLABLES  DELA  SOUVERAINETE'. 


On  ne  doit  4- 
miis  leüRer  au 
Soiivexatat 
qu'tl  ne  cotti' 
mamie  rien  q'je . 
de  ÿuf)c. 

(a)  Voiee  DUi. 
S^mt.  Lib.l.Cap. 
XC.  lut  la  vene* 
laiiûii  que  les 
®nt 

pool  Icuia  Rois. 


Ç.  I.  1"  A SouvE  R AINETE' aiantétéétablie  poutlaconfcrvation  duCentcHuniain  , 
qui  auroit  été  expofé  à un  nombre  infini  de  dangers  &:  de  mifétes,  s’il  filt 
toi'ljours  demeuré  dans  l’Etat  de  Nature;  (i)  il  eft  de  la  deriiicrc  importance  que  tout 
le  monde  la  regarde  comme  une  c H o s E sacre'b  et  in  vioi  able  (a).  Il  n’y  a 
l>ointdcpcrfonneraifonnable,qui  doute  que  ce  ne  foit  une  rébellion  aiminelle,de  ré- 
lifter  aux  Souverains,  ram  qu'ils  ne  paflent  pas  les  bornes  de  leur  Pouvoir.  Caria 
nature  & le  but  du  Gouvernement  Civil  emporte  nécdraircraent  une  Obligation  indit 
pcnfablc  de  ne  pas  téfiftet  à celui  entre  les  mains  de  qui  on  a dépofé  l’Autorité  Sou- 
veraine, c’eft-à-dire,  de  lui  obéit  exactement , en  failant  làns  répugnance  ce  qu’il  or- 
donne,  & s’.ibftnunt  avec  foin  de  ce  qu’il  défend.  Mais  la  queftion  eft  de  favoir,  fi, 
lors  qu’im  Souverain  oïdomie  des  choies  iiijuftes,  ou  qu'il  ufe  envers  (es  Sujets  Jetou- 


tc 

(j)  On  en  trouve  un  etemple  remirq-uWe  dant  N4,  Hi/!.  W/^n.  Lib.  IX,  Cap.  II.  & 111.  Tout  ceci 
U siirputc  entre  Eionetri  ///.  Roi  A' .i'.iUurrt , ec  cil  «ie  l'Auteur. 

«V ûjet  de  la  SuccelUaa  i la  Cou-  ChaP.  vm.  i.  ( i ) Voiex  fur  «ette  matière 
toanc  de  Frân:t\  car  l'AlTiue  fut  ||>lai4te  devant  les  les  dcjx  0<ne.iarioas  Latines  de  Mr.  N o O D T « que 
Ltats  du  Rotaufue.  Li  mêmechorc  croit  artiVec  un  i*ai  publiées  en  Franpis,  fous  ce  titre.  Du  Pouvtir 

peu  auparavant,  dsns  uae  pareille  coiueluion  entre  du  ^ dtU  L^kerté  dettûfiitutt  Ahm 

yjw,  it’le  de  Laïua  , le  U la  uoilieoie  Edition  a paru  eu  1711.  A quoi  on  peut 

f rere  de  ce'ut>ct.  Voies  les  Ecrivains  de  Ylhdtnt  joindre  re  qne  j'ai  dit  tux  CROTlva*  L 

lie  IK  .INCR  , Ce  POLTDOR.  VlRGlL.  tUfl.  IV.  ({.  2.  /f«rr  i. 

Lib.  IIX.  i«r.  Voies  d’autres  exeropies  dans  ÿ.  II.  (i  i Fautfe  ruppurutoo.  Voîex  ci  • deflar  ■ 
1)  A N Y i i llMiion.  Lib.  1,  Cap.  LXI.  6s  Maria-  Uv.  VI.  CUp.  UJ.  t. 
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te  forte  de  mauvais  traitcmens,  les  Sujets  ne  peuvent  en  aucune  manière  oppofet  la 
forccà  la  force,  & s’ils  doivem  foutTrir  patiemment  les  injures  les  plus  énormes! 

§.  11.  Hobbes  (a)  loûticnt,  que  /'£i«  ne  fauren  faire  du  Urt  aux  Sujets,  nosi  p,„, 

plus  (1)  ejuuH  Aiatire  à [en  ^Bfiiave.  11  le  fonde  fur  ce  que  l'Etat  n'a  fait  aucune  Cou-  ion  lux 

veniion  avec  les  Sujets  (car,  lelcn  lui,  XInjure  confille  uniquement  à violer  les  Con- 
vtmions);  &lurcequc,  les  Sujets  aiamloumisltut  volonté-  à celle  de  l’Etat,  tout  ce  que  vu.}.  i4-!e  Vui. 
l’Etat  fait  eft  cenle  lait  avec  leur  aprobation.  Mais  nous  avons  prouvé  (bj  ci-dcllus , & jj,.  j. 

que  toute  Injure  ncconfillc  pas  dans  la  violation  d'une  Convention  ou  d'une  Promellcj  de  clup.vii.}.  ii. 
Qu’ilya  un(c)  Contraclttcs-iéel  entie  les  Monarques, & leurs  Sujets.  Pour  la  foumiUion 
de  la  volonté  des  Sujets  à celle  de  l'Etat,  elle  doit  être  expliquée  & rcftieintc  pat  le  ii.V  « Lmc.' 
but  des  Sociétcz  Civdes.  C’cft-à-dirc , que  chacun  n’a  loiimis  la  volonté  à celle  de  *• 
l’Etat,  qu’en  matière  des  choies  qui  legardent  ta  confetvation  & l’avantage  de  toutle 
Corps,  de  que  c’eft  Icultincnt  à l'égatd  de  celles-là  que  l'Eiat  ne  fait  aucun  tort  aux 
Sujets , lots  meme  qu’il  prend  des  melures  qui  ne  leur  agréent  pas.  Mais  comme  d’ail- 
leurs le  Souverain  peut  aâuellemenc  ordonner  ou  faite  à les  Sujets  des  choies  qui  don- 
nent atteinte  aux  droits  qu’ils  ont  aquis,  ou  pat  les  Loix  communes  de  l’Humanité , ou  par 
quelque  Convention  p.uticutiérei  je  ne  vois  pas  pourquoi  l’Etat  ne  commetttoit  en  ce- 
la aucune  injuAice  envets  eux. 

ÿ.Ill.jAVOUE,  & il  faut  bien  le  remarquer,  que  des  Sujets  mutins  de  féditieux , Lm  plaliuM  qn« 
veulent  louvent  hure  palier  pour  des  injuAices  de  leur  Souverain,  desatholés  au  tond 
ttès-iunoccntes-C’ell  que  ces  lottes  de  gens  croient  être  en  droit  de  condamner  tout  ce  nia,  lom  foJ 
qui  ne  le  ciouve  pas  a leur  gtc.  Il  eft  même  impoliible  de  làtisfâirc  tout  le  tnonde,  “ViiAe». 
de  quelque  maincic  que  l’on  lé  conjuifè;  &:  la  cliolé  n’cll  pas  ditUcile  à concevoir, 
quand  onconlîdére  la  divalité  prodigieule  des  Eiptits,  de  les  delïrs  mal  réglez  d’une 
inhiiitc  de  gens.  Ceux  donc  qui  veulent  faire  palier  pour  des  injuftices  toutes  les  ac- 
tions de  leur  Prince  qui  ne'foni  p.i$  faites  à leur  hurraific,  cherchenr  par  la  ou  à dé- 
truire l’Erat,  ou  a s’emparer  eux-mémes  de  la  Souveraineté.  En  effet,  plulieurs  ne  lé 
plaignent  du  Gouvetnemau,  que  parce  qu’il  (i)  n'cft  pas  entre  leurs  mains.  D’au- 
tres prennent  pour  prétexte  le  peu  de  fo,n  que  le  Prince  apporte  dans  le  choix 
de  les  Muiillres:  mais,  li  l’on  pénétre  bien  la  véritable  caule  de  leur  mécontente- 
ment,on  trouvera  qu’il  vient  de  ce  qu’ils  ne  lônt  pas  eux-memes  élevez  au  Mmillére, 
pldtot  que  d’un  véritable  chagrin  de  voir  l'Eut  en  danger  par  les  mauvais  conleils  de 
les  malvctlàtions  des  Minifttes  qui  font  au  timon  des  affaires.  La  vile  Populace  murmu- 
re fbuvent  (a)  de  la  grandeur  des  Impôts,  lors  même  qu’on  n’exige  que  ce  qui  paroit 
abfoitunent  néceffaire  pour  fournir  aux  bclouis  prcicns  de  l'Etat,  ou  aux  beloins  àvc-  xti.  jTV. 
nir  que  l’on  a tout  heu  de  regarder  comme  inéviubles.  Il  n’y  a que  ceux  qui  vou- 
droient  s’affilret  l’impunité  de  leurs  crimes,  qui  puill'ent  fe  plauidre  que  l’on  exécute 
avec  trop  de  fevérué  les  peines  portées  par  les  Loix.  Apres  tout,  lî  queicun  trouve  in- 
fiipportables  toutes  ces  choies , quelque  néceffaircs  qu’elles  fuient  jiour  le  bien  de  l’Etat, 
il  lie  tient  qu’a  lui  de  lé  retirer  aideurs.  Que  s’il  aime  mieux  refter,  de  que  tout  n'aille  pas 


111.  fl)  Tel  étoic  lutrcfoif  AvIUms  qui 

prit  le»  iriac»  conrre  M-tn  , pitcc  fi»*i  w 

fosmut  fiujgrtr  It  nom  4 / O r>  fc  Jl .»  T tettiU 
UH  firtt  foittM  imfstrsiortam  isimn  tCC, 

V ü L C A T.  GALLICAN-  I.  Feyêennitu  Nigfr , 

Cfodi»!  lêflêrvirent  dd,»jt9  liu  nv-nC  urc* 

texte.  SfARTIAN.  SejVL.  CAflTOLIN. 
ce  que  reaiaïque  nô:ce  Auteur.  £t  on  voit  b.cn 
fdt  une  Lettre  de  l’Empeteut  Commeda  ^ que  Ca- 
Mri^LiNui  nppoite , « U lia  la  Ytc  de  CU» 


coin* 

diM  .4/iinus,  que  ceiui-ci,  pour  fe  inier  tui'mrmo 
le  chemin  a rEmpire^  difuit,  que  l'Rtet  ne  tlet'oic 
pa»  être  gouverné  par  oae  feule  pe-ribnne  , fit  que 
loiu  le  Scoai  devoit  avoir  patt  au  Gouvememcnc. 
M-iîs  le  ne  troave  rien  de  tel,  au  fuict  de  Pe/cetniat 
At^or,  daiu  SPARriKN.  Ou  ceiVc,  i eumuicr 
le»  chofe»  CQ  eUes^memc»,  le  litte  de  Sé> 

vér*  n'i'.oiz  micui  fonde,  que  celut  4e  Siter 

fie 
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comme  il  vouJroir,  il  ne  doit  s'eii  prendre  la  conftitution  des  affaires  ho* 

maines,  & à la  condition  générale  de  tous  les  Mortels,  qui  ne  permet  pas  qu'aucun  i 

jouillc  ici  bas  d’un  bonheur  pariait.  Car  il  feroit  au(Q  abliitde  de  prétendre , lous  pré- 
texte de  quelques  inconvéniens.pouToiriecouer  le  joug  d'une  Autorité  légitimé,  que  de 
iê  croire  le  Vol  permis,  parce  qu'on  trouve  trop  dure  la  néceilité  de  gagner  la  vie  en 
travaillant. 

la  «aiWen  de  | IV.  Mais,  quelcjue  vrai  que  Ibit  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n’jr 
ïoîleraem'** "*”*  » poim  de  doutc,  quc  1 Etat,  fc  celui  qui  le  gouverne,  ne  puilTem  faire  du  tort  à un 
Pau  peuteat  Sujet;  cat  le  Souverain,  fie  les  Sujets,  (ont  également  foûmis,  du  moins  aux  Loix  Na- 
iai'ufticei'enm,  turcllcs,  cc  qui  (ûlKt  pour  les  tendre  fulceptibles  d'injuftice  les  uns  de  la  part  des  au- 
to Ciieicai  ? très.  Or  un  iVince  commet  des  injuftices  envers  (es  Sujets  en  deux  manières , ou  en 
violant  à leur  égard  les  Detioirs  du  Souverain  , ou  en  manquant  aux  Devoiri  de 
t Homme-,  c’cil-a-dire , ou  en  ne  traitant  pas  les  Citoiens  comme  les  Sujets, ou  en  ne 
les  traitant  pas  même  comme  des  Hommes. 

LetDevoirs  du  Prince,  entant  <jue Souverain,  regardentou  tous  les  Sujets  en  gé- 
néral, ou  chacun  en  particulier.  A l'égard  des  Sujets  en  général,  il  eft  obligé  de 
procurer  le  falut  fie  l’avantage  de  tout  l’Etat,  ou  en  prenant  les  mcliites  qu’il  juge  les 
plus  convenables,  ou  en  fuivant  les  Loix  Fondamentales  de  l'Etat,  lelon  que  Ion  Pou- 
voir ’ell  ou  Abfolu,  ou  Limité.  Ainfi  il  fe  rend  coupableid’injurtice  envers  tous  les 
Sujets,  lors  qu’il  abandonne  entièrement  le  loin  de  l'Etat,  lins  «ablir  même  des  Mi- 
niltrei  qiii  vaquent  en  Ion  nom  aux  affaires  publiques;  s’il  ne  travaille,  pat  exemple, 
ni  à défendre  l’Etat  contre  les  Ennemis  du  dehors,  ni  à maintenir  au  dedans  la  tran- 
quillité publique  par  l'exécution  des  Loix,  fie  que  cependant , malgré  une  h grande 
négligence,  il  ne  laiffe  pas  de  jouir  de  fa  Dignité  fie  des  revenus  de  la  Couronne  , com- 
me s’il  n'étoit  Prince  que  pour  fatisfàirc  les  dclirs,  fie  pour  vivTe  dans  toute  lotte  de 
licence.  J’avoue  que,  fi,  en  fe  déchargeant  du  loin  de  Ibn  Roiamne,  il  veut  aulli 
renoncer  a la  Dignité  Roiale,  fie  aux  revenus  qui  lui  étoient  allîgncz  en  qualité  de 
Souverain,  on  n’aura  alors  aucun  fujet  de  fe  plaindre,  parce  qu’il  léra  cenlé  s’être  dé- 
pouillé entièrement  de  la  Souveraineté;  ce  qui  eft  toôjouts  permis  à un  Prince,  à 
moins  que,  pat  & mauvaifc  conduite,  il  n’ait  engagé  l'Etat  dans  de  ficheux  embar- 
ras fie  dans  de  grands  périls,  où  il  ne  làuroit  le  lailier  firns  le  trahit  fie  le  perdre.  Mais 
c’eft,  fans  contredit,  une  injufttce  manifefte,  que  de  jouir  des  revenus  d’un  Emploi , 
pendant  que  l’on  n’exerce  aucune  des  (bnébons  qui  y (ont  attachées.L’injufticc  leroit 
encore  beaucoup  plus  criante,  fi  un  Prince  travailloit  dircéiement  à perdre  tous  fes 
Sujets,  fie  temoignoit  envers  eux  des  (i)  (entiraens  d'Ennemi  déclaré,  qui  lônt  inconvt 
patibles  avec  le  caraélére  de  Souverain  ; comme  on  rapporte  d’un  Roi  de  Pé^u  en  uijie 
(t)  Voier  7un.  (a),  lequel,  à l’inftigation  des  Magiciens,  k cequon  dilbit,  connut  une  fi  grande 
ub^v  ps'dr  les  Sujets,  qn’il  leur  défendit,  lut  peine  de  la  vie,  de  cultiver  laTerre  pen- 

dant trois  ans,  de  lôrte  que  la  famine  réduilit  cc  nufcrable  Peuple  à fe  tuer  les  uns 
lesautres,  pour  avoir  dequoi  manger.  Mais  il  eft  impolfiblc  qu'un  Prince  qui  eft  en 
Ion  bon  feus,  en  vieime  jamais  à cet  excès  de  fureur  : car  à qui  commandcra.t-il, 

s’il 

^ tV.  (i)  Coiamc  TEispucus  qui  iToa*  aiaft  ea  gcnérixt,  fim  mjtquer  même  le  Livte. 

que  le  feaple  Komiin  n'edt  quutte  tête,  lU  foot  iltcs  d'uAc  Lptgrutuue  d'dfusi^sur , où  Toi 
pour  h £iiie  Uutcc;  «lafi  que  le  rupputte  SUE'tO-  cleve  Hnxwt  au  detTus  •XlitreuUf  en  ce  que  le  pté» 

NS  dins  Cl  Vie,  XXX.  Vnîez  UAoTiVS,  Lie.  miet  ne  denuode  que  dci  Sectidccifdc  Lait  , ou  de 
].  Chap.  IV.  1^.  ti.  6c  li-deiTu»  jet  Kotec.  Miel;  au  heu  queVantie  fcui  qu'oo  lui  ttnmolc  un 

(i)  C'eft  ce  que  üiToii  auue:o»  R.oj  de  Uétjet,uo  Agneau  gtu,  ou  quclcnc  eutte  hêic  choi» 

comme  11  paroit  pat  niiâotce  de  Tits  üe  des  Troupeaux.  Li-deuiu  fe  Poète  «‘objeâe: 

Ll  TE»  Lib.  XL.  Cap.  111.  M**s  il  rfi  ftie»  jupe  itffrte  * Metcule  de  ttUtt 

())  Nôtre  Auteur  rapporte , comme  pouTinc  être  mi,  nuis  ^etue  DUm  akdtfft  IttLouyt.  Aon;  tépond*Ü: 
appliqua  ict|  deux  tcc»  de  rANTUOLOCti,  ci*  Et  ^im^t  u/titU  tT•^^  U Ediailt 

»• 
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s’il  traite  les  Sujets  en  Ennemis»  & à moins  que  d'ette  fou,  |>eut.on  de  gaieté  de  cœur 
détruire  Ibi-mcmc  fon  propre  bien  i 11  peut  arriver  pourtant,  qu'un  Prince,  qui  régne 
en  même  tems  lûrplufieurs  Peuples , travaille  (a)  i en  ruiner  un , pour  rendre  l'autre  plus 
florillant.Les  Souverains  commettent  encore  des  injufticcs  envers  le  Peuple,  lors  qu'ils 
renverfent , malgré  lui , & fans  une  nccelTitc  ptedàme , les  Loix  Fondamentales  de  l'Etar; 
ou  qu'ils  veulent  changer  la  manière  dont  ils  ont  été  revêtus  de  La  Souveraineté,  c’eft- 
à-ditc,  régner  (iit  un  autre  pié,  & avec  plus  de  pouvoir  qu'ils  n'en  ont  reçu:  lors 
qu'ils  diilipent  les  biens  & les  revenus  de  I Etat;  lors  qu'ils  (3)  eaigeni  de  plus  grands 
impôts,  que  n'en  demandent  les  belbins  publics,  ou  qu’ils  épuilcnt  les  Finances  en 
depenles  mutiles,  ou  qu’ils  en  ttanipottuic  les  deniers  hors  du  Koiaume;  & autres 
choies  l’emblables.  l’our  ce  qui  regarde  les  Particuliers,  le  Prince,  entant  que  Sou- 
verain, cil  tenu  envers  chacun  de  le  lailllt  jouir  pailiblement  des  mêmes  droits  fedes 
mêmes  avantages,  que  les  autres  de  fon  rang  & de  là  condition;  de  le  protéger  & 
de  le  détendre;  (4)  & d’adminiftter  en  Ci  Laveur  la  Juftice:  autant  que  tout  cela  fe 
peut  fans  ptcjudtce  du  Bien  Public.  Si  donc  il  ne  s’aquitte  pas  envers  chacun  de 
CCS  Devoirs  iiidiipeiifables,  lors  que  le  lâlut  de  l'Etat  le  lui  permet,  il  fait  iâns  contredit 
du  tort  à ceux  envers  qui  il  les  viole  (b).  (b)  voiez 

Les  Devoirs  du  Prince,  entant  tju  Homme,  peuvent  être  violez  en  diverlcs  ma-  j u 
nictes.  Par  exemple,  s’il  flétrit  l’honneur  de  quelque  Su|et,  làns  que  celui-ci  l’ait  q»'il  ne filiic 
mérité;  s’il  reflilè  de  donner  une  récompenle  qu’il  a nromile,  ou  de  paier  lés  dettes, 
ou  d’cxéaiter  quelque  autre  forte  de  Contraék , ou  de  reparer  les  dommages  qu’il  a /*•»«. 
caufez  en  s’abandonnant  à les  pallions;  s’il  débauche  les  Filles  ouïes  Femmes:  s’il 
maltraite  les  Sujets  01  leur  petfonne;  s’il  enlève  ou  datuit  leurs  biens; s’il  tint  mourir 
des  Innoccns,  ou  làns  autre  forme  de  procès,  ou  en  fuboinant  des  Calomniateurs, 
ou  en  (c)  obligeant  les  Juges  par  des  menaces,  ou  par  des  promeflès,  à prononcer  fclvoiei  An 
une  injullc  fentence  de  condamnation,  colorée  de  faullcs  tailoiis  de  Droit;  & autres  Mo,.-, ml.  l”’ 
chofes  de  cette  nature.  axvi.cip.  xni. 


5.  V.  La  dilhculté  coniille  donc  à &voit,  Ci  les  Sti|cts  font  taras  de  foulfrir  fins  si  l'oa  pnn  ,é. 
la  moindre  télîllance  toutes  ces  injulliccs;  otili,  en  certains  cas,  ils  peuvent  les  te- 
poullet  p.it  les  voies  delà  Force»  Voici  là-dtflus  mon  Icntiment.  Comme  la  cou- Lo".’ i^Uri3,«' 
dition  delà  Vie  Humaine  eft  telle,  qu’on  ne  lauroit  jamais  être  à l’abri  de  toute  in. 
commodité,  & qu'il  n’y  a point  d’Hominc,  dont  les  ma-uts  loitiit  li  bien  réglées,  Jes'tolûîuco'i- 
que  pcrionne  n’y  trouve  tiai  à redire;  il  y auroit  également  de  l'impertinence  fc  de 
liiilolcnce, à prétendre  avoir  droit  de  le  foûitver  contre  Ion  Prince  pour  toute  forte  de 
vices  à(  de  mécliantcs  actions:  d’autant  plus  que  l’on  ne  s’aqiiiite  pas  loi-meme  (i 
exaClnncnt  de  ce  qu’on  lui  doit.  Les  Loix  diHimulent  bien  quelquefois  les  fautes 
légères  des  P.rtticulicrs:  à combien  plus  lone  raif.ra  ,clL-il  jolie  de  pardonner  quelques 
petites  in|ullices  à un  l’tince,  dont  les  ibiiis  maintienneiit  la  tranquillité  daiisl’Eat 
& mettent  en  lûteté  les  biens  & la  vie  des  Citoiens!  lut  tout  11  l’on  fait  réflexion,  que 
l’on  ne  làuroit  détrôner  les  plus  médianî  Pruices  (i),  fans  cxpolct  les  Citoiens  à un 


if  G,frJscn  elt$ 

'A'A^  Alrair  M i'é  TUliri  fl  TT 

*Ohf,VT0lf  iaTI  Mra.W(,  ùSf'  vT' 

Ub.  I,  Cip.  XXXVllI.  Epi^ua.  1(1. 

(4)  l’fic  bonne  m'illc  re^ndit  b<»iiKnc  a l'Empe* 
teuf  Uud'itUf  qui  diriiit»  ii'i'ti  n'avoit  pi«  loitlt  de 
lui  donner  audience;  CejJ.i  dant  d^ire  hmpfrtur.  Xi* 
rHILlX.  p.'p,  C4C.  Èd.  Ste.'<^.  ZONA  R. 

Tqiiu  U.  Ccit  ce  qrc  remaïquoir  Bône  Auteur.  L» 
lucine  cbol'c  avou  etc  dejï  due  * ’,de 

T O XI.  li. 


noin. 

dtine  , comme  k rapporte  P L u t A 1* r. , ir  Ot- 
mai.  Totn.  I.  paç.  909.  D.  F.4.  H'«6.  Vote*  un  au. 
rtc  conte  ipproclutx,  au  fuiec  de  ce  fimce  dans 
StOBR'K,  Serm.  XIM.  pac.  t4«.  F.d.  Cfn/v. 

V.  (1;  C'cll  cc  que  dilbtc  auncfoii  1 Empereur 
CUudft  Ae  umtn  Jertr.idt  ttgum 
crebras  TaCIT.  Aun^t.  Lib.XlI.  Cap  XI 

Voici  encore  li  drûut  un  beati  de  plaI 

TON,  que  nôtre  Auteur  citoit  en  partie;  n«TiM  * 

'*>*F**  fti  uuf  «.g.: 
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m>.iibre  infini  de  maux,  Bc  l'Eut  k un  boulcverfcment  extrême;  comme  l'cxpciiaice 
le  fait"  allez  voir.  On  doit  donc  (buffrit  patiemment  les  mjulliccs  légères  d'un  Sou- 
verain, en  confideration  de  l'Emploi  également  pénible  & relevé  dont  il  cil  revêtu 
pour  notre  avantage, & des  autres  obligations  qu’on  peut  lui  avoir,  (a)  & même  en  fa- 
f,)vnin^  Conatoiens  & de  tout  l'Etat,  (a)  Un  Ancien  Général  d' Armée  (c  Icrvir 

î"  {"4-  mim’’'  utilement  de  cette  rairon,pour  ramener  des  Sujets  révoltez  1(3)//  vous  faut  fufiporier, 

1.  £r>v.  difoit-il,  te  I»xe  Cr  t'avance  de  vei  Converaeurs,  comme  on  fait  tes  Jlrnlttez.,  tes 
oraoes,  'cr  tes  autres  défordres  de  ta  Nature.  It  j aura  des  V tees,  tant  quit  j aura 
det hommes-.  Mats  te  mat  ne  dure  pas  toujours,  Cr  ejt  compenfé  par  te  lien  qui  ar- 
rive  de  tems  en  tems.  L'intctct  même  des  Particuliers  demande  qu’ils  elTuient  queU 
(Mc'efl  te  quelbis  lans  dire  mot  les  in|u(lices  des  Grands, pour  ne  pas  s’attirer  des  maux  (b)  plus 
üclicux  par  des  plaintes  hors  de  failbii.  Enhn,  (4)  l’Ecriture  Sainte,  6c  la  droite 
IV  /”V, Ration,  concourait  à nous  impofer  une  Obligation  indifoenbble  de  fuppotter  patiem- 
inP.,».!!  xû.n.  caprices  6c  les  duretez  de  nos  Mantes,  audi  bien  (5)  que  la  mauvaifc  hu- 

meut  de  nos  Pères  & Mères.  . . 

Il  eft  certain  aicore,  que  lots  meme  quimPniKe,  par  pure  animolitc,  menace 
quelcun  de  l'es  Sujets  des  iii|urcs  les  plus  atroces,  & des  traitanens  les  plus  indignes, 
le  Sujet  do. t le  mettre  à couvert  pat  la  fuite,  ou  lè  retirer  dans  un  autre  Etat,  piil- 
tôt  (6)  que  de  picndte  les  armes  contre  fon  Souverain,  rude  envers  lui  à la  vérité, 
mais  toamurs  Pete  de  la  Patrie.  . r ■ , , , , . 

Qtie  II  l’Innocent  ne  trouve  pas  moien  de  $ enfuit  ,doit-il  en  humble  viélimc  louf- 
ftir  patiemment  tout  ce  que  la  rage  inipire  à (ôn  Souverain  î Ici  plufieuis  oc  làuroient 
concevoir,  qu'un  Prince  cont-rve  lôn  caraéiére  de  Souverain  par  rapport  à celui  dont 

il 

♦a»é.,î  iï«<A»K.  V™  «,»iviT«  ftfl  Ai»  , rai  fcmatqiU  fut  GKOTies,  Lir.  I.  Chip.  tV. 

J a<*.  V'  e , , , - . 

fiatt >1.  t,«v4Ti<r  «uTfic.  (i)  Il  uut  bien  fairc  aticnttoii  I cela.  Car  Se  Son- 
■(  ■vt*<  tetam  D'a  iainais  aucun  druji  de  faire  la  moindre  in- 

»«  it  l"*-  ***'Ta«  5 ^ «ÛT*  itm~  iHlbce.  Si  donc  on  doit  a'abftemr  de  lui  reltfter , hoc> 

aibuwM  w>  4 nus  A Udeteiete  cjiitcuuie,ce  B cff  pat  pour  ramoiu 

•t»  atifurf  > ti  n»7t  ptmTntmt  tpûtt  de  lui^  &c  en  vciiu  de  l'on  Pouvoir,  nui»  a cautc  de 

iciiri  >èiv»i<.id|r  >(i«f  5 4r*A/Tu«r  fdt-  rimétet  de  It  Socidic,  qui  Teroit  par  U cxpolee  à de 

ua  etffrt'tm  (iaar  ^>«*  ««•'  glands  troubles.  Uuue  que,  (comme  le  teourqae 

mtioér  fta  iutarit  a ) ORONOVIUS,  d)ns  ici  Kotei  fut  GROTIL'S,. 

d>t'r«  t *»X*ak  •«‘T*  t«»  «d  Tâ  4»*AM.  iÀK  I.  Cap.  111.  «.  irM.  if.)  ibuvent,  aprèi  avoir 

On  ne  dmt  /itiuis,  a mon  avii,  ulei  de  viokacc  (hafk  un  mauvais  Prince,  on  lorabc  tous  la  domina» 
M enrers  fon  Fcre  ou  la  Mcre,  à moins  qu  th  a'aicni  tiqn  d'un  autre  eocore  p;us  méchant  ; le  beau  nom 
M perdu  l urage  de  U Ratroo.  Que  s'ils  vivent  d'une  de  Liberté  fcnranc  quelquefoit  de  prétexee  à ceux  qui 
, mamcK,  qui  nous  depUie,  il  ue  ûut  ni  les  iici*  vetdent  redaiite  un  Peuple  lotit  leur  cf'davage.  Ceft 
*1  ter  par  des  rcinontiancei  mutiles,  ni  caiictcnir  en  . b tcHexion  que  Tacite  met  dsnt  1a  bouche  dim 
,,  eux,  pu  de  lichet  fl;ttcries  ti  par  une  complat-  Général  d'umec:  Cttermm  LibfrtaSf  Çr/pttta/a  ntmiaop 
lincc  cjimioeUe.les  vrcet  auxquels  on  ne  voudroir  pfcr/xfurrw , ntt  fu^faorn  adûMmm /ivvmnm  tr  dawin»- 
„ pas  être  foi  • ra«me  fuiet.  Un  Homme  Sage  doit  titnrm  fiii  umnptvit , m n*«  todUm  >fia  vttaMa  nfar- 
„ ^re  dm*  le*  mêmes  fêmimens  it  l'égard  de  fa  Fa»  fartt,  Hül.  ldi.  IV.  Cap.  LXXIII.  Ln  tune  Hitloncxi 
tiie.  Quand  il  U voie  mal  gouvernée  , tl  peut  l’en  Latin  nous  en  donne  un  exemple  en  la  perfonne  de 
„ plaindie,  s il  a lieu  d’efpcru  que  fes  plaintes  fe-  SanÀnnwm^  qm  s'empara  du  Rotaume  de«  a- 

lonr  de  quelque  fiuit , ôc  qu’elles  ne  lui  tttiie>  près  b mon  ^AUxanirt  U Qranit  Aali»  Litmazii 
ront  pas  la  mort  pour  toute  recompenlê.  Mais  il  Siandrorottus  fmtrat  ;fti  ûialam  Lihtrtmh  pa/i  vifforiam 

' ne  doit  iatnais  avoir  recours  à b force,  pour  ch«Q>  in /erviuatm  vertrrat.  Juitim.  Lié.  XV.  Cap.  IV. 

” ger  le  goi.ememait,  Ion  q'a’il  di  impofliblc  de  ■««.  t|. 

C fe  rèfjrroer,  ûos  caufêt  l'exil  St  le  carnage  d'uo  (i)  Qatnaada  JieriUratem , ams  mww  imirti,  Çy  ertf- 
„ grand  nombre  de  Citoicns.  Il  vaut  mieux  alors  le  ra  nmtara  maia  ; ita  iuxmm  vti  avantîam  demmantiam 
” tenir  en  repos,  5t  ft  contenrer  de  faire  de»  Vi^x  laitrau.  yilia  ermit , dantr  lamitui  s fié  nf^mt  hat  rm» 
ca  Icctct  paur  Ion  ptopie  bien,  Ac  pour  celui  de  ini«a,  & melttrum  tttstmeniu  pnftatnr.  PetiUtts  Cereo- 
” TEtar.  Epiff.  Vil.  pig  lasi.  D.  FJit.  H^tch.  (pag.  li»,  opaA  Tacit.  Hsjl.  Lib.  IV.  Cap.  LXXlV.Voie* 
311.  C.  D.  Tom.  III.  £i.  //.  $u>ét.  Voiea  aulfi  le  k f aarhas  iana,  Tom.  H.  pag.  adt,  aep. 
Dialogue  d.i  même  Fhilofopbe  , inrituk  CriHa,  (4)  L'Apôtre  5r.  PtERRl,  apres  avoir  dit,  O-o». 

pag.  fe,rt.  Kéir.  Srrv.  T.  I.  Sc  ClCXRON.  Epjfi.  g**a  DIEU,  & rr/ntire  U Rail  amdte:  r«au,  Ef. 
mi  faaht.  Lib.  I.  Rp.  IX.  pag.  A ;i.  Ed.  al.ivts  ^ faUz  faStmù  à vtt  Maîtres^  aw<  ttvt  ftnt  dt 

■^rav.  qm  a en  rué  le  dcuua  pauage  , coio&e  je  trainttf.^  «ex  , & aux  dvox,  mai, 

*•‘3 
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il  fc  montre  Ennemi  à un  tel  point, & de  quel  front  il  pretendroit  être  icjardc  comme 
une  petibnne  6crce,  d'un  Sujet  innocent,  qu'il  veut  immoler  à fi  fureur.  Ilsfoû- 
tiament  même,  qu'en  ce  cas-là  le  Prince  dégage  lui-même  Ion  Sujet  de  l’ObiigatioD  , 
où  il  croit  envers  lui;  du  moins  en  forte  que  le  Sujet  peut  avoir  recours  aux  voies 
de  la  Force  pour  fc  mettre  à couvert  de  l'injure  atroce  dont  il  ell  menacé  de  la  part  de 
celui  qui  devoir  le  protéger:  défonfe  d'aurant  plus  innocente  Sc  plus  légitime,  qu'il 
y a plus  de  gens , que  le  Prince  veut  ainfi  perdre. 

Mais  on  ne  trouve  guéres  d'exemples  de  Princes,  qui  aient  attenté  à la  vie  d'un 
Sujet  innocent,  fins  fc  mettre  en  peine  de  fiuver  les  apparences.  Pour  li  grande  que 
foit  la  fureur  qui  les  anime, ils  la  couvrent  ordinairement  de  quelque  ombre  de  jullicc, 
comme, par  exemple, du  prétexte  d'un  refus  d'obéir  à des  ordres  injuftes.'S:  il  eft  plus 
ditlidle  de  décider,  quel  parti  on  doit  prendre  en  ces  fortes  d'occalîons.  Je  luppolc 
d'abord,  que,  comme  on  n'eft  jamais  cenfe  conférer  à autnii  aucun  Pouvoir  fut  foi- 
mêrac,  au  préjudice  des  droits  d'un  Maître  Supérieur  , de  qui  l'on  dépend  j les  Ci- 
roiensde  mémc,cn  établiIIântlaSouverainctém'ont  ni  pù,ni  voulu, le  foullraire  à l'em- 
pire de  leur  Ctéateur;&  qu'ainll  ils  ne  font  point  tenus  d'obéir  aux  ordres  de  IcurPrin- 
ce  ,lors  qu'ils  ic  trouvent manifcftcnient  contrairesà  la  volonté  de  Dieu.  Ainli  cen'cft 
pas  à nous  à décider,  de  quelle  manière  doit  fe  conduire  un  Sujet,  lors  que  Ion  Prince 
veut  rempècherpar  force  de  feue  (7)  profcllion  de  la  Religion  Chrétienne,  ou  le  mal- 
traiter pour  cette  Iculc  raifon  ; puis  que  le  Livre  même  où  font  contenues  les  Lois  du 
Chn(lianilmc,cnfcigne  clairement,  que/foin  chacuii’doit  avoir  de  ne  rien  (c)  faire  contre 
fe  proprcConrcience.Poiir  ce  qui  regarde  les  aCKons  contraires  p.tr  elles-mêmes  au  Droit  (Ji  Liv.  vm. 
Naturel,  nous  ferons  voit  (d)  plus  bas,  qu'on  peut,  fins  le  tendre  foi-même  coupa- F 

bic. 

f HiiS  i teiue  f*j /aset  riUef.  1.  Epit.  Il , 17,  ïf.  Voie» 
lui  OROTlVf»  Liv.  t.  Chap.  IV.  ÿ.  ).  >’«</  19. 

(f)  Ci  PMeathim  firvkism  , /U  PstrU  ^ fmàfridé  sa 
ftrexda  Umtendam  tjje.  TJT.  LIT.  Lib.  XXVII.  Cap. 

XXXIV.  Nôtre  Aiuc.irctroit  encote  ?LtNK  Ujernstf 
Lab.  III.  XIV.  stnm.  Ed  CHUr.it,  JViTlN. 

Lib.  XV.  Op.  111.  «mW.  10.  PL4TON,  dm»  i« 

DilJogue  ifmtale  0*^#  cutnpatc  inlK  U paticaee 
^uc  i on  doit  avotf , lors  t|u'on  reçoit  <pic1^ttc  in|uth> 

«e  de  U pan  de  U Patrie  ou  de  la  Kepub'lKiBe,  a ta 
maniéré  dont  un  Enf^c  doit  fu^witer  U taauvaifii 
humeur  de  f««  f etc  & Mcrte , & un  Elclave  kt  mati> 
vii»  Maitetnem  de  Ton  Maître,  li  dit  inèmc  que  te 
Su'ei  doit  foullht  avec  d'amant  plu»  de  raifon,  que 
iObUgation  ou  l'on  eft  em-er»  l'Etat,  remporte  lut 
ee  q JC  l'on  doit  a un  Maitrc,  fle  k ceux  de  qei  l'on 
tient  la  tiailTance.  *H  irrèt  rlf  m 

I*  tè  t itsif  ( »i  rw  d» 

«”<  srirjnttf  T«i»a  <«»* 

• «Mt  ilj  T«v  dm  vtùr  N«,ub( 

et#,.,  i ar«<  ri  |ti  «(  ««J 

tU-uit  yi  Tap*  dkKmt  ngfyviw  dwairtn  rifstdtt^ 

^ à fsùts  i(0f 

04M«  'Atifmvutt  T«Jt 

/^'jei4iiA«t  vrticwi  w 9mraCt.t  livrée 

A«A*rymv«»  , i n«rl^  I di  ifjlt  îrw 

»t»  n«Ttfc  I »rv»v  5 ■V»'»**  U#  ÎtTs»  tw 
T01T1.  1.  ptj.  JO,  Jt.  Ed.  Str^. 

(ù>  Le  terte  de  cette  penode  n'eft  pa*  dan»  l'Oti* 

»ml  , & |c  f’ai  rire  de  l'Abregc  , dri  Dtv-în  da 
iLm.  6-  dm  at.  Liv.  II.  Chap.  IX.  $.  4. 

(7)  Comrn:  on  ne  fauroh  otouver,  ai  par  le»  pria» 
cipe»  du  Dro  t Naturel , m pat  I Ecriture  Sj:iitc  , 
que  ic»  Sonveraim  foient  teveta»  du  fouvo  r dc>o- 
pcchcr , que  chaetta  ne  Cave  Diau  pai:iKetue»c 


félon  les  mouvemens  de  Cx  Confcîence  ( Voie£*ci> 
deftùt,  Chap.  IV.  ÿ tt.  Nate  t.)i  ü k’cttfmt,  q.te 
le»  Peuple»  cmt  un  droit  auAi  oatutcl  St  atud  lacou- 
tcftible  de  de  tendre  leuc  Religion  par  les  a'mcf  coo» 
ue  un  Souverain  , qui  veut  ks  ccwrrainJre  d'y  re* 
noncer,  ou  leur  en  inicnjue  l'exercice,  que  de  de* 
foadre  leun  vics^  leur»  bien»  , St  leur»  lilKttex,  ^n. 
DC  les  cunepciles  d'un  Tyran.  Ce  droit  eft'incme 
pius  favotable  qu'aucun  aôtre;  puis  qu  il  regarde  le 
pKis  grand  de  tou»  le»  mtcrêti,  & la  plu»  tocie  de 
toute»  les  Obligstioni , ou  plûiûc  celle  qui  eft  te 
fondement  fle  la  fource  de  tonte»  le»  autre» . je  veux 
dire,  la  occcllué  laddj^rabk  où  chacun  dl  de  fm* 
vre  les  lumières  de  (a  Conracnce.  C'eft  en  vam  que 
Grotius,  (Lit.  I.  Chap-  IV.  (f.  ?•  J*  & 
Jmiv.)aoret  avoir  approuve  ta  couduite  de*  Msutsidti^ 
prétend  néamnotm  que  la  ICefigion  Chreticiitte  ce 
uifte  à lès  Dtùiples  d'autre  reâburce,  que  la  fuite, 
ou  la  patience.  Les  pafiages,  qti'il  allégué,  ne  re* 

Î'acdent  que  les  PartiettUen,  qui  fom  dan»  l'impaifo 
once  de  lefifter  : tiuii , (comme  l'a  cetnarque  Mr. 
BERNARO,  !f9W.  de  U Re^.  des  Leu.  Hù  , 1700^ 
P-  fJ7*)  J fi  I f I- Ch  RU  T Uilje  iaiüttuf  étmx  PlU- 
fUt  U lïitrtf  if  dfftrJre  tturi  drtiti  psr  ht  i»*n  «'-di- 
rnsim.  Voiea,  au  refte,  U grande  Noce  de  G P O* 
Rdrios,  fox  GROTtut,  Lib.  f.  Cap.  IV.  r. 
nw.  t.  de  la  DifletIXiou  de  Mt.  VAN  DRR  MUR* 
L RM,  ftmOitMt  £M>o«i  fmurü  C'iin/ii  Scc.  pag.  79. 
Êr  /fff.  comme  aulA  le  JiiJaturt/»r  h Gf*u>*rm:me't, 
par  Mr.  SIDNF.V,  Tom.  U.  pag.  ra*  l?J,dîla 
Tndod.  Françrt;{p.Mr.  RFC  HR  NBlfi  C,dcpu»»fro* 
Icfteuren  Thcoloçie  a Lnr/itt  pukdia  uoel7dlcnstiOR , 
de  rrri^ionesriitit  s/fen/s,  Cn  1619.  <Uus  k tcm»  qu  il 
octupoit  une  ADice  Cuaue.  Il  applique  U q'ikhsOR 
gcnctak  ai't  Puvj\’*t  c,i  parcicuLiCC. 
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ble,  les  cxccuier  en  qaaliié  de  finiplc  itidrumcm.  lors  que  l’on  cft  réduit  à U néccJ. 
filé  ou  de  s’y  rclbiidre,  ou  de  périr.  Muis  fi  l’aâiun  cft  de  telle  naturel  que  l’oii  ne 
puillê  pas  mêiue  feevit  de  finqrie  iiiftruiiunt  à (ou  exécution,  Cms  ié  rendre  complice 
du  crime  de  celui  qui  l’ordonnciou  que  l’exécution  toute  feule  en  paroille  plusfàclreu- 
fe  que  la  mon  même  ; lins  que  d’ailleurs  le  Souverain  allègue  ou  feigiK  du  moins  quel- 
que tai.on  apparente , tirée  ou  du  Bien  Public , ou  de  quelque  faute , en  punition  de 
laquelle  il  force  ce  Su)et  à exécuter  une  choie, qui  pouvoir  être  laite  pat  quelque  autre 
ou  qui  cft  entièrement  dcraifonnable:  il  eft  clair  qu’en  ce  cas-là  le  Prince  ne  pculc  qu’à 
perdre  un  Innoccm,  pour  latisfauc  uniquement  la  palEou  &:  fon  aniinoiitc.  Aiuli, 
pat  cela  même  qu’il  le  dépouille  du  caraéterc  de  Souverain , pour  ptciidic  celui  d’Eiv- 
nemi,  il  cft  cenlc  tenir  quitte  le  Sujet  des  engagemens  où  il  étoit  envers  lui.  Le  Su- 
jet néamnoars  doit  fuit, s’il  le  pcut,&  chctcficr  a fe  mettre  fous  la  ptoteelton  de  quel- 
que autre  Puillànce  indépendante.  Qrie  s’il  n’y  a pas  moicn  pour  lui  de  le  (auver,  il 
feut  qu’il  fe  télolve  à mourir,  plutôt  que  de  tuer  (8);  non  pas  tint  par  tcipicV  pour  la 
pctlonue  même  du  Prince,  qu’à  caufe  de  tout  l’Ltat,qui  en  ces  lottes  d occalions  eft 
ordinairement  cxpolè  à de  grands  troubles. 

Quand  un  Sujet  a vcritabieincnt  coiiunis  queleyue  Crime,  & que  le  Souverain  veut 
l’cn  punir;  quoi  qu’il  ne  foit  pas  obligé  de  s'expoler  de  gaieté  de  ceeur  à la  peine,  en 
lé  dénonçant,  ou  en  fe  rcmcitant  de  lui-même  entre  les  mains  de  la  Juftice,  il  ne  lui 
cft  pourtant  pas  permis  en  ce  cas- là  d’emploietla  violence  pourlè  défendre.  La  railôncn 
cft,  que  le  Souverain  alors  ne  fait  qu’ulcr  de  Ibn  dioit,  de  forte  que,  fi  un  y donne 
atteinte,  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit,  on  fe  tend  certainement  coupable  d'in- 
jufticc. 

Il  faut  remarquer  encore,  que,  quand  meme  on  accorderoit  qu’un  Sujet  peut  quel. 

que- 

(t)  Voiex  ci-iicifa)»  Uv.  I.  Chap.  V.  $ S»u  i.  Timptiiflânce  de  lui  reiîfter.  11  fuÆi  que  toute»  fë» 
le  inc»  Note»  fui  G>ot  lu»,  Làv.  11.  Chip.  I.  9.  demitchc»  tetK.ent  majuidkmetti  i le»  opprimei  , 
Conlërcj'.  audl  le  TftU  tU  CmV,  pat  bc  qu’il  nutrhe  enleigne»  deploicut  î U tuwe  de 

feu  htr.  I.OC  X.K,  11.  Ifaii.  Chip.  XVIU.  ÿ lej , & TEtst.  En  ce  cii'Ii  t dit  trê»-bien  Mr.  Locke, 
/atv.  de  1 Ott^iRiiL  ( ubi  rupti  , (.  lie.^  an  tjl  ..is^  hànft*.d*  dt  taitrirsmx 

ÿ,  VI.  (i;  Cjjund  on  parle  d'un  Tjrnji,  qui  peut  Mrmn^  & ili  ftrj*r  /fnetjtmtta  à fs  rcn/rrvjtiric,  fw 
legititncmctir  «ne  depufe  pir  le  peuple  , ou  n'eatend  it /rr$im  étt  T"  Jt  trtsivsil  Jur  mer  ^ emrat/ni 

pas  ptr  le  mot  ue  vile  populace  ou  U ca*  U d»  é dtjkn  de  iri  mtwjr  à 

naïUe  du  Pai»  « ni  une  cabale  d un  petit  aoinbrc  êe  Alger , ÿ*  iis  tirt  tatijoat  de 

Séditieux  ; ttui»  la  plu»  grande  & la  pin»  laine  partie  te  téte-iji , yw  Us  vra.»  ttmrxieis , U de 

de»Sii|cu  , de  tou»  Je»  Oidtca  du  Roiaume.  l>c  plu»,  Jtdre  rad*^à.r  Jai  & le  «UKfaa  dhammts  e» 

il  faut  que  la  Tviajinie  foii  notoire  de  de  U demicre  de  frnifsas^  te  ta*ttxig*ij]eni  Jexvna  de  danger  un 
evideoce,  en  locic  que  perionne  uen  puiflë  phtt  de  rtute  s tar  U»  nuf«ien$  iitm  de  ^t/er , fste^  Ü-tdt 

douter.  Voiez  ce  que  dit  u-dctlii»  Mi.  BUODEUS,  fM  tes  dJtMlei  tfjjervsesit , il  ferait  viU  Jant  ds/ease^ 
X l'occaltoii  de  U Super^  ^ daca  (a  Uiilëttatiois  rtiMieriait  vers  te  mUitturfuie  pmst  aà  régne  l'f^tlÆvetge, 

intitulée,  Jæij^r.  ihfUritn  H-  rapport  aux  Roir,  dont  le 

patmi  \^\  Selitt*  Jstr.  Ssu  ty  (Jtnt.  Comme  aufli  Pouvoir  cit  limite  par  de»  Loix  Fondimentaic».  Q,u« 
Mr.LX  CLERC,lur7*g<i,tlI,20,  V,  14'Or  un  Prit»*  ü l'ou  obiccte  , qu  en  faitant  aioU  dépendre  l Au- 
ce  peut  ailcment  éviter  de  le  rendte  li  geiteralement  loiité  Sup.ême  de  J opinion  des  Piiticulicr»,  on  cx> 
furpeâ  &:  odieux  » ië»  Sufct»:  car,  comme  ledit  pofe  Ihtac  a une  rume  certame  ; te  meme  Auteur 
Mr.  LOCKE,  (dans  lôn  Second  Tiaite  du  Catevenf  vou»  icpo'idr.1,  „ qu'il  ell  au  contraire  irc<-dithril« 
mens  Civj7,  Chap.  XVIll.  (.  aey.  de  \ i>/ipnal  ) il  eji  » de  poitci  «e  Peuple  a changea  la  forme  du  Gou- 
im^^ile  fkt  le  ^estvera  K , s'il  m‘.s  vé'iuiùment  tm  Vue  ,,  vcii.ciDcnt , a laq-ftc^lc  il  cU  accoutume.  VAn^ 
e»'  U Hem  de  fan  f U eanfetVAuan  défis  Sujets^  , gietetre , pat  CKcmpiC,  roa’gré  lOlitC»  kibioutlle* 

cr  U mAiKiien  de  Unes  Lvix,  tse  te  jaffe  <«ft««hrr  br/en»  , ne»  qu  elle  a eue»  dan»  û>D  Icin , a loùiour»  ga.  de, 
fie;  de  meme  f»  un  P*rf  *e  familte  vr  pr»i  aut  faire  „ U meme  focBie  de  Gouvernement,  d'un  Roi,  & 
remarfster  a fis  Rk/«i«j,  far  fa  tandAte^  9«'t/  Ut  eumt^  „ <1  uo  Pailcmcnt.  Qjoi  qu'aient  pù  taire  le»  Rou, 
& fuü  fte*À foin  destx.  Ainti  le  ts>uievcRient  ftne-  „ on  n'a  pù  poitcr  le  Peuple  a abolir  pour  loûiouta 
ral  de  tonte  une  Nation,  ne  mcrite  pas  ie  noiu  de  „ U Roiaute  , ni  a ttanfpoiicr  U Couronne  a une 
tebdliioR.  On  peur  voir  ce  q^ue  dit  là>de0u»  Mr.  „ Païuülc  Lirangcte.  Mai»  su  mom«,  dic-un,  cette 
SioMxr,  dans  fou  Dtfesart  f»e  U Gtavetnement  ^ „ hypotheie  cfl  piopte  a faire  naître  de»  ieditrun», 

Chap-llf.  Set>.XXXVl.  X^»  S'qet»  ne  fout  pas  même  „ contre  ceux  qui  gunveroent.  Pas  p!tta  qui.nc  au* 
obligea  d'aticodie  que  k rance  ait  cAticiemenr  loigë  ^ Locke:  car  enfin  i.n  Peuple  u.X(* 

les  Ictt  qu'il  leux  prépaie,  de  qu  U le»  ait  mi»  Uau»  « uaat^  pai  uu  Puuvoix  Aibitxaùc  k icbcilc  auifî 

f»  ko* 
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«jacfois  innoccmsnnK  avoir  recours  à la  force  pour  défendre  la  vie , dans  la  dernière  extré- 
niitc, contre  la  fureur  de  Ibn  Souverain,  il  ne  s'enluivroit  pas  de  li,quelesautresSujet» 
du  même  Prince  fiilTl-nt  en  droit  pour  cela  Icul  de  lui  refulcr  dclbrinais  leur  obcillànce, 
ou  d’arracher  par  ibree  d'entre  les  mains  l’Innocent  qu’il  veut  opprimer.  Car,  outre 
qu’il  ne  leur  appittient  pas  d'examiner  les  actions  que  leur  Souverain  fait  en  vertu  du 
Pouvoir  Judiciaire,  dont  il  cil  revêtui  & qu’on  voit  fouvent  de  véritables  Criminels 
prottller  à faux  de  leur  innocence,  pour  rendre  odieux  à leurs  Concitoiens  le  Prince 
qui  ne  fait  qu’exei  cet  bonne  jufticejles  injufttces  mêmes,  que  le  Prince  commet  envers 
quclcun  de  les  Sujets,  ne  diljienfent  pas  les  autres  de  lui  rendre  ce  qu’ils  lui  doi- 
vent; chaque  Citoien  ii’aiant  Aipiilc  que  pour  lui-meme  le  foin  it  la  protection  du 
Souverain,  & ne  s’étant  pas  Ibùmis  à fon  empire  à condition  qu’il  traiteroit  aulli  tous 
fes  Concitoiens  en  général, & chacun  en  particulier , d'une  manière  conforme  à la  Juf- 
ticc&  àl’bquité.  La  crainte  qu’oii  peut  avoir, que  le  Prince  n’en  ufc  enCuite  de  meme 
à notre  égard,  ne  luflit  pas  non  plus  pour  nous  dégager  de  l’obétllànce:  car,  outre 
qu'on  n’eît  pas  allure  que  cela  arrive,  il  peut  y avoir  des  taifoiis  particulières  qui  ani- 
ment un  Prince  contre  un  de  les  Sujets,  & qui  n’auront  pas  lieu  à l’égard  des  autres. Or 
tant  que  l’Obligation  des  Smets  envers  leur  Prince  lubClle,  ils  ne  peuvent , fous  auciua 
prétexte  que  ce  loir  , lui  relilter  à main  armée. 

§.  VI.  Les  maximes  que  nous  venons  de  propoict, ne  renfermenc  rien , au  grc  de  "loit 

bien  des  gens,  qui  donne  aucune  atteinte  au  rc<ïieCt  inviolable  que  l’on  doit  aux  Sou-  dcre'ftiietcr 
vciaiiis.  Mais  011  ne  fautoit  approuver  l’opinion  de  ceux  qui  difent  tout  crûment 
qu'.iuUi-tôi  qu’nn  Roi  a dégénéré  en  Tyran,  il  peut  être  détrôné,  & puni  meme,  meut  qa'îl  peiTe 
par  le  Peuple.  Comme  les  affaires  Politiques  font  laplûpait  du  tems  fi  obicures  &fi  1”"“  Tï'™* 
délicates,  que  le  coiiiniun  (i)  Peuple  n’eft  pas  capable  d’examiner,  fi  les  mcliires  que 

l’on 

„ ftcii^ucmmeDt  , qn'un  Peuple  qui  vil  Ibos  cetui-  „ pouroic  fiîrc  une  fêmbl.ible  queftion  y ( ajoûie 
I,  i»e»  Lou»  qu'tl  ne  veut  pai  loulTut  qu'on  viole.  M.r  L&  C 4e  q^ui  i'.ii  emprunte  eet  estriit  } 

f.  Que  ion  e.cre  les  Kois  tant  que  l'on  voudra,  „ 8<  demander,  It  un  Peitolc  étant  opprime  »az  un«  « 

„ quun  dife  tout  ce  que  l'on  a accoilmmd  de  d'fc  „ Autorité,  qu  U n’a  dtablie  que  pour  fon  oien,  il 
,,  ctt  leuff  pcrionnea  lacrcca,  ^ de  leur  dependauee  „ eA  fuAc  que  ceus,  qui  font  revêtus  de  cette  Au*  ^ 

,,  de  UlKU  feul;  des  Peuples  réduits  i hmirefe,  „ toricé,  & de  qui  l'on  le  plamr,  foienc  jugesdea 
,,  bL  n'iiaot  rien  a petdre,  loufetont  aux  ptedi  tou-  „ plaintes.  que.i  oR  l'iit  eo.itf'eux^  Les  plus  grands 
„ tes  ces  belles  nifons,  a la  premiéte  occai'ton,  où  „ Flatteurs  des  Rots  n'ofent  dire  , que  ie  Peuple 
,,  ils  le  puisrroDi  faire  arec  lurvte.  a.  Lnc  levoiu*  „ fou  conttaint  de  foMll' tr  ahlbiuronit  tous  leurs 
„ tiou  nainvc  pas  dans  un  Ltat , pout  de  legé-cs  „ caprices,  quelque  déraper  qu'.ls  îoientr  9c  ainfi 
„ fautes  comtDikS  dans  le  CkiuvcToement.  Le  Peu*  ,,  il  faut  qu'ils  qne  lors  qu'on  n'a  aucun 

„ pic  en  fuppo.te  même  de  c.et' grandes,  9c  pafTc  k ,,  égatd  i ieuis  plaimes,,  .es  fondemeus  de  h So* 

„ ceux  qui  le  cuihlurcnt  tout  et  que  la  foiblcOê  „ cicte  font  rtitiicai  le  rr<i»ce  & le  Peuple  funt  en 
,,  hoinaine  peut  leur  faire  commettre,  lots  qu'ila  ,,  /rar  de  Cs^tt  l'un  avec  I auue,  comme  deuxKtata 
^ n om  pas  de  mauvais  defl'ems.  |.  Le  pomoic,  ,,  bidcpcndam  , nui  fc  font  tul'iee  à eos-mêises  , 

,,  que  le  Peuple  a,  de  dtangcf  ta  PiiilT  nce  Legiil>ti>  de  ne  reçonnoiû'cnt  aucune  pcriûititc  fur  la  Terre, 

ve  , ou  la  Puiilâiice  Lxccutricc  , lots  qu  clics  qui  puide  ]U{:er  Ibuvctainement  de  leurs  demciea. 

„ agdlèm  confie  la  fin  pout  laquelle  elles  ont  été  B 1 h li  o thk  E UNtvea».  Tom.XlX  p.fvi. 

„ établies,  eft  un  cxccUent  mJieo  d'eutplcher  la  Voicx  le  /r  C.-nvtmrmf>^  par  Mi.  5io> 

lebe'-ion;  parce  que  la  JtrbetliPi  ne  reg.'ude  pas  ket,  Chapp  Id.  Sec).  X14.  Afd^ton»  encore  eea 
’ les  perfonnes,  mais  ri-itoxité  des  Loix.  Ce  font  vers  de  Me  K A S dr  e ; 

,,  ceux  qui  ctlaunt  de  les  rcoverl’er.  en  introdua* 

„ Tant  une  Aurotitc  arbitraire,  qui  font  de  verii»*  A.  XJfri»  3 **t 

,,  b'es  rebelles.  Il  y a de  bien  plus  grande  ii  con*  B.  ^«r'iavcdif  ttîr  ^T(îv«r» 

„ veuleus  a permettre  tout  â ceux  qm  mouvement,  »»  ) a»»*,  t 

qu'a  acro:der  quelque  choie  au  Peup.e.  Mais  , *H^éi  i airu  L 

,!  dic-on,  des  gens  mil  iotemîonnex  le  |>cuvemgUr* 

„ fet  pariti’  le  Peuple , 9c  lui  faire  accioiic  que  le  ,,  l'ne  ancienne  Loi  oïdonne  de  rcrpcifVer  les  Puiflân- 

1 Prince , ou  U Puilfanre  Légillative,  pall'em  l eccn-  „ ces.  Oui , usais  il  ne  tàuc  pus  tout  Uifler  faire 

„ due  de  leur  fout oir , quut  qu'ils  ne  le  falTeni  ,,  aux  Mccbaes  ; on  peut  fie  l'on  doit  retuVi  a cctuc 

,,  point.  Mr.  Locke  répoitd,  que  le  Peuple  cean*  „ qui  font  tels:  a.irrcment  tout  fêta  inreniibleiPcne 

„ moins  doit  jaget  de  tout  cela;  parce  que  pcrion*  bouleverfé  dans  la  Vtc  Humaine.  Aitifb,  ïr.gm, 

„ ne  ne  fauro.r  mieux  juger,  li  Ion  s'aôuittc  bien  IX.  Edit,  C7rrir.  ^ 

t,  d'uiic  eoABuJlion , que  celui  qui  i'A  donaec,  U 
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l’on  prend  font  juftes  ou  nÉcdliircs,  dequoi  les  Pallions  rcmpêclient  aulTi  fouvent  de 
juger;  & que  d'ailleurs  il  efl  ordinairement  d'une  grande  importance  pour  le  bien  de 
i’ttat,  que  tout  le  monde  ne  fâche  pas  les  raifons  pour  lefquelles  le  Souverain  prend 
certaines  ddlibérationstil  ell  bien  difficile  deddtermmcr  aujulle,qucllcs  aâions  rcnJait 
un  Prince  digne  d’être  regardé  comme  un  Tyran,  comte  qui  tout  fbulevement  ét  toute 
réfiffance  des  Sujets  foit  légitime  (a).  Il  peut  arriver  qu’un  bon  Prince|foit  Hctri  de  ce 
titre  odieux  par  des  gens  qui  ont  coii^d  de  la  haine  pour  fa  petfbnne,  ou  qui  ne  trou- 
vent pasà  leur  gté  le  Gouvernement  préfcnt;les  termes  renfermant  d’ordinaire  l’idée  des 
Pallions  de  ceux  qui  les  emploient,  aulfi  bien  que  des  chofes  mêmes  qu’ilÿ  lignifient. 
TjOutle  monde  tombe  d'accord.que  les  vices  piaiculiersd’un  Prince, & un  peu  de  négli. 
gence  dans  l’adminiftration  des  affaires  publiques,  ne  fiiffifent  pas  pour  le  traiter  dcT)'- 
r.j«.  Il  vous  charge,  dites-vous,  de  trop  grands  impôts.  Mais  n’aiant  jsoint  été  admis 
d.tns  fôn  Confeif, comment  pouvex-vous  l'avoir,  s'ils  ne  font  pas  néccrtiircs  pour  les 
belôins  de  l'Etatî  11  punit  avec  trop  de  rigueur.  Mais,  quoi  que  peut-être  la  clémen- 
ce fût  plus  à propos,  s’il  ne  punit  que  félon  les  Loix,  & que  des  gens  véritablement 
coupables, en  vettu  dequoi  vous  plaignez-vous î II  fait  mourir  de  Grands  Hommes, 
(grief  d’ordiiuire  le  plus  capable  de  rendre  un  Prince  odieux)  pour  ûtisiàire  fon  rcllcn- 
iimcnt  particulier,  ou  fur  de  (impies  fbupçons.  Mais,  s’ils  font  acculez  de  quelque 
attentat  contre  la  perfonne  du  Prince, ou  contre  l’Etat, ou  fi  l’on  a gatdc  dans  leur  con- 
damrution  lesprocédures  ordinaires  de  la  Juftice,  quoi  que  peut-être  eux -mêmes, & un 
jjctit  nombre  de  gens,  Ibient  convaincus  de  leur  innocence;  comment  eff-ce  que  les 
autres  pourront  s<m  alîQrerf  D’autant  plus  que  la  prélômtion  ell  toujours  en  faveur  du 
Souverain.  Il  ne  tient  pas  ce  qu’il  a promis,  il  retranche  les-  privilèges  qu’il  avoit  ac- 
cordez. Mais  fi  c’eft  un  Prince  abiôlu , & qu’il  témoigne  faire  cela  ou  en  punition  de 
quelque  ctime,  ou  parce  que  la  néccQîré  des  alTiites  le  demande,  ou  pour  un  avanta- 
ge confidérable  de  l'Etat  ; pourquoi  trouvez-vous  à redire  à des  choies  dont  il  ne  vous 
ijjpanient  pas  de  juger  î Car  la  concellion  de  tous  les  Privilèges' renferme  cette  excep- 
non  tacite,  que  l’on  puille  en  accorder  la  continuation  (ans  préjudice  du  Bien  Pu- 
blic. 

La  plilparr  des  raifons , dont  fc  fervent  ceux  qui  fbâtiennent  l’opinion  que  je  réfute, 
tombent  d'elles-memes , jiour  peu  que  l’on  conlidére  la  différence  qu’il  y a encre  ces 
deux  propofitions , que  plulicurs  confondent  mal  à propos:  Le  Peuple  a le ptuvtir 
de  fe  feitever  centre  les  Souverjuns , testes  les  fais  ^stils  ne  genvernent  pas  à fa  fan- 
tasjte:  &,  Le  Peuple,  ou  mime  les  Particuliers,  ont  droit  de  fe  défendre  contre 
le.ir  Prince , lors  ^uil  agit  avec  eux  en  ennemi,  V tju'tl  les  réd'ttt  a la  dernière 


(t)  rer*onne  ne  peut  rendre  ù Libertc , ic 

fr)4itie(tze  A une  l*uj0ince  AHiicrajte,  qui  le  iPAite 
a'xuiument  a tâ  fanriiiie  ; eu  ce  ferott  vendre  û pro« 
pic  Vie,  dont  on  n'eli  pas  le  maître.  Voicx  hlu 
l,oCKK,  dint  Ton  Second  Tr*lté  i»  Qonvtrntmtnx 
iliXil  y Chip.  IV.  Moins  eaeocc.  un  Peuple  entier 
n<i-il  ce  pouvoir  I dont  chacun  4e  ceux  qui  le  coin* 
p >tc.itt  cil  cunecemeor  deftiiue.  Or  toute  Auront^ 
Ic^iUins  de»  Souvetams  etl  fondée  fur  un  conlcncc* 
mûiii  expii;»  , ou  tacite  dm  Suie».  Ajoûions  cet 
rcridxioD»  de  frit.  Abbadik:  h droit  naturel 
üs  nôtre  conlètvutioa  ell  tout*a*fiic  iiiiUenahie  , 
I,  c'cH-À-dire  que  l'on  n’v  teuonce  iaauu  e.iti<re* 
M intAt  jk  abtolumcui.  il  eü  vioi  que,  lors  que  je 
nae  Confédéré  avec  Ici  auiiea  homtnei,  pour  fdr- 
„ mer  11  Société  t c'eft  à cette  condition  que  l’ex* 
yy  P 'Ictii  ma  pertonne  pirticulicre  pour  la  coofer' 
,,  vation  du  Tout;  il  07  autou  posmoica,  li  du» 


extrêeo 

yy  cun  ne  penfbit  qui  foi, que  Ii  Société  pdt  fe  eon* 
lêrvec;  Oc  K pc*dcot»  l'appui  que  le  rroure  pout 
„ ma  propre  coa:crvation  dent  mou  tmion  avec  let 
,y  aurrci.  Mais  comme  on  ne  peut  point  dire  que 
,,  de»  Solda»,  qui  le  ticimeuc  têrrcc,  de  qui  com* 
„ battent  vatUammcnr  à li  Ciuenc  , lenouccoc  au 
,,  foin  naturel  de  leur  conlcivation,  amii  on  ne  dira 
„ point  que  des  faxticulie;»  renoncent  au  droit  de 
,,  leur  cvnfccvation  , lors  q-àc  pour  i'amout  de  ta 
„ Patrie,  ils  s'cxpoicnt  au  danger  de  périr.  U jr  a 
,,  de  la  contradiùion  que  nous  olicnion*  ce  droit 
„ pout  ïamiii.  Comment  des  Homme»,  qui  jouif* 
„ (eut  de»  privilèges  de  la  Société  Civile , auroient» 
,,  iis  renj.ace  â ce  droit  de  le  coofervw,  pu»  que 
„ ceux  q-ai  fout  rctxancliet  de  U Société,  comme 
„ Ici  CmnincU  condamnca  à la  mort,  n'y  renoacctic 
„ pli'  De  ibne  q'ue  , s’ils  s'échappent,  5c  qu'im 
,,  le»  leprc.i.'ie  cmuitc,  ib  fouit*  uoat  U peine  que 

„ Ici 
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txtremttc.  Les  railôns  qui  prouvent  la  deniicre  propofition , ne  font  point  concluantes 
pour  la  pttiniéte.  Ainli  quand  on  dit,  que  le  Peuple,  lots  même  qu’il  s’eft  volon- 
tairement fournis  à une  Ainontc  Dclpotique , n’a  pas  pour  cela  tmicrement  perdu  le 
droit  de  lé  remettre  en  liberté,  ou  de  penler  à fa  propre  (î)  confervation;  cela  nepeut 
être  admis  qu’en  ce  léns,  qn’il  eft  permis  au  Peuple  de  fe  défendre,  lors  qu’il  lé  trou- 
ve réduit  é la  dernière  extrémité  par  les  injuftes  violences  de  1cm  Prince:  défciife  qui 
afftanchit  lePeuple  de  la  Su|Cttion,  fi  elle  cil  luivie  d’un  bon  fucccs;puis  que, du  mc- 
ment  que  le  Souverain  agit  en  ennemi  avec  les  Sujets,  il  tft  cenfé  les  ablbudrc  lui- mê- 
me du  lémuut  de  fidélité,  en  lone  qu’ils  ne  font  plus  tenus  de  rentrer  Ibusfa  domi- 
nation, quand  meme  il  thangcroii  de  léniimens  à leur  égard.  Hors  ce  cas-là,  un 
Peuple  qui  s’eft  rendu  Efclave,  ou  piûtbt  qui  s’eft  Ibùmis  à une  Autotiré  Abfoluc, 
n’eft  pas  plus  en  droit  de  prendre  les  armes  pour  recouvrer  fa  Libené,  qu’un  fimple 
Patticnlitt  d’enlever  à un  autre  une  choie,  dont  il  s’étoit  dépouille  en  là  faveur  parunc 
Convaition  légitime.  Le  Pouvoir  Abib'u  ne  répugne  pas  à la  Nature,  autant  que 
lé  l’imaginent  quelques-uns,  qui  ptétcndcnl,  qu’elle  donne  roûjours  un  plein  droit  de 
s’en  délivrer  à la  première  occalion,  lots  même  qu’on  s’y  tft  loûmis  pour  éviter  un 
plus  grand  mal , dont  on  étoit  menacé.  Et  quoi  qu’un  tel  Gouvenicment  le  trouve 
coiittàite  au  génie  du  l’euple,ou  qu'il  le  devienne  dans  la  (uite,  cette  feule  raifon  n’au- 
lorile  pas  plus  à dépouiller  pat  force  le  Prmcc  du  droit  qu’il  avoit  aquis,  que  l’intérêt 
d’un  V'endeut,  qui  vient  às’appercevoir  qu’il  a fait  un  mauvais  marché, ne  fuffit  pour 
le  mettre  en  droit  d’attacher  à l’Acheteur  la  marchandife  tju’il  lui  a délivrée  en  conlé- 
quencc  d’un  Contraéf  bon  éc  valide. 

§.  VII.  G R O Tl  U s (a)  établit  fur  cette  matière  des  principes  allez  conformes  aux  «ne 

nôtres.  Il  iiilinue  ttés-bicn,  emt’autres  choies,  que  fa  nature  de  la  Souveraineté  ne  man'ere. 
demande  pas,  que  celui  qui  en  eft  revêtu,  outre  le  pouvoir  de  diriger  toutes  les  ac- 
tions  des  Sujets  d’une  mamére  conforme  au  Bien  IHibàc,  & de  punir  des  plus  rigou- 
reux lupplices  ceux  qui  font  en  cela  rebelles  àfes  otdres,ait  encore  le  droit  de  faire  mou- 
rir qui  bon  lui  ftmble,  pour  laiisfaite  uniquement  fa  pallion  ou  fon  caprice,  en  lone 
qu’on  ne  puillc  jamais  lui  rélifter  en  aucune  manière.  Le  Pouvoir  abfoiu  de  procurer 
le  làlut  de  quclcun,  & le  Pouvoir  abfoiu  de  le  perdre  à la  fantaifie,  ne  font  pas  natu- 
rellement liez  enfeinble.  On  ne  ûutoit  faite  voit  de  quclleutilité  fetoit  pour  le  bien 
delà  paix  & de  la  iQceté  commune,  ce  Pouvoir  purement  arbitraire,  & l’Obligation 

3u’il  impoléroit  aux  Sujets.  Grotius  allégué  encore  ici  une  forte  prelbmtion  tirée 
e la  volonté  de  ceux  qui  ont  les  ptémiers  formé  les  Sociétcz  Civiles.  Supptfé,  (b)  **Afr*v 
dit-il,  ç«’*»  leur  eât  demandé,  t'ils  prétendaient  impofer  i tant  let  Citaient  la  dure 

né- 

„ )eox  prcmiei  crinc  • ■féritec,  eo  eiwrton  de  !i  ,,  fur  lui*m£rae,  tUimité  en  anpsieoce,  le  fi&t  en  ef- 
rcotence,<}ui  avoir  été  jpfonoacee  eontt'eux  ; œjù  „ fer;  & que  >'tl  etoie  evidenr , que  k Meikcin 
M on  ne  leur  fera  point  fe  ptoié»  pour  s'^ie  voulu  „ voulût  cmpoUbnticf  le  Maliuki  ccliu-cl  oc  pdt  >'y 
„ fauvci:  ce  qui  A Tonde  fm  ce  que,  comme  ii  „ oppofer,  lani  violer  û parole  8{  fc*  engagemens' 
n aatute  revient  toûioar»,  aulG  les  dcoir«  de  la  natu-  ,,  Qui  m voit  qu'il  y a U deux  extrémitea  qu'il  faut 

„ rc  oe  le  perdent  lamaii Un  homme  fe  trou-  ,,  éviter  ? qu'on  ne  doit  pas  pennettie  au  Malade 

„ vant  mil  peut  Ac  doit  faite  choix  d'un  boa  Mede«  „ d'éue  le  tnaitTe  de  foo  Mrderm,  nau  qu'il  eft 
„ CIO,  à qui  j donnera  un  pouvoir  appaienuacnt  ,,  )ufte  aufli  de  s'oppofer  au  Médecin,  quand  il  eft 
„ aibittaire  fui  fon  cotps.  )c  me  tesiera  entre  vos  „ notoire  qu'il  vent  empoifonncr  le  Malade  ? Que 
„ mains  , lui  duâ-t>il,  faites  de  moi  ce  que  tous  „ s'il  n'etoit  point  permis  de  dèpofer  on  Roi  not^i> 

„ voudiex.  je  oe  contredirai  point  vos  ordonnao*  „ ccmem  defhuâeur,  il  s'enfuirroir , que  te  droit 
„ CCS,  te,  qiiiod  je  le  voudtuis  £iùe,  k veux  que  „ de  nous  détruite , fans  pouvoir  pcrdic  la  Couron» 

„ mes  douciliques  exécutent  vos  otdics,  Ac  non  pas  „ ne  pour  cela,  paflaot  de  pcrc  en  fils,  nous  auiiooi 
„ tes  miens  , 6t  que  vous  ayiei  ici  tout  pourotr.  „ peidu  ou  aii^e  pour  iamais  le  droit  de  ooui  cun>- 
„ Lu  vérité,  vous  iroagineriex'vous,  qu'un  tc4  hom-  „ l'civer  nous-mctites.  de  {»  Aoritv  MùtmmW 

„ me  renonçât  pout  cela,  ni  au  droit,  ni  an  foui  pa(.a«o^a«l. 

^ de  fis  co^écTaûoaç  que  ce  pouvoir,  qu'U  doua» 
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_ ntcejftté  de  mmrir,  plitôr  que  de  prendre  lei  armes  en  aucune  occafton,  peur  fe  dé- 
fendre centre  f injujle  violence  de  leur  Souverain^  je  ne  fai  s'ils  auratent  rependu 
quoui.  Il  y a plutôt  lieu  de  croire  qu'ils  auroient  déclaré  qu'on  ne  don  pas  tout 
foujfrir  ,ji  ce  n'ej}  peut-être  lors  que  les  chofes  fe  trouvent  tellement  difpoféet,  que  la 
réf  pance  cauferoit  infailliblement  ide  très-grands  troubles  dans  l'Etat , ou  tourneroit 
à la  ruine  d'un  grand  nombre  d'innocent.  En  effet,  l’Obligation  de  ne  relifter  )a- 
miis  aux  Puiilànees,  auroit  été  un  plus  Fâcheux  inconvénient,  que  ceux  dont  on  vou- 
loit  fe  mettre  à couvert  par  l’établiflêment  des  Sociétcz  Civiles.  Le  liazard  d’un  com- 
b.a:  eft  làns  contredit  un  moindre  mal , qu’une  mort  inévitable.  Or,  dons  l’Etat  de 
Nature,  fi  l’on  éioit  cxpolé  aux  inlultes  de  plulieurs,  on  pouvoir  auffi  lê  défendre: 
/ au  lieu  que,  dans  les  Société!  Civiles,  les  Su|ecs  le  feroient  engagez  de  cette  manière 

. Il  fôathrir,  fans  la  moindre  refiftancc,  toute  lôrte  d'iiijufticcs  & de  mauvais  traitcmens 
de  la  part  de  celui  qu’ils  avoient  eux-mêmes  armé  de  toutes  leurs  forces.  D'où  il  pa- 
roit,  combien  ceux-la  roifonnent  mal,  qui,  de  ce  que  ic  Souverain  ne  relève  que  de 
(e)  SiiiUr.  Cm  Dieu,  croient  pouvoir  conclurre,  (c)  que  l’intention  de  ceux  qui  ont  formé  les  So- 
Cr«t~,ubi  lup.  Civiles  a été  de  ne  fe  teferver  aucune  Jurildithon  for  le  Souverain.  Mais, lors 
qu’on  défend  fit  vie  coiitic  un  injufte  Aggrelltur,  on  n’exerce  point  par  là  envers  lui 
un  aéle  Judiciaire.  C’eft  avec  autfi  peu  de  fondemait  que  d’autres  objeéfent,  (d) 
qu'on  ne  faiiroit  concevoir  que  les  Sujets  puijfent  jamais  avoir  une  vocation  légitime 
pour  prendre  les  armes  contre  un  Alogijlrat  Souverain,  nul  Alortel  n'atani  aucune 
JurisdiiHon  fur  un  tel  Magiflrat.  Comme  fi  la  jufte  défenfe  de  foi-même  étoit  tm 
aâe  de  JurisdiéUon!  ou  comme  s’il  fâlloit  d’autre  vocation  pour  repoiiflcr  les  inlultes 
d'un  injulle  Aggttllcut,  que  le  péril  où  l’on  ic  trouve!  J’.timerois  aut.int  dire,  que 
pour  manger  & boite,  il  ne  fiifiit  p.as  d’avoir  faim  ou  loif,  & qu'il  faut  encore 
une  vocation  patticuliérc  pour  fàtisfiurc  innocemment  à ces  néceliitez  naturelles. 
RorsXé^i?»b'c-**  S-  VUE  Au  RESTE,  ce  que  nous  avons  dit  des  dtoits  inviolables  des  PuiHànces, 
ment  ss'iïc-  ne  regarde  que  celles  qui  font  véritablement  Souveraines.  Ainli  il  faut  en  excepter. 
«IfViine  Sc  l'tu-  ••  Princes,  qui  portant  le  titre  <le  Roi  dépendent  néantnoùis  du  Peuple,  tels 

tonte  roient  û-  quctoient  antrefois  les  Rois  de  Lacédémone , & (i)  plulieurs  autres,  qui  coniman- 

<tea  h umoü-  plutôt  par  leur  crédit  & leurs  conlêils,  qu’avec  une  véritable  autorité,  a. 

(1)  Voies.  Cre-  (b)  Ceux  qui  le  font  démis  de  la  Souveraineté,  ou  qui  abandonnent  nianilcfteinent 

chré  Vv  } t.  Roiaume:  car  en  ce  cas-là  on  peut  en  ufer  à leur  égard  (c)  comme  envers  les  lim- 
(b;7HA  }.  ».  pies  Particuliers, lots  q i’on  en  reçoit  quelque  injure  confidérable.  ncaiw 

omm'*î"«ii-a^*  Piiiice , après  avoir  abdiqué  la  Couronne,  ou  l’avoir  perdue  de  quelque  au- 

t»ii,  üiui  DiiJ.  rrc  manière,  conlcive  les  mare^ucs  extérieures,  ou  p’ùiôt  un  vain  fantôme  de  la  Di- 
Sh.  Ijb.il.  Cap.  Roiale  (5),  comme  le  Dairo  daus.Ie  Japon.  Mais,  à moins  qu'il  n’y  ait  là-det 
lus  quelque  Convention  exptclle,il  eft  entiércinent  libreà  chacun  dctcgardcr,ou  non, 
un  tel  Prince  fur  ce  pié-là.  Un  Roi  (d)  devient  auffi  limple  Particulier,  lors  que 
fou  Roiaume  tombe  en  comnnle,  c’cll-a-dire,  lors  qu’il  eft  en  quelque  manière  connt 

' qué , 


II. 

(d)  Volet  Civ- 

tsmi  P » 

(a  12-  (lûtre 
Auteur,  cl-<Uf* 
fa*,  CHap.  VI. 
U.  de  ve 

Litre. 


VIII.  (i)  Tel  droit  Màztvttho^  Roi  de  l'aacicit* 
re  donc  le  Peuple  k L-Iie.'cUo;*  pout  le  fane 

mourir , comme  le  icnussj.iuit  ici  uocsc  Auteur , 
apre»  OaoTius^ 

Ettfs  tmni*  furiU  fmrrtxh  Rtvwidt  Jmfiit: 

Rtgtm  ti  Jto'fUo-am  fsrxjc.ù  Mxtst  rtpifssant. 

VlRCiX..  .Cm-  V:jf,  4>4,  4»|. 

(1)  C’eft  ce  que  T.icirt  dit  de»  Ra;-»d«f 
cevi  Peuple*  ds  All‘mufasti  M'.x  Rtx  v:t 
frf%t  de:ub  btiUntsm  ^ fj:x>idiel  rjf^  andiknikr  ^ mMitart- 
télt  /mAÜnêii , mj^U  jtùm  Juiatuli  fiUjÏMt,  i>«  Mo* 


nbus  Geimaa.  Cxap,  .XI.  Voici  aufti  le  Chap.  VII. 

fj)  C'eft  ainlt,  a;otito»  nôi.e  Auteur,  apres  on 
Hjftoticn  FranfOiS  ( L a h a R D.  it  Rsh.  GxU.  Lib.X. 
po^-  <i4>)  que  cciu  qui  poilcduient  li  Pan-ipauie* 
de  Stixxf  ivant  lanncc  1*42.  ecoic.it  vctitjl>li.nDcn( 
?rj}ifcs  Souverain»  ; pui»  qa  c.ie  ne  tele-iou  ni  de 
\'Em‘'trtmr  f Ci  du  Ao:  de  Mai*,  depuis  que 

FrtaUrii  Mmmritt  , Duc  de  ÜoiulUn  , l’eilt  CCdee  k 
A7//.  qui  lui  doflAs  en  erhinge  d'ji].crcs  Tctr«$ 
dcpcn^aeies  ds  la  Coiuouac;  quoi  qn’d  (e  tx'it  rclcr* 
daoi  ic  Ttùtci  {»oui  lui  fie  pooi  ici  DclccctiAo», 

ic 
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qué , lôit  pour  caufc  de  Félonie  envers  le  Seigneur  principal  dont  le  Roi  le  tient  en 

Fief;  foit  en  venu  d’une  claufe  par  laquelle  en  conférant  la  Souveraineté  au  Roi,  on 

avoir  (lipulé  que  s'il  failôit  telle  ou  telle  choie,  les  Sujets  feroient  dès-lors  entiércmenr 

affranchis  de  l'obéillince  qu'ils  lui  devoienr.  4.  (e)  De  même  lors  qu’on  s’eft  fournis 

à un  Souverain, à condition  que  s’il  venoit  à entreprendre  ceriames  chofes,  on  pour- 

roit  lui  réfifter,  (4)  rien  n’empêche  qu’on  ne  fe  nrevaille  du  droit  que  donne  une  telle  ^ 

Convention.  J.  Enfin,  C un  Roi,  qui  tient  la  Couronne  d’un  libre  conicntement  du 

Peuple  (f)  veut  l’aliéner, ou  faire  quelque  changement  dans  la  nunicre  de  régner  cta. 

bhe  pat  les  Loix  Fondamentales;  il  eft  clair  non  Iculemcnt  que  tout  ce  qu’il  uit  à cet 

égard  eft  nul  en  loi, mais  encore  que,  s’il  en  vient  à des  voies  de  fait  pour  exécuter 

fes  injuftes  delfcins,  les  Sujets  peuvent  légitimement  oppofet  la  force  à la  force. 

§.  IX.  Il  fe  ptéfeme  encore  ici  une  queftion  difficile  à décider,  lavoir,  de  quelle  ‘l"'’  “■ 

manière  & jufqu’où  l’on  peut  agit  contre  un  Ufurpateur,  tant  que  fon  pouvoir  n’eft 
fonde  que  lut  la  violence, & avant  que,  pat  une  longue  pollclfion,  ou  par  une  Con-  'o™®'  "i,  itgi. 
vention  poftéticute  aitte  lui  & les  Su/ets,  il  ait  aquis  un  bon  titre»  Sur  quoi  il  fimt  * 

examiner  d’abord,  fi  Icsordres  d’un  tel  Ufurpateur  ont  force  d’obliger  ceux  fur  qui  il 
eft  en  pofTcliion  de  l’ Autorité  fuptèmeî  Nous  avons  feit  foir  ci-deffus,  que  petionne 
n’eft  tenu  d’obeir,  qu’ii  «eux  qui  ont  droit  de  lui  aimmander.  La  Force  toute  feule 
peut  bien  réduire  à la  nécellité  de  fe  Ibûmettte  extcrieureinent,  & de  faire  è contte- 
cecut  des  chofes  auxquelles  on  ne  fe  croit  point  oblige:  Mais  elle  ne  fâuroit  lier  laCon- 
fnence,  en  forte  que  l’on  fe  rende  coupable  d’une  rébellion  criminelle,  fi  l'on  rcfiiii 
d’obéir,  ou  fi  l’on  fécoue  le  joug  à la  première  occafion.  Cependant,  fi  un  Prince 
œtès  s’être  injufteraent  emparé  de  la  Souveraineté,  ou  de  vive  force,  ou  pat  des  arti- 
fices & des  voies  obliques,  veut  palfcr  pour  Prince  légitime,  & régne  non  en  Enne- 
mi, mais  en  bon  Souverain,  quoi  qu’il  tonde  encore  fon  principal  loutieii  fiir  la  funel 
riotité  de  fes  Forces;  en  ce  cas-là,  le  plus  lùr  eft,  à mon  av,s,  de  pofer  pour  réglé 
que,  malgré  le  vice  de  la  polleflion,  chaque  Particulier  doit  tenir  l’Ufurpateur  tsout 
fon  Pruicc  légitime,  t.ant  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  qui  puifFe  à plus  jufte  titre  pré- 
tendre au  Gouvernement.  En  effet,  la  Riifon  veut,  que  celui  qui  eft  en  pofTefiion 
de  la  Souverauteté,  tjucl  qu’il  foit,  en  )ouilTé  paifiblement,  poutvii  qu’il  régne  eu 
bon  Prince;(i)  l’intérêt  commun  dcm.mdant  que  l'Etat  foit  gouverné  p.it  un  L’iiirpa- 
teut  même,  plOtôt  que  d’être  expolc  à des  ttoub'es  coniir.ucls  par  les  fréquens  chaii 
geincns  de  Maître.  Comme  donc,  en  ce  ca$.|à,  les  Citoiens  le  Ib.lmcttcnt  tacitement 
a la  domination  del'Cfurpateur.ils  font  dans  un  véritable  cngagenicnt  de  lui  obéît  (a) 

Tout  le  monde  lait,  par  quelles  voies  illégitimes  les  piémiers  Emiiereurs  Ro.iimns  ^ss"iv?’vcrt; 
étoient  parvenus  à l’Empire.  Cependant  l’Apôtre  Sr.  Paul  (b)  nous  les  fait  regirdet  ?b' 

comme  des  Puiffancts  ésaHies  deDttv,  auxquelles  ca  devess  e‘ere  foms's,  n^s  feH.  xiii.  iIT"’ 

hsnem  à eassfe  de  la  punssiess,  mais  au  fs  à ca-tfe  de  la  Confcience.  Et  Nôtre  Sauveur 

meme  ordonne  de  (c)  ressdre  à Céfar,  ce  qui  afpanicm  à Ctjdr,  comme  en  dest  (.s)  Mnth.SX 


le  titre  Se  1«  nne  <]u'il  avoir  aucrefots,  ce  A'etoit 
pi»  une  véritable  l>j^iie  independaore,  comme  celle 
dci  Souvenufift  ^auttemcni  il  n'auroir  p4S  été  nécef* 
rjite  de  tien  itipulcc  Udcd'jt  dam  la  Cdfion/  nuis 
un  vam  citrt}  qai  donnuit  itiulement  lo  Duc  certain 
rang  parau  k*s  fjiniàlea  illuft.es  de  Frmse,  Sc  quel* 
que»  amies  marques  extérieures  d'honneur.  Voies 
Lk.  Vassoii,  Hiji.  de  Louïx  Xllt.  lux  l'année 
f&4S>  Liv.  L.  Toin  X.  Pair.  11.  pag.  64f , & fuiv. 

(4)  Voies  lui  O ftOT  1 U I,  £rv.  I.  JV.  $ 14. 
Note 

Tom  II. 


(j)  Joignes  ici  mcé  Notes  fur  le  Chapiue  d« 
Grotius  qui  vicat  dé.ie  muiqué,  ^ 10.  ^ 
e Cela  peut  fenrn  a décider  la  queftion 

Air  lafljflmat  de  JuIeuCd/air  ^ qui  j etc  agitée  depuis 
peu  en  Anglois,  cnirc  I Auteur  de*  Lettttt  d/  La. 
Tax,  V»;  II.  p-v  EJir. 

P c A N } S , du  Livtc  de  qui  on  trouve  I Extrait  dans 
la  BIBLIOTH-  A.SGLOlSE,  Tom.  X.  pag.  IJI 
7 •&*"•  D,(fiaKudtirt  li./f.  6*  O-irseM 

de  Mr.  B A Y 1.  E , Anic.  JUu,  fi»  f,  Tom. V 

pag.Xfti;>  m,  ^ ia4.  fidit, 

\rtt 
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rendre  XDiiv  et  i]ai  appartiim  i Dieu.  En  effet,  U n’y  avoit  point  d'autre  Ci- 
to;en  Romain  qui  ciit  plus  de  droit  à rEmpitc;  Se  le  Sénat  s’étoit  dépouille  des  liens, 
quoi  qu’il  l'eùt  fait  plüiôt  par  cramte,  ou  pat  impuirtânee,  que  parce  qu’il  apptou- 
voit  le  Gouvernement  Monarcliique  des  Cclàrs.  11  y a une  (i)  Loi  tematquabrc 
d’HENRi  t'//.  Roi  d’>fnWfterre,  pat  laquelle  i/ <yî  défendu  de  condamner  jemaii , 
ni  de  rechercher , fait  par  les  proct'dures  des  Loix,  eu  par  un  ytéle  du  Parlement , 
ceux  qui  ont  fuivi  le  parti  du  Prince  qui  était  aéluelltment  en  po<f  Jfion  de  la  Cau- 
ronne,  fait  qu'il  peut  un  droit  légitime,  ou  non.  De  même,  «Lins  un  Roioume 
Hcreduaire,  lors  qu’il  y a deux  ou  plulieuis  Prétendans,  dont  aucun  n’a  un  droit  clair 
Sc  incontcllablc,  le  plus  lut  cft  d’obéir  à celui  (})  qui  le  trouve  en  poflêlCon  de  la 
« Couronne, en  attendant  que  le  piotès  loit  sTiidé,  ou  pat  un  accoinmodeincnt  à l’amia- 

ble, ou  pat  le  Ibrt  des  Armes. 

Aplusiûrte  raiibnles  Etrangers  ne  doivent- ils  pas  (ê  mêler  d’eiaminet  à quel  titre  un 
Prince  cft  devenu  maître  de  la  Couronne,  (4)  mais  teconuoicre  limplement  pour  Sou- 
verain celui  qui  en  eft  en  poflêllioni  fût  tout  li  l’Ufurpatcut  eft  fort  pudlant. 
fâ  dêui  ^ Mais  lors  que  rUlîirpateut  a charte  le  légitime  Souverain,  & que  par  là  il 

pAtcuc  o'.^i^cnc  s’tft  vcritablement  emparé  des  droits  d’autruij  que  doit  faite  un  bon  Sujet, qui  lemble 
di»ou°k  sùu»ei  " point  dég.igc  de  la  fidélité  qu’il  devoit  à Ion  ancien  Maure,  tant  que  cclui-ci  cft 
nin  itfiiime  eft  encore  en  vie?Jc  tepons,  que  les  chofes  peuvent  fouvent  toutnei  d’une  telle  maraere, 
tueote  en  ne?  qu’a’iors  il  leroit  non  leulcnient  permis,  mais  même  d'une  Obligation  indilpcnlàble, 
d'obéit  à celui  qui  eft  en  pollcllion  de  la  Couronne,  à quel  titre  quece  (bit.  Cela  ar- 
rive, lorlque  le  Prince  légitime  fe  trouve  réduit  à une  telle  extrémité,  qu’il  cft  ablblu- 
inenthors  d’état  d’exeteer  envers  (es  Sujets  aucune  fonélion  de  Souverain.  Car,  quoi  que 
les  ordres  de  rUiùtpatnir  n’émanent  pas  d’un  Pouvoir  légitime,  & qu’ainrt  ils  n’aiciu 
point  pat  eux-mémes  force  d’obliger  :1a  Ptudcnccvcat,quc  chacun  (ê  tégle  lur  la  litua- 
tion prétente  des  attàircs(i)  pour  ne  pas  expofer  fans néccllitc  là  vie  de  les  biensicoin- 
meil  artivctoit,Ji,par  une  réliftance  impuillarue  & inutile  àla  Patrie,  ou  au  Roi  dépoE 
ledé,  il  s’attirait  le  courroux  de  celui  qui  eft  en  poflellion  de  la  Couronne.  D’ailleurs, 
l’Etat  ne  pouvant  (ubtifter  làns  quelque  Gouvernement,  un  bon  Citoicn,  éSc  qui  aime 
là  Patrie,  ne  doit  pas,  en  ce  cas-là , donner  eccafion  à de  nouveaux  troubles,  par  une 
vainc  réfiftance  aux  ordres  d’un  Prince , qui  maintient  en  quelque  Ibne  la  tranquiuté 
publique.  Mais  il  refte  toujours  ici  une  grande  dilhcultc,  c’cit  de  làvoit,  comment 
les  Citoicns  peuvent  être  en  même  teins  msliitcz  à la  fidelité  & nivets  leur  légitime 

Sou- 


(z)  Le  Ckancetier  Bacon  , comme  le  remic- 

2ao>(  »ci  iwrre  Auteur , en  rccherdic  ies  lufom  , 
int  foo  Hilloue  Vtl.  p.  141.  {ou /uij. 

\19t  tto>  Tom.  V.  Opp.  BACoa.  KJit.  Amjl.  i7}o. 
Vuicx  Mt.  SiONEV»  dui»  Ion  Difimeifm  U C—- 
Vfrrtmnt  , Cb^p.  111.  Sc^.  XXXV.  Nôtre  Auieuc 
«itoic  ici  ce  mot  de  riinpruuicc  héntf  rapporte  pir 
NlCETAf  CUO.NlATf-:  /i  n# /«au,  aiibit-cUc, 
ai  nUtt  thdiktr  M Ru,  fikind  »n  n'rn  a » «* 
tuLtreprtnirt  /r  ft  ddjant  i*  s<in\  a.  In  Jténnt 

Cnnsitn.  Ltb.  |.  Cip.  n. 

(s  ; L'Auteur  fippottoU  ici  U nunicre  dcni  le  de< 
fendit  «Qtrefoit  un  «cniteur,  ootnmc  CaffiuiCiénnq 
din*  le  reim  tnjinc  que  l'Empeteui  Séxére  Ut 
«ondjmooit  ponr  avoir  (uivi  le  parti  de  A'ijér,  lui 
puLa  amfi , au  rapport  de  X t P H 1 L i N , i'eloa  la  vct> 
£on  de  Mr.  C o c a 1 N ; „ Sans  cite  lie  d'aucune  he* 
„ bttude  p-’iticnIicTC,  ni  avec  vo;n,  ni  «»cc  S'-f/rr, 
„ te  me  luis  trouvé  dam  Ton  pmi,  fe  j'ai  ohei  a la 
,,  nrrrffltû  do  tems  qui  lucngircoit  à poutfuivre 
„ ’Jniiéit.ni,  plâtôi  qu’a  vous  tiite la  guette.  Je  n'ai 
„ donc  fiit  auiuoc  isiUluv,  tu  quand  dans  le  cou»* 


„ mencemest  r»i  Aiivi  te  memepani  que  voua,  ni 
,,  quand  daos  la  fuire  ie  fûts  demeute  tiacic  a cciin 
,,  que  les  Cicuz  m’aro^ent  dnnne  pour  mairre,  fe 
,,  quand  îc  n ai  point  voulu  I abanuonocf  pour  me 
„ ranger  d«  vôtte  côte,  faite»  donc  moins  de  re* 
,,  dextoa,  s'il  veut  plaît,  lui  nos  pcrlosacs  fe  lus 
„ nos  noms , que  lut  J etât  picient  ^s  adaitcA. 
„ Vous  ne  ûutiez  roc  condjiimer,  que  vous  ne  voue 
,,  cofuiamnicz,  vous  fe  vos  amis.  if«,  «'vs 

»«,  até  Ni>(«v  it  44  if  t*  i««ife 

utfidi  t vé  «»(  nu 

irwK^arM , «aa*  «k  mnyasiinm*.  ’Onr'  it  if  tv- 

Vf  Tl  fiJiuva , v«  ÙVT«  ru  ««t*  nnnédnnt  , »<é* 

itifam  «ff < ri  , iyntfnXtwn*  Sw  ini  v» 

Jét^uiu  lAa^if , ^ivlrw.  OvJi  ÿt'e  sVf  nu  lif 
••Ôr^itwf  rat  Kilt  rM^Mr^éfrat  v«va»  ùiitm  ie  àdiAr- 
rcc  «{Wùv«  rt  lîr  iaiîiaf  duttpttt.»nnt,  ’k^itr^iar  pii 
t*  teiptn^m  ifoiit  V«  ù«ju«v«,  «Aa  cvt#  v* 

iKliyptêvm  &c.  iD  scvci.  prg.  a^9.  £J.  Rêt.  Sirpi. 
Voies  aufli  XoNAEE,  Tom.  11. 

{4)  Voter 3a  Note  de  feu  Mi.  llVATlvs,  qui 
ftUeSue  ià^dcÛiu  divers  eicmpics.  Lt  U cA  cetram, 

que 
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Souvcnin,  & envers  TUlurpareurJ  Car  le  moien  de  j’aquitter  à la  fois  de  ces  eiiga- 
Remens  oppolcz  envers  d:ux  Concurrens,  qui  ne  rcfpirent  que  lapene  l’nn  delaorrc? 
tr  la  l’romeflc  iûreée,  que  les  Sujets  ont  faite  à TUiurpateur,  ne  diminue  pas  plus, 
celcmble,  des  droits  & des  prctenlions  du  Prince  lcg;time,  que  le  Traite,  qu’un 
Fermier  a fait  avec  des  Voleurs,  pour  garantit  fès  terres  du  pillage,  ne  diminue  des 
droits  du  Piopriétaite.  (a)  GxotiOs  dit,  que  lej  aJts  de  Senvirainetr  iju'exerce 
rUfirpateur,  efi  en  pejejfte»  de  la  Couronne,  peuvent  avoir  force  d'obliger , non 
en  vertu  de  fon  droit , (car  il  n'en  a aucun)  ma  i perce  ijuil  y a toutes  ht  ap  'aren. 
ces  du  monde  , (a)  tjue  le  Souverain  légitime  aime  mieux  iju'on  obéife pendint  ce 
temt.là  à 1 Ufurpateur,  tfue  fi  l'Etat  était  expofé  à tout  1rs  defordres  de  i ulnarchie. 
En  effet,  il  faudroit  qu'un  Prince  fût  bien  dur  & bien  dérailônnable , pour  vouloir 
(b)  que  (es  Sujets  fc  lacrifîair.nt,  fans  qu’il  en  revint  d’autre  fruit  que  de  lui  témoi- 
gner un  zèle  impuillant.  Voici  donc,  a mon  avis,  ce  que  l’on  peut  dire  ici  de  plus 
vrailemblable.  Si  le  Prince  légitime  le  trouve  réduit  à un  tel  état , qu'il  lui  loit  im- 
pollible  de  défendre  les  Sujets,  comme  il  y eff  obligé  entant  que  Souverain;  & que 
d'autre  côté  les  Sujets  n’aient  pas  non  plus  allez  de  force  (jour  tclirter  à l’Ulurpateur, 
lins  s’expofer  eux-mêmes  à une  ruuic  certaine;  il  y a lieu  de  préliimcr,  que  le  Prince 
dépoffedé  détliarge  fes  Sujets,  autant  qu’il  cft  néccflâirc  pour  leur  propre  conlerva- 
tion,  de  l’Obligation  où  ils  éioient  envets  lui , julqu'a  ce  que  la  Providence  lui  ouvre 
quelque  voie  favorable  pour  temomet  fut  le  T rône.  Ainfr  les  engagemens  où  ils  font 
en  verni  du  lennent  de  fidélité  qu’ils  ont  prêté  à rUiiu'pateur,ne  s’étendent,  pas  plus 
loin,  & ne  font  pas  tant  fondez  liir  un  motif  de  Conlcience,  que  fur  la  néce'ïite  de 
ic  délivrer  du  danger  préiènt.  Hobbes  remarque  avec  raifon  , (c)  que  ’Jojadah 
détrôna  ylihalie,  (d)  non  par  une  autorité  que  fon  caraftére  de  Sacrihcateut  lui  don- 
nât, mais  en  vertu  du  droit  incontcftable  que  fjfvuJi  encore  enfant , avoit  au  Roiaume 
de  Juda.  A l’egard  des  I.oix , qui  permertoicnt  chez  plufieurs  Anciens  Peuples,  de 
ruer  un  Tyran,  ou  qui  meme  piopofoient  quelque  rccompenfe  au  Meuttrier  d'un  tel 
Prince,  on  peut  conlulter  Grotius  (c)  & fes  Commemateuts.  Pour  moi,  tout 
bien  confideré,  je  ne  vois  guércs  de  cas,  où  un  fimple  Paniculiet  puiflé  légitimement 
s’oppofér,  de  ü pure  autorité , à un  UCirpateur,  qui  cft  injulfcmcnt  en  polTetlion  de 
la  Couronne;  d'autant 'plus  qu’il  paroit  par  l’expérience,  que  ces  fortes  d'entre- 
prilês  ne  font  qu’itntet  l Uforpatcur,  (f)  & le  porter  à appélanur  le  joug  du  Peu- 
ple- (}) 

CHA- 


que  ceU  a Heu  ordioiiremcnr , tant  parce  que  la 
l'aideuce  le  detnande,  qu*a  caïue  de  Udiificutcé  de 
décider  i’il  jra  une  vcutablc  urutpation,  deiluuce  de 
toute  appaicnce  de  droit.  Man,  Ion  que  rtnjoAice 
eü  de  la  detmere  eindence , St  qj'on  pe  it  i fant  tics 
craindre,  tefulèc  üe  tecoiinvure  rviuxpatetir  ; en 
Tenu  dequüi  y feroit  on  ohl  gef  11  eil  mcitie  ds  l'in* 
icicc  du  üeare  Huiaiin  qu'on  ne  le  raifc  prt,  de 

Seul  que  les  Mcciitm  ne  prennent  droit  la'dt:Qli», 
t q’i'on  ne  paroiûè  apptoueet  leun  criinet.  Je  ne 
dit  tien  de»  Tratteapir  leiqaeii  on  peut  être  cn^gc  avec 
le  reople  opprime  , ou  le  Roi  t^inuie  detroné  : 
cela  » euteod  «le  lai-aic.nCv  On  peur  [ce  qui  et)  bien 
plus  J prendre  lei  annci , pour  de’ivrcr  le»  Suiea»  d'un 
autic  £tit  de  rupprentoa  de  leur  Souveriin,  quila 
avoient  eax-mêoi.a  c-ablt;  eoenme  le  montre  O a O* 
Ti  U».  Livo  11.  XXV.  ÿ t.  Voiea  ce  qa'il  du 

Ciap.  XVI.  $ 17.  it.  du  même  Li^re;  6c  ce  q'ac  l'ak 
remarqae  fur  Je  XVtll.  $ î.  A'irf^  7. 

ÿ.  X.  (1}  Qjelqûev<un»  (ajoûtoiticiftètre  Auteur) 
piêcciidcac  quoD  peue  iot'uec  ccU  du  ccUbxe  paiTa* 


ge  de  rÆ^/rrr  mux  Rom.\  t n t , où  il  eJf  lUt:  // 
méteffûirzment  être  faàmh  ( Chap.  XMI.  f ) «Hur 

fui  jW  ( retf.  1 . ) c eft-i*«iue , qui  pour  le 
prclent  ont  en  mai»  l'Autonté,  ou  qui  Ibne  en  nol« 
lêlGon  du  Gouvernement:  St  que  Ton  doit  leur  occir 
•en  JètUemeat  à de  te»  ctirrr,  c'eft-à-dire,  pour 

ne  pas  aeaporer  (oUemem  8c  fans  oeccfttte  a itritcc 
ttlm  uni  paru  tEpdt,  6c  par  coaiequent  à caujè  du 
foin  de  (1  propre  eonterrarion  Sce.  i.e»  tcmies  in«> 
me»,  dont  r»ôue  Auceat  le  lcrr , font  voir  qii'tl  a 
tue  cette  explication  d un  Auteur  Angloi»,  qu'il  etee 
aiUcuca  , je  veux  dire  RoiiEMT  Sandhriom, 
Es’eque  de  Litutla  , Ùt  O^Agoriwur  Cr«iyr/miie,  ftz* 
Icâ.  V.  ÿ IV.  pag.  171.  Edit.  Lundtn.  te«l. 

(:)  Voica  co  que  dit  Kr.  BuooT.tia,  au  faiee 
de»  Lobe  de  SyJU,  dans  fon  5;r.’iivr<i  Jun/pruâ.  /j'i.» 
urii4  tvit,  t«9.  pumi  les  Ütteïi.t  Jant  Mai.  6* 
(/r«r.  Confultcz  aulli  les  Mfw.  de  U Rêp.  det  Lut. 
de  Mr.  fiXRjcAAD,  Mar»  1^07.  p.  Ko,  a«i. 

(})  Tout  ce  Ch:pmc  ne  rc^^arde  qu  un  de»  Pe« 
foits  seneraox  de»  Sujet».  Mau  aéue  Auteur,  dm» 

F n 1 1 


fa)  Lit.  T.  <?iip. 
IV.  9. 17.  Voiex 
anJfî  /.<«.  il. 
Cutf.  IV.  tf. 


(h)  Voice  TT. 
Sam.  XV,ar,iC. 
/.  Arfjltf,  i«.8c 
r.  Lit.  Lib. 
XXUL  Cap.  XX. 


fc)  fuvSétt.  Cap. 
XLiV.  pag.  29e. 
Ed.  Âmjf.  Voies 
Liv.  I. 
CJup.  IV.  1 1. 
fd>  /L/t«ii,Xf. 
//.  06r«ii.XXUI. 
fç)?/M/.vi,«. 

17.  iUfat  BatcltTo 


f 0 Voîei  J» 

L b XVI.  Cap. V. 
ie  fia. 
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CHAPITRE  IX. 

Devoirs  du  Souverain. 


Commftit  on 

rru(  coûfloittc 

et  pevoi»  des 

SuttVCUU». 


f 


I.  T L N P.  nous  refte  plus  qu*à  parler  en  peu  de  mots  des  Devoirs  dü  Souve- 
J-RA  IN.  L.i  matière  mérité  d’être  traitée  avec  d’autant  plus  de  fom  & d’cteii- 
Juc,  que  l'ignorance  ou  la  violation  de  ces  Devoirs  (i)  cil  d’une  dangeteufe  conlë- 


<te%  Dtnîrt  dt  CHimme  & im  Ciftn,  a 
«iéiâtc  un  Cnjpit.'e  caeicr  (c‘c^  le  dernier  de  tout 
l'Ourtage  ) ou  il  uaitc  en  deuil  fie  dct  Dtvtirt 
rsux  dCt  Sujstt,  pse  rapport  aux  C*n4»^tmrt  ie  iE' 
M , par  rapport  a tom  It  Crvpr  du  Ftn^t  y pat  rap* 
pote  aox  ranunims  dfKtre  leurs  CtKittoitnss  St  des 
/>Evairi  ^snuiUrs,  qui  natÛVrit  det  diven  Emptoi$« 
q'ic  tes  Su, ers  o.ic  dans  iXcat.  Il  furfit  de  reavuiei 
la  IcLe.^u.'.  je  mettrai  reulemoit  tes  un  beau  paflàge 
de  MoKTASNS.  au  fu^et  de  la  vc.ietation  qu'on 
doit  asoti  püur  1a  mémoire  des  PruKcs:  »,  Eotie  les 
ff  Loue,  (uii-ü)  qui  regardent  les  ctefpaûêz,  celle* 
^ iqr  me  lemble  autant  Tolide,  qui  oblige  Us  ac* 
n lions  des  ?noces  à ed:e  ejcarrunees  apres  leur  mon. 
„ Ils  font  compagnons  , ûnon  uuihtes  des  Lois  : 
„ ce  que  la  JuRue  n'a  iteu  lui  leurs  lellet,  c’ed  rai* 
„ Ton  qu'elle  layt  lui  leur  tepiuatioo,  fie  bteos  de 
„ icues  rucccifcars  : chotcJ  que  fouveat  nous  prefe- 
yy  tons  à la  vie*  C'eli  une  ufance  qui  apporte  dei 
py  commodités  lingobeics  aux  nations  où  elle  dl 
M observée , fie  dearabie  i tous  bons  Eruices  : qui  ont 
yy  à i*e  plutMÜe  de  ce  qu'on  ixaitc  la  memoiie  des 
„ méchants  romme  la  leur.  Kous  deroas  U iubjec* 
„ tàon  fie  ohcniance  egalement  a tous  Rots;  car  cl* 
„ le  tegaide  leur  oÆce:  mais  rdhmatioe,  non  plus 
py  que  l'atfleâion,  nous  ne  la  devons  qu'à  leur  Ver* 
„ tu.  Ponouns  a l'oidre  poltrique  «w  les  loulTrir 
yy  panetnioent , indignes,  de  cclci  leurs  vices:  d'ai* 
„ dei  de  noH;c  recomnisodaciofi  leurs  aâions  indif* 
„ feremes , pendunt  que  leur  auclonté  a bdbin  de 
yy  noUxe  ajipuy.  Msis  noftie  commerce  fioy,  ce  n'ell 
py  pas  rülon  de  ret'.Uêr  b la  tnl^ice  , fie  a notice  li* 
py  Dcrté , I expreOîon  de  nos  vran  reirenrimens.  Et 
,,  nommeincnt  detenifer  aux  bons  SubseliS,  la  gloi* 
yy  re  davoir  reveremment  fie  Hdellemeni  fenri  un 
P,  maiftre,  les  iropc.fcdioas  duquel  leur  croient  û 
„ bien  connues:  l.utlrant  la  potteriie  d'un  fi  utt^e 
,,  exemple.  Et  ceux  qu> , par  refpeâ  de  quelque 
py  obligaciun  privée  , efpuulcnt  in.quemcni  la  me* 
,,  moire  d’un  Prin.e  m<.Hoinble,  font  |ufticcpttti* 
py  culiere  aux  de'pens  de  la  jufl.ce  publique.  7Sr»i 
yy  Liuimtd.:  rtai,(LiO.  XXXV.  Cap.  4t.  n<u«.  a.)  que 
„ le  langige  des  hommes  no.uris  fous  laRoiamc* 
py  ed  tou  ,oi>n  p'cin  de  v.i;nes  ollentatioat  «k  faux 
py  termolfitugcs'  chacrm  cilevant  md.lf.'teinineAt  Ibn 
py  Roi  àT'extreme  ligne  de  valeur  fie  giandcut  louve* 
py  raine.  On  peut  rep.ouirci  la  magnmiroité  de  ces 
yp  deux  luUian,  qui  icipondircnt  a fitrouy  à la  bar* 
py  bCrl'un  enquis  de  lui,  pourquoi  U luy  voutoii 
yp  fflsl;  t'asmart  jnU’-J  tu  tt  valtii:  mtst  défait  <fue 
_ R»  rs  dewun  fêotUsdfy  Intue/ruy  L-j^cieur  y eotier  y jt 
py  U hrty  tousme  tu  mtnttii  l'aucte , pouiquoy  il  le 
yp  vouloiit  ruer;  Para  fut  jt  *t  tfouvt  ttttrt  rtmtdt  à 
^ U»  «s*tO«w/t  mnlefittt.  (TACIT-  A'nat.  XV.  tfy, 
py  sa.)  bUu  les  publics  H uanedcls  uüuoignages, 


quen. 

,,  qui  aptes  fa  mort  ont  efté  tendus , fie  le  feront  i 
py  tout  umaïs,à  luy,  fie  a tous  mefehans  comoae 
py  luy,  de  les  tyranniques  fie  viLains  depottesents, 

„ qui  de  laiB  enumiemem  les  peur  reprouver  t U me 
yy  ^plaiR,  queq  une  ft  fainte  Police  que  la  Lacede* 

,,  monicanc,  fit  futl  méfiée  une  fi  femte  ceremonie 
,,  à la  fourt  des  Roys.  Tous  les  confedetea  fit  voi- 
„ lias,  fie  tous  les  ilotes,  hommes,  femmes,  pctie* 

„ mcÛe,  fe  defeoupoient  le  tioai  pour  tchnojgnage 
,,  de  deuil  ; fie  dilbicm  en  leucs  etis  fie  lameorstions , 

„ que  celuy-là,  quel  qu*il  cuti  cûe,  etloïc  le  tned* 

„ leur  Roy  de  tous  les  leurs;  attribuant  au  rang,  le 
,,  los  qui  appartenoit  au  mérité;  fie,  qui  appamenc 
„ au  premier  mente,  au  poUteme  fie  dermec  rang. 
ÂJ^uiiy  Lrv.l.Chap.Ill.pxg.tf,  t9iX9,Ed.dtUHnit  lya?» 

Ch  AP.  II.  t.  (i)  „ Quelle  hciueufe  place,  (dit 
„ Mr.  de  LA  Bkuyahe)  que  eellc  qui  fournit 
„ dans  tous  les  intiaas  l'occiaon  a un  homme  de  fai* 
yy  re  du  bien  à tant  de  taUlien  d'hommes!  Quel 
,,  dangereux  poâe  que  celui  qui  expofe  à tous  mo- 
„ mens  un  homme  ^ nuire  à un  million  d'Homreesf 
,,  CnfsO^eiyChip.X.duSouveraimtl^  dt  Lt  Re^^li^p. 
Tom.l.;i4g.4ii.£x.d'y(xÿ?.i7}t.  „ Les  biens  que  mm 
,,  les  ftinccs  s'étendent  lufijucsdins  les  lieux  les  plus 
,,  eloignex:  les  maux  qu'ils  tout  fe  mulhplienr  de 
„ génération  engêaeracioa  jusqu’à  Ispoftentc  U plus 
„ reculée  ” Ce  lonr  les  termes  de  Mr.  de  F e n e • 
LO  N,  Archevêque  de  Csm^eù  y dans  Tes  Avasüu^t 
dt  Trîémutfue  )pag.  pcnult.  da  derater  Livre);  Ouvra* 
ge,  d'ou  l'e  tirerai  encote  quelques  beaux  morceaux, 
que  le  Leâcut  ne  icra  pas  fâche  de  rappcUci  ki  dans 
La  mémoire  , pour  fcnouvellct  le  plaïut  qu'il  a ptis 
dans  la  ptémicte  lefilure  de  tant  de  beaux  préceptes,, 
où  la  folidite  des  pmTees,  fie  les  agtemena  de  l'ex* 
ptcflîon,  charmem  âl'envi  ceux  qui  fe  conooilTem 
en  bonnes  ebofes.  C'etf  ce  que  ledifois  dés  la  piémic* 
re  Edition  de  cct’c  Verfion  . 9c  te  oete  rcitaâe  point, 
quoi  qu’un  fanegyrifte  de  cet  Uluûte  Auteur  ait 
voulu  tehavlTer  U folidite  fie  la  fublimiié  de  la  Mo* 
raie  de  fôn  Héros,  aux  dépens  de  GaOTtUS  fie  de 
PL'SIEHDORF,  qu'it  met  à peu  ptès  au  même 
rang  que  Machiavel  ficHoiAES.  j'ai  repoudï 
au  iOfl|  ce  paraU<!e  injut^e,dansina  Préfacé  fut  U R o- 
TICS,  psg.  )S,  ^fuiv.  Et  les  paflàges  Iculs,  qubn 
s vûsdtnsTes  Notes  fur  ce  Chapitre,  fulfifeac  pour 
detruire  l'accuiâttoii  ; tant  il  y a Oe  conformité  ectre 
les  maximes  de  mon  Auteur,  fie  celles  du  ITrtémnfme. 
Cai  il  s’agit  ici  du  fond  des  ptmeipes  fie  des  pciilcrs 
fie  non  de  lear  étendue , ou  de  la  beauté  du  cour.  Ce 
Syfteme  dogmatique  du  Droit  de  la  Nature  fie  des 
Ccus,  d'cH  pas  un  Poeme  moral  en  p;olë:  fie  d'atl* 
Jeun  l'Auteur  a d'abord  ftit  lâ  déclaration,  qj'il  ne 
vouloir  toucher  que  les  pnaetpaux  chefs  des  Devons 
du  Souvetain,  fie  d'une  manicie  fort  abtcgêe. 
ÿ.  11.  (0  „ Le  plus  a'pre  fis  diffîùte  mdher  du 

Lt.» 


•N.  î 
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quencc,  & peut  caufet  aux  Hommes  une  infinité  de  maux:  outre  que  les  régies  de  la 
conduite  des  Souverains  n’étant  pas  du  rcllbtt  des  Loix  Civiles,  elles  appartiennent 
proprement  à la  Science  du  Droit  Naturel,  que  nous  expliquons.  Mais,  comme  plu- 
lieurs  Auteurs  (a)  ont  écrit  là-JclFus  allez  au  long,  il  (iiffira  d’en  rapporter  ici  en  gé- 
néral les  ptiiicipaux  chefs.  Pour  connoitre  donc  les  Devoirs  des  Souverains,  il  ne  faut 
que  cojiliderer  avec  un  peu  d’attention  ce  que  demande  la  nature  & le  but  desSocié- 
tez  Civiles,  & l'exercice  des  diverlcs  parues  de  la  Souveraineté. 

S-  Jl.  Av  AN  T toutes  choies , il  dk  clair,  que  les  Princes  doivent  itnJJruift  exac- 
tement de  lent  ce  qm  efi  nécejfaire  peur  aveir-une  exalh  eennoijfance  de  leurs  enta- 
^en»e/t/(a)i[ierlbnncnc])ouvantlcbicn  aquittet  d’une  choie  qu'il  ne  ûit  pas.  Etcomme 
la  (b)  Saence  du  Gouvemeincnt  eft  (t)  ttcs-ditKcilc,  & demande  un  homme  tout  en. 


(a)  fit  exemp. 

ChdrroH  de  1* 

UV.lUa 

Chjp.  IL 


M moude  » ^ non  grc,  c'eft  (dit  MOHtacne) 
,,  f»ae  digiiement  le  Koi.  j'exeufe  plus  de  Jeun  Lm- 
„ tes,  QU  on  ne  comtn-.memenr,  en  conitdcn* 
,,  tion  de  t'bortiblc  poids  de  leur  chirge,  qui  m‘c(- 
,,  tonne.  Il  ed  dsÆctle  de  g4r4ermeTuie , «une  puif* 
,,  Ixace  desmefatcc.  St  m-ct  que  cVft  envers  ceux 
„ mcTmcs  qm  font  de  inote»  excellente  nxtute  , une 
„ fingultere  incitation  è U Vertu,  deftie  loge  en 
tel  Ueu  ou  vous  oc  t'alDcz  aucun  nten,  qui  ne  foit 
„ mis  en  regiAxe  de  en  compte:  Et  ou  1«  moindre 
„ bienfaire  porte  fut  tant  de  feiia  : ou  voftre  futfi* 
,,  ÛBce,  comme  celle  des  Pielcheun,  s'adreâc  pcin* 
„ cipalement  au  peuple,  juge  peu  exaft,  facile  a pi* 
,,  per,tarUeà  centeotcr.£^i,Ltv.  lU-  Cbap.  Vll.Tom. 
„ lV.Ÿa%.66.EdJe  U Haii  i7a?.Voiez  aulfi  Lie.!. Chap. 
XLIl.TomJ.pig.  fif.  Voici  des  peoiecs  de  Mi.  do  LA 
B n U YR  H K ,q^ku  ne  looc  patmoini  belles,  ni  moins ToU- 
des.  *’  Il  y a ,dit*il , peu  de  règles  generales  & de  me* 
„ fuies  certaines  pour  bien  gouverner:  l'on  fuit  les 
„ rems  ïc  les  conjonctures , &.  cela  roule  fur  la  ptu* 
„ denre  8c  fur  les  vues  de  ceux  qui  tèguent  ; aofit  te 
fj  Chef-d'ueuvre  de  rErptir,c'eÜ  le  parfait  Ciouveinc* 
,,  m«m  ; de  ce  ne  fetoit  pcut>êtrc  pas  une  chofe  pof- 
^ libte,  ù les  Peuples,  pat  l'habitude  où  ils  font  de 
,,  la  dcpcndancc  5c  de  la  foilmifllon , ne  faifoient  U 
,,  moitié  de  l'ouvrage  ....  Si  c'eit  trop  de  fe  trouver 
,,  chaise  d'une  feule  famille,  ü e'ell  atead'avoitâ  rd* 
„ ponJie  de  foi-feul;  quel  poids,  quel  accablement 
„ que  ecioi  de  tour  un  K.oiaumc  ? Un  souverain  ell-il 
„ paiè  de  fes  peines  par  le  plailir  que  femble  donner 
„ une  PuiÔtnec  abfolue,  pat  toutes  lc«  pioAcrnirions 
„ des  Coumfans?  Je  fonM  aux  pénibles,  douteux  5c 
„ dangereux  chemins,  qutl  eft  quelquefois  oblige  de 
„ iiuvre,  pour  arriver  a la  tranquillité  publique:  |C 
,,  tepjOê  tes  moicm  exttèmes , nuis  necefTaites  dont 
„ il  ulc  fouvent  pour  une  bonne  iin  : Je  lâi , qu  il  doit 
„ cepoodte  a Dieu  même  de  ta  felieùé  de  tes  Peu- 
,,  pies,  que  le  bien  5c  le  mal  eft  en  fet  mains,  5c 
,,  que  toute  ignorance  ne  l'excufe  pu,  Sc  ic  me  dis 
„ à moi  •même,  voudrois-je  régner!  Un  homuic  un 
„ peu  hc'Jteux  dans  une  condtcion  privée,  devroit* 
,,  il  y renoncer  pont  une  Munarchie  f N cH-ce  pu 
„ beaucoup  pour  celui  aut  fe  trouve  en  place  put  un 
„ droit  taérca<(a>:e,  de  tuppocrcc  d êtte  ne  Roi  f .. .. 

„ Il  y a un  commerce  ou  un  retour  des  Devoirs  du 
,,  Souverain  à fes  Sujets^  5c  de  eeux>ci  au  Sonvcrito. 
„ QjeU  Ibnt  les  plus  aflurenilTans  5c  les  plus  pcmblcs, 
,,  le  uc  le  déciderai  pas.  Il  s'agit  de  [uger , d un  cote , 

„ entre  le»  étroit» ca’^gcmcat du  rei'pei:t,dcsfccottrs, 

„ des  fcrvicet,derobciTrattce,  de  la  4c]>ci}d4Acc;  5c, 

-,  d'un  autre,  les  Obligations  tndtfpenlables  de  boute, 

, dejufti<e,de  foin»,  defente , de  protect^ion.  Due 


V, 


I Prince  eil  arbitre  de  la  vie  des  hommes. 


eeft  duc  Icalcmeat ,.  que  ica  hommes  y pat  ieuia 


ncr, 

„ crimes,  deviennent  namtellcrocnt  fournis  aux  Loix 
„ 5c  à la  juihee,  dont  le  Ptince  eft  le  dcpoiiiaitc. 
„ Atouter  , qu’il  efl  maitic  abfotu  de  tous  les  biens 
„ de  fes  Sujets,  fans  égards,  fans  compte  ni  diicull 
„ fioflj  c'cii  le  langage  de  la  riatteric,  c'eil  l'opi- 
„ nioo  d'uo  Favori,  qui  lê  dédira  a l'agonie.  Q^iand 
,,  vous  vu;ez  quelquefois  un  noiubieox  Trou^u, 
,,  qui  repanda  fur  luie  colline  vers  le  déclin  d'un 
„ beau  four,  paît  iranquiilement  le  i.iim  5<  le  Icrpo* 
n Icft  ou  qui  broute  dans  une  ptairtc  une  herbe  me* 
„ nue  5c  tendre,  qui  a échappe  a la  faux  du  .moilloo. 
„ neut:  le  berger  lôigneux  5c  attentif  cft  debout  au* 
„ près  de  fes  brebis,  il  ne  le»  petd  pas  de  vile,  û les 
,,  luit,  il  les  coDduir,il  les  change  de  pâturage  ; li  elles 
„ redilpcrfcnr,il  ks  tairemblciu  un  loup  avide  paroit 
„ il  Uchc  ton  chien, qui  Je  met  en  fuite,  il  iesnour- 
„ ru  , ü les  détend;  l'Aurotc  le  trouve  déjà  en  plci- 
„ ne  campagne,  dou  il  ne  fe  letire  qu'avec  kSolctJ- 
,.  quels  foins]  quelle  vigilance  I quelle  fervitude! 
„ quelle  condition  vous  paroit  la  plus  deUese^e  5c 
„ U plus  libre,  ou  du  berger,  ou  des  brebis  > Le 
„ Troupeau  cfl-il  fait  pour  le  berger,  ou  le  Bercer 
„ pour  le  Trouitcauf  Image  naire  de»  Teitples , 5c  du 
„ Prince  qui  les  gouverne,  s'il  eff  bon  Prince.  I| 
„ ne  faut  tau  comcaire  ] ai  Arc  ni  Science  |h>uc  exer- 
„ cet  la  Tyranmc'  5c  la  Politique  qni  ne  conhfie 
„ qui  repandre  le  fa.ig,  eft  foit  bornée  5c  de  nul 
„ raftmcincm  ; elle  lolpix  detuci  ceux  dont  la  vie  eft 
„ un  obftacle  à oàtre  ambition;  un  homme  ise  cruel 
„ fait  cela  fans  peme.  C'eft  la  manière  U plus  horri- 
„ blc  5c  ta  plus  groiiierc  de  fc  maintenir  ou  de  s a». 
„ grandir.  ^arsilOfoi  •«  xV»wi  do  rf/«*,Chjp.X  /» 
^ de  U A/><âh/»«,Tom.l.  pig.  411  fe» /«v. 

Voies  amli  Je»  Avomtnrèt 
‘*’‘*»W*  II* 

EÂ.  de  /*nrii,  171?.  Xknophon,  comme  le 
icmaïquoit  nôtre  Auteur,  a dit , il  y a lons-rcms. 
quü  eit  p,aa  fjcile  a 1 Homme  de  gouvernw  tous 
les  aunes  Animaux,  que  de  commander  à fes  fèm- 
blables.  *nr  xrsrovti  wr^sèri,.  e*  x\hw 

«la  Ml»,  i <»V»«1t«»,  «*»>ii».  r>f»a.  L«b.  I.  Csi> 

J.  J.  Voica  aufB  dans  les  Cb  fu  momoT^dUt^  l'tn! 
treuen  de  ix»aic  avec  un  jeune  homme  , nomme 
Ltb.  m.  Cap,  VI.  ISOCAATR  (ni  AT»* 
fH.  vers  le  rommcnccnent  7 du  que  lacaut'e  des 
milhcuis,  auxquels  le»  Rois  fcir  cxpoica,  5<  de 
la  diverlité  de  Icmimena  qu'il  v a lur  leur  condi. 
lion,  c’eft  fs'M  croit  fuU  nppnM,ciir  à toiu  U m etdt 
derdintr^  bien  fut  ^OXtrxer  U &«.ériacA.‘  ««,/!,• 
ync  i«  r««r«f  UtaSdorti  httmnt>nti  U p/w  dt^Uty  Çy 
totu  f»i  dom*Kde  U p/fti  de  foim  €r  do  pr,  w'j4tn«,  t’efi 
feOnt  ,«Mr<rit/  le  Cemverntmeu  i m RetAUm;.  Tavrac  \ 
•i  iieuaxiar,  Vf  ^ •f,  iri  t«> 

X»Ui  , ewi/  M^vwa»,  «a, rît  «r,*, 

Ftt  3 i * 


Kéceffité  indif- 
pcnfablc  où  ik 
font,  de  t'en 
infttuUe  cxaâe* 
ment. 

(a)  Voies  f.Riity 

111,  ». 

Am.MI.  tii.if}. 
Ifotrat.  éd  Sicect, 
pag,  17.  A.  Ed, 
i/.  Sttfé,  Frtf. 
Slt.  lu,  7f,  lU 
Fhiti99.de  Ca» 
Ml*.  Liv.I.Chap. 
le.  5c  Liv.  lit. 
Chap.  6. 
fb}  voiez  Hoh’ 
i^i,  doCve.  Cap. 
X.  (.  te.  BxeoK^ 
Serai,  hdel.C^. 
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(c)  ToW.  IX'9/. 
S:  U.  U\).  1. 
C»i>.  70,  71. 
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Des  Devôirs  du  Souverain.  Liv.  Chap.  IX. 


tict , fflt-il  le  plus  grand  génie  du  monde;  U iaut  qu’iis  (î)  renoncent  i toute  lUtte 
etud'e  qui  n’y  a pas  quelque  rapport;  & que  s’ouo'.iam  eux- mêmes,  pour  ainC  duc, 
ils  ne  vn-ent  que  pour  le  Peuple.  Sut  tout  il'  doivent  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
le  livrer  aux  plaiiits,  (c)  aux  divettiliemcns , éê  aux  vaines  occupations,  qui  fteoient 
un  orani  obltie’.  à la  connoirtince  & a la  pratique  de  leurs  Devoirs.  Pat  la  même 
laiiou  ils  font  ..idirpciiliblemcnt  obligez  de  uchcr  d’avoir  toujours  auprès  d’eux  (j) des 

. P"- 


( T 

i" 


ir»  « w 

u:t.’  Dam  ce  plTige , fv>ut  le  due  en 
oiilJ'i  ' *J.AW.ii  üice  pirUm  du  comme 

duni..'.:  -s»i  d ie  chacua  poaroit  eicrcct  Um  aiicu- 
B»<  -I  ’ ICC  ï»%t>cuU€fement  tequife* , Sc  t'am  memej 
» € »u«  a-P- ««*  Siceidoces  qui 

KaL'o.uixe»,  teli  que  ceui  det  F.umsl;iiei  J* 
de^  CV‘."i  (SAçe*,**)  p**mi  le*  Atheninx.  fouc  rete- 
n t a ro'îc  \a«Af , il  a.oûie  que  neanmoins  ptuliean 
nî  icctteai  t»J»  « Provciix  luîico,  que  ét 

trr%n.U  fwrmtr  f#i»i  U mande  i St  cçt  autlC 

Lltifl  U^rntude  tu /eut  pm  cemme*  iet4e  t/i  U Sef^i-Te 
^ i/*zr"Vfr>uî  liit  quoi  i'u  eu  ttflc  DiflTertatîon  a un 
►îotareui  i.  nomme  M.  A OA  .M  R»CHEK- 

»E*c,impafnèecai«7*.Et|a»oiic.q«eu  l'on  ^end 
ntt  U.  qo  otdioArfeiiicat  Is  conduite  dei  Etats  eft  la 
rtolc  damondeon  l onappotte  le  moins  de  cspicuc 
de  foms»  8c  d'sppUcarion . on  peatadttiettfc  ces  pro- 
serbes. Mais  il  *“11»  tomber  d accord  que  U 
k5  ConducHofi  des  Etats  s’sqaittoicot  bien  de  ieor 
Deroir.  ils  fentiroieat  mica*  qu’ils  ne  font  le  poids 
dn  Goufetnenent;  8t  qae,  s us  rouloient  s.nihuiie 
des  recîes  d’un  Ait  li  diificilc.  & les  pratiquer  esade- 
nwtir  le  monde  Teroit  beaucoup  mieux  ^oureae 
aailn'eil,  &c  tes  Fenplcs  ioâniment  plus  neareu*. 
Aurellc.oii  attribue  a U.1  fipe  le  mot.  donne  mou 

de  patlct.  Voie*  l eattau  des  TAi*  Tmlk  de  SEL  ben 

dansUBlBLIOTH.  Aî*C.8t>lÛDE»ïtEdcMf 
Le  Clerc*  Tom.  VT.  pj<-  îoi,  joa-  . 

t - ) c eft  une  efpéce  de  mocqueiic  3c  d imure  , 
deVooloit  faite  Triait  mi  Homme  par  des  quriim* 
mef-»d»enantes  à ton  laag,  quoiqu'elles  t oient  au- 
Ü trement  louables:  & pu  les  qaa.ne»  aufli  qm  oc 
do  rent  pis  citre  les  Üennes  ptincipile».-  Comme 
Ü II  louMotc  un  Rot  d'e^irc  boa  Peintre , ou  bon 
*’  A'chitetPe,  nn  encofc  bon  Aiquebatier,  00  bon 
*’  C^re  »t  de  bajue.  Ces  ioun|es  ne  tont  honnc’ar, 
*’  6 clics  ne  font  pttfcntees  en  lople,  at  à U foiic 
*’  de  ce^'es  ont  lut  font  p^^p^es  • s lç*TOif  de  la  m.n- 
**  ce.  fie  de  la  icicice  uc  ca.ia  i.te  ton  peap  e en  pai* 
• jç  ^ fuerre.  De  retie'i.r.>n  fat.^  honneur  a < 

**  l AçTC-altuf<t  8t  a C^tteiem^ine  l'Eloquence,  k 
” cotïojlianct  des  bonnes  Uiues  • ...  Le»  compa- 
tnùas  de  D‘m»9he*  fi  en  l'AmoaSade  rtn  Piiispyux, 
**  U-aotnt  ce  PriKce  d e«tc  beau  , cloquent  k bon 
*’  beaveur.  diioit,  que  ceAoieit  lo.ui^ 

[[  ces  OUI  ap?'.r«ao:eii  micu*  a nce  i^me , a un  Ad. 
„ wcx,  à uuecipon^e,  q * a ««  FLütar* 

„ eu.  is  C'7*  ♦*  ) 

„ lu-.-rr  h:Unft  îWar,  féirurm 
„ Le-^tt  « h-  iem. 

f Ihrêt.  Cirm.  5ate•^  t.  »* . Jî-  1 ^ 

Ce  n'eft  pis  û prutaifijodc  l^iroir  oti  bien  chalTer, 
_ ou  b.e*ï  oao'.e:. 

„ 0*.»À»<y  meüus^  mevus 

„ ràa.a,  fr*  dietn: 

„ Wr»  fà*‘. 

Cf  ilm^* tr.-s  eiî u.-e pitocue I rira  dans  Virgile. 
T»  f tmTrn»  9tf*Ui  ^ X««av,  meeur^, 
AS.  Vl,  i4<  trj,n-  . . 

^ p.'oj-.-w  dit  dadraasa^e  ; qnc  de  paroiftte  ti  excel- 


„ lent  en  ces  pintes  moins  needTaires*  c'efl  pr^u^ 

*,  cttufie  Iby  le  termoifeaee  d'aroit  mal  diipciHè  foa 
„ loiuc*  k l'edude  , qui  JeToir  câxe  emplo}-«  a ciu>- 
„ fes  plus  necclTiites  it  utiles.  l>efai(Oo  que  Piibppeox^ 
„ R 95  de  Mucrétintf  ayaat  out  ce  grand  .^AieuMudre 
„ fboËlt,  chanter  en  unfeftin*  àl'cnrydm  metlleuis 
M Muiicjcns:  .V'aa-rs  pai  , lu/ dit  • il  * de  tlsvir 
*,  ;rri/«P(Vir.  Pcricl.  Ota.  I.]  Et  i ce  mefaMt  Pd>^ 
n pu4  * un  Muü.'/cn  concte  l^oel  il  debattoit  de  (oa 
t,  Alt  [id'mf  de  difenm.  Adul.  k Amie.  €d».  ]. 

,,  ÿu  4 üitm  ne  fiâàjt^  Sirr^  dtl>ll  * fu'éi  t'sditeusu 
„ m*ii  tant  de  fse  lu  emitudtt  et*  the^a  Lm  minuc 

*,  fsf  mwy.  ITn  Ro/  doit  pousoit  te$»oad;c*  comme 
*,  /9Âu--mfi  teipondit  a rotateur,  qui  le  prdibat  en 
*,  fon  invecÜTe  de  cette  mamcie.  Et  bies,qa  es-tu  pour 
H fai.'C  unt  le  bnTe»£s-ru  homme  d'atmea  «es-tu  at- 
„ cher , es-tu  piqutet  * Je  enf^»  rie*  de  i»w  ttlm  ; mmit 
„ /e  /mit  ff/uy  /esU  eemmeindfr  à nui  etmx-ià.  ^dera 
„ Z>t  ArtM.  lub.  hn]  Ellâas  de  * Um.  L Chap. 

*,  XXSIX.  T.l.pag.  45i,4t»,44o.  kA^àa  id  Huieiy^j, 
ril  i>e  fage  Àleuter  dit  a Idemmft  dans  les  Av* -su- 
ret de  TELEM  A t^t7E;  „ Kc  TOic*.  tous  pas  * qoe 
*,  les  Ptuiccs  gîtes  pat  la  Rattctie*  trouvait  fec  k 
„ autUfc  tout  ce  qui  e:i  libre  k ingénu  f Us  vont 
M même  tnlqu'i  s'isuginet  qn'oa  n'elt  pas  scie  poac 
H Icut  ftmee  * k ^‘on  n'aamc  pas  Icui  antotite , des 
*,  qu'on  n'a  pumt  l'Eaie  fervile,  k qu'on  n'<^  pas 
M p:è:  à ks  natta  dans  l'aiage  Je  plas  iniuâe  de  leur 
M ptuCsice.  Toute  parole  Ubn  k gen^ule  leiu  pa- 
„ toit  toutsine,  ctitiqoe*  k lcditieuic.  Us  dcrics- 
*,  nent  fi  debcars  que  tout  ce  qui  n eâ  point  fiaetciic, 
n les  bkllc  k les  mite.  Mais  aLooj  pins  loiJi.’fe  iup- 
„ pofe  que  PkUeUi  eû  cifecrivcaeat  foc  & auâctc/ 
M ion  amlcnte  ne  raat-cUe  pas  mieux  que  U fiane- 
»,  lie  pernicieuJe  <fo  toi  Coaieillets  » Ou  troaraea- 
»,  TOUS  un  homme  faaas  dètâuts?  Et  le  défini  de  tous 
»,  dire  uop  batdiment  la  venté»  a*dl.U  pas  celui  que 
,,  TOUS  deret  le  moins  ctaiodte'  ms>ie?  N'eA. 
n ce  pas  na  defant  aeced^iic,  pour  corriger  lesvôttet 
n k pour  vaiBcre  le  dégoût  de  la  Vente*  ou  U liai- 
„ tetic  voos  a fait  tomoerf  11  vous  faut  an  Homme 
r,  qui  n'aime  que  la  Vente*  k qui  «dus  aime  nueux 
**  que  TOUS  ne  lâTes  tous  aiaiet  Tous-mème:  qui 
„ TOUS  d/e  la  Tente  maigre  tous;  qui  force  tous  vos 
„ letraacbemem;  k cet  nomme  nccefla^  c*  c câ  Tm- 
n leeUt.  SoaveneE.TO-as*qQ*iiD  Fnncc  cil  uop  heoteux 
n quand  il  naît  un  fêul  homme  {Vas  foo  tegae  avci: 
*,  œtte  genctoilte*  qui  eil  le  phu  ptccien*  ueioi  de 
»,  l'Etat;  k que  la  plus  gcaïule  fanion  qu  il  dose 
H cramdie  des  Dicsix,  de  peadre  un  tel  homme, 
n s'il  s'en  rend  tndj|ne*  faute  «k  lÂTOif  sea  lêivu. 
» fout  les  defiutsdes  eemde  bien*  il  fout  les  ûvou 
**  connûitte  & ne  LnJkr  pus  de  iê  fetru  de;a.  Re- 
n dtcüei'lef:  ne  tous  Ime*  pmais  XTeuglemcnt  ï 
M leur  tcle  ind  tcfet;  maisecoutez-lei  ûvo.ablecneat; 
n honores  leur  rexru*  montter  au  public*  que  «ous 
„ favea  U dihngQcr,  k fut  tout  gardea-vuus  b;ea 
„ d ette  plus  loDg  cems  comme  tous  avez  etc  lutq  jV 
*.  ci.Le»  rnncetgitczcotmi)CToasreriez*teroaica£ast 
n de  mcpeiiéx  les  boamaes  cocrompos*  ne  laifiimt  pas 
B de  tes  emplois  avs  coaûa&ce,  k de  les  oomtiet 
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Des  Devoirs  du  Seuveraw.  Liv.  VII.  Chap.  IX.  41  y 


peifonnts  fagei,  M)  prudaitcs,  habiles  & expérimentées  dans  les  affaires;  & deloi-  fdj  voi«  te 
gner  au  contraire  les  (4)  l'Iattetits,  les  Bouffons,  & autres  gens  dont  tout  le  mérite  con-  2s"xir'o7’!"’ 
liAe  dans  quelque  Art  qui  a pour  objet  des  choies  frivoles  ou  de  pures  bagatelles. 

(5)  Pour  (è  rendre  eniuite  capables  de  bien  appliquer  les  maximes  générales  de  la  Scien- 
ce du  Gouvcniement,  il  laut  qu’ils  conuoiAlut  à tond  Ip  couiUtuiion  de  leur  Liât  (d). 


»•  de  bictiBin.  D'un  antre  câré  ( iU  fc  ptqnenr  aulïï 
f,  de  emmoitre  les  hommn  ▼crtuciuc,  nuiv  il»  ne  leur 
,,  donnent  que  de  raioi  éloge*,  n'olant  ni  leur  confier 
,,  Ica  £fnplo(5,ni  les  admettre  dan*  leui  commerce  fa« 
,1  miher,ni  i^pandiedes  bienfaits  fur  eus.liv.XIV.pag. 
W*  :94-Tom.  II.  IsocRATK  «comme  leicmarquott 
nôtre  Auteur,  donnoit  aulG  ce  piéccptc  a XnteUit 
«T*  fti  msltret  rit  fiuXoMimt,  tit  ^ **t 

«çikf  ftiV  St  r«t/MTÇ4>'<r  * 

St  éfare  ‘ri»  •#*./»  />tu*VH(.  'AuftCut 

T»r  A«r.Msric(  <i?  rvt«*T«»,  i</«(  Itt  «*»*•(  u fAt 

{>»»«»  ri  »«7r  Wftiîri.  ...  flrri'r 

»7>Si  $â*  T«VC  9**  7,  Tl  4»  >i>ft  £ •*lf{  ITTilUrTCC, 

•Asc  Tivr  t*7(  ^«é^uvrar.  Aid»*  muf- 

fuwimt  T«4(  I?  a*fT»ri»,  ?»■  mt  c^lWÿttitr*  Tiôf* 
0»t4*m*tà4r%t^mt.  Atiÿit  <ej  Tkt 

as«  Tf«r  M*t‘  t‘>r«Iac  diajorti^iiTar  7>«  fno  ar>.I«»  li 
••**5»*  ^ Pâ|‘  su.  Il  Srr/ô. 

,t  Ne  prcMz  pn  pour  ros  tavorii  toute  fone  de 
tf  genc , mat»  feulement  ceux  qui  font  digne*  de  **00* 
tf  & ciroiftflëa  non  ceux  qui  font  le*  ptiu  propret  \ 
yt  von»  divertir,  mat*  ceux  qui  (bot  Ica  plus  capable* 
M de  vans  aider  a bien  conduire  l’Etat.  Examioex 
„ avec  fbm  la  vie  & te»  déicurches  de  ceux  qui  font 
,,  auptri  de  vous , érant  bien  nciruadc , que  tout  le 
„ monde  vous  croira  ret  que  font  ceux  avec  qui  vous 

,,  vivcx  familièrement Comptez  fut  U fidélité 

„ non  de  ceiu  qui  louent  tout  ce  que  vous  dites, 
„ ou  que  vous  faiter,  mais  de  ceux  qui  vous  repten* 
,,  oenr,lors  que  vous  commettez  quelque  faute.  Per* 
„ mettez  aux  perfonnei  (âges  & prudentes  de  vous 
,,  parler  avec  hardiefle,  afin  que  quand  vous  ferez 
„ dans  qucloae  embarras,  vous  trouviez  des  gus 
,,  qui  travaillent  avec  vous  À éclaircir  les  ebofes.  l)tf 
,,  ectnez  lesfiatreurs  areifîdeux,  d’avec  ceux  qui  vous 
„ (èrvent  avec  alfcifiion,  a^  que  le*  Méchant  n'aient 
,,  pas  plus  de  pair  à vôtre  faveur,  que  les  gens  de 
,,  bien. 

(4)  „ Un  R.OV  n’eft  pas  \ croire,  quand  U fc  vante 
,,  de  fa  conftance  II  mendte  k rcncorutcdc  rennem/, 
,,  pour  fa  glotm  : fi  pour  Ton  profit  fie  amendement, 
n li  ne  peut  (boCrir  la  liberté  des  paroles  d us  amy  , 
,,  qui  n'oat  autre  e^ort  que  de  luy  pincet  l’ouve  : 
„ le  telle  de  leur  efTc.Il  e^ant  en  fa  main.  Oc  il  n ell 
„ aucune  condition  d hommes,  qui  aie  fi  grand  be* 
„ foing,  que  ceux-là,  de  vtais  fie  libres  adveitiilc- 
„ mens.  Ils  feufttenoeeit  une  vie  p.ibl:que,  fie  ont 
„ à agréer  à ropinion  de  tant  de  fpeilateuii,  que 
„ comme  on  a accoufhicné  de  leur  faite  tout  ce  qui 
„ les  divertit  de  letit  route,  ils  fc  trouvent,  fans  lo 
,,  fenrir,  engi^.ez  en  la  haine  fie  ^tefiacion  de  leurs 
,,  Peuples,  pour  des  occafiocts  fonvent,  qu'ils eudenr 
y,  peu  éviter,  a mJ  micrcfl  de  leurs  plajurs  meitne, 
,,  qui  les  en  eufl  advifez  fie  redrell^  a temps.  Com* 
„ muftcment  lents  larorti  tKardcnt  ï fo)*,  plus  qu'au 
„ msifif c ; Et  il  leur  va  de  bon  : d'autant  qu  à U ve- 
„ titc,  la  plufpart  des  offices  de  la  vtaye  amitié, 
„ font  crveit  le  Souverain,  en  un  rude  8c  perilleuX 
„ ellay;  De  nunicre,  qu'il  y fait  belbin,  non  feule* 
„ ment  debcan  eupd'adèâion  fie  defranchifê,  nuis 

,,  encore  de  courage Il  n'y  a nul  de  nous,  qui 

„ ne  valuft  m->  ns  que  les  I^oys , s’il  efiolt  ainfi  co»* 
„ ùittcilcaicot  côuompu,  cvuuisc  iU  fiant,  de  ccc* 


„ te  canaille  de  gens.  F^aîi  ^r  M o s*  t x c n e , liv. 
III.  Oup.XllI.  Tom.lV.  p.4.97.49(.  EJ.  Je  la  iUiê 
lya?»  IJ  T acnfuiie  des  pcnlccs  to»  folides  fur  la 
raaoiéie  dont  on  don  s'y  picndrc  poui  avcn.r  les  P.o;t 
de  leur*  fautes,  fie  po ut  leux  faite  ccoiucr  la  Ve* 
tiré.  Voicz  aiiffi  deux  beaux  Cbaptiies  de  CllAt* 
BON.  dans  le  Traité  Je  üt  Sagrjji.  Liv.ill.  Chap.  IX. 
2.  SMre  Auteur  temarq.:e  ici,  qu'il  Ictoit  à fuuhaïf* 
ter  que  l'expérience  ne  «érifiit  pa^  fi  fouveniun  mot 
de  Ctfrxcis/r,  rapporté  pat  Elut  A B E.Ce  tanicux 
Académicien  ddotc , Que  les  EnCns  des  Kiclic*  fie 
des  Rois  a'apprennent  bien  aune  cho.c,  qu'à  inor.cct 
à cheval;  c’eft  que, dans  les  autres  Exercice», le  Mai* 
treles  fiacre  en  les  louim  8<  celui-U  iréine  qm  luttn 
avec  eux  a lacomplaifance  de  donner  pnk  fut  lui:ma{t 
IcChccal  D'cntend  point  dcraillecie;il  ne  fait  ni  nes'em* 
bartaffe  de  favoir,  li  celui  qu’il  porte  cil  rarticulicr  ou 
Pnocc , Pauvre  ou  Riche;  que!  qu’il  foir,  il  le  /ctte  par 
terre  s'il  ne  ûic  pas  (ê  tenir  fettue;  X«{»*«/it  /<  Ur>4 , 

*S  zBr««A««  «■»lérsvi.x*x«uiu<u  ><{  «iiTvt  êr  T«7f  fiiTgi* 
0ait  • irK»*>,euJ  • vccrwAsi»»,  Jvimt** 

xxi»«^i»*r  ' é éè  ?Tv«r , »M  **I»t  ùdi  «ne  iJui^ 

T«<  » d^k»  , f TAsrift  B VBt  dui«- 

juinr  sj^uV^vj.  Dc  Aduiator.  fie  Amici  ducrim» 
Te»,  tl.  pag.  ji.  E.  F.  fJ.  IVtfh. 

(s)  Le  relie  de  ce  paragraphe  n’cfl  pas  dans  i'0> 
tiginat.  je  l'ai  tiré  de  l'Abiégé  dtt  Devun  «U  tlUm^ 
6*  dm  Ou  Uv.  11.  Chap.  Xi.  $.  a. 

{j)  „ Il  faut  premictemcat  bien  cognoiftrc  les  hu« 
„ mcar*  fie  narurcU  des  peuples.  Cefie  cognoilTmce 
,,  façonne  fie  donne  advis  a celui  qui  les  doit  gouver* 
„ ncr.  Le  naturel  du  peuple  en  general....  elf  délire 
„ léger,  tnconfianr,  mutin,  bava-d,  amateur  de  vaf« 
^ mcé  ic  nouveauté,  fier  fie  inlupportabk  en  la  pro(^ 
„ periié,  couard  fie  al'batu  en  l'advecilcc:  nui»  il 
„ tint  encore  en  partivulier  le  cognuifire;  car  autant 
„ dc  villes  fie  de  perfonnes,  autant  de  diverfcs  ku* 
„ meurt.  Il  y a despeupicscokres,  audacieux,  guer» 
M riexs,  uns  des,  adonnez  au  vio,  fubic^s  aux  fem* 
„ mes  fie  les  uni  plus  que  les  autres.  /k'eJstKeU  «aïk* 
„ ru  ok/gi  ejff  (x  fmiims  msji$  ïrmpeT**.ter  kahtatmr.  (T  t- 
„ Cl  T.  Annal.  IV.  ] },j  Btc'ell  cn  cc  fens  que  fe  doit 
„ entendre  «e  dire  des  Siges;  Q.ui  o'a  point  obéi,  ne 
,,  pent  bien  commander,  mtmt  Itni  i«,‘Vrur,  rî/j  yul 
„ *fji  parutfii  [SXSKC.  De  ha  y Lit».  11. 

Cip.  tf*  ouïes  termes  néanmoins  font  diffcrcii:  S 
Ntmê  atàsem  regfrt  nt*ff  y nid  ftâ  h"  rep.  Mai*  Chat* 
ton,  trompé  par  L i P s R , Pùiû:.  1 V.  y.  a coufondii 
un  pifl'i^'C  dc  CICERON:  Sam‘^  fui  lent  impefa:^ 
fmutr.t  aîifeamit  mteeffi  tft.  De  Legib.  f.ri.  a.j 

,,  Ce  n'cA  pas  que  les  Souverains  fc  doivent  ou  puif* 
„ fenc  tous|ouiB  prendre  du  nombic  de»  Suùicctf  ; 
„ car  plulieurs  font  nez  Rois  fie  Erinctt;  fit  plutieux» 
„ Ellats  fout  fucccnlfs  : mais  que  celui  qui  veut 
„ bien  commander,  doit  cognoJtio  les  humeurs  fie 
,»  volontez  des  Subjcrla,  comme  fi  ]ui*mefme  c :oit 
,.  dc  leurrant  fie  cn  leur  place.  Faut  au(U  cogitoittitf 
„ le  naturel  de  l’Efiar,  non  fêuleincDr  cn  gcticul . . « 
„ mais  en  particulier  celui  que  l'on  a cn  main.  Ci 
,,  lotme,  Ion  cftab'ifTemeor,  fa  portée  ^ c'efi  a diK  , 
„ s'il  ell  vieil  ou  nouveau,  elcheu  pat  (uccclHun  ots 
„ pat  cfieclroa , acquis  par  le»  Lou  ou  pat  les  st> 

f»  »w*. 


Digitized  by  Google 


2)«  Dtvoirs  du  Souvtnin.  Liv.  VU.  Chap.  IX. 

& le  naturel  de  leurs  Sujets.  Mais  ils  doivent  fur  tout  (7)  fe  former  aux  Vertus  les  plus 

nc- 

met  qoeUc  cftenduë  il  etl,  quels  voilîns,  mo*  ^ Frince;  tu  comme  rexperiCDce  le  monflie , 
” VcBs’  puitTince  il  a.  C«,  l’cloo  touccs  cca  circon-  „ rous  fc  moulenr  au  patron  Je  ino4de  4u  fnoce. 
**  JamiM  «<  autres,  U faut  diterfcmcnt  manier  le  „ U ration  cil, que  l'exemple  prcfle  plus  que  ULoy. 
” îiepitc  fericr  ou  lafeher  les  rcûicsdc  la  doinm*-  „ CcÛ  une  Loy  muette, laquelle  a plus  de  crédit. que 
” tion.  C H A R R o K , if  , La».  Ul.  Oup.  U „ le  commandemem  j «et  ism  imptri»  uthit  ,put 

î I On  vetra  l'oulUé  de  ces  préceptes,  dans  ce  que  „ #»*»•  txtm^Us  (P lin.  Panegs-r.  Cap. XtV.num.«) 
r'on*dira  plus  bas,  $.  5 for  la  manière  dont  il  faut  „ fip'  milita  fmkeimr  txtmpU.  [11  v a dans  Plinx: 
faite  des  Loi*.  PLUT  donne  aulfi  pour  pré-  „ Lu*  kumiut  tutmpiti  doinittr.}  Or  tous|Ours  les  yeu* 


” tîon.  C H A R R o K , if  Se^f/f , La».  Ul.  Oup.  U „ le  commandemem  j ntt  tsm  tmpmt  »thi  apt 
î I On  »etra  l'oulUé  de  ces  préceptes,  dans  ce  que  „ »»*»•  txtm^Us  (P lin.  Panegs-r.  Cap. XLV.oum.*) 
r'on*dira  plus  bas,  $.  5 for  la  manière  dont  il  faut  „ fip'  *iruu/*fcr«p  txtmpU.  [11  v a dans  Plinx: 
faire  des  Loi*  PLUTARQUR  donne  aulfi  pour  prè-  „ Lu*  ktmiut  txtmpiti  dexntmr.}  Or  tous|Ours  les  yeux 
înière  maxime  a ceux  qui  JC  mêlent  du  Gou»ctne-  „ fit  les  penfees  des  petits  font  fur  ici  yands;  ad* 
ment  d'un  Etal  de  s'attacher  i bien  connoiite  le  na*  » mitetu  & rroienc  tout  limplemcat  , que  ic»uc 

fuicl  du  Peuple,  4c  de  s'y  accommoder  autant  qu'il  „ cA  bon  4c  cjuellent  ce  qu'iU  fout;  4c  d'autre  part 

eû  poffible-  auttcmcDt,  diMl,  ü l'on  veut  root  d'un  „ cens  qm  commandent  penlènr  allez  enroindte  4e 
COUP  le  chânttet  ÔqIc  redrefler,  on  entreprend  une  „ c^iigar  les  rafe.icurs  à les  iinitu  en  failanr  fcule- 

ebofe  quin'ell  ni  facile,  m fùre,  mais  qui  demande  „ ment.  La  Vertu  eA  donc  honorable  4c  profitable 

h*siuâuD  de  icins,  4c  une  puifliDce  bien  afietmie.  „ au  Sou»etam,4c  toute  Venu.  Charron,  dt  is 

. n.  V • _ ^ ZAkf  S9  ^MLi-rmw . X . I.IV.  Itl.  CIlid.1L  A.  i.  Aiuiitons  cerre  re. 


TeUsA  xerf  •fr't  **T«#»r#r  <r»  t?  4r»ajTiF,  f Sttgefr,  Li».  III.  Cbap.II.  i.  A|oûcoiis  ecrtc  te* 
U mi»r  mt  uhanittrut  ^ îrp^vtf.  'ti  flexion  de  Montacnr.  „ Je  ne  1(ai  comiBcac 
\Ai  yù»  t^àc  Vhxuftt*  i44»»M‘»  w H ®"  lequieri  plus  des  Princes,  (que  des  autres  bom* 

CT  !■*»*»  »«»  • Pff***  cacher  4e  eoumr  leur  tante;  Car  ce  qui 

^*r*»  itèMHW  4»<A»s,  Przeept.  ^ cil  ^ nous  inditerettoo.  1 eux  le  peuple  juge  que 

Rcip.  xerendx,  pag.  799>  #•  FJ.  If^eth.  On  trou»©.  ,.  ce  foii  tyranfiic  , roerptu  , 4c  dcl'diin  des  Loi*, 

ta  dans  le  rerte  de  ce  Traité,  pliiûeur#  excellentes  au-  » Et, outre  rusclination  su  vice,  il  femblequris  » 
ximes  pour  l'Art  du  Gouvcracm«»r.  h encore  le  plaiflt  de  gourmander , 4c  fouft 

(7)  ^ Aptes  la rocno.H'i.if e de I EÜar , qui  cA  corn*  m mettre  a leurs  pieds  iesobfetvanccs  publiques.  Oe 

me  un  prcaUble,  la  première  des  choies  icq  lifes  „ »ray  PUitn  en  Ion  Gsrgijr  [Tom.  I.  pag.  4^«,4«7* 

*’  eÀ  U Vettii , tant  occelUure  au  Souverain,  non  „ Fi  définit  Tyran,  celui  qui  a licence  en 


, tant  pour  foy  que  pour  l'EiLar.  Il 
remenc  bien  convenable  que  celui  qui 
. tous  foit  le  meilleur  de  tous,  félon  le 


>our  l'EiUr.  Il  eA  premie*  „ une  Cite  d'y  faire  tout  ce  qui  iuypUiA.  Et  fouvenc 
e que  celui  qui  cA  pardefTus  „ i cette  came,  ta  montre  & publication  de  leux  vt* 
t tous, félon  le  dire  deC^nt*  n ce,  bleCe  plus  que  le  vice  mefme.  Chacun  craint 
t«sn>,f<  « a<«ÎTT«v  tri  »•»  „ à eslte  efpiè,  4c  cooireiollè:  ils  le  Ibtu  jufquel  à 


V tous  foit  le  meilleur  de  tous,  félon  le  dire  de  Cynté 


>(ul»^PLVTARCK.  ..dpf^èf.pag.  17a.  E.  FJ.lVtck.  M leurs  contenances  4ca  leurs  penfeesytout  le  peuple 
Et  puis  il  y va  de  fa  réfutation  r car  le  brait  corn*  »,  cfiiraanrlavou  droiâ  4c  imercA  d'en  luger.  Outre 
’*  mon  f^eille  tous  tes  fûfte  4c  diâsde  celnr  qui  le  ^ ce  que  les  taches  s'aggiandifTem  félon  l'euHnence  4c 
**  maiAtirci  il  eÂ  en  veut  de  tous,  4c  ne  fe  peut  ca*  „ clarté  du  heu  , ou  elles  font  affilés  .*  4<  qu'ua 
**  cher  non  plus  qae  le  Soleil.  Dont  ou  en  bien  ou  en  „ féiag  4c  une  vernie  au  ftonr  paro.fl'eiu  plus  que  ne 
*'  mil  00  oar'ers  beaucoup  de  luv.  Et  il  impotte  de  „ But  ailleurs  une  balafre.  Voda  pouruuoi  les  foè* 
**  . J • 1....  s»'........  i'ra<»  «n  .■•.<*(1*  nni.  ,#.«  I...  ........  .4.  or....' 


r.  beaucoup,  4c  pour  luy,  4c  pour  l'kAat  ,cn  quelk  opi* 
„ nion  il  loir.  Or  non  feuiement  ni  foy  4c  en  u vie  le 


„ tes  feignent  les  amours  de  Juptttr  conduites  foubs 
n autre  vifagc  que  le  (îen;  4c  de  tant  de  pia^ques 


Souverain  doibt  cAte  reveAu  de  Veitu  : mais  il  dotbe  » amouieulcs  ^ils  luy  atiribucm , il  n'en  cÀ  qu'une 
foienet  quefesSubjeâs  lui  icfTemMctir.  Car,  comme  „ feuk.ceme  Tcmblc,  où  il  lé  trouve  en  fa  grandeur 
ont  dit  tous  les  Sages^l'EA4Lla  Ville, laCompagme,  „ 4<  im»eAc,  £^7*» , Liv.î.  Cliap.  XLU.Tum.  1.  pag. 
ne  peut  durer, ni  prolpeier.dontlaVertudlbannic.  jis,  yi».  F.i.  iU  t*  iUU  17a?. 

" Et  ceux-là  èqitivoqueni  bien  loiirdeiueur, qui  penfent  (s>  rcl’esfont  l.La  Pifté^  qui  cA  le  fonde  ment  de 
*1  que  les  Pmices  font  tant  plus  afleuce:,  que  leurs  toutes  Ks  Vertus,  mau  une  Picrè  folide,  «xlairèc, 
M Subjeâs  Ion;  plus  inrlchânsfà  caulè,  difcnt-ili,  cxenitc  dhvpoeiilie,  de  TupciAition,  4c  de  bigoterie. 


, rua  - pfxtne»  mku  m»î  aU'ra  , O*  «u»ii  £isi , ment  /•  o.if«rr  mt  e/i  grardi  , fo*  pvfcf- 

, vitiit  pfiitu  civ.'Mi,  ^itim  virtuttf'us  l'ititntu*.  pri-  rtifnt  dtrt  itl  /./p/ljuurt  fur  mimtts  i<t*  remamttJ  i 
, mitm  fuaJ  in  etit /•«  ^mrmjur  nélfra  Jtltüati  d:inde  critf  ptémitrt  Jujiut  fui  f/gVj  U Sttitté  ilumtûrnf;  fw 
, amud  paùtntitrtf  fvwutii  <<r4ifrjsiU'i/Mr , fBSi  ntn  Xf*  unKiiffrnt  tt  fMf  la  Saiart  nfiu  lai^t  de  Li^t*  dant  Ut 
, urft  tijft  tàji  /*rv?t.  F L IN.  [Paneg;.*t.  Cap.  XLV.  J GeuvrtKtmnt  dtjilii^  (y  ce  futn  âtf  aux  PaetUuütrt, 

, Car  au  re'jours  ley^miirhans  ruppoiicnt  impattcm-  peur  te  B m paklte^la  ndrtjtid  de  ta  péiitifme,  mais 
, ment  le  joug:  4c  les  bons  4e  dcbomiaiics  craignent  encore  fi-rr*  S>;ifiut  dt»  Droit  «m  dépend  a»x  A^airti 
,,  beaucoup  pm» , q fils  oc  font  à craindre , [ Piirijut  de*  PanU^/'ert.  „ On  U latllc  pour  l'inArnâion  iks 
„ ftram  patentes  pen  r/i  ttni'uluxti  (y  f#/f  aMnuriVfiyii*  „ Cens  de  Robe,  6c  on  la  tciccte  de  celle  des  Prio* 
„ LSKt,  f»è  ili*  % fttibw  imperitant  f neftitrtt  fuite.  ,,  ces  comœc  hontcufe,  quoi  quiti  aient  a donner 
„ Al  tantraii  tniti  duel  ; thm  ipfe  krvi,  atjuefireruas  ,,  de<  Anêis  a chique  moment  de  leur  Rcgne  , fur  U 
„ iÇi,  Mtr  ^uàmaptumh  imp.-ritet.'  Nam  ) p^tfamm  ftà/pu  „ Fortune,  fur  la  Liberté , fur  la  V ic  de  leurs  Sujets* 
,,  afptrrmmi  rf/4rr  nv  ;>«ctsr.  [ S A L L U i»  T.  ad  Cafar.  ,,  On  parle  toil[OUia  aux  Prtnrâs  de  la  Valeur,  qui 
„ de  Rea.  ard^nand.  0\n.L  inis/\Cattea  foiite  imperium  „ ne  lait  que^  dèttuite;  4c  de  U Libccahtc,  qui  ne 
„ l’s  , f ««  m-‘.ue.stet  m -^it  ftim  metaendi.  [ Cc  ,,  fait  que  oiffipcr,  fi  La  juilicc  ne  les  a icgièes.  llcA 
t«  paAage  cA  bâti  J:  ce  mot  de  Plaütk:  Fatile 


, fait  que  diffiper,  fi  La  Juilicc  ne  les  a icgièes.  llcA 
.,  vrai  f;ur  appliquer,  pour  ainii  due,  l'culei* 


,,  «y?  Impi-riu-e  il  ha<t.  Milii.  AA.  Itl.  St.  1.  reis.  17 1 ,,  gnciucii'  de  cha.i.;e^  ertu  ,au  bcléin  de  chaque  Ka* 

„ Et  de  ce  que  d:t  S \ llu  s t K au  fujet  dey«g»ri4j  ,,  lurei  ; iolbiter  la  Lrberaliié  aux  Avates , animer  du 
„ AfetMfus  »ag‘i.  iuàm  m>tueadat.  Bell.  Jug.  Csp.  zo  ,,  dcûr  de  U Gloire,  ceux  qui  aiment  le  Repos;  4c 
„ Ed.Carr.aj.  Or  le  moien  très  puuTmt  pour  ,,  retenir  antant  quon  peut,  les  Ambitieux  dans  la 

,,  les  induUe  U foriuct  à U Venu,  c'm  i'exitmple  „ Règle  de  la  jiulice.  Mais  quelque  dtvetûtè  , qui  fc 

ttou* 
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Des  Devoirs  du  Souverain.  Liv.  VU.  Chap.  !X.  417 

necdlaircs  (8)  pour  iôûtcnir  le  poids  dun  Emploi  fi  important  i & apprendre  à 

gler, 

rt  \ h Guerre.  Il  ne  faut  poüar  que  te  eourage  de 
t,  celui  qui  commande  aux  autrea  pu;flè  lue  dou> 
„ leiur.  S’il  eit  aeceiralre  ê un  peuple  de  confetrer 
fon  C^ief,  ou  lôn  Koi^  il  lui  ell  encore  plus  n|. 
„ ceflaire  de  oc  le  point  voir  dans  une  tepuution 

„ douicuiè  fui  U Valeur Mais  aum  n'ailes 

n pa«  cbcichet  les  périls  fans  utÛité  : U Valeur  ne 
n Venu  , qu'autanc  qu'elle  eft  résice 

H par  U Prudence;  autrement  c'ed  un  mépris  inien* 
ly  ré  de  U viey  (<  une  ardeur  bcuule.  l.a  Valeur  em> 
n portée  n'a  rien  de  lur.  Celui  qui  tse  fe  polTede 
»*  point  dam  les  dangers  « cü  pldtM  fougueux  que 
VI  Diave:  il  a heibin  d'Iire  hors  de  lui  pour  le  mec- 
n ne  au  deflus  de  la  crainte;  parce  qu'il  ne  peut  U 
*y  furmonter  par  la  situation  naturelle  de  fon  coeur. 
9*  En  cet  état.a’U  ne  fuit  pointydu  moins  il  fc  trou.. 
>1  ble  { il  perd  U liberté  de  Ton  efprity  qui  lui  feroit 
t,  néreflaire  pour  donner  de  bons  ordres,  pour  profi- 
ta ter  des  oecalions, pour  reoverfet  les  enoeroU fichue 
,y  fervir  fa  Patrie.  S’il  a toure  Tardeur  d'un  soldat , 
,j  U n'a  point  le  difeernement  d'on  Capitaine;  cneo* 
H te  meme  n'a.  c> il  pas  le  vrai  courage  d'un  ûtuple 
t.  Soldat  ; car  le  So'dar  doit  coolerver  dans  le  com> 
y,  bat  la  préfence  d'efprit  & la  modération  néec0ài-> 
„ re  pour  obéir.  Celui  qui  t'expore  icméxaircmenr , 
H trouble  l'ordre  de  la  dilcipiine  des  troupes  y donne 
yy  un  exemple  de  témérité  y & expofe  (ouvtnt  l'ar. 
yy  mcc  entière  à de  grands  malheurs.  Ceux  qui  pré* 
yy  feront  leur  vaine  ambition  à la  lüteté  de  U caule 
,y  commune  , méntent  des  châtimem  y & non  dea 
,,  récompenfea.  Gardee  voua  don.:  bien  de  cherchée 
y,  la  glotte  avec  impaticace.  Le  vrai  mmeo  de  ta 
n trouver  , eft  d'attendre  tranquillement  l'orcafîoa 
yy  favoiable.  La  Vertu  fe  fait  d'autant  plus  révérer» 
yy  qu'elle  le  montre  plus  (împley  plus  modclieyplus 
yy  ennemie  de  tour  fade.  C’ed  à mefure  que  la  né* 
yy  cedué  de  s’expoftf  au  péril  auememe  » rju'il  faut 
„ audi  de  nouvelles  leliou/co  oe  ptevoiance  U de 
,y  courage  y qui  aille  toûjiours  aoilfant.  Liv.  Xtl.  pag. 
14;,  144.  Tom.  1.  Voict  aufli  les  RJ^th  de  AfêKtatnf, 
Ltv.I.  Chap,  XI V.  fie  Liv.  Il  Chap. XVI.)  IV.  un  Prince 
doit  être  /w  rtftrvé i itJft'iKify  ft%  ftKfétt, 

Cette  Vertu  cdlmanttedcment  nécelTairei  tous  ceux 
q.U  fe  mèlem  du  Gouvernement.  Elle  renferme  une 
lage  dchaneCy  fie  une  didîinularion  innocente.  Voiee 
CHAHRONyditid  S*i*S*9  Liv.  HL  Chsp.  II.  (.  4. 

7.  fie  ce  que  notre  Auteur  a dit  ci'deiTuiy  fLir.  IV. 
Chap.  I.  ÿ.  17.)  V.  Il  faut  fur  tout  qu'un  Ptînee 
t'étetüimm/  à fit  itfst:  car  ttant  en  main  de 

quoi  les  fatisfaire,  ü une  fois  il  leur  lâche  la  bride» 
il  fe  portera  aux  derniers  excès  » fie,  ï force  de  detruirr 
lêsFcup!cs,U  fe  détruira enfiu  lui-méme.  Pour  prcTCDir 
CCS  terribles  incanvcnicnSyfie  pour  fe  former  à rette  mo- 
dération, tien  ne  lui  eil  plus  utile  que  de  s'exercer  4 li 
Patience.  „ C cd  la  plus  nécenâirc  de  toutes  les  Ver. 
tus  pour  ceux  qui  doivent  commuider.  U faut  être 


»,  nouve  dans  leurs  génies,  la  JuAice  eft  toujours  la 
yy  plus  néeeflaite:  car  elle  maintient  l’ordre  en  celui 
yy  qui  U laityOi^  bien  qu'en  ceux  à qui  elle  cA  tcn> 
»,  duc.  Ce  n'ed  point  une  contrainte  qui  limite  le 
„ Pouvoir  du  Pttnee»  puis  qu’en  U rendant  â autrui 
y,  H apprend  à fc  la  tendre  a lui* même,  fie  qu'il  fe 
y,  ta  fait  voloncaircmcai  y quand  nous  la  recevons  de 
yy  lui  ri^clùirematt  pu  fa  puifiance.  (St.  Evre* 
M ON  Dy  T.  UI.  pag.  II*.  Gr  Ai».  Ed.  d'Amft.  1744.) 
D’où  U s'enfuit,  qa'il  doit  fur  tout  teoit  inviolable. 
ment  là  parole.  Ecoutons  encore  ici  l'Oracle  de  la 
Cayi-sgnr.  „ Ceux  qui  de  noilre  temps  ont  conüderé 
y,  en  TedablilTcment  du  Devoir  d'un  Prince,  le  bien  de 
y,  fts  affaires  feulement,  fie  l’ont  prcfetcau  foing  de  (à 
. ,,  fojrfic  confeicnce  ;diroycnt  qudque  chofe  à unPrirs. 
yy  ce,  ^ qui  la  Ponunc  âuroit  rangé  à tel  point  les 
,y  affaires,  que  pour  tout  ellablli 

y,  parunfeul  manquement  5c  faute  4 fa  parole.  Mais  U 
y,  n’en  va  pas  ainli.  Ou  rechet  fouvent  en  pareil  mar- 
„ ché:  on  fait  plus  d'une  paix,  plus  d'un  Traité  en 
„ fe  vie.  Le  gain, qui  les  convie  à la  première  dedoy^. 
„ auté,  fit  quafi  tousjoun  U s’en  prefemc,  comme 
y,  à routes  autres  mcfchancetet:  Les  fecfilcgcs,  les 
„ meurtre»,  les  rebellions , les  trahilbns , s’entrepren- 
„ nent  pour  quelque  clpcce  de  fruit:  mais  ce  premier 
y,  gain  apporte  infinis  dommages  fuvvants.*  mettant  ce 
y,  Prince  hors  de  tour  commerce  , fit  de  tout  mov'cn 
y,  de  negotiation,  par  l'exemple  de  cette  infidélité. 
,,  5f/iiMs,de  la  race  des  OrrpNMw,  race  peu  loigneu- 
yy  fe  de  l'obfavation  desPcomeflctflcpaches,  lorsque 
„ de  moncnfence,  Ü rit  dcfccndne  fon  armée  a Otpar-.rc  ; 
y,  avant  feeu 'que  AimiirwiéVGrèïrwarc,  fi<  les  habitans 
„ de  Cafirtf  «ff  oient  détenus  prilbiuiiers , apres  avoir 
„ rendu  U place,  contre  ee  qui  tyoii  effe  cap«“fe 
„ pat  fes  gema  avec  eux , nun«ia  qu'on  les  rcLalchan  ; 

« qu’ayani  en  main  d'autres  grandes  entraprifês  en 
yy  cefte  cootréc-li,  celle  dcÛo;aute,  quoy  quelle  euft 
,,  apparence  d'utilité  piefentc,  luy  appoitetoit  pour 
„ i'aave»ir,ivn  delcri  fit  une  derianted  infini  préjudice. 
(£/aii,  Liv.  11.  Ch.XVll.p.*9,»o.Tom.î.  Ai.dr  fe 
Hdie  iTa?.**  Aqiu  redoit  edre  1a  perfidie  dctcitable, 
„ puis  que  Ti^fre  la  rcfufa  à fi  eiand  imcreû  ' On  luy 
yy  manda  d’yl//riMr|»c,  que»  s’il  le  ttouvqii  bon,  cm 
yy  le  deffeioit  d'ArmÎMita  par  poifon.  Celtoit  le  plus 
y,  puiflânt  cnisemjr  que 


I par  po. 

Ici  euffenty  qm  les 

! avoir  fi  vijatnemcni  ttsidex  foubs  Kanti;  fie  qui 


,,  fcul  etnpclchoit  raccroillcment  de  fs  dominat»on  en 
„ CCS  contfces-iL  U ht  rcfponce  , fw  It  A#- 

,y  aiaiii  avoir  it  fi  Wn%tr  it  fit  funtmxt 

y,  twvf  tttveru.  Ut  armtx  en  main,  vsii  p^rfrmuii  fSf 
■„  en  tjttbent-  il  quitta  lUtilepout  rHonneitc.  Cef* 
y,  toit,  me  direx'vous,  un  amonteur.  Je  le  croy:  ce 
„ n'cÂ pas  grand  miracle, à gens  de  feprofeflion.Mai* 
,y  U confefliüii  de  la  Vertu  ne  porte  pas  moin»  en  la 
„ bouche  de  ccluy  qui  U hayt  : d'autant  nue  U venté 
,,  la  luy  arrache  par  force , fie  que , s’il  oc  la  veut  icce- 
y,  voit  en  for,au  moins  il  s'en  couvre  pont  s en  parer, 
/.il*.  I.  au  commencement.  Voicz  ce  que  dit 
pour  détourner  fei  Alliez  de  profitet  de  la  trahilon  d un 
Cttoicn  de  Vaufi^  qui  leur  avoit  offert  de  lear  livrer 
la  nuit  une  des  portes  de  la  Ville  ; ^».  XX.  au  coin- 
mencetnent  , Tom.  II.  pag.  4*4»  &*  yWv.  III.  l4 
%'aUtte  ett  auffi  fort  ncccflàitc  i un  Prince,  ituis  11 
faut  quelle  foie  conduite  par  la  Prudence.  Aienttr 
donne  la-dcffu»  de  lages  avis  II  7V/éwaf»t.  ,,  aller, 
yy  loi  dit-il,  au  milieu  des  plus  grands  pe*il*i 
„ tes  les  fois  qu'il  fera  utile  que  vous  y allict.  tn 
„ Prince  fe  déshonore  encore  plus  en  évitant  les 
,,  dangers  dans  les  combats  , qu'c»  n’alUftt  )anMii 

Tom.  il 


,y  patient  pour  devenir  Maître  de  foi  le  des  auitca. 
„ L'impanence,  qui  paroit  iji»c  force  fit  une  vigueur 
y,  de  ramCyn’cÂ  q'i'une  foiblefie  ficuneimpuifiànce  de 
„ fouffrir  la  peine.  Celui  qui  ne  fait  pas  attaidre  fie 
„ fouffrir, eft  comme  celui  qui  ne  fait  pas  fetaiie  fur 
„ un  feciet/l'an  fit  l'autre  manquent  de  fermeté  pour 
„ fe  retenir,  comme  un  homme  qui  court  dins  un 
„ chariot,  fit  qui  n'a  pas  la  main  affer  ferme  pour  ar- 
rêter, quand  il  faut,  fes  cotuitcis  fougueux-  . . 

„ L'homme  impatient  cft  entiainc  par  fes  délîrs  rn- 
„ domptez  fie  farouches  dans  un  abîme  de  malheurs: 
„ plus  fa  puiffmee  eft  grandc^plos  fon  impatience  lui 
Ggg  ..«* 
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^i8  D(s  Devoirs  du  Souverain.  Liv.  Vif.  Chap.  IX. 

glcr  (9)  toutes  leurs  manières  d’une  façon  convenable  à leur  Dignité.  Voici  mainte- 
nant en  quoi  conlille  l’caetuce  acfncl  de  kufs  Devoirs. 

i.  IIL 


cft  fuQCÜe:  it  n'iftetid  tien  , il  nefc  dr»nne  le  ten»  mife  tfautmy.  L’immoderee  IiffeiTe  eft  un  trojren 
**  de  nen  nsefuret;  il  fotcc  tourcf  choie;  poiif  fceoA'  ^ 4 letu  icqtterir  henveuiHance:  car  elle  r*. 

Z tentet;  d rompt  le»  bfinche«,  poorcuetUitkfmit,  i.  buae  plu*  de  gcM  , «ju'eüe  o'en  pratique, 

,,  mnt  qu'il  foit  mit;  U bnfc  ie» porte»,  plurôtquc  » ( im  pturet  tt  «««w  in  m^kn 

H d'jttcodic  qu'on  le*  lui  oorte;  il  veut  moiAbimcr,  »,  *ri  • • • • rfi  pnitim  , fu^ 

„ qu>nd  le  lare  laboureur  ferner  tout  ce  ouil  fan  « „ U^^nter /miau , en'drt  nt  ut  dintits /serre  t.tn 

M « hâte  ic  a cootretea»» , eft  nul  t'*it  ,«nepea  „fCic&&-dp  O^:.  Lib.  II.  Cap.  XT. } Et  û elle 
M atoix  de  duree,  non  plus  que  le»  deür*  tolafie*.  „ eü  cmplo/ee  £m*  refpcÂ  du  mc.itc  , liait  reirgoo^ 
M Tell  font  Ie«  merers  infêcica  uun  homme  qui  croa  „ gne  à qui  la  reçoit:  H fe  reçoit  fan»  grâce.  De* 
w pouvoir  tout , h mu  1b  livre  ale* detù*,  impinen*  »,  Tyran»  ont  clic  l'icrifiez  à la  nayr.e  du  peuple,  pas 
••  poux  abufcï  de  fa  pudÙncc.  (■--tfjvr.  dr  »,  le»  main*  de  ceux  mcirne»  qml»  aroyent  inique* 

XXlV.Tom.lI.pag  fi«.LcEhüofopheAlilUtM,  „ mem  avance* Le»  SUiet»  d un  fcitice  ex* 

de  exptd-t.  Alt»,  Lib  IV.  Cip.  Vit.  dit,  qu  il  eA  aile  ,»  ceflif  en  duai , fe  rendciit  cacedU»  en  dcAandet: 
de  VOIX,  par  l'cxemp'e  à Alttsudrt , que,  qælqM  »»  ils  fe  tuUent , non  à U laifoo  , ma:»  i lexcm* 

belle»  auion*  qu'on  ralT:  en  apparence,  tout  cela  ne  „ pie Ph»  un  Prtace  t'clpaifc  en  doaninc, 

fat  de  rien  pour  te  vcntable  Booheur,  ti  Ton  ne  fait  » plu*  d s'appaunit  d’atm».  Comment  afiboviroïc* 
en  mcmetemsremodcret.TvTtfvvJif  vi  it  r^**,  „ d le»  envie»,  qui  cro;flcax  | ï meluie  qu'elles  le 

feittm»m>iinrt,ufârfm9^iuièt  »,  rtitipUd'ent  f a fa  penlce  a prendre»  ne  )’a 

ni  v«Mi>fl»«,  •<  i:eiî»  «f>x>ju«r«  ,,  plu*  à ce  qu'il  a prins.  La  convoitilë  n’a  rien  6 

>ri.  V.  LaS*r.i/^  laCMa/urrlbot  auflî  des  Vertus  bien  ,»  propic  que  dette  iMtate.K;'Vui, Uv.  III.  Chap.  VI. 

convenable»  bc  bien  utile»  a un  Prince.  *,  Qu'd  relui*  ,,  Tora.IV.  pag.  n«»Ç-jWr.  Kd.  de  U Hait  1747.  On 

M fe»  (dit  MO.'CTAGNk]  d'humaniic  , de  vente,  de  j^t  voir  le  leüe  dafisronginal,au  iltaedioit  ttopeo* 

a,  loyauté»  de  tempérance  » 9c  fux  tout  dejuihee  » max*  nies.  Voiet  auffi  le»  RajUjihni  de  Mx.  La  Cttnc, 

y,  que»  xare»,  incognue»  Bc  calices  C*eAta1eule  TolOBtd  Tut  le  Seuitta  ^ Msiéew  8ec  Chap.  Xtl.  psg.  ita. 

„ Je»  peuples  de  quoy  il  peut  faite  faalFaifcsiAc  nul*  & fiiiv.  & Cmaxeum»  de  U ïsifjjê  ^ Liv.  llL 

»,  les  antxo  qualitn  ne  peuvent  attirer  leur  volonté.  Chap.  II.  $.  i|.  Voilà  une  idee  générale  de»  Venu* 

M comme  celles* la»  leur elUnr» le*  plosBtilcs.  iViA»/tyv  les  plus  nevelTaircs  à un  Souvcrsin  , outre  celles  qui 

tjm  ptpm’ére  fmam  huitss.  (Cicxn  Otn.  ^re  Litar.  lui  ibot  comreuoea  avec  les  ficnplcs  Particuliers,  9c 

Op.  XII.)  £Jiui,Liv.  II.  Chap.  XVlt.p.  16  Ed.deU  dont  quelques  unes  même  toot  rent'ermee»  dam  cel* 

fiait  17x7.  Voie*  CH  AXXOK,  (Liv.  111.  Chap.  11.  tes,  dont  on  vient  de  parler.  C t Cl  E ON  n’cA  pas 

^ II.)  VI.  La  Lx^atitd  bien  entendue  & bien  appli*  fon  cioigne  de  ces  idées  dans  le  dénombrement  qui 

quée,  e11  d'autani  plus  nccdTaire  aux  Princes,  que  fuit.'  Ferttm  ^ jmfliàm  ^ /tvernm  firsvm  t msgnattimum  ^ 

ravarice  9c  U mcrquinerie  font  iouveramemeni  hot>*  kentfiitim  , ititraltm  [dtvi]  / ha  /mnt  r/g/e  Um- 

teufes  à celui  à qui  it  n'en  coûte  presque  rien  d'étre  dei.  Orat.  j^e  fiejeur.  Cap.  IX. 
libéral.  Mai»  auffi  it  n'y  a point  de  getss  qui  doivent  ($)  Ccll  ainit  que  fai  crû  desoir  exprimer  le  La* 
être  plus  Ibigueux  de  bioi  régler  t'cxcrcice  de  cette  tio , mert/^me  sd  tsnti  /afiitii  digmitattm  cmxvecnda. 

Boblc  Vertu.  Comme  cela  demande  beaucoup  de  cir-  Car  , outre  que  l Aritcux  dtil  ngue  vüiblemem  les 

conipefaoo,  & tuppofe  d'iilleuts  de  rresdousble*  diP  Mnurs  d'avec  les  l^trtnf  ; *e  fuis  fon  renté  de  croire 

poÂtions  daju  le»  Fiiocc».  qui  favem  placer  comme  qu'il  a forme  toute  cette  petite  addition,  tiree  de 

il  faut  9<  dirpenfer  û propos  leurs  bicnfaiti:  on  ne  fon  Abrège  dis  D/viirt  de  »//««.  & dm  Cit.  fur  le* 

peut  pas, cerne  femble, dire  absolument, avec  MON*  idecs  de  CHARnaN,  dans  le  Chap.  que  j'ai  cite 

TACM,  que  ta  Liferaiitd  nt /»tt  pM  hen  en  fen  tn/,  plulicuis  fois,  Ôc  auquel  il  renvoie  lui-icicme  dan* 

ttt  tn  main  /»mvt*»i*tf  ^ /pot  it$  prives  j sitni  plms  d«  U Iccondc  E^ion  de  moo  Ongmal.  Voici  ce  que 

éreit  t f'ttU  /hh  mal  à prnpts  prt6f^e  sm»  Frinttt  des  dit  f'àamn:  „ Apte*  la  Vtttu,  vierment  les  meruxs,. 

itmr  Jtiineffei  6r  ^mtütjeis  de  peu  de  rnemmandatiom ^ „ façons  » ôc  cunrenanccs  qui  fenent  Sc  appaxtiCB* 

sm  prix  dsiorn  yrrtmt  Ro-.alts,  Du  relie,  il  n'y  a „ nent  a la  Ma^cAe  très  rcq'aife  au  Pxince.  ...  La 

ne»  déplus foUde  que  les  tcAexions  quêtait  cet  Au*  ,»  nature  fait  beaucoup  à cec}‘:  mat»  aullî  l'art»  & 

teur  an  même  endroit.  »»  A le  prendre  exactement»  »,  l’ellude.  A ccey  appartient  la  belle  9c  bonne  com- 

•»  ( dii>il  ) un  Rot  l entant  que  Roi]  n'a  tien  pro*  „ potltion  de  foii  vilage  » fon  port , fon  pas»  fua 
„ prement  lien;  il  (c  dutt  f<^*roefme*  à antrui.  La  „ parler,  fe*  habillcmciis.  La  reigle  generale  en  tous 
,,  )uti(dicIion  ne  fe  donne  potnt  en  faveur  du  ruodi*  „ ce»  potncis,  cA  une  douce,  modérée , 9c  rencr» 
^ cianc:  c'rti  éh  faveur  du  lundtcie.  On  fait  un  Supe>  „ ble  gravité,  cheminant  entre  la  crainte  dcTamou^ 
^ rieur  non  J'mais  pour  fon  profit , ains  poux  k pio«  „ digne  de  tonte  hormeur  9c  rcvctcncc.  Il  y a aum 
„ Ât  de  l'infericar;  9c  un  Médecin  pour  k malade,  „ fa  demeure  9c  fa  hancilc:  la  deoieute  foit  en  Ueu 
„ non  pout  tnv.  Toute  Magiünrure,  comme  tout  ,,  magnirique  9c  fort  apparent,  9c  tant  près  que  k 
„ Art,  *cfte  A Hn  hat»  d'elle-  Smlls  art  i«  /e  a '/a*  „ poum  ou  milieu  de  tout  l'EIiat,  afin  aavoir  l'auil 

„ sur.  . . [CicsE.  dt  fimih,  V.  «■]  Le  Pnnee  ayant  \ „ fur  tout.  ....  Sa  hantife  fotc  rare  : car  bcaa* 

„ donner,  ou'pour  mteui  dire,  à pS'Cr,  9c  rendre  a „ coup  fe  monftret  9c  1ê  communiquer,  raval'e  La 
„ tant  de  gen»  , félon  qu'ils  ont  deflerry,  il  en  doiA  „ M;;dlé  r cmr<>iMi  sifpeSmt  mtnm»  ivrraéss  nr/rgvsr 
„ cÂre  loyal  l<  advifé  difpenTateur.  Si  la  Libéralité  ,,  iemines  ij/s /atittste /aeit.  [ T I T.  Lit.  .XXXV.  10.) 
„ d'un  Pnnee  cA  fans  diicrcfion  9c  fsns  lacfure  , *e  ( Majepasi  ma/er  tx  Ungirpie  vtntfatie.  Tacit. 
„ l'ayme  mieux  avare.  L»  Vertu  Royale fanble coni a*  „ Atmil.  1,4*.)  quia  ( m«/ icvsimi  pr*  magrj/it$  tfl. 
„ tet  le  plus  en  la  JoAice;  Et  de  toute»  le*  parrios  „ Idem  , Agficed.  Cap.  XXX  j Dr  U SagrJ/tf  Liv. 
„ de  la  Juiiicc,  celle-là  remarque  mieox  les  Roy»,  lU.  Osap.  If.  ÿ.  ly. 

„ qui  accompagne  la  Libéralité:  car  ils  l’ont  parti*  Ç.  III.  fi)  Les  terme»,  dont  n&tre  Autetir  fefen, 
M culiéremcot  lefetvée  à leur  charge  : là  ou  tou*  après  pluTieuts  autres,  pour  exprimer  cette  maxime 
» teauuc  |uîLce,.ila  rcAcrccat  voioaiicxs pai  l'emie*  conusuAC  , Âant  uxu  de  ClcxiON;  OlUt  Salm» 

ptpnU 
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' Des  Devoirs  du  Souverain.  Liv.  VII.  Chap.  IX.  419 

«.m.  L.  (I)  B, en  Jj  Peuple  eft  U Souvera^e  L,i:  c'cA  auffi  la mwirac  gcncnie  l-.t;cnP«bl,c 


riii/»  «ftU  SoüM.'=in« 

9»P^  fu^tmû  Idx  t/h.  De  Lcffib.  Lek,  llf.  Cao.  iif  j* <-  it  • . . Lo*i  & l*  R-‘üt-e 

CofiruUu  hi  h BiU.  Moé.  de  Mi  Lr  P»*  *l“‘ autres  gereialedct  l)e* 

W.  LR  „ & denc.gf,^,  mais  qui  lui  cl»  iwceffairc  , lovai,  & eoiji duSouvc- 

*>  Içgicime.  Il  (ai  fam  que.quefoù  crqaivct,  U ga». 
n cliif,  mcHer  la  pmdeace  aiec  la  iuihce,  11c,  ci>ui> 


b'/.rv.  Voici  cc 
que  dit  U-delIui  un  graod  £inpcieur.  Av»  «t«». 

/iw»  dti  4ti.  <r»»  .4,^  , «^'c  iti  «*9«c«  M‘**t 
• ri|  rf»  i y 0trutn»f  »tt  ttfetitruùt  *v}^  h««d«AA*, 
I»'  «tUH.  .^<.1»".  T»  ).  9.ic  T»  fiif.tief.lmiJf, 
*'<*•*/•■  ■«<  «*T«5*r  taS**  »iWiar.  <v«» 

/(ir  T1J  «N  •(  *. 

««<«,  K»f  T«i«V- 

T«  ^»ftr  tfrri  *î,  ir<  "iv  A !»/.{•»  *««’»».  Crcfl  â- 
dite,  Icloji  la  vexCon  de  Me.  Dacira.  UfAUa*t 
1»  4ÜWX  tti  it»x  maumeii  Ituotit  /aifc  mm- 

l uîUUf  det  itmmri  Unt  et  f»t  demandt  U ttndnitK  df 
/yg»/T«irrtir  & df  Rti:  Cï*  /aalr#.  Je  i^r.^er  Je  re/e- 
UtitK  tSÈtes  In  foit  fme  Jet  g«i  daMet  te  demerern  de 
MfiUeurt  Mvit.  A/.tit  ii  fimt  teÀtenrt  fut  et  deintemeKt 
fe  f*//t  f*r  des  metifi  dt  juHitt  6*  f mtUud  ^tfue  ^ 6* 
jémàn  fw  ttm  ^eprt  fU>Sr,  four  te  inlet/t,  »»  peur 
t»  g/»>Vf  ^itrficWiyrf.  MARC.  AKTONIK.  LU.  IV. 
Cap.  XII.  On  tioui'e»  pluficuis  beUcs  choie»  liir  U 
mcmc  maTidrc  , dans  U Cjtt^/Jitt  Sc  «{ans  le  III,  tir. 
de»  Ch/et  A'/mertà/tJ  de  ÿicrxt/f  pu  XC'NOPHOIC: 
comme  aufli  dans  les  Ouvrages  de  Platoic,  0c 
d'ARiSTOTR.  Selon  ces  Cages  falens  , dont  les 
idee»  eroi«mr  bien  dilTciCmcs  de  ccllen  de  plulicuta 
Paucc}  Chreriens , qui  aiment  mieux  (uivce  la  ?oliti. 
que  de  MACHlAVRL.u»  àen  Prête , c'Cll  ee/mf*$ 
tr^tdii'/t  M rer.drt  /tt  SnjtU  kett-ttix  , » tiVaj^»i«C 
murn*  it  St  »>iÎT«i,  {SuTAt.  apud  Xr.KO  PM.  uü/u- 
frÀ  Lib.  ni.  Cap.  1.)  tn  7y«an  auconiraltc,  c'eft 
<f/«j  fui  ut  Je  peo^e  fut  fen  utiM  fattieulidre  : ù fÀi 
ySf  » ifi  ri  ■ “ 

AIUSTOt.  PeJit.  Li^ 

Voie*  CICRRON,  de  Qffe.  Lib.  1.  Cap^  _ 
Plin.  Panegiri*  Cup.  LXVll.  £elePARlUiAS 
K A,  Tom.  1.  ppg.  au.  & fuir,  «le  ta  1.  tdit.  Au 
xelte,  les  maxime»  de  h l ontie  Putitique  n'onr  rien 
d'opale  au  Droit  Kacurcl;  Sc  nôtre  Auteur  a meme 
fait  une  belle  Difl'ertation  de  40.  pa^cs  in  1.  ou  U 
prouve  CO  peu  de  mot»,  qu'elles  font  itcs  ccolonsts 
aux  Prcceprcs  de  l'Evangilc.  Cette  Diflertanon  s 
pou»  titre,  Oe  nmmditt  veret  Ptlaitet  CMrjtr^x.  OiriJI. 

Sc  elle  ù trouve  parmi  ic»  D^uthut  AeatJrmifuet. 
On  peut  voir  aulTi  celle  de  Mr.  B o d o E u s ^ cÀ 


me  l'on  dit , coudre  \ la  peau  de  Lion , Ci  elle  ne 
» fuffit,  la  peau  de  Renard.  Ce  qui  «'eü  pas  tou». 
„ iours  0c  en  tout  cas  , mai»  avec  ces  trou  condi. 
H rions:  t.  Que  ce  foie  pour  la  iiccellitd  ou  evidcjste 
„ 0c  impotrante  utilité  publique  ....  à laquelle 
„ il  faut  courir:  c'ell  une  obligation  natureUeR*  in» 
,,  dilpciifable  , c’eA  tousjours  ellie  en  devoir,  que 
M procuret  le  bien  public.  5«/*i  fHpuÜ  futttmm  ].ex 
» */tr.  a.  Que  ce  (oit  à la  defcalîvc.  0c  non  il  1 of. 
,»  fenfve  i à fc  confrrvet,  Scconà  s^aggrandir;  à (c 
M rirenrit  0c  fauver  de»  tromperies  0e  h'ncflc»,  ou 
„ bien  mefchancetez  0c  «ntrcprinlcs  dommage::blcs, 
„ 0c  non  à en  faite.  Il  eft  permis  de  jouet  à fin  cou» 

• „ tre  6n  , 0c  pre»  du  Ketiaid  le  Renard  contrc/jircw 
H Le  monde  eft  plein  d'artifices  0t  de  malices:  pac 
„ fraudes  0e  tromperies  ordinairement  les  Eftati  font 
,,  fubvetris,  dit  AH/ltte.  Pourquoi  ne  fcra-tl  loilible, 
,,  ma*s  pooqt'oi  ne  fcra-il  requis  d’empefeha  0c  dc> 
,,  floiuiicr  re's  iraux,  0c  fauver  le  public  par  .'ucftives 
„ moveos,  que  ron  le  veut  minet  0c  ruiner?  Vou« 
n loir  routjoun,  0c  avec  telles  gens,  futvre  la  llm» 
» pliritd  0c  le  droit  fil  de  la  yrnye  raifon  0c  équité, 
,,  ce  fë/oir  fouvent  trahir  l'Eftat  ’t<  le  perdre.  2.  U 
„ fera  ai  lîî  que  ce  foit  avec  meliue  & diictetion, 
afin  que  l'ou  n’eu  rbufe  p'.s,  0c  que  les  Mcfclian» 
ne  prennent  d'ici  occafion  de  laite  paftet  0c  valoir 
leurs  mefehanectev.  Car  U n'efi  lanui»  permis  «fc 

0c 


idtituJeeÿ  Cwcvnfi.»  PtlifftnU  Ctt^ixiiX  S:<tiu/I»e  Ci. 
Vi/is,  0c  OÙ  il  traite  la  mattere  plus  i fond,  puis 

?u*elle  a 144.  pages  in  4.  EMe  a dtd  impiimec  à 
inll , en  1701.  0(  mérité  fort  dette  lue-  Mail  , 
comme  les  aClioos  des  Souverains,  0c  du  Corps  de 
l'Etat  , fembicnt  fouvent  s'éloigner  des  Rccu4  «ics 
Dévoies,  que  le»  fimples  Pateieuhen  font  tenu»  d ob- 
fetver  les  uns  A l’égard  des  aunes  ; notre  Amcur  > 
voit  câ  quelque  dcftêin  de  compofer  un  Traite  ex» 
près,  pour  faite  voit,  rufques  où  l'on  peut  approu» 
ver  ce  que  l'on  appelle  Ctupi  d’Fjtit^  ou  ce  qui  fe 
fait  pour  une  Pat/.u  J Edjx',  comme  il  nous  l'apprend 
lui-mcme  dans  la  petite  Préface  de  b fccon^  E«it» 
tion.  Il  feroit  à rouhaitter  pour  le  Pubüc/qiic  la 
mort  ne  rcùt  pas  empé. hé  d'exécuter  çc  projet,  0c 
plufteurs  aunes.  Je  trouve  la-defTus.  dans  Cha  N- 
ROK,  quelques  penfect,  qœ  l'on  ne  fera  pa»  fiché 
de  voir  ici  „ La  Juüacc , Vertu,  0<  Probité  du 
n Souverain  chemine  un  peu  autrement  que  celle  des 
« prives. clic  a Tes  alleureipla»  lirgcsiScplu» libres,  à 
,,  cauK  de  la  grande,  |»elânre,  0c  «luigereule  charge, 
H qu  il  pot:e  0c  conduihi  j doot  U luj  com'icm  luar» 


I uuuùint,  **  Vcjt»  0c  l'Honnefte, pour fulvre le  Vice  0c 

k u\  r-m  vit  **  **  Deshonnefte.  U n’y  a poînt  de  compoCHon  ou 
l^^  ran  TTV*  ” coropcolâiion  entre  ce»  deux  exttemitez.  Pai- 
. - s.  p.  Axv.  rt„oi  axricrc  toute  injuftice,  perfidie,  trahifon,  te. 

n «icllnyiuté;  Ruuditc  la  doâiine  de  ceux  qui  en* 

.1  fc  gnenr  ....  toutes  chulcs  bonnes  & pcmtilès 
y,  au.x  Souverains:  iiuis  bien  cft-il  quclqucibu  requis 
M de  incHcr  rutile  avec  l'Honncdc  , 0c  emter^  en 
,,  compniuion  0c  compenlâtion  des  deux.  Il  ne 
fiut  jamais  tourner  le  dot  âl'Hotiucftc:  mais  bien 
M quelquefois  aljer  a l’emour  0c  le  roftoycr,  0:  em- 
H ployant  l'anifice  0c  la  rufefcar  il  y en  a de  bonne, 
honrefte^  & louable,  dit  le  grand  St.  Basile, 
Vf  ivAiMTx  2n  princ.  Prtvnh. 

„ Tom.  I.  pa».  4CJ,  Ei.  Paru,  idjl.J  Magr-a  Cr 
,,  iaudahlit  ajiutia)  0e  failânt  pour  le  (âlut  public' 

M comme  les  Mères  0c  Medeems , qui  amufirnt  0c 
n trompent  les  petits  cnfâtis  0c  les  milajes  , pour 
„ leur  fantc.  Btcf , faifanr  a couvert  ce  <]ue  ('un  • 
n ne  peut  ouvertement  , folndrc  la  pmdetice  à la 
w vaillance,  apporter  raitificc  0e  relprir,  où  la  na» 

»,  rj?e  0c  la  main  ne  fjftît:  eftre,  comme  dit  Pin» 

»»  D.ARE,  flflhm.  Od.  IV.  vtrf,  7>.,  sc.j  Lion  aux 
„ coups  , 0e  Renard  au  rontcil  ; ttitmie  & ferment , 

„ comme  dît  la  Vérité  divine.  Liv.  In.  Chap.  11.  ÿ. 

»•  4-  L'Auteur  euiie  enfuire  làHiefiiis  dans  quelque 
détail:  mats,  quelque  délicate  qu'en  foit  la  fpécvla. 
tion,  la  pratique  en  eft  infiniment  plut  dillicile,  &; 
il  V a peu  de  Princes,  qui  fottennent  icid^ns  de  juA 
tes  bornes.  Voie*  le  Ditih^u.  Hijier.  fe»  CrH.  de 
Mr.  Bayle,  Tom-  II-  à ranicle d'J?/>zxlvr0,  psg, 
J4*.  Tom.  11.  de  la  4.  Edit.  0c  à l’article  de  MaJhia» 
Vf/,  Tom.  III.  p.  I4f.  I4d-  Le»  c»n/!detati«mt  Pe/i. 
tifuet  fur  tnCrufi  dPJaty  de  GAnfi|£L  NaüDE', 
vont  fouvent  beaucoup  au  delà  de  ce  que  la  Vemu 
0c  le  vrai  but  du  Gouvcniemcoi  Civil,  pcrmccicnt. 
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que  les  Puillînces  doivent  avoir  incellimment  devant  les  yeux , puis  qu’on  ne  leur  a 
Lii.  I.  i+i.  conféré  rAïuoritc  Souveraine , (a)  qu’alin  qu'elles  s’en  fervent  pour  procurer  & 
sî  x>«î*  *A-*'  ruainrenit  le  Bien  Public,  qui  eft  le  but  naturel  de  l’eubliUcmcnt  des  Socictcz  Civiles, 

pjma.  l Un  Souveraui  ne  doit  donc  tien  tenir  pour  avantageux  (a)  a lui-même , que  ce  qui  l’cll 

St.  jujii  ^ l’£tat.  Mais  dilbns  quelque  chofe  de  plus  patticulier. 

maititcmt  la  tranquillité  au  dedans  de  l’Etat,  il  faut  néceflâiremcnt 
leVW'»  fit  que  lesCitoiens  foiem  dans  des  dtlpolicions  conformes  au  Bien  Public.  11  eft  donc  du 
bonaa  nuiiui.  devoir  du  Souverain,  de  leur  frefcrtre  non  feulement  des  Loix,  qui  leur  cnleignent 
à fc  conduire  d’une  m.inicre  ^ui  tende  à cette  fin,  mais  encore  de  mettre  un  fi  bon  or- 
dre en  ce  qui  concerne  (i)  \ Injiruihon  Publitjue,  que  les  Sujets  fe  conforment  aux 
(a)  Loix  pat  raii'on  & pat  habitude,  plùiot  que  par  la  aainte  des  Peines,  qui  ne 
Eut  toute  feule  que  rendre  les  Hommes  induliiieux  à chercher  les  moiens  de  pé- 
cher fecretetnent.  Mais  rien  n’eft  plus  propre  à faire  de  bons  Citoictis , que  de 
leur  iiilpircr  de  bonne  heure  la  ( 3 ) Religion  Chréiiemie , l’enieiis  celle  qui  eft 

épu- 


(«)  L«  vèritc  eft,  que  rintéx^r  racme  du  Soure> 
r»in  dcmiudc  qu'il  tappotte  (ouiM  les  avions  à cec- 
K fin. 

Qui  Jitptra  dure  /dvus  imperh  relit  f 

'T^unt  limeitest  moetus  in  tUÊtIorrm  redit. 

Sx  SIC,  im  Oedip.  verf.  705,  704. 

Lti  paroles  tuivantes  de  Mr.  de  CAMKHXt,  fervi- 
ront  d’exfriicatioD  Sc  de  commentaire  ï cctie  femeacc. 
M Le*  Pais,  ou  U dominaciou  du  Souverain  eft  plus 
m *broIue,  fane  ceux  oa  les  Souverains  foot  moini 
M puilTans.  lia  prennent,  ils  ruîncnc  tout,  ils  poiTo 
n dent  fculs  tout  l'Etat:  mais  aulfî  tout  l'Etat  lan- 
n suit,  tes  campagnes  font  en  fticke  Sc  prefque  dé> 
„ lertes , i«s  Villes  diminucut  chaque  your  ,iccommer- 
n ce  tant.  Le  Roi , qui  ac  peut  être  Roi  tout  feu! , 
„ & qui  n’eft  grand  que  pat  fes  peuples,  s’anéantit 
t»  lui-méme  peu  à peu,  pat  l’aneonttiieflient  iaieeü* 
„ bic  des  peuples , aont  il  tue  Tes  richclfcs  & la  putf* 
n lance  Son  Etal  s’epuife  d'argent  &c  d'Kommct: 
n çertc  dernière  perte  eft  la  pius  nande  Sc  la  plus 
f»  itrépatable;  Ton  pouvoir  abfolu  fait  autant  d’eicU' 
n vc«,  qu’il  a de  Suiets.  On  le  ftartc,  on  fait  Hun* 
n blant  de  l'adorer,  on  tremble  au  motridie  de  les 
»>  regards  ; mais  attendez  la  moindre  terolution  , 
•»  cette  puiftânee  mqnftmeule  pouiTéc  un  ex* 

•*  CCS  tropviotcntne  iàutoit  durer:  elle  n*t  aucune  ref- 
n Ibuice  dans  les  cccurs  des  peuples;  elle  a lafte  U 
9t  irrité  cous  les  Corps  de  l’Etat  : elle  conttainc  tons 
>»  les  Membres  de  ces  Corps  de  fouipirer  aptes  un  pareil 
rt  dianeement.  Au  premier  coup  qu'oo  lui  porte, 
M l’Idole  (é  reoveri'e,  fe  brife,  je  eft  foulée  soxpleds. 
M Le  mépris,  la  haine,  la  ciairue,  le  rclTeneimeat, 
«•  U dei’lance,  en  un  mot  coures  les  paftîons  Icrcu* 
M ntlTenc  contre  une  autorité  11  odieufé.  Le  Roi  , 
n qui  dans  fa  vaine  ptorpérité , ne  ttouvoit  pas  un 
r»  leul  homme  allez  hirdi  pour  lui  dire  la  verite,  ne 
n ttouvexa  dans  Ton  malheur  aucun  homme  quidaigne 
rv  nirexeufer,  ni  le  défendre  contre  rescnneims.  ji- 
veut,  de  TTeJ/miâJfne t I.iv.  Xlt.  à la  fùi.  Votez  auQl 
IdV.  XXlf.  pag.  4«s , &/auv.  Tom.  Il 

$.  IV.  (1}  )■{  _s9iT  Tor  *4iafjuarrdv«i  ré» 

^r,  ^ rvtitdi^nruitm  dar«  erUror  t -rtXiTwi^hof , 
si  ftà  «vsirar  ri9iX,«f|firM  eiu  enws'hvtdr’u  i»  t>  V'UtWx. 
n Les  Loix  les  plus  utiles,  de  qui  font  a^rouvées 
„ de  tous  ceux  qui  y (ont  fodmis,  ne  lêrrcni  deiie.i, 
» s'ils  ne  (ont  ^evez  0c  accoutumée  à une 
P»  manière  de  fine  conforme  au  Ciouvememenr. 
„ ARISTOT.  foin.  Ub.  V.  Cap.  IX.  r L A T 0 N 


dit  , que , pour  jeitec  les  fondemens  d’une  bonne 
fcHitiquc  , il  faut  commcncci  par  l'Education  des 
Enfaos,  & les  rcudcc  autfî  verrueus  qu'il  eft  poftîblc  : 
comme  un  boa  jarduaict  donne  lès  premiers  loins  aux 
jeunes  Plantes , aptes  quoi  U pafle  aux  auues.  Xi) 

fiu  T «tZSTflutf  ifiit 

(HXNRi  ETiENNX  coir^  ici  s>é«r , maù  fans 
nécefllré,  comme  on  pourroit  le  faite  voir,  fi  c'en 
ctoit  ici  le  lieu  ) >u<  icr  9 rl»*  «vfusulbMi, 

i»i*t  Irar-rsj  Irr  deirw,  ytae/ylt  dymiéi  T hm 

9véâr  iwér  wf»79T  ^*rd  ) tût*  w 9 

cA,>»r.  Rmtkrfphtw.  p.  a.  ¥À.  5/rrxiiJ.  „ Les  E^ans 
M appartiennent  moins  à leurs  parens,  qu'à  la  Repu- 
,,  biiquc,  dilbit  ^tnioT^  ils  font  les  eut'ins  du  Peu- 
,,  pic,  iU  eu  font  rclperanee  & La  force.  11  n'eft 
„ pas  rems  de  Im  corriger,  quand  ils  fe  font  coriom- 
M pus.  Ceft  peu  que  de. les  exclure  des  Emplois, 
M quand  ils  s'en  font  tendus  indjgnes:  il  vaut  bien 
M mieux  prévenir  le  mal.  que  d’ctie  réduit  à le  pu* 
„ nir.  I.C  Roi,  ....  qui  eft  le  Père  de  tout  Jba 
„ peuple,  eft  encore  plus  paniculierement  le  Pcie 
M de  toute  la  JeundTe,  qui  eft  1a  fteur  de  toute  1a 
,»  Nation.  C'eft  dans  la  fteui  qu'Q  faut  préparet  les 
y,  fruics.  Que  le  Roi  ne  dédairae  donc  pu  de  veit» 
M 1er,  9c  de  faire  vcUJer  furréMcation  qu'on  donne 
*,  aux  enfans.  <^‘il  tienne  ferme  pour  taise  obi«* 
••  ver  les  Loix  ^ Mintt^  qui  ordonnent  qu'on  cle" 
,,  vc  les  enfant  dans  le  mépris  de  la  douleur  & de  1a 
,,  mort;  qu'on  mette  l'bonncut  à fuit  les  délices  5c 
tu  les  riclicll  et  ; que  l'iniuftice,  te  menfonge,  t'ingra» 
M tirude,  la  molklTe,  paflént  pour  des  vices  infa» 
U ma:  qu'on  leur  apprenne  dès  leur  rendre  enfante 
M à chanter  les  louanges  dci  Héros  qui  ont  été  aimez 
„ des  Dieux  , qui  ont  fait  des  acàioru  génereufes 
>1  pour  leur  Patrie,  0e  qui  ont  fait  ccUtec  leur  cou* 
*»  rage  dajit  les  combats;  que  le  charme  de  la  M‘i'  *’ 
•»  nue  faiiîlTe  leurs  aines,  pour  tendre  leurs  m’iutt 
»»  douces  0c  pures  : qu’iU  appietwent  à erre  tendres 
»•  pour  leurs  amis,  fidétes  a leurs  alliez,  équirab'et 
*»  pour  tous  des  Hommes  , même  pour  leurs  plus 
f>  cruels  ennemis;  qu'ils  craignent  moins  la  mort  0C 
rt  Ica  tourmens  , que  lé  moindie-teptociie  de  leiu 
» , conlctence.  Sf  oe  bonne  heure  on  remplit  les  ciw 
»t  faut  de  CCS  grandes  maximes.  0c  qu'on  les  fallc 
M entrer  dans  ieitr  cœut  par  ta  douceur  du  chant,  U 
»,  y en  aura  peu  qui  ne  s'enflamment  de  l'amout  de 
it  i*  Gloire  0<  de  la  Vertu.  ...  Il  dl  capital  d’éta* 
Il  blù  auftl  des  Ecoles  publiques,  pour  aiscoârumcr 

•I 
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<putée  de  toutes  les  Inventions  Humaines  } & d'établir  pour  cet  effet  des  Minit 
très,  qui  la  prêchent  pat  leur  exemple , autant  que  pat  leurs  inllruâions.  Car,  outre 
que  cette  Cimtc  Religion  montre  le  chemin  du  Salut  Etemel,  elle  rcnfcmie  aulli  une  fi)  Voi»  Cr». 
Morale  très-parfaite,  dont  les  maximes  fupplcent  au  défaut  des  Loix,  qui  ne  peuvent  /»»■«» 
pas  toûjouts,  lins  quelque  inconvénient,  défendre  & punir  tout  ce  qui  eft  contraire 
aux  devoirs  de  la  vie  Civile.  C'efl  pour  cela  aufli  que,  dans  tous  les  Etats  Chrétiens  ii* 
qui  nous  font  connus  (a)  ,on  charge  les  Ecclélîaftiques  du  foin  d’exhorter  les  hommes 
i la  pratique  des  Régies  du  Droit  Naturel  ; au  lieu  que  la  partie  dogmatique  de  cene  Sixlvi.Jc  u. 
Science  a (es  Profeireuts  patiiculicts.  Une  autre  choie  qui  cil  ici  fort  utile  , c'ell  Téta-  ‘,VJ' il’ÿ 
blilTement  des  EcSlei  pHbli(]uei:  (b)  pourvd  qu’on  n’y  enfeigne  aucune  de  ces  Sciences  c^îs’.f, lS' ur! 
creufes,  6c  de  ces  Inventions  extravagantes,  qui  font  un  nulheurcux  telle  du  Régne 
des  ténèbres;  mais  feulement  des  connoillinces  lôhdes,  6c  utiles  à la  Vie,  telle  qu  cll 
fur  tout  celle  qui  regarde  les  véritables  droits  du  Souverain,  & l’Obligation  des  Sujets 
qui  y répond.  Pour  travailler  à tout  cela  avec  plus  de  liiccès,  le  Souvciain  ne  lauroit  vui.iî'ÎVtde 

niieiix  '•  fupptriiioo 
dcrAcadcftiiCéie 

...  . . Conimére  6c  Gr«- 

tf  U JeimeCfcaux  plos  nides  exerctcci  du  corp«»  5c  n mci  hJbittMlet,  & ne  loieat  de  memes  moturi.  La  ««ni.  Hifi.  G^U, 
pour  éviter  U moUeire  fie  l'otliveté»  qui  cociom>  muimude  de<  Lois  au  cooitaut,  5c  le  {bm  que  Ub.  III.  far  le 
»,  peoc  lei  plus  beaux  uaturcli.  U iaut  une  grande  »,  Von  prend  d'f  fp«ei6er  tout  avec  la  derme/e  cxac>  grand  nombre 
»»  variété  de  Jeux  St  de  SpcAacles,  qui  animent  tous  „ titUM  » c(l  une  marque  de  U mauvadêcoaDicufion  d'Ecoles  publi» 

M les  Veupdet»  mais  lui  tout  qui  exercent  lescoq>s,  ,•  de  l'£tac  ; puis  que  ce  font  autant  de  digues  que  nues,  pag.  i»t, 

• - ' “ „ l'on  elt  cootfsmt  d'oppofer  au  totient  des  vice*,  ij»,  £dix.  EU 

„ qui  cxoïOent  de  font  co  four,  il  faut  donc  que  sévir. 


»•  pour  lés  rendte  adroit*  , fouples,  5c  vigoureux.  ,»  l'on  eft  cootramt  d'oppofer  au  totient  des  vice*, 

U 11  faut  outre  cela  de*  prix»  pour  cxcitei  une  noble  »,  qui  cxoïûent  de  |our  co  four,  il  fmt  donc  que 

n émulation.  Mais  ce  qui  ert  le  plus  ï ibuhaitter  »,  ceux  qui  veulent  bien  cooduue  un  Etat»  penfent 


„ pour  les  bonnes  merurs,  e'eft  que  les  jeunes  gen* 
,,  le  marient  de  bonne  beuie,  fie  que  leurs  patciu» 
M fans  aucune  viie  d'inteiet,  leur  liifTcnt  choiltr  des 
„ femmes  agréables  de  corps  5c  d'd'piit»  auxquelles 


non  i remplir  les  portiques  de  Lotx  eaites  fur  des 
plaacfaca,  mais  à taire  en  Ibne  que  les  Cicoiens 
portent  les  maximes  «te  la  JuAice  g.arécs  dam  leur 
propre  eam.  En  etfet,  ce  oc  font  pas  k*  Ordonv 


n iis  pniiTcnt  s'attacher.  ..évuxi.  dr  TXLlMAc^t’X,  ^ *^°^*^  * les  Mwurs,  qm  fervent  a régler  un 
■Tom.  n.  Liv.  XIV.  pag.  loj,  /mv.  „ Etat-  Ceux  qui  ont  eû  une  raauvailé  éducation, 

(a)  Qni4  Lti»  ^e  monbm  m ^ ^ctupulc  de  violer  les  Loix  les  plus pré- 


yamd  ar«/ieiitHl  f ...  . 

Hoivat.  Lib.  UI.  Od.  XXIV.  îf,  jé. 
fur  quoi  voies  U Note  de  Mt.  D a Cl  ta.  La  md- 
ebode  des  anciens  AiMniem , dont  un  Orateur  de  ce 


„ cifcsi  au  lieu  que  les  gem  bien  cievex  fe  confor- 
„ mem  de  bon  ecrur  a tous  les  ctablilTcmens  honni- 
„ ICS.  Les  Atiduif»!  faifant  ees  rctiexions , cber- 
„ choient  prinetpaiement , non  de  quelle  manière  ils 


pais-li  fait  Veloge  dans  un  paÛâgc  que  nbue  Auteur  ,»  pounoieat  punir  les  délbrdr^»  mais  comment  ib 
citoit  apres  celui  d'HoRACE,  cA  cettauicment  ad-  „ UQureroicni  le  moien  de  porter  les  Cttoiens  à ne 
mtrable  , Sc  mérite  d'être  propofee  pour  modèle  ii  „ vouloir  rtea  faire  oui  mentit  diiriment.  La  der* 
tous  les  Princes.  ‘AM.J  v«  c«  v«vt«i  [v  >•  oictc  vde  leur  patoiubit  d;gne  d'eux  5e  de  leur  £m> 

VN  ivAoro  tieui  vâr  «^t«c ] «A*,  ,,  plui:  mais  pour  l'autie,  uu  l'application  exaâe  i 
ce  ê*  nuit'  iWnr  «vm/u^Tav.  vac  •'•A*  ,»  punir  » iJs  croioicnt  qu'elle  ne  convenoit  qul^  un 

Aêf  T«f  r àêivw  absCaiMo  ifâüu(  ùtdyma , « »l(  d»  iMCM  ••  Ennemi.  Ils  préneient  donc  foin  de  tous  1er  Ci- 
wnJnAifn.  tvil  t«  yt  visd» v«f  éxeiCiiar  v*i#.  n toicni  CO  gcnetal , maïs  fur  tout  de  b jennefle. 
a**v.  V»  x«»ùr  «IaiÎÀ  tifwoKif  «b-Tsi.  laoCRAT.  im  Artopetg^  pag.  14V,  141.  jEA.  fi.  Stepè. 

Ce  qui  fuit  su  même  cadcoit,  mente  fort  d’être  10. 
Aa'r  fut  »a>«c  ai«>«x^i^*  dû  /i  v«r  ta  v*A/»  Voie*  aulü  M Akl  M C dr  7jr,  ÜifC  Il|.  pag.  «4.  EJ. 

rtvtfeUutt  « vùr  rsét  i^viVAâfxi  *'aa' » ^ JAMBLK^üE»  de  Pytifi^or.  171. 

v*7c  4*',E*'*  dbxm.  « tùf^pitfÀmtn,  CT /tff.  Eu.  KuAer. 

«£aa«  vsif  «^ir<  jixA*r  si«tîêÿ  T«r  vaAiif.  en-'  vvt  >4'  P**  oublier  irj  cette  réflexion  de 

K«M<  Tid^«^^ir«C  , v»’t  t lift»»  di*>s-  MOMTAONE:  L*  Retigion  4 toiatt  tn 

«a^Cxinir'  fit  fdnptKit  viva/.  metrjuei  dextrtmt  ju/lût  fy  ntititét  msit  kAU  üut  u> 
/■vxuiar,  Tiîr  aa*«r  mufaiitH  ^Aiirvo  IjHaAIui.  p^remte f fue  ttxeoQt  mommx'KiMion  de  tobfijMnee  mm 
vawra  ) diuttuUtrtt,  • vâvs  rntm-rn  ieaava»,  di  mt  a**  M-tÿprM  , 6*  manmttKxion  dei  polket,  Qml  mte*veitU*m 
Adrari  Ta'r«a.*#N«rvar»«AA' iê  Mt  dr  aiTavaïuxrarr.u*.  - ttempU  nomt  ta  m UiJ[*  Ia  Smpit>.n  D.vine  ^ ^ ^ po^r 
dit  mirtii  i^tit  i0sAÜrs«;^  mtâmffdtut.  â>à*ft  y-if  U /Adttt  dm  Grmtt  fiaiM4«a»  iOmdmire  tnxe  fien- 

4*v#  iub>  mvtwt  b>*»  »r*«.  a*  J,  oW  ’tat  riftrnolmt  « gU-rtet^e  viüoirt  eonttt  U mert  6-  U pteté^  me  Fa 
T«îf  ar^vt'ctrt.  mv*'»»*»  •»  *•  ovWa  fAire  jm'm  U mtrej  de  a*,îre  ar-sW  peUtiaue:  Sr 

Ofr'tifCit  »»»  , »iAwif  arixrra  J v*i  raart^an.  **  Ils  A/e*fmt  fom  proorn  6*’  A»  emduk/e  d un  fi  bm-affei  6r 
r.  croinient  » que  ce  n’etoient  pas  les  Loix  een  es  fi /AdutAire^  a imvrmglfmuKt  & imjmfiUe  de  m ttfirvA^ 
n qui  fervoient  a rendre  les  gens  plus  lenucux,  mais  tivu  & ifitmctt:  y UiJjAmt  etmrir  U jAmg  inmotemt  dtimn 
r,  rexe^ice  5(  la  pratique  ordinaire.  Car  ü tout  Its  fit /Avorit  f Cyfin^rAnt  mne  longue  perte  dAnrée* 

n Citoicn»  font  élevé*  de  1a  même  manière,  il  eA  d rntmeir  te  frmit  inefiimAHe  f EÂit,  £iv.  |.  Chap- 
N toipofible  que  b pldpin  ne  coonaéUat  les  mo-  XXU.  Tom.  I.  pag.  iÿ«.  £d.  de  UiUie  17x7. 
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1.  FtjMîr  de 
bonnei  Loue. 


fa)  VoieifWiri, 
^<Civ%Ci;>.Xm. 

(•II.  1^‘iAtb, 

Op.  XXX. 


VÙ  J 

lAr,U  jnfti- 
tis. 

3.  Les  faire  bien 
Mccaecx. 


41 1 £)«  Devoirs  du  Sauver ain.\^v/. WM.  Chap.  IX. 

mieuï  foire,  que  de  fcnir  lui-meme  de  modelé  par  fon  exemple  (4),  qui  foit  otdinai- 
remuu  de  trci-grandes  impreflions  lur  l’crprit  de  (es  Sujets. 

4 V.  A lVoard  des  Leix,  il  doit  en  foire  qui  (oient  (i)^’*jîer,  rtjuitablei, 
claires,  fans  ambiguïté  CT  fans  cantradtihan, utiles , {1)  accammsdées  à l'état  Crau  génie 
des  pcuptesyfuf fontes  pour  régler  Sc  pour  terminer  les  affaires  qu’ily  a le  plus  communé- 
ment entre  les  Concitoicns.  Qu'il  prenne  garde  aufli  de  «epa;  muliipher  ces  re- 
glemens  publics, d'une  manière  a gêner  la  liberté  des  Sujets  au  delà  de  ce  que  denun- 
dc  le  biai  de  l'Etat  en  general,  & de  chaque  Ciloien  en  paniculicr.  Car  comme  les 
Hommes , dans  l'cximcn  de  ce  qu’ils  doivent  foire  ou  ne  pas  faire  ,fc  déterminent  plus  fou- 
vent  par  les  lumières  naturelles  de  leur  Railbn.qucpar  la  connoillànce  des  Loi*  Civiles 
(a)  ; fi  cesLoix  (ont  en  trop  grand  nombre,  en  lùrte  qu’ils  ne  puillent  pas  les  retenir  aifé- 
ment,  5c  qu’elles  défendent  des  chofes  que  la  Raifon  ne  condamne  point  comme  mau- 
vaifes  en  elles  memes  les  Sujets  y contreviaidront  infailliblement  par  pure  rmoran- 
ce  i ce  qui  leur  domiera  lieu  de  les  regarder  comme  des  pièges  qu  on  leur  tend  pour 
les  tenir  dans  une  contrainte  & les  expoler  à des  punitions  inutiles  pour  le  but  des 
Socictex  Civiles.  Il  fout  aulli  régler  de  telle  manière  les  formalitez  & les  procedures  de 
la  Jurtice,  que  chacun  puillè  le  foire  rendre  ce  qui  lui  cil  dd,  fans  perdre  beaucoup 
de  lems  & foire  de  grandes  dépenics  à (ollicitcr  un  Procès.  Car,  Iclon  le  Proverbe 
commun  parmi  les  PEK.SES,(bj  mieux  vaut  une  promie  injujhee  tju’une  jujiiee  tar- 
dive. 

§.  VI.  M A 1 s il  ne  letviroit  de  rien  de  faite  des  Lois , fi  on  les  laiilôit  violer  impu'. 

né- 

î<  poui  rendre  lej  Itormues  pîui  gen»  de  bien  fie 
plut  beureux;  nulle  Ordonnince  injunc  & ptejudi* 
cixbic  a l‘£rai,  ne  lîuroir  avoir  lorce  M Loi^  ni  être 
âppeîlée  de  ce  nom  à lufte  ritre.  Cunjleu  pru/eflédU 
/Alttem  Crvium^  CtriiMum^  metiumiteuem,  viiarntiu 
àdmntuio  fuietJm  6r  invtmteu  t0t  Ugnt  tufyiep 

ft,i  primim  tjuJmtnÜ  fûts  fetrxtrirj  ^ , 

ta  ft  Jeripturn  at^  Uttant^  ilii  adjstifti,  jt^ 

b*e\ffli  htasé^  vitftrt»!!  iia  cempojitÆ 

jauU^ui  ejptntf  tôt  itgri  viitlUtt  ntmiu^rnut.  Ex  fuê 
{•UtUilj  par  tji  ^ et*  P ptrt.kio/a  fir  ptpuUt 

dtjeripftriut  , eiim  toMt*  ftierlnt , ptUUiti 
prtftjMio!  JiKt  ^ fuithit  pttiiit  ttjijji,  quam  /fjrt:  « ptr* 
jPit>‘*m^e  in  tjft  ntmint  Uin  inierfretsadt  ine/- 

/t  vim  b'/entttiiamjt^’li , 6*  7«rii  UtenJi.  De  Lesib- 
Lii>.  II.  Cap.  V.  « » 

(a)  C’en  pour  cela  que  ceux  qui  font  des  Lois, 
ou  qui  gouvernent  le»  Etat  » , doiratt  conootcre  a 
toud  le  naturel  de»  Peuples  qu'il»  ont  4condu.ie; 
comme  on  l’a  rcinjtque  o-defllis,  (.  a.  Note  *. 

Legilbteur»  8c  les  qui  ne  lodt  pu 

iiiflrain  iuttihnmicm  là.»icjj’«5,  tomnem  dan»  un  ia> 
convenient  tTes  f^rheux  , fi<  ««vité^blc;  „ c'eA  que 
„ fuppoiânt , que  le»  Pceplcs  font  tout  autrement 
,,  diipolcx , qu'il»  ne  le  font  en  effer.  il»  lent  don- 
M nent  de»  Loix,  qu'i!»  ne  lauroicnt  oUfetTer;  aptèi 
„ quoi  ou  ii  faut  punir  une  inbrute  de  gen»,  lao» 
»*  *1^*  l*Etat  en  lire  aucun  avintaM;  ou  voit  Tau» 
tonte  de»  Lois  mepnfee,  <*eA  adiré,  l’Erat  lut  le 
„ point  de  périr.  Au  roiitrairc , lor»  que  l'on  œ 
„ donne  à un  Peuple  que  de»  Loix  proportionnées  à 
„ fa  fapifue,  fie  qui  le  iiippoicni  ici  qu'ü  cft,  on 
,»  a 1c  platluxc  les  voit  oblcrvee»  de  roue  le  monde, 
,•  fan»  venir  que  nremeut  aux  lû{q>Iu'ef , que  l'ou 
„ fait  ibuArir  a ceux  qui  le»  violent  : fit  fon  lodit  mit- 
quilîeincnt  de  tout  i'arantage , qui  TcliiUe  de 
„ I übfcfvarion  de  ces  Loix.  Ou  renaïquoit  le  dê- 
,t  frut , dont  je  vjen»  de  parler,  dan»  la  ilCptiblique 
„ {Wuuiuc  , qui  ne  pouvoit  lubûltcr  que  dans  U 

,,  lup* 


(+)  ’O"  VV  tû<  ««XIK  «Mt  Sfiituvai  •vsft  rfx*" 

ri.  iiOCUET.  ad  Nicocl.  pag.  ai.  Ed,  II.  Suj^. 
Voiex  ce  que  dit  fi  f a n T i & N au  luiet  de  r uratalUj 
qui  epouia  JuiSt  ù Bcüc>meie , Oip.  X.  Citatiou»  de 
J Auteur. 

ÿ.  V.  {t)ZuTÛ  rifâK 

^l^rrat,  it^  rpirtt  wvrùe  4>ftt  5 V»' 

•rm,  «iTAK  vxc  ,44>'x^e«vCav*ei»  «r  •tût 

5 /KAtfvtic  4»r  Tl  rm  T»xiva»r 

n TravaïUet  à faite  de» 'Loix,  qui  loienc  en  general 
„ juilcs,  Sc  utiles,  bien  d'accoro  les  imcs  avec  te» 
„ autre»,  qui  rendent  les  conteflatiom  de»  Cicoiens 
„ auûî  rares  qu'ti  eÜ  polïible,  fie  par  le  moien  def* 
,t  quelle»  on  puifle  le»  terminer  au  plutôt.  ISO* 
c ti.iT.  ad  NtftiL  pag.  it.  B.  Ed.  H.  Supi^.  Le 
inc;nc  Orateur  loue  aiDeur»  les  ancien»  Conduâeuit 
de  la  Pcpublique  fa  Patiie  , de  ce  qu'ils 

a*,  oient  lait  „ des  Loôx  , non  pleine»  de  conhtùon 
„ fie  d'antinoiiiies , comme  celles  Je  l'on  tems,  mais 
„ en  petit  iiombie,  en  lorte  ncatimoio»  qu'elle»  é* 
„ toient  piopottiounécs  aux  bcfolns  de  ceux  pour 
„ qui  elle»  etoieni  établies.  Ac  facile»  à connoitte: 
„ c'iiltears  jtifles  , utile»  , bien  d'accord  cnti’ellcs, 
,,  fie  oaupecs  a repîer  avec  plus  de  loin  les  affaire» 
,1  pitbitqitcs,  que  ce  qui  regarde  les  commcices  des 
„ i'arrivuUcr»  : telles  qu>  doivent  ctie  le»  Loix  d‘ua 
,,  Ltar  bien  police.  t>c  ti  >«auir 

>«;,  ùx  Tiù  vvt  , aVi  Tcrabîs<  ‘rapa- 

yitt  Tifittn  ùérrinruit  uaau  v;«rrt» 

iciiivt  3 Tftîr  piÎKP.uai , vW  fAitt 

ti/iilû»'  »Ttn*  iinuiat  tfi}  ev,ua*^*Tai,  fPtfn  cv* 

rû(  tfit>^iyuuiiat,  ivt 

« r>«7  K T«r<9nsà  t iétm  rvuC»A«i*r, 

»i«t  Ti(  tlr-si  ^u0fl  T*ÎC  »t>*c  T*»iT«bsuMett.  Pa^ 

natfn.  prg.  a»ai  a»j.  Voice  Lycurg.  Orat.  ad- 
t'.**/'.  Leoirat.  pag.  léf.  Ei.  H'n6.8c  QjriK'fll.-  Dc- 
cUm.  CCLXIV.  Toutes  ces  citatioiu  font  de  l'Au* 
tcur.  Aïoùton»  ce  que  dit  CiCF.no  N,  que  Tufa- 
gv  des  Loix  oùnt  ete  utaentc  pou  le  bien  des  Etats, 
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Dts  Devtirs  du  Souverain.  Liv.  VII.  Chap.  IX.  4.1  j 

né  ment.  Les  Sooverains  doivent  donc  veiller  ineejfamment  ù leur  exe'cHtitn , ct* 
punir  (i)  lei  etntrevenans,  félon  la  gravité  du  fait,  & Imtcntion  ou  le  depte 
de  malice  du  Coupable.  En  quoi  iT  faut  agit  de  telle  manicte,  que  la  féuîué 
des  Loix  s’exerce  non  fuilcment  envers  les  fttits  & les  Pauvres  , mais  aulli  en- 
vers les  Grands  & les  Riches;  car  il  feroit  injufte,  que  le  Crédit,  la  Noblelie,  ou 
les  Richcflês,  autoiilafleni  à fe  donner  la  licence  d'inlulter  impunément  ceux  qui  font 
deflitucz  de  ces  avantages  ; d'auunt  plus  que,  fi  on  lailTe  ainli  opprimer  le  Commun 
Pctiple.lc  defelpoirlc  porte  enfin  à fcfbillevcr  avec  une  fureur  qui  met  l'Etat  en  grand  fs) 
danger  (.i).  On  ne  doit  pas  non  plus  faite  grâce  à perlomie  (i)  lans  de  bonnes  railémsj 
rien  n'étant  plus  (b)  in|ufte,ni  plus  propre  à irriter  les  Efprits.que  de  tt.iitcr  dift'etem-  <'  >n  p.o.i.xii:. 
ment,  toutes  choies  d'ailleurs  égalés,  ceux  qui  ont  mérite  la  même  pciiie.  u-.f.  ». 

Vfl.CoMME, d’un  coté,  i\  ne  hux  attacher  dei  Peinet  jii'à  ce  iju'il  ejf  ne'cef.  4,  cstifcr  un iu!t 
faire  de  défendre  pour  l'intérêide  fEtaty  011  doit  de  l’autre , les  prepertionner  à cet-  te 
fe/ff,cnlone  qu’on  ne  fàlle  pas  loufTrit  à ceux  qui  violent  les  Loix  plus  de  m.il  que- ne 
le  demande  le  Bien  Public.  Uu  refte,  il  efl  clair,  que  la  crainte  des  Peines  ne  lauroit  loïc  an  remes. 
produire  l’effet  que  l’on  le  propolê  en  les  dénonçant,  fi  elles  ne  font  allez  grandes  (a)  pour  ^ 
contrebalancer  fe  protic  ou  le  plaifii  que  les  Sujets  peuvent  efpecer  d’une  action  cou-  s»,  •as  jCfro. 
traire  aux  Loix. 

$ VIII.  Les  Hommes  aiant  formé  des  Sociétez  Civiles, en  vue  de  fe  mettreàcou-  ».  Empfcherqiie 
vert  de  la  malice  & de,  inlultes  d’autrui;  (i)  le  Souverain  efl  engagé  pat  cette  raifôn  à f'îren, e” 


uas  aux  «une». 


,,  ruppofition,  qne  ceux  qui  p.>nedoicAt  tu  prémié>  Mt.  Lk  Clerc  » Chip.  X.  pig.  1x7  » Sc  (Uif. 
M let  charget  d«  l'Euc  fti/oiCAt  exe.nri  «l*xml>icton,  Mtsx  00  lui  bien  de  hre  tout  le  relie  de  ce  Ciu- 
„ de  luxe  , St  d'iviTice:  Aippoiîiton  titltcuie  , &c  qui  picie. 

w ruuu  CQ  ac»-p«u  de  teuu  Ii  Kep-iblique , lors  (i)  Le  multipUcite  du  Loix  cS  uae  mirque  d*ua 
„ qu'elle  fut  piiveaue  au  dernier  période  de  la  grao-  Etat  mal  régie.  Ctmtptifimi  Jte/mt/ùJ  Lejs^t, 

t,  aeux.  Le»  ConfuU  St  les  Piéteur» , qui  gouver-  dit  TacitE|  Lib.  111.  Cap.  XX VII.  flus 

„ ooient  otdiaaüement  de  grinJu  frovincct,  de  qui  la  République  Romaine  a été  corrompue,  plut  il  y 
„ (oinmaadoicnt  fouvent  tic  puiflancei  Atiuccs,  é-  a eu  de  Luix.  Voiex  STRABON,  Orup-.  Lib.  Vj. 
n coicnt  abTulus  dru  leur»  Gouvememeas,  Ac  dm»  puj(.  £i.  Pmrif.  iji».  A.  Ed.  ulu  Amfi.  ee  le 
„ leur»  Armée»  • peaiiaii  le  tem»  de  leur  Magulra*  r ar  r h as  1 a n A , Tom.  If.  pip.  ]oo  , /mv. 
„ turc  ; de  fonc  qu'oo  ne  pouvoir  ai  .'ppefler  de  comme  aufl*  le  pnlagc  de  l'OrMi/on  FoHutbdKM^ut  d’I- 
„ Icuis  lugemcn»,  au  moin»  en  laveur  des  Fcof’iii-  iuca.\te,  cite  ci-dcflus  , AVr.  1.  Pour  tout  ce 
„ ciaux,  lu  leur  taire  changer  de  conduito,  par  1 au-  qui  concecae  le»  Loix , Ac  radmmiltrarion  de  la  JuA 
»•  touré  de  qui  que  ce  tûr.  . . . laa»  qa  on  fdt  me-  tu;e  , on  peut  coniitUcr  la  Pratifue  de 

H me  aÜùté  d’en  avoir  pullice  ü Rome,  lots  que  le  Mr.  Budd&us,  Pan.  111.  C-ip.  V.  Se^.  tV.  U 

U tem»  de  leur  Ma^dtrarure  éioit  expird la  y * bien  de  bonne»  choie»  dm»  une  Diilertation  de 

M punittoR  etan'  daiileur»  très  petite,  Ac  4 craindre  Mg  T iiom  .vsi  us  , mtirulec  , cm»  Jmre 

M léulement  'pour  ceux  qui  avoicnt  coavnis  de»  ex-  tunîmtiu  , St  luprimre  a IhU^  cti  1701. 

« ce»  tout  a fait  horûble»  ; comme  on  peut  l'ap-  ,V|.  (t)  „ Les  d.-lordro»  6c  iet  crime»,  que  l'oa 

t,  prendre  de»  Harangue»  de  ClCRRON  contre  f^er~  „ ne  peut  pcc/emr,  il  laut  le»  punir  <!  auoM  fevere- 
w rdt.  . , . Si  l'on  compare  au  contraire  le»  Loix  de  » ment.  C cA  une  clcmcace  q-ae  de  nue  d'abord- 
M Mot/tf  arec  le  génie  du  Pauple,  à q'ii  il  le»  don-  n des  exemple»,  qui  arrêtent  le  c-s'irs  d:  l iuiquue. 
,*  na  , on  pourra  remarquer , que  U t & U »'cil  ae-  n Pu  un  pea  de  (an  * répandu  a propos , on  en  epir* 
„ commode,  pour  aioli  dire,  au  naturel  de»  ,,  gne  beaueotip,  Ae'ou  le  mec  en  cfar  d'ccre  criiiu» 

,,  AC  ouït  a toie;é  dcscUole»,  qu'il  n'auroit  (amiis  lant  ufer  Ibuvent  de  ngaeur.  dr  Tei^'mtfsfp 

„ (oulTecve»  dan»  u ic  Xition  plu»  éclairée;  Ae  qui  T itn.  I.  Liv.  .XII.  fur  la  dn,  iSd.  Oa  tnitetA 
M ibni  auili  dcrcnduc»  auiotudhui  fou»  le  CHnAixmA  au  long  «les  dvH  le  ciiip.  111.  du  Lme  fui* 

„ me.  Far  e.iemp!c,  Nôtre  scigiieiu  nous  apprand,  van*.  Vo;er,  fur  la  mi  iiere  dont  on  dait  Jutrihier 
,»  qu'il  n'avoir  peemu  le  Divorce  { «Vurri.  XlX,  le»  Peîm$  , 3c  le»  /?'.  »ufv»,r>r , U P »• 

M qu'à  <««/rdé «Mr^f  . . On  a aulU  lifut  de  Mr.  OUDjeus,  Part.  tlU  'Cap.  V. 

M donné  une  fe.nb’able  louange  à 5»/r»,  qui,  arme  Se,t.  V. 

,,  que  d'cncreprendrc  de  donner  des  Loix  aux  Athc-  (a)  Votes  le  F A R a H as  1 am.v,  To.n.  IL  pn«. 

•>  mco» , avoit  étuJ  e le-uf  hume  « ; fle  le  regU  U-de(^  X7»,  fr/mv. 

n fut,  auciut  qu:  te  b.eti  de  l'Erat  le  lui  permit. ...  ^ Vlll.  (r)  .,  Qu?  me  ferviroit-tl,  co.^me  à roue 

n Cumme  »n  /m  d-m*ndiit  t‘Uer«h»nvnr  dstf  „ le  Peuple,  que  le  Prince  t'dt  heure  it  v<  ca  nh!ô 

n nd  amt  Acheuien»  Itf  ^ exuUtiut  Lûk  j* il  fit  ,,  de  gloire  par-lui-mérae  St  pir  le»  lieu»,  que  ux 
n de  Umr  irtntr  , li  f«  i/  tf»-  dvtii  „ Fatno  fût  p itlTante  Ac  forint  iibic  P :i  tri  te  k iu» 

M donné  Ut  meiiltnrtt  Ltix^  fn'tl  fit  dt  Umr  „ q'UiCt  i'y  Tivois  dtn»  l'oppreiUjU,  QU  du»  l'i.llt* 

M /’utrv  rtervéir.  (PLUTARCH.  pig- C.  »«  ^ ^occ;  il  à couver;  de»  cottria»  d:  l'c.1  leoii,  )c  ne 

S*itn.)  J’ai  cité  ceci  du  /mr  u ym  f tn  «P-  m itou/oit  etpofé  dm»  te»  p'iee»  on  dur»  le»  ru*« 

piUs  Oixbinr  Or  ^ùibinr  v%  moudre  de*  Lfttritt,  pac  1»  d'urm  nlle  autci  dua  A!Ta.Ui,  Ce  queie  craî^-.iTx 

nauioA 
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414  Devoirs  du  Souverain.  Liv.  VII.  Chaf*  IX. 

tmptcher  ^ue  fct  Sujeti  ne  fe  f^em  du  (ert  les  uns  aux  iwrr»,& à punir  d'autant  plus 
fcvcrcmem  les  Injures  & les  Injuftices  qui  viennent  i être  commifes  contre  qui  quece 
Ibit , que  le  voifinagc  & le  commerce  perpétuel  en  fbumiflent  airément  l'occalion  à cha- 
cun. Il  n’y  a ici  ni  rang,  ni  dignité,  qui  doive  autorifer  les  (î)  Grands  il  infultcr  im- 
punément les  Petits.  Mais , il  ne  feroit  pas  moins  contre  la  nature  & le  but  du  Gou- 
vernement Civil, de  permettre  aux  Sujets  de fe faire  jufticeeux.mêmcs,&detiterraifbn, 
pat  des  voies  de  lait,  du  tort  qu'ils  croitoient  avoir  reçu. 
i.  Oioifii  Ç.  IX.  D A N S un  Etat  un  peu  grand , le  Prince  ne  lauroit  lui  leul  vaquer  immédia- 

teraent  à toutes  les  affaires  publiques,  & ainfi  il  eft  réduit  h la  néceffite  de  fe  dcchar- 
ÿtobiie,  Jccapj- ger  fut  quelques  petibnnes  d’une  partie  des  foins  du  Gouvernement.  Mais,  comme 
VmÎi"’  perfonnes,  que  l’on  appelle  en  général  fes  Minijhes,  tirent  de  lui  toute  leur  au- 
mtiit  ks  mal-  torité  ( l) , on  lui  attribue , comme  à la  première  caulè,  tout  ce  qu’ils  font  de  bien  ou  de  mal. 

veTlitioos.  - - .....  •....«  . - . . . 


teras  en  tems  leur  conduite;  & les  punir,  ou  les  rccoinpcnfcr,  feion  qu’ils  le  méri- 
«i'tÎIÎï'*.  P°“'^  intimider  ou  encourager  par  là  les  autres , & afin  que  chacun  fâche  qu’il 

ne  faut  pas  apporter  moins  de  fidélité  & d’application  aux  affaires  publiques,  qu’à  fos 
affaires  particulières.  De  plus,  comme  les  Mcchans  le  portent  au  Crime  par 
l’clpétance  de  l’impunité  , dont  ils  fe  flattent  ailément,  lors  qu’ils  voient  que  les  Ju. 
^«.f'ont  lufceptibles  de  corruption;  il  eft  du  devoir  d’un  Souverain , de  punir  févéte- 
inent  CCS  fortes  déjugés,  comme  fauteurs  des  crimes,  qui  donnent  atteinte  à la  fîlreté 


M moins  «Uns  l'hoireui  de  U nuit  d'être  pÜU  ou  nuA 
„ liicrë  d4QS  d'épailTes  foictt  , que  dan»  Tes  carre* 

foun  ; û U luietc , l'oidte , & la  propresé , ne  ren- 
„ doieat  pas  le  Icioar  des  villes  fi  délicieux , & n'y 
,,  aroicnt  pas  amené»  avec  Vabondance , U douceur 
„ de  la  Société  ; fi  faible  feul  de  mon  parti  jV 
,,  vois  à ioudùt  daju  ma  Métairie  du  voifiiuge  d‘un 
„ Gland,  6i  fi  l’oa  avait  moins  pourvd  à me  faire 
„ [uftice  de  Tes  entreprilês  ; fi  je  o arois  pas  fous  ma 
,,  main  autant  de  maîtres.  t<  d’cxcellens  tnaitecs  , 
„ pour  élever  mes  enfant  dans  les  Sciimces,  ou  dans 
„ (es  Am  P qui  teront  un  tour  leur  etabUfièment;  fi» 
»»  par  U laeilicc  du  commerce»  il  ra’étoit  moins  or* 
„ dloaite  ds  m'habille!  de  bonnes  éio0c>»  & de  me 
„ noutrir  de  viandes  faines , & de  les  acheter  peu  ; 
»,  fi  enfin,  par  les  foins  du  Prince,  je  n'étois  pas 
„ aufil  contmt  de  ma  fortune , qu’il  doit  tui*même 
,,  par  Tes  Vertus  l’étre  de  la  fienne.  CsraOerti  au 
Afwuri  elf  Mr.  d/  LA  BRUYK’KE.  Chap. 

X.  ék SetoVfrain.  Tom.  1.  pag.  477, 47t.fi.  171 1 . 

(a)  K«a««  ) éaw«>«i>*>ur,  iv>  ^VI  é 1^1* 
4^t  /uliri  éaaé  fnêvut  iroK  c< 

fttr  -fmt  -rtunt  ,’sl  /i  4a*w  panJh  Jdéujr 
iinttmr  Pour  bien  conduire  le  Peuple,  il  ne  faut 
„ point  loufiVir  les  infolences  des  petites  gens  , ni 
M permettre  qu'on  les  infulre  eux-mêmes  tmpuné* 
M menti  mais  on  doit  donnet  les  honneurs  & Ici 
„ emplois  à ceux  qui  les  mentent  le  mieux  » fie  faire 
„ en  forte  que  les  autres  ne  refirent  aucun  tort. 
„ ItOCRAT.  ui  A'/rsr/.pag.  T|.  £é. //.  Kfitre 
Auteur  ciroit  encore  X t P H 1 1. 1 N.  Epii.Dioa/R  Ge/ta, 
«ers  le  commencement,  />*/.  117.  Edit,  M.  Su^. 
Voiex  le  PaaRhaiiana,  Tom.  U.  pag.  atj . 
&-  /Suv.  ou  l'on  fait  voir,  qu'il  faut  rendre  fitfiice  a 
tout  le  monde. 

f.  IX.  (t)  C'eft  ce  qui#  o c H ATR  ftpreTentoit  i 
E'uêfUti  Ttnnf  i#/r«  «<7r  Tirr  |U«  /ni 


publi- 

ynt,i4f/sttt  dr  v«r  aivMr  I^«i  £t  do  ^h'mi 

Oret.  SincL  pig.ao,  B.  Bd,  Voies 

au(Tî  éd  Dtmtmie.  pag.  10.  B.  Citations  de  i’Au* 
teur. 

(a)  AfenJtr  donne  l^-defius  de  trcs*beaux  conlcils 
fie  de  ctes'judicicules  maximes  A TR'lk'.m  A £ » 
Tom.  11.  Liv.  XXIV.  au  commencement  r mats  il 
faudroit  trop'  copier , fie  ce  Chapitre  cil  déia  cbarré 
de  Notes.  Voie»  aidlî  CHARROK,ifé 
Liv.  lil.  chap.  II.  (.  t#.  fie  fiiiv.  fie  Mr.  Buo* 
DEUt,  dSM  li  Phile/tpbie  Prnjifuif  Part.  111.  Chap. 
V.  Seéb.  VI.  Nôtre  Auteur  cicoii  ki  ce  ven  de  MAR* 
tial: 

jPnvO^i  Vsrtui  maximji , fuit. 

Lib.  Vm.  Epiir.  XV. 

Mais  il  s'agit  U d'autre  ehofe.  car  k Poète  veut  dt* 
te,  que  ta  plus  grande  Vertu  d'un  Prince  coniîfie  à 
favoii  gagner  l'affedion  de  fes  Peuples;  comme  il  pa* 
toit  par  le  but  fie  la  peoféc  de  rkpigramme.  Voici 
d’autres  pafiâges  plus  A piopoi,  que  nôtre  Auteur 
lappoite.  1 SOCRATE  dit,  Qu’un  bon  ConfetUer 
cil  la  tiehefle  du  monde  lablus  utile  fie  la  plus  ton* 
venabic  A un  Boi;  *0«i  eiftinAot 

Rxi  vk^ifruaivuTS*  ledreut  ici.  Ad 

Nicoel.  tn  tin.  pag,  a#.  B.  &axiUsn.taf.t  atant  deman^ 

A Artsxtrxds  |tm  Miitrc  , le  Gouvernement  d'une 
Pcovinee,  qui  ne  lui  convenoit  piis;  le  Bol  lui  don* 
na  le  revenu  quil  aoioit  pü  tirer  de  cette  Piovince, 
mais  il  lui  en  refnTa  le  Gouvernement:  Jt  %'mjtral 
pui  fini  prfvtvé,  aji>uta*t.n,^w  <tt  urgm  j»r  je  vont 
daKKti  mah  fi  jf  eenfie!»  U CViiwciici*ét.f  de  is  Frivin- 
et  à une  pcv/avie/ , fui  nt  l'tn  UfuUuteit  jni  Htiifft 
eeamtttrtit  une  ir/ufiite,  X(vri*T  fth  ydf  dnt» 

iluîfsfiiutt  !#«*  Mumû  J dfd''' 

u‘/ri»T(^.  TTtfcMISTIliS,  Orur.  Vlll. 
fmevKu/.  p:£.  117.  B.  Ed.  Purif.  Hst^duin-  Les  OM* 
ntU  (cosuBC  rajoiitoic  un  pets  plus  bas  nôtre  Auteur) 

poui 
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publique  (b) , & <le  ciilêr  les  (êntencrs  injullts  qu’ils  ont  tendues.  Enfin , quoi  qu’il 
’puifle,avec  ces  précautions,  le  repofer  fut  les  Minières  du  foin  des  allaites  ordinaires,  ijxv‘’‘i 
il  ne  doit  jamais  rcfiilèr  d'écouter  patiemment  les  plaintes  &lcs  humbles  remontrances 
de  lès  Su|cts. 

$.X.Lss  Sujets  n'étont  obligez  de  paier  les  fmpittoa  les  SutJîdff,Sc  de  fiipporter  z.  zaigat  pro- 
toute  autre  queparccquecclacltnécefliiirepourlbumiraux  dcpenfes  de  l’Etat,  & 

cniems  de  Paix,  & en  tems  de  Guerre;  les  Souverains  (i)  doivent  ne  rien  cxijrcr,  au  SiiMbîcacni- 
dtlé  4«  tt  «w  dtmmdtm  les  befeins  publies,  eu  du  sneins  sfuelque  avMtage  confidé-  P'”'"- 
rablt  de  l'Etat  (a).  11  eft  jufte  qu’ils  s’entretiennent  d’une  manière  convenable  à leur  (,)  voie» 
Dimité,  mais  ils  ne  doivent  pas  mefurcr  leur  dépenfe,  (b)  & par  conléquent  les  Im-  e,  c<»™.  uv.v. 
pouiions,  à leur  luxe  âc  à leurs  délîrs,  ou  ^ ceux  de  leurs  Courtiians,  chofes  qui  otj? 
n’um  point  de  bornes.  De  plus,  il  faut  £order  une  jufie propertion  dans  la  taxe  de  TUm.  jL-i  u,. 
tha^ue  Citeietr,6c  n’accorder  a perfonne  aucune  exemtion  (a)  ou  immunité,  qui  tour- 
ne  au  préjudice  l’opprelfion  des  autres;  comme  aulïï  laite  en  forte  quil  n’en  côlon. 
coûte  pas  beaucoup  pour  lever  les  Sublides,  & qu’il  ne  refte  gucres  des  déniets  publics  ^ 
entre  les  mains  des  Receveurs,  ou  Intendant  des  Finances;  de  peur  qu’il  n’arrive  à ce  qui  ' ’ *' 
entre  dans  le  T réfor  de  l’Eut  la  même  choie  qu’aux  lêaux , dont  on  fe  fort  dans  un  In- 
cendie, lelqnels,  h force  d'être  remuez  enpalTantde  main  en  main,  font  à peine  à moitié 
pleinslors  qu'ils  parviennent  au  lieuoù  l’on  doit  jettei l’eau  qu’iIsconticnnent.Ce  qui  pro- 
vietu  des  Contributions , doit  enlüite  être  fidèlement  emploie  à fubvenir  aux  Mloins 
de  l’Etat,  fie  non  pas  dépenfé  (c)  en  luxe,  en  {j)folles  largcflês,  en  magnificences  ftjvo!«  i«,iç/s 
lùpciilues,  ou  en  autres  chofes  vaincs  fie  inutiles.  11  faut  enfin  preperiieniier  la  de'-  feii  de  atoun,, 

Oeu  li'  III.  di  vi. 

. „ . F’"-  Tom.  IV. 

„ jufei , qu  on  nommott  ca  ce  temt-u  Roii , pour  1 14,  fuir.  £/. 

avoir  pim  de  pan  dans  l’héiitage  pataDCl,  qu'Hi'*  ^ /fitfr  irir 
„ ItoDt:  N»m*  ûVtm  étitrtftü , dit>il,  fdsri*i4  nitrê  * 

„ ; msit  vmi  m'tnûvistf  flufitms  fai 

Kt  Vfai  spfdtrtenâitnt  p«i , n d*ondtn$  htdomuu^  «aa 
Rêh  ÆVidit  de  far  prAendent  fac  mdtrt  prtu 

„ fit  Jtit  varié'.  Uns  éipt^Ui  , f»  ne  fitvtut  p#l,  fa« 
im  smitid  vém$  mtt** , fav  It  um$  ! 

Siriot.  l'iT  ifutft  trm  «>.i«r  ofurv  wnorie. 

(Oper.^  jDr/r,  leH  xrÙt  derie.) 

„ 1!  veut  dire,  qu'il  valloît  mieux  pour  les  Rois  de  , 

ff  ne  tirer  que  la  moitié  de  ce  qu'tis  exi^eoieat  des 
,,  Peuples  ; que  de  leUr  extorquer  tuut  ce  qu'lia 
„ avoient,  te  les  meure  ainfi  hois  d'etsr  de  contrU 
n bucr  davantage  à fournir  à leua  befoins.  Fax- 
KHASIANA,  Tom.  I.  pag.  an»»ia.  Voie*  c« 
qui  fuit  ici;  te  dans  te  Tom.  11.  psg.  S91.  & fuiv. 
comme  auSi  Charron  ^ de  u Smgejft,  Liv.  Iir. 

Cbap.  II.  ao.  te  foiv.  Notre  Auteur  rapponoic 
un  peu  plus  bas  ce  mot  d’ua  ancien  Orsreur.  Afur* 
jttteiuf.  un  des  Triumvirs, voulant  exiger  un  double 
tribut  des  villes  de  VA/t  mitemre , Uyirtmt  (c'étoit  te 
nom  de  l'Ofatcur  ) lui  dit  agréfiblcmeat:  Pmi  fa« 

VMO  fmwz  exiger  deux  foit  un  ax  te  m/me  triAar, 
que  l’on  raiit  eotiérement,  ou  en  grande  partie.  vv»j  pe^rrrz  iien  auji Jmm  dtosst  fmirt  en/one  fue  moue 
,,  cette  fource  des  ter  cous  publics.  Car  des  qu'il  ^i$xs  deux  Fiez  y (y  dt»x  rttthti,  Flutarch.  in 
„ a'y  a prefque  rien  \ gagner  dans  un  Commerce,  Aimrt.  Anton,  par.  »iA.  U.  Voict,  fur  route  cctrc 
■ ‘ ^ matière , la  Pbiiojipèit  F'atifut  de  Mr.  BUDDEVi. 

Fart.  Ul.  Cap  V.  Sca.  Vit. 

(a)  Voica  Hobbps,  de  Cive,  Cap.  XIU.  ÿ.  te. 

£c  le  FARKMAtlANA,  Tom.  !.  psg-  XJS.  fc 
fuiv. 

()}  ineproUtnm  peimipiem  poffrtmé  iefinjio  y mem 
ferre  donmndi  gr**i* , & invsdiém  rmpinmriem  mMgnitm~ 

Une  mnmemm  depretmri.  LAT.  PacAT.  DRKPAN, 

Cap.  XXVll.  oum.  t.  Edit.  Cellâre 


riar  empêcher  ou'or  ne  doone  rien  \ la  fireut  ou 
la  haine,  dans  l'exercice  det  Charges  Publiques,  ne 
feudFrcnt  pas  que  perfonne  v fotr  «levé  dxn«  |a  propre 
Patrie;  chacun  aiaac  U ordmaueuient  des  perfonnes 
qu‘d  aime,  ou  qu’il  hait.  Votez  Nrithof.  Dtfeript. 
gener.  Sin.  Cap.  I.  L’Auteur  ciioit  encore  L V c 1 s n , 
de  mertfde  londuff.  Tom.  I.  pat.  470.  Ed.  Amfel. 
Libanios,  Orat.  V.  Dt  AfftJiriht:  Je  DmmnmJU- 
ginm  du  Rot  à’ Angleterre  y jAQVCi  1.  Lib.  II.  pab 
lie.  0pp.  Ed.  Lmeiin.  I619.  oh  il  fait  voir,  que  m 
Phacc  Mit  choîfir  fia  Miiufires  par  lui-mémc  , Ae 
non  pat  par  le  jugetneat  d'autrui  ; les  prendre  daos 
tous  les  rufférens  Etats  du  Peuple,  dont  il  eA  le  Père 
cnituBun;  donner  k masiment  des  Finances  A des 
g^  de  m^ircre  coodition  Ace.  Davila,  de  BtiU 
Crv.  Cmtt.  Lib.  XIV.  pag.  97a.  de  l'Ociginal  Italien, 
FA.  Vtnet.  léso.  ob  il  rapporte  comment  le  Pape 

frit  le*  avis  des  Cardinaux  un  à tm  Ac  A put,  (ur 
affaire  de  l’abrolurion  du  Roi  de  FrMrr /ireri  IV; 
HoBBBi,  Leviarh.  Cap.  XXV.  Ac  XXX. 

6.  X.  (1)  I,  Les  trop  grandes  exaehons  diminuent 
„ tes  tevenus  publics,  quoi  que  d'abord  elles  fem« 
„ blcnt  les  augmenter.  La  raifoo  de  cela  eft,  que 
yy  par  lA  on  détruit  le  Commerce  en  peu  de  teins,  Ac 


i gagner 

„ ceux  qui  le  font  s’en  degoilrcat,  & n'en  font  que 
,,  le  motfls  qu’ils  peuvent.  5e  trouvant  iniênUbie. 
„ ment  deÛituea  d'argent , ou  n’en  aiant  aucune 
yy  fomme  conCdétabJe , ils  ne  peuvent  &ire  aucune 
„ grande  entrcpnfe;  de  forte  qu’enfin  le  Commerce 
,,  le  réduit  peu  à peu  A ce  qui  ed  tout  A fait  aécef- 
„ faire  A la  vic,  èc  ne  tcud  que  peu  au  Souverain. 
„ C'eU  ce  qu'un  des  plas  anciens  Poètes  Grecs  nous 
„ a voulu  apprendre,  il  y a plus  de  deux  mille  ans, 
0 en  puiaat  de  Cbo  ^etd,  qui  avoit  couompu  Ica 

I OM.  IL 
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&,  s’ils  nctalhlcnt  p«.  r iurplcer  par  lc,>îrgne,  &par  un^ 
W^o^lr>^y■\2çha^^^r^t  ac  «mes  les  choirt  lape.tloes  (d).  C eft  u.K  nucnihcence  pcrniacufc, 

,,  „,v,nneicwpïslbûtcnir;  & l'on  vu  loâjours  dans  un  allez  grand  éclat, 
^4n^nc  doit  ria^  à pedonnç  tn  vain  Hoaars  (e)  pràcnd-il  après 
r,.ki.  7,VT.  auc!af>«rfl/i»f'oul’£p<»r^»e,  <\m  ip  une  rtnu  po«r  Us  Parneu- 

r,;^aU.op.  f /w„  Wa»  £«w,er.  ,u.ls  ne  f^esen, 

exercer  Uns  (tre  u.dex.  i U f«s  eUs  f.rces  de  pluS^s  perfenness  e*r  d.t-ü.  .1 
faut  ansLer  par  des  recempenfes.  les  £ens  dent  en  a tefe.n  ; fans  sis  fe  eUceura- 
rereienr  t.en  tit.  Mais,  li  lonnulc  dune  épargne  lage  & raUunn^ie,  la  lource 
des  Rècouiperlès  tarira  en  peu  de  rems.  J'avoue  neanmoms,  que  le  Prmee  ne  doit 
vù  nicnag^  les  res-enus  loileraent  pour  acaunulcr  des  ttelors.  mais  pour  avou  loû- 

ours  deqiToi  fournir  à towes  les  dépenles  unies  ou  nèc^aircs.  , , , ru  va 

f,oca«,  rm.  ' *.  XI.  L s Souverain  n eft  pas  oblige  de  nournt  les  Su,ets;  quoi  que  la  (a)  Chante 
tici«n  5c  iviij-  à prendre  un  foin  particulier  de  ceux  qui , par  un  effet  de  quelque  maUiait 

aiuiueîils  n'ont  rien  contribué  par  leur  faute, 

U)  L«  Î>MI  V |[.y  fabiiftancc.  Mais,  comine  il  ne  peut  Uïcr  ^iic  des  biens  de  les  les  rc- 
iuc:u>iei«  au  ^ ^ ponr  toumif  aux  d^ncnlcs  nccdlaircs;  6c  que  d ailleurs  U 

r^;t'câ:;r.  ^r^ffun  4tcoSeCleTrTchelVcs,  i bien  que  dans  la  brlvt^  des  Ci- 
matcun  éti  nrirliCÉfr  noUf  ÙTOCHTer  IffltrCtl^n  l OM^me/ttaitOfi  des  üieHS 

K.»!  ;rj;;  ;;  SrsSÆTÆ..  » i»,  ,.-a. a,  ta.. 

r,.M,  L.V  11.  IV  “ P , U jm,,,in.-iblei  qu  Us  exercent  (eut  induftnc  fur  les  choies 

t jX^rqt  fe  Cv'em  d'ans  lePal.quils  n'achètent  pas  le  travail  d'auttu. 
?put  tout  ce  ou'ils  pcuveirt  faire  eux-menics  comm^cmenti  & ceft  a ^oi  on  peut 
Ls  porter,  en*  (il  prenant  foin  d'c^freteitir  er  de  faver.fer  tes  Arts  Mechamsjues. 
Il  importe  auffi  beaucoup  de  fmre  penrir  le  Nig^e,  lur  tout  celui  de  la  Navig.it.on 
(h)  VoiM  Diri.  /V,  jj  luiJit  pi>  de  bannit  lapatcffcdc  la  fainèantile.  il  laut  encore  rendre  les 

dt  SUUft  au  lu-  \ys'  ‘ 


Des  'Devoirs du  Sauver ain.'L.vi.VW. Chap.IX. 


j«l  d<  SeJisjUit 

U&.  1.  Cap.  J? 


ut  Frvt  S’eùttm  Un  «•«  «ck»*  “ 

» .»  Orjr  ' vrt  R’tt  tïejnot.  C»p.  IX-  .|® 

D.uoun  aè Se.*ee\  s eSyi'-P',  d,n, D 1 oK.Lib.LU. 

r.r  ,s”  s ed.  II.  &<?»• 

a„.,.uViiXs»  T »•> 

du  bien  do  raiticiibco,  Sc  met«ç-*ou»d^s  1 cf- 
” prit,  qtit  ccii»  qui  ddpenfeiu  leui  bien  tnil  l 
” SS.  diminuent  l autuit  le  .Attc,  comme  d aune 
” Fite  “eus  qui  emtflimi  du  bien  euEmciiient  vp. 

**  rcTM’i,.  en  tou.  ic*  bien,  de  hUiitin.  du  Put.  - 

>'  pannusetav*. 
Tom'  I.  psg  «s  T®™-  "• 

DM.  te.  6-  r-i'-  *"'• 

?*jrV  de  pArit  i7I7*  & U rh.téfepbu  PrsUeM  d« 

»t  au  no.u.,  patt.  III.  cip.  V.  îe«.  VUl.  ou 
•I  Itasts  itilfi  de  ec  legirdc  la  •‘*^***'‘  . 

/|i  Vüict  ci-d«flou»,  Lif.  Vm.  Ch*p.  ^ I* 

TA  c\T%  le  temuqoe,  au  «c  lfcm}>cieaf 

TifiHtiun,  dm»  f«  païûîief  qo«  AtHcot  ciioit: 

Stiffitiftoét  éifltith  mtrii  ntHrr  Vclpalittua/iw/ 1 


G- 

iffi  <*/a«  vâÆsfM».  Ob/eitnam  hUt  *m  pe^tu^tm 
6*  émMÙtdi  AM*r,  PdUidur  Paka  t*  & 

mtfi.  Annal.  Lib.  lll.  Cdp.  LV.  Vo.ca  Ai  u »». 
TA&Hr.»  Li?.  I.  Côjp.  XLIIL  ioi  AofAntmett  dt 
Toaa.U.  La».  3Uli.  pag. 

fmtp. 

f XII.  (0. Voies  le  PAR  RHA  SIAN  A»  Tom.  I. 
»ae.  as».  & 

(»)  Ldqudles,  ajoûtoit  notte  AuteiN,  apjc.s  HF.« 
RODOTAf  iont  plus  pcxiucica'es  2c  p.uA  4ccedal>les 
qa'uac  Guene  taite  de  bonne  uicc'.li|^nce  coauc  les 
Knnciait  du  dehors,  aaïunt  que  U Ga»ei:c  en  geae- 
lal  cii  plus  dsûvaoujicule  que  U Pau.  Xtmpit  y%f 
»«>VaB  ipà0Pfft*i*‘t4r  T*#»»9  »iuft  in,  itm 
•UiM#'  Lib.  VIII.  Cap.  }.  Voicc  MON- 

TACHAI  Li«.  111.  CHtp.  XU.  Toua.  IV.  pag.4iS, 
& du».  £d>  d<  Ia  UaU  1717. 

$.  XIU-  (ï)  Voiee  ks  AvAtamet  de  Ta'lF'mA- 
ouE,  Toœ.  iV.  pig.  5,  de  tuav.  & Ckakron, 
Z U La»,  il!.  Chap.  lli.  ÿ.  it , de  luiv. 

(i)  „ Ahl  que  les  Kois  doivent  bien  prendre  gar- 
de  aux  guCfics  qu'ils  cnt^rctkPCBT!  Elles  doivent 
,,  être  ludci  : ce  n'ed  pas  aü'e» , il  faut  qu  elles  ibient 
accrdâitcs  poux  le  bien  public.  Le  faog  du  peuple 
,,  ne  dort  ^re  TOrfe  que  pour  liauver  ce  tueiue  peu- 
ple dans  les  bcToins  eauemes.  ( AvAMtmtt  dr  Te  • 
' LsmAQUK,  Tom.  11.  La».  XVll. jug.  |*a.  Li 
Z Guerre  epiùfc  un  Eut,  fie  le  met  touioucs  en  dan- 
, ger  de  périr,  loti  metue  qu'on  rcmpotic  les  plus 
9 giAidCg  Ti<lviECa.  AKç  quclqua  avaeuges  quoa 


I 
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Dts  Vtvdirs  du  Sfuveram.  Liv.  VII.  Chap.  IX.  4x7 

Citoicns  ménagers,  par  de  bonnes  Lux  (j)  Stm^iuiret,  qui  defendem  les  dcpenics 
iuperflnes  & prindpalciTienr  celles  qui  iôm  pallèr  aux  Etrangers  les  richeUès  des  Sujets 
deVEtat.  Le  Prince  lui-mcmc  doit  en  montrer  l'exemple,  qui  eft  d'une  plus  (4)  gran- 
de efficace,  que  toutes  les  Loix  du  monde,  (c)  Dans  les  Pais  néanmohu,  où  il  y fcjvoicia»-»;.., 
a une  grande  abondance  d'agent,  te  qui  font  d'ailieors  fort  peuplez,  il  eft  bon  de 
tolérer  les  dcpenlcs  non-nécdfoires,  & qui  approchent  du  luxe,  pour  foire  rouler  l'ar- 

f ent,  & pour  fournir  au  menu  Peuple  le  moien  de  gagner  là  vie:  bien  entendu  que 
on  ne  laille  pas  monter  le  luxe  à un  point  exceffif,  ni  conTumer  inutilement  des  Tom*"i. 

chofes  dont  on  ponttoit  tiret  un  grand  ptolit,ü  on  les  envoioit  dans  les  Pais  Eiian- 
gets. 

§.  XII.  L A bonne  conftiturion  Bc  la  force  ituérieure  d’un  Etat  dépendant  fons  con-  «■^S'or'.hei  les 
trcdic  de  l’union  des  (i)  Cicoiens;  il  eft  également  de  l’intérêt  & du  devoir  des  Sou-  ^ 
verains,de  bien  prendre  gard'  tjutl  ne  fe  forme  des(i)  FaHiom  Cr  des  Cabalei, i'où  (*)  Voiei 
il  naît  ailémem  des  Séditions , & des  (:)  Guerres  Ovilcs;  comme  aulli  d’crapêchct  tViu’s'!ax^xxa! 

3ue  quelques  Sujets  ne  fo  lient  (b)  enicmblc  par  des  Conventions  paniculiétes,  üc  o- 
e ne  pas  louftrir  qu’aucun  dépende,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  fût-ce  fous 
prétexte  de  Religion,  d’une  autre  Puillàncc,  foit  au  dedans  ou  au  dehors  de  l'Etat,  h''’’  ■ cv- 
pour  laquelle  il  ait  plus  de  foûmilïïon  que  pour  fon  Souverain  légitime,  ou  de  laquelle  xj. 

il  attende  une  plus  grande  protcélion.  il  eft  mênne  à propos  de  prendre  des  mciiircs  aixtix. 
convenables  pour  empêcher  qu’aucun  Sujet  ne  devienne  (c)  trop  puiflànt.  a-<.- 

5.  .XIII.  * Enfin,  la  paix  qu’il  y a entre  les  Etats  n’cranr  pas  d’ordinaire  fort  af- 
fûtée, le  Souverain  (i)  doit  avoir  foin  de  ne  pai  laifer  amollir  le  courage  de  fts  Snjetr, 
de  les  former  &lcs  exercer  aux  travaux  & aux  fonctions  militaires  jife/ü/re  (a)iée  bo/ine 
heure  let préparatifs  nécefairet  pour  fe  mettre  en  état  de  defenfe,  comme,  d’avoir  des  x'xvi 
Fotterclles,  des  Armes, des  Troupes,  & for  tour  bonne  provilion  d’ Argent,  qui  eft  S/-»  M cj|>. 
le  nerf  de  la  Guerre.  Mais  il  ne  doit  (i)  jamais  attaquer,  quand  meme  on  lui  eu 


deOv. 

Op  XIII.  fl.  It, 

1 dfCumi**  ■ 

Lir.  Vt.Ch.XIJI. 
((>>  Voies 

s:<.  h I.  c xxi. 


tt  U commence,  on  n'eft  jimiii  jur  de  U /tnir.  Cuh 
,,  ^eie  ezpote  aux  plut  Uagicjucf  reoveiléiacni  4e 
,1  toiiune.  Avec  qvelqae  lâpcaorice  de  forces  qu’on 
,,  s en^q^e  dans  unco.nbat,  îe  moindxe  otéconipte, 
,,  une  tcucut  panique,  un  rien  vous  arrache  la  vlc- 
„ lotte,  qui  ctotr  deta  dans  voi  muni,  9c  U itinA 
„ porte  chet  voi  cnocxmt.  même  oo  rien* 

,,  droit  dam  Ton  camp  ta  viâoire  comme  enchaînée, 
,,  on  fe  détruit  foi-mfme  en  detruifant  lies  ennemis, 
,,  On  dépeuple  fon  pais  ; on  laiftè  les  terres  prelque 
„ incultes;  on  trouole  le  commerce;  nuis,  ce  qui 
,,  eii  bien  pis,  on  afoiblic  les  metlleures  Lois , Sc 
„ on*  taiire  corrompre  lcr  nseetin.  Li  icunHfe  ne 
„ s adonne  plus  sus  Lettres.  Le  preflani'  befoin  fait 
,,  qu'on  foutfre  une  licence  permcieulc  dans  les  irou« 
„ i^.Ls  Julhce,  la  Police,  tout  fouATre  de  ce  delor* 
,,  die.  l'n  Roi,  qui  verle  le  fang  de  tant  d hommes, 
,,  fc  qui  caulè  tant  de  malheurs»  pour  aquecit  un 
,,  peu  de  gloire,  ou  pour  étendre  tes  bomC’i  4c  ion 
,,  t^oiaumc,  Cil  indigne  de  ta  gloire  qu'il  cherche, 
„ flr  meute  de  perdie  ce  qu'il  poflede,  pour  avoïc 
„ voulu  ufurper  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas-  Liv. 
XIV.  pxg.  }«7  , )9|.  On  ne  fera  pas  fâêbe  de  lue 
encore  ici  ces  beaux  vers  de  Mr.  DEiPAiiAUX, 
Lpitre  I.  vers  91 , 9c  fuir.  Ed>t.  dA»'K  t7sa, 

C.t  n ejl  piU  ijmf  mun  iiuur  d»  rravo»/  tnntmi 
App^otne  «•»  Fuii/iR/  fur  U ikrint  ridira*/. 

vurvi  lauritn  fmt  frrumtut  l*  Gaitrr, 
Ou  fêta  étrr  iUrut  fém  ruvttrr  Ut  Urrt. 

Uffi  fUt  imt  ^liïrt,  £r  VAtn  x«.v  CtujitdfMi 


XLU 

L'Krreur  fjrmi  Ut  RiU  dannt  /«  ptftmjtrt  rA\{t. 
Etrt  Itt  j^fdt-dt  iUrtt  tt  fout  Ut  fdut  vit/g4irrf. 

SiétU  *fl  feiSKÀ  n A/mreug  Trmtroirtt. 
Ctj^tu  Cumdt  frtduU  itt  FdVtrii  dt  J^idrt, 

, /-U  Seiftt  A dit  Btuthuni , U TiUt  a dti  QffArt, 

0«  A vJ  mtiit  fuit  itt  fAr^tt  Muiitiitt 
Surtir  dut  Cu%f»érAut , Cutbt , P’auJaUi  , CdpiJft. 
Mdvi  UH  Rai  vrAtAttHt  Rtt,  fmi  fmge  un  fut  feujm^ 
SsAibt  en  MH  tAl»t  htttr**x  mAtHifutr  fut  Suj«t , 

Qui  du  hnitar  pmbüt  tut  eÎAunt/  fd  ^Uire , 

U f AU  f puur  le  fravvrr,  tuarir  tuutt  tllijléir*, 

La  Terre  ttmptt  peu  it  at  Reii  i>r«-/uiy4list. 

Lt  dti  à Itt  frrmtr  ft  prépure  Ur^  temt. 

Tfi /ut  cet  Empereur  ^ fuMi  fui  Rome  ddtrft 
Fil  rendlsrt  Itf  Juurt  de  SAturit  CT  de  Rhétt 
Qui  resedit  de  fin  Jtug  t'Uuivert  Amturemxt 
Qu  un  n'AiLt  /dmAît  vuir  /aui  rex’f’ur  biurtuxt 
Qmt  ftApernt  te  ffie , ft  ruAin  ftftunée 
W AVtit  petr  ftt  bitn/AiXt  fitndlé  Ia  jtuntde, 

Ia  court  tu  fut  pAt  Img  A un  Empire  ti  i.ux. 

Dans  un  ancien  Poète  Latin,  .NVrvfi  débite  une  maxi* 
me  tome  oppufcei 

F.xflinfjuete  biftetf  mdtismA  ej!  virtat  Duiit, 

Mais  Setepte  Im  rcpor.4: 

Strv.trt  Ov»r  mAftr  tfl  Fatrid  Fdtri. 

St  NEC.  OifdV.  vexi'.  4H,  4J4, 

St  plus  bas,  4d), 

FmUhrum  emmert  eft  lUtr  Ulu^rei  virrtf 
Ct'fulcoe  F.atU  } pAreere  dffîiHiti  (rrj 
CdJt  a^pinere;  ttmp'eUAtfut  irA  dd-tf 

ilhh  i 


J4I- 

* io.  Se  précao- 
tiunnet  contre 
tes  invaiions  des 
Etrangers. 

(a)  Voies  Flduio 
MrjhU.  Art.  II. 
Sccu.  1.  r.  |S,  II. 
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4‘*  Des  Devoirs  dis  Souverai».  Liv.  VIL  Chaf.  IX. 

auioit  donné  unjoftt  lîijet,  à moins qu*il;ne  Ce  préicnte  quelque  occafion  favorable, 
où  il  Ibit  très-aflùié  de  céoflir,  làna  que  d'ailleurs  1a  conlhcution  de  l’Etat  demande 
cT"'  s’tngïg*  ‘l'*®  P*f  néceflité  dans  aucune  Guerre  (b).  Il  faut  aullî,  en  tenu 

xxixfst'iutt'i,  de  Paix , épier  avec  anention  les  defTeins  & les  démarches  de  Tes  Voifins,  ce  que  l’on 
SrCitr,  C.XIU,  aujourd’hui  ptindpalement  par  le  raoien  des  Amballàdeurs  que  l’on  tienc  per- 
(O'vo.'ei  pétuellemcnt  (c)  dons  les  Cours  Etrangères.  Enfin  les  Traitez  & les  Alliances  avec  <fau- 
tÊ/r,Lfm.hJ).  Etats,  loiu  ia  fort  utiles,  lors  qu’on  les  ménage  avec  prudence. 


OrU  ftinrm  ! AiJt  pMtmfii.  «iBou  H tel  ctnAtei  4’aa  Trnn.  Vola  lu  idl* 

Hé^fmsmmd  virtus  ^tlittor  kéâ  tmtmm  v£tf.  U Frétiflu  de  Mf.  BUDDIO  t,  P»rc.  Itl. 

Il  V a plullcurs  aurre»  belles  renrcoccs  daos  cen«  Tra-  Op.  V.  seft.  XI.  o«  U craiie  dt  Frudeniié  Smii  me 
oà  aV^TM  d'aauc  c6té  «cpidaate  bien  J«a  lie»  m MoUim  & Féem, 


Fin  d»  Stpfiem*  Livre. 


V LE 
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LE  DROIT 

DE LA NATURE 

E T D E S 

GENS 

LIVRE  HUITIEME, 

Où  l’on  traite  des  principales  Parties  de  la  Souveraineté  ; des  Con- 
trafts  & des  Traitez,  tant  Publics  que  Particuliers , des  Puif* 
fances  Souveraines  ; des  différentes  manières  dont  les  Ci- 
toiens  ceffent  d’être  Membres  d’un  Etat,  & des  di- 
vers changemens  ou  de  la  deftruftion  même  des 
Sociétez  Civiles. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Du  Pouvoir  qu'ont  Us  Souverains  oc  prescrire  des  Loix 

i Uurs  Sujets. 


Pr  E's  avoir  npliqué  tout  ce  qui  regarde  la  nature  de  la  Souve- 
raineté  en  général,  il  ne  rcftc  plus  qu'à  examiner  en  détail  les  jùûoL  ^ 
principales  queftions  que  l'on  agite  au  ru|ct  de  chacune  de  les 
Parties.  Nous  avons  mis  au  prémier  rang  le  Pouvoir  de  prcL 
crire  aux  Sujets  la  manière  dont  ils  doivent  régler  leur  conduL 
te:  Pouvoir  d’où  émanent  les  Loix  que  l’on  appelle  Ci  vile  s.  , 

11  faut  donc  ajoûter  ici  à ce  que  nous  avons  dit  (a)  ailleurs  des  Loix  en  général , une  y*. 
idée  plus  dilHnéàe  de  ce  qui  concerne  en  particulier  les  Loix  Civiles,  & les  ordres  du 


Souverain. 

Les  Lfix  Civiles  font  ainfi  appellées  ou  far  rafpert  i leur  autorité  , ou  far  s~%»* 
TMffort  k leur  origine.  Au  premier  égard,  on  peut  donner  le  nom  de  Loix  tiremSserÆfQ»^ 
Civiles  à toutes  (b)  celles  qui  fervent  de  régie  aux  jugemens  des  Tribunaux 
d'un  Etat , de  quelque  endroit  qu’elles  tirent  leur  origine.  Les  Loix  Naturel-  i. 

Hhh  3 les 
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430  ' Pouvoir  qu'ont  les  Souverains  Je  prefcrire 

les , Sc  les  Loix  Divines  Pofirires  , obligent  à la  virité  , (c  rendent  puniflables 
devant  le  Tribunal  Divin  , tons  ceux  pour  qui  elle»  lom  étab.ies  & publiées  , 

& la  violation  des  Loix  de  la  Nature  eft  même  fuiric  ici  bas  des  l’tines  Naturelles, 
dont  nous  avons  (c)  parlé  ailleurs.  Mais  ce  qui  leur  donne  pleine  & entière  Ibrce  de 
Loi  dans  les  Tribunau*  Civils,  c'eUl'Autonte  du  Soilveiain,  à qui  U appactieiu  de 
déterminer  les  Crimes  qjii  doivent  être  punis  en  Juftice,  dé  ceux  dont  ou  laïué  dD  iiu 
la  vengeance  i comme  anlb  les  Obiiganons  Natowlics  pour  lefquc.'lcs  on  peut  avoir  ac- 
tion cil  Jullice,  (i)  & celles  dont  i'accomplillement  eft  abandonné  a rhoimcur  &:  à la 
cuiilcicnce  de  chacun.  Or  entre  les  maxinics  du  Droit  Naturel,  il  n’y  a que  celles  lins 
ro'ofctvation  dclquelles  lesCitoiens  ne  limroient  ablolumciu  vivre  en  paix  les  luis  avec 
• • imDjf.  .luttes,  qui  aient  force  de  Loi  dans  tous  les  Ltafs  du  monde. Pour  (d)  les  autres ,pn 
s""," . »’»  juge  à propos  de  leur  donner  cette  cflicace  ni  exprelî'emcm , ni  par  l’ulige  du 
ci'e  dalciln,^^  Barrr.vj  .liait  parce  que  «s  actions, qui  paroilicnt  contraires  à ces  maximes,  autoicnt  é- 
f.  IV.  N r •.'■«tune  top  dithcilc  dilciillion;  loit  pour  ne  pas  ouvrit  la  porte  à luie  iiftiuité  de  pio- 
voi.e  suiii  £(5;  Juir  pour  laülct  aux  véritables  gins  de  bien  le  moien  de  faire  comioitrc,  en  pra- 
ii'i.'^cû.iv.’j.s.  tiquant  avec  loin  les  Devoirs  dont  la  vioiation  demeure  impunie  devant  les  Tnbu- 
naux  Humains,  quils  n'agitièni  poinr  par  la  Ctaiiuedts  Peines, m.us  uniquement  par 
La  crainte  de  Dieu,  6c  pat  l'amour  de  la  V'ertu;  ce  qui  eft  pour  eux  le  plus  grand 
lujci  de  louange. 

Les  Ltix  Civiles  ainu  appcllées  à caufe  Je  leste  trigiste  , ce  font  celles  tpii 
ont  uniquement  pour  principe  la  volonté  du  Souverauii  6c  elles  roiilctu  fur  des  choies 
ft)voi«nnpir-  qni  Ic  rapportent  au  bien  (c)  particulier  de  l'Etat,  quoi  que  d’ailleurs  inditfcrences  par 
fige  év  le  Droit  Naturel  6c  pat  le  Droit  Divin,  dont  elles  font  (a)  comme  des  fupplem;its,[e~ 

Li'r.srchàp’iil.  loii  l’cxprclFton  d'un  ancien  Juif  Les  Su)Cts  ne  doivent  pourtant  p.is  les  obfcrver  avec 
j.  I.  Note  s.  moins  d’exaChtude,  que  les  Loix  piitenient  Naturelles:  car  il  elt  nianifcftemeiit  plus 
avantageux  à la  Société  Humaine,  de  le  conformer  à la  volonté  du  Souverain  en  ma- 
tière Je  choies  indifterentes.  Si  de  trouver  bon  ce  qui  lui  paroit  tel,  que  s’il  y avoir 
la-dclIUs  des  comclfarions  pcqiéiueilcs,  d'où  il  nairroir  infailliblcmenc  des  Guerres  6c 
des  Carnages , qui  font  fans  comréJit  de  terribles  maux. 

I L’aircmblagc  de  ces  lottes  de  Loix , eft  ce  que  l’on  appelle  ordinairement  le  Droit 

Civil.  Mais  il  f-tut  remarquer, que  toutes  les  Régies  qui  fc  trouvent  conceniics  dans 
les  Corps  de  Droit  ou  les  Codes,  ne  loiu  pas  des  Loix  Civiles  proprement  ainli  nom- 
mées, 6c  qu’il  y a bien  des  maximes  du  Droit  Naturel  mêlées  parmi  les  Ordonnances 


<c)  Lii.’l.Ci’p. 

iu-9.li. 


1.  ( 1 } Voiez  cintclTiu , Liv.  lU.  Ci*p.  IV. 

i 6.  . . . , 

(x)  “lïn  tlaôttt  «L 

lutit  T 

iD«i)(  Tl  “f  K*y*‘  Ji’  iri  «axi. 

•tu  t dtn  ti  âùir^  r*'  PHILOK,  LiK  de 

pig*  fM*  B-  C'«ti  imiû  l'Ktee  dc> 

Juxt>vs>niuoiC3  Koenauu  « <)«  que  le  Diui:  Ci. 

vtl  0/iüte  qu.'lqu:  ciiole  lu  Dcoit  Nicaicl»  oti  en 
rttrtim.ht  C c*l-*>ditc,  en  imuere  choie*  permi. 
le» , » i'c^d  4c!qucilcô  il  borne  U Ubeu*  oiruic'-k , 
' l3r>  «l’-ic  le  JikT  l’iib.K  IcJenunde.  Ovttt  tj7 , 
fm»i  wif4  i«  i«(Mi  à /diumaiji  vtl  Gmuem  jmrt  rt:t' 
nu  osto  tt*  ti /mnt  s «i<ryv,  fiMO  O* 

^|^fUS  vel  0».TK4HtMU«  Ju't  cjmmm.s  , JUS 
r ttO  f RMIM,  ii  tfit  Cl  Vll.K  , efiAmM».  OlGtt  T. 
Lib.  (.  Tit.  1.  ût  J.*fitii  2c  Jvt  ^ Le^>  VI.  Pour  ce 

2111  cil  des  Luis  Msrucettes  qui  p-eterirent  ou  qm 
etcnietii  quelque  chofe,  1c  Droit  Civil  les  confirme, 
ou  d si{  les  io.iàrmet  pu  Ton  lutontd,  autant  que  ks 
permet  oa  le  demande  le  b.Qt  Public.  C(  alo:» 


que 

l'obligation  de  le*  obrerrer  deriem  pu  cela  me.ne 
plu*  lotto.  Voica  1 di  t»  Ktliiisn  .Y.^i>dd. 

la  pai  Ml.  WOLivAtTON,  5eit.  VU.  pag.  xjf, 
te». 

(})  De  pltu,  comme  il  r a bien  des  chorcs  que  le 
Droit  Nuitfcl  prriVm  l'eolcmem  d uec  nuitic.c  gene* 
raie  0c  indéterminée,  en  forte  que  le  rroi,  la  »»• 
midrtf  le  /ira,  VsipÜtstitn  s uHt  e»  ttUt  8c 

autrev  rcmSiaoIes  ritcondanccé , tant  Uitfce»  a ta  vo* 
lonte  8c  a la  prudertee  de  chicun;  le.  Lola  Civile* 
rrgleot  otdinairemrar  tour  reii , poar  l'ordre  te  la 
tranquillité  de  1 £iac  r quelquefois  m^te  elle*  pro- 
pufent  de*  récompenfet  a ccoi  qui  feront  de  leur 
pro.»xe  mo'.ivemcnc  ce*  forte*  d'acl.o  u.  SUec  explt* 
queae  auiU  ce  qui]  peat  j avoir  d'obCrdr  «Un*  le* 
maximes  du  Dhwt  Nituref,  ou  dan»  feur  applica- 
tion : 8c  le*  Patt.cuticra  font  tenu*  do  Cé  conformer 
ï ce*  decilioiu  faite*  pat  auioiiie  publique,  quand 
meme  iU  ne  les  trouvc'oiciic  pas  bien  Lufin, 

elle»  bomcfu  en  diverfea  mamcic*  i'uiâge  des  droir* 
q’ue  chacun  a uaturcUemeuc.  Au  telle , chaque  Sinet 

doit 
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dtt  Ltix  i kurs  Sujets  Liv.  VIU.  Chap.  I,  i 

le  Souverain  fait  en  vie  du  bien  paruculicr  de  l'Etat,  quoi  que  jnrqu'ici,  les  In- 
tcrpicies  du  Droit  Civil  coiitbndent  tout  cela  ordinairement.  Les  téijlemens  du  Droit 
purement  Civil  y Ibm  ndannioins  le  plus  grand  nombre,  & ils  conliftent  (^)  en  eùie- 
lal  ou  à pteictitc  certaines  formaiitca,  que  l'on  doit  obfcrvec,pour  rendre  valab&s  en 
Julbce  les  aites  par  klqueis  on  [pnlpone  quelque  droit,  ou  1 on  entre  dans  quelque 
engageitKDt  envers  autrui^  à régler  la  manière  dont  chacun  doit pourluivre fond. oit 
en  jùliice.  Si  l’on  traite  neanmoins  ces  choies  à part,  & qu’on  écarté  tout  ce  qui  tft 
de  Deuil  Naturel,  le  Droit  Civil  lé  trouvera,  pour  le  fond,  réduit  à des  bornes  allez 
étroites.  Outre  que,  dans  tout  les  cas  où  l'on  ne  trouve  point  de  décilion  du  Droit 
Civil,  (4)  on  a recours  aux  principes  de  b Railon  naturelle,  de  Ibne  que  le  Droit  Na- 
turel iupplcc  en  tout  &' par  tout  au  défaut  des  Lolx  Civiles. 

i.  IL  HoBBïi  (a)  avance  ici  un  allix  grand  paradoxetcar  il  foltienr , qu'<7  etf  im-  «•  i«  1 c ■ 
fji'Me  tftu  Us  Leix  Csvslts  emtrurts  an  Drost  Naturel,  tant  ija'elUs  ne  ren-  les  poi,"''t  i"e 
fermem  ritn  d'snjnrtenx  t U Dtvwùe.Li  radon  principale  fut  quoi  ü le  fonde  c’eft  . 

que  l Oih^atstn  d obferver  Us  Lotx  CiV.Us  éttm  anténeurt  a U p .bUcatUn  de  ces  fô  o^or.clp. 
Lmxytflfundétfurla  eenfistutsen  meme  de  /'£fat,où  chacun  (b)  de  ceux  qui  entrent  ^ 
d.ans  la  Société,  s'engage  a obéir  aux  coinmandcmcns  du  Souverain,  c'eft-a-dite  aux 
Loue  Civiles;  U Drett  Nasurel , est  ven.t  d usse  de  fes  Loix , sjui  dej'essd  de  manquer  i 
te  que  l’gn  a promis,  prefertt  en  mime  tems  l’etjer-vaiien  de  lomes  les  Losx  Civiles. 

Car,  igouic-i-il , /»r/  qu'on  ej  tenu  d’obeir,  avant  que  de  favoir  ce  qui  fera  coml 
mandé , on  don  fe  foimetire  ^énéralemeai  s itms  les  ordres  que  l’on  recevra.  Mais  il 
eit  ccnain.  qu'avant  Ja  iotniation  des  Socictca  Civiles,  les  Hoinines  avoient  dcia  les 
idées  du  Droit  Naturel.  Le  but  principal  de  cct  établillcmcnt,  tft  même  de  pouvoir 
lùremuit  pratiquer  les  Loix  de  la  Na.utc,  qui  lont  le  fondement  de  la  paix  du  Genre 
Humain.  Lniin,  il  u’y  a rien  dam  les  Loix  Natuteilcs,  qui  (bit  contraire  au  but  & à 
b conlhtution  des  Sociétez  Civiles:  au  cuiiirairc  l’obltrvation  de  ccs  Loix  ell  d’un  très- 
grand  ulagc  pour  le  bonheur  d'un  Etat.  Ctb  ciant , il  faut  ians  contredit  fuppofet , que 
ceux  qui  en  lé  (Oignant  enlémbic  pour  focract  une  tede  Société,  l'ensagcoum  à obéir 
aux  Loix  qui  Ictoicm  établies  pour  le  bien  paniculier  de  leur  Etat,  lupoloicnt  qu’elles 
ne  renfonnafltnt  tien  de  contraire  ni  au  Droit  Naturel,  n.  .tu  but  général  des  Socié- 
tez  Civiles.  Aiiilî,  quoi  que  par  abus  on  puillé  achicUeiiicnt  foire  quelque  Loi  Civile 
(i)  oiipolec  au  Droit  Naturel,  il  n'y  a que  des  (î)  l'tinces  inléiifez,  ou  allez  médians 


4oit  •bcîc  fe  foumettfe  h tous  ce>  ré^lemeni, 
tant  4u*iU  ne  reoVerment  fien  <ie  nuondlcioeoc  «oa* 
iraitc  4UZ  Lois  Divine»,*  (0]t  Naïutclics,  ou  B.cve* 
ieesi  6c  cela  non  feukinem  par  ta  ciauite  dca  i'ca* 
actp<)ai  fom  attacbee»  à leur  vioUtioa,  nuis  encoie 
par  un  principe  de  conruence , U en  vertu  d'une  ma> 
jiuaeincme  du  Droit  Naturel,  ^ui  ordonne  dobé'ti 
aux  Souverain!  iéeinmes.  J'ai  tud  ceci  de  l'Aürc^d 
àe$  Dtv*»r$  de  / iiimme  ^ C$t.  Liv>  U.  Chap.  Xil* 
^«,7,1.  Voice  la-deHus  mes  Notes. 

(4)  HOBBKS,  de  Gve,  Cap.  IIV.  14-  apnelk 
h Loi  Natu^cUc , une  Lat  Cvi^  «a^kin'rr.  C eftU* 
deifas  faioûtoit  noue  Auteur  ) qu'eli  fondée  Tac- 
lion  msltfutt , c'eft  a-ditc , iqtentec  pour  des 

ciiioes  qui  ne  fe  tcouvoient  pas  espritoee  dma  les 
JLoix  : oe  laqocUe  action  ks  anciens  De;lamate>us 
paUco(  (biivutt;  8c  dont  (^ViNTlLlfcN  for  tout 
fait  voir  l'eipiite,  pat  la  railon,  que  les  plus  habiles 
Legiûiteuts  ne  Uuioient  prevou  cous  les  Crimes  que 
la  Milice  U.DD3i»e  cft  capable  d ii.fpitti: 

mexjtrti  iaSKi  vidextmr  ejutisUi'*  f»*dq  fkMO 

/tirr^  MttlUm  tMKtctm  tjft  p*udef<tiam,  emdUm  ismim*’ 
t4M»  niv»4l»rKr«,  m «meia  ^tasajae  rn^rejjj 


ma/etum  tsmUarl  mrnj»am  ^taijTent,  pnxidentL  ea^ 
Veatiam  Xndertt:  has  /rje  ammem  malsUam.  vthm  ptua. 

dam  w *;i4«uo  ijsum 

•Mj/.éü*  , fueij,  tMtnmjfeut  isreamdafHmt. 
DccUm.  CCLII.  pag.  5#|.  Ed.  E,^m.  Ce«e  Aaioo.. 
au  letU,  lUiictf  auiietoia  cjice  le*  G>r<r, 

) «ù  cc  que  le  Droit  AorBam  anelic  SuZ 
Uanatmt.  Voicx  CUjAS,  ©virv.  t.b.  xTcap.  aS, 

Nicolas  F AfiEH  , lut  > e. n l' o u e , Excerp*. 

Conr.ov.  L b.  lll.  Ptafax.  F i A mjia  A VRAU  lt7v 
ti,UlKTILIEV,  btuiam.  S44.  8c  S VÜMAiila- 
De  med»  Ljatarum  , Cap.  XiV.  pag.  rm.  T U R N R . 
RE,  xlàMtrjat.  X.10.  X.  Cap.  a. 
i II.  (t>  VoiCAmon  Üve*ar$  fma  U Pefm\£i«%  dn' 

lAisq  {Uittt  aux  dL-iOJcics  hd.tiooa  dus  ©nwirr  la 
IHtmme  ty  dtt  Càeien. 

(H  On  tii.ijMM  Hifiin  d'inrcnte,  cc  SsreucUi,. 
qiu  lu  palliu  . Aiiemi  un  Ucuet,  portjnt,  o.u  t,Ji 
a ,-•»  iMn.c-.Vr.n  le  Rn  l)  l H ut , j„,i, 
feiu  Seia  imeri  ht  Dhiac , 

?>«■  os»,  «-1.  Tom.  I. 
Ed.  H'ute  La  natterttf  (te  Par  jatu  II  tj*  11.3  moins  un* 
pie,  & moins  dcicüabic.  l'ouï  peu.i.i««  Aru^erot’ 

dV 
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U eei  bIa<* 
Lois  peuvent 
4cternùnet  U 
aituce  it»  Cri- 
ncs , Tdon  que 
te  LépiUtear  te 

jUfC  à ptopot  ? 
(t)  AfCvffCep. 

Vf.iU.acCap. 

ZlV.^p,to. 


fb)  Voiet  ei-der 
fiujiir.  VI.  Ch. 
L i.  tf. 


4 ] X Du  Pouvoir  qu’ont  Us  Souverains  de  prtfcrire 

pour  (ôaluitrn  dedécniireleur  propre  Etat,  quifoient  capables  d'dublir  de  propos  U- 
libéré  des  Loix  reconnues  celles. 

$.  111.  L E meme  Auteur  (a)  appuie  encore  Ibn  fendmenc  d’une  autre  manière.  Il 
tfvrti,  dit-il,  ^ue  lû  L*i  Naturelle  dtftnd  Itljaàn  ,CHoaùàiit,  l’Adultère,  &•«« 
gtntral  ttute  ftrtt  d'injures:  mais  il  appartient  nnùfnement  aux  Lisx Civiles , de  tU. 
terminer  ce  si  fasse  entendre  par  ces  termes.  Ce  n’e^  pas  tessjessrs  veleTySfisede  prm- 

dre  ce  sjn'ssn  antre  pejpide  \ mais  le  Lardn  cenjsfie  a prendre  une  chofe  qui  appartient 
en  propre  à autrui;  tr  la  déterminatien  dss  Mien  tr  dss  Tien,  slant  sm  Etat  .dépend 
aijolstment  des  Leix  Civiles.  On  tse  cemmet  pas  un  Homicide , rtarer  lesfess  ^sse  l’en 
tsteqsselcssn.mait  feulement  Itrs  ^sse  fen  tue  une  perfanne  à ^uiles  Leix  de  l'Etat  ntus 
défendent  tC  ôter  lavie.Teut  ctmmerce  avec  uneFemms  eu  une  FsUe.nejl  pas  un  Adul- 
téré, celui  fetreuve  défendu  par  les  Leix  Csvites. Enfin  la  vielatien 

et  une  Prettujfe  nefi  une  Injure,  que  quatsd  ta  Premejfe  regarde  une  chefe  permife-, 
car.  fi  l'en  n’a  pas  dreit  défaire  une  certaine  Cestventien , perfenne  n'aqusert  par  là 
aucun  droit  : er  c’ejl  aux  Leix  Csvsles  à regler,  fur  quelles  chefes  en  peut  eu  ton  ne 
peut  pat  traiter. 

Je  répons  à cela  i.  Que  du  moins  ceux  qui , comme  nous,  teconnoidënt  la  divi- 
nité de  l’Ecriture  Sainte,  peuvent  être  allùrcz,  & par  les  Loix  que  Dieu  donru  au- 
trefois aux  Juifs,  & par  les  aunes  Révélations,  de  quelle  maniete  ce  Souvetain  Lé- 

fUlateur,  qui  dl  l’Auteur  de  la  Loi  Naturelle,  veut  que  l’on  defîniflè  plufieurs  fortes 
e Crimes.  Si  donc  les  Loix  d’un  Eut  font  regarder  comme  innocens  certains  aâes, 
qui  entrent  dans  les  idées  de  ces  définitions , ils  ne  laideront  pas  pour  cela  d’être  con- 
traires à la  Loi  de  D I E U : d’autant  plus  qu’on  ne  fauroit  aUeguer  aucune  raifon  iàtis- 
foilâme,  pourquoi  Dieu  les  aiant  défendus  aux  Juifs,  les  permettroit  néanmoins 
aux  autres  Peuples.  Chez  les  Lacédémoniens  .pu  exemple,  on  Vieillard  (b)  call'é  pou- 
voir faire  coucher  avec  la  Femme  quelque  Jeune  Homme  vigoureux , lâns  que  ni  le 
Mari  fc  déshonorât  par  là,  ni  le  Jeune  Homme,  & la  Femme,  pafTalTent  pour  com- 
mettre un  adultère  ; parce  que  les  Loix  de  l’Etat  n’avoient  pas  compris  fous  ce  nom 
on' tel  commerce  avec  la  Femme  d’autrui  du  conlèntcment  du  Mari  même.  Mais  les 
Loix  divines , en  défendant  {'Adultère , l’entendenti  de  tout  commerce  impur  avec 
une  Femme  aâuellcment  mariée  à un  autre  Homme;  de  forte  que  la  pratique  autoti- 
féc  par  les  Loix  de  Lacédémone , ne  peut  qu’être  regardée  conuue  un  abus  contraire 
au  Droit  Naturel. 

1.  De 


4Vpoofo  Ti  propre  Fille  , elle  dit  à ce  Friocef  que 
is  DiviuHd  tm  U dunnsut  sm»  PcilcXÿ  tdvtU  étsM 
mvtc  fmwir  dt  fsiot  pSr  fs  vltusi  Is  rffjU  sU  St  fmi  fji 
Hmmétt  O»  Dt*h*%m/u.  Idem  , in  AnsAtr»,  pag.  loxs. 
B.  CitatiOBS  de  l'Autciu.  . voicr  ci-dclTm , Liv.  11. 
Càsp.  III.  t.  0c  rEàsthe  it  U /tePiion 

SsimrtBdt  pif  Mx.  WoUd^ony  %dX.  VII.  2)4, 
^/mv. 

III.  (t)  U fittc  rcmarqaet  que,  quand  dea  Peu- 
plé un  peu  deUirex  oui  penf^  0c  lutonfe  en  quel- 
que mantere  des  choies  roanireQcfnenr  contratres  au 
Droit  Naturel,  ce  n'a  pas  etd  faute  d*ignc»ret  c<tre 
eppolirion , moins  eacote  dans  la  pcaüte  que  leSouve- 
min  peut  déterminer  à ü fancailk  la  nature  des  Cii- 
ines;  mai»  le  plus  fouveat  è caufe  de  certaines  cir« 
cooftanccs,  qui  faifoicat  qu'on  jugeotr  ï propos  de 
lailler  quelques  Crimes  impunis,  pour  éviter  oe  {^us 
ftebeui  tacooveniena.  Ces  amli  que,  panni  les  £• 
grjsitnSf  U y avoir  une  Loi,  qui  pomur,  que  ceux 
qui  Toitdioieac  faite  mener  de  voler,  dévoient  liiez 


fè  faire  enxegirrer  chez  un  Capitaine  de  Voleurs , ï 
qui  tU  promcftoieoc  deluiappoftcrinccirammeniioui 
ce  qu'ils  pounoienr  prendra  Ainli  ceux  qui  aroient 
peruti  quelque  choie , pourvA  qu'ils  eulTcnt  roin  de 
marquer  le  )out>  Tbeure,  0c  rendroit  où  iis  avoicai 
ete  volez , le  recouvroicot  lilement , 0c  en  étoieni 
quittes  poui  donner  te  quart  de  ce  que  pouvoit  va- 
loir U cnofe  voice.  Sur  quoi  DiODotB  de  &sUt, 
apres  avoir  rapporté  une  Loi  qui  paroie  d'abord  â é ■ 
rrange,  remarie  en  metne  tenu,  que»  comme  ü 
n'étoit  pas  poluble  d'cmpècher  tout  le  monde  de  vo- 
ler,le  LegiUatcur  avoir  par  lattouvé  un  cxpcdicnf,pour 
foire  rctiouvet  à chacun  , fans  qu'il  lui  en  cotltte 
beaucoup,  tout  ce  qu'on  lui  auroit  prit.  *A/wdra 
yiir^mtVM  sutnut  cvtevmi  ¥ sArv*V,  tSn  *offfi 

taaii^ivN,  éi  S 9Ùt  Tt  alwnaiAuv  um^érttss, 
dofofaiimt  lib.  I.  pag.  7a.  £d. C'cH  que, 
comme  le  rcmarqite  Mr.  L K C L K n C , fur  Ezod-  X X, 
1).  Ut  Ku^ieus  oe  meme  que  les  Aréiet  d'sufou* 
d'hoi,  avoient  beaucoup  d'inclination  àvolnt. 
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2.  De  plus,  quand  même  on  s’opiniitreroic  à (butenir,  que  les  defininons  de  cer- 
tains aûes  déclarez  illicites  par  les  I^ix  de  Moife,  ne  regardent  que  le  Peuple  Juif, 
à qui  elles  étoient  données,  il  faudroit  toujours  rccoiuioitre,  que  les  Loiz  Civiles 
doivent  déterminer  les  aÛions  défendues  par  le  Droit  Naturel , d une  manière  qui  ne 
donne  aucune  atteinte  au  but  de  la  Loi  naturelle,  qui  eft  d'entretenir  parmi  les  Hom. 
mes  une  Société  honnête  & pailiblc;  & par  conkqucnt,  que  toute  Loi  Civile  con- 
traire à cette  tin,(i)  cft  aulTi  contraire  au  Droit  Naturel.  Si  on  vouloir  définir,  par 
ezemple,ra<<é»/»f  re,une  copulation  chamelle  avec  la  Femme  d’autrui  fans  fort  confen- 
tementi  ou  le  Larcin,  un  vol  fait  de  nuit , ou  (a)  d’une  chofe  dont  on  a befoin',  ou 
ÏJ-iomicide-,  un  meurtre  commis  ouvertement  4 main  armée-,  qui  doute,  que  ce- 
la ne  produisit  dans  l'Etat  une  infinité  de  délbrdres!  En  vain  prétendtoit-on,  que  la 
Loi  étant  générale , chacun  pourroit  fc  dédommager  de  ce  qu'il  en  foufftitoit  quelque- 
fois, en  profitant  a fon  tour,  dans  une  autre  occafion,  de  la  penniUIon  quelle  lui 
donnetoit,  auHi  bien  qu’aux  autres  ;&  que  la  parfaire  cgalirc  des  Citoiens  à cet  egatd 
ôteroit  à chacun  tout  juAe  fujet  de  plainte.  Il  ft  trouve  bien  des  gens  qui  Ibuhaittc- 
roicnt  d’être  fculs  en  droit  de  faire  certaines  chofes:  mais,  (i  les  autres  pouvoient  en 
uler  de  même  à leur  egard, ils  ne  voudroient  pas  acheter  à ce  prix-là  une  telle  permit 
lion.  11  n’y  a que  des  Vauriens  achevez, qui  puiflent  s’accommoder  de  la  liberté  que 
cliacun  a,  par  exemple, en  Tartarie,de  prendre  impunément  tout  ce  dont  il  a belbin: 
c.ir  pour  ceux  qui  font  un  peu  foigneux  de  leur  bien,  il  arriveroit  tresdliuvcntqu’Us  ie 
verroient  dépouillez  pat  la  de  ce  dont  ik  auroient  le  plus  de  peine  à le  paflêr,  fans 
trouver  chez  aucun  autre  rien  de  ftmblable  fiir  quoi  ils  puAcnt  le  dédommager,  ou  du 
moins  fam  que  l’ablcnce  ou  lanégligcnce  du  Propriétaire  leur  permît  de  le  mi  enlever, 
quand  il  leur  en  ptendroit  envie.  Qiie  fi  l’égalité  parfaite  du  droit  des  Citoiens,  en 
matière  de  pareilles  choies,  étoit  une  tailbn  liilHrante  pour  autorifer  à les  permettre} 
on  pourroir,  par  b meme  tailbn,  abolir  toutes  les  Loix}  expédient  ttes-ptopte  à in- 
troduite parmi  les  Hommes  une  entière  égalité  à tous  égards , mais  qui  ne  viendra  ja. 
mais  dans  l’elprit  d'mie  peribnne  de  bon  fens. 

}.  Rien  ncA  plus  feux  que  ce  qu’HoBBES  fiippofi;  ici,  que  les  queAions  qui  re- 
gardent le  Mien  & le  Tien  loieiit  uniquement  du  tellbrt  des  l^ix  Civiles  proprement 
ainfi  nommées}  (})  & que,  dans  l’Etat  de  Nature,  il  n'y  ait  point  de  Propriété  de 

biens. 


(1)  C'eft  aioU  qu'en  T A H TA  a I X , quiconque  1 be- 
foin  d'une  chofe . ptuc  impunément  U prendte  où  il  ta 
trouve. 5t  celui,at)ui  elle  eü,  va  fe  plaindre  au  Juge 
de  U violence, le  Voleur  ne  nie  point  Ie6ut;tldit  feu- 
lement f qu'il  ne  pouvoit  fe  paHêr  de  ta  chofe  volée.  A- 
lor»  le  Ji^c  pTononcc  la  fcntcnce  endifantau  Deman- 
deur : Si  tm  **  têi-memt  h/$in  d*  , ro  U 

frmduà  ietartt  S I G |S  M U N D.  w HEKBE»- 

TAIN,  Rer.  Mofcovit.jMg.  ço.  Ed.  1|5«.  Vrt 

autre  Hiûoiien  rapporte  néaumoina  cette  rqùtume  d*  une 
maniéré  moins  éaanyc.  Les  Tdusdtret , dit-il , partagent 
volontt«iS  leurs  proTiiioru  avec  leurs  Hôtes;  mau  iU 
veulent  qu'on  en  falTcde  même  à leur  é^td;  iânon, 
ils  pienoeut  p«  force  ce  qu’on  leur  retulè.  Hav* 
THOM.*  T^nar.  Cap.  ILVIU.  La  licence  du  Larcin 
eâ  encore  plus  cnnue  , dans  la  CelehUt.  On  l'en 
fait  honneur,  julques-li  que  qui  ne  fut  pat  voler, 

JialTc  pour  une  loïkbc  ûc  uisc  bête.  Son  Ftcre , on 
bn  propre  Fils,  le  donne  , ou  le  vend  pour  peu  de 
chofe,  a des  Maxclundi  Eitangets.  B V s b t <4.  II L 

itag.  ad.  Bdst.  Elstvir.  Otations  «ie  nôtre  Auteur. 

fiJ  C'eft  néiomoins  ce  que  feu  Mr.  BosetiBT, 
Sveque  de  JleoMx,  n‘a  pas  fait  fctupule  d avaAWf 

Tom»  II. 


dans  une  Pelitifut  ti^/t , i ce  qu’il  prétend,  dts 
frts  p^rtUt  it  tEttisMe  Séùxu  , mais  très-fouTcnc 
fort  mal  entendues  & appliquées.  Ckn  U G««vnw 
mrxSy  dit-U,  lé  ‘TWr  &•  içta  fn  hins^fnt  éssSi  ttm^ 
mtssu  tntrt^  Ui  hémme% , fxt  f Gr  lé  Lst^ert.  Fort  bien. 
Mais  s'enfait-il  de  là,  que,yr^  tt  in.t  primitifs  dé 

lé  AVr«rÿ,  mj  a'Asir  iU  dr*ir  pértUtUier  fur  fuc  n 

/fis,  ^ TOUT  SOIT  BN  FROIB  A TOVI; 
en  forte  qu'il  fott  néccflàire  que , dént  m G»mttK<ro 
•CW  » fêaf w PértUuUtr  rnttntt  siu  D H O I T D’O  C* 
pét  ftrté  tt  Imi  emvitfj\  DF.1.A  (djt-OB, 
c'el)  à dire  de  l'érablifTcmcnt  du  Gouveracment  Civil> 
rfi  r.é  U drtii  dt  PrtptiM.  Et  **  f^rél  TOUT 
OXOiT  dtït  vnir  de  t Autorité  PtHUfse  ^ fént  ^'if  ' 
feit  permix  dt  rien  tnVékir  ^ m dt  rien  étttnttr  pét  /n 
ftrtt.  Liv.  I.  Aitie.  111.  Propolir.  IV.  On  ne  peut 
guércs  plus  bdclcmenc  cxpnmet  les  principes  d'Ho  is- 
BlS  ; ic  il  pourroit  bien  être,  que  c'eâ  dans  In 
même  cfprii,  que  l'Evêque  appelle  aüieun  l’Anar- 
chie, par  opofiiion  au  Gouvernement  Civil,  n Ane 
dt  Cmem  de  t*mi  etrtrt  r O V $.  Liv.  V|1.  Art.  II.  Pro- 
pos. 111.  à la  hn.  OpMfoDS  à des  idées  fi  faades  & ü 
BxoincTes,lcs  paxole»  Auviacca  4«  Kt.  W OLL  A 1 t o h. 
lii  ATijrt 
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Du  Pouvoir  qu'out  la  Souverains  Je  prefcrire 


biens.  Il  eft  vrai,  que  la  poflcilion  de  ce  qui  appartient  à chacun  cft  beaucoup  plus 
afliede  dans  les  Socictez  Civiles,  où  l'on  jouit  de  les  biens  à l’abri  du  lècours  de  plu- 
lîeurs  perfonnes  jointes  enfcmblc,  & de  la  ptotedion  des  Juges  communs,  établis  par 
autorité  publique;  que  dans  l'Etat  de  Nature,  où  chacun  n’a  que  les  propres  forces 
pour  le  défendre  contre  les  infultes  d’un  injulle  Ravilkiir.  Mais  cela  n’empcclie  pas 
que  l'ctablillcment  de  la  Propriété  des  biens  ne  (bit  aiuétieut  à la  formation  des  Socié- 
tezCiviles,&  il  ne  (uftitpas  d’athnner  gravement  le  contraire,!!  faut  le  prouver.  Aujour- 
d’hui meme  les  Princes  & les  Etats  vivent  dans  l’Etat  de  Namrelesunsparrappon  aux  au- 
tres,de  forte  que  la  Propriété  des  biens  n’eftpas  fondée  emt’cux  fut  l'autorité  d’une  Loi 
commune,  ou  d’un  Juge  Supérieut  d’où  ils  dépendent  également,  mais  uniquement 
(ùr  des  Conventions,  & Tur  les  titres  que  donnent  les  maniérés  iiaïutclles  d’aquerit  une 
chofe  en  propre:  olcroit-on  foùtenit  pour  cela,  qu’on  Roi  ouille,  fans  lé  rendre  cou- 
pable de  larcin  ou  de  rapine,  prendre  ou  (écrétement,  ou  de  vive  force,  le  bien  d’un 
autre  avec  qui  il  n’a  point  fait  de  Traité?  J’avoue  encore,  que  les  Conventions  des 
Citoiens  au  (ujet  d’une  cholé  défendue  pat  les  Loix , ne  (but  pas  valides  : mais  s’enfuit- 
il  de  là,  que  ceux  qui  vivent  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature,  ne  fe  falicnt 
point  de  tort  les  unsaux autres, lors  qu’ils  violent  les  engaganens  où  ilsétoient  entrez? 
Il  cft  donc  faux,  que  le  Tort  ou  \ Injure  (uppolé  toûjouts  nécenairtment  la  détermi- 
nation des  Loix  Civiles.  On  ne  fautoit  non  plus  tailbnnablcinent  (bu.enir,  que,  dans 
l’état  de  la  Liberté  Naturelle,  un  homme  qui  en  tue  un  autre, (ans  y être  au:oii(é  pat 
le  droit  de  la  Guerre,  ou  par  la  necellité  de  défendre  (à  propre  vie,  ne  conunette  pas 
un  véritable  Homicide.  Les  principes  du  Droit  Naturel  lulHlem  auiïi  pour  nous  faite 
clairement  comprendre,  que  YAdnltére  conlifte  dans  la  violation  de  la  foi  conjugale; 
fansqu’onait  bclbinpourcebde  la  décifion  des  Loix  Civiles.  Tout  ce  qu’elles  peuvent 
faite,  c’eft  d’ajouter  aux  Conttaéfs  de  Mariage -quelques  circonftances  & quelques  for- 
malitez,  dont  le  défaut  les  tend  nuis,  & les  dépouille  de  certains  efféts,  qu’ils  au- 
toient  eu  (ans  cela. 

4-  Enfin, il  faut  bien  diftinguet  ici  entre  ce  que  les  Loix  Civiles  ordonnent,  & ce 

Avant  toute  Loi  Humatne  *’  l'effet , ou  le  produit 
ÿ,  du  travail  de  B n'cft  pat  l'cAct  du  mvait  de  C.  Cet 

effet  donc  apputient  à B & nonpa»  à C:  t!  appar» 

»,  tient  aulli  iccilcmcntà  B, que  le  Uit  fou  propre  tia* 

M vail  ; parce  que  tout  ce  que  le  travail  de  li  produit, 

„ cft  veiinblemcat  produit  par  B ...  & non  par  C» 

„ ai  par  quelque  autre.  Si  C.  rccUmoit  doue  ia  pro> 

„ pnete  de  ce  que  B fcul  peut  vcntablecneat 
„ appeUcr  lien  j C aguoit  4 une  tniaierc  contraite  ï 
„ U Véjite  ( c’cft-a*dire , an  droit  que  B a véritable- 
ment cri  vertu  de  là  propriété.  Or  le  droit  de  chacun 
fur  le*  Choie*  qui  ctoient  au  commcacemem  com- 
munes vient  d«  ce  que  le  piémier  Occupanr , pat 
Ibo  propre  travail^  tiroir  cet  cho'e*  de  l'etat  de 
Communauté,  fie  le  le»  approprioit  ainlî.  Voiea  ci* 
deffu»,  Liv.  IV.  ^ Déplu*,  il  7 a plu- 

»,  l'tcuw  choies,  que  fi. peut  avec  véirte  appellei ;îf»- 
„ Mfi  dan*  un  ie»*»  fit  pour  de»  raifosi*  qut  lui  cob« 
y,  vicanent  ^ lut  leu! , 9c  auiqueUet  n a pat  plus 
„ de  droit  que  F,  fier,  fie  doM  la  propriété  cft  par 
y,  eonfe'qucBt  paniculiere  a B:  parce  que  € n'a  pat 
»,  à (Cl  chofe*  un  plut  jufie  litre,  que  D»  ni  D, 

»,  que  F,  ficc.  Or,  quattd  tout  le*  Hommes,  ezrep- 
»,  te  B,  ont  un  titre  du*!  à U pcopncrc  d'une  efao- 
»,  fie,  lent  titre  cft  anéanti;  parce  que  leurs  preteu- 
„(jon»  le  contrehaUDceiit,  fie  fè  detnufent  le*  unes 
,,  les  aurte*,  rindis  que  ctlle  de  h fublifte.  Or,  en 
»,  ce  cas  • U y peu  de  choie  » oppoûc  i iko  » fera  aL 

» 


„ Cez  forte  pour  maintenir  les  prétenfion»  de  B. 
EBAUCHB  *r  U A'tf/ar.  pag.  ttl,  119.  je  VOO- 

dioit  ueanmoint,  que  cet  Auteur,  dans  tes  dcmierei 
patule*  , eût  Isiffe  a quartier  cette  <{a/ir/ dr  titre, 
qui  fait  que  le*  ptetenffons'  de  tout  le*  autres 
a'etitre-detiuiicfit  Di»-lâ  qu'un  (éul  a droit  à une 
chofe,  tous  tes  autres  n'y  en  ont  aucun  fie  pat  eoni'e* 
qucflt  il  u'cft  pas  qucftion  d'accorder  leur»  titre» 
f*)  n D y A de  ccrtaiiu  maux  dans  la  Aepubliqun 
,,  qui  y fout  fouffèits,  parce  qu'ait  ptevicnnent  ou 
„ empêchent  de  plus  grand*  maux.  Il  y a d'autres 
„ maux  , qui  font  tell  Iculcmcnt  par  leur  étabUftë* 
„ ment , fie  qui  étant  dans  leur  origine  un  abus  ou 
H un  mauvaii  ufij;e,roat  moins  pcinrcteui  dam  leurs 
„ fuites  fie  dans  l»  piatiqae,  qu'une  Loi  plus  lufte» 
,,  ou  une  coàtuœc  plus  taifonuable.  L'on  voit  une 
„ cfpécede  maux  que  l'on  peut  corriger  pat  le  chan- 
„ gentent  ou  U noureauré,  qui  cft  un  mai,  fio  fort 
n dange  eux.  U y ca  a d'auiics  caches  fie  enfonces 
,,  comme  des  oiduret  dans  une  cloaque  , |c  veux  dr- 
,,  re  eniêvelis  fout  la  home , Ibu*  le  fcctet  fit  dan* 
„ l'oblcurité;  on  ne  peut  les  fouiller  fie  les  remuer 
»»  qu'ils  n'ciÂalent  le  poifoa  fie  l'infamie:  le»  plus 
»,  [âges  doutent  quelquefois,  s'il  cft  mieux  de  con* 
».  noitre  ces  maux,  que  de  les  ignorer.  L'on  tolé* 
„ rc  queiquefoit  dau»  un  Etat  un  ajléx  grand  mal, 
>,  mais  qui  détourné  un  million  de  petits  maux 
,1  ou  d’ificonvé4>ca>  <iui  tout  fcioaau  tMvuables 
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quelles  permettent  ( 4)  (implement,  ou  ce  qu’elles  ne  dcRmdent’pas  lous  quelque  pei- 
ne.Car  rien n’empîclie  mi’une  (eule  icmême  chofc  nefoit  défendue  par  le  Droit  Natu- 
rel, & pennife  par  le  Droit  Civil.  La  nermillion  des  Loix  Civiles  ne  fait  pas  qu’une 
aélion  celle  d’être  contraite  au  Droit  Naturel,  ou  qu’on  puifTe  la  commettre  ûns  pé- 
cher contre  Dieu,  le  Souverain  Lcgillateur:  toute  la  vci tu  qu’elle  a,  le  réduit  ü 
déclarer,  que  le  Souverain  n'ulêra  pas  de  lôn  autorité  pour  tépriroec  ceux  qui  vou- 
droient  commente  une  telle  a£lion,ni  ne  les  en  punira  point,  s’ils  l’ont  une  foiscom- 
mife;  & qu’elle  aura  d’ailleurs  devant  les  Ttibimaux  Humains  les  mêmes  eifets,  que 
les  choies  qui  font  permilcs  par  lcDroitdcNanitc.LcsLoixdeTi«rra)'if,parcxtmplc(5) 
n’ordonnent  pas  formellement  de  prendre  le  bien  d’autrui  ; elles  ne  défendent  pas 
non  plus,  je  pcnl'e,  aux  Propriétaires  de  repoulict  ceux  qui  viennent  leur  enlever  leurs 
biens:  clics  accordent  Iculcment  une  pleine  impunité  à ceux  qui  ont  pris  quelque  choie 
qui  appanient  à autmi,  & ne  les  contraignent  pas  même  de  le  rendre  a lèn  maître: 
Je  fone  que,  devant  les  Tribunaux  de  ce  Pais-la,  ce  que  l’on  a pris  de  cette  maniè- 
re pallê  pour  légitimement  aquis  (tf).  Il  n’y  avoir  non  plus  à iMctdimene  aucune 
Loi  qui  ordonnât  aux  vieux  Mans , de  fourfrir  que  leurs  Femmes  cooduflênt  avec 
quelque  Jeune  Homme,  ni  aux  Jeunes  Hommes  de  coucher  avec  la  Femme  de  quel- 
que vieux  Mari:  mais  lors  que  les  mtcrcllcz  y conléntoicnt  de  part  & d’autre,  les 
Loix  ne  s’y  oppoloient  pas,&  tenoient  pour  légitimes  les  Entâns  nez  d’un  tel  commer- 
ce, en  forte  qu’ils  étoient  admis  à la  lucceflion  des  biens  p.itemels.  Aiiili,  dans  les 
endroits  où  les  Duels  font  permis,  celui  qui  tue  fon  homme  en  cette  occalion  ne  lailTc 

fias  d’être  coupable  devant  le  Tiibunal  Divin,  quoi  qu’il  foit  exemt  de  la  peine  dont 
es  Loix  Civiles  punilTcnt  d’atllnirs  l'Homiddc.  De  dire  maituenaiu , h le  Souverain 
peut  légitimement  permettre  de  pareilles  chofes,  & cela  non  pat  une  fimple  conni- 
vence, mais  p.ir  un  aûe  fonncl  & authentique , qui  Icsautorifc;  c’ell  fut  quoi  jen’ofe- 
tois  prononcer  affirmativement:  car  de  cette  manière  on  entourage  & l’on  follicite 
prelquc  IcsCitoicns  à commettre  des  aétions  contraires  au  Droit  Naturel.  Mais  fa  fim- 
ple tolérante  ell  en  quelque  fa^on  exculâble,  lors  que  les  crrconlianccs  des  tems  (7) 

& 


„ & irrcTnécltiblOs  11  Te  troure  d«5  rruux  dont 
«I  chaque  farticniiei  temie  , £e  qui  devieonent 
„ oéanmoins  ua  bieo  puBUc,  quoi  que  le  Public  ne 
„ (oit  autre  cboTc  que  tous  le»  Patttculiert  II  j a 
,,  des  maux  ped'oniiels,  qui  coaeoutent  au  bien  Sc  à 
l'avantage  de  chaque  famille^  \\j  en  a qui  affit|en(, 
,,  (utnent  « ou  deanonorcnc  Ica  umilles  , mxii  qai 
,,  tendent  au  bien  & à la  ronrervarion  de  U machine 
^ de l'Ecat  Sc  du Clouvemeraent.  La  BRUVRBS, Ca- 
retndrettetmaiÊTi  ifcr  duScwtfsinfydel* 

rom.I.pag.  415»  45<>  iAm/l.  17)1. 
(i  > il  faut  due  h même  choie  f a^oûtoit  notre  Au* 
ceux  ) de  la  peamifiîoD  du  Larcin  : que  Ica  Loii  de 
Ls4dddm0*4  accordoient  aux  Enfani.  Cu  cet  mots  de 
f A- 
Tta  Tb't  Taiixy  (îeuifient»  que  la  Loi  le  leur 

fermetttitf  8c  000  pas»  le  leur  ordonnott.  Q^d  Xa* 
MOPMON  die  auüj»  que  le  Larcin  non  tculement* 
n'eroit  pat  honteux  » mais  qu’tl  etoit  même  du 

ndtxjité  t OÙ»  id«i  » , axir* 

ivMf»  Dt  Exjttd,  Cyr  Lib.  IV.  Cap.  ^ VI.  ÿ.  it. 
£d.  Oxm.  il  outie  un  peu  la  choie  en  tajl- 
iant,  pour  pincer  Chdrifapin  Lacédemooien  , ) qui 
il  en  vouloii.  La  cotiriine  en  eUe-même  n'ctoïc  pat 
aullâ  étrange  que  nue)ques>unt  fe  l iuugicent»  te 
quifOCRATt  meme  la  teptelcntc  , Faruai.-u. 

il  n'etott  permis  aux  Fnfant  de  volet  » ouc 
Ici  fruits  des  Jaiduu  » 6c  ica  pcovifioiu  de  bonche; 


que  s’ils  etoicntdecourem,  on  les  banoit  bien6c  ou  lea 
latlbù  ieûjscr.  Voies  P lut  a R<^U  k pag.  jo. 

E.  6cXENUpHOH»i>c  Rep.  L^é'd.Cap.  ij,  7.  tr 

(é)  iPenyt  F^Utien  f comme  le  tcinarquoit  pluiba* 
noire  Auteur»  pumilbit  Icicremcai  le»  aune»  criroer» 
nuis  il  accotdott  l'impunité  a ceux  qui  avoient  fait 
on  Cnap'.evoi  des  habits  4e  qucicun;  6c  U en  uia  ain* 
fi»  poux  faire  perdre  aux  la  coAiume  de 

icoir  table  long*temi»  dtdci’eAynetenll'mb'.c.  P lu* 
TARCH.  Apu^tlsfgm.  p.  17). F.  Par  Ic  D.'oit  Romain 
un  homme  qui  foutfroit  que  l'on  jouU  chex  lui  ^ 
quelque  Jeu  de  hasard,  ne  pouvoir  pat  ledemindex 
en  JuUue  ce  qu'on  lut  avoit  vole  pciwiinr  ce  tems* 
là.  Friftr  sis.  St  t^UlIRUM»  APUD  t^UEM 
ALEA  LUSUM  ESIE  OICETUR»  VfREERA* 
VERIT»  DAMKUMVE  El  OEDERIT»  ItVR 
f^UlO  £0  TEM70RE  DO  LO  EJUf  SUHTRAC* 
TVM  £«T  JUDICIUM  NoN  D.SBO.  Diüf/f.  Ub.Xf. 
Tit.V.  De  Voies  ce  que  l'ai  dit»  fur 

ccfieLoi»  dana  mon  TRAITE*  DUJEU»  Liv.  111. 
Cbap.  IX.  I). 

(77  Vüica  un  firagment  de  Philemon»  npportd 
par  » Lib.  XIU.  prg.  fey.  6c  un  nalUce  de 

bt.  AUGUSTIN  que  Mx.  LE  CLERC  Cite  iSdd* 
fut,  pag  t»i.  d'ou  il  paroit»  pourquoi  on  cft  quel* 
quefois  obligé  de  lokfcr  les  Ccttrti/âKn.  Ori  pvur  vif* 
Il  lire  U'dcflut  la  uifTenaiioa  de  v llt  h u v s r n » 
qui  a pour  titie»  Dy\uiJ!tii  dt  tilirâxdu  in 

Fil  i ‘ 
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D»  Ptuvâir  qu'ont  Its  Souverains  de  frefirirt 


& le  nimrel  des  Peuples,  ne  permenent  pas  de  remédier  direâemenc  à ces  lottes 
d'abus.  Ce  n'cft  pas  non  plus  Cans  railon  que  le  Droit  Romain  domie  altio»  (8)  pmr 
caufe  de  chofei  d'autrui  détournées,  en  des  cas  où  il  y a un  véritable  Larcin, 
si  in  Comnni».  $.  IV.  H O BEES  (a)  prétend  auflï,  que  tes  Commandement  du  Décalogue  ne  font 
Naturelles,  mais  des  Laix  Civiles,  tjui  doivent  être  expliijuées  de  cette 
?”  manière:  JVir  réfufet. point  à vos  Pères  Cr  à vos  Mères  [honneur  tfue  les  Loix  Ci- 
it)DiCm,Cif.  ordonnent  de  leur  rendre:  Pée  tuez,  aucun  de  ceux  à tfui  les  Loix  Civiles  vous 
lis.  J.  s.  défendent  d’ôter  la  vie:  Ne  vous  ahandonnes.it  aucun  commerce  d'amour  défendu  par 
les  Loix:  Ne  prenez,  point  le  bien  d'autrui  fans  le  confentement  du  Propriétaire  ; Ne 
fraudez  pas  les  Loix  Cr  ne  trompez  pas  les  "Juges,  far  de  faux  témoignages.  Tout 
ceci  roule  encore  fur  la  fiiutlc  liypothéfe  de  cet  Auteur,  qu’avant  rétablillcmcnt  des 
Société!  Civiles , il  n'y  avoit  point  de  Mien  & de  Tien , ni  de  Mariage  réglé , & que 
chacun  pouvoit  alors  agit  comme  il  lui  plaifoit  envers  & contre  tout  autre.  Mais  il 
eft  clair,  que  tous  ces  Commandemens  ont  lieu  entre  ceux  qui  vivent  dans  l'indépen- 
dance de  l’Etat  de  Nature,  & qui  ne  reconnoillcnt  d’autres  I-oLx  communes  que  les  Na- 
turelles; aulTi  bien  qu'entre  les  Su|ets  d’un  même  Etat.  Avant  qu’il  y eût  aucune 
Société  Civile,  on  pouvoit  fans  contredit  faite  cnfcmble,  pat  des  Conventions,  un 
partage  des  biens  de  la  Terre,  8c  on  l’a  fait  aéhiellement.  De  forte  qu'alots  ceux  qui 
prenoient  le  bien  d'autrui  ou  de  vive  force,  ou  eu  cachette,  ne  péchoienr  pas  moins 
contre  le  huitième  Commandement  du  Décalogue,  cju'un  homme  qui  aujourd'hui  vole 
fon  Concitoien.  Si  quelcun  ofoit  lbùtenir,que  ce  n eft  pas  un  Adultère  de  débaucher 
la  Femme  d'un  Homme, pat  rappoit  auquel  on  vit  dans  la  Libené  Naturelle;  il  n’aii- 
roit,  pour  fe  défabufer  d’une  telle  penfée,  qu'a  lire  ce  que  Dieu  dit  autrefois  en  Ibn- 
n,)  Cfw/xx,(.  ge  à Abtmelech  (b),  lors  que  ce  Prince  s'étoit  Ikili  de  Sara.  Enfin,  l’ulâgc  des  At- 
XXVI, bittes,  du  moins  (c)  ceux  qui  décident  quelque  queftion  de  fait  fut  le  rapport  des 
(c)  voiez'/Min  Témoins,  a lieu  fans 'contredit , dans  l'Etat  de  Nature,  & pat  conféquent  aulïï  le  neu. 

uL  viéme  Commandement  du  Décalogue.  Du  telle , quoi  que  la  plûpatt  des  Comman- 

L vîi  demens  du  Décalogue  le  rapportent  pat  eux-mêmes  au  Droit  Naturel  ; il  faut  avouer 

qu’entant  qu’on  les  conûdéte  comme  gravez  fur  deux  T ables , & donnez  aux  Ifraëlitet 

{>ar  Moïse, on  peut  fort  bien  les  appeller  les  Loix  Civiles  de  ce  Peuple,  ou  plùtôt 
es  pnndpaux  chefs  de  Ibn  Droit  Civil , auxquels  le  Légiflateur  ajoûta  cnlbite  divers 
Commandemens  particuliers,  accompagnez  d’une  détermination  précité  des  peines  dont 
(d)voittW.7«w,  le  Légiflateur  menaçoit  les  contrevenans  (dj.En  effet,  le  Décalogue  (e)  ne  parle  point 
àt  Diiaiip.  ’ de  tous  les  Crimes;  pas  meme  de  tous  ceux  qui  étoient  pimiflables  devant  le  Ttibu- 

nal  Civil,  mais  léulement  des  plus  énormes  de  chaque  elpece.  11  n’y  eft  point  fait 
mention,  pat  exemple,  des  coups  que  l'on  porte  lans  aller  au  delà  d’une  Blellùre, 
mais  feulement  de  l'Homicide  ; ni  de  tout  profit  illicite  qui  tourne  au  détriment 
d'auirni,  mais  feulement  du  Larcui;  ni  de  toute  Perfidie,  mais  du  feul  Faux-temou 


«■  V. 

(s)  Ceft  Ion  qn'un  Mari,  on  noe  FotnmOf  en  Folvbe  évo:c  dcji  foûtenti  la  m^tne  chofe;  en 
it  fcpaiant,  aroU  retenu  quek|uc  chofe  de  ce  qiu  de»  quoi  M A Ch  i.w  1 1.  l’a  copié  Tjo»  jiieenient  ûn» 
▼oit  icveiui  a l'autre  aptes  le  Divorce,  A caufé  de  nommer  cct  T.  ^rv.  Lib.  l.Cap, 

l'cuoite  liatfon  qu  il  y avoti  eû  cnir'oux  par  le  Ma>  11.  Voici  les  patolca  de  P O L Y b t : Ksi  thi 
liage  , on  adoucillbu  l'idec  du  l^run,  que  eu tn-  ▼>  »«>«  ««i  tsuM» 

mcctoit  verttablcfQcnt  celui  qui  ne  rendait  pu  un  i*  ▼4Î<  ifaoimt  4»  ««i  ▼»*  ïturxim  ▼stik. 

bien  i^ot  ü n'ctoit  pat  icgitime  pofl'dfeur,  fit  on  ,,  Lors  quon  Ce  futavifc  d'etabhr  ta  Roiaute,(qui  el), 
•ppetloïc  cela  tîmplemcnt  détoumtr  U à autrui,  telon  lui , U forme  de  couveroetnent  qui  devoti  fe 
Votex  DlCfcST.  Lib.  XXV.  Tii.  11.  Dt  fOiont  rt»  ptefencer  lururetlcment  ï rEtpric)*’  les  Hommes 
r*w  Mmotdrum  t H Mr.  N O O O T,  dans  foo  „ commencèrent  a fe  tonner  des  idées  de  l'Honnùte  3c . 

»,Cap. VU.  „ du  Jafte,  & de  leurs  connaircs.  Lii.  VI.  Csp.i.  Il 

V.  (■)  Notre  Auteut  xeüUtqaoit  plu»  biiy  que  me  femble  ncuuaouu,  fque  Fojl  vnt  ne  prétend 

pu 
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i-  V.  Il  faut  encore;  examiner  ici  les  paroles  fuivantcs  du  même  Auteur,  qui  irai-  s'il  ; noir  qacl- 
rint  des  opinions  fcditieufes  propres  à caufer  la  ruine  d” un  Erat,  met  au  prêmier  rang  'î./',, 
cette  maxime:  (a)  Qm  les  I>articuliers  peuvent  juger  par  ettx-mimes  de  ce  qui  ejt  «In,  rétibufli^ 
Ben,  eu  Mauvais.  Car,  dit- il,  les  Leix  Civiles  font  la  Régie  du  Bien  ey  du  Mat,  ment  des  Loüt 
dujufie  er  de  l’Injuflet.par  conféquenien  doit  tenir  pour  Bon, ce  aue  le  Légijlateur 
ordonne , (y  pour  Mauvais,  ce  qu'il  défend.  Or  te  Légijlateur  ejt  toujours  le  Sou.  lu.  >.  i.  ’ 

verain On  a donc  tort  de  dire,  comme  on  fait  ordinairement , que  le  Rai 

ejl  celui  qui  fait  bien-,  (y  qu'on  ne  doit  obéir  aux  Rois  que  quand  ils  ordonnent  des 
chofes  jujies-,  (y  autres  femblabies  maximes,  vivant  l'établifement  des  Gou- 
vernemens  Civils  , il  n'j  avait  ni  JuJIe,  ni  Injure  : car  ces  deux  idées  font  ejfentielle- 
ment  rélattves  au  Commandement  d'un  Supérieur-,  (y  toute  Achon  ejf  indif  érenie 
defanature:  de  forte  que,  fi  elle  ejfjujle,  ou  Injujle,  cela  vient  de  faut  enté  du 
Souverain.  Ainjt  tout  Roi  légitime  rend  les  chofes  juftes,  par  cela  même  qu'il  tes 
ordonne-,  cy  injujies,  par  cela  feut  qu'il  tes  défend.  Pour  les  Particuliers, en  s'attri- 
buant le  droit  de  juger  du  Bien  (y  du  Mal,  ils  entreprennent  fur  les  droits  du  Rot-, 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  détruire  l'Etat. 

Je  remarque  la-dcflus,  qu'il  dépend  des  Rois,  à la  vérité,  de  donner  ou  de  ne  pas 
donner  force  de  Loi  Civile  à telle  ou  telle  Loi  Naturelle  ; comme  .niUi  de  rendre  jut 
tes  ou  injuRcs,  en  les  commandant  ou  les  défendant,  b en  des  chofes  inditféreiues 
en  elles-mêmes  par  le  Droit  de  Namte.  Mais  de  prétendre,  ( i ) qu'avant  rétablillément 
des  Sociétez  Civiles  il  n'y  eût  pas  des  Régies  hxes  & évidentes  du  Julie  & de  l'In- 
pille,  fondées  liir  le  Droit  Naturel,  & aiixque.lcs  on  for  tenu  en  conlcicnce  de  Ce 
conformer icela  ell  auUi  fiiux  & aulfi  abCirde,  que  fi  l'on  loiltenoit,  que  la  .Vérité  Sc 
la  Reéhtude  dépendent  de  la  volonté  des  Hommes,  & non  pas  de  la  nature  même 
des  Chofes,  ou  que  les  Souverains  peuvent  changer  i leur  famailic  la  nature  des  Chofes, 
ou  que  deux  Propofitions  contradiétolres  peuvent  être  vraies  à la  fois  par  rapporr  'i  un 
feul  & même  îu)et.  D'ailleurs  le  paradoxe , qu’l  1 o b b e s avance  ici , ne  s'accorde  paj 
bien  avec  lés  propres  principes.  Selon  lui  , les  ptéraiers  Pères  de  famille,  qui  fe  )oignitent 
enfemble  pour  former  des  Sociétez  Civiles,  vivoient  avant  cela  comme  des  Bêtes 
brutes;  ne  gatdoient  point  les  Conventions  qu’ils  avoicnt  faites  les  uns  avec  les  autres; 
ôtoient  la  vie  Se  les  biens  à qui  bon  leur  hmbloit,  lâns  commettre  néanmoins  aucune 
injullice:  toutes  leurs  aûions,  en  un  mot  , palloient  pour  uidirtércntes.  Sur  ce  pié- 
là, aujourd’hui  même  les  Moiurques  ablblus , qui  ne  lontfoilmisà  aucune  Loi  Ci- 
vile, ne  fe  font  point  de  tort  les  uns  aux  autres,  lorsqu’ils  ie  pillait,  ou  qu’ils  fe  man- 
quent de  fol.  Or,  de  l’aveu  même  d’HoBBES,  les  Conventions  font  le  fonde- 
ment des  Sociétez  Civiles.  Mars  comment  cll-cc  donc  que  ces  Sociétez  ont  pi  (e 
former  & fe  maintenir,  fi  l'on  ne  croioit  pas  auparavant,  qu’il  for  Julie  de  tarir  là 
parole,  & ln|Ulle  d’y  manquer î Ceux  qui  formoient  les  Etats,  auroioit-ils  pû  fans 
cela  comprer  liir  leurs  Conventions  réciproques  ! Et  aptes  mcuiï  la  formation  de  la 


pitqu’on  ne  puifle  aroic  ablolument  aucuiK  coanoif* 
lance  de  l'Honnèce  ou  du  Deshonnèce  » dit  Julie  ou 
de  najulici  litu  rerahMlcmcnt  de»  Àoeiètea  Cm* 
les;  motn»  encoïc  qu'on  ne  foit  obhge  de  fm?rc  au- 
cuoe  Mgte  d*  Jullice  ou  d Honnlteie  dan»  l'iadepen* 
diDCC  de  l’Etat  de  Nature.  Il  paile  du  Jsit , & non 

fias  du  U nd'oane  fut  une  Suppolîtioo.  tiuf> 

e à la  vetied,  nuis  qui  le  décharge  toé^un  d’une 
panie  de  la  critique  , c’eft  que  les  premiers  Hom* 
tne»  vivoicni  il  peu  près  comme  les  Bctcs,  fie  a’a* 
voient  d'autre  lumière  que  riniliiUÏ  qui  leur  ell  coin* 
vun  avec  les  autres  Ammauii  Cetoic-il  l'opifiios 


Sa- 
de la  plupart  dei  PaJeni  » renui;  de  l'ignouncc  ou 
iU  etoiem  de  l'origine  du  Cenre  Humain  ; comme 
nôtte  Auteur  Ta  montte  ci*deli'us,  Làv.  il.  C6n». 
11.  a.  En  tout  cas  , li  ta  pculce  de  fOLYna 
droit  telle  qu  elle  paroii  d'ahord  f od  pourroit  le 
relater  par  lui-incme,  fie  fatre  voit  que  ee  qu’il 
dit  de  U imn»ie  dont  les  lioituncs  , u l’occaiion 
des  Sociétez  Civiles,  font  venus  à fe  fonnet  njfm-o 

rtlUmêm  aui  /uuii«  xt-rd  itiu*,  Ibid. 

Op.  y.)dcs  idée*  du  Jufte  fie  de  Tin, uae,  pouvoir  aul- 
fi avoir  lieu  auparavant,  pour  peu  du  Us  ^ciu  ui'a- 
ge  de  leur  lUifou  uatureuc. 

1.1  3 
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(h)  Voî«  Kici, 
dt 

Ij  Sax.  Lib.  V. 
C.’  V. 


Si  l’on  r^w 

quc't<|ufifoi$  ex^< 

cutet  innoccm» 
ment  un  o;dre 
iuiurte  de  Ton 
Supétieuf  ^ 
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Société,  qu'cft-ce  qui  empccheroit  les  Sujets  de  fccoucr,  qiand  il  leur  pLiiroit,  le 
juu’  de  l'obéiirance,  & d'abolir,  avec  l’Etat,  toute  differmcc  du  Julie  & de  l’Injude} 
Car’la  crainte  toute  feule  ne  lâuroit  retenir  longtcms  une  b grande  multitude.  Aulli 
n’y  .a-t-il  jamais  eu,  à mon  avis,  de  Roi  allez  tou  pour  ordonner  pofitiveuient  quel- 
que choie  de  contraire  aux  maximes  générales  du  Droit  Naturel,  ou  pour  défendre 
queUiuc  choie  que  ce  meme  Droit  prelcrit.  On  ne  trouve  point  de  Loi  Civile,  qui 
porte,  qu’il  ne  Faut  pas  tenir  ce' que  l’on  a promis,  ni  rendre  à chacun  le  lien,  ni  vi- 
vre honnêtement i & que  l’on  doit,  au  contraire,  faire  aux  autres  tout  le  mal  pollible 
&c  Cependant  tiai  n’cmpêchetoit  qu’on  ne  fit  de  telles  Loix,  s’il  étoit  vrai , qu’il 
n’y  eût  tien  de  Julie,  ni  d’injulle,  avant  la  détermination  du  Souverain.  Mais  la 
vérité  ell,que  les  ordres  les  plus  exprès  du  Souverain  ne  peuvent  pas  plus  rendre  bon- 
nes ic  lullcs  ces  lottes  de  chofes,  qu’ils  ne  panent  ôter,  par  exemple,  à un  venin  là 

qualité  n.rturelle,  qui  le  tend  nuilibie  au  Corps  Humain,  (b). 

Onpeut  néanmoins  aJmettrecn  un  autre  Icns  la  propolmon  d Hobbes, cell-a-di- 
re,  en  praiant  le  Bien  Si  le  Mn!  pour  ce  qui  cil  avaiu.igeux  ou  desavantageux  a l’Etat. 
Car  c’elt  fans  contredit  une  opinion  fcditieulc,  que  d’attribuer  aux  l’articulias  le  droit 
«le  juger,  ii  les  moiens  dont  le  Prince  ord-mne  de  lé  férvir  pour  l’avancement  du  Bien 
Public,  font  convaiables,  ou  non,  à cette  fin,  en  forte  que  l’obéiiraiice  de  chacun 
dépende  des  idées  qu’il  fc  fait  là-dsirus.  U cil  certain  au  contraire,  qu’ici,  comme  à 
la  Guette,  il  y a des  chofes  que  les  Su|cts  doivent  ignorer  (a),  comme  il  y en  a qu’ils 
doivait  favoit.  Si  toutes  les  fois  que  le  Souverain  donne  quelque  ordre,  chacun 
pouvoir  en  demander  la  radon  , U n’y  autoit  plus  d’obciilince  , ni  par  conféquenr 

plus d^SoOTCtauuté.^^  ici,(&la  quellion  efl  alTcz  difficile  i décider)  fi  un  Sujetpait 
pécher  ai  exéattant  les  ordres  de  Ion  Prince,  lots  qu’il  témoigne  ouvertement  qu’il 
naeit  qu’en  qualité  de  liraple  exécuteur, lé  déchargeant  emiértment  lur  celui  qui  lui 
donne  ces  ordres,  du  foin  d’exammet,  s’ils  font  pilles,  ou  non,  & le  rend.ant  tef- 


OUS  les  ouict» , ai.  Il— - . O 1 ‘ 

le  Souverain  les  donne  dans  l occafion  : quoi  que  les  uns  & les  autres  im- 

po- 


(1)  Ta, 


«îir,  fiuiint  miltin , piim  /iln 
TACIT.  iU  Llb-  1.  Cap.  LXXXllI.  Voie*  aalÜ 
Lib.  VI.  cap.  vm.  ce  nue  loa  a du  «i- 

^ r 4 , r’Aiitfiir  cife  encO' 


dcO\is;  L.V  V.  Chup.  IV.  J.  I.  L'Auteui  ^ 
rc  ici  trois  psOmicj,  dont  le*  deux  pieoucr»  tic  lont 
pjiiorw  projSs.  U prinuei  cil  ik  PlATOW  qui 
Sit  que  fierjêunt  utdtitdtrttm  ritn  p^m/éieim  iet 
Obii»  ^ CcU*  cniend  dea 

Loue  «îiics»  ût  perpctuelte* , éubbci  par  le  «oufeti- 

d«T ürdrei.  paiticuUet*  que  le  Prwee  dowe,  Idon 

lo  CM  le*  fireonrtiocei.  Politic.  Ttm  U. 

r FJt  U SifAi.  Lelecotwl  eft  d’AMATOTM  R.l»e» 
C.£i»-ri  rbilolopJic  donnant 

Uquc’.le  1«  Laii  iaitc,  font  t.irorahln,  lot  swlol- 
u’  rn..  au.«t  dKtfn,  de  tcptc^on.et.  2»  * 
à Ljï.tr/iir  <«  tr  /'i'  f*“ 

l,  ,n  V,  ih.fi  eu,  I,.  iJx  l»  flu.  «<  * 

ici  .inil  qot  cxssaNonx  loamc 
le  oiiolc»  fui»3nlO;  X.l  î»t  n,  V ..t.po» 

CajtvitAi.  Le  dcmicf,  qui  eft  de  CatOK,  «eut  ici 

pji  iccomaiodaiion;  plmt  [,  VitUcua  ] 


fi  a»im  JÜeminum.  ” Vn  Métayer  ne  doit  pat  vou* 
,,  Ion  être  plus  là|^  3c  plus  cmeadu,  que  lôn  Mai* 
„ itt.Dt  ReiRt^u  Cap.  5. 

VI.  (lypans  une  Tngêdîe  d'un  ancien  Pofee 
Gtec,v1<*ci|«Kr«  qui  avoit  ûtc  enfevelir  Ion  &e.Ci^** 
tjniit , mainte  les  detenl'ct  de  OdtH  R4>i  de  Ttt^i  , 
répond  àcefnoce,  lorsqu’il  lui  demondoit»  pour* 
quoi  cUe  avoit  olê  couctevenir  à (êsLotx: 

Oùdi  fiimsTseetîM 

X»r«>^a-r’t  dr'  Oim 

Noÿ*<M«  $n* 

Où  Tl  ivf  ^«sa^Sir»  dAH'  «iii  ««ti 
Zt  tiwt-u»  «sWiff  oUir  èç  ôt*  O*». 

Turme  t>«  «i« 

dùrt.r‘p  à Tir/i>#r 

Adrur.  - — — n ^ ~ 

P,  Je  ne  croîoU  pas , que  le*  Edits  d’un  homme  mortel 
pp  comme  vous  > euifem  tant  de  force  qu'ils  dullcoc 
PP  l emponerrur  1rs  Loix  de*  Dieux  raêincsp  non  eeri> 
PP  tes  à la  vecitép  mt»  ceriaine*  3c  ioiiiuaMct.  Cai 
P,  cUesnerout  pasd  hier  oud'aurotud'hui^on  Icsttou* 
PP  te  établies  dé  tems  immémorial;  pe  loone  ne  laie 
PP  qisond  elles  ont  commence.  Je  ne  dcvois  dune  pas, 
„ pas  la  crainte  d'aucun  homme  p m'expoiér,  en  les 

PP  v]0> 
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po'rat  une  ObIig.ition  d’obéir  egalement  indiipenlàblc.  Le  lènriment  commun  eft  donc, 
que  l’on  pcebe quelquefois  en  obéîflànt  aux  ordres  du  Souvcrain;6;  qu’aiidi  IcsSiijcts 
peuvent  & doivent  les  examiner  (clou  les  lumières  d'une  Con.ciencc  bien  cclaitée. 

(i)  11  y a même,  dit-on,  une  forte  ptcfbmtion , que  tout  lionnêtc  homme,  qui  cit 
petluadé,  qu’il  doit  un  jour  tendre  compte  de  les  acliuns  devant  le  ïtibitnal  Divin , 
n’a  promis  d’obéir,  qu'a  condition  que  Ion  Souverain  ne  lui  ordonneroit  rien , qui  frit 
manifeftement  contraire  au  Droit  Naturel  au  Droit  Divin  Poliiif:  car  il  n’en  eft 
pas  de  meme  de  ce  qui  lètoit  leulement  contraire  aux  Loix  Civiles,  il  n’y  a point 
de  doute,  qu'en  ce  cas-là  le  Sujet  ne  puilic  obéir,  fans  le  rendre  coupable  en  aucune 
manière.  Ho«Bes(a),  au  contraire,  met  au  rang  des  opinions  reditii.nfcs, t/e  crai.  /j)0-niv,cip. 
re  que  let  Sujets  pèchent,  tontes  tes  fois  qu’ils  exe'cntem  quelque  ordre  de  leur  Prin-  **'■  *' 

Cf,  qui  leur paroit  injupe.  Pour  moi,  je  regarde  comme  une  choie  dangeieulc.  Si 
pour  l’Etat , & poiu  la  eonlcicnce  des  Panicuhei-s,  de  s’imaginer, que  pour  un  fiinple 
lcrupule,  ou  im  doute  qui  vient  dans l’elptit , fur  la  jufticc  des  ordres  du  Souverain, on 
puillc  légitimement  tefuîcr  d’y  obéir.  Car  les  Sujets  le  verroicnt  par  là  trcs.lbuvent ré- 
duits à unenécellité  inévitable  de  pécher; puis  qu’ils  agitoitnt  contre  leur  Coulcience, 
s’ils  obéillbient,  éc  contre  la  foùmillion  qu’ils  ont  promile  à leur  Souverain,  s’ils  del- 
obéillbient.  (a)  D’ailleurs,  il  eft  certain,  que,  dans  un  doute,  le  meilleur  cil  poiur 
la  Confciencc  de  ('tendre  le  parti  le  plus  lût.  Or  on  court  beaucoup  moins  de  enque 
de  pécher  en  obcillànt  aux  ordres  précis  de  Ibn  Souverain , que  l'on  ne  lait  pas  cer- 
tainement être  injulles,  qu’en  manquant,  pour  un  fimple  doute,  aux  engagemens ex- 
près où  l’on  eft  entré  envers  lui;  car,  en  ce  cas-la,  il  y a toujours  prélbin  ion  que  le 
Souverain  n’ordonne  rien  que  de  julle,&  il  peut  (ouvent  avoir  des  viles  qu’il  n’ell  pas 
peimis  aux  Pariiculiets  d'examiner.  11  faut  encore  bien  remarquer  ici  la  dillinâion 
d’H  O B B E s ; c’cll  que  l'on  pèche  è ta  vérité  toutes  les  fois  qu'en  faifant  une  chofe  on 
croit  commettre  foi-meme  en  fon  nom  propre  un  véritable  Péché  : mats  on  peut  queU 
quef ois  faire,  fans  pécher  foi-même , une  chofe  que  C on  regarde  comme  un  péché  d'au, 
trui.  Car,  ajoûtc.t-il,  fi  j ai  ordre  de  faire  une  chofe,  qui  efi  un  péché  pour  celui  qui 
la  commande-,  je  ne  pèche  point  en  l'exécutant,  pourvu  que  celui,  a qui  j'obéis,  foit 
mon  Supérieur,  CT  qu'il  ait  droit  de  me  commander  (5).  En  efl'ct,  on  peut  lans 
contredit  exécuter  en  qualité  de  (4)  limple  inllruraent  une  action  ordoimée  par  IcSou- 

vc- 


,,  vioUot  t ^ U pttnicion  de»  Dieux.  SoPhocl. 
AAti|on.  veiil  4S),  Çy  ff^>  pag.  f-ie  H.-  àufà. 
L'Autetu  citoi(  une  partie  de  ce  beau  paûàge. 

(a)  11  P « dauf  l'onguial , ; nuu  ^ comme  e'cil 

une  nouvelle  preuve,  non  pas  une  cailbn  de  ce 
que  l'Auteur  vient  de  dtre  imm«kiuteuienty  fai  crû 
qu'il  falJotc  metcie,  itiiUmrt. 

(j)  ' — — Ai  duatlnti  rtiit 

SetUrù  ntlfi  ■ 

S&NCC.  Trtdtd-  T.  170,  t?!. 

Voiez  un  pilTige  de  f it  oco  P r. , qui  a etd  cite*  dd> 
^ ci'dcfl'ua , Liv.  I.  Ch>p.  V.  $ 14.  No(.  L’Autctir 
allcguoti  encore  ici  SKKkc.  (M/rtv-  Lib.  IV.  Conir. 
IXVtl.  p.  tu^l$6.Ei.<;r«n.  ScDiGHar.  Ub.  lU. 
Tit.  11.  De  bii  fui  Leg.  L où  l’on 

caemte  de  U note  d'mfamje  qu'cncouient  .ceux  qui 
font  certaines  cboîcsdelCAdues  par  lerLoix,*exEcilans 
«ui  v-tanc  fous  puiflajuc,  ont  agi  par  ordre  de  leur  Pere; 

«Uo'nOMINE.NONIUSIU 
çu  ;_ue  POTISTAI  % tiaxT.  il  remaïquoit  auill 
ù la  fin  du  par^aphe,  que  les  Brêmitu  croient  qu'en 
vertu  du  rouvo:r  d un  Mati  fur  la  Femme,  elle  peut 
aiuio<;ctiuucfit  touta  lea  cbolc»  qu'U  iiu  oc(bwfic» 


quelque  maurailci  q^u’ellcs  foienc  en  e!lri-mcmes« 
Ann.  ROGER,  it  Brdtmtn.  Part.  1.  Cap.  XIX. 

(4)  Cecie  dirtinclioQ  ne  Idvc  pas  la  diftculte.  Car, 
de  quelque  maniéré  que  le  Sujet  agîAe*  ou  en  Ton 
propre  nom,  ou  au  nom  du  Fnnec,  la  volonté  con> 
court  toùjouri  en  quelque  forte  a l'A^on  injufte  Sc 
ctiminclle,  qu  ü exemte  par  Tordre  de  fon  Souve- 
rain. Ainli  ou  il  laiic  toù;ou;s  lui  imputer  en  partie 
cet  ibitct  d'Aciions,  ou  tl  ne  ûut  jauuu  lui  en  im- 
puiet  aucune.  Et  il  r.e  lemroit  de  rien  de  dire,  que, 
dans  le  cat  dont  notre  Auteur  parle,  VAflipw  eft  du 
nombre  de  celle*  qu  on  appelle  Aitxuti  ou  d'atlcguef 
ici  les  droirt  fie  le*  privjJcges  de  U Ncccfttcc.  Voies 
ce  qui  a etc  remarque,  Liv.  1.  Ckup.  9.  A*«r.  1, 
S.  & Liv.  tl.  Chëp,  VI.  (>.  a.  Nm-  r,  7.  Le  fur 
eft  donc  , de  Ibûtenir  gcBcralement  Ce  fans  reftac* 
•ion,  que  Ict  plus  grandes  menaces  du  monde  ne  doi- 
vent jamais  porter â faire,  mcoïc  par  ordre  Si  au  nom 
d'un  .^upeneur,  la  moraÀe  chofe  qui  nous  paroillê 
naanifeitemenc  injuAe  ou  crimmclW,  & qu'eucuift 
que  Ton  foit  fort  cxcufable  devant  le  Tiibun.il  Hu- 
main, d'avoir  luecombe  dans  une  ti  rude  ^preu^e, 
9U  fit  i'tÜ  pat  fiBùctemcfit  dcv..ai  le  Tribuiui  J.)iviu. 
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vcrain,  qui  en  eft  regarde  comme  l'unique  auteur,  Cir  qui  toute  la  faute  retombe,  jj 
faut  pourtant  (5)  a mon  avis , luppofet  les  trois  conditions  l'uivanics.  i.  Que  l'on  exé- 
cute iiinplement  l'ordre  in|ufte  du  Souverain,  c'cll-a-dire  ,que  l'on  prête  leulemcnt  fes 
membres  & fes  forces  à rcxécutlon  de  l'aûion  in|o(lc  que  le  Souverain  commande; 
lins  faire  d'ailleurs  la  moindre  chofe  qui  puiïïè  y fervir  d'occalion  ou  de  prétexte,  & 

lâns 


Il  n'y  a qu'un  Teal  cm,  oît  Ton  put0e  en  conlcience 
ob<u  aux  ordtc»  «videmtnent  injudet  d'un  SouTcraio; 
c'eA  lor»  qur  U pcdoiiae  incexeUcc  • l'Adrion  illicite 
que  le  fnoce  oooi  cuminanJe»  nou$<iit'peaieelle-mè* 
nie  de  nous  cxpoler  en  U ùveut  aux  facheufes  ruites 
d'un  refus:  bien  entendu  quil  s'agiÛe  d’uac  chofe,  ï 
Tegaxd  de  laquelle  U Ibu  en  fon  ^uvoif  de  eontèo' 
eu  au  ma!  que  le  Souvetam  veut  im  l'aue , ou  de  la 
violactoo  d'un  droit  auquel  il  lut  foit  pexmi*  de  tenon* 
CCI:  car  lî  quelcun  me  petmettott,  pai  exemple,  de 
le  tuer,  k ue  poutrois  pas  poiu  cela  mnoccuiment 
me  rendte  le  Mimilre  de  U fureur  du  Prince  ipcilon- 
ne  o'etant  maJtte  de  fa  propres  tic.  Vodi,  à peu  pies 
ce  queduMr.  TiTtus.  DCXXX.  UCXXXl. 

)‘a}uûte , qu'il  faut  piendce  garde  de  ne  pas  confon- 
dre avec  les  cas,  dout  il  s'agit,  ceux  ou  la  chofe  en 
elle-même  eft  muocentc,  quoi  que,  de  la  part  du 
Supericue  qui  la  comman^,clle  putlièétrc  mauraife. 
On  tfouveca  dans  mon  Gftorios,  Uo.  IL  CJhiP. 
XXVI.  ].  ,V«rr  aa.  un  exemple  remarquable  de 
Ictupulcs  mal  fondea  à cet  egard  : & Uv.  1.  Cbap. 
IV,  1.  A'ere  to.  un  czc.iipic  de  rdùilance  feditieuiè 
fondre  fut  un  tel  prétexté;  a quoi  ou  peur  joindre  ce- 
lui ue  l'£vcque  npportê  dans  ma  Fr/Out  fut 

cec  Ouvrage  de  P u > > a N o o n v,  IX.  fur  1a  hn. 
Conférer  ici  le  Ju  FtJeiicium  Univtr/^M  Mc.  B ô H> 
MF. R,  Pare.  Spec,  Âif.  111.  Cup.  11.  lO.  ii.Pout 
revenir  à la  quciliun  , nôtre  Auteur  pteteod  ( dans 
Jon  jir,  10.)  que , ti  1 on  n admet  le  lêorimcnt 
qu'il  foùiicni  ici,  un  lcra  obligé  nc>:cA'aircmcai  de 
tecoiutoitrc . que  tous  les  Soldats,  les  HuifCers,  les 
Bouireaux  «kc.  doivent  entendre  U Politique,  de  U 
Jutifprudencc,  ôc  qu'ils  peurem  fe  difpcnfer  d obéir , 
fous  prétexté  qu'ils  ue  (ont  pas  bien  convaincus  de 
la  luitice  de  ce  qu'on  leux  commande;  ce  qui  rcdui- 
roit  i rien  rAutotitd  du  Prince,  & le  mettroit  hors 
deut  dexeteer  les  fondions  du  Gouvernement. 
Mais  cela  prouve  (êulémeot , que  tes  Sujets  ne  peu* 
sent  pas  bc  ne  doivent  pas  même  touiouis  examiner 
tous  les  ordres  de  leur  Souverain,  pour  favoir  s'ils 
font  juAes,  ou  nou.  Si  cela  etoit , il  n'y  auroit,  je 
J'avoue,  piefque  aucun  Soldat,  qui  ht  innocemment 
fon  métier.  Combien  peu  y en  a-t-il,  qui  fâchent 
Jes  véritables  tarions  du  Prince  pour  qui  ils  portent 
les  armes?  £t  quand  iîs  Ici  Icutoient,  combien  peu 
y cn-a-c.il  qui  fuifeot  capables  d'en  ;uger  * Ainlâ  poux 
j'ordmaire  la  plôpait  des  gens  que  le  Souvetam  en- 
xoUc  dans  fci  Etats,  ne  peuvent  pas  s'excutêt  fur  les 
dor.ies  qii  ils  ont  au  fuRrt  de  la  )ulhce  de  la  Guette 
ou  on  les  fait  marcher  ; parce  que  cela  demande  uuc 
difeuflion  qui  cA  au  dêiius  de  leux  poiree;  au  Ucu 
u'ilsn'ont  pas  befoin  d'un  grand  favoir  nid'une  gian. 
e pénétration,  pont  cire  clairement  convaincus  de 
l'ObügatiOQ  ou  lU  font  d'obeit  à leur  Souverain. 
Mais  U un  OtHcier,  habile  en  Politiqnc,  te  quicoa-, 
noir  bien  les  aJTjues  Ôc  les  inrciéts  de  l'Oat,  voit 
avec  la  dcriucrc  évidence,  que  fon  Prime  s'eoc-Tge 
dans  une  Guerre  injuAe , ou  non  néccAâiie  ; ne  doit- 
il  pas  tout  &aifier,  & même  la  propre  vie,  plutôt 
que  de  Jérvii  dans  une  Guérie  comme  ceUe-la  ? l!  n« 
Ûut  pas  meme  toô>uurs  éuecKtautdmauemeat  ecUi> 


té»  ni  avoir  entrée  dans  leCooièil  du  Cabinet,  poux 
decouvru  l'injuilicc  des  Guerres  qu’ciurepreiuieni  les 
prmees  ambitieux  ou  peu  fcrupuleux.  Souvent  la 
ManiieAcs,  qu’ils  publient  eux-mêmes,  comparée 
un  peu  anentivcmcnt  avec  ceux  de  leurs  Ennemis,  fuf- 
nicni  pour  taite  vou  a quiconque  a tant  foit  peu 
de  Bon-feus  6c  de  tholture,  1a  tütbldTe  de  leun  tas- 
fons,  S(  riniquite  de  Icui  caulé.  En  ce  cas-la  on  eA 
non  lèulemeot  difpenfc  d'obeit,  maû  on  doit  même 
s'en  abAcmr  Sc  le  cefufer,  à quelque  prix  que  ce 
fois.  11  faut  dire  la  lacme  choie,  à mon  avis,  d'un 
Parlement  à qui  le  Prince  ordonne  d'ciuegitrer  un 
Edit  (nanitctiemcnc  iniuAe;  d'unMlniltrcd'Erai,  que 
ton  Souverain  veut  obliger  ï expédier  ou  à faire  exé- 
cuter quelque  ordre  plem  d'iniiputc  ou  de  tyrarutie; 
d'un  Ambalfadcar,  a qui  fon  Maitte  donnc'dcs  oc- 
dccs  accompagnez  d'une  injuAice  ia3nitéiie;d'uc  Offi- 
cier, à qui  le  R.01  commande  de  tuer  un  homme  donc 
ruuioccncc  cA  claire  comme  le  jour,  tu.  Et  ce  ne 
font  pas  feulement  les  perl'oancs  d’une  condition  dif- 
tinmtee,  ou  d'une  habileté  9c  d'une  pénétration  au 
deflus  du  commun,  qui  peuvent  fie  doivent  fe  dif- 
penfer  d'obéit,  par  la  ratibn  que  nous  avons  dite. 
Les  gens  les  plus  Amples  fe  trouvent  aidli  quelque- 
tels,  quoiqu**  plus  tarement,  dans  une  obligation 
anditpenfable  de  tcfufet  à ieui  Souverain  le  mindlete 
de  le  ut  bras,  au  péiil  même  de  leur  rie.  Tel  é« 
toit  le  cas  des  Soldats  que  le  Roi  enroin 

pour  prendre  Eiu  , U qui  en  furent  punis  pu 
le  fen  du  Ciel  qui  defeendit  fur  eux  à la  pnerc 
de  ce  Prophète,  IL  Roil  , Chap.  Il  , y , & 
yWv.  fur  quoivoiet  Mr.  Lx  Ci.  F RC.  Ainfi  un  UuU^ 
hcr  n'cA  pas  à la  vérité  ordinairement  tenu  de  s'in- 
former, h le  MagiArat,  qui  lui  commande  de  fc  &i- 
fu  d'une  petfonne,  a juûe  fujet»  ou  non  b'ordonnex 
contf’eUe  ptife  de  corps:  ce  n'^  pas  là  fon  atraiie, 
te  U doit  bien  préfumer  en  faveur  de  ceux  qui  admi- 
niAtcnt  ta  Jnlhcc,  tant  qu’il  n'a  pas  des  preuves  ma- 
ntfcAes  du  contraire.  Mais,  fuppofé  quü  ait  ctfiÀi- 
vcmcm  de  telles  preuves,  je  fouttens  qu'en  ce  cas>U 
U ne  doit  point  oocir.  Et  cetie  fuppoCtiOB  ne  reo- 
^nne  tien  d'impoQible  li  peut  arriver , par  exem- 
ple (Sc  chacun  le  concevra  ailement)que  i'riuilCer  coo- 
noifle,  avec  une  entière  certitude,  l'innocence  d'un 
homme  aceufe,  par  exemple,  de  meurtre,  ou  de  vol 
fie  qui  cA  perdu , fi  une  fois  il  cA  entre  tes  mains  de 
la  JuAkc.  bar»  les  deniiéres  pcdecutlons  de  Frante, 
ceux  que  l'on  eovoioit , pour  prendie  des  gens,  donc 
tonc  le  crime  contîAou  vifiblement  I férvic  DIEU 
félon  les  mouvement  de  leux  Confcicace,  ne  pou- 
voient-ilt  pas  fie  ne  devoicni-üs  pas  voir  arec  la 
dermere  évidence , l’injuAtce  tyrannique  fie  1a  cruauté 
barbare  des  ordres  qu'üs  tecevoient  ? Si  en  cet  cas-Û 
on  peut  innocemment  accorder  fon  intérêt  avo;  Ih 
, Confciencc,  en  failânt  femblant  de  chcrchet  des  maU 
hcuieux  que  l'on  ne  veut  pas  trouver,  Se  leur  fomnif- 
lant  meme  fous  mam  le  moico  de  s'évader;  f la  bon- 
ne heure.  Mais  |e  ne  faurois  me  jvrfuader , que  l'on 
puiAê  txe'fiuiet  ponâtselleiBcnt  de  pareils  ordres  ^ 
(ans  fc  tendre  complice  de  rimquite  ^ celui  qui 
IcsdoAQt.  li  faut  duc  U même  ^oTc  des  Bouxieaux  ; 

lut 
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des  Loix  i leurs  Sujets.  Liv.  VIII.  Chap.  I.  441 

iâns  Tcxcufcr  en  aucune  manière  ; mais  en  l’exécutant  purement  Ac  fimplement  comme 
une  aètion  d’autrui , à laquelle  on  ne  veut  avoir  auetme  part  en  ptopre.  a.Qiie  l’onn’o- 
lacillc  qu'avec  beaucoup  de  repuî^nanec  (b),  & après  avoir  fait  rout  ce  qu'il  ctoir  pot  C1>1  ''o'M  un 
fible  pour  le  diTpcntêc  d’un  lî  mile  emploi.  Enfin, que  l’on  lôit  menacé  d'une  mon  qù'bie'' S''’ 
ceitaine,  ou  de  quelque  aurtc  mal  fort  fâcheux,  auquel  ni  les  Régies  de  la  lullice,  ni  ow»/,  /i™n-. 

^ ‘ les 

ICS  xxxii. 

fur  quoi  voicz  GliOTict,  Liv.  II.  Chip.  XXVI.  0.  portez  pour  delateurt  eo  leur  propre  nom,  U non  pis 
•4.  Bum.  U.  CooluUcz  luflî  le  DÎfiemn  Jmr  U Gawer-  au  nom  ou  pif  ordre  de  Iciu  Gouverneur.  lU  s'exW 
memnSt  pit  Mr.  SlONCV,  Stü.  XX.  6c  dt  l'oieni  1 la  veriic  Tue  la  necellice  ou  cruicnt  reduitiüct 

pir  XS  Kor  HON  OU  U ^ 1 pluiicufs  belles  gens  de  Province,  comme  eux,  d obeu  a tous  les 
ebofes  pour  faire  voir  qu'on  ne  doit  jamiis  obéir  4 Tes  commandemens  de  icur  GuuTenwur,  par  la  CT.iimo 
$upcnc>us,au  prciudice  de  fonOeroir.liicn  loindeli,  des  maux  que  leur  atriceroit  Je  mofndre  refus. 

^ a moms  que  d’etre  dms  une  etiiiete  impuiiliiuc  de  ou«  lut  déjt’JtiMar  ^ <■  ntgamt , jti  «i  «v.'/^Van  tv- 

leur  reldlcr,  il  faut  montrer  un  noble  courage  a env  precsttKit^:  tjfft  enim  je  frtvm<ialts ^ dr  ad  «««« 

pecher  de  toutes  lès  forces  qu'ils  n'o;qjfimem  l'inao*^  Pra^sufmlum  imttriitm  mr»  «g».  ( Sum.  Mais  il  y v 

cent.  Les  gens  de  Saàl  teluierent  de  ûire  main  balle  a beaucoup  plus  d appareoce,  que  c'etou  pou/  s en* 

llu  un  grand  nombre  de  pauvres  SacciHcaceurs  que  ce  riebit  eua*m^mcs  qu  ils  avoiem  bien  voulu  Icrvirdin» 

Xanceimmolaalà  fmeurcontre  (I.  SA.se.  XXII,  flruinens  à 1 iniquité  du  frocontul:  Sc,  quand  même 
i7,&'yMr.)maii,commeracemarqueMf.LK  Clerc,  ü leur  auroii  Ikic  de  grandes  meoares  , il  neft  pat 
ils  Sêroiem  encore  plus  louables  , s'ils  euflent  tous  croiable  qu'ils  courudent  nfque  de  perute  la  aie  me- 
intercède  auprès  du  Roi  pour  cet  perlbimcs  innocen.  vitablemeni  au  moindre  refus , làns  pouvoir  en  aucu> 
tes  , en  luircprd'entant  de  Jeux  mieux  q^uü  coromao*  oe  matuere  fe  dciobcr  a là  fureur.  Aioâ  ces  gciu>là 
doit  une  choie  qui  n'ccoir  pctmife  ni  parles  Loix  Divi*  dcoicnt  dans  le  même  cas,  que  P»ili»s  taineux 

ocs,  ni  par  les  Lou  Kuroaiocs;&  fi.  apres  que  routes  uèlerat,qui  t’eroit  rendu  redoutable  du  teins  de  l'Em- 
Icurs  prières,  routes  iems  rcpiclèntariom,  auroieot  percur  Comme  on  l'accula  depuis  devant  A'#- 

ère  inucUes,  ils  lé  fuilént  l'aüis  du  Roi.  comme  d'un  <1  tepondir,  que  tour  ce  qu'il  avoit  lart,il  l'avoir 

Furieux,  jufqu'i  ce  que  les  Sacrificateurs  cunéiic  eu  le  rair  par  ordre  du  Pnnee  MA»/  tx  kîf  fpuusi  , 

rems  de  s'évader.  Voiez  ce  qui  fuit.  Depuis  la  pré-  I*d  Prmtipi  dtftnJtku.  Mais  Sdm  lui  ferma  la 

micre  Edition  de  cet  Ouvrue  j'ai  Id  une  Difiexiacion  bouclse,cn  dilànt, qu'il  avoir  appris  par  les  mémoires 
d'un  Frofefleuc  de  Leiffigt  nommé  Mr.  A DA  .m  de  fon  Pere,  qu'd  navoir  ïamais  conctaiot  perfonne  a 
ReCHENRERG.  (bus  ce  tme,  DeAùnifleri*,  ctureptendie  d'accuûtious.  Alors  il  tâcha  de  fe  de* 

*ftt  Ùi/f»ifai9  PuUiUa  1^74.  où  l'on  foûtient  fendie  par  les  commandemens  de  M'ffaUnt  tou* 
le  meme  ^incipe,  que  je  viens  d'établir,  Sc  00  allé*  cilemcni.  Car,  lui  repUqua-i.on,  pourquoi  ctoit*il 
gue  la*deoùs  pluiicurt  exemples  Sc  plulîeurs  autotitea.  le  leul,  qui  eut  prête  U voix  Sc  Ion  ciuqufutce  aux 
J'ai  vûencoieoneDinértatiun  de  Mr.  Thomasius,  (meurs  dune  imbudiquef  Ün  du  dune,  qu'il  falloic 
Dr  »/•/?«  ^vATif  Â/ar</itétVJs , contre  un  Juufcoo(uUc  punir  les  Minififés  des  cmautea  , qui,  après  s'étro 


qui  avoir  voulu  jullifici  par  cette  railbncntr'au-  ciuichis  de  leurs  mmer,  en  rejcnoicnt  la  faute  (uc 

ties.queleCouvemeut  de  la  J'aaVv,  cncondaruaanc  JE-  1^  autres.  Pmnif.dti  r/rtum  atr*<ium  idi  fn- 

CuaCHRItTàla  mort,ii  avoir  agi  que  comme  Jjm-  fttïrrum  adt^vs , fifUra  \ -[ i <r^»i  dti'gjnx.  T A c 1 T. 
pie  Exécuteur  de  la  Sentence  des  J'm/i.  LiDificrcation  Lib.  Xlll.  Cap.  XLIII.  Au  contraire  on  a 

de  ce  jutircOBfuUe  nomme  Stellerus,  q.ii  eil  loue  avec  beaucoup  do  ration  la  fermeté  de 
iatitulec  PiUtut  dr/m/kt  t parut  en  1074.  mais  elle  GrauKut  ^ qui  fut  tue  pat  te  commandement  de  Tx* 
bien  tôt  dcfcnducpar  autoritcpublUiuc.  Mr.  T H O*  , pour  n'avoir  pas  voulu  entrejneudre  i'aceulâ* 

MASiUs  la  réfuta  lannce  fuivante,  par  une  autre  tion  de  A/arrai  T A C t T.  i>«  Mjre  .^fgrûsA  Sc  S x* 

Difièrtation  qui  efi  la  piémicre  de  celles  de  Ltîff'gf  NEC.  dt  Basefu.  Lib.  II.  Cap,  XXI  Four  ce  qui  cil 
apres  laquelle  Û a fait  limptiiuereeUc  de  Snlltms.i>n  de  l'action  de  Otrgt  rappoitec  /.  Samutit  XXII,  11. 
telle,  je  remarque  que  ceux  qui  écnveot  aujourd'hui  elle  eA  iiés-ciiminciic,  Jciun  mes  prinopes.  Car  on 
fut  Ja  qucAion  traitée  dans  cette  Note,  abandonnent  doit  toû,ours  (âirc  roue  lùn  poflib  c pour  fe  ditj>en(ér 
prefque  tous  les  idées  de  mon  Auteur  -,  quoi  que  d’ail*  de  pareilles  eommiffions  , ou  ên^  rctulânt  ouverte* 
Kurs  ils  fuivent  afiêz  (bs  principes.  Il  cA  furpie*  ment,  comme  firent  les  autres  Ofirciets  de  ou 
nant.  que  feu  Mr.  HER  Tl  U f ne  foit  pas  icveau  en  tâchant,  s'il  eA  poSTîble,  d'eludei  ks  o.drn  iniu(^ 
d'une  r^ie  erreur.  tes  d on  Fnncc  par  q.«elqueactince  umocenc,  com* 

(j)  Comme,  après  la  mort  de  Cerj^si  CUjBteui,  me  le  prariqueicnt  ctcs-bien  les  Sage^-icmincs  d'Xgip- 
proconful  Romain  dans  U Fiovinee  de  Béti^ut  en.  tv,  Exud,  l.  Au  lieu  que  /Wg,  apres  aroît  fai^e- 
pagxe , on  recherchoit  avec  (bm  ceux  qui  avoienr  été  ment  aceufé  les  tiaciificaieurs  d ctiu  d intei  igeace  avec 
les  mlniAtcs  de  fes  concuAîons  Sc  de  fes  viotcnccs;  David ^ pour  confpirct  contre  le  Roi,  (comme  cela 
Fline  It  Jeuat t qui  agiAoLt  pour  les  Habirans  de  paioit  allez  claitetncnt  par  lc  P/ra»me  LU.)  lé  porta 
la  Provinc^crut  qu'il  faUoic  commencer  par  prouver,  uns  aucune  répugnance,  Sc  aicmc  avec  pUiiù,  aesé* 


la  Pfovtnc^crat  quil  laUoic  commencer  par  prouver,  Uns  aucune  répugnance,  Sc  aicmc  avec  pUiiu,  aesé* 

que  l'on  le  rciMi  complice  des  mcchancerex  qu'on  curer  les  ordres  de  Sa»i , qui  ne  paroit  pas  lui  avoir 

exécute  par  ordre  d'un  oupérieur-  Hct»s»  a»tem  unr*  fait  aucunes  menaces,  s'il  refuToit  d'obêit.  Entîo, 

. fontinuoit  nûtic  Auieur  . ie  ne  frni«  m4  nnn  nlua 


çrixiw  erimiKa  ittfredertr,  ntitjfariam  crtdfdi  elahrart ^ eontinuoit  nônc  Auteur,  je  ne  ciois  pas  non  n] 

Itcn/Iarett  mîKsJienum  iristttn  tjp-.  Lib.  lU.  EpiJf.lX.  que  , dans  les  cas,  dont  ü s'agit,  les  pciéres  d' 


K««.'t4.  Mais,  (difoir  plus  bav  notre  Auteur  i ceux  Supéutur  doivent  être  prifes  pour  un  com>nandcmene 
contre  qui  PLINE  p>rk,  n'avoient  pas  été  fimplci  ablolu;  ainlt  que  Piaitm  le  du  de  celles  des  Tfraas{ 
exéciueuts  des  crimes  ^ CidJetuis  car  ils  avoient  in-  Epiji.  VII.  Tér  /i  vnr  Tv^snor  Jtùrut  îva*«»»  •« 
tente  de  £au(ks  accuihtions  a des  pctfonnei  innoceu*  drdyuatt  «ri.  Pag.  n».  D.  Tocn.IU.  Ed, 

les,  afin  que  le  Pioconfiil  edr  un  pretexie  plaulibic  H.  îr'pd  Voie?,  la  üillenatioo  dt  OH‘gaiitnt  t*gê 
pour  les  dépouiller  de  leurs  biens;  8<  üa  t'cioicnt  Poirta»i  d-  t6.  v/t^. 
y O St.  U.  Kkk 
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a. 


Voîet  h r^- 
(tiacc  géQéieo* 
, le  de  quelq.;cs 
Frir^.inien 
matn< , a et 

Îeoicd'eiiiy  dans 
>>*d  i» 

Ltb.  XXVI.  im 
Exstr?t.  ffirefi, 
pjg.itt.  HL**' 
mit.  Ch*UtnéjL 
Lib.  L stt  fafet 
de  deux  Feies, 
à qui  Amurâlh 
ordunnoit  de 
tuer  leurs  pio* 
près  Enfaïu. 

Il  n'eft  jamais 
permis  de  corn» 
mettre  ai  Cri> 
roc,  pour  obëïr  \ 
fon  Snp^riear. 
(a)  tÀ#/r,Chap. 
3LU. 


Vn  Pouvoir  qu’ont  let  Souverains  de  preferire 

les  Devoirs  de  U Charité , ne  nous  obligent  en  aucune  tnmicre  de  nous  expofei  en 
veur  d'autrui,  par  un  refm  d’exécuter  les  ordres  injuftes  du  Souverain , qui  eft  en  état 
de  nous  lâire  à l'inllant  (buiFrir  ce  mal', fur  tout  (î  à nôtre  défaut  il  ne  lui  manque  pas 
d’autres  moiens  d’en  procurer  l’exécution,  en  forte  que  l’Innocent  ne  puiflè  guère» 
échapper  à la  cruautc.  J’avoue  que  cous  les  ordres  de  quel  Homme  que  ce  (bit , qui 
iê  trouvent  contraires  aux  Loix  Divuies,  n’ont  certainement  par  eux-mêmes  aucune 
force  d’obliger, (d)  c’eft-i-dite, d’impoler  à la  Conicience  la  nécellké  de  s’y  Ibumettre}- 
Sc  qu’aiuli  on  ne  pèche  point  du  tout,  lors  qu’on  rcfurc  de  les  exécuter.  Mais  autre 
choie  eft  de  dire,  que  l’on  ell  tenu  en  conicience  d'obéir;  & autre  choie  de  dire,  qu’on 
peut  le  faire  innocemment,  pour  fe  garantir  d’un  mal  très-faclieux  dont  on  eft  me- 
nace. II  y a bien  des  choies  que  la  nécellué  nous  donne  droit  de  fauc , auxquelles  on  n’cft 
pas  obhcé  d’ailleurs  en  confoience.  11  fauc  avouer  pouiunc,  qu’il  y a des  aâions  li 
abominables , que  la  (impie  execution  en  paroit  à plulicurs  beaucoup  plus  afFreufe  que 
la  mort  meme;  comme  , par  exemple,  lion  recevoic  otdre  d’un  Tyran  de  tuer  Ion 
propre  Père  ou  là  Mcre,  ou  lès  Enfins,  de  coucher  avec  la  propre  Mère , avec  là  Fil- 
le, ou  avec  une  Bête.  En  (c)  ces  cas-là,  un  homme,  qui  a ui>  peu  de  CŒur, aimera 
mieux  mourir,  que  de  le  télbudre  à prêter  fon  bras  ou  fes  membres  à des  aâions  Is 
horribles.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  loit  jamais  permis  à un  homme,  que  l’on  veut 
Elire  mourir  pour  un  autre  Ibjct,  d'accepter  la  vie  qu’on  lui  of&c  à condition  qu'il  en 
tuera  lui-  meme  un  autre , qui  eft  innocent  : car  ce  lèroic  donner  la  vie  d’aurrui , pour 
raclicter  la  llenne,  & il  y a bien  des  chofes  que  l’on  ne  peut  pas  (aire  pour  un  certain 
prix  & comme  en  échange, quoi  quelles  foient  pemiifos  d’ailleurs  par  d'autres  railons 
& dans  d'autres  vûcs, 

$.  VII.  Du  xz  STI,  toute  per  forme  qui  a quelque  lèntiment  de  Piété,  ne  le  per- 
fuadera  jamais , que  l'on  puiilè  Erirc  en  (bn  propre  nom , par  ordre  d’un  Supérieur , U' 
moindre  aâion  contraire  aux  lumières  d’une  Confcicnce  éclairée  (i).  Ainft  ces  Juges, 
à qui  yiijttel  (a}  écrivit  au  nom  du  Roi  jichah  fon  Mari,  d’apoftet  deux  Faux-té- 
moms,  qui  acculalFenc  de  blalphême  & de  crime  de  léxc-Majeltc  le  pauvre  Nakotht 

donc 

{«)  Miii  c<h  écur,loat  ce  que  n^re  Auteur  dil  de 
U rcprcfcntacioa  du  frincc  , au  nom  duquel  on  agît , 
ou  UC  <tc  rien  ou  pourra  aolG  btca  erre  eieniiu 
aux  cas  dam  lelqueU  le  Prince  cominanilcea  abrolu- 
nenCp  ûns  uTec  d'aucancs  merueet.  L'OlKner  dira 
alors  arec  auraot  de  raifon  ».  qu'il  n auroit  iamais 
peafd  à taer  ceisi  dont  il  coanoit  l'innuecace;  qa'il 
aùir  tout  ce  qu'îl  a pû  pour  s’ea  difpcnret;  qa'il  »e 
%'j  pone  qu'avec  ta  demiétc  repugniacc:  mais  qu'eu- 
M Ton  Maître  rem,  à quelque  piu  que  ce  lbi(}-ro 
ftrrir  de  fon  bru,.  H qu  il  piead  la  ebufe  tome  l'ur 
Ton  compte  fitc.  Si  oôirc  Auteur  repoad  ,.  que  le 
Prioce  n'a  aucun  dcoi:  de  comaiaoder  en  ce  câd-U,  je 
lui  répliquerai,. que». félon  lui-même,  il  a'en  a pis 
plus  dans  l'autre  ÿ & qu'ainû  [ufque»-U  les  choies  (ont 
égales.  Que  û ta  ciaime  de  la  mort,  ou  d'uu  aune 
mal  très-ta-beas,,  inci  ici  quelque  didTcteiKe,  il  fau- 
dra qu'ette  aie  cette  vertu  par  elie-nveme , H o’ou 
qu  elle  rieiuie.  AuU'i  il  s'eniuivra  encote  de  là , que, 

Î|oand  toute  autre  peribooe qui  n’a  aucune  Autorité 
ur  moi  , roc  forcere,  par  de  femblablcs  menaces, 
dont  elle  fera  en  état  de  me  faire  fentir  l'ctfet  a l'in- 
ftatic;  le  pourrai  me  tirer  d aifiires  de  Ia  méine  ma- 
niéré. Ctr  toutes  les  coodmons,  que  nôtre  Auteur 
Mjge,  pourront  eKalemcnt  aroii  ici  lieu,  puu  que, 
dcs-la  que  tes  oc^ea  du  Pitnre  n’oat  aucune  force 
dobUgei  , fa  qualité  de  Souverain  a'y  entre  pour 
tien . Je  poartois  faire  d'auttes  tcmarqnef  pour  mon- 
net  le  peu  de  iud'oa  de«  id<ea  de  ootse  Ameue  fut 


cette  matière.  Maïs  en  voilà  de  reAc, 

VIL  (i)  L'Auteur  louoit  ici  l'uitrepidicd  de  CCS 
LXX.  Juges,  do.1t  paile  joiurH  , qa>  aimc-eni 
mieux  s'cxpolct  à perdre  la  ne,  que  de  condamner 
io^ullement  , bis  de  JSsrmtht  uo  des  plu» 

coAtidcrabIcs  juifs  de  ce  tems-la  , que  te»  SCiUuuto 
Touloiem  pcedte  à quelque  prix  que  ce  fût.  Mai» 
cct  exemple  ne  cooneiit  gucica  ici.  Oc  ces  Ztl*^ 
tnari  a’ètoieQC  qu  une  noupe  de  Faciicus  fie  de  Scelé- 
raii , qui  R'aroient  aucune  auroiiré  fur  les  LXK.  hom- 
mes qit'iU  choîitrent  d'enrre  le  Fcuple,  pour  faire  le 
procès  à Z*d*rit^  fie  le  perdre  avec  quc'que  <ppe- 
icnce  de  lulLcc,  s’imagiiunt  cui«  ces  gens  la  leioode» 
rotent  letu  fureur.  De  B*U.  jtd.  Lao.  IV.  Cap.  Vt. 
ÿ.  4-  ikwf.  iî%d/o*. 

(aj  Tel  ctoit  un  fatnenx  fcêlérat  Romain  ^ nomroë 
£prfkf,  qui  d«1o:t,-poui  f«  juAiher.'  Qmti' 
métoit  f*\  ^mt  do  U mort  de  Thralea,  ime  t* 

$éK0tf  fut  r*vtii  ttndMsmxé:  TACIT.  fUfi.  Lib.  IV. 
Cap.  Vlll.  (Mais,  ajoûtoit  nôtre  Auteur,  cela  proti> 
vc  Iculemcfit  qu'ii  aroit  en  descomplun  de  fon  cri- 
ttSC.J  i*  tem*!àtt  de  S*run  feentit  eette  twiV,  ptar 

ferdet  let  gens  *ve*  qeulqite  mpt'émee  de  iudtue.  Ouii 
mais  ce  qui  portoit  principalement  Epeint  Aùeecellm» 
à pouex  unit  vilain  petfoenage,  ficÀlervu  de  Mminru- 
aux  cruautez  de  r£mpeieui,.c'étoit  le  dent  d'imsl* 
fer  des  ncheOcs,  jk  de  parvenir  aux  Emplois  les  p!ut 
relcvex.  Cmrùmt  éV**ii*nmt  djfbit  d'un  aune,  qui  «voit 
fait  le  ucme  miau  AVr»»  ae  l’arost  pat 

0 foxeda- 
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Jei  Leix  k leurs  Sujets.  Liv.  VIII,  Chap.  I,  44j 

dont  elle  vouloir  avoir  la  Vigne, commirent  certamemcnt  im  crime  trcs-cnorme en cxc- 
cutanr  cet  ordre  tyrannique;  car  ils  ne  prononcèrent  pas  la  Icntence  comme  venant  du 
Roi,  & par  lôn  ordre,  mais  en  leur  prcipre  nom,  & comme  leur  ètanr  diûce  par  la 
Judice  meme,  après  une  exaète  connoilTance  de  caulè.  Les  Faux-témoins,  qui  dè- 
poferent  contre  dVjAari , n’etoient  pas  moins  coupables.  Il  faut  dire  la  même  choie  des 
(î)  Délateurs,  qui  acculent  à faux  des  perfonnes  riches  ou  puillintes,  afin  de  Rvurnir 
au  Prince  un  prétexte  pour  les  perdre.  y«at  (b)  ne  fut  pas  non  plus,  à mon  avis,  tu- 
nocent  de  la  mort  d’Urie,  qu'il  expofa  à l'endroit  le  plus  dangereux  de  l’armée,  pour 
(^)  obéir  aux  ordres  de  David.  Ou  fai:  fort  bien  aulli  de  ne  pas  emploicr  (on  e'prit  à 
jufbfier  les  crimes  de  fon  Souverain,  (4)  quand  inêrac  on  devroit  publier  cette  Apolo- 
gie  fous  le  nom  d'autrui.  Car  il  y a quelque  choie  de  plus  qu’uncfimpleexécutiondes 
ordres  du  Prince,  dans  la  peine  qu’on  prend  de  chercher  tous  les  artifices  de  l'Eloq  icii- 
ce  8c  toutes  les  lubtilitez  de  la  chicane , pour  éblouir  le  Leûeur  ou  l’Auditeur  par  des 
railbns  Ipccieufes.  Autre  chofe  (croit,  (î  le  Souverain  ordjnnoit  feulement  (5)  d:  pro- 
noncer, par  exemple,  dans  le  Sénat,  un  tel  Dilcours,  compofé  pat  lui-mêm.-,  ou  par 
quelque  autre,  (bus  peine  de  la  vie,  fi  on  refuloit  de  le  réciter.  Mns  lots  que  l’aibon 
du  Prince  n’cll  pas  manifefiement  injufie,  un  Sujet,  8c  iur  cou:  un  Minillrc  Public 
(c),  ne  doit  pas  le  hâter  de  la  condamner;  la  prélbmtion  fiant  tod)ours  pour  la  jufii- 
ce  des  aérions  du  Souverain. 

4.  VllI.  Les  principes,  que  noos  venons  d’établir,  fervent  aulfi  â décider  une 
autre  queftion  que  Von  fait  ici,  Lavoir,  fi  un  Sujet  peut,  fans  crime , [sotter  les  armes 
pour  fon  Prince,  dans  une  Guerre  injufie  î Grotius  (a)  croit,  que,  quan  J la  Guer- 
re cfi  mauifefiemcnc  in/ufie,un  Sujet  ne  doit  jamais  le  rendre  le  minifire  des  crimes  de 
(bu  Prince;  mais  que,  dans  un  doute,  il  faut  prendre  le  parti  le  plus  ifit,  qui  efi  de 
ne  point  s’airoller.  Ce  fenriraent  a befbin  de  quelque  raodificition;  autrement  on  dé- 
truiroit  l’Autorité  du  Souverain,  8c  l’on  (croit  dépendre  l’obcilfance  des  Sujets,  dans 


w forc^  ^ ceU,  Sc  qu’tl  a'irou  pu  fait  cecte  sJlicra 
M poiu  lauver  ù vie,  ou  foa  hunneut:  Qjc,  quioJ 
,,  Il  Icioit  psimis  de  pcfdxe  Ici  aiu(c«|  poui  le  cou* 
ff  ferrer , ii  ne  pouToit  allouer  cetie  excule  Ace. 
Hdd  ttrUf  taquil,  A'rr*  pmn  ****  diiniiMem 

/tlmtm  UU  ftvuii  redtmiftu  têltrtmta  ijUrum 

dtftnfitttti  ^ psà  fterdete  siiét,  fiuim  ^iciitari  ipfi  ma- 
iaarmnt.  TACIT.  ikid.  Cap.  XLII.  Céroix  donc 
avec  rai{bn  que  le  Séniip  apres  la  mon  de  aV/r#«, 
vouloir  qu'oa  punir  rereremenr , Ac  Iclon  la  codiu* 
me  de  Tes  Aocèriesp  tous  les  DeUteuji  Ac  les  autres 
Minières  de  U tyraïuite  de  ce  inonlire , fur  tout 

les  üelaceurs,  tu  peftet  fw  [un  ntfanruit 

jsmai,  pmnir  avei  tnp  Ù riintar  l DELATO  RAS, 
iiisi  puMitt  txiût  TtptrUâm , & ftaidem 

nam/asm  /étit  re/rritMi.  AQrial.  Ltb.  IV-  Cap.  XXX. 
TUsj,  8c  TVajaitt  firent  des  chitimeus  exemplairea 
de  cette  force  de  Icelccsti.  Voiee  SUEto.v.  mi  7»r. 
Cap.  Vm.  te  Pn«.  Cap.  XXXIV.  XXXV. 

Tour  ceci  ell  de  rAuccur, 

(s)  Pf/*'^  ( co.Ttme  k remirquoic  nùrre  Auteur  im- 
médiatement avant  cette  penode^  difoit  avoir  re^ 
des  ordres  leercts  de  aW/run , par  lelquelt  cet  Empo- 
leur  lui  commindoit  de  faire  mourir  dune  miatere 
ou  d’autre  Germsttinis.  Md'S,  s'il  lut  vent.ib>C:DeDt 
la  caufe  de  U mort  de  ce  princci  ces  ordres  fectccsne 
futfifo-enc  pi)  pour  le  difculpec»  8c  le  Sénat  D'autoit 
pas  été  moins  co  dcotc  de  le  punti , puis  qu'il  n'avoic 
point  Relate  ouM  a^ilToa  au  nom  de  l'Empereur,  8c 
qu'rl  s'eroit  eturge,  au  comtaire,  d'une  telle  com« 
oulfioa  avec  plamti  Ac  pool  gioocc  la  üveux  de  ce- 


une 

lui,  dont  n ftrroit  la  pillion.  Volez  TACIT.  An- 
lul.  L b.  lll.  Cap.  XVI.  VoiCz  auiC  ce  que  Oiox 
Cassius  rapporte  «le  Salluste,  qae  CE- 
SA  A CDToia  pool  .Gouveroeux  eu  MumUté  , Ltb. 
XLIU. 

(4)  C'eft  ainfi  (akdtoit  nôtre  Auteur^  que  te  Ju- 
tifcountltc  Papinin  refufa  de  faue  un  Dilcours  devant 
le  Peuple  Ac  le  SénaCy  pour  exeufet  le  meurtre  de 
Géra,  que  fon  p/opceFtere, CaraeaUa ^ avoic 
fait  mourir:  8c  comme  l'Empereur  le  prefibir,  il  s'ca 
défendit,  en  difant  Qu'il  n'ctoit  pas  auîli  facile  de /idli- 
fier  un  Parricide,  que  de  le  comiiictac:  JV»  t.tm  fà- 
tiU  tuta/ari  psrriii^mm  Mjpt  , fàam  fitri.  S P A R • 
TI  A N.  t«  Ouat.  Cap.  Vlll.  O autres  difent , qu'il 
ne  voulut  pu  diCiec  à CarocélU  une  Harangue,  dont 
celui-ci  vouloit  fe  lÎEiéir  pour  dilfamer  la  mc.noiic  de 
fon  Fre'rc  ; 8e  qm  le  Jurifconfulte  tendu  cctic  taiùm 
de  fon  refus,  ^‘accuiet  un  Innuccnc  mis  k mort, 
c'droit  un  fccondparhcide:  EJJe  parricidimm  aJimi,  at- 
twfatt  inauterum  Hti/am.  Ibid.  SPARTtEN  nean- 
moins Cinfcrit  en  faux  U-defiiis,  par  la  lailbo  que 
Pa^nitn  ôtant  Préfet  du  Pteroite,  ce  n'éroit  pas  à 
lui  à diâet  uo  tel  Difcouts.  Comme  là  rKinpen.*ttt 
n'avoit  pu  pu  le  charger  exiraordinaircinent  <k  cet- 
te commillion!  Cet  Hillorien  ajoôtc,  que  la  caufe  de 
la  mort  de  fut , qu'tl  e'toit  une  des  créatu- 

res  de  Cita.  Voicz  le  Papiniauiài  de  Mr.  OTTO, 
publié  en  171t.  Cap.  XVt.  ou  il  examine  tout  ccd. 

(f)  Votez  la  BiHiutbéfmt  CM/k  uC  .^lr.  L E 
CLiAC,  Tom.  VI.  p.  lea,  i<j. 

Kkk  i 


(b)Tt.  Sam.  Xf, 

14,  IJ,  >6. 


^e)  Volez  la  fau- 
te de  Foltt'q-af 
que  Ht  le  Chan« 
ecliec  d/h'/rre, 
au  l'uiet  dc1  cm* 
pti'o'iitcment  du 
Maréclul  d'or- 
BAI»,  d.ns  GrS- 
ibW,  W/l.  CaU. 
L'b.  IVl.  psg. 
«««  ,&/cf. 

Si  un  Su;ee 
peur,  fans  cri- 
me,  porter  les 
armes  pout  fon 
Prince, dins  une 
Guerre  injuOe  P. 
(aj  lÀv.  II. Chap. 
XXVI  $.1,4. 
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444  Du  Pouvoir  qu’ont  les  Souverains  de  frefirire  &c.  Liv.  VÜLCh.L 

une  affaire  de  fi  grande  conféqucnce,  des  idées  & du  jugement  de  chaque  Particulier', 
outre  que,  Ibus  ce  beau  prétexte,  la  timidité  & la  lâcheté  feroiem naître  aifcmcncdcs 
lcrupufes  d.ins  la  Conlcicnce  de  bien  des  gens  (i).  A la  vérité,  fi  ceux  qui  entrent 
dans  un  Confeil  d'Etat, & qui  y ont  droit  de  lùfftage,  ne  font  pas  tenus  de  fe  fbûinente 
à k déhbération  des  autres  contre  leur  propre  (énument,  ils  ne  fautoient  légitimement 
entreprendre  une  chofede  la  jufiiee  de  laquelle  , ils  doutent,  moins  encore  une 
chofe  inaniféfiemeni  injulle.  Ce  qui  a lieu  aulTl  lors  que  l'on  donne  le  choix  à 
quelcun  d'aller  à la  Guerre , ou  de  demeurer  chez  loi.  Mais  il  s'agit  de 
lavoir  cé  que  doit  6irc  un  Sujet , à qui  Ion  Prince  ordonne  purement  & 
fimplemeut  d'obéir,  fans  entrer  dans  aucune  difcullionî  Parmi  tous  les  Peuples,  qui 
ont  quelque  fentiment  d'honneur  tk  de  probité, on  luppofe  toujours,  & l'on  tâche  de 
feire  voit  au  Public,  que  l'on  a un  jufte  fujet  d'entreprendre  la  Guerre,  où  l'on  veut 
s'engager;  & ceux  qiu  ne  s'en  mettent  point  en  peine,  ne  s'embarrallctont  pas  non 
plus  des  Ictupulcs  que  les  Particuliers  peuvcncavoir.là-delIùs.Toutc  la  difficulté  lé  réduit 
donc  principalement  à favoir,  fi,  en  telle  ou  telle  circonllance , il  eft  avantageux  ù l'Etat 
de  déclarer  laGuerre  Ibus  tel  ou  tel  prétexte  ? Or  il  yalieudeipréliiiTier,que  celui  qui  ell 
partieuhetemtnt  chaigé  du  foin  du  Gouvernement, & inflruit  à fond  des  forces  del'E- 
rat, en connoit  mieux  qu'aucun  Particulier  les  intérêts  & les  belôlns.  Que  fi  fuppolânt 
d'ailleurs  un  julle  lujcc  de  Guette,  & une  occafion  favorable  de  l'entreprendre  lans  jet- 
ter  l'Etat  dans  quelque  péril,  on  doute  feulement  que  l'mjure  qu'il  a reçue  d'un  autre 
Etat  (bit  alfa  confniétable  pour  en  tiret  vengeance  pat  les  armes;  ce  n'cll  pas  unetai- 
fcn  fuffifante,  pour  nous  dilpcnfcr  de  l'obcillànce  à notre  Souverain,  & pour  nous 
fxpolct a Ion  indignation, puis  qu'il  pèche  leulemenience  cas-là  contre  les  régies  d'une 
Vertu,  qui  n’impolc  qu'une  Obligation  imparfaite,  je  veux  dire,  contre  les  Loix  de 
la  Charité.  Le  plus  lùr  efi  donc  alors  d'obéir  (a),  làns  s'informer  d'autre  choie,  & 
de  laiflcr  au  Som  erain  le  foin  de  cendre  compte  à Dieu  de  fa  conduite.  Mais  cela  ne 
regarde  que  les  propres  Sujets  du  Prince:  car  pour  ce  qui  eft  des  Etrangers,  qui  s'en- 
rollcnt  de  leur  pure  volonté , ils  doivent  être  emiéremcni  afiùrez  de  la  juiVice  de  la  cau- 
Ce  du  Prince , dont  ils  embrallcnt  le  parti;  & les  perfonnes  loges  (j)  blâment  avec  beau- 
coup de  railbn  la  conduite  des  Gens  de  guerre,  qui  vendent  leur  letvice  à quiconque 
veut  l'acheter,  fans  le  mettre  en  peine,  s’il  fait  la  guerre  uijuficmcnt,  ou  non. 


CHA- 


Ç.  VIII.  (i)  Voit!  h Diflemdon  de  jvôtre  Auteur, 
de  OHi^atiame  er^.i  Pitiriamf  19>  ^ ce  que  j'ai  ait 
fbr  t endfoit  de  U n u T i u • iikliqu^  en  lujige  , ( 4< 
Nttt  rs,  (9> 

(»)  Vciict  ce  que  j'ai  dit  de*  Soldats,  dam  la  No- 
te 4-  fur  le  ÿ.  6.  Mr.  BuoDV.ua  pictend  iican* 
moini  ( Dijert.  Jt  Offiiio  Imyrtisfimm  âreu  etm/fri'v». 
imm  militrmt  parmi  Ics  Se/ f/.i  ynr.  Mar.)  que,  dam 
un  lîmp'.e  do.uc,  le*  Sujets  ne  font  poiut  tenus  d'o> 
bdif  À leur  Pnncc,  qui  Ut  veut  futc  mirchet  a la 
GMetTC,  Qtioi  q-i  il  ne  dcimife  ?a»,  ce  me  le  nble» 
les  niions  allcgucc*  pir  n^rre  Auteur , N que  les 
principes  même  ne  piroiffcnr  pas  ici  bien  liez,  com* 
me  je  l'ai  reairoue  depuis,  fur  Grotius,  /Jv. 
n.  XatVI.  y J.  Note  t.  on  fera  bien  de  lire 

ocftc  IfiKCC  , qui  contient  d'aiHean  de  trcs*bonaes 
oholcs.  Au  re:le,  nàne  Auteur  icinatquoic  ici,  que, 
TACITE  appelle  Ic  erime  d»  {/.s:iaas  pmkli» 

Mas)  l'aciion  d un  Fils,  q li  avoit  tue  Ion  Fere  danr 
it  uicice.  lù/i.  Lib.  lU.  Ca^.  Voiee  i>l- 


ci:  ST.  Lib.  IX.  Tif.lt.  Ad  Ajvl.  Leg.XXXVTT. 
& Tit  IV.  de  K4xdJ.  afhtn.  Les.  II.  i.  Le  vets 
d'HoMC'RE,  que  nôtre  Auteur  cicoit  aulTi,  cft  ou 
peu  bien^cncr.'d: 

«iwirf  tfd  «>T(ar. 

„ Le  plus  t'avorabic  de  tous  les  aurpices , c’eft 
„ de  cumbaiirc  pour  fa  Patrie.  /Ae/Xil,a4i. 

Coinruc  le  lait  un  Pocte  du  bas  iÿCp  dans 
cecic  ddbiption: 

Ære  data  tenduffa  Cv  Mlua  mOet 

Dÿx*  /ejutni , pretttfme  /mm  mutare  favorrm 
Snetmt  f & , etttept»  ^snter  cum  mmmere  Mh 
JIssKi  dater prrtêi  qutm Jm(/rrit p hofitm. 

Gu  K TH  ER.  Ltb-  Vil.  vetf.  f M, 

L'Aurea  ciroit  encore  Wtopit  de  Thomas  Mo> 
RUS,  Lib.  Il.pag.  ni.  t«7.  Veiex  Grotius,  Liv. 
II.  Cbap.XXV.  9.  & dm*  tes  Annotations  lux  $t. 
M A TT  H 1 EU,  Cap.  V.  vcrl*  40. 

CHAP.  II.  1.  (i>  PLITON,  it  A'jiA.  Lib. 
IX.  paj.  %if,  A.  B.  £•«>  i/.  üto^,  Cca  forte* 

d'caec* 


Digitized  by  GoogK 
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CHAPITRE  II. 


Z)«  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  Vie  de  leurs  Sujets  , 
i ioccafion  de  la  de'fense  de  l’Etat. 


î.  I.  (^Uoi  QU  B les  Hommes  .lient  formé  des  Socictez  Civiles  i dellcin  de  mettre  ^ Soaver>;« 

''^enfilractous  lesbiens  &lcs  avantages  qu'üs  poirédent,  & fut  tout  leur  vie,  5“de'iS°$Û'  lî 
qui  en  eft  te  fondement;  la  confetvation  de  l’htat  demande  néanmoins, que  le  Souve-  ■“»  diDicn'de 

r» a? a ■ ». 


rai»  ait  quelque  PouvoiRSURlAViEDESBsSüjETS,&celaou  indirettement,  obftîîc 
pour  D e'f  E N SE  D E l’E  T A T , OU  direlhme/it , pour  la  punition  des  crimes.  moi. 

Dans  le  premier  cas,  le  Souverain,  fins  fe  pn^fer  direélemcnt  la  morr  de  fes  ««  l>«u- 
Sujets , a droit  d’eapofct  leur  vie,  foit  pour  repoullct  un  Eiuicmi,  foit  pour  maintenir  nEv*". 

les  droits  de  l’Etat;  mais,  quoi  qu’en  dife  un  ancien  (t)  Philofophe,  il  ne  peut  pas 
en  ulët  de  même  pour  exercer  fiinplement  fes  Sujets  au  métier  des  armes.  Quelque 
nécellaires  que  Ibient  ces  exercices,  afin  qu’en  cas  de  belôin  on  ait  de  bons  Soldats 
tout  prêts,  le  (kiig  des  Citoiens  ne  doit  pas  erre  verlc  fi  legcreraent,&  l’on  n'aura  que 
trop  d’occafions  d’en  facrifier  plufieurs,  pour  fiiuver  les  autres  quand  on  fera  achiefle- 
mnit  en  guerre.  Alors  c’eft  avec  raifon  que  l’on  obfcrvc  (2)  une  difcipline  très-rigou- 
rculc;  la  moindre  faute,  la  moindre  négligence,  étant  (buvent  de  la  dernière  confe- 
quencc.  Les  autres  Juges  pardonnent  quelque  choie  à la  violence  des  paflions  , qui 
CTOubleiit  extrêmement  l’elprit  des  Hommes  ; mais,  dans  un  Conlcil  de  Guerre',  on 
n’a  pas  tant  d’indulgence.  On  punit  Ibuvent  (a)  du  dernier  fupplice  un  Soldat , à qui  ri)  chei  ta 
la  crainte  d’une  mort  prochaine  a fiiit  ab.indonner  fon  porte;  quoi  qu’en  certains  (b)  en-  > '’«<•■* 
droits  on  ait  jugé  plus  à propos  de  noter  Iculemcnt  d’infamie  les  Lâches  & les  Pol- 
ttons.  Il  jr  a eu  des  Etats,  où  l’on  infligeoit  des  (c)  peines  tres-rigoureufes,  & la  Y'" 

(d)mortmémcàceuxquirefûfoient(j)dcportctlcs  armes  pour  leurPatric.il  crt  cettain  Liixmtilî.' 
du  moins,  qu’cncore  que,  dans  la  plûpatt  des  Etats,  on  exemte  quelques  Citoiens  de  tout  “• 

fervice  militaire,  foit  à caufe  de  leur  profèirion,  foit  pat  un  privilège  pariiculier,  fans  k 


d’exercices  p^tiUeux,  comme  le  remaeatioit  ici  nôrre 
Auteur,  func  luilt  en  ufi^e  don»  le  au  rap- 

port de  Bern.  Vahkkius,  DeCccipt.  japon. 
Cap.  XIX.  l'ne  Loi  des  Mkiuu»» , citee  encore  ici , dé* 
chaige  du  crime  & de  la  peine  de  Meurtre,  celui  «]ui 
a tue  Ton  homme  dans  queti^ue  Exercice,  parce  qu'il 
l’a  fait  fans  le  vouloir,  & en  ne  chercHant  qu'a  vain* 
cre.  Que  (î,  ajoûtc-t.elle,  celui  qui  a etc  rue,  n'a* 
voit  pas  aflea  de  l'orces,  pour  foutemi  Je  combat; 
tint  pis  pour  lui:  ü cft  Icul  la  caulc  de  fa  mou.  1>k* 
M O ST  H EK.  »dv,  Arifiotrét.  pig.  43 «.  A. 

(x)  Vote»  Grotius,  Lû. ui.  Ciafi.  xvii.  ÿ. a. 
& les  d>  Montagne,  Liv.  lil.  Chap.  Xli. 
P<S-4^>»4tt-  dc/4  i/jlc  1727. 

(I)  Noue  Auteut  rapporte  ici  une  Loi  établie  à 
t^.dJeMOKOf  i'cion  laquelle,  dit>il,ccux  qui  icfu* 
foienc  d’aller  à la  Guerre,  etoient  pum»  de  mou.  Il 
cite  là-dclTut  l’Orateur  LYCURGUE,  mais  cc!ui*ci 

Eartc  feulement  de  ceux  qui  étant  enrollee,  làchoieat 
: pie»  ou  lé  dcoboieac  au  péul  de  qudque  autre 


. / ^ , mar-  MW,Lee.iv.(.to- 

mamerc,  pour  eonfenrer  leur  rie.  U Loi,  dit-il,  (dj  Vuiez  Idx 
les  punit  pat  cela  nveme  qu’il»  ctaigrient  le  plu»;  ôc  Lontokari.  Lib. 
en  Icut  tjilant  voir  un  danger  c|îI  de  put  fit  d’autre.  111.  f.  XIII.  4.  l. 
elle  les  pouc  a cboiür  celui  attqne.  ilricront  cxpoléa 
en  coi.ibatiaix  de  tomes  leurs  force»  contre  t CnAcmi. 

tdiiTS  iniorm*  vm  p.»  di'Mtur  livs» 

Tîr  «nlvTiMo  , X4}»*-r«  «»«>,«#• 

«/»■  lie  mûri  vî-T*  T»  ou  .com- 
me on  conjecture  , »it  ? oi- 

eM ’V'V  ««  «ri  J* 

osiou»!»  . . . . itioiH  ÎTI,  duùf 

uidbM.»  Mtreaviir 

»**ü  làr  tût  vt»*^i«r,  I 

•f»<  TÙ  l•iure.a|'  TM  nasirut.  Adv.Lcocrat.au».  i«È 
1I4.  Ueft  viai  qw'enfuircl'OrmcurvcmetciHite  la  Loi 
su  cas  dcccjxqm,rominc/.«.'r.;rr,t  enfurciu  de  leur  ?a* 
trie,  quand  on  Utuquc.  Voict,  au  telle,  N 1 col. 

CHAGIus,  De  Hep.  t,£ied.  Lib.  llï.  Tab.  .\|i.  in- 
ftu.  XI.  ou  ueanmom»  il  ne  Uit  aucuac  uiCAUolt  «Ui 
paJlagc  de  L V c u R G U k. 

Kkk  ^ 
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44<>  PoHvtir  des  Souveiâins  fur  U vie  de  leurs  Sujets , 

jv/'cïf/L  H '"•'rchct  à la  Guerre  , & il  vau:  mieux  alors,  Caiis  contretiit,  furpendrc  pour  quelque 
tcms  rcffet  des  l’rivilcges,  (comme  le  hrent  autrefois  les  Romaini  (c)  a l’égard  des 
'“i»  V'iciilards  & des  Prêtres,  dans  la  Guerre  conne  les  Çaulois)  que  de  laiflèr  penr  l'Etat 
XLvin“  û^  îilîl  par  un  (cmpule  vain  hors  de  faitbii.  Il  cil  meme  jufte,  lors  que  l'Etat  eft  alEez  richç 
v,t  pjjm-  doiuier  quelque  làlairc  ou  quelque  rêcompenlê  a ceux  qui  vont  s'ex. 

pofer  aux  fatigues  6r  aux  dai^ers  de  la  Gueiie:  (f)  car , outre  que  les  fondions  mili- 

»»,  L<*.  ni.ac  taites  les  empechem  de  vaquer  a leurs  alFaires  domeftiques , ils  contribuent  plus,  à 

’iîif  proportion,  au  bien  de  l’Etat,  que  les  autres  qui  demeurent  pailîblement  chez  au. 

IV.  J..  147.  t)ii  a eu  raifon  aulli  de  louer  un  ancien  (g)  Lcgillatcut , de  ce  qu’il  ordonna,  par  une 

Loi,  que  ceux  qui  auroient  été  eftropiez  en  portant  les  armes  pour  leur  Patrie  , fe- 
(f)  Piaia-ii.  i>  roient  entretenus  aiu  dépens  du  Public. 

sJ^îoripe’t  re  §•  H-  demande,/  «»  Pnfoaaier  dt guerre aiant  été  reliebé par  tes  Ennemit , 
difj-ciiict  de  fer-  à ceudinan  de  ne  point  fervir  tontreux-,  i Etat,  dont  tl  efi  Membre,  peut  l’y  con- 
rpti"muri-En”  ir'tindre.  nonoblla.it  U parole  donnée!  11  j en  a qui  ptéicnJenr,  qu’une  telle  Pro- 
»e,ii,deneiH«at  mclÛ;  étant  conirairc  au  Devoir  d'un  bon  Ciioieii,  cil  emic.ement  nulle  par  elle-mê- 
côà"c IS î*"”"  pourrois  lepondte  à cela,  que  tout  ce  que  l’on  lait  comte  Ion  Devoir  n’eft 

coatic  iM.  mvalide:  mais  j’aiine  mieux  dite,  que  ce  n’eft  nullement  manquer 

au  Devoir  d’un  bon  Citoien,  que  de  le  piocnrcr  la  liberté  en  promettant  à l'Ennanide 
ne  pas  fiire  une  choie,  dont  il  ne  tient  qu’a  lui  de  nous  empecheti  car,  lî  le  Ptilon- 
niet  n'etoit  relaclié,il  auroit  beau  vouloir  lervir  contre  l’Ennemi;  il  ne  le  pourtoit.  Puis 
donc  que  l’Etat  ne  perd  riai  à cette  Convention,  il  eft  cenlé  ccnilcntir,  que  le  Prilbn- 
iiier , qu’il  recouvre,  tienne  exadlement  là  parole;  hir  tout  li  le  Prilonnier  s’eft  rache- 
té lui-même  pat  lis  Ibins  ou  par  fon  argent,  Cms  que  l’Etat  s’en  foit  mêlé.  Mais  cela 
ne  doit  s’entendre  qued’uneGueircüftcnlive.&nonpas  d'une  Guerre  Défenfive,  où  l'E- 
tat pourrort avoir  abfolument  btloindu  fecours  de  ce  Prilonnier  relàché;lut  tout  s’il  le 
trouvoit  lui-même  en  danger  de  périr.  Car,  d’un  côté.il  eft  abfurde de  dite,  qu'un  homme 
eft  Citoicn  d’un  £tat,&  que  néanmoins  il  daneute  lié  par  une  Obligation , qui  le  tend 
inutile  à l’Etat  dans  une  extrême  nécellité:  de  l’autre  il  n’eft  pas  moms  ridiaile  de 

s'ima- 

f I.  II.  (1)  GROTlOS»  qui  traite  la  quctlioa  » Plus  le  Fxironaiex  fera  d’im  rang  ou  d'une  capacité  ^ 
Zjv.‘  ni.  XXIII.  $ 7.  } f a‘v  met  pa«  pouroit  être  fon  utile  à f»  Patrie , Sc  plu*  la  cUuTc, 

la  rcftnâion,  que  nôtre  Auteur  piellé.  Et  U faut  dont  U t'agit aura  de  fuice»  félon  l'intcDtion  oiaai* 
avouer,  qu'a  moins  que  le  Pnlouiiet  Jui-meme  ne  fcÛe  de  rEoneuu  qui  Ta  eaigee. 
fou  enveloppe  dans  k danger,  tans  pouvou  autre-  (a)  Voicz  GKOTiVf,  Lw.  IH.  Côjp.  XXI1I.|  6, 
ment  s'en  garantit,  la  pcimiinoB  quon  lui  doiuie  £c  le Spetimtn  Jmri/pnui.  HtfitrU.  $ «{.'parmi  les 
ici,  va  à cJuder  UbooDetoi  du  Traite,  & a le  leo-  tia  Jmit  Aç  }o\u  Bvddbiu.  On  troovera 

dre  prcfque  inutÜe.  Car  celle  ccaiu  la  nature  ^ la  une  autre  quellion  approchante,  déridée  dans  ü ito> 
Cuene,  que  Ton  cherche  a attaquer , auiaru  qu'a  té  tius,  Lir.  lU.  Chap.  XXI,  |o. 

• defendrci  quand  on  en  trouve  loccalion;  l’Eanemt,  (i^  Votez,  le  Traité  de  Mr.  Gukislinc  Zk  ^ 

a reUene  le  piifonniet  fous  la  condition  dont  il  «îm/m  Mhui,  8t«.  Cap.  II.  J.  if»  ta  PiA 

i/^it  a Uns  doute  pjctciuiu  qu'il  ne  iêrvit  pas  cou-  iertation  de  Mr.  BSHMkr,  De  ExttptiM  ii»> 
ire  lui  dans  l'uû  4c  djos  i aune  cas.  U faut  unedau*  Cap.  IV.  $.19,  6*  /efj.  ou  J'on  trouve  )e« 

té  bien  exprciTc,  poux  reûceuidre  l'engagement  aux  tail'ou*  en  faveur  de  Côtfr/ri.|ÿuiir,  4(4a  rc'Aiiarion  de 
allés  d'homiite  puiemenc  oiTenfifs,  qu'il  feroit  mé*  celles  de  FrsK/uit  /. 

me  facile  de  colorer  d'un  ptetette  de  deieule.  Des  lU.  (1)  On  en  trouve  (difoit  nôtre  Auteur) 

dcui  laifoits,  que  nôtre  Auteur  allègue,  l'une  nree  plullcuis  eacuiples  paiim  les  anciens  tout 

du  loin  de  noue  ptopre  conrervation  , qui  ne  petmcr  i>«lliqueua  qu  etoic  ce  Peuple.  Il  v avoir  des  gen» 
pst  de  tentmeer  à la  detenk  contre  un  AggidTcur , qui  (c  coupoieni  le  pouce  a eui.memcs,  ou  à leurs 
ne  regarde  q-ac  le  Pafonnier  ui<.me,  dans  les  circun-  propres  Entant,  afin  qu'on  ne  les  obUgeft  pas  d'allcc 
Üances  où  ttout  l'avons  luppole.  L’autre,  pitlc  de  ala  Guerre.  >oiezc8qMdit  VAt-KfiK  Maxime 
ce  que  le  pttfonnict  kioti  mutile  a l’Etat,  qui  l'a  Lib.  VI.  Cap.  111.  de  C*i*t  Vettiénut:  SUf'TONK, 
recouvre,  n'cft  d’aucune  foicc:  parce  que  La  raison  hi  cap.  XXtV.  4c  AMM.  MAECELLtN, 

poMt  l.iquellc  nôtre  Auteur  admet  comme  valioe  la  Uh.  XV.  Cap.  Xll.  p«g.  115.  Ei.  Ottn,  Cet  abus 
conditioii  de  ne  point  krrit , a tout  aulG  bien  Ueu  eft  fcvéremcni  defendu  par  plufieurs  Loiz,  fur  peine 
ici;  étant  cci^n  que,  il  l'Ennemi  n'eût  pas  reUihc'  de banniilémeni (drp('teii«}ou  de  quelque  aatre  puni> 
le  Prilonnier,  cclui-ci  o'aQioir  pat  été  plus  en  état  tion  ignominiciilc.  Volez  DiCRST.  Lib.  XLtX. 
d'aidu  Ton  SouvciaâB  à U defenfe  , qu'a  l'aitaque,  Tit«  XVl,  DtAe/iÜitaHt  Leg.  iV.  sa.  4c  Cod. 

. TBXO- 


À l’eecajîta  de  la  àdfenft  de  l'Etat.  Liv.  VIII.  Chap.  II.  447 

«'imaginer , que  l’on  puiflê  être  tenu  indilpcnfablement , en  verra  d’une  Cmple 
Convention,  de  ne  pas  lé  défendre  contre  un  injufte  Apgreftcur,  qui  tâche  de  nous 
faire  périr  nous  & les  nôtres.  A quoi  bon  l'Ennemi  m^t-il  donné  la  libcné,  s’il  a 
prétendu  ro’impofer  la  dure  nécellité  de  ne  repoufler  jamais  les  inlultes,  Si  de  me  laif- 
fo  uanquiUcmcnt  dépouiller  de  mes  biens,  ou  de  ma  viei(i)  Dilôns  donc , que , mal- 
gré une  telle  Proraefle,  le  Ptifonnier,qui  a été  relâché, peut  reprendre  les  armes  pour 
la  défentê  de  l’£tat , lors  que  Ibn  Souveram  le  lui  ordonne. 

Une  autre  QueAion  approchante  de  celle-ci,  c’cA  de  Givoir,  fi  un  Prifonnier  eA  te- 
nu de  venir  fe  remettre  entre  les  mains  de  l’Ennemi  (i),  lors  que  la  condition,  fous 
laquelle  il  avoit  été  relâché , ne  le  trouve  point  accomplie  I On  convient  qu’oui , quand 
il  s’agit  des  Sujets.  Mais,  à l’égard  des  Princes, on  a formé  bien  des  dilncultcz  (a) au  (a) 
fujet  duTraitc,  que  (^)  Françtii  1.  Roi  de  Franct  fit  âMadrid.où  il  étoit  Ptifonnicr.  JJ.’’ 

Pour  moi,  je  ne  décide  rien  la-dtiTus.  Je  conlêille  feulement  à ceux  qui  tiennent  un  ’ ’ 

Roi  prifonnier,  de  ne  |>as  être  trop  faciles  à le  relâcher , avant  que  les  conditions,  donc 
on  cA  convenu,  aient  été  aéluellemcnc  exécutées. 

$.  111.  Di  ce  que  nous  avons  dit  ci^leAus,  il  s’enfiiit,  que,  dans  la  plus  profonde  A'a^  Ûraln 
paix , perfonue  ne  doit  ni  fe  mettre  (a)  lui- meme  ni  mettre  les  autres  hors  d'état  d’exer-  î^,p,bic  to*" 
cer  les  lônéEioos  militaires,  Sc  que  ceux  (i)  qui  le  font  mcticent  d’en  être  rigouteu-  foDaioai  mUi. 
lèmeni  punis.  . (Î)“voIm  w. 

IV.  Ceux  qui  ibnt  une  rois  entoilez, doivent  cemr  hmne  dans  le  pofte, où  leur  fw,Lib. i.  coa< 
Général  les  a placez , quand  même  ils  courtoient  rilquc  vraifémblablement  d’y  perdre 
la  vie.  LaDiiaplme  Militaire  ne  permet  pas  même  ioû|oursde(i)  faire  cireraii  fort,  pour  <ei>u  robiiga- 
alligner  ces  poAes  dangereux  a ceux  lut  qui  il  tombera.  11  doit  être  tn  la  dilpofition  du  ^4”'**”'** 
Général  de  choifir  ceux  qu’il  )iigc  les  plus  propres  â les  biat  défendre,  ou,  s'il  y en  a 
plufieurs  également  capables,  dy  envoiet  qui  bon  lui  femble;â  moins  qu’ü  ne  (è  pré- 
lente (a)  quelques  voloncaires  qui  demandent  d'être  préférez.  Et  un  homme  de  cœur  (a)  Voîei  tu. 
ne  fè  plaindra  jamais,  qu’on  le  commande  dans  une  occafion  (a)  fi  honorable,  où  l’on  ^ *xxjiv’ic: 
fait  vou  la  liante  idée  que  l’on  a de  la  bravoure.  D’ailleurs , comme  ilous  fommes  rc.  Fiï^  , lib.  ii>- 

deva-  csp.  Il- »«■»•• 


TuiODOt.  Tir.  ét  fiBU  miUffr.  sffarifrimb  vt-  Fêltrn  vient  de  cct  tnrien  itfage  de  Te  coq  per  let 
m^rntr.  Leg.  I.  Ac  dr  TirmSoi,  Le&  IV.  Sc  X.  U y pouces,  pour  éviter  d'iller  s U Guerre;  bm  il  veut 
• une  peuic  plus  rigouieuic  decero^  dAos  U Lot  V.  inicua  fu’kte  t'Lcjmolo^ie  de  Mt'NACE,  qui,  dans' 
du  denuer  Tiue  , ou  ceux  qui  te  rendent  sinlî  incti-.  ton  DiOtannirt  le  fsit  tenir  de  l’irsltea 

psbles  de  lervir  ^ U Guette , lOQt  condamoet  au  icu:  Ptitrant  qui  daoit  y un  homme  qiri  deineuro 

mais  il  (einble  que  cela  o'éft  que  pour  les  Elc.’aves;  touyuois  chez  lui  Oorenaot  lut  un  bon  coufin.  Voill- 
au  Ueit  que  les  autres  Lo.i  le^oent  les  pctionees  bien  des  remarques,  dont  nbae  Auteur;  autuit  pA 
libres.  On  fait  que,  parmi  les  on  ocnioi-  le  paûer,  bi  que  le  n’ai  pu  me  refoudre  s Uiffet  dans 

lOit  des  Efdavei  que  iwu  la  derniete  néceflîié.  Cette  le  Teate.  On  peut  voir  encore  ici  ks  Awr^imiet  J»- 
eoûfume  l'aboUt  mente  dans  U lîiite,  comme  U pa>  rri  de  M x’N  s or  , C:p.  Ul.  ÿ-tj,  /tff.  £d. 
rott  pis  le  CODE  1 Hk’o  DOS  1S.N,  (uài/wfr*,  Lipl.  êc  la  Ddléttation  de  Mr.  S IC  H TE  E M A N,  df  ' 
Leg.  aVI.)  cat  U Loi  XI.  de  ce  même  Titre,  qui  te  A«faj»#pw,  Cap.  IX.  mais  l'ur  tout 

trouve  au(b  dans  le  C*dr  Jmpinitn  , Lib.  XII.  Tit.  lAq^VES  Cào  D s V A o i , dans  Ion  Coiumeotairefur- 
XLIV.  Leg.  IL  oe  fe  trppotte  qu'sua  Eldave»  d'au*  les  Lou  du  CODE  THE'o-doiien,  que  tibtrc- 
tiiu  fu|itii's  , que  l'on  uonnoit  pour  âens.  Et  la  Auteüs  die. 

VIH.  du  mwc  Titic  du  Ctd#  défend  ÿ.  IV.  (i).  Au  lieu  ( sîoûtoit  nôtre  Autent)  que' 

feulement  de  tecevoir  auenn  Efclave  dans  tes  ttoupet  pat  louf  ailleurs  il  feut  impoléi  aux  Citoicoa,  dans’ 

dTélite.  Voicz  VECiT.  de  rr  mtiii.  Lsb.  1.  Cap.Vil.  une  jufte  proponion,  des  aarges  qui  ee  Ciuioient 

im  fim.  Dans  le  tems  même  que  les  Eidsves  eroienc  être  partagées  à Is  fois  entre  tous:  que  b cela  ne  fe' 

cicints  d'aüer  ^ 1a  Guecre  , pluilruts  Mataes  ca*  peut , ou  qu’ü  ne  fou  pas  ncctffeirc , üt  «loivcnt  être' 

choient  des  peilonnes  libies,  qui,  pour  t'en  dtfpat*  dur^  tour  ^ tout,*  ou  fe  racheter  pat  uae  autre 
fer,  s'étoient  venue*  réfugiée  dans  les  endroits  oc  ls  charge  équivalente,  ou  enfin  tuer  an  fort, 
campagne  où  l'on  (aiibit  uavailler  les  Lù*avcs.  Votes  (aj  tu  ftticklef»  ffriifimU  /a*' 

Su  ET  ON.  in  Tihr.  Caps  VHl-  Ce  qui  fut  pont.  per*iûnr  t Dn*  mtttit  ^ btfit»* 

être  la  rsifon  pot/qiMi  l'Emperrut  Hsérm  aho.it  en*  ttdfftS^mtÊr  i-Jidiii  , nnt  exfUtent  ir/r , ant  frdfi- 

rlétement  ces  fortes  de  piifons,  r.ou<ineci  frgo/s/a.  d ntn  l*t«  d/jitinnt.  tfemé  ttrnm  , fui  rx.-Mt,  dt<îti‘ 

Voice  SPAETILN,  Cap.  XVlU.  avec  les  Notes  de  A'o/é  de  me  Imferster  mermil  : /td  y Bf.t  jtJ'uenfit. 

Savmaisb.  Au  relie,  ( aiPÛtuit  cncoie  nôtre  SeNeC.  de  ^tvidnitiU)  Cap.  IV.  L'Atiteut  citeit^ 

Anscur  ) pJttfieun  Savaas  ooi  uu , que  k noc  du  cc  paJfefC. 
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448  t>u  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  vit  de  leurs  Sujets, 

dcvablcs  au  Gouvcnicmcnt  Civil,  & de  la  conlccvatioii  continucilc  de  nôtre  vie,  &de 
pluficurs  autres  avantages  que  nous  n’aurions  pas  trouvez  dans  la  Liberté  Naturelle  où 
chacun  n’a  que  lés  lorccs  routes  leulcs  pour  lé  détendre  ; n’eft-il  pas  |ulle  d’ex- 
polcr  nôtre  vie,  & de  la  Cictitiet  même,  dans  une  grande  nccelEré,  qui  n’artive  que 
rarement,  pour  le  lalut  de  l’Eut,  & par  ordre  de  ceux  qui  ont  eu  main  l’Autorité 
Souveraine  î 11  vaut  beaucoup  imcux  du  telle  , courir  quelque  danger  commun  avec 
im  grand  nombre  de  Concitoiens,  que  d’être  feul  en  butte  a toute  forte  de  périlstcar, 
outre  que  l’on  peut  lé  promettre  une  vitloite  plus  adarée  des  forces  réunies  de  plu- 
lieurs;  li  l’on  vient  à moutit  dans  le  combat,  on  làuve  pour  l’ordinaire  les  petlonnes 
qui  nous  Ibnt  ebétes,  & on  leur  lailTe  les  biens  en  leur  entier;  ce  que  l’on  nauroit  pd 
elpêret  dans  l’Etat  de  Nature. 

Mais  il  faut  remarquer,  que , quand  on  place  un  Soldat  dans  quelque  polie  périlleux, 
fb)  Comme  fit  on  ne  le  fait  pas , ou  du  mouis  on  ne  doit  (b)  pas  le  faire  ditedement  à dellcin  de  le 
'/  feulement  afin  que  combattant  de  pié  ferme  il  détourne  quelque  grand 

xu,T  U lom-  mal  dont  l’Etat  ell  menace  , ou  bien  il  lui  procure  quelque  avantage  conlidétable. 

Vaincre,  ou  mourir;  c'eft  la  Loi  de  ces  fortes  de  combats.  Or  il  vaut  mieux  perdre 
»«ïr2”<ùicini«.  la  vie  gloticuiement,  en  tàcbant  de  l’ôtct  à l’Eimemi , que  d’être  tué  tout  léul.  Ainlî 
Voiei/’nu.i^.  ce  n’ert  pas  fans  taifon  que  plulieurs  déchargent  du  crune  d’Hoinicide  de  loi-même, 
XIV.  ces  C.ipitaiuc$  de  Vailfeau,  qui,  par  l'ordre  de  leurs  Supérieurs,  ou  exprès,  ou  lé- 
Cap  71.  at  gitiinemcnt  ptélumé  du  genre  de  combat,  fe  font  lauter  en  l'air,  i.c)  plùtôt  que  de 
xÜvnif^sSiil».  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi.  En  effet,  fuppofe  que  le  nombre  des  Vailleaux 
Bell,  jojavtit;  foit  égal  de  pan&  d'autre,  11  un  de  nos  Vailleaux  vient  à être  pris,  l’Ennemi  en  aura 
Srt.  Lib.  viT.**  Jfu*  de  plus  que  nous:  au  lieu  que , 11  un  des  nôtres  périt , il  n en  aura  qu’un  de  plus  ; 
op.ii.  Si,  Il  le  Vailllaii  qui  veut  prendre  le  nôtre  périt  avec  lui , les  forces  demeureront  éga- 

nùro*'.*  *1  difficile  qu’eii  faifant  lauter  en  l’air  un  de  nos  Vailleaux , il  ne  s’en 

Tom.  II.  >«.««•■  trouve  un  ou  plufieuts  de  ceux  de  l’Ennemi  qui  lâutetont  en  même  tems,  ou  qm  (é- 
(c?  Et  smfifoni  tont  mis  hors  de  combat;  car  unVailleau  ne  court  guétes  rifque  d’être  pris,  que  quand 
cc'que  au  lo-  un  autre  l'accroche.  D’ailleurs,  on  fait  par  là  d’ordinaire  plus  de  mal  à f’Enneini, 

* m”’  ^ * ^ loi-même  ; car  ceux  qui  rcduifait  ainll  un  Vailfeau  à la  dernière 

extrémité,  font  fins  contredit  les  plus  forts.  Mais  on  ne  doit  p.as,  à mon  avis,met- 
“'a/"'.  le  feu  au  Vaillêau,  pour  empêcher  feulement  qu'il  ne  foit  coulé  à fond;  parce  qu’eu 
ce  cas-la  il  peut  relier  quelque  efpctance  de  fe  làuvct  à la  nage. 

Au  (3)  refie,  ce  que  nous  avons  dit,  qu’un  Soldat,  ou  un  Officier  ell  oblige  de 
tenir  ferme  dans  fon  polie  iulqu’à  la  dernière  extrcmiié  , doit  être  entendu  avec  cet- 
te telltièlion:  à moins  qu’il  n’ait  tout  beu  de  ptefumet,  que  le  Souverain  ne  veut  pas 
qu’il  conlérve  Ion  polie  aux  dépens  même  delà  vie;ou  que  fi  vie  ne  Ion  manifcflancnc 
de  plus  grande  utilité  à l’Etat,  que  ne  le  feroit  ce  polie. 

Si  le  soareiiin  j.  V,  M‘A  I S que  dirons.nous  des  cas , où  l’Etat  cil  mcmcé  de  périr,  ou  de  rece- 
quelque  grand  échec,  s’il  ne  fe  téfout  à livrer  quclam  de  les  Citoiens,  pour  ap- 
ruiRince  en  Cl-  paifct  la  colcrc  d’un  Prince  puillânt,  de  qui  ce  malheureux  a tout  à craindre:  (i)  Il 
toico  ianoccnl? 

(})  Cette  petiode  cû  tUce  de  l'Abregc'  Jtt  Dtvoim  avoat  rapportée  crdclTusi  iJv.  I.  Ct^p.  ÿ.  4. 
de  nu».  & dm  Ot.  Liv.  il.  chep.  XUl.  ».  j’ai  JHu*  i. 

(Rteux  uiné  riofercr  ici  B que  de  tappotTCT  ce  que  dit  V.  (i)  Voie»  U OilTerracion  de  Boeclek» 

nôtre  Auteur  d'une  anuciute  Loi  des  qui  ron-  dr  Ù*min»$  m,  & ySfÿ.  du  1.  volume, 

damauit  un  Oeocul  à perdre  la  vie,  Ion  qu'u  avoir  qui  a paru  en  1700. 

perdu  U Uatairre,  fans  qu'ii  y eui  même  de  fa  faute;  (a)  C eii  ainfi  qaeSpmtér,  fie  BuUt  s'offrirent  pout 
afin  que  ceux  qui  avoicut  le  Commandement  des  être  livres  à XVrx/i , en  punitton  de  ce  que  ics 
Armée*  fc  fouvinuer.r  cod'oun,  qu'il  ûüiotc  oo  vava*  mo<-.itns  avoient  lait  mourir  le*  Antbaif^leui*  de  ce 
etc,  ou  mourir.  On  auruit  dd  ajodter  en  un  mot,  prince  qui  neanroom*  eut  la  j;enctofiTe  de  ne  pat 
que  cetic  I.01  cS  vifib^emcnc  iniuJic.  U y a plut  vouloir  uTer  de  reptéfaillei  fut  ces  Innocent;  comme 
^ tiifoù  dans  celle  de*  , qoe  nou»  le  tapponc  Ht'aODOTEi  LU.  VU.  Csp,  i)4»  & 
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fauc  voir  ici  par  quels  motifs  on  demande  ce  Citoicn.  Car  (i  c'eft  pour  quelque  crime 
qu'il  a commis , quoi  qu'il  puillé  peut-être  chercher  toutes  lôrtcs  de  voies  pour  échap- 
per aux  pourliiitcs  de  ceux  qui  le  veulent  perdre,  il  doit  toujours  prendre  garde  de  le 
taire  d’une  manière  qui  n'attire  point  de  mal  ni  fur  l'Etat,  d’où  il  lott,  ni  lut  celui  où 
il  va  lé  réfugier.  Je  ne  doute  pas  même,  que  l’Etat  ne  puillc  le  challér,  s’il  trouve 
trop  inhumam  de  le  livier  poliiivemem. 

Que  li,  pour  tirer  vengeance  d’un  Crime  public  (a),  on  demande  quelques  Poni-  (»i  comme  «t 
euliers , qui  n’en  ont  point  été  les  auteurs  i comme  il  n’y  a pas  de  meilleure  voie  que 
le  Sort,  pour  décider,  entre  plulieuts  periemnes  égaies,  quelle  doit  (bulïiir  le  mal, 
qu’aucune  ne  mérite  plus  que  l’autre , je  ne  vois  pas  pourquoi  un  Citoicn  rcfiiléroit  '"• 

de  lé  ioùmcttre  à cette  décilion;  à moins  qu’il  ne  (i)  le  trouvât  quelqué  Thtfée,  qui 
lé  chargeât  volontairement  d'aller  tuer  le  Mitwaure.  fib.’xLt.  Fit- 

Mais,  fi,  lins  aucun  prétexte  d'un  Crime  ni  Public , ni  Particulier,  on  demande 
un  Citoicn.  pour  lui  oter  la  vie,  ou  pour  lui  faire  foulïrir  quelque  autre  mal  plus  fâ- 
cheux que  la  mort  meme  (b):  en  ce  cas-li,  il  cft  encore  hors  de  doute,  à mon  avis,  (b)  Voiez.iUns 
que  l’Etat  ne  doit  pas  s’expolér  lui-même  à périr,  pour  défendre  Ibn  Sujet  : car  cela  S”'" 

ne  mettroit  pas  à couvert  i’innocait,  qui  d’ailleurs  n’a  aucun  droit  de  prétendre,  que  îutiy«t,*qM"e 
l'Etat  périllc  avec  lui,  pour  tacher  de  le  làuvcr.  Ce  pauvre  malheureux  n’a  donc  fu”™'  ‘'‘"A 
d'autre  rellôurce  que  dans  la  fuite,  ou  dans  quelque  coup  hardi,  où  il  joue  de  Ibn 
rcAc.  Qiic  fi  tous  lés  .efforts  font  inutiles,  & que  d’ailleurs  il  ne  lui  foit  pas  permis  P'"’ 
de  fe  donner  la  mort  à lui. même,  pour  éviter  le  lupplicc  cruel  & ignominieux  qu’on  jh'o*'din' 
lui  prépare;  il  doit  lé  téfoudre  à lupportet  patiemment  Ibn  infortune,  (c)  dans  laqucl-  Livt'uh.  m. 
le  il  peut  conlérver  li  coiilcience  puce  & nette.  Pour  ce  qui  cA  de  l’Etat,  après  avoir 
fait  tout  fon  i.ollibic  pour  défendre  l'Innocent,  Je  pour  lui  fournit  les  raoiens  de  s’en-  i-ib.i.cap.i. 

fii.V  JV-I h-  -....l  -M»  -I-  J-  r— «.  Ç p.»j. 


fiiit,  ou  d’échajiper  pat  quelque  autre  voie,  fans  que  tout  cela  ait  de  rien  fetvi,  & (éfvoiab;,.^ 
ûns  qu’il  puillé  éviter  pat  quelque  autre  voie  le  malheur  qui  le  meiuce,  s’il  continue  tab.  ni.  til  u 

î,  rf *1 P_l J - — — : ..  «<i  di  , 

Voiez  Cr^ 
■ U 


vju  il  pume  cvuci  «uti-iv  vviw  »u  conuiUlc  m. 

à protéger  ce  Citoicn;  il  peut  alors  l’abandonner,  c’cA-'a-dirc,  ne  point  empêcher  que  lcz^m 
le  Tyran  ne  s’en  lidiflé  (d).  Mais  il  n’ell  m juAc,  ni  nécelEiiie,  qu'il  le  li>rc  dircae-  («1;  vo 
ment  i a-lui  qui  le  demande,  ni  qu’il  le  contraigne  de  s’y  aller  lui-n.ëme  remettre  xxv  ^ 

U).  Du  rcAe,  la  vie  des  Sujets  doit  être  trop  chère  à l’Etat,  pour  qu’il  la  prodigue 
fans  neceffitê,  afin  d’éviter  quelque  péril  iiicenain , ou  de  fe  procurer  quelque  avan- 
tage peu  nécellaitc;&  un  Citoien  ii’eA  nullement  oblige  de  répandre  Ibn  fang  (c);iour  W Comme  K. 
un  tel  fujet.  Audi  Caipht  appliquoit  très-mal  une  maxime  d'ailleurs  vétitabic,  lors  îri«Te^‘ftÜ.' 
qu'il  ptéiendoit  (f)  qu’il  fut  permis  de  faire  mourir  un  Innocent,  pour  ôter  aux  Ra-  '«  F-ü^m, 
mains  tout  prétexte  de  craindre  quelque  loùlcvement  des  'Juifs-,  d’amant  plus  qu'il  ne 
manque  pas  d’autres  voies  beaucoup  moins  rudes  pour  prévenir  de  pareils  Ibupçons.  c’jp’r». 

Je  ne  lài  aulli,  fi  fon  peut  exculér  ce  que  fir  (g)  Duri»/,  lorsque,  de  concert 

Zapyrt , A lui  lailla  avoir  Tavaniage  dans  trois  fotties , ou  il  ûcriha  quelciiics  mille  i.ib.i.  t;,p.viî. 

hommes , afin  que  ce  feint  transfuge  gagnant  par  là  la  confiance  des  Bmjloniens , pût 

lui  hvret  enlùite  la  Ville,  comme  il  le  ht  effettivement.  iii.cap.m,  i 

i.  VI.  Aa- 


Notre  Auteur*  qui  Se  cite  plus  bai,  nppone 
auM  CCI  moi»  d'une  DccUmaiiofl  de  Q,u  i N T I L I K N , 
ou  cclai'U  même  dont  on  dcnuttdoit  la  rie,  pour 
avoir  tué  un  Tyran , conléille  a fun  Etat  de  te  livrer, 
pour  radieier  'par  la  rnort  U iianqutUire  publique. 
,4/yk/  fgl , tùûmfi  psartNTUà*  tjfe  fiviM»  te  mu  tivttstt 
, éévr  tdmrn  ridimt  mniui  civil  f- 

tmrm.  Dcclam.  CCLttl. 

())  Nôtre  Auteur  indique  iri  1 exempte  de  aV/ju- 
fUi,  fur  U toi  de  MAAIEL&ER,  Lcpt.  lié.  1. 

Tom.  II.- 


Céf.  XXXIII.  pas.  197.  Kd.  Amp.  qui,  à Ton  otdi* 
natre,  ne  doonc  lui-mémc  auoui  jurant  du  fait.  On 
le  tfouve  dan»  POJLTSNUS,  ^iraug.  Lit».  V.  Cap. 
if.  Ce  Mfgasitt,  de  ^ aiani  «té,  de  fonpro* 

pre  conléntcmem,  livre  i mai»  avec  )c  ti> 

ire  d'AmbalUdeui,  trouva  muicn  d'echapper  pat  la 
aoblc  libelle  avec  laquelle  U parla  au  Tytan  de  Siriir. 
Voiez,  au  lefle,  fur  la  quellion  dont  tlVagit,  ce  que 
fai  du  fur  GROTlVf»  /àv.  U.  Chap.  XXV. 

Km  f , de  ti. 

LU 
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(a)  Comme  & 
xcQi  les 

eo  donAint  des 
OMget  1 
Duc  de  £««r|s> 
Fkil.  4*  C«* 
minet  t Div.  U. 
Chsp.  JI. 


(b)  Voiet  Crs- 
ti*i  • Liv.  IIL 
Cl  it. 


4JO  Du  Pouvoir  des  Souvertins  fur  U vit  &c.  Liv.  VIII.  Chap.  II. 

i.  VI.  Il  est  encore  (buvem  ncteflkire  de  donner  des  (i)  Ot  AG  15,  pour Mteté 
derêxdcûtion  d’un  I raité  Public; & alors  le  Souverain  peut.de  fon  autoW , contrain- 
dre  quelques-uns  de  fes  Sujets  à fe  mettre  pour  cene  railbn  entre  les  mains  de  la  Puif- 
^ce,  avec  qui  l’on  'traite,  s’il  ne  fc  prefente  perfonne  qui  offre  d’y  aller  volontaire- 
ment. Lors  que  l’on  a à faire  1 un  Ennemi  fupeneur  en  forces,  qui  demande  pour 
Otae'es  précifiiment  certaines  petfonnes,  il  ne  femble  pas  quelles  puiilent  efquiver  Id- 
giiiinement.  Mais  s’il  eft  indifférent  & à l’Etat,  Sc  à celui  avec  qui  l’on  traite,  les- 
quels Otages  on  donne,  entre  plulieurs  Citoiens  du  même  ordre;  en  ce  cas-11,  pour 
Oter  tout  Uijet  de  plainte,  le  mt^leur  expédient  eft  de  les  faite  tirer  au  fort.  Que  & 
les  Otages  font  donnez  pour  un  efpace  de  tems  confidérable,  il  eft  jufte  de  les 
faite  relever  pat  d'autres.  D’un  autre  côté , TEtat  doit  indemnilèr  les  Otages, 
autant  qu’il  eft  pollible , des  penes  & de  la  dépenfe  extraordinaire  qu’ils  font, 
pour  cite  ablens  de  chez  eux,  Sc  entre  les  mains  d’une  Puiflance  Etrangère. 

*^On  peut  foire  ici  une  queftion,ûvoit  G c’eft  proprement  la  vie  des  Otaees  que  l’on 
engage,  ou  feulement  leur  liberté»  11  eft  clair,  que  donner  des  Otages,  c’eft  comme  fi 
l’on  difoit:  N fit  metttns  entre  ves  maint  cet  perfennet,  eemme  let  Membre/ 
de  nôtre  Etat  tfui  nent  fent  let  plut  chert , vent  permettant  de  let  traiter 
cemme  il  veut  plaira , fi  neut  ne  tenant  ce  neut  vaut  avant  pramtt. 

Quelquefois  même  (a)  on  confent  en  tenues  exprès,  que  les  Otages  Client  punis 
de  mort  en  ce  cas-là.  Comme  donc  l’inftaéhon  du  "rraité  fournit  un  jufte  fujet 
de  déclarer  la  Guette  à celui'  qui  l’a  violé;  il  eft  clair,  que  dès. lors  les  Otages  peuvent 
être  nilli  bien  regardez  fut  le  pié  d’Ennemis.que  tous  les  autres  Sujets  deTEtat.doiK 
ils  font  Membres,  & qui  la  plûpart  n'ont  point  contribué  perlbnnellement  à l’infrac- 
tion du  Traité.  Aufli  a-t-on  vû  des  exemples  d’Otages,  qui  ont  été  traitez  en  Enne- 
mis. PluGcuts  néanmoins  ont  trouvé  de  l'inhumanité  à fatisfoire,  pat  la  punition  de 
ces  pauvres  malheureux , le  tellêntiineiit  que  l’on  a d’une  injure  , dont  ils  font  entiè- 
rement innocens  (b).  En  vain  quelques-uns  di(ênt-ils,  que  l’mtention  de  ceux  qui 
donnent  des  Otages,  eft  de  confentir  qu’ils  ponem  la  peine  de  l’infraâiun  du  Traité. 
Je  ne  vois  pas,  pour  moi,  comment  le  but  namrel  Sc  légitime  des  Peines  peut  avoir 
lieu  dans  la  punition  d’un  Otage  innocent,  qui , à proprement  parler,  n’a  point  con- 
fenti  à la  violation  du  Traité,  mais  s’eft  Culement  engagé  à ne  pas  tefa(êt,en  ce  cas-tà, 
de  foutfrir  quelque  chofe  en  la  place  de  ceux  qui  l’ont  donné  pour  Otage  ; ce  qui  n’em- 
porte en  loi  aucun  Crime  perlomiel  D’ailleurs,  les  Otages  ne  laiftènt  pas  d'ccre  un 
gage  aflez  aftôré  de  la  bonne  foi  de  celui  qui  les  donne,  quoi  que,  pat  le  Droit  Natu- 
reU  ils  ne  lôient  pas  lujets  à une  Peine  proprement  dite,  pour  un  Crime,  auquel  ils 
n’ont  aucune  part:  car  il  foffit  que,  du  moment  que  le  Traité  a été  enfraint.on  puif- 
fo  ufèr  envers  eux  du  droit  de  la  Guerre,  & qu'ainG  leur  vie  dépende  de  la  volonté 
d’un  Ennemi  irrité,  (a)  Malgré  tout  cela,  il  vaut  mieux  dire,  à mon  avis,  que  l’Etat 
n’engage  dircéfement  que  la  liberté  corporelle  des  petfonnes  qu’il  envoie  pour  Ota- 
ges. Car  aiant,  ou  devant  du  moins  avoir  une  ferme  téfolution  de  tenir  fa  parole;  il 
eft  cenle  tegarder  comme  moralement  impoÜib'e,  qu’il  arrive  un  cas  où  l’autre  Puit 

lance. 


S.  VI.  (t)  Voitt  et  qui  l’oil  encote  plu»  b«, 
Clup.  VUl.  f.  «.ficGEOTIUI,  Liv.  111.  edtap.  IX. 

fl,  & /eft-  comiM  kuUi  U DÛl'crtitioo  de  JXA.iv 
SCHILTXA  n.  jmr  Oi/tam  , lllliuc<  paimi  les 
SjttrtJ/Mifnet  im  PéoUed.  éc  celle  de  Mr.  B U o D & V *> 
, Jttrifynté,  Hiftor.  Spuiwoem  , » Oc 

^1)  Les  Otage»  n'om  pA  donnet  i l'Eancmi  aucun 
Mttvoii  lue  leur  propre  vie»  donc  ils  ne  lont  pas  les 
[«snirff-  Voies  ci'dcüiux  Liv»  IL  IV*  ils 


fon  et  aui  efi  de  l'Eut»  U e bien  pouvoir  d'cxpolcf 
su  péril  U vie  de  Tes  Sutets»  Ion  que  Je  Bien  PubUe 
le  demande  ; funs  ü oc  peur  pas  plus , à mon  avis  , 
les  rcndie  rerponûblei  à ce  pui'la  de  foo  ielidelitét 
lâru  qu'ils  y aient  euz-mtmcs  aucune  pan  * qu'il  ne 
peut  taire  que  rimnoceat  Toit  cricmiiel.  Aiolî  u n'crw 
cage  nullecDeiu  la  vie  des  Orages:  fie  quoi  que»  par 
riotiacrion  du  Traitd  pour  la  lurcté  duquel  les  Ota- 
ces  aroient  etc  doutsex»  ceujt‘ci  foient  à la  merci  de 
rLaaeni»  qui  eft  dégagé  4c  robli|aùoA  de  le»  nai- 

au 
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DtlVoitvm  des  Souvereins fier  la  vie  érc.  Liv.  VIH.  Chap.  III.  4^1 

bata,  avec  qui  il  traite,  ait  droit  de  faire  mourir  les  Otages.  Et  il  n'y  a point  de  dou> 
te  que  l'Etat  ne  leur  fâilê  du  tort,  lors  qu'cn  le  rendant  coupable  d’infidelitd , il  les  ex- 
pôle  à la  lüreur  de  l’autre  Puillàiice,  ou  qu'il  ne  les  lui  donne  qu'alindc  l'endormir,  & 
de  l'attaquer  enfuite  avec  plus  de  force  & d’avantage. 

Mais  de  quelle  manière  doit-on  le  conduire , lots  que  «lui,  à qui  l'on  a donné  les  Ota- 
ges, en  abulé  pour  tusus  manquer  impunément  de  parole,  & pour  nous  faire  des  in- 
jures attoces,  avec  menaces  de  faite  mourir  les  Otages,  fi  l’on  le  met  en  des'oir  de  re- 
poullèt  les  infiiltes!  En  ce  cas-U,fi  les  injures  qu'on  reçoit  font  d'une  telle  coniequen- 
ce,  qu'il  vaille  mieux  expolêr  ces  Innocens  , que  de  laillcr  Ibufffir  patiemment  tout 
l'Etat i on  peut,  à mon  avis,  rclifter  au  perfide  Ennemi.  Et  en  abandonnant  ainfi  les 
Ouges,  l'Etat  ne  leur  fut  pas  plus  de  tort,  qu'il  n'en  fait  aux  Soldats  en  les  plaçant 
dans  un jxifle,  où  il  leur  impofe  la  nécellitc  de  tenir  ferme  jufqu'à  la  dernière  extrémi- 
té, de  forte  qu'il  faut  ou  qu'ils  meurent,  ou  qu'ils  Ibient  faits  prifônniers.  Les  Ota- 
ges doivent  donc  alors  regarder  comme  un  fimple  malheur  (c)  le  cas  où  ils  le  rrouvent 
(})  Sc  ne  point  murmurer  contre  leur  Patrie,  qui  n’a  pù  le  prévoit  ni  l'empecher.  Cet 
inconvénient  ne  diminue  rien  d'ailleurs  des  avantages  de  la  Société  Civile:  car  de  pa- 
reils cas  n'arrivent  que  ttès-tatement,  au  heu  que  , dans  l'Etat  de  Nature,  on  cA  ex- 
polé  à tout  moment  à des  inconvénient  aulE  fâcheux. 


(c)  Tolem  Am. 

Lib.  xxvm. 

£/•  Cp>k«v.  fle 
Bettler.  ad  Cr«C. 
Lib.  L Cap.  1.  p. 
lOi. 


CHAPITRE  III. 


ÎD«  ^ ow  des  Souverains  fur  laV  iu,&  fier  B iens 

de  leurs  Sujets,  pour  U Punition  des  Crimes 

ET  DES  De”l1TS. 


s.  I.  /~\Utrb  le  Pouvoir  inditeâ,  donc  nous  venons  de  parler  ,1e  Souverain  a en.  silMPinicuijert 
v-e  core  un  Ponv»ir  dired  fur  le  Cerfs  Cr  fur  la  Pie,  comme  aulü  fur 
tiens  de  les  Sujets , pour  caulê  de  Crimes  ou  de  De'liis,8c  c’eft  ce  que  l’on  appellepro-  iï!iro!î<ie*ir2 
prement  Droit  oi  Vie  et  de  Mort;  Pouvoir  qui  d'ailleurs  n’eft  en  rien  ftm-  <|«  moti? 
Diable  à celui  que  Dieu  (a)  a fut  fes Créatures,  ni  ù celui  que  l'Homme  a lurlesBétes.  %, 

D'abord  il  le  prclënte  ici  une  diSiculié  ù réfoudre,  lavoir,  comment  les  Particuliers  N liii'- 
ont  pA,  par  les  Conventions  qui  font  le  fondement  des  Sodetez  Civiles,  conférer  un 
tel  Pouvoir  à l'Eut,  ou  à ceux  qui  le  gouvemenrl  Car,  la  Peine  étant  un  mal  que 
l’on  fait  foullTir  à quelcun  maigre  luii  il  eA  difficile  d'expliquer,  comment  on  peut  le 
punir  foi-méme  , & par  confeqoent  comment  on  peut  transférer  ù autrui  un  Pouvoir 

3ue  l'on  n'a  pas.  Il  ne  lërviroit  de  rien  d'alléguer  ici  les  Flagellatiens  des  Moines,  ou 
'autres  gens,  qui  le  donnent  la  difeipline  ou  de  leur  pur  mouvement,  ou  pour  pratiquer 
quelque  Régie  de  Religion  ù laquelle  ils  fe  font  foùmistcar  ou  ce  ne  font  pas  des  Pei- 


ter  autieiaeit  que  lei  aurtet  du  pirri  rontiaire  qm 
font  tombez  emre  (et  maint;  il  ae  t'enfutt  pat.  qu’il 
UC  droit  en  conlcience  de  lea  faire  mooni  pour  ce  fit- 
jet  (èul.  U doir  meme  ne  pat  ui'er  envei»  eus  du 
droit  que  ù Guerre  lui  donneroit  d’ailleurt,  de  peut 
qu'ü  ne  paroilTe  en  prendre  prétexte  de  punit  l'Inno> 
ccitt  pour  le  Coupaole.  En  un  mot , il  luÆc  que 
CCS  Otages  Coittit  defoxmaU  comme  rnloanicit  de 
lÉueue. 

(0  Comme  quand  ^eitUtldt  f «lü^eaac  Utift, 


nés 

fit  mettre  en  butte»  fut  les  Machina  dont  il  bartoic 
U Ville»  la  piinôpatu  prifonaier(»xfiis  que  les  Allîe» 
gez  ne  puflent  (c  ^cadxe  fani  mer  d’abord  leun  pro* 
pxa  Coucitoieat  : D 10  do  RE  dr  Sitilt , /il.  XX. 
Càip.  5f.  L'EmpcfCut  »idrfü  Beuhertmjft  en  ufa  de 
mdme»  à l'egard  des  Otages  de  U Ville  de  Ctéssoe^ 
voüioe  de  Cr/iu*M  r GVNTHER.  l.ib.  X. 

vetC  ao7»  //ff.  Lsempta  eUeguez  pat  uotte  Au* 
leur. 

LU  a 
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4yx  DuPeuvoir  dts Sourtrcins  fur  la  vie &fur  Us  biens  det Sujets, 

ncs  proprement  dites,  mais  feulement  des  aufteritez  que  l'on  s’impoft  (di-même  com- 
me un  remede  propre  à monificr  les  Pallions  i ou  des  pénitences  que  l’on  lubit.pour 
obéir  à un  Prêtre,  à qui  l'on  croit  que  D i F. u a donné  pouvoir  de  les  impolct.  Et 
en  ce  dernier  cas  , ce  n'eft  pas  moins  une  punition,  quoi  que  le  Pénitent  le  fouette 
iui-meme  de  lès  propres  mains:  car  il  ne  le  fiiit  que  pour  éviter  un  plus  grand  mal,qu'il 
s'attittroit,  à ce  qu'il  s’imagine,  s’il  refiifoit  d’obéir:  de  même  qu’un  (i)  Crimuiel 
marche  au  lieu  du  iupplice,  (xiut  ne  pas  s’y  faite  tramer. 

Mais  il  eft  ailé  de  lever  cette  dilliculté,  qui  ne  roule  que  lur  une  faullè  luppolt- 
tion.  11  faut  donc  lavoir,  que  comme,  en  matière  de  cliofcs  N.iturelles,  un  cforps 
Compofé  peut  avoir  des  quahtez  qui  ne  le  ttouvoient  dans  aucun  des  Corps  Simples , 
du  mélange  dcfqucls  il  eft  formé  : de  même  un  Coqis  Moral  (a)  peut  avoir,  en  ver- 
tu de  l’union  même  des  perlbnnes  dont  il  eft  compolé  , certains  droits 
dont  aucun  des  Partiailiers  n'étoit  formellement  revêtu,  de  qu’il  n’appattient 
qu’aux  Coiiduâcuts  d'exercer.  Perfonne  n’oléra  dite , pat  exemple  , qu’au- 
. cun  Paniculiet  ait  le  Pouvoir  de  le  pteltrirc  des  Loix  à lui-même  ; (j)  & ce- 

pendant auHi-tot  que  plulieurs  ont  ibûmis  leur  volonté  à celle  d’un  feul,  celui-ci 
I aquiert  le  droit  de  ptclctire  dclbtmais  des  Loix  à chacun  d’eux.  Ainlî,quoi  qu’aucun 

des  Membres  dont  une  Société  le  forme,  ne  puillë  s'iiifliget  des  Peines  à lui-même; 
il  lùrtit , pour  donner  ce  droit  au  Chef  de  la  Société , que  chacun  s’engage  à ne  pas 
w,*-  défendre, (b)  ceux  qu’il  aura  condamnez, & à lui  prêter  même  main  forte,  s’il  le  faut, 
pour  empêcher  spie  le  Criminel  n’cchappc.  Quclques-uiis  prétendent , que,  quand 
l'Auteui  adnci.  un  Souverain  ôte  quelque  choie  à fes  Sujets  en  forme  de  punition , f.it-ce  la  vie,  il  le 
Sp’.Vn!i!'j.'  en  venu  de  leur  propre  conlcntemcnt,  parce  qu’en  fe  ibûmettant  à lui  ils  ont  pro- 
mis d’aquielcer  à tout  ce  qu'il  voudroit  ou  qu'il  fcroit.  Mais  il  vaut  mieux  dite,  que,  comme 
il  dépeiid  des  Sujets  de  ne  donner  à leur  Souverain  aucun  jufte  liijet  de  les  punir  de  motr, 
chacun  regarde  l'u&ge  aéfucl  de  ce  Pouvoir  par  rapport  à lui  (4)  comme  un  cas  quin’ar- 
frUreiaié  cip.  rivera  jamais.  Hobbes  (c)  Ibûticnt,  que  le  Droit  de  Vie  & de  Mon  ne  vient  pas 
xivui-  <««.  originairement  du  conlcntemcnt  des  Sujets,  & qu’il  eft  uniquement  fonde  fur  le  droit 
que  chacun  avoit,  dans  l’Etat  de  Nature,  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeoit  nécelliite  pour 
la  propre  conlêrvation  ; de  forte  que  ce  droit  aétélaillé,  & non  pas  conféré,  à 
l’Etat,  qui  aiant  en  main  de  lî  grandes  forces  pour  le  faire  valoir,  peut  s’en  lérvir, 
comme  il  le  trouve  à propos,  pour  la  conlêrvation  de  tous  les  Citoiens.  Mais  le  droit 
de  punir  eft  diftéient  du  droit  de  le  confcrver  ; Sc , au  lieu  que  le  dernier  convient  à 
chacun,  l’autre  ne  s'exerçant  que  fur  des  Sujets  (p),  ne  làutoit  être  conçû  dans  l’in- 
dépendance de  l'Etat  de  Nature. 

Au  telle,  j’avertis  ici, que  je  ne  prétens  point  parler  des  Peina  muurella,  qui  ac- 
compagnent le  Péché  par  une  fiiiie  neccllaite,  ni  des  Peines  Divines  proprement  ainlî 
• dites; 

9.  I.  (t)  Il  7 1 même  (•ioâtoit  ici  TAutear)  des  XXIV.  Cap-  XV).  M^ii  en  ce  c»-là  même* 

Peuple»,  chez  qui  le  MJSiiInt  ordonne  »uz  Cruni'  c'eroU  raitpe  eux  que  les  lâches  Soldacs  fe  voîoieot 
ncJs  de  fe  tuer  eux<mêincv  ; comme  autrefois  jparrai  reduirs  a Ix  neceSiiê  de  fubir  cette  Ponc  ignoiuime»* 
les  Eihi*pim  • au  rapport  de  OioDOR&dr  oici/r,  (ë*  piàrôt  que  de  fe  pai|uier. 

Lib.  tu.  Cap.  V<  Dans  le  encore  (a)  L Autem  cite  ici  une  Loi  du  Oies  stc»  où 

plus  bas  * 9.  4.)  ceux  qui  lont  coDiuiiusee  à mort  » il  ne  s'^it  pas  des  droits  qui  conviennent  aux  Socié» 
ii'o.iTtent  le  ventre  avec  un  couteau.  Et  autrci'ou  en  lea  cutieics*  quoi  que  lesranicujicrs»  dont  elles  font 
» les  Criuisacls  fe  dicduieat  eux*mcmcsunc  cou^rofecs*  u'en  Coicut  pas  icvêtus  ; mus  qui  proa> 
potence*  ou  tis  le  pcitdoicnt.  Voiea  ci-dcflous*  Chap.  vc  lcu!cmcac  que  l'on  peut  faire  aquenr  à un  antie 
IV.  $•  e.  Site  }.  Nôtre  Auteur  rapporte  encore  au  quelque  dtoïc  que  l'on  n’a  pas  foi-même»  comme* 
9-  4.  de  ce  Chapitre*  comme  un  cas  extraordinaire*  par  exemple*  un  Oeincier*  qui  vend  le  gage  de  fon 
ce  que  TiTK  Ll  v K dit  de  Cr«rci6ni«  qne»  pouicb^  Debueui*  rend  rAihcrciu  maïueduga^*  quoiquU 
tier  une  parue  de  les  Soldats,  qui  avoient  rci'ufé  de  q'cr  eût  pas  Im-inêiiie  la  rroprictê-  a«« r'/ xn-Mv » 
combattre,  tl  leur  6t  prêter  letmcnc  de  ne  mstt^er  ■»  tei  fmi  d*mifùum  bsbeatt  e/n  pr^beeit.  S*m 

ktitt  àth/u  t /o^iriieni  /*»»  /«j,  l*ib*  ^ vcadcaîr*  (âujetm  drnùui  fraJlM, 
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Ÿour  la  Punition  des  Crimes,  ô-  des  Délits.  Liv.  VIII. Chap.  III.  4^3 

dites;  mais  uniquement  des  Peines  Humaines,  qui  font  decemees  par  les  Lcgillateurs 
& les  Tribuiuux  Politiques,  dont  les  régies  diftércnt  en  (dj  plulïcurs  choies  de  cel- 
les de  la  Jullicc  Divine. 

%.  II.  P O ü R reprendre  la  matière  dès  le  comnicnceincnt,  il  f.uu  favoir,  que  la  plu- 
part des  Péchez.,  lut  tout  de  ceux  que  l'on  commet  contre  Ion  Procluin,  renferment 
deux  choies,  la  Tiielation  même  de  ta  Lai,  Sc  le  dommage  que  l’on  caule  à autmi  ou 
direc'temcnt,  ou  indircclcmcnt.  Selon  le  Droit  Naturel, tout  Homme  qui  a caulè  du 
Dommage  par  là  faute,  de  quelque  inamere  que  ce  loir,  cld  indirpcniâbiemen;  tenu  de 
le  réparer;  &,  s'il  l’a  caulè  malicicufement,  il  don  de  plus  donner  à la  pcrlûnne  Iczèe 
des  iîlretez  pour  l’avenir.  Mais  la  manière  dont  on  peut  demander  ces  lùtetez,  cil 
differente , Iclon  que  l’on  vit  dans  la  Liberté  Naturelle , ou  dans  une  Société 
Civile.  Dans  l’Eut  de  Nature,  lots  qu’un  Homme  touché  de  repentit  vient  de  lui- 
même  offrir  la  réparation  du  Dommage  qu’il  a caiifé,  tout  ce  que  1a  perlbnne  lézce 
peut  exiger  de  lui, aptes  cela,c’ell  qu’il  lui  promette  ou  limplcmeiit , ou  .avec  lcrment, 
de  ne  plus  (a)  l’offenler  à l'avenir.  De  lotte  que,  lî,  par  une  injulle  déliaiace,  ou  par 
une  animolîté  infléxible,  elle  demande,  les  armes  à la  main,  de  plus  grandes  (ùrctez: 
l’auttc’n’étam  poùit  tenu,  pat  le  Droit  Naturel,  de  les  lui  donner,  il  pan  légitime- 
ment Ce  défendre; 8c  alors  celui  qui  étoit  auparavant  l’Üffenfé, déviait  à Ion  to'utrOf- 
fcnlcut , & le  rend  coupable  d’avoir  violé  la  paix.  M.iis  lots  qu’on  n’a  pu  obtaiir  lâ- 
tisfaélion  que  pat  la  force:  comme  cela  marque  l’obftination  de  roffcnlcut  dans  là 
malice,  8c  qu’on  ne  fauroit  déformais,  en  pareil  cas,  tirer  d’un  tel  homme  aucune  là- 
tisfeélion,à  moins  que  d’être  plus  fort  que  lui;  on  peut  prendre  toutes  les  lücetez  dont 
on  croit  avoir  bclbin,lc  délârraer,par  exemple, démolir  lés  Forterd1és,ou  s’en  empa- 
rer, le  condamner  à une  pnlon  perpétuelle,  8cc.  le  faite  meme  mourir,  li  l’on  ne 
trouve  pas  d’autre  expédient  plus  commode  pour  fe  mettre  à couvert  des  mauvais  del- 
feins  qu’on  voit  qu’il  a de  nous  perdre.  Tout  cela  le  fait  par  droit  de  Guerre, 8c  nul- 
lement en  forme  de  Punition  proprement  ainlî  nommée;  (car  du  telle  on  donne  le  nom 
de  Peines,  dans  un  lêns  plus  étendu , à toute  forte  de  maux  qui  accompagnent  le 
Péché  pat  une  liiite  naturelle  , & par  conféquent  à ceux  que  l’on  s’attire  par  quelque 
injure,  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature)  ainlï  on  ne  fauroit  dire,  à parler  julte, 

3UC  pcrfomic  foit  (i)  oblige  de  donner  de  telles  llrctez , puis  que , des-la  qu’on  clf  té- 
uit  a en  venir  aux  voies  de  la  Force,  cela  fuppolc  que  l'Offenléur,  bien  loin  de  nous 
faire  latisfaclion  de  Ibn  bon  gré,  s’oblline  à foûtciiir  Ibn  injuHice  par  la  violence,  Sc 
qu’ainli  il  cil  à nôtre  égard  dans  des  fentimens  contraires  à la  Loi  Naturelle  , ou  d.ms 
des  difpoGtions  d’Enncmi,  qui  le  mettent  avec  nous  en  état  de  Guerte.  Or  les  maux 
que  l’on  caule  à quelcun  par  droit  de  Guette  , n'étant  pas  proprement  des  Peines , 
comme  il  patoitta  encore  mieux  pat  ce  que  nous  dirons  uaus  la  luitc  ; il  cil  évident, 

que 

Mm  ifft  Lib.  XLI.  Tit.  1.  Dt  âdfmir.  dte  lurméme;  doof  il  bc  (karoit  donner  \ un 

Itrmm  éammiê.  Lee.  XLVl.  Ici»  au  fond»  le  Crcan<  avec  qui  il  traite»  le  droit  de  le  forcer  a tenu  fa 
eter  n’etl  que  t'occafion  du  traniport  de  Ptopriete-;  tole.  Voies  des  eaemplct  de  fmnblablea  ftux  raifon* 
c'eft  la  volume I eapicfle  ou  tacite,  du  Piopctétaiic  nemens  » Uv.  VI.  1.  ta.  Liv.  VIL 

même,  qui  produit  originairemeat  cer  effet.  Voice  llL  0*  4- 

ci-deffus,  Liv.  V.  Cétv,  X.  ii-  Nntt  a.  (4)  Mais  ne  pas  qu‘il  puiilc  arrivn^?  K6tfe 

(})  Les  Loix  tse  lonr  que  ^tnet  la  li(«ftê  que  Auteur  cherche  a éluder  i'obligation  des  SujetB  4 
ahaciui  avoit  de  dilpoier  de  les  propres  aâioiis  a fa  foofftir  U Feine  ; 4c  quoi  noiu  traiterons  plus  bat» 
fsnuiiie,  Sc  fans  conluirci  pctlbnne.  Or  chacun  a pd  Ç.  4»  #. 

renoncer  k ce  droit»  autant  qu’il  le  fumoir  k ptoMs»  (j)  Fauflè  fnpnoijtioa » que  sous  détruirons  daoa 
Ac  en  faveur  de  qui  bon  lui  fcrabloit.  Aisiî  roojee*  la  /ifttt  }.  lut  le  4* 

ùon  n'a  pas  plus  de  force,  que  fi  l'on  difoie:  l'n  IL  ‘(t)  L’Auteur  fuit  toâjours  une  fautlè  idée 

Homoïc  ne  peut  acberet  rien  de  luLmeme;  donc  il  de  la  nature  de  l’Obligauoo.  Yoica  plui  bas,  4„ 
«’a  pili  donner  i l'Acheteur  le  droit  que  <«lui<î  a Atf.  t. 
reun.ot*  btca:  fctlonoc  ne  peut  fc  coaraùf 

LU  j; 


(d)  Ta 

reconnu  eu  par- 
tie, De/trréAtf 
min.  vé»diCfé , p. 
J4*'  F- 

Les  Peines  Hu- 
maines n'oflc 
point  de  lieu 
dans  l'Etat  de 
Katuae. 


(a)  Voies  eî- 
dcirui,Liv.  II. 
Chap.  Y.  $.  |.  k 
U du» 
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4f4  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  vie  & fur  les  biens  des  Sujets, 

que  les  Peines  Humaines  proprement  ainfi  nommées  ne  raoroient  avoir  lieu  entre  œui 
nui  vivent  dans  l’indépendance  de  l'Eut  de  Nature;  quoi  qu’ils  Ibieni  fujets,  comme 
nous  venons  de  le  dite,  aux  uuux  qui  fuivent  le  Pé^c  par  un  eSet  naturel  & ordi- 
naire. 

$.  ni.  Mais,  dans  les  Sociécez  Civiles , outre  qu’il  ell  plus  aifé  d’obtenir  la  tépa. 

I ration  du  Dommage  par  la  voie  de  la  Juft  ce,  que  dans  l’Etat  de  Nature  par  la  voie 
' d’une  Guerre,  où  l’on  ne  trouve  d’autre  lecours  que  dans  les  propres  forces;  cKaque 
t Citoicn  a de  plus,  autant  que  le  permet  la  condition  des  choies  humaines,  de  bonnes 
fûtetez  contre  les  injures  de  les  dommages  qu’il  pourroit  recevoir  à l’avenir  : 5c  ces 
lùteiez  coiiîiftent  dans  les  Peiner  dont  les  Loix  menacent  ceux  qui  les  violeront,  & 
que  les  Tribunaux  de  l’Etat  doivent  mtliger  à ceux  qui  les  auront  encourues;  Peines, 
dont  la  crainte  eft  le  moien  le  p>as  cflicace  pour  dingct  5c  pour  réptiroer  la  Volonté 
Humaine  naturellement  capable  de  Te  déterminer  vers  l’un  ou  l’autre  des  deux  cotez 
oppofez. 

« $.  IV.  La  Peine  eft  en  général  *n  mai  ^»e  l'an  fait  ftaffrir  à qiulcun,  * etufe  d» 

mal  tfMÜ  a fait  (a) , c’cll-a-dicc , quelque  chofê  de  fâcheux  h quoi  on  le  condamne 
malgré  lui  & avec  autorité , en  conlequcnce  d’un  Crime  dont  il  s’eft  tendu  coupable. 

' Je  dis  I.  an  mal  tjat  ion  fan  ftaffrir:  car,  quoi  que  (buvent  on  ordonne  pour  pu- 
ninon  de  ^e  certames  choies,  comme  quand  on  condamne  quelcun  aux  Mines,  aux 
Galères,  ù la  Brouette, ù nettoier  les  Rucs,5cc.  on  ne  r^arde  alors  l’aâion  que  com- 
me un  travail  gênant  5c  pémblc,  en  quoi  celui  qui  y elf  contraint  Ibuffrc  véritable- 


6.  IV.  (i)  Soient  Frdifidti  i«  sdrtero  tontineuiêi  ddma  cela  par  Ici  Aiueun  qui  ont  ^ait  depuît  fiix  le  Droit 
m»rt  mut  mt  ht  vinenlts  (ontimeaeaur.  Sed  iÀ  tôt  fmtere  Naturel,  0c  même  par  Mr  TiTiui,  qui  relève 
wan  oftttet  : nnm  bmj^smUi  itoerdtiJ*  /m*tt  cucct  d ailleurs  bieo  des  choie»  dans  fea  oifervMion$  fur 
eoim  ad  coonuendas  honune» , Bon  »d  punieado»  ha-  hrège  de  Offie.  Hem.  & Ovii.  je  les  coBUedi» 
beri  débet.  DlG»<T.  Lib.  XLVili.  TU.  111.  De  tseaiuiiutna  les  uua  Ac  ks  autre»  avec  d'autant  plus  de 

Leg.  VIU.  4'  9 Nôire  Auteur  usdtquoit  cet*  couEance,  qu'outre  l’avantage  de  défendre  umiiu, 

IC  Loi*  a celle  de  la  Note  fuivante.  U elt  cerraiB,  je  ne  ferai  que  fuivre  en  gros  l'opioton  de  Mr  Loo 

que , (elofi  l'ancieu  Droit  RomaiB  , on  ne  comœcn-  kk.  Les  Lotx  Naturclka  (dit  ce  grarsd  rtulofbpbe, 

coit  pas  otdioairemcnc  par  mettre  eu  ptifoo  ceux  qui  dans  Ton  Second  Traité  fut  le  Cenvemement  Gvil  , 

ctoieni  aceufex  de  quelque  crime.  Il  faüoii,  pour  Chap.  It.  7.  Ac  fuiv.  de  l'Origiaal ; auÆ  bteo  que 


que , (élofi  l'ancieu  Droit  RomaiB  , 00  tse  comœcn-  kk.  Les  Lotx  Naturclka  (dit  ce  grarsd  rtulofbpbe, 
coit  pas  otdioairemcnc  par  mettre  eu  ptifon  ceux  qui  dans  Ton  Second  Traité  fut  le  Cenvemement  Gvil  , 
ctoieni  aceufex  de  quelque  crime.  Il  faüoii,  pour  Chap.  IL  7.  Ac  fuiv.  de  l'Origiaal ; auÆ  bteo  que 
cela, ou  qu’ils  cuiTertc  avoué  le  crime,  ou  qu‘00  en  toutes  les  autres  Loix  que  I'ob  impolé  aux  Hommea 
eût  des  preuves.  Autrement , ti  l’ Accule  ctoïc  de  ici-bas,  leroiem  enociement  inuiiles,  E,  dans  l'Etat 
condition  libre,  Ac  d’ailleurs  uo  peu  conou  , il  fuf*  de  Nature,  pctlbiuie  n’avoit  le  Pouvoir  de  les  faire 
£Toii  qu'il  doanit  de  bons  A^ondaus;  à moins  que  exécuter.  9c  de  punir  ceiu  qui  les  violerii,  foie  à 
ce  ne  ?dt  un  Voleur,  un  AHâflm,  ou  auucs  gcnsl'cjn-  l'égard  d'un  Partrculier.  foit  pat  rapport  à tout  le 
blables,  que  l'on  (tirprend  fouvent  fur  le  lait.  Voies  Genre  Humain,  dont  la  coajeivation  eA  le  but  de 
DiDia.*!  HX'BAULO,  De  rermm  Judicsssrmm  ntoffe-  ces  Loix  communes  ï tous  lei  Hommes-  On  dira 


£Toii  qu'il  doanit  de  bons  A^ondaus;  à moins  que  exécuter.  9c  de  punir  ceiu  qui  les  violent,  foit  à 
ce  ne  ?dt  un  Vo}etit,un  AHâflm,  ou  auucs  gcnsl'cin-  l'égard  d'un  Pamculier.  foit  pat  rapport  à tout  le 
blables,  que  l'on  (tirprend  fouvent  fur  le  lait.  Voies  Genre  Humain,  dont  la  coajeivation  eA  le  but  de 
DiDia.*!  HX'AAULO,  De  rermm  Judicsssrmm  ntoffe-  ces  Loix  communes  ï tous  lei  Hommes.  On  dira 
fâiatr,  Lib.  I.  Cap.  XII.  peut-être,  que,  dans  l'Eiac  de  Nature,  il  7 a non 

(z)  Par  un  Refexipt  des  Empereurs  IhKenin  Ac  Têds-  leulement  des  Maux  sttarbex  aux  AAioiu  Mauvailêl 
d^tt  U eA  ordonné  que  ceux  qui  ont  été  condam-  par  une  fuite  nécellàirc,  0c  que  noire  Auteur  appelle 
fiez  i un  baniiilTement,  fotenr  relâchez  Ac  cenus  quit-  pour  cet  elTet  det^rnrr  HntmeUesf  (Voies  ci-dcirn, 
tes  de  cette  peine,  s'il  fe  trouve  que  oeisdant  qu’ils  Liv.  II.  Chap.  III.  mau  encore  des  Punitions 

ont  demeure  en  pnlun  , ie  tenu  de  leur  exil  seA  aibiuaites  que  Dieu  exerce,  en  qualité  de  Souve» 
écoulé.  Omkci,  dsM»Mtif->i  ttnditio  daverfs*  exfi-  tain  LégiAaicut,  Ac  d' Auteur  de  la  Loi  Naturelle.Mr. 
iiii  iejiinasu  % «rixi  » Mrrmi  Lo  c K&  n'a  pas  jugé  à propos  d'aller  au  devant  de 

enfleisa  d/feehendtth  ^ ftsuiat  fetnÀ  vtmeUifytte  k-  cette  ObjeAion;  mais  s’il  le  la  filt  propolêe,  U au* 
aaitfj,  emfiedi*  tihersni  prMcîMmmtf  mec  fermideért  mi/e»  toit  appatcmmcoc  répondu,  que  ces  deux  Éirccs  de 
rim  mils»  tM/Uii.  Sit  /mu  immen^ru»  /e»  Pciocs  ne  fulfiléat  ni  les  unes  ni  les  autres  pour  ré- 

mel  Imf/e  fuy.Uàs  ^ ne  Ai  «»i  ain  frivét»  ftml  nmté  primer  la  malice  hamainc,  Ac  pour  procurer  la  rianquil- 
«•MMii  (y  Itnii  aUj-efl*,  tmfrti  brm  f^ùtam  liié  du  Genre  Humain } comme  il  patoit  par  les  plsin* 


rim  r/fir*  eJefi/ii.  Sit  fétu  immeH^num  (rttci.ui 


mel  Imjfi  fuyUôA  ^ ne  Si  em  ùm  frivéti  fmmi  maté  phmet  la  malice  hamainc,  Ac  poui  procurer  la  rianquil- 
«•MMii  & imit  aU;-efinf  sntrn  brm  f^ùnm  liié  du  Genre  Humain  ; comme  il  patoit  par  les  plsin* 

tAstn&*%M  femiertkms  ftàgr»vMi , etinm  exSüi  peensm  tes  que  l'on  a faites  de  tout  tenu  de  la  prol^nté 
Jb/)imere  itenm  lemfeilnmirnr.  COD-  Lib.  IX.  'T^.  dcs  Mechins  , Ac  de  U condition  malheureuk  des 
ZLVII.  De  Fetnii  f Leg.  XXIIL  Voies  jA^Vr.»  Gens-dc-bicn.  De  plus,  (c'ell  Mf-  BerNAAD  qui 
GOOEIROI,  fut  cette  Loi  tirce  du  Code  me  fournit  cette  tedeaion , Ntnvtl.  de  /«  Rey  det 
THE'ODOliEH  , Lib.  X.  TiC.  XL.  De  Pmuit  , Lett.  juin,  170».  pag.  **  ni  ceux  qui  foudirent 


Tom.  III.  pag.  |Zi. 

(1)  L Auteor  abandonne  id  G R OTtU  t faits  né- 


„ les  Peines 
„ témoins. 


, I70«.  pag.  **  ni  ceux  qui  foudirent 
les  , dont  U s'agit,  ni  ceux  qui  en  font  les 
>,  UC  les  regardent  pas  comme  des  Peines 


ceflüte , ce  me  feinbk  ; quoi  qu'il  foit  Ion  fiiivi  en  „ infligées  po-oi  tcéa  Ac  tels  Ciimc».  Combien  f A-t* 
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p$ur  U Punition  des  Crimes ^ ér  des  D^ts.  Liv.VITI.  Chap.III.  4.^^ 

J‘ai  dit  I.  Ope  l’on  lôufhe  ce  mal  « eaofe  du  mal  ^ut  Pan  a fait , ou  d’un  Crime 
que  l’on  a coramii  : d’où  il  paroit,  qu’on  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des  /’«»« pro- 
prement ainlï  nommées,  les  ûicommoditez  que  l’on  fouffre  par  l’efFet  d’une  (b)  mala- 
die comagieulè.ou  (c)  de  la  pene  d’un  membre, ou  de  quelques  autres  (d)  impurccez, 
comme  celles  qu’on  trouve  marquées  en  grand  nombre  dans  la  Loi  des  anciens  Ht- 
brtux',  félon  laquelle,  par  exemple,  les  Lépreux  étoient  bannis  des  compagnies  & 
privez  de  tout  commerce  avec  les  autres  Citoiens  ; & les  p^lbiuies,  à qui  il  tnanqubit  quel- 
que membre , (e)  exclues  de  la  Dignité  Sacerdotale  &c.  En  tout  cela  il  n’y  a pas  plus  de  véri- 
table Punition,  que  quand  les  Etrangeis,  ou  les  gensdu  commun  peuplefontexciusde  cer- 
taines Charges  de  l’Etat  t ou  lors  qu’un  homme,  qui  s'eftcallé  la  jambe.lbuffredegrandes 
douleurs  pendant  qu’on  la  loi  raccommode:  quoi  que  d’ailleurs  on  donne  qucmucfoia 
improprement  ï ces  fortes  de  chofes  le  nom  de  Peine,  ! caulê  de  quelque  relkmblancc } 
julques-là  que  l’on  dit  même  communément  de  ceux  qui  font  fort  mcom- 
tiv>dez  & fort  dil^aciez  de  la  Nature,  qu'i/r  vivent  penr  leur  fuppUce.  De  lù 
il  s’cnliiit  encore,  que  lors  qu’on  met  qiuicun  en  prifon  îculement  afin  qu’il  ne  s’éva- 
de pas,  ce  n’eft  pomt  proprement  une  Peine;  perfonne  ne  pouvant  être  jtillement  pu- 
ni,  avant  que  d’avoir  été  jugé.  Il  eA  donc  contre  la  Loi  Namrelle,  de  fiùre  fouifrirù 
un  Prifonnier,  qui  n’eft  encore  ni  condamné  ni  oui , plus  de  mal  (t)  que  n’en  deman- 
de la  nécellité  de  le  tenir  renfermé  ; de  forte  que , Ci  on  l’a  fait , on  cloit  l’en  dédom- 
mager, ou  diminuer  (a)  d’autant  la  rigueur  M la  Peine  a laquelle  il  a été  condamné 
depuis. 

}.  J’ai  dit,  que  la  Peine  eft  injUgèe  avec  anterité  ou  de  la  pan  à'un  (})  Supérieur, 


,,  U de  Malidiet  cadeei  p»  U Ddbauche«  qoe  per- 
Il  Ibnne  n'ùnpute  à la  véritable  cauic  qui  les  a pro- 
,1  duites?  Cela  eft  eocoie  plus  vrai  dans  les  femea 
Il  que  Dieu  inflige,  fle  dont  les  Crimes  ae  font  pas 
U des  caules  phvllq^uca.  11  £ai»  cnfozte  qu'ua  Aeul- 
„ tdte,  un  Meûitner,  on  Ufurie*  pcrifliuir  pat  on 
Il  Kaufraee,  ou  Ct  casent  quelque  Membre  par  une 
„ châteiii  eft  bien  tare  que  m celui  à qui  ces  acci- 
„ déni  arrivent I ni  ceu*  qui  lea  voient  arriver,  en 
„ devinent  la  véritable  cauft  morale.  Ot  afin  que 
„ U peine  infligée  pour  un  Péché  fltfle  quelque  effet, 
„ 6c  fur  celui  qui  l»  fouff'fe,  6c  fur  ceux  qui  en  font 
„ }es  teinoitu,  il  faut  que  les  uns  fit  Ica  autres  loienc 
,,  bien  perioadex  que  la  Peine  eft  infligée  à eaufe  de 
,1  tel  8t  de  tel  Crinsc.  On  ne  peut  donc  a'empéchei 
de  reconnoitie,  que  daru  l'Etat  de  Nature  , il  don  y 
avoir  quctcuQ  ici-bas  qui  (bit  en  droit  de  punir  les 
Crimes;  6c  (1  cela  eft,  (continue  Mr.  Z.OC&E) 
chacun  eft  tevèro  de  ce  Pouvoir  par  rapport  à tout 
antre  , puis  que  tous  les  Hommes  (ont  naiurello- 
ment  égaux  Ce  Pouvoir  n'eft  pourtant  pas  abfolu  8c 
arbitraire.  Il  n'eft  jamais  permis  de  fc  latllèr  empot- 
ter  i fa  Paffion , & de  punir  excelGvemcnt  une  taure. 
Tout  ce  qu'on  peut  farte  en  cette  oecalioo,  ne  doit 
tendre  qu  a procurer  la  réparation  du  Oommage,  6c 
b empêcber  qu’on  n'en  caule  de  fembUble  à ravenrr. 
Quand  qudeuD  viole  les  Loix  de  la  Nature,,  il  ré- 
moifce  pai  la  qu'il  foule  aux  pieds  les  maximes  de 
la  lUifoB  8c  de  l'Equité  , qui  font  la  Kegla  que 
Dieu  a prefema  aux  Aâions  Humaines,  pour  la 
fiârctc  commune  des  Hommes  , 6c  aanft  il  dcviciK 
dangereux  au  Genre  Humain.  Comme  donc  chacun 
eft  *cn  droit  de  pouivou  à ce  qui  regarde  la  çwlca- 
vation  de  la  Société  Humaine,  U peur,  en  fui^t 
les  lumiéra  d'une  Raifon  tranquille»  infliger 
tel  homme  des  Peines  capables  ce  produire  en  lui  du 
repentir  , & d'empéchex  qu'ri  ne  retombe  dans  U 
ærae  faute  y conme  aullî  d istifludcc  lea  autres  par 


pout 

(bn  exemple.  Lorê  qu’un  Homsie  , par  exemple  ^ 
tt  IM  un  autre  de  propos  dcLberé , ri  mérite  d être 
décmiC|  comme  la  Lions,  les  Tigra,  6c  la  aucres 
Bica  térocea,  avec  Idqiieila  U ne  faoroit  y avoir 
de  fociece,  ni  de  lùrcte.  Qmennyw  mt  rmtpntrtrei  g 
mt  ttrs  i c'eft  la  voix  de  la  Nature , que  la  remota 
de  la  Confcience  acrarhoiem  à aptes  qu'il  eue 
tué  Akt;  GENES.  Cbap.  IV.  vui.  14.  Par  la  me- 
me raifoa,  on  peut,  hors  de  toute  Société  Civile» 
punit  la  moindre  inira^ion  daX.oix  Naturclks,  au- 
tant que  <Luis  un  Etat,  ii  cela  eft  neceflaire  pour  le 
but  que  1 on  doit  (ê  ^opofer  en  infligeant  oa  Pei- 
nes. La  mêœa  Lois  de  la  Nature,  qui  deteodeac 
le  Ctime,  prcTcrivcnt  suffi  U maniéré  ét  le  degré  de 
la  Puiutiutb';  6c  ca  Loix  font  pouf  le  moins  aufti  in- 
telligibles 6(  suffi  évidcnta  b quiconque  confulic  lev 
It^icrcs  de  fa  Railbn,  que  la  Loix  Potîiivin,  qui 
n'unt  fouvem  d'aurre  fondement  que  le  caprice  ou 
les  Pallions  vicicufa  des  Légiftatcors.  j’abandonne» 
comme  n'étant' pas  d'arlleuts  oeeeflaire,  un  antie  ai- 
guroeni  dont  Mr.  LOCRt  le  (en,  tiré  de  ce  que» 
Iclon  la  pratique  commune,  8c  appronvee  de  losit  le 
monde,  chaque  Souverain  fo  croit  en  droit  de  punir» 
même  du  dernier  fupplke  , la  Ettaogers,  qni  ont 
commis  quelque  Crime  lut  tes  tecta.  Cai  on  peut 
tepoedre,  ce  qui  eft  viai,  que  ret  Lcrangers , pen- 
oant  qu'ils  fe  ttonveiit  dans  le  pais,  ne  lonc  pas,  b 
tous  égards,  cxcints  d«  la  junrdicéma  de  l'Etat;  6c 
qu'ils  fe  lodmettcnt  tacitement  aux  Lo>x  » auunt 
qu'alla  leur  convieonenr,  6c  qu’elles  leur  iotu  con- 
nues. Voies  cvdeftus,  rue.  lu.  Ciap.  VI.  a.  6c 
Ltv.  Vit.  Céap.  II.  ao.  Touta  !os  eb.eâions  que 
divas  Auteurs  ptopofent,  ne  cionneoi  aucune  atfcinie 
aux  raifons  allccuces  ei-deffus.  On  drr  , qus  roue 
Ctime  ne  trouMc  pas  la  paix  du  Genre  Huroa:n»  8c 
par  conl'equentAc  iinréretTc  pas.  HlKTlOf»  OdlV 
dt  Snistiialff  frimé  Jnrit  A'er.  priutip.  Seâ.lll.  ÿ. 
TAAVkA.  M Cïv.Llb.U.Cap.Xlll. 

fu  Ma# 


fb)  Volet  LevUt 
XIII. 

(ej  Voies  Dmrvr. 

XXlll,  I. 

(à)  Voies  LevfC. 
XV. 

fe)  Voict  Ijevit. 
XXI,  17.  8<  fuif« 
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45<5  Du  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  vie  à-  fur  les  biens  des  Sujets, 

pour  U diftinguet  des  maux  que  l'on  foufhe  à la  (4)  Guette,  ou  dans  un  Combat,  ou 
pat  l'eliet  d’une  pute  violence,  ou  d'une  autre  injure.  De  là  vient  aufli  que  l’on  n’eft 
pas  Hctri  limplement  pour  avoir  l’oreiile  coupée  , ou  pour  recevoir  des  coups  (5) 
de  bâton;  mais  parce  que  l'on  a metire  un  tel  mûrement.  Par  la  même  railôn, 
les  fuites  naturelles  du  Péché  ne  tiennent  pas  lieu  de  Peines  devant  le  Tribunal 
Idumain;  & lors  que  quelcun,  par  exemple,  a ruiné  là  lamé  ou  diQipé  fan  bien 
pat  la  débauche,  ou  qu’il  s’eft  rendu  odieux  à tout  le  monde  par  là  mauvailc 
conduite,  ou  qu’en  voulant  inliiiter  quelque  Partieuher  il  a été  bien  battu;  il  n’eft 
pas  pour  cela  exemt  des  Peines  portées  pat  les  Toix. 

4.  J’ai  dit  enhn,  que  la  Peine  eft  «»  mal  ijue  l'on  (6)  foujfre  malgré  fai-,  car 

le 


J.  Mais  noui  ne  piéteiulon*  pis  non  plus  , que, 
diAs  l'EtM  de  Natuuc,  vlucuo  piiilH:  puxûr  aétueUC' 
xnen{  fourc  forte  de  Cnmct.  cela  a Üeu  par  rap» 
port  aux  Peines  ^ue  le  Souvetaia  d^etne  ou  inUt» 
gC)  dans  une  Socjeie  Civile  ^ cooune  un  en  convient 
de  part  de  d’aune,  a plus  lorte  radon  celui  rjui  veut 
punir  Ion  Egal,  dans  rmdèpcndance  de  l'Etat  de  Na- 
ture, doit-Ü  prendte  /^arde  ^ ne  pas  ulcr  de  l'on  droit 
d'une  maDiete  d'où  J revienne  plus  de  mal , <|uc  de 
bien.  II  laue  isiirer  (dit*on  encore)  a celui  i)ui  a 
été  odenfe,  le  foin  ^ venger  linjuie,  qui  le  regar- 
de, ou  attendre  qn'il  nous  prie  de  lalElfer.  Hsn- 
TlUf  , *di  /upr.  BOHM.  Jtsr.  PtM.  prui.  Part, 
spec.  Lib.  II.  cap.  Viii.  i.  Mai^  l otfcnfé  ne 
peut  pas  toujours  venger  l'iniure  par  lui-même,  ou 
par  quelque  autre  dont  il  Toit  en  état  d'imploicr l'ai» 
tiftance.  Te!  «A  du  moins  le  cas  d'un  boouae,  qu'on 
a tué-  De  plus,  pourquoi  a-i-on  droit  d'aûitlcr  lea 
autres,  encore  mêitie  qu'on  ne  foir  pas  iméieAê  à 
Tiniuicf  N cA-ce  pas  parce  quérintetêc  de  ta  Société 
Humaine  le  demande  ' Or  le  même  mterét  fc  trouve 
ici,  lors  que  roAênlê  ou  ne  peur  pas  implorer  noue 
ücou.s,  ou  aegùge  pat  indolence,  ou  pour  quelque 
autre  laifon,  de  penlcf  aiu  moiens  de  venger  1 injure. 
L'irepunite  fait  toâjours  le  mêtnc  ed'et.  Et  Mr. 
B ù M M E K f qui  a voulu  réfuter  Mr.  L o c K F . ad- 
met la  choie  cuTuitc  fous  un  autre  nom:  ce  o'eitpas, 
dii-U,  une  pr»«sr,  mai»  une  vtntetntt  (vindifta)  i»*i 
/«pr.  0.  1.  On  ob|«eie  encore  l égalité  des  Hommes 
dans  l'Etat  de  Nature,  laquelle,  dic-on , ne  permet 

£as  qu'on  s'érige  en  Juee  des  aciion»  d'autrui.  Et 
ir  tout  oD  étale  les  ttouoles,  les  deibrdres,lct  Guer- 
res, qui  naicfoicnt  du  droit  que  cnacun  auroit  de 
punir  cour  autre.  Mau  cela  prouve  feulement  qu'tl 
R*y  a rien  donc  Je»  Hommes  n abulënt.  Et  d'ailleurs 
on  ne  prend  pas  garde  qoe  les  mêmes  inconveniens , 
les  memes  dilficuicez,  recombeor  fur  le  droit  incon- 
teAable,  que  chacun  a de  fe  faire  iuAi^  é fei-mêroe. 
L'uÂgc  de  ce  droit  eA  encore  plus  danseteux , parce 
qu'on  eA  plus  fuiet  é fe  faire  iuulion,  0(  i paAer  les 
iuAes  bornes,  dans  une  aAaire  ou  l'on  eA  particulié- 
lement  intércAê,  que  dans  celles  où  l'on  n'a  aucun 
intetét , ou  lêulemenc  im  intérêt  commun  Sc  éloi- 
gne. le  laifle  là  d’autres  petites  objcitioos  , qui 
ne  valeur  pas  1a  peine  d'être  rapportées.  El  avec 
quelque  conâaace  que  1a  plupart  des  Ecrivains  Mo- 
«me»  tejctcenr  , comme  ierraA*cc  , l'opinion  des 
deux  Grands  Hommes  , que  ^ deicns  , j'ofe  di- 
re , quelle  lé  luûticndra  dans  l'elprit  de  tous 
ceux  qui  ne  fc  UiAecont  pas  el'louir  aux  pieiugez-  U 
n'eA  pas  moins  ncecAktce  pour  k bien  de  U Soeieté 
|{umriiic  dans  l'Erai  de  Nature,  que  pour  k bien 
des  Sociêica  Civiles,  que  les  Mechans  loient  punit, 

auand  même  la  perfoune  dtredicmeiu  ofienfee  ne  vou- 
loir pas  ou  oc  pouuoit  {US  koi  faire  Ibuüu  quel- 


que mat  par  cUc-même,  ou  avec  k fecoutt  de  Tes 
Amis.  On  peut  cenainemenr , on  le  doit  auIG , s'in- 
tcrdTer  au  oien  de  tous  ks  Hommes  faits  exception, 
6t  prévenir,  amant  qu'il  cA  poflîbk,  les  ntaux* aux- 
quels ils  poiuroient  crie  ex|H>fc£;  9c  ü cela  eA,  on 
^ut  auAî  réprimer  ou  iniimidcr,  par  des  châtsmeos 
convenables,  la  malice  de  ceux  qui,  du  moins  par  k 
mauvais  exemple  qu'ils  donnent , «c  par  l'cipeiance 
de  l'impunité  , feront  ciufe  rrailétnblablement  que 
d'antres  feront  infulcea,  au  mêptu  des  Loix  de  la  Na- 
ture 9c  de  la  Société  Humaine.  Il  eA  vtat  que,  dans 
TEtat  de  Nature,  ces  fortes  de  Punitjons  ne  s'mAi- 
gent  pas  avec  autorité,  9c  c'eA  la  fourcede  l'Uluiîon 
de  ceux  qui  ne  veulent  pomt  entendre  parler  du  droit 
de  punir  hors  de»  Sooécez  Civiles.  Mais  U choie  n'ets 
cA  pas  moins  réelle,  ni  moins  bien  fondée.  Et  Mr. 
GUNDLiNG,qut  prétend, que c’cA  jouetlWks  mots 
ludrrt)  que  de  dire  qu'un  Egal  punit  Ton  Egal 
{Jut  A'ier.Csp.XXjCVI.  ÿ.ai.)mr  lui-même, comme  les 
aurtet  qui  iont  de  foo  rentiraent , ns»e  pure  pétition 
de  principe.  Comme,  par  une  fuite  MMefiaire  de  k 
ccmilirutiou  des  Sociétés  Civil»,  les  Punitions  n'y 
font  iiiAigées  que  par  un  Supérieur,  on  s’el)  accouru- 
me  a regarder  cette  cùconAance  comme  eiTcDtielk 
aux  Peines,  & à k pofer  en  fait,  fans  k prouver, 
comme  lî  c'étoit  une  notion  commune,  qui  porrit  U 
preuve  avec  elle.  Pour  revenir  à Mr.  LOCKE,  il 
remarque  encore,  qu'outre  k droii  commun  i tous 
les  Hommes  dons  rEtat  de  Nature,  de  punir  la  vio- 
lation des  Loix  Naturelles,  celui  qui  cA  dircAement 
oAcofe,  ou  qui  reçoit  immédiiremenr  du  dommage 
par  un  Crime,  a un  droit  tout  parracuber  d'exiger  la 
teparaiion  du  rote  qu’on  lui  fait.  Que  A quelque 
autte  perfonne  trouve  fes  plaintes  Scies  prctenfions 
bien  foisdccS}  elle  peut  le  joindre  i lut,  pour  lui  ai- 
der i cirer  latisfaaion  de  i’OAenfeur.  Voiea  G E O- 
TiOl,  Liv.  II.  Chap.  XX.  $.  ÿo.  niim.  i.  De  ces 
deux  lorr»  de  droits , k prémier,  je  veux  dire,  celui 
de  punir  U violation  de»  Loix,  pjQc  cutiéremenr  su 
Magdliac , entre  1»  mains  de  qui  chacun  s’en  démet, 
lors  qu'il  entre  dam  une  Société  Civile  i deforreque, 
toutes  les  fois  que  k Sien  Public  k denumdc  ou  le 
permet, le  Magritrar  peur,  de  la  pure  autorité,  fiire 

Siacc  à un  Coupable.  Mats  il  n'en  eA  pas  de  même  du 
toit  d'exiger  la  facicnâion  d'une  inrure,<r  la  répara- 
tion du  Dommage.  Le  MagiAnc  ne  fautoii  en  difpenfer 
i'OAcnicur  ; & la  perfonne  létrc  conferve  roùjours 
fon  dxoïc,  en  Ame  qu'on  lui  fût  du  tort,  fi  ou  cm- 
rrche  quelle  n'obtienne  la  réparation  qui  lui  eA  due. 
JC  fi  ns  ceue  longue  Note,  en  remarquam,  que  M.r. 
Cah.viichak  l-  ProkAeur  à Glstgrusj  a fuividans 
iës  Notes  fut  l'Abrégé  De  O^tit  Hom.  ér  Civh  , l'o- 
pinion  de  GeotiÙs  9r  de  Mr.  Locke,  fana  fe 
IvifTcr  rotraincr  k l'eutorité  de  nôtre  Auteur  commun. 
11  AC  faut  pas  oublier  non  plus  feu  ldi.  Noodt^ 

qut 
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four  la  Punition  des  Crimes , ér  des  DÆts.  Liv.  VIII.  Chap.  III. 


le  but  des  Peines , parmi  les  Hommes , eft  de  les  détourner  du  Crime  par  la 
crainte  des  liiites  làchcufes  qu'il  leur  attireroit  : or  elles  ne  produiroient  pas  cet 
effet,  fi  le  mal  ctoit  tel  qu’on  pût  le  Ibuffitir  ailémeiu  & lins  rcpu^ancc.  C’ell 
fui-  ce  fondement  qu’un  ancien  Déclamateur  (7)  veut  qu’on  ne  laide  pas  aux  Cri- 
minels le  choix  de  la  Peine;  choix  qui  néanmoins  ne  fett  fouvent  qu*à  adoucir  un 
peu  la  rigueur  des  Ibuffrances,  ou  à éviter  un  certain  genre  de  fupplicc,  fans  que 
d’ailleurs  la  Punition  en  elle-même  Ibit  moins  pour  cela  infligée  au  Criminel  con- 
tre Ion  gré , que  spiand  il  (f)  marche  lui-meme  au  lieu  du  fupplicc.  De  là  il  fO  ''»i« 

s'enfuit,  qu’on  ne  peut  pas  dire  proprement,  que  perfonne  fort  (8)  de  liibir 

la  Peine,  ou  que  la  Peine  lôit  une  elpéce  de  Dette,  dont  le  Coupable  cil  tenu 

de 

s’eft  d^cUie  Va  ddTus  ei  paflinc  jTf  Haringue  Juiitu  ^ fctltrikia  Mftritu  eoudjulam ^ fi  »njim  Iktt  tli~ 

Dm  P-itMir  in  Snvppdifri  ; comme  je  l'«i  lemirque  jrre  r»ndtmmua:  ntt  Jeim  miUm  metuUmm  irnteemiam 
diUu  mj  Traduâiun  de  ce  Dtil'oun»  >9.  de  U tref-iisttsane  eamtîKfé*f  fi  ieprtktufma  quti 

£dit.  dao>  le  RHUetl  it  Difiamrt  lœptunc  en  maUmt,  Levât  ammn  ermciéims  , omn/m  ialarerntf  r>rd» 

Ï7JI.  ^rasi  mer.tfm  camfm/mijje  FsUlitme 

(4)  C'el)  en  vain  f diroit  nôtre  Auteur)  que  S KL>  humstna  tarmer.ta  Jati  wmiumm  ottsttitate  smttitmtt  mtUld 
tilti  (ie  y.  N.  & C.  /ttmnd.  littr.  Ltb.  IV.  Cap.  11.  pasuA  eft^  ntfi  invtta.  Nan  éshmimi  ni/!  »h  im~ 

pag.  Éi-  jirgtsnar.)  prétend,  que  Je  carnage  fait  p«rintri<a,  iaiartmt  &,  mt  Afifmid  eradtie , fiivmm  fit, 
dan»  une  Guerre  tuAe  etl  une  erpece  de  Punition,  metmi  /«rit.  Sapaiitimm  fai/^m  vaeat , mdfmaiprâfi’ 

Cela  ne  peut  crte  admis  qu'en  ce  leua,  que  1a  Guet-  liimft  yard  expàfiitmaf  ^mai  eirta  fi  nan  êdifi  marAtf 
te  s & les  matheura  qui  l’accompagneBr,  tiennent  ^ fidem,  iUa  tfahita  dAmnAtts^  ^ nan 

lieu  de  PejiKs  N’afureHe*i  par  nppott  a l'Autetu  des  tæ.  QjJiNrtLiAN.  Dcclam.  XI,  Cap.  VIN.  pag. 
mjurea,  dont  on  cA  ohti^  de  poturfutvre  la  repata-  j}«.  hi-  Bmrm.  ^ 

tion  par  cctic  voie:  ôc  qu  un  honnete  homme,  qui  (i)  Tout  ce  oue  nôtre  Auteur  dit  ici,  & plus  bai, 
tMuit  à la  occe^te  de  faire  la  guene,  doit,  au»  ne  peut  Icte  admis -qu’en  ce  iena,  qu'on  n'cft  pas 
taoc  qu'il  le  peut,  modérer  les  maux  caufe  ï oblige  d'aller  Ct  dénoncer  foi-mcme  en  Juflice.  cac 
Ton  Ennemi;  oc  telle  façon  ou'ilt  ne  paueot  pas  les  cela  n'eA  pas  neccQâuc  pour  le  but  que  l'on  fe  pro« 
joAes  bomei  des  Peines  q^ue  les  Tribunaux  Humains  pofe  dans  ferabliAêment  des  Femcf.  Mais  il  nie  mal 
infligeot  ordinairement.  Fort  bien,  pour  ce  qui  eA  a propos,  qu'il  y air  abfolumeor  aucune  oûigation 
des  Guencs  où  l'on  ne  ft  propofe  que  U juAc  defeniê  pu  rapport  a la  Peine,  <Una  celui  qui  a commis  un 
de  foùmême  & de  lès  droits.  Mais  s’il  r a des  Quer<  Crime  puniAablc  par  les  Loiz.  Il  di  certain,  que  le 
res  légitimement  entteptifes  en  vue  de  punir  ceux  Souverain  a dtoit  de  punu  les  Criminels.  Or  on  ne 
contre  qui  on  prend  les  armes;  les  aâes  d'boAtliie,  Auioïc  coMcvoit  un  droit  attaché  à une  petfoune, 
exercez  avec  fuccès , lêtont  certainement  des  aâes  de  fans  Tuppoler  en  même  tems  quelque  Oblicvioo  dans 
punition  pai  rappon  aux  Coupables.  Ain6  nôtre  Au*  celui  par  rappoit  a qui  elle  peutexeteetee  droit  léeiii» 
teur  fuppofe  ici  ce  qui  cA  en  queAion.  11  rapporte  mement.  Notre  Auteur  diAingue  ailleurs  (Liv.  Tu. 

«afuite  une  autre  diiférence,  que  Ta  C ix  t a remar-  Cbap.  V.  1.)  entre  ce  que  l'on  a irait  iaxiger  du* 
qiiée,  c'eA  que  la  Paix  diAemc  le  mérite,  au  lieu  smtte.  U ce  que  l’on  a irait  it  fûirt  por  rApaaei  à /mit 
que  1a  Guerre  confond  le  Cnminet  & riiuiocent.  le  ptémier  droit  impofetodrouts/elon  lui,  une  véritable 
Kam  n pAit  esafAs  b' mérité  fitOAri  t m^i  Miam  ira-  Obligation  àcelui  dequj  l'on  pcuc  exiger  qu’il  DOUldon- 

£adtf  innaenttt  sr  naxiat /mxtA  fA^e.  Annal.  Lib.  I.  oc  quelque  choie,  ou  qu'il  faHè  quelque  choie  eo 
ip.  XLVlIt.  où  OAiiui  parle.  notre  faveur;  mais  l'autre  ne  Aippolepas  tod/oura  une 

(j)  JOms  fm/fitam  infAmtAm  m»m  impaftM  y fri  tttdfé ^ Obligation  qui  )T  réponde.  Peut  moi,  ie  ne  vois  pat 
prapttr  ii  pAti  mertut  y fi  fA  fait  y en  vertu  dequoi  te  dernier  dioit  n'empotte  pas  une 

iAmnAta  irragét.  In  etttrii  gfmrriêmt  pamsnm  Oblqittion,  auffi  bien  que  le  prémiet.  Si  /e  puis  lé- 

aéiem  farmA  flatasA  tjl.  DlU£$T.  Ltb.  lit,  TiC.  11.  girimemenc  faire  une  choie  par  rapport  ù qucicun 
D*  bit  ami  i«iMi«rBr  infamiA^  Leg-  XXII.  il  faut,  ce  me  (emble,  qu'il  loir  tenu  du  moins  de 

(a)  *Oe«  vk  d«*t  ieif.  ariîr*  ouxax»  «Wo  k-t.  AR>  le  foumit,  ou  de  ne  pas  me  rcliAer,  lors  que  j'ulê 
JUAN.  Difletc.  hpiAet.  Lib.  I.  Cap.  XII.  .Vm  rrer,  de  mon  droit;  autrement  ce  droit  ferotr  fon  inutile. 

«nôi  pmaAy  i»  tArctrt  e]ft\  mtA  valtfntAtt  iltè  Et  il  ne  fu£t  ouUemeat  de  dire,  qu’on  ne  fait  au- 
pervenerdm.  SENtC.  Cantrav.  Lib.  IV.  Cont.  XXIV.  nin  tort  au  CriiniQel,de  lui  infliger  la  peine, de  forte 
p.  M4.  Eiiu  Cran.  Votez  auflî  CHARRON, qu’U  ne  fâutoit  s'en  plaindre.  Ueia  U etWeitam , que 
Sdgtjfiy  Liv.  I.  Chap.  VI.  ^ t Ei.  de  Brmrd.  Ôc  lors  qu’il  s'agit  d'une  limple  peine  pécuniaiie,  à^la- 
Chap.  XXXIX.  Ç.  ».  E4.  it  Toutes  Cita-  quelle  on  a été  l^timeraent  condimné.  il  hiut  U 

tions  de  l'Auteur.  Les  detu  paAages  , l'un  Grec,  ^iei,  fans  attendre  que  le  Magiilrat  nous  y force: 
l'autre  Latin  , fignHter.t , qu'un  lieu  ou  l'on  eA  en-  on  v cA  obligé  non  fêutement  par  les  maximes  de  la 
fermé  volontairemcuc,  n'cA’ pas  une  Prifofl.  Pniâence,  put#  qu'il  ne  fetviroir  «le  rien  de  refufee 

(7)  Il  dit,  que  c'df-ottvnr  U pcurc  a la  licence;  ce  à quoi  on  peut  être  conttainc , 5r  de  manière  qu'il 
un  mal, auquel  ons'eA  attendu ôc  prépaie  par  une  pa-  en  coure  davantage,  mais  encore  par  les  re^M  de  ta 
lieoce  anticipée, n'étant  plus  un  mal.  Cela  cA  un  peu  luAice  , qui  veulent  que  l'on  réparé  le  dommage, 
outré.  Autre  chofe  cA , de  dite , que  le  mal  n'eA  « que  l'on  obéillé  a un  juge  légitime.  Laplmgran- 
pas  û ^and,  fie  A diAîcile  a fouAVir;  autre  chofe  de  de  diAiculté  qu'il  y a ici , regarde  donc  les  p&nesalBic- 
dire,  qu'il  chMige  entiéiemeui  de  nature.  Hae  un^  lèves,  8c  fur  tout  celles  qui  tendent  au  dernier  fup> 
tbm  ci  difrPhbmt  vtfirit  , omnium  mortdlium  natmint  pUcfl.  Ch  ici  j’avoue  que  le  Bien  Public,  fie  les  droits 
ptto , ne  m nmtnti  irnnd  prâfittwr  drHtritm,  iujhitdm , de  celui  qui  a ctt  tBam  la  puii&oce  du  Glaive,  ne  do- 

Tom.  il  Mmm  naa- 
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4j8  Du  Pouvêir  dts  Souverains  fur  la  vie  3J  fur  les  biens  des  Sujets  j 

de  s’ïquittcr.  Car  l’Obligation  ne  regarde , à proprement  parler , que  les  chofes  aux- 

?uellcs  on  doit  fe  porter  volontiers  & de  fon  pur  mouvement  j au  lieu  que  l'idée  de  la 
cine  lùiipolè  toûiours  une  répugnance  dans  celui  qui  b fubit.  Ainfi  , lors  que  deux 
hommei.  pat  exenrple,  travaillent  aux  fortifications,  dont  l’un  eft  un  Paiian  qui  fait 
b corvée,  & l’autre  un  Malfaiteur  condamné  à ce  fctvice  ; le  travail,  qu’ils  font,  eft 
une  Peine’  pour  le  dernier, mais  non  nas  pour  l'autre i parce  que  le  Paitan  y étant  obli- 
oé  en  vertu  des  engagemeus  où  il  cil  envers  fon  Seigneur,  eft  ccnlé  travailler  volon- 
tait’eroent  au  fieu  que  le  Malfaiteur  y eft  condamné  malgré  lui.  Ce  n’eft  pas  non 
plus  une  Peine  ptoiicement  dite  , lots  qu’un  Répondant  eft  contraint  de  paier  l’amen- 
de puis  qu’il  s y étoit  lui-même  engagé  volontairement,  & que  c’eft  U le  fondement 
im’médiit  du  dommage  qu’il  foufFre.  le  délit  de  celui,  pour  qui  il  a cautiomié,  n’en 

étant  que  l’occafion.  ,■  ■ • r 

De  ce  que  nous  avons  dit , qu  d n y a point  nroprement  d ObUgation , qui  impofe 
uncnéceffiié  indifptnlàble  de  fubir  la  Peine  que  1 on  a méritée, il  s’enfuit,  qu’après  avoir 
réparé  le  Dommage  qu’on  avoir  caufé,  on  n’eft  point  tenu  d’aller  fc  dénoncer  foi-mê- 
me en  Tuftice,  pour  y être  condamné  aux  Peines  portées  par  les  Loixi  & qu’on  peut 
aufii  liis  violer  aucune  ObUgation,  nier  (j>)  fon  Crime,  fc  cachet,  ou  prendre  U 
fuite’  pour  éviter  d’être  puni.  Un  Commentateur  de  Ci  R o t i u s s’exprime  ici  d’une 
maméti  alliz  embrouiUée:  (g)  U Pc, ne,  dit-il,  cfi,  parmi  les  Hemmes,  une  jujft 
’■  rmte  du  Crime,  par  le  Droit  Naturel,  Cr  entant  tjue  e efi  un  Droit,  Cr  entant  <jue 
t'eH  un  Droit  Naturel.  S,  eefi  un  Droit,  il  produit  une  Obligation:  or  ,l  nj  auroit 
point  d Obligation,  Cr  on  n’en  pourroit  point  concevoir,  ji  la  Peine  ne  repondoit  a la 

a . . .urni.imMr  cva’tiBe  DCfToMie . dut  a cre  cUirement , qu'ü  faut  fuppo&t  ki  un  cai  , ou 
Ciùne»  tUltde  «ietc  <lc  cceu/  *'ei-  i«  Caminci  foit  en  e«4i  refirtet  av«  qudque  ef- 
coiTimu  qtielqua  ^ .«u'elie  ne  ticke  pas  pcfaiKC  de  lùccca.  Un  Crünmd  qu'on  mine  au  fap- 


pret  une  te  fo  cint  U *pnfoo,  ou  pax  MinitUea  de  1*  jufticetiebaoe  de  reprendre.  Je  deman* 

^ ..au  de,  li  « CiuaVl  n'.  a.,  .ut»,  aclp.,.iiic  de  f..- 

^ d<lcn5.m  i lame  Jim.ii..  comte 
ITiTa.-î'^ércicè  dï  r™  Mil.  if  ne  peut  pu  dm  jçni  <|m  lom  leur  de.oi,  , t)«ile  Soldat  it  en  t 


iXÎTd*u.î'uîètcî“rdï'‘rô"n’  ai”oit.'  îf  «'peu'  P"  <let  irai  qm  lom  leur  de.oi,  , mteile  Soldat  n en  t 
So*n  Dlü.“delraJ.eu.i  contre  le.  Garde,  qoi  .leoncnt  en  Icbartiiruontre  1 ennerm.  ..Ùnfuupofc  rcr  lelaux 
contre  ceux  qui  «oudiol^^  P“"'ÎF'  JHOUS»  , que  nutte  Auteur  i icfute 

fh^“,^^^6te’t  ‘XmeT.ïvit  dto.t  de  le  la^i  E.-de/u.,  iru.  111.  rtaSir.  Vil.  J 

e.r.„.»rtl  Ai«fellêufR  OU  conue  1«  MmiHte*  que,  par  une  ncceffire  pbrfi<ïoc  & inlm 


«ontre  un  miuAe  Agjielicuf,  ou  conue 


pitncipe  d'HOABAi  , que  noue  Auteur  i icfuta 
ei-deifut,  leiv.  lit.  VU.  ÿ.  |c  veux  dite, 

que,  par  une  occeffice  phyficpse  & infurmoBrable  ^ 
les  Humntes  ne  peuvent  pas  le  tdbudtc  à ToutfiU 


■ftCBt,condunn^,  ü une  toU 


éci  lugo  paffionne»  ou  pievenas  couue  iui.  La  lai- 

foooue  noire  auteiu  .lletue,  poux  te^rget^ 

mineb  de  tuutc  Ovation  i^c^gax^,^  d'êtie  pci.’,  t il  ne  joue  de  fon' telle.  U tue  un  ou 

uen  I*  crijninci  o'cil  pasn«n  pluûeux»  Aicbcts.  Ce  lecond  mcurtie  cfl-il  innocent^ 

Se  "erme"  fo  vu  ne  l eU  U pa.î  On  n-oletntt  due.  rju  .1  I.  ,fo..r 
plus  P njùbin  des  tens  ont  beau-  car  celui  contie  <jmle  Meoitnei  sd^deftndu,  neioit 

bommaje»  p««  3^-fotuie^.  & qu  il  faut  avoir  le*  pas  un  Aggreileu/  minfte.  Il  faifoit  Ion  devojt,  6( 
«>up  de  * - . . y tomtaindic.  le  M^iftiat,  pat  les  ordtes  de  qui  tl  ajilToit,  avoii 

«ouïs  aux  voies  ^ tonne  ce  quenotte  Au-  dioitûc  pat  rapport  à lui,  5t  pat  tappon  au  Cnniinell 

U ^qVuj»  Soldat  a c«  pas  teuti  d oïdotmct  qu  oa  ranltai.  Que  fi  le  Meume  du  Minült* 

ïïlF^«rdrde^u^^^  un  polèc^ou  fdon  deUjutttcedïimvcTi.ableHomiC«le,pouiquoin«vm^ 
la  aPplîeKcs  Ü ne  peut  goe.es  manouci  de  on  pas  que  1 lo/iahce  vienne  de  ce  que  le  Meuttfiet  s d- 
vr.  Sa  U Chio  Dtec^ent  4.  4.  «t  U»,  lll-  ton  engage, comme  Sujet  de  î Etat,  de  ne  pas  tcuftcf, 
wtu.  Voie*  U tliap.  pteceura  « ^ i DrAinr.  aiir  oeifoniiei  revétuès  d'Autotitd 


La  cai-  V.  4.  ».  JS’au  5.  Mau  pour  couper  court }.  foibiia 

IcsCn-  un  homme,  qui  en  a tue  un  autre  volomaiicmcnt. 

ic,n‘eû  On  vt,cftt  pour  Te  l^Ec  de  lui,  Ac  U ne  peut  éviter 

- A’iorm  ,%ria  •*>!  inia»i4<-  txvid  Il  nid!  lin  n« 


£.d  Vil  Mr.  OüHOLiNO.  (dansfon7-idVe.<  |ulqu*  ce  |>omr,  aux  peifoniies  rçvet^uis  d Autonid 
HXVI  s 44.)me  icpond  foi.rtue  fo  Solon.,  cl-  ruBlirjoe,  loïc  qu  elle,  ureioiral  du  dioit  de  pumx 
S’^'-iTdc  iiu.m  11  vie.  ra  fo  dcfendxm  bte»  : .u  le  picimet  Meuilte  ftlon  le.  Lou  ' Je  poorioi,  ijofo 
V Z qù  un  mené  eu  fupplice,  el»  ici  b«n  d'..cte.  icbraron.;  Miii  ce  nue  |-.i  du,  cil 

JL  ce  que  i Jil,  idR-  pu..  qdC  fMfifW.  tool  le  que  ill,  ROM  jn. 
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peur  la  Punitùa  des  Crimes,  & des  Délits.  Liv.  VIII.  Chap.  III.  45-9 

violât itn  de  tjuel^He  droit.  II  eft  CCTtiin,  qu’il  jr  a des  Peines  préparées  pour  ceux  qui 
violent  la  Loi  Naturelle,  toute  Loi  étant  iicceflaitcment  accompagnée  de  quelque  Peine; 
te  qu’il  ne  (h)  répugne  pas  d la  Nature,  que  celui  qui  a làic  du  mal,  en  foultrc.  Mais  | 
ce  fctoit  une  conlcquence  bien  peu  jufte,  que  de  raifonner  ainfi:  Tout  Droit  produit  i 
une  Obligation;  donc  celui  qui  a violé  la  Loi,  eft  obligé  devant  le  T tibunal  Humain  de  ' 
s’otîrir  lui-même  i la  Peine.  Ho»  b E s (i^  dit  avec  tauon,  que  la  fécondé  partie  d'une  1 
Loi,  ou  celle  qui  contient  laSanlhom penale, ne^  tju'un  ordre  adreffe  aux  Afinijfret 
Publics.  En  effet, il  n’y  a point  de  Loi  qui  ordonne  ni  diteckement  ni  indircacment 
aux  Voleurs,  pat  exemple,  de  venit  d’eux-mêmes  fe  faite  pendre;  mats  le  fens  de  la 
Lcil  fe  réduit  à ceci;  Les  Ma^ijhats  doivent  avoir  foin  défaire  pendre  ceux  tjui  font 
eom/ameus  de  Larcin.  Quand  (k)  SocuATedita  Criton,  qui  vouloir  lui  periuidet  1 
de  le  làuvet  de  prilbn.  Que  par  la  il  violereit  tes  Loix  de  fa  Patrie-,  que  l'on  don  fe  ( 
foûmettre  au  jugement  de  l'Etat  ; qu'il  nef  pas  permis  de  rendre  à la  Patrie  mat  pour  I 
mal,  injure  pour  injure,  (y  qu'il  faut  fe  contenter  de  lut  faire  de  très-humbles  repré-  ^ 
fentations  de  fes  injuftees-,  ce  ne  lonr  la  que  de  beaux  difeours  & des  lênrimcns  ma- 
gnanimes, qui  conviennent  peut-être  à un  homme  (lo)  innocent  te  d'un  courage  ex- 
traordinaire, en  certains  cas,  mais  qui  ne  (ont  point  contraires  à nos  principes.  D’où 
il  s’enliiit  encore  qu'en  matière  de  caufes  criminelles,  il  eft  injufte  de  déférer  le  Serment 
(i  :)  au  Défendeur, comme  failbient  autrefois  les  Juges  de  \‘ Aréopage  (ta).  C’eft  pour- 
quoi Hobbes  Ibùtient,  (I)  que  ce  que  dit  un  Criminel,  pendant  qu'on  lui  donne  ta  | 
quefion,  (i  j)  n'efl  pas  une  véritable  dépojition  ou  uni  preuve  de  fait , mais  feulement  I 
un  moieti  de  slécouvrir  ta  vérité  t de  forte  que,  fait  que  te  Panent  fafe  une  réponfe  J 


dit , qu'il  peut  J SToir  un  drth  , Cm*  aucune  lUi- 
gMiên  qui  f rcpomici  & l'exemple  qu'il  en  alk^uc 
aptes  Mr.  Thomas  iuS|  qui  avoit  lui'inérae  été 
«uaefois  de  fenrimeDt  contrjite;  |*t  avois  déia 

rndu  dès  ta-fecoode  Edition,  fur  iJv.  111.  C^e».  V. 

t.  1.  Je  puis  auflî  leur  oppofei  Mr.  H s H* 
TIUS,  qui  s’eft  deciitè  ici  contre  nôtre  Auteur,  £c 
Mr.  TitiUS,  0(^.  im  Puffr.dcr/.  <40.  U Mr.  CA  K* 
M I c H A R t.  dans  Tes  Notes  fur  te  même  oidroit  de 
rAbrégéi)r  //«n.  b"  Civ.  II.  I}.  4. 

(»)  l'n  aocren  Déclamareur  roâtient,  qu’il  faut  être 
f»o  pour  cela:  Imi  tm  nstmét  tji  tmnit 
M pè^r  vidtri  dtmeM  , ^ dt  /t  ttn/ittttir.  QjJ  1 N T ]> 
HAN  Dcdam,  CCCZIV.  Ntfvt  t*im  rfi 
$sm  periitiu , tsm  assêtilit  JiK , mt  n*n  ipa  XfstUrà^ 
fmmittst  prféfiuntgtndi.làtva^  JDrcücs.  CCCXXVllf. 
Citations  de  rAuteui.  Voies  ii«deflus  Làv.  IV.  Chap. 
X.  0.  a«. 

(jo)  Voia  letiSi/vAPê^/ii/aiirj  dcMr>Ll  CI.1IIC 
Cw.  III.  9.  t. 

(Il)  JvAmfUm  tAlmmuÂ.  Voies  ei^ddHis  , Uv, 
lY/Ciif.  11.  f.  it.  êVrr.  a,  },  4. 

(la)  Nôtre  Auteur  cite  iciO  k'  m o a T R l' 

(9^%-  411.  6.)  Mats  c'êtoit  l'arfwi/ar/ssr , 5c 
Boo  rAceufe,  qui  menant  û main  fur  deschairs  con< 
facrêes  de  Sargher,  de  Taureau , 0c  de  Bclier , faifoit 
des  imprceatioos  bonibles,  contre-lui-rocme,  contre 
fl  fsmille  0c  toute  fa  race 
(11)  Notre  Auteur  renvoioit  ici  l un  piflige  de 
M ONT  ACM  S,  que  ie  vais  cirer  tout  du  long  „ Ceft 
^ une  danecreufe  mrention  que  celle  des  géhennes, 
n 0c  femblc  que  ce  foit  plufiot  un  eflày  de  paeier.ee 


„ ce  dequoy  on  racculê  , eft  aflez  patient  pour  | 
,,  fupporter  ces  tourmencs,  poarquojr  ne  le  fers  ce- 
„ luy  qui  l'a  faiâ , un  li  beau  'guerdon  , que  de  la 
„ vie, lui  eftint  propofé?  Je  peofeque  le  forulrmcnt 
,,  de  cette  invention,  vient  de  U coniidcratton  det'el.  ' 
„ fcutdelaconfciencc.Cat  aucoulpableilfemblcqu'el'  * 
•,  te  aide  à U torture  pour  luy  faire  confcii'ei  là  Hute, 

„ 8c  qu’elle  radTüiblifl'c  : 8c  de  l'autre  part  qu'elle  forti* 

„ fie  i'mnocent  contre  U torrure.  Pour  dire  vny, 

,,  c'eft  un  moyen  plein  d'incertitude,  0c  de  danger. 

„ Que  ne  dirott>on.  que  ne  feroit-on  pour  fnyt  à 
„ û grie^es  douleurs; 

Etiam  inmufntfi  agit  memtiri  dâltr. 

[PUBL.  STR.  vrr/.  ipi.J 
n D'où  il  advient,  que  ccluy  qua  le  Juge  a gehennd 
„ pour  ne  le  faire  nouru  isnoceiK , il  le  face 
„ mourir  0c  innocent,  0c  geheiusê.  Mille  8e  mille 
„ en  ont  charge  leur  tefte  de  fautfèa  confHfions.  En* 

,,  cre  lefquels  re  loge  PMttsi , confidevant  lea  cir» 

„ conftances  du  procès  qu’^/rxen^  luy  fit , 0c  le 
„ proues  de  fa  gehenne.  M^ii  tant  y a que  c'm  (dîN 
„ on  y le  moini  mal  que  d'humaine  foibleilè  aye 
„ peu  inventer  ; bien  lahumAineiaent  pourtant , 0c 
„ bien  inutilement,  à mon  advis.  iPluûenn  Naciona, 

„ moins  barbares  en  cela  que  la CvMfar,  0e  la  Ramsi- 
,,  «f,  qui  les  ’appuUent  ainü,  eftimcm  horrible  8c 
„ cruel  de  tourmenter  0c  defioropMun  homme, de  U 
„ faute  duquel  votes  cftea  esKOte  en  doubce. 

„ pMt'i]  mais  de  voftre  ignocatMC?  Eftes-voos  pae 
,,  injitftes,qui  fpoornele  tuer  fans  occafion , luy  tai» 

,,  tes  pis  que  le  tuer?  Qu’il  foit  ainfi,  voyex  com* 

,,  bien  de  fois  il  xytne  mieax  mourir  Cuis  raifem,  que 


danecreure  mvcntion  que  celle  des  géhennes,  „ tes  pu  que  le  cuerr  Qu  il  (oit  ainiiy  voyex  com* 

unble  que  ce  foit  pluftot  un  eflàv  de  patience  ,,  bien  de  fois  il  xytne  mieux  mourir  Cuis  raifem,  que 

de  vemê.  Et  celuy  qui  les  peut  loulTrir,  cache  ,,  de  ralTer  pu  cefte  informabon  plot  pénible  que 

éritê,  0(  celuy  qui  ue  tes  peut  fouftrir.  Car  ,,  le  ruppHce,  0c  qui  fnuvem  , par  Ton  alpreté  , de> 


pq  la  vérité,  0c  celuy  qui  ue  tes  peut  fouftrir.  Car 
M pourquoy  la  doulcui  me  fcra-ellc  pluftot  cunfcfter 
ce  qui  en  eft,  qu'elle  ne  me  forcera  de  dire  ce  qui 
M au  pu  ? Et  eu  icbouxs,  û celuy  qui  n’a  pu  falct 


„ vance  le  fupplice,  8c  i’execute.  F. fait  , Liv.  Il» 
„ Chap.  V.  Voies  Charron  d«  lu  I* 

Chap.  IV.  (XXXVll.)  f.  4.  ÜRoTXUe^t  qu'il  y 

Mmm  i •“« 
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460  T>u  Pouvoir  des  Souverdins  fur  la  vie  & fur  les  biens  des  Sujets, 


fm)  Vo'ft 

ÎSjud/rr  l‘-  , de 

Wii-  Cfrfins. 

fit'.ta.  vm. 


vraie  ok  fdafe  4 ce  ju'tn  lui  demande,  fait  qnil  ne  répende  rien  dn  leut,  il  a drtit 
d’en  «fer  ainji. 

Mais  il  tauc  bien  remarquer,  que,  toute  Loi  aiant  deux  parties, Tune  qui  déterminé 
ce  qu’il  faut  faire  ou  ne  pas  faire,  l’autre  qui  menace  de  quelque  Peine  ceux  qui  y con- 
treviendront: quoi  que  ces  deux  parties  Ibicnt  ordinairement  con-ues  en  termes  ablôlus , 
de  cette  maniéte.K »mj  ne  fcree.pemt  lelleeu  telle  chofe,(T  Ji  voat  le  fanes, veut  faOiret. 
telle  CH  telle  Pane-,  il  y a pourtant  quelques  Loix , où  la  dernière  patrie  eft  comme 
une  exception  c.'n.Iitionncllc  de  la  pteimére,  & fe  réduit  à ceci,  f''»»/  ne  feree. point 
telle  on  telle  chefs,  à meini  tjne  vous  nasmiet.  mieux  pater  t amende.  Dans  ces  lottes 
de  Loix,  la  clauic  qui  Icmble  être  une  SanUton  penale,  ne  renferme  au  fond  qu’une 
eipcee  d’impôt  établi  lût  certaines  choies,  que  l'on  laide  la  liberté  :uix  Sujets  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire,  pourvu  que,  quand  ils  les  feront,ils  paient  la  Ibmine  fixeepar  la  Loi.Cela  a 
lieu  fur  tout  dans  les  Lsix  Somptuaires, dont  le  but  cft  fouvent  d’obtenir  de  deux  cho- 
fes  l’une,  ou  de  porter  les  Citoiens  à la  Frugalité  le  à l’Epargne,  ou  de  grolfir  le  Tré- 
Ibt  public.  Poui  les  autres  Loix, les  Peines, dont  elles  menacent  les  contrevenans , font 
ordinairement  établies  en  vue  de  detounicr  lesCitoiens  des  Crimes  qu’elles  défendent:, 
& on  ne  peut  pas  même  légitimement  donner, |>our  de  l’argent,  la  pcrmillion  de  violer 
celles  qui  rtgavdeiu  des  choies  que  le  Droit  Naturel  prefent.  Il  faut  donc  bien  igno- 
rer la  nature  dos Peuics, pour  frire  comme  ceJeuneHomme  infblentqui.aptè,  avoir  de- 
mandé à un  Juge,  quelle  amende  on  paioit  pour  avoir  donne  un  Iburflet,  ( 14)  dépola  une 
pareille  fournie,  & donna  enliute  im  lôuftlctaujuge  même. Car  les  amendes  auxquelles 
les  Loix  condamnent  ceux  qui  ont  tint  quelque  injure  à autrui,  n'emponetu  pas  une 
pcrmillion  d’uilulttr  qui  on  veut,  en  paiant  la  ibmnie  marquée.  Il  n’y  a que  les  Loix 
où  la  prohibition  cft  clarreiiicnt  condi  ionnelle,  qui  lailîênt  la  liberté  de  faire  ce  qu 'el- 
les détendent,  moiennant  que  l’on  paie  l’amende,  ou  que  l’on  foit  prêt  à la  paicr;  qui 
ert  tout  ce  à quoi  l'on  cft  tenu  alors.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  où  la  dc- 
fenfe  cft  ablolue.  Ajoutons  encore  ici , que  les  Loix  ne  doivent  jamais  être  purement 
Pénales,  c’eft-à-dite,  faites  uniquement  en  vûc  de  tirer  de  l’argent  de  ceux  qui  agiront 
contre  leurs  dcfcnlcs.  Il  y en  a qui  entendent  pat  Loix  purement  pénales,  celles  qui , (ans 
rien  ordomier  ni  défitidre  exprellëinent,  impotent  llmplcmcnt  une  Certaine  Peine  à ceux 
qui  téront  telle  ou  telle  choie,  (m)  On  en  allègue  pour  exemple  une  Loi , qui  porte- 


a wte  inânité  4'cjicinpl«s  <ie  gmt , qu'on  a fait 
mounr  iniufteniciii , iitr  uae  coafeûîoa  artachee 
par  la  Torture.  Il  ajoute  , qu'il  ne  t'étoooe 
point  qu'il  v aie  eA  àd  pcrfoonca  gravea  qui 
ont  crû,  queiea  Cérdiitn$  ne  dcToiem  poiot  le  fervir 
dc>  lourtacot ÿ pour  ùarc  coiüefler  Ici  aunes»  puis 
qu'il  eO  cettain  qu’il  n'v  a rica  de  fcmblable  dans  lea 
Lois  de  Âfid/t:  qu'eu  .■in^Uttrrt  on  ait  en  aulTi  grau* 
de  fùtere  qu'aillcuts»  quoi  que  la  queJlioti  u'y  fott 
point  en  uliige»  & que»  pendant  que  Rtmt  conler* 
va  fa  liberté  » les  Otoiens  ne  pouvoiem  être  mis  à 
la  tortute.  K P*n.  Bfift.  Quoi  qu’il  en  foit»  il 
cii  certain  du  moins  qu'us  ne  doit  ulu  que  rarcmenc 
êc  avec  beaucoup  de  ciccoorpec^ioo»  de  ce  violent 
remede;  ni  ajoaiet  toAjoura  foi  Ace  que  dit  le  pa* 
fient.  Les  jutifcourultea  Romam»  l'ont  leconnu  » cota» 
me  il  paroit  par  la  Loi  fuivante.  Qtdtflitmi  fii:»  P!«« 

t*smtn  Hmm,jm^ts$  katbtniam^GnjKttaitnikmi  dftls* 
reHunUfnim  rtt  ffi fra^ilitfÇ^r ptrioeU/af^f^  tifritatfsm 
JsltdU,  Sjm  pUfi^wt  pétiWeÀ  five àtsnui  tirmentorum  lU 
UrmmtA€9»utmnKHtyM  txpri»»  Mvtrhau  nmlit  m>ds  psf’ 
fit:  d/ii  M*rJ  fmni  imptaitntsi  , «f  ia  ftr.vit  mtntiri  ^ 
fmi  tormtnteâ  «vAntr  iro/ir,  ai  rstsm  varia  «ada 
/«iir«â/ar»  W nav  lAKhoM  ft^  vtrkm  tti*m  olit  r*««i> 

«(>^4^.  DifbtiT.  Lso.JU.VULTtt.  XVUL  4>c  ftodfii. 


roir, 

aniAw  » Lcg.  I.  SJ.  où»  pour  kdireen  paJtimJet 
dcrntcrcs  paroles  l'oiu  fort  corrompues.  On  peut  voit 
diverfes  manières  de  Ica  corri^r  dans  les  Olfirvjt- 
titnel  f/ii,  Cdukdtrini  f Tom,  I.  Ilbtfitssr.  Jv.  497, 
AjoAtona  cncoreici  cette rcDexion de  Mx-  L E Cl  r ne 
dans *)'Excrait  d'un  Livrei  ou  l’on  foûienoit»  que  la 
neceÆte  inévitable  de  Iclêrrudela  voie  de  la  Torture, 

{>our  la  coaferrarion  de  la  Société  Civile,  l’a  tendue 
cgitime,  comme  la  Goerte  lie  les  autres  xemedes 
vioJcDS  que  l'on  emploie  contre  les  ennemis  de  la 
tranqiulltté  publique-,,  Cette  raîfon,  dit*tl  , peut 
,,  avoit  lieu.  Ion  que  i*on  cl)  perfuade  qu'il  y a plu- 
„ fteutt  perlonnes  • qui  font  complices  d'un  aune, 
.,  & qu'il  eâ  nccciratrc  de  lea  fivoir  pour  a’en  garen- 
„ tir:  tuais  aJTuremcut  là  ou  l'on  emploie  la  tomire 
„ teuIemenrpaKC^'ilfaut,klon  Icslormaiitea,qn'uu 
„ Criminel  confene  ion  crime , avant  que  d'^  rc  puni , 
„ c'eft  une  cruauté  mutile  ; puis  que , s'u  y a des  prea- 
„ ves  fulfüâatM , il  n'en  fautpaa  chercher àaranrage , k 
„ qu'un  Coupable  qui  fait  qu'on  ne  le  fera  pas  momi 
„ mourir , quoi  qu'il  n;  confefle  pas , que  s'i!  confcflè, 
.,  ne  (êlâit  pas  tohuter, -pour  avouer  la  vérité,loriqu'd 
,,  voit  que  tes  Juges  (ont  convaincus  de  Ion  crime.  Au 
,,  contraire,  loti  qu'il  lair  qu’en  foufranr  conAa» 
M nent  U tOfiitfCjfaJU  cooIclTcx,  ou  se  lui  fera  rien 

a»  quel. 
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four  la  Punition  des  Crimes , des  D/lits.  Liv.  VIII.  Chap.  III. 

roit,  *]uc,^  «fl  Ciioien  tumt  élû  Afare,  refitfe  eette  Charge, il  paiera  cent  Ecnj,  au 
prefi  de  la  taille.  Mais  ce  Réglemenl,  comme  tous  les  autres  icmbiables  , liippolé, 
a mon  jsis,  une  dcfculé  tacite  de  refuj'er  fes  faim  à l'Etat , lers  iju'an  a été  duement 
élù  à t/ueli^tie  Emploi  Public,  eu  lotie  que  le  relie  n'ell  que  la  Claiil't  Pciulc  (15). 

V.  Comme  on  donne  le  titre  de  jHfie  yiige  à celui  qui  décerne  une  Peine  con- 
s'enable.  &:  qu'il  cil  dit  adminifrer  la  Juflieei  les  Pbiloloplies  agitent  ni  une  qucl- 
t'ou.  Lavoir,  a quelle  Ibne  dejulbce  on  doit  tappot>et  rimpolirioii  des  Peines, li  c'eft 
a la  yujhce  Permutative,  ou  a\a  ViJIribuiiva,  ou,  comme  parle  G a o T i u s (a),  à 
l’Expteirice,  ou  à X jit tribut it/ei 

Ceux  qui  tiennent  pour  la  Jtiflice  Diffribuiive,  le  fondent  lut  cette  taifon  , que, 
dans  la  diltribution  des  Peines, de  même  que  dans  celle  des  Récompenlcs  & des  Avan- 
t.iBcs,  on  tend  à chacun  lelon  ce  qu’il  a mérité  ; & que  c'eft  l’Etat,  ou  le  Chef,  qui 
inflige  des  Peines  aux  Particuliers , ou  aux  Membres  d une  Société  ; car  c’eft  for  ces  for- 
tes de  choies  que  coule,  lelon  eux,  la  Julfice  Diftributive.  Grotius  (b)  dit  là  def- 
fos,  qu’il  efl  faux  tjue  la  JiijUce  Attributive  (ou  Dijlribative)  ait  lieu  toutes  les 
fois  JH  il  s'agit  dejreduire  les  chofes  à l'égalité  entre  plus  de  deux  termes , c’eft-à-di- 
re,  départager  quelque  chofe  entre  plulîturs  perlonncs,  en  gardant  une  jufte propor- 
tion. En  erfet,  dans  un  Contraéf  de  Société,  le  gain  le  partage  entre  plulieurs  AlTo- 
ciez , à proportion  de  ce  que  chacun  a contribué  au  fonds  commun  : ma:s  cependant  la 

Iiottion,  qui  rev'ient  à cnacun,  lui  cft  dùe  d'une  toute  autre  mamete,  que  ne  le  font 
efFcmes,  ou  les  Rccompenlès,  à ceux  qui  les  ont  méritées.  Il  eft  clair, que  les  Pei- 
nes ne  font  pas  dùes  en  vetm  d’une  Convention;  cat  il  n’y  a petibnne  qui , en  entrant 
dans  une  Société  Civile,  (1)  ftipule,  qu’on  le  punita,  s’il  vient  à commettre  quelque 
Crime.  Ainlî  l’impofition  des  Pemes  ne  le  rapporte  pas  a lajuftice  Diftributive,  dans  le 
lens  auquel  nous  1 avons  entendue  ci-deflus.  D'ailleurs,  (ajoute  GnortVi)  J!  Pon  pu- 
nit les  uns  plus  rigoureufement , Cr  les  autres  moins,  félon  au  ils  font  plus  ou  moins 
coupables',  cela  n'arrive  jue  par  accident  ,v  non  pas  par  un  effet  de  ce  tjue  l'on  a prin- 
cipalement en  vue;  car  ce  jue  l'on  fe  propofe  prémierement  cr  diretlement , cefh 
jue  la  Peine  fait  proportionnée  au  Crime.  En  cflet , quand  il  s’agit  de  punit  un 
Crime,  il  n’elt  pas  nccellâire  de  le  comparer  avec  un  autre  ; nuis  on  eonlidére  cha- 
que Crime  féparément  & en  lui-mêrae,  pour  décerner  une  Peine  plus  ou  moins  ri- 

gou- 

»,  quelques  (Méfomi^ons  que  l’on  ait  centre  lui;  lut  un  Elclsve,  qui  lui  portoit  une  bourfe  pleine  de 
„ i envie  d'èvue.'  le  luppltcc  qu'tl  mérite,  le  fou^  tnonnoie.  pour  compict  mifii  tôt  Jar^cot,  quand  Ü 
„ vent  reibudre  à lubur  cette  dure  epieuve  , pour  eJ>  vcnoit  de  donner  quelque  iu.i^et. 

,,  fàier  s’U  la  poutra  fouftrir,  8e  le  rend  plus  opinii>  (tsi  11  femblc  pounanc,  que,  dans  cet  eiremple, 

„ tre  & plus  endurci.  On  a connu  des  qui  & autre»  lembl»i>jcs,  le  but  «le  la  Loi  n’cft  pas  tant 

P ont  ainJi  <Mé  i'tnquütcioa  d'Efiagre^  et»  loiite-  d'impolct,  du  moins  en  confcic-ce,  l'obJigatton  de 
„ nant,  au  milieu  des  tourmeas,  qu'ils  croient  vdi»>  ne  oas  faire  ce  qi'elle  deremi,  que  d'cinp^,er, 

„ tablemeut  Chrétiens.  BlBLiX)  T.  ÜN  i T Kii  t.  par  la  cramtc  de  pc;«  } amende,  que  rtui»  qui  auront 

etc  elu»,  ne  rclbicrtt  rtinploi.  iut  tout  » li  Qcman> 
que  pas  de  ^ens,  de  genl  a^fli  capables,  qui  J'a«. 
ccptc.oot,  au  i&ciaut  du  piwinier  nomme.  iUmi  <hi 
il  n'y  a pomt  de  mal  a retuter,  on  s'il  y en  a , U 
Tient  de  quelque  autre  taifon,  que  de  raiirotité  de 
la  Loi,  comme  de  robligaciun  gcncnle  ou  chacun  ell 
de  icndic  à b Patrick»  lcrvitc»  uüui  il  cil  capable,, 
tors  qu'il  en  a occ^îon,  9i  qu  il  peut  le  iaiic  fan» 
s'incommoder  coolîdctablemcui  , uu  lâiu  quelque 
autre  tneonvenient. 

V.  (i)  CcU  eii  vrai  ; mais,  puis  que  l’on  eotv 
fête  au  Souvemu  le  droit  de  vie  &c  de  mort,  ou 
le  droit  du  Glane,  on  s’cugige  auflî  a ne  pa»  lui 
reùkr  lot»  qu'ii  tera  ubge  de  ce  diO;t,  (ut>cc  en 
nôuc  peifotuie.  Voicz  la  Note  t.  fut  Ic  ^ piccer 
dent. 

Mmm  J 


Tom.  XVII.  pag.  414-  voieaic , . . , 

dont  on  parie  dans  le  VIL  Tome  du  même  jout* 
nal,  pag.  as».  & fiiiv.  <9c  le  Ùifi.  Hifitr.  & Crttipit 
deMr.  B K Y L B, Tom. IL  a l'AtttcleC^.rv/w,  pag.  «10 
letT.  C.  de  la  4.  Edir.  comme  aullî  une  Oificnatton 
eurieufc  de  Mr.  T H O M * » 1 f » , De  Tirturu  tir  ferit 
Ôri/lUKermm^(t/éri^e»doit  imptiiure  à Halif  en  170;. 

(14)  Aulo-GELLE  rapporte  quelque  chofe  de 
kmbUble  , au  fuiet  d'un  cettam  Fifrâtiiti, 

KoA.  Anic.  lÀi.  XX.  Ctfp.  I.  Mais  ce  ri’cfl  pas  tout* 
l'fait  le  même  conte  , comme  le  prétend  Mx.  H E E« 
Tl  U S.  Ce  n>c  malin  iè  divertifloit  à donner  des  fou* 
f^cts  aux  perfonnes  de  condition  libre,  qu'il  rencou' 
troir:  6c  comme  les  Loîx  des  Xtl.  TasLF.a  impo* 
fbient , pour  cette  injure  , une  amende  de  vint>cioq 
sols  (fauT^ut  v'gMhri  U avou  toufoius  stcc 


A quelle  Ibrte  de 
Juiiice  on  doit 
r.q»poncr  i.ii- 
puation  desfeL 
ae»é 

fa;  voie»  cMef* 
lus,  Liv.  I.  Chap. 
VU-).  Il, 


fb)  Lir.  n Cliap. 
XX. 
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(e)  VUfifri, 

•un.  j« 


{«!)  Pirctetnpk, 
difu  roniiba  ^ 
Domtaici!e,  ou 

Voiet  Cf4ti*Hf 
tU>i  rupt.  Ah.  c. 


45i  fD;i  ^Pouvoir  des  Sauveraias  fur  U vie  & fitr  les  biens  des  Sujets^ 

goumiic,  (don  que  le  dcnumde  l'utiUté  publique  ; quoi  que  pour  l'ordiruire  les  Cri- 
mes le  trouvent  punis  plus  ou  moins  rigourculcincnc  les  uns  que  les  autres,  Iclon  qu'ils 
lotit  plus  ou  moins  énormes,  conlidctcz  ai  eux-mémes. 

Parmi  ceux  qui  rapportent  les  Peines  à la  Permuiative,  ou  ExpUtrice,  il 

y m a,  qui  cnvifareni  la  Puit>ii§n  fam  l'idit  d'un  aPlt  par  lequel  tu  rend  a» 
Criminel  quelque  chef  r ^ni  lui  appartient , de  même  au  en  le  fait  dont  un  Cen. 
tracl.  Mais  c'ejt  une  erreur,  tjui  vient  de  ce  qu'en  dit  en  louage  eemmun, 
la  Peine  cil  duc  à celui  qui  a cemmtt  quelque  Crime;  Exprejfien  trèi-imprepre : 
car  celui,  à qui  une  chefe  ejl  véritablement  due,  a un  drett  ,par  rapperi  au  Ue- 
4i/e«r,  c’cll-a-Jitc, qu'il  peut  exiger  du  Débiteur  ce  qu'il  lui  doit;  or  dita-t-on,  qu'un 
Coupable  a droit  d'exign  que  le  MagiArat  le  punilTe?  La  vérité  ejl , que  quand  en 
dit,  que  la  Peine  efi  dilc  à quelcun , cela  finijie  feulement , qu'il  merue  dé  être 
puni,  ou  que  le  Magiilrat  peut  lui  inâiger  légitimement  la  Peine  portée  par  les 
X-oix.  Grotius  (c)  reconnoir  néanmoins  apres  cela,  que,  dans  la  Punitien  en 
exerce  principalement  cr  diretlement  ta  ‘Jujlice  Expléirice , mais  par  une  autre 
railon  ; c'eft  que  , peur  punir  légitimement , il  faut  aveir  droit  de  punir:  er  ce 
dreit  vient  de  l'allé  meme  de  celui  qui  a cemmit  le  Crime.  Mais  ce  Grand 
Homme  s'eft  laiflé  tromper  ici  par  l'équivoque  du  terme  de  Dreit.  Car  il  y a bien 
de  la  différence  aittc  dire,  que  l'on  a dreit  défaire  une  chefe-,  (c  dire,  qu'on  a dreit 
de  receveir  éP autrui  telle  eu  telle  chefe.  Le  lens  de  la  prémiére  exprcllion  cA,  que 
l'on  peut  légitimement  faire  une  ccruuie  aétion , fans  qu'il  foie  permis  à perlbnnc  de 
nous  en  empêcher.  L'autre  lignilie,  que  l'on  a droit  de  recevoir  une  cliolé  d'un  au- 
tre, en  forte  que  de  lôn  côté  il  eA  tenu  de  nous  la  donner.  Or,  quand  on  parle  de 
ce  qui  regarde  la  JuAacc  Expléttice,  le  mot  de  Dreit  ne  le  prend  que  dans  le  deniier 
iens,  & il  marque  une  Qualité  attachée  uniquement  à celui  qui  doit  recevoir  , Sc  non 
pas  à celui  qui  doit  donner.  Lors,  par  exemple, que  je  paie  à un  Ouvrier  fon  làlaire, 
je  lais  un  aéîc  de  Julbce  Expléttice,  non  parce  que  j’ai  droit  de  lui  donner  ce  que  je 
lui  ai  promis,  mais  parce  qu'il  eA  en  droit  de  l'exiger  de  moi.  Je  puis  fort  bien  dite, 
que  j'ai  droit  de  commander  à mon  Valet,  qu'il  me  déchaulic:  cepaidant , lors  que 
je  le  lui  ordonne,  je  n'exerce  nullement  un  aéle  de  JuAice  Expléttice.  Ainli , de  ce 

3ue  la  Peine  ne  peut  être  légitimement  infligée  que  par  celui  qui  a droit  de  l'impolcr, 
ne  s'aiAiit  pas  que  la  Punition  fe  rapporte  à la  JuAice  Explétricc.  Il  j a ta  (ajoû- 
tc  Grotius,)  une  autre  chefe  ^ut  appreene  de  la  nature  det  Centralh;  c'efi 
que,  cemme  un  f'^endeur  e^  cenfe  iéire  engagé  à teut  ce  qui  efi  ejfeniiel  à la 
y ente,  cncere  mime  qu'il  naît  rien  fpecifié;  de  mime  celui  qui  a cemmit  quel- 
que Crime,  ejl  cenjé  titre  veleniatrement  feûmit  à la  Peine-,  parce  que,  teut 
Crime  un  peu  grave  étant  manifejlemeni  punijfable  de  fa  nature , celui  qui  veut 
direllemeni  U commettre,  veut  aujfi,  par  une  cenféquence  né  ce  faire , encourir  la 
Peine  qui  j ejl  attachée.  . . . D'eù  vient  que  , dont  l'Ecriture  Sainte  (d) , le 

Péché  efi  feuvent  appellé  une  Dette Cefi  ainfi  que  Ut  Empereur!  Sï'- 

ve'rï  cr  Antonin  dtfent  à quelcun,  dont  un  ReJ'cript  : Vous  (a)  vous 

êtes 

(l)  Uptréltnl  SxvlROf  6r  A RTONIROI  [AC  TIII. 
ckpitJi  ) 114  rt/er'^trmitt  ; T*  , fw  dtftnfimt  amtffi  (4)  uftHatr  *i  tsdrei  it  pmnA 

dhmdtt  ffnttrMmm  mdUatàjli,  tèm  tibi  enmen  /trviK0i’JmmirrtntmriJld:uisi0-fae  ut  i|^UO  domiftO M i4 

nsm  immerist  /ais^s  im/errê  fifs*  fttjfms  t%  t prQUpf#,  il)  retritutera  fui  ccmrenliilèt.  Lib. 

fssim  ififtmt  tt  bmt  fattu  fatk^  Xtl-  Cip.  LUI.  il  f4UC  Wl^'.  'n  frrvttalU\ ^ 

éiitfli.  Digf.st.  (4b.  XLIX.  Tit.  XIV.  i«  Jsàrt  ftffti  tu.  Voies  fui  leodioii  de  CEOTlVly  dooi 
fi/.t,  Leg.  XXXIV.  ü «‘sfit,  A«tr  10. 

(}i  Adm  fx  éfm  ftslttêti^smsum  fMii  t*nfittum  (t)  Q^ioi  qu'une  Loi  y comme  telle,  ne  foit 

ij^deimmad»  lUA  MENTE  *Jt.  COD.  une  Convention,  il  ne  l’cnruit  point  de  li,  que  l'o* 

Lib.  IX.  Tii.  VUl,  did  Idjg.  JsU,  Md/fjiMît  f Leg.  bliguioa  4'y  obeu  ne  Mit  pü  fondée  Au  k Conven- 

iion 
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fmr  U Pttttitim  des  Crimes  ,&  dts  Dflits.  Liv.  V'III.  Chap.HI, 

êtes  voui-mêine  foùmis  à cette  Peine.  Leyio-ifctiifulte  Ma  k ci  tn  ptfe  tujfi  peur 
maxime,  f»e,  du  moment  qu’on  a formé  le  deilèm  de  commettre  une  mauvailc  ac- 
tion, (;)  eu  cil  en  quelque  lotte  puni  par  fa  propre  volonté,  e'efi  i-dire,  tju'eit  en. 
tmrt  volemairement  la  Peine.  Et  Tacite  (4)  dit,  ^u'il  fut  réfolu  dam  te 
Se'nat,  qu'une  Femme  libre,  qui  atnrtit  eu  eemmeree  avec  un  Efclave  d'autrui 
(a  rmlû  du  Maître)  icroit  cenfée  avoir  conlenti  a lôn  Efclavace,  farce  que  c' était  ai’ifi 
qu'en  punijfait  cellei  qui  l'abandannaient  à une  telle  pajjtan.  Je  répons , qu’à  l.r 
venté  quiconque  lâchant  qu’il  y a une  Peine  attachée  à ccruines  aélions  , les  commet 
volontairement,  ne  làuroit  le  plaindre  qu'on  lui  filTe  aucun  tort,  ou  qu'on  le  traite  a- 
vec  inhumanité,  en  lui  infligeant  cette  Peine;  & c’ell  à quoi  k réduit  le  lens  de  la 
plupart  des  pallàgcs  citez  pu  G k o t 1 u s , dans  lefquels  l’cxprellion  cil  figurée.  Mais 
on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  , que  perfonne  confente  ducélcment  à là  punition, 
ou  qu’il  lè  loit  engagé  lui-même  volontairement  à fiibir  la  Peine  : car  tout  hom- 
me qui  s’abandonne  a un  Crime  le  flatte  de  n’ette  pas  découvert  (e)  , ou  du  éc)  voi«77«if. 
moins  d’échapper  à la  Jullice  pu  quelque  autre  voie.  En  vain  un  (1)  Junlconlui- 
ce  Elpignol  prctcnd-il  prouver  ce  conlentcment  pu  la  namre  même  des  Loix  Pénales,  mène.  ne.  Amjt. 
qui,  comme  les  autres  ioix,  font,  félon  lui,  une  efpéce  de  Convention  des  Citoiens,  conno?*iMiùu 
ou  du  moins  par  la  nature  du  Pouvoir  Légillatif , qui  vient  oiiginaircmeiit  d'une  Cou-  Lib.  i.  Cap. 
vaition  entre  le  Souverain  & les  Sujets.  Nous  avons  fait  voir  (g)  ailleurs,  que  les 
Loix  ne  lont  pas  des  Conventions,  ($)  & il  n’jr  a point  d’abfurdité  à concevoir,  qu’un  (s/ lî’- clup. 
Pouvoir  établi  pu  nôtre  propre  conlcntemcnt  exerce  enfuitc  fur  nous  certains  aâes, 
malgré  nous-memes , & làns  que  nous  puillïons  nous  en  plaindre.  Lors  que  l’on 
compue  le  Péché  à une  Dette,  ce  n'cll  pas  pour  domier  à entendre,  que  celui,  qui  a 
commis  un  Crime,  eA  tenu,  en  vertu  de  Ibn  propre  coidéntemcnt , daller  de  lui-mê- 
me fubit  la  Peine;  mais  puce  que  le  Légillatcut  n’cft  pas  moins  en  droit  de  punir  les 
infiaéleurs  de  fes  Loix,  qu’un  Créancier  d’exiger  ce  qu'il  1 prêté  à fou  Debiteur;  le 
Cotjis  te  les  Biens  d'im  Chmincl  étant,  s’il  Faut  ainli  dire  , hypothéquez  au  Magillrac 
pour  la  làrûfaélion  à la  Jullice,  tour  de  même  que  les  biens  d’tm  Débiteur  répondent 
de  la  Dette  à Ion  Créancier.  Je  lâi  bien  que,  dans  les  Institutss,  on  dilliiigue 
deux  fotres  i’Obli^atieits,  les  unes  qui  viennentdH  cenfentemeat,  (6) , les  autres  qui 
naijfent  du  Délit.  Mais  le  Délit  ne  produit  pu  lui-meme  d’auirc  Obligation  ptopre- 
ment  ainli  nommée,  que  celle  qui  impofe  b néccllité  de  réparer  le  Dommage.  Et 
cette  Obligation  n’cll  pas  proprement  fondée  fur  ce  que  l’auteur  du  Dommage  s’dl 
foâmis  à la  Peine,  mus  liir  l’etablillement  de  la  Propriété  , en  conlequcnce  duquel  le 
Droit  Naturel  prefetit  la  Rcllnution.  Pour  la  divilion  d'ARiSTOTS,  qui  diltingue 
(h)  tnne  Cantralh  yalentairet,  (7)  te  Contrats  Invalontairet , voici  comment  il  fh)  Volet 
ttur  l’expliquer;  c’cA  que  le  Dommage  caulé  par  un  Délit  doit  être  réparé  par  quel-  vri.VJiî-^'^*'* 
que  chofe  d’équivalent , tout  de  même  que,  duis  les  ContraCb  Onéreux,  on  doit 
donner  autuit  que  l’on  a reçâ.  Et  la  raiion  pourquoi  on  fonde  lut  un  Cantraél  Inva- 
Uhtaire,  l’Obligation  de  réparer  le  Dommage  , c'ell  qu’au  heu  qu’un  homme  , pat 

excm- 

lion  par  Iiépielle  In  Sujet»  fe  fom  fournit  au 

Vouvua  Lc|tliikif  de  l'£tac.  C’eft  » ceja  certunemenc 
en  faut  vctiti.  Et  aîeii  on  peut  fort  bien  diie^ 
nue.  quelque  lepu^ruikce  que  lo*  Hommes  aient  a 
iouant  la  reine  P de  quelque  erpetanec  qu'il»  fe  flac- 
wm  de  l'éviter;  comme  ilt  pevhent  loûiour»  voJon- 
taicemenc  , Ac  qu  ili  favent  qu'il  ji  a de»  Loix  en  ver< 
tu  d«fqac:;c»  ilt  peuvent  êiie  punit  pat  un  HTer  de 
leui  p.optc  lUttfcnteniem:  il»  îom  ccnlcz,  avec  raU 
Ain,  t'être  cui  mêmes  fournil  a la  Fciiu',  dans  cba* 
que  Oime  qu'iis  (onimcitCDt.  Pc  forte  que  non  feule* 


ment  on  ne  leur  fait  aucun  tort  en  ta  leur  Uifi|;oantf 
mais  encore  leur  propie  conftnteracnr  eit  le  lonJc- 
ment  inunédiai  de  ronligatcoo  ou  ils  l'ont  de  Ulubtr,> 

2uand  il»  i»e  peuvent  jr  échapper  fans  bleflêr  le  <iro]e 
U MagtÂrati  de  la  maniéré  quo  nous  t'avon»  (riibii 

ci'deQ'uSf  4.  ». 

(«)  ^ nim  eg  tpett'ftfu  finit  éut 

ftuÊtfi  tm  tMitssUm»  sut  tx  sxalef.iit,  s*-:  ex  mstit-* 

/lit».  Inftit.  Lib.  III.  Tit.  Xiy.  De  . (.a. 

f?)  Voicz  ec  que  fai  dit  fut  CBOTl  U»,  Civ.  1,- 
Ciatf.  1,  ^ I.  A«(C  ». 


Digitized  by  Google 
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exemple,  qui  empnmte  de  l'argent,  le  reçoit  du  confcntement  de  celui  qui  le  lui  prê- 
te; un  Voleur,  qui  cft  tenu  de  teftituer  ce  qu’il  a pris,  ou  la  valeur  , entre  dans  cet 
ençagcmcm  pat  l cftct  d'une  action , à laquelle  il  ne  s’cft  pas  déterminé  du  conlente- 
mènt  de  celui  à qui  il  doit  teftituer  : car  certainement  on  ainieroit  mieux  n’avoir  pas 
été  volé,  que  d'etre  réduit  a poutluivre  en  Juftice  le  Voleur,  lur  tout  fi  l'on  n'a  aétion 
comte  lui  qu’en  fimplc  (8)  teftitution  de  la  chofe  dérobée  ou  enlevée.  Au  refte, 
comme  rcgulicremcnt  tout  Droit  fuppole  en  autrui  une  Obligation  qui  y réponde,  6c 
que  la  pctlbnne  lézée  par  un  Crime  a droit  d'exiger  la  réparation  du  Dommage;  l’Of- 
finléut  eft  pat  conléqucnt  tenu  de  le  rtyater  : & a cet  égard  la  condamnation  du  Dé- 
linquant le  rapporte  a la  jafitee  ExpUtrice.  Mais, entant  que  le  Crime  eft  une  aélion 
contraire  à la  Loi,  celui  qui  l'a  commis  n’eft  point  obligé  d'aller  s’offrit  lui-même  à la 
Peine,  quoi  que  le  Souverain  ait  plein  droit  de  le  punit,  lelon  la  gravité  du  fait;  6c 
à cet  égard  la  Punition  ne  le  ra^rte  point  à la  jujhee  Explétrict.  Cela  étant, 
il  faut  conclure,  (9)  que  rimpofition  des  Peines  eft  dirigée  par  une  Ibne  de  JuC 
ticc  toute  particulière;  à moins  qu’on  n’aime  mieux  dite , que  la  diftribution  des 
Peines,  aulli  bien  que  celle  des  Récompenfes , qui  n’avoient  pas  été  réglées  d’a- 
bord par  une  Convention  particulière,  (ont  des  fontbons  de  la  Pnidence  du  Gou- 
vernement, & qu’ainfi  elles  appaniemient  à la  jafiiee  Univerfellt. 

II  n’eft  pu  in-  S-  VI-  Qüoi  qu'il  et!  foit , bien  que  tous  les  Hommes  fisient  naturellement 
jufle  quiin  égaux;  & que  la  Sagellc  du  Créateur  ait  dilpofé  de  telle  lotte  la  nature  des  cho- 
”0?" un  fes  & la  conftitution  des  affaires  humaines,  que  les  Aéhons  Mauvaifes  attirent 

qui  l'i mcuic.’  quelque  mal  à leur  Auteur  pat  une  liiite  néceflairc:  l'ufage  des  Peines,  tant  afflic- 
tives, que  pécuniaires,  décernées  pat  les  Tribunaux  Humains , contre  ceux  même 
qui  violent  des  Loix  purement  Pofitives , bien  loin  de  renfermer  en  lui-même 
quelque  chofc  de  contraire  à l’Equité,  eft  trcs-néceflàite  à b Société  Humaine.  Car 
la  confcrvation  du  Genre  Humain  aiant  demandé  que  l’on  abolit  l’égalité  6c  l’in- 
dépendance de  l’Etat  de  Nature , pat  l’établilTemcnt  de  la  Souveraineté;  ce  Pou- 
voir lêtoit  fort  inutile,  s’il  n’étoit  revêtu  du  droit,  & armé  des  forces  nécellàires, 
pour  intimider  les  Méchans  pat  la  crainte  de  quelque  mal , & pour  le  leur  foire 
fouffrir  aékuellcment.  D’ailleurs,  comme  on  a foin  de  publier  & de  notifier  à 
tout  le  monde  ce  que  chacun  doit  faite  ou  ne  pas  faite,  & les  Peines  qui  atten- 
dent les  conttevenans;  perfonne  ne  fournit  s’en  prendre  qu’à  lui-même,  lors  qu’en 
violant  la  Loi  de  fo  pure  volonté,  il  fe  tend  fujet  à la  Peine._  Volons  maintenant, 
à qui  il  appattient  d’établir  6c  d'infliger  des  Peines. 

Aqnitft-teqv'i'  Vil.  S I L O N G R OT  lüs  (â)  la  iUlftrt  nais  enfei^ne  i U véritr  , qn'mt  Crime 
■P^mm  liiv  au  un  Délit  peut  être  puni,  maii  elle  ne  naus  dit  paint  ijui  doit  le  punir.  Elle  naut 
*'*'/  fait  entendre  feulement  d'une  maniéré  afez.  claire  ,ipu  il  ef  trè t-canfarme  à la  Nature 

(OLi*.n.<aup.  tjue  ce  fait  un  Supérieur  tjui  punife-,cr  nan  pas  ijuil  y au  à cela  de  nécejfité  abfaluëi 
**  à mains 

(1)  On  a aeliao  pour  reftirutioo  du  ouadrupSe,  fc*  lirec  de  ce  que  chacun  ne  peut  pas  pt^tciidre  ï U 
Ion  le  Droit  RotnaUi.  Voiea  ci-deiius  , ^'v.  III.  Souvecainerê , eH  touc-à-fair  non  d'ouvré.  La  Sou* 
Chap.  I.  jVer/  i.  verainecé,  bien  lom  d'crce  d’aucune  oeccfiîic  entra 

(9)  Toute  cette  dilate  efl  fon  iDutilCy  aulU  bien  ceux  qui  vivent  dans  I indcpendiiice  de  ] Erat  de  Ni- 
que (a  divilion  de  U qui  y donne  lieu.  Voiea  turc  » rcpngne  dircâcment  au  caraâete  eifemid  de 

Ries  Notes  fat  GftoTit'a,  Liv.  I.  Chap.  I.  & cet  Etat.  Au  lieu  que,  de  l’aveu  de  nôtre  Anteur, 
tiv.  II.  Ciof.  XX.  a.  iVMé  J.  rui'age  des  reines  eft  Rcceflàire  pour  le  mamtien  de 

i.  VIL  (1)  Mats  voies  ce  que  l'on  a dH  dans  U la  Soactd  Humaine,  £c  par  conrequenc  emte  ceux- 
Note  s.  le  4.  Tout»  les  raifons  que  nôtre  mêmes  qut  vivent  hon  de  toute  Société  Civile.  Ain- 
Auieut  allègue  ici , ne  prouvent  rien  qu'en  luppolaut  fl  chacun  y doit  avotr  droit  de  punir,  puis  que  cha- 
b dèfiaition  qu'il  donne  du  mot  de  Pttna.  cun  eft  égal  aux  autres.  Et  pat  conlequent,  U n'eft 

(a)  C'eft  b la  qucAion,  fi  tout  autre  qu'un  Siq>è-  pas  de  1 clTence  de  U Eeme  , que  ce  fou  un  Supé- 
ticur  QC  peut  pas  utilement  meute  en  ulage  Je  droit  rieur  qui  l'inftigr  : fuppotition  patnite  ^ que  font 
de  punir»  U aii  a feul  ce  droit,  La  compauiToa  touiccox quifomeunextUns IcaidceadeooaeAuteur. 


que  la  divilion  de  la  qui 

mes  Notes  fat  GAOTit'X,  Liv. 
liv.  II.  CUp.  XX.  Ç.  a.  Sott  J. 

ÿ.  VIL  (1)  Mais  voies  ce  qu< 
Note  s.  iW  le  4-  Tour»  li 


b dèfiaition  qu'il  donne  du  mot  de  Pana.  cuti  eft  égal  aux  autres.  Et  pat  conlequent,  U n'ell 

(a)  C'eft  b la  qucAion,  fi  tout  autre  qu'un  Siq>e'-  pas  de  1 ciTence  de  U Eeme  , que  ce  fou  un  Supé- 
ticur  QC  peut  pas  utilement  meute  en  ulage  Je  droit  rieur  qui  l'inftigr  : fuppotition  patnite  ^ que  font 
de  punir,  U aii  a fcul  ce  droit,  La  compauiToa  touiccox quifomeunextUns IcaidceadeooaeAuteur. 


Digitizsd  by  G(K)gIe 


peur  la  Pimition  des  Crimes,  ir  des  DeVts.  Liv.  V^III.Chap.III.  4<5>* 

4 nu>:m  tjue  l'on  ht  prenne  te  mot  de  Supérieur  en  un  fenj  <)'ii  fe  reduife  « dire  , Que 
du  montent  tjuun  Homme  a commit  quelque  mauvaife  alhon,  tl  ejf  cenfé  s'etre  mit  par 
lit  au  défont  de  toute  autre  perfotme  de  meme  nature,  V~  dégradé  en  ^uehjue  fapon 
du  rang  de  Créature  Humaine,  pour  être  comme  réduit  à la  condition  det  Bêtes,  jui 
font  foumifes  i l'empire  des  Hommes:  Benfée,  ejui  a été  avancée  par  tjuelejues  Théo- 
logiens  , Doit  il  s'enfuit,  ^ue  du  motus  on  ne  peut  pas  prétendre  avoir  droit 

de  punir  tjustcun,  quand  on  ejl  attjfi  coupable  que  lui.  Et  c'eff  à quoi  fe  rappor- 
tent les  paroles  fuivantes  de  Jesus-Chri  ST:Que  (b)  celui  de  vous  qui  n'eli  pjs 
coupable  {c’ejl  à-dire  d'un  péché  femhlahle)  jette  la  prémiérc  pierre  [contre  cette 
femme  fitrprile  en  adultère]:  car  /et  Juifs  de  ce  tems  ta  étoient  Jî  corrompus,  que  ceux 
qui  vouloieni  pafer  pour  tes  plut  faints  {c),  s'alandonnoient  fans  fcriipute  à l'Adul. 
tére,  cr  autres  femblables  Crimes.  Mais,  pour  moi,  je  lois  petliiadé , que  le  Pouvoir 
de  punir  efl  une  partie  du  droit  de  commander,  &qu’ainfi(i)  il  n'appartient  qu’aux 
Supérieurs  d’iiifliç;ct  des  Peines  proprement  ainli  nommées.  Car,  quoique  la  malice 
des  Hommes  rende  l’ulage  des  Peines  néceflâire  pour  le  maintien  de  fa  Société  Humai- 
ne en  général,  & que  chacun  doive  contribuer  de  tout  Ion  pollible  au  bien  du  Genre 
Humain;  il  ne  s’cnluit  pas  de  la,  que  chacun  doive  exercer  tous  les  aâes  qui  taident 
à cette  fin,  & il  en  faut  excepter  ceux  qui  ne  peuvent  être  uhlemcnt  cxercea  que  par 
des  pctfiinnes  qui  ont  certaines  conditions  requiles  (î)  : de  meme  que  chacun  ne  peut  ni 
ne  doit  s'attribuer  la  Souveraineté  liir  tous  les  autres,  quoi  que  l'étabÜllement  de  ce 
Pouvoir  (bit  néceflâire  pour  le  bien  de  la  Société  Humaine.  De  plus,  tout  ma!  que 
l'on  fait  IbiifFrir  à quelcun  en  vûe  d’un  Crime  qu’il  a commis,  n’eft  pas  une  Peine  pro. 
prement  ainit  dite;  mais  lèuîcment  celui  dont  on  avoir  menacé  par  avance  (j)  & que 
l'on  fait  ibuflfir  au  Criminel  en  conicqucnce  & en  vertu  d’une  Sentence  juridique.  Amlî 
il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  Peines  les  maux  que  l’on  caulc  à un  Ennemi  par 
droit  de  Guerre  , quoi  qu'ils  tendent  à nous  ptocuret  des  füretez  pour  l’avenir  contre 
les  infultes  de  l’Ortcnfcur.  Car  à la  Guerre  chacun  prend  telles  lûrctex  qu’il  juge  à 
propos  , & fe  (êrt  pont  cela  de  fes  propres  forces , au  lieu  que  Tufigc  des  Peines  ell  de 
pourvoir  à la  ItlrMe  de  la  pcrlonne  lézée  par  une  Sentence  du  Souvtrain,&  jiar  fa  puit 
(ante  proteedion.  Il  n’y  a direften  ent  que  la  perlbnne  offenlïe  qui  ait  intérêt  d’abb.utre 
Ibn  Ennemi,  & de  le  mente,  pat  la  force  des  Armes, dans  l’impuiflânce  de  lui  nuire dé- 
fontiais:  (4)  au  lieu  que  tout  l’Etat  cil  intérclle  à la  punition  des  Coupables.  Il  ell  li- 
bre à la  petfonne  offenltc  de  pourfuivre,ou  non, par  les  Armes,  la  rcpar.ttion  des  inju- 
res qu'elle  a reçues  de  Ibn  Ennemi  tau  lieu  qu’il  dépend  ablblumtnt  du  Souvtiain  d’in- 
fliger la  Peine,  en  (brte  qu’il  peut  la  ftiire  liibir  au  Criminel,  (5)  qu.tnd  même  la  per- 
Ibnne  Iczée  intercéderoit  pour  lui.  Enfin  les  Peines  (ont  ordinairement  réglées  avant 
l’exécution  du  Grime:  au  lieu  qu’à  la  Guerre  on  prend  des  lùietez, félon  que  le  deman- 
de l’état  de  l’Ennemi,  & le  noue.  Jàvouc  que  la  Nature  n’aü'igtie  p.is  a Céfar,  pld. 

tôt 

(1)  si  chacun,  datu  l'Etar  de  Narace , a dioic  de  dcc  l'effet  de  rimpuRile',  qu'il  n'f  a pat  de  moten 
punir,  quiconque  noie  malicieulémcnt  les  celles  de  aulli  pioint  ie  auin  efficace,  que  dans  une  Soueid 
la  Loi  Ntcutelle,  peut  s'attendre  que  quelcun  ufera  Civile,  pour  empêcher  qu'il  ne  fallc  aua  autres  ce 
de  Ton  droit  comte  lui.  Pour  ce  qui  ell  de  ta  Sen-  qu'il  a dd,a  fait,  s'il  n'a  a craindre  que  celui  qui  eu 
tencc,  il  y en  auta  ici  une;  car  00  ne  doit  jamais  foudie  , de  qui  peut  être  fouvent  hors  d'etat  de  tiiec 
punit  fans  meute  délibération  Si  connoifl'ance  de  eau-  ûtisfaction  de  rinjitic. 

le.  Que  fi  cette  Sentence  ne  fe  donne  pas  dt  ne  (j)  Cela  peut  avoit  lieu  aulli  entre  ceux  virent 
a'cxecme  pas  pat  autorité  d'un  Supetieur,  elle  n'cll  dana  l'indcpeudatuc  de  l'Etat  de  Natute,  ruppoféque 
infiifiifiuiie  quu  fiippofant  ce  qui  ell  en  qiieftion.  les  amiei  croient  qu'il  cil  de  leur  inteiét  de  ne  pas 
(4I  Ilclî  faux,  qu'entre  ceux  qui  vivent  dans  fin-  lailTel  le  Crime  impuni.  Car  cltacuii  peut  bien  re- 
dépendance  de  l'Etat  de  Nature,  il  n'y  ait  que  laper-  noneet  h fon  droit,  mais  non  pal  àlct  aux  autrea 
lêone  même  offenfee,  il  qui  il  importe  lie  téptiitiex  le  leur. 
l'Odhiiieut.  Les  autres  ont  ici  d'autant  plus  à ciain- 

’I’oM.  11.  Nnn 
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tôt  qu'à  Louis,  l'emploi  de  punit i de  même  qu’elle  ne  donne  pis  la  Couronne  à Cf- 
far,  ou  il  Louis,  plutôt  qui  tout  autte.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  la  Raifon  ne 
nous  enfeigne  alTez  clairement,  que  la  Peine  étant  l’exécution  d’une  Sentence  juridique, 
dok  être  infligée  pat  un  Supérieur  eonlîdété  comme  tel,  c'eft-à-dire,  entant  qu’il  a au- 
torité fur  le  Coupable.  Et  il  n’eft  pas  néceUàire  d’admettre  ici  l’explicaiion  lubtile  que 
■ Grotius  donne  au  terme  de  Suerrieur.  Car  il  eft  faux , que  tout  Péché  deshono- 
re  fl  fort  une  petfonne,  qu’il  l’abbiilfe  à la  condition  des  Bêtes.  De  cela  fcul  qu’un 
Homme  a commis  quelque  Crime,  il  ne  s’enluit  pas  non  plus  que  tout  autre  Homme 
ait  droit  de  l’en  punit.  Celui  oui  eft  oflénlè  ou  léxé  pat  ce  Crime,  peut  bien  toûjouts, 
dans  l’Etat  de  Nature,  exiger  lui-mcme  la  tépiration  du  Dommage,  & prendre  les  û. 
rctcz  pour  l’avenir  par  la  voie  des  armes , flc  par  droit  de  Guerre.  Mais  ^ur  ce  qui  eft 
des  autres,  i moins  qu’ils  ne  loienr  particuliérement  chargea  du  fom  de  défendre  l’Of- 
ftnfé,  ou  qu’ils  ne  s'y  foient  eng^ez  pat  quelque  Alliance,  ils  ne  peuvent  pas  plus  s’at- 
M>  ttibncr  le  droit  de  (d)  punir  l’Otfmfcur,  qu’un  Magifttat  n’a  pouvoir  de  connoitte  des 

>'<  démêlez  de  ceux  qui  ne  relévait  pas  de  la  Jurifdiaion.  On  allègue  un  mot  dcDi- 

M O c K 1 T E , qui  porte , que  naturellemens  celui  qui  q plus  de  même  commande  i ce- 
lui qui  en  a moins.  Mais  cela  fignifie  Iculement  que,  quand  plufieurs  fe  joignent  cn- 
femble  pour  conférer  ‘a  quelcun  d'un  commun  accord  une  Autorité, à laquelle  perlônne 
n’a  pas  plus  de  droit  que  tout  autre  ; la  Railôn  veut  qu’ils  choiiillcnt  celui  qui  a le  plus  de 
mérite,*:  qui  eft  le  plus  capable  de  bien  eouvcniet;  Uns  que  pounant  cet  homme  puilfe 
prétendre  leur  commander, avant  qu’ils  le  Ibient  volontairement Cjùinisàlui,Pourceque 
dit  Grotius,  qu’on  nepeui  paspunir  quelcun  quand  on  efl  aujfi  coupable  que  lus-,  cette  maxi- 
me neeonvient  pas  proprement  àceuxquilbnttevêtusdel  Autorité  Publique,mais  à ceux 
qui,  fans  'aucune  vocation,  & pat  pute  oftentation  d’une  tàulle  probité,  fc  portent, 
de  leur  autorité  particulière,  à cenfuret  ou  à acculer  des  gens  qui  ne  font  pas  plus  cou- 
pables qu’eux.  J’avoue  que  tien  n’eft  plus  indigne,  ni  plus  propre  à diminuer  le  rcfpeâ 
des  Loix  & du  Magifttat,  tme  de  voir  ceux  qui  aJminiftrent  lajuftice,  entàcluz  (6; 
des  memes  Vices  qu  ils  punilfcnt  dans  les  autres , comme  s’ils  ne  défendoient  le  Crime, 
que  pour  fe  teferver  le  droit  d’en  goûter  feuls  les  douceurs.  (7)  Mais  il  ne  s’enfuit  nas  de 
' la,  que  l’Empereur  Néron,  par  exemple,  qui  avoir  fait  mourir  là  Mère  , n’eut  plus 

droit,  après  cela, de  condamner  au  detnict  luuplicc  ceux  de  les  Sujets  qui  le  rendoicnt 
<t)Z>rer.  rom.  coupablcs  de  Parricide.  Autre  chofe  eft,  lors  que  (e)  Damirien  puiiilTuit  comme 
"■  coupables  (8)  d’ Adultère,  les  Femmes  qu’il  avoir  lui-même  débauchées. 

(f) cip.  HoiiBES(f)cft  de  même  Icmiment  que  nous  à l’égard  de  l’Auteur  de  la  Peine, 
xavui.  q„'jl  foûtient  être  toujours  infligée  par  un  Supérieur,  eoufidété  comme  tel.  Mais  dureC- 

te  li  définition  eft  incomplette,  puis  qu’elle  convient  leuleracnt  aux  Pdiies  infligées  par 
les  Souverains,  & qu’elle  ne  fait  mention  que  d'une  Icule  fin:  La  Peine , dit-il,  ci 
un  mal  que  Von  fais  joufrir,  par  autorité  puhhqie,  à ceux  qui  ont  violé  la  Loi,  afn 

de 


(6)  fyiJUne  t*Sf  fw  tmuitoM  tsHiluMm  /trvi  ^ mIi*- 
rum  vilii»  ifusji  ittvid/M;  &• 

mimne,  faut  masii»J  ssmisOMlurf  ÿ**uw  fét  t/istm  , fim  un 
nji/ens  t-/emfitSjJ  «//tu  , mis/  fmtm  ItsùiÆt  dtuau 

PLIN.  Ei>iÀoI.  /Ji.  VJU.  tpifi.  XXll.  Voiw.  P1.A' 
TOK,  { in  MUta,  pag.  }10.  K.  Ed.  U.  itfpi.  pag. 
|6t.  D.  EJ-  St  din»  ie  Ur»jt  Canoti , ii  a> 

IJ  AH.  Ouf.  lll.  VII.  C.  ni-  IV. 

A plus  fane  railba  (a;o4toit  l'Auteui)  les 
Jean  » & ceu»  qui  cenfurem  te»  a(>ioes  d'auuui  , 
doivent- i!t  bien  pteudre  garde  de  ne  s'atiitcr  pas 
•n  rep  roche  IcmbUble  à ceiiu  d’un  anuea  SiTyii- 
que  ; 


Litripeitm  rtOm  Jtridemt  ) Ætbxtptft  . 

Qau  fatj^ù  iirauti»*  da/tdittsne  fuarrmtfu  f 

tmiiom  ftrrit  «*c  ueifie/Uf  (y  momrt  emU, 

Ai  /mr  difplûtéU  yèrri,  ismitia/M  A/iünif 
CièJisot  Mxf-tfet  smmtias,  C^süns  Caiepimf 
tn  t^bstidsm  Sos/Jd  fs  do*  dut  dqfisptaE  ttrt  f 
C'cA'èdixc,  félon  la  veriîon  du  F.  TAlircnoii: 
M lin  homme,quicA  bien  fur  fc  moquer 

„ d'un  b«ineuju&  un  botninc  qui  a uo  beau  niage  & omb 
n blaDc^peut  le  niUrr  d'ua  Edhioptcn.  Mats  qui  poor> 
t,  rcui  fuppurtet  les  plainte*  de»  cumrc  lu 

„ fcdiiicuxf  Ct  qui  n«  fetecricroit  avec  indignation, 
M li  t'aviloii  de  voulou  blimet  un  Voteai^ 

I» 
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d*  ptrter  tel  Sujet!  i l’ehéijfimee  parla  crainte  d'un  pareil  châtiment.  Il  a pourtant  rai. 

Ion  d'en  mftrcr,  qu’on  ne  doit  p.is  mettre  au  rang  des  Peines  proprement  ainfi  nom- 
mées, I.  Les  injures  V tes  veneeancet  parttCMiiérei.  a.  Le  peu  defeinau’a  un 
Seuverain  d'avancer  ^uetcun  de  fei  Sujet!,  j.  Les  maux  que  l'on  fait  foufi-ir  par 
autorité'  publique,  mats  fans  une  condamnation  précédente  dans  les  formes.  4.  Ceux 
««e  l'on  fouffre  de  la  part  d'un  Vfurpateur.  j.  Ceux  que  te  Souverain  légitime  fait 
fouffrir,  fans  fe  propofer  (9)  de  rendre  par  la  les  Sujets  plus  obéilfans.  fout  cela, 
félon  nôtre  Auteur,  ne  peut  être  regardé  que  comme  autant  d’aâcs  d'hoIHIité.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  pourtant,  que  ces  lottes  de  mauvais  traitemeits  ne  mettent  pas 
toù|OUts  celui  qui  les  recuit, en  état  de  Guerre  avec  celui  qui  en  eft  l'auteur, & qu'amiî 
il  n'ell  pas  toûjouts  en  droit  de  lui  rendre  la  pareille.  Hobbes  exclut  auIE  du  nom- 
bre des  Peines  , 6.  Les  maux  qui  fuivent  naturellement  certaines  aicHons,  comme,  - 
par  exempte,  lors  qu’en  atiaquani  quelcun  on  vient  à être  tué,  eu  blejfé-,  ou  lors 
qu'on  s'attire  une  maladie  par  quelque  alilitn  illicite-,  quoi  que  cela  puijfe  être  re- 
gardé comme  une  punition  divine.  7.  Lors  que  le  mat,  que  l'on  fait  fouÿrir,  ejl 
moindre  que  l'avantage  qui  ré  fuite  naturellem-.nt  du  Crime-,  car,  en  ce  cai.là,  c'ejl 
une  ej'péce  de  trafic,  dans  lequel  on  achète  par  quelque  légère  incommodité  le  projit 
que  l’on  retire  d'une  mauvaife  aSion.  8.  Qimud  on  impofe  une  plus  grande  Peine, 
que  celle  qui  ejl  portée  par  la  Loi  j car  alors  le  furptus  ejl  un  aéle  d'hojlilité.  9. 

• Lors  que  l'on  parut  une  ylàion  qui  n'ejl  encore  défendue  par  aucune  Loi.  10.  Lors 
qu'en  punit  le  Chef  de  l'Etat.  1 1.  Lors  que  l'on  fait  fouÿ'rir  quelque  mal  a un  En- 
nemi déclaré.  Mais  pour  ce  que  le  même  Auteur  ajoüte,  que,  fi  un  Sujet  devient 
Ennemi  déclaré,  il  fouffre  après  cela,  non  plus  comme  Sujet,  mais  comme  Ennemi, 

CS-  qu'ainfi  les  Criminels  de  Léce-Majefié  peuvent  être  punis  félon  que  le  Souverain 
le  juge  à propos,  en  qualité  d' Ennemis-,  c'eit  une  maxime,  qui  ne  Cmroit  c.^e  admilê. 

Car,  encore  qu’un  Sujet  rebelle  entre  dans  des  fcnriinens  d'Ennemi  contre  Ibn  Souve- 
rain, 6c  qu’il  faille  quelquefois  le  vaincre  en  bataille  rangée,  pour  pouvoir  lui  faire  Ibn 
procès',  la  Peine,  qu’il  louifte,  lui  eft  toû|Ours  infligée  (>ar  iôn  Supérieur:  de  mêaie 
qu’un  Maitre,  qui  pourluit  fonEfclaVc  (ùgitif,  le  fait  fans  contredit  en  vertu  du  Pou- 
voir qu’il  a fur  lui,  & non  pas  par  droit  de  Guerre.  Ajoûtez  à cela,  que  les  aéfes 
d’holblité  n’emponent  rien  de  honteux  pour  celui  envers  qui  on  les  exerce;  au  licnque 
les  Peines  infligées  à un  Sujet  rebelle,  font  accompagnées  d'une  grande  flèttillurc. 

$.  VIII.  Apre’ s avoir  expliqué  la  nature  des /'eus»  en  général, il  faut  maintenant 
examiner,  quel  (a)  Iivrles  Hommes  doivent  lé  ptopolér  en  les  infligeant,  lors  que  le  qu'enTie'ùe'' 
Dommage  a été  réparé,  ou  qu’il  eft  irréparable  de  là  nature.  Que  celui  (1)  qui  a fait 
du  mal,  en  fouflfe,  il  n’y  a rien  là  dinjufte,  à ne  regarder  que  l’aétion  eu  e!le-mê-  Lî.'i,  lS  11.’' 
me.  Cependant  les  Hommes  ne  doivent  jamais  punir,  à moins  qu’il  n’en  revienne  iirm  ' 

quel- op.iv. 


y,  MiUn  t an  Meiutrier  • C«W/riM  • un  f 

,f  û co£a  y jiMtcrtfd  & ic  dcchainotent 

•,  coaue  les  pioIc<iptiMt  ? juvCNAL,  Sat.  11. 
Tcii;  XX.  6^  fiff.  Voies  ftufb  vit/.  4«-  & 

Plaut.  Tnuui.  Aà.  L S<eo.  II.  vcif.  ji.  ClCCK. 

7y<-  Lil>.  tu.  Csp.  XXX.  SKNXC.  Ovfw. 

Lib.  II.  OoMc. XIV.  OviD.  Féiji.  Lib.  VI.  rerl'.  «47« 
«41.  Toutes  ciuuoAS  de  rAutcor. 

(7)  Voies  ce  <]ite  j'ti  dit  tue  G&0T1U4»  Li¥.  It. 
CS.f^.  XX.  ^ }.  A'*(r 

(•)  Ceft  olnli  que  MfÀft  dit  \ 7^**  » dans  les  rers 
fuîTiAs  d'une  Tragnüe  de  que  nètie 

Auteur  citoit  ici: 

TW  ilU^  tkdt/mm  iiu  £rccle»].  cm 


h fuit.  '■  ■ 

TÛi  tnmunt  fit  , tf  fr$  tt  nteemi. 

Mtd-  vecC  70e.  V fiM. 

(»)  Nô«ce  Auteur , à U do  du  paragraphe  luivanr, 
tpmâtquuit,  que  pourvu  que  d'ailkurs  UPunictons'in* 
flige  conformeineot  aux  Lou  de  l’Etat,  U o'irapotte 
que  le  Sooveraia  ic  Toit  pcopofe,  ou  non,  le  vé* 
ntable  but  dcc  Feises  : de  âsrre  qn*on  ne  peut 
point  appeUcr  cela  un  ihtfiiüté  y comnie  fait 
H O B 1 K ». 

VIU.  (1)  rty  npq  iumiK 

F4NDAB.  Nem.  Od.  IV.  vetf.  72. 

Voiex  EViUFiB.  Hecab.  vetf.  i»|o,  iijt,  Ciu* 
lion*  de  l’Auteur. 
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quelque  utilité*  Perfonne  (diiuit  (z)  Platon)  ne  punit  un  Afêehant  feulement 
parce  iju'il  a été  méchant,  à metnt  que  ce  ne  fait  quelque  bête  fértce  qui  châtie  peur 
ajfeuvir  fa  cruauté.  Mais  celui  qui  châtie  a-jec  raifen,  il  châtie  nen  peur  les  fau- 
tes pajëes,  ( car  il  nef  pai  pejfible  d’empécher  que  ce  qui  a été  fait,  n'att  été  fait) 

• mais  peur  les  fautes  a venir,  afin  que  le  Ceupable  n'y  retombe  pas  lut-méme,  CT"  que 
les  autres  preftent  de  fa  punition.  |’avoue  que,  quand  on  punir,  il  faut  ncccllaire- 
nicnt  avoir  égard  au  palIc,  ou  au  mal  qui  a été  commis,  lins  quoi  on  ne  lauroit 
concevoir  de  vccitalile  Peine:  mais  on  doit  auffi  en  même  tems  prcndic  garde,  de  ne 
pas  faire  fouffrir  fans  nécclliié  un  Homme , coupable  à la  vérité , mais  toù)ours  um 
avec  nous  par  les  liens  de  rHumanité  commune,  pour  une  aélion  qui  ne  lauroit  plus 
ff>!2>iGvj,c»p.  être  redrcllée.  Hobbes  (b)  met  avec  railon  au  nombre  des  Loix  Naturelles  une 
(O  ce  qoc  dit  raaitimc  toute  fcinblable  a celle  de  Platon,  & il  la  fonde  fur  deux  railbns  ; la  pré- 
jtwU  fiu  U miére,  que,  par  ta  Lei  Naturelle,  chacun  ef  tenu  de  pardenner  tes  injures,  meien. 
Ven»c'w«  **(a-  tic  bennes  furet  et.  pour  t’avenir  : l’autre,  que  la  fen^eance , dans  la- 

faS^ymuKi.  Ce  quelle  en  ne  regarde  que  le  pafé,  neft  autre  (c)  chefe  qu'un  vain  triemphe,  cr  une 
xxx7x  ) gloire,  qui  ne  fe  prepefe  aucun  but,  V qui  par  conféque/it  efi  centraire  a la- 

eic  Je  ce  Pline*  Raifon.  Un  Juge  même,  qui  cft  indilpcnlablcment  obligé  de  punir,  ne  doit  (j)  pas 
B i sc  ra”  ^ plaire  au  fuppucc  des  Criminels  qu’il  condamne  : ce  feroit  la  une  joie  maligne , & 
Sdci.  Caf.  tû.  eiuicrcmcnt  iniiumaine. 

pitmiet  but  de»  S-  IX.  L E véritable  but  des  Peines  eft  en  général,  de  prévenir  les  maux  & les  in- 

Teiact^rriser  les  Hommcs  ont  a craindre  les  uns  des  autres.  Pour  cet  effet,  U faut  ou 

h LtofoUi.  ^ ^ commis  le  Crime , ( i)  le  corrige  i ou  que  les  aatres  foienr  détournez 

par  Ibn  exemple  d’en  commettre  de  pareilsi  ou  que  le  Coupable  loir  mis  hors  d’état 
(«)Lir.ii Chap.  de  nuire  délbtmais  à qui  que  cc  loit.  Grotius  (a)cxprimclacho(eunpcuaurre- 
IX. num.  1.  ment:  Dans  la  Punitien,  dit-il,  en  a en  vue  eu  le  bien  du  Ceupable  même,  eu  l'a. 

vantage  de  celui  qui  aveit  intérêt  que  le  Crime  ne  fut  pas  cemmis,  eu  l'utilité  de 
teui  généralement . 

Les  Peines  qui  (è  rapporteur  à la  ptémicre  de  ces  vues , • tendent  à corriger  le  Cou- 
• pable,  (2)  & à lui  faite  perdre  l’envie  de  retomber  dans  le  Crime,  en  ulant  envers  lui 

Ib)  Um  , ibid.  remède  qui  guciilTc  le  mal  (5)  par  fon  contraire,  (b)  Car  comme  toutes  lottes 
#.7.  d’ Aérions,  lut  tout  telles  que  l’on  feit  de  propos  dclibété,  & auxquelles  on  revienr 

fou. 


(t)  Ov/(}(  yif  -m  rsr* 

n*  ^iTa  Iriai  Sîi  Scdf  fu 

A(T>  aV>-«  mak« 

» ii  tP0/tkMAvisr4^  h*M* 

(■  àr  T*)  I ^i«f)  Jkkd  -rî  juiàAeor 

•r#'  X^'c***  «//Aiira  tiirét  «tO*  » 

ik*0’  • v»<rM  (/«■>  «ftAerâiiaTa.  P LATO  i«  /*r#> 

pâg.iiS.  A.  B.  £d.  (pag.  114.  B.  Ed.  H. 
Supie)  j’ai  Tutti  U vetùon  <ic  Mr.  Daciem.  Votez 
•elle  que  le  PhiloTophe  SENE'i^ut  a «lannee,  Ü y a 
longicma«  eu  là  Langue.  Am,  «t  P LATO  ATf* 

M«  pfndtKi  pMif , füie  (f}y  /fi  nt  ptetttiâf.  Ht- 

Vtfdfi  emim  frAtnitm  km  fuQttnXi  fmU$PA  prohtktnimr.  Oc 
lu,  Làh.  1.  Cap.  XVI.  p.  ZI.  Ed.  Gm««v.  Voiex 
auil]  le  GiPtieU,  vers  la  £0,  pag.  fiy.  E.  ( pag.  |zy* 
Ed.  ito 

( Qui  fruitmr  fm%l , frrus  tfi , /.ézuiyM  viitim 
y^tKisHém  /Hz  tàm  vtjcir*  ftUt 

C^oidiunttf  : dvddl  /ïimuiii,  /trlurfui  mtsfeidi 
/’esMij»!,  ignarui  cau/k.  ûiis  ^ximut  tilt 
Qutm  HÂÙ9,M»n  h»  smvtt:  ^uiyfÆÜ» 

CW'Ta*#  p«iUfV  - 

Claudia»,  dt  CvnfuUtmMallHy  terf.  are. 

Vo.ez  liX.N  AC.  d«  Irely  Llb.  L Cap.  VL  SULTOM. 


AugaO.  Cap.  XXXtl.  Valei.  Max.  Lib.  il.  Cap- 

IX.  $.  |.  VULCAT.  C AL  Lie. i N.  in  Avide  Ce^. 

Cap.  XK.  U Dicect.  Lfb.  XVIII.  Tir.  VIL  Dt 
ftrvit  txpm,  âu.  Lcg.  VU.  in  fin.  Toute»  ciutione 
de  l'AuieuT. 

IX.  (1^  In  ^nibt  [alienis  in|uriiaj  vinilcdnEt  kéc 
tria  Itxfttats  tfi  , yM  Pfitctpt  ftjmi  dtbt$:  tnt- 

ut  eum , ywai  punit  , fntfndrt  ; au  ut  pana  ejui  tfttru 
mlitres  rtddat;  au  U fuHatit  malit  uttrt /tetainrn  tw- 
»■«!«/.  SEMEC.  d*  CUmtnt.  Ltb.  1.  Czp.  XXII.  L’Au> 
teac  citoit  ce  palti^c. 

(a)  CeA  en  p.iuie  par  Je  defaat  de  cene  £n, 
qu'on  ne  peut  pa»  puRit  un  Furieux  , encore  même' 
qa'il  ait  coramn  Je  Crime  pend»gt  qu'U  etoir  dani 
(un  bon  Teos.  Voiex. ici  La  Noce  de  Mr.  H E et  lü  a: 
fc  J[Aq.UKI  LXCT,  Ad  Atmit.  Mat*.  Dt  piMit.  Ju- 
dic'ity  pag.9),04- Tom.  1.  Thtfatu.  Jnr.  ANTOINE 
M.ATTNEUS,  DiCnminih.  Fro’egOTiL  Cap.  11.  fi.  7, 
Cr yrff.  Âlf-  THOMASIUI,  in  5TRAUCH.  Difi 
/tuât.  XXIX.  TbcT.  VU.  pag.  7«l»  ?««• 

(})  Mniinvi  ) «!  KâXxrt/r  Jtd  nn-tut 

î«T;t?ad  ynf  «rrir  firiv*  mi  3 dsi  ûatrimf 

i^pùntft  ABisTOT.  Eihw.  Kicom.  Lib; 

U«  Cap-  U»  pag.  ze,  A.  £d»  Par/.  Qttid  rÿt  t «*« 

ÂÜa 
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fouvent,  forment  un  certain  panclunt  à eii  produire  d’autres  iêniblables,  lequel  croit 
de  plus  en  plus,  jusqu’à  ce  qu’il  tourne  en  habitude;  il  faut  cloigner>  le  plus  tôt  qu’il 
cft  poliible,  tout  ce  qui  lért  d attrait  au  Vice:  & c’cll  de  quoi  on  ne  lauroit  mieux 
vaur  à bout  , qu’en  ôtant  la  douceur  du  Crime  par  l’amertume  de  la  Douleur. 

X.  Grotius  (a)  jirèKni,c^u\\  tji  naturellement  permis  4 toute  perfonne  tjui  a si  chacun  jwir 
du  Ban-Sens,  Cr  n'efl  peint  entaehee  des  (b)  mêmes  fices,  eu  d'autres  au^t  hon-  “''J"’'**”',”'' 
feux,  d'exercer  la  Pumtien  cjui  tend  ’t  ce  prémier  but,  cemme  si  paraît  par  le  dreit  cr^«e’dc*chlS 
4»e  chacun  à de  reprendre  ceux  qui  commettent  quelque  faute.  Pour  ce  qui  eft  des  """'“'"‘■out 
Cewpr,  ajoûtc-r-il,  O-des  autres  chojes  qui  renferment  quelque  contrainte-,  s'il  ejt  per.  (s)  uu/ê.fei,i  j. 
mis  à l’un,  Cr  non  pat  à l’autre,  d ufer  de  tels  meiens, cette  diffe’rince  ne  vient  point  îl™-.': 
de  la  Nature,  (car  tout  ce  que  la  Raifon  nous  enfeigne  ici,  c’efl  que  tes  Pères,  cr 
Mères,  à caiife  de  Fètroite  liaifon  qu’ils  ont  avec  leurs  Enfant,  font  particulièrement  Pjf„i'i.  A.  F.d. 
en  droit  de  les  châtier),  mais  elle  eji  fondée  fur  tes  Loix,  qui,  pour  éviter  les  que.  u.iL'Zb.mcîp. 
relies,  ont  rejlreint  cette  parenté  generale  de  tous  les  Hommes,  aux  plus  proches  Pa-  x.iniîn.  Leito'u. 
rens,  de  qui  l’on  efi  te  plut  tendrement  aimé.  Mais  j’ai  déjà  dit,  que  tourc  Peine  c^p.x'xiiV.*IÜIr 
proprement  ainfi  nommée,  quel  qu'en  Ibit  le  but,  ne  peut  être  infligée  que  par  une  <• 
perlonne  (i)  qui  a aurorité  for  le  Coupable.  Les  correftions,  dont  parle  Grotius, 
font  plutôt  des  avis  & des  avertiflèmeus  charitables,  que  des  châtimens;  & les  répri- 
mandes un  peu  fortes,  dont  on  ulc  envers  un  Egal,  ne  font  gucres  permilès  qu’en- 
tre (a)  amis:  cat  fi  l’on  s’ingère  de  les  cmploier  envers  un  Inconnu,  on  s’attire  aulïï- 
tôt  quelque  réponlë  lemblable  à celle  du  Vieillard  d’une  Comédie:  (5)  Avec-vous  ft 
peu  d’aÿaires  chez,  vous,  qu’il  vous  refe  du  lemt  pour  vous  mêler  de  celles  des  au- 
tres, cr  de  ce  qui  ne  vous  regarde  en  aucune  façon  { Outre  que  c’eft  une  des  choies 
où  il  faut  apporter  le  plus  de  citconfptéhon  & de  menagemens  (c) , de  peur  qu’en 
appliquant  mal  à propos  le  remède,  on  ne  s’artire  du  chagrin,  làns  produire  autre  T-Jciif 
cliofc  que  d'irriter  le  mal , & d’augmenter  la  Paillon.  A l’égard  des  Pères  & des 
Mères,  ils  ont  droit  de  châtier  leurs  Enfaiis,  pour  deux  railbns : l’une,  parce  qu’ils ’op. Liiir."*' 
ne  làuroient  bien  s’aquitter  du  loin  de  leur  Education , dont  ils  font  chargez  par  la  Na- 
ture même,  s’il  ne  leur  étoit  ptnnis  d’ulet  envers  eux  d'une  difeipliue  un  peu  févére, 
félon  leur  âge  f<  leur  portée:  l’autre,  parce  que, dans  l’indéj)cn.l.mce  de  l’Etat  de  Na- 
ture, les  Ehfans  font  loûrais  à l’Autorité  Paternelle,  qui,  quoi  que  conlidcrableinent 

bor- 


sltftf^r.di  eâ^igsUtê  nKfJfetpis  tfi  f Qtùiimi  T fid  hés  fin. 
ttté  f «a*  TMU*n*\  un  enim  nteety  fié  mtdttv 
mtir.ii.  fltumetàmtéiom  tjtudam  hafitit*  ai  ctr- 

rigmmuit  adiarimm,  & êdnffit  nndiif  a«ii  af  frangé-- 
mntf  fri  ai  oxpiiirmnt^  tliiimMî  fit  mg/enié  viü»  fté- 
va  f diltrt  ttr^it  énimi^ne  ttrrigimiâS.  5 K N C C.  M 
Ira,  Ub.  I.  Cjp-  V.  Vo»e»  Platon,  » G*tgiéy 
P>r  4’"»  ^ f*iV  W.  SujA.  dt  Lib.  IX. 
?et»  le  commencement,  O*  «inrrifa^, 

ittit.  fég.  lO*.  B-  Ôc  ALCINOÛI,  de  Dtifriné  Fis- 
Itn.  Cîp.  XXXII-  TACIT.  Annal.  Ub.  III.  Cap. 
LIV.  APULRIVSf^i  iaàitndL  d»ûrim.  Piéton-  FU- 
Uftph.  «If.  FÂL  in  nfmm  Dtlfian.  pa^.  SI-  lù/. 
Elmenbarp.  Il  n'eil  pourunt  pas  aecclTai/e  ( aïoûtoit 
nôtre  Auteur,  de  qui  Tonc  toutes  ces  citatioas ) de 
dire  avec  Platon,  fw,  Un  pt'n  é ctmmt  4mI- 
fnt  im/aflUef  «n  fsf  fnel*int  ptr/mnt  ^ fw  ««af  tfi  riAr, 
t'rn  tfi  rtmét  rtn^^U , $n  dtit  nnrtr  intgffdmmtnt  ém 
yngt  f nmmt  an  jtJ/dt.  inf  ptar  fédrr  lé  Point  ^ de  ^tnr 

r\t  U mal  M t'tnrétintt  pag.  4to.  A.  B.  Tom. 

) car  un  homme  qui  eit  dans  cette  diipolition,  peut 
r<  coctiger  lui-mètnCr  A?oit  befout  des  coriec* 
tiens  de  la  Jutlice. 

X.  (î)  HaU  roiex  ce  que  l'oa  e di(^  poiuproii* 


Ter  le  contraire,  dsnt  la  Note  i.  fur  le  (f.  4. 

(s)  C-tmontif  ttdtftétîtne»  f ccnftlétitntt 

nitriüm  etiam  t^Jnegénonot  in  ami.  itiU  méaimé. 

Cl  CE  A de  OlEc.  Lib.  |.  Op.  XVII.  Dans  un  en- 
droit de  Tb'kence,  qui  O. Oit  encore  cite  ici,. 
Cbrémit  voulant  repretenter  a MéK*iémt  le  tort  qu’il 
Te  falloir  de  vivre  de  le  mameie  dont  il  rivoit,  com- 
mence par  lai  dire:  Vitrt  verr»,  »a  It  vtlfinagtt  fW,. 
ftltn  m»i  f tient  U ptfmièr  rérg  éftdi  (Amitié^ 
gf  é prendre  lé  lihmt  de  Vtm  %rt  tn  étui  ficc. 

Témm  vrl  virtnt  tna  m.- , vrt  vûinitott , 

tg»  in  prtpir,,jin  parte  émidùa  par*/ 

Fadi  Mt  éndat/rr  menfam,  6r  /amj/iériter ^ 

Qn*d  miii  vid/re  prêter  atatem  IiuJM 
réttre  f &*  peéitr,eaam  rtt  édhcrtéfnr  t»é, 
llranttntim.  Aci.  1.  Iken  l.v.4.  bf  ftfê. 

Votez  <2^  C C A T.  Lib.  111.  Cap.  Xlt.  num.  j«.  K(H 
MER.  lUad.  Lib.  XI.  vexf.  791.  Toutes  citations  de 
l'Autcui. 

(l)  Cér/MC,  tar.tnmne  ab  te  tné  tfi  etii  tiii,. 

Aliéna  nt  <«rri,  eégm  mUl  <,ué  ai  te  aétinentT. 
Teaent.  iiclutonc.  Ad  1.5ceit.l.Tefr.ai,i4, 
J*ai  faivi  U vedioa  (U  bUd.  1>  A C i e A.. 

Nnn  î 


Digitized  by  Google 


i .t>.  XLVti.  rir. 
X DfinJttTiit  &C. 

J. eg.  VU.  ).£c 

Jjtsmîut  Decl. 
XX. 

(cf  Voir  Sr««v. 
J<  hs,  Lib.  II. 
C}p.XXV||.  Ced. 
tib.lX.  T.f.XV. 
Dt  tmrnàéhtne 
* 

PLti.dt  Ltg>  Lib. 
VU  u*it.i»i.  A. 
Ei.  IVcik.  (aoi. 

K.  Tom.  1(.  Ki. 
H.  aifpk.)  xt- 

m$:  dt  Rf^, 

tù.  Crp.Vi.0  i> 
hLOxsn,  CJrce 
•locdute  m<mc 

AMleufii^rA.vi. 
C)r.  Jüb.  V.  Cjp. 
Vlll.  0-  I.  ncll 
(}ue  pour  fe  pur- 
|Ki  do  reproche 
d'avoir  ap  avec 
une  (cvcncé  in* 
iblcntc  : 2c  du* 
cun  ne  peut  pa* 
faire  ce  qui  «il 
permuà  un  Gc* 


second  but  dci 
Pcmca.  Rtmx-fir 
à U Jirtté  dt  U 
ptr/tmt  liztf. 
(âj  VOÎRCra- 

xx.0-i> 


470  Du  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  vit  d-fiir  les  biens  des  Sujets  ^ 

bornée  dans  plufieurs  Sociétez  Civiles,  a été  lailFée  ptcfque  par  tout  alTez  étendue 
pour  aiitorifct  les  Pères  & les  Mères  à cliâtier,  comme  ils  le  pigent  à propos  (d), 
les  ftutes  de  leurs  Enfans,  qui  viennent  plutôt  de  l'imprudence  Se  du  feu  de  la  jeu- 
ncllé,  que  d'un  fond  de  malice,  & qui  troublent  plus  la  paix  des  Familles,  que  cel- 
le de  l'Etat.  On  accorde  à peu  ptislemêmcPouvoitàceux  qui  ont  la  direâion  (e)de  la 
Jeunellè.  'cn  la  place  des  Pères  Si  des  Mcres,commc  aux  Tuteurs,  aux  Précepteurs,  aux 
Maîtres, (4)  qui  ne  pourtoient  guércs  bien  s’aquinct  de  leur  Emploi, Cins  ufer  de  quel- 
que correétion  modérée.  Grotius  dit,  au  telle,  que  cette  lotte  de  Punition  ne 
[>cut  pas  s'étendre  jusques  à ôter  la  vie;  &,  en  elFet,  il  ell  ablurde  de  vouloir  réduire 
quelcun,  pour  le  corriger,  à un  état  où  il  ne  fauroit  donner  aucune  marque  de  Ion 
changement.  Qitelqucs-uns Ibûticnnent  néanmoins,  que  quand  on  ell  devenu  incot- 
rigibte,  il  vaudroit  {5)  mieux  crie  mort,  parce  qu'on  ne  tait  que  croître  de  jour  en 
jour  en  méchanceté;  d'autant  plus  qu'ordmaitemcnt  de  telles  gens  canlcnt  bc.iucoup 
de  chagrin  & font  beaucoup  ue  mal  .aux  autres.  Mais  la  Charité  ne  permet  pas  de 
déicsperer,  fans  de  très-grandes  railons,  de  l'amendement  des  Pécheurs. 

Au  telle,  cette  forte  de  Punition  tourne  non  leulemciit  à l'avantage  du  Coupable, 
mais  encore  à l'utilité  des  autres.  Car  II  celui,  qui  a été  puni,  fc  corrige,  on  a lieu 
de  fc  croire  délbrmais  .ilTez  à couvert  de  lès  inlùltes:  & li  étant  devenu  incorrigible, 
on  le  lait  mourir,  perfonne  n'a  plus  rien  à craindre  de  là  parr.  Quand  je  dis  que»  le 
fait  meurir,  lari  iju'il  ejl  devenu  incorrigible , )C  ne  pretens  pas  pour  cela,  avec  (6) 
Platon,  qu'on  ne  doive  punir  de  mort  que  ceux  qui  ont  contraélé  une  fi  forte  ha- 
bitude de  quelque  Vice.  Cela  peut  être  obletvé  à Végard  des  Crimes  légers:  mais 
on  ne  lâuroit  l'appliquer  aux  Crimes  atroces.  Car  un  homme  n'étanr  déclaré  incor- 
rigible, qu'apres  plulieuts  techûtes  dans  le  meme  Crime;  il  ne  feroit  pas  làns  contre- 
dit avantageux  à 1 Etat,  d'attendre  que  des  Crimes  énormes  enflent  été  coiiuuis  plu- 
licurs  fois  par  luie  perlônne. 

j.  XI.  L'a  VANTAOi  de  la  perfonne  le'z.e'e,  qui  cil  la  lèconde  choie  que  l'on  doit 
le  propofci  dans  la  Punition  des  Crimes,  confille  à nôtre  plut  expofé  déformait  à de 
pareiÙet  infuhes,  ni  de  la  part  de  celui  que  l'on  punit, ni  de  la  part  d'aucun  autre  (a). 
Ün  pourvoit  a fa  Clrcté  au  prémicr  égard,  ou  en  faifiint  mourir  le  Coupable;  ou  en 
le  métrant  dans  l'impuiflànce  d'exécuter  fes  mauvais  dellcins,  comme,  pat  exemple, 
fi  on  renferme  dans  une  Prilbn,  fi  on  lui  ote  les  Armes,  & tous  les  autres  Inlltumens 
dont  il  pourroit  fc  fervir  pour  faire  du  mal,  I1  on  l'envoie  dans  quelque  lieu  éloigné 
etc.  ou  enfin  en  lui  apprenant  à devenir  fage  pat  l'expérience  du  mal  qu'on  lui  fut 
Ibuft'tit;  ce  qui  a du  rapport  avec  la  corrcélion , dont  nous  venons  de  parler.  Et  il 
cil  li  naturel  de  punir  dans  cette  vue,  que  lors  même  que,  pat  un  emportement  de 
colère  & une  ardeur  de  vengeance,  on  a bien  cttillé  une  perfonne,  de  qui  l'on  avoir 
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f4)  Voir  !e  de  Mr.  NOOOT,  Ad  tatgrm  (é)  OÎt*  ■»  dnd^t  tit  rëvrm 

. ljustidm  y C4}>.  VI.  ou  U allecue  2c  Rp[j<ju«  «2r2ar«i  «feà  r «• 

cteufcinCTit,  a ion  oïdmaiie  » pTuûeun  decinou  de»  fum^rufarntm  «ra>««  tiftta  ÀK*t  /i, 

Jiuitk'Ofiiuite»  Komain»  liu  <e«e  manf:e.  I>e  Lc^.  Lib.  IX.  pa^.  »xi.  D.  F.d.  (p.  tat, 

(j)  Ow*  ipiMrcf  Ir*  Vf  fiéjfjbupi  ««•  ltf|.  Tom.  II.  Ed,  ti. 

dtdyn»  «R  PLAT,  in  G«rji«  , 149.  fi.  XI.  (l)  VoiR  Ct-deHus ,,  hiv.  111.  Ctm^.  I.  7. 

Ed.  W^rch.  (fta.  B.  'Fom.  1.  Ed.  ti.  Str^.)  TîM  in-  à la  fin.  <^elque»-tuis  (dtibit  ki  nôtre  Auteur)  co«» 
jiràmhtu  nnimuo  Jcttrrs  tonttxtni.  . . . cl«e«I  dci  plTOlCf  dc  7%éttlj»/nt  à Tîf.VwaM,  daM 

id  Mëd  nnwm  honmuÊ  tih /mptrejl  , , mtr-  lOd}^  y Lib.  XV.  »Cff.  171,  dr /tff.  qu  il  7 avotC 

tem.  Se  K r.C  dr  0^4,  Lib.  1.  Cap.  XVI.  »Rit.  Voiee  nnc  feiobtablc  permiflion  parmi  les  anciens  Grciri.  Il 
auiU  Dt  Bent/ie.  Lib.  VIL  Cap.  XX.  TACiT.  An*  fcmble  du  rooim  que  l'on  ne  nuide  gucrcs  eapliquer 
Bsl.  Lib.  XV.  Cap.  LXVIIL  nucD.  I.  SOETOK.  i«  autrement  ce  que  l'on  trouve  dans  Ey R iri  D E , îu 
nemt.  Cap.  XXXVI.  jA.MBLtCfl.  »*  Rrtttepi.  Cap.  O»»/?.  vetC  |ii.  ^/tf9.  d'où  U paioit  que  ce«e  a». 
Jl.  ROS4H.  PEftlICi  Gapt  1.  Toucea  gmiona  tienne  coutume  fqt  abolie  li  caufe  des  luîtes  ticheu* 
de  l’Auteur.  fies  de  la  Vcafeaact  paraevâtcce  , qui  cubi  ^nuie 
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U Punition  des  Crimes,  à"  des  D/lits.  Liv.  VIIÎ.  Chap.  III.  471 

reçu  qufl<jiie  injure,  on  ajoùte  enfin:  Revuns y une  autre  fait.  Le  moten  de  mettre 

enfuite  a couvert  la  perfonne  lézee,  des  infiiltcS  lèmblables  que  d’autres  pourtoient  lui  fh)  vo;riAt»>r. 

faire,  c’eA  de  punir  le  Coupable  publiquement, & d'uiie  manière  qui  lèrve  d'exemple,  xxrv. 

De  là  vient  qu'on  fait  jnftice  ordinairement,  non  dans  la  Ptilbn,  mais  dans  les  Places 
publiques  & les  lieux  (es  plus  fréquentez,  & avec  un  terrible  appareil,  accompagne  de  «fc-.L.  iv.c.ii. 
tout  ce  qui  eft  capable  d’rntimidet  la  Populace.  i'x?,  is! 

Qiioi  que  les  Punitions  frites  dans  cene  vûe  n'appartiennent  qu’au  Souverain;  il  y a ic)Vore*  /!«.•*« 
des  Etats , où  les  Légidaieurs,  pour  s’accommoder  au  naturel  féroce  & intraitable  îles 
Peuples,  ont  donne  quelque  ebofe  à ce  délit  déréglé  de  Vengeance,  qui  porte  les  chip.  xi.r. 
Hommes  à vouloir  fe  lâire  juAice  eux-mêmes  des  oftenies  qu’ils  rcifoivent.  On  trou- 
ve  meme  quelque  choft  de  (èmbl^le  dans  la  petmillion  qu’une  des  Loix  Divines  de  /<«.•#  & rwa/ 

AteiÇe  accorde  ( i ) au  f''eM£eur  (b)  <é*  fa»£i  a moins  qu’on  n’aime  mieux  dire,  que  C,.. 

c'étoit  un  refte  des  privilèges  de  l’Etat  de  Nature  ( c).  ,i., , Mfrfti, 

$.  XII.  * Enfin,  (a)  ta  fureté  (T  l'utilité  publique, cm  eft'le  troifiéine  Sc  dernier  c„. 

but  des  Peines  que  l’on  inflige  (i),  demande,  ou  que  le  Coupable  lui-mcme  loit  puni  ,s,v„ 

d’une  manière  qui  empêche  qu’il  ne  fatfe  plus  de  mal  à perlonne,  ic  c’eft  à quoi  l’on 
remédie  par  les  mêmes  (b)  moiens  dont  nous  avons  dit  que  l’on  lê  fett  pour  mettre  en 
fùreté  la  perfonne  lézée  ; ou  que  les ‘antres  foient  détournez  de  fe  porter  à de  pareilles 
tééions  envers  qui  que  ce  Ibit,  par  l’elpétance  de  l’impunité,  & à cela  fervent  les  (c)  oé^.ccLXxiv. 
punirions  exemplaires,  que  l'on  fait  à la  vûe  de  tout  le  monde.  On  peut  rapporter  ir/h  i^t-us- 
encore  ici  un  autre  ulàge  des  Peines,  qui  confifte  à maintenir  ou  à rétablir  l’Autorité 
du  Gouvemcinent  Civil,  laquelle  reçoit  de  grandes  atteintes  pat  la  violation  des  Loix,  raomii  éc  nuit 
lîir  tout  lors  que  les  Crimes  Ibnt  énormes,  ou  commis  par  puce  malice.  Ca 
l’intérêt  public,  que  cette  Autorité  fubfifle  dans  toute  la  force.  Si  rini  n’eft 
pre  à réprimer  les  Méchans.  .... 

Voilà  toutes  les  fins  que  l’on  peut  (e  propofet  légitimement  dans  la  Punition  des  i h"ireut  do  k- 
Crimes.  Il  ne  paroil  pas  néccflaite  d’v  ajoûtet,  comme  font  (d)  quelques-uns,  celle 
qui  confifte  Amplement  à fatiifaireàlajujt:ce,  ou  à expier  te  Crime,  c’cft.'a-dire,  « j»iu>  affreu». 
à redreflèr,  pour  ainfi  dire,  l’obliquité  que  l’on  conçoit  d.ans  une  Aékion  qui  s’écarte 
de  la  Régie,  ou  de  la  Loi.  Les  pailiges  de  l’Ecriture  Sainte,  que  l'on  allègue  là  deC-  op.  ii.  f-  ». 
fils,  ou  ne  regardent  que  le  Tribunal  Divbi,  ou  fe  rapponeni  feulement  aux  Loix 
paniculicrcs  & aux  Cérémonies  des  Juifs.  «rf,  i,^b.i.cliv. 

XIII.  Grotius  (a)  Ibûtient,  que  les  Punitions  qui  tendent  à faire  un  excm- 
pie , peuvent  quelquefois  être  exercées  par  d’autres  que  les  Souverains  : mais  voici , à Thnjio  Pattic». 
mon  avis,  ce  qu’il  faut  remaniuer  fur  les  cas  où  il  prétend  que  cette  exception  a lieu.  r'"»'"'. 
Lors  que  1 on  tire  quelque  vengeance  des  Giiines  commis  en  det  lieux  Cr  par  dei  de  Puninon  ' 

per-  ta)  Lit.Il.Cltip. 

' XX.t.s.iian>.s,d. 


1 cft  de  Lib"iv. 

plus  pro-  Cap.  14«- peut- 

‘ ' être  piKC  qu'lis 


«Ueit  i l'infini  ; niCm  qui  m «onvicat  pu  nui  Pci-  f # ^ ) t»  «tf  mS- 

Bcs  inBigcc»  par  le  Les  plus  proches  pn-  Sre  mc«  ^ Tteep***»  pasiiwmt  ti»  dfiutnt  mith 

less  <le  ceini,  qiM  ivoir  ete  né  , drlpcnloicnt  quel-  mC  *»r  Urrrut  mvtft  » i m’h" 

quefoii  le  Mcaxtnct  de  forvir  du  fm,  moicnnam  u*  w%kkù  rf  I’l.ato  j de  Lcgih.  L*i. 

ne  certaine  romose  d'argent  qu'il  leur  paioit  en  for-  XI.  pa;.  »}4-  A.  Ed~  //.  Sttfé.  Hic  u 

IDC  d'amende.  VoiCz  Homeu  Utad.  IX,  & C'rBHmffif»  dumnétnm  , rmm  drdttort  ér  t'etdium 

A PUi.LO!<.  Rbtd.  Argon.  Lib.  I.  rerf.  oo,  & fhtr.*.  viti  rxipn  mn  tjm»  dtkitexm  uthut  p9K.i  ifru- 
Jespf.  AufOiUâ'hiti  m^ioe  , en  Manrttdtnk , le*  paren*  rfl  mim  à ^pitntt  sam  hhnman*  ferittUf  fii  da^ 
peuvent  non  Iculemeat  CTan%er  avec  l^Honucide,  cumtr.tnm  rmr.iitm  fi%t  t & oiW  ^ 

tiuù  encore  k tuer,  km  autre  forme  de  proeèc,  m.^t  tnti  ruram  ReJftMit*  S r.  K FC-  a 

tant  que  le  Magiâiu  ne  Ta  pai  kit  prend.'c;  U Vcn>  L'b.  I.  Cap.  VI.  Voies  T,  LiV£,  Lib.  I.  Cap. 
gcancc  ne  psflaoc  p3s chez  eu  petu  un  feché.  Voies  XXVII.  &r  XXXIII.  LUCIAK.  in  Phalatid  I. 
mcorc  DBItVa  éHrniic^m.  Lib.  I.  Cap.  LXXXl.pag.  9t;.  m jÇ*.  Ed.  Aoift.  Tom.  1.  ACATUI  A4,  1^. 
«I.  A:.bi.  éf  T A Ctr.  d*  JUurH.  Grrman.  <Sp.  IV.pnif.  Co  D.  Lib.  IX.  Tit.  IX.  Wd >.**id»*, 
XXI.  Tout  ccci  eft  de  rAuicoi.  dr  rUfis’fit,  Leg.  VU.  & Tif.  XXVII.  jiJ  /./ij.  J$Jr 

XIL  il)  ***  soM^>*e«i  /«/•(  iimn'  rfffrmdunum , Lc^.  1.  Tout*}  eitation»  de  rAutatiSr 
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47i  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  vie  85  fur  Us  biens  à es  Sujets, 

perfonnf,  au,  ne  relèvent  pa,  d un  certain  Tribunal,  teU  que  font  les  Corfaiccs;  celi 
Te  Lit  par  le  droit  de  la  (i)  Guerre,  qui  eft  diftetent  du  Pouvoir  d infliger  des  Peines. 
Car  les  Corfaires  & les  brigands  crâne  des  Ennemis  déclarez  du  Genre  Humain,  cha- 
. Clin  peut,  de  foii  chef,  les  traiter  fur  ce  pic-li:  quoi  que,  comme  G R o t i os  (b)  le 
rb)^- lui-même,  il  vaille  mieux  fuivre  ta  cmtume  U:, Me  de  certain,  P a„,  ou 
ceux  qui  fe  mettent  en  mer  pour  ce  fujet,  prennent  une  Commision  de  l Bat,  au, 
le,  autorire  à pourfuivre  le.  Pirate,,  quil,  rencontreront-,  afinijue,  dpnt  loccafion. 
,t,  aeifent  eonireux  par  autorité  publiée,  cn  non  de  leur  autorité  prrvee. 
fciTHiP  XIII  Lt  loi  du  D E 0 T E R O s O M B fc)  qui  porte  que , (a)  fi  quelcun  abandonne  le  culte 
tÜîr  du  DieudVr«f/,ouvtutcngagerlesauitcs  a 1 Idolâtrie, chacun  doit  le  lapidcr.fans aucun 
écard  aux  üaiions  du  tang,  de  lalliance,  ou  de  l’amitici  cette  Loi,  dis-)e,ne  femble  pas  don- 
ner droit  aux  Particu.Tetsdetuet,  de  leur  pure  autorité . ouiconque  je  tcndroir  cou- 
pable d'un  tel  Crime,  mais  feulement  de  le  dénoncer  aux  Juges,  & de  (e  joindre  en- 
Kme  h la  multitude  qui  le  lapideroit  en  vertu  de  la  Semence  prononceecomtclui.  Mais 
fiippofons  que  la  manière  dont  G R o T 1 0 s entend  les  paroles  de  Moife,  foit  le  véri- 
table lens;  en  ce  cas- là  un  fimple  Particulier,  qui.  fans  autre  forme  de  procès,  auroit 
tué  le  Tuifapoflat.  n'auroit  agi  que  comme  Minillre  de  la  Puiflaiice  Souveraine,  puis 

I rrv  qu'il  auroit  été  aulotiié  pat  une  pcrmiflion  exprefle  de  la  Loi.  Pour  1 .lûioii  de  (d) 

Phinèe,,  il  faut  remarquer,  qu'elle  efl  fondée  lut  une  ordoiin.uice  & une  approbation 
foi  Selitfu  it  7.  çjfpptiiê  de  D I E U Cir,  s'il  ctoic  toigours  permis  à chacun  d imiîtt  un  ici  exemple, 
uM°'Sp°‘iv.  (J  cela  ttoublctoit  extrêmement  la  Société  Civile,  & fourniroi:  occilioii  de  fatishtire 

des  Pallions  furieufes,  lous  ce  prétexte  plaufible. 

Al'é-atd  dudroit  devie  & demortquelcsPccesdeFamilleoiit  confervé.daus cenams 
Etats  lut  leurs  Enfàiis,  lut  leurs  Elclaves.quoi  qu'il  ne  tire  pas  Ion  origine  de  l'ctabliflement 
, , „ ^ a des  Sociétez  Civiles,  on  peut  le  tegaid.t  comme  une  partie  du  Gouvernement,  que 

Î.V  S‘i  LT  les  Pères  de  ht  mile  exercent  par  autorité  publique.  Car  rien  n emneclie  qu  il  n y ait 
a.o.  Ea.w«h  M.igirtiat  inférieur,  qui  ait  le  pouvoir,  en  certains  cm,  de  nunir  les  Crmu- 

?“Lv“iw.y.l:  nels  tans  une  condamnation  dans  les  formes , pourvil  qu'il  n'abufe  pas  d'un  privilège  de 
].;b.v,  C.XLVI.  P,  „„nbe  conléqiience.  C'eft  aiiifi  que,  quand  on  a mis  a ptix  la  tete  de  quelcun,  ce. 
«én‘’oilii'’  lui  qui  le  tue,  efl  cenfc  l'avoir  fait  p.ir  autorité  publique.  Car,  quoi  que  la  publica- 
tH,«  -iiiUuu  , ion  pat  laquelle  on  livre  ainfi  la  vie  d'un  homme,  n'emporte  pas  tou|outs  un  ordre  po- 
fitif  de  le  tuer;  elle  lert  du  moins  à juft  fier  celui  qui  l’a  fait,  comme  aiant  agi  en  ver- 

,am  Jimtiinm,  la  permiflioii  du Souverain. 

ÆL'  Il  fuut  dire  la  même  cholé  des  Loix  (e)  faites  en  certains  rems  & en  ccnains  lieux;  par  lef- 

m a/  pctmcttoit  à chaque  Particulier  de  tuer  le  prémiet  à qui  ils  vettoieiu  commettre 


6.  Xni.  CO  R-icn  n empcclïtf  qu’on  ne  le  faiïe  wr 
liioit  <k  Panuion.  Voi«  te  que  | ii  dit  da«4  la  No- 
ce I.  fur  te  f 4.  . . 

(a)  Voie*  fur  Gxotiü»,  tu  nicmc  ei«lroic,A#- 

**  (A* StH  eiî  tttu'JeKduim  f«i*i  ^ A/Mgij^ré- 

tuM  LUiûd  p-Jîj  heri , «ef/aV#/#  majora 

mS.  DI  g.  Lib.  L-  Tic.  XVII.  Leg.  CLXXU- 
Votez.  au  xtfte»  fur  ce«e  maoeie,  une  DillcrtatioQ 
de  Mr.  BUOOKVe.  ir  7"^*  Zetta^rum  m Ct*t«  Ut- 
kret* , iropcitnee  à Z/u/i  * en  i 6m-  ^ riŒpxiinçe  en 
KM.  avec  des  addittoiu. 

(4)  Coulerez  ici  GnOTlüi,  L^v.  I.  IV* 

* r 7)  L'Auitni  ciloil  ici,  Xr,KOfIl.  Cycop.  Lib. 
III.  Cap.  I.  6.  a*.  Val.  Max.  Lib.  VI.  Cap.  1.  S- 
jî-  SXXLC.  Lib.  î.  Comr.  it.  L.  3.''-a.9wfî’ 
XXIV.  GRATIAK.  Can.  II.  ^luruitiut.  Cauf.XXIII. 

Quili  VUI.  GXOTIÜA,  in  Sfér/.  Jttr,  ad  7*i  /»• 


fiiniaH.  ad  DiGESr.  Lib.  XLVIII.  Tir.  V.  Ai 
7ul.  it  AieoUtriiit  Lcg.  XXll.  1^.  4.  fiOtCLKX  fur 
GIIOT  J US  , Lib.  11.  Cap.  1.  $.14-  AXT.MAT- 
T H S U S , it  Cnmiaikat , ad  Lib.  XLVlll.  Dtitji,  Tir. 
111.  Cap.  1. 

XIV.  (1)  Cêptstitnit  fmnam  nm*  p«lilitr.  Dl« 
CE  ST.  Lib.  XLVUt.  Tit.  XiX.  Df  Fanii  , Leg. 
XVUI.  Noue  Auteur  cire  cette  Loi,  apres  bien  d'au- 
itcs.  Mais  voies  les  Oè/tnaïUnet  jur.  CAtil.  de  Mr. 

Ltb.  III.  Cap.  X.  & ce  que  fai  dit  fur 
GKOTIUS,  Lie.  ll.rA^p.XX.ÿ.tl.  Stu  I.  MEVR- 
I lUS,  cité  pat  Ml.  HeRTIUB,  rapporte, que  Cbri- 
ftxeen  11.  KOl  de  , fit  moucir  Twr^rto-Oxr^ 

Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Ctpnbxi*t , parce 
qu'il  avoir  avoué  avoir  foubaitié  de  coucher  avec  une 
MiitrelTc  de  ce  Frmce,  nommée  Dtmtik*  (ou  la  Pi- 
Ittmetjf  en  Flanun^  quoi  que  le  Sénat  ne  jugeit  pis 
ce  deui  puuiiTablc  luQn  Ica  Lou.  Hi/h  Dan.  ia  aiui. 
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fvur  U Punition  des  Crimes , ér  dts  Délits.  Li v.  VIII.  Chap.  IH.  473 

«ertaines  chofcs.  (4)  Car,pourvû  que  le  fait  fût  évidenr,  comme  on  le  fuppofôit,  la  Loi 
tenoitlieu  de  Sentence  anticipée,  qui  condamnoit  le  Coupable,  & autotiioic  Taclionde 
eelui  qui  l'avoit  tué,  comme  (f)  n'aiant  été  que  fimplc  Exécuteur  des  ordres  du  Magif-  (fj 
trat.  En  ce  cas-la  meme,  fi  la  Loi  étoit  fondée  fut  de  bonnes  railôns  , & qu’on  n’edt  Lr.  \\T 
pas  agi  par  un  rellcmiment  ou  un  intérêt  particulier,  mais  feulement  en  vûe  de  rendre 
lervice  a l’Etat,  on  n'avoit  rien  à (è  reprocher  en  confcience,  & devant  le  Ttibunal  de 
Dieu:  fur  tout  lors  qu’un  danger  preflânt  avoit  obligé  le  Légiilaieur  à permettre  ou 
ordonner  aux  Particuliers  cette  elpécc  de  Punition.  Mais  il  n'en  eftpas  de  même  des 
cas  où  les  Loix , pour  donner  quelque  chofe  à im  jufte  rclVcntimcnt  & à la  peine  qu’il 
y a de  fê  retenir  dans  une  cruelle  olïcnfe,  accordent  feulement  l'impunité,  lans  ôter  le 
vice  même  de  l’aclion  , comme  quand  elles  permettent  à un  Man  de  tuer  fa  Fanme, 
avec  le  Galant,  qu'il  trouve  en  flagrant  délit  (5):  car,  lans  les  égards  qu’on  a pour  l'é- 
tat où  fc  trouve  un  Mari  convaincu  par  fes  propres  yeux  de  l'infidélité  de  fa  Femme,  il 
vaudroit  mieux  que  le  Magilhat  punit  lui-incme  ce  lànglant  outrage.  Si.  le  retardement 
de  la  punition  ne  poneroit  aucun  préjudice  à l'Etat. 

XIV.  Le  but  même  des  Peines,  ic  la  condition  de  la  Nature  Humaine,  font  On  ne  peut  p« 
voir  qu’il  peut  y avoit  des  aélcs  vicieux  en  eux-mêmes,  qu’il  feroit  néanmoins  inutile  [JJ  > 

de  punir  dans  le  Tribunal  Humain.  Tels  font  1.  Les  (a)  allei  pi&emem  i«reraer,oti  numj  to  iie  lot- 
les  (t)  fimples  penfees,  par  exemple,  l’idée  agréable  que  l'on  le  fait  d’un  Péché,  l’en- 
vie  qu’on  a de  le  commettre,  le  defléin  qu’on  en  forme,  fins  en  venir  à l’exécution:  i<«<,LiT'.n.chîp. 
tout  cela  n’eft  pas  fiijet  à la  Peine  devant  les  Hommes,  quand  même  il  arriveroit  en-  f-  * 
fuite  que  les  auttes  en  cuffêntconnoilTance, comme  fi  on  l’avouoit  Ibi-mcmc.  En  effer, 
ces  mouvemens  intérieurs  ne  Enfant  du  mal  à perlônne,  il  n’y  a perfoiine  aufil  qui  , dp. 

ait  intérêt  qu’on  les  puniflè , quoi  que  d’ailleurs  ils  foient  par  eux-mêmes  (b)  de  veti-  îomnic'.doni IV 
tables  Péchez,  comme  plufieurs  (c)  Paiens  l’ont  reconnu.  Autre  choie  eft,  quand  les  “.““veim  «cm- 
aéles  intérieurs  précédent  ou  accompagnent  les  extérieurs:  car  alors  on  a égard  aux 
aélcs  mtérieurs,  comme  contribuant  beaucoup  à quahficr  les  Aélions  extérieures  , Si  *'’•  dp.’tii.  ' 
à les  rendre  plus  ou  moins  criminelles.  C'en  aiiifi  que  l’on  punit  les  Crimes  (2)  qui  JtuMni  pia?«. 
ne  font  encore  que  commencez.  rcflabie,  qn'ciio 

2.  11  feroit  trop  rigoureux  de  punir  Us  fautes  Us  plus  U'ge'res  (d),que  la  fragilité  de 
nôtre  nature  ne  nous  permet  pas  d’ éviter  entièrement , quelque  attention  & quelque  peuCe  « fonge. 
application  que  l’on  ait  à fon  Devoir.  Il  tt'j  a pas  mosen  (j),  dtloit  un  Empereur,  de  TiibuniV”Di''in 
geuvtrner  des  Chevaux,  des  Saufs,  des  Mulets,  Cf  rnews  encore  des  Hommes,  fi  v®iei  Ftitm, 
on  ne  leur  laijfe  quelquefois  (4)  faiijfaire  leurs  drfirs:  de  même  que  Us  Médecins  per. 

met.  p.  171.  A.  Ed.  ’ 

, , • Pifir  & Bodin. 

lige  dAaUTioe»  qne  fetiMr.IeBaron  de  5P4N-  dtRefi.  Lib.lV*. 
HKtM  cite,  djiu  ICS  Notes  lur  celui  de  Julien,  Csp. VIt.p.  714, 
fjg.  SS‘  des  Prfntet,  Ed.  i 171t.  (*.•;  Voiec  Cr— 

(4J  Cela  trie  lue  fomentr  d'une  pcAfce  de  Mylord  , fut  MauIso 
S^juUsry  te  nouse  dit»  un  Memoiie  imporiiit  V.si. 
de  Mt.  L O C & E , ( Cbnifit  de  Mr.  L e (d)  Votez  Cre- 

CLE  ne,  Tom.  Vil.  p.  ui.i  „ Il  f a dans  ebique  tint.  Lie.  II. 

Ja/i:.  ..  î..- U t. * 


(*)  In  malejûiit  vtîmrtai  fptUûtw^  *!*«  exitni,  Dl» 
UEST.  Ub.  XLVllI.  Tic.  VIII.  Ad  Leg.  Cnttie  de  Si- 
€4rin  tr  Lrg.  XV!.  L'Auteur  tcnvoioir  ici 

k ce  que  dir  G m o t lU 9 fur  cette  Lot , durs  les  FU- 
rws  jpérjientl  im  JeA  p;g.  904,205.  Ed.  Amfitl. 

00  j^ut  «ioûici  ces  psrolcs  de  Sr  N e <^u  e : Setltrû 
«Mfoc  , piAmXii  eut*  exdtum  JnkJtittamI  , pnmteit'tw. 
Lib.  IV.  CoQtrov.  VU.  Voies  cncotc  ici  Mr.  de  B y N> 
KEniHOEK,  ObH  III.  10. 

{j^  Ov>T|  icf»,  tno  int  dfX***» 

5*/r«  h 

aintU  nuyx*‘**^*‘  dn^tnna  <i  i«» 

ngfi  f-UMCfi  tetoinnuit  , ir'  ù xtîe 

Julian.  « Cé/arU.  de  Prtke,  psg.iH- 
C.  F.d.  Sf^nbtm.  Votez  THEMIITICI,  Orat.  IX. 
ad  t^otleminidn.  /nnitr.  adiitttatfria pag.  19}.  D.  Ed- 
Hurdnim.  HiERON.  OSORIUI,  L>b.  X.  KOB. 
SANDER90N  , de  Jaram.  Okligat.  P;xleâ.  III.  0- 
If  Toute»  "‘rstiOni  de  i'Auteux.  Joigptt-y  ao  paP 

Tom.  n. 


ctfonne,  d^/r  et  Uismnt  dciu  homme! , l'un  Chtp.  XX.  r». 
„ Sigc,  & l'autre  Fou  ; & il  faut  leur  accorde!  la  h-  & ce  que  l’on  a 
„ beite  de  luivre  leur  genie,  chacun  à Ton  cour.  remarque  ci-del^ 
„ fi  voua  ptecctidea,  que  te  Sage  , le  Grave  £c  le  Sc-  lus.Liv.I-Chtp. 
,,  ricux  ait  todiouts  (e  timon  , Je  Fou  deviendra  fi  V.  9,  t.  i la  Ib. 
„ inquiet  Sc  fi  io^mmode , qu'il  mettra  le  Sage  en 
,,  «kioidic,  St  le  rendra  ûicapab'e  de  ricn  fane.  U 
,,  faut  donc  que  le  Fou  ait  aufiî  à foo  tour  la  liber- 
„ te  de  luivie  Tes  capiicet , de  ^uei , Sr  folâtrer, 

„ pour  ainfi  dite,  i fa  fantaifie,  ü voua  Toulea  que 
„ ro«  ajFaitea  aiUciic  leui  uaui  À futa  peine. 

Ooo 
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47+  VuPouvoir  dts  Sottvtréùns  fur  U vit  &fiir  les  iim  des  Sujtts, 

mettent  k teurt  ^uel^net  fetittt  rheftt.ptnr  Ut  rendre  eieijfaiv  dont  cellet 

ani  fint  de  fronde  importance.  ■ j t 

ivAfri,  Grotius  («)  ïjoùie  à ceU  lesPechet.  ijui  ne  regardent  nt  diredement  m tndirec- 
çr:.,  DUOI- <•  ' tentent  la  Société  Humaine,  eu  k la  punition  defqueli  aucun  Homme  n'a  intérêt. 

Car,  dir-il,  puit  tjuilne  reviendreit  aucune  utilité  au.r  Hommeide  la  punition  de  cet 
fortet  de  Péchee.,  il  faut  en  laijfer  la  vengeance  k DiiV,quia  une  Intelligence  tn- 
Jinie  pour  let  t onnoiire , une  fouverame  Equité,  peur  en  juger  -,  cr  une  Puifance 
(ans  hernet,  peur  les  punir.  Mais  |c  doute,  l\,  à la  teitve  des  fimpics  (xiUées,  ily 
a quelque  Pechi  qui  ne  tende  ni  dircÛemcm.ni  indirccicment  au  pré|udice  de  la  So- 
ciété Humaine.  , -,  t n- 

J.  Il  vaut  mietix  dite  que  les  Loix  Civiles  ne  donnent  aucune  atlion  en  Jultice  pour 
certaines  chofes  vicieulcs  en  elles-mêmes,  & ne  les  punilTcnt  pas,  pour  te  repos  de 
l’Etat,  eu  pour  quelque  autre  raifen-,  comme,  afin  que  la  pratique  des  chofes  oppo- 
Ices  idit  plus  clor.eulc  & plus  louable,  pat  l’cnticrc  liberté  avec  laquelle  on  s’y  potte; 
ou  afin  que  les  Juges  n'aient  pas  la  tête  rompue  d’une  mfimté  de  procès,  ou  pour  des 
afilaircs  de  peu  de  conlcquence  ; ou  parce  ejue  la  choie  eft  d’une  trcs-düiialc  diicuf- 
lioni  ou  à caulc  que  le  mal  cft  (f)  fi  tort  enraciné,  qu’on  ne  lauroit  entreprendre  d'y 
îr«  remédier  fans  trouMer  l’Lut.  , - . ■ , ■ ■ r 

a,ni  ra.â,.Aiui.  , Enfin,  il  faut  nccellaiicment  lailler  impunis  les  Vices  communs,  ^ui  font  une 
il  uTÎ;  fuite  de  la  corruption  générale  des  Hemmes.coivme  l’ATatiee.,!  Ambition.l  Inhmrumité, 
Cop.xs.ii.  " l'Ingratitude, l’Hypoctilie,  l’Envie, laMedilance,  l'Otgueil, la  Coléie,  les  Animofitez, 
& autres  femblabicsPalfions  dont  les  effets  font  fi  (5)  ordinaires,  qu’un  Souverain  létoit 
réduit  à régner  dans  un  Défcrt,  s’il  vouloir  punir  rigoiitcufcmem  tous  ceux  qui  y lont 
lu)cts,  encore  qu’elles  ne  les  portent  point  à des  exccs  énormes  & cchttans.  U n'y 
a que  les  motifs  de  la  Religion  Chrétienne,  qui  puiffent  efficacement  dcioUmci  00  guént 
les  Hommes  de  ces  lottes  de  Vices,  & ce  lont  aulli  ceux-là  que  Notre  Seigneur  J g- 
s U s C II  R 1 s T travaille  liit  tout  a détacinct  pat  la  fainteté  de  les  Préceptes. 
siVcmp«i<iael-  §.  XV.  O K n’crt  pas  meme  toü|ours  obligé  de  punit  fans  tcnullion  (a)  les  Péchez 
Oirc  d’ailleurs  font  pumflàbles  pat  eux-mêmes  devant  le  Tribunal  Humain.  Les 

0“ volez  Cr..  Stoïciens  , qui  Ibûtenoicnc  le  conttairc,  n’ont  allégué  que  de  ttcs-lb.b’es  raifons. 

.r./.p.a,  u„ijemme  fage,iüoicm-i\s,{t)ne  pardonne Jamais  k perfonne:  car  qui  pardenne,dr.tt  fup- 
’ pofer  en  me  me  terni  que  celui  qm  a péclé  nefi  point  coupable-,  er  quiconque  pèche, le  fait 

far  malice.  Il  leiuble  que  le  lens  de  ce  railotuiemem  le  rt  diiifc  à ce  Dilemme  ; Celui  qui  a 
péché,  tu  efl  coupable , ou  ne  l'eji pas.  S'il  n'ifi  point  coupable,  il  n'a  pas  commis  un  vé- 
ritable Péché,  puis  que  tout  Péché  fe  commet  par  malice-,  Cr  par  conféquent  il  na 
nul  befoin  de  pardon.  S il  ejl  coupable,  en  ne  peut  pai  lui  faire  grâce,  fuit  qu'on  ne 
pardonne  que  les  {i)  fautes  involontaires.  Mais  qui  ne  voit  que  c'eft  là  une  maiiitèfte 

pé- 

^j)  C'eft  «n  «e  (ec»  faut  emcixicÉ  les  ptTole»  Apiui  Stob.  Serai.  XLIV.  pïj;.  jii. 

• fasvantes  d'im  aacien  yhilofpplie  : Nam  J!  fmK.tnJitt  Edit.  G.ndv. 

travum  maîffiiumkht  L'Auteuf  dit  Ic  cootrilrc,  d:ns  toaccs  les  Edi- 

^tidin.  SENK.C.  dt  hs  , Lib.  II.  Cap.  tions,  fans  eu  eacepicr  celle  de  170+,  donc  Mr. 
XXXI.  in  fin.  HEATIVs  a eu  lom:  futd  üU  ntiptf  tM'tntat  éi- 

0.  XV.  (1)  4>*rl  M»ft  ix,tn  lifiiijjxmténtif.  hUi*  on  lort  baCfl  c]ue  le  Mil'onne- 

*■»  Ta  ‘in’i  » •i*'*  meut  deisundoii  r.»n  /pfntaKtti  f coroine  ie  lAi  e»- 

{m  T(»  •/ua(-T4««ri  »*{' «iri*i  ndt-tnt  pximr. 

Âàiçr*  Wit»«  *»>!»•  fl)  fjf  mttUa  (ou  , coifitnc  »î  _d»*  p'as 

9»t  t ibudt  tvyytdfiut  T*î<  Üt*  bas  . ddiita)  rim-Jfic Sartnu  auum  Kibil  fstit 

teiiM*  i*  $afit  i)r*i  ‘tôt  ftud  mk  L)c  Clément.  Xrii.  II.  Cap.  VII.  Voiex 

jfnsit'  0pw  atAxrawe,  7»  *r»;  ClCF.Il.  Orat.M  /inratui , C»p.  XXIX.  Mau  tout 
bitmtt  «irfiiû  r«  w im  ««  »o/a«  cela,  (comme  le  diloii  nôire  Autetu,  a la  ân  du  f. 

«riTa^ttirct  T»â(  fdtairi  lutf  fmvatit)  fi'ctoit  qu*une  difpute  de  mots,  indigne 

téybt'dMi  !t0ffé  tit  «|i«i  tlid  KsAaam  e«r  d'utt  Fflilotbpbc.  ^ Sage^  kioa  le»  iXOïClXK*» 
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pétition  de  principe.^  Un  homme  de  bien,  ajoûtcnt-ils,  n'efi  point  élément:  car  la 
Clemence  confie  à ne  pas  punir  an  Coupable  félon  qui!  le  mérite;ot  on  doit  indilpen- 
fablenicm  rendre  à chacun  ce  qu'il  mérite.  Mais  la  nuxiinc,  qu'il  faut  néeej'mrement 
rendre  à chacun  ce  qu'il  mérite,  n'a  lieu  qu’en  matière  de  ISicns;  car , quand  il  s'a- 
git  d'un  Mal,  qui  ne  tend  pas  à l’avantage  de  celui-là  même  qui  le  lôutFre,  on  peut 
certainement  le  lui  épargner,  lins  commettre  aucune  injuftice.  La  Clémence,  dilcm- 
ils  encore,  fupPofe  que  Ton  trouve  trop  riroureufet  les  peines  portées  par  les  Leix,  ou 
ue  l'on  aceufe  le  Légijiateur  d'établir  des  peines  contre  ceux  qui  ne  le  méritent  pas, 
lais  rien  n’cmpêchc  qu'on  ne  relâche  quelquefois  légitimement  la  Peine  ponèe  par  la 
Loi,  toute  jufte  qu’elle  cft.  Car  les  Loix  règlent  en  gthicral  de  quelle  manière  chaque 
Crime  doit  erre  ptuii,  fans  confîdèrer  les  circonflances  patticulicres  & extraordinaires 
des  tems , des  perlonncs , de  la  lituanon  des  affaires  de  l'Etat.  Or  on  ne  fait  grâce  que 
|K>ur  certaines  raifons,  qui  n'ont  pas  toûjours  lieu,  m à l’égard  de  tous  ceux  qui  peu- 
vent commettre  le  meme  Crime.  Senbq_ue  le  fert  d'une  autre  preuve,  qui  n'cft  pas 
plus  lolide:  (j)  Faire  grâce,  dit-ll,  c'ejl  remettre  la  Peine  qui  étott  die-,  or  le  Sage 
fait  toujours  ce  qui!  doit  faire.  Mais  il  y a ici  un  jeu  de  mots.  Car.li  le  lêns  de  ceue 
maxime,  la  Peine  efi  due  au  Coupable,  fc  réduit  a ceci,  que  l’on  ne  fait  point  de  tort 
à un  Coupable,  & qu’il  n’a  pas  lujet  de  le  plaindre,  lors  qu’on  le  punit;  il  ne  s’enfiiit 
point  de  la,  qu’en  lui  faifant  grâce,  on  manque  à Ion  Devoir,  puis  qu’il  y a bien  des 
choies  que  l’on  peut  faite  lé-guimement  fins  y être  toûjouts  indilpcnlablement  obligé. 
D'.ail|mrs,  comme  d’un  côté,  quand  on  dit,  que  la  Peine  eff  au  Coupable,  cela  ne 
liippolc  en  lui  aucun  droit,  qui  impole  au  Souverain  de  le  pimit;  (car 

pcriônne  ne  fc  plaint  qu’on  lui  ait  fait  grâce,  à moins  qu’il  ne  s’aeiHè  de  (impies  cor. 
teâions,  qui  étant  négligées  par  l’indulgcncc  de  ciux  qui  ont  la  direéàion  des  Enfàns 
lailTènt  former  en  eux  de  mauvaifês  habitudes, d'où  lots  qu'üs  Ibnt  hommes  fiiits  il  naît 
Ibuverndes  Crimes  dignes  d’une  vcritablclHinition)  on  ne  peut  pas  dire  non  plus, d’autre 
côté,  que  le  Coupable  doive  fubir  la  Peine, c’eft-à-dirc  qu’il  loit  indilpcnCiblement  te- 
nu (4)  de  s’y  Ibùmeitrc  ; comme  nous  l’avons  fait  voir  ci-deflus.  Qiic  (i  l’on  veut  di- 
re, que  la  Peine  ejf  die  par  le  Sage-,  c’eft-'a-dire,  qu’il  e(l  obligé  de  punir;  je  répons 
à cela,  prémiéremeut,  que  pctlonnc  ne  peut  être  tenu  de  punu,  A ce  n’clî  les  Minit 
très  des  Loix,  ou  Publics,  ou  Particuliers.  De  plus,  l’Obligation  où  font  les  Sauve- 
raiiis  à cet  égard  ne  regarde  pas  les  Coupables,  mais  tout  l’Etat,  ou  toute  la  Société, 
dont  ils  doivent  proaucr  la  conlérvation  éc  l’avamage , par  divers  moiens,  du  nombre 
delquels  eff  la  punition  des  Mechins.  Lots  qu’ils  ont  pour  eux  trop  d’indulgence,  ils 
ne  font  par  là  aucun  tort  à ceux  qu’ils  cp.irgnent,  ils  violent  feulement  les  eng.igemens 
où  ils  font  eux-mêmes  envers  le  Corps  de  l’Etat.  Mais  le  bien  de  l’Etat  permet,  6c 
demande  même,  que  l’on  fall'e  grâce  quelquefois,  (5)  pourvù  que  ce  loit  à propos. 

S.  XVI. 

îiié  il  Peine. 

(j)  C'cil  ce  qai  donna  lieu  ^ établit  des 
ou  de  ceiuiu)  lieux  drm»  kf<jtfc2t  ceux  qui  svotcot 
commis  quelque  aition  pnmliiblc  par  lesLoixi  trou- 
toicat  un  rtliiige  conrre  leur  execution.  en 

cli  tfcs-aocicn»  comme  il  paroit  par  U Loi  in^e  de 
M 0 1 S X i & leur  p.otcÂion  ne  tut  d aboid  que  pour 
ocs  perlonncs  ou  enttercmeat  tnroccnicSi  ou  dam  le 
fjx  dclqucllo  il  y atruit  plus  de  irulbcur,  que  de 
faute.  Votes  Gaotius,  i..v  H ré-r;».  XXI,  |. 

6c  Mr.  LF.  CLF.nc,  lut  N o .M  8 h F S , XXXV.  «. 
Mais  la  choie  Uc^envia  en  abus  cbet  plulieurs 
l'cuplcs  y oq  les  p.ut  pajMÎs  Scc!6rats  iuieat  aitv> 
li  à l'abct  de  la  Peme , in  p.Mnd  preMicc  de  l'Erac. 
Voies  TH  isToinEDx  l'Acaü.  or.  siN»- 
Ooo  i cnifT. 


ne  pai  f mats  iAxr£«err.  Lx  belle  fubcilitéf 

Lcautons  lui-mèioe  : Pdrui  t%im 

^rUftttefioÜi  èl"  Idtm  ^ 

MW  ....  l)t  v/rfd  (dT  mua  fert  tPtniuj  tê%’ 

îrner/îet  tft  ^ 4t  rt  ^•îdrm  mvetut.  UH  Au 

Kik  Voiex  Mr.  BUDOKutf  «iaiu  U Uillert.  iniitu* 
Ue  Jnrif'-eni.  Htfniié  do.  ditje^f.  paraii 

le»  Séleffet  ynrit  ,V.  O'. 

(4)  Non  p's  de  s'scfTurde  lui- même , ou  de  ne 
pomt  chercher  » l'cvitci  aunac  qu'tl  le  peuiinr.orcta* 
mcni  ; nuis  de  ne  p:.s  reuller  au  Magitàrat»  comme 
nous  l'avons  fait  voir  contre  nô;ic  Auteur  « fur  te  $ 4. 
/ftte  t.  Cela  ne  fait  neo  neanmoins  pCHir  les  Stui*t*s. 
11  AilfiCt  qo'il  n'y  aie  pas,  de  ta  paît  du  Mafpihat, 
use  ebli|r,qiioa  tndaljscDfabie  de  puaii  ceux  qui  oaac  me* 


Comiseet  on 
feut  pardonaer, 

•vint  ou'il  V ait 

de»  Lou  f eo^ 
Icif 

(»)Liv.ll  CUf. 
JU.^si>  XI, 


(b)  Voiey.  £t- 
Ont*  ttntr* 
psg.iei. 

iUL  HUté. 


fe)  Voiez  le 
Droit  Ctnoa^ 
Cauf  xxai. 
QuxiK  IV.  Cza. 
XlX,  IXIV. 
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f.  XVI.  G R O T I U 5 (»)  dit,  que  le  Pardon , auflï  bien  que  la  Peine , peut  avoir  lie» 
»M  avMt  ifiiil  y ait  des  Lotx  Finales,  en  depuis  quelles  fini  itahlies.  Pour  ce  qui 
eft  du  premier  lems,  la  choie  mérite  d’être  bien  expliquée:  car  lêlon  la  maxime  coin- 
mune,  où  il  n'y  a point  de  Loi.il  n'y  a non  plui  ni  Crimes,  ni  Panes , ru  Pardon  ; & par 
Leix  Final  es  on  n'entend  pas  fculcraeut  celles  qui  font  accompagnées  de  menaces  exprelFes 
d’une  certaine  punitioti,  mais  encore  celles  qui  lailTau  à lapruJencc  du  Juge  le  loin  de  déter- 
miner la  nature  & le  degré  de  b Peine.  Il  faut  donc  lavoir,  que,  dans  les  Etats  où  il  n’y  apoint 
dcLoix  ecntcs.lesLoix  NaturcIlestienncDi  lieu  de  LoixCivilcs, félon  lelquellesonadmi- 
niftre  la  Juftice.éé  dont  les  Juges  punillênt  k violation  pat  des  Peines  arbitraires. Dans 
les  Etats  memes  où  il  y a des  Loix  éaites,  comme  il  ell  impolTible  que  les  LegiHa- 
teuts  exprimait  tous  les  cas  (b)  que  la  malice  humaine  peut  Lire  naiire,  les  maximes 
de  la  Railbn  & de  la  Loi  Naturelle  font  un  perpétuel  fupplcmcnt  des  Loix  Civiles;  6c 
lors  que  la  Peine  n’dl  pas  cxptcllïment  marquée  dans  la  Loi,  c’ell  au  Juge  à b décer- 
ner comme  il  le  juge  à propos.  Voilà  de  quelle  manière  on  peut  punir,  avant  qu’il  y 
ait  des  Loix  Pénales;  & c’cll  ainfi  qu’il  but  expliquer  les  paroles  luivantes  de  Ciccron  : 
(i)  Auenne  Lot,  dit-il,  na  fen  effet  pour  le  paffi,  à mtms  quelle  ne  regarde  une 
chefs  moMvaife  cr  infâme  par  elle-mime,cs~  dent  en  devreit  par  cenfiquent  s'abtienir 
avec  beaucoup  de  foin,  quand  même  elle  ne  ferait  pas  défendue  par  la  Loi.  Cependant 
quoi  que , dans  un  E,tat  où  l’on  ne  voit  point  de  Loix  écrites , le  Souverain  ait  le  pou- 
voir de  punir  les  Méchans;  il  n’eft  pas  pour  cela  dans  une  Obligation  indilpenûbîe  de 
punir  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque  Crime.  Cela  dépend  de  la  Üailon  qu’il  y a 
entre  b Peine,  & les  hns  pour  lefquelles  elle  a été  établie.  Si  donc,  en  certaines  oc- 
cafions , ces  fins  ne  Ibm  pas  moralement  uccellàires  (c)  , comme,  quand  il  ne  parole 

pas 


CBlPT.icc.  Tom.  V.£C  it  8c  fùiv. 

Fanni  les  Chfdtitm*  racine^  U RcUgioo  a liûvi  de  pt<* 
texte  a enchetu  ici  queiquefim  tut  les  Faient.  La 
Coutume  aianr, des  le  règne  de  Const  ahtin,  fait 
solder  les  fcgiiict  comme  de»  lieuz  de  KefugCi 
Tkzooozc  Ac  fe»  Succcflèutt  , tarent  obligez  de 
reitreiudie  ce  ptiTilege  « <)u  on  aroit  crenda  à des 
geits  indigne»  de  protection  ^ comme  » les  l>cb>teurs 
méoïc  du  Fubiie»  le»  £1el«vea  fngitils*  Mai»  ni  cca 
Loix  » ui  celles  que  J U s T l N i K K âc  U • defl*us  toi^- 
teoi«  aprèft  , ne  t'urenr  pu  des  baméxes  aiSêz  forte* 

fout  etnpc\bcc  que  les  Lcdèlîalhqucs  ne  tUTent  (trt'a 
avenccmem  de  cet  abus  au  delTem  d'etablit  leur  pro> 
pte  domination , Ac  d'attenter  fur  ks  droiu  du  Ma* 
tidrar.  Les  Conciles  ouvrirenr  l'aifle  ï toute  lotte 
de  Criminels,  5c  le  leur  aHurèccnt  pat  Se*  foudres 
de-  S'Lxcomt'utitratiott  qu  ib  lan^oieot  contie  ceux 
qui  oietotent  te»  en  tuer.  Les  Fapes  ne  raanquèrenc 
poa  de  poufler  aulTi  lom  qu'tta  pùicnt  cette  impie  Ac 
dcrcAabic  immunité  de»  Lieux,  que  la  l'ainrete  mê- 
me quon  lent  attribue,  Ac  dont  on  fut  le  fondement 
du  Keluge  des  Criminels  , devroit,  plus  que  tous 
«tries  P taire  icgardct  comme  foutuez  par  ur»e 
uUe  ptotcâion.  A peine  le  Droit  Canonique  la  refu> 
fit  t-tf  b de»  Voleurs  de  gr^  cbetnio,.  aux  Battdtts 
qui  fout  de  nuit  des  courtes  à U campagne , Ac  au- 
fcei  Voleur»  publics.  VoiczjA^VSe  GooOKOi 
6ir  le  Coot  THKOOOCttX,  Lib.  IX.  Tll. 
XLIV.  Ac  XLV.  Totn.  III.  pag.  ttft,  Ac  feqq.  Mr. 
&U  t>  D KUt  ^an/^*  Hiji.  Spetim.  j.  IJ  /tff.  Mr. 
THOM4ZIU  l,.Var.i«  Lxkcclot.  Lib.  ti.  Tir. 
IX.  pag.  io)i.  ^ /ef^.  Mr.  HeRTIUS,  DilT  Ût 
Smperwis.  Titeis».  g.  n.  t'ne  autre  chofe,  qui  an- 
jpocd'hui  encore  emretieoi  l'abus  des  Alylcs, 
K km  les  ptiVilèges  qoe  les  Ambzirideuts  t'atuibu- 
«UE  Vocez  AC.  ThOmasius,  Diflètu  ùi 


J^uli , Ltgmfm  ÂÀihus  nmHt.  Ac  le  Traité  de  Mr. 
de  Br  NAEKSHO&R  d»  Jutt  tosmfféttu»  dit 
deurtf  Cbap.  XXL 

XVi.  (i)Nff»t  in  oJUlLcgc'}  pr4terit»m  trmpmt  rt- 
frohenditlor^  m/>  tjmt  rri , Juà  JpatOt  fuiftMM  et£  *<• 

fari*  t/t  f mt,  ttiam  f Iax  «va  i^r,  mé^r.apot  vitmt- 
dm  fment.Out.  ni  f^rr.  Lib.  I.  Cap.  XLIL 

(x ) C'efl  ce  q«te  )U  S Tl  N dit  des  SeytJbtSf  pat  op- 
pofîtion  aux  Crm,  dans  un  padige  que  ci6tie  Auteur 
a deia  cité  ailleurs,  Liv.  U.  Chap.  111.  7.  A*#r  j. 

^})  Ce  n'ell  pas  la  railbn  que  ^im  enalleguoii  lui» 
metner  car  il  répondit  feulement,  qu'il  ne  crotoir 
pas  que  perTonne  fût  capable  decommeerte  uu  ü hor- 
rible ctime.  'E;*v*tiir  Jtd  ti  1^  fiM** 

in  I9«MI  dsd  «V»STir«(.  DlOO  LAERT.  Libl. 

J9.  Bd.  Amft.  Mais  CiCERON,  dont  notre  Au» 
leur  cmplote  les  profues  teime»,  fans  le  nter,  dit 
que  l'on  a regardé  ce  filcnceduLegiflateut  comme  un 
grand  trait  de  prudcoce,  en  ce  qu  li  ne  défendit  pas 
une  dtofe,  dont  ou  o'avoit  point  cncote  vA  d'eaem- 
pic,  de  peur,  que  , s'il  en  patloic,.il  ne  (bmb;A(  a- 
voir  delTein  4‘cn  hue  picndie  envie  , plàtbt  que 
d'en  dérontner  ceux  à qui  it  donooit  de»  Loix.  It 
tim  ivr/rvrgarniti',  tmr  nteiium  /uffütélum  mfliluejfrt 
in  tum^  féi  papfKtfm  «irrq^l,  rtfpondit  id 
fmi})etum  puHsifft.  Smtriontor  fttiSît  ditilnr  , tim  de  H Ht, 
kii  /meixenl , f%td  mutem  comtmijftem  mn  erms , i*r  tmàà 
fnbibtrt  mdmomsre  videimr.  Otxt.  fru  Sext.  Rojo. 
Amftret.  Cap.  XXV.  SeSE(;{_^i;E  terearque  ia  même 
choie,  pour  conbimer  ce  qu'il  d-c  fu^cieulèmcnt, 
que  ionven;  les  pumeions  trop  frequentes  ne  font  que- 
tendre  le  Oinie  plus  commun  , oc  oa'ii  eft  dange- 
reux de  publier  le  grand  nombre  des  Méchans  qu’U  j- 
• dans  l'Eaar.  Frmtfrem  vidtbit  tmjxté  lommtni-f^nmfmpd 
éitmnsnr. . . Sa«wi. . . proAerdid  «/r-,^‘i»i  vifi  (y  rrrum  KdX* 
tarmperrtijbm  are/tirKr,  i tüat  krrrdthiV/cr/ar,&  idirm  mmu 
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pas  à propos  de  publier  un  ccriain  Crime;  ou  s’il  le  prélènte  de  l'autre  côtcf  des  fins 

qui  ne  font  pis  moins  avantagculcs  ou  ncceiraires,  je  veux  dire , fi  en  fiifant  grâce  on 

peut  procurer  autant  ou  même  plus  d'utilité;  enfin , s’il  y a quelque  autre  voie  plue 

commode  d’obtenir  ce  que  l'on  le  propofe  dans  la  Piuiition  des  Crimes:  rien  n’obligs 

alors  prccifcment  & indirpenfiblement  à punir.  Pour  donner  un  exemple  duprémier 

cas,lorsqu’unPcché(d)n’eftconnuquede  très-peu  de  gens , il  n’clb  pas  nccclUire , & fai  de  Aiv.yui  s 

quelquefois  même  il  feroit  dangereux,  de  le  pubLer,  en  le  puniilant.  Car  pluGeurs 

s'abftiennent  de  faire  du  mal , plùtôt  par  l’ignorance  (i)  du  Vice , que  par  la  connoiC  tio«,  (Su ^ 

lance  Sc  l’amour  de  la  'Vertu,  de  forte  que  la  punition  d'un  Crime,  dont  ils  n’avoient 

point  oui  parler, bien  loin  de  les  détourner  d’eu  commatre  de  lèmblables,  les  y porte- 

roit  au  contraire  par  un  tfiêt  de  cette  curiolttc  iiilcnlcc  que  l’on  a pour  tout  ce  qui  eft  ^P‘®  ni- p»s- 

nouveau,  & du  panchanc  que  l’on  lent  à faite  ce  qui  ell  défendu.  C’eft  la  raifon  pour-  îlfûje*d£i7'wl 

quoi  (3)  Soi  ON  n’avoit  point  fait  de  Loi  contre  le  Parricide,  de  peur,  difoit-il,  iju'it 

ne  ftùAUt  vtultir  donner  envie  de  commettre  ce  crime,  plùtôt  tfue  le  défendre.  Pour 

le  lecond  cas,  ou  peut  fuppofer  un  homme , qui  demande  gtace  en  faveur  de  les  lètvices , 

ou  de  ceux  de  les  Parens  ou  de  fes  Ancêtres,  qui  méritent  tccompenfe  (e).  Car  il  eft  (e)  voi«  a™. 

quelquefois  aulü  utile,  ou  meme  plus  avantageux  à l’Etat,  de  rccomptulêt  certaines  n*^“x'vi" 

belles  aérions  , que  de  punir  certains  Crimes.  Et  une  Iii|Ute  eft  etfaccc  par  un  Bien,  dm',  n H»ù(uà 

fait  reçu  non  Iculement  (q)  depuis,  mais  encore  (5)  auparavant.  Le  dernier  cas  arrive, 

lots,  par  exemple,  que  le  Coupable  (rS)  s’eft  corrij’é  fut  une  limplc  réprimande, 

ou  qu’il  a fait  lâtisfàéfion  de  bouche,  & donne  des  lilretez  réelles  pour  l’avenir,  à la  ' 

perfonne  olFenlée  ; lans  que  d’ailleurs  le  Crime  foit  d’un  exemple  conugieux.  D’où  il 

paioit,  pour  le  dire  ici  en  pal1ànt,jufques  où  font  valables  les  (7)  Ttaniaélions  laites 


éteism  fêftam  frattrir*  y imm  vinütmu  tfitnde- 

rt  fjji  fitri.  bét^t  fdtrritnU  ium  Lrp  cmfeTMt , &*  i/« 
lu  fétsnms  monflréVU.. . . FerUhlo/nm  y miii 

crtat  f êflendiirt  Cnn/«rî,  fmanxi  fitorri  m*li  fim.  Le 
tKiioibphc  en  lUcgue  i Ton  dilciple  un  exemple  do» 
roeftique.  „ Voue  ferc  f lui  dit-tl  , i fût  punir  plut 
de  pmicioes  en  rdpace  de  cinq  jot»  qu'on  n'co  avoit 
puni  dans  tou»  les  lléclet  paflee.  Fsier  ^mrei  im- 
lr4  tuUf  in/M  Mm 

fmlêi  neetPimm.  De  CicmeoC.  Li^.  I.Cép.XXill.  L'Au* 
teut  indiquoit  ce  pa&ge.  Il  en  dtoit  un  autre  d'A- 
qai  a un  feat  bien  ditfciem  du  i'ujet  don 
il  l'agit.  Creft  re  que  le  Pbilorophe  Africain  fait  di* 
re  à une  Belle  Merc,  qui,  detenuè  amoureufe  du 
FiU  de  Ton  Mari,  lui  dccouvrott  (a  paflion^pour  ren> 
eager  à la  faïuFairer  Nsm  <jmd  ntm$  mevit , nom 

fi,  ,,  Ce  que  perfonne  ne  lait, eft  prefque  comme  non 
„ fait.  Mttmm.  Lib,  X.  pae.  ait.  Ed-  Frit.  Mauraife 
maxime»  qui  fait  regaidei  comme  innocent,,  un 
Oime  commu  en  fecrer. 

(4)  Lea  termei  , dont  l'Ameut  fe  fert , font  voit 
qu^U  a en  vde  un  paOiige  de  SENE'q.US,  rapporté 
GEOTlua  , ^ 22.  I.  Mais  comme  ce 
grand  Homme  Ta  cité  apparemment  de  mémoire, 
(car  il  oe  marque  pas  feuiemem  le  Traité  ou  il  fc 
ctouve)  il  change  Bc  lenrer^e  entièrement  la  penféc 
du  rhilofophe  Stoïcien^  en  ccnvact  ivw>Mr,  au  lieu 
4'iujmria  ; Bc  je  fiiii  lurpris  que  cette  inadvertence 
n'ait  pas  etc  relevée  par  GnonOTiUt,  qui,  avant 
que  ne  faire  del  Noiei  fur  le  Livre  de  Gkotiui, 
ü»  Droit  i»  l»  Guerre  ^ dt  U Fnixy  avoit  donné 
une  Edition  de  Stxfim.  Le  Phiiolbphe  iraiic  cette 
queftion , fi  l'on  eft  obligé  é quelque  recoonoiftance 
envers  une  perfonne  , qui  , après  noua  avoir  lendti 
fonce,  rtous  a depuis  tait  une  in[ure?  6(  il  conclut 
quct'lÂjiue  efike  le  Bicafaic  p^lTéi  1*** 


avec 

/triflis  nofiit  ûlioi  fi^emd  ia*^rriU(  Vofity  priorti  lit~ 
ter  as  non  loUH  , fié  sk/conditt  fie  hen^einm  SU  PCE. 
VENIENE  INJURIA  tdpartrt  mon  faiunr.  De  Be» 
nelîc.  làk.  VI.  Cep.  VI.  infime.  Grotius  au  con- 
traire lui  fait  duc,  que  les  Uienfiits  effacem  rinju* 
te.  Pour  lUufttei  cette  demiéie  maiime  , il  aurotc 
mieux  valu  alléguer  un  pafiàge  de  Cicr'ron,  sik 
quel  Gronovim*  renvoie,  8c  OÙ  ce  grand  Outeor  dit, 
que,  quand  même  C^sr  Çc  fexokTaUré  aller  "À  quel- 
que ebofa  de  contiane  aux  Loix,  on  devroit  l’oai- 
blier  en  conlîderatjon  des  belles  choies  qu'il  avoir  fo- 
ies depuis.  5i  /ém  tfitlemior  siifni  im  rt  C. 
foijfit  , fi  tnm  méi<ùtn(U  temttmionis , flndimm  gtorid 
prf/ftfw  animnt  t teotllent  mhiUtat  aHfoo  impmlijftt . . . ^ 
mojtimii  rolms , fis4J  fofitA  iffiit , oUiierasidmm.  Ont.  fo 
Keuin.  Cap.  VI.  Aïoûtons  cette  Lot  du  OiceitR, 
qui  veut  que  l’on  faûê  grâce  à un  Transfuge , qui  e 
pris  depuis  un  numbre  coolàdénble  de  Brigands , oa 
découvert  pludeurt  autres  Transfuges.  0*>  trmnfio 
gù,  & mmüot  iatronet  adfrt^ndit,  & trani/mgâi 

dtmonfifévit , pl^  ri  parti  />.  HAORIANU9 
fit,  L«b.  XLIX.  Tir.  XVI.  De  rt  militari  y L^.  V.  |. 

(5)  Voiex  le  paU'age  de  CiCB  RON,  que  Ton  ci* 
tera  fur  le  paragraphe  futvam , Soie  a. 

(e)  Qêiit^ii  tri  , mtriram  tuifme  pmnam  h- 

fisept,  Dimittil  fipi  CM,  r*/*J  pneatnm  dtprtbrniit t 
fi  potnittmia  foui  fftm  knam  poUtertierf  fi  inteliigit 
non  *x  alto  vrnirt  nepûtiotm , fiid  fmmmo  y ^nod  ajuxt  p. 
arnimo  inhdrtrt.  Dakif  impmmtattm  , «icr  aetipientïkm 
notitvram  y ntc  dantiha.  5encC.  dt  Ira  y Ltb.  1. 
Op.  XVf.  p.  20.  Ed.  Cttn.  L'Auteur  citoic  encore 
ki  AHRllN,  dt  txpeàit.  Jltxand.  Lib.  Vil.  Cap. 
XXIX.  Ed.  Cron.  U ARUtOT.  RjMtotit.  Lib.  H,. 
Cap.  111. 

(7)  Voiex  ci-deflus , Idv.  I.(  Ckai>.  IX.  $.  r.  & 
le  Diotltùxnm  fidsjfimiéaat  de  hit,  Noodt. 
Ooo  }, 
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47  8 Du  Pouvoir  dts  Seuvtfatns  fur  h vie  & fur  Us  biens  des  Sujets, 

avec  un  Acculâtrut , ou  avec  la  pcifonoe  xi;e , au  fü|cc  d'un  Cfime  punilTabtc  par  lea 
Loix.  Car  oràmannnem  li  eft  permi>  a rAcculaa-ur.ou  a la  pçtionnc  Icace, de dechat. 
^cr  de  la  Peine,  pour  ce  qui  rejarde  leur  micce-  pa.-nej.iei,  ûns  p.ejudke  ncanmoiru 
• de  l'inte-cc  public.  Ami;  ies  Convcniioui  dci  Particuiirrs  peu.cm  bien  rendre  la  Pu- 

ninun  non  necellâirt  par  rapport  a la  lecunde  lin  des  Pc  ncs,  mais  non  pas  par  rapport  à 
la  troUieuie.  On  peut  tap,'or;er  uicore  ici  ^8}  '.es  Ptchtt.de  Jemiefe,  comme  on 
parle,  ^j■ae  les  perlbimes  équitao.cs  parioiment  aiiemem  à ceux  qui  s'en  corrigent , lors 
fO  ''■j*'  qae  k feu  de  l'i^e  eft  palte.  En  tous  ces  cd,  b Cicmeuce  v.ut  que  Pcii  panche 
cf'p.  ïX.{. SI.  plus  a taire  grâce,  qu'a  piuiir.  Car  toute  Punition, lut  tout  fi  elle  eft  un  peu  rigooreu- 
«iii  1.  le,  renfcmùnt  quelque  cho  c qui  paroit  comtaire  en  lui-mcinc,  linon  a la  JutlKC,dn 
moins  à l'Humaniié  & à la  Chaticci  la  Rai.on  permet  aifcment  Je  s’en  abilcitir,  com- 
me elle  veut  d'ailleurs  qa'on  s'y  porte  (ÿ)  lentement,  &;  avec  mire  délibctation.  Mais 
au.li  lors  que  le  Coupable  d\  mcomgiblc , & l’exemple  contagieux,  une  Charité  plus 
grande  & plus  jufte-deman  Je  nccdU-iemait  qu'on  punilTc;  & c'eft  une  cruauté , que 
de  pardonner  a anCrim.nci,  (to)  dont  l'impumie  tourne  au  prc|udice  .lé  à ta  tutnc  d un 
grand  nombre  d'Innocens. 

In  <;ae:»  « >™  XVIL  1l  paroit  p.us  dcd.llicuhcà  dire  comment  on  peut  pardonner  (a),  lots  qu'il 
C^ctiraa  y * Pénales  ixprcrtcs,  je  veux  dire,  dau.  iclqueiles  la  Peine  eft  tormeliement 

BU,  detennmee  par  la  Loi  ;&  cela  non  j as  tant  parce  qc'u  lênible  tres-|Uite  que  IcL  .gillaieur 

(i)  v««*Cr*-  spftb  lui-mcme  coiiturménunt  a l.s  Loix.qaepaice  qae  ksLoix  (lerdem  beaucoup  de 
o./S;»,  leur  aiKonié,Iors  qu’on  en  luipcnd  .'cxccuticHi  lans  de  crci- fortes  rations;  outre  que  te  Ma- 
(t  ’vo-M  (b)  invre  lui  mcme,pour  auUiiLrc,au  CiiiViC,iorsquc  l'ona  aucantouplus  de  fujet 

i.5.sii.r»V-'‘-  Je  lé  promertre  l'impunite,  que  d'aj'pttaiiidcriaPuiic.  Encotedonc  que  toutes  les  Loix 
^■ei*i«lcau  HumauusdcpenJeiudelavolonté  du  Légllaicur,  dedans  Içut  otigine,&  dans  leur  durée; 
X;j,  I.  Car?.  VI.  _ on 

ÿ.  i'.  KÔRe  Aticeot  ciioit  ici  an  de  Ttatet  rtine  tm  «r  Tiff  d>l(«raN  iak/ci.  A£/ipo^.  i«  ^9. 

coe  i «M  A d«>>  vn  Cfddlâu,  Ut.  IV.  Cb»p.  11.  ÿ.  9.  17t.  £4  £r  ttn  A.iCMiaad: 

A«ic  4.  Cc^t  aAiiieun  uac  rcÿc  gêner «Jc,  qae  lei  . ■ - 9aanii.« 1 

CaaTcna>)nk  de*  reitKoàcts  a ont  lactinc  t'oroCt  ion  nout  pd»tUf  Wr  imetM  «««es, 

10.1t  comuam  ifUxi/ya.  Friv**or»m  fo  Jerr$  imiasté  rtétmà. 

jvi  *•«  UiQ&tT.  Lib.  L.  rit.  XVK.  (*  VNTHI  JL  LigoruL  L.O.  i.  r.  4;t( 

lit  ii'.y' *.  t.  Voi«e  eolfi  LiLoi  L'Aateir  citoic  endoie  T acit.  Antu..Li>.  lU.  Caf. 

XXV U-  SC  U LojlJie'irAtK  ûi  jAq^Ükl  L.  APMAX.  ALAXANOA.  It  Mitéridm.  &otL 

I aai,  lAt  ce»  Loix.  pig.  xjo.  A.  E4.  H.  Sttp^  $AOUX,  Kefsr,  Fnjk. 

(ly  Oe'eu't*  tulp*  ÜtH  mlH:  fteim*s  ^ no\  Vltl.  J A CO».  /afg.  advgL  Jt  giup  » Ub. 

ki*t  jasteiti,  £,!•:  étsHt  kk  aùrm  IJ.  pij.  145.  £iii.  L$%d*u.  tAiy.' 

t'oiijt  erttrtm.  Brevt  fMJ  tm>sSfr  sain.  ÿ.  aVJI.  (|)  C cA  Ix  tCAXn^UC  d cm  AoCfCA  OM* 

lum  p^ms  te/e.tntm  crtmiws  èsrH.  tcor:  i*  tî  r*,M«  «TJ  ûj^ej  <<Mr% 

y XmJ*  V' issm  ■ IM  J ütrtK.oK' àptru'  im  «Jfk  •rtwj  tmc 

C'c^lÀ'Aije  » (C.OJ  Ix  Vcciîon  do  if.  Ta  ATxaon;  t»  ) im»^»  rjfi  tiV  eM  ri  dreiK  cîk 

y,  vte'ox  barbon  aie  aux  * poor  cxculn  Ds-  rit  4^  fl,yu*i«r»*  « «ta  t«w« 

,,  ms  ipe  t ca  x«oa»*ooxs  aiuim  rxit  et.M  -cimes?  ciTf  ••  à sfttrsiirHi  qoi  msuAtittu. 

^ UAcrorj;  mm  cdx  o a pas  dore , te  tojj  c:et  de>  TH&MISTIVS,  Orst.  Xll.  De  Uams-Stste  Jt/n 
,,  rcitu  booâcax  «mpo.tCaQCAS  de  U d:bji»>  (V.  feuT.y  p.g.  ix*|  an.  EJ.  {Isrdtur.  Fsrif. 

M rtie  oe'liaro.eni  erre  trop  coam  Qoind  oa  x L Aueut  citott  enco.c  tc«  Lvsias  , II.  î«  .dL.*(ok. 
,,  vipgt  ans  piliez,  pies  de  libentnage.  j<  le  par>  Orar.  llll.  Cap.  111.  pag.  ait.  Ed.  li^nh.  2c  Ui> 
,,  doxierois  a de  icaocs  croordn.  jU*fN4Li  ia-  G x S r.  Lib.  XL.  Tir.  ix  Qui  & s satuau  a.z^s«  jP 
IIP.  vu;,  Ui.  £ Anteax  cicotc  aoe  parue  de  Udeti  n$r,^art  2cc.  L^.  XIL  i.  1.  2c  Lio.  XLiX  lit. 

eap;ii:^C.  Vlll.  QwS /evintis  Jirt  saptlistisn  ref.tadsrtmf^  \,e%. 

(«I  .VA.'y«  am.-asmdt  m»nt  fnsai*à(  tar^Mio  Itri»  tjf.  1.  -•  Vosee  ce  ^ue  j'ii  dis  lias  ÜAOTIUS, 

„ ^jiind  U a ipt  de  U aïo.-r  «i  an  HoAmc,  oa  ne  faf.  14.  .Vm.  1. 

„ Ù4«oiC  trop  iLfaïc:.  Jtivx.ViL.  Sacff.  V 1,  aao.  (sy  Ceâ  de  eda  féal  que  G Xot  i va  reocptrkr. 
L A i*ra;  cuo.c  encore  J’lUtabch.  Kom.  Voici  ce  que  l'at  dir  fus  i'eihirou  mdae,  $.ar.\W  t. 

LXXXII.  ata.  Toji.  IL  £L  (iJ  Cl  c E X O N ceat'e.'oae  la  p^ôpars  des  cairons, 

(10^  CV<^  *n«i  ti’tstse/ed  iM.a-di.s'tfe  v*J*a$  ' dont  oa  piiIC  ici,  dius  ks  pa:ok>  fn.fa.üts,  qie 
£],:  rt-.idensUn;  %t  r>srs  •i’tsyr.t  trsKt:uf.  rôcte  Au;cui  cltoïc , 2c  oj  1 0>aacjc  doaae  dei  pre> 

O T 10.  XissMtr:^.  Lb.  I.  ?c2l'.  is.',  191.  cepres  à ua  Pcicudcur,  qui  cuat  cooraancu  da  estntd 

L'EmpetJir  JtLaiM  eiptime  amù  le  mtorais  c£et  dont  oa  1 accule,  ea  demioda  le  parùoa. 
d U ;e  :rop  j:acde  lAdl.geacC  : Ir»  ÎtI  > lgt7»r  <•« , fiH  W i^rt'.Mar  pofialsbttf  ctM.aems’m' 

4«s  rotaiat  «AiTlarj  ofuns  eiT^u  <xi  tt^ji  fus  fas  ps'eru ^ hmfKMt  v \ f*  ptlees^  •Jr.d.'* 
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fmr  U PunitùH  des  CrsmeSj  & des  Délits.  Liv.  VIII.  Chap.  III,  479 

onnc  doit  ni  les  abolir,  ni  les  danger,  ni  en  fiiibendre  l’exéouion.iànsdesraiiônsconlidc- 
tiblcs;amr(.nuntonpédiccomrclcs  règles  de  la  Prudence  du  Guuvcmcmcm.il  paroitmê- 
mcplus  dangereux  de  laillcr  impunément  violer  une  Loi  a certaines  pcilonnes.ijue  de  j‘a- 
bulir  tout  à taiiipuis  quc,daiis  le  prèiniet  cas, on  donne occaliun  a de  grandes  plaintes, 

& l'on  le  fait  Ibuptjomier  d'une  in|uftc  acception  de  pcrlonncs.  Cependant , conmie  le 
Souveiam  peut  cntièieincnt  abolir  une  Loi,  pour  de  juûcs  caulêsi  à pins  forte  railbn 
pcui-il  fulpcndre  finipicment  ies  eftets  de  U Loi  à l'égard  de  certaines  pcrlonncs , & dans 
ceitaincs  citconl  ances,  où  il  y a quelque  choie  qui  le  demande.  Je  dis,  le  Seuve- 
rain:  car  pour  ce  qui  eft  des  Magilltais  liibaltetncs  (i) , ils  doivent  juger  invariable- 
ment  félon  les  Losx.  s 

Grotius  (c)  diilingue  deux  fortes  de  raifons  qui  autorifent  à eiemter  quelcun  («)  Ml Afri , {. 
de  la  Peine  que  la  Loi  exige,  les  unes  qu’il  appelle  intérieures-,  les  autres,  extérien- 
rei.  Les  ««(o  icare/ coiilillent,  lefonliii,  en  ce  que  la  Peine  lcroit  trop  ri- 

goureuie  par  rapport  au  fait  dont  il  s'agit,  quoi  que  d'ailleurs  en  clle-mêire  elle  n’eÛt 
tien  d’injufte,  puis  qu’elle  cil  formellement  & légitimement  ordonnée  par  la  Loi. 

Mais,  à mon  avis,  fi  la  Peine  ell  trop  ngoureiile  , à prendre  la  Loi  d.  ns  toute  Ion 
étendue,  il  vaut  mieux  alors  corriger  la  Loi  même,  que  de  faire  grâce  à quelque  peu 
de  gens,  pendant  que  ies  autres  font  lujcis  à une  puiiufon  dure  de  mjuAe.  é^uefi, 
dans  luie  cettainc  action,  fi)  il  fè  trouve  des  eitcor.llances  particulières  qui  la  rcndciu 
moins  arrucc  que  la  Loi  ne  la  ftippoloir;  l'hquuc  Lutc  obiij,c  les  Juges,  non  à remet- 
tre ent.ércnunt  la  Peine,  mais  a l'adoueir,  laiis  que  par  là  on  laiie  tien  contre  l'efprit  ' ' 

de  la  Loi.  Il  vaut  donc  mieux  dite,  qu’il  n'y  a pioptemciic  que  des  raifens  extérieu- 
res qui  engagent  à pardonner;  comme  font , pat  exemple  (^)  , le:  (4)  lèrviccs  pallcx 
(d)  du  Coupable,  ou  de  quelcun  de  là  famille  ; (5}  une  tare  mduftnc  , des  qua.itcz  fj)  voUs /);.A 

extraor-  sic.  Lib.  xx. 

Cap.  XI. 

(4)  VoiM  («  que  Mr.  BCDoxei  éit,  » l'oeca- 

non  deAUndiut,  <Uni  ron.5^</««ii  ymrtjf.r.  S9u 

t'Jiü-  11  pitoiua  de  lif  (|ue  Ton  a dit  uop  ecnil. 
nlcii.cntsdùu9  utie l}<«:Umatton  de  Q.t:iNT}Lt£N, 

Qu  li  a'eu  poiiU  de  Crime  • qu'oa  ne  puidé  p .dott> 
ucr  CO  faveur  du  mérite;  Sl-uaUeusmfMt  déttsri 

mffilis , eliKéri  DccJjii».  CCCl.  in  pitf. 

(s)  .eta  kefiids  deemntjiHs  ^ fernrt  fr4/tt  dimitu 

tere  %•»  drhs  : Jtd  fi  ejms  rthrii  %ti  fieu  , «f  dige 

etd  Pitfmie  rxite^t  , PrithiiMm 

uitèes.  Dic.  Lib  XLVIU.  Tit.  MX.  De  Pumis , Leg. 

IXXt.  On  allègue  ki  ordinaimnent  ccitc  Loa;  maie 
cLk  ne  prouve  uen.  Car  outre  qu  ii  t'ae,:  d uo  Uae»- 
itac,  qui  ne  peut  faue  grâce  de  Ta  puic  autome,- 
ôc  non  pM  du  Souverain;  cUe  fign<hd  reaIeu.cot^ 
qu'un  Gouverneur  de  rtoviacc  ne  doit  pas  » Uns  a> 
votr  coolulcc  t £m{M:tcut,  Q(0'e  cr  le  (uppiicc  c'un 
homme  coodaninc  a lé  bartre,  «dn»  i Arcue,  avec  dee 
Bcacs  tctoccs,  loua  prcrexre  que  >c  Ctiimoei  eÀ  d'uac 
adrcüe  a pouxod  direnii  earraoruiiiaircracDt  le  Feo- 
pic,  ^omatu , dîna  un  parcü  Spetiacle  que  le  Gouver- 
neur voudrou  lut  procurer,  eu  ctivoianc  a R»mt  le 
Cumutcl.  Voter  A lciat,  i*^rrg.  Lib.  Ih  Cap. 
al-  8e  jAqtl  £9  Lkct,  tfi  M o oe  iti  5.  i9r  Pmn 
*■'**  P^8'  rom.  i.  'IlHjéiÊr.  Jmti.  Ce  a'eit  aonc 
pas  pir  une  indeUgenti  de  Ci  Ia*  Rtmiiief  (cueoine 
le  ciottMt.  ÜAYI.C,  apicf  ka  Auteut%  qu\i  cite,, 
a l’artirle  Cfdimei  de  fon  OUt.  HifJ.  (»ir.  Lctr. 

pjg'  Sf9r  Tom.  11.  de  la  4.  Edit.;  que  ic«  Cours 
de  jultice  s amibiicnt  le  dtoti  d eaemter  de  Ja  fcir.e*.  ^ 

ou  de  l'adoucir,  crt  faveur  de^  Gtiinmels  qui  eaccl* 
lent  dam  quelque  Art:  mais  ii  piatique  s‘cn  c(l  in«- 
lioduicc,  comme  bien  d autres,  uir  une  faul.e  ixpli#-  . 

«il  ton  de  la  dout  on  vtem  de  vou  le  viaa  lsu*.> 


«imtjeri  effé  ^ kn , fmé  dr/ifiorie,  fcf  ^*r  a* 

«V  heu,  fMiH  metitf  ftti/tÙmsm  ejfit  videitm':  dn^dfimi- 
jttum jx9Tmm^v*e^ïi^  fi  ÿM  exfisisMt,  feaferre.  DeeeJl 
êfinedere , k#h  aéet,  medtlttèstf  fttijfe  fMod  fe^eeit  , 

J'id  MIS  JTmititiÂ  «•!  tmp*tÿi>  MUcm/iu  , éanefi*  Mit- 
H*  aw  taujM  t hfif*  ptUaeri  &■  emfirmMtf  , 

yr  Gr  yaueUM  dtfixim  , c*  teneficia  rtfitMf  /*»  »g“ 
juti^riKr , {«KfirrAMUaM  , ém*i  i tedirmttMMt  ei/o* 

Seeramt  ànetie  Jpteet  t^rsdérr,  Mh-jx* /*  im  t*<M  “* 

fvi fiH  ttntefitrintf  stfM  ftaeAim.  De  Isvcnt.  Ltf.  11. 
Cap.  XXXV.  Voies  Cl  deflui,  Ltv.  IV.  Oup.  !•  a U 
fil),  ce  que  Ton  dit  etxoïe  aptes  ClC£Rox,de  ta 
marucie  doue  Mset  Amatsu  fit  obtenu  grâce  a dUn 
Jifuiiiuu.  k VOIS  que  Qu  INTILISK  dit  apeu  p:cs 
la  meme  enofe  fur  les  1.  lions  poutleiquellcs  00  peut 
demauder  ^acC,  hfiit.  Or*t.  iab.  VIU  Cap.  IV.pag. 
•as.  Ei.  Seum.  Nétie  Au:eut  rcmarquoit . qu  autre- 
fois, en  A'iUttrre^,  ceux  qut  étoicnt  convaincus  de 
quehjue  rtjme  que  ce  lûr,  a la  icictve  du  Cfunc  de 
LeAC  Maieftc,  nVtoieni  condamnez  qu'à  uoc  pcilbn 
pe  pctuCiiC,f«*rt'«  ^estUfmJtnl  lire.  POLVO-Vl  RO» 
iit-l.  Aetil.  Lib.  XXVI.  U tappoite  cnluite  lexcm* 
pléde  iorarcui  li~péndt  {i\  dit^ar  megitde  Ljjiis) 
quideiendant  U Coumlaoc  Phrynét  acculée  en 
IKC  d lia  Ciimc  Capital,  lui  découvrit  la  gorge,  pour 
couclwf  les  Juges  par  la  vûe  de  «et  obict.  Voies 
ATHkN.  Ldv  Xlll.  Cap.  VI.  pag.  ijo.  Ei. 
Cq/'a.K  Q^Ul  NTILI  A.*<.  /"/?•  OiMi.  Lib.  11.  Cap. 
XV.  Mais  efl  cc  la  une  ration  pour  exemter  de  la  feve- 
rite  des  Loix?  J aimcroisprcfqueautant qu'on  appsou- 
vat  la  grave  rcdexioo  du  J'.  MAIMBOURG,  qui 
difoir  un  jour  m ch.-ufc:  Ct  fi*m  gvund  f«e 

dvj  Dîmes  fi  hetUi  SyfiHen  fuite*  JaiM  sUmsitd.  Pc- 
Unk  de  U Traduâ.  de  MonS,,  V-  Xatûe. 
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Touvoir  des  Sfuversins fur  la  vie  ér  fur  les  biens  des  Sujets', 

extraordinaires,  ou  quelque  autre  chofe  qui  le  rend  particulièrement  tccommandable  ; 
une  gtande  elpetance  qu’il  donne  d'effacer  (on  Ctmic  pat  de  belles  aâions}  l’intetcef- 

(e)  Voin  T.  ü-  (ion  (e)  puillantc  de  quelques  petfbnnes  de  ctédtt.  L’Enmercur  Hairten  diininuoit 

op.*xxxv!  la  Peine  des  Criminels,  à proportion  du  nombre  (f)  d'Enfans  qu’ils  avoient.  11  y en 

(f)  J qui  ont  obtenu  etacc  en  faveur  de  la  réputation  & de  la  gloire  de  leurs  Ancêtres, 
ou  à cauie  qu’ils  &ieiit  les  léuls  qui  relbaient  d’une  Famille  ïlluftre.  Touces  ces  tal- 
ions, & autres  (crablables,  (ont  encore  ^us  fortes,  lors  qu’il  fe  trouve  que  le  fonde- 
ment ou  le  motif  particulier  de  la  Loi  ceffe,  du  moins  dans  le  fait  dont  il  s’agit.  Par 
exemple,  le  fondement  général  des  Loix  Somptuairet , c’eft  l’autorité  & la  volonté 
du  Legiflatcut,  (6)  qui  doit  (ufhre,  même  lins  autre  railôn:  nuis  le  fondement  ou  le 
but  patticulict , c'eft  d’empêcher  que  les  Sujets  ne  fe  ruinent  par  des  dépeiifes  cxcelC- 
ves  & hiperflues.  Cependant,  quoi  que  la  railon  générale  de  ces  Loix  fuffife  pour 
rendre  fuicts  à la  Peine  tous  ceux  qui  les  violent , de  quelque  condition  qu’ils  (oient  ; 
lors  que  la  railon  particulière  cclTe  en  un  certain  cas, comme  quand  celui  qui  les  a vio- 
lées eft  fl  riche,  que  les  dépcnlés  fujietHues  ne  l’incommodent  en  aucune  manière, 
(7)  cela  fait  qu’on  peut  lui'pardoimct  plus  ailcment,  & fans  porter  un  grand  prcjudice 
à l’autorité  des  Loix.  Une  autre  choie  qui  engage  aullî  fortement  à faire  grâce , c’cll 
bts  que  le  Crime  a etc  commis  pat  une  ignotaiKe,  qui  n’eft  pas  à la  vérité  entiére- 

(1»  BhJ.  su.  ment  cxculâble,  mais  qui  vient  de  pute  négligence,  comme  quand  le  Légiflateur  (g) 
ïix  C/jar«»iéur  s’en  alla , fansypenler,  avec  l’cpcc  au  côté,  à rAffcinbléc  Publique, con- 

que le  mêmedii  ttc  unc  Loi  qu’il  avoir  lui- meme  lâit  établir;  ou  lors  cjue  le  Coupable  a péché  par  l’ef- 
eâiini’tS’xïu'  f«  d’uiic  foiblcde  d’efptit,  qu’il  lui  e(l  bien  difficile  de  furmonter.  (h)  Enfin,  comme 
c xxini.  l’utilité  de  l’Etat  eft  la  vraie  melurc  des  Peines  que  les  Tribuiuux  Humains  décernent; 
îoQ  »rènt îlïi*  demande  (ôuvent  que  l’on  falTc  grâce,  à cauIc  du  grand  nombre  des  Coupables, 
te,  n’eB  point  Cat , quoi  quc  ce  ne  (oit  pas  une  excuie  (8)  valable  en  elle-même , de  dite  qu’il  y en 
irnruir  pi,  iB  J jjiçj,  epjutjcs  qui  ont  commis  le  même  CÎtimc;  la  Prudence  du  Gouvernement  veut 
uir>'i'°o°ne!!i«.  que  l’on  prenne  garde  de  ne  pas  exercer  d’une  manière  qui  détmilc  l’Etat  (p),  la  Jufti- 
^^ad*Lib  ^ ^ établie  pour  la  conlervation  de  la  Société  Humaine;  de  forte  qu’un  bon 

XLvni.  à/i-Tit.  Prince  doit  réptimet  les  Vices  pat  la  crainte  des  Peines,  (10)  Sc  ne  punir  pourtant  que 
xii  Cip.  V.  le  moins  qu’il  eft  poflible.  La  nécelliié  oblige  aulli  Ibuvcnt  à adoucit  des  Loix  un  peu 
trop  dures,  ou  à les  laidèt  même  abolit  ciitictcment.  C’eft  ainfi  que  l’on  propofa  dans 
le  Sétut  Romain  (ii)  d’appener  modrrantn  4 /d  Lei  Papia  Poppéa , établie 

par 

(s)  Ce  n’eif  point  le  fent  de  Grotius.  Volez  SnKi/ilrtu  ,r,«,  »m«îr  MTet«w/rei- 

ma  Note  fur  I endroit  tncjnc,  stf.  S»u  §,  m**  ! at  Comme  ri  eû  difficile  de  t’imaginer  qoelque 

^7)  CeU  rtt  bon  pour  le  Souverain;  mais  (aicmroit  Ôunc,  qui  n'ait  |amait  été  commu;  ü tous  ceux 
eamicc  nôtre  Auteur^  les  Juges  fubaUemeSy  ou  au*  ^ qui  font  avérez»  paûbieot  pour  légen»  duiuomenc 
très  Minières,  qui  depcndeni  d'un  Mxirrerude»  cou<  ^ ôu'on  en  voit  d'aurres  czcmplet.  il  n'yauroii  per« 
rent  grand  rifque  de  s'attirer  de  tkbcu&s  afTaires»  & „ (oone  qui  ne  trouvât  ad'enient  dt^uoi  s’excuièx,  & 

de  leur  pure  lutotitCa  iU  Âifpcndent  l'esecutioo  des  ,,  cela  ouviitoïc  une  large  porte  à la  iiceocc. 
loOix,  ou  (les  oidtes  dont  ils  four  chargez»  lors  mé-  UeU.  pst.  aïo.  B.  Rd.  ti.  St/^. 
me  que  U uifon  particulière  vient  a ccllet.  Aiuit,  (9)  C/cû  fur  quoi  Sknr<^ck  allégué  rcxemple 
Moi  que  CstoRife  mt  bien  aife  de  voit  Crv/mt  en  vie»  d'une  Année,  qui  s'eft  revoJtce  toute  cmiece  contre 
il  DC  laià^  pas  ^ iurc  mourir  eeuz  qui  la  lui  avoient  fon  Gdneral , car  alors  il  faut  necelTauemenr  pardon* 
fauvée  , cuatre  les  ordtes  qu'il  leur  aroit  donnez,  ner.  /■  fmyUo*  feverUM  Imperaitrit  dijirrugitt^ : at  ne- 
fitmiet.  Lib.  Ut.  Cap  ]<•  Votez  ce  que  l'on  a du  ci>  etffsrt»  vm$a  tft  ^ edi  ttttu  eU/ermit  ExercHm.  Quid 
deflas,  Llv.  V.  Chap.  IV.  ^ t team  .Sdt^xnj  f tmrba  feaantiam.  Intr/Jigft  fu*  riu* 

fi*  aalïaritas  ejm»,  yzl  Ji  etUerims  fêfl»,  Ma  ^1,  fentmlafnm  ^ iesjii  pttiiScf  vitiu.  t)e  Ira, 

/m  aefendéut  f Cl  CE.li.  Orit.  tm  l'Min,  Cap.  VI.  pag.  Lib.  II.  Csp.  X*  L’Auteur  citotl  encore  ici  LUC  a l N, 
S4].  £d.  Cr4v.  Voiez  la-dcflits  les  palTages  aUdguet  Phaiial.Lio.il.  verf  141.  Clau* 

p2t  le  P.  A a R A M.  L Auteur  rcnvoioit  io  a ce  01  en,  dr  ZtW/.Grrù.  verf.  tzo.  G a or  1 U8, 

jUlClgC  d'iSO  c a A TE:  £•  -r  4^  d Liv.  Ul.  Cltip.  XI.  ^ 17. 

^rtt  idptiv,  S paùxm  T«r  1 if*  (i«)  C'eft  i'etoge  qu'OviDK  donnoit  â Augn/it, 

iuuceit  MitfmniÀ.iun*fâhnt,  fiuJti  ivtit  Mtsîv,  dans  CCS  vers  citcx  par  nôtre  Auteur: 

gr' dv  tTi^vé  T«»>rc  Jtatnwf^yptitU.  »«r«x  MmJta  nutn  ^«aa , p»ai  yat  puwtf  crdrcrf , 

Al  w ter  iw»9i  Mrérnr^sr,  qpj  tsù  Mi  Jmù  itmii  /tdmsfut  rata  mtnn. 
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ftur  la  Punition  des  Crimes^  à-  des  D/lits.  Liv.  VIII.  Chap. III.  481 

f tr  Ai^e  en  fa  vieitlefe,  pour  confirmer  ir  élenjre  celles  auo  Ja\c$  CéCu  avoit 
fait  paÿer  fur  le  même  fujet,  en  augmentant  les  peines  du  Célibat-,  Cr  pour  accroî- 
tre en  mime  tems  les  revenus  de  la  République.  Car,  malgré  toutes  cet  Leix,  le  Cé- 
libat ttoit  préféré  comme  plut  avantageux,  0“  on  ne  fe  foucioit  pat  beaucoup  d'avoir 
des  enfant.  Bien  des  gens  d’ailleurs  étoieut  de  jour  en  jour  plus  expofex.  à de  grands 
dangers,  par  l'adrejfe  des  DélfSeurt,  ingénieux  à interpréter, d'une  manière  qui  tour- 
noie i la  ruine  des  Familles cette  Loi  , qui  donnait  au  Peuple  Romain, 

comme  au  Père  commun,  les  legs  qu'on  faifoit  dans  Rome  à ceux  qui  n avaient  point 
d'enfant.  Mats  cela  allait  encore  plus  avant,  Ü“  troublait  toute  /'Italie  £7"  les  Pro- 
vinces-, plufieurt  Familles  en  étaient  ruinées,  G' tout  le  monde  épouvanté.  L’Empe- 
reui  Tibère,  ^ui  fit  adoucit  cette  Loi,  avec  plufieucs  autres,  dit  ailleurs  une  chofe  qui 
mérite  auŒ  d’ette  tcniatquce.  Les  Ediles  aiant  reptélêmé  la  néceffité  qu’il  y avoir  de 
faire  obferver  avec  foin  les  Loix  Somptuaires,  le  Sénat  remit  l'affaitc  à la  prudence  de 
l'Empereur,  qui  répondit,  entr’autres  choies,  les  paroles  lîiivantes:  (lî)  Si  les  Edi- 
les m'eujfent  communiqué  leur  dejfein  avant  que  de  l'entreprendre,  je  ne  fai  fi  je  ns 
leur  eufe  point  confeitlé  de  laifer  des  vices  envieillit,  cr  oit  nous  femmes  accoùtu- 
mest.,  plutôt  que  de  tenter  une  réformation  inutile,  pour  faire  connaître  nôtre  honte 

Cr  nôtre  impuijfance Il  nous  faut  contenter  de  les  reprendre-,  les  Riches  a 

la  fin  fe  lieront  du  luxe  Cr  de  la  depenfe,  CT"  la  honte  ou  la  pauvreté  lofera  les 
autres.  Ces  réflexions  fontjuftes.  Car,  au  fond,  l’Homme  n’ell  pas  fiait  pour  les 
Peines,  mais  les  Peines  font  faites  pour  l'Homme.  Si  donc  les  chofos  fe  trouvent  dans 
une  telle  fituation,  que  ceux  qui  ont  droit  de  punir,  ne  puillcm  le  faite  fans  fe  perdre 
eux.mêmes,  ils  ne  font  pisqilus  obligez  alors  d’uler  du  Glaive  de  la  Jullicc,  que  d’at- 
tenter à leur  propre  vie.  Lors  qu’ou  eft  fur  mer,  fi  le  Pilote  a commis  quelque  Cri- 
me, & quM  n’y  ait  fur  le  Vaillèau  aucune  autre  peribnne  capable  de  le  conduiret  ce 
feroit  vouloir  perdre  tous  ceux  du  VaiUcau,  que  de  punir  le  Coupable.  De  même,  le 
Magiftrai  doit  dillimulct  bien  des  chofes,  lors  qu’il  ne  pourtoit  en  prendre  connoiflance 
fans  expofer  l’Etat  à périr,  ou  que  ceux  qui  font  entichez  de  certains  Vices  fe  trouvent 
nécellaares  pour  la  conlervation  de  l'Etat;  quoi  que  d’ailleurs  il  ne  puiife  jamais  tranû- 
ger  dircéiemcnt  de  ces  fortes  de  chofes  (i^)  m faite  (i)  une  elpéce  de  trafic  des  Cri-  fî, 
mes  qu'il  permet,  ou  qu’il  ne  punit  pas.  ’ ‘ 

§.  xvm. 

Z)/ Lib.  I.  Epift.  II.  V.  111.  Biaai,  qui  (êra  rerena  dans  le  paît;  que  Hiur« 

(tt)  Rtlééum  étiftdt  dt  mtdtrdxdi  Papii  Poppcl,  Kl  Etisnns  defappraure , d4ns  fou  Intrtdaiihn  à 
fasm /tnm  AMgaÙMi  t |ulia»  r»idli$wetp  ituiUmdu  tAf»l*iu  atmr  Hx'KOOOTK»  Chap.  X\1U.  pag. 
twUhéom  /wnii,  & émitnd»  drmtit  jÆnxerdi:  na  idt$  ll|,  ai4>  Edit,  de  l«o;.  aiQÛnot*  que  la  taiibn  pii^ 
nnjufié  ^ tdèsemimti  hhrrStm  f prttvéh  cipâle  qu'on  allc^e  de  cet  ulage»  laroii»  que  t’tjt 

UàÀ  Oitrkm  muhifàt  ptriilitürakmm  iIiJcAm  » «i  mn*n  dt  rendre  Itt  Bttnnii  I'm  à tamtre , éf 

iàm  ùmiub  d»maJ  dtlétimm  pur  tçw/dftnt  de  lef  gétrder  de  i'sjftmiûri  que  cette  tai« 

far vf/«f  petreni  tmnium  Pep»ibn  va:*nùd  tv*e^  ion»  dis-te,  & autre»  telles  entJuUratien* y ttiChrfûent 

ret. /ed  dlliàb  UKttta^ébnti  terhempu  y & Italiatn,  & daivewt  ief  Uijffèr  À n*  Flatan  üh  AriHote  i^rrvuiit 
fmtd  m/tHiëm  Ovitu» . ierripmerémi  ; muiienmhj^  entifi  fib  PtUiifue*  t<c.  THOMAS  MORVS  eÛ  aiannoioa 
CP  lerrtr  «tmnihas  initnta^iÊr,  T AG  IT.  Annai.  «t'uo  autre  avis  » dans  foD  Utepiey  Eib-  11.  à ce  que 
X.tb.  111.  Cap.  XXV.  XXVm.  dit  o6ttc  Auteor.  Mai*  ie  ne  douve  rien  de  tel  dans 

(la)  Q»t*i .fi  MtcM  xriri  firtMiù  Ædiiei  tmfi^  toute  cette  ingénieuTc  pidcc.  Mt.  Hkktius  ap> 
kaiu^tnx  ! nfifti*  <*n  fmafwut  fmerim  amiittrt  p»*  prouve  au£  ce  que  firent  les  P'/mitient . pour  dccou» 
ttut  pravaiùU  & adealta  xntimy  fmam  bn  adfiftày  m vnr  ceux  qui  avoient  voulu  aflaiTiner  Fra  PatU.  tU 
paUm  fieret  imparet  effrrmut  . . , . n-  promirent  Bon  feulement  une  groflè  ibmme  à celui 

intra  animum  mederdam  eft:  n»iy  pmdar;  pampf  qui  hvreroit  les  AflafCos»  moni  ou  vifs  , mais  eaco- 
rtt  t attefiiasi  dtvittt  y /atiat  im  meiias  saattt.  T A*  r*  qu’il  pouftoit  dctoandcT  |e  rappel  de  deux  Bafinit 
CIT.  Annal.  Lib.  111.  Cap.  ti,  & 14-  J'm  foivi»  condamiica  pour  d'autres  Crimes.  Au  refie,  on 
dans  ce  pa0age  , la  Vetfeon  de  d'ABE  ANCOUKT.  pourtoit  tcaiter  ici  la  qudlion , G l’on  doit  permettre 
(ti)  On  peut  tapportet  ici  (dtibit  nôtre  Autcuz)(  ou  commander  à chacun  de  fe  porter  poux  Acculé 
la  coùtotne  qu'on  a en  ùaUe,  de  promettre  quelque*  tcur  y du  moins  en  mactéte  de  certame*  fortes  de 
fois  à des  Sannis  » leut  racluc  du  bannidement . à Crimea.  comme  cela  avoit  lieu  parmi  les  Remaànt. 
condition  qu'iU  apportctonc  ia  tete  de  quelque  autxe  Voice  iÂ^fTus  Hubkk*  de  Jart  CrV'V.Ltb.  Ili.Seâ. 

Tom.  U.  Ppp  «• 
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481  D*  Pouvait  dts  Souverains  fur  la  vie  ^ fur  les  Hem  des  Sujets, 

, vvIILYoions  maintenant  de  quelle  manière  on  doit  punir , pour  garder  une 
ÆîuL*  juft;  proportion  entre  la  Peine  & le  Crime.  Sur  quoi . outre  ce  que  noos  dq» 
“cl.  r..ron  L ( K touchant  la  g«-«rf«>e  jéâtntt  A/*rtltt,  il  faut  remarquer  d abord, 

que,  dans  les  Tnbunaux  Humains,  on  juge  de  la  grandeur  des  Crimes  & des  Délits, 
i h.,^  2a  wr  leur  i ou  pat  U vrijndice  en  revient  4 f Etat,  oa  par  / intentten  CT- 

O)  UcLChcp.  Coupable,  laquelle  le  conje^re  ded'veriés  circonftanccs. 

«on  que  Ytbiet  eft  plus  ou  moins  noble,  ceft-a-dire,  félon  que  les  perfonnes  of- 

..  ‘ l*A/Vte«rt  4it(TÎ  nliM  <-«it  mr-sinc  rriminpll^. 


' teraent  à oucraecr  U MajCiw  immic,  ^ 

les  plus  abominables.  MaU  il  faut  remarquer,  que.  comme  le  Culte  de  cet  Etre  Soiu 
verain  conlifte  pnncipalement  dans  certains  fennmens  de  l Efptit  & du  Cœur , qui  doi- 
vent tcelet  invatiablcmeiu  toute  la  conduite  de  nôtre  vie;  il  conlent  lui-même  que  les 
n.i’Toici  aftes  du  Culte  extérieur  qu’on  lui  tend , cèdent,  d^  un  (b)  befom  prellanr,  a ce  qui 
"V,  1.  ’ eft  néceflaire  pour  procurer  aux  Hommes  une  graine  utilité . ou  pour  éviter  quelque 

dommaee  de  quelque  perte  confidérable.  Apres  les  Crimes  qui  ottenlent  la  Ma|dMr 
Divine  viennent  immédiatement  ceux  qui  intéreflent  U Soaeté  Humaine  en  général; 
puis  ceîtx  qui  troublent  l’ordre  de  la  Société  Civiles  enfin  ceux  qui  regardent  les  Par- 
ticuliers. - 1 ■ r.i — I-  n;—  :l. 


A l’égard  des  derniers,  ils  font  plus  ou  moins  atroces  félon  que  le  Bien,  donr  ils 
dépouillœt , eft  plus  ou  moins  confidérable  (c).  Or,  dans  les  T ribunanx  Civils,  on 
fc)  Voie  Crf  premier  raie  la  Vie,  qui  eft  le  fondement  de  tous  les  Biens  temporels:  enluite 

les  Membres,  fans  Mage  desquels  on  ne  peut  que  mener  uire  vie  trcs-milérable,  8c 
KtTcif.  locWt.  jç  eft  plus  OU  moins  lenlible,  félon  1 ulage  auquel  ils  fervent:  puis  la  tran- 

quillité de  l’honneur  des  FamUles,  dont  le  fondement  eft  U chaftetè  (d)  du  Mariage: 
(d)  Wffc.  Juif  H J.  • uut  nécellitez  ou  aux  commoditez  de  la  Vie,  & qui 

S"  e“tt?.^“aêu?enientdéttui^^^  endommagées,  ou  dérobées, d’une  manière  ou 

<(iitf«r^.  ïV^nt  I-  -r\_.  l'Uld-vnnMir  on  la  R.^nUt:af10n. 


(d)  FUI,.  Jmf  2 , I , J-  ^ fervent  aux  nécelütez  ou  aux  commoditez  de  la  Vie,  « qui 
d“cfïu'S“TA.‘^  S"  e“tt?.^“aêu?enientdéttui^^^  endommagées,  ou  dérobées, d’une  manière  ou 
t“ic“dVpHomi-  direéée,  ou  inditeae:  enfin  l’Honneur  ou  la  Réputation. 

“il:'  i LX.  De  tous  ces  diffétens  Crimes  .ceux  qui  ont  aneuit  leur  M vont  devant  cmx  qui  ne 
Ïv-V  font  exécutez  qu’en  partie;  & plus  l’exécution  a etc  poulTee  hnn,  plus  le  Crime  itn- 
partait  paüi  pour  énlarme.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que_ naturellement  c fimplc 
défît  ou  le  Cinple  delfein  de  commettre  un  Crime  ne  peut  pas  être  regarde  fur  le  même 


conféquent  il  taut  ici  une  plus  forte  rélolution,  pour  furmontet  l’horreur  du  Crime , 
& la  ^iflaucc  des  lumières  de  la  Riùfon.  Auifi  cette  maxime  commune , Qne  la  va- 
enté  e»  <w/?î  criminelle  que  l'effet,  ne  doit  s’entendre  que  d’une  volonté  accompagnée 
des  demiere  efforts  . en  lotte  qu’il  ne  taUoii  plus  de  nouvelle  détermination  pour  pro- 
duite l’eftet  quoi  que  l’événement  n’ait  pas  répondu  aux  dcfirs  de  celui  qui  vouloir 
^ ^ com- 

« C!.,  IV  S 17  «C  It  DiflinMien  <k  Mt.  Htl-  SiBxe.  * Lié-  IV  ÏVII. 

11.  O?  IV.  9.  17.  seU.  IV.  4.  >.  dira  lim  amm  /rarara  c*ra  »«•/«  >/*■;««,  >d»  rrrt  U- 

''’i' xvîîr'ttïc^  londraon  ■!>'«  TWdi,  ù«««»  trnraura.  Autlo,  id  HxaiH- 

v,.‘»  ira  sVe«  de  dilo,.  q«  1.  V«ira.  e«  N 1 e M , Lib.  11.  Qq..  XIX. 

îdüia  U plra  ei...me,  ,.c  l Adullrà».  (l)  CidT'»"»! 

P‘“*.  ...  fuH  , fmm  MU  uhuurtt  À /*  ammoijmm  tÿt 

fasaiumt  , dHK  jufii  fuà  iskris  y. 

àefeuSumtm^  fstiuMit  » naeutru  jmt  uUfu»  ^mt. 


■oTx.la>  .>■  . UlOOAH.  IA«. 

**■  '■  If-  , » 


4 xuL*t.f%.<  a JVd«»dJSi/r.  cioam.  d,  Zip*.  l.  Cp- xiv. 

Lnm»  *»•  d.  , 1««  ft 
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commente  le  Crime,  cotniive  (e)  quand  on  a emploi^  inucilemenc  lotices  lortet  de  (bl- 
licitationt  & (iuc  tout  Ton  poiliblc  pour  dctuodicc  uuc  Femme , ou  lots  qu’eu  citant 
coiure  qucicnn  ou  manque  Ion  coup  (F). 

I.a  pUpatt  des  Maux  que  l’on  aùilè  à autrui  par  un  Crime  ou  un  Délit,  rendent 
aol&  leur  Auteur  plus  ou  moins  coupable, Iclon  l’oac  de  celui  qui  les  lôuf{Te,&  condi- 
tion, (bn  dge,  les  citcouftances  favorables  ou  malheuteulcs  dans  lesquelks  ilie  trou- 
ve, l’inclination  ou  l’averikm  particulière  qu’il  a pour  cenaines  choies. 

On  a encore  égard  non  ièulemenc  aux  Maux  qui  fuivent  direéFement  & immédia- 
tement d’une  Aèbon  criminelle',  mais  encore  aux  autres  fuites  fàcheulès , qui  pou- 
voieni  être  vraiicmbiablement  prévûes.  Ainh , quand  il  s'agit  d’un  Criminel  acculé  d’a- 
voir mis  le  feu  quclt^ue  part, ou  liché  une  digue,  on  doit  confidéter  les  gruides  perces 
& la  mort  nicme  d’une  infinhe  de  peribnnes,  qui  le  trouvent  enveloppées  dans  ces 
iriftes  accidensj  & de  U vient  que,  dans  la  Chmt,  on  fait  mourir  ceux-là  même  qui 
ont  mis  le  feu  lâns  y penicr. 

§.  XIX.  Enfin,  le  tUff-é  Àe  malUe  le  déduit  de  diverlés  circoollances.  Si  i.  Des 
mtttfj  (fut  ftrteat  Itt  Htmmtet  an  Crime  (a).  Je  ne  lâi  s’il  y a aucun  Homme  (i)  qui 
Ibit  blcchant  par  pure  malice,  & lâns  ette  poulTé  au  mal  par  la  vile  de  quelque  plailtr , 
ou  de  quelque  intérêt.  Les  flm  feilérati  (a)  ta  nient  lear  Crime,  eu  tachent  de  dè- 
fendre  leur  aHien  feus  prétexte  d'un  jufiefujet  de  rejfenttment , tu  d'avtir  ufé  de  ifuet- 
cun  det  drtitt  ^ue  Is  Nature  même  dtnne.  Mais  fuppofé  qu’il  le  trouve  des  gens  qui 
le  plailem  à mal-fâice  (3)  uniquement  pour  mal-fâite,  c’ell  un  cas  des  plus  rares, & le 
Ibuvetain  degré  de  la  niaiicc  humaine.  La  ' 


(e)  Voies  7S. 

y Uiop. 

Lib.  U.  pig.  tf|. 
lùiit.  ColOD. 
MJf. 

(f)  Voier  pla* 

btt , »7.  i I4 

fia. 


III.  P«  le  degrf 
it  mtiiee  , c^i  fa 
<lc4uît  t.  Dei 
nwtits/)ui  pooT- 
fem  au  Crime, 
(a)  Toicz  Grtm 
Huit  Liv.  II. 
Chip.  XI. 


me  par  les  Pajfi§ns,  dont  les  unes  s'excitem  en  eux  par  1a  vûc  du  Sstn,  Ôc  les  autres 
pat  la  vâe  du  Aiat.  Les  dertiicres  fervent  beaucoup  a exculcr  ou  à diminuer  la  faute, 
lots  que  le  Mal,  dont  on  le  voioit  menacé,  étoit  préfenc,  ou  lùr  le  point  d’arriver. 


C’ell  pourquoi  les  Mauvaifes  Aèlioas , auxquelles  on  le  porte  par  la  crainte  de  la  More 
ou  de  1a  Prilbn,  ou  de  quelque  gtande  Douleur,  ou  d'une  extrême  Dilêtte,  palTenc 
ordinairement  pour  les  plus  dignes  d’exeufe.  Selon  le  jugement  d’un  (4)  f^e  Juif,  un 
homme  qui  commet  adultère  cil  plus  coupable , qu’un  autre  que  la  nécemtc  porte  à 
dérober.  Par  la  même  railbn  un  tel  Larcm  eft  moins  crnninel,  que  celui  d'une  per- 
ibnne  qui  dérobe , pour  avoir  dequoi  làtisfaire  une  avidité  inlâtiable  de  choies  luper- 
fliif.  Un  homme  qui  le  parjure  pour  éviter  la  mort,  ne  fiic  pas  tant  de  mal,  que 
s’il  ràoit  un  Dépôt,  pour  s’enrichit  en  le  retenant.  Les  excès  auxquels  on  fê  porte 
(b)  dans  un  mouvement  de  Colère,  Ibnt  plus  excufables,  que  ceux  ou  l’Amour  enga- 
ge. Ces  infâmes  Entremetteurs  ou  Entrcmettculês,  qui,  pour  un  gain  fordide,  fônr- 
nillènt  à La  jeunefle  des  occafions  de  débauche  (5),  méritent  fans  contredit  une  puni- 
tion plus  hgoureulc,  que  ceux  qui  fê  fervent  de  leur  négociacion  pour  làtisfaire  leurs 
dcfïts. 

Les  antres  Paflions  (ê  propofent  quelque  Bien,  ou  réel,  ou  imaginaire.  U y a des 
Bient  Réels  dont  la  nature  cil  incompatible  avec  tout  ce  qui  porte  a mal  fâitej  je  veux 

dire. 


LÜAtûmSf 
t>eclim.  XXIir. 
Votez  plua  bai  » 
il.  Ntl.  4. 


^nelifiefbis  à des  Crimes  îneroûbles  , uniqaement 
pour  svotf  le  pUtfir  de  fe  porter  à des  ezecs  extnor> 
diraites  : Nmnmmfmsm  iKsrediiitinr  peecM>v , rM>t  pec- 
«tfndf  eft.  CALrURM.  FLACCUS,  DteUm.  11. 
feint**.  1/Aacetu  cicort  ce  piOsge. 

(4y  NÀrre  Auieut  veut  pries  jppifcmmeac  de  $A- 
1.0 MON,  qui  compare  amli  un  Larron  arec  an  A* 
daltcrc,  fROVRAB-  VI,  )o,  b"  fiiv.  Selon  l'Ao* 
ttat  de  U RMêri^me  dé£/e  s K KRR N N t D S , m 
Ssenkfe  , auquel  on  a ete  pouJlV  par  la  oecemre, 
câ  mouu  ctimindi  que  dedétauebet  une  pedonne 


libre.  tim  dicamiUf  smêjm»  tfft  m^tfitèmsm  ftstu 

fesrr  imfttmsmf  (Ou  p comme  poneat  quelques 
ingennmmj  fuem  fatriam  legert  t fnid  frepler  tgeflÆStm 
eUtermm  p màenm  yrepter  tmpernniem  /mperharn  fistt, 

Lib.  11.  Cap.  XXX.  rers  ta  fin.Voiea  pies  bse  (.  au 
âlafin,  ficVAt.IR.MAX.  Lib.  Vlll.  Cap.  I.  m 
Jim.  L’ Auteur  «toit  ces  panâmes,  i 

(O  Cet  exemple  te  rapporte  encore  au  Q.  ai.  ok 
il  cil  dit,  que  les  Pccbcz  commis  <k  (àcg  froid  Tonc 
plus  énormes  ^ q-ae  ceux  auxquels  00  dt  eouaiiid  pu 
Boe  Nflion  violéate. 

Ppp  a 
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dire,  les  Vertus,  & les  Aâions  qu'elles  produilènt.  Les  autres  font  k la  vérité  en  eux- 
mêmes  de  vrais  Biens;  mais,  par  un  eltet  de  la  dd'pofition  de  celui  qui  les  poiréde,ils 
donnent  fouvent  occafion  à mal  faire.  Ces  derniers  Biens  font  de  deux  fortes:  les  uns 
^^rtahles,  c’eft-à-dire , qui  caulênt  du  plaifir;  les  autres  Utile}, oa  qui  fervent  à aqué- 
rir  les  Agréables.  Les  Mauvailcs  Aérions  auxquelles  on  ell  poulie  par  le  délir  des  uns 
on  des  autres , (ont  d'autant  plus  pardonnables  que  le  Bien  qu’on  recberchoit  eft  plus 
confonne  k la  Nature,  ou  (6)  qu’il  ell  plus  difficile  de  s’en  palier. 

Pour  les  Bien}  /mtginaire),  telle  eft,  pat  exemple, la  S'aille  Glaire, ou  le  défit  de  fe 
diftinguet,  4c  de  s’élever  au  deflus" des  autres,  indépendamment  de  la  Vertu  4c  d'une 
Utilité  innocente.  Telle  eft  aulli  la  Vengeance,  qui  ne  fc  propofê  autre  choie  que  de 
rendre  mal  pour  mal,  4c  injure  pour  injure.  La  fortilc  ou  la  malignité  humaine,  eft  ce 
qui  donne  tout  leur  prix  k ces  fortes  de  Biais.  Plus  ils  s’éloignait  de  la  Nature,  ou  plus 
il  eft  aife  de  s’en  palier;  4c  plus  les  Crimes,  auxquels  on  le  porte  pour  les  aquerir, 
font  odieux , 4c  dignes  de  punition. 

U eft  certain  encore , que  les  Crimes  commis  pat  l’effet  de  quelque  Erreur , font 
beaucoup  plus  énormes,  que  ceux  auxquels  011  s abandoimaavec  uiie  pleine  connoif 
(0  volei  SM-  lance.  Et  énttc  les  Erreurs  , (c)  celles  où  l’on  eft  jetté  par  les  Dilcours  des  Doéicuts 
cip.  i?vn.  p.  Publics,  font  phis  exculkbles,  que  celles  où  l’on  combe  p.ir  un  attachement  opùiiâtie 
m.EOhjimfi.  aux  principes  cpic  l'on  fe  fait  foi-meme , ou  k fes  propres  railonncmens. 
fdj  ibid.p.  141.  Hobbes  remarque  (d)  aulli  avec  riifon,  que  la  même  Aâion,  également  concrai- 
(e)voira/frij»«.  re  aux  Loix,  eft  plus  criminelle,  lors  (e)  qu'on  la  fort  avec  (7)  une  audace  intrépide, 
***'  P“  confiance  que  l’on  a en  fes  propres  forces  , 4c  en  fes  richcllcs,  ou  en  celles  de 
lès  amis,  k la  faveur  defquelles  on  fe  croit  en  état  de  téfiftet  au  Magifttat;  que  quand 
on  s’y  porte  dans  l’efpéraiicc  de  nette  pas  découvert,  ou  de  fë  dérober  pat  la  fuite  aux 
(0 nie-  Peines  que  les  Loix  décernent.  En  effet,  dans  le  ptémier  cas,  011  (f)  témoigne  de 
»Tc^!ïïî’  l’impudence,  4c  un  mépris  infolent  des  Loix,  qui  ne  paroit  pas  dans  l’autre. 

Enfin , les  Crimes  commis  pat  foiblelle  ou  pat  pure  négligence  (8) , font  moins  é- 
notmes  que  ceux  où  l’on  le  pone  pat  malice  4c  de  propos  délibéré. 


(<)  C’eA  poor  ceU  qu'il  y * det  qui  pa* 

foilT<iu  pettti  en  eux^metnes,  & qui  te  font  aimî  en- 
tant qu'ijs  legatdcnt  une  chofe  de  peu  de  vaieur , 
queit  neanmoin»  font  plus  atroce»»  ^ U»  conlîdeter 
par  rapport  à la  difoolitton  de  celui  qui  te»  cuuisnctt 
que  «'il  a'agitlbic  a’uac  chofe  de  grand  prix.  Aioti» 
un  ancien  Orateur  accuiam  un  homme»  iniiila  fort 
fui  ee  qu’aiant  eu  i paiei  de  pauvre»  Ouvrier»  ecn> 
ploiex  au  bâtimenc  d^une  Chapelle  » il  u'avoit  pu 
t’empêcher  de  leur  retenir  trois  demi-oboles.  C'cA 
ce  que  die  AKliTOTK»  qui  remarque  à cette  oc* 
caiîon»  qu*il  en  cA  tout  au  contraire  oc»  Bonne»  Ac* 
tion»;  ccA-adire  qu'un  homme»  par  exemple»  qui 
tend  une  groûe  fomme  darcent  quon  lui  avoir  con- 
fiée en  depdi . cA  plus  loiurile»  que  fi  te  dépôt  ctoic 
moins  coiiCdcrablet  parce  que  cela  marque  un  plus 
grand  fond  de  probité»  comme  ta  tûe  d'un  petit  pio- 
br»  qui  eft  capable  déporter  une  perfonoe  au  Crime» 
découvre  en  elle  un  plus  grand  fond  de  malice»  que 
fi  elle  s'f  étoir  laiflVe  aller  par  les  atuaica  d'un  grand 
pin.  C^uoi  n'eA  par  capable  (dit  le  Pbilofophe) 
celui  qui  a Je  courage  de  roter  fi  peu  de  choie  f 
^A/MViuava  j urm  dr  lc?a  ftu^9t9‘  • tiuutr. 

Aiit  i MiXaiati  KaXAiVQSI* 

T#*  a4T«>a^»  ?i-4  *«^k«ylrsTa  t^a 

raarsisr.  'Eti  S**Mtorih»t  ) *Ert  ^ 

ruirm  M TtJn^l;i^*n  t?  Juom^h'  J ya*{  <r/la  a'* 

aal4«r  • adr  ^ria»  d/uu>utr»  ZÎÿ.  1.  C«/. 
UV.  pag.  £drf. 


$.  XX. 

(7)  f#rrn»«a<M*«  fetpMxt  rcêai.faat  ras-pîwr  «adrar. 

jUVfcNAI..  Sétjr.  VI,  »7. 

L'Auteur  citoii  ce  palTagc. 

(t)  A'swsaaifaaai  [Slpicns3  sagaa  JulttA  /vuidt, 
jaa«  *ra*ra  tarnfejtm  fs  illû  Ujfu  ^ neu  tmdelitstt 
tommijfa  /sut  ; his  intji  Aurai  &’  tprr/u  » &■  iawirra/a 
tetUidisMS,  Idem  delUtmm  in  dmfbns  a»»  eudem  mtU  ad- 
JUitt  , fi  nlttt  ftr  arj/igritfia»  esdmifit,  sistr  eurmvit 
al  Barrai  ijfti.  SKMEC.  de  Lio.  I.  Cap.  JVl. 
p.  te.  Ed.  OrtM.  Citation  de  l’Auteur. 

ft.XX.(l)0-iar  -a.  mi  viliaai  tAnXè  raa^rfftsu  ta  fi 
Crimrn  lubet^fsusmii  major,^ 

JUVtKAL.  satyi.  VIN,  {40,141. 
J*ai  fuivi  la  verGon  du  P.  T x rt  ERON. 

(a)  Nti  nim  tataam  mats  rfi  prrrare 
<fi>aaiMa«  tfi  mstjnam  k*t  ^ fi  ip/iH»  laaiajp)  fax** 
la<a  ilimd  , penmaiti  imitntires  ^riaripa«  txfifi 

raw......  Qa»  ^niüp/iài  de  Repab.  jarrmar  vki^i 

Prindftt^  fuéd  non  fiUm  viiset  tpmcipsaml  if/ê^fié  M 
InfmrMnt  ni  Cvstâttm  t fieine  ftlAm  tbfim , fUi  iffi 
etrrampaitSpsr  » fid  etiam  çuàd  ePrrmmpunt f.  fUtffsie  txtm- 
p/r,  fuÀm  feztaxo  mueemt,  ClCRR.  de  Lejfi.  Lib.  III. 
Cap.  XIV.  Voie»  suffi  7ifi.  Qm^.  Lib,  IL  Cm.  iv. 
D tO  ChRVSOST.  Out.  I.  lie  Regnp,  p.  9.  C.  £d. 
MereU.  «c  Lt  B A N I U t»  DecUin  XXIX.  Sbnec. 
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four  la  Punition  des  Crimes,  ér  des  Délits.  Liv.  VIII.  Chap.  III.  48  y 

XX.  I.  Une  autre  chofe  qui  donne  de  grands  indices  d’une  forte  intention  de 
commettre  le  Crime,  c’eft  lors  qu’outre  les  raijons géntraUs,  qui  en  doivent  détour- 
ner tout  le  monde , il  y en  a quelcune  de  pârtieulsérf,  fondée  lui  la  netfonne  môme  du 
Coupable,  ou  de  celui  qu’il  a ofFcnlc,  ou  fur  quelque  autre  citcoiiftonce.  Plus  (i)  un 
homme  a de  naifaxee,  plus  il  efi  élevé  en  dsinsté-,  (r  plus  le  crime  qu'il  cemsnet  pa. 
reîs  énorme-,  comme  le  dit  un  ancien  Pocte.  Cela  a lieu  lur  tout  à l’égatd  des  Prin- 
ces} d’autant  plus  (i)  que  les  fuites  de  leurs  raauvailes  adions  Ibnt  trés-pemicieulcs  à 
l’Eut,  par  le  grand  nombre  de  gens  qui  cherchent  b les  imiter.  Le  même  Péché  com- 
mis notoirenaent  par  un  Ecclcliaftique,  eft  plus  grand  hn s contredit,  que  fi  quelque 
perfonne  d’un  autre  ordre  s’y  étoit  laillée  aller,  parce  qu’j  doit  lervir  d’eientplc  par  la 
üiiiteté  de  fes  meeuts.  Dans  le  Pérou  (a) , fous  l’Empire  des  Tncts,  on  puniifoit  plus  ( 
Icvérement  un  Magiftrat,  qu’un  fimple  Particulier  coupable  du  meme  Crime}  parce  ■ 
difoit-on,  que  le  prémier  étoit,  par  le  Devoir  de  la  Charge,  dans  une  Übli»àtion  inl  ' 
dilpenfable  d’adminillrer  la  Jullicc,&  que  la  haute  idée  qumi  avoir  de  là  Pro'&ité  étoit 
caule  qu’on  lui  avoir  confie  un  tel  Emploi.  Une  Injure  eft  plus  fenlible  de  la  (a)  part 
d’un  Ami,  que  lors  qu’elle  vient  d’un  Inconnu,  on  d’un  Ennemi}  comme,  d’autre  cô- 
té,(4)  un  fervice  rendu  par  un  Ennemi, paroit  plus  grand, que  li  on  le  recevoir  d’un  Ami.H 
ell(;)plustàclicux  de  fcvoit  ezpolé  aux  infultes& aux  moqueries  de  la  Canaille,ou  d'iin 
Efeiave,  qu’à  celles  de  fes  Egaux,  ou  de  lés  Supérieurs}  d éire  outragé  pat  les  propres 
Enfans  Si  par  fes  Domeftiques,  que  par  ceux  d’autrui.  11  y a aulli  des  Crimes,  qui 
étant  accompagnez  d’une  violation  des  (b)  engagemens  étroits  & particuliers  où  {6)  l’on  ( 
eft  envers  cenaines  perfonnes  , comme  d’un  manque  d’affccfion  ou  de  reibeift  envers  ! 
un  Père  ou  une  Mère,  d’mhumamté  envers  des  proches  Patens,  d'ingratitude  envers  î 
un  Bicnfaéleut } font  par  là  beaucoup  plus  énotraés  & plus  abominables,  que  fi  on  avoir  ' 
également  offénfé  toute  autre  perlonne. 

Il  importe  aullî  (7)  beaucoup  de  confidérer  en  quel  tems.  Si  en  quel  Iseu,  un  Cri-  1 
me  a été  commis.  Le  même  Péché  commis  dans  un  Lieu  Public  & a la  vie  des  gens, 

pnlii  a/w  , ftim  fêrritHu.  „ lafulra  <tei  Inron-  do  gtm,  qm  ieùimei  pu  li  de  lem 

n un»,  ceS  ene  Engand:  iiUuJiei  un  aim,  e'eft  Ce  nemi.  Ce  leconcUiwi  arec  lui  uncéienieDi  comme 
^ rea^e  prcfque  coupable  de  Patricidc.  Petrok.  fit  ceGcntiJhommeAngtoit dont  parle  Mr.  Lqcke 
Op.  CVII.  Parroi  Ica  aoejena  Ceittt  Déaiiinoma , » dana  un  Mémoire  impartait  au  lufct  du  CheraUct 


IV.  Cap.  VI.  n. 
•a.  bI  Wuke 


lui  qui  avoir  tue  un  Etranger,  ttoii  puni  de  mon; 


dana  un  Mémoire  impartait  au  fafci  du  Chevalict 
depiiit  Comte  de  iAVrt*»;.  Voier  la  4». 


au  lieu  qu’on  ft  contentoii  de  bannir  celui  qui  avoir  hlioxb.  CÂooJU  de  Mr.  L*  Clerc*  Tom  VII  par 
tud  un  Citoien.  Nicol.  Da.ma«c.  it  morihut  Uo,  & lei.  * * i' o’ 

Cntf/M.  Cette  renurque  eft  aulR  de  l'Auteut.  Le  {s)  injarU  i bominikut /MÜ4.  tevit 

paiDge  fe  trouve  dana  StORE'e,  Strm.  XLll.  pag.  fttnnnüsm  momenu  vsdenm- 1 nimvfr»  à ftrvh  'travn 
a>2.  Edit.  Gomv.  ^ fane  : ert/sh  enim  tantsümeiiM  tst  ferfonm  tjM  , pù  %nr«. 


{4)  Quoi  qu'en  dift  Te'r&nce  (ajoûtoit  nAtic  mttiâsmjeei».  DiCEST.  Lib.  iLVIl.  Tii.*X.  De 
Auceuf)  dans  cea  ven  dn  Aitlfhttt  jtitlit  o*  fnmoflt  tiittbt  &c.  Lcg.  XVll.  â.  j.  C 


eut)  dana  cea  ven  d«  Aàtlfhttt  jtHit  Çr  /mmofls  tiitibt  &c.  Lcg.  XVll.  jj.  j.  Ciu- 

e4h  itùvis  bpmiidf  <àm  ffi  fpw,  bnefiiizm  éttiftrt  lion  de  l'Aurcur. 

(6)  PrrJonÀ  eumtipr  injmpis  /it , mt  tbm 

kerbm  tnsmvert  td  oUmmm  javas  , /,  ptem  apoOm  lai,  sim  Pareaii,  Paironê,  fat.  DlCEIT.  abi  /morsu 
eH  fatert.  is  bond  faeii.  Les.  Vil.  A.  1.  Rprinn.»  Ju„s:...e.-  .i  /. 


tffastrt,  U btnd  fadt,  i,cg.  vu.  y.  |.  reriona  ia^utUr  JoeUatar  s ejas'  ami 

aUJ.  U.  Seen,  lU.  ICif.  t,  U /ests , (y  tjat  fmi  pa^ai  efl.  ^bitr  enim  piKianiar,  tx 

Mais  il  a' agir  la  feulement  du  plaiJjr  que  donne  un  tUdem /aaatnbmi , /ervi , faàm  fibtri  s aliter  ami  rntid 
ficrvice  il  ccliai  oui  le  reçoit;  8e  non  paa  du  pria  ou  « Doatinmm  Paremitmve  aa/us  tfl , pUm  fai  iii  e^a- 

de  1a  g.-andeut  du  Bieolait  conTidéte  en  lui-mcme:  neam,  m map/îram  tvi  in  arîvmmm.  Ltb.  ILVIII.  Tic. 

car  cea  paiolea  figmHem,  félon  la  tiadu^ion  de  Mad.  XtX.  De  Ponit , Lcg.  XVL  j.  Votez  aufli  L*t 

Dacirr:  Di  faelpot  part  aat  vienat  an  henfait , dont  XXVlIt  I.  Citationa  de  l'Auteur.  ** 

ant  assafiam  paeffaase  , sHa  fait  tabjaart  plsifr:  malt,  (7}  Terapote  [atiocior  fit  intUTÎaJ  , JS  Imiit,  fy  in 
an  vfrité,  ta  püufr  fft  daabU  , fart  pt' an  le  tt/a*t  de  eas^pêfJm.  nom  PrxtorU  in  conftvedu,  an  ia/alitadina 
aeax  de  pà  en  devait  f attendre  rai/annailtmfnt.  Voilà  injm^a  foDafit,  mtiUam  iatteeÛt  aiti  amia  airwûiaa  rp 


erm,  emrm  . ^er.0,,  , aervaa.  pms.  IMCZai 

Lcg.  VII.  f I.  feriona  da^ioter  /peUai» 


ane  assafian  pae/faate  , teia  fait  ta&jaan  plsifrt  maii,  (7)  Terapote  [anocior  fit  intUTiaJ  JS  laiit,  fy  in 
an  vfrité,  ta  pLufr  fft  daable  , fart  pt' an  le  te/a*t  de  aas^pêflm.  nam  PrxtorU  in  conftvedu,  an  in/atitadina 
aeax  de  pà  en  dr^it  f attendre  rai/ennaittmfnt.  Voilà  injm^a  foDafit,  mtoUam  hterefe  ait  s amia  airwsiaa  rf 
1a  penfee  de  Te'rencb.  Il  eft  certain , au  contrai*  ^na  m tarfpeOa  fat.  DiQEsr.Lii.  XLVII.  7ii  X 
tt,  qu’un  Eicnfait  reÿu  d'un  Ennemi  eft  Je  plus  fou*  De  injatnt  & famafs  UMUt , L^.  VIL  & I.  Sed  ô* 
*cni  defogrdabte,  parce  que  Ton  eft  fiché  de  fe  voir  f in  téeatra,  vet  i«  /ara  tadn,  & àaamaae^ 

dans  la  necefitte  d'avoti  quelque  Obligation  à une  mu  atrasiter  s atractm  injmrtam  faeit.  Ibid.LreïlX 
pafoiuic  ^ue  l'oji  naime  paa:  <11  U eft  xaie  de  tou  fl.  1.  Locus  faât,  at  idm  v<i  'fnrtnm , ùl 
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|.  De  11  ronnoif» 
lance  fc  de  U dé- 
libération  avec 
lacjaelle  on  Te 

rone  an  Crime. 
1^  Voie*  C*»- 
f>»t,Ljv.U-Oup. 

/b)  VoictDigffl^ 
tib.XLVm.  Tit. 
XI  U.  Ad  U%. 

Ptttdmt 
&c.Leg,Vl.^w. 
^c)  Voieeceeuc 
dit  des 
lUfmift , HijI, 
VA>tddi.  Lib.  IL 
pp.  XIV. 


^%6  Vu  Pouvtir  dtt  Souvtrtùufiir  Uvk&  fier  hs  tueus  des  Sujt  ts, 

cft  plut  gniul,  que  quand  on  le  commet  en  caciietie  ; non  reulementparce  que  les  Ctimci 
lèceets  ne  font  pas  li  noilïbles  à autcoi,  du  moins  en  ce  qu'ils  ne  donnent  pas  un  exem- 
ple contagieux , mais  encoce  patoe  que  c'ell  d^ooUTrir  un  gtand  fond  de  malice , que 
de  n’avoic  pas  honte  de  maUfaiie  en  nrélènce  d'honndtcs  gens,  comme  fi  l’on  fitüoit 
gloite  de  Ces  méchantes  aébons.  U eft  ^us  vilain,  de  s'abandonnet  à l'impureté  dans 
un  Temple,  que  dans  un  Cabatet.  C'cil  un  plus  gtand  a£ont  pour  on  homme  d'éite 
battu  dans  l'Afiemblée  des  Juges,  que  dans  & propre  Maifon.  Cdoi  qui  s'er^vre  un 
Jout  ouvrier,  commet,  toutes  chote  d'ailleurs  égales,  un  moindre  Péché,  que  s'il 
s'cnyvroic  un  Dimanclie,  ou  un  Jour  de  Dévotioa. 

Enfin,  la  mMiiere  dont  on  a commis  le  Corne,  & les  /nfinmttu  dont  on  s'eft  fer- 
vi , marquent  louvent  nne  intention  plus  ou  moins  ibrre,  & par  conTéqoent  lërvem  alors 
^ augmeiuet  ou  à diminuer  1 atrocité  du  fait.  Ainfi  un  Vol  eft  réputé  plus  criminel, 
lois  que  le  Voleur  a enfoncé  les  portes,  ou  pticc  la  muraille,  ou  qu'il  s'eft  fervi  de 
fauflès  clefs  ou  de  pafic-par-tour,  que  s'il  s'écoit  glifie  dans  la  Maifiw  par  une  pone 
toute  ouvene. 

S.  XXI.  J.  U fiiut  encore  bien  examiner  id,  pour  juger  de  la  grandeur  d’un  Cri- 
me, y»  ctlm  •ni  t'a  ctmmts  ftavtit  aifémnu  s'en  empteher.  (a)  En  eftet,  il  y a des 
gens  qui  ont  i'Eiprit  plus  pénétrant  que  les  autres, & plus  propre  par  conféquent  à dé- 
couvrit ou  à comprendre  les  laübns  pour  Idquclles  on  doit  s’abltenir  du  Mal.  Q*kI- 
ques-uns  aiilü  font  entraînez  avec  plus  de  force  que  les  autres,  à une  certaine  forte  de 
Pécbez.pai  un  effet  du  tempéiament, de  l'àgc  (o),du  lcxe,de  l’éducation, & d'autres 
circonftances  lêmblables.  Les  Enfiuis , ks  Femmes , les  gens  groifiers  Sc  ftupides , cenx 
qui  ont  été  mal  élevez,  Ibot  fans  cooicedit  moins  capables,  que  les  autres,  de  dilcer- 
nct  le  Julie  d’avec  l’Injufte,  le  Lidte  d’avec  riilidte.  U y a des  Vices  (c)  Nationaux, 
pour  aiiifi  dire.  Les  petfônnes  bilieufès  font  enclines  à la  Colère:  ceux  qui  font  d’on 
ccnipétament  fânguiii,  ont  du  panchant  à rAmouc.  Les  Vieillards  ont  d’autres  incli- 
nations, que  les  Jeunes  gens,  & pat  tout  pais  on  pardonne  ( i)  bien  des  chofes  à Tim- 
prudcnce  & au  feu  de  la  Jeuneflè.  Plus  un  Mal  paroit  prochain,  plus  il  jette  dans  un 
trouble  & une  fraieur  dimdle  à furmomer.  La  Colère  eft  plus  violenre  dans  fes  com- 
mcncemens,  qu'aptes  quelque  inrervallc;  & le  reffentiraent  d’une  injure,  qui,  lors 
qu’elle  eft  encore  toute  téccnce,  ne  permet  gucres  de  ptetet  l’otcille  à la  Railon,  de- 
vient 


Çy  lutndrnm,  v*l  TetD- 

put  dtfitnôi  rmA^fertm  4 fujÀA'tvt  tffrmiJfrem  vtl 
furtm  i aoOsint.  Lit>.  XLVill.  Tit-  XIX.  Dt 

F’JMtSf  Leg.  XVI.  4.  }.  L’Auteuf  cirait  cocore 
DtMOiTHEiv.  ftdv.  Midùrn.  psg.  I9f.  C Edit. 
Ejtfil.  If72.  CiCCHOM.  0r4t.  PhiUf».  U.  Cap. 
XXV.  QutNTJLlAN.  Dtelrm.  CCUL  p-  4i4* 
Dtciûm.  CCLXV.  Sc  /->  Oréur.  tib.  VI.  Cap.  1.  o. 
fCH.  EÀ  Burm.  k AAIITOT*  ftoblcax.  SM.XXIJ, 
Oudfi.  XIV. 

ri.  XXL  Cl)  Oi  t«Ct‘  irt»  / MaTar#* 

ru  dtifdrmt  >!'#'■  è>4»4  mt^irerit  Wf  r«*- 
«nef»  i LlKAKlVS»  XXL  pag. 

tjt.  C D.  ^ ptri/.  MerrU.  VoicA  Cicxft.  Ont. 
fr»  M C*tie  Ctp.  XVII.XVIII.  Sc  G BAMOKD.  ILlU 
Gall.  Lib.  XIll.  pag.  ss}.  E4.  EUtv.  Citaiipiu  de 
TAurcut.  AioAtont  cene  i«gk  duDcoit  RouniajFcr^ 
in  «•niÿai  Juditih  y ty  dtatij  impetédtutid 

/uuuffitw.  Di&KtT.  Ub.L.  Tii.  XVU.  Dtdtv.Rt^. 
Urg.  CVJL 

faj  $ed  in  U/ufiitU  ^ermultim  inltrtfi ^ uitum 
allons  4trJm  t plerlàimjut  krtvil  t & 


êM  fnfiUtè,  & <*tUÆU  fi«t  ii^und.  Levie- 
rs enim/mnt,  ^tu  repentine  alifue  mu»  steidmia . 
«4.fa4  mrduMtd&t  ^dfiSrétsiu/trmHlur.  ClCCt.  d<  O^. 
Lib.  1.  Cap.  VIIL  Voiea  là  - liclTiu  tes  Comioenw* 
teurs;  Sc  Platon,  dt  Lib.  IX.  p ti?  . E. 

Ed.  H.  Supk.  ABISTOT.  £tiuc.  Ni^em.  Lib.  Vll. 
Cap.  vni.  PHILON  ié />g.  J^Mi4/.pag.7pt.  fi.  EÀ, 
Pdrif.  Toiires  citations  de  I Auteur.  Voice,  an  telle, 
les  PrfiéMi»  Jurii  de  Ml*  N oo  0 T,  ou  l'on  aouve 
des  chofei  cudcufetpAi  r^oit  nux^ciliom  du  Droit 
RomAui  fui  cctce  maiidce , LU».  IV.  Capp.  7, 
>1  9- 

()}  comme  ABUTOTt  le  nppone. 

NaM#*  dl'  »vri  [rtfr?***],  tri  rùt  dt 

<rvT-ri>r»ri,  KiSTfrui  P tacff/Tar.  /m' 

ni  mKtiut  i ^ •*  «ws  rrar 

aax>f»/4ar  dû  M**-^*»’ 

d*Ki  f*ûîi.  Lib.  IL  Cap.  XII.  in 

fi*.  Dans  le  fifii»  ir*  Stpt  54gri,  que  noue  Autettf 
indique  auiTi,  PLUTABf^UB  âic  reprociier  à Pà- 
uu»s  pat  ^dtkdrfii,  que  û Loi  ctoit  tiop  lude. 
Tàr  ri»  iaaLw  4 ;^«arrir  o(Cur«<  tipttt  , «r  ^ y*yCE“ 
qar,  iar  <m  STÛr  dfi»çrit*  f /lEAerm,  i ni 
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f$tir  la  Pumtitm  des  Crèmes,  tS  des  Délits.  Liv.  VIII.  4S7 

vient  moins  vif  avec  le  te»s.  Or  en  gùicral  les  Ctimes  commis  de  (a)  fat^- froid  paA 
fent  poui  plus  énormes , que  ceux  auxquels  on  cft  poulfé  par  quelque  Paillon  > ou  par 
un  encc  de  quelque  accident  imprévd  qui  met  l'Elprit  hors  de  fon  alEeite  naiurclle. 
Un  ancien  Légillateur  (j)  établit  néanmoins  une  double  peine  pour  ceux  qui  avoient 
battu  quelcun , ou  commis  quelque  autre  Crime  dans  le  vin  : mais  c'eft  <^u*/  eiowr 
p/uj  J,  ^N<  infuluHt  Its  avtrts  dans  la  chaleur  de  la  déhaache,  ^uil  n'y  en 
a fui  le  fent  fan,  aveir  bi , il  avait  égard  à f utilité  publifue,  CT*  nen  pas  à l'allion 
en  elle^mème,  fui,  détachée  de  cette  vue,  eji  plut  pardenûahle  dan,  un  hemnte  jvre, 
fue  dans  un  autre  fui  la  cemmet  de  fang  freid.  De  plus>  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  emie  les  Crimes  qtti  doivent  leur  naillânce  à quelque  Paillon,  ceux  auxquels  on 
le  porte  pour  éviter  un  Mal  donc  on  eft  menacé  (4),  Ibnt  moins  odieux,  que  ceux 
auxquels  on  cil  poulie  par  les  attraits  du  Plailir,  fur  tout  d’un  Plaifir  fupetflu.  Car, 
outre  que  l'idée  du  Plaifir  ne  fait  pas  de  li  fortes  imprelIions,que  celles  de  la  Douleur; 
on  peut  diifcrer  davantage  la  bmsfaâiun  de  Tes  délits,  6c  fe  la  procurer  plus  ailéincmt 
par  le  moien  d’un  autre  objet,  tic  fans  foire  tort  à petlbnne.  Parmi  les  Hommes, c’eif 
aulli  une  raifôn  allez  forte  dfodoucir  la  Peine  (5),  lors  que  le  Coupable  a été  poulie  au 
Crime  par  l’affecbon  qu’il  avoir  pour  Tes  païens. 

J.  XXII.  E N f 1 N , une  autre  chofe  qui  entre  ici  en  conlidération , c’eft  fi  le  Coupa..  * ■ 
bic  (i)  a le  prémier  commis  le  Crime  dont  il  s’agit,  ou  s’il  a été  léduit  par  l’exemple  * 
des  autres;  & s’il  l’a  commis  une  ou  plufieurs  fois.  Celui  qui  commet  le  prémier, 
dans  un  Etat,  quelque  Crime  nuifible  par  là  cotuagion,  & qui  l’enlêigne,  pour  ainli 
dire,  aux  (t)  autres  par  lôn  exemple,  pèche  avec  plus  d'ebonterie , que  celai  qui  le 
laillc  entraîner  au  crime  par  le  torrent.  De  même  , une  perlbnne  qui  s’abandonne  à 
un  Crime  que  l’on  punit  d’ordinaire  làns  rémilfion,  pallè  pour  plus  coupable,  que  s’il 
y avoir  pluficius  exemples  d’impunité  ; parce  que,  dans  le  prémier  cas,  il  paroit  un 
plus  grand  mépris  des  Loix  Sc  du  Souverain , que  dans  le  fécond.  Une  Action  n’eft 
pas  en  elle- même  meilleure  ou  plus  mauvaile  , pour  avoir  été  réitérée  plufieurs  fois. 
Cependant,  comme  en  matière  de  Morale  on  a beaucoup  d’égard  au  degré  d’intemien 
avec  lequel  une  perfonne  agit,  6c  que  les  chofes  auxquelles  on  eft  accoutumé  s’cxécu. 
tent  d’ordinaire  avec  un  plein  & entier  conicntement : il  cft  ailé  de  comprendre,  pour- 
quoi une  Bonne  Aélion  eft  eftimée  plus  louable , lors  qu’on  l’a  faite  '' 


:,  que 
quand 


•twt  fag.  iSh  F*  Uaia  la  raifoo  all«« 

ruée  par  An/ltie  , ruftit  pour  jullilici  cc  Légiflatrui. 
Voiez  aufll  DtoClttK  LAERCl,  I,  7*1  iUftse 
Isat. 

^4)  Nôtre  Anteai  rapporte  ici  un  paflâge  de  M A B C 
A N T O N I , 0c  rren  d A 11 1 a T o t e , que  fai  deia 
cires  aillean,  Ltv.  I.  Chap.  IV.  7.  Not.  7.  ne  fa- 
chant  paa  alori  qu'iU  fuflent  ici.  Voiez  aiiflli  Mare  Mt- 
téi.  Lib.  11.  Cap.  VI.  pas.  D.  £.  F.dit.  Pditif. 

Pttkltsm.  Seâ.  ZUX.  XVI.  te  GRoTlUlÿ 

Liv.  JT.  Chap.  XX.  zy.  num.  a. 

(t)  U; a uneLoidsD  iOK8TiL,qtii  porte, qa'oti  ne 
doit  pat  punir  avec  beaucoup  de  tireur  ceux  qui  oat 
rdfi^iÿ  cnea  eux  un  Voleur,  qui  eft  ietu  pziesr,  ou 
leutalli^.  ét/fiecU  velteneuut 

V4tM  f/?  tte^me  et^Hveudit , wfnr  fevtri  adwtde^ 
dati  ntn  enim  pmr  rji  tinam  deitffum,  & ram»  fi  «»• 
àil  éd  ft  ferùntum  Imrteut  rttipewmt.  Lib.  XLVIl.  Tit. 
XVI.  D»  rtuftMêrihiÊi  t Lcg.  U.  L'Antettf  rcnvoioit  à 
cette  Loi. 

!■  XXII  (tl  X«}  f , i fetr' 

«irWui**  Kpj  irà  «•aadair  airi  dptafaùttf , 

aj  Oc  Toaedea  çMOpüatucSf  qut  aggiaTca  le  Qiateÿ» 


H fi  le  Coupabk  eft  le  leul,  oa  le  premier,-  qui  l'aie 
ff  commit,  ou  «'il  l'a  commit  avec  peu  de  eent;  ou 
,,  s'il  cft  rcTorobd  fouveot  dant  la  cn^e  Uute.  A* 
milTOT.  Jlirrmr.  Lib.  1.  Cap.  XIV.  £t  t tnfaïqe 
eft } ^ Md  tfi  tstempimm  deférmt  f finis  traditetsa  ^ 
fOdslt  iihdinis  Vst^.Ptr/ts  *•  mttliert  Ssmts  >V^iftsrrC' 
41^8*  dieiftir  ^m*ts.  QUINTILIAN.  Imfi.QréSt.lÀh. 
111.  Cap.  Vil.  p.  z?o.  Kd,  Bmrn.  Dam  ce  dernier 
pailâgc  , il  eft  furlé  d'ua  oouvean  genre  d’impodicttd,* 
qu'un  feriâii  inventa.  Let  Commentatenrs  n'oot  pA 
expliquer  ce  que  c'croii;  0c  ü vaut  niicQt  rignoter, 
par  la  raifoo  môae  qea  a obligé  l'Orareux  à le  don- 
ner pou  exemple. 

(l)  A«a  eitim  iU  ctnfifimM  tntmflA  ts%de 
Jid  f04ie/*fr«  sa  ttmmeat  rteepts  iraasisém^  44>t^M^ 
fandi  fM  VMM  faetamx  a 6*  aM  ftmti  nlf»  dierrataaa 
tfi  t sa  fféUffa  ptfmniusr  s «lar  fiffam  fiki  patat  i«r- 
pé,  f4d  ébi  fait  V X L t.  E UT  I PATE  R* 

CUL.  Lsk  U.  Cape  lit.  Voiea  pounaac  AVL«' 
Gbll.  Lib-  Z.  Cap.  XlX.  te  POLVbR,  Eattept.- 
Ltiat.  XCIII.  pag.  uls,  Sdt  Gmfa,  TotRO’ oHn 
tioiu  de  rAutnar* 
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4®8  Du  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  vie  e!r  fur  Us  biens  des  Sujets^ 

quand  on  ne  l'a  faite  qu'une  ou  deux  fbisi  & une  Mauvaile  Aâion  ()),  au  contraire, 
îtaUrlicSp!  criminelle,  lors  q“’°“  l’»  (a)  commife  fouvent,  que  quand  on  ne  l’a  commilê 
XX.  1. 1».  niu^  qu’une  ou  deux  fois.  D’où  vient  aulli  qu’on  dit , qu’une  Mauvailè  Habitude  ell  pire, 

7*  qu’un  a£le  criminel,  mais  unique.  Et  il  ne  létviroit  de  rien  d'objeâer,  que  l’Haoitu- 

dc  rend  (acilc  la  pratique  des  Bonnes  AdEons  , Sc  diffiale  au  contraire  l’abftinencc  des 
Mauvailês.  Car  la  peine  qu’un  Homme  de  bien  a prilè  pour  contraâer  une  bonne 
Habimde  , fait  que  les  Adions  , qui  en  provietmem,  ne  font  pas  de  moindre  prix, 
pour  être  exercées  facilement  & avec  plaifir.  Au  ben  qu’un  Méchant  ell  d'autant  plus 
criminel,  qu’à  force  de  maU faire  il  s’eft  mis  en  état  de  ne  pouvoir  prefque  plus  s’en 
empêcher,  & qu’en  s’accodtumani  au  Chme,  il  a perdu  toute  honte  de  le  conamettte. 
C’cll  une  foiblclTe  humaine  que  de  s’oublier  quelquefois;  (q)  mais  de  retomber  fou- 
(k)  7*.  Smxt.  vent  dans  la  même  faute,  c’elt  une  elpéce  de  foreur,  (b)  Un  Auteur  Moderne  remar- 
• a#  Kiiit  Midu.  qyj  jyjj  jq'jj  fondement,  qu’«»  Crime  commit  par  mit  perfoime  i^ée  de  Ceitje 
sca.  ILL  meme,  itHtei  chofet  d'ailleart  égales  , lors  quelle  ir  ahuidtnitt 

de  nouveau  à t Âge  de  quarante  ont  ; puis  qu'outre  la  faute  inexcufatle  dont  elle 
l’ejl  rendue  coupable  en  contraélant  une  mauvasfe  Habitude,  &•  la  las  font  enraci- 
ner pendant  Ji  long  tenu  , elle  n'a  pas  profité  des  lumières  Cr  des  forces  <jue  la 
nuturité  de  fon  Jugement  pouvait  lui  fournir  , pour  s'en  défaire.  C’ell  donc  a- 
vec  railbn  que  l’on  a égard  à tout  cela  dans  les  Tribunaux  Civils.  Car  on  par- 
donne plus  aiféraent,  ou  du  moins  on  inflige  une  peine  moins  rigoureulc,  à ceux 
qui  commettent  pour  la  prémiére  fois  une  faute  commune  6c  qui  n’eft  pas  d’ail- 
leuts  énorme,  qu'à  ceux  qui  y font  revenus  fouvent.  Quelquefois  aulli  on  ne  fait  gra- 
(c)  voiet;  ce  qu’à  condition  que  le  Coupable  fe  corrigera  (c);  de  lotte  que,  s’il  vient  à retomber 

),  sa.u.a).  dans  le  même  Crune,  on  le  punit  alors  de  pour  le  ptélênt,  de  pour  le  pafle.  C’eft 

avec  cette  rcllciélion  qu’on  peut  admettre  la  maxime  commune:  Qu  un  fait  pofiérieur 
(5)  n'aggrave  pas  un  Crime pajfé.  De  là  il  parolt  encore,  en  quel  fens  le  Droit  Na- 
(fjHmdM.Uii.t.  tutel  auiotilè  une  pratique  comme  celle  des  anciens  Perfes  (d) , qui  faifoient  entrer 
îiîSi  ce  dans  l’ellimation  de  la  Peine  que  méritoit  un  Crime,  la  conduite  paflèe  de  celui  qui 

miiM  Auteur  l’avoit  conunis,  en  forte  que,  li , dans  le  cours  de  la  vie  précédente,  le  bien  l’empor- 

l!?.  fur  le  mal , il  obtenoit  fà  grâce.  Ce  n’eft  pas  que  l’on  prétendit  par  ce  moien  dé- 
Yii.  cip.  Îm-  terminer  proprement  la  grandeur  du  Crime  confidéré  en  lui-même;  dc  je  ne  crois  pas 
qu’on  eût  égard  au  pâlie  , quand  il  s’agilfoit  de  quelque  aélion  atroce , de  commife 
manifoftemem  par  une  maUce  préméditée.  Msis  cela  n’avoit  lieu , félon  Grotius 
ee)liv.ii.ciup.  (e),  ou  du  moins  ne  dcvoit  avoir  beu,  que  par  rapport  à une  perfonne,  qui  n'étant 
xx.}.io.nua>.  pjj  d’ailleurs  de  mauvaifes  mœurs,  s’étoit  laillc  futptendre  aux  prémiets  attraits  de 
quelque  objet  dcftndu;  ajoQtons,  ou  lors  que  le  Crime  n’étoit  pas  avéré  : car  alors 
la  conlidéiation  de  (6)  la  vie  palléc  de  l’Aceufé  pouvoit  faire  conjeéfuret,  s’il  y avoir 

beu 

' (1)  Votez  b Loi  de  rEmpeieui  Jvlixn  contre  recoiule  foii  qa'itc  les  commemoient.  Garcil. 

«eux  Qui  avoient  menti  quure  fois  j «Un*  LiBA^*  DK  LA  VkoA|  lUfi.  dt»  Tmai  , Lir.  11.  Chjp. 
NiUl/  Ltgss,  sêA  Jbdidui.  comme  suffi  DiCKl'r.  XIV. 

Lib.  XLVUl.  Tit.  XIX.  Dt  Potnist  Leg.  XXVlIi.  J.  (4)  Nôtre  Auteur  emploie  ici  rscitetncnc  une  téffe> 
AKTON.  MATTH.CDS,  it  Crirntmib.  t\U  it  xiOfl  de  D 1 0 O O R S ir  ,Fragm.  C XXI.  quc 

lo.  fie  sd  L.  XLVllI.  Oi  Gkit.  7Si.  Grot  1 us  svoit  sltcguée  fsos  nom  d'Aureor , rom* 

XVIII.  Cmf.  IV.  ^ X7»  St.  Dans  XtPtnu  nésnmoias,  me  jc  Tsi  tcuurqud  fui  Liv.  U.  Ci«p.XX.  10,  fiftS4 
(comme  le  remsrquoic  encote  nôtre  Auteur)  Tous  a.  Il  cite  encore  plus  bas  uo  psffsgc  de  L V C l X N ^ 
l'Empiic  des  Th(M  » on  croit  fort  Cévéte  à punir  les  qui  pone , Que  c‘eff  affcz  tl'avuir  une  foiS  fait  le  fou  r 
ptdtmeis  crimes,  poux  empficher  que  le  Coupable  Imi**  «et  /amitus.  pe  ÿaltar.  Ttm.  I.  pag.  t>7. 
b‘j  retombli  une  autre  fois,  fit  pour  eiouffer  cecte  Ed.  Mais  il  s'agit  la  d un  Cocoédieu,  qui  fe 

inauvailê  plante,  pendant  qu’elle  ecoit  eiKorc  eo  her>  répeniit  de  s'êue  trop  emporte  en  rcprcrcotant  Aj*x 
be;  comme  aulli  de  peut  que  les  autres  ne  le  lail^  Ufmritux. 

ûlTcAi  aUet  plus  atfetneot  à des  aâiocs,  dont  ils  cf*  (7)  Certc  maxime  fe  trouTe  dans  le  D|C  tSTC, 
peteroicoc  de  a'étre  pas  punis  poux  la  pccAidie  or  U quoi  que  oôae  Auceux  ne  le  cite  pas  : «NWjKa*  trof. 

(il 
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fovr  U Puuition  dts  Crimes , ér  dts  Délits.  Liv.  VIII.  Chap.  III.  4.89 


lieu  de  le  croire  coupable,  on  non;  perftnne  n arrivant  que  par  degrtx.  (7)  an  com- 

He  de  l'Infamie.  De  là  vient  qu'autrefois,  dans  le  Barreau  Romain,  l’Acculàteur  ne 

manquoic  pas  ordinairement  d’etaler  tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  à reprendre  dans  la 

vie  de  l'Accufé  i comme  d'autre  côté  l'Avocat  de  celui-ci  n'oublioit  rien  pour  fairevoir 

l'innocence  de  toute  la  conduite  palTée  de  fa  Partie , Sc.  il  produilôit  aufli  les  éloges  que 

d'autres  en  (âilôient.  Cette  confideration  eft  d'autant  plus  forte,  que  la  penicc  de  la 

corruption  générale  du  Genre  Humain  doit  obliger  les  Juges,  qui  font  Hommes  eux- 

mêmes,  à ne  pas  retraneber  de  la  Société  trop  ptomtement,  & (ans  de  grandes  taifbns, 

un  Citoien  en  qui  il  paroit  plus  de  difpofition  au  bien  qu'au  mal.  Cependant,  quoi 

^ue  dans  une  égalité  de  railons  & de  preuves  pour  ou  contre,  la  conduite  pafféc  de 

lAccufé  forme  une  forte  préfbmtion  ou  à (à  déenarge,  ou  à Gi  cbarge;  lots  qu'il  s’eft 

une  fois  bien  juftifié  du  Crime  qu'on  lui  reproche,  il  peut  fort  bien  répondre  ce  qu'un 

Ancien  Auteur  de  Rhétorique  confeille  de  dite  en  pareil  cas  i (8)  Qu'il  nef  pas  U 

peur  rendre  cempte  de  fa  vie  CT"  de  fes  maurs  devant  tes  Cenfeurs , mais  feule-  Lis.  vu.  pu;. 

ment  peur  fe  dsfculper  en  jufiiee  du  Crime  tju’en  lui  impute.  Qiie  fi  un  hom- 

mc  a enciércmcni  (f)  changé  de  bien  en  mal , les  Loix  ont  droit  alors  de  le  pu-  lir/u  aoi  <lc  M^- 

nir  pour  deux  rations , & parce  qu'il  a commis  tel  ou  tel  Crime,  & parce  que 

d'honnête  homme  il  eft  devenu  méchant.  ‘ 


S.  XXIII.  Pau  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflits,  on  voit  chairement  que  les 
Crimes  Sc  les  Délits  font  de  leur  nature  plus  grands  les  mis  que  les  autres,  & qu'ainfi 
ils  ne  méritent  pas  tous  la  même  Peine.  Il  faut  avouer  pourtant , que  le  genre  Sc  le  j 
degré  précis  des  Peines  infligées  par  les  Tribunaux  Humains,  dépend  de  la  volonté  du  , 
Souverain,  qui  fc  régie  principalement  fur  le  bien  de  l'Etat,  jinyftt.  Roi  (a)  d'Bgyp-  1 
te , ne  voulut , pendant  tout  fon  régne , punir  de  mort  aucun  Criminel  i mais  il  les  con-  ’ 
damnoit, chacun  à proportion  de  Ion  Crime,  à charrier  une  certaine  quantité  de  terre  ■ 
pour  les  chauflees  de  b Ville  d'où  ils  étoient,de  fbne  que  par  ce  moien  les  Villes  d'£-  j 
ijpte  forent  rehauflces,&  miles  à couvert  des  inondations  du  Ntl.  Un  autre  Roi  (b)  < 
de  cepais-b.trouvaplnsàpropos.pour  empêcher  que  le  commerce  de  ces  fortes  de  gens  | 
n'iniëéBt  les  autres,  de  les  reléguer  tous  dans  une  Ville  (c)  qu'il  fit  bâtir  exprès.  Et, 
au  fond,  il  n'eft  pas  abfolument  nécelfaire  qu'il  y ait  toUjours  entre  les  Peines  la  même  | 
proportion,  qu'entre  les  divers  Objets  qui  fe  trouvent  offcniez  par  les  dilTérens  Cri-  ( 
mes:  mais  on  peut  punit  chaque  Crime  en  particulier,  félon  que  le  demande  l'Utilité  ; 
Publique,  fans  conlidérer  s'il  y a une  égale  ou  une  moindre  Peine  établie  pour  un  au-  î 


Publique,  fans  conlidérer  s'il  y a une  égale  ou  une  moindre  Peine  établie  pour  un  au- 
tre Crime  qui  paroit  moindre  ou  plus  grand  en  lui-même.  Platon  (i)  vent,  qu'on 
pumjfe  de  ta  même  manière  tout  ceux  qui  voleront  quelque  chofe  de  ce  qui  appartient 
eut  Public,  foit  que  la  chofe  dérobée  fe  trouve  de  peu  de  valeur,  ou  de  ^rand  prix. 
Car,  dit-il,  celut  qui  vole  une  chofe  de  peu  de  valeur  nufe  pas  i ta  vérité  d'une  fi 


gran- 

»U  tM  trtitriti  ieliOi  tjiimétit.  Lib>  L.  Tic.  Voicz  auAi  Ic  pafTage  de  ClCEUON^  qui  vicat 

XVli.  Ot iivtrf.Rti.Jmr.  Leg.  CXXXVUl.ÿ.  i.  Voies  tieciië  dans  la  Noie  prccédeatc. 
u*dcfiù>  leComccenUue  de  J A <^UE  » Ço  D KT  H 01.  (t)  Sirt  nibil  fitri  ^Urit  ^ 

(«)  Dtitidd  [10  casflia  coo|Càutah]  vit*  tx  txtrrm*  dtfnfi—t ^ & ditM  M%/t  dt  ssurihts  tfias  afvd 

mté  j*Bït  fftQmbiuÊTy  [»i  fatïakiU  fims'\  Auâor  ed  Ctnftttf  Jià  dt  (timinHus  sdvrt/ariBrum  nfitd  Jtjiiet 
HE  EEKN.  /.ii.  II.  C*f.  III  Ornniivt  ist  rtitu  f 7*-*  diitrt,  Aiiùot  *4  Hirenn.  Lit>.  t|.  Cap.  ItU 
dtrtt , fM  grtrvitrtt  méjert^tet  fvnt  ^ tfsàd  XXIII.  fl)  '£«»  ttf  vi  mAirr»  /npàrm  , ftfy*  i 

rù,  ttgMtmrst,  *dm/irit,  km  tx  tritmr.t  ^ ftd  tx  xmHxs  etietitt  tUn  4tu  rpanp*t  ytf  i ftAivtor» 

rjhtf  ^ xrgmÛMff  tfi  fmdersKdvm.  Sepst  exim  fmuji  Ipwri  , tutdpAU  5 tkm’sxBU  s««Aefir-  f,  <?• 

xt/trÀm  Jviu*  fixi* , ne  fat  tuiB/tft  rtptnst  vi~  ré  » DA6»  d/stui.  ùixuf  iTv 

f*  jmmfxrip  xmt  nxsw*  etmverii.  CiCER.  Oral.  i/irt^b  ë/tript  iidrrtt^  » I'*a«  ^i>49w 

J*.  SnJ/a  t Cap.  XXV.  N6uc  Auteur  droit  auJu  la  '»•'  > 4 d^stî  maa*  rm  d /jp  îtmr  if 

HtiaoRue  peur  Omnsim,  C»p.  XXV.  i la  £n.  Uxmtf  W i7rcj,  4 ) dilaro.  Uc  L^ibuif  JLi>.  XII. 

MptMf  >ii  tnrpi^ms.  . au  conffienccmcmi  pag.  C.  £4  ff'td. 

JUVSN.  Sss.  IL  vcif.  11. 

Tom.  II.  Qqq 
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49e  Dm  Touveir  Jes  Souverains  fur  la  vie  &fur  les  biens  desSujetSr 

frmd*  vitltnct,  f«»  celui  fxi  en  vele  me  de  grand  prix,  maie  il  efi  penjfé  par  le 
même  de'fir:  tout  ce  tjHtl  y a,eefl^ue  celui  <jui  emperte  une  chefe  de  grand  prix  d'un 
endreit  eù  il  ne  l'aveit  paj  mife  lut  même,  cemmet  finjujiice  toute  entiere.  Si  donc 
la  Loi  veut  aue  l'on  puni fe  un  fr oleur  plut  févérement  ^ue  l'autre,  ce  nefi  pat  félon  la 
grandeur  au  vol,  mais  félon  ^ue  l'un  paroU  plut  incorrtethle  tfue  l'autre,  Amfi  l'é- 
ciHitc,  que  les  Juges  doivent  toù|Ours  oblervcr  indirnenlablcmcnt  dans  rcxerdcc  de  li 
JuAice,  conlifte  à punir  également  ceux  qui  ont  également  péché,  & à ne  pardonner 
jamais,  (ans  de  trcs-forres  rairuns,  un  Cume  pour  lequel  d autres  ont  été  punis;  car, 
outre  que  cela  donne  heu  otduiairement  à de  grands  troubles,  on  loupçonnc  alors  les 
Juges  dt  prononcer  félon  leurs  Pallions  particulières,  6c  non  en  vûc  du  Bien  Public, 
de  forte  que  la  Punition  ne  produit  pas  l'cfFct  auquel  elle  eft  deftinée.  Cette  égalité 
néanmoins  ne  doit  être  entendue  que  pat  rapport  aux  Crimes  de  meme  cfpé- 
cc.  Car,  Icton  que  le  demande  le  bien  del’brat,  ou  félon  que  le  Lcgltlateur  le  ju- 
ge à propos,  on  punit,  parmi  les  Hommes  , certaines  fortes  de  Crimes  , plus  rigou- 
teulcment  que  d’autres,  qui  par  eux-mêmes  font  plus  énormes;  6c  moins  fevetement, 
au  contraire , cenaitu  Crimes , que  d’aunes  qui  font  plus  atroces  ; fans  que  pourtant  ni 
en  l’un  ni  en  l’autre  cas,  les  Criminels,  qui  ont  encouru  la  Peine  portée  par  les  Loix, 
aient  aucun  fujct  de  fc  plaindre  d’une  inégahté  dont  (a)  ils  avoient  été  avertis,  & qu'il 
ne  tenoit  qu’a  eux  de  ne  pas  éprouver.  Le  Larcin,  par  exemple,  cA  en  liai  beaucoup 
moins  aiminci,  que  rHomiciuc:  cependant  les  Lations  peuvent,  fans  injuAicc , être 
punis  de  mort,  aulfi  bien  que  les  Meurtriers,  lors  que  la  Loi  les  y condamne  les  uns 
6c  les  autres.  Il  cA  vrai  que  la  railon  pourquoi  certains  Crimes  inégaux  par  eux-mê- 
mes font  également  punis  du  dernier  lupplice , c’cA  qu’il  n’y  a point  parmi  les  Hom- 
mes de  plus  grande  Peine,  que  la  (d)  Mort  qui  eA  feulement  plus  ou  moins  terrible, 
félon  qu’on  le  lert,pour  ôter  la  vie,  d’une  voie  roune  & douce, ou  de  touimcns  lents 
6c  cruels.  11  y a même  des  gens  qui  aimetoient  mieux  mourir  promtement,  (e)  que 
de  mener  une  vie  milétable;  6c  un  Auteur  (f)  François  mec  au  nombte  des  lottes  opi- 
nions du  vulgaire,  celle  qui  confiAe  à penfer  bien  fe  venger  de  fon  ennemy  en  le  tuant: 
car,  dit-il,  cejl  le  mettre  à l'ahry  Cr  à couvert  de  tout  mat,  cr  s’y  mettre  foj  : c’ejl 
lui  ojler  tout  le  rejfenttment  delà  vengeance,  tjui  efi  toutefois  fon  principal  effed.  Il 
faut  ajouter  pourtant,  que  cela  cA  néccllairc,  lors  que  nôice  propre  fAcecé  demande, 
que  l’Eiusemi  foie  cnriercment  détruit.  C^uclqucfoit  on  Hètric  (g)  le  cadavre  ou  la  mé- 
moire 


(x)  fmtmrmmv.tfl  dem^tiaSsam ^ tsJfé  fâütnu 

iti  tjt.  CALFVAN.  FLACCVXi  DnUm.  V.  Ciu* 
ùoo  de  l'Aureur. 

(})  C'eft  ee  <)ue  let  Eiupctcun  AACacius  0c 
HONOAiux  ordonneAi  cootre  ceux  t^iii  ooc  lumé 
une  confpimioD,  ou  qui  y foni  etitiex  pour  qac!c;De 
choie , en  être  venus  x l’cxcrution.  QùffMss  tum 
militihns  y vfJ  frivMiif  9tl  bnrb^Uf  JstUhn»  iitimi 
féfHtnem  > «M  fsQituit  iffint  Jufuntrit  Jour Amrrdnm^ 
W<1  dtétritf  dt  »Mt  ttiam  vhtrtim  iUn/!rinmt  fmi 
His  6*  fu/fiorit  ntflrt  inStt/wMt  Stnautrmm  rtism  {r.nm 
& ipfi  p^s  itrpmi  rstfiri  fnni  t)  vtl  snjt^libtt  prfirt»*  y 

C*  i»0iJ  milittUy  ffsdtm  tmm  fnseritnte  u». 

mtMrm  fstlerxt^  ^ tdtfJumf  funiri  jnr4 
i*S  omi...  ntust  Mnyftmit  rtns  , gtssdiu  /trisimr  , 
tjus  tutniieei  fift*  ntflrt  sddifhi-  Coil,  Lib.  IX. 
Tll.  VIII.  dU  Ltj^.  Jni.  Méjtfinth  , Leç.  V.  fr,ne. 
Toicz  lidefTac  Gaotivi»  dans  fes  Ntrmm  fptsrf. 
i«  Jms  ’Jn/Hn.  pag.  |15.  Ed.  Amft.  [fit  \t  Dij<nrftaS 
k^trunt  de  J A <^u  El  GooiVEO|,  fur  cette  ü* 
meufe  LoL]  En  eJFei,  comnte  le  dit  SiKf't^UE, 
r^xêcueiOB  ne  fait  que  dccoimir  U malice  » qui  etoic 
4^  tome  lormée*  SMmtm  & fperitir  «frre  vfxâ< 


f is  y mnn  imipit.  De  fieneltc.  LiE.  V.  Cmp.  xiv. 
Voicz  Qüistiliak.  Dcclam.  CCCLXIl.  TA* 
CIT.  Hitf.  Lib.  II.  Cap.  LXIVll.  rLVTAECM.  *n 
pag.  740.  c^dtr.  fie  VellEI.  FaTEAC.  Lib.  11. 
Cap.  VIII.  num.  i.  C'eâ  pourtant  une  fentence  nop 
rigoureui'e,  que  celle  des  Juges  de  ïalr/rpsge,  qui 
condamnercxic  i mort  un  Enfant,  pour  avoir  crevé 
lea  yeux  à quelques  Corneilles  ; naice  que  cela  dm* 
quoii  un  crcs*fnauvais  naiiueli  & que,  fi  cet  enfant 
dereooit  grand , U croit  i crainte  qu'il  ne  fir  du  mal 
i bicn^dcs  gei».  Qj;rKTiL.  Iiül.  Orar.  Lib.  V. 


Cap.  IX.  Tout  «c.  .il  de  l Auicui.  Voie,  ci-def- 
fus,  ÿ.  14. 

(♦)  Centtin  dt  fitatrüt  fy  vtntfms  rrwAir  fes.. . . 
ktminis  ttidtndi  Junivt  fsiitndi  tmsm  trit  stmàuU- 
vtrit.  ...  Divw  HAORlâNUf  rtftnpfn^  eu  fw.  ... 
ktminrm  ««ii  ttfiiii  ^ fti  «Wnerevif , ml  tteidtsiy  fn  fi*, 
aùid*  démntnimm.  DlCsiT.  ZJfi. -XLVm.  Tit.  VllI. 
Le*.  I.  fie  0.  I.  Voiez  Fhjlow  juif,  de 

fiag.  p.  541.  C.  fit  dt  fyHiéi.  Lttik.  p.  79t. 
Ed.  Fmrij.  0c  LrxiAI,  Otac.  râ  Cap.  XIL 

Cirationx  de  {'Auteur. 

is)  C«la  pvolt  pic  l’exemple  4»  CoAfeUlet  de 
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moire  d’un  Criminel,  lors  même  qu’il  eft  mort  depuis  long-tems;  comme , d’autre  cô- 

té,  on  (h)  efface  quelquefois,  après  la  mon  du  Coupable , les  marques  d'ignominie  fit»’ Lib.  vu. 

dont  il  avoit  été  couvert  pendant  fi  vie.  La  détermination  des  Peines  dépend  même 

un  peu  de  la  volonté  du  Léciflatcur,quoi  que  cene  volonté  ne  fbit  pas  fi  ablblue,qu'cl-  cipiem  de  Dr»- 

le  ne  doive  toûjours  enviuger  le  bien  de  l’Etat;  mais  du  moins  le  point  précis  de  la 

Peine  eft  véritablement  un  put  eftet  de  (à  détermination.  AjoQtez  î cela,  qu’il  y a des  /«T( vof«” P/»- 

Criraes  fi  atroces , qu’on  peut  trcs.bien,  fins  aucime  ombre  d‘in|uftice,  infliger  les  plus 

grandes  Peines  à ceux  qui  fe  font  rendus  coiqiables  du  moindre  degré  de  ces  Crimes,  cêi’i/Si  Tviu”' 

ou  qui  en  ont  feulement  fonne  le  {3)  delTein.  Tels  font,  pat  exemple, un  deHein  for-  i“‘ 

mé  & commencé  (4)  d’Afliflinat;  un  fimple  filence  (5)  fur  un  Crime  de  Trahifon,  imiTjn'fîimci* 

ou  de Léxe-Majefté , (font  on  eft  informé, lins  y avoir  néanmoins  aucune  part.  T'avoue, 

qu'autant  qu’il  eft  poflible , on  doit  (1)  pancher  vers  le  coté  le  plus  doux.  Mais  on  fi’ 

peut  fort  bien  augmenter  envers  quelcun  la  rigueur  des  Peines,  fi  la  conlervatioii  & la  m *u>' 

lûretd  d’un  grii'd  nombre  de  geirs  le  demande,  comme  quand  le  Criminel  eft  (k)  ca- 

pable  de  foire  beaucoup  de  mal,  fi  on  ne  le  punit  de  bomie  heure.  Quelquefois  aufli  il  f-  Htniu, 

fout  foire  un  exemple,  qui  intimide  les  autres;  for  tout  lors  qu’il  y a quelques  caufcs  chap!'^'n’“>i. 

générales  qui  engagent  au  Crime  (I).  & dont  on  ne  fiuroit  empêcher  l’cftet  que  par  in.td  iiei»»?. 

des  remèdes  violents.  Les  principaux  de  ces  attraits,  font  la  (7)  facilité  de  commettre  uT 

certains  Crimes , & le  grand  nombre  de  ceux  qui  les  commettent  tous  les  jours.  Corn-  chap.  ii.  i- 14, 

me  il  eft,  par  exemple,  plus  facile  de  voler  du  Bétail,  qui  paît  à la  campagne,  que  de  ex-J xxil. 

dérober  quelque  chofe  dans  une  Maifou,  (m)  la  Loi  Divine  de  ASoife  punilluit  plus  t-  com^c  atec 

févérement  le  prémier  Larcin,  que  l’autre.  Parmi  pliifieurs  Peuples,  les  Vols  domcf- 

tiques  (n)  palfent  pour  plus  énormes,  que  ceux  qui  font  faits  pat  des  Etrangers.  Les  eacinpiM,Oix</». 

anciens  Ptrfes  (8)  célotem  le  Secret  d»  Prince  avec  une  fidélité  mervetlleufe  : il  n'y 

avait  premefe  ni  menace  tfui  pit  l’arracher  de  leur  touche-,  l’ancienne  difcipli-  i,rrf.  6r 

ne  du  Roiaume  lei  ohligeoit  au  filence  fur  peine  de  la  vie.  L'intempérance  de  la 

langue , parmi  eux , était  plui  févérement  châtiée,  ^ue  tout  autre  crime-,  (T  Ut  nef-  llfd.'xxix. 

timoient  pas  qu’une  perfonne  fût  capable  de  faire  rien  de  grand,  fi  elle  ne  favoit  fe 

taire-,  ïJij.Lib.XLViu 

Tit.  XVII.  Dt  fmnk.  Cr  I.  H Âuttm.  Métt.  de  Crim.  fui  ce  Titre  aulfî  bien  qoe  fat  le  Tic.  XiV.  de  AHirit  i te 

de  Speeisùà.  Leii^.  au  faiCc  de  l'Empodonnemem , p.  79t,  79a.  Ed.  P»rif.  & ce  que  l'on  « dit,  Ltv.  II.  Qup-  V. 

>?«  (n)  Lotx  RoQuinet  lemblent  crabUr  le  cootiaire.  Voic<  DiÿtJI.  Ltb.  XLVUl.  Tit.  XLX.  de  PmiSp  Le{.  XI.  i-  t« 

6c  dUt.  MetaA.  de  Cnm,  Tit.  de  Partit  f Op.  lli.  $.  t,  }. 


Tiieuy  dans  Benjamin.  PRtOL.  Hift.  Gall.  Ub. 
1.  Cap.  VI.  [qu'on  peut  roir  uueiiz  rapporte  dans 
le*  Hiftoncdw  de  /.«■»«>  XIII.}  5c  de  David  Brethèn^ 
dan»  BUCHANAN.  Kttiam  Seetbe.  Lib.  VUI. 
zAt,  170.  £^ir.  Hoü.  164).  Voiea  d‘autie«  eaciuples 
de  Crimes»  qui  peu?ent  êfre  Icrerement  p«nit»quoi 
qu'ih  paioilTent  peu  cOnliderablci  en  «ui-mrmcs , ou 
u'dt  RC  foiciit  que  commences:  DlCKST.  Lib. 
LVIII.  Tu.  vm.  AiLtt.  Cem.  de  fiemrm  6cc,  Ug. 
III.  5.  I,  r*  |.  Lib.  XLVII.  Tit.  XI.  De  exirserd. 
eriimin.  Lcc.  I.  5.  S.  V ALE  B-  H A X.  Lib.  VI.  Cap. 
I.  0.  t.  .’ELIAN.  Vât.  Hift.  Lib.  XIV.  Cap.  XXVlt. 
OlOD.  SI  CUL.  Ltb.  Zl.  Cap.  L1V.  Voies  aufli 
AN  T.  MATTH.  de  Criaus.  Frolcg.  Cap.  I.  A. 
te  Ad  lii.  XLVIIL  DigtJI.  Tit.  V.  Cap.  III.  ÿ.  so. 
& Tit.  XVIII.  Cap.  IV.  1|.  Casp.  ZisQLEfi 
lut  GfiOTiUA»  Lib.  I.  Cap.  XX.  }«.  Tout  ceci 
cfl  encore  de  l'ABteur.  A régatd  du  ciiuie  qu'il  peut 
f avoir  dans  le  Silence,  0c  des  reinei  qu'il  oicnte, 
on  fera  bien  de  lire  une  b«Ue  Diflertarioa  de  Mr. 
UUNDLING,  ÎDlitulée  Simgniaria  éd  Legeim  Majf/- 
tjeij  , ium^ae  de  SUrait  in  tnt  (rimw  5c  pubUce 
tu  17At. 


(*)  Cefl  U fécondé  panie  de  ta  Cle'mencej  raotr* 
coniiflam  à exemter  entièrement  de  la  Peine  , lots 
que  te  bien  de  t'Teat  ne  demande  pas  néreflairemem 
qu'on  punillè.  Voies  GBorius,  Ltv.  li.  Chap. 
XX.  ^ )A.  5c  le  Fa  RR  H AS  1. «N  A,  Tom.  11.  pag. 
lia,  5c  fuiv.  C'efl  auilî  une  de*  Rcgiet  du  Droit  Ci« 
vii,  que  dant  rcxpUcation  dci  Lois  Pcoalci,  ou  dans 
une  application  oouteulc  , il  faut  pancher  todiourt 
vCTi  le  côté  le  plus  doux,  h panai, t»s  eanfi*  teniu 
goiiit  interpretandnm  eft.  DiOEST.  Lit.L.  Tir.XVU. 
De  diverf,  Rtg-  Jernit  y Leg.  CLV.  a™ 

(7)  Voies  un  beau  pailâge  de  Cicéron,  qo« 
l'oD  a rapporté  ci'deflus,  Liv.  V.  Ctup.  VUI.  0.  4.  a 
U £n- 

(1)  Meee  ijaodam  Petfarum  , ar^ama  mird 

seUntsum  fiJe  : e«N  rnniu  , /pet  , eittit  vutem  ^ud 
prtdaKtur  otitoita!  l'rnw  eUjeipiiaa  Regum  filentium  vitM 
peti(»t«  fan\trai.  Lingua  g'avias  cafttgatmr  y fitàw  ui- 
tnm  prehuMt  net  magtam  tem.  Juftintri  po([t  crtdioat  ad 
eUy  tai  ta.trt  grave  Ja  t btmud  fatilUmam  velme- 
rit  rjji  natara,  CURT.  Lib.  IV.  Cap.  VI.  ÿ.  y, 
A.  J'ai  loin  La  veoioR  de  VAUGXLAS, 

Qqq  1 
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taire-,  paifyae  cefi  la  chtfe  du  monde,  ijne  ta  Nature  a rendue  la  pins  facile  à rhtm- 
me.  Pour  ce  qui  eft  des  Vices  qui  ont  comme  palTé  en  coûtume  cüns  un  Pais,  (car 
qous  avons  parle  ailleurs  de  l’habitude  que  chacun  contracte  en  fon  patticulier)  quoi 
que  cela  même  qu’ils  font  communs,  diminue  quelque  chofe  de  la  faute,  il  demande 
(p)  ncanmo'iis  à un  autte  égard  une  punition  plus  rigoutculb,  qui  (bit  capable  d’arrêter 
to)  Li»-icch>|>.  jj  cours  de  l’iniquité.  Grotius  (o)  teraarque  là^Jelfus  judideufement, que,  les  Juges, 
dont  la  fonûion  ell  de  conhdétet  combien  chaque  Criminel  eft  coupable,  doivait  adou- 
cir la  Peine,  lors  que  le  Criminel  a été  enttainé  par  le  torrent  des  mauvais  exemples; 
parce  que  cela  l’exeufe  en  quelque  manière.  M.ais,  quand  il  s’agit  de  faire  des  Loix, 
pour  réprimer  un  abus,  ou  un  Vice,  qui  a palfé  en  coùmmc,  cette  même  railbn  en- 
gage à établir  des  Peines  plus  rigoureulès;  parce  que  les  Loix  envilâgent  la  Punition 
pat  rapport  au  bien  général  qui  en  revient , plûtbt  que  pat  rapport  a ce  que  mérite 
le  Crime  de  chacun  en  particulier.  Cependant,  (î  un  Vice  eft  devenu  tellement  com- 
mun, qu’on  ne  fautoit  punit  tous  les  Coupables,  (ans  détruite  l’Etat,  ou  fans  faire  du 
pais  un  défert;  il  vaut  mieux  alors  que  la  Loi  fè  taife:  car,  félon  la  maxime  d’un  an- 
cien Lcgi(Lateur,{io)  il  nefaat  établir  de:  Loix  que  pour  ce  qu’il  eji  pojfMe  d'obtenir, 
fi  f on  aime  mieux,  comme  on  le  doit,  faire  un  exemple  utile  du  chûtimint  de  quel- 
que peu  de  perfonnei,que  d'en  punir  un  grand  nombre  fans  aucun  fruit.Enün, [es  beloins 
de  rEtat  obligent  quelquefois  a relâcher  de  la  févérité  des  Loix.  Si,  par  exemple,  en 
tems  de  Guerre,  un  brave  Capitaine  a été  condamné  à mort;  qui  doute  qu’alors  on 
ne  doive  faire  grâce  au  Criminel,  (ûppofe  que  (bn  fervice  (bit  néccifaire  à l’Etat, 4c  qu’on 
ne  trouve  pas  allez  d’autres  Ofticicts  auSi  habiles  que  lui } C’eft  ainfi  qu’aptes  la  fa- 
tale bataille  de  Cannes  (il),  le  Diûateut  Marc  Jumus  Pèra  fit  publier,  qui!  déchar- 
gerait de  la  peine  du  paiement , tous  ceux  qui  avaient  commit  quelque  Crime  di- 
gne de  mort,  ou  qui  étaient  en  prifon  pour  Dettes-,  s’ils  voulaient  prendre  parti  dans 
les  Troupes  qu’il  levait. 

Qvtlicell  U jaf-  <■  XXIV.  D E L a' il  paroît,  ’amonavis,  que,  dans  les  Tribunaux  Civils , il  n’y  a 
Te  ni«iâr«  de»  point  de  Jufiice  Tindicative , qui  impolé  à chaque  Crime  4c  à cliaque  Délit  une  cer- 
taine  Peine  invariablement  déterminée  par  la  Nature,  4c  que  l’on  doive  toûjours  infli- 
ger néceflàirement : mais  que  la  véritable  4c  jufte  mefute  des  Peines,  partm  les  Hom- 
ines.c’eftl’utilitéPublique.Ainli  la  Prudence  diiGouvemement  demande  qu’on  augmente 
ou  diminue  la  rigueur  de  la  Punition,  félon  que  l'un  ou  l’autre  eft  plus  à propos  pour  arri- 
ver 

(»)  U n'y  a pi»  d'eieraple  plu»  fcnltbla  de  ceci , 
que  rindulfence  pemicieoTc,  âc  d'aiUeun  accompa* 
gnee  d'srtcatât  fur  les  droits  du  Souveriio,  par  U* 
quelle  le  Droit  Canooique  met  les  £ccl^îalltqucs  à 
l'abri  des  peines  que  méritent  les  Crimes  les  plus 
bonibles.  Aptes  les  ivoir  Ibustiaits  i La  Joiisdiaion 
SccuUére»  il  o'eaige  d'eux  qu'utse  pénitence  extdheu- 
te:  Sc  aoiennant  cela,  euÎTem-ils  tue  le  Pape,  ils 
en  font  quittes  pat  une  prifon  i>erp<ftucUe.  Les  dié* 
méict  de  la  Képublioue  de  Vénijk  avec  Paol  V.  Te 
ptefentent  ici  narurellemenc  \ l'clprit , de  on  f voit 
bien  clairement  l'ardeut  avec  Laquelle  le  Cletsÿ  veut 
Te  maimeoit  en  poflêlCon  d'ua  droit  , auquel  il  àc- 
vroit  renoncer  iui-mème  , fi  les  Puiûânces  etuen* 
doient  aflex  peu  leun  intérêts  pont  le  lui  laiHer  vo< 
lontaixement.  Voiex  ce  que  difoir  lut  cct  article  le 
fameux  Pe're  Paul,  dans  Ton  Examen  de  la  Belle 
du  Pape,  pag.  a«,  /tff.  de  U Veriioa  Latine,  iiQ. 
piiraée  à Grtnimgue  en  1407,  ConTultez  aulfî  les  No* 
tes  de  Mr.  THOMASlUi  lut  Lancalot,  psg. 
17M,  6-  /M. 

ÿv  XXV.  0)  Et  9mnin*t  et  in  «Urstf  su  bnjt^m»- 


(4)  Nuenum^tm  rvrnifi  «r  stifaerum  msltficirrnm 
fmp^itis  txeutrbtutm  , quitus  MWrii  per/tnit 

ftéffémtibus  tserm^U  fput  fit.  DlGEST.  Lab.  UVUI. 
TU.  XIX.  De  Pmnit  , Leg.  XVI.  ^ lo.  Voiex 
CLAUDltW,  <«  Emrtp.  Lib.  II.  VCtf.  1 1 . 
tt  Tacit.  Annal.  Lib.  Itl.  Cap.  LIV.  ven  kcons* 
mencement.  Toutes  citations  de  l'Auteur. 

(10)  AI?  5 vb  dùimvii ^ ••  j8v* 

XITet  XV>*^P**  iKhi  fA»  ertiKMit  ipfiçmi  ntKi* 

fut.  Solon  spmd  PLVrARCH-  in  tjmt  rua  , p.  »o. 
A.  EJ.  bVetb.  Voiex  ci-deirui,  ^ 17.  Not. 

(11)  dtd  WrÎMMe  prtpt  Jf/persUd  ReiPiMifM  éMxi' 

Xaa,  fMHO  katufla  mtdibeu  crdifir,  dtfimiHf  tJixitfsui 
Qni  tapitalem  framdtsm  snfi^  pttnrud  jmduati  im 

viuatUit  tjftnt  ; #m  ttmm  «pùi  fi  militft  fitrm , ftt 
tuxs  pnatsisftu Je/e  tx/rhi  jmfftmam.  Tl  T.  Liv.  lÀk. 
XXIU.  Cap.  XIV.  Mme.  L'Auccut  otoit  eiKoic  un 
mot  de  Fahrktf  rappone  par  AULU*Galla,  Lib. 
IV.  Cap.  VIU.  5e  GROTIUI  fux  l.  Rois,  ir,«. 

9.  XXIV.  (1)  Voiez  les  EJoss  Jt  Montagne, 
Lïv.  II.  Qup.  XI.  Tom.  II.  pa^.  it9,  &'  /aiv.  Chap. 
XXVU.  Toio.  111t  pigs  Ei.  tU  té  liait  i-jx-ju 
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pour  la  Punition  des  Crimes,  ér  des  D/Uts.  Liv.  VIII.  Chap.  IU,  49  j 

ver  il  cc  but;  en  forte  néanmoins  que  le  degré  des  Peines  eft  toujours  lufoeptible  d’une 

grande  étendue, à le  confidecer  en  lui-même.  La  Punition  (i)  eft  donc  trop  rigoureufe,  (»)  voi«»  a; 

lorsque  l’on  a en  main  d’autres moiens  plus  doux  pour  obtenir  les  fins  que  l’on  (c  pro- 

pofe  en  pumllânt;  & elle  eft  au  contraire  trop  modérée  (a), lors  qu’elle  n’a  pas  allez  de  S 

force  pour  produire  ces  eft'ets,  c’eft-à  dire,  pour  réprimer  la  malice  des  Citoiens,  & 

pour  procurer  la  tranquillité  & la  (îlretc  imerieute  de  l’Etat,  (a)  en  im  mot  lors  que 

les  Médians  s’en  moquent,  bien  loin  de  la  redouter.  Si  le  Lcgillateur  pèche  du  pré-  “■-f  "• 

mier  côté,  il  palfc  avec  railon  (b)  pour  cruel  & inhumain.  S’il  peche  de  l’autre, il  rend 

la  Punition  inutile,  & lâche  la  bride  aux  Vices.  Car  les  Hommes  pelant  d’ordinaire,  f 

comme  dans  une  balance , les  avantages  & les  defavantages  qui  peuvent  revenir  d’une  ïïïî., 

Aéfion  fut  laquelle  ils  dchbétent;  li  le  profit , ou  le  plaifir,  qu’ils  elpérent  d’un  Cri-  6- 

me,  l’emporre  fur  le  dommage,  ou  la  douleur,  que  leur  caulêra  la  Peine  dont  ils  font 
menacez,  il  eft  clair  que  la  vile  de  cette  Punition  n’eft  pas  un  frem  afl'ez  puiHànt  pour  Uz-  .Var. 
les  détourner  du  Vice  (c).  c.v.}.>». 

S.  XXV.  Ajoutons  encore , que  la  meme  Peine  ne  firiGmt  pas  les  mêmes  (a)  im-  *.»  iivi' 
prenions  futtoutes  fortes  de  gens,  & n’aiant  pas  par  confequent  une  égale  force  pour  les  iî'é 
empêcher  de  commettre  quelque  Crimej  on  doit  conlidérct,  & dans  les  Loix  géné-  <«»  impternoM 
raies,  & dans  leur  application  aux  Particulias,  La  petfonne  (i)  même  du  Coupable, 
avec  Ibn  âge  (a),  fon  fexe,  fon  état  & fa  condition,  fes  richeires,  fes  forces,  & au- 
très  femblablcs  qualitcz,  qui  rendent  la  Peine  plus  ou  moins  lêiifiblc.  En  effet,  telle 
amende  incommodera  un  homme  pauvre,  qui  ne  fera  rien  pour  un  Riche  : telle  mar-  ïx-’^In^n 
que  d’ignominie  lèra  très-mortifiante  pour  une  petfonne  d’un  rang  honorable,  qui  pat 
leta  pour  une  bagatelle  dans  l’efptit  d’un  homme  de  bas  lieu.  Les  Hommes  ont  beau- 
coup plus  de  force,  que  (i)  les  Femmes, pour  fuppocter  un  châtiment;  les  Hommes- 
faits,  plus  que  Enfans.  fl  ne  s’enûit  pourtant  pas  de  là,  que,  dans  la  Punition,  on 
luive  ks  règles  de  h Preparthn  Cttmétri(]uc,  ou,  comme  d’autres  (b)  s’expriment,  (b) A Rt- 
de  la  Preportion  pfarmaiii^itt  : mais  il  n’y  a ici  qu’une  fimplc  comparaifon  entre  le  ''*• 

Crime  , & la  Peine,  pour  les  égaler  l’un  à l'autre;  égalité  qui  demande  que  l’on  ait 
égard  à la  condition  Naturelle  & Civile  du  Coupable,  c’eft-à-ditc,  aux  qualiiez  qui 
fervent  à.augmenter  ou  diminuer  l’artocité  du  frit,  ou  l’imptelfion  6c  le  fentiment  de 
la  Peine:  car  lî,  en  vue  de  quelque  autre  qualité,  qui  n’a  nul  rapport  à aucune  de  ces 
deux  choies,  on  traite  inégalement  ceux  qui  om  mérité  la  même  punition,  c’eft  alors 


£ tau, fis,  ex  Utfanarum  tmiisierit,  & rtmm  fnalUêtt, 
& dèli^tnttr  fnr.X  â/Vtmxnia  , ne  fusd  sut  dtxisu,  asu 
rtmifiui  tu^timMur,  fmum  eatt/m  pn/inlskt.  OlCKiT. 
Lib.  XLVll.  Tic*  IX.  Ht  inttnést,  rmina,  &c.  LcK* 
IV.  I.  Voici  tuin  t^.  XII.  I.  ftc  Ti».  X.  De 
injuf.  b’  famjii  liMUt  , 1,6%.  XLV.  T4.  XL  Dt 
exiratrd,  truminth.  Lcf.  VI.  Tit.  XII.  ùt  Jtfultro  vto- 
tate,  Lcg.  XI.  Tff.  XIV.  Dt  Les.  I. 

7\i.  XVII.  De  halntariis,  £f«.  1.  fiu  XVUl. 

De  eWralianh.  & expiUter.  Lcg.  I.  l.  & Lcg.  II. 
Til.  XX.  SteUitnmm»,  Lcg.  111.  i.  TH,  XXL  De 
terminé  maté  , J.eg.  II.  Lsh.  XLVIU.  TH,  VIU.  Ad 
teg.  Cérm.  de  fitariU  âcc.  LCf.  111.  0.  J.  Lcf.  XVI. 
Tàf.  X.  De  Let-  Cerru  de  ftUjis  Lcg.  1.  I|. 

TH.  XIX.  Dt  Pmntt,  Lcg.  X.  Lcg.  XVI.  }.  s*  Leg. 
XXVIll.  Mais  , dans  U ptûpan  de  ces  Loix«  4jue 
Bdtze  Auteur  ciroii  idi  jI  y s une  injuâc  acception 
des  peironncs*  iclk  qu'il  U blimc  lui-même  un  peu 
plus  bai  ; comme  on  le  verra  d'abord*  lion  prend  Itpci* 
rte  de  les  examiner.  Voiez  * au  relie»  fui  la  diverûtê 
des  feiaea,  paxiu  kx  Ratntiat,  IcIob  k daletcaM 


une 

des  co&ditiont,  VOrHt  Rtsmsnns  de  feu  Mi.  de  SP  AN- 
MAIM,  Exercit.  II.  Cap.  XXIV. 

(i)  Satn/egii  fmnam  dAeiii  Prétmfnl  pr*  ^lïtaxt 
fnfénA,  tes  téndmene,  (y  tempétU,  b asatis, 

b /exms  , vtl  ftveriàt,  vet  sUrntmiàt  fiétmerr  Dl- 
CE»T.  Ub.  XLVm.  Tit.  XUI.  Ad  Ut.  7mi.  petm. 
l,adt  bec.  Les.  VI  prime.  Voici  aulTî  zi*.  IV.  7*r 
IV.  De  mimtrihss  6cc.  Leg.  XXXVIL  J.  i.  L«*.  XLVIll* 
TH.  V.  Ad  Let,  JtU.  de  mdult.  L«£.  XXXVtll.  6. 

Lcg.  XXXIX.  f.  4.  Tit.  xm.  Ad  Ug.  JuL 
tàs,  Leg.  V.  ÿ }.  Lih.  L.  Til.  XVII.  Dtdiver/.  R,,, 
jne.  Leg.  CViii.  L’Aureut  citoit  encore  ici  ad. 
OLP.ABIU9.  hin.  Ptrf.  LÜ>.  |||.  Cap.  VJ. 

(l)  En  Mamitanst  pourtant  ( aïoûioit  nôtre  Au- 
teur ) oo  punir  auiourd  hui  plus  révêremcnt  le»  fem- 
mes, qui  ont  etc  dcbaucbecs,  que  les  Hommes  avec 
qui  «Ues  ont  ed  commerce  j parce  qu'on  luppofe 
que  le  plus  fourent  les  Femmea  font  elle*.niémcs  la 
cauTe,  par  leur  coquetterie  te  leuri  manières  libres, 
de  l'amour  dont  les  Hommes  s'eaSammeiii  poui  elles, 
Ôc  du  cnirepritct  des  GaUau.  ' 
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494  Pfuvoir  des  Souverains  fur  la  vie  & fur  les  biens  des  Sujets , 

une  injufte  acception  des  pertonnes , qui,  comme  le  remarque  (c)  Grotius,  fe 
trouve  fouven:  dans  les  Loix  Romaines,  (d)  Par  exemple,  lors  qu’un  Mari  avoit  tué 
fa  Femme  fijipriie  en  flagrant  délit,  li  c’étoit  un  homme  de  baflè  condition,  on  le  con- 
damnoit  ï un  bannifTcmcnt  perpétuel;  au  lieu  que,  fi  c’ctoit  une  petfonne  de  condi- 
tio.i  honnête,  on  fe  conteiitoit  de  le  leléguer  pour  un  rems:  comme  fi  l’affront  qu’u- 
ne Femme  fait  à fon  Man  en  aiant  commerce  avec  un  autre  Homme,  u’étoit  pas  auf- 
h fenlible  au  moindre  Attifan , qu’au  pius  grand  Seigneur  ! & comme  s’il  n’étoit 
pas  autü  fâcheux  pour  le  préiuiet,  que  pour  le  dernier,  de  fc  voit  banni  de  fa  Pa- 
tne. 

Il  faut  remarquer  enfin  , qu’il  y a des  genres  de  Peines  auxquels  on  a attaché,  en 
cettains  Pais,  luie  ignominie  toute  particulière,  comme  (4)  cft,  par  exemple,  la 
Corde,  &c.  Il  y en  a d’autres,  au  contraire,  qui  renferment  quelque  chofe  d'hono- 
1;  table,  comme  YOp-actfmt  (5)  parmi  les  anciens  jithemens.  C’eft  aulli  une  clpéce  de 
' confolation,  que  de  mourir  de  1a  main  d’une  (e)  perlonne  diftinguée. 
l-  XXVI.  Au  RESTE,  il  n’eft  pas  néccllâitc,  à mon  avis,  que,  dans  tous  les 
Etats,  on  puniffe  chaque  Crime  de  la  meme  manière  que  cela  étoit  réglé  pat  les  Loix 
: de  Moïse.  Car  le  naturel  de  chaque  Pemie,  & les  intérêts  de  chaque  Etat,  étant 
*•  differens  à bien  des  égards,  de  ceux  des  Jmfsi  on  ell  obligé  d’y  accommoder  les 
’ Peines,  & l’on  ne  üuroïc  toûjours  fuivre  en  cela  les  Loix  du  Pemateuque,  qui  étoient 
purement  Politives  , & proportionnées  aux  bcibins  de  la  Nation  , pour  qui  elles 

étoient  fiiites.  ■ r n 1 

On  peut  douter  néanmoins,  $il  ne  faut  pas  prendre  pour  une  réglé  lunverfelle  U 
Peine  de  l’Homicide , dont  il  ell  parlé  dans  (a;  la  G E x e'  s e : car  les  paroles  de  D i E u , 
telles  que  les  rapporte  l’Hiftorien  Cicté,  Icinblent  regarder  tout  le  Genre  Humain;  & 
il  y a^e  raifon  manifefte,  qui  autorile  ï faire  mourir  les  Meurtriers,  c’eft  que, 
i.  quand  un  Homme  a été  alTez  méchant  pour  en  tuer  un  autre  de  propos  délibéré 
(b),  on  ne  làuroit  déformais  fe  croire  fufluknuncnt  à couveit  de  fes  inl'ultes,  à moins 
1 ' ' qu’on 


WÙ4ii, 


(4)Voira  HOMta.  Oilyir.  tib.XWI.rcif.^j.er 
/«f.  EuRirio.  U Hrtm-  vert.  î®*-  éciK. 

Hill.  Naïui.  Lit.  II.  Cap.  IXIll.  DlO».  CllRÏ. 
«OST.  Oiat.  XXU.  17<.  C Bd. 

MftU.  Au  cootr»re«  Mxim  les  Tient  ^ Oiiu  U u- 
nille  de»  dcliendio»  d ôfmsm,  on  «aaoglc  c*ui  que 
l'on  »eu{  fauc  mouiù  » poui  ne  pas  anolet  « uit»on , 
h Tctre  d’un  fang  ü iHuttre.  iclon  les  incicm  Hf- 
kreux.  cc  luppike,  & cdm  d ciie  Upide,  pafloient 
pour  plu#  honorables,  que  celiud'avouUtêteiraa- 

Uiee.  S K *.  t»  *•  >*•  ^ M fer  G.  Lib.  VII.  Cap. 

VI.  Voicx  d'autre»  exemple*  , DiOSIt.  ub. 
XLVIU.  Tit.  XIX.  Dt  fmeui  Lee.  XXVIll.  9.  #. 
Lio.  BüRGVNO.  Tit.  X-  AdéetsmeeU,  U SE* 
KEC.  ié  dtti/iémia c*p.  IV.  Tour  ccà  cil 


dcrAuicux.  . 

fj)  L/*«i  Tl  «d 

un.  FLüTARCH.  « p.  Jl»-  E-  Vojet  aol* 

lî  U Vie  dJUUiêdt,  pag.  IJ17.  U.  que  l’Autcm  a- 


uiix  encore  ici. 

ç.  IXVI.  (i)  Ce*  parole»  ue  doivent  meme  sen* 
Kndic  que  de  »e  qui  »uivO  ordiuatiemcnt.  Voie» 
le  Commenuiic  de  Mr.  Le  Clerc.  & c*  que  j'w 
du  fut  CEOTIU#,  Liv.  1 Cè49.  L ÿ.  15.  4- 

(g)  Ssduv.  PoIiH.  Op.  XV.  Art.  Yî.  Lcg.?.  Voies 
l'bitràit  des  Lentet  Latioes  de  TOLLiUS,  dans 
U»  NOUSELLE#  DE  la  &E  VU1L.  UE#  LET* 
TR  il»  Aval  t;s>o.  pag.  )7t,  »7S.  bc  1#  ÜiiieitACion 
de  Mt.  T H OM  A nus,  itmtulee^  Df  fur* 
ùur^i  Prin:i^it  Jblvtfogs^ci,  in  tâuju  /irioUidii  »Xap. 


III.  p.  On  fera  bien  de  lire  route  cette  DilTef. 
tarion,  qui  eft  imprimée  ^ Hall,  en  IT07,  quoi  que 
l'Auteur,  ce  me  femblc»  coniedute,  faut  beaucoup 
de  fondement,  que  le  liai  Cajlmir  euicndoit  pat  les 
divètutf  l'explication  que  les  EccléiiaAiques  en 
donnoient  pour  leur  propie  micrct.  l.e  mtoe  Jutif' 
confulte  Anemaad  a encore  dit,  fur  cette  maticte, 
quelque  chofe  qui  meute  d’ftie  eiiraine,  dmi  uae 
autre  Diflertatioo , intitulée,  Dt  Steuuum  tmferii 
Ujieue  le^ijixuris  Acc.  ÿ.  4i. 

tj)  11.  Càsp.  I.  «4.  «A  il  l’infinué,  en  di- 
fanr  , quV  trumvr  trds  vrs’fmbiÂhh  t upima*  de  S C O T , 
fafititnt , f «'il  m’efi  feu  permit  dt  cundamner  fiei  f «r 
e*  fût  sa  dernitr  /affdiett  iaatrn  Crime*  ctax 
f*â  dtu/at  psuui  de  mari  psr  ts  Lti  dt  MOilE,  U* 

auelle  at  détenu  rita  dt  Ul  tuant  un  l.srrua,  l)'OH 
pirolr,  que  Dieu  n'a  pas  ;ugé  le  ûmple  Larcin 

sjfm  éatrau  feu-  mériter  is  Peint  dt  mtrt.  Mait 
GRO.sovru#  remarque  la-deflus  , que  les  fautes 
le#  plus  legetet  en  elies-tnèmc#  peuvent  devenir  des 
Crime*  dignes  de  mort , lor#  qu  elles  regardent  des 
chofes,  donc  il  eft  aife  de  s'abileoir,  9t  que  ion  a 
eù  de  bonnes  catibos  de  défendre  fur  peine  de  la 
vie;  car  ca  ce  cas>La,  ctliu  qui  viole  la  Loi.  ne  doit 
t'en  prendre  qu'a  lui-métnç.  C’eÔ  la-deilu*  qubn 
fpiidee  la  rigueur  de  U Pdciplioe  MiUrairo;  ic  l'on 
voit  que  DIEU  défendit  à Adam  6t  i^vr.fou*  paioe 
de  mort,  de  mangei  du  fruit  d'un  certain  Arbre, ce  qui 
vtoïc  une  choie  dciie'tncme  fort  mdtifeiente.  On 
pourpit  a^oûtex,  que  la  pcolee  de  CiRoriu#  ue 
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pour  la  punition  des  Crimes,  & des  Délits*  Liv.  VIII.  CnAr.  III.  455* 

* U)VcciÇr,,lu, 

qu’on  ne  lui  ôte  la  vie,  comme  il  en  a dépouillé  l'Innocent.  Cepeiidajit,  fi,  dans 

certaine circonftanccs , ou  le  bien  de  l’Etat  le  demande,  on  ne  punit  pas  de  mort  un  ugitVst  ' 

Homicide  (c),  on  ne  fait  par  là,  à mon  avis,  nen  de  contraire  à la  Loi,  dont  il  s’a-  fif'*'.'’’*"' 

git,  qui  peut  être  entendue  (d)  avec  cette  reftriûion ; car  b detetmination  précifc  de  mim *1  eipûc” 

toute  Peine  eft  de  Droit  Pofitif,  & doit  varier  pat  conféqnent  Iclon  les  beloins  de  l’E- 

tar.  Quelques-uns  loûtiennent  meme,  que  ce  n'eft  pas  tant  une  Loi , qu’une  liinplc  chîp^iî.'j'',’' 

menace  que  Dieu  fait  de  punit  les  Meurtriers , ou  pat  le  moicn  des  autres  Hommes , "“•.•••  vui» 

ou  par  quelque  (e)  .accident  tragique  (i),  quand  même  Us  échapperoient  à iavengeatw 

ce  des  Tribunaux  de  la  Terre.  Et  les  Dtoûeuts  JuUs  (f)  ont  cru,  que  Dieu  donnoit  "•  atit'a.iv». 

par  là  une  fimple  permiilion  de  punit  l’Homicide  du  dernier  liipplice,  lots  qu’on  le  ju- 

getoit  à propos.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  que  l’on  eût  trop  d’indulgence  pour  les  (*)  voie.iff,,, 

Meurtriers,  & qu’on  leur  laillitlavie,  bns  de  très-fortes  raifons.  Je  n’approuverois 

pas  non  plus  ce  que  l’on  trouve  dans  une  Conftiiution  des  Rois  de  Ptlt£ne,  (a)  où  en  dij.N.krO.iJ. 

ctablifljnt  une  Peine  légère  pour  les  Gentilhommes  qui  ont  tué  quelcun,  ou  s’exprime 

ainfi  : Ntni  modérant  la  rigHaar  de  la  Loi  Divine  6cc.  ’ 

Il  ne  but  pas  oublier  de  dite  ici  un  mot  fut  une  quellion  que  l’on  agite  avec  beau- 
coup  de  chaleur,  (avoir,  s’il  eU  permis  de  punir  de  mort  les  Vonvn}  Grotius  vii.c.vi.vaitt 
(j)  témoigne  dü  panchaiit  pour  la  négative:  mais  pluiîeurs  (4)  Léeillateurs  ont  établi 
le  contraire,  & les  Jnift  (g)  même  l’ont  pratiqué  à l’égard  des  Proféljtes  de  la  Perte,  xv*.  cip.  i. 
J’avoue,  qu’il  y a des  Juges  qui  (ont  trop  promts  à faire  pendre  les  Voleurs,  & qu'il 
vaudtoit  mieux  quelquefois,  pour  le  bien  de  l’Etat,  quon  (è  contentât  (h)  de  con-  menéMialiT'âc 
damner  ces  malheuteui  aux  galères,  ou  à la  brouette.  Mais  je  fuis  allûré  que  l’on  Mmi.u- 
peut  légitimement  décerner  b Peine  (j)  de  mort  contre  les  Voleurs,  lors  qu’on  a de 
bonnes  rai(bns  d’en  ulcr  avec  cene  rigueur.  Les  principes  établis  ci-dcjiis  liiâifcnt  pour  <isi- 
réfoudre  toutes  les  Objections  (i)  des  partilâns  du  Icntiment  oppofé.  ■ 

§.  XXVII.  * Il  n’eft  pas  non  plus  toûjours  nécclPaire  de  luivte  la  (t)  Loi  iaTalien  ^ Cnm.  Tit.  eè 
(a),  qui  veut  que  l’on  bile  fouffrit  au  Coupable  le  même  mal  qu’d  a fait.  C-Tt 

isCeb  * De  û Loi  àu 


s’iccotde  pis  trop  avec  ce  qa'il  fo&tieot  lui>même 
«dlieurs , toudunt  robUgation  des  Lois  Moratt^ues 
par  rapport  aux  Autres  Mttioiis  , Liv.  I.  l. 

5.  IA,  17. 

(4)  Voicz  U Note  fuiTante.  AÂtiémif  les  Voleurs 
B'etoient  coodAmnez  qu'à  rendre  le  double,  û U rbo* 
le  derobee  etoit  encore  en  oAtuie;  ou  dix  fois  xu< 
Tant,  û le  Proptiétaice  no  pouvoir  fc  dedonunAgee 
q'j'en  lecevADt  la  Taleux;  mais  lots  que  le  vol  avoir 
etc  commis  dans  quelque  beu  d'Eieicice,  ou  fur  le 
Poa,  eu  AU  Mutbc,  ou  dans  un  Bain  public  ; le 
Voleur  eioit  puni  de  mort  fan»  icmiiTioa.  Voie» 
DXMOSTH.  Orat.  »i¥tr/.  Timtr*t.  pag.  47<«  c. 
8c  AH1STOT.  ProbJem.  Seâ.  XXIX.  Cap.  XIV.  Il 
efl  Ttai  que  d'auties  LegiÛateuis  ont  écaoli  des  Pei- 
nes moins  rigoureoles.  On  làit  que  le  Droit  Kotnain 
condamne  les  Voleurs,  prit  fv  le  fait,  i 1a  reftitu- 
tion  du  quadruple:  8c  tel  auucs  à la  ccûituiion  du 
double.  Voiet  Institut.  Lib.  IV.  Tit.  I. 

OH}i*tî0nHtn  fM  tx  itUQ*  n^Mlar,  7.  lUSTS- 
Ni  ■ K détend  meme  de  couper  aucun  mcmSxe  \ uo 
£mple  Voleiu  , Stv*U.  CXXXIV.  Cap.  Xlll.  quoi 
qu  il  n'y  ait  d'ailleurs  rien  qui  empêche,  qu'on  ne 
Dumfle  quelcun  dans  la  pattie  même  qui  a fervid'in* 
smiaeat  au  Crime  ; ronuiic  plidleuis  l’ont  piati* 

3 lié.  Voiea  EL1S.N  , y^tr.  lUft.  Lib.  XIII.  Cap. 

XIV.  LAMPRIO  r«  Alexéxir.  Cap.XXVIU.  VUl^ 
BAT.  CALUICAN.  i»  Avid.  Cxff.  Cap.  VI. 
CUjAB  . <M/rrv.  Lib.  VU.  Cap.  Xlll.  Mais  ANT« 
KdTXHàSUj  (ds  Chmin,  Tu.  dsfW«a».Cap.  U. 


TWisu. 

HM.  ;.)  remarque  judicieufement , que  ta  raifon  poux-  fa)VoiczCr«fy«r, 

quoi  l'Empereur  ÿm/hmin  £c  cette  Ordonnance,  ce  Liv.  11.  Chap. 

tut  qu’il  confidera,  que  la  mitere,  ou  I4  ftineantite,  XX.  (.  }x« 

potteot  1a  plâpaa  des  Voleurs  à prendre  le  bien  d am 

trui:  aiolî  il  ne  voulut  pas  qu  en  leur  coupant  les 

osains , on  leur  6tir  les  inttrumens  neceiTaiies  pour  fe 

corriger  d'un  tel  Vice,  nuis  plûidt  qu'on  les  oblige^ 

à s en  ferva,  en  Ici  tauâai  travailler  par  force,  i ouc 

ceci  eft  de  nôtre  Auteur. 

(y)  L'Empereur  FMDXitic  II.  une  Loi,  poN 
tani,  que  quiconque  volcioit  U valeur  de  cinq  /tii 
ferott  pendu.  PtuoOB.  Lib.  II.  Tir. 

XXVil.  Ç.  t.  CMAR1.KS  - Qu  1 N T ordonne  (a  mê- 
me cliuie  dans  les  Cti/Uirnt.  Crexmn.  Art.  lao,  6*  ftff. 
quoi  que  le  pria  de  I srgent  côt  bajflie  depuis  Fridt^ 
rid  il.  Votla  ce  que  daoit  nôtre  Autetu.  Mais  d tia- 
bilet  gens  de  la  Nj.uo.i  prétendent,  au  contuife,qu« 
augmenta  la  foinme,  peut  JaqucUe  un 
Voieiu  ecoit  condamné  i mort  8c  par  confequenr,- 
que  U ConAirution  cA  moiiM  ri^ouicufe.  Ils  difrnr, 
que,  par  rEmpeieux  Fridrri$  II.  n’emendoit 

qne  des  ou  peiiiet  pièces  d'argent,  « peu 

près  de  ta  valeur  de  ce  qu'on  appelle  amU  en  lituxx- 
de.:  au  Um  que  Cdxrltt-Qmint  parle  de  Duûti  de  //#«:- 

r>.  Votex  iCUlLTXR.  ta  Pdbidtîl.  Eieicit.XLtXi 
11. 

ÿ.  XXVll'.  (t)  Nôtre  Auvenr  cicorr  ki  phiHcim 
piilâges  • 8c  ntloic  contufcmcar  pluticuu  Remarques 
niAoriques , que  }e  vais  abre^ , fit  mettre  duu  quel- 
que- orare.  Ob  atuibuCÿ  iwê  rpijuon  atnt 

P/fis* 


Digilized  by  Google 


49^  Du  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  vie  Qf  fur  les  biens  des  Sujets, 


(b)  D’ob  il  P»-  I.  Cela  ne  fautoit  avoir  (b)  lieu  ^ l’égard  de  pluCeurs  Crimes , tels  que  font , par 
exemple,  l’Aduliéie,  la  Fornication,  & les  aunxs  conjonéhons  illicites,  le  Crime  de 
cur  nifondibo^  Léze-Majefté,  laMédiûnce,  leslinjures,  la  Calomnie,  l’Empoifonnement,  le  Crime 
Ü'cnf^^'dLi  de  Faux,  la  Suppofition  d’un  Enfant,  le  fait  de  ceux  qui  procurent  un  Avortement, 
la  Boidei  la  le  (i)  Plagiat,  fos  Brigues,  l’Incefte,  le  Sacrilège,  l’éloignement  ou  le  tranlbott  des 
&Æ'  (5)  bornes  d’un  Voifin',  la  (4)  violation  des  Sépulcres,  le  (5)  Scellionat,  la  (<î)  Preva- 
\atex.  s^M.  ncation,  k autres  aâions  fcmblables.  Les  Loix  mêmes  qui  ordonnent  la  Peine  du 
Talion,  ne  l’étendent  qu’aux  mauvais  traitemens  ou  au  dommage  que  la  perTonne  lé- 
zée  a fouffett  en  fon  corps.  2.  De  plus,  quand  même  on  pourroit  foppofer  un  cas 
où  la  iufte  melùre  de  la  Peine  fût  de  traiter  le  Coupable  de  la  même  manière  qu’il  a 
traité  les  autres,  fans  que  d’ailleurs  la  condition  ou  l’état  de  la  perfonne  o ffénlcc,  le 
lieu,  le  tems,  la  qualité,  ou  le  motif  de  l’AéHon,  & autres  pareilles  citconftanees, 
conttibuallcnt  en  tien  à augmenter  ou  diminuer  l’énormité  du  fait;  la  Peine  du  Ta- 
lion toute  feule  ne  fetoit  pas  aHêz  convenable,  ni  bien  proportionnée  au  Crime.  Si 
un  Pailàn,  aptes  avoir  donné  un  fouftlct  à un  autre  Pailân  dans  quelque  Lieu  parti- 
culier, doit  en  recevoir  autant  de  l’OfFcnfé;  celui-ci  pourra-t-il  (1  bien  mefuret  Ibn 
coup,  (7}  qu’il  applique  un  fouftiet  ni  plus  ni  moins  rude,  que  celui  qu’il  a rei^u > 
Que  (i  l’exécution  doit  fe  faire  pat  un  tiers,  comment  pourra-t-il  lavoir  avec  quelle 
force  le  foufflet  a été  donné,  pour  frapper  |uftement  de  la  même  manière?  j.  Il  y 
a pluficurs  Délits,  par  rapport  auxquels  la  Peine  du  Talion  fetoit  trop  tigoiiteufc,  à 
la  prendre  tout  crûment,  lans  avoir  egard  ù la  difrcrencc  des  pcefonnes,  & lâns  diflin- 
guer  s’il  y a cû  de  la  malice,  ou  llmplement  de  l’imprudence,  dans  le  fait  dont  il  s’a- 
git. (8)  Suppofons,  par  exemple,  qu'un  homme  de  bonne  mailôn  ait  donné  un  Ibuf- 
net  à un  Portefaix , pour  qui  c’eft  un  léger  affront  ; n’y  auroit-il  pas  tttro  de  rigueur  à 
pennettre  au  Portefaix  de  lui  rendre  le  fouftiet  ? Si  en  donnant  un  fouftiet  à qiielcun, 
on  lui  crevoit  l’ail  fans  y penfcr  avec  une  bague,  que  l’on  a an  doigt, dont  le  diamant 
eft  taillé  en  pointe;  ne  fcroit-il  pas  trop  dur,  d’être  condamné  à avoir  un  oeil  crévé? 
4.  Enfin,  la  Peine  du  Talion  fetoit  trop  légère  pour  certains  Crimes,  foit  à caulè  de 


Fytbéioricitnt , qui  h Peine»  pir  «rvive 

wutùift  c'dVk-dirc  » Un  ^'onftmf  'rt  U mime  tkofe  fur 
ton  etvoit  fent/oufirir  i un  JUtTC.  VolU  ARICTOT. 
Ethèe.  Nkom,  LiD.  T.  Cap.  VIIU  On  a^pelioit  aidü 
U Tulion  » Droit  de  Rh*d*m*ntie  , k ctuAe  du  vCtt  fm»* 
V40t  que  l'ûn  cite  de  ce  Juge  Icvete: 

Tl'  »’  1^1^  » /lu  »’  I&i7a  yirMTi. 

AaiSTOT.  ibid.  Voies  ii  m^me  penice  dans  O* 
V i D.  dr  Artt  smamii,  Lib.  L r.  ttu  P O LT  N. 

Exttrfl.  Llb.  Xn.  pag.  |o.  6 U l M T I i.  1 A N. 

Dedam.  XL  Cip.  V.  psg.  2)5.  Ar».  Ssnec. 
Llb.  V.  Contrtv.  Przfst.  pag.  17**  A l'égard  de  Is 
Loi  du  Pcotateuqoe  , Oeii  potsr  cil , & dent 
dent,  (EXOD.  XXI,  S}.  LXVIT.  XXIV,  sa.)  Il 
plûpsn  de»  Doreur»  Juil»  foconiioilléot  « q«e  l'on 
pouvoir  iê  racheter  de  la  Peine  du  Talion  par  une  a* 
mcAde;  fit  l'oo  a tenvarqué,  que  c'étoit  une  façon 
de  parler  proverbiale  , dont  le  feii»  Iê  réduit  à ceci , 
que  la  Peine  en  général  doit  dire  proportioooec  à 
rénornité  du  Crime.  Voies  JoasPK.  wénif.  yted. 
Lib.  IV.  Cap.  vm.  DODIN.  de  RepnU.  Llb.  VL 
Cap.  u!t.  Constantin  l'Empereur,  »« 
h*-Kama,  Cap.  ViU.  1.  (fie  le  Cornaient,  de  Mr. 
Le  Clerc  fur  Exod.  XXI,  S4.I  On  allègue 
aufli  quelques  Loix  qui  coodanincm  les  Calomnia- 
teurs , fie  ceux  qui  ont  voulu  laite  du  mal  à leur  pto- 
chata  de  quelque  autre  manière,  à éprouver  le  mê- 
me usKcaocnc  qu'iliiê  proporotcui  de  lui  faire,  o« 


la 

la  même  punition  qu'il»  avoient  taché  d’attirer  fur 
lut.  Qnifpin  ^rimtn  imtendit  , fort  n*- 

vtrii  Utentssut  mentiends  t oiim  tûliomuiatats  md  vmdk^ 
rmm  ftfteu  Jn^lun  fimiütmdé.  COO.  Lib.  IX.  TÀ. 
XLVl.  De  CèJumniémiànt.  Lee.  X.  Voies  auîS  Tir. 
11.  De  mten/ÆlioniUÊt  inÂriphmièut , Leg.XVll.  Tïr. 
XM.  Ad  Lég.  Jut.  dé  W fnUotn,  vet  mîvMetf  Leg.  VIL 
fie  Dtm.  XlX,  la.  J • i ST  H.  Ant.  Jnd,  Lib.  IV.  Cap. 
VUi.  DlOOOR.  StCOL.  Llb.  I.  Cap.  LXXVII. 
Mais,  quoi  qu'il  n'y  au  ries  d'infuftc  daiu  une  relie 
iêntcace,  le»  Caloanisrears , par  exen^le,  oc  pou- 
vant iamaift  étie  trop  lêvérement  punis.  < Voies  I a o 
CRAT.  de  Pertnu^iemt,  pag.  in,  114.  FA.  H.Strf*, 
PLIN.  PnrMyr.  Cap.  XXXV,  «nm.  |.  QUIHTI- 
LIA  N.  Ayî,  Oreot.  Ub.  XII.  Cap.  IX.  pag.  lois.  Ed. 
Baem,  DeeUm.  XI.  Cap.  VI.  pej.  xjj,  si«.  fit  De- 
clam.  CCCXXXL  CoNSTiruT.t  S I C U L.  Lib. 
él.  Ttt.  ZIV.)  : oes  Lois  renlermcnt  quelque  chofe 
de  plus  que  la  fcine  du  Tsüm  , put»  qu‘el;e»  pimif- 
lem  im  Cnme  qtai  n’eSk  que  commence,  comme  s'il 
avoit  ed  Ton  plotn  fie  entier  efTer;  de  même  que,  par 
1a  Loi  divine  de  Mt*f*,  un  Mari,  qm  avotc  dmime 
(à  Femme  lâat  fuiet,  eroit  puni  de  U même  manic- 
le,  que  celui  qui  avoit  débauché  me  Fille.  Voies 
DKUTER.  XXII.  19,  S9.  Les  Lois  dcti  XIL  Ta- 
ILES  décernoicat  la  Peine  du  Tation  euntre  ceux 
qui  avoient  cftiopié  quelcon;  mais  ce  n'eroit  nu'ati 
os  qu'ils  ne  s'arcommodaflênt  pas  avec  la  petlonne 
Idsee;  fil  aiemrrvm  rvpit,  ni  CU.m  eo  r a- 
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pour  la  Punition  dts  Crimes,  ér  des  Délits.  Liv.  Chap.  III.  497 

la  difproportioii  de  la  condition  de  rOfFenléur,  & de  celle  de  rOlFenfci  (ïiit  à caufe 
de  la  ditference  des  lieux,  des  tems,  & d'autres  ciiconftances.  G R o t i u s allègue  aut 
fi  de  bonnes  caiibns  pour  faite  voir  en  general,  (c)  que  la  Loi  du  falion  ne  lauroit 
être  oblervèe  à la  rigueur  & dans  toute  fon  ctendue.  Il  n'efi pai  jufie,  dit-il,  ce- 
lui ijui  a fait  du  mai  à. autrui  de  propos  délibéré,  Cr  fans  avoir  au,  par  quelque  prin- 
cipe <]Hi  diminue  confiderablemcnt  la  faute  , ne  (d)  fouÿre  ij-ia'itant  de  mal  qu'il 

en  a caufé En  effet,  il  efi  contre  l'Equité  Naturelle,  que  le  Coupable  n ait 

pat  plus  a craindre  que  !' Innocent  ; te  ce  ne  létoit  pas  pourvoit  fufhlàmmeiit  à la  lüre- 
te  des  Hommes,  que  d’établir  des  Loix  qui  laillâllent  les  Gens-de-bien  expofcz  à des 
inlùltes  plus  fiicbculës,  que  les  Peines  dont  on  menace  les  Mèchans,  qui  d'ailleurs 
trouvent  quelque  avantage  dans  l'elpetance  qu'ils  ont  ou  de  n’êtte  pas  découverts,  ou 
de  prendre  la  fuite,  ou  d’échapper  pat  quelque  autre  voie  à la  févéritc  de  la  Juftice. 
uijoùtet.  à cela,  qui!  y a des  Crimes,  dont  on  punit  l’exécution  imparfaite  aufft  ri- 
j^ureufement  que  l'exécution  pleine  <T  entière-,  comme  cela  fe  voit  dans  la  Loi  des 
juifs  au  fujtt  (e)  des  Faux-témoins,  Cr  dans  celle  des  Romains  (9)  contra  ceux  qui 
font  allée,  avec  des  armes,  a deffein  de  tuer  quelcun.  Or  un  Crime  achevé  mente 
fans  contredit  une  plus  grande  punition,  que  celui  qui  n'efi  que  commencé.  Cepen- 
dant , comme  il  n'y  a pas  de  plus  grande  Peine  que  ta  Mort , Cr  qu'on  ne  fauroit  la 
faire  fouffnr  plus  d'une  fou-,  on  en  demeure  Fe  nécefairement , avec  cette  différence 
qu'en  y ajoute  quelquefois  des  tourmens,  félon  l’atrocité  du  Crime,  OU  quelque  igno- 
minie dont  on  Hêtrit  ou  le  Patient  même,  ou  fon  cadavre  & la  mémoire. 

j.  XXVIII.  Voila'  pour  ce  qui  regarde  les  Peines  que  l'on  inHige  à caufc  de  quel- 
que Crime  dont  le  Coupable  eft  l’Auteur  propre  & unique.  Mais  les  Tribunaux  Hu. 
mains  pumllent  aulfi  quelquefois  certaines  peiionnes  en  conféquencc  d’un  Crime  qui  a 
été  commis  par  d’auues.  Sur  quoi  il  efi  certain,  (a)  que  ceux  qui  lônt  véritsblcment 
complices  des  Ctiiucs  de  quelcun,  de  la  manière  (b)  que  nous  ravons  expliqué  ailleurs, 
peuvent  cire  punis  a propoition  de  la  part  qu'ils  y onitpuis  qu'en  ce  cas-la  ils  foufi.cnt 
au  fond  pour  leur  Crime  propre , plutôt  que  pour  le  Ctimc  d’auaui.  Il  y a pourtant 

cette 


fc)L-».II.Clop. 
IX.  4»,. 


( d ) VoÎ€7.a4.,‘>Md/. 
XVlil»«.  Ssmi, 
Lib.XV.  pjg.710. 
Ed.  Feiri/.  lojd. 

Leifft.  ia  Sa/uw 

Lib.  I.  0-  f7-  ird. 

Amji. 


xrx.tf. 
Voicxaufll£x:i. 
XXir,9.  9cEd.tfo 
Rppi  Ttnitfrk. 
Cjp.  Xlil.  & L. 


<C|T»  TA1.10  ESTO.  Et  mê:nc,  (hof  U faite,  le 
Erércur  lei  en  dilpcolbir  pour  une  amende.  Voiez 
AUL.  G£LL.  NifJ.  Auic,  Ub.  XX.  Cap.  1.  Le  Ta- 
Ü0n  tut  depuia  «ntieremcoc  aboli  à R$mff  comme  U 

Îaroit  pat  Icfi  Institut £3,  Lib.  IV.  Tit.  IV.  Dt 
LC^  Vil.  Vo<ez  An  T.  MATTH.  dt  Cria». 
Tit.  dt  /o/ftrnf.  Cap.  11.  j.  Votez  zuin  U Loi  de 
CMarmdas,  dzDS  DlOOOHZ  DE  SICILE,  Lib.  Xll. 
Cap.  17.  De'mosthenc  , AJv.  Timttrat.  pae. 
4to.  Ed.  Sajîl.  ts7i-  ARiiTOr.  Kbetor.  Lib.  1. 
Cap.  VU.  PetAUS  TM0L03AN.  Syntagm. 

Lib.  XXXI.  Cap.  X 

(i)  F/apt>m.  C’é'.oit  lors  que  l'oa  prenoie  par 
force,  ou  qu‘on  aehetoie  pour  Efclave,  une  perfon* 
ne  que  l'on  favoit  éue  Ubre,  ou  lors  que  l'on  s'ap* 

ntioit  ou  qu’on  rcccnoïc  de  inauTaife  foi  un  Ëlelz* 
autrui,  ou  qu’on  le  eachoit,  ou  qu’on  lui  pcf< 
fuadoit  de  s’enfuir  d'auprès  de  fou  Maine  f<c.  Votez 
OlCEST.  Lib.  XLVIll.  Tic.  XV.  Ùt  Lfÿi  Fa^ia  dt 

PJagiariii. 

(l)  Voiez  DlGEST.  Lib.  XLVH.  Tit.  XXI.  de  ter- 
■IM  mM  : & U^deirus  les  Interprètes. 

(4I  Voiez  DlGEST.  Lib.  XLVU.  Tic.  XII.  Dt/f 
pmLkrt  vitUu». 

(<}  Votez  ci  deOus  , Lit.  111.  Chap.  VIL  11.  ^ 
U tin. 

(«)  Voiez  UiOXST.  Lib.  XLVIL  Tit.  XV.  dDr 
Préiaritaiitne. 

Tom.  II. 


f 7)  C'eA  pour  cela  qu’une  Loi  des  W 1 s 1 g o T R l, 
inuiquee  ici  par  noire  Amcors  dèlend  la  Peine  du 
Talson  pour  un  Soadler,  ou  quelque  co.ip  donne  a 
la  Tête;  quoi  qu’elle  l’otdonne  d'aüleurs  pour  d'au« 
1res  mauvais  itaitetneus  : Peo  alaf>S  ver*  , tW 

talitf  tua  per.iUjSi’enr  n tapiu  , prtbihmta  red'dert  ta- 
iUntMS  nt,  dam  talït  rtptmditur,  ata  UJi*  majer^  omt 
perittUtm  inj^tratm,  Lib.  VI.  Tit  |V.  Cap.  11(.  prtne. 

(t)  ARISTOTE  (e  fett  de  cette  preuve',  U duo 
exemple  tout  icmbUbte,  pour  faite  voir  que  la  Lof 
du  Taütn  ne  fauioit  être  loû  ours  pratiq^uée.  f1«AA«- 
e*  «*vi«ivs>à<r]*  ifs»  li 
d 4tî  ij  iSf^tirti 

d mKn^itiu  ftéuf  /lî  , .daad  «*Ae«-^a- 
vfli.  Irt  -ré  rj}  â4»Vi»r „ Le 

„ T*D*n  ne  s'accorde  pas  fouveni  avec  la  Juhice.  Si 
,,  un  Magt^ai,  par  ezemple,  a battu  quelcun,  ce* 
,,  lui*ci  ne  doit  pas  le  battre  li  fon  tour,  si  att  eon* 
n uzire  quelcun  a battu  us  Atagidm , U doit  non 
„ (culcment  être  battu  à fun  tour,  mais  encore  être 
„ puni  d'une  autre  manièic.  D'ailleun,  il  y aime 
,,  grande  différence  entre  ce  que  l’on  fait  voionraire* 
„ ment,  & ce  que  l’on  fait  uivolomairetnent.  Etbte. 
fiietm,  Lib.  V,  Cap.  VllI.  • 

(9)  Voiez-U  cicce  ci.deffus , 1 }.  Not.  4.  & G R O- 

T1U3,  19.  du  Chap.  qui  a ct«  cité  :.uit  de  foaa 

dans  celui-ci. 

Rrr 


Comment  on 
puent  un  Corps, 
on  une  Commu- 
nauté * 

(a;voiezG>«i>*»', 
Liv.  1 1.  Chap. 
XX.  Ç.  i. 
fb>  Votez  Liv.I. 
Chap.  V.  Ç.  I+. 
Liv.  UL  Chap.  I. 
9 ^5.  fie  yasA, 
Cidéfrtd.  àife.  ad 
Leg,  V.  fW.Lrb. 
IX.  Tit.  VTII. 
Ai  Ltt,  Jul. 
Majejfatu.  Cap. 
IX,  & X, 
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cette  différence  entre  la  Peine,  & U r^aration  du  Dommage,  que  les  Juges  condam- 
nent plus  affcmcnt  à la  dernière  route  leule,.qu’à  l'une  & à rautre  en  même  tems; l’un- 
prudence,  ou  la  légèreté  de  la  faute,  fbumillant  une  excule  plus  valable,  pour  obliger 
i a relâcher  la  Peine , que  pour  dilpenfer  de  réparer  le  Domm^e  (c). 

A l'égard  des  Crimes  commis  par  un  Corps  entier,  ott  une  Communauté' , je  remar- 
' que  d’abord,  qu’encore  que  les  délibérations,  qui  ont  palTé  à la  pluralité  des  voix, 
loicnt  regardées  d’ordinaire  comme  l’avis  & la  volonté  de  tout  le  Corps,  en  forte  que 
les  Membres,  qui  avoient  opiné  autrement,  (d)  font  néanmoins  tenus  de  fe  (bûmenre 
. à la  délibération,  6c  de  l’exécuter  meme , s'illcfiut}  cependant,  lors  qu’elle  renfer- 
j me  quelque  chofe  de  criminel,  ceux-là  léuls  en  doivent  être  reputez  coupables,  qui  y 
[ ont  doiuié  leur  confentement  en  particulier:  les  autres, qui  ont  tobjours  été  d’avis  con- 
traire (e),  font  tout-à-fàit  innocens.  De  là  vient  tpi  Jllexandre  le  Grand,  aiant  or- 
donne de  vendre  tous  XaThékatns  {(),  après  les  avoir  vaincus , en  excepta  ceux  qui 
• s’étoient  oppofez  à la  délibération  publique  de  rompre  l’alliance  avec  les  Macédoniens. 

. On  exciile  meme  ordinairement,  du  moins  en  partie,  ceux  qui  aiant  été  d’abord  de 
■ (emiment  contraire , prêtent  cnfuite  b main  à l’exécution  de  la  délibération  criminelle 
, qui  a prévalu.  C'eft  ainlî  qu’on  dit  que  les  Grecs  (g)  épargnèrent  Anténor  & Enée, 
parce  qu’ils  avoient  conlèillé  de  rendre //e7é»e}  quoi  que  le  dernier  combattit  depuis  • 
vaillamment  pour  fa  Patrie. 

'•  Il  but  remarquer  encore,  que  l'on  punit  autrement  un  Corps  confidéré  précifément 
comme  rel, 6c  chacun  des  Membres,  ou  des  Particuliers,  dont  il  eft  compolé.  On  fait 
'•  mourir  quelquefois  les  Particuliers.  Mais  ce  qui  tient  lieu  de  Mort  (h)  à l’égard  du 
Corps  entier,  c’eft  de  le  diflbudre,  ou  de  détruire  l’union  Morale  qui  le  forme,  6c  qui 
en  conftitue  la  nature.  On  punit  auflî  quelquefois  les  Particuliers,  en  les  tendant  Et 
,,  clives.  Une  Punition  femblable  pour  un  Corps,  c’eft  de  le  faite  dépendre  d’un  autre 
. Corps  non-Souverain , ou  même  d’un  feul  Sujet  de  l’Erar.  Enfin , un  punit  les  Parti- 
culiers par  des  amendes  Pécuniaires,  ou  par  une  confilcation  de  leurs  biens.  De  mê- 
me, on  ôte  à un  Corps,  en  forme  de  Peine,  les  biens  (i)  6c  les  avantages  qu’il  portè- 
doit  en  commun , par  exemple,  les  Murailles,  fes  Ports,  lesArfcniux,  lès  Vailleaux 
de  guerre,  les  Armes,  lonTréfor,  les  Tecrcs,  lès  Privilèges,  Sic.  (i). 

’•  Ici  néanmoins  la  Raifon  veut  que  l’on  punillc  (a)  fut  tout  ceux  qui  font  les  princi- 
t.  paux  Auteurs  du  Crime.  De  forte  que,  pour  faite  une  jufte  tftiination  des  Crimes 

com- 

XXVItl.  (i)  Op  rend  au0î  quelquefois  i uuc  tout-à-fair  bor»  d'oeuvre.  A l’égard  du  paffage  de 
[ Communauté  ces  foiies  de  choies:  de  meroe  qu'oa  Mr.  Cundlinc  l’eü  nompdt  fsu> 

en  ufe  a i*«gicd  des  rirticuiiers  , quand  on  croit  les  te  d'entendre  ui>e  exprcflion  louche,  mais  ^ot  op 
avoir  iHez  dsitica.  C'eA  a quoi  le  rapponc  ua  eiem*  trouve  bien  des  eaenipl»  fitinblablei  dtns  les  ineii* 


avoir  aflez  Citiez.  C'eA  a quoi  le  rapponc  ua  eiem*  trouve  bien  des  eaenipl»  finnblablei  dtaa  les  ineii* 
pîdaJleguc  par  Grotius,  Liv.  II.  Cboip.  IX.  a.  leunAuteuts  Grta  & Lsuiiu:  Qui  fine  pubiitatoti/UiOf 
a.  de  ce  que  fit  l'Empeieur  S^'^rr  à l'egard  de  ita  ut/mi  /(rgfKr,  vh'tbant  Mc.  ne  figntfie  nulle» 


la  ViÜe  d'AlfxmeirUf  à laquclic  il  icndjt  le  drotf  d'a»  ment  , que  U Ville  d'AUxandrit  R'avoit  poiar  de 
voir  un  Conleil  Public,  qu'elle  avoir  perdu,  pendant  Conlcrl  Public  Ibus  ks  Rois  , de  meme  qj'tile  n'en 

quelle  avoit  eu  un  juge,  nomme  y*rUaiMs  , qui  lui  eut  point  jufqu'a  l'Empercux  SH’^es  mais,  au  con* 

etoit  eavotë  de  Remo.  J'ai  indique  ià-dclTut  5fAR-  irairc,  qu'elle  en  avotr  câ  un  fous  les  Rois.  C'ei) 

TIEN  , in  5rwr.  Cap.  ZVli.  dont  GROTIUS  copic  Comme  h rHiflorten  avoir  dit:  /«c 

laciicmcjt  les  paroles  , a peu  de  choie  prés.  Mr.  fuaü  iabioera’iyid  , a>jf  vivent 

GVNOLING,  dans  une  DilTcttaiiOR  De  OfJvrr/kare  6cc.  Cett  ainti  que  Casaubon  l'a  maniteftemene 

d/ûnfntuie  , f^ornii  , 4f.  prétend,  quc  |'ai  entendu:  fie  li  Mr:  Gundling  eût  pris  ia  pei&c 

nul  entendu  ficarARTiRN,fic  Grotius:  mais  de  jener  les  jrcuz  lût  les  Note>  de  ce  uvvnr  Oai« 
il  ell  ailé  de  faite  voir  que  c'eD  liii>cnême  qui  etnend  que,  il  ; autoir  trouvé  une  preuve  inconrcfttble  fie 
nul  l'un  fie  rittirc  de  eca  Auteurs.  Pour  cotnmen*  Ju  lens  de  Sfiortstn,  fie  de  ta  vérité  du  fait.  G'cft  un 


fuaü  iitbioera’iyid  Rejibiu  , a>Jf  [Sercium] 
fiée.  Cctl  ainti  que  Casaubon  l'a  manit 


:ium]  vivent 
maniteftemene 


d/ûnfntuie  , f^ornii  , 4f.  prétend,  quc  |'ai  entendu  : fie  li  Mr:  Gundling  eût  ans  la  peine 

nul  entendu  ficarARTiRN,fic  Grotius:  mais  de  jener  les  jrcuz  lût  les  Note>  de  ce  uvvnr  Oai« 
il  ell  ailé  de  faite  voir  que  c'eD  liii>cnême  qui  etncitd  que,  il  ; autoir  trouvé  une  preuve  inconrcfttble  fie 
nul  l'un  fie  rauirc  de  eca  Auteurs.  Pour  cotnmen*  Ju  lens  de  5,’wn'cii,  fie  de  ta  vérité  du  fait.  G'cft  un 
cet  par  Grotius,  il  ne  faut  que  coniidciei , à paflage  de  Dion  C a a a i u a , ou  tl  cÀ  dit  fonneUe» 
quelle  occailvn  il  «üégue  cet  exemple.  11  le  joint  i ment , qu*.d«g*^4r  ciiiguant  relptir  temuani  de  ceux 
celai  de  la  Ville  de  fie  pat  eonléquent  il  doit  dsAltxmUtit  , mit , entr'autrra  , cette  eiilfémice  en- 

avoir  voulu  parlet  d’un  feinblabie  droit  6cc  à U Ville  n'eux  fie  les  autres  Villes  d'£gs;vr  , qu'il  laiQa  le 
A’^ltrtauàrit.  Outre  que  ia  conceflion  d'un  rel  droit,  Ciouveracment  de  eelies-ci  fur  le'  pie  quM  éioit  aupi- 
ii  ECUS  d4itxé9àrii  ne  raroiCAC  punaii  €u>  fccoù  iSi  uvaar  daru  cbacuoc;  au  iieu  qu'u  vuulur  qu'^àts  • 

d/i€  < 
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commis  pat  un  Corps,  & pour  y proportionner  les  Peines,  il  cft  bon  d’avoir  devant 
les  yeux  la  réflexion  d'un  ancien  Orateur:  (j)  On Ji  trempe fert,  dit-il, de  creire  qn'ii 
J ait  parmi  les  Hommes  aucun  Crime  tjui  puijfe  ttre  retardé  véritablement  comme  le 
Crime  du  Public,  Tout  ce  que  la  Communauté  fait,  doit  être  proprement  attribué  a 
ceux  qui  ont  l'art  de  per fuader-,  le  Peuple  ne  s'émeut,  qu  autant  qu'on  l'anime  qu'on 
l'irrite:  de  même  que  nôtre  Corps  fuit  uniquement  tes  mouvement  de  nôtre  u4me, 
chacun  de  nos  membres  demeurant  immobile,  tant  quelle  ne  veut  pas  t'en  fervir.  fl 
n'y  a nen  de  plut  facile,  que  d'exciter  dans  les  efpritt  du  Peuple  tou  tes  for  tes  de  Paf- 
Jiont.  Quand  on  vient  à t’ajfembler  pour  les  aÿaires  communes,  aucun  n'apporte  fon  ef- 
prit , fon  jugement,  en  un  mot  la  moindre  ombre  de  Raifon.  Une  Multitude  ne  fait 
jamais  paroiire  la  même  prudince,  que  chacun  a dans  fet  affaires  particulières:  fait 
parce  que  l'on  ne  l'intéreffe ^uéres  à ce  qui  touche  te  Public,  ou  parce  qu'on  fe  repofe 
fur  les  autres  du  foin  de  penjer  à ce  dont  Us  doivent  rendre  compte  aujji  bien  que  nous: 
de  forte  qu'on  agit  a l'etourdie  dans  la  confiance  du  grand  nombre  de  compagnons  qu'on 
aura. 

4.  XXIX.  On  demande  au  relie,  li  l’on  peut  toûjours  punit,  tôt  ou  tard,  les  Cri-  ciimei com. 
mes  commis  par  un  Corps,  ou  une  Communauté  (a)î  fi,  pat  exemple,  il  en  eft  en-  Sncn^risSî 
cote  tems,  apres  deux  ou  trois  générations?  Il  (cmble  d’aoord,  qu’il  n’ji  ait  là  tien  pu  i«n(ticui 
d’injullei  le  Corps  (b)  demeurant  toûjours  le  même,  tant  qu’il  lublîfte,  malgré  le 
changement  le  la  fiiccellion  continuelle  des  Paniculiers  dont  ilefl  compolé.  Il  vaut  ><•<,  Uv.  ii. 
mieux  néanmoins  décider  la  queftion  négativement  : car  il  n’eft  pas  même  toûjours  né- 
ceflaire,  dans  le  Triburul  Humain  dont  il  s’agit,  de  punir  les  fautes  anciennes  des  Par-  lÀi.iijiro 
ticuliets  aufli  exaâement  ôc  avec  autant  de  rigueur,  que  celles  qui  fonttoutes  fiaichesj&  Sum.mU.  p,j. 
ce  n’eft  pas  laiis  railbn  que  le  Droit  Romain  a fait  diveriès  Loix  fur  (c)  laj’refcription  rc/v«i«  ei- 
des  Crimes.  De  plus,  il  faut  bien  remarquer,  que  l’on  attribue  à un  Corps  deux  lot- 
tes  de  chofes  ; les  luies , qu’il  pojlcde  dircélcmcm  Sc  par  lui-même,  comme  font,  à là  h».  * *’ 
le  Trélbr  public , les  Loix,  les  Droits, les  Privileges,&c.cac  clracun  des  Membres  ne 
peut  pas  due  que  ces  chofes-la  Ibient  à lui  en  paniculict;  les  autres,  qui  n’appatticn- 
nent  au  Corps  qu’entant  quelles  le  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  Particuliers 
d’où  elles  cé)ailliirent  lùr  tout  le  Corps , comme  quand  on  dit  qu’une  Société  eft  lavan- 
te, brave,  làge,  de  bonnes  mœurs  dcc.  quoi  qu’il  puilfe  y avoir  quelques  iguorans, 

quel- 

irit  n*«At  point  de^Conreil  fubUe  : t«7(  ttrpt,  Ltgm.  XXVIII.  Cap.  IV.  T&CIT.  Anrut.  Lib. 

•(  Ttîc  / inn  1.  Cap.  XLIV.  itUt.  BOOt.S.  dr  JifpuH.  Ltb.  III, 

■»T«f  «jf  Cap.  Vil.  pa(  $IJ.  . CONsriT.  SlCUI.. 

Lib.  LU.  pif.  jai.  U.  Edit.  H.  Sttpi.  Cela  Uè.  I.  7Sl.  mü.  ANT.  MATTM.  de  CeùmiH.  id  1«. 

Tuppofe  évidemment  » «ju'il  y avoit  ÏAiexMdrùf^  XLVtll.  DiCEST.  71r.  XVIII.  Ce;».  IV.  10. 

Tant  un  Coniêil  ^ VUlc.  Toute  certe  Note  cil  de  l'Auteur.  Voicz  aulH,  fur 

Ccil  le  patti  qu'oit  ptlt  aunefotSi  dios  une  cette  qucilion,  fAANC.  Hotoman.  Qhd/f.IUxflro 
ledition  qui  s’eruii  faite  à Céiibsge  U Semve^  en  Cap.  xLll.  ou  il  fait  bien  det  rciuarqaes  hiftohquee 
pd'ji/.  Certabant /titmtiib  [CatsbjgLfu]  utrmm  in  éMilo”  6c  poltliqucf. 

ret  téniim  /tJititnif  ....  anim  tJveneretitr , an  p/»>  ())  Ea/iitttrf  toilmm  /atiwnt  m rr* 

rrM  jifppiUiê  triKdùOnJs  Idm  Jaidi  extmpii  de/ttlit  ma-  but  fâUiittm  Perfuadtniuàm  vint  funt 

git  /tdui»  effet,  f'ùit  /ententia  ünitr  , ni  nndt  pnJfH:d  Ovildi  fatit  i 6>*  •jvnd.-n.n^  faeit  Papnlnt. 

9*iA  tmJpM  tffèl  f M pans  rsm^^fitin.  sd  mmltituditem  ftsvnikm  txs/ptrstnr  ^ trafiUnr,  Sie  tsrpsrm  %»/• 

€JfiigM»snem  /sut  t//t.  T 1 T-  LlV.  Lih.  XXVIl.  C<d;i.  Us  niji  *t  mtrte  mon  /nsmtmt  ttiéfs  funt 

XXVI.  La  ddciination  dei  Soldats,  qui  ont  eointeia  rnembrs^  d*ntt  Uhi  étn-mnt  utsssr.  Ntt  tjl  fstiltut^ 
catembJe  la  même  faute,  lê  fait  autfi,  comme  le  d.c  in  fvemUbet  sd/eilum  mtvtfe  psputum.  NuUi^ 

CiGXROïl,  aJÎQ  que  tous  foient  dan»  U crainte,  & tim  cotuut^/ss  r»|ttjiti0 , /*.!  mtni  ^ utls  ratio  prs/v 
qu'il  n'y  en  ait  pourtant  que  peu  de  ponia.  Statue-  ey?,  ne*  bs*tt  uUa  turba  prudeniiam  /îngntarun  s jivé 
tunt  enim  iis  «cy/ri,  ut  ^ fi  k «W/ti  efft  fia-  ^vôd  minut  publiiu  espimut  sdftüms  ^ /ive  negligeuitr 

gitium  rti  militarii  sdmiffsm^  fariitiont  in  fuof/sm  ami-  tjt ^ y*i  fe  non  pmtat  folsm  itbert  tstitnemt  Ôy  muUi 
maiverurttm  t vt  mttui  vidtHiet  sd  omnoi  , pana  ad  ^^inis  fuimut  trnrimm.  Q^INTIL.  Dtclam.  XI.  Cap. 
pÉUiOi  ptrvtntoM.  Orat.  pr«  A.  ClMenii»,  Cap.  XLVl,  VU.  pa*.  aiy.  £J.  £ium, 

, Votez  >0LY1.  Lib.  XI.  Cap.  XXYU.  in/tn,  fle  Bx- 

Rrr  a 
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quelques  lâches,  quelques  gens  d’une  vie  mal  réglée:  ou  au  concraire  que  la  Société 
eft  ignorante , lâche , mal  morigénée  qnoi  qu'il  s’y  trouve  quelquefois  des  Savons , des 
gens  de  cœur,  & de  bonne  vie.  C'eft  dans  le  dernier  fens  qu  on  dit  qu’un  Corps  a 
mérité  d’être  puni  ; car  iin  Corps  confidéré  comme  tel , & entant  que  dilbnd  des 
Membres  dont  il  eft  compofé.n’a  pas  une  Ame,  par  laquelle  il  puillè  produire  des  Ac- 
tions immédiatement  (ulceptibles  de  mérite  ou  de  démente.  Lors  donc  que  les  Mem- 
bres,dont  les  Crimes  téjailliflbiem  (iirlc  PublicjVienneiit  à être  ctcmts.l'aiis  que  ceux  qui 
ont  fucccdc  aient  rien  tait  pat  où  ils  téinoignaUcnt  approuver  les  Aétions  de  leurs  ptédé- 
celîtutSi  les  Crimes  ne  fiibliftcm  plus  tfc  par  conlcquem  le  Corps  entier  n’cft  plus  (uj« 
{4)  UH  . à Peine.  P l u T a R qu  E (d) , pour  prouver  le  contraire , en  appelle  à la  conduite  de 
la  Providence  Divine,  qui  tait  porter  quelquefois  à la  poftérité  la  peine  des  Crimes  de 
les  Ancêtres.  Mais  les  régies  de  la  Juftice  Divine  ne  font  pas  toùjours  les  mêmes,  que 
(e)  iHd-  C.  celles  des  Tribunaux  Humains.  Les  (i)  Rccomnenles  (e)  & les  Honneurs  qui  paflent 
d’une  génération  a l’auire,  jufqu’a  la  poftérité  la  plus  reculcc,  ne  tirent  pas  non  plus 
â conlequencc  pour  la  Punition  des  Crimes.  Car  il  n'en  eft  pas  des  Peines,  comme 
des  Bienfaits,  qui  ne  fuppolenc  aucun  mérite  dans  ceux  qui  les  reçoivent,  & dont  le 
Bicniaicleur  peut  favoiiier  qui  bon  lui  fcinblc,  fans  taire  tort  à pcrlbimc. 

Tout  mal  que  j.  XXX.  Du  RESTE,  ctft  Une  Régie  lûte  & inviolable,  que /»«/«««  f/re 

tônitquMw'^  légitimement  puni,  devant  les  Trihnnanx  Humains,  pour  un  Crime  d'autrui  auquel 
quelque  Crime,  il  n’a  aucune  pan.  La  (i)  raitôn  en  eft,  que  tout  mérite  ou  démérite  eft  entièrement 
îcuicr”  pertoimel , comme  fondé  lut  la  volonté  particulière  de  chacun, qui  eft  ce  que  l'on  a de 
plus  propre  & de  plus  incommunicable.  Or  on  n’a  droit  de  punir , que  ceux 
qui  l'ont  mérité. 

Mais,  comme  il  arrive  fouvent,  dans  le  cours  de  la  Vie,  que  des  perfonnes  inno- 
centes fbutfrenv  quelque  chotè  àl’occafion  d’un  Crime  d’autiui;pour  ne  pas  confondre 
des  idées  diftérentes,  il  faut  bien  remarquer  i.  Que  tout  ce  qui  caute  quelque  cha- 
grin, ou  quelque  perte,  ne  tient  pas  pour  cela  lieu  de  Peine  proprement  aiiili  nom- 
mée. C’eft  une  Punition,  que  d’être  réduit  a la  mendicité, par  l’cttet  d’un  Crime  qui 
a été  caufe  que  le  Magifttat  nous  a contifqué  nos  biens.  Mais  combien  n’y  a-  t-il  pas 
de  gens,  qui,  en  venant  au  monde , n’ont  aucun  patrimoine  qui  les  attende?  Com- 
bien d’autres,  qui  perdent  tout  cj^u’ils  ont  au  monde,  pat  un  Incendie,  par  un  Nauffa- 
ge.par  laGucrre  ; Lors  donc  que^s  Su|ets,par  exemple,  font  expotez  à quelques  maux 
en  coiiféquence  des  Crimes  de  leur  Piince,  ils  doivent  tcgatdcr  cela  comme  les  Incom- 
inoditez  cotpotelles,  les  infirmitez  de  la  Vieilleflc,  le  détordre  des  Saifoiis,  la  Stéiili- 
té , & autres  Icm’olablcs  maliicurs , qui  font  une  lùite  uiéviiablc  de  la  conftitution  des 
chotês  humaines. 

rlvjnnflm.  XXXI.  Z.  AuTREchofeeft  un  Dommage  caufe  diretlemeni , {t)  Si  au  Dom- 

t.i.if  juk-  mage  qui  provient  feulement  par  une  fuite  accidentelle.  On  caute  le  premier,  en  dé- 
X).  ‘imie*  loia's  pouii- 

fur  XXIX.  fl)  C’cll  ainG  quTucrefou  Itt  Rtm.iimi  tiem  fi  euurt  mrj,  oltirilm  fw  w-i  ftvo  «/- 

fa)  \oier.  Gr0~  atlégueiem , comme  une  rufbo  piautible  de  ce  cjtt'iU  trt  mjine  tomnnuie  iei  rio]rcn«  ; tr  fue  comme 
titiSf  Lir.  II.  pccfloicnt  Ja  defenie  des  ofesoK^.teni , contre  le%  *fsere^  de  /■*’  Ut  liiec*,. 

XX(.  $.10.  iteuli  qtie  les  Atuftrts  det  Acstninicas  éieiem  Ut  feAt  UI  vont  favotifant  contre  tmoj.  EdîtS  de  MON> 

f*i  neevfient  pitut  trsvtid  Je /tcomrt  omar  GfM  oonnt  iet  T.CGNK>Liv.  U.  Chip.  IXJIVl.  Tom.  111.  psg- los. 
Troicm  q d on  diou  de/eeoidai  Im  Snttom  Rumoittr.  J li  Edit.  4e  U 1 7Z7. 

TIN.  Lib.  XXVttt.  Op.  i.  im  fin.  5TK4BON,  Lib.  $.XXX.  (t)  Cctu  raifon  étoic  placée  ou  commence. 
X.  Mais  on  soit  bseo,  ciiruit  ici  nduc  Autetu  , «}ue  ment  du  patogtaphe  3}.  Je  l'oi  usnrpottce^  ici  , ou. 
ce  n'cioit  q-a'un  p-ctexte  , dont  les  Romsini  Se  lec.  elle  tiome  mieux  fi  place  , St  l'ai  en  même  lems 
vo.cq;  , pour  le  mêler  d une  quetelle  ou  ils  o'aToicnt  dviré  pu  U une  répétition  inutile. 

^uc  fsac  d'eacter.  Noitc  Auteut  lé  m<K]uojt  aulfi  XXXl. f i ) /r.'«  danuxa  darj  v/dromr... 

oc  «e  mot  d.i  Sultan  Mnimet  II,  lequel  écrivant  au  w p«r«  iKdomimemfmtfumrtfirttfpota^to  ve%4  pnuittÀ 
la,ic  Pte  U.  iiu  d.;b»(  ’ Je  m efienne  , tommoM  to  lia*  fr4u\f*/um  tc»tiv  t glU  TceOauiiSf  «en  mtn  m 
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four  la  Punition  det  Crimes,  éf  des  Délits.  Liv.VIII.  Cuap.III.  fou 

■ouillamquelcun  d'une  cho(c  à quoi  il  avoir  un  droit  proprement  ainlï  nomme.  On  caulë 
l'autre , en  empêchant  l'effet  d'une  certaine  condition , lans  quoi  celui  qui  eft  privé  d'u- 
ne chofe  ne  pouvoir  y avoir  aucun  droit.  Lots,  par  exemple,  qu'en  crculàntun  Puits 
d.ans  (i)mon  Fonds.j'y  attire  les  veines  d'eau, qui  lins  cela  auroient  coulé  dans  la  Terre 
de  mon  Voilïn:  comme  je  ne  Fais  qu'ulër  de  mon  droit,  je  ne  caulc  point  de  Dom- 
mage, proprement  ainli  dit,  à ce  Voifin;c'ell  la  décilion  des  Junl’confultes  Romains.  De 
même , fi  l'on  confilque  les  biens  d'un  Père , les  Enlans  en  lôuffrcnt  i la  vérité , mais 
ce  n'eft  pas  proprement  une  Peine  par  rapport  à eux  ; puis  qu'ils  ne  dévoient  hériter 
de  (z)  ces  biens,  qu'au  cas  que  leur  Père  les  confetvir  )ufqu’a  fa  mort. 

$.  XXXIl.  Enfin,  il  faut  remarquer, que  l'on  fait  quelquefois  fouffrit  un  Mal, à ’ 
quelcun,ou  perdre  un  Bien,  à l'occallon  d'une  faute  d'autrui, ou  parce  qu'une  autre  per- 
lomie  n'a  pas  tenu  lès  engagemens,  mais  en  forte  néanmoins  giic  la  fiute  ou  l'inhdelité 
ne  font  pas  la  caule  prochaine  & véritable  du  dommage  que  louffrc  celui  qui  n'y  a point 
de  patt,  Sc  qu'elles  ne  donnent  pas  droit  dircâement  de  le  lui  faite  ioufffir  (a).  C'eft 
ainli  que  l'on  condamne  une  Caution  à paicc,  lots  que  le  Debiteur, pour  qui  elle  a ré- 
pondu, manque  de  parole:  mais  la  ciufe  prochaine  Sc  immédiate  pourquoi  elle  cil 
obligée  de  paicr  une  Dette  d'autrui,  c'cll  parce  qu’elle  s’y  ell  engagée.  Comme  donc  l’o- 
bligation de  celui  qui  a répondu  pour  un  Acheteur,  n’cll  pas  proprement  fondée  fut  le 
Conttaél  de  Vente,  mais  lut  l’engagement  où  il  ell  entre  lui-même;  celui  qui  a cau- 
tionné pour  un  Criminel,  n’ell  pas  non  plus  proprement  tenu  du  lait  d'autrui,  mais  de 
lôn  propre  fait,  ou  delà  parole.  D'au  il  s'enluit,  que  le  mai  auquel  s’expole  un  tel 
Répondant,  doit  êtic proportionné,  non  au  Crime  de  celui,  pour  qui  il  a cautionné, 
mais  an  pouvoir  qu’il  avoir  lui-meme  de  s’engager.  Lors  donc  que  le  Criminel  s’cfl 
évadé, il  ne  faut  pas  faire  fouffrir  au  Répondant  tout  le  mal  que  mctitoic  le  Criminel, 
mais  feulement  autant  que  le  Répondant  a pd  s’engager  d’en  louffrir  pour  l’antre.  De 
forte  que,  s’il  s’agit  d’un  Crime  capital,  ou  ne  làuroit  exiger  du  l’ieigc  autre  chofe,  li 
ce  n’cfl  qu'il  promette  au  Magillrat,  pat  devant  lequel  la  caufe  ell  portée,  de  réparer  / 
le  dommage  qui  en  provient,  ou  de  rcptéicntct  (b)  l’Aceufé  en  tems  & lieu.  Mais  le  1 
Pleige  ne  peut  jamais  s’engager  à lùbir  la  Peine  de  mort , perfonne  n’aiant  droit  de  dif-  ' 
poler  de  fa  propre  vie.  Les  Régies  de  la  jullice  Humaine  ne  prtmetient  pas  non  plus 
d’infliger  au  Pleige  une  telle  Peine.  Car  il  n’a  pas  commis  lui-mcme  le  Crime,  & il 
ne  s’en  eft  pas  non  plus  rendu  con^licepat  Ibn  cautionnement.  11  a Iculcinent  procu- 
ré à l’Accufé  le  moicn  de  plaider  là  c.iule  dans  un  lieu  plus  commode,  ou  d'erte  traité 
plus  douccraent,cn  attendant  la  Sentence;  & il  a promis  de  paicr  l’amende  que  les  Juges 
impolctoicnt  au  Criminel,  ou  l’cllimation  de  ce  à quoi  feroit  taxé  le  préjudice' que  fE- 
rat  poutroit  avoir  reçu,  fi  le  Criminel  venoit  a fe  louftrairc,  par  la  fuite.aux  Peines  por- 
tées pat  les  Loix.  Or  en  tout  cela  tuiclimal  y a-t-il!  ü'aillcuts, en  pumllànt  de  mort  le 
Pleige, lans  qu’ü  ait  commis  aucun  Crime,  mais  feulement  parce  qu’il  s’eil  imprudem- 
ment expofé  à un  fi  grand  péril  en  faveur  d’une  perfonne  lut  la  bonne  foi  de  qui  il  fc 


mi  tmfiOitnefoof  éKi'm  rxij^îimttfio^h  met  vitie  d.tmKumtiH  htt  rjl , heriiitéttem  tjHi  tHer*s , fi  étliui  in 
eUti  in  r»  rt,  ix  fm*  met  Jnm.  P 1GI.5  r.  Lib.  A«(  Rentre ^ referiri  fouft  : rérâÿ  mx  4 /té  Jo 

XXXrX-  Tir.  11.  Ot  inftilo  y (y  dt  fngg^néit  &C.  jévrr  ,a  tivitslt  rerum  nntur*  trihtÊUtnttêryta  mattnt 

Lcg.XX{V.ÿ.ts.  L'Auteur  eitoit  cacoie  la LoiXXVI. du  rir  Ltl>.  XLVill.  Tii.XXIl.  Dé  iuterJiUiif^ 

nc'uc  Titre.  Voiec,  au  xeûc  , fur  c«et»  & quelques  relégatis , & éefnrtsuit 111.  Voiez  ci-de(lus,LiY.  fv 
autres  cds  f'emb!able«r  une  OiUertation  de  Mr.  Tho«  Cliap.  IX.$.  2 HUCMAN.VNa  pouTr»ntrai(ôn,  (ajou' 
M*ii08|  intitu’ce,  A‘«n  fkt  s/hpuii  ftreujtt  tnrjra  roii  nàtxe  Auieiu}de  c;otiver  ùiiutle  je  mhumajitcune 
éiifisAé.um  tx  ^Mk/aoinxr « imprimée  à HuJlt  en  ijoi.  Loi  de  A/«X4t/d^<ijd'£V»^,pjr laquelle  ce  Prmee  rua' 
(x)  F.Jk  xviem  frxps'Ji/ram , enté  ntt  letuflem  éisif  fit'quuit  dbiblument  tous  les  biCA»  des  Cfimine’t , fin» 

Îiiifi  1)  1 COT.  Lib.  XXXV.  Tit.  II.  wW  cn  lien  Isifiei  ni  à Icuts  Femiacs » m i leurs  Eutans. 

r^.  Fat/r/d.  Lej.  LXIII.  fai  Civilatrm  asmilteretf  Rerum  S-otiesr.  Lib.  IV.  fug.'  in.  Ed.HtlL  Cunle:cr. 
mîM  ahuJ  jmitaéimete  tihrit  ^ nij!  fwd  aHf/i  pervem»  ici  It  Dif.cnatioa  de  Mt.  (iUNDLINC,  que  | AtdeR 
Ut9m  e^et  aé  J*  i*d{SéUttt  Çivètéitt  mtrértinrf  citée, Siiç|*/dri4l  ad 

Rtt  J 
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^ox  Du  Pouvoir  des  Souverains  fur  la  vie  & fur  les  biens  des  Sujets, 

lepofbit , ce  ne  ferait  pas  le  moien  de  décournci  les  autres  des  Crimes  lèmblables  à ce- 
lui de  l’ Acculé,  on  ne  feroit  que  les  rendre  plus  circonfpeâs,  quand  il  s’agitoit  de  ré- 
pondre pour  quelcun  dans  la  crainte  de  palet  cher  un  tel  oHicc.  Ainli  un  Magillrac 
qui  fcroit  mourit  un  fiinplc  Plcige  moncreroit  par  là  qu'il  ne  connoit  ni  la  nature  de  la 
Punition,  ni  Ion  propre  Devoir;  à inouïs  qu’il  ne  parût  manifelleroent  que  le  Plcige 
cft  intervenu  de  mauvailc  foi,  pour  mettre  le  Criminel  en  état  d'éluder  'autorité  des 
Loix  6c  de  la  Juftice.  De  même,  perlonne  n'aiant  droit  de  détruire  les  propres  mem- 
bres à là  famailie,il  eft  clair, qu’on  ne  fauroii  s’engager  à être  mutilé  pour  autrui.  Au- 
voia7-^R">.  cliole  ell, quand  on  fait  mourir  (c)  ceux  qui  étanr  charjjez  de  garder  un  Criminel, 
an',  *15-  ' ’ 1*  laillênt  fauvet,  ou  pat  pute  négligence,  ou  par  colluiion:  car  on  ne  les  punit  pas 

(dj  vpiMun  itt-  po„r  le  Crime  d’autrui,  mais  pour  le  leur  propre  (d).  Pour  ce  qui  ell  de  l'biil,quoi 
ïîiiî'cTrïir.’*  que  d’ailleurs  les  Chcis  de  Famille  d’une  République  aient  droit  de  recevoir  ou  de  ne 
Hift. dn  pjj5  [ccevoic  pour  Citoiens  qui  il  leur  plaît;  il  n’ell  pas  julte,  àmon  avis,  de  bannir 
tut  limple  Plcige,  loir  parce  que  le  BanniHément  ne  Icmble  pas  pouvoir  renir  lieu  ici 
de  Peine  proprement  ainli  nommée;  (i)  loir  parce  que  le  bien  de  l'Etat  ne  demande 
pas  qu’on  challè  un  tel  Citoien  pour  ce  fcul  fujer.  Il  y a encore  d'autres  cas,  où  l’on 
ibuâre  quelque  choie  à l’occaiioii  des  Crimes  ou  des  Delirs  d’autrui.  Si,  par  exemple,  un 
homme  me  donne  le  logement  chez  lui,  & que  l’on  vienne  à conlilquer  la  Mailbn , pour  pu- 
nir le  Proprietaire  de  quelque  Crime  qu'il  a commis;|e  perds  a cela, en  ce  qu’ü  metaur 
délogerdêc  chercher  un  aurre  logis, ou  l’on  me  fera  paicr  le  louage, au  lieu  que  le  Mai- 
’ tre  de  la  Ma  lon  m'y  auroir  peut-ette  laillé  demeurer  plus  long-icms  lut  le  même  pié  : 

ce 


ZIXIl.(i)  G aaTiai,£M.ii.cS<^  IXI.g.ii.dii 
it«iatnotns,<)a  un  f loge  peut  le  (bumeuic  a«'Eju1  ; St  co 
ccIa  il  4 raitua-  Cir,  comme  le  remjirquc  Z i & Ci.  t a (a- 
prêt  AHTOINIC  Matth  r.US»iiiLib.XLVlU. DlG. 
Tir.  XIV.  Cap<  lt>  nutn.  it.)  ti  l’agir  id  d'une eboîe 
^nt  lericigc  peut  difporcf  comme  bon  lut  leinok, 
(avoit,  d'un  ciitngeincot  de  domicile,  & de  ce  qui 
cegardc  Ici  biens  ou  rctablillcitvcnt  de  U Fortune. 
S'u  J a donc  quelque  Loi,qttioidumie  qu'en  certains 
cas  un  timple  Ple>ge  tourne  i'Eail , on  ne  |>eut  U 
miter  d'injufte , comme  feroit  celle  qm  le  cob> 
damnetoit  a mort,  ou  a quelque  routtcancc  en  fa 
pctfoime.  Tout  ce  qu'il  y a , c'eti  que  la  F rudeiwe  du 
GouTernement  demande  qu'on  o'etablifle  pas»  fans 
Dccellitc , une  choie  comme  celie>la. 

(x)  Voiea  un  paOage  defLUTAltr^uK,  dre  par 
GHOTIUS*  mbt/mpr.  ( Stte  t-  Cicéron  a dit 

audl,  que  c'eft  a ia  Tente  une  choie  bien  dure,  de 
punir  les  Entans  des  Cumes  de  leun  Feres  ; mais 
que  les  Lou  oat  tics-bien  euhli  cene  elpece  de  pu« 
nmon,  adn  que  la  lendreüc  d'un  Fere  pour  fes  a.O' 
fans,  le  rendit  plus  attentif  ï ne  rien  faite  contre  le 
Sien  fublie.  Arc  vrré  me  fugit  , fujm  fa  a»etium, 
Parentium  fttUra  Fitioeum  Pmocu  lu*.  Sei  kao  pra.iard 
laitbas  eom  9Jirétimsm  tji . ut  eariiM  Ltbrrotum  amutorti 
Partntei  H-ipesbint  rtideret,  Epiif.  au  Brut.  Xil. 

ÿ.  XXXIti.  (i)  Mais  GROTiuine  veut  pas  dire, 
conatne  on  le  fuppofe  ici,  que  le  mal  qui  aanve  a 
dea  £n£ans  inuocens,  à l’o^caliou  du  Crime  de  leur 
rere,  foit,  pouf  euj,,  une  vetttab;e  Faoiiion , qui 
ferve  d'esempie.  Tout  ce  qu  i!  prétend,  c e^  q..e  ta 
crainte  d’attirer  no  (êiabiable  malheur  a fes  Enfans 
cA  capable  de  tetenir  & de  corriger  tout  autre  Ferv  , 
oui  ietoit  rente  de  commeme  le  même  Cr  tae.  Or 
si  n'j  a nen  de  plus  certain.  Ou  celle , G H o T i v a 
fodtient  forteineiu,  qu'on  ne  peut  m ind.eec  aux 
ent'ans  innoccos  aucune  Feme  coiporeile,  at  reuttten 
6ici  de  ce  qni  ieui  appatunou  de  plein  droit. 


(t)  Le  Droit  Romain  établir  cette  maxime  de  TC* 
qutte  Naturelle , en  reritses  clairs  fc  énergiques.  Crt* 
men  veJ  fmnjo  patnna  ntoiUm  matmlam  fis»  tnfiigett  fo- 
lefi.  UMu/^toiffuf  t*  /sot  sdmtjfo  ftrù  jnbjteetmrt 

met  ûlceni  ftimimû  Junejtr  eOmflitiHtmt:  Uft  Divi  Fro- 
trot  HierSfiotstÆmis  rt/ertffertknt.  DlOXIT-  lub. 
Xi.VftI.  tit.  XIX.  De  PmKit  , Leg.  XXVI.  Sand^ 
««J,  iéi  tjft  «ib  ËT  naxiet  efi.  ProftK^uas  ^ no~ 

tos , fAMtitmos  frotmi  * eatstmnsa  jukmrvtmus  ^ ^uos  rtot 
Jititris  faeittst  «àn  fae'u-  A'rr  tnim  etifnaai , vri  amei» 
tidf  tufarimm  erimen  ednrirmr.  Petcasd  tgrttr  Jmn  te^ 
meas$t  smfiores  : et.-  oUtfrius  frogrediasttr  metms  , fuam  rt- 
periatmr  deUOmm.  COD.  LtO.  IX.  Tlt-  XLVll.  De 
Pmmis,  Leg.  XXII.  L Auteur  ciioit  etuotc  O vio. 
Metam.  Lm.  IV.  verf.  es?,  a^o.  Ac  le  difcours  d'vf^ef* 
tr,  dans  Stacc,  vers  la  hn  du  I.  Idr.  d:  la  7^ 
êjidr,  verf.  «il,  Ër/rfy.  VoLCATiUf  Gali.1* 
CA  N.  in  Arid.  CaiE  Cap.  XU.  & le  DROIT  CA- 
NON, Cauil  t.  Qji.  IV.  C.  A,  7,  t. 

(l)  far  eiemplc,  les  ^<i>y>f  ( AMMIAN.  MAR- 
CRLLIN.  Ltb.  XXIII.  Cap.  VI.  pag.  41a.  Ed.  Oeo~ 
MO.  H A R ODOT.  Lib.  IIL  Cap.  tii.  II».  Justin. 
Lrb.  X.  Cap.  II,  num  C.J  les  Mscdditnir>is  ( 
CURT.  Ub.  VI.  Cap  XI.  num  t.  ht  Ub.  VIII. 
Cap.  VI.  num.  as  ) les  Cart&siineh  , (Justin. 
Lio.  XXI.  Cap.  IV.  num.  t.i  de  aurourd^ui  les  Js- 
pMsit  (Ber K.  VARAN.  Defciîpt.  Japon. Cap.XVlit. 
& de  ReL  Jéf,  Cap.  XI.  p.  1:9.  FRROlN.  fiKTO, 
Itiner.  Cap.  LV.)  Il  y a inctne  une  Lot  d'A RCA- 
Diua,  Xmpcreur  Cbrenen,  que  le  Code  de 
men  nous  a conlcrvee,  dans  laqueL'e,  apres  arou  id- 
duit  a la  derniéie,  &a  la  pies  triAe  condition,  les 
Enr’ms  innocens  dun  Criminel  d Liac*  il  croit  leur 
faite  grâce  de  leur  laiAér  ia  vtc,  parce  ou'on  a lieu 
de  craindre  qu'ils  n'imitent  feius  Peres:  raterna  tnim 
debetens  penrt  fmfpiuia  ^ in  fnibni  faatrni  ^ hn*  eji  btrf 
ditarü  erimimU  exempta  metu-tnimr.  Lib.  IX.  Tlt.  VtIL 
Jd  Leg.  Jml,  Méjejlaus,  Leg.  V.  i.  ( Voie*  A N t. 

Màtth. 
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four  la  Punition  des  Crimes ^ ér  des  Délits.  Liv.  VIII.  Chap.  III.  joj 


ce  n’eft  pas  néanmoins  pour  moi  une  véritable  Punition , puis  que  le  Souverain,  qui  a 
aquis  la  Propriété  de  la  Maiibn,ne  lâit  qu’ufer  de  (ôn  droïc,  en  m’ordonnant  de  fortir. 
De  même,  lots  que  les  Enfans  d'un  Traître,  ou  d'un  Criminel  d’Etat,  font  exclus 
des  Charges,  le  Père  eft  biai  puni  pat  là,  en  ce  qu'il  le  voit  la  caule  (a)  que  les  perlbn- 
ncs,quiluiibiulcspluscliires,loiit  réduites  à vivre  dans  l’oblcuriic ; mais  ce  n'ell  pas  une 
Peine  par  rapport  aux  Enfans, puis  que  les  Conduéteursdel’Etar  aiani  plein  pouvoir  de  don- 
ner les  Emplois  & les  Honneurs  à qui  bon  leur  fcmble,peuvent  en  exclure, toutes  les  fiais  que 
le  Bien  Public  le  demande,  des  gens  memes  qui  n’ont  rien  fait  pour  s’en  tendre  indignes. 

S-  XXXlll.  G R o T I U s (a)  croit , qu’id  on  peut  fatrt  un  exemple  hers  de  la  perfen- 
ne  même  dn  Ceapahle,  mets  dam  la  perfonne  de  ceux  ifui  le  touchent  de  prêt.  Cela 
(i)eft  faux,  & Il  ne  (crvitoit  de  tien  de  dite  avec  PcUTARqjus  (b),  que,  quand  un 
Mtéire  d'Ecole  fouette  un  EnfMt,  c’efi  une  le^on  cr  une  efpe'ce  de  correltion  pour 
les  autres  } de  même  qu'un  Général  châtie  toute  l'xirmée  , lors  qu'il  la  decime  : 
car  l’Enfant  qui  cft  fouetté , avoit  commis  lui  - meme  quelque  faute  ; bc , quand 
on  décime  une  Aimée,  tous  ceux,  fur  qui  le  Ibit  tombe , ctoient  véritaÿemcnt  cou- 
pables. Il  faut  donc  dire,  que  jamais  (c)  les  Enfans  mnocens  ne  doivent  être  (2)  punis 
pour  les  Crimes  de  leurs  Pétes  ou  de  leurs  Ancêtres,  quoi  que,  comme  nous  l'avons  di; 
ci  dcflus.on  paille, fans  leur  faire  aucun  tort,  ne  pas  leur  laillêr  lesbiens&les  homiciirs 
dont  ils  auraient  hétiié  làns  cela;  ce  qui  n'eft  pas  une  Punition  proi>rcmeiit  dite.  Il  y a 
cil  néanmoins  des  Peuples  (3),  qui  bannillbient  ou  faifbient  mouiu  les  Enfans,  par  exem- 
ple. 


MATTH.  dr  Crim.  Lib.  ILVIII.  Til.II.  Csp.  lit- 
9.  >0.)  Oo  ap|»rehcndoit  au0î  » ^ue  ceux  qui  rcAe* 
roient  de  \*  famille . rc  vouluilèat  tenget  U mort 
de  lents  FereSp  ou  de  leuts  Fareiisi  Ac  cette  nilon, 
Bulli  bien  que  l'autre  | fe  uouvcm  eapninees  dans  ce 
palFage  de  J t'STlN»  qui  a été  dc.a  cité:  Fihi  fM- 
fWp  ttgn^u^n*  tmnest  tùam  innoxtî  ^ /mfpiicio  Irsedem- 
tut  y %t  amt  imiltmdtÊm  keitaty  jatf  «d  Mr- 

um  nld^ienitm  y ex  ixm  nefetrié  dêmo  Jnpeu^tt.  Lib. 
XXI.  Cap.  IV.  À U fte.  Voiex  encoie  Uh.  XXVt. 
Cap.  1.  nuffl.  I.  AJilSTOT.  Rberor.  Ub.  11.  Cip. 
XXI.  Ammian.  MaKCELLIN  Lib.  XXVlll. 
Cap.  II.  i« /«.  Ei.  Cr»ii.  U'aiiJcurs,  les  Princes,  qui 
vouloîcai  pas  U meme  leur  vie  en  l'dietc,  croient 
bien  ailés  de  ptei'umer,  Ae  de  faire  croire,  que  le* 
auteurs  des  Coniurations  tramée»  contr'euz  , ne  s'^ 
eioicnt  pas  engagea,  fans  que  leurs  Parens  en  fuftént 
quelque  choie  ; Ac  c‘eA  pour  cela  U 

UrM.à  fit  mourir  Parmenien  , comme  le  remaïquc 
ARIUP  K,  Lib.  111.  Cap.  XXVI.  Ed.Cfon.  On  con> 
lideroit  encore,  que  tel  qui  ell  afTea  dcictminé  |Kiur 
ne  fiijre  aucun  cas  de  fa  propre  vie,  peut  le  reieoir 
Ac  jtre  intimidé»  par  la  pen<ce  qu'il  cuiraiocra  dans 
fa  ruine  des  |>ertbnncs  qui  lui  loot  chcre*.  Voiea 
J U9TI  N.  Lib.  XXVI.  Cap.  1 mtm.  s.  V a LIA.  M Ale. 
Lib.  VI.  Cap.  II.  nam.  ii.  On  aUe|tte  enfin  iâ  la 
msaime  de  T agit  S»  rapportée  ci-ddfus»  Liv.  1. 
Chxp^  U.  9.  te.  Sm.  I.  Miis  f dir  la-dcflua  nôtre  Au* 
teut  f toutes  ces  raiibtu  ne  faiTirent  pas , peut  faire 

r>ottet  a des  Enfans»  nu  auucs  Patent  moins  proches, 
a peine  d'un  Crime»  auquel  ils  n'ont  point  de  part. 
La  riifon  que  HoBBLi  allézue.dans  fon  Levieu^Ko 
Cap.  XXVlll.  n'rfi  pas  plus  fialide  (i  prétend,  que 
les  Criminels  de  LcAC*Maietlé  fc  dcciaram  Ennemis 
de  TEtar,  on  peut  poitriuivre  par  droit  de  Guerre, 
Ac  cuA»  Ac  leur  pofterité,  juibu'a  la  iroilîémc  Ac  qua* 
triéme  génétatiou.  Or  f dit-il  ) à la  Guerre  on  n'ob< 
Icrre  pas  tes  formalitcz  Ac  les  régie*  de  la  Juftice,  ou 
du  droit  de  Glaive:  le  Vainqueur  ne  dlihiigue  point, 
p«  cappoze  AU  tems  pa0c , «aue  le  Coupable , ic  ll9* 


nocent  ; Ac  U n'épargne  perfonne  , qu'autant  que 
ceU  eil  necdTaire  pour  le  bien  de  les  &ui<t*.  J'avoue, 
que  Jcs  Ctimcs  ne  Lcze-Majclle  onr  ccci  de  pamni* 
lier»  que  le  Prince  peur  éiic  fuge  en  la  pto^ne  caufe* 
Ac  faite  mourir  queiquelots»  de  fa  paie  aaiv/htc  » fm* 
autre  lornie  de  ptoceA»  ceux  qui  s'en  font  tendus 
coupable*,  (\oiez  OmoTltii,  fur  I»  >1.) 

Mais,  outre  qu'un  Pnoce  pieux  doit  toû,ours  avoir 
devant  les  yeux  les  teheaions  de  1 Emjvercur  7ié/fr , 
dans  la  Hataofitit  au  fu}et  de  l'adaitc  de  /*«/»«  ; ^ rap. 
ponce  par  Tacit  1 , Annal.  Lib.  lit.  Cap.  Xll.  ) 
ie  droit  incnie  de  la  Guerre  ne  s'étend  pas  juf^u'à 
rendre  légitime  le  inrume  Ac  le  carnage  inhumain  des 
Entant  en  bas  ige»  qui  ne  lavent  pas  encuri^  üifeet- 
net  )e  Bien  d'avec  Je  Mal.  Et  icux  qui  naïUènr  dans 
un  biir,  en  étant  Cilotent  par  ccia  Icul  qu  ils  jr  ont 
le^u  ’e  oat;  pourquoi  les  traiteroit-on  en  Ennetnis, 
tant  qu'ils  n ont  cux-mémcs  commis  a'ucun  Crime , 
qui  mérité  qubn  le*  tegatde  fut  ce  pie-là?  Dans  le 
Ferem  ttièfiie , lous  rEmj'irc  des  Tnexs,  lors  qu’un 
Ctff'Sioi  avoit  (te  pum  rtc  moit»  on  n'cacluoit  pas 
pour  cela  Ton  Fils  de  ia  mêrae  Cbaige;  maii  ou  fe 
ccmtcntoii  de  lui  mettre  devant  les  yeux  le  crime  Ac 
le  lupfhce  de  fon  Pé'C,  afin  qu'il  prît  gaide  à lui,  « 
Ac  qu'ii  lût  plus  exact  a bien  faire  100  oevoir,  «ünt 
la  crainte  d«voir  le  même  forr.  CARCiLAtco 
DR  LA  VEGA,  /Jijf.  dfi  Lrv.  II.  Cbap.  XllI. 

Célf  aufli  avec  raifon  que  l'on  attend  qu'une  femme 
condamnée  a mort  ait  accouché,  avant  que  d'czécu* 
ter  la  Sentence:  codrume  tres-louable  , qui  a été  pra< 
riquee  par  les  anciens  £gTpri(«i»  par  les  Or«t,  par 
les  Ac  par  pluJieut*  auttes  Peuples,  tmpera- 

top  H AD  Af  ANUS  Publicio  HitCtV.O  re/cejl^ty  tih~ 
fxm,  ftu  ptâtÊMini  SI '{(MS olxmiaia  ejt  y türeum  ' 
paerere.  Sei/tUtusm  effi/tn/aei  ram  , Jnsm  fiértum  tdere. 
Dior  ST.  Lrb.  I.  Tir.  V.  lit  jixtn  bominssmy  Lcg. 
XVni.  Voie*  auflî  la  Lot  V.  J.  x.  Ac  Lié.  XLVIU. 
Tôt.  XIX.  De  Fmnhy  Leg.  III.  ÆLIAN.  Var.  Hift, 
Lib.  V.  Cap.XVlIl.  avccles  Notes  de  SCHlfVtA,  » 
Ac  de  KVüMlUli  PlOOOa.  AICVL.  Lib.I.  Cap. 

utxvu> 


PeribnoeRedoil  ' 
être  puni  poui 
les  Crimes  d'Ait* 
tmt. 

^■)Ljv.  U.  Cêjp, 
XXI.  9.  IX.  V 
fbj  Dt/trx  Smm- 
vindia*y  p.  j«g^ 


(c)  Voiex  Gré- 

ùtti  , adi  /»prÀ. 
^ IJ.  &/WT. 
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504  Du  Pouvoir  qu'ont  les  Souverains  de  régler  le  degré  d’EJliwe 

ple^d’un  Tyran,  ou  d'un  Traître,  & quelquefois  même  tous  (es  autres  parens,  quoi 
qu'ils  n'cullcnt  aucune  pan  à les  Crimes.  Qjielqucs-uns  en  allcguoicm  pour  railon, 
que  les  Enlâns  tcllcmbicnt  toUjours  a leurs  Pères.  Niais  DENVsdHAi.iCARNASSB 
nonne  à entendre  (4)  que  cela  n'eft  pas  lùr,  & qu’une  crainte  inccnaine  ne  luftirjsas 
pour  menre  en  droit  d oter  la  vie  à qui  que  ce  loin  En  vain  vouJtoit-on  aulli  le 
(J)  Eitd.  XX,  s-  prévaloir  des  menaces  que  D 1 1 u fart , dans  la  Loi  de  Moife  (d) , de  fiimr  fur  Us  En- 
fans  l'ini^iiisc  de  leurs  Pères-,  car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  juftice  Divine,  dont  les  rè- 
gles ne  tirent  point  à conlcquence  pour  les  Tribunaux  Humains.  En  un  mot,  toute 
Faute  étant  unacbe  petlonncl,  ne  peut  légitimement  attirer  auciuie  Peine,  qu’a  Ion  Au- 
teur. Pat  la  meme  railoii.un  Héritier  eft  bien  tenu.leioii  les  maximes  de  l’Equité  Naturel- 
le , de  paier  une  amende  pécuniaire  qui  avoir  été  impolée  à celui  dont  il  recueille  la 
SuccelTiun,  pourvtl  que  l’amende  n’aiUe  pas  au  delà  de  la  valeur  des  biens  du  Défunt. 
Mais  pour  ce  qui  cil  des  Peines  aflliélives  ou  infamantes, elles  ne  partent  jamais  àl’Hé- 
riticr  (5) , comme  font  les  charges,  attacliées  aux  biens  plùtot  qu'a  la  pctionne  même 
du  T ellateur. 


CHAPITREIV- 

Pé  /’E  s T I M E en  général , ér  du  Pouvoir  qu'ont  les  Souverains  de 
régler  le  rang  cr  Id  conjîderation  ou  doit  être  chaque  Citoien. 

i-  I.  quE,  parmi  ceux  qui  vivent  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature, 

combien  Je  for-  j|  y qyj  pollcdcnt  Certaines  quaiitez  cap.ibles  de  leur  donner  unejuL 

M»  U y ea  a.  préférence  fur  les  autres;  cependant , comme  c’cllou  en  vertu  des  Conventions , ou 
pat  un  clTct  de  la  détermination  du  Souverain , que  ces  quaiitez  donnent  quelque  droit, 
j’ai  jugé  à propos  d’expliquer  ici  à la  fois  rour  ce  qui  regarde  la  dirtérence  des  perfon- 
nes  lélon  te  degré  de  confidératUn  eu  l’on  efi  dans  la  sr ,e  cemmutse,  en  vertu  duquel 
en  peut  être  égalé  ou  comparé,  préféré  ou  pojlpafé  4 d'autres.  C'cll  ce  qui  s’appelle 
Estime. 

U 

ni«  fl  rHtAonen  farre  roatolt  dire  fimptcment,  que 
l’on  âToit  amène  ce»  Eafan»,  pour  être  tea30iiw,a»ec 
tour  le  peuple  t du  fopplice  de  teor  Fére  , afin  que 
ceU  le*  tendit  pim  Tage»;  de  forte  que  , félon  ceux 

J|ui  fuiveoi  cette  interptemion , le*  paioIe*«  Apréi 
et  stvoir  U^dn , ne  (ê  rapportent  qu'a  Aekai* . & à 
lÔQ  bêtai!-  Il  vaudroit  mieux  dire,  comme  fait  iil« 
leur*  GROTIUS  lui*mêmc  « ( ùr*it  de  U Ct*rt  & 
de  U/^oÜKf  Lir.  11.  cbap.  XXI.  14.}  que  DIEU 
êrant  le  foavetain  arbitre  & le  meitie  abfolu  de  la 
tse  de*  hommes,  peut,  quand  il  lui  pUii,  Tôtet  ^ 
qui  bon  lui  (emb.'ej  fit  que*  dam  ie  cas  donc  il  s'a- 
git* il  fait  tnoutir  le*  Enfant*  pour  punir  le»  Fête* 
pat  eeete  vâe  aiHigeante.  Outre  que  le*  Enfanseuz- 
même*  étant  d'ailleur*  coupable*  devant  Dieu  pour 
Icut*  propre*  pcchca*  il  ne  leur  fait  aucun  tort  de 
leur  ùfcr  U rie  qu'il  leur  laîflbit  pat  un  put  effet  de 
fa  c]«ineQi.'c.  Voicx  Mr.  Le  Clekc*  fur  £xO  O. 
XX,  f.  Sc  Deut.  XXIV,  Itf.  Mai*  il  T « encore 
plus  d'apparence  * que  le*  Enfana  d’Aci^  avoient 
etc  cff'.iaivemcat  eomp'ices  du  facitlégc*  comme  le 
remarque  Mt.  Le  Clehc*  fur  jOsUE*,  VU« 
34.  quoi  que  l'Hulooca  Staé  ait  onus  ccfte  circen- 
fiance. 


LXXVIl.  PLUTAHCN.  de/emXnm.  Vrriiff.l*  pag. 
fil.  D.  Quintil.  Declam.  CCLXXVK.  [fie  uni»' 
tOH.  Selecb.  amiq.  Lib.  tl.  Cap.  XV.]  Le*  Legilla- 
teurf,  qni  enveloppent  des  peiibnne*  innocentes  dan*  la 
ruine  ou  data*  la  puamon  de  celles  qui  les  touchent 
de  près*  ne  laillêm  pas  d'abufi»  de  leur  pouvoir,  en- 
core même  qu’arec  le  tems  cela  pifTc  pour  honora* 
ble:  comme  dans  ccitaim  endroit»  des  ludet^  où  au- 
iourdhui*  ainli  qu'autrefois*  les  Femme*  font  obli- 

f;ée«,  apres  la  mon  de  leurs  Mans,  de  fe  ietier  dans 
e même  feu  oit  l'on  biûie  le  cadavre:  Loi  rigoureu- 
fe*  qu*un  Roi  de  ce  Fais-là  établit,  pour  empêcher 

Sue  ICS  Femmes  n'einpoirotuialTent  leurs  Man*,  afin 
CA  êpoulet  d autres,  ce  qui  atriTOïc  fouvent.  Voiex 
CiCfiR-  Tufi.  iluafl.  Lib.  V.  Cap.XXVII.  STJiaB. 
I^b.  XV.  pag.  1041.  c.  Ei.  Am!i.  SOLtH.  Cap. 
ja.  Edit.  Sdotma/.  VUftf.  ABM.  ROC  EM.  it  Erjt- 
mho.  Fan.  I.  C^.  XiX.  XX.  Voila  bieo  des  Remai. 
aoet  I fie  des  C<Tacioa«,  que  j'ai  rraRlpoiiee*  ici  de 
l'Otigirul^  ou  clic*  étuient  dailleun  dans  une  erraa- 
ge  tonfuiion*  dent  fai  ridie  de  les  degrger  dans 
cetic  Note.  L'Auteur  tapponoit  encore  lexpliearion 
que  G R OT 1 U t prétend  qu'on  peut  donner  a l'exem- 
ple des  Emars  Josui',  Vil,  24,  :j.  coia- 


I 
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M ioU  Art  cbaqw  Ckmtn.  Liv.  VIIL  Chap.  IV.  yoj- 

Il  7 3 un  gland  rappon  entre  les  deux  principales  fortes  de  QMntiti  Morale,  je  veux 
due,  le  frtx  des  Chofes,&  l’Efitme  des  Perfonnes.  En  effet,  comme  la  raifon  pour- 
quoi on  a attaché  aux  Choies  un  certain  Prix,c’eft  fiir  tout  afin  de  les  pouvoir  compa- 
rer exaâeinent  dans  les  échanges, ou  dans  le  traniport  qu'on  en  voudroit  fiiire  àautrui: 
de  même  l'eftime  lcrt  à régler  le  cas  qu'on  doit  taire  des  Homme?  les  uns  par  rapport 
aux  autres  ,pour  pouvoir  les  ranger  dans  un  ordre  convenable,  lors  qu'ils  le  trouveront 
euferablei  l’expérience  lailint  voir,  qu'il  étoit  impoUible  de  les  regarder  tous  généra- 
lement liir  le  même  pié,  & de  n'établir  parmi  le  Genre  Humain  aucune  différence 
des  Peri’oraies. 

L'E  STI  MI  peut  le  diviler  en  Eflime  Simple,  Sc  Efiime  (a)  de  difiinïlion.  L'une 
te  l’autre  doit  être  envil’agée  ou  par  rapport  a ceux  tjui  vivent  (i)  les  uns  à l'égard  des 
autres  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature,  ou  par  rapport  aux  Membres  d'une 
même  Société  Civile. 

j.  U.  Le  fondement  de  l’E s t i m e s i m F 1 1 , parmi  ceux  qui  vivent  respeélivement 
dans  l’Etat  de  Nature,  conlîffe  en  ce  qu'une  petfonne  le  conduit  de  teue  manière 
qu'on  a heu  de  la  croire  dilbofée  à pratiquer  envers  les  autres,  entant  qu’eu  elle  cil, 
les  Devoirs  Naturels  de  la  Sociabihté,  & que  l’on  peut  par  conlcquent  le  fier  à elle 
(i)  , comme  h une  petfomie  d’honneur  & de  probité.  Car,  comme  une  Chofc 
pour  peu  qu’elle  loir  d’ul'age  dans  la  Vie,  ell  réputée  6c  dire  de  tjuel^tie  Prix,  ou  dé 
quelque  valeur,  au  lieu  que  l’on  regarde  comme  des  choies  de  nulle  valeur,  celles  qui 
ne  lètveut  ablblumcnt  li  rien:  de  même  on  peut  dire,  qu’un  Homme  mérite  quelque 
Eflime,  lors  qu’il  agit  paUàblcment  en  Animal  Ibdable,  & que  l'on  peut  vivre  avec 
lui  fur  (ce  pié -la;  mais  on  a lieu  de  traiter  de  yaurieni  6c  de  ^ent  de  néant,  ceux  qui 
foulant  aux  pieds,  avec  une  audace  infolcntc,  tous  les  Devoirs  de  la  Loi  Naturel- 
le, fe  montrent  par  là  manifcftcmenr  mlociablcs,  6c  indignes  de  la  moindre  coiilidé- 
tation. 

III.  L’Estimi  fimple  peut  être  conlidérée,  dans  l’Etat  de  N.ituic,ou  comme  en 
ftn  entier,  ou  comme  u<d»t  reçu  quelque  atteinte,  ou  comme  entièrement  perdue. 
Elle  demeure  en  fon  entier,  tant  qu'on  n’a  point  violé  envers  autrui,  de  propos  déh- 
bétc,  la  Loi  Namrcllc,  par  quelque  aébon  malicieulè,  ou  par  quelque  Crime  énor- 
me. Je  dis,  par  quelque  Crime  énorme,  ou  par  quelque  ailion  maiicieufe:  car  on 


•*  fît 

5 ux^nrir.  im  erjt- 

y » i 

MMMMt  Antiq.  Roman.  Lib.  Vlll. 

|>ag.  {47.  EtL  Cap.  to.  Ed.  Oxan.  Nôc/e 

Auteur  indique  encure  ici  PHILON,  />;r  Spt~ 
tisi.  U-  1^1*  Votez  lut  Gno* 

Tiutp  tac.  U.  Chap.  XXI.  ().  la.  bc  7.  14* 

J*/tu  7. 

(f)  Gvitit  (mjtùtgit  tft , pcemiilMS  aftionibui 
Mdei  aoo  tencKi,  ncc  ceteto»  quîdem  fuccciToief. 
Utire»  »H  fmrti  ttnvmiri  Sri  furti  acu 

nm  ad  eshibeodum  mihwiu  tt- 

MTt  m opnut  t fi  » Mt  àtU  fttmva  foMnmU 

DtGKSr.  Lib.  XLVn.  Tit.  I.  Dt  prf 
Çiffr»  dtliSity  Lcg.  i.  iJ.  U Si  pmms^  ttUttà  irrtgmitr  , 
ijupf  *fi  ttmmtwùtit  f*'*,  mtt  âd  btrtiitt-trmjeaffit^ 
idia  rmit  cntdMM*,  fued  pmmm  ttHftitmitmr  $m  mtw 
ddtieor*  AawiMMOJ  mmtt*  Wf  in  conftami  «ri. 

Jttw,  ^fimit.  Làb.  XL  Vlll.  TilV  XIX.  De  ^mit  ^ Lee- 
JO.  Voicx  Grotius  P laiv.  il.  Chap.  xxi.  $. 

lÿ,  so. 

CHAK  IT.  1. 1.  ( 1}  Tel»  fon»  1«»  ÿoumein» 
Tom.  II. 


par- 

«t  Im  Citoten»  de  direi»  Etat»,  la  un«  par  rapport 
euit  luticj. 

11.  (1)  A cette  Efiime  Sim^t  icpond  en  auttui 
une  Oblifacioti  partaire»  en  ceitu  de  Liquei.c  cha. 
cun  eft  tenu  ittdâfpaïUbiemew  de  regarder  comme 
d honnêtes  gens  tous  ccia  quj  n om  uen  fait  poor  le 
rendre  indi|ncc  de  cette  bonne  opinion , fit  de  ne  don- 
iw  aucune  aitcmrcil  leur  reputwiop.  Au  lin»  que. 
dans  l’ttât  de  Nature,  iet  londetnensde  VE/time  dt 
difimltien  ne  ptoduüem  pai  cux-mcmcc  qu'une  Obli- 
gation knparÉure,  comme  noire  Auteur  Je  fera  voir 
plus  bas.  L'Efiimt  fimftt  cft  amlt  «ppcltcc,  parce  qu'on 
0*7  coofou  au4un  desre,  fit  qu  atnli  on  doit  la  rccon- 
Roltrc  egaiement  en  tous  ceux  o«i  l'on  trouve  ce  fur 
quoi  elle  ctk  tondceic'eU-a^ire,  agir  avec  eux  fur  ce 
pic-Jà.  Uu  icÜe,Mtte  Auteur  oc  me  pas,  comme  Mr. 
TuOMAStue  lembic  le  lui  repiochci , De  £• 
xifiimMtipntf  Fama  (y  rxlr#  Rtmo.  Ç.  ii.l  qu'i 

conJidcrci  U choie  en  elie-méme , il  t\  f ait  divers  de- 
gtez  de  Probité  5e  de  Venu  , auxqueH  011  peur  pro» 
poioonnex  5<  les  jugemei»  St  fe»  aOions,  en  nunere 
de  ce  qui  ne  reg^e  pat  les  droits  communs  à roue 
les  Hommes.  Il  lêtotr  facile  de  le  mtmt  pu  dims 
ttdcoia  de  «et  ORWiige.  ^ 

Sss 


fj)  Exijflmstk 
iKitnfivmo 


De  V Efiime  Sim» 
P*;  fit  I.  De 
celle  des  gpus 
oui  riveric  dans 
i Ecet  de  Natiue, 


Comment  elle 
demeure  ou  iim 
catic<( 
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jo5  Du  Pouvoir  qu'ont  Us  Sauver tim  de  rOgler  U degre  d'Bfiim 

pardonne  ^ la  fragilicc  Immaine  ce  qu'on  appelle  Pichet,  de  f$iblejfc-,te  pour\û  que  ce-- 
lui.qui  tombe, ait  (i)  d'ailleuts  le  cœur  bon  Sc  dispolc  à fuivre  les  règles  de  la  Juftice, 
on  ne  cède  pas  pour  cela  de  le  regarder  comme  un  1 lonnête  Homme.  C’eft  le  tonde- 
(»)  sùKht  frf  ment  de  la  maxime  commune,  (2)  que  chacun  efi  (a)  réfuté  homme  de  bien,  tant 
■2^"or,irt»r  ’ î*  preut/é  le  contraire.  Ainlî  tous  ceux  qui  n'ont  point  commis  d’aûion 

mt'ame,  lont  naturellement  égaux  il  cet  c^ard , & l’un  n'cft  pas  plus  honnête  homme 
(^DiCvr,  n„;  l’autre,  (3)  de  quelque  condition  quil  (ê  trouve  d'ailleurs.  Si  le  principe  (b) 

*’■  ■ d'idoBBES  étoit  vrai  abiblument,  il  faudroit  au  contraire  ptélumer,  que  chacun  cft 

méchant,  juTqucs  à ce  qu’on  eût  prouve  le  contraire,  ou  plûtot  julques  a ce  qu’on  lui 
(t)U*.n.cli»p.  eût  ôté  les  raoiens  de  nuire. Mais  il  eft  faux, comme  nous  l’avons  (c)  fait  voir  ailleurs, 
U.  ♦■  ?•  ••  que  tous  les  Hommes  aient  Cr  le  pouvoir,  <y  la  volonté  de  fe  faire  du  mal  Us  uns 
aux  autres.  Il  eft  vrai  qu’ils  peuvent  le  vouloir  : mais  tout  ce  qui  s’enfuit  de  là,  c'eft 
qu’en  réputant  gens  de  bien  tous  ceux  qui  n’ont  rien  fût  pat  où  ils  aient  doiuié  lieu  de 
douter  rte  leur  probité,  il  faut  le  louvciur  qu’ils  peuvent  devenir  Méchans.&:  les  regarder 
fut  le  pié  d’amis,  en  forte  néanmoins  que  l’on  ne  fe  fie  pas  toùjours  à eux  fans  relérve. 
ComnitM  elle  IV.  Les  athons  malicieufes,  par  lesquelles  on  viole  envers  autrui  le  Droit  Na- 
«ron  quciqjt  turel,fur  tout  fi  elles  font  énormes, /ent  une  brèche  à cette  Ejhme-,  en  forte  qu’il  n’eft 
pas  lût  déformais  de  fe  fier  à celui  qui  fc  montre  pat  là  autre  qu’on  ne  l’avoit  crû,  5c 
de  contraélet  avec  Im  Cuis  de  bonnes  cautions.  Je  dis  que  ces  Crimes /o»»  une  brèche 
à l’Eftime,  5c  non  p.ts  qu’ils  la  dctruifem  cmicteinent:  car  quoi  qu’on  ait  lieu  de  foup- 
çonner  qu’une  perlonue  ne  fera  pas  difticulté  d’en  agir  à nôtre  egard  comme  elle  a fait 
envers  les  autres,  cela  n’cft  pas  li  certain,  que  l’on  ne  voie  quelquefois  arriver  le  con- 
traire; celui,  qui  a trompé  une  petfonne,  pouvant  y avoir  été  poulie  p.ir  des  raifons 
particulières  qui  ne  fe  trouvent  pas  en  d’autres , ou  s’être  laille  emporter  aux  mouve- 
' mens  de  quelque  PalCion,  dont  il  fer»  nuitte  une  aiutt  fois.  Cette  tache  peut  même 

être  eftacce,  fi  celui  qui  a commis  quelque  méchante  Aclion  offre  de  lui.  même  la 
réparation  du  Dommage, 5c  témoigne  du  répentic  de  la  faute; car  c’eft  une  marque  fùf- 
Oimmnit  elle  'fi;anie  d'un  fincérc  amendement. 

menT’’*  5.  V.  Mais  on  perd  entièrement  l’Eflime  Simple, une  ptofcflîon  ou  un  genre 

Cl)  fca»"  de  vie  qui  tend  diteeferaem  à inliiltet  tout  le  monde  lans  diftinClion,5c  à s’curiclur  par 
pôtîiqueVoe'  ries  injures  mamfeftes.  Dans  les  Etats,  où  l’on  tolère  les  petlonnes  adonnées  à quel- 
ijgii.  ub.  XI.  qu5  métier  qui  emporte  par  liri-meme  une  profdlion  ouverte  de  certains  Vices , 
comme,  pat  exemple  , les  Courhfancs , les  Entremetteuts  qui  trafiquent  des 
voiti  ÿiiroi.  débauches  de  la  Jcunelli , les  (l)  tobuftes  (.ij  Meniians,  les  Socictex  (b)  de  Vo- 
leurs  Sic.  c’eft  aux  Loix  Civiles  à régler,  for  quel  pié  on  doit  regarder  ces  fortes  de 
rtii  Ferir  M icj  gens .’  5c  îl  Icnabic  que , puis  que  le  Souverain  les  foudre  paifiblcment  dans  les  T erres 

louffroicnt  pu  " i * 

Icitf 

C^il.  df  uyt-  5 ni-  (0  C'eü-i-difc,  qu’on  sh  de  le  pre-  te  poflige.  Mr  Troma  Si  u»,  dan»  h Diflèitaiioa 
tM  Hi/lrdtt  Ttf  Tumet  lal;  cai  en  tout  ccci , ou  ü s'sgic  de*  t^tii  tx-  iadit^occ  D<  Exiftimstiont  hcc.  reur  nu'on 

fÆtV  Liv.  V*.  ttritmn  de  droit  ^ on  n’j  & on  OC  Peut  avotx  egatd  toi'tne  autrement  la  maxime  dont  il  s’agit.  U ae  t'auc 

Chap-lX.  Volea  qu'aux  induei  rxtérienrs^  l'ouveoc  lott  équivoque*.  paS|<üt*ii»laporei  dan»  ua/mt  commoâ  on lup* 

SorrM  Hift.  Ee*  D autte  c6tc»  iHaui  diltmguer  entre  le /ugtmeKi  poloit  que  quiconque  n'a  point  commit  d'aiütoo  in- 

clef.  Lib.  Vli.  rieur  ^ Cela  marfioet  txUritti*-ei  d<  cc  jurccucni.  Voiex  famé  eti  Hoimete  Homme  « ou  Homme  de>bien;  - 

Cap.  XXV.  ce  qae  i'ai  dit  dan*  ma  note  fur  l'Abrcf^  d«*  De*  mai»  dan»  un  /rnt  ■n/gstif,  qui  fe  réduit  k ceci:  Un  rel 

CbjCommcpaC'  deUhm.  6-  d»  Cii.  Lîv.ll.  Cbap.XiV.  J.4*  de»  n'eft  pxt  «n  M/ikctnt  àomme.  Ma»  ceia  uicrae  empor* 
mi  les  anciens  dernières  Editions.  te , à mon  avt»,  quelque  fiobtrè;  fans  quoi  il  cft  bien 


ment  f 

f a)  FiMt%  les 
bannit  de  fa  Kè- 
Mblique,  Dr 
Ub.  XI. 

t>aff-9}S>B.Totn. 

II.  Ed.  H.  Step^. 


clef.  Lib.  Vli.  rieur  ^ Ce  Icb  mur^stes  txteritiirn  d<  cc  jurccucni.  Voies  famé  eti  Honnête  Homme  « ou  Homme  de>bien; 

Cap.  XXV.  ce  qae  fai  dit  dan»  ma  note  fur  l'Abrcfè  de»  De*  mai»  dan»  un  /rnt  ■n/gstif,  qui  fe  réduit  k ceci:  Un  rel 

CbjCommcpaC'  deUhm.  6-  d»  Cii.  Lîv.ll.  Cbap.XiV.  ^.4.  de»  n’eft  pxt  «n  JJ/ikciKt  àomme.  Ma»  cela  uicrae  empor* 


mi  les  anciens  dem<ères  Editions.  ic  , a mon  avt»,  quelque  riobtte;  Uns  quoi  il  eft  bien 

Ærfttimt  f où  (^)  Voiex  les  MnevoUet  Lettres  de  Mr.  B A Y t<l , i dùiidle  qu'une  perronne  ne  falTc  des  aaions  qui  don* 

]'on  rccouvrcit  roccafion  de  la  CntÙM  de  t'U^.-eU  C^vini/me^  pax  nent  quelque  atteiate  a la  réputation.  D'aiUeurt» 
<C  qa'oo  avoit  ^xim^rgt  Totn.  11.  pag.  4M*  ma»  fur  tout  une  comme  U jt  a de»  de^ea  de  vfntxhU  FethUd^  il  7 eo 

^crw,endoi^  Diifetiation  de  Mr.  TH  o M ASI  US»X>r  ^V**«<*e*«  S**  a auCIi  de  cette  Frobitc  ou'on  peut  appeliei  tmpxrn 


» Totn.  li.  pag.  4M*  ma»  fur  tout  une  comme  U 7 a de»  de^ea  de  vfntxhU  FethUd^  il  7 eo 
n de  Mr.  T H O M A a I U S » X>r  ^ S**  a auCIi  de  cette  Frobitc  ou'on  peut  appeliei  tmpxrn 
ptiAue  A lUU  en  1700.  où  il  fait  voir  en  fxite.  VoiOe  ce  que  fti  dit  H*deflùs  , dans  l’Abiègé 


mmt  te  quart  an  niixtht  imptmue  A lixii  en  1700.  ou  il 
Capitaine  des  quel»  eai  cette  maxime  a ou  a‘a  pa»  lieu. 

Toi^is  • Af«d.  ( I j Std/anüitM  mtrnm  tttm  dijixt  trdimél,  ? L 1 R.' 

Sir.  Lib.L  Cap.  Lié,  V.  XII-  nun.  7.  £d,  QU,  JL  AùUiu CUOit. 
LXXJC. 


/Mte.  Vouez  ce  que  f«i  dit  ll*deflùs  , dans  rAbiècé 
de»  Devoirs .dt  fHtm.  (j  dm  Cit.  Ltx.  1.  Cbap.  U.  tx« 
Ntt.  I.  de  la  4-  Edit. 

V.  (v)  VoiUr  Iv  CCS  foitCl  die  {AUÛa»;  les  re* 
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où  doit  être  chaque  Citoùn.  Liv.  VIII.  Chap.  IV.  ^07 

de  iôii  obeTlIimce.il  doit  du  moins  les  lailFer  jouir  des  droits  communs  à tous  les  Hom- 
mes. C'cft  pourquoi,  diiis  une  Comédie  Latine,  on  fût  dire  à un  homme  de  ce  ca- 
raâcrc:  {i)Je  Cttvtue,  je  fuis  Aiarehssnd  d'Efclaves.ltruïae  commune  des  Jeunet 
gens  J une  pejte  publisjuei  avec  tout  cela  je  ne  vous  as  fait  aucun  tort.  Dans  l'indé- 
pendance meme  de  la  Liberté  Naturelle,  quoi  que  tout  genre  de  vie , qui  renferme 
une  proféllion  ouverte  du  moindre  Vice,  (})  faflc  une  grande  brèche  à \'Ef. 
time  Jimpleiû  ce  Vice  n'oftcnfe  perlbnne,  & ne  caulê  poinr  de  dommage  à aurrui,il  ne 
femblepas  qu'on  puilic  trairec  ceux  qui  y font  adonnez,  comme  des  Ennemis  communs 
du  Genre  Humain.  Mais  lors  qu'un  homme  fait  métier  d'inhilter  les  autres,  lors 
qu'il  traite  comme  des  Uêtes  tout  le  monde  indifféremment,  ou  du  moins  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  de  fi  bande,  & qu'il  déclare  ainli  une  guerre  perpétuelle  aux  Hom- 
mes, tomme  tels  & non  pas  comme  Ennemis;  il  perd  aufli  emiércment  l'Ellime  que 
chacun  doit  atout  autre,  entant  qu'Homme,  'Tels  font  les  Corfaires,  (4)  les  Bri- 

êaiids , les  AJÎiffins , les  Coupeurs  de  boiirfe , & autres  fortes  de  gens , qui  ne 
Jllent  pas  de  mériter  l'exécrat^  publique , quoi  qu'ils  n'en  viennent  pas  todiours  en- 
vers chacun  aux  derniers  aûes’ ^jjfolUlité , & qu'ils  lé  contentenr,  par  exemple , de  la 
bourfe,  ou  du  manteau,  fans  tuer  ceux  qu’ils  rencontrent.  Je  ne  doute  pas  non  plus 
qu’on  ne  doive  mettre  en  ce  rang  les  Socictez  entières  de  Cotlaires  Si  de  Voleurs, 
quelque  foin  qu’ils  aient  d'obfervei  (c)  entr’eux  cenames  Régies  de  Juftice;  & me- 
me  les  Etats  qui  exercent  contre  tous  les  autres  des  actes  d’Tiolfiliié , lins  le  mettre  ub.  v.  pig.  a;;, 
en  peine  de  renir  aucune  Convention  faite  avec  eux  : car  li  en  même  teins  qu'ils  vio- 
lent  la  foi  donnée,  & les  autres  Loix  du  Droit  Naturel,  envers  certains  Etats,  ils  (5) 
gardent  rcligieufcmenr  les  Engageraens  où  ils  font  entrez  avec  d'autres,  & vivent  en  paix 
avec  ceux-ci,  on  ne  peut  pas  leur  refufer  toute  Efime  jimple,  quoi  quelle  foufrre  à 
leur  égard. une  diminution  confïdérablc. 

La  perte  entière  de  cette  Eftime  enttaine  aptes  foi  plufieuts  effets  fâcheux.  Car  fi 
ceux  qui  s’en  font  ainli  dépouillez  p.at  leurs  tapuics  & leurs  brigandages  , n'y  renon- 
cent entièrement,  on  ne  doit  pas  pW  les  épargner,  que  les  Loups,  ou  autres  Bêtes 
farouches;  & lors  qu'on  peut  le  liifu  d'eux,  on  les  traite  d'ordinaire  avec  plus  de  ri- 
gueur, que  les  autres  Ennemis,  fans  en  excepter  ceux  même  qui  avoiatt  voulu  ac- 
tuellcmcnr  nous  perdre.  De  plus , on  rient  ces  foires  de  gens  pour  indignes  de  rece- 
voir le  moindre  Icrvice  de  l’Humanité  la  plus  commune,  parce  qu’en  le  leur  rendant 
on  les  encouiageroii  à continuer  de  faire  du  mal  aux  autres.  Bien  plus , comme  un 
ne  doit  compter  lùr  aucune  de  leurs  l’romellés;  on  peut  fofltenir  aulli  fans  abfordité, 
que  les  Ptomellis  qu'on  leur  fait  ne  font  point  valides,  tant  qu’ils  patoillcnt  dilpofez  ù 
pcrfiilcr  dans  un  train  de  vie  li  infame;ce  qu'il  faut  toûjoutsluppofcrid.  En efFct,ou  l'on 

traite 

BUf<)u«s  Kiftoficiuci  qoe  fair  MENA  CE^  in  DUitn.  de  (Tim  Vice»  donc  quclcun  fait  profeinon  ootene. 

Lib.  I.  9.  fl.  EJ.  Amk.  Teutzaioe  ficilcniem  t des  tnjuâiccs  pruprement  ainu 

(s)  Sann.  Lmt  ffttwnm  (tmmtpàt  iU.-  nommées»  kir»  qo'il  ne  uouve  pas  d autte  moieo  de 

tafceiaitmo  &ct»iAue  ies  paffîuns  : il  Te  fend  pat  U digne»  que 

FtrJmuij  tiH  à mt  nttJU  t/f  t*té  »•  les  auttcs  ne  fê  bem  à lui»  qu'a  boenes  enlei|QCS. 

Juna.  (a)  Voie*,  ci-deûiu»  /.i*.  h CAa/.  It»  10. 

Te  R EM  T.  Adclph.  aA.  lI.Scen.I.  J4»  ij.  (j>  Nôtre  Aatetii  a ici  eu  vdelei  Peuples  de  MarhM- 
L’Auteur  citoic  cacore  les  CONSTiTUT-  SiCUL  r/r»  qui  ne  pillciit  pas  les  Mahtmdiantt  Sc  n'e&ctceac 
X»tb.  1.  Ta  IX.  le  ittècscc  de  Corlaiiea  qu’aTcgard  des  Cèr^ina  d'au* 

Ô)  Mr,  THO.MAflUs  i Dt  F.xt/Hm*ùan»  tant  pltic  faiodee-t*!!»  dons  une  UilTetTatioti  de  ExiJU^ 

{ Jlj  î?  ) remarque  avec  nifon,  que  i»6tt«  Autetif  pami  fes  DiJ^nat.  Atsdem.  7.)  qu  ita 

confond  YEjiim*  une  L-pima  de  iiJIùcOiemf  peuvent  due  » qii'il  y a des  geiu»  pairoi  les  Qaeticn^ 

Sui  a auÂl  lieu  ici»  « dont  U perte  o'emporcc  que  le  oui  foor  piolciiion  de  dccUict  une  guenc  irrccoBCi* 

Ùtne  que  méritent  ceax  qui»  fans  faire  d'aiileun  hoble  aux Mahomucant.  Voiex  le  f A ftAU  Al  lAKA 
tort  À perfonne»  mènent  un  mauvais  genre  de  vie.  Tocu.  1.  pag.  t«4.  1.  £diu 
On  peut  due  nèaïuaouis , que  » couune  l'habitu* 

Sss  a 
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jo8  Du  ^9uv»hr  qu'ont  les  Souverains  de  régler  le  degré  £Bfiime 

traite  avec  eux  de  (on  pur  mouvement,  ou  l'on  v eft  forcé  par  une  violence  injofte. 
Je  ne  vois  pas  qu’on  pui(îe  faire  le  premier,  (6)  liis  lé  rendre  complice  de  leurs  cri- 
mes, puis  qu'en  ce  cas-li  on  agit  fur  le  pié  d'ami  avec  des  gens  qui  (é  déclarent  enne- 
mis de  tous  les  Hommes,  excepté  ceux  de  leur  troupe:  outre  que  fouvent  on  fcroii 
(aivoiei  Bii/^.  par  la  du  ton  à autrui,  comme,  pat  exemple  (d),  fi  l’on  rendoii  à un  Voleur  une 
cholé  dérobée,  qu’il  nous  avoit  donnée  en  depot.  Que  fi  un  Voleur  a fait  poui’  nous 
ir«.  Ltg.  xxxt.  quelque  chofe,  que  l’on  ait  pû  accepter  lins  crime,  en  ce  cas-là,  il  eft  |Ufte  fins  con- 
«ne  iS?  ci  ici  Is  falaire  qu’on  lui  a promis  : mais  c’eft  qu’alots  il  n’agit  plus  , com- 

fm,  Uï.  IV.  me  on  le  (uppolé  ici,  en  Ennemi  commun  du  Genre  Humain.  Pour  les  Promcflês 
extorquées  par  une  aainte  injufte  , nous  avons  prouvé  (e)  ailleurs,  qu’elles  font  cn- 
(c)  Li*.  III.  tiéremenr  nuSles  de  leur  nature. 

^ Cependant,  fi  ccs  fortes  de  gens  renoncent  à leur  infime  métier,  8c  viennent  à me- 
ner une  vie  honnêce,  iis  recouvrent  alors  l'Eftime  qu’ils  avoient  perdue  i ce  qUi  a lieu 
non  feulement  à l’égard  d’une  pcilbnne  feule  , mais  encore  à l’éçard  des  Sociétex  en. 
tiéres  (7)  de  Brig.inds  & oe  Corfiires.  Après  qu^on  doit  déformais  les  regarder 
comme  d’honnêtes  gens;  bien  entendu  qu’avant  touB  chofes  ils  aient  réparé  le  tort 
8c  les  injiiftices  qu’ils  avoient  faites  , ou  que  du  moins  on  les  en  ait  tenus  quittes. 
îjKVF-iHmc /îm-  S-  'I-  Dans  les  Sociétcz  Civiles  YEpme  jîmple  (i)  conlifte  à être  réputé  Mem- 
fU  liciMTOiMci  bre  (iin  Sc  honnête  de  l'Etat,  en  forte  que,  félon  les  Loix  8c  les  Coûtumes  du  pais, 
ïi'iir  Comroeït  tienne  rang  de  Citoien,  du  moins  d’entre  ceux  du  commun,  8c  que  l’on  n’ait  pas 
en  cil  pri«  do  été  flétri  de  quelque  note  d’ignominie. 

ptt^^  cette  Eftime  Civile,  ou  fimpltmmt  4 canfe  d'une  certaine  etnditien 
imiiam/fCn  ^ui  en  exclut,  ou  en  confe'quence  de  quelque  Crime. 

" Il  y a deux  fortes  de  cenditions  qui  produifénr  cet  effet:  les  unes,  qui  natu- 
rellement n’ont  rien  en  elles-mèmet  de  deihonnête  ; les  autres  , qui  renferment 
quelque  chofe  de  deihonnête,  ou  du  moins  réputé  tel  dans  l’Etat.  11  faut  mettre 


tm*in  tsiM 
T4if 


(«)  Msi»  rfU  tr«s-bienMr.  ThomasiuIi 
U Di^eructOfi  déjà  ritrc^  De  EaisirrndUtni 

57.)  Auteur  Tuppoie  ici,  ce  qui  eü  fiux, 

que,  par  cela  feul  qu'on  traite  avec  quefeun,  on  en- 
tre arec  lui  duis  queiqcA:  arnttie  o*a  quelque  liaiibii. 
X. ‘expérience  prouve  cvidemmeoclecontraiie.,  Onaché- 
re,  on  rend,  on  loue,  on  négocie  8ce.  fani  ’éncpaui 
cela  plat  ami  de  ceux  avec  qui  Ton  a ainü  à uirc, 
que  de  route  autre  pcrfoaae  iacocuiuc  & iodiâ'erente; 
it  lâtu  les  cfhntcr  davantage,  ou  approuver  en  aocu- 
ne manière  kur  conduite,  quoi  que  connue,  j'ajoute, 
que  la  penfee  de  a6tte  Auteur  peur  être  admile  lèu- 
lement  dans  le  cas  ou  Ton  auroit  promis  impmdem- 
ment  ï des  Voleurs  quelque  ebofequi  auroit  du  rap* 
|iort  k lân  caraâcie;  comme  potu  les  obligct  ï tdiV 
cher  un  Pailam,  qui  eft  tombé  entre  leun  msiM. 
C'eft  ce  que  ï'ai  déjà  renurque  ei-deflo*,  contre  itô- 
tie  Auteur,  [JJv.  III.  Chap.  Vl.  ([.  it.  ffote  ii.  ) 
qui  rodricni  Je  contraire.  En  quoi  U fc  eontredtc 
•ananileftemcnt,  anfli  bien  qu'ici , où,  (êlon  la  re- 
marque de  Mr.  TMOM  ASI  va,  il  détruit  fa  théfe  un 
peu  plus  bas  dans  l'eaexapled  un  Voleur,  b qui  l'oo  a 
jptomis  un  Salaire. 

(7)  Voiez  Qs  OTlUi  I Liv.  ttL  Chap.  III.  }. 
tcitSjtnimenymnfyntJentid  HiP*ricd  de.  ME.  BUD- 
DEUS,  partM  fes  Srlefta  J.  N.  & Cent.  a,  ].  4, 

•il  l'on  fait  application  de  ce  principe  aux  anciens  /la* 
M4m«,  dont  l'Etac  avoit  été  fonde  pai  une  troupe  de 
Bneands  i<  d'ancres  Scélérats  de  toute  forte. 

^ VL  fij  L’Efirnt  SimfU  Hdtnofltt  a auiti  heu  dans 
les  Sociétez  Civiles,  oii  cUacun  peut  l'exiger,  tant 
qu  il  n'a  ucn  fut  qui  k rende  indigne  de  U téptita- 


au 

tion  d'bomme  d’honneiir  8c  de  probité.  Tout  ee  qu'il 
y a,  c'en  que,  comme  el‘e  (ë  coniood  avec  l'Elline 
CMkÿ  qui  n’eû  pas  toufourt  conforme  aux  idées  de 
l'Equité  Naturcfle;  on  n’en  eü  pas  moins  réputé  ch 
Vilement  Honnête  Homme,  quoi  qu'on  fatk  des  ebo- 
fe».  qui,  dans  1 indépendance  de  l'Etai  de  Naiore,. 
diminueroient  ou  détruiroient  l'Eftime  Simple,  com- 
me étant  oppofces  àla]ufti«e.  Au  contraire,  on  peut 
perdre  l'Eftime  Civile  pour  des  ckofes,  qui  oc  font 
mauvaifes  que  parce  qu'elles  fc  ctouvenr  défendues 
par  les  Loix. 

(aj  VoiezCOD.  Lib.  VI.  Tit.  LVlt.  Ad  SenMtt/'- 
can/uit.  Orfsiamm^  Leg.  V.  SToB.  Serm.  LXXV.  8c 
P RO  COP.  Hift.  accan.  Cup.  a.  Dans  les /ndri  (ajod- 
toit  notre  Auteur  ) il  y a une  certaine  race  de  gens, 
nommez  Ferrtdet , qui  cû  regardée  comme  iniame. 
Abu.  ROGER,  de  Brtmin.  Part.  1.  Cap.  U.  Voiez, 
ütr  tour  ceci,  Mrdl  VN  I>  L i W a,  fat  le  Titre  du  D i- 
GESTE,  De  A»1  fui  nttdntur  ÎK/omid,  t.  ulx.  Mt. 
SCHVLTINO,  9.  ult.  /N/  6c  une  DtlIeTtatioD  de 
Mr.  HEINECCIUS,  De  levit  nttd  mdtnid , publiée  â 
HdU  en  1720.  8c  rimprimee  en  17x5. 

( i ) Voie*  Cicéron,  Oiat.  pv»  C.  Ea^r.  cap.  V. 
Parmi  ks  /{riuiit;  pourtant  on  fc  fervoit  du  miniUére 
des  5oldais  pour  l’exécution  des  Criminels,  non 
feulement  à J' Armée,  mais  encore  d:ns  la  Ville  nicme, 
fans  que  cela  les  deshonorli  en  aucune  nuniéte; 
(VoiexP.  Fabr.  SemePrid,  Lib.  II.  Cap.  VI.)  par- 
ce qu'il  y a de  la  diifcrencé  entre  faire  aériet  d^une 
cbolé,8c  l'exécuter,  en  certaines  ocraftons  par  un  or- 
dre particulier  d'im  Snptrtcur.  On  éùt  qme  Witolde, 
Frivte  di  I#iibuaaic,  ir.trtdutjtt  tn  itUi  as'âtmt  k 
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oit  doit  être  chaque  Citoien.  Liv.  VIII,  Chap.  IV,  5-09 

an  prémier  ring  les  Efclavet,  qui , en  plufieurs  Pais , & fiir  tout  chez  les  fa)  f»)  chei  qui 
Romains,  ne  tenoient  point  rang  de  Perlonnes , mais  éroient  mis  au  nombre  d« 

Biens.  Il  y a aufli  des  endroits,  où  les  Bâtards  (a)  font  regardez  fur  un  pic  if-  «m,u?upt“„7e; 

lez  defavintageuz,  quoi  que  ce  ne  loit  pas  leur  faute,  s'ils  ont  eû  le  malheur  de 

Tenir  au  monde  cnliiite  d'un  commerce  condimné  pat  les  Loix.  Les  autres  for-  O'sçfl’rib?  “ 

tes  de  conditions  dépouillent , ou  en  tout,  ou  en  panie  , de  l Eftime  fimpU  par-  iVl"'  V'i  T' 

ce  qu'elles  fom  accompagnées  de  la  prolcflion  d'un  métier  qui  ou  ne  peut  être 

exerce  lans  cnme,  ou  eft  h laie  & li  vilain,  qu'il  n'y  a que  des  âmes  de  bouc 

que  Ton  ptélùme  qui  veuillent  s'y  adonner.  Les  Loix,  ou  les  Coûmmcs  de  cha- 

que  ttat,  règlent  le  rang  que  doivent  tenir,  & la  manière  dont  on  doit  regarder 

«ux  qui  font  quelque  métier  criminel  en  lui-même , comme , par  cxcmpic  les’ 

Couttilanes.  les  Entremetteurs  ou  Emremetteufes  (b)  des  débauches  de  la  lennef  ' <*«  ÊlU». 
fe,  ceux  (c)  qui  tiennent  Brelan,  &c.  Pour  les  autres,  tels  siue  font  (,)  \â 
Bouncaux,  les  Sergens,  les  Huifliers , les  (dj  Bouchers,  ceux  qui  nettoient  l«  iv. 

Eçours  & les  Retraits  . &c  (e)  il  y a des  Pais  où  ceux  qui  font  ces  forces  de 
mccicrs,  iont  formeiiement  exclus,  p.ir  les  Loix,  de  la  compagnie  des  Honnêtes  v.  cap, 

gens:  mais  ailleurs  ce  n'eft  que  la  coùtumc  & l'opinion  commune  , qui  fait  tenir  "bj  voi»r,tn. 
a deshonneur  d avoir  avec  eux  le  moindre  commerce,  foie  parce  que  leurs  mœurs  ijI>- vu. 
répondent  ordinairement  à l'emploi  üle,  ou  cruel,  qu'ils  exercent,  fort  parce  qu'il 
n y a que  des  gens  de  néant  qui  embriflênt  volontiers  de  lémblables  profellioiis  lah  ïfT.t.v  n. 


attMoriitu , l.ttn 
I. 


Il  y a meme  des  métiers  qui  ne  fom  reputez  dcslionnêrcs , que  parce  qu’on  les 
fcit  pour  de  l'argent  i rien  n'empécliant  d'ailleurs  qu'on  ne  les  exerce  ûns  cnme.  WVoi« 

m AA  T 'f  f-'ux  (4)  qui  fe  louoientpour 

(f)  Aûcurs  daw  les  Spcâaclcs  publics,  ou  pour  combattre  (g)  avec  des  Betes  fé- 
roces.  Les  mêmes  Loix,  à caufe  d'un  foupçon  de  légetèté’  & d'mconftance  (r)  “■  P^e- “• 

dans  l'amour  coii|Ugal , notent  d'uifamie  (h)  une  Veuve,  qui  fc  remarie  avant  le  (êj'vo 

Criminel  à mort,  mi  /*>.w/yW  iefn 

^ ft  étffnirt:  trttev«KX  f • «n«  litrty  itntitnt  de 

U faute  , fmjt  «m^9\é  fir  etom  bn^dde.  C«tt 

U leRusque  dcMONTACNE.  iUliis  Lir.  111.  Clup. 

I;  Ton».  III.  pag.  ij|.  Bd.  de  U Haie  1717.  it  a 
tiré  k fait  appareo^nenr  tfe  CROMtli,  Ktr.  /*#- 
^V.  Lik.  xVl.  paj,  jh-  IdafiL  ij jj.  Mau 
( a^outoit  nôtre  Auteur)  cene  raifou  ne  vaut  rien: 

«ar  ^ Bourreau  cettainemettr  oe  commet  poiac  d'Ko* 
micide , puis  qu'H  ne  fait  (]ti‘<uecmer  la  fëntence 
proooncéc  par  let  jncei.  D'autres  dilëat,  «pic  le  mê- 
iiei  de  Bourreau  dï  infâme,  parce  qu'on  prCiucue 
que  ces  fortes  de  gens  ne  fi;  propofcnc  dus  leur  mi< 
lulUrc  que  *Ia  douleur  du  Fanent  , i laquelle  iis 
prenaeni  pUdù;  ce  qui  etl  contraire  aux  lencuaessdc 
eomptlIioD,  qu’exige  l'Hutnaoiic. 


Voiexd’au* 

frnn^  exemples 

7'' 7 "‘f“*  q““»«  femme  devoit  LibTv  & 
a Ion  Mar»,  & que  | on  eterufit  lutqa'a  là  inetsoire.  rn  rdii 
efui  ht  quon  nou  dialatme  les  V?u»e».  qui,  en  k Jfî‘4iexD£S* 

*-cg  Al.  9-  I./  ccft-a-ifije,  U crainte  ou  une  Vcurc  Lib  iir  rit  i*/i. 
ne  «1  giellc  de  fon  Mm  deiuim  U 

leuJe  emp«xitot(  la  Veure  de  le  tcinaner  avant  l'aiuiee  t-  6.  * 

du  deuil.  & ainti,  qum  qu*,j  l'ût  que  la  Veuve  l^b)  Dirt/f  i ;k 
netoit  point  encemie,  ou  qu'elle  cur  accouché  peu  ni  rit  a D.' 
de  tems  après  la  murt  de  Ton  Maru  elle  n’en 


• L.  Mari,  elle  n’cn  etoit  6is  mi  nUmix 

Bas  mom»  obligée  d aiiimdfc  le  terme  pceferit  par  les  «Xlr  LeT  1 

**don  ccfloii,  comme  il  arrivoit  al» 


J ^ Cnnuiicl  dErai,  ou  qu'il  avuit  été  fupplicié  lenomk 

OJadiateuri:  au  Ueu  que  ceux  qui  setoicnt  loucxpour  mealcmeot , ou  qu  il  aétoie  défait  lui-rocuie^nsri. 
comhaitre  awx-  Am  ik.m.  ft,,™  ,«•.«-  ciamteduCrimedoM  il  fe  fcntoit  coupable  : aJors^'a^ 


combattre  avec  Bêtes  ferocei , éiotene  ikmcx  d'm» 
ta^e  par  cela  Icnl , encore  même  qu'ils  ne  fe  por* 
pâ»  fur  le  Ueu.  Voiez  Mt.  N OODt, 

Ml  Tïl.  Dig.  De  kii  fu  a*r,  infamié  , pag,  jSt  & 
BnisaoN.  De  Jme  Cemd.  pag.  117,  ^JtM.  £<L 
Amft. 

(j)  Ce  n’eft  ni  li  vnie,  ni  1)  Icvle  nlfvn.  Non 
que  (comme  le  reul  Mi.  HZRTIU»)  U l'coruivlt 
“ que  Ici  Muii  luffl  euirent  dû  être  ternit,  liit 
petne  d uiftmie,  de  ne  p»  fe  remttier  artot  l'innee 
du  deuil,  cax  on  aurait  pd  ici,  comme  ailleura, 
mciiK  de  k daCécciKC  caue  le  liau  (e  U ftsame,  < 


Ite  lailon  lubultoir  encore,  autant  quelle  poutoit 
a.oii  hn  pat  elle  memc;  ue  lotte  que,  li  la  Vente 
d un  tel  Man  accoudioit  atant  l'annce  du  Deuil  il 
lut  eioit  libre  de  le  temanet  aufli  tit.  Cefl  aimi  q’ue 
let  p.ua  ludicicua  Intetptêiei  eapliqucnt  ante,  eu. 
J XI  (O*/  VI.  la.l  le,  {.  a.  dl  iJ  Loi  ^lé'er"; 
oiqnee.  Voiee  jA<t.ul3UUTHIxli  o7j,„  Ma- 
.1.0  , lub.  111.  Cap.  al.  fit  le  CutnmcBt.  de  Mr. 
Noodt,  p.  ao.  comme  aufli  |li.  SÇHUtTlflU, 
fiu^k  mime  nue,  0.  e« 
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ém.'  Crimtf 
(a)  Votez  C*i. 
L*b.  I.Tit.  LIV. 
De  mtd$  mrniiJ- 
Ÿvm  , IX^  !• 

(bi  Voice  D!p- 
àtr.  5i<.  Lib.  1. 
Cap.  LXXVIII. 
& L'io.  L. 

Tit.  XIII.  De 


y 10  C«  Pouvoir  qu’ont  Us  Souverains  de  régler  le  degré  4" EJlime 

terme  ptcrctit  pour  le  Deuil.  & celui  qui  Icpoufe  , »uffi  bien  que  ceux  qui  con- 
fentem  de  pire  Si  d'autre  à un  tel  Mariage , pouvant  l’empccher  en  venu  de  l'au- 
toritc  ou'ils  ont  lut  la  Veuve,  ou  fut  le  lécond  Mari. 

Commtnt  on  VÎl.  TOUTES  fortes  de  Crimtj  (a)  ne  font  pas  perdre  VEjiimt  fimpU,  dans 
la  perd  paw  quel'  une  Sociétd.Civilej  mais  feulement  ceux  pour  Icfqucls  les  (b)  Loix  (i)  de  chaque  Etat 
*"  '■  ' dccecne' cette  punition:  & cela  en  lotte  que  celui,  qui  les  a commis,  eft  ou  fim- 

plement  exclus  des  Emplois  publics,  & de  la  compagnie  des  Honnêtes  gens,  & dé- 
clare inhabile  à tendre  témoignage  ou  à faire  quelque  autre  aûe  valable  en  J uftice, 
quoi  que  d’ailleurs  il  jouilfe  de  la  protedion  commune  des  Loix;  ou  banni  de  l’Etat 
d'une  façon  ignominieulc;  ou  entin  condamné  à mon,  & là  mémoire  llêtric.  Selon 
les  Jutilconfulies  Romains,  les  adions  criminelles,  qui  ponent  infamie,  font  fuivies 
.«r.,rX..ar  »■  dc  cet  cffct  ou  (a)  hnmediatemcnt  eu  venu  de  la  Loij  ou  (3)  en  conféqiience  de  la 
Sentence  des  Juges;  ou  (4)  fimplement  (c)  eu  égard  à l’opinion  & à la  ceiifure  (d)  des 
côn’foD(l°nîln-'*  Honiictcs  gens.  Mais,  a mon  avis,  la  detnierç  lotte  d’infàmie  eft  aulTi  infligée  pat 
mîm,°  îüqllci-  la  Loi,  qui  l'attache  à cettauics  Adions,  à caule  quelles  palfent  pour  hontcuies  dans 
Til'llTfu-'  petfonnes  graves  & de  probité.  (O  Car,  quoi  qu’il  Ibit  dcsiionncte  de 

)i,ti.n,'arK  faite  des  clioles  désapprouvées  de  ceux  qui  ont  l'apptobaiion  publique;  un  limplc  ju- 
ïEji-mt /mpit.  genent  des  l’atriculiers  ne  fuftit  pas  pour  flétrir  une  petlbnne,  jufqucs  à la  priver  des 
K^foné'd  inîà-  avantages  & des  droits  que  les  Loix  accordent  a ceux  qui  ont  conlervé  leur  honneur 
fon^cmiet. 

■iîrâmc  paViCTt’  Dc  là  il  paroit, qu’un Citoien ne  devient  pasinfamepar  cela  feul qu’on  l’a  acculé  d’un 
lcjuiiiconfu:t«  Cfjine  qui  emporte  infamie, (tf)  ou  qu’on  le  lui  a reproché;  mais  leulemcnt  lors  qu’il  a 
Î,°Twî/d‘'  été  condamné  en  Jufticc,  ou  qu’il  a lui-même  avoué  le  fait.  Et  il  eft  cenlé  l’avouer, (7J 
fciL  L.xxxvii.  Iqjj  qy-p  traite  avec  l'AccuIâtcur,  pour  l’obliger  a délifter  de  les  pourfuites  ; à moms 
qu’il  n'ait  dequoi  faire  voit,  que  ce  n’eft  poim  parce  qu’il  le  fcntoit  coupable,  qu’il  en 
tr  frt-  jp  yçny  à un  accommodement,  mais  parce  qu’il  avoir  de  bonnes  railons  d’apptéhen- 
fd) Comme chM  dct,  quc,  malgré  toute  (on  innocence,  il  ne  (c)  fuccombàr  aux  chicanes  de  la  Partie, 
lei  AfMUMui , & 3 l'iniquité  ou  l’animolité  panicuhérc  de  les  Juges  f8) 

OÙ  l'on  rcpicKbe  * 

fimokmeot  aui  . r j • ■ 

Volwnlcurilw.  «.  VU.  (i)  Ou  lesCoûtumei.n‘a  ont  fozee  de  Loi  : 
ems:  ce  ou.  Us  Eijft.mKio  eji  é>U4/M  /istut , iegthu  ^ 

fait  rctiicr  dam  ttiai>ruKttiu,qMi  txiteiiCi*  hver  06.tr  AT  tL  i- 
de<  défem.  R*-  QUM  mu  mimmilur,  AMI  cw>^/umiimr.  DlQtsr.  L- 
thefm  . Defct.  Tu.  XUI.  De  extfdofi-  t»g,w»n.  kc.  Leg.  V.  ».  i. 

AiuiU.  Pirt.  II.  (i)  lp/4  jsert.  CCI»  qu  ü lujit  que  ce  que  U Lo. 

Cip.  vai.  ftote  dintam.e,  a«  eteUtt..  Et  telle  cil  louveot  U 
(cl  Voie* n'.ture  de  ce»  ibriu  de  eboietf  que  perloone  ren 
*év  C*Ufm»ei.  reut  doutez,  comme  il  pareil  pu  le»  eiecnpltis  atlc- 
pic.  i7i,A.£dit.  Kucc  â U ha  du  paragraphe  pteccdciit.  L action  en 
li  6tfpi,  £le-inéme  ctt  alor»  dcCUicc  mfamiutc  par  la  Loi  leu- 

^ k,  comme  le  dilent  les  jurilconfulie»  dune  t'einme 


furprife  en  adultéré,  quand  même  elle  nauioit  pu 
cre  accui'ce  ou  contlimoee,  bten  plu»,  quand  eue 
«mon  iblodei  : ÉJ.  f «» , «>  af  A*  ffl 
/„um,  «iim  umn  Ul<  «'■«•  **'/'  «*• 

r«.  S» , >■«  âaprrhnMm  ! fut  fMlmm  Ux, 

t!tn  fenUKUitm  nsutvtret.  DlCtJT-  ûb.  XXUL  Tit. 
U.  DtRM%  Le*.  XLIH.  »t. 

(1)  Votez  la  ùeflu»  îe»  cleeiljoos  du  Dro-t  Komati^ 
dios  »e  Commeutaue  dc  Mr.  Nopdt,  7%^ 
StM.  &Mf.  SCMWLTINO,  EuATr.  tanétii.  tm  T.  de 
àtt  -im  mr.  Uftm.  }.  6,  é'/rw-  - . 

(i)  c efl  •mli  qae  l«  icptocha  «c  let  rdonoun- 
des  Wim  fcM  ftii  P«  l’oa  rcttiincnl  i quel™  de 
le.  r7l. , n'emponenl  iofetnie  que  d.ns  lefpm  de. 
Honiiête.-,«i«-  Em  ftm-  uftxmnu  ji  fititt  ixtre- 
Mtj  krir^tt  infamt  quidem  JURE 

AfVD  BOa'lOi  ET  CfllAVEl  Çé*» 


q^  fimri  di/Wieuit  , eKStota.  COO.  Lib.  l!.  .Tic.  XII. 
£«  quikmt  fOMjâ  infamiet  irrsruttr,  Lcg.  XIII*  Voie* 
LiL  IX.  71t.  JX.  AJ  Ltg.  Jui.  de  éduher.  kc* 
Leg.  XXV.  k DICEST.  Lib.  tll.  Tii.  U.  De  k'i 
fki  KMxKtstr  in/Æmii  , Lcg.  XX.  Cuuioua  de  |'Au> 
leur. 

(l)  Loix  ne  peuvent  pas  ici,  non  plus  qu'atL 
leur»,  f^ciber  toutes  les  Actioo»  , qut  üpuflcat  at> 
teinte,  luciue  dviicmestt,  à la  réputation  dHouuêce 
Homme.  £i  c'eA  pour  cela  qu'autrefois  , chez  les 
KemAint , il  y avoit  dc»  Oa/nm,  dont  l'emploi  cot>« 
Itüoit  a prendre  coonoiiTaiKC  de»  tnururs  de  chacun, 
pour  noter  ceux  qu'ds  croioteai  le  inènter.  Voie* 
ICI,  entr'autia  Mt.  Nooot,  Camm.  p.74.  Mr, 
SCHVLTINC,  s,  to.  k Mr.  O'UKDLINC, 
0-7*  <•  iiu  le  Truc  du  O.IGEST.  De  H$  qtù 
tyr  im/smM 

(<j  La  rairoa  en  cA  claire:  c'eft  que,  comroe  le 
d’ioit  ua  ancien  fottt,  eéstnt  * /«■  pr*pre  crue 

Jefuei  t'm^tier  Je  temmeitre  des  fûnm  ; 4«  item  que  let 
ftuffoni /ont  dune  It  taeter  Sautrm. 

St  admittum  ego  mtofum  prtioaa  ftdtfii 

Ssrfpitis  eP  *«  uiteus  fitn. 

PLAUT.  i*  AÛ.  1.  Scca.  IL 

C'eii  le  tondement  de  h rcpouie  de  Julie»  a 1 Ora- 
teur Dtlphi^eu^  qui  s'ecrioit;  fifd  cvu^eAle , t'il 
/upk  de  mtef  iUlur,  dit  i'aurre,  qui/e**  dil 

uffit  iauuftrf  Eequii  uscem  ^Utit  tjft  u/quAm ^ Ji  »€• 
g*n  Ju;ftiqht  f , . ■ * . . Imrcrti  tjè  pttteù , fi 

Si.tf 
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cù  dût  être  chaaut  Citoim.  Liv.  Vllf.  Chap.  IV.  < 1 1 

• ■ . I . ■ I n-  (f)CKez 

Que  Cl  l’Accuft  cft  pleinement  ablous  du  crime  qu’on  lui  imputoic,  cela  ftmr  pour  on  voa. 
rtiettre  fon  honneur  cmiircmnit  à couvert.  Cependam,  afin  que  Ton.  innocence  luit 
mife  dans  un  plus  grand  jour,  & le  Calomniateur  puni  en  même  rems,  on  a de  coûtu-  ici  ilmiiiemnit 
me,  dans  plulieurs  Etats,  d'obliger  l'Accufateur  à fe  retrader,  à fe  recoftnoitte  cou-  vol«î' * 
pable  de  menfonge,  ^ en  demander  pardon , à faire  réparation  d'honneur  à l'AccuTc,  Brit.  y^.  Lib. 
Oc  autres  (f)  choies  fembtables. 

§.  VIII.  De  la' il  s'enliiit  encore,  qu'il  n’y  a point  de  véritable  déshonneur  à airaet  n , poi,,,  je 
mieux  implorer  le  fecours  du  Magilïrit,  ou  endurer  lans  dire  mot  les  injures  qu'on  a reiiabtc  aa- 
leçdes,  (bit  en  paroles,  Ibit  eh  aéiions,  que  de  s'en  faire  railbn  l'oi-mcme  à la  pointe 
de  l'épée,  comme  cela  fe  pratique  en  certains  endroits  parmi  la  Noblclie,  & fur  tout  feniiu  i>«  i« 
entre  Gens  de  Guerre:  bien  entendu  que  cette  patience  n'emporte  pas  un  aveu  tacite 
de  quelque  méchante  adion,  dont  le  (oup^on  ait  été  la  eaulc,ou  le  prétexte,  des  mau- 
vais traitcmais  qu’on  a ellûiez.  Ce  fetoit  à la  vérité  (a)  une  grande  lâcheté,  & une 
indolence  entièrement  indigne  d'un  homme  de  cœur , que  de  boire  toutes  fortes  d'af-  ’ 
fronts,  & defoufftit  toutes  les  ihfultes  d'autrui,  fans  fe  mettre  )amais  en  devoir  de 
défendre  courageiifcmeilt  les  droits  & fa  liberté.  Mais  on  peut,  par  put  mépris,  négli- 
ger de  tiret  railbn  de  certaines  injures  j & , pourvû  qu'on  le  talfc  a propos  de  avec 
chfccmcmcnt,  bien  loin  que  cela  donne  aucune  atteinte  à l'Hoimeur,  ni  dans  l’indé- 
pendance de  l'Etat  de  Nature,  ni  dans  les  Sociétez  Civiles,  (b)  il  y a mêm;  dequoi  tk) 
marquer  de  la  grandeur  d'ame.  A plus  forte  railbn,  ceux  qui  vivent  dans  un  Pais  où 
les  Vengeances  paniculiércs  font  cxtircllcment  défendùes,  (i)  peuvent-ils,  fins  aucu-  lai.  f.I.  Amji. 
ne  infamie,  aimer  mieux  obéir  à leur  Souverain  , que  de  s’expofiir,  pour  un  vahi  (c)  rc)  L«sol<litt . 
point  d'honneur,  à un  combat  doublement  périlleux,  & en  lui-même,  & par  la  lève- 
cité  des  Loix.  Ce  n’elf  pas  non  plus  toujours  une  matque  de  lâcheté,  que  de  ne  pas  loin  ton  cou- 
vouloir  en  venir  â la  voie  des  armes  pont  toutes  fortes  de  fujcts,  & de  ne  point  ex- 
polcr  (ans  néceüité  la  vie  & lès  biens;  y (d)  aiam  mille  autres  occafions  innocentes, & lem  laOueUde 
beaucoup  plus  aflùtées , (a)  de  faire  voit  (on  courage.  Et  un  homme  Cigc  ne  doit 
pas  s'arrêter  aux  difoours  du  Vulgaire  : car  le  véritable  Honneur  d'un  Citoien  dépend  lib.  ii.  t^i.  vt’. 

Jii  (d;  voîetcvyîtr. 

Peuples  chez  qiü  il  ^toiê  en  czil,  dît»  que  chacun 
injuüemcDt  *'y  fait  iuliiee  à foi*4ncme,  à U pointe 

'tp«e:  , . ^ . a.  .,  in  pyrrh,  pag. 

404.  A>  & i« 
Amn.  P* 


sttn/affi  AMftt.  MARClLLtN.  t'à.XVlll. 

Cdp.  1.  Toutes  citations  de  l'Autcut.  Bien  plus: 
un  Arrêt  Imeilocucoirc , leion  le  Droit  Konum  , 
i>c  fullit  pa»  ici  : il  faut  une  sentence  definitive. 
Totez  te  ComiDcmaitc  de  Mr.  NOOOT,  7t,  - 
fr/flf. 

(7 J iniilligiw  sow^rri  crimtnf  pn/atU 

tur.  D16Z8T.  Lib.  |[{,  Tit.  n.  De  hit  mi  r.otàtntûr 
nfamiÀ^  Leg.  V.  Le  Droit  R,oouin  tciuemc  tei  la 
Convention  a celle  qui  fe  loîi  en  duntunc  de  t'argem. 
pour  n êtte  pa»  accule  ou  convenu  en  juflice:  5t  enm 
prriit  p^tüut  t/l,  Alitfuin  fy  fwt  ptreUnt 

imprtrsvh  f j.thm  agfr/tnr  \ trit  rcttjitiu  f n«  trit  t<* 

Kid  mlid  raiiti  furd  t/i  inhumant,^.  Ibid,  t.tg-  VL  S. 

(t)  Kùtre  Auteur  pouvott  aiodiec  a cela,  quenon 
(ealenicnc  le  peu  de  droiture,  & les  paQîons  des  ju« 
ges,  mais  encore  leur  ignorance,  leurs  préjugez,  fie 
leux  inadvenencc,  font  perdre  fouvem  les  meilleures 
eaulcs.  Voiez  le  PzHKHASfANA,  Toni.  II.  pac. 
%04-  fie  fuir.  D'ailleuts,  pour  me  lervtr  de»  paroles  de 
Mr.  D K L A B R V Y F.'  H £ , /c  fit  grand  malhtuT  , mprét 
ttimi  d'élrt  fpitOsitKcs  dûn  Critnt  ^ t/l  ftnvtt.i  ievtir  tn 
m l'tn  jm/lifitr,  7fU  Atritt  nrsi  Àt.hatgtnt  ^ fe*  *;e»i 
rraavioit  éi/:%t , fai  font  njirmtz  fdr  ts  xtix  dm  ptmpte. 
Caiaâ.  ou  MQrurs  deceiîeele,  Chap.  111.  Du  ju- 
gtmrnt,  EdH.  àAm/i.  j^t;.  TotO.  IL  pSg.  i}}. 
viu.  (1}  Voiez  ci-deflus,  Uv.  il.  Chap.  V. 


Àddt , fMcV  injt/lmm  rigido  Jm  diVixar  en/ef 
Damtm  b"  mtdit  vmburM /tpf  fir9. 

Trift.  Lib.  T.  Eleg.  X.  vttf.  4>i  44  c 

(z)  Outre  le»  citatioiu  matgiaalcs,  qui  ne  fontpas  ^ 
prêcifenieDt  au  ftijet,  nfitte  A-ateui  indique  ce  qu*r' 
dit  BUSfeKC^,  au  rujet  de  yéhhtg,  Gouverticut  d'ua 
quaitier  de  la  Baje  //ngvic,  de  la  part  du  Grand  Sei* 
MCUT.  Ce  ydlihtgf  étant  à Ttr/ltnùKtpU  , comme  lez' 
Bmbât  , en  plein  Divan,  le  quethonnoiem  fur  1er 
inuoititz  qe'i)  y avoit  entte  lui  fie  un  autre  Sirgimt 
(ou  Gouverneur ) d'un  qiunter  voifin;  illeuritit,. 
entr'autres  choies , que  fon  Ennemi  n'avoit  pas  eu 
le  rtrur  d'accepter  le  défi  qa'il  lui  avoii  louvent  fait,,'/ 
pour  (î;  battre  en  duel.  Le»  Bathat  U-delius  lui^ 
perlèrent  amfi  ; „ <^uoi!  tou»  avez  ofe  appellet  en* 

,,  duel  votre  Compagnon  de  retvKC  ! Maniiuoir*:!* 

„ donc  de  Chftûnt,  cot  ne  qui  vous  ttratîicz  l'épcc 
„ Vou»  virez  tous  deuz  du  pam  de  nôtie  Grand  >ei-  ' 

„ gneue , fie  TOUS  auriez  bazardé  totre  vie  dans  uo  * 

„ Combat  fingulier?  De  quel  droit?  £t  qui  vous  en* 

„ a donné  la  leçon  ? IgrK>riej>«otu,  que,  quel  de'* 
TOUS  deuz  qui  fut  tus,  c'etoit  une  perte  pout  vfi»  ^ 

,,  tie  Maure?  Après  cette  cepiimaude^  les  Ba,tai  ^ 
filent  mettre  en  priien  ê^/.#rg,.qui  o'en  forcit  qu'à  , 


9.  '^avec  tes  Notes.  Nfiire  Auteur  cite  ici  un  paOàge  péitte  au  bout  de  plufieur»  moi»,  fic'a»cc  une  grande  . 
d'OYiDi  , où  ce  fvete  dccùvtat  1er  mama  ^ pdtu  de  foA  bÔMcui,  fine  quoi  U'fiuvzirt  uimfl^u^ 
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J I^  Vu  Pouvoir  qu'ont  Us  Souvtrains  de  régler  le  dé^ré  £ EJlime 

do  jugement  du  Souverain,  «c  de  U déterminition  des  Loix;  Sc  les  régies  de  la  Venu 
nous  preferivent  d’obéir  aux  Loix.  fans  nous  mettre  en  peine  de  l’oninion  des  Sots  Sc, 

• JCip.  <*«  Fo“s>  *1“'  *^'5"'  ‘1“'  fouveiain  mcpns.  En  vain  Hoïbes  (e)  pré- 

X.  ^ tend-il.  que  les  Duds  étant  une  marque  de  force  Sc  de  bravoure,  Sc  pat  rapport  à 

celui  qui  fait  l'appel,  & par  rapport  a celui  qui  l'accepte,  ils  ne  fauroient  guéres  palier 
que  pour  des  combats  honorables,  quelque  défendus  qu’ils  foient  pat  les  Loix.  Car 
pourquoi  ne  rcgitderoit-on  pas  comme  une  choie  plus  glorieufe , & comtnc  l’effet 
d’un  rare  mérite  , le  pouvoir  de  modérer  l’ardeur  de  fon  courage  pat  le  frein  de  U 
Raiibn,  Sc  de  ne  faire  ufage  de  fes  forces  que  d’une  manière  conforme  aux  Loixî 
Du  refte,  on  ne  doit  pas  méprifet  le  confeil  que  donne  le  même  Auteur,  pour  ten- 
fO  nu.  Ca^  /A  |„5  efficaces  les  Loix  contre  les  Duels;  (})  c’eft  de  faite  juter  rous  les  Gentils- 

hommes , ou  ceux  qui  veulent  paffet  pour  tels,  de  ne  point  frire  d’appel  à aucun  de 
leurs  Concitoiens,  & de  ne  pas  accepter  non  plus  un  tel  défi  ; parce  que,  de  cette  laa- 
niére,  bn  auroit  un  prétexte  trcs-honncte  de  refolc»le  combat. 

§.  DC.  Au  * ESTE,  U cft  cfrit,  que  VEShme  fimple,  ou  \Honnmr  Nauirtl,c  <A- 
i-dire,  la  réputation  d’honnête  homme,  ne  dépend  pas  abiblumcnt  de  la  volonté  des 
pX['<ie“toC  Souverains,  (t)  en  fotte  qu’ils  puillênt  l’ôtet  à cjui  bon  leur  léinble,  par  pur  caprice, 
4u  seuTcuio.  ^ fjDj  qu’on  l’ait  mérité  par  quelque  Crime  qui  emporte  infrmie  ou  de  là  nature,  ou 
en  vettu-de  la  détermination  expteilè  des  Loix.  En  effet , la  conlèrvation  ou  l’avanta- 
ge de  l’Etat  ne  dcm.mje  en  aucune  manière  un  pouvoir  fi  étendu  Sc  fi  arbitraire  fut 
f honneur  des  Citoiens:  ainfi  il  n’y  a nulle  apparence,  qu’on  ait  prétendu  le  conférer 
au  Souverain.  J’avoue  que,  comme  le  Souverain  peut,  par  un  abus  manifellc  de  lôn 
autorité,  bannir  un  Sujet  innocent;  il  peut  aalJi  le  priver  mjuftement,  (a)  des  avanta- 
ges attachez  à la  conlèrvation  de  \ Honneur  Civil.  Mais  pour  ce  qui  cil  de  l’Ellime 
naturellement  & inféparablement  attachée  à la  Probité,  il  n’eft  pas  plus  en  fon  pou- 
voir de  la  ravit  àun  Honnête  Homme,  que  d’étoulfet  dans  le  cœur  de  celui-ci  les  fenti- 
raens  de  Venu.  Ajoitez  à cela,  qu’il  implique  comradiélion , de  dire  qu’un  Homme 
eft  déclaré  infrme  par  le  put  caprice  d'un  autre, c’eft-à-dire, qu’il  ell  attemt  & convain- 
cu de  Crimes  honteux,  non  ou’il  les  ait  commis , mais  parce  qu’on  veut  lui  en  faire 
porter  la  peiue  par  une  indigne  nêtriffure,  tout  innocent  qu’il  elL 

U paroit  certain  encore  ici,  qu’aucun  Citoicn  n’cfl  tenu  de  factifier  fon  honneur  à 
l’Etat,  je  veux  dire,  d’encourir  une  véritable  infrmie  pour  le  Bien  Public.  Car  des 
Actions  Criminelles,  qui  font  accompagnées  d’une  véritable  ignominie, ne  peuvent  être 
ni  légitimement  ordonnées  par  le  Souverain,  ni  innocemment  exécutées  par  les  Sujets. 
slMipentbiwr.  §.  X.  Il  y aplus  de  difficultéà  décider,  fi  l’on  peut  exigCTd’on  Citoien  honnête- 
d>c  pom  le  sou-  qu'il  prenne  liir  foi  l'infrmie  du  Prince,  (s)  ou  de  rEtar,  c'eft-à-dire,  qu’il  fc 

charge  de  leurs  Crimes, comme  s’il  les  avoir  ooinnuslui-mêmelll  Canblc  d’abord,  que 
petfonne  ne  làuroit  guétes  innocemmait  le  feindre  coupable  d’un  Crime  , où  il  n’a  au- 
‘ cane 


«ie  U Cmu  de  Fieunt  fiit  cttte  téfinion  folid«  : 
_ Pimi  noo»,  U T * bien  des  gen* , qui  (è  tout  un 
„ nom  , poui  JToif  tiré  rèp«  conwc  un  de  leurt 
Ooticiioicniy  ou  de  teura  AntiSy  lâtis  eeou  iain>is 
” t4  rEimemi.  O lemsî  6 m<zun!  La  Vices  pren* 
„ nent  U place  de  U Vatu:  fit  ce  qm  mtfiic  chati- 
,,  ment,  totttae  i honneut  3c  » gloite.  tAgMion.  7Wc, 
„ Eptft.  III.  p»f:.  . Ed.  Elrevif. 

(i)  D'autia  lâchent  de  pcereiur  les  Duel*,  par  U 
rirueut  de»  Peine*  établie*  comte  ceux  qui  létont  le 
moindte  de  cc*  affront* , dont  un  vain  point  d hou» 
n«ur  veut  que  l'on  tire  rxifon  foi-même  i la  pointe 
de  l'éPfie.  Voiœ  Com*titüt.  Sicul.  Lib.  111. 
Tic.  4.  LBX  $AL1C.  Tic.  XlXll.  Nch 


nt  Auteur  citoit  encore  DiOD-  SIC.  Lib.  V.  C. 
XlVUl.  APPIAN.  Ul  Celcic  p.  755.  LUCAIN, 
Fhatfal.  Lib.  L vcif  4A0,  tr/iff,  pour  faite  remar- 
quer en  paiTant,  comme  il  le  dit,  ranttquhè  dee 
Due!»,  fie  ce  qut  le*  reodoit  b comoum*  patou  lea 
anciens  Gasdoitf  fâvoir  l'opinion  delà  MittwÊffjibofi ^ 
tefuc  parmi  eux.  Voiee  GAOTiVl,  liv.  IL  Cbap. 
XX.  7.  avec  les  Notes.  £t  loignex  ià  la  Didètt. 
de  Mr.  SLl CH  CR  fur  les  Dueis,  que  )‘ai  'traduite  fie 
pubhce  dans  le  II.  Tome  de  mon  A<cwi7  de  DijtiÊn 
publié  en  t7Jt. 

LX.  (1)  Voîei  flic  tout  ceci,  le  Mirù^n  iBui 
de  SI  L MON,  U.  tut  Liv.  1.  Dilc.  X. 

(i)  C'en  potuquoi,  quclqoe iDÿufte  qu'oit  été  l’Ar* 

xec 


■ Digilizccl  by  Google 


s 


0»  dtit  hre  chèque  Citeim.  Liv.  VUI.  Chap.  IV.  jrij 

cime  pan.  Cependant  il  faut  didinguet  ici  ■ il  mon  avis,  entre  les  Crimes  ferfmnels 
ou  paniculiers  du  Prince,  & Tes  Crimes  putlics  ,oa  qui  réiailliUenc  lût  tout  l’Etat.  A l'e- 
gard des  prdmiers,  comme  le  Prince  ne  peut  point  exiger  honnêtement  que  perlônne  en  ' 
prenne  lût  loi  la  faute,  aucun  Sujet  ne  doit  non  plus  s'en  charger,  ni  pour  fournir  au 
Prince  un  prétexte  plauCble  d’excufer  Ion  Crime,  comme  quand  Anices  (a)  fe  vanta 
faullèment  d’avoit  eu  commerce  avec  OHevie,  afin  de  faite  plaiCr  à Ncresi,  qui  vou-  txû!'''vS' 
loit  la  répudier;  ni  pour  épargner  au  Prince  la  tâche  qu’il  auroit  foutfene  en  lun  fjest-  l'Hiftoire  dy<«- 
meur  Nesurel:  car  pour  ce  qui  eft  de  YEJUsne  Civsle,  comme  il  cft  au  dellus  des  'dTruT.'L^ 
Loix,  & des  Tribunaux  qui  infligent  des  Peines,  perfonne  ne  fauroit  la  lui  ôter.  Mais  civ.|.,g  m.4it. 
il  arrive  fouvent  qu’un  Miuillrc,  pat  exemple,  peut  détourner  un  grand  mal,  dont 
l'Etat  eft  menacé,  en  déclarant,  que  c’eft  de  Ibn  pur  mouvement,  & (ans  aucun  or-  [vii  nnnmàmi' 
dre,  qu’il  eft  enité  avec  ou  contre  d’autres  Puiflanccs,  dans  certaines  négociations, 
donc  n avoit  été  vériublement  cliargé  de  Ion  Prince.  En  ce  cas-là,  un  bon  Citoicn  nppon  à leu 
ne  rcfiilèta  pas,  je  penlê,  de  ptendee  lut  loi  la  faute , pourvil  qu'il  en  foit  quitte  pour  une  ] 

feinte  flétnllure  (b):  car  il  fetoit  trop  dur  d'exiger  de  lui  qu’il  Ibutfrit  la  mort  pour  ce 
liijet,  ou  de  le  livret  entre  les  mains  des  Puilunces  mécontentes.  Mais  pour  ce  qui 
eft  d’une  clpéce  de  punition  apparence,  qui  ne  va  qu’à  faite  fôuSHr  quelque  dilgrace  *““•  rbefl, 
fimponable,  le  Mmiftre  doit  s'y  loômetcie  avec  d'autant  moins  de  répugnance,  qu’il 
eft  aife  au  Prince  de  l’en  délivrer  avec  le  cems,  ou  du  moins  de  l’en  dédommager  par 
quelque  autre  voie. 

Pu  telle,  il  eft  clair,  que  la  flêttillure  Civile  peut  être  effacée  par  (c)  celui  qui  a le  '1°'“^”’ 
pouvoir  de  noter  d'infaiiue;  en  lotte  néanmoms  que  ce  tçcablillcmcnt  de  l'Honneur,  c,”  vi.'ÿ. 
pat  rapport  à ceux  qui  l’avoient  perdu  pour  des  Actions  déshonnêtes  de  leur  nature, 
ne  fait  que  produite  extérieurement  les  eflets  Civils  de  la  ccputation  d’Honiiête  Homme , Lib!  v.  op.'liv. 
fàns  Oter  d'ailleurs  par  lui-même  la  tache  de  l'infamic  propre  & naïucclle  qui  liiit  le  Cti- 


jne. 

$.  XI.  Voila  pour  ce  qui  regarde  YEjlimi  fimple.  L’E  stimededisti.sction  afÎÆ'* 
c’eft  celle  sjMs  fait  <ju’ entre  plufieurs  perfennes  d'ailleurs  e'j^ales  par  rapport  à l'Ejhme  uwkm. 
fimple,  on  met  l'une  au  dejfus  de  l’autre,  a caufe  ijiie  celle-ci  ou  mamjue,  ou  nef  pas 
fi  avant ageufement  pourvue  de  certaines  qualités,  qui,  félon  le  jugement  des  Hom- 
mes , attirent  pour  f ordinaire  quelque  honneur , ou  donnent  quelque  prééminence  à 
ceux  en  qui  elles  fe  trouvent.  Or  on  entend  ici  pat  Y Honneur , les  marques  extérieu- 
res de  l’opinion  avanta^eufe  que  les  autres  ont  de  nôtre  excellence  a certains  égards. 

Ainfi  l’Honneur,  à parier  exactement,  relide  dans  la  perfonne  (i)  qui  le  tend,  & non 
pas  dans  celle  qui  le  reçoit.  Chacun  peut  bien  s’eftimet  lui-même  autant  qu’il  veut; 
mais  c’eft  coQ|üuts  aux  autres  à déterminer  (a)  quel  cas  ils  doivent  faite  de  lui,  de  mê- 
me  que  l’Acheteur  met  le  dernier  prix  à la  raarchandilé;quoi  que  les  Honneurs , qu’on  s,!,/>»La.cap. 
reçoit,  ne  flattent  agréablement,  qu’autant  qu'ils  lépondent  a l'idée  que  l’on  a de  fon  *■ 
propre  mérite.  L’hiomicut  (b)  perd  aulli  tout  Ibn  prix,  du  moment  (a)  qu’il  devient  l oi' iX' o ïc 

trop 

rl(  «te  cendantution . pax  lequel  uae  perfoene  a écd  «lei  Dfvuifi  i»  tlUm.  & im  Gt.  Liv.  11.  Cbap.  XIV. 
deduec  ini'ame,  il  uut,  pour  U réhabiliter,  que  le  ^ lo.  aW  t. 

Souvecatn  révoque  (k  Semence.  Mr.  Heetiü*  en  ô.  XI.  (i)  >*f  [•  ^Jaa»p 

•llegue  ici  à pfopoê  un  exemple  de  l'Eiapcreuc  adns-  • <lr  Aeiitot.  Kthii.  Nuum, 

^ . à l'egard  d une  frovince  enttere  de  Lyat^  donc  Lih.  1.  Cap.  111.  L'Auteur  cjioit  ce  paAàge. 
iet  HatMtaaa  avoicnt  cck  injülUmcot  fiérm,  âc  dc>  (a)  „ L tionacur  un  pritilegc.  qui  tire  fa  pria. 
pouiUcx  de  leur!  phvilcj^i;  fur  quoi  on  peut  voir  le  „ dpaie  ellcnce  de  U rareté  ; & U vertu  mefme. 

CODE  ThEOOOEIEN  Lib.  IX.  Tll.  XXXVIli.  d#  C»«  mMui  tj?  fjff 

/méèUffiut.  Criminmm,  Le|.  IX.  & Ik^dcfliule  dotât  ( Martiiî.  Ub.  Xll.  Ept/r.  LXXXlt.) 

jâ^UEE  GoDBiEOt»  Ton.  lit.  pag.  ^ On  ne  remorque  pot  puut  la  iccommxDdaiioo  d’un 

ytM,  „ homme»  qu'il  oit  luio  de  la  nourriture  de  Tes  en* 

f.  X.  (i)  Joignes  id  ce  que  fei  dit»  fiii  i’Abrdgd  »»  Uiu  . d'auunt  que  c’cU  une  aâron  commune  . 

Tom.  II.  Tll  »» 
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y 14  Du  Peuveir  qu'ont  les  Souverains  de  régler  le  degré  d^EJlime 

trop  commun;  comme,  lu  contraite,  l’Ignominie  ne  mortifie  guéres  ceux  qui  la  lôuf- 
frent,  lors  qu’ils  fe  voient  un  grand  nombre  de  compagnons\  Au  refte,  on  donne 
figurément  le  nom  à'UtrmtMr  a ce  qui  en  cft  le  fondement,  ou  <i  l’alTemblage  même 
des  qualitez  qui  diftinguent  une  periomie , & qui  méritent  l’eftime  des  aunes.  On  ap- 
pelle auin  Hcniteitrs,  en  un  feus  particulier,  certains  Etats  Moraux,  ou  certains  Em- 
plois, qui  font  accompagnez  de  quelque  Digmté,  & de  quelques  marques  de  dit 
tinâion. 

L'EJhme  de  diJhn{hen,mSi  bien  que  VEJfime  Jimple, doit  erre  confidérce,  oa  par 
rappert  * ceux  vivent  entr'eux  dant  l'indépendance  de  l'Etat  de  Nature,  ou  par 
rappert  aux  Membre!  d'une  même  Seciété  Civile.  Mais  il  faut  auparavant  examiner 
en  général  les  fondement  de  cette  lotte  d’Eftime:  & cela  ou  enram  qu’ils  produilent 
fimplement  un  mente,  en  vertu  duquel  on  peut  légitimement  prétendre  à l'Honucur; 
ou  entant  qu’ils  donnent  un  droit,  proprement  auiG  nommé , d’exiger  des  autres  des 
marques  d’elfinie  & de  diAinéfaon,  comme  nous  étant  diles  a la  rigueur. 

XII.  On  tient  en  général  pour  des /«Wensenr  légitimes  dil'Ejhme  de  dijlinc^ 
/(«H,touc  ce  qui  teiiférme  (1) , ou  qui  du  moins  palfe  pour  marquer  quelque  excellen- 
ce ou  quelque  perfcûion,  dont  1 ulage  te  les  clfcts  loni  conformes  au  but  de  la  Loi 
Naturelle,  te  à celui  des  Soc.étcz  Civiles.  Je  dis  , dont  let  effet!  font  conforme! 
ai  but  de  ta  Loi  Naturelle,  cr  * celui  de!  Soaétex.  Civilet:  car  le  Vulgaire  lot  & 
ignorant  loue  quelquefois,  pat  exemple,  les  grands  (a)  Mangeurs  & Beuveurs , les  vail- 
lant champions  dans  les  combats  amoureux , les  Etourdis  qui  le  précipitent  téméraire- 
ment dans  les  dangers,  les  Voleurs  adroits, de  autres  gens  de  ce  cataâcre,qui  n’excel- 
lant que  dans  quelque  Vice,  plus  (i)  ils  s’y  font  rendus  habiles , plus  ils  s’attirait  le 
mépns  & l’averlion  des  Honnêtes  gens,  avec  d’autant  plus  de  railôn,  que  par  la  ils 
abuient  louvcm  de  la  force  de  leur  Coips,  fie  de  ta  vivacité  de  leur  Elpnt,  ou  autres 
talent,  dont  ils  auroicnt  pà  Eure  un  bon  ufage.  D’où  il  patoit,  que  les  Louanges  ne 
font  eftmiabks  qu’à  ptopotiion  du  mérite  de  ceux  d'où  elles  parient;  te  qu’ainfi  la  vé- 
ritable Gloire  ne  confifte  que  dans  l’eftime  de,  perioiuies  (^)  qui  lont  ellcs-mcmcs  di- 
gnes d’eftime. 

•Mais,  pour  entrer  dans  quelque  détail,  il  faut  mettre  au  rang  des  chofes  propres  à 
attirer  de  l'Honneur  l.  La  pénétration  de  l’Efpnt,  de  la  capacité  d’aquérir  divctles  con- 
<ioilIànccs,fur  tout  lors  qu'on  a acfucllem-n:  cultivé  ces  heureules  difpoiïtions.  z.  Un 
Jugement  droit  de  lolide,  (b)  ptopie  a manier  les  allaites,  de  promt  à dcmèler  les  dif. 

hcul- 

quelque  iufie  qu'elle  Toit:  non  plus  qu'au  gnnd  Cip.  XfV.  à la  fin  (ou  ÀUrimt  dans  le  Souvtém 
f,  arbxe»ou  U lordl  cù  toute  de  melBes.  je  ne  pente  Msnuet  de  ieu  Mr.  Oacikm.  ) Toutes  cicatioai  de 

pas  qu  aubun  Citoyen  de  le  ^loiidsü  de  ta  rail.  l'Auteut.  Ajoutons  ce  mot  de  rvRLlUl  SjRUS, 

„ LiAce . carc'cftuit  une  venu  populaire  ci>  leur  Nation:  au  tufct  des  Joimirs  de  proteflîon , qui , félon  lui,  lont 

y,  & auIB  peu  de  ta  lutelKe  & mefpm  des  ricliciles.  d'autant  plus  mepriûbicf , qu'tia  ont  aqiu»  plus  d’ha* 
f.  Il  D'elchQit  pas  de  iccom^nlc  à une  Vertu,  pour  btlcte  dans  ieoiAti. 

,,  {jjraade  qu'elic  foii,  qui  cil  pallee  en  coulliune  ; 9e  Alratorf  «Mn/e  râ  srte  ofl  tama  tfi 

,,  ne  l^y  avec,  li  nous  rappellerions  jamais  grande,  Vcif.  771.  Ré.  Amji.  iref.  Voiez  ia-tUiâ'ua  Je  Com* 

„ eilanc  cnmtmute.  Fuis  donc  que  ces  loyen  d'bon*  mcncauc  pollbuœe  de  G n i;  t R r. 

,,  ncur  nVnr  autre  ptii  0c  eltirmtion  que  ceAe*  (})  Laitus  fum  laudati  me, iib/nt uMef 

,,  la,  que  peu  Je  gens  en  iouTÛeoi;  il  ueft,  pour  N.CTiUM,ab$  te,patct,  aUudatovtro.  Rm 'p  mim 
,,  >e»  anca-ntir  , q-ae  d en  lûte  largeile.  Mms-  ^ qu*  æ»  Ht  prafieifeitme  , fmi  in 

fr.f,  EffaiS,  Lav.ll.  Chap.  Vil.  Tom.ll.  pag.  vixerm^t.  ClCER.  Ltb-XV.  até  hst^.  Epm.  VI. 

£i.  ét  ts  fUit  t?i?.  LEuapcieuf  Mène  AMtonis  metcelaau  lanu  des 

^ Xll.  fl)  Uitéft  rnim  vtufreitimem  juflstsm  quiéfuié  CUaâetes  du  Sage.  A*|»«  5 ujit  "i  •a<«‘  «arTVi  aiWa- 

r»rfV>r- Cl  C K B-  A Nat.  Ub.  I.  Cap.  XVU.  «^•«',9'AJkd  tk  và  si  ^ 

L' Auteur  Citoit  et  p»ûâ|e.  pa»  irmt  Rtirros,  isttiu  vote  «1  ir» 

fs)  T#  >•>  SS*  iî  ai-  im  «sf  t«i  fu6*  sjaiT  fiiffirut* 

1^  ea  e*H*»  Tl  **  T»tf  fturtfùa*  untittfm  m*  t rurn  iJi  4 V rtia'T*»  i»*<- 

sit.  PHtLON,  i*  migrm.  A^fAésM,  p 41].  A EoL  isv  « as)» TJ^sres,  t$y$  ùdt  tùrostatnùi 
Fstij.  Voice  A R A 1 A N.  OiiT.  Epiâct.  Ub.  lU,  G’cft  àduc,leloa  U mlioa  de  >U«  DaCU  & 

iccbct- 
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. . 0»  doit  être  thaque  Citoien.'  Liv.  VIII.  Ch  a p.  IV.  fie 

Voiez  Î/Ôertil. 

ficulccz  qui  (c  prefentent.  j.  Une  Fermeté  d’ame  incbranbblc»  & ^ l'cprcuvc  des  at-  Enfm.iittn.oh 
traits  du  Plaidr,  aulli  bien  que  de  la  crainte  de  la  Douleur, en  un  mot, des  iniprellions 
de  tous  les  Objets  extérieurs  capables  de  corrompre  ou  d’intimider.  4.  L’Eloquence,  tio|^ *n. 
ou  la  fkilité  de  s'expliquer  d’une  ma»iéte  également  agréable  &c  abondante.  5.  La 
Force, la  (c)  Beauté, une  (4)  Taille  riche  & ma|eftueufc , i’adrellc  ou  l’agilité  du  Corps,  au.  atii- 
entant  que  l'on  regarde  ces  qualitez  comme  autant  de  marques  ou  d’inllrumens  d’une 
belle  Ame;  car  cet  extérieur  (d)  eft  fort  lù|et  à tromper.  6.  Les  biens  de  la  Fortune,  ni.  VcrTsi. 
comme  on  parle,entant que  leur  aquifiiion  ^tin  effet  de  l’induftrie  de  celui  qui  les  pol- 
féde,  ou  qu’ils  lui  foutnillênt  le  moien  de  fiiite  des  choies  dignes  de  louange.  7.  .Mais  it  Biii.  Gaie. 
ce  font  I ■ ■■  • - — " ' ' ' - ' ■ ■ 

& 


qui 

raeritc  propre  & réel,  mais  encore  parce  quelles  tout  une  preuve  , uu  ' 

n’cnfbuit  pas  lés  talens,  & qu’on  les  rapporte  à une  tin  légitime.  ijb.  i.  teif.  «ti. 

Lots  que  les  quahtez  qui  diftinguent  une  perlônne,  & les  belles  Aélions  qu’elle  a fài-  2' 
tes,  font  venues  a la  connoiHànce  d'un  grand  nombre  de  gens,  c’eft  ce  qui  s’appelle  pro-  ci  xnf vi.  Di  ’ 
prement  Rtntmmée,  Réputation,  Gloire.  Que  fi  l’on  pallé  dans  le  monde  pour  avoir 
une  habileté  linguliére  a décider  les  difficultcz  de  Pratique,  ou  les  véritez  de  Spécula-  (ef'voia'Ôvid. 
tion;  on  aquiett  pat  là  une  Autorité,  paniculiéreinent  ainfi  appellée,  que  d'autres  de-  Mttam. 
fiiiillcnt  en  peu  de  mots,  une  réputation  de  grand  [avoir , Cr  de  proéite  tout  enfem-  Epli’ixib.l.  ÉpX" 
bte.  Pour  ce  qui  regarde  (e)  l’y#^e,il  n’attire  l’honneur  & le  relpecé,  que  parce  qu’on 
prefume  que  les  peribnnes  âgées  font  habiles  & prudentes,  par  la  longue  expérience  ipjs ^'îsêîml 
qu’elles  ont,  & pat  les  fréquentes  retlexions  quelles  ont  faites  fiir  les  affaires  humai-  cxviii.  p.  jsi. 
nés; ce  qui  Ce  trouve  (buvent  (fj  fauxioutte  que  les  (g)  Femmes  généralement  parlant, 
n’aiment  pas  à palier  pour  vieilles.  Le  léxc  donne  aulli  aux  Hommes  (h)  quelque  Si.*».  lA.  xv.  p. 
avantage  pat  delTus  les  Femmes , toutes  chofes  d’ailleurs  égales.  Du  relie,  il  y a 
des  fondemens  d’Honneur  , communs  aux  deux  (éxes  : d'autres  qui  font  particuliers  rCj>.  lab.  ii.  c. 
à chacun  , comme,  un  plus  grand  demé  de  mérite  qui  vient  des  Vertus  & des  fonc- 
rions  propres  à lU)  Icxe  : d’autres,  enfin,  que  le  fixe  féminin  emprunte  d'ailleurs;  6c  it.c.t.p»e.i«t. 
de  là  vient  que  (i)  l’éclat  de  la  Dignité  des  Macis  téjailht  lût  leurs  Femmes  , qui  (k) 

font  Piilefirot.  lis  t'ït- 

T)ar.  L.  VI  -Cap.  XVI.  ES.  Oleir.  CJSarr»»,  U Lir.  I.  CJup.  XXIV.  (XXXVI.) }.(.  Been.  Strm.  fiirl  Cip.  IL.  (x)  Voici 

une  Epigtarame  de  dan»  , Lib.  VI.  Cap.  8-  *<«•.  i.  au  lujet  de  Laù,  fie  de  fon  Mifoii:  Decl.  CCCVI. 

P*g-  547-  (b)  Voicz  Digofi.  Lib.  I.  Tw.  lï.  Dt  Leg.  l.  Jai.  GotkffrtÀ.  de  ^*tidtnti«^  Pm.  I.  Cap  V.  J.  it» 

Km.  S<ot.  Lib.  XII.  pjf.  407,  4of.  Ed,  Holl.  dans  te  Dircoui*  deiÊ>ewd,  Aichcvçauc  de  St,  A'idrt,  (i)  Voiez  Dig.  àti»  • 
Leg.  VUI.  (k)  VoiezOwid.  M«.  VI, xMâx.Lib. ÎV.CIV.  J.  L.  Cd.HVie 


reckMche  pas  l’cftiinfi  de  tout  le  noode  indiffèrem- 
„ ment,  mais  feulement  de  ceiu  qui  virent  confor* 
„ mémenc  i te  Nature;  bc,  pour  ceux  qui  vivent 
^ d'une  autre  nunicre , U a toujours  devant  les  veux 
„ quels  iU  font  dans  leur  domeitiquc , en  public  le 
„ te  nuit,  fie  dans  Quelles  comDa^.ies  ils  font 
^ confondua,  fie»  pour  aini!  dire,  emnouibcz.  Enfin, 
„ il  ne  fait  aucun  cas  de  plaire  a des  gens,  qui  ne  fe 
,,  plaifeat  pas  à euX‘<pcroes.  LiLlIL  4*  Votez  'e 
Commencatre  deGATXKiXquia  recueilli  pluHeurs 
beaux  pafla^cs  des  Anctens  fur  ce  paflâge  , que  l’Au* 
ttur  ciioit  ici. 

(4)  Voice/.  Samuel!.,  ai.  On  repr^lên* 
toit  les  Dieux  8c  les  Heroi,  comme  d une  taille  fort 
eu  deàus  de  celle  que  les  Hommes  ont  ordineirement  ; 
fie  quelques  Peuples,  comme, par  etempte,lcs£r^'e* 
fifmt,  (TKCXt  lITlUf.  OtJf.  XIV.M  H I»  ODOT. 
Lib.  Itl.  Cap.  ao.)  outroienr  fi  fort  l'eftime  ^tix 
cet  avantage  BMurei , que  de  choifir  leurs  Rois  k Vaû- 
ne,  s’il  faut  ainfi  dire.  Moktaomc  (comme  le 
rcAirquoit  OKOtt  nfiue  Ameuc  ) parte  de  (rota  Amé- 


rlcaiiia  de  1a  SowttU  Frdntt^  qui  étant  venus  i la 
Cour  de  Chérlti  IX-  crouvo.ent  fort  étrange,  cnn'au* 
rtca  chofes, fsr  re*r  d*  grdndt  b«mm/s 
6r  straifa  , fai  c/?simr  4«r«ar  du  Rrt  (il  tft  vtt^em- 
hîMt  f»  ils  fdfltitnt  dtt  Skî^j  dt  fd  gdrdt^  ft  ftûkmifa 
/tnt  à their  à mn  tnfdnt  ^ €t  f»'*«  mt  pUfftJÎ 

M/fa ‘«K  d*rarr  ra»  font  cimmdndtr.  Efrais,Liv.  1.  Chap. 
XXX.  Tom.  I,  pa|.  ]9a.  Ed.dr  U Hdit  1717.  Voiezle 
Comm.  de  Mr.  L e C L X n c lur  /.  S a M.  IX  , a. 

(f)  Tt/ti  ),  Iri /tii»  e»uai»i  tù«{>*vjai</«(af, 

dtAniut  fiif  ul  ^«Aiea  M tùi(^iTai«Vi<,  à /uaa 

dAfid  Ti)M«r«i  udi  I tbintviît.  „ L'Honncuc 

,,  eft  un  temoi^age  d'cllime  qiton  rend  i ceux  qui 
n font  bienfailar.s;  de  là  vient  qu'on  honore  princi* 
n paiement  les  peifoencs  qui  font  du  bien;  Et  quoi 
»»  qu’il  fut  lulle  de  ne  porter  de  rhonacui  qu'à  cet 
gens-la,  on  ne  laifte  pas  d'honorei  encore  ceux 
„ qui  font  en  puillànce  de  bien  faire.  ARilTor, 
Rhetoi.  Lib.  t.  Cap.  Itl.  (J'ai  fuivi  la  verfion  dt 
CAS8AND11B)  Voiez  P I N 0 A R.  Olymp.  Od.  VL 
rerf  tai , tH'  Toucu  cicationa  de  l'Auteuri 

Ttt  1 
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J r6  Du  Pouvoir  qu^'ont  la  Souverains  de  régler  le  degré  d’EJlime 

' ' font  gloire  aufli  d’ivoir  pluileun  Enfuis,  Sc  des  En  fans  d’un  mérite  ou  d’un  rang  dll- 
tingué. 

•1  f./r™  XllI.  Hobbes  (a)  rapporte  uniquement  a 1a  tous  les /«tiWemeir/ de 

YHanneur,  ou  de  l'Epmt  de  difiinthm.  Il  entend  par  la  fnifiuice  en  général,  l’af- 
it  THoMooit  femblare  de  tem  les  Meuns  <}ue  /’»»  • êHuelbmem  en  m»in,  i lafevenr  def^eels  en 
{t)Lmes  . . yraifemblahlement  a^Kt'rir  qnetifHe  Bten\  6c  il  la  divifc  en  Naturelle,  6c  Infhu. 

mentale.  La  prémitre  conlifte,  félon  lui,  dans  une  certaine  excellence  des  Facultec. 
du  Cerps,  eu  de  l'Ame,  telle  qu’eft  la  Beauté,  1a  Prudence,  l'Art,  V Eleijuence , 
la  Libéralité,  la  Neblefe,  Ôcc.  L'autre  télûlte  de  la pefefien  de  certaines  chefes, 
tjui  étant  atjuifes  avec  le  feceurs  des  Pui^fancet  Naturelles,  fervent  de  Meiens  O-d’In- 
Jhumens  peur  fe  rendre  plus  puifanti  comme  Ibnt  les  Picheljet,  Y Henneur  6c  la  Ré- 
les  Amis,  le  Benheur  ou  la  Benne  Fertune,  ücc.  En  un  mot,  félon  les 
idées  de  cet  Auteur , teute  Qualité , eu  réelle  , eu  apparente , fui  fait  des 
imprejfiens  d'Ameur,  eu  de  Crautte,  dans  l'efprit  d^un  ^rand  neml^e  de  rent , efi' 
une  Puifance.  Il  diftingue  enfuiic  deux  fortes  de  Dignité  ou  de  Mente:  lune, que 
l’on  pourtoit  appcllct  Dignité  Naturelle,  6c  l’autre  Dignité  Civile.  Llprémiere, 
c’eft  ce  fue  chacun  vaut , c'efioAn-e,  ce  fue  les  autres  veudreient  denner  peur  avetr 
Cufage  de  fa  Puifance:  de  forte  que,  s’ils  témeignent  ta  mettre  i haut  prix,  ils  /’hi>- 
norcnt;  au  heu  fue,  s'ils  l'efiiment  fur  un  bas  pié , »Vi /e  deshonorent  : ce  fui  fe  fait 
par  des  Signes  Naturels,  comme  fuand  en  implere  le  feceurs  de  fuetcun-,  eufuen 
(V)  suMooi  eû  ^ F^f”"  cenfidérabtef,  eu  fuen  a foin  d'avancer 

« qn«  fes  intéréir,  eu  fu'en  le  flatte-,  eu  fu’en  lut  cède  en  teut  ce  fuit  feuhaitte  ; eu  fuen 
frK“"uW*p«.  ‘émeigne  peur  lui  de  l'Ameur,  eu  de  la  Crainte-,  eu  fuen  le  loue,  cr  fue  l'en  pu. 
îil.  £/«».  bhe  fa  puifance  Cr  fon  benheur-,  eu  fu'en  t'aborde  Cr  fuen  lui  parle  avec  refpeéf-, 
*•  fu'on  ajeûte  foi  CT  fue  t'en  fe  fie  à ce  fuil  dit-,  eu  fue  l'en  éceute patiemment  CT 
i*  oc  avec  ottentien  fes  confeili  CT  teui  fes  dijceuri-,  eu  fuen  entre  dans  fes  epiment-,  eu 
fie *c^fo”'i *"  fuen  l'imite-,  eu  fu'en  henere  ceux  fuil  henere-,  eu  fuen  prend  cenfeit  de  lui , CT 
^poc.  fu  on  fe  régie  fur  fes  avis,  dans  des  afiairei  importantes.  La  Dignité  Civile,  c’eft 

l'rihme  que  l'Etat  témoigne  faire  d’un  Citeien,  en  lui  conférant  eu  une  partie  de 
l'adminijhatien  du  Gouvernement , eu  une  Charge,  eu  quelque  affaire  publique,  ou 
même  un  fimple  Titre  Honoraire.  Hobbes  remarque  enfuire  avec  raifon,  que  l’E- 
tat peut  attacher  une  marque  d'Hoiuicur  à certauies  choies  qui  font  d’ailleurs  mditfi:- 
remes  de  leur  nature , telles  que  font,  par  exemple,  les  Armoiries,  ou  comme  au- 
, trefois  patini  les  Perfes,  c'ctoit  un  (c)  grand  honneur  que  d’être  ptomenc  par  la  ville 
Voici  d'àoKci  lût  le  Chcval  du  Roi.  Je  n’ai  garde  de  dire  la  même  choie  des  paroles  luivanres , 
«ocmjl^  cS  9"*  peuvent  qu’être  dciàpprouvces.  L'.Henneur , dit-on,  cenfifie  uniquement  dans 
V ta  haute  idée  qu'en  a de  la  Puifance  de  quelcun-,  de  forte  que,  peurvù  qu’une  Ac- 
ji.  ^ tien  fuit  grande  CT  diffcile,it  n'imjterte  quelle  feit^ufieyou  /njufe,eltene  iaife  pas 

SfiÎ!  toujours  d'étre  gleneufe,  parce  quelle  marque  une  grande  Puifance.  Ausfi  les  an- 

Dcf-  Paiens,  flen  leur  opinion,  ne  desheneroient  pas  leurs  Dieux,  en  leur  attri- 

P et  fies,  des  Adultères,  des  Homicides,  CT  d'antres  AéHens, 
injufies  eu  fales  à la  vérité,  mais  grandes',  au  contraire,  ils  les  henereient  parti' 

extré. 

ÿ xni.  (i)  SILIBS  IVALlcUf , dsnt  ua  pallà-  StuvtUei  0i  U RifoiHfiu  dti  Iuarei,ia*u' 170s. 
m,  que  OMIC  Auteur  cite  ici,  mite  lUjJrilÆt  d’m-  lot,  too- 

fenfE,  CO  ce  qu'il  ooioii  quece  fût  à lui  uo  booncuc  (1)  Ou  pIÂtôr  ce  o'drüieoT  que  doiMiciciinMHifiiM- 
de  le  laite  crauidic:  tes,  miia  conompuoa  6c  déAguiies  eu dicetfc maiùë- 

I omn  tôt , de  geo,  Itè,  • Ticieux , doot  l'ipoiaocc  Sc  la  fi,- 

Saxgawij , Cr  mioi  dimfni  tredetui  tenerrm.  peifittion  avoit  fait  de,  Oixioitcz.  Voiea  ce  que  Mi- 

ruojc.  Lib.  ].  00^1  141-  14a.  La  Cl  EHC  a du  en  divea  eodioiu  de  ia  BMtiàO. 

(1)  Voiea  ce  que  diiSblIlKAKD,  iam  fu  fU  urnw/tUe,  6c  depuù  peu  diM  la  Bibliotu.- 
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où  doit  être  chaque  Citoien.  Liv.  VIII.  Chap.  IV.  j 17 

exirtmtment.  Voilà  en  abrégé  les  idées  d’H  o i B e s (ùr  cette  matière. 

Mais,  quoi  qu'on  puilTc  accorder  que  les  fondemens  de  l'Honneur,  ou  de  l'Eflimi  de 
difiinditn , fe  rapportent  à la  Put  Janet , eiuant  qu'ils  ont  la  vertu  de  produire  quelque 
citcc  dans  la  Vie  Humainej{car  ce  qui  n'cll  capable  de  produite  aucun  elfcc  ni  bon,  ni 
mauvais,  ne  femble  pas  fulccptiblc  d'ellune  ni  en  bien,  ni  en  mal)  il  cil  ablutde  de 
dire,  que  la  lèule  Puijance,  lans  la  Bonté,  loit  le  véritable  & unique  ibndenicnt  dé 
l'Honncnr  Iblidcj  & cela  ell  également  contraire  à la  droite  Raitoii,  & aux  principes 
mêmes  d'H  O B 1 E s.  Cu  û detimtlai-mème  l'/Jonnenr  {d),l'opwitn  qne  l’on  a.de  la  ■' 

Pntjanee  de  tjuelcnn,  jointe  avec  la  Bonté-,  Sc  il  ajoute  que  ï Honneur  eji  toûjeun  («)  commefont 
nécejairement  accomfa^né  de  trois  Pajions,  [avoir  de  t jimour,  au,  répond  à la  JeT'rjotî; 

Bonte,  de  I Efperance  V de  la  Crainte,  qui  je  rapportent  a U Putjance.  En  effet,  le  Otebk  a/î«, 

(i)  la  Crainte  qu'excite  la  vùe  d'une  Puiffancc  qui  ne  s'occupe  qu'à  faite  du  Mal,  ne 
lautoit  en  aucune  fiçon  palier  pour  une  marque  d'Honneut  ; car  la  Crainte  toute  feule  (O 
attire  laHaine^dc  quand  on  hait  quelcun  on  louhaittc  qu'il  pétiffc.En  qualité  de  Chré-  , 
tiens,  nous  croions  que  le  Diable  a une  grande  ptüllànce,  mais  dont  il  ne  veut  le  (*i«,r£îéu.ûb, 
lêrvir  que  pour  faire  du  mal  : cependant  il  faiidroit  être  fou  pour  conclure  de  là,  (e)  ”*•  ’Jf- 

qu'on  doit  t'adorer;  Sc  lors  que  cet  Elprit  malin  voulut  lui-même  avoir  des  homm.iges 
de  Nôtre  Sauveur  J esus-C  iirist,  il  n'eaiploia  point  de  menaces,  (1)  mais  il  ti-  Tï'  ’'’  *‘«‘1“ 
cha  de  le  gagner  par  de  belles  proinelTcs.  Ainû  on  ne  làuroit  non  plus  mettre,  com- 
me  fait  Hobbes,  au  rang  des  marques  d'Honneur,  les  aûes  de  Flatterie.  Car  <«*, ’cip.  xi.  à 
toute  Flatterie  lîippole  un  Vice  ou  dans  le  Flatteur,  ou  dans  celui  qui  cil  flatté;  elle  Koi°&ufoopl- 
eft  d'ailleurs  une  elpéce  de  (g)  moquerie,  & ne  part  nullement  d’un  Icntimeiit  d’a-  ii<|!rnqut,jt  qui 
mour  ou  d’eftime.  Pour  ce  qui  tegatde  les  Fables  des  anciens  Poètes,  il  y en  a qui  i““'- 

eroient,  quelles  donnaient  à entendre,  (2)  que  les  Dieux  étoient  au  delliis  des  Loix.  <ii)  Voi»  Sot- 
D’autres  (h)  ont  prétendu  que  ce  n’étoient  (j)  que  de  pures  fiélions,  qui  avoient  un  et"  m 
fens  myftiquc.  C^oi  qu'il  en  fôit,  les  adultères  de  Jupiter  ne  lui  font  pas,  à mon  (i)  valu  jmA 
avis,  plus  d'honneur,  que  les  débauches  de  Mejahne  n’en  fulbient  (i)  a cette  Prin- 
cclTc  ; & les  plus  fàges  Paiens  l’ont  eux-mêmes  (4)  reconnu. 

4.  XIV.  Toutes  les  qualitez,  qu  lotit  de  légitimes  fondemeits  de  \’Epime  de  dif-  Tontes  i«  qm- 
tsncHoM,nc  ptoduilcnt  néanmoins  par  cUes-inêines  qu'un  droit  imparfait  à l’Honneur  Je  foS5èmcni''dè 
au  Relpeéljde  forte  que,lî  on  le  refiilc  a ceux  qui  le  méritent  le  mieux, on  ne  leur  fut  IHonncut,  ne 
par  là  aucun  tort  prextrement  dit,  nuis  on  manque  lêulement  envers  euxd'liumuiité,ou  ““ 

de  Civilité.  En  etrei , cetu  qui  Vivent  les  uns  pat  rapport  aux  autres  dans  l’indépen- 
d.incede  l'Eut  de  Nature  étant  luturellcnient  égaux,  je  ne  vois  pas  en  venu  dequoi  l’un 
d’emr’eiix  pourroit  exiger  des  autres,  de  plein  droit,  quelque  Honneur  & quelque 
Rdpeél;  puis  que  l’amour  que  cliacun  a pour  lui-même  Ôc  pour  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient, peut  lui  taire  croire  qu’il  a dequoi  aller  du  pair  avec  ceux  qui  prétendent  avoir 
quelque  avantage  fur  lui,  ou  même  dequoi  fo  mettre  jullcinent  au  dclliis  d’eux.  Si 
1 un,  pat  exemple,  vante  fes  cheveux  blancs  (a),  l'autre  foûticndra  que  la  vigueur  de  fa)  Vote  P/à- 
fa  jeuneflê  lui  doimc  au  contraire  de  beaucoup  la  préférence.  Celui  qui  eipéte  d’a- 
quérir  une  choie , en  tirera  autant  de  vanité , que  celui  qui  la  polléde  aéhiellcmem. 
ax  cil  loue  hcr  de  la  force  de  ion  Coq^s  : avais  VijrJfe  ic  croit  bien  au  deilus  de  lui 

par 

C H o 1 • 1 a , Tom.  VT  I.  -è  l'ocedton  du  Livre  de  5 1 L*  Tif  V B$Sf  vViic  i»  ‘r*>/riT- 

de  Oiit  Syrhf  plj.  tl.  VMip  (ir»7r.  In  £i;/îrid.  F.>u»m.  V3g.2lt.  EFJ.H.Supé, 

(4J  Fai  «xetnple,  I « o C B a t x Iburicnf^  ^ue  t'on  VosezPiNOAR.  0!vnt|).  Od.  l.  veif.  «j , it  feqéiJ 
a'olcroic  dire  d'un  Eoncrai  des  chofei  «uili  infamci,  SENF.  c>  de  hmit.  vit.  C*p.  XV!.  FULCLMT.  Mf. 

^ut  ctUcs  que  les  Foetes  tmibuoient  aux  Dicux«  pac  thol.  Lib.  1.  «cxf.  js$  Si»  f7y‘T9U(CJ  ctuugna  de 
«Bc  calomaie  deteâablv.  ‘AXKd  ‘tdit  f rAutcui. 

ai  I , . . yuivtf 
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(k)  voi«  S.-  p„  fs,  (b)  Prnacnce,  par  foi»  Eloquence,  & pat  Ibn  AJrefle.  Si  l’un  fe  glorifie  de  fes 
Ü ncheto.  l'autre  oppolira  à cela  Ion  contentement  d'dptit,  plus  précieux  mille  fois 
îr.  i*.  «rf.  ■ -uj  tous  les  trclbts  des  Princes.  L'un  vantera  Ion  érudition:  lautre,  qui  na  point 
.«I.  répondra,  que  (i)  la  Fermeté  d'efjmt , ta  FtdéUté.Cr  ta  Probtté  font  la 

véritable  Phihfephie.  L'un  leta  fier  des  Honneurs  & des  Dignitez,  auxquelles  il  eft 
parvenu:  l'autre  dira,  que  (a)  fea  -«eit  tem  les  jours  des  £em  quijesit  revetus  des 
maraiies  honorables  de  la  Vert»,  fans  tire  pour  cela  vertueux.  Un  Gcnulhomrae 
pauvre  fora  fonnet  haut  fa  Nailfance,  & la  longue  lutte  de  fes  Anccues:  un  gros 
Financier,  ou  un  riche  Marchand,  lui  répondra  en  fe  moquant  de  tous  fes  titres,  qui 
ne  rcmpcchent  pas  d'ette  gueux: 


\ 


(5)  Sans  l'argent,  la  Neblefe  eft  un  meuble  inutile. 


Au  fond  les  Sa-’cs  mêmes  mettent  au  rang  des  fottes  opinions  du  vulgaire,  d'eftimer 
(4)  les  perfonnes  par  les  biens,  richefes,  digmtet.,  honneurs  , en  un  mot  pat  toutes 
les  autres  chofes  qui  font  hors  de  nous,  Cr  méprifer  ceux  ijui  nen  ont  point  comme 
« l’on  iureoit  d’un  Cheval  par  la  bride  cr  ta  felte.  D'ailleurs,  l'Honneur,  que  l'on 
rend  à qiielain,  conlifte  a teconnoitte  en  lut  des  qualitez  qui  le  mènent  au  delliis  de 
nous,  & à s'abailTer  volontairement  devant  lui  pour  cene  tailonj  fentimens  que  la  vio- 
lence’ne  fauroit  lamais  produire,  puis  qu'elle  ne  feit  au  contraire  que  tendre  les  Hom- 
mes plus  opm litres  à tefolér  des  hommages,  que  l'on  veut  extorquer  d'eux.  Il  letoit 
donc  maïutefteinenc  abfitrde  , d'attribuer  aux  qualitez,  qui  font  les  fondemens  de 
l'Honneur,  la  vertu  d'impofer  pat  elles-mêmes  une  Obligation  parfaite,  en  forte  que 
ceux  en  qui  elles  fe  trouvent,euirentun  plein  droit  d'en  venir  à la  voie  des  Amies,pour  fe 
faire  tendre  pat  force  les  tcfpeéFs  qu'ils  méntent.  Car  un  hommap  forcé  n eft  pas 
une  marque  de  rcfpca  intérieur,  mais  témoigne  feulement  que  celui,  qui  le  rend, 
“ craint 


t.  XIV.  (t)  t;  êiiutof  , mir'it  , » 

•nf»  uw  Plato, 

ni*  nrtMh  mmUi  eiism  ^nf  virttM 
mdj^i  Jmnit  tMÜtam  vimram 

tdtyirtMO  CiC€r.  lil.  Epift.  XjlI. 

/j)  ■ mi«  ^ doit. 

£ Q K 1 M D.  i»  Pbttnijf.  ttA.  445» 
VoittiulTi  VBJelfrry  17*  H-  CiUtiop» <l«  1 Au- 
tcur.  Aiodtom  c«  ver» d'Ho tt  A C * 

Em  trmoUt  èf  VertUip  tàji  am  rt^  viuor  sigi  »fl- 

* L»b.  II.  Sat.  V.  vert.  i. 

f4>  r*i  emploi^  i<i  le*  propre»  teirae*  de  Cha  a- 
fliOK,dr  USdgrfft»  Liv.  I.  Chap,  V.  (XXXIV.) 
4.  9 niun.  5.  d'oii  nôtre  Auceui  a viJiblemctir  rire 
ce  ou  ildit;  quoi  oo  il  ne  k cite  pi».  Mai*  CWn 
loi-mime  ,à  (on  ordin»i«,na  fait  quabreger  ce  beau 
MÜÀKe  de  MONTAONt.  „ Ceft  merveille  que 
iTûuf  nous»  aucune  cliofe  «e  **eft»me  que  par  k» 
” ptopre*  qualitei.  Nom  louon*  uo  Cheval  de  ce 
„ qu'u  eft  vigOHtcu»  fit  adroit» 

5if  lamdsmut  eqmmm  , feusti  r«  fhrims  fAlm» 
Jvrw<i  fc'  txultasi  t*uto  viSort^  tm*. 

(jUVANAL.  Saiff.  VUI,  17»  II- 
son  de  fon  hamoi»:  un  levrier,  de  fa  vifteuc,  non 
,,  de  fon  coUcr;  un  oyfcau,  de  fon  aile,  non  de  fe* 
„ longe»  fit  foonette».  fouiquoi  de  rnefme»  nelb- 
_ moo*.noa»  on  homme  pat  ce  qui  eft  lien  r II  a uo 
„ grand  train»  un  beau  ralair»  tant  de  crédit,  tant 
,,  de  rente;  tout  cela  eft  autour  de  I07,  non  en  luy. 
••  V«M  A*4dit(es  PM  on  chat  en  poche  ; ü von»  mu- 


»,  chandez  uo  Oievat,  von*  luioftezlês  barde*  » vous 
,,  k voyez  nud  fie  a defeeuvext:  Ou,  a'it  eft  couvert» 
„ eomne  00  le  pteientoit  andenaeiacnc , au  f nnces 
^ il  vendre  » c'en  pat  k*  partie»  moins  néedTaues  » 
»,  afin  que  TOU*  OC  VOUS  unuftcz  pai  à 1a  beauté  de 
„ fon  poil,  ou  largeur  de  fa  croupe^  fie  que  vous 
,,  voua  arreftier  principalement  à conbdcici  les  |am> 
»,  bcs»  les  yeuz»  fit  kpied»  qui  font  le»  membres  ks 
» plus  utiles.  (Voiez  H O A A T.  lab.  1.  Sstyt.  II»  té» 
& yêffO  Pourquoi  eftimant  un  homme , l’cftimez-vous 
»,  tout  envetopé  fie  cmpacquéte  ? U ne  irauiftift  mon* 
»,  lie  que  des  parties»  qui  n*  font  sucunemenr  lîeo* 
„ net  : fie  nous  cache  c^es  » par  kfqucUca  feules  on 
»,  peut  vrayement  juger  de.  l^on  cftimation.  C'dl  le 
»»  pris  de  l'elpce  que  vous  cherchez»  non  de  U guai* 
»»  ne:  vou»  ncn  donnerez  a l’adveotufe  pas  un  qoa* 
,»  train»  fi  vous  l'avez  defpouiUée.  11k  faut  juger  par 
»»  iuy.incfine»  non  par  ki  atous.  Et,  comme  dit 
I»  tres-pUifamment  un  Ancien:  (SEKlC.  Epiil. 
»,  LXXVi.p.  ait.  Ed.  Gfvit.)  Sfavcz-vous  puurquoy 
,»  vous  reftiiBcz  grand?  voua  y comptez  la  hauteur 
»»  de  fes  patin».  La  bife  n'eft  pat  de  U ftatue.  Mefti- 
»,  rez«k  (âfit  fe»  efehaee».  Qu'il  mette  è part  fes  ri- 
»,  chefles  fie  honneur»,  qu'illê  prélente  en  chemife. 
„ A-t'U  k corpa  propre  A fe»  fuoâions»  (âin,  fie  al- 
,,  IcgreP  Qpelle  ame  a-il?  Eft’Cllc  beüe»  capable»  fie 
»»  heuieufement  pourveue  de  roures  (et  pièce*  ? Lft- 
»,  eUc  riche  du  fieu  » ou  de  Tautruy  ? La  fortune  n'y 
»»  a*elk  que  voir?  Si  ks  yeux  ouTettt,clk  attend  Ica 
»»  efpces  uaitét;  s’il  ne  luy  chaut  par  où  lut  forte  la 
»»  vie»psr  la  bouche»  ou  par  k coCeti  fi  elle  eft  raT- 
»,  fift,  cquabie  fie  coateoic:  c’ei  ce  qu'ü  faut  voie» 

U ^ 
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craint  la  mort.  Ajoutez  à cela,  que  les  marques  extérieures  d'Hunneur,  Il  elles  ne 
partent  d'un  rtai  (ëntiment  de  lefpeû  &de  foûmillion,  n'etant  que  de  vaines  fimagrces, 
te  une  moquerie,  plOtôt  qu'un  véritable  hommage;il  y auroit  de  la  folie  II  prendre  les 
armes  pour  venger  le  refus  de  ces  fortes  de  chofes;  lût  tout  fi  celui,  qui  nous  les  refij- 
(ê,  ptotefte  quil  ne  le  fait  pas  pour  nous  méprifér,  mais  fëulement  pour  maintenir 
l'ufàge  de  là  Libcné  Naturelle,  en  venu  de  laquelle  il  ne  fauroit  légitimement  être  con- 
traint à faite  une  chofe  qui  doit  dépendte  de  Ion  bon  plailir  te  de  fon  honnêteté.  C'eft 
(lit  ce  fondement  que  les  Scythes  difoient  autrefois  à uilexandre:  (5)  N'eji-il  pts  per- 
mis i ceux  vivent  dtns  tes  heis,  d'ij^aorer  sym  f«  ès,  Cr  d'eU  tu  viensf  Nous  ne 
voulons  ns  oheir  ni  commsnder  4 perforine.  Et  Ariovifte  iJulesCefar  : (6)  Si  j'avois 
quelque  chofe  4 vous  demander,  f trois  vous  trouver  moi-même;  fi  vous  fouhaittex. 
sjuelque  chofe  de  moi,  vous  navet,  tyuo  venir.  De  tout  cela  il  paroit,  qu’encote  qu’il 
foit  conforme  à la  Railiin , d’honotet  ceux  qui  ont  plus  de  mérite  que  nous  ; le  que  . . 
même  tien  n’empêche,  à mon  avis,  qu’on  ne  fàllc  de  cela,  fi  Ton  veut,  une  maxi-  eiempîer«i^5' 
.me  du  Droit  Naturel;  ce  Devoir,  confidété  prédfémcnr  en  lui-même,  doit  être  mis  ‘InHonleC.fSi., 
au  rang  de  ceux  dont  la  ptatique  eft  d’autant  plus  louable,  qu’elle  eft  entièrement  libre. 

Pour  avoir  donc  un  plein  droit  d’exiger  d'autrai  du  refpeét,  ou  quelque  marque  d’hon-  ““ 

neut  que  ce  fôit,  il  faut  ou  que  celui,  de  qui  on  l’exige,  dépende  Je  nous;  ou  qu’on 
ait  aquis  ce  droit  par  quelque  (c)  Convention  avec  lui,  ou  bien  en  vertu  d’une  Loi  fai-  Ht,, iimn. tut. 
te  ou  approuvée  par  un  Supérieur  commun.  *'■ 

$.  XV.  De  Particulier  à Particulier,  rien  n’eft  ici  plus  glorieux  que  les  combats  Snr  quoi  e»  fo». 
de  (i)  civilité  , dans  lefquels  chacun  s’emprellè  d’être  le  plus  prompt  à porter  honneur  * 

& tefpeéf  aux  autres,  li  le  plus  modefte  à tcfiifct  ceux  qu’on  veut  lui  rendre.  On  Ce 
moque  avec  raiiùn  de  ces  gens  qui  lé  piquent  de  la  moindre  choie  en  quoi  l’on  a man- 
qué de  défcraice  pour  eux , Se  qui  dilputent  le  pas  avec  chaleur  s (ur  tout  lors  qu'il  s’a- 
git d’un  honneur  flênie,  & qui  n’eit  accompagné  d'aucune  utilité  l'olide.  Bien  lot 


„ Sc  juger  par  les  cxrremes  dilTcrencn,  qui  (ont 
„ earic  nous  Liv.  1.  Chsp.  XUI*  Tom.  1. 

psg.  ft«,  FaL  eU  tm  17x7.  Voici  corn* 

mcDC  Mr.  DnsfRKAVX  a imite  le  psfTagc  de  J u> 
T&MALt  que  Mtutégfit  cite»  & qui  dl  appliques 
U Nobldle. 

Datc-nat  y g'dud  Hértt  , E/prit  r4rt  Çj*  , 

isnt  d qmi /ant  cemx  qm'tu  t/itmtf 

On  fait  tsi  d »n  Cimfifr , fui  fitr  Ct  pdein  de 
Fait  patreiere  en  iemnm  fa  iatûtlanu  vtiutmrî 
Qui  /ornait  n*  J*  laffty  & fui  eimi  U tarrUrt 
S tfi  euuvrrt  mille  fùi  dmm  mhle  pet^erei 
Mai»  la  fflfritt  d Aifane  de  Bayaeàu 

£»snd  *e  n’efl  fu  e*0fefi  ve^ue  «r*  bazardy 

lAi  erfjpeO  det  Anun  dont  elle  tfl  dt/tmdmty  * 
Et  pàeter  la  maJie , ««  ther  la  tbarut. 

Pturjuai  danc  vomlex~v»ut  que  y par  mn  fit  abut , 
Ciacuu  rejjfefit  en  veut  mn  benKfur  jm  n‘e^  plut. 
Satire  V,  vft/.  29y  St  fmv. 

Voice  ci'defliis.  Lie.  II.  Cbsp.  IV.  (.  t.  HORACRy 
pour  faire  voix  le  ricficule  de  ceux  qui  B‘efliaicnt  les 
gens  que  par  les  cbolês  extérieures , en  spolie  an  iu« 
gemenr  «ks  Eaf^s  » en  qui  la  Nature  n'eu  pas  esco* 
le  corrompue  par  l'exemple  fie  par  la  coArume. 

Si  fuaJringtr.tit  /ex  y jepeem  millia  df/unty 
f.fi  auimut  tHi  y /unt  mrrrt , fy  Ungua  y fidt/fut  t 
Flfbt  eril.  At  pneri  ludentei , Ren  erity  a/unty 
Si  rtOé  fseitt 

Cdl  a-ditCy  félon  la  veriîoo  du  P.  Tarteron: 
yy  Vous  axes  du  ccrur,  de  l'eloqueiKe,  tt  delà  bon- 
y,  ne  foiy  l'eo  coovieat;  mais  toiu  n'avez  pas  qua* 
P,  (ifue-niUe  Ums^  Ne  l'cs  iüllU  «il  que  âs^u  fept 


qui 

•t  milley  TOUS  n’^tes  qu’un  coquin.  Les  Enfatu,  en 
yy  iouSBC  y raiibniicnt  ( a mon  avis  y beaucoup  mieiuu 
,y  Faittt  bien  yüiCcat-iiiyb^  veut  Jerex  Aw.EpiJl.Ltb.  I« 
Ep.  I.  t?y  ^/fffr 

(s)  Q."*  veniat , licetnt  igntrare  în  vaffit  /îù 

vit  vivrmItbiA  f ^ee  ftrvtwe  ulti  paffu.nut  j met  imperam 
de/ideramut.  CVRT.  VU.  C.  VJll.  nuio.  t(. 
J'ai  foivi  VAUCBLAt. 

(t)  Si  fuid  if/l  à Cf/aee  tpus  effet  y feft  ai  tum  wn- 
tmum  fniffi:  /i  fu\i  ilU  fe  veltiy  ilinm  ad  Je  v*Meetp»r~. 
me.  C.4IA1-  de  heü.  Gall.  LU».  1.  Cap.  XXXrV. 
imm.  1.  yUtgffity  ILoi  des  Paeihety  üc  uac  lembla* 
blc  repoak  a Sdren,  Votez  Z 1 P h 1 l 1 N , dans  l’A- 
bcegé  oc  OiONy  pag.  17;.  Ed.  Rei.  Seefi.  Toatee 
ctiaiioas  de  l'Auteur. 

0.  XV.  (1)  En  quoi  néanmoins  il  ne  faut  pas  allée 
dans  l'cxcef.  Ecoutons  encore  ici  Mo.STACNX. 
yy  j'aime  i enliiivie  les  Iota  de  la  eiviluet  mais  non 
yy  pas  ü couardemeaty  que  ma  vie  ea  demeure  con- 
yy  traintle.  Elles  ont  quelques  formes  pénibles  y kf^ 
y,  quelles  pourveo  qu'on  oublie  pat  ducrciion,  non 
y,  par  erteut,  on  n'en  a pas  moûts  de  grâce,  j'ap  veut 
yy  ibuvenc  des  hommes  incivils  p'.r  trop  de  civilité* 
y,  Ce  imporruns  de  cotmotne.  C'eft  au  dcmeuraitc 
yy  une  trevutile  fctence  que  ta  rcicnce  de  l'eatregent. 
„ Elle  eft  y comme  la  grâce  Ce  ta  beautey  conedutri- 
y,  ce  des  premiers  abords  de  la  Ibcieié  Ce  tâouUarité: 
y,  Ce  par  confequent  nous  ouvre  La  porte  à nous  m- 
,y  ftmtre  rat  les  exemples  d'aiitruvy  Ce  è exploircer 
yy  Se  produire  noftre  exemple  « s'il  a quelque  choie 
,,  d itiftruifaDi  Ce  communicable.  Effaii , Liv.  U 
Ciup,  XliJt  Tom.  U r»S*  1^1  ^ M iisif  1707* 
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J JO  ®«  Ptuvoir  qu'ont  la  Souvtraius  de  regltr  le  degre  d'EJlime 

qui  fe  aotte  pour  avoir  le  haut  Ju  pavé!  (i)  Qj^imperte  ti  l'm  ftit  affts  * table!  di- 
(oii  un  ancien  Philolbphe.  En  ejl-en  plut  tu  mtini  heiwêie  hemme,  ftmr  avoir  unt 
place  plutôt  qu’une  autre!  Rien  n'cft  plus  beau  que  le  jugement  d’un  l^riiice,  au  fujet 
^'une  dilputc  que  deux  (5)  Dames  de  la  Cour  curent  pour  le  pas  dans  une  Eglife:  Que 
la  plut  folle  des  deux,  dit-il,  pajfe  la  première. 

Mais  il  y a des  prétextes  plus  plaulibies,  dans  les  conieftations  que  les  Princes,  & 
les  Peuples  enuers,  ont  eûes  ptclque  de  tout  tems  fut  la  precminence , & fur  le  droit 
de  Preféance,  qui  en  eft  une  liiite.  11  eft  certain,  qu'un  Prince,  qui  relève  d’un  au- 
tre, doit  jndilpenlàblcmcnt  lui  céder  le  premier  rang,  quand  même  ils  portetoient  tous 
deux  le  même  Titre.  On  a des  exemples  de  Rois  piiillàns,  qui  ont  lous  eux  d'autres 
Princes  honorez  du  tiue  de  Rois,  mais  au  fond  fimples  Magiftrats  lubaltemcs,  & 
Gouverneurs  de  Provinces  au  nom  des  prémices.  Tels  etoient  pluncurs  Rois  que  les 
(a)  /e»»»Mi»tcomproient  parmilcurs  SuiCts.Quclques-uns  tiennent  leur  Couronne  en  Fief: 
d'autres  la  pollcdent  lous  quelque  autre  turc  qui  tes  met  dans  la  dépendance  d‘un  au- 
ire  Souverain.  Hxciila  Alhancei  inégalet,  celui  au  délavantage  de  qui  eftl'incgali-. 

jj  rccoii-ioit  pat  cela  fcul  mfetieut  à l’autre  PuilTaiice , & bailfe,  pour  ainfi  £re , 
le  pavillon  devant  elle.  Si  l'on  a aquis  ou  en  fon  nom  propre  & pattieuher,  ou  corn- 
HiS.  Vcon.  ub.  me  Chef  de  l’Etat,  un  droit  de  Ptccniincnce  & de  Prcléancc,  loit  par  quelque  Con. 
^'  oüVoî'ri^  vention  eiprellé,  foit  par  une  Coùiuroe  reijue,  ou  par  le  filence  & la  conceliion  pai- 


(1)  Voire  Soi- 
hjl.  BlU.  Jm- 

^urih.  SU  COfO- 
mcncemcnt  de 
U Haringue 

XIV.  te  Tatit.  A* 
flficol.Cap.XlV. 
rt)  Voi«z  jAcot. 


It-aifont  <fbnt  on 


, ou  tMtte. 


laquelle  on  l'a  aquis  (b). 

a quelfion  cil  de  lavoir,  li  Ton  peut  précendee  quelque  Prééml- 
f«  fcn,pouifon-  ncncc,  fans  en  avoir  aquis  le  droit  a c^uclcun  des  turcs  que  je  viens  de  dire?  Ceux  qui 
dci  un  droit  ^ ricnneiit  raftitinative,  allèguent,  entr  autres  rations , l'antiquité  du  Roiaume , & de  U 
pctidrmnicm  dé  Famille  Régnante;  l’étendue  & l’opulence  des  Pais  qui  lont  fous  la  domination  du 
toute  coBven-  Prince;  la  giaiidcur  de  fà  puilFance;  là  Souveraineté  ablolue;  & les  Titres  relevez.  On 
non  ou  repter-  communément,  que  l’antiquité  a|oûte  quelque  chofe  à la  dignité  des  Etats  , autfi 
bien  qu’à  l’éclat  des  Familles  illulfrcs.  Ceux  qui  fondent  là-dellus  un  titre  de  Préémi- 
nence, difeiit  avec  beaucoup  de  farte,  que  leurs  Ancêtres  btilloieiit  fur  le  Trône,  pen- 
dant que  les  autres Roiaumes  croient  encore  du  nombre  des  Pais  Ibùmis  à une  domina- 
tion étrangère;  ou  ruic  la  Famille, qui  vient  de  monter  fur  le  Trône, étoit  cachée  dans 
l’oblcuritc  d’une  balle  naillànce:  Qu’un  Prince  eft  b.en  injufte,  de  difputet  la  préféan- 
ce  à celui  dont  les  Ancêtres  pouvoiem  commander  aux  liens,  & les  avoir  pour  Mmif- 
tres:  Qiie  c’ert  une  Loi  Naturelle  St  générale,  que  les  derniers  venus  cèdent  aux  pré- 
mices. On  étale  enfuite  avec  emphale  les  belles  actions  que  cet  Etat,  ou  cette  Famdlc 
Régnante  ont  faites,  éc  en  paix,  & en  guerre;  au  lieu,  ditnin,  que  l’autre  Prince, 
qui  lui  colucrtc  la  ptél'éance,  ne  {àucoit  alléguer  rien  de  tel,  ou  du  moins  que  fort 

peu 


(l)  Dtmtns^  futj  fM»  Mi  firtm**  fêntmf 

ktKtfl  'kttm  If.  dua*  UlTMrtmt  [AitTi  Mvinisjf 

Sf-SEO.  io  Lib.  111.  Cap.  .tXXVll.  NôïtC  Au- 
leut  eiioit  cncoie  un  ver» 4e  MARTIAL,  dom  |'ai 
Captlmé  k Tcas  Iclon  Uin/Ht  trotte  t 

foitr  Mvoir  ie  haut  du  pfv/l  Mai&  k Pocie  pai!c,  an 
ioatMiic,  de  ceux,  qui,  pour  Hattei  queUun,  lont 
dei  buflenVs , comme,  de  marchec  te  prcmiei  daus 
U bouli,  en  raccompagnaoc;  on  a'x  qa'à  vouUrui- 
te  du  pairie. 

Ftr  medium  ^mg^ét/ed  »i*t  irt  lutMm. 

Lib.  X.  X.  Vfr/.  I.  On  ittouiquoit,  avecplni 


de  cailbn,  que,  dans  une  Ddckmation  de  Q^Uiir* 
Tl  LIEN  ou  l'Honneur  ed  ippellc 

iKid  pamperotm  etnfmt,  |i  ne  t'agi  ( que  de  V^imt  /im» 
p/r,  ou  de  U réputation  d'Monnéie*homiiie. 

L'Aureut  dit,  demt  minofum  irutium. 

Mai»  comme  U i»e  eue  perfonne  , j'ei  luivi  l'Abhc  de 
St.  Ke'al  , qui  attribue  ce  lugemeac  H Oiidr/f< 
g«fRr.  VoiCK  k Traite  d*  tlèjAgi  it  IHifioite  , 
PUcouts  VI. 

(4)  Notre  Auteur  inUiquoir  encore  M Sc  approuvoii 
ce  que  dit  l'Auteur  anonvme  (c‘eâ-A‘dif«  , Wie- 
LSOAt)  itt  ttmiâu  ki 
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où  doit  être  chahut  Citokn,  Liv.  VIII.  Chap,  IV.  411 

jieu  de  chofc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  PuilPance , elle  imprime  la  crainte , auffi  bien 
que  le  refped.  On  regarde  & comme  une  (i)  imprudence,  & comme  une  témérité 
cxiiême,  de  dilpuccr  le  rang  à celui  qui  peur  nous  faire  éc  beaucoup  de  bien  Si  beau- 
coup de  maU  d’outre  côté,  le  moicn  le  plus  efticocc  pour  parvenir  aux  Honneurs, 
c’eft  d'étre  eu  crat  de  dire:  Si  voui  mt  les  refnÇex.,  mon  e'pre  fmra  bien  me  les  don- 
ner. La  dignité  des  Puillances , qui  ne  teléxent  que  de  U i e u & de  loft  épée  palfe 
auin  pour  mus  éminente,  que  celle  des  Princes  qui  ibnt  liez  par  des  Loix  Humaines, 
ou  par  des  Conventions.  Enfin,  les  Titres  emportant  d'ordinaire  la  choie  meme  qu'ils 
delignent , on  ne  croit  céder  en  rien  à ceux  qui  n'en  ont  pas  de  (z)  plus  grands  & de 
plus  l'uperbcs. 

S-  XVII.  Quoi  que  ces  railbns.  Si  autres  (èmblables  qu’on  allègue,  aient  quel- 
que chofe  de  Ipécicux , il  faut  avouer  pourtant,  qu'elles  ne  produilént  par  eiles-mêmes 
qu’un  droit  imparfait,  tant  qu’il  n’y  a point  la-delTus  de  Convention  ni  cxprcllc,  ni 
tacite.  Uyimitjuité  toute  feule,  dira-t-on,  ne  tenfêrmc  aucune  dignité i puisqu’elle 
n’tft  qu’une  longue  durée,  qui  peut  convenir  à une  choie  de  peu  de  valeur,  aulli  bien 
qu’aux  plus  excellentes.  Tous  les  Etats  font  Ubres  & indépenjans:  il  n’importe  qu’ils 
luient  fondez  depuis  peu,  ou  depuis  long-teros.  La  longue  duree  d’un  Roiaume  mar- 
que feulement,  que  la  conftitution  en  a été  bonne,  & l'adminiftration  (âge;  que  par 
1 effet  ou  de  Ibn  bonheur,  ou  de  la  bravoure  de  fes  Citoiens,  il  n’a  point  été  expo- 
fé  aux  attaques  d’un  Ennemi  étranger,  ou  qu'il  les  a repoulfees  vigoureufement.  Si 
avec  luccès.  Mais  les  Etats  nouveaux  peuvent  être  conftituer  Si  gouvernez  aulli  avan- 
cageufement,  que  les  anciens;  & peut-être  même  mieux,  à caule  que  les  bons  régle- 
mens  de  ceui-a  ont  été  lôuvent  produits  par  une  expérience  fàcheule  qu’on  avoir  faite 
des  inconvéniens  auxquels  on  vouloir  remédier  pat  là;  au  lieu  que  les  Etats  nouvelle- 
ment formez  peuvent  d'abord.  Guis  qu'il  leur  en  coûte  tien,  promet  de  tout  ce  que  les 
autres  ont  inventé  de  bon  & d’utile:  car,  quoi  que  pcrloniie  ne  puillé  s’alTûrcr  ici-bas 
un  bonheur  de  longue  durée;  on  peut  empêcher  que  l'Etat  ne  tombe  en  décadence 
par  de  mauvais  régleinens.  Enfin,  on  doit  juger  de  chacun  par  le  préfent:  le  palTc 
ne  nous  regarde  plus , Si  l’avenir  ne  nous  touche  pas  encore.  Les  Etats  ne  for- 
ment pas  tous  enlemble  un  Corps,  où  les  Membres  nouvellement  aggtégez  doivent 
tenir  le  dernier  rang:  mais  chaque  Erar  eft  un  Corps  à part,  indépendant  de  tous 
les  autres.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Antiquité  de  la  famille  Régnante  , ccb  marque 
bien  quelquefois , que  les  Defcendans  n’ont  point  dégénéré  de  la  Verm  de  leurs 
Ancêtres  ; mais  le  plus  fouvent  on  n’ai  peut  tiret  d’autre  conlcqucncc,  fi  ce  n’cft 
que  cette  Famille  a lû  fi  bien  aft'ermir  là  domination,  que  perfonne  n’a  ofé  entre- 
prendre de  lui  ôter  la  Couronne.  Quelquefois  c'eft  l’effet  d'un  fimple  bonheur,  ou 
du  moins  du  naturel  paifible  des  Peuples  d’un  Roiaume,  qui  n’aiment  pas  les  révo- 
lutions  du  Gouvernement.  M.ais  celui  qui  eft  monte  depuis  peu  fur  le  Trône,  peut 
répondre  aux  autres,  qui  vantent  la  longue  liiite  des  Rois  leurs  Prédeccireurs:  Qiie 
(l)  la  Nobtejfe  , les  yincéires,  (r  généralement  lent  ce  qui  nous  vteitt  fans  ijat 

nous 

iQa’im  Prive  V ielt  pas  nortprirdri  de  rillrr  te  raaf  V.  XTOit  donne  à Cefmt  I.  Voies  A N DK.  MAU. 
tntre  Ut  Minifim  in  mmtrtt  Sn/xursirA  , rtJÎStnt  II  OC  EN.  W^-  lib.  XII.  4I4.  Nàfre 

de  Imi.  Pag.  |xi.  <!«  la  1.  Edit.  (}>7.  de  U 1.)  Auteur  lenvoie  encore  Ict  à iHifiiire  du  Ojkj/c  àt 
p.  XVI.  (1)  J'at  fuivt  U manicic  donc  l'Autcui  s‘cx>  TRENTE,  pAr  le  Pere  Paul,  Ub.  V.  psg.  401.  Ed, 
prime  dans  la  Diflèri.  de  Eii/iimMiùm  , parmi  Te»  Lstin.  Canubr*.  cm  il  eft  parld  de  oueique  nouvel» 
Dtfftn.  AtéUémi^i  , s}.  Or,  dans  toutes  les  le  dîrpute  pour  U prèleance,  entre  le  bac  de  Fttrun, 

Editions  de  mon  Original,  il  j a,  impudtus  foUm,  6c  le  Duc  de 

Jht  fy  temer^mm  flcc.  Oi  la  plus  glande  partie  de  ce  XVU.  (t)  Ssm  £r  prMvn,  (jy  km 

Cbap.  eft  copide  de  U mot  â mot.  /eeimin  ipjt, 

(1)  Les  Princes  d'Itsii*  fe  roillevetent  \ l’occsiioti  Ft»  t*  usjirs  wa.  — 1 ■ 

du  litre  de  Gr^i  Duc  de  que  le  Pape  fis  Ovid.  Mttémx  l4b»  XUl.  veri'.  140, 141, 

Tom.  . Vvv 
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eù  doit  être  chaque  CHoien,  Liv.  VIII.  Chap.  IV. 

J.  XX.  De  tout  celï  U tcfulte  allèz  évidemment,  à mon  avis,  qu’il  n'y  a point 
d’obligation  parfaite,  en  vertu  de  laquelle  un  Roi,  véritablement  Roi,  Ibit  tenu  de  cé. 
der  le  pas  à un  autre  Monarque , & de  le  rcconnoitre  inferieur  à lui  en  dignité , quand 
même  celui-ci  aurait  quelque  avantage  à l'égard  des  qualitez,  dont  on  vient  de  parler  i 
& qu’un  Etat  libre  n’cll  pas  non  plus  oblige  de  céder  à un  autre  Etat  également  libre, 
quoi  que  celui-ci  le  trouve  plus  ancien  ou  pluspuillànt.UnEtatPopulaite{i)nc  parait  pas 
même  être  d’un  rang  inférieur  à un  Etat  Monarchique  t quoi  que,dan$  uue  République, 
il  n’y  ait  perfônne  qui  puill'c  lui  lèul  aller  du  pair  avec  un  Roi.  Ainfi  1 Ambailà- 
deut  d'une  République  n’cft  pas  toûjours  indifpcnlàblemcm  tenu  de  céder  lepasit  l'Am- 
baHàdcut  d’un  Roi.  Cependant,  comme  une  Dignité  empramée  reptefentative  n’a  ja- 
mais tant  d’éclat, qu’une  Dignité  propre  & originale,  (z)  ai  un  Magiftrat,  qu’un  Prin- 
ce j & que  d’ailleurs  les  Républiques  ne  Ikuioicnt  le  trouver  en  même  lieu  avec  les 
Rois , que  par  leurs  Députez  ou  leurs  Amballàdcurs  : il  cft  clair,  que  l’Amb.rflàdcur  d’u- 
ne République  doit  toil)Ours  céder  le  pas  a quel  Roi  ou  Prince  Souverain  que  ce  loir. 

j.  XXI.  Cette  égalité  des  Souverains  n’empeciic  pas  néanmoins,  qu’ils  ne  piiit 
fent,  s’il  le  faut,  fe  trouver  enfcmblc  ou  en  perlonne,  ou  par  leurs  AmbaiTadeurs,  ou 
meme  s’unir  de  telle  manière,  qu’ils  forment  un  Corps  & un  Conlcil  perpétuel.  Lots 
qu’un  Roi  en  va  voit  un  autre  dans  lès  Etats,  la  Civilité  veut  que  le  Scigneut  du  Pats 
donne  le  pas  chez  lui  à l'Etrangcti  à moins  que  celui-ci  ne  foit  venu  lùr  le  pié  de  Sujet 
pallâger,  pour  ainli  dire.  Car,  quoi  que  chacun  foit  lé  préinier  dans  les  cetres  de  Ion 
obéiîlànce;  les  Rois,  de  même  que  leurs  Amballadcuts,  lontcenrez,  pat  une  cipcee 
de  ficliun,  être  hors  des  terres  du  Prince,  dans  le  Pais  duquel  ils  tint  entrez  de  Ibri 
confemement,  avec  tout  l’éclat  & toutes  les  marques  de  leur  Dignité,  (i)  Je  dis, 
fa»  canfentemeni  : car  je  ne  conléilletois  pas  a un  Pniice  d’entrer  dans  les  terres  d’un 
autre  wca^nito,  & lans  en  avoir  demandé  pcrmiirion.  Un  Auteur  (a)  François  foû- 
tient  meme  hardiment,  tjaa»  ne  pèche  paint  canire  le  Droit  des  Gens,  en  arrêtant  n» 
Prtnee  qui  vient  incegmte.  Mais  je  ne  vois  pas  bien,  en  venu  deqiios  on  pourrait  lè 
porter  à cette  violence;  a moins  qu’on  ne  dilc,  qu’un  Prince  ainli  déguilé  domic  lieu 
de  füupçonner,  qu’il  vient  à mauvais  dtllèin,  & qu  il  méprilc  le  Souverain  du  Pais. 
Que  U deux  ou  pUifieuts  Princes  s’abouchent  en  lieu  tiers,  il  elf  ailé  de  faire  en  forte 
qu'il  n’y  ait  aucune  marque  de  prééminence  en  faveur  d’aucun  d’eux.  Car  ils  peuvent 
tenir  leurs  féances  dans  quelque  Chambre  conlèniiie  de  telle  manière,  qu’il  n’y  paroille 
point  de  place  plus  honorable  que  les  autres.  C’eft  pour  cela  aiilft  que,  dans  ces  lot- 
tes d’encrcvûcs,  on  lè  range  autour  d’une  |b)  Table  tonde,  (c)  On  peut  aullî  déclarer 
dés  l'entrée,  que  chacun  prendra  place  où  il  voudra,  ou  au  premier  endroit  qu’il  lè  trou- 
vera, lins  que  cela  rire  a conléqucnce_  pour  le  tang.  Il  y a moins  de  .lifficulté,  qvund 
les  Princes  s abouchent  inçognite,  & l'aus  leur  tram  ordinaire  : c.ir  ils  témoignent  par  ce- 
la  lèul,  qu’ils  ne  veulent  point  avoir  de  coniellatioii  pour  la  prééminence.  Mais  11 
l’on  ne  juge  pas  à propos  de  fc  dépouiller  des  marques  de  la  Grau.Wuc  Souveraine  , en 
ce  cas-li  tf  fitudta  tiret  au  fort;  Si  cela  ou  de  manière  que  chaque  Prince  conlètve  toû. 
toiits  la  place  qui  lut  fera  une  fois  échue,  ou  en  forte  que  chacun  occupe  tout  à tout 
les  places,  lèlon  que  le  fort  aura  réglé  eutr’eux  l’ordre  de  la  ptcleaiice. 

La  choie  ell  encore  plus  ai.ee,  lors  que  les  Princes  ne  confèrent  enlèmble  que  par 
leurs  Minifttes.  Il  y a même  ici  un  autre  moien  de  ptevenir  iciCou:clUtions,c’cftqueles 

Mi- 
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L'a  Roi  n'eft  pif 
tenu  de  céJ«t  le 
pu  à un  aaice 
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lo.  OQ  rOracle 
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yi4  Du  Pouvoir  qu'ont  les  Souverains  de  regler  le  degré  <T  p.ftitae 

Miniftres  aient  d«  caraûcrcs  plus  lelevez  les  uns  que  les  auttes,  l’un,  pat  exemple, 
■n.Hit.  lî.  E-  d’ l’autre  à’Envoit,  ou  de  funple  : car  cette  ditférence  de  Digni- 


conlentemcm  des  l'rinces:  car  li  un  leul,  de  Ion  autorité  particulière,  vouloit  inventer 
i=<.  “iT<S  f*  un  nouveau  caraftere,  en  vertu  duquel  il  prétendit  que  fon  Mmiftre  dut  recevoir  cer- 
I.u.t.  tijns  honneurs  chez  les  Puiflaiices  Etrangères,  prefctableraent  aux  Minières  des  autres; 

celles-ci  ne  létoicnt  pas  tenues  de  le  contormer  à là  volonté. 

Lib.  viti.  pjf.  n j^oucr  néanmoins,  qu’eu  tout  ceci  il  vaut  mieux  fouveiit  imiter  la  grandeut 
îit’cdiiïs.àu  d’ame  filai  encan  enfant,  qui  le  voiant  placé  délavant agLUlément  dans  une  Af- 
fuictu.  iiaifpu-  Cfn^bitc,  le  conteiua  de  dire;  (i)  J'en  fms  bien  mfe\  car  je  ferai  voir  ijne  ce  n'efi  pat 
KSeutTaî”'  la  place  tjm  hanore  celui  ijui  l'tccupe,  mau  que  c'efi  au  cantratre  celui  qui  l'occupe 
Fr*n:t  6c  d ^ honorable. 

XXil.  Lors  que  pluficurs  Princes  s’unillant  cnfcmblc,  pour  former  une  Socic- 
S!i°Muc‘‘”lii.  té  de  quelque  durée,  veulent  conlctver  chacun  leur  égalité,  & qu’ils  ne  trouvent  pas 
fiiiî,  PmlTwco  j ptopos  de  utec  au  fort,  ni  d’avoir  la  ptefeance  tout  à tour;  il  y a un  autre  moien  de 
ConicrlcréM.  ^ j quj  tient  aulli  un  peu  du  Ibtt  & qui  ne  porte  point  de  pré|udicc  à la 

Dignité  d’aucun  des  Alliez, c’tft  que  chacun  prenne  place  dans  l’AU'cmblec  commune, 
félon  l’ordre  de  là  réception.  Cela  a lieu  fut  tout  pat  rapport  à ceux  qui  entrent  dans 
le  Corps  déjà  formé;  car  pour  ceux  qui  le  forment,  il  vaut  mieux  qu’ils  tirent  au  fort  , 
ou  qu’ils  règlent  les  places  par  un  accord  entr’eux.  Comme  on  liiit  cet  ordre  de  la  té- 
f,su».ii.cir.i..  ception,  dans  les  Allcmblées  de  la  plûpart  des  Corps  ou  Communautez,  (a)GRo- 
vo.oi  7 lus  prononce  généralement,  que  c'ejt  là  l'ordre  naturel  entre  ceux  qui  font  Ment- 
tï-ictCM  OetiUr.  ,y Cné-ilrt  Ciir  iiit.-ii  il  laiu  remarouef.  mie.  dans  ces  lorrcs  de  Socié- 


C»!  Lib.  X Tit.  viennent  après , mais  marque  un  iimpic  otoïc  cmic  piuncuis  pcnoimcs  a uns  sitau, 
uii  DtTnffüi-  Jinnité.  Grouus  ajoûte,  que  cette  coûtume  s’oblervoit  auttelois  entre  les  Rois  & les 
l'e'ùplcs  Chrétiens,  dans  le,  qui  tcptéléntoicnt  le  Cotps  de  l’Eglife  Uiiivct- 

Ticiti.  DiCef-  fciic,  car  ceux  qui  avoient  les  ptéiniets  embralfé  le  Chnftianifme,  pallôicnt  devant  les 
rfi^v  amre’s,  dans  ces  Allêmblces,  & auttes  où  il  s’i^illoit  des  allaites  du  Chtiaianilmc. 

FretirU  C’eft  b dclfus  que  le  fonient  principalement  ceux  qui  s’attribuent  encore  aujourd’hui 
la  prééminence,  meme  dans  les  Allcmblecs  Politiques.  Mais, quoi  que  l’on  ait  peut- 
fcricJij.fi Sic.  être  cù  railbn  de  l'uivre  cet  ordre  dans  les  Conciles,  & autres  AlUrablccs  Eccleliafti- 
Le*4.Ti>.xi.iv.  ques; 

^ ^ ^ „„  dohoniKui  d'ene  It  fécond  î nuis  Y » 

lit,  C.iSs/r.  (i;  H-U.  ..  de  il  eloiic  eour  celui  dci  deux  oui  cfl  prefert  4 


LezJ.Tii.Xl.IV. 

HLjrCe’lJf'î'.  (l)  H!>‘  W;‘.  v>  ‘xfi  fT,*" 

• Frxndra.rait.  F'e  . d»»'  « •’.1{U  tic  n.eic  SSilunuiex  rcu- 
kCap. m.ft.  t7.  TAHCH.  AU  con«^cera«t, 

^ ^ nig.  I9t.  D.  Vo«*  aulïi  JMg.  mi.  F.  St  Lib. 

J,  Cap.  H.  HL  teSeptemSap.  Conviv.  L Auieiu  r«- 
nuxquoit  ia  J*  toux  <)uc  prit  AIfénfi  XI.  pom  ««ot' 
det  » quelque  maruete  les  Villes  <k  Butgott  et  de 

...  ' . jiiV,,,.  i.tT  Ift  en 


„ de  la  ^loitc  pour  celui  des  deux  <)ui  cil  preferd  b 
f,  l’auttc'':  celsi  dis  je,  n’a  heu, que  qusnd  la  pref^ 
icocc  cû  foiuicc  i'ur  un  plus  griod  dc|re  de  merire. 

(a)  Tf  Tjr»l»-.ag»rn*  tUKMMt 

;^srr*<  ?HlLIPr.  Il, 


éet  « quelque  maruete  les  Villes  de  Butgos»  Sc  de  (i)  Tf  fm.  rxx.cif  RoM.  XII.  lo. 

'iJéde  OUI  éloient  en  difpute  loi  la  ptelcaiKC,  en  (♦;  „ En  fonc  (dit  nôtre  Auteur  dans  la  Differta* 

forte  oue  les  deui  parties  tufcni  Urutaitcs.  HlE*  „ tioa  /)/  £xifhmM,ont xj.)  que  les  Princes  St  1« 


fotte  que  les  deui  parties  tufcni  Urutaitcs. 

HO».  OS  OA.  de  re^  ge/tii  Emsn.  Lib.  L II  citou 
auAt  GAAMOJtn.  ««A  Ç-tf-  Lib.  III-  vers  le  eom- 


, ROii  croient  regardez,  dans  les  Conciles,  i 
, comme  Suters  des  Eccleliaftiques C’a 


mcQccment;  ou  c«  Hiiloiicn  traire  de  U cooteftstion  erre  par  un  refte  de  ceitc  cofiiume  peraiciculc, 
«u'il  ¥ eut  pour  le  noc,  entte  le  Pirlement  de  Fsru,  „ qu'en  certains  endroits  , les  Prédicateurs  , lors 

le  la  Nobleffe  de  F'ets^t  à l’occalion  d'une  AiTemblce  „ qu'ils  lecommandeut  Ici  Hommes  a la  gtatc  de 

des eonvoqoéca en  1417.  „ÜlEüdani  ki  Pneres  publiques,  ne  moquent 

fi.  XXII  (li  On  Wut  appliquer  isi  ce  vers  com-  „ pas  de  commencer  par  eux  mcmes}  Bc  qnen  por- 

^ ' ,,  ianc  des  trois  Etats  ou  Ordre»  d'un  Roiauinc,  on 

WtimM  €r  prùmui i*  6enort  pmeu  met  loùjoori  au  premier  rang  le  Cltrgf^  enfuite  U 


C//ti'MM  Cr  priMUi/uni  i*  iensrr  pmeU 
Cac(aioùroic  nôtre  Auteur)  ce  que  dit  AtJflOKK 
( iM  «r./rtursMB  ettlioett  o*d  Crottuns.  Cip.  XXIV.  in  tin. 
P.iit.  CtUàsr.)  KulU  tiim  efi  quiJem  etntumeiit /etu^if 
Stà  sa  AMPst  frlMf  „ CC  ft'Cfl  4 


,,  mer  loujoori  au  premier  rang  le  ciergf  ^ emuite  u 
„ I^'okUÿt,  fit  puis  le  Peuple.  Les  peifonncs  de  bon- 
,,  fens  ne  trouvent  pas  cependanr'  lort  honnête  ni 
„ fort  raifonnsble,  qu’un  Miniftre,  par  exemple, 
le  doju  kl  vceux  ^u’U  tut  le  pfduûcs  ,«iu  de  l'an. 
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o\ioit  être' chaque  Citoien.  Liv.  VIII.  Chap.  IV. 


yijr  - 


qucs;ilncparoltpas  néceflâiicde  l'obfèpfcr  dans  toutes  fortes  d’Aflcmblces,  ni  de  reçois- 
noiite  pour  un  iitie  incontefbblc  de  prccrainencc  l’intiquitc  feule  de  la  ptofeffion  du 
Chriftianiline.  Car, outre  que  la  Religion  Chrétienne  nous  recommande  l'Humilité, 
qu'elle  fait  confiller  en  ce  que  (:)  chacun  croie  que  lei  autrei  font  plus  que  lui-,  & ï 
(3)  fi  prévenir  les  uns  les  autres  par  des  honnétetei.:  les  Eccléflaftiques  le  font  empa- 
rez du  premier  rang  dans  la  plûpart  des  Conciles,  par  pure  ufurpanon,  en  Ibne  que 
les  Séculiers  (4)  n'y  enttoient  prelquc  que  par  liirctoit,  & qu'ils  étoient  tenus  de  le 
fodmettte  humblement  à leurs  décifions.  Qu^'  t:e  que  l'on  cède  le  pas 

'a  quelcun  dans  une  certaine  Allèrablcc,  pour  quelque  railbn  particulière  qui  n'innue 
pas  en  général  fut  toute  nôtre  dignité  ; il  ne  s’enluit  pas  qu'on  doive  le  céder  par  tout 
ailleurs,  & lors  que  la  télanon,  tous  laquelle  on  le  reconnoit  inferieur,  n'a  aucun  lieu. 
C'cll  ainli  que,  dans  chaque  Etat,  on  voit  des  gens,  qui  étant  Membres  de  divers 
Corps,  pafl'cnt  devant  une  même  perfomie  dans  l'un  de  ces  Corps,  & vont  aptes  elle 
dans  l'autre. 


XXIII.  Voir  a’  pour  ce  qui  eft  des  Egaux.  Mais  il  eft  clair,  que  la  Souverai- 
neté donne  par  elle-mcmc  à celui  qui  en  eft  revêtu,  une  prééminence  (1)  de  plein 
droit  lut  fes  Sujets  (a).  Car  c'eft  fans  contredit  une  condition  plus  relevée,  de  coin, 
mander,  que  d'obéir,  de  dispoler  de  la  volonté  des  autres,  que  d'en  dépendre  Ibi- 
même.  D'autre  côté,  il  eft  jufte  d'avoir  du  respeél  pour  celui  lôus  la  prottéêion  du- 
quel on  vit,  & qui  a en  main  le  pouvoir  de  nous  contraindre  à lui  obéir  par  la  crainte 
des  Peines;  pour  ne  tien  dite  du  mérite  particulier  des  Princes,  qui  peut  leur  attirer 
un  nouveau  degré  de  vénération,  outre  celle  qui  eft  dùe  à la  Dignité  de  leur  caraélére. 
Ainfi  le  Gouvernement  Civil  introduit  enentiellcment  une  ditlmélion  de  rang  entre  les 
Hommes.  Il  eft  clair  encore,  que  plus  le  Pouvoir  des  Souverains  eft  grand,  & plus 
il  les  tend  respcélables  à leurs  Sujets.  La  durée  même  de  la  Souveraineté , quoi  qu  elle 
n'en  augmente  point  pat  elle-même  les  forces  ni  l'autorité , ne  bille  pas  d'acaoitre 
confidétablemcnt  l'éclat  de  la  Dignité  du  Souverain. 

A l'égatd  des  Sujets,  (b)  c'eft  à leur  Souverain  commun  k régler  entr’eux  les  de- 
gtez  de  TEfime  de  dtjhnBion,  & à donner  le  droit  de  prcféatice  à' qui  bon  lui  femble; 
de  forte  que  chacun  peut  maintenir  le  rang  qui  lui  a été  alligné,  & que  les  autres 
Concitûiens  font  indifpcnfableinent  obligez  de  ne  pas  le  lui  conielleri  mais  il  doit  aulli 
s'en  contenter,  & ne  rien  prétendre  au  delà,  (i)  //  faut,  difoit  un  ancien  Officier  de 
Guerre,  tenir  pour  honorable  tout  pojle  ois  l'on  ejl  placé  pour  la  défenfe  de  l'Etat. 

Quand 

„ ne  prie  D i * U ptfüi  U proTpéiit^  du  Prince , qu't-  Em^r»rt , Articlct  • ûc  I*H»ftoire  AUxûh. 

„ pfé»  *«ite  loahaïuc  mille  faeaddichons  4 iui-mé<  irt  it  CrarJ  ne  le  montre  p«  moin$  fottement  Tain, 
„ me,  Ac  h Mr.  Ton  Collègue;  comme  fi  le  lalut  daai  une  iàUlie  qu'il  eut,  à l'occaHon  de  ce  qu'il  ivoic 
f,  de  l'Etat  Sc  de  rEgiife  dependoit  plut  de  U conlcf-  là  dans  Ho  me  RK,  Qitc  les  Crm  t&übiem  des  verux 
-,  vacioQ  fle  de  U félicité  dci  EcclcliiAiqucf , que  de  aün  que  le  fort  tots^t  fui  4/^^t  ou  Diam/de,  ou 
" - - . AgstmemeitK  t \on  qu’on  tiroic  entre  oeuf  qui  té  pre- 

lentoient  pour  rombartte  contre  ileffert 
dit  te  Conquérant,  etiiû  fw  m'âMnii  K$mm*  it  trei- 
fiime.  A U ■ O H.  Paaeijr.  feu  Crtu.  aO.  si  Crss  'utm, 
Cap.  XV.  Mais,  ajoâroit  aorte  Auteur,  un  Genc- 
tal  ne  dort  pas  tetm  à déshonneur  d'avoïc  fous  (bi  de« 
OHicien  plus  forts  & plus  vigoureux  au  combat.  Ce 
B'cft  pourtant  pas  laiu  rtifon  que  Otmitien  dübit  p 
que  la  qualité  de  boo  Capitaine  croit  proutb  t l'Em- 
petcur:  Z>«cil  Imbtrsifrism  vittmtfm  rfft,  TACtT. 
Arrittl.  Cm,  XXXIX.  Voie*  ci-deHos  , Uv,  VU, 
Cnap.  IX.  ÿ.  t.  Note  i. 

(aj  Pts  questtt  efbJMV  ejff  CtimmiCtintf  . , , » »mmim 
àfnejts  hfs  meuert^  q%ihùi  Rrmfmiltiam  iefen/wi  fisiuu. 
Spurias  LiipiUijiiu,  dua  TlTX  Li,Sl,U».  XUI- 
Cap.  XXXIV. 

Vvv  3 


C'eft  su  Source 
ïam  à reélet  le 
ring  de  Tes  Sis- 
jcii. 

(a)  Voiczeequs 
dit  Nefter  { Hisi» 

Lib.  I.  verf  a??. 
& /tff’)  é Atbit- 
U’,  qui  néan* 
moins  n'étoit 
pas  propicmcnc 
Sujet  d'./fgAarm» 
«en. 


(b)  Voie*  Dî<rj^ 
Ltb.  I.  Tir.  XIV. 
De  rffiti» 
rmm  , L«f  • lllq 


„ celle  du  Souversin.  D’ailleurs  ce  . Prince  n'eft  pas 
„ un  des  ennemis  ou  des  pcrtccutcurs  de  rEcIile, 
„ aosqueli  neanmoins  l’Apotie  St.  P à U 1,  otaonne 
„ de  ttndrt  fhemmmr  ^ atilC  bien  qu'aux  autres  ,com* 
„ me  une  efpeie  de  trUetf  f Ko  m.  XIII,  ?.  ) c'ell* 
„ k*dire  , en  vertu  d’une  Obligation  indirpentàble  ; 
„ mais  ua  Nourricier  fle  un  Proteâcut  de  rEglife  Acc. 

XXllI.  (t)  Cela  n'einpcche  pourtant  pas  ( re- 
■larquoit  oMfC  Auteur  un  peu  plus  bas)  qu’un  Su» 
ne  puiflé  être  an  deftus  de  foa  Prince  , à Té* 
prd  des  quaiitcz,  qui  ne  donnent  qu'un  droit  im> 
parfait  à l'Hooneut.  Aintt  c'cll  pu  un  excès  d'ambi' 
lion  ridicule,  que  l'Empereur  piquoir  d’en* 

tendre  aufli  bien  qu'aucun  autre  , toutes  rortes  de 
Xcieacet.  [Voiez  les  Interprètes  fur  Spartieiv, 
yon  tiéér.  Cap.  IV,  A(  TlLklMONT^ i<t 


\ 
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fxi  Du  Pouvoir  qu'ont  lu  Souverains  de  régler  le  degré d'Ejlime 

Qtnivi  mcrac  on  fc  vetroit  rois  au  dctlous  de  quelque  autre  qui  paroit  avoir  moins  de 
mctite.ce  ne  feroit  pas  une  raifon  futfilinre  pour  s'ingérer  de  le  déplacer,  ou  de  fe  pla- 
cer loi-même  plus  avantageulcment , & on  ne  laifletoit  pas  d'encourir  juftement  quel- 
que punition  (}),  comme  rebelle  aux  ordres  du  Souverain.  Cependant,  pour  préve- 
-Bi  ta.  plaintes  & les  disputes  des  Elprits  vains  de  ambitieux,  (c)  un  Ptiiicc  fera  fort 

bien  d'avoir  égard,  dans  le  reglement  des  rangs,  aux  fonderaens  d'Honneur  & de  Di- 
Liii.  gnitc,  dont  nous  avons  parle  ci-ddliis,  & lur  tout  aux  ferviccs  coniidérables  que  les 

• So|cts  ont  tendus  à l'Etat.  C'ell  d'ailleurs  (4)  un  trait  de  la  plus  fine  Politique,  de 
paiet  ces  fortes  de  fervices  en  honneurs  & en  dignitcz,  plÛtôt  qu'en  argent,  ou  autres 
lemblablcs  técompenles.  Et  les  plus  grandes  marques  de  diftinction,  diis  un  Cttoien, 
ne  font  au  fond  qu'une  vaine  hiiuce,  (î  elles  ne  font  confcrées  eu  vùe  des  fervices  de 
du  lecours  que  les  autres  Citoicns  d'un  rang  moins  élevé  ont  reçu, ou  peuvent  recevoir 
de  lui  Mais  comme,  pour  placer  chacun  iclori  fon  mente  propre  de  pcrfonnel,  il  fàu- 
droit  foire  ttés-fouvent  1a  revde  de  tous  les  Citoiens,  ce  qui  eng.igetoit  les  Princes  à 
un  foin  fort  pénible,  de  rendroit  mécontens  la  plus  grande  panic  de  leurs  Su|Cts,  cha- 
cun regardant  pour  l'ordinaire  i ceux  qu'il  voit  devant  lui , de  non  pas  à ceux  qu'il 
laillê  derrière;  on  a trouvé  que  le  meilleur  expédient  étoit  de  proportionner  en  géné- 
ral les  rangs,  du  moins  entre  les  Citoicns  les  plus  diftinguez,  à la  dignité  des  Emplois 
Publics  dont  chacun  eft  revêtu. 

Sut  ce  pié-là,  pour  ôter  tout  prétexte  aux  plaintes  de  aux  murmures,  & pour  ne 

, ..  . ■ pas  (d)  avilir  les  Emplois  mêmes,  011  n’en  doit  conférer  aucun , qu'à  ceux  qui  le  mé- 

(d)Commeli»-  1“  u. — il  l'.... .a— 


ir>^.  veif.  iii>  ncrai  Lorore  ic  puis  uaïuici,  u».  ..u. .......  j.....  ...u...»  i.u.iuia- 

iji.  2»i  «•« , bits,  félon  que  leurs  fonéfions  embtaflent  des  affaires  plus  ou  moins  importantes  pour 
'*^'* '*'  le  bien  de  l'Etat,  fie  lelon  quelles  demandent  (e)  des  qiialitcz  d'Elprit  plus  ou  moins 
(e)  voieif/»»"-.  excellentes.  Quelquefois  pourtant  (f)  on  attache  à certains  Emplois  beaucoup  d'hon- 
neur,  fie  peu  nautotité;  de  peur  que  la  Dignité  des  Magillrats,  foiltenue  d'une  trop 
MMint.  L.xiM.  grande  puiifince , lie  les  porte  à conipitet  contre  l'Etat.  Pour  les  rangs  entre  les 
petfonnes  qui  font  revêtues  d'une  même  forte  d'Emploi,  il  ell  rajlonnab'le  d'allignet 


(f)  V«(Cx.£ÿ^. 
W/  Lib. 

tn.  Cdp.  VI.  p. 
501-  £i.fr4wv* 


fl)  „ marquci  winçs  jcÛAftpcii,  pom  en  honorer  fie 

ia  'tnullat.  Tik  /•mmum  rrrum  jnditium  „ recumpcnfci  U Vertu;  comme  fbm  Ita  Courouio 
i)ii  eUJdrt:  reliü*  t/t.  „ Cc  n'eft  «le  Laurjcf,  de  Chelnet  de  MeartCy  U forme  d« 

point  a nous  de  cooudeier  quel  cü  celui  que  le  »»  certeui  VciteiDeoc  » le  privilège  d’oUer  en  cocho 
**  Vtince  elcve  par  dcÛ'u»  Ici  iuitt* , ni  pouiquoi  il  „ par  ville,  ou  de  ouici  avecques  flambeau , quel» 
" 1 honore  de  ion  amine-  C cll  au  Prince  « piger  „ ^ue  afliete  parttcoliere  aux  Anemhleci  Publiquet , 
*!  de  fc*  Miruftre*,  il  ne  nou*  <A  icûc  que  la  gloire  „ la  prerojanvc  daucuns  i'urnom*  fle  litres,  certaines 
* de  robcilTancc.  Tacit.  Lib.  VI-  Cap.  „ marque»  aux  Armouies,  6t  cholW  IciuMablc* , de 

Vm.  rai  lu-ir  la  venion  de  En  clfct,  »,  quoy  Tulâgc  a elle  dtverfemens  receu  icloa  1 opi- 

li  le  ritif  Uc  chacun  n'ctuit  rcelc,  cela  pioduiroit  „ niou  de»  Nations,  H dure  encore*.  Nous  avons 

une  tnfimie  de  troubles  & de  dcmnlrc*  dut*  l'Eiat,  „ pour  nolbe  part,  ic  pluitcur*  de  ikis  voUln*,  Ict 

ti  fieu  ne  le;oit  plu»  iae^al»  qu'une  relie  egaliie;  „ Ordres  de  Chcvaleiic,  qm  ne  Ibnt  cftabhs  quà  icc» 

comme  le  dit  piTlîf*  le  Jt%*^e  : Qtu  „ te  fin.  C'efi  à la  veti  c une  bun  bonne  & profita» 

t'i-'nm  liii'-.statumqM]  / , toakatA , utmPiA  fir.i , „ ble  coufiamc , de  ctouvci  moyen  de  tecognoaUe  U 

mxnl  eH  itbCI  é^aUtAtt  inaqtuUiai.  Lib.  U-  Epifi.  V.  „ valeur  de*  honvnc*  lire»  fie  eaccllen»,  & de  !c* 

Voie*  Cob.  Lib.  Xll.  Tit.  Vlll.  Ut  dtgni.afum  ordo  „ conîentct  î<  lâr  sfure  par  de*  payemaii,  qui  ne 

jtruttr  , Lrg-  l.  LUCIEN,  dm»  le  juiemtnt  dit  ,,  chargept  atu-UAcmeut  le  fuMic.  ic  qui  ne  couflciK 

fé'titiUt  : Ôt  XKNOfHON,  t>r»p.  Lib.  VIU.  OU  „«€«  au  Prince.  Lt  ce  qui  a clic  roiujour*  luiioeti 
il  rKonte  de  quelle  maniéré  pl«îoit  ceux  qu  il  „ Par  cxpcije;jce  auciconc,  it  que  unu*  avons  ;uiie» 

idmettoi'  à fa  table.  Cap.  IV.  ÿ.  i,  O'/r/f  £J.  Ox*n.  „ toi»  ao!«  peu  »oir  entre  nous,  que  les  gens  dequa. 

Tuât  ceci  cft  de  l'Atueuf.  >»  hee  avoyent  plus  de  ^)oa,ie  de  relies  lecompcnics, 


fuis  auilî  peu  »orr  entre  nous,  que  les  geru  dequa* 
lire  avoyent  plus  de  ^louiie  de  telles  lecompcnics, 


(4^  MON'T.\QN‘K  C fait  cctte  remarque,  9c  fc*  ,,  que  de  celle*  un  il  v avoit  du  gain  £c  du  p:ofit| 
- u'.i,*»  . n‘9  ..  cela  n'efi  pua  fans  raifoit  9c  grande  apparcrwie.  ÿi 


patuicf  mentent  bien  d'cfre  rappostdc»  ici.  ,*  C'a  ,, 
,,  efiv,  dtM),  tu>c  beilo  invention,  9c  rceeuc  en  U ,» 
„ plu'patt  ici  foltce»  du  monde,  dclUblu  cenainet  „ 


„ au  prix  qut  doit  eibe  lîmplcmciàt  dijoniMtar,  00  j 
„ inede  dautrei  comnoditca,  9c  de  ta  ric'icilê,  ce 

U incàan' 
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où  doit  étrt  chaque  Citeien,  Liv.  VIfl.  Chat.  IV.  5-x7 

les  plus  hauts  à celles  dont  les  (oiiâions  fe  trouvent  les  plus  nobles  & les  plus  confidé- 
rablcs.  Au  refte,  il  arrive  très-iouvent,  que  ceint  qui  exercent  un  même  Emploi,  ne 
font  pas  tous  en  général  & chacun  en  paiticulier  au  dellus  de  tous  ceux  qui  en  exes- 
cent  un  autre  moins  relevé  par  lui-mcinci  mais  celui  qui  tient  le  premier  rang  dans 
l’ordre  de  l’Emploi  le  moins  confidérable.ne  cède  le  pas  qu’à  celui  qui  tient  le  premier 
rang  dans  l’autre  ordre  plus  relevé,  tous  les  Collègues  de  celui-ci  étant  tenus  de  céder 
à l’autre.  Il  cil  plus  rate  de  voir  qu’une  Charge  foit  rendu<  honorable  par  le  mérite 
de  la  perfonne  qui  en  cft  resêtue, comme  autrefois  à Thtbis  l’emploi  de  m Télearqui  i 

iVlW  evé'rs*#*  nitni  nil^  fiSilIfttrc  \ . ...  ' _ 


i%)  Qili  conCA 


\juc  I»  rreiMrCi  te  irj  umttv*  ne  afnnem  pas  la  gloire  par  é£0«r»  pu- 

tiles-mcmes,  mats  tfH  rites  participent  aux  ^nalitesi  de  ceux  tfui  les  pojfed.nt , CT 
qu’elles  ne  fent  honorables  qu'a  celui  qui  tes  honore  par  fa  venu.  Qiie  li  les  Citùuns 
règlent  entr’etix  leurs  rangs  pat  un  commun  accord,  (h)  ou  s’il  y a un  certain  ordre  rh)  VoinrJ. 
établi  dans  l'Etat  par  la  Coùiume;  l’un  M’autte  aura  force  de  Loi,  tant  que  le  Sou-  xit.Tii.vn'i. 

vetain  n’en  dilpoleta  pas  autrement,  & qu'il  laillcta  les  choies  fur  le  pié  où  elles 
croient  (tf).  ii.  ’ *■ 

J.  XXIV.  A l’j'oard  des  Citoiens  de  divers  Etats,  il  eft  clair,  que  toutes  les  Dutan  uedo' 
qualitez,  qui  font  le  fondement  de  l'EJItme  de  dsfiinflson,  ne  donnent  à ceux  qui  les 
pollédent,  qu’un  droit  imparfait  de  prétendre  à caule  de  cela  quelque  honneur  & quel-  L"  Pl  ' 
que  relpeâ  de  la  part  de  ceux  qui  ni  font  deftituez;&  cela  loir  que  celui  qui  a plu*s  de 
mérite,  vienne  comme  Etranger  dans  le  Pais  de  l’autre  qui  en  a moins,  foit  qu’ils 
s’abouchent  en  lieu  tiers:  à moins  que  le  Pnnee  n’ait  ordonné  à fon  Sujet  de  céder  le 
pas  à l'Etranger,  ou  que  la  cholé  ne  foit  décidée  par  quelque  Convention,  ou  pat  une 
Coutume  reijûe.  Audi,  queUjuc  relevé  que  foit  un  Emploi , il  ne  donne  à ceux  qui 
en  font  revêtus,  aucun  droit  de  prendre  le  pas  devant  les  Sujets  d'un  autre  Etat,  qui 
exercent  un  Emploi  approchant  de  quelque  Emploi  inférieur  an  leur  chez  eux:  (a)  car,  /,\ 
perfonne  n’érant  tenu  de  lé  foûmettte  aux  Loix  des  autres  Etats,  un  Etranger  ne  làu^ 
toit  légitimement,  s’attribuer  à nôtre  égard,  le  meme  droit  qu’il  a pat  rapport  à les 
pioprcs  Concitoiens.  Or  il  dépend  de  chaque  Souverain  d'attacher  chez  loi  tel  prix  o™.  & 
que  bon  lui  lêmblc,  aux  Titres  éc  à toutes  les  marques  d'Honneur,  que  les  autres  ont  **  *' 


}t  mefliage,  au  lieu  d*augm«ntcf  rcftimacion,  U ta 
ravale  , St  en  ictrancbc.  L'Ordee  Sain«t  Michel  « 
M qui  a elle  ü long-temps  en  eredit  parnay  nous»  n'a- 
n TOit  point  de  plus  grande  commodjte  que  celle^U^ 
de  n avoir  couimumeanon  d'aucune  autre  coinmo* 
» dite.  Cela  faifoii  , qu'autrctbis  U n'y  avoit  ne 
ÿf  charge  ny  eftat,  quel  qu'il  auquel  U Nobkf> 
f,  1^  pretendift  avec  tant  de  délit  oc  d'afiVâioo  . 
ÿ,  qu'elle  fairoit  ^ l'Ordie»  qualité  qui  apportait 
,f  plus  de  reipeâ  fc  de  gtindeur:  la  Vertu  exubrafiànt 
,,  0c  afptiam  plus  volontiers  à une  rccompenfe  pure» 
t,  ment  ficnne , ptuAoft  gloricufet  qu'utile.  à 
I»  ta  vetitd  les  autres  dons  n'oot  pas  leur  ulàge  ü 
».  H d'autant  qu'on  les  emploie  toute  lotte 
„ d'occslsobs.  Far  des  ricbciTct  on  tàcisfaiâ  le  feivt* 
ce  d’uQ  Valet , la  diligence  d'un  Courrier  ; le  dan- 
„ cet,  le  voltiger,  le  parler,  9c  les  plui  vUs  ofiicci 
»,  qu'on  reçoive:  voire  8c  le  Vice  s'en  pa;e,  la  Fia- 
,,  tene  , le  Maquerelage , U Trshiron.  ce  a’efl  pas 
„ mervctllc  fi  la  Venu  refoic  8c  defue  moins  volon- 
tiers  ceAe  fo:tc  de  moimovc  commune,  que  celle 
,1  qui  luy  eû  propre  & particulière,  toute  noble  5e 
t,  gci»ereufe.  il.  Chap.  VU.  au  com- 

iKeAcciaeot, 


(/)  Pr*$Kdf  ffcrA  Prnnrs,  &>  Cnc/mUtM$,  «rcar  mIU 
êmr.cs  kfsJoamoii  ptr  fi  ipf*  tUes  6-  ; mc 

«V*  ptnmde  8aFra«rw  , w eniom , fui  vif^ 

tHt  efi,  Sallust.  àm  BtU.  Juivth,  à la  fin  de  la 
Préface  , 8c  du  Cbsf.  IV.  /u  l'uivi  U venion  rie 
ici  un  mut 

du  Phuoloph*  ^Utttthéme,  que  loo  trouvera  ct-^fl'as* 
Z,io.  1.  Civa^.  1.  ÿ.  ij.  A’mc  a.  * 

(«)  LAuteut  indique  ici,  alTea  bon  de  propos, 
un  \ntt  de  l Empereur  VeSp^jUn,  qui,  pour  faire  voû 
que  U dütmaioB  des  Rangs  regarde  la  Digmte  de  iba- 
cuo , 8c  non  pas  la  I-ibenc  commune  aua  Citoicas, 
prononça  aiati  fur  une  qudrciie  entic  uu  tuteur  2< 
un  Chevalier  Romain;  t^u'à  ta  vciite  on  ne  dc.ou 
point  dire  d'iofuies  à un  sénateur,  mais  quri  non 
panais  de  lui  en  «ndte  : A'#»  «pvnerr  Se^atr- 

ei*aj;  tiviU  ejfi.  Sur.  t ON.  la  l'tfi 

pu».  Cap.  JX.  On  trouve  (afoûtoit-il)  une  pertkc 
icmbl^’.e,  mais  qui  ett  plus  gcnérale,  doa  ce»  vwa 
<tc  Sophocle.; 

— 'E>««  *»d<i  vv»ri»'^M  lym 

RAiiriTt  /»*  »«/. 

Aiaç,  flagelliii  tx'/'  li-fo,  ij4t. 
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n’cft 

fu  an  ticrr  a»- 
lutcl  de  diifanc- 
lioa. 

(a)  Que  l'on 
pouflcDcaucoup 
trop  loin  en  cer« 
taini  endront. 
VoiCi  Wfr9n. 
Oftr.  Je  rtk.  f^/i. 
fMa.Lib.lt.  Pi. 
BdU.  Difi  Ota 
MaIa^.  è'  Cfr*. 
Mtfad«/.C.XXVI. 
«C  it  JJet.  InJêr. 
Pan.Il.Cap.XVI. 
MAmeUj}»t  liÎA. 
Lib.  ll.Cap.  X. 
Air.  JO^tr.  Je 
Sram*.  Cap*  L 
11. 

(b)  V0iC7-ûr*»l 

C*fV>A  Of»** 

XV.  vet»le  corn* 
meocemettCy  p. 

«16.  EJ.  MertlU 

it  GrHtM,  LiV. 
II.  Clwp.VU.J. 
I.  Bum.  1. 


y 28  Du  Pouvoir  qu’ont  Us  Souvereins  ât  régltr  U àtgré  à’Eftim 


conférées  à quclcun,  au(E  bien  qu'à  celles  qu’il  donne  lui-raêiné.  D'ailleurs,  les  Em- 
plois,  dont  la  diverlité  forme  la  diftinélion  des  rangs , font  au  fond  plus  ou  moins  ho- 
norables, félon  les  dittérens  Pais.  Les  qualitcz  mêmes  les  plus  avantaceufes,  & qui 
forment  le  mérite  le  plus  éclattam  & le  plus  lolide,  font  moins  calmées  cn’cmàins 
endroits,  qu’en  d’autres.  Les  Vertus  Civiles,  par  exemple,  pallént  pour  plus  hono- 
rables en  certains  Pais,  au  lieu  qu’^llcurs  on  fait  plus  de  cas  des  Militaires.  Les  Titres 
fur  tout  varient  extccmemcnc;  de  forte  que  non  leulement  le  même  Titre  marque  des 
Dignitez  diaérentcs,  Iclon  les  divers  Etats  où  il  eaenufage,  mais  encore,  dans  le 
même  Etat,  il  ea  tantôt  plus,  tantôt  moins  honorable,  de  même  que  le  prix  des  au- 
tres chofes  augmente  ou  diminue  avec  le  tems.  En  un  mot,  la  valeur  de  toutes  les 
marques  extcticutes  de  diainâion  dépend  des  réglcinens  de  chaque  Etat;  quoi  que 
les  qualitcz,  qui  font  le  fondement  de  l’Eaime  6c  de  l’Honneur,  aient  par  tout  leur 
prix  en  ellcs-mêmcs,  & au  jugement  des  Sages:  d’où  vient  qu’il  n’ca  point  de  Pais 
où  l’on  n’eaime  & l’on  n'honore  la  Vertu,  les  beaux  talens,  la  bonne  admmiaration 
des  Emplois  de  conféquence.  Cepaidant,  comme  on  préfume  que  les  marques  d’hon- 
neur fc  donnent  au  mente,  parmi  tous  les  Peuples  civililczi  on  regarde  ordinairement 
(i)  un  Etranger,  qui  a des  Emplois  con{idcrables,à  peu  prés  fur  le  même  piê  qu’d  ca 
conadéré  dans  Ion  Pais:  mais  on  le  lait  par  pure  civilité,  6c  non  en  vertu  d’aucune 
Obligation  parfaite  où  l’on  prétende  être,  ni  où  l’on  foit  véritablement,  à cet  égard. 

S.  XXV.  La  Nailfance  étant  regardée,  parmi  plufieurs  Peuples,  comme  une  chofe 
qui  cmponc  quelque  dignitci  il  ne  lcra  pas  hors  de  propos , avant  que  de  finir  cette 
matière,  d’examiner  ici  avec  un  peu  de  foin  les  droits  & les  (a)  privilèges  de  la  Na- 
tlefe.  Il  cil  clair  d’abord,  qu’une  Naiffance  illulltc  ne  donne  par  elltmême  ni  un 
meilleur  tempérament,  quoi  que  la  bonté  des  alimcns,  dont  les  Gens  de  qualité  lé 
noutriflént  d ordinaire,  y contribue  quelque  chofe;  ni  un  génie  plus  excellent;  ni  des 
fcntimciis  ôc  des  inclinations  plus  nobles.  Un  limple  Roturier  peut  fc  trouver  aulli 
avantageufement  pouivù  de  tout  cela;&  la  Nature  ne  produit  pas  d’une  autre  manière, 
ni  d’une  meilleure  pire,  les  Gens  de  qualité,  que  le  menu  Peuple.  La  Fidélité  Con- 
jugale cft  ou  peut  être  gardée  aufli  inviolablanent  dans  les  Mariages  des  perfonnes  do 
commun,  que  dans  ceux  des  Gentilshommes;  & l’on  auroit  bien  de  la  peme  à per- 
fuader,  que  les  lits  d or  6c  de  pourpre  foient  moins  fouvent  témoùis  des  galanteries 
des  Femmes , que  les  couchettes  fimplcs  6c  fans  ornement.  On  peut  dire  au  contrai- 
re, que  ce  font  les  Dames  de  (1)  qualité,  qui  donnent  l’exemple  aux  Femmes  du 
commun:  de  forte  que,  quand  même  les  Enfans  héntetoient  toujours  de  la  Vertu  de 
ceux  à qui  ils  doivent  le  jour,  plufieurs  feroient  bien  embarrallez  (b)  de  prouver 

— W 


XXIV.  (1)  Il  T a pomruK  (ajoAroit  nôtre  Au* 
teur)  des  Tiit  ou  Ton  ne  fait  pas  ^tand  cas  dei 
Honneurs  que  les  Etrangers  ont  cbea  eux.  CicK- 
AON  pariant  de  quelques  Etranrers,  fortis  de  Famü* 
les  illalbes  » les  natte  de  AW/i  non  ablblumcnt  , 
mais  comme  l'ctant  dans  leur  Pais:  [Pvthodon,  Ae> 
ctdcni,  Lepifones,  trtni  iomintt  apuJ  *i«i  mti , 1 N* 
TER  au  0 1 neiUet.  Orat.  pro  L.  FUcc.  Csp.  XXtl. 
Il  dit  ailleurs  y Jomi  fiu  norntiSAtt  ^ lo  VeiT. 

Lib.  lU.  Cap.  XXItt.]  Le  meme  loùitent  fort  inib* 
lemmcBt  , que  Thorome  te  plus  coalidctablc  des 
CAuies  n‘<^  pas  à compiret  au  moindre  Citoicn  Ao- 
num  : OtAt.  frtFonttjot  Cap.  VIII.  Tout  te  monde 
fait  » quels  honneurs  on  faifoit , en  Ot/ett  à ceux 
qui  avoicnt  été  Vainqueurs  aux  Jtux  Oitm^quet. 
CICERON  s’en  moque,  Otst.  fn  FImc.  Cap.  XIII. 
£t  C CCS  gcns-là  avoient  prétendu  qu'on  tes  traitât 
de  iu£inc  dans  les  auucs  Faits,  oii  l'oii  n'elluaoit  pal 


tant  beaucoup  près,  la  force  ou  l'adrclTc  du  Corps, 
ils  autotent  mérité  detre  HiHcz. 

XXV.  (1}  • ■ ■ 'B*  5 toftu» 

f . XWRIPID.  « r»r»K.  verf  409,410. 

(a)  Ce  font  des  vêts  de  Mr.  Dksfreaux, 
^ /•*’«•  que  fai  emploiea,  parce 
qa  lU  exptiincnt  menfCilieurejBem  bien  la  pcnlee  de 
mon  Auteur. 

(1)  Ftfttt  treAssiSÊO  fort, km . Gr  konis. 

Horat.  Lib.  IV.  od-  IV.  vedi  if. 

(a)  fYfJtrrt  eerum  omiuA  ^ ftm  /iV/ixt,  iUu  rtliqu/» 

te  , diviiiét  irnsginet,  meuHriAsm  /td  ftAtlArAmt  uir- 
tutem  non  relifto/rtf  ntqtae  potertnt.  Ea  fol»  nefue  J*tur 
Jeit9f  Ktfue  siàpHm.  Marias,  daus  SALLUSTK, 
Bell.  Jugurtb.  Cap.  LXXXIX.  in  fnt.  (ij.  omm.  j|. 
EJtt.  Con.  J'ai  fuivi  U verlion  d:  Ca  SSACNE. 

(5}  t,  L«i  Crajids  ne  doiTcnt  point  aimer  tes  ptd* 

„ nueta 
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9»  doit  être  chaque  CitoitH.  Lit.  VIII.  Chap.  IV.  519 


■I  - — (z}  tjMt  audacieux 

N'a  peint  inlirrem^  le  court  de  leurt  Aieux-, 

Et  <jue  leur  fm£  tout  pur,  ainjî  <jue  leur  Nehlejfe, 
Efi  paft  jufju'a  eux  de  Lucrèce  en  Lucrèce. 


On  dit  ordiniiremcnt , que  (j)  let  t'aillatis  hemmtt  eut  des  enfant  <fui  leur  refem^ 
Hem:  mais  crtie  maxime  fourtre  bien  des  cxcepuons  ; & un  autre  ptoveibc  uppolé, 
qui  porte,  que  (c)  lu  Enfant  det  pandt  Hemmet  ne  valent  rien,  le  trouve  pour  le 
moins  aulli  fuuvcut  véritable.  Leurt  Aïeux  , dil'oit  un  ancien  Romain  au  lujet  de 
plulicu.s  Nobles  de  fou  teins,  (4)  leurt  Aïeux  leur  tnt  laijft  ce  ^ui  pajfe  de  main  en 
main,  leurt  richefit,  leurt  tmaget , la  mémoire  de  leurt  aBieiii:  meut  ilt  ne  leur 
tnt  pat  laifé  leur  rertu,  comme  Ht  ne  le  ptuvoieni  faire  , puit  ^ue  la  Vertu  tfi  la 
feule  chefe  du  monde  qu’on  ne  peut,  ni  tranjmettre  , ni  recevoir  par  fuccejfion.  De 
plus,  les  Gens  de  qualité  ne  loin  pas  otdmaitcment  mieux  éievei,  que  les  autres:  (d) 
au  coniraitc,  plus  la  fottime  leur  Ibumit  de  mou  ns  de  biai  culiivet  leur  Elprit,  plus 
on  les  voit  en  abulèr  honteulemcnt , pour  latis&ire  leurs  Pallions,  pour  nourrir  leur 
vanité,  leur  lenruabré , Icurparcllc,  de  autres  Vices.  L’expérience  prouve  manifelle- 
ment,  que  pltilïeurs  Nobles  dégénérant  de  la  Vertu  de  leurs  Ancêtres,  font  le  dés- 
honneur & la  honte  de  leur  Race.  Au  contraire,  on  a vû  plu|icurs  perlbnnes  de  bal- 
fe  naifl'ance  s’élever,  pat  leur  mérite,  au  plus  haut  pomt  de  Gloire  & d Honneur.  Un 
ancien  (a)  Orateur,  pour  relever  le  prix  de  la  Noblclle,  dit,  qu'elle  ne  telTeinble  pas 
aux  autres  avantages  de  la  Fortune,  qui  pétillent  en  peu  de  rems,  ou  qui  patient  bien- 
tôt de  l’un  à l’autre  ; mais  quelle  demeure  toujours  attachée  aux  mêmes  perlonnes, 
& qu’ainli  c’eft  le  plus  bel  héritage  qu’on  puilTc  laillèt  à les  Enfans.  Cependant,  It 
la  Naillancc  n’cft  loùtenue  d'un  (f)  méiite  pcrfonncl,  ou  qu'elle  ne  donne  pas  quel- 
que droit  Si  quelque  privilège  particulier  dans  l'Etat;  tout  cela  n'empcclie  pas,  à mon 
avis,  qu’on  ne  doive  regarder  la  Noblefle  comme  une  véritable  cliiincre.  Condiion- , 
qu’il  n'y  a point  de  raifon  naturelle,  en  vertu  de  laquelle  la  Naillànce  toute  Icule  don- 
ne aux  Enfans  quelque  droit  d’hériter  des  Charges  & des  Digniuz  de  leurs  Pères; 
d’autant  plus  (5)  que  les  Nobles  Si  les  Roturiers  delcendent  également  d'un  Père 
commun.  Si  que  la  Nature  étant  la  même  à l'egard  de  tout,  tfi)  ta  Vertu  feule  peut 
let  diftinguer  réellement. 

$.  XXVI.  Dans  plullcurs  Pais  néanmoins  on  a trouvé  bon  d'étabhr,  que  les  Ci- 

toiens , 

ttiflmmé  , ftd  ftfliffumum  ftumqua  gtntrtjijfumum.  Ml- 
hu  P dini  U Hiuu^uc  xsppstncc  p.(  »Ai.J.UlTE. 
Bill.  7»i»nh  Cip.  LXXXvm.  Ed.  ( C.  ij. 

•um.  15.  EJ,  C*rt.i  VüsCE  U-dcUiu  k aunaCd  bdi- 
teur.  C*eft  lur  ce  pcinape , que  Ici  isuem  fjvp- 
titnt  oe  teiiOiCnr  lucuii  compte  oe  U NiitJ-mce, 
me  U pitüir  pir  uo  de  OlODOR&dc  , 

que  aotkc  Auteut  ippiicm  oem  a voulu  tudiquu  la 
cu.ani'.  D.emcnt  de  ce  par3{^rjpbe»quoi  qu  d eue  mai 
rendioii  00  il  k tiouve.  Ld>ltuiic.i  dit,  que,  oao» 
let  Orauont  Funebict  qu'au  lii.oit  de  ctuque  Mou. 
00  ne  piflou  point  du  tout  de  fa  NinÛme,  omrne 
les  Crto  a«oient  de  coutume  en  piicai  ras:  pjicc  que 
les  EfjfAitn»  fc  retndo.eoi  tuas  raiume  c^dle  .cnt 
Nobles;  K»f  t«  )i>»(  «das  *<>•#<., 

TMf  *L*Aarrr  , 

»7r«|  <r»t  'AltvrTH.  Lab.  L Cio.  XCUa 
pig.  il.  £/  i/.  Stfi'i, 

X X X 


,,  mien  temt.  Ut  ne  lecu  (ont  point  favorables:  U 
eft  iiifte  pour  eus  d'y  voit , que  nous  foitidns  tota 
,,  du  ficie  âc  de  11  fesur.  Les  Hom-nes  cosnpofem 
,,  enkmble  une  mè  ne  fimiUe;  il  n'y  i que  !e  plus 
„ ou  le  mou»  dmi  le  dcf  <f  de  pucuté.  La 
Bruy&'Re.  Citiâcief  ou  Moeurs  de  ce  tiécle, 
FJ  d.tmi.  171t.  Tors  I.  p^g  444-  au  Chap. |X.  Drt 
Cr^ndt  Cela  cft  sgrcablement  espnmé  duis  ces  vers 
d’uo  Auteur  moderne; 

D u^dam  IM  Md  fommtt  tota  eyoftEiu 
La  prtiOfff  en  ep  e*nnme  ; 

Fd  qae  I9êi  «V»  trémtrrt  psrenà 
0>:i  mmé  U thamt. 

Ui  à*  tnhtvtr  nfi% 

St  terré 

L»n  s dAel'  U matin  , 

Lmttur  l a'ttjdinét, 

(a)  Qnamquam  ei/t  Ké/mramf  & ttmmanfm  aïonrav 

Tou.  11. 


(e)  Hertam  Jtüi 

ntME. 


(d)  Voie*  PU. 
t*n  tdamUl.Jt. 

tihiéd/f  pif . 119. 

Tom.  K.  a, 
Sttfb,  Ariftat. 
Rhetot.  Lib.  U. 
Cap.  XV.  Snh. 
Seitn.  LXXXIV. 
LXXXV. 

(e>  I/écral.  En* 
rom.Heleo.  mt, 
ai«.D.  E.£d^â. 


(0  Auquel  eat 
on  peut  cfT^retlâ 
gloire  de  tes  An. 
cfiies.  VoteiTT* 
Ml.  Lis.  IV.  £. 
Icg.  I.  verl.  ai,& 
fyff.  Ihrat.  Lib. 

I.  Od.  XV.  vtrf, 

II. 


Seidroirsddpes» 
dent  unique* 
ment  de  1 
eitu  de  chaque  £• 
tat. 
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f«)V0i«x 

£ismn  i<i  ET- 
Chap.XVI. 

B» 

£J.  Ldt,  J«a. 
U6i- 

(b)  volet, <iînt 
Jlfrêdfttt  Lib.  U. 
Cap.  x;».  ce  que 
l'oa  retcurauc , 
•U  ru|Ci  du  odf- 
fn  d'or^  doBi 
jtmAfi-  ht  feue 
la  ftiaue  d'une 
DiTtivité. 

(c)  Voter  CW. 

Lib  VJ.Tit.VlIi, 
Dt  jmrt  smrttrum 
Mnn»imrwm,(y  d* 
nMtsliht  rtfti' 
tundii. 

Xet  titfcsde  No- 
blefle  (ont  ncaiB 
jnoiiu  otdiiuii^ 
aent.oudoivenc 
du  reoiBS  être 
üondec  fur  quel* 
^ue  mêxite. 


5:30  ÎD*  Teuvtir  qu'mt  Us  Souverains  de  régler  le  degré  d'EJiime 

toiens,  qui  (1)  auroient  rendu  des  fetvices  confîdérablcs  au  Public,  tranlinettroient  à: 
leurs  Enfans,  comme  un  héritage  naturel,  le  rang  où  l’Etat  les  aurait  élevez  pendant 
leur  vie,  avec  l’honneur,  les  droits,  & les  privilèges  qui  l’accompagnent  j Tans  qu'il 
fiât  bcibin  pour  cela  de  le  conférer  en  particulier  à cnacuic  Enfuit.  Comme  donc  cet 
avantage  cil  uniquement  fonde  fur  Vinflitutitn,  ou  lur  la  concellion  du  Souverain;  du 
moment  qu’elle  ccllê  , il  n’y  a plus  de  dilfetence  à cet  çgatd  entre  les  perlonnes  de  la 
plus  haute  naidànce,  & le  moindre  de  la  lie  du  Peuple,  (a)  Lors  qu’un  Prince  anno- 
Wit  quelcun,  il  ne  produit  par  là  aucun  chaircement  ni  dans  fon  origine  ni  dans  là 
conibiution  naturelle,  Sc  il  n’inlpire  pas  dans  ion  aine  de  plus  beaux  fentimens:  il  ne 
fait  qu’ordonner  qu’il  foit  cenlé  dcibrmais  d'une  condition  oppofee  à celle  des  Rotur 
tiers,  (b)  en  Ibne  qu’il  la  tranfmette  à fes  Defeendans,  avec  tous  les  droits  & les 
ptiviléges  qui  y font  attachez.  Au  contraire,  lors  qu’un  Gentilhomme  eft  dégradé, 
ou  pour  quelque  Crime,  ou  pour  avoir  violé  les  Statms  de  la  Noblellc;  il  ne  te  lait 
pour  cela  aucune  révolution  ni  dans  fa  conlbtution  naturelle, ni  dans  Ibn  Elptit,ni  dans 
le  fanç  qu’il  a rctjû  de  lés  Ancêtres:  il  n’en  cil  pas  moins  né  de  Parens  Nobles;  tout 
ce  quil  y a,  c’elt  qu’on  le  dépouille  du  rang  & des  droits  qui  conviennent  à la  No- 
bleue  lélon  les  Loix  de  l’Etat;  apres  quoi  il  devient  incontinent  Roturier.  De  même 
la  (a)  légitimation  d'un  Bâtard , & la  réhabilitation  d’un  AlFranehi  (c)  à l’état  d’/n- 
gtnMité,  ou  de  Liberté  naturelle,  ptoduilent  feulement  quelques  eficts  moraux,  ou  ci- 
vils. (î) 

3.  XXVII.  I L faut  avouer  pourtant , que , parmi  la  plùpart  des  Peuples , ou  n’a  don- 
né des  tirres  de  Noble ITe  qu’en  conlidération  de  quelque  mérite, ou  des  belles  Aélions 
par  lelquclles  un  Citoien  avoit  rendu  fervicc  à l’Etat.  C’efl  qu’on  croioit,  que  la  Ver- 
tu en  leroit  plus  ellimée , lors  que  les  Rccoirmenfes  honorables  ne  s’arrêteroient  pas  à 
celui  qui  s’en  étoit  rendudigne.mais  quelles  parfèroient  apres  lui  aux  petfonnes  que  la  Na- 
ture lui  rend  les  plus  cheres.  D’ailleurs,  il  y avoit  lieu  d’efpérer,  que  cela  engageroit 
les  Citoiens  à rechercher  avec  plus  d’ardeur  ces  fortes  de  Récompenfes , qu  ils  pou- 
voient  ttanfmcttre  à leurs  Enfàns , Si  à leur  pollérité  la  plus  reculée.  On  prélùmoit 
d’autre  coté,  que  les  Enfàiu,  animez  par  l’exemple  de  leurs  Pères,  imiteroient  leur 
Vertu,  & conletveroient  l’éclat  de  leur  rang  par  les  mêmes  voies  qu'il  avoit  été  aquis. 
Il  y avoit  aulli  apparence,  que  les  Pères,  pour  leur  propre  honneur,  n’oublieroient 
rien  de  ce  qui  dépendroit  d'eux,  afin  de  donner  à l’Etat  des  Citoiens  qui  leur  rellém- 
blalTcni.  L’Ulàgc  aiant  ainli  tendu,  la  Noblellé  héréditaire,  il  étoit  naturel,  que  les 
Nobles  fiilT.nt  délicats  fut  le  choix  des  Femmes  qu’üs  vouloient  époulcr,  fou  pour  ne 
pas  frullrer  leur  poflérité,  en  fe  mélàlliaitt , des  droits  & des  privilèges  de  la  Noblellc;. 
loit  pour  ne  pas  le  ravaler  eux- memes  en  le  mariant  avec  des  Femmes  d’une  condition 
au  delfous  de  la  leur,  ou  dans  la.  Crainte  que  des  Filles  de  riches  Marchands  nefulFcnt 

' recher- 


XXVI.  (1}  Tm  Wf.  ^ <rûf  dmûf  ùtifm  Peuple.  Efitfsm.  T.  Livii  Lib.  CIFI.  Voiez  quelque 

<1  tùy  tout  ml.  LiSBONZC-  choie  dc  IcmbUbie  <Uds  do  Fltrenaff  pu  KlC; 

T'ES,  Orét.  émriMtoria^  pag.  so|.  Bd.  tVkà.  L'An*  MACHIAVEL,  Lib.  111  au  furet  de  Bent^i  Bmm- 
leui  citoit  ce  pallâge.  dtlmmnu  ( pag.  tzi* , lai.  Ed.  Rom.  tjje.  ) fc  Lib.  V. 

(a)  C'eft  CD  cefeas , aiodeoit  notre  Auteur,  qu'il  ifune  autre  circonftaace,  ou  ptefque  toua  les  Nobles 
lût  enretidie  le»  patolca  fujvaatet  d’un^cieo  Poète  de  Fîottsieo  furent  mit  dam  rurdre  du  Peuple, 

Ow  yif  • f*ù  uAcr,  dr»r‘  somKor p.  üf’  Chez  les  aaciciis  Jlométiiu , outre  la  rajibu  aile» 

M |Mt  mmj/te,  gaie  anteUbs,  pluiîcuis  demandoienr  quil  leur  Ai 

mmrg^c.  pennis  de  fe  d^ader»  parce  qu’etam  pauvres,  iis  ne 

„ Ce  qui  eft  dcshoaoêre , ne  laitroit  /amais  devenir  pouvoient  foiltenir  la  depeufe  que  Jeux  rang  deman* 
„ honnête;  ni  des  enfant  iHcgiticncs  être  déchargea  doit;  comme  le  remarque  ici  Mr.  MSKtic  a.  Voies 
„ de  la  rkbe  de  leur  fuiHânce.  L U K 1 P I O.  ia  Tacit.  A»naJ.  Lib.  I.  C^.  71.  «m.  |.  Lib.  XI. 

ueif.  lat , tr/rff.  Cap.  a;.  «m«.  ^ Lib.  Xll.  Cap.  ;a.  «««. 

(j)  L Auteur  remarquoit  ici,  que,  parmi  les  an>  XXVHl.{i)Bit^monm  longé repMMpIonge^uorrvodvéé 
cicfis  Romsirj,  Rid.  Oodius  palfa  des  Pmtneient  dans  fitmenp  sà  gf'.eemdtduiis  m/jU» 

lis  Fêmiks  poux  ponvoix  être  Tnbuji  du  dUJotum  ftimm  ilUtoeorvmp 

A» 
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0«  doit  être  chaque  Citoùn.  Liv.  VIH.  Chap.  IV.  $ix 

Tcchnchées  préftriblement  à celles  des  Gentilshommes  pauvres.  Et  afin  qu'il  n’y  eût 
pas  matière  11  contefier  un  jour  aux  Enfans  leurs  titres  de  Noblefiè , chaque  Noble  étoit 
engage  par  là  à conlcrver  avec  beaucoim  de  loin  la  lliite  de  les  Ancêtresi  dequoi  les 
Roturiers  n'ont  que  Eure  de  s’embarrallcr , leur  mcruc  & leur  induftrie  propre  étant 
l’unique  Ibutce  des  droits  & des  avantages  auxquels  ils  peuvent  prétendre. 

J.  XXVllI.  Pour  illuftter  tout  ceci , il  ne  Icta  pas  nors  de  propos  d'examiner  avec  eo  quoi 
un  peu  de  foin  les  Lasix  & les  Coitumes  des  anciens  Romains  au  fujet  de  la  Noblefle.  ptîî,ÎJ  !«’/{?'■ 
voulant  former  un  Corps  d’Etat  de  cette  multitude  de  gens  de  toute  forte  qui  •<■'>>.  <lu>  lo 
s’étoient  ramallêz  auprès  de  lui,  en  (a)  choiCt  cent  des  plus  notables,  pour  compoler  5^^” 

Ibn  Confeil,  & il  les  appella  Pires.,  fuit  à caule  de  leur  âge,  ou  comme  un  fimple  ti-  '<<>o  <ie  l'Em? 
tre  qui  marquoit  leur  Emploi  : tout  le  telle  fut  nommé  Peuple  (b).  Les  Enfans  de  lU'i'S^vuÎ! 
ces  Sénateurs  s’appellétcnt  Patriciens  (c),  comme  qui  diroit,  defeendus  des  Pères,  ce  (l>)  éuts: 
qui  ell  l’Etymologie  la  plus  fimple i ou,  comme  le  prétendent  d’autres  (d) , à caule  jaj  vôicTp/.. 
qu’ils  étoient  les  lèuls  qui  puITenc  montrer  leurs  Pères;  les  autres  n’éunt  que  des  Elcla-  A.nr. 

ves  fugitifs,  des  bandits,  dont  on  ignoroit  le  Péte,ou  qui  (brroicni  de  Parens  Efclaves.  p 
Pour  preuve  de  cela,  on  alléguoit,  que  toutes  les  Ibis  que  les  Rois  feilbient  allèmbler 
les  Patriciens,  le  Héraut  les  appelloit  par  leur  nom  6c  pat  celui  de  leur  Père;  au  lieu 

Sue, quand  ils  fàilbient  alTemblrc  le  Peuple, on  l’appclloit  avec  une  elpéce  décor.  Mais 
liN  YS  dt Halicarnafe  (e),  donnant,  a fon  ordinaire,  une  inteiptétation  plus  làvota. 
ble  au  fondement  de  cette  coûtume,  Ibûtient, qu’on  n'cmploioit  ce  cor  que  pour  avoir  “ 
plûtôt  fait.  Il  paroit  néanmoins  par  un  pallàge  formel  de(f)TiTELivE,  que  les  (O  LiE.  x.  csp. 
prémiets  Patriciens  n’étoient  autre  choie  que  des  gens  qui  pouvoient  montiei  Icut  Père , ***■ 

c’cll-à-dire,qui  étoient  nez  de  condition  hme.  Un  Pocte  Satirique  fe  fort  aulli  de  cet- 
te railon,  pour  rabattre  l’orgueil  de  la  Noblctlè  Romaine:  (i)  Quelle  folie\  (dit  il) 
pour  reprendre  de  bien  haut  T origine  de  vôtre  race,  vous  allez,  remonter  juftju  à tjuel- 
y»f  itfame  fcèlèrat.  .Allez.,  le  premier  de  vos  Ateux  a été  fans  doute  ou  Porcher,  . 

ou  ....  le  diraije!  Pèon.  Tatfont~nous.  D'où  il  paroit  que,  dans  les  commence- 
ment, c’étoit  à Rome  (a)  un  titre  luififaiit  de  Noblelîe,  que  d'être  fotti  d'un  Mariage 
légitime,  6c  de  Parens  nez  eux-inêines  libres.  Mais,  dans  la  fuite, les  Plébéiens  aiant 
obtenu  permillion  de  s'allier  avec  les  Familles  Patriciennes,  (g)  Sc.  le  teuts  aiant  eftàcé 
le  deshonneur  de  leur  ongine,  fi  tant  efl  qu’il  y en  eût;  les  Patriciens,  pour  lè  dilhn-  ‘v'I.Sp.xLxî'î! 
guet  de  quelque  autre  manière  inventèrent  cenains  facnfices  6c  cettainesCérémoniosdo-  lab.  x.  op- vu. 
meftiques,  qui  lè  perpêtuoient  dans  leurs  Familles  ; 6c,  fous  ce  prétexte,  ils  prétendi- 
rent, que  les  Charges  ne  devoient  être  que  pour  eux,  comme  aiant  leuls  le  droit  des 
Aufpices,  làns  quoi  on  ne  failoit  aucune  création  de  .Magilfrats  6:  l’on  n’entreptenoit 
aucune  affaire  confidérable.  Le  Peuple  le  moqua  de  cela  enfuite,  Sc  avec’railbn.  Quel- 
ques Plébeiais  même  avoiem  déjà  iiouvé  inoien  d’eludet  l’artifice  des  Patriciens, ())  en 


juvKN.  Sic.  viii.  xyxtbt/tff. 
|*ti  fuivi  U vetiîon  du  F.  T A R T E R o m. 

(i)  Car,  (oibtnc  te  tenuit^ue  Tite  Lier,  cbex 
«n  Peuple  aouvcllcmeai  forme  , il  n'y  a pomt  de 
Noblcile  qui  vienne  de  loio,  & que  U Venu  oc  don* 
re.  tu  Ptpnia  ....  «a>Ktf  teprnÙHM  stfut  tx 

yirtutt  aWa/iruj  fjt.  Llb.  1.  Cip.  X.XXtV.  C'clt  poux 
ce]a,eontmuoit nôtre  Auteur,  que  les  Fathcicnt  pré* 
tcadnicQt  écic  les  lieuls  qui  cuftenc  une  R.ace  bien  coQ' 
BUC,  (Cent  ; 6c  qu'ils  s'appellotcar  er^ir'eiu  Ccuttüt 
(VoieaCiCER  in  Tu/iUii,  Cap.  VI.  deUOETiUI 
ibid.  ) d'où  (ire  (bn  origine  le  mot  de  Gr^ilhtmme, 
dans  les  Langues  Moderoc» , venues  de  U Latine:  mm 
du»  les  Hccies  lùiTaas  les  Piêhttm  s'aturbuàeni  le 


même  avantage.  Veiea  F R.  C O .v  n a N.  Cammnt.  Jtr, 
Ov.  Lib.U.  Cap.XI.  A quoi  on  peut  loindrc  les  AKttqtà^ 
t*tft  Rtmmx  dcMr.  HKlNECCii;s,fux  les  iNSTI- 
TVTES,  Ub.  ai.  Tic.  II.  ÿ.  1. 

(a)  Comme  cela  demsndoit  des  friis,  tesKériiien 
trouvetent  aulB  moicn  de  s’en  libérer,  par  une  cipe* 
ce  de  Vente,  qu'on  appedoit  CurrntU;  comme  nous 
l'apprend  C I c £ R O N , Orst.  fru  Murtft.  Cap.  Xtr. 
fut  quoi  on  peut  voit  les  Notes  de  Uenys  GOoe* 
>ROl,  in  F.^p.  tU  fmmtl.  Lib.  VH.  Epift.  19.  VoiU 
ce  que  diCoit  nôtre  Auteur.  Mais  il  paroti  par  la  qu'tl 
a fuivi  ceua  qui  confondent  deux  fortes  de  C«raiii* 
fort  differentes  , 6c  en  meme  cemt  deux  fortes  de 
Vieillards, qu'on  appelloit  d'un  même  nom  Sorti  rano* 
ùondtei.  C eft  es  que  les  dttiuw  Editeurs  de  Ci> 

Xxx  a «»'• 
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J 3 i Pouvoir  qu’ont  Us  Souverains  de  régUr  le  degre  tEJHme 

éiablillant  aulE  dans  leurs  Familles  des  SactîRccs  domcftiques. 
pobiiien?Sai'''  S-  XXIX.  La  Dignité  de  Sénateur, & les  Charges, étant  donc  devenues  communes 
ka  liiilc.  aux  deux  Ordres,  les  Romains  Rreni  coniiller  leur  Nobleire  dans  le  grand  nombre  de 

leurs  Ancêtres  qui  avoicni  été  dillinguez  par  des  Emplois,  pldtôi  que  dans  raniiquité 
de  leruRace.ou  dans  une  extraékion  qui  remontât  julqu'aux  prémiers  Patriciens.  Depuis 
cela, les  Familles  Nobles  commencèrent  â être  divifées  en  Pasrsciennes,Sc{i)  Plétésen. 
xixvn.  nés-,  exe  pour  ce  qui  cA  des  Chevaliers,  (i)  ils  n’étoient  pas  Nobles, à parler  propre- 
rnent,(ëlon  les  idées  & Tulage  des  Romains.  Ainlï,  dans  les  derniers  fiécles,la  NobleAê 
in  Ciu'.  thiUpp.  Romaine  ne  faifoit  pas  un  C)rdre  à part , dlAingué  des  autres  par  quelques  droits  ou  quei- 
ï- ^jp.  Jtiy^  ques  privilèges  particuliers:  mais  quiconqu^ouvoit  étaler  dans  tes  lalons  (b)  de  vieux 
U,  sat.  viii.».  BuAcs  en  cire  de  Généraux  d'armée,  de  Confuls,  de  Diékateurs,  les  Ancêtres,  ou 
poufl'  lut  même  aux  Charges  par  (bn  mérite,  étoit  réputé  Noble,  de  quelque 
seÆ  Ordre  qu’il  fiit  d'ailleurs.  Or,  quoi  qu’il  y eût  à Rome  pluficurs  Charges, qui  étoient 
1 1,  & fin-  pour  les  aAaires  de  la  Guerre , aulFi  bien  que  pour  celles  de  la  Paix , comme , les  DiOa- 
(c)  MoxOri  E-  tenrs  , les  (c)  Atefires  de  camp,  les  Confnls,  les  Préteurs:  cependant,  comme  la  Paix 
**"**''  eA  un  état  ordinaire,  au  lieu  que  la  Guerre  n’eA  qu’un  accident  extraordinaire;  & que 

même  le  (a)  nom  & la  ruture  de  ces  Charges  fernble  tenir  de  la  prémiérc  plus  que  de 
l’autre  ; il  eA  clair , que  la  NobIcAc  Romaine  devoit  Ton  origine  à la  Paix , plus  qu’à 
la  Guerre.  Et  au  fond  il  n’auroit  pas  été  convenable,  que  la  Vertu  Militaire  toute  leu> 
le,  fans  quelque  Emploi  & quelque  Commandement,  fût  un  titre  de  NoblcAè,  qUi 
I donnât  un  rang  Sc  des  privilèges  patriculicrs , daiu  un  Etat  où  tous  les  Citoiens  étoient 

Soldats,  Ainli  tout  l’avantage  de  la  NoblcAe,  parmi  les  Romains,  conliAoit  prelque 
à faciliter  le  chemin  des  Honneurs  & des  Dignitez. 

Bn  <iiioic<^(le  XXX.  D’oü’  Il  paroit,que  la  Noblefle,dans  la  plûpart  des  Etats  de  r£*r»pe,eA 
SoWcffc''p«mi  aujourdhui  de  diAétente  nature,  & a d’autres  droits , que  celle  des  anciens  Xeman». 
Il  pHpiit  açi  Parmi  nous,  les  Nobles  font  un  Ordre  à pan,diftingué  des  autres  Citoiens  par  le  r.uig 


Peuples  de  VEm-  dignité,  auUi  bien  que  par  certains  droits  & certains  privilèges  confidètables.  De 
plus,  ce  ne  (ont  pas  ordinairement  les  Charges  qui  annobliffent  par  eiles-mêLnes,mais 
le  Souverain  donne  des  titres  de  Noblellé  â qui  bon  lui  feinble , 6c  cela  plus  fouvent  en 
(i)DiM  11 CüM  vûe  (a)  de  la  Vertu  Militaire,  qu’en  confidération  des  Vertus  Civiles;  comme  il  patoir. 


pooi'int,  les 

Ces*  ât  Lerties 
oatK  pu  devint 
le*  fêta»  d'dpdc. 


a'doie.  c rerairqiuf,  fut  les  endroits  cites,  après  & les  esp^dien*  fubtils  que  les  Juxirconfulces  imad* 

fCBi  a epcc-  F n e O I n 1 c c n o n o t i u $ , oui  l'a  dè*  no>eat , François  Balduin,  De 

montré.  De  PtsuM.  Vtttr:  Lib.  IV.  Cap  Vll.  VIII.  cmm,  pag.S*,  fy/tqq.  fluüeurs  Savans  fe  Imc  trom« 
Voici , en  peu  de  mois,  commem  on  %'j  prenoir,  pea.  faute  d'avoir  cntcoda  les  termes  Ac  lea  pdisdpes 
^ns  le  cas  dont  il  a’agtt.  L'Henriet , de  coBccrt  avec  de  l'atictcn  Droit  Komain  (ur  cette  matière  ; pas 
nn  Vieillard,  lui  vendoit  pour  une  petite  pièce  d'ar>  eaemple,  Charles  Sigonius,  De  Amiq.  yur. 

Îent,  STCC  les  fortnalitca  de  la  Bauoce,  (per  dt  (y  Civ.  R»m.  lib.  1.  Cap.  .XII.  n fim.  ou  U explique  U 
krsm^  l'Hérédité  OU  entière,  ouenpanie;  S coo>  applique  ités-mal  un  pallâge  de  CiCEROn,  Ô4 
ditiofl  Ae  en  ftipulaoc  de  lai  dans  les  formes,  que  Il<  ao.  infiK.  Je  muroîs  aufG  faire  voir,  com* 

cet  Acheteur  imaginaire  lui  rcndioit  ce  qu'il  avoïc  bien  Mr.  D ACIER  broulUé,  pour  b même 
•itifi  acheté.  Le  nom  4' Héritier  étant  ainfi  éteint,  taifon,  dans  une  Note  for  HORACE,  LU.  II.  Sst, 


celui  qui  recouvroit  rcellement  rHérédité  , croît  par 
lè  déenargé  de  l'obli^tion  des  charges,  Âc  par  con- 


109.  Mais  ce  n'en  eli  pas  ici  le  lieu. 


Ç.  XXIX.  C»J  Tacits 


I vérité , ( aioâtoic  ici 


féquent  des  Cérémonies  domeiliques  qui  croient  ar>  nôrre  Auteur  ; dit  au  furet  d'^gnVab,  qu'il  étoïc  pe> 
tachées  è cette  qualité.  C'eft  ce  qu'on  appeiloit . tit>hls  de  deux  Intcndans  de  rEmpereor,  ee  fmi  eflts 
àêcrm  itufléri  ^ Sscrtrmm  éetrfimie:  ivn  quoi  le  Juiif  no^UJJe  des  Chevdiitrt.  Vtrumque  etvm  Prtemrstertm 
«onfultc  SERVIUS  SULFITtUS  avott  écrit  un  besheàts  qtU  Et^UESTEIS  NOBILITAS 


Livre,  donc  AULU* Celle  parle,  Lié.  VI.  Ctp. 
II.  comme  le  remarque  Joseph  SCAliger 
(i>  FES  TV  Ml  voce  Pari)  qui  d'ailleurs  n'avoir  pas 


eft.  Mais  cela  veut  dire  leuleincot , que  comme  ceux 
qui  Ibnt  de  race  de  Senareurs,  tirent  leur  NoblelTc 
ucs  Charges  du  préroier  ordre  {ex  M*gifir*tihut  nn»- 


■ne  idée  exaéèc  de  la  matière.  Il  7 avoir  une  autre  iiims):  de  même,  dans  la  claâc  de  Chevaliers,  c'étoic 

manière  de  te  décharger  des  Sacrifices  domeftiqiies  , une  efpéce  de  NobtefTe,  que  d’avou  été  Intendant 

puis  qu'elle  (e  faifoit  dans  les  Aflemblc'es  du  Peuple,  de  l'Empereur;  puis  qu'aptés  la  dignité  de  Préfet  du 

nommées  Cxleud  Cn*iri«,  ainft  que  nous  l'apptend  Prétoire,  il  0*7  en  avoit  guères  de  plus  relevé  à U* 

encore  AVLU-Gelle,  Lib.  XV.  Cap.  ij.  On  quelle  un  Chevalier,  comme  tel,  pur  afpiref. 

ptot  y«ix,  üu  plttücuf*  eu  qui  ont  dusappon  ècéôf  (aj  Mai*  AA  frit,  quA  lA  ooai  m 
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'em  doit  être  chaque  Citoien.  Liv.  VIII.  Chap.  IV. 
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entt’autres  ^(cs.par  les  Armtiriet  (b),  qui  diftinKUent  les  Familles  Nobles  les  unes 
d'avcc  les  autres,  & d'avec  les  Roturières.  Voici  Ta  tailbn  de  cette  dernière  difteren.  « .k» ' 

ce.  U cft  certain, qu'à  confîdèrer  la  cliofe  en  elle-même,  les  Gens  de  Robe  peuvent  ren- 
dre  à l'Erat  des  lervices  auffi  confidèrables , que  les  Gens  d'Epèe  (i).  Inventer  des  I.oix  ub.v.ca^xxi. 
miles  & (âlutaires;  adminiftter  la  Juftice  avec  inrègritè;  trouver  dequoi  augmenter  les 
richellès  de  l'Etat,  en  contribuant  a introduire  & à taire  fleurir  les  Arts  & le  Commet-  a 

ce;  adoucit  pat  fon  Eloquence  les  efprits  du  Peuple,  & les  tourner  du  côté  qu'il  cft  nè-  ‘‘'’- 
ceflaire  pour  le  Bien  Public;  découvrir  & éluder  adroitement  les  mauvais  delleins  des 
Etrangers  contre  nous;  ce  Ibnt  toutes  chofes  ttcs-bclles , & dignes  làns  contredit  des 
plus  grands  honneurs.  Cependant  on  n'en  fait  pas  toûjours  autant  de  cas  quelles  le 
méritent,  fur  tout  parmi  les  Ignorans;  foit  parce  que  les  talens  finguliers  ôc\s  belles  (c)  voie*  Aj» 
qualitcz,  qui  en  (ont  le  principe,  ne  frappent  guéres  les  Sens,  ôe  pat  conféquent  ne 
(autoient  faire  que  peu  d'imptellion  fiir  le  Vulgaire;  (bit  parce  que  1 exercice  en  paroit 
tranquille  & fans  aucun  tiTque.  Ain(i,quoi  qu'au  fond  les  Emplois  de  la  Paix  ne  puit- 
(èiit  ctte  exercez  làns  quelque  courage  & quelque  fermeté  d'ame;  des  Peuples  belli- 
queux, & qui  aimoient  mieux  s'emicfiir  à la  pointe  de  l'épée,  que  de  g^ner  du  bien 
à la  Tueur  de  leur  vifage,  ont  trouvé  beaucoup  plus  glotieufe  l’occupation  de  foûttnir 
avec  intrépidité  la  vûe  de  l'appareil  terrible  de  la  Guerre,  où  tout  menace  d’une  mort  j i».  n«t  1. 1 ' 
prochaine,  & d'cxpolcr  ainfl  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  pour  fai- 
re  vivre  les  autres  en  (ûteté.  D où  vient  que, dans  la  plùpan  des  Roiaumes  de  t‘£uro. 
pe,  les  Gentilshommes  pofTédent  leurs  Terres  à titre  de  Fiefs,  qui  font  exemts  des 
charges  impolees  lût  les  b.cns  des  Roturiers,  moiennant  le  fervice  que  le  Seigneur  (c)  o. , 
eft  obligé  de  faite  dans  les  armées , quand  l’Etat  le  requerra.  C'eft  pour  cela  aufli  (d)  jeff  n ' 
que  le  Négoce  eft  regardé  ordinairement  comme  incompatible  avec  la  Noblcflè;  non  t.  j>v, 
qu'il  ait  tien  de  bas  ic  de  déshonnête  en  lui-même  (i),  mais  parce  qu'il  détoumetoit  les 
Gentilshommes  des  exercices  militaires,&lqu'amfi  il  les  feroit  jouir  gramitement  de  leurs  d,’ 

Fiefs  & de  leurs  privilèges.  Que  s’il  y a des  Etats,  où  les  Gentilshommes  peuvent,  >*i. 

fans  déroger,  s’adonner  a quelque  Commerce,  on  peut  dire  à coup  (ilr,  que  leur  No- 
blellc  ne  vient  pas  de  TEpée.  tu  c-  ui- 

$.  XXXI.  Mais,  parmi  plulïeurs  (i)  Peuples,  tant  anciens,  que  modernes,  on 

Fait 

ebofe 


feiidut , m /iitjt. 
Stver.  C.  LVllJ. 
ou  l oa  trouve 
<]uc!c)uc  choie 
a>p|>focham,^ 
comme  l 'origine 
dcj  Fief»,  [Voie* 


fd^  Voie*  Cfé. 
L,  IV.  Ttt.LXlIf. 
De  ttmmrrtm  & 
•'fcervr.L^.ni. 
& Lib.Xn.  Tit.I. 
Dt  dituitmùhia  , 


^ui  Croient  les  Juges  ordinaires,  vient  i prétvttUt  c'eft- 
à*due  , de  msrtbtr  devsKt,  ou  de  commmdct  à le 
Càoerre  ? Voie*  la  Diflcrtacion  de  feu  Mr.  fK'Rl* 
zoNiue,  Z>r  La  venté  eft, Que 

la  fondation  te  U confimitton  du  Couvememeot,  enc* 
les  Ktmsnjf  étoit  toute  tournée  du  côrd  de  la  Guene. 

XXX.  (i)  ,,  La  Nobleflc  eapofe  là  vie  pour  le 
„ Ulcsc  de  l*£tac , fie  pour  U gloire  du  Souverain. 
„ Le  Magiftrat  déchatge  le  frincc  d'uae  partie  du 
,,  loin  de  juger  les  Peuples.  VoiU  de  part  fie  d'au- 
,,  tic  des  roacàions  bien  robUmee , fie  d’une  in<rveU> 
„ Iculc  utilité  : les  Hommes  ne  font  néres  cspablee 
,,  de  plus  grandes  choies:  fie  je  ne  lai  d'ou  la  Robe 
,,  fie  l'Epee  ont  puifé  dei^uoi  fe  mepriier  récipro* 
„ quemeot.  LA  BRUVl  RA,  Cenâeres  ou  Morues 
^ ce  liecle,  Tom.  1.  Chap.  IX.  Des  Grsmdt  ^ o»g.  — 
Ed.  dAmp.  17)1.  Voie*  ARIITOT.  FrêhUm. 
XXVli.  Quzft.  V.  que  l'Auteur  cttou  ici. 

(a)  D'autres  difenr,  qu  ' 
ce,  fie  des  Ans  Mcchani* 
pable  ue  quelque  choie  i ^ 
chands  font  prefque  tous  fujets  à des  Vices  bas  fié 
indignes  d'un  honnête  homme,  fur  tout  su  Menton* 

ie.  Vote*  ECCLXS  t A ST  1 C^VE  , XXXVIU,*}, 
t fuiv.  fie  Cl  CE  A.  da  Ojfic.  Lib.  1.  Cap.  XLU. 
Q^lquefou  Aulli  oa  ùau  à detlionMur  defauc  quel* 


e ebofe  pour  de  l'argent.  Toiez  pourtant  fi  o D i N.  lascc. 
Jlcp.  Lth.  lll.  Cap.  Vin.  p.  Cr/cff.  Cene 
oarque  eft  louce  oe  TAutaui.  Ajoutons,  que  ce 
neft  l«  tems  que  le  Négoce  a cie  regaide 

comme  une  occupation  baiTc  fie  indigne  de  perfon* 
oca  dilhnguces;  car  dans  les  ptémiers  ^Ics,  it  croit 
honorable.  Voie*  VArthduU^t  Gr^u  4e  Mi.  Foutr,  Lib. 


Il  jr  a des  paTs 
ob  l'oti  fait  peu 
de  cas  de  laNad- 


. Scâ. 


ir,  que  les  occupations  du  Négo- 
chaniques,  rendent  l'£.l'pric  inca* 
[)olé  (K  grand , fie  que  les  Mat* 


I.  Cap.  VllI.  pag.  )t.  Ed.  Lea.  L.Éét.  On  peut  vou  des 
remarques  cutieufes,  furies  raifoos  pourquoi  les  an* 
ciens  Rem/ùm  oc  favorifoiempas  beaucoup  leNcgoie, 
dans  les  Imerfeeteu.  J^rit  de  feu  Mi.  A v lA  a N i , Ub. 

II.  Cap. XIII. Ml- L E Clebc  en  a donne  on  Eatrair, 
fiey  a )ointfcs  tefteuonsifiniLtOTH. ANC.fieMoo, 
Tom.  lV.peg.tea,Êr/*îv.Voie*  auifi  Vmp.  du  Cemmerft 
dn  Aneittitf  pat  feu  Mr.  HUET,  Chap.  LX. 

XXXL  eaemple,  les  Egyptirutf  Dioo. 

SlCUL.  Lib.  1.  Cap.  XCII.  les  7'«rci;  Busatt^ 
psg.  44-  EP'ft*  I*  l«*  CÜmeitt  NEUHOFf,  L/Im. 

{».  alo.  MAETiN.  ttxf.  HiPor.  Sim.  Le  Koi  7*^* 
w Hopititu  difoir,  que  la  Nohleûe  ne  couüfte  que 
dans  la  Valu.  Ov  à «asqi  tj*1  ta|i  tif 

>4mm»  i-ud^ut  , dkk'  « dfivi,  DiOS, 

HAL1CAAN.  LiE  111.  p.  14R.  Ed.  dpE  Cap.  XI. 
Ed.  Ojrcit.  Tout  ceci  cÜ  de  l'Auteur,  qui  ciioic  en* 
cote  ce  sers  d'un  ancien  Poète  Anonyme; 

’Af^  i»  df  IM  /vrÿiraf, 

Xxx  ) J, 


'Digitized  by  Google 


Du  Peuvtir  qu'm  Us  Stuverâins  de  rt^lar  U àtgri iEJlimt 

lait  pca  de  cas  de  U Naiflance;  & les  titres  de  Noblellè  y (bot  uniquement  fondez  (ûc 
le  mérite  perfoiinel,  lut  les  letvices  qu’on  tend  à l'Etat,  ou  fut  les  Emplois  Publics 
qu’on  y exerce.  Sans  examiner,  ti  cet  uûge  cft  meilleur  que  le  nôtre,  il  eft  cenain 
du  moins,  que,  félon  1a  maxime  des  Sages  de  tout  tems,  les  Nobles  Vivent  fonder 
icur  dilfanâion  fur  leur  Vertu,  beaucoup  ^us  que  fur  le  lâng  illultre  d’oà  ils  Ibrtent. 


(a)  Qui  na  f»ur  lappuirr  qu'une  vaine  NeHejfe, 

Se  pare  infelemment  du  mérite  d'autrui. 

Et  me  vante  un  henneur  qui  ne  vient  pas  de  lui. 

On  ne  m'ébleuit  peint  d'une  apparence  vaine. 

Jja  yertu  d'un  cœur  nette  efl  la  marque  certaine. 

Si  veut  êtes  ferti  de  ces  Hères  fameux, 

JHentree.  neut  cette  ardeur  qu'en  vit  briller  en  eux. 
Ce  tf'/e  peur  l' Henneur,  cette  herreur peur  le  S'ice. 
Xefpeffet^veut  tes  Leix  ? Fuiez.-veus  l fnjufitee  f 
Savet.-veut  peur  la  Gleire  eublier  le  repes. 

Et  dermir  en  pletn  champ  le  harneis  fur  te  des? 

Je  veut  cenneis  peur  Neble  à ces  illujhes  marques, 
uiters  feiee.  ifu  des  plutfatneux  Menarques. 

En  vain  un  faux  Cenfeur  vaudrait  veut  démentir; 
Et  f veut  n'en  fartez.,  veut  en  dlevez.  fertir. 

Mats  fuJJiezyVeut  ijfu  d'Hcrculc  en  dreite  ligne. 

Si  veut  ne  faites  veir  qu'une  bajfejfe  indigne-. 

Ce  leng  amas  d'Hieux  que  veut  diffamez,  teus. 

Sent  autant  de  témeins  qui  parlent  centre  veut-. 

Et  teut  ce  grand  éclat  de  leur  gleire  ternie. 

Ne  fert  plut  que  de  jeur  à vitre  igneminie. 


11  y a meme  des  gens  qui  Ibûtiennent,  qu’il  ff)  eft  injufte  de  donner  à quclcun  , pure- 
ment & limplement  à caufe  de  la  Naillânce,  choie  qui  ne  dépendoit  point  de  lui,  6c 
(,)\ola  Eieif.  qui  (a)  par  elle-même  n’empone  aucun  mcritci  quelque  exemption  des  charges  on 
aleUl.  ve^.  sso. 


dim  lei  ReneiU  de  Sentences  Gre'> 
i^orc  rAuccai._  Voiez  « pw 

Kxttrf/M 


les 


de  G R O T 1 U e , 


Je  le  tuwve 
qoes  y dont 
cxcmgle 
»Jt. 

(s)  Voici  encore  des  rets  de  Mr.  D s e r R n A y X y 
^oe  i*ti  empruntée,  pour  exprimer  en  peu  de  mots 
ce  qa‘U  y t de  plus  confidérMle  «Uns  na  tas  de  cita- 
ftons  colores , qui  font  preiqoe  une  page  de  mon 
Originel.  Ces  Teri  fooc  titei  de  le  Satire  V.  du 
roete  PrançoU  ( vn/.ft  4t.  Sc  tret-heurenre* 

ment  imites  de  la  Saure  V'iil-  de  JUTXNALy  qui 
traite  la  même  mitidre»  c'eft^nltre,  des  faufles  idées 
de  1a  KoblelTe,  & du  Tôt  orgueil  dm  Geotilslioiiuacsy 
qui  n'ont  aucun  mérite  pexlonnel. 

Tire  üett  fffUrtt  exêrmfiis  tmMfmt  terd 

faix  r/î,  stqut  xwùé  ytrttH. 

raulus,  «#/  Cofitu,  wt  Drufus  mériimi  tfttt 

prima  mihi  d/itt  animi  hna.  fanOm  iahri  ^ 
yafiiliofd  tenaxf  faâit  diOsfqiÊt  merrriif 
Afxtff  frtitrtm.  ■■■  — ■■■■'  — 

Tm*  ttfU  à tuo  namifti  gmer,  aU*^atJ*  H 


inipc- 

iftminÂ  dtleSaiM,  •mnm  Titanida  fiyni» 

/«t#r  MajtrtSt  i^mxaqmt  fromethea  pêruu. 

Ih  fWMuofw  V4lti  frimnoM  lihrt. 

fiese  fi  fraàftttm  rafist  Amdiùp , «rytu  Lihdt^ 

Oi  frampt  virgéS  fiôxnxm  iu  fas/^mx»  , fi  K 
heifUi  lafi*  LiQtrt  Jitaru  i 
Imipit  ifitram  fntra  u ftmtt  fxttraum 
idtkiüta» , tiaramfuf  fattm  frafirt*  fhàtrUis. 

vetf.  1»,  6-*«.i4,  fr/^.  1,1,  er/iff, 

La  demicte  pentee  dt  , ce  me  (emble,  priJc  de  la 
Harangue  de  Mariwa , dans  Sallcitk:  gauiutf  visa 
illêrwm  [Majtram]  proilarifr  , tar.tt  karusm  Jtnriia  fia- 
gins,<îar.  Et  frtftfU  ita  ft  rtt  bakn  : Majrrxm  gUria 
ftfierit  Utatn  efi  ; ntqax  hna  . neqm  maia  tarmrn  tn  tf 
caiiê  patitmr.  Eeü.  liigurth.  C:rp.  LXXXVIH.  Voie» 
la>defiVu  la  Note  ee  Mx.  Wassk»  qui  n'a  pjs  ou- 
blie' de  citer  Je  palTage  de  Jteot%at,  comparé  avec  ce- 
lui-ci- Voici  ituintenam  les  citations  de  n6t;e  Au- 
teur; PLATOy  » T^ar^s,  pie,  lat.  C.  £ijf.  Wtsk. 
(pj|.  174,  i7f.  T.  I.  Ei.  H.  Sttfb.)  ?Hti.oi(Jmr, 
dt  Ntbilitatti  HOAAT.  L- I.5ac.  VI,  ?,  ■.  S£H»C.  de 
£tntfi4,  Ltb,  Ul.  Cap.  XKVUl.  XLiV.  Csntrso. 

VI. 
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#«  Jfit  ètré  fhâtptt  Citoim.  Liv.  VIH.  Cmap.  IV.  f j j' 

impofitions  de  l'Etac,  au  préjudice  des  autres  Citoiens,  ou  de  Je  préférer  par  cette  feu- 
le railon  dans  la  diftribution  des  Emplois,  donc  les  Roturiers  fûm  autant  ou  même  plus 
capables,  que  lui,  de  fe  bien  aquitter;  fur  tout  lors  qu'il  s’agit  de  ces  Nobles,  (b)  qui  (b)  vniei  /tAf. 
femkient  n'itrt  au  monde  que  peur  beire  cr  manger.  Sic.  C’dl  aulli  (ajoute-t-on) 
un  délàut  conlîdérabic  dans  la  conilicucion  d'un  Etat,  que  le  Souverain  (bit  indilpenra-  eÏ.  KmII.' 
blemcnt  obligé  de  n’elevet  aux  Charges  Publiques  que  des  gens  d'un  certain  Ordre,  sat.ii, 

fans  qu'il  puillc  cmploicc  les  autres  Citoiens  aux  affaires  dont  ils  paroiflènt  très-capa- 
bles; fur  tout  s’il  ne  lui  eft  pas  permis  d'aggteger  dans  ce  Corps  privilégié  les  perfon- 
nes  qui  fe  ditUnguenc  pat  leur  mérite.  Car, fi  un  Prince  eft  réduit  à la  néccQiié  d'ama- 
douer par  ce  moicn  la  Sloblelfe,  afin  qu'elle  lui  aide  à tenir  mieux  en  bride  le  Peuple; 
c'eft  une  marque  que  fa  puillânee  eft  fort  chancelante,  & prefque  abattue,  puis  qu'il  a (r)  Bem,  ie 
befbin  de  fe  faire  un  parti  parmi  lès  Sujets,  & de  fe  foùcenir  par  adeeffe;  l’Autorité  ..<"i"  &'>»xib. 
Souveraine  aiant  perdu  la  force  propre  & naturelle.  Un  (c)  fameux  Chancelier  ü An-  y,' v'o'ie''' "iTi'"' 
gleterre  remarque  aufli , que  les  Etats  qui  zieutent  s’aggrandir,  deivent  bien  pren-  Strm.  jU.  cip. 
dre  garde  de  ne  pas  laijfer  trop  multiplier  Ise  Neblejfe. 

S-  XXXII.  On  demande  ici  enfin,  fi,  dans  les  Sociétez  Civiles,  les  Digniiez,  Si  h" n1«'*ti'sc  Icî 
les  autres  marques  d'Honneur,  dépendent  de  la  volonté  du  Souverain  dans  leur  durée,  Digoiiei  depen- 
auffi  bien  que  dans  leur  origine.^  Sur  quoi  il  faut  diftinguer,  à mon  avis,  fi  ces  mar- 
ques  d’Honneur,  avec  les  droits  qui  les  accompagnent,  font  inféparablement  aitacliées 
à quelque  Emploi  Public , que  le  Souverain  a plein  pouvoir  de  conférer  à qui  bon  lui 
femble;  ou  fi  elles  avoient  été  données  comme  un  bien  propre  qui  devoit  appartenir 
déformais  au  Citoien  qu'on  en  tevetoit.'  Dans  le  ptémier  cas,  il  eft  clair,  que  le  Sou- 
verain a autant  de  droit  d’en  difpoler  comme  il  juge  ï propos , que  de  donner  ou  <f ôccc 
les  Emplois  qu'elles  accompagnent.  Ainfi,  lors  que  fiiéiwr  jt/uxiiMus  étant  Diâateuc 
(a),  Ibuftrit  patiemment  qu’on  lui  égalât  Minucius  Rufus,  qui,  comme  Mcftre  de 
camp,  devoit  cite  au  dellous  de  lui , lelon  la  coûtume;  il  montra  non  feulement  beau-  x'v.  xxvi. 
coup  de  grandeur  d'ame,  mais  il  fit  encore  par  là  homm.rge  à l'Autorité  de  l'Etat.  Sur 
ce  pié-là,  on  peut,  avec  a» , comparer  les  Hommes  en  place  (b)  à des  Jettons , que  (b)  2>b{. /-a/.i. 

l’on  fait  valoir  ce  qu'on  veut  (i).  Mais  fi  les  Citoiens  polfédent  quelque  Dignité  en 
propre, (a)  on  ne  fauroit  régulièrement  la  leur  ôter, qu’en  punition  de  quelque  Cnme;  v.  c^.xx’vi.si 
quoi  que,  dans  un  befoin  preflànt  de  l'Etat,  on  puille,  fans  contredit,  fufpendte  pour 
quelque  tems,ou  abohr  même  tout  à fait  les  Immunitez  & les  Prérogatives  quiyfont  ac-  ro>  mirse,. 
tachées,  en  dédommageant  d'ailleurs  par  quelque  autre  endroit,  autant  qu’il  eft  polfible,  ^ 

celui 


VI.  p.  >1)  Fui.  Crttév.  fc  Hirt.  Tm.  TCif.  ijÿ, 
140.  HEKOOIAM.  Lib.  V.  Cip.  J.  B O E TH  I Ul, 
if  Fbil^fh.Uh.UL  Mctx.WX.  DiON.  CH  ET- 

• 08T0M.  Om.  JtV  if  5rrvila/f, 

Flutaech.  pag.  117.  B. 

itm.  pa|.  E.  & if  vstit/t  pwifff,  P- 1)4.  C.  STOv 
E .<  U » , $tim.  LXXXIV.  LXXXV.  LXXXVI. 
LXXXVll.  TH.  Brownk,  dt  JCtUf.  Mtdàn  f fin. 
Us  5cA.  1. 

(})  Clauoien  loue  de  fuitre  une  me* 

zitne  tome  oppolec  , Ac  de  o'avoii  é|A(d  «^u'ea 
mdnte. 

— LeO$t  tx  trii 

Kvtbit  ; & mtrkmm , «an  fux  €mtdibtUM  fadril  ; 

£1  y «an  «if  ftlmt,  ■ 

lui.  Conf.  St:lic  Lib.H.  teH^  Ed.Heiaf. 

baec  TlTR  Livk,  un  Tabua  du  Pci p^e  atinbae 
à roMc(«auon  de  cette  muiinc  , i'aigtandiflement 
de  U MOisêlKfue  R imtine  £r|0  mmJImm  fxflie 
éitiÊr  ^RM , )«  fn«  niteret  tr/vit  imf^hum  /(#> 

mm»mu  IJ>,  iV.  Cap.  Ul.  Aouei  citiuoBS  de 


TAutcur. 

^ XXXil.  (1)  ]ur<]iiet-U,  «lodcoii  ici  l’Atueur»- 

00  peur  admetne  ce  que  «lit  C ICXEON,  dans  un 
pafu|c  cité  ci-dcAus , Ltv.  Ul.  Oup.  1.  ÿ.  1.  A’«<f 
Ou  ocABmoin»,  continue  Ml*  le  mot  d'âter  femble 
cmpoitei  le  refus  d'un  Honneur  demandé,  plÉiôtqne 
U privation  d‘un  honneur  dé|a  aqui». 

(a)  L'Anreui  ciiioic  ià  ce-palfaB^  d'ELiEN:  *Aax* 
•7  tîfdit  Acjlîf  a 

1 deaunishstu.  TA  .ccV- 

*r»  3 ià>ift«f  » vA  lira  «vpri^alÙNU. 

„ U avoir  ration  f A E.1  s T o-T  E ) de  croire  qu'il  j a 
,,  bien  de  U ditference  entre  n'avotr  point  du  tout 
,,  rcfd  une  chofe,  Ac  en  êcte  «iepooillé,  après  i'avoic 
„ re^c.  Car  U n‘y  a pas  giaod  ma!  , a ne  pas  IV 
,,  quérir;  mais  il  eft  bien  tacheux  d’en  être  orivé, 
,,  lors  qu'une  fois  00  l’a  obceoué.  £ûr.  Hip.  Lib. 
XiV.  Cap.  I.  L'Auteur  reuvoioit  encore  ici  à la 
Harangue  de  Dion  ChetsostOMX»  lAUtulce,. 
Hà^àiMéf  roEUM  üailÊAt  au  fujet. 
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(c)  Corame  on 
Ht»pAf  ckcmple, 
irejjid  clc<  Ea- 
fins  d Antt^n, 
Voici  l'Aircc  de 
fa  comlamai' 
ttoo,  dins  Pi*- 
IMr^ur  , in  X- 
Or 4t.  P'u.  C«p.  I. 


Q^l  Potifolr  t 
un  Roi  fut  les 
biens  renfermez 
d.Ku  les  terres 
éc  fon  obeiiTan* 
re«  lors  que  ces 
biens  lui  appar* 
tiennent  comme 
C4  pinuDOine  ? 


(a)i)rCrv/,C3p. 
VI.  J.  U. 


fb)  m.  caÿ- 

ni.  «.  7* 


5 3 (S  Du  Pouvoir  des  Souvtrâins  i regard  des  biens  renfermez 

celui  qui  reçoit  par  là  du  dommage:  car  tous  ces  droits  navoicn:  éie  accorjca  au’av,.. 
une  exception  tacte  des  cas  de  grande  Néceffité  ; & il  feroit  ab.urde  de  prétendrl  gu”u 

fulicnt  inviolables  au  pvcjiulicc  memedu  iâlut  de  i'Eut.  ^ ^ aicsjuiis 

De  ce  que  nous  avons  dit  il  s’enluit,  que  l'on  peut,  comme" cela  fe  oration,  ...(K 
certams  Etats,  (c)  exclure  des  Ch^ges  & des  Dignitez  les  Entàus  mimcens  dlnT  “trT 
(j)  ou  d un  Cninmcl  de  Lcze-Ma,eftei  quoi  que  d’ailleuts  on  n’ait  aucun  droirT  « 
dépouiller  de  1 E/hme  Simple,  ou  de  les  noter  d'urfâmie. 


CHAPITRE  V. 

£l«  Pouvoir  1«.Souverains  dedisposer  des  biens 
RENFERMEZ  DANS  LES  TERRES  de  teur  domination  foit  au'ili 
appartiennent  i des  Particuliers,  ou  qu’ils  fafent partie  du  Do- 
marne  de  l’Etat,  ou  de  la  Couronne. 

S.  I.,pOuB  üvoir  jjÿqu’où  s'érend  le  Pouvoir  des  Souverains  sur  les 
A BIENS  DES  CiTOiENS»  il  faut  remarquer,  aiie  ce  droit  elV  r 

ta  notice  jeta  Seayeraineté , c.njid^e  en  ette.m)me.o^  fur  te.  d.féreLl^L^VrZ 

d^a^uenrl  Amente  SeHverame.  Commençons  par  le  dernier  ^ manières 
Il  y a ici  lans  œntredit  une  grande  di^Jerence  entre  un  Souverain  (,) qui  s’eft  fàit  lui 
même,  pour  amfi  dire,  des  Sujets,  (a)  & qui  aaquis  un  plein  droit  de  llopriéré  fm 
biens  renfermez  dans  lEut;  & un  autre  qui  a été  appclfe  au  Gouvern^JnrV,? 
eens  qui  pofledoirnt  en  nropre  quelques  biens.  Dai^ premier  cas.  il  eft  clLroiS 
le  Souverain  peut  difpofer  des  bicnsyrenfcnnez  dans  les  Pa  s de  fa  ’ ? 

lemcm  autant  que  le  demande  la  nature  de  la  SouveSn«é.  matst^^^^ 
aulE  abfolu  que  celui  qu’a  chaque  Père  de  femille  fut  fon  propre  patrimoine.  De'^for' 
te  ciiic,t^t  quil  n a tien  relâché  de  fon  droit  par  des  Convenons  ou  des  Con°£ 
irrévocables.  les  Sujets  ne  jou.lTent  de  eurs  biens  que  de  la  même  manière  que“« 
Efclavesdirpofoimt  autrefois  de  leur P,c«/e,ceft-a.d.re, qu'ils  les  polFcdent  uniqi,^™! 
feus  le  boii-plailit  du  Roi,  qui  ^t  les  leur  oter  toutes  fois  & qiiantes  qu'il\oudtJ 
C^endam,  s il  leur  en  lailfe  la  polleffion.  ils  peuvent  alors  en  tirer  ce  qui  leur  eft,^ 
celfaire  ^ur  leur  nourmure.  & ^ut  les  autres  befoins  de  la  Vie.  comme  unlufte^ 
lairc  delà  peine  q.i  Us  prennent  <!e  les  cultiver. ou  de  les  entretenir.  Amfi  ce 
I egard  des  Sujets  d un  Roiaume  comine  celui  dont  .mus  parloiis.que  l'on  doit  a^^trte 
mie  maxime,  ou  HoEEESetend  mal  a propos  a rouies  Ibrtes  de^Ccoiens:  U)  ChZe 
d.t-ll,  pefeUefes  en  pre^e  par  rapport  à fe.  Cenciieiens,  Ji  neVen 

vent  y r, en  prétendre . ^rce  y»  ihreni  toHmii  aux  mime,  Leix-,„a  , atenn 

nen  en  propre  a lexclufion  d»  droit  de  [en  Seuverain:  (b)  de  même  qHe,diti  une 


f: 


fl)  Voiez  ci-delTiu,  CLip.  Itl.  de  cc  Litre.  S u. 
b 1)  lin. 

CH4P-  V.  I.  (i>  Volez  ci'deffuSf  Lit,  Vll. 
Cbip.  Vi.  ÿ.  14. 

(»;  Nonc  Aateur  pitle  ici  dune  ei'pw  de 
mt  comme  il  I «ppe  !oit  en  dans 

on  ‘en*  o ftsient  d:  celui  auq  »et  li  a «.deffus  diftin. 
JUP  ’e»  Roiaumtt  /*Eifrr«r»i«ar  , datCC  CCiu  QUC  I on 
pollciie  CO  que’q  te  I ^on  « titre  infnfo%u.  cif  daaa 
Je»  un»  âc  i»  autica,  u t luppolc  qae  Ici  àu;ti» 


«oient  on  retenoicnr  chacun  leur,  biem  eo^Te^' 

ronne.  v-  dU  quoi  dctoit  avoir  pris  utxüc  feu  Mr. 
Coccxjui,  OUI,  dam  te  dcioiCT  Chivr^e  qu  i!  a 
p«M,.,  i„mute,  Coo,.-.  Cip  XII. 

lecE-ure  (Maucoup  tuotie  geotiu».  Si  Pu  iir. 
D O a « , ,u  ,4  a na.ie.  ,te  .„yî„  „ qu 

‘‘  F'"""""  be.ucoupde 

milcwcadua,  il  laironoe  lui-mèac  fut  d»  piiiiupc» 

preezi* 
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dans  leurs  terres.  Liv.  VIII.  Chap.  V. 


5i7 


TtmilU  yttueuH  Enfant  ne  pejftde  rien  en  ^opre , autant  tjue  fen  Père  le  veut.  Que 

fi  un  Roi,  à qui  tout  apparticnt.reliche  quelque  chofe  de  fon  droit,  les  Sujets  alors  pour-  xiîviTtaf.''»^' 
rom  difpofer  de  ce  qu  ils  poilcdent  autant  que  le  Souverain  le  leur  aura  manifeftement  »♦.  i«-  ™ 
permis:  du  refte,  le  Souverain  en  lira  toûjours  maître  ablùlu.  Pharaon ,Ko\  d'F.gypte, 
par  exemple,  ne  fc  referva  que  la  cinquième  partie  (c)  des  fruits  du  Pais,  excepcc  les  cTp.  ‘xxi, 
biens  des  (d)  Sacrificiieurs,  auxquels  la  Reine  Ift  avoit  donne  la  ttoificme  patrie  des 
Terres,  feinclies  de  tout  impôt.  Pansai  les  anciens  (c)  fndieus , les  Sujets  qui  culti-  xlviir»»^'*" 
voient  les  Terres,  avoient  (éulement  le  quart  des  revenus.  La  même  choie  fc  voit  eiu 
cure  aujourd’hui  dans  (f)  le  Roiaume  du  Grand  Moool,  où  le  Roi  hérite  aulTi , des  e/ÆS/.JÎÎ',.. 
biens  de  fes  Miniftres,  Sc  de  ceux  des  Marchands.  Dans  (g)  le  Coneo,  perl’onne  ii’a  j -• 

Jk  n’aquiett  tien  en  propre,  qu'il  puilPe  ttanfmettre  à lès  Héritiers,  mais  tout  cil  au  Roi,  iibjuiop.  xlI 
qui  donne  à qui  il  lui  plaie  radminilltacion  ou  l'uJùfruit  des  biens  du  Pais.  Il  faut  pour-  “ 

tant  faite  attention  ici  a ce  qu’a  remarqué  (h)  un  Voiagetir  Moderne , que  le  droit  ablô-  !t 
lu  des  Princes  de  l’Orient  fut  les  biens  de  leurs  Sujets,  eft  caulc  que  ces  Pais  là,  qnel- 
que  beaux  àc  fertiles  qu’ils  lôicnt  par  eux-memes,  deviennent  tous  les  jours  plus  dé-  uj’.'eTu'^T, 
letts,  plus  pauvres,  Sc  plus  barbares,  ou  du  moins  ne  font  pas  dans  un  état,  à beau-  H'ii 
coup  prés,  fi  flotillant,  que  la  plûpatt  des  Roiaumes  de  nône  Europe,  où  les  Sujets 
poilcdent  quelque  cholè  en  propre  à l’cxclufion  même  de  leur  Prince,  & où  les  Souve- 
rains  font  plus  rclcrvcz  à diminuer  quelque  choie  de  la  hberté  que  les  Sujets  ont  de  dil- 
pofer  de  leurs  biens  comme  bon  leur  femble  (^).  lévoiunon  des 

§.U.  *C’est  de  ces  Etats,  où  IcsCitoiens  ne  tiennent  pas  leurs  biens  originairement  teîli 

de  la  libéralité  du  Souverain,  que  nous  avons  à traiter  principalement.  Oi  ici  les  cho-  i tKut 
les  font  fur  ce  pic-là,ou  p.itce  que  l’Etat  a été  formé  par  un  Peuple  qui  s’etoit  allé  cta-  * 

blit  dans  quelque  Pais  fous  la  conduite  d’un  Roi  qu’il  avoit  choifi  lui-mcme:  ou  parce 
que  plufieurs  Pètes  de  famille, qui  avoient  des  biens  en  propre,  s’étoient  joints  enfem- 
ble  en  un  Corps  de  Société  Civile,  ou  ctoient  aittez  dans  un  Etat  déjà  formé,  pour  rônt 'milîm 'de 
fc  foùmettte  eux  & leurs  biens  au  Gouvernement, comme  tel.  Dans  le  ptémiet  cas,le 
Peuple,  fouslaconduite  de  lonChef,s’empatoit  d’abord  en  commun  d’un  Pais  borné  ou  lacu'^dl'oiî,'^  * 
pat  laNature,  ou  pat  une  détermination  arbitraire;  aptes  quoi  le  panaee  s’en  faifoit  ou  JJ'™' 
par  le  fort,  ou  par  le  réglement  (a)  du  Chef,  rarement  par  le  choix  du  préinier  occu-  Miuîe'^eUsiu- 
pant.  Et  quoi  qu’alots  la  Propriété  des  biens  de  chaque  Particulier  ne  filt  pas  tant  fon-  v«>iiicid. 
dée  fur  fa  prile  de  poirclTion,  que  Cit  ralligiution  qui  lui  en  ivoit  été  frite  par  le  Con- 
duéleur  du  Peuple;  petlbnne  ne  tenoit  pourtant  les  biens  de  la  libéralité  de  ce  Chef,  c«p.ii.mim.i.’ 
parce  que  ceux  qui  s’étoient  mis  fous  là  conduite  dans  une  telle  expédition,  avoient 
aquis  d'avance  un  droit  patfrit  de  poUedcr  en  propre  (b)  une  portion  du  Pais  donc  ils 
fc  rendroient  maîtres  en  commun.  A plus  forte  taifon,  la  Propriété  des  biens  de  du-  rà. i«  qJil'o’n 
que  Particulier  ne  dépend-elle  pas  originairement  de  la  volonté  & de  la  conceifion  d'un  > ri-<fcilù». 
Roi  établi  pat  le  confcntemcm  libre  de  plufieurs  Pères  de  famille  indépendans,  & qui 
avoient  des  biens  en  propre.  Car,  quoi  qu’en  dife  (c)  Hobbes,  il  ell  trts-ccrtain,  W 
que  l’on  peut  avoir  quelque  cholè  en  propre,  hors  même  de  toute  Société  Civile.  *r- 

Qiiand  on  lui  accotdcroit  que  la  Nature  domic  droit  à chacun  luv  toutes  choies;  (d)  fd)  voi«  ci.«ter- 

cela  fn.Liv. ni.  du 

V.  |, 

/*er»ii,qui  ordonnèrent  que  IcsSuicts  cuitiviHèni  leurs 
terres,  avant  que  de  uavailler  à celles  du  Rut  ; parce, 
tUfoiCot'ils , qu'il  cft  impoflîble  que  tes  SufCts  picn» 
ttciu  loin,  comme  il  faut, des  biens  de  leur  Fitnce , ü les 
leurs  ptoptes  ne  looc  en  bon  état;  & que  les  Cttoicnt 
pauvres  ne  iout  d'aucune  utilité  au  FudIic  ni  en  tcius 
de  paix,  ni  en  cems  de  guerre-  GARCiJU.  oc.  LA 
ViGA,  iiifi.  dei  7!uAi,  Uv.  V.  Chap.  U, 


précaires,  qu’il  donne  pour  des  demonnntions.  Mais 
cela  me  OKacrujt  trop  iotu.  Mes  Notes  ont  aOcagrof- 
iî  dans  cette  teviiion  . fie  comme  | approche  de  U Ho , 
on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que,  las  d un  fi  long 
travaü,  je  cneccheà  le  bnir  au  plutôt,  iàns  m'arrêter 
à des  choies  peu  necclTmes.  Votez  ce  que  j'ai  dit  lui 
GROTIUS  Liv.  II.  Cbap.  XX.  e.  Ntte  j. 

(}^  On  peut  ajodier  ici  en  paûâor  (rcuiarquoit  nô* 
ue  -Auteur  ; ce  qu'on  lappoite  des  auuens  2iK4i  du 

Tom.  il 


Yyjr 
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y}8  Du  Pouvoir  des  Souverains  à l'egard  des  biens  renfermez 

ceb  cmpcfhci oit-il  qu’on  ne  pOt,  pair  des  Convoitions,  aflimer  à clucun  û partt 
Il  cft  vrai,  que  les  Conventions  de  deux  ou  de  peu  de  perionnes  ne  diminuetoicnc 
rien  du  droit  originaire  des  autres  fur  une  chofe  qui  cil  encore  en  commun:  mais 
fuppofe  que  tous  génétalement  s’accordent  à faite  un  partage , par  quelque  Con- 
vention ou  exprelîe,  ou  tacite,  il  n’y  a point  de  doute  que  chacun  n’aquiere  alors 
un  droit  de  Propriété  lut  ce  qui  lui  cil  échû.  AiiiC  il  ell  faux,  que,  comme  le 
(t)  Vh , prétend  encore  Hodbes  (e),/«  Pères  de  famille,  sjus  ne  dépendent  ni  d'un  même 
Nui.  I.  Voi«  Père,  ni  d'un  Maître  cemnutn,  aient  dreit  également  fur  toutes  chofes:  quoique 
dans  les  Socictez  Civiles,  on  jouillê  fans  contredit  beaucoup  plus  filtement  (i)  de  fes 
biens,  que  lî  chacun  vivoit  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature,  où  l’on  n’auroit 

que 


II.  ^l)  *Otl  rdf  ViULfir 

i fdàttt  ta  ¥ trOitrif  trhvf 

4it»t  TAfTfl  H 11  vAUl  mteux  vivic  en  l'ocic* 

te,  H ètfc  âfl'iué  de  !«  pofTdltofl  de  bieuf  me* 
diocreit  <]ite  d'avoir  fetil  autant  de  bien  que  (ou« 
,f  les  ConciioieoSf  en  étant  expalé  aux  daii^ci»  inle- 
^ parables  de  la  roltiudc.  XcMorMON,  daai  les 
CW*i  mm*T4kiits  dt  Stntsit  ^ Lib.  11.  ptg.  4II.  £d- 
H.Stt^i.  II**  Ce  nd)  qu'en  ce 

icn«  fajoiitoic  ndtte  Auteur)  que  Ton  peut  admettre  les 

Saroles  Tiuvante»  de  C i C E X o N ; Ht  (jure  Cirili  ) ftà- 
us  , nikiUfi  t'u^UreUmM  suifUdtm  jbfjtt  tfj*y  f^id/uoeMt-, 

outi  fmid  alsr*mm /U.  ,,Saas  le  Droit  Civil,  on  nc  (auroit 
^ bicudiilinguer  ce  qiii  appartientàchacun.Orur.prs  A. 

Cap.  XXV.  Cct  Orateur  exprime  atUcurt  plus 
elaiiement  la  peniee.  Comme  le  pilTa^  eft  tr»*bcau, 
je  vau  le  rapporter  plut  au  long  que  ne  taifoit  uôtte 
Auteur,  im  puimii  MÉotem  vtitndum  trit  tiy  fui  R,emfu- 
Hilitm  dUmnifitmiii ^ eu  (eaum  f^èjipu  ttnnUf  «rfac  de 
hnit  phvMormm  puUké  demtimtit  fiut.  pemiti^  eitim 
Philippui  l'a  tfjÿwiaua , tAm  Legem  etgrarùtm  ftrrei  » 
tUMtH  euai^rndri  fouHi  puffeu  tfi  ^ ^ in  t*  vehtmeeutr  ft 
muierutum  prébuet  i fri  ikm  en  «itndt  muUj  Vnpuiueu 
ttr  t las  i//isd  mMe  t ksk  tfft  i«  tevisutt  dtto  miiUa  be» 
«iaiiiai,  tfeù  rem  titrent,  Cupita/ii  trait*  ^ b’  ud  Ay«A> 
tsmum  boKontm  peninemi:  fim  pt/it  an*  wtujoe  7 

Ham  t%im  *b  taufam  maxtmi^  «f  jeta  uetertm^  refpeMia 
ta  eiviteae/^eu  etnJiiteUd  faut.  Sua*  ttd  da.t  enuemi  <««• 
^regabamar  bteaietn  | tamtn  J^t  tafltdia  rrmm  fttaretm  , 
arhiam  frafidtu  ftarebant.  „ La  ptmcipalechot'e  à quoi 
,,  ceux  qui  ibiit  chargea  du  gouvernement  de  la  Re* 
^ publique  doivent  prendre  garde,  c'ell  que  le  bien 
n de  chaque  Patticulicr  im  ioit  confêtvc,  fie  que  pi> 
,,  mai*  i'Autofitc  Publique  ne  l'entame.  Il  n'y  avoïc 
„ doue  tien  de  plua  pernicieux  que  la  Loi  que  Fbf 
„ lifpfu  enneptit  de  taire  pafler,  dans  le  temt  qu'il 
f,  ctoitTiibuaduPcuple,ficquite»doir  ài'aitc faire  un 
M nouveau  partage  des  tettea.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fiic 
„ pas  beaucoup  de  retiflauce,  quand  il  vit  qu'on  la 
n reicrtmc;  fie  U dt  patoiire  eu  cela  une  grande  mo- 
„ deration.  Mail  entre  les  auiies  choies  que  l'en- 
„ vie  qu'il  avoir  de  faire  platUr  au  Peuple  lui  lit 
^ faire  P ü lui  échappa  un  mot  d'une  daogcrcuk 
„ confcquenceific  oo  lui  entendit  due  publiqucmear, 
„ qu*il  n’y  avoir  pat  dcux-inillc  homme*  dar.i  U 
,,  Ville  qui  euSent  du  bien.  C'éroU  un  difeour» 
„ criminel  fie  fedirienx;  car  cela  n'alloit  pat  moins 
,,  qu'a  rendre  le  bien  de  tout  le  monde  dgal:  fie  rien 
„ DC  fauloit  être  plus  pernicieux;  le*  nommes  ne 
„ s’ctsnt  ponça  à former  des  Républiques, que  pour 
,,  être  plus  en  état  de  confen’cr  cbamn  le  (îen.  Je 
„ fai  bien  que  Ia  Nature  les  porte  d'e)te<méme  k 
„ s'uiiir.  fie  à vivre  en  focieté.  Mais  ce  qui  leur  a 
„ fait  bine  des  Villes , Ce  qui  les  a obhgea  de  s‘y 
„ mue/,  cQxomc  dam  des  afylei  publics»  c'eS  pun« 


,,  cipalefflent  refpetance  d’y  (Oiûi  de  leurs  bieru  en 
„ iilteté.  De  O^t.  Ltb.  II.  C^p.  XXI.  J'ai  luiri  1« 
dernier  Tradoâcur. 

(a)  L'Auteur  ciroit  ici  ce  palT;»e  de  Seke'i^UR 
le  Pbilolophe:  Jare  Gviii  tmeeéa  nrlit  Janttb  tamtn 
ilia  sfaaram  ad  Fe'f^em  prrf met  tenivetja  pa^eS**  , s* 
cW«l  daminêi  irfteipta  /mT,  anafetd^  rtt  fiolvt  ptf* 
ftffottm  fetam.  Itæpest  dure  Repf  & dvaiMO,  «Mti> 
ftetm , CT  petetaeam  paffamat  i eut  dânart  itU  de  f*a  diti^ 
mar.  A4  Rt^o  entm  pHe/Iat  «aviiMi  perlïnetf  ad  fît- 
getiti  prapritiai.  Fne*  Athemenltutn  aat  Campano» 
lujn  vtaeaat  ^ yovi  deinde  iatrr  fe  vieieù  privatÀ  ttrma» 
eiaUtae  MptetjptaKl.  b"  Uleti  a^er  hajeu  aat  iUtas  RripaHk 
ta  tjli  par»  deinde  fat  dtmia»  <fet*^eu  geet/etae,  idrttat  d*-. 
nart  agnrr  ntjhtt  Rtepabüta  ptffama» , f «aurtni  i//îM  tjjt 
ditaeUetrt  f*ia  aliter  iliieil  fantf  aliter  imei.....  Sab  op» 
ttem*  Rege  «mnia  Rrx  imperi»  p^Jedet , Jtn^ali  tUmiM. 
„ Par  le  Droit  Civil,  tout  eft  au  Roi;  fie  cependant 
„ chaque  choie  a (bn  maitre  fie  Ton  polTeCréur  parts* 
„ culicr.  Ainiî  on  peur  faire  don  au  Roi  d'une  Mai* 
„ fon  , d'un  Efetave,  d'une  fomme  d'argent  ; Uns 
„ que  pour  cela  il  palTe  pour  recevoir  un  pieftni  du 
„ lien:  car  les  Rois  pcuvmt  difpoftr  de  tout  H U 
„ vêtue  I mai*  cela  n empêche  pas  que  chacun  n'aie 
,,  la  Propiictc  de  fês  biens.  On  appelle  le  Pi'ù  des 
,,  Atidaien»,  ou  des  Campantiip  toute  l’cteoduc  des 
,,  tencs  qui  appartiennent  i ces  Peuples,  quoi  que 
„ chaque  ParticuWa  y ait  iâ  portion  lepatce  de  celle 
„ des  autres.  Le  Pais  entier  appartient  en  général  i 
,,  IXtat;  nuit  chaque  Terre  eft  au  Pariiculict  qmia 
,,  poOede.  Atoll  oo  peut  donner  lès  terres  a 1 Etat, 
„ quoi  qu’on  dife  qu'elles  lui  appamennent } puce 
„ qu'elles  font  'à  lui  d'une  autre  fa^on  qu'au  Pro* 

„ pnctaiic Sous  un  bon  Prince  le  Roi  polfede 

„ tout  par  Ton  Auionré  Souveraine}  fans  que  poux 
„ cela  chacun  ibit  moins  mairre  de  ion  bien.  De  Bt~ 
ntfie.  Lib.  VII.  Cap.  IV.  V.  Les  Tyrans  au  cotitraiie, 
fie  les  mauvais  Prirsccs  , pretendent  , qu’aucun  de 
leurs  Sujccs  n'a  rien  i lui,  6c  que  tout  cft  à eux, 
en  ibne  qu'ils  leur  en  laiflent  1 L'lu6uit  pat  pure 

Ïrace.  C'eft  le  langage  de  i'Lmpctcui  Fredttk 
'athreafe  , dans  le  Ligariaai  de  CONTHIEB» 
Lib.  J.  vexL  4io»  qu«  l’Auteur  ciioit  aulG: 

QaU^aid  babel  /«ca^i,  ^itfatd  geefiodit  avaeat, 
Zuig^d  in  ggcalth  e^Jtoeedtg  terra  gavttaitt 
jur*  if*dfta  n^rtu»,  p*p*l*  contedimas  efam, 

Rege  fgaratam  f Re^i»  patet  ejfe  maeiamj 
Ca/ani  b"  dtmiee*  feA  Cafetrt  faigtt  emap. 

Je  remarque,  (ce  que  le  ikxie  Commentateur  RIT* 
TEASHtiiius  n'auroit  pas  dû  oublier)  que,  dans 
les  deux  derniers  vers  , le  Poète  fait  alluiion  à ce 
que  JesuC'Christ  dit  aux  Difciplca  des  Fbari^ 
Jèeai  , 6c  aux  Hdndueu,  après  leur  avoir  demandé, 
de  fui  ditis  fimap  b’  nufrèpti**  de  la  pièce  d'argeoc 
que  i*oa  d9fineit  poiu  u^ut?  Z><  Cçarp  lui  repoo* 

dtfcas* 
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dam  leurs  terres.  Liv.  VIII.  Chap.  V.  fj9 

que  fis  (f)  propres  forces  pour  fe  défendre  contre  les  infultes  d’autrui.  Dans  ces  Htats 
donc,  où  les  Sujets  ne  tiennent  pas  origmaitcmeiK  leurs  biens  de  U libéralité  du  Souve- 
rain , le  Prince  n’en  peut  dilpofer  (i)  qu’antant  que  le  demande  la  nature  même  delà 
Souverametéj  à moins  que  les  Sujets  ne  lut  aient  volontairement  donné  à cet  égard  un 
Pouvoir  plus  étendu. 

$.  111.  Or  le  dioit  que  le  Souverain,  a,  comme  tel,  fur  les  biens  de  (es  Sujets  fc  réduit 
en  général  à reV/er,  par  dts  Loix,  l'afage  ijut  chaca»  don  faire  de  fes  iietii,  félon  ce 
fue  demande  Ta  confervation  cr  l'avantage  de  l'Etat;  a exiger  det  Impôts  <sr  des 
Suif  des:  & enfin  a nfer  de  fon  Domaine  éminent. 

Un  peut  rapponer  au  piémier  chef,  i.  Les  (i)  Loix  Somptuaires,  par  lelquelles  on 

prefetit 


dirent'iU;  fur  quoi  il  leur  rtplîqui.*  Pater  int à Ci- 
Jar  tt  f«i  apféetetUnx  à Cdfar  » ^ i D | K V re  ftà  afi- 
panient  à OiKir,  Matth.  XXII,  19»  & fuiv,  MaU 
ccIa  ne  prouve  pas,  que  de  droit  tous  lo  biens  des 
Sujets  appartiennent  en  propre  à leur  Souverain  , 
comme  on  fait  ici  tiret  la  cooclutâo»  à l'Empereur; 
6c  comme  auffi  le  roâtenoicnc  mal  à propos  kien  det 
Kd/urmez  en  Fraw , fmi  éiuiem  dam  t erreur  à / df^ard 
dit  drtiit  6)*  d/  fautrriti  dm  Pntutt  IclOQ  la  lemaruue 
de  feu  Mr.  Skknard  , AW.  dt  U Rd- 
foU.  4.,  Lettret  , Ami  17O}.  p.  4tJ.  NàttC 
Xci^euf  veut  due  ieulcmenc  , oue  , pois  que  les 
Jia/i  (è  (ervoient  de  h Monnoïc  oc  l'Empereur  , c'e* 
toit  une  marque  qu'il  éroii  maitre  de  leur  Pais , 
qu'ils  le  recomunfiuieiit  tacitement  pour  leur  Souve- 
raîA  légitimé;  de  forte  qu'ils  dévoient  lui  obéir  en 
tout  ce  qu  n'ètoit  pas  contraire  aux  Lois  Divines. 
Volez  les  Inierpictcs  lut  ce  palTajte.  N6ite  Auteur 
ciroit  encore  Grotius,  fur  1.  Kois,  XVI,  14. 
Ac  ce  que  Z o N a H R rapporte , ( Tom.  IL)  des  Em- 
pereurs Clamit  Ac  Aiettn, 

ÿ.  111.  (i)  Ecoutons  ici  ce  que  dit  en  peu  de  mots 
le  Sage  Meramr  a Tdlemajue  ion  Ekve  dam  l'Art  du 
Gouveroemenr.  ,,  L'autre  mal  prdque  incurable 
„ (dans  le  Gouvememem  des  Peuples  J cil  le  luxe. 
,,  Comme  la  trop  grande  «irorite  empoilbiuie  les 
„ Rois,  le  luxe  empoifonne  toute  une  Natjoa.  On 
„ dit , que  le  luxe  iert  à noturir  les  Pauvtes  aux  dd* 
M peos  des  fiches;  comme  C les  Paustes  ne  pou- 
„ voient  pas  gagner  leur  vie  plus  utilement,  en  inuL 
„ tiphant  les  Inüts  de  U Terre  , fans  amollir  les 
„ Kichet  par  des  raiÜocmens  de  volupté-  Toute  une 
,,  Nation  s'accoutume  ï regarder  comme  tes  néccQîtcz 
,,  de  la  vie,  les  choies  fimerduet;  ce  loni  tout  les 
„ iotui  de  nouvelles  nécetntez  qu'on  invente;  Ac  00 
„ ne  peut  plus  Ce  pa/lcr  des  choies  qu'on  ne  coo> 
,,  Boiilbic  pas  trente  ans  auparavant-  Ce  luxe  s’ap- 
„ pelle  bon  goût,  petfcâion  des  Am,  fit  potirelié 
,,  de  la  Nation.  Ce  Vire  qui  en  attire  une  infinité 
„ d'autres,  ef)  loué  comme  une  Vertu;  il  répand  fa 
„ contagion  iurqu'aux  derniers  de  la  bc  du  peuple. 
,,  Les  pioches  parent  du  P.oi  veulent  imiter  la  ma- 
„ pificence , les  Gtaods  celle  des  parens  du  Roi;  les 
„ gens  médiocres  veulent  cgaler  les  Giands  ; car  qui 
„ eft'Ce  qui  Ce  fait  lufiiecf  les  petits  veulent  palier 
„ pour  médioems.  Tout  le  monde  fait  plus  qu'il 
,,  ne  peut;  les  uus  par  fade,  6c  pour  Te  prévaloir 
„ de  leurs  nehefl'es;  les  autres  par  roauvaire  honte, 

„ &t  pour  cacher  leur  pauvreté.  Ceux  mêmes  qui 
,,  font  aflèz  (âges  pour  condamner  un  fi  grand  def^- 
,,  dre , ne  le  font  pas  afl*c£  pour  ofet  levci  la  tête 
»,  des  ptemiers,  & pour  donner  sics  exemples  con- 
,,  ttairm.  Toute  une  Nation  Ce  taïne  : toutes  les 
I,  cosdiiio&i  fc  coufoodent.  La  paiHon  d'aqucxic  du 


„ bien  pour  foùtenir  une  vaine  dépenfe,  corrompt 
„ les  âmes  les  plus  pures.  11  n'cft  plus  queftion  que 
,,  d'étre  riche;  U Fauneré  efi  une  miainie.  alvamm- 
ttt  de  Ttidma^me  t Lit.  XXII.  pag.  4«7,  4«|.  Tom. 
11.  EJ.  dt  Paruetjij.  L'HiAoire  nous  apprend  (ieme 
(ers  maintenizit  des  propres  termes  de  Mr.  Lk 
Clerc,  dtos  le  Parréajta>ia , Tom.  il.  p.  X7j,  te 
fuiv.)  „ que  JmUt  Céfat  n'emteptit  de  le  tendre 
H mairie  de  la  liberté  de  (à  Parne;  que  parce  qu'il 
„ ne  lâvoit  comment  paier  fes  dettes,  eonr73;iécs 
M pu  une  ptodigaliié  cxccffive,  ni  comment  fouie- 
„ nir  la  depenie  prodigieule  qu'il  laifoit.  ( Vuiee 
„ 5«er«nc,  dans  fa  Vie,  Cap.  X.\X  ) Bien  des  gens 
„ n'cmrcictic  dans  (bn  parti , ou  dans  celui  de 
„ pdr,  que  parce  qu'ils  n'avoient  plus  dequoi  fouioir 
,,  au  luxe,  dans  lequel  ils  eioicnc  engagez,  & qu'ils 
t,  efpcroieni  de  gagner,  par  la  Guerre  Qvilc,  dequoi 
,,  foâtenir  leur  uremiet  faile.  (Votez  Sallost. 
,,  ^ ie  Repie^.  trMmamda  , At  les  auttCS 

„ Autenrs  de  ce  tcms-la.) On  peut  dire  U 

„ meme  choie  de  toutes  Ibncs  de  crimes  , qui , 
„ pour  patlei  ainJî , heurtent  a toute  heure  4 la 
,,  porte  des  perfonnes  imhgentcs  Ac  fafiucufes,  Ac 
,,  qui  font  tatement  exclux,  quand  ils  vtenciait  ae« 
„ compagnes  d une  bonne  fom:ne  d'argent.  Pour 
„ prévenu  res  maux  & ces  dclbidres,  il  a'jr  a nen 
,,  de  plus  utile,  que  de  bonnes  Loix  Somptuaires, 
„ qui  leprimem  le  luxe;  Ac  que  l'on  faOê  exécuter 
,,  n^oureiücmeut.  Par  U ...  . vtms  diez  à Pareem, 
„ foi  t/l  U dm  tmtnde  U plat  mmijîtle  , >«it  m/age  ér 
,,  fin  lejfet.  ....  Id  ita  tveniet  , fi  preanie  , mma 
„ maxmma  trnmimm  ptmitit»  tfi  ^ m/mm  decmt  dtm~ 

„/tris.  (SallüIT.  Orat.  1.  ou  Epi/i,  I.  ùt  Rt- 
„ tritnand.  Cap.  Vil.  nmm.  f.  Edit.  Ctrl.)  Par 

,,  la  on  procure  encore  un  autre  avantage  k l'Etat, 
„ qui  n ca  pas  de  pente  confrqucncc;  c'eft  que  l'oo 
,,  le  aune  beiucoup  plus  facilement,  lorsqu'il  ne 
n laut  pas  faire  trop  ac  depenie , pour  foûrcnir  une 
,,  famille  i que  lors  qu'on  ne  peut  pas  évirer  hon- 
„ netement  cette  depeufe , à laquelle  neanmoins  il  j 
,,  a beaucoup  d'honnêtes  gens,  qui  ne  peuvent  pas 
„ fuffire.  AuÆ  rlmgt^e  voulant  corriger  les  mtrurs 
,,  des  Htmoimt  , entre  divetfes  Loin  qu'il  fit  , ou 
„ qu'il  renouvelU,  rétablit  en  même  tems , Sc  la  Loi 
w SomPtuauc,  6e  celle  qui  impolbit  aux  la 

„ necefliré  de  Ce  maiierdr  maritamdît  trdimims.  (Votez 
„ SWE'TOttR  , dans  fa  Vie,  Op.  XXXiV.)  S'il  ns 
„ pdt obliger  letRamaim  à obfervcr  1a  fécondé, ü j a 
„ grande  aj|>parence,queccne  fiitque  parce  que  U pré* 

„ miétc  n'coit  pa«  ■’fleafeverc.f  Voie»  T a C l T.  AmtaJ. 
n Ltb.  11.  Cap.  XX.XVtl.)  Il  faut  remarquer  encore, 

,,  que  bien  des  gens , qui  furent  le  mariage  pour 

h roifon  que  fai  dite,  ne  tvnt  aucun  faupule  de 
„ commettre  toutes  fortes  de  dcbaucUea;  qui  vont 

Y y Y X *t  kl* 


(0  VoîezCfw/*. 
XXXIV,  JO. 


Le  Prince,  en 
qualité  de  Sou- 
verain , peut 
1.  Preicrire  i le* 
Suiets  , par  cer- 
taines Loix,  la 
mamétc  dom  ils 
doivent  uiec  «ie 
leou  biens. 
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J40  Du  Pouvoir  des  Souverains  i l'égard  des  biens  renfermez 


tre  que  ceux  qui  sabinJonnent  au  luxe,  lé  mènent  par  là  dans  l’impuiirance  de  contri- 
buer aux  dépcnlés  nccellaircs  pour  le  Bien  Public;  car,  lï  un  homme  , pat  exemple, 
qui  ne  dcpciife  que  deux  cinquièmes  de  les  revenus  annuels , donne  pour  les  Impôts 
deux  autres  cinquièmes,  il  ne  s'incommode  point,  & il  augmente  de  plus  fon  ca- 
pital d'un  cinquième  i au  beu  que,  s'il  dcpenle  tout  lôn  revenu,  il  faut,  pour  four- 
nit aux  contributions,  ou  qu'il  prenne  de  fon  capital,  ou  qu’il  diminiK  les  depen- 
' les  ordinaires.  2.  Les  Lmx  (b)  centre  {i)  le  Jeu,  & autres  divcttiflcmcns  dange- 
;■  teux  (c)  ou  Criminels.  Les  Leix  centre  les  Predtgues  en  général  (d),  fur  tout 
contre  ceux  qui  ont  part  au  Gouvetnement  de  l'Etat:  car,  (})  outre  qu'i/  ejl  fert 
difficile  de  hun  cendmre  les  affaires  pahlujnes , lers  ejuenne  fan  pas  regler  fet  ff- 
. faires  damejliqneii  le  meien  qn'en  s'empêche  de  veler  les  deniers  pnhlics,  lers  qu'en 

fait 


w ^ U niînc  torale  & de»  Famille»  êc  de  l’Eat, 
te  que  I on  pfê»»ei«ioit  par  de»  Lou  Somptuai- 
re». voki  ce  que  Mf.  LR  CL  R RC  aïoûte,  eu 
liitet  de  la  AèpoWiqae  de  r'w/r,  fle  de  celle  de  Cf- 
névt.  Poux  rendre  <e*  Loi»  Sorapiuajtc»  plu»  eitica- 
«s,  le»  Prince»  ôt  l«»  Magiftjau  doivent,  (comme 
le  dit  encore  aHt.  de  Feneion , dam  l endroit  cite  c»- 
aeffa»  } fexempU  i*  Uwr  ^opr,  . /^ 

Istxie  à lt%i  iemx  aimnt  dépmft  féofiiÈtMft  ^ O' 

tnt*smaier  Ui  fdspù  ftrvni  *dfee  i itrt  éutopfn 

éxsns  Ztt  bu%néu  frngxhié.  Voici  U dcfltts  un  beau 
pairice  de  MONTAUNR:  „ U façon,  d«-il,  de* 
„ quof  no»  Loi»  ctfavcDt  a reflet  le»  loUe»  fle  «i- 
oa  Wpenfe»  de»  ub.e»  , bt  vertemem  , fembte 
” eftre  conttauc  à û fin.  Le  tuj  moren,  ce  Ictoir 
” d'engendrer  au»  homme»  Je  itvdptn  de  l'or  fit  «k 
Z U loTC,  comme  de  cholês  «amc»  & inatiles:  ôc 
„ 000»  leur  aogmenton»  I honncoi  fit  le  p«»,  qui 
„ et»  une  bien  inepte  façon  pour  en  degoufter  le» 
„ homme».  Car  diie  ainli,  ^u  ü a y aura  que  le» 
Prince»  qoi  manqcnt  du  ruibor,  qui  puifleot  por- 
ter du  Tetour»  fit  de  U ucdê  dor,  fit  riBteidtre 
Z au  peuple  ; qu  cû-ec  autte  choie  que  mettre  en 
„ crédit  ce»  choles-U,  6c  faire  aoirtre  leurie  à 
” chacun  d'en  ufer  > Que  le»  Roy»  quittent  hardt- 
_ ment  ce»  marque»  de  Gtandetu,  il»_en  ont  allci 
d'autte»  ; tel»  e*cez  font  plu»  excutable»  i tout 

Z qu  i un  Prince Ceft  menralle  com* 

me  la  couftume  en  ce»  chofe»  indifférente»,  plan* 
**  te  ailement  fie  fou«Uia  le  pied  de  Ton  autorité.  A 
peine  fuline»-nou»  un  an  pour  le  deuil  du  Rot 
Z nestrj  a ponet  du  drap  h b Cour,  Ü eft 

_ certain  que  de»ta  à l'opinton  d'un  chacun  , le» 
” foyes  «Aoicnr  renue»  k telle  vihté,  que  û rosu 
Z en  coyiee  quelcun  vefta , rom  en  faihea  incom»* 
oent  quelque  homme  de  tille.  Elle»  ettoieni 
^ dctneutec»  en  partage  aux  Médecin»  fie  au»  Cbi- 
Z rurriCMi  6(  quoiqu'un  chacun  tuil  i peu  pte»  veftu 
de  roelme,  lî  y avoiMl  d'ailleur»  aflez  ^ dtlltnc* 
*'  nom  apparente»  » de»  qualité»  de»  homme».  . . . 
_ Que  1»  Roy»  commencent  à qurctet  ce»  def- 
„ pence»,  ce  fera  faid  en  un  moi»  fan»  Ediâ  , fit 
„ fan»  Utdoonance:  nous  iront  tou»  apièt.  La  Loy 
^ «lcrroit  dire  au  tebour»;  Que  Je  cramoU'i  fie  ('or* 
„ fererie  eff  defendue  à tourc  efpece  de  geu» , lauf 
„ au»  balteleun  fie  aux  Coiutilanes.  De  pareille 
tBfcntioo  corrigea  Z*Umus  le»  metan  corrompues 
^ de»  Lou-Ttmt  oU-  EJfiait  , Li».  I.  Chap.  XLlIt. 
Vbier  les  Loi»  de  Zxüxct  citées  ci-deflu» , Li».  I. 
Oup.  VI.  ÿ.  »4.  >J»  On  uuuTCta  a«f&  4e 


bonne»  réffexions  fur  le  Lxxe  en  général , dan»  un 
Traité  Fraoçoii  fur  cette  matière,  qui  parut  en  lye». 
fie  dont  on  vott  l Exttait  dan»  Icjturmél  de 
de  la  même  annee,  paç.  919»  ^ fiùv.  Ed.  de  lUll. 
Nôtre  Auteur  citott  ici  Platon,  de  Ltgfb.  Lib. 
VI.  p,  lyo.  D.  E.  FMt.  IVetk.  ( pag.  771.  Tom.  11. 


ffur  quoi  Toiez  {et  Interprètes)  Paul  Manuci, 
un»  fon  Traité  dn  t.oix  Rtmsitus  , où  il  rappor* 
te  le»  Lot»  Somptuaire»  de  ce  Peuple  , tuée»  fur 
tout  4e  MACROBR,  SMxmél.  Lib.  Ul.  fie  GA  R* 
CIL.  DR  LA  VRCA,  Hsjt.  des  Tut  SS  ^ LÎT.  V. 
Chap.  XL 

(:)  Voiez  ce  qnc  fai  dit  U-deffu»,  dan»  mon  Trsi^ 
tédsjtuy  Lrv-  111.  Chap.  IX. 

(1)  0»X  ****  ^ ««'rèt  mÿTuvûs  usxmt  ^ <U- 

yvfàtTc  V Uns  $i»t‘ ix*  fait  i.TSfx}&i  F ^ 
t Ir*f  *1*  nJ’  tnt  Utatt  Sra^^n 

fuyite.  POLTB.  Exifrpt.  Fensji.  Lib.  X.  pxg.  4»; 
L'Auteur  ertoie  aulH  l'Epigramme  de  LUCIEN 
fut  le*  Prodigue»,  Tom.  IL  pag.  114.  Edn.  /Im/t» 
AioûtoQ»,  que  le  Pbiiotapbe  Ja.mbliqvr,  relé> 
btc  Pythagoricien  , fait  dite  au  Chef  de  fa  Seâe, 
que  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'admtmftration  det  affai* 
te»  publique»,  doirent  conduire  eo  font  leur  pro- 
pre Maiton,  qu’ib  paiffenr  porter  le  meme  eJpnt  i 
la  conduite  de  l'Etat  : Kai  vit  Ifiut  •îaia»  vTvr  ti* 
Ktftiatît  ( •Cl  xi*  dttutPfit  «Rtûaf  "f  mçfstpieimi  «iV 
tsMr»»  ( foulcntendez  m'xn  ) Ue  Vit.  Pt* 

thag.  Oip.  IX.  num.  47.  Voiiez  U deffu»  U Note  de 
Mr.  KusteR;  fie  la  JiM.  Orti/U  de  htx.  LE 
Clerc,  t.  xiii.  p.  171. 

(4)  Telle  éroit  à Rome  la  t*!  IJcîwnsUy  qui  dé* 
fendoit  i chacun  d'aroit  pluR  de  cinq  cens  arpen»  de 
Tene , comme  aulTi  plus  de  cent  piece»  de  gro»  Bè» 
taiU  ^ plu*  de  cinq  cens  de  menu.  Voicz  PaL'C 
MANcrcE,  de  I,egg.  iînu.  (ou  plûtôc  Ti  ts  Li* 
TR)  VL  if.  App.  ALRXANDR.  Bell.  Ci?.  Lik.  t. 
pag.  } *4.  Ed.  H.  Su^.]  N O M B R E I , XSX  VI.  7,  9. 
ARISTOT.  F*M:.  Lib.  II.  Cap.  V.  VU.  Lib.  V|. 
Cap.  IV.  p.  417.  B.  Tom-  IL  F.d.  Fssiu  PLIW: 
bib.  VL  Epiff.  XIX.  «m  4-  LEX  BURGÜNDION. 
Tit.  LXXIV.  Ç.  I.  Nôtre  Autenr,  de  qui  font  tome» 
et»  citatioi»  rcmats)ue  encore,  que,  dam  le»  Indes f 
autrefois  , anmn  Particulier  ne  pouvoit  nourrir  de 
Cbcral,  ni  d'Eléphant;  ce»  Animaux  étant  refervez 
pour  le  Roi;  comme  nous  l'apprend  St  RA  BON. 
^.XV.  pag.  16)4, 1.  Ed.  Jmfi,  (p.  704.  Ed.Fstrtj.) 
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dans  leurs  tirref.  Liv.  VIH.  Chap.  V. 

/ait  pins  de  dépenfe,  ijae  l'on  na  de  revenu^  4.  Les  Letx  pour  (4)  reoter  la  quan. 
tue  cr  la  qualité  des  ehofes , que  chacun,  ou  du  moins  (5)  certams  Citaient 
peutsent  pofeder  ou  aquérir.  5.  Les  Loix  qui  prefcnvent  des  bornes  aux  Donl 
tient,  aux  Ixgt,  Cr  au  pouvoir  de  faire  Teftamenf,  comme  aufli  à la  quantité  des  ““ 
ehofes  {t)  que  l'on  confacre  4 des  ufaget  de  Religion.  6.  Les  Loix  (6)  contre  tOi- 
fivete  (t),  & contre  ceux  qui  Uillcm  dtpenr  leur  bien  (7),  faute  de  foin  & de  cul-  ceoxr. 

ture.  7.  Bi6a,  les  Loix  qui  défendent  de  iranfporter  de  l'argent  hors  des  Etats  Si 

qui  ne  permettent  de  trafiquer  avec  les  Etrangers  que  par  des  échangés.  ’ w-jjî)’ 

f.  IV.  Les  Impôts  modiques.  Si  emploiex  à un  bon  ulage,  n ctant  autre  chofe  &-.g«  ieu 

3 U une  eipcee  de  lalaire  que  les  l’aniculiers  paient  a l’Etat,  pour  la  défenlc  de  leur  vie  8c  '“r?'*.  S‘'*» 
e leurs  biens,  & une  contribution  ablôlument  niceflâirc  pour  les  dcpenlcs  que  deman- 
de  le  foin  du  Gouvernement;  le  Souverain  a auÜi  un  droit  incomcftable  de  prendre 
pour  cela  une  partie  des  biens  de  fes  Sujets,  félon  les  belôms  de  l'Etat;  car  (i)  on  ne 

peut 

(j)  L’Auioir  cite  ici  ce  que  tlii  H.IHK,  /SA  „ foucieot  d'apprentlte  quoi  atiecefoit-  r.... 

Afet.  Ub.  ni.  Cap.  IX.  i./,.  ScU.  as-  au  fu,«  dn  „ fa.t.  d cu,..l,t ,„e, . neSÛ  "u,cn 
M/taua.  ANDXI'  MOROeiNl,  daeifon  „ pilai.  Toute  la  cettu  de  ce,  cTnf îi  t 

dt  Kfaÿt,  Lie.  XVII.  paclc  d'une  Loi  de  cette  Ro-  » teglet  lent  depenfe,  en  fotte  aiillle  tiailt°n,î 
publique.  p«  laquelle  il  eft  défendu  à toute  petfon-  „ delà  de  leui,  Veeenu».  Aü'ï  cm  ti^l^M  Îw 
ne,  àe  quelque  condition  quelle  feir.  de  laiffet,  „ conlidécablc.  , il  arme  inlaillibleincnt  n“l. 
eeudte,  dotuiei,  ou  altcnet  dM  bien,  à todiout»,  foui  „ abuletlt , de  qu  iU  lé  /citent  en  nulle 
quelque  ptéieaie  que  ce  foit . en  (.veut  dea  Ecclé-  ,.  * Juno  qu  il»  detieunent  luuiilca  & auc  aurto' 

fiaftiquei,  fan»  U pcrtmflfion  du  Sonate  t'Auteui  rjo.  ^ eux  mr mes Il  1**,,,  ii..^ur 

poRoit  auflt  ecnc  Loi.  qui,  comme  on  ûît,  ftit  en  #»  luirre  le  conleii  que  domiou  Qni>n»ri> 

pirric  la  caufe  des  grands  «iemélcz  que  la  B.epub3;que  „ que  trop  eproufi  les  mauraU  effeu  A-^rfireti 

•ut  avec  le  Pape  P a ül  V.  Oc  de  1a  BoUc  d imerair.  »>  L*«  t«u  mirez,  dit  il  immui»-  eseu, 

dont  le  ^meujt  Fra  P aolo  montra  ù bien  l'm-  » d*ri,  U prdmiétt  tbcfy  * ^ 


ne  » de  quelque  condition  qu'elle  (bit.  de  lailTet. 
trendie.  dotuierp  ou  aJtcner  dès  biens  à toû)ours«  Ibm 
quelque  prétcate  que  ce  rok,  en  faveur  des  Ecclc* 
fiaftiques , fans  la  pertniflfion  du  Sdnate  L'Autetu  rap. 


juftice.  Votez  » au  idlc.  d'autres  Loix  ibmblables. 
potn  éluder  l'avidiic  des  EccIéHiftidues.  dans  la  Diu 
icnation  de  Mr.  MBRTiui»  Dt  SMffriuris,  Ternit. 
^ II.  pae-  loj,  aie. 

„ L'Otltveté,  ou  le  manquement  d'occupation 
».  utile  8c  honnete»  eü  une  fource  d'une  inEtucé  de 
y,  ddbrdics.  L'Elptic  Humatn  étaM  d'une  nature 
„ asHî  agiHaiite  qu'il  l'eft,  il  ne  peut  pai  demeurer 
.»  dans  rinaâion;  8c  s'il  n'eA  occupe  de  quc;quccho. 
..  fe  de  bon  , U s'applique  mcvitablentent  au  mal. 
H Car.  quoi  qu'il  j ait  des  ehofes  inditfrrenies,  el'> 
ta  les  deviennent  niauvaifes  , lors  qu'elles  occupent 
„ feules  refpcir;  s'il  eft  vrai  neanmoms  qu'il  y ait 
ta  des  perfonnes  oifivet . qui  s'occupent  uavantage 


„ Un  ^ dit  11,  pwvjr  être  guéri.  p2r 

„ vez  Cioio-,  ,,fl  t0.jn,u.  c,fi  ,!U  fl  _4 
„ ^matir/iix,  ttji  Ht*  ^ /e&tient  vâirt  matvd>/e^m. 
„ ^it,  4Ci  fuMla  v>u  , e,/l  iu,  cri 

„ rfl  U tOfft  Êr  t.  nerntilurt  SU  tn  ecrCrilV  meS  ^ SS 
„ ;Oi/«vté.  ter.  i, 

„ rft  Mit  dr  siutr/m  lUmltem  suùa.  OViO.  Vc  /te. 

mej.  nmçr.  .Cfl.  jj,,  ^ 40.  M cw 

Ergt  mèf  vifia  trit  ..Jlre  rntHudiTu  eni  , 
eui  MMitil  /.JM,  Mî4  prtMS  mit. 

"h4.?/T ''''‘T’ ! 
Ou.  fi  „IU,,  fo-iCn  C’.«4!„i  Cri 
. . . . ‘/""'•'f"  /*"*' , & /Ste  W /4t«. 

U fitie.  Voice 


».  de  dtofea  indifférentes . que  de  mauvaifes la  Loi  des  EtyMitm  qui  a rte  cirM  f 

«On  ne  fauroit  louer  ceux  qui  emploient  toui  leux  Citap.  m.  f.t.  Noi.  a.  ôt  H ero  dot*  Vl‘ 

»»  tems  i des  ehofes  qui  ne  lont  ni  utiles  éux  Kom>  Cap.  tjj.  qm  i*  conthmè. 

» mes,  ni  agréables  i Ol60;  s'il  eft  vrai,  comme  (7)  Bxptdti  enim  RtipUlk*  w fij  • tx 
n on  ne  peut  pas  en  douter»  que  les  Hommes  (otenr  i^Ætur.  1 nstitut.  Lit.  I.  Tit  vm  * . 

1,  créez  pour  ftiire  du  bien.  Mais  ....  on  voit  pat  fui  , vtt  dGtni  jmrit  yW,  i a ' L'Aura 
« expérience,  que  ceux  qui  ne  s'appliquent  à au*  AoL.  G R LL.  Lb.  IV  Cap*  vt. 

».  cunc  occupation  honnête,  fe  jettent  ordinairement  qu'a  Rame  les  Onfam  punillmenr  V*.?.'* 

n dani  la  débauche  ou  dam  le  jeu Il  feroit  noient  pas  leurs  Tetres  en  bon  étar  •»c  tc- 

».  donc  k fouhaicter  , qu'il  y eùr  des  Loia  contre  J.  IV.  (1)  5ur  toui  pmir  les  befôin.  Aa.  u 
».  lOidveré.  poor  prévenir  (es  mauvarlès  fuites,  8c  qui  font  tamàt  plus,  tantôt  moins  «rra«d  * *t“*^** 
qu'il  ne  «r  permis  à perfonne  de  vivre,  Cmt  avoir  de  miUe  cas  qui  ^lenncui;  fm  quofî-Ameuî  c?ta> 
«quelque  occuparion  honnête,  ou  de  l'Eiprit,  ou  PLütarch.  riptpitbetm  du  »,«  * if  ■ V*  *5 
«du  C^rpi...  . . Il  nedevroit  PM  êrrepctuui  i U /va  PRucor.  XSi/L  i*/r>?’Ltb  II  C«i*rivf 
O jennefle,  qui  afp.ie  aui  Emplois  Politiques,  Ec-  Car, aioiitoit-Ü , ce  que  dit  dans  Tit/  V .2- 
« cléfiaftiques,  on  Militaires,  tle  paffer  dis  l'OiJr.  Lib.  XXXlV.  Ôp.  IX.  num  72  ôul  u r V ^ 

**  V'i  7®  ^ propre  à l'étude  nomma  bioi  eUe-mêmc;  ikitm^ 


« rOfCiveré,  poor  prévenir  (a  mauvailès  fuites,  8c  qui  font  tantôt  plus,  tantôt  moins*  * ^ 

,,  qu'il  ne  «r  permis  à perfonne  de  vivre,  Cmt  avoir  de  miUe  cas  qui  ^lenncui;  fm  quofî'Ameuî  c?to> 
«quelque  occupation  honnete,  ou  de  l'Eiprit,  ou  PLütarch.  riptpitbetm  du  »,«  * if  ■ 7*  *5 
«du  C^rpi...  . . Il  nedevroit  PM  êrrepetmii  i U /va  PRocor.  XSi/L  i*/r>?’Ltb  II  C«i*rivf 
O jennefle,  qui  afpire  aui  Emplois  Politiques,  Ec-  Car, aioiitoit-Ü , ce  que  dit  dans  Tit/  V .2- 
« cléfiaftiques,  on  Militaires.  île  paffer  dis  l'OiJr.  Lib.  XXXlV.  Ôp.  IX.  num  72  ônl  la  r V V 
« veté  le  tems  de  leur  vie  le  plut  propre  à l'étude  iiou».i«  K.*.  ..nV.:!— . - ,î*'  '*  Guerre  le 


a manger  tranqtuucmenr  les  revenus  dans  le  Filê  rareent  de  l'impôt  ouôn  i^2-. 

IMC  k«  ra«..  W .«  U®*.  & ïù  « «I  l'«tt„i,„  de,  V^dU., 

^ T X î .lu*. 
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j4t  Du  Pouvoir  des  Souverains  à Ytgard  des  biens  renfermez 

ocat  pas  toùiouts  cubUt  des  Impôts  fixes.  L’Empereur  (a)  deubira  un  i<,Hr 

d-aboUr  u«t  les  smpiis,  de  fasre  cette  magnificence  an  Genre  Humain.  Mass  le 
Sénat  mederafon  ardeur,  apres  aveir  loue  aiparavant  la  grandeur  dame  d eu  elle  par- 
teit  ey  dit,  que  l Empire  lemberett , fi  l en  veneil  à Japper  fes  fendemens  ..... 
Oaè  la  plupart  des  impôts  avm  rll  été  établis  par  les  Cenfuls  Cr  les  Tribuns,  dans  la 
tTus  erande  liberté  de  la  République,  Cr  que,  fi  l’en  ; avait  ajeute  quelque  chofe  de- 
puis c était  peur  égaler  le  revenu  a la  dépenfe.  Si  l'on  tait  biCii  rtttcxion  a cela. on  kra 
« oblige  d'avouer,  %xû  y a louvem  de  l'injullice  & de  l'impudence  (a)  dans  les  plaintes 
du  menu  Peuple,  qui  attribue  ordinairement  a la  grandeur  des  Impôts  la  principale 
’ eaufe  de  fa  milcre;  &,  à beaucoup  plus  forte  taifon,  dans  les  murmures  des  gens  a 
oui  l'on  peut  appliquer  cette  taillerie  d un  ancien  Comique:  (})  On  veit  par  les  rues  des 
Femme,  qui  partent  des  ma.fan,  entières,  a- je  ne  fai  combien  darPens  de, erre.  Ce- 
pendant  ces  Metfieurs.  quifent  défi  beaux  prefens  a ces  Demeifefles,  difentqu  ilsne 
peuvent  paier  le  tribut  que  les  Magifirais  impefent,  mais  ils  ent  bien  dequai  donner  a 
ces  coquines , qui  en  exigent  un  beaucoup  plus  grand. 

« V La  Prudence  du  Gouvernement  Civil  veut  néanmoins,  que , pour  s aa'ommo- 
der  en  'quelque  manière  au  génie  tevcche  & plaintif  du  Commun  Peuple , on  lève  les 
^ Tributs  & les  Impôts  d'une  manière  auill  imperceptible , aalh  douce , & aulfl  pailible, 

■ ou'il  le  peut  Or  on  trouve  ordinairement  (t)  plus  fâcheux  d'être  oblige  dedonnetee 
nue  l’on  comptoir  dcia  an  nombre  de  ies  biens,  que  de  ne  pouvoir  aqwtit  quelque  ^o- 
fe  ou'on  n’avoit  pas.  C’eft  pourquoi  plulieurs  ont  ai,  que  le  mciilc-ar  ctoit  de  faire 
contribuer  les  Peuples  une  fois  pour  toutes,  (a)  Sc  de  prendre  une  paatie  de  leursbiens, 

*P‘  oui  fiit  dcftincc  à perpétuité  aux  beloms  pubacs.  D autres  pretenaem,  que  les  Peu- 
ulcs  paient  plus  volonuers  les  DouaneSp  les  Mcifes,  (z)  & les  auttes  droits  ou  on  le 
vc  fut  certames  choies,  que  les  T nhuts,  les  Taxes,  k les  Subfides  perlonncls. 

Les  Marchaiidiles  ou  entrent  dans  le  Pais,  ou  en  foneiit.  A 1 egard  des  premières  il 
, finit  remarquer  que,  li  elles  ne  (ont  pas  ncceffaites,  & qu’eUes  ne  lervent  qu  au  (b)  lu- 
àit  xc  on  peut  y mettre  de  grands  Impôts,  pour  tèptimct  la  demangeaifon  de  faire  des 

■ dèpeufes  fupetflucs-,  outre  que  ceux  qui  achèient  de  ces  fortes  de  choies,  fout  ordinal- 
'•  rement  des  gens  riciies,ou  qui  apporiciu  peu  de  revenu  a 1 Etat,i  caufc  du  granduom- 

btc  de  leurs  pnvilc-»es  & de  leurs  immunitez.  De  plus,  lors  que  les  NLirchanditcs 
ertangetes  coiilillcnf’ en  des  choies  qui  peuvent  croûte  ou  être  fabriquées  dans  le  Pais, 


qui  fuflent  toûlou»  eu  Keii  doh 

rtOtluKS  nUlilUHM  l"*™'  Jcftlc»  P»t  IM  COMfM 

îü  F.m«.  ü*.  1.  III.  Il  r« 
thuk  de  femblsWe  foui  Anénru  Falitbgu;  eamiM 
ou  le  voir  diu,  I HUl.  de  N i c x » H o s x C * s O o- 
■«  m Lib.  TI.  *»•  Geetev.  i«i«. 

E.if-  Jirinih,  Pif.li  pUfiiumiaia  ,.MS. 

iu.«  ttn4T%  msrtetU^m  darrt.  S<d  smjttrem  ^ mnlsum 
ariitUUvi  magnitmdtnt  «•»«  ♦ MUnmért  , 

fmiUzttrnt  0 d,ms*tumtiar 

fLoUtti  à anfmiihz»  bfTrUumtfUtktotnfhtoarVp  Otrt 

tùism  Fppbdfi  »»•  i.hfttUf  rtlifzdtmojs  ttei  pr». 

Vife,  Ut  rati»  lUâfiuum  tttptM  trtgMstnum  «wr 

Vacit.  .1-™-/.  ub.  xur  op.  L. 
Voi€i  le  ptfl»ge  àsx  même  A«teu»,  <j«e  1 od  a «ki» 
ciirL.'  Vll.'^Chap.  IV.  ô.  I».  Nor.  L'A^^r 
citoif  cncote  I $ .«  u » , Orai.  VI.  pag.  497-  ^ 

Sc  thh>iUTIUI,  üraf.  XIV,  hmi.  Ce  aeimci 
riule  J uac  Loi  d Asbéntt,  Ic^oo  laquclse  le»D^itCU« 
de  i‘EUf  ne  pouvoiem  ptciendxc  A aucune  Ciutgc» 


qn‘it<  fi’eullent  paié  ce  qu’iU  devoicat. 

^ (Ô  fXtrndiU  muU<  hufdetu»  fifrviM. 

At  thbutmi  tèm  imfirrMiut  rji , ur^aHi  ftuJi 
lUii . fuHui  tnbmiu  «m/V  /vaiitw  , fKudi  ^fi- 

PlauT.  dao«  r£^d«*u,  A^-Il.  Scen.  IL». 

& non  pa»  din$  U G/itUsna^  comme  nôtie  Auteur 
eirotc  ce  pafl'age,  ou  j'ai  fiuvi  U Vecüoa  de  Mad. 
OaCIEK. 

V.  (l)  — - Qus^um  netvifrtm  oimijj*  dourrm  ^ 

QuOJtÊ  uttdum  ÿüdjhtu  " 

CL  AUDI. AN.  dt  laudè^us  Lib.  !.»■  i79>llo. 

6c  non  paa  d*  CoufuiMu  M*Hii.  comme  citoit  norre 
Auteur.  Stifué  mim  ^OMperitr  fitp  f»i  zun  adfuàrMu 
ftd  f w dt  ^*l«*»inB»r  fmu  it>oftà%.  D I C E S T.  Lib. 
XXIV.  Til.  L De  dtu*t*euH%s  iuur  Virmm  &axtrfm, 

Lez-  V.  t|.  L Auteur  cituii  eacore  HomXR. 
U,ud.  lib.  I.  leif.  111,  II*.  TlT.  Il»,  l'b.  V. 
Cip.  XXIII.  Lib.  XXX.  Op.XUV.  U riUVAKCII. 
in  CamiiU,  Tom.  U.  ptg-  ua,  lll. 

(a)  Il  y » une  ITéclamaiioB  de  Q.0  J Ntil  IBN  » 
ou  l'on  remarque  qu  il  n‘»  a pa»  de  tomtjbmion  pl*'S 
équitabie,  ôt  dont  oa  ait  moin»  de  lu|et  uc  le  puin- 
dre,  que  ccUe  qm  fe  fait  par  le  rooicn  dci 
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dans  leurs  terres.  Liv.  VIIF.  Chap.  V. 

fi  les  Habitans  veulent  y emploier  leurs  lôins  & leur  induftric;  on  fait  bien  de  tchauilet 
les  dioiu  d'entrée,  afin  que  par  là 

(j)  Onfrujtre  fts  vcifirts  dt  cti  mhmi  fervilti, 

Q»e  faim  à leur  art  It  luxa  de  nts  ('’tlUi. 

Pour  ce  qui  eftdesMarchandilës  que  l'on  tranfporte  chez  les  Etrangers, s'il  eft  de  l'iii- 
térct  de  l’Etat  qu'elles  ne  Ibrtent  pas  du  Pais,  on  peut  les  charger  d'impàts.  Mais  s'il 
k trouve  que  les  Citoiem  n'aient  pas  d'autre  moieii  de  gagner  quelque  choft,  il  eft 
alors  à propos  de  diminuer  les  droits  de  fonie.  Il  fimt  aulfi  conlidéter,  fi  les  Ettan- 
pers  ont  grand  belbin  de  ces  fortes  de  Marchandifes,ou  bien  s'ils  peuvent  en  avoir  d’ail- 
leurs. Car  les  Marchands,  comme  chacun  lait,  étant  fon  âpres  au  gain,  merveillca- 
fement  ingénieux  en  tout  ce  qui  regarde  leur  profit,  infiitigablcs  & intrépides,  (c)  quand  , 
il  s'agit  de  courir  les  Mers  & les  Terres,  & de  s’expolcr  à mille  pénis  pour  s’enrichir;  i 
fi  les  Impôts  font  trop  grands,  ils  vont  chercher  d autres  Pais  ou  ils  puiilcnt  trafiquer 
plus  avantageulemenqou  bien  ils  ne  font  (d)  plus  négoce  de  ces  fortes  de  marchandilês.  J 
En  général,  c’eft  à l’exaétion  des  Impôts  que  convient  fur  tout,  à mon  avis,  une 
maxime  d'H  e s i o d e , qui  porte,  (e)  Que  ta  moitié  vaut  mieux  tjue  le  tout.  Car  un  ( 
Port,  par  exemple,  eft  de  peu  de  revenu,  lors  qu’il  n'y  a pas  un  grand  abord  de  Mar- 
cliands.  Sur  quoi  il  faur  remarquer , que  l’Empereur  fVërsa,  pour  favorilèr  le  Corn-  ' 
mercc,  (4)  ordonna  que  ht  f^aifeaux  des  Marchands  ne  feraient  point  compris  dans 
l'état  de  leur  revenu-,  V qu'ils  n'en  paieraient  nen  à la  République.  Le  Souverain 
doit  aufli  rejetter  les  ptopolitions  des  l etmiets  & des  Receveurs,  qui  inventent  de  teins 
en  teins  quelque  nouveau  droit  pour  leur  propre  intérêt,  (f)  6c  mettre  d’ailleurs  bon  ( 
ordre  à ce  qu’ils  n'ufent  pas  de  leurs  durerez  & de  leurs  vexations  ordinaires,  qui  font  * 
plus  infupportables  que  les  Impôts  mêmes.  C’eft  ainü  que  l'Empereur  Néron  U)  or.  d 
donna  que  les  Edits  de  toutes  impofitiont  feraient  publies,,  ce  qui  n avait  point  été  <* 
fait  auparavant-,  Cr  que  ce  qu'on  aurait  manqué  4 lever  une  année,  ne  pourrait  s'exi-  » 
_jer  en  foutre:  Que  tes  Manijhats  de  Rome  tr  des  Provinces,  recevraient  ht  plaintes  ï 
contre  les  Fermiers  a toute  heure,  Cr  les  régleraient  fur  te  champ.  On  ne  doit  pas  j 
non  plus  trop  làvorilèt  les  intérêts  du  Fifo,  (6;  en  faveur  duquel  on  prononce  toujours  s 
fous  un  méchant  Prince,  ^ S 


)>ircc  «ju'on  la  tire  fut  un  |iin  atenit.  ]<  »ii  rip-  CHtriosTOM.  Orot.  LIXIX.  pni;.  n El. 
pottec  eu  meme  icim  ce  qui  prMcde,  oli  la  ncccâitë  pAh/.MiattU.  ^ ‘ ** 

Je*  con«ü>utàon»  en  Kcneul  «il  i/es-bico  picmee»  en  K El  tu  AVfe/iJ/erua  nav/t 

peu  de  mot».  Sfd  -fms  ^mrri  trik»immMe  iWt  funLrtnt  , T KCt-r. 

b^et  r^ttdfM.  Pnmmm  UlsU-,  ntttjsi-  Anttti.  Ltb.  IlU.  Cap.  Ll.  C«U  ce  tceardoit  ouo 
ria  tjfit  wftitaii*  iiVbUus  rxtnkai  fiîMtidiiom  aeaûivtt  ^ k»  Maicbands  do  Ble.  Voie»  iOssni  AWIIaf# 
btlU  futidst  tfnmtkr,  advtt/ut  baslatai  fir  itUUtfifo  htfrfr.  Jtfht , Lib.  II.  Cap.  Xm.  6 ij  * 

,i,„,  & b fiwat  (l)  F.rg.,4.»i  « u.n  Wfei  u. 

httc  adjut  €t  tUtadi  Umpta  txjhubntur  i muitiam  tsm-  tulu  ad  id  ttat»at.  prtÉffskfftuMi  auaiiul  


htu  adjUt  €t  tittadi  umpta  txjl^tanturt  tauttum  im-  talu  ad  id  Um^tf  fr^ifsèpfmari  «miffaj  priSiewi  n$a 
it"*  brffMKuUi  ,fm  ,fi  ultra  ...»  A«.a  /-ralrer  «r'Vrei.riar. 

iHier  vtHitaisa  parra  atud  ditàiti  ittveairi  ami  pra  Prasart  asu  Caetfmla  tiJâua.  imuu  ...isi 


ptade^a  d efl  f df  ftaSmra  lacn  tjl,  Uechm.  CCCXLl.  pog. 
714.  FÀti.  Barman, 

0>  Ce  font  deux  mi  de  Mr.  Desphkaux^ 


()>  Ce  font  deux  mi  de  Mr.  DeSPHEAUX^  tajmt  mala  tan/a  ntums:aam  rfl  a tdfi  ^ 

(Epit.  1.  ven  141  14t.  ) dont  le  uic  fui*  fci*i,  à ùpa  , . , t Nnaaaaam  Priât, p-, bu  diraient  a 
peu  de  choie  prêt , parce  qu  iU  exprimait  heureuk-  u^avib  tri/ti  jmptniHo  aiHiiatibai  Ud  /$, 


rncnt  U penke  d'un  ancien  Ofûcetir,  que  »6tre  Auteur 
ôtoic  ici. 'KVkC  ■'  "d  \si^q  ^ Hl 

t à\hÀ  t •i4fai  y «Mtrigat'  ültf 


T «it.rLtNE,  i»om  louer  l'Empe- 
reur Jta/ait  oc  ce  qu  il  luiroic  une  maxime  toute  con- 
«aire.  Haa  fratitma  tua  gUria  tfi,  fapibi  rsindtmr  fif  ata 
tajmi  mata  tam/a  aamfaam  , ai/i  fab  haa  Pria- 
tipa  • • ' ' Namfaam  Print,p>,bar  difmtrmnt  < aai  frta* 
U pavt  O trijtt  Jmptrcilh  aiiiUatibat  fifd  itatameXsitta 
adtgtfit.  Pajjcj/i.  C.  XXXVI.  Bum  4.  & XLI  , nam. 
I.  VoieaHADXlEM  J VHig  l, 

Cap.  IX. 
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Camment  ôa 

4loît  tazef  cb*- 
que  Citoiea  ? 

(•)/)»  C7w,Op. 
XIXI.  9^ 


f 44  Du  Pouvoir  des  Souverains  i P/gard  des  biens  renfermez 

§.  VI.  Dans  l’impofition  des  Tributs,  des  Subfides,  & des  autres  charges,  il  feut 
anlE  bien  prendre  garde  de  ne  donner  à perlonne  aucun  fujet  légitime  de  le  plaindre. 
Pour  cet  erfct  on  doit  i.  iVé  pai  charger  inégalement  les  Ctttiens.  Car  , comme  le 
remarque  très-bien  (a)  Hobbes,  an  Fardeau  tfue  tout  fartent  également,  ejl  léger  à 
ahaeun:  mais  Ji  plujîeurs  retirent  l’épaule,  il  devient  pefant  Cr  même  infu^artalrle 
aux  autres.  Peur  l’ordinaire,  ce  n’ejl  fat  tant  le  fardeau  an  lui-même,  que  l inégalité 
de  la  charge,  qui  chagrine  Cr  rebutte  tes  Hommes,  pat  l'injude  acception  de  pcrlbn- 
ues  dont  ils  voient  que  l'on  ufe  à leur  préjudice,  fie  pat  la  jaloulïe  fectéte  qu'ils  conçoi- 
vent contre  ceux  qui  jouilTcnt  de  quelque  immunité.  D'aiHeurt,  ce  que  les  Citaient 
contribuent  pour  entretenir  le  fonds  des  revenus  publics,  n'étant  autre  chofe  que  le 
prix  par  lequel  ils  achètent  la  paix  que  le  Souverain  leur  procure-,  il  efi  raifannable 
que  ceux  qui  jouijfent  également  des  douceurs  de  la  faix,  paient  une  égale  portion  ou 
de  leur  argent  ,ou  de  leur  travail  cr  de  leur  fervice.  Ainli  les  Iramunitez  fie  les  Pri- 
vilèges dont  certaines  petibnnes,  ou  certains  Ordres  de  Citoiens,  jouilicnt  en  plu- 
rblvo'in  D'W.  qu'autant  que  ces  gens-là  tendent  d’ailleurs  à l’Etat  (b)  queU 

a«.trb.iv.cip.  que  fervice  conlidétablc,  qui  compenfe  leur  exemtion  de  cliatges  fie  de  fublîdcs.  Pour 
ie  établit,  au  telle,  l’egalitc,  dont  il  s'agit,  il  faut  bien  remarouet , quelle  ne  conjifie 

<k  fUdti'ilu.  pas  à paier  des  femmes  égales,  mais  a porter  également  les  charges  imj/opei  peur  le 
êEtat,  en  lotte  que  l’un  ne  Ibit  pas  plus  charge  que  l'auttei  c’ejt-a.dire,  qu’il 
îo”c’de*fl%w»,  doit  J avoir  une  jufie  proportion  entre  les  charges  que  l’onfupporse  , cr  lei  avantages 
*u*'*^Jo’Èiê  on  jouit.  Car,  quoi  que  tous  jouijfent  également  de  la  paix,  les  avantages , que 
' chacun  en  retire , ne  font  pat  égaux-,  les  uns  aquérant  plus  de  biens,  cr  les  autres 
çj{.  lis.  U.U.  if,einr,  les  uns  aiijfi  en  confumant  davantage,  cr  les  autres  mginr.Là-dcIlus  H o B B E s de- 
mande,  fi  les  Citaient  doivent  contribuer  à proportion  de  ce  qu’ils  gagnent , ou  i pra- 
partion  de  ce  qu’ils  confument!  c’ejf-a-dire , s’il  faut  taxer  las  ptrfonnet,en  forte  qu’on 
leur  fajfe  paier  à proportion  de  leurs  revenus,  ou  bien  les  chofet  mêmes,  en  forte  que 
chacun  contribue  à proportion  de  ce  qu’il  confume!  Pour  décider  cette  queftion,  il  faut 
dire  d'abord,  que  chacun  |ouill'ant  en  paix  Je  fes  biens  à l’abri  de  la  détenfe  de  l’Eut, 
on  peut  lui  impolct  des  chapes  (r)  à proportion  de  les  revenus,  tant  pour  les  taxes  or- 
dinaires, que  pour  les  fublwes  extraordinaires.  De  plus,  l’Etat  mettant  en  lûreté  la 
vie  des  Citoiens,  qui  cft  aiilli  chère  aux  Pauvres  qu’aux  Riches,  on  peut  exiger  ega- 
lement des  uns  & des  autres  des  fcrvices  militaires,  comme  auUi  leur  impofer  égale- 
ment pour  cette  radon  un  tribut  modique,  comme  cela  fe  pratique  dans  la  Capitation, 
où  le  Riche  ne  paie  pas  plus  que  le  Pauvre.  Mais,  la  proteélion  de  l’Etat  procurant 
encore  aux  Citoiens  la  liberté  fie  la  fureté  du  Commerce,  à la  faveur  duquel  ils  peu- 
vent gagner  du  bien  p.it  leur  inJuHtie;  la  dilhculté  coidiftc  principalement  a lavoir, fur 
quel  pic  on  doit  régler  la  taxe  des  charges  im,»olccs  pour  cette  railbn.  Ici  le  meilleur 
eft,  à mon  avis,  de  taxer  chacun  à proportion  de  ce  qu’il  confume,  fie  non  pas  à pto- 

por- 


VI.  0)  CetI  ce  qne  , an  de*  »• 

ctcit*  Roti  de  Rim/f  nouToïc  auticfou  fort  pjfle , ûe  rrc>* 
avantageai  à l'Eut.  vt  Kft  vf  «urà 

tutti  êéC^  9tbKi  riAA* 

•r«(  efi  »A<>«  I;r«rT«i,^iy«.DlONV«.  H A EIC  ARH. 
LU>.  IV.  pag.  2IJ.  kdti.  StibaPg.  Cap.  tX.  Oam. 

(a)  D'âtUevn,  cet  concnbution*  pat  voie  à'Aceiff^ 
font  un  moicn  d'acrêtet  le»  eacea  du  Luxe.  On  n'a 
qui  ne  pat  faire,  par  eiciapie,  det  fciltn*  iingniâ* 
quet,  a ne  pa*  porter  de*  ilabit%  ronipidcux;  te  par 
ce  moten  un  ne  contribuen  pat  beaucoup,  fî  on 
veut  a queSaue  pnx  que  ec  fbit , taire  bonne  chcie, 
& tàtUfaire  fa  varute  ; un  ne  doit  t'ot  prendre  qu  a foi« 
Mêiue.  Ceâccijue2'ooafiutcaroUcu(c*i4u  due  a 


tre  Auteur  en convetTation.  Voiee  Hochitkteri 
C«U*gttom  PtofttedtrfUtium  fitc.  Excrctt.  XI.  J2. 

Frtumfiti  (y  tribtottnom  â^sliutu  w»> 

«irrAM  ^ tirtmmtifb  fW  in  ttptrittt  ipfi 

triho$4  grmviii  UÜraàiiKtmr . ptr  ttodUbri^m  édfi^ 

dtrt  tldUt/ît  bntHt , ÊT  rmfTt  %ît*t  frumma , de  wend(*< 
fuirv*  [c'eft  ainli  que  hc  J.  F R i o.  G R O N o V i V » » 
au  lieu  de  prYt»»]  etgebétUur.  Dnipnid  itintrinm  MO* 
ginfmittU  rtgiuemm  induebtUdf , »r  eivitdtet  à prtrimit 
éibfntû  im  rrmatd  & dt’id  àrftrrttd , <f*À  mni^M 

tM  pr*mptm  trdt , pducit  hurtjmm  ftrtt.  T A C I T.  >*i  Vd. 
Agrtifl.  Cap.XlX.  voiea  ClCER.tii  VtrrtmyKd  111. 
U AHIITOT.  0udd4m,  Lib.  11.  C^.  1.  C'éroit 
UBC  repool'c  biea  dure  que  celle  de  Pr/ttndhs  tdigtr 

aoR 
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dans  leurs  terres,  Liv.  VIII.  Chap.  V. 


^45- 


'Portion  de  ce  qu’il  gagne.  Car,  outre  que  les  Hommes  dépenfent  le  plus  ibuvent  lé- 
Ion  le  gain  qu’ils  font:  fi  l’on  taxoit  chacun  à propoition  dr  ce  qu’il  gagne,  lors  que 
ceux  qui  ont  gagné  également,  ne  le  ttouvetoicnt  pas  avoir  autant  de  bien  les  uns  que 
les  autres,  comme  oii  voit  tous  les  jours  que  l’un  coiilérye  pat  Une  (agc  épargjie  ce  qu’il 
a am.illé,  pendant  que  l’autre  le  diirqse  en  luxe  & eu  dépenfes  fii|serüues  j en  ce  cas-là 
il  arrivetoit  néccnàitemenc , que  ceux  qui  jouilUnt  également  des  avantages  de  la 
paix,  ne  ponctoicm  pas  également  les  charges  de  l'Etat,  ÿuppoidns,  pat  exemple, 
que  deux  hommes  aiani  gagné  dans  un  an  cent  Ecus  chacun,  l'un  en  ait  dépenfé  qua- 
rante, & l’auttc  quatrc-vints.  Comme  i’im  Si  l’autre  a jeiui  tgalcment  de  la  protection 
piibiiqué , on  pourioit  s'imaginer  qu’il  e(l  jufte , par  cette  raiibii,  que  cous  deux 
conitiDucm  également.  Mais  en  cela  il  y auroit  deux  inconvéniens.  Car  H ftreic 
fort  dilhcilc  a l'Eut  de  iàvoit  au  jufte  combien  chaque  Citoicn  a gagné  cous  les  ans 
par  foii  induftric,&  on  ne  peut  pas  meme  faite  fi  iouvent  une  exafle  perquificion  des  • 

biens  de  chacun.  D'ailleurs,  fi  la  taxe  le  fàilbic  au  bouc  de  l’an,  lots  que  chacun  au- 
roit  réglé  le  compte  de  la  tecqne  & de  fit  dépenfe.  Si  cela  à proportion  de  ce  qu’il 
lui  tefte  du  gain  de  l’autre  année;  il  f'audroic  que  l’un  paiat  le  double  de  l’autre,  quoi 
que  tous  deux  euflèiit  également  joui  des  avantages  de  la  paix.  D’où  il  arriveroit  en- 
core, que  celui,  qui  a été  meuager,  Ictoic  plus  chargé  que  l'autre , qui  a fait  des 
dépcnies  luperflucs.  Il  vaut  donc  mieux  taxer  les  choies  memes  qui  le  conlùmcnr, 
afin  que,  par  ce  moicn,  chacun  paie  imperceptiblement  la  part  de  lés  biens  qu’il  doit 
à l’Etat,  à ptopottion  non  de  ceux  qu’il  a encore,  mais  de  ceux  qu’il  a cd  pat  un  effet 
de  la  proicâion  du~  Souverain;  les  droits  que  l’on  paie  à l’Etat  étant  ainfî  regardez 
cojiTOïc  une  partie  du  prix  des  dioics  que  l'on  confutne  (i). 

Au  telle,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  Impôts  établis  lut  tes  marchandifés , doit 
auÜi  cite  appliqué  aux  Tributs, aux  Subfide$,&  autres  charges  publiques.  Ainfi  T A- 
c I TF.  (j)  loue  avec  railbn,  AgnetU,  de  ce  qu’l/  adaHcijfoii  h riiueiir  des  Impôts 
par  Céealiié  des  rrpartiiititis,  Cr  retranchait  toutes  tes  inventians  de  l'Avarice,  cjui 
font  plus  difficiles  à fupporter  sjue  l'Impôt  même.  Car  onfaifait  attendre  le  Peuple  à 
ta  porte  des  Greniers  C’'  des  Ma^^az.tns,  le  contratenant  d’acheter  le  Hlé  bien  chère- 
ment, pour  te  revendre  apres  s bon  marché.  .D’asllenrs,  on  obligeait  tes  l'aies  voi- 
Jines  à le  porter  aux  Garntfons  plus  iloigslltt,  ante  beaucoup  de  peine  de  dépen- 
fe, à emfe  de  la  dijlancé  yx  de  la  dificu/tt  des  chemins  ; cr  pour  l'mtêrét  de  ejuel- 
epties  Particuliers , on  faifoit  une  fervitude  de  ce  ejui  était  libre  auparavant  d chacun. 

i.  VU.  L’Usage  du  Domaine  éminent  fait, comme  nous  l’avons  dit,  la  troifiéme  Du 
Si  dernière  l’amc  du  Pouvoir  des  Souverains,  entant  que  tels,  fut  les  bien»  renfermez 
dans  l’étendue  des  terres  de  leur  domuiation.  Ce  droit  cft  rejetté  par  quelques-uns, 
mais  qui  condamnent  plutôt  le  (i)  nom,  que  la  choie  même.  La  nature  Icule,  dilènt- 

ils. 


aux  habiraiu  de  la  Pafejfintt  qui  tui  deimmJoient  174.  Sc  fuir.  8c  b de  Mr.  Büd- 

quelquc  dimioucion  de  rnbiHv:  l'Vw  vtsJitiez  fut  je  0£Ua.  rait.  III.  Cap.  V.  StÙ.  Vil,  Conterez  auifi 
ne  tAxAjJe  pAt  ft  bAmt  vAb  &m«i  ftv<ntAi»i%  mtt»  ce  qui  a été  dir  cardcÜUHt  Liv.  Vil.  IX.  lo. 

tr*  U»  im^t  fmr  Vitu  Ait . Cof,  VU.  Vll(l>  Voiez  1^»  Z>r*(l  NMarely  pat 

Tout  eeci  cft  de  l’Auteur,  qui  fai:bic  racnnero  eocotc  Mt.  bu  DD  Eoa,  dana  Ica  Stl^A  y*r.  A'41-  jj, 
en  paQant  d’tuie  plante  ibcfé  d«  ittbut,  que  Ica  Au  telle , il  faut  ik  ibuaeoir,  que  toutea  les  chofea 
TticAt  du  Peretà  exi^eoieac  des  Pauvres,  afin  que  per*  qui  lé  Rourent  tenfertnées  dans  Ica  terres  d'un  £iai 
lonr.e  ne  fût  enticiemenc  ezemt  de  enar^a.  Votez  fit  qui  n’ont  point  de  Peopetetaire  ^rticulter,  fana  d- 
GAStcjLAStO  DE  LA  VECA,  IUff.  do  TncAtt  u«  d'aillcuta  laiflecs  cn  commun  pat  une  Coâtume 
Lir.  V.  Clup.  VI.  5c  Lit.  V(11.  Chap.  V.  VI  Au  cooftante^  appamemm  on^nauemcDT  à l'yat.  Vo> 
xefte,  pour  ce  qui  regardé  cn  scnéral  la  manière  dont  iez.  u-deftus,  Liv.  IV-  Chap.  VI.  $.  w 8c  Tuty.  8c  Mr. 
un'PrintC  doit  s’y  ptcndic  ann  que  iea  revenus  de  TiTius,  dam  fon  SMumm  Jttrb  PiAlhi  RemAnra 
l'Etat  (bicut  coaildéfibles , ians  near moins  toulec  Ica  Cermsniti.  Ltb.  11.  up.  111.  Comme  aufl'i  le  Jtu 
Peuples,  roiez  CHAnnoN,  d*  U SagsJJi^  Liv.  111.  PtAlictam  univtrfsU  de  Mr>  fiOEMMEbi  Paît.  Spei;, 
Chap.  II.  0.  It^ie  PAb&HASlLbAt  !•  P*  b.  Cip.  X» 

To'xq  11.  Zsz 
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(j)  Voîet  Grt- 
tim$,  L)v.  I.Chap> 

I. ÿ.«.Chap.  lit. 
<.  ftau*.  4.  LtV. 

II. Chap.XlV.J. 
7,  I.  Lir.  III.  * 
Cbtf.  XIX.  (.  7. 
êc  Chap.  XX.  9. 
7» 


(b)  C’eft  ainG 
que  Cymt  em- 
prunta de  Tir* 
eent  de  Tes  Su* 
|cti  : Xfntpb. 
Cyiop.  Ltb.VIIT. 
Cap.  II.  » 6r 
/fff.  £d-  Oxon. 
Mai*  on  ne  peut 
f^uéret  approu- 
ver ce  que  Di«n 
CéJim$li\>.XLM. 

p.  jjj.ü.  E^U. 
Su;^.  rapporte 
de  JiJet  d'-tTf 
quand  meme  00 
Mippofetoit  que 
Ibn  Autoticé 
croit 

ment  aquife. 
Voies  ci-delTtis, 
Lit.  V.  Cbap.lll. 
6.  Note  a. 

(c)  Votes 
<f,Lib.  111.  Cap. 
IV.  num.  4. 

(d)  Bp*tlfr.  ta 
Lib.l.Cap.I. 

(e)  Il  y CP  a un 
exemple  remu- 

Îuable  dant  '2'itt 
iw.Ub.  XXXI. 
Cap.  XUl. 


y 46  Du  Pouvoir  des  Souverains  i i'e^ard  des  biens  renfermez  '• 

ils.'dc  la  SpuTCTiineté,*qui  xixi  établie  pour  le  Bien  Public , autotife  fulfilàmmenVle 
Prince  à fe  fcrvir.  dtms  unbefoin  ptdTant  de  tout  ce  que  pollcdent  -fes  Sujersi  pujS  , 
qd'en  lui  conférant  l’Autorité  Souveraine , on  lui  a donné  en  mStnetems.Upt|uvt^ 
de  (âite  tc  d’exiger  tout  ce  qui  eft  nécelTairc  pour  la  coblervation  & i'avMUgq^d;  Jb. 
tat.  Le  tenue  de  Domatne  ou  de  Profriéti  paroît  aulFi  trop  fupeibe,  éc  les  sUcba&s 
Princes  en  peuvent  abuler  fàalement,  pour  piller  5c  minet  leurs  pauvpes  Sn|cts.  Mail,  l 
quoi  qu’il  ne  lâllle  pûint'dilpinct  des  mots,  je  ne  vois  pas,  pour  moi,  qn’il  yait-ato-  . 
cun  inconvénient  à ïè  lerviv  ici  d’un  terme  paniculier,  pour  deligner  une  paaie  du  Pou- 
voir Souverain,  conlidérée  cmam  qu’ouM’exetcc  d'une  cenaine  manière  parrapponlt 
ceriaiitcs  chofes.  Voions  donc  en  quoi  confifte  & fui  quoi  eft  fondé  ce  Dtmaùie 
tmintnt  (a).  ’ 

C’eft  ime  maxime  de  l’Equité  Namtclle,  que,  quand  il  s’agit  de  fournir  ce  qui  eft  nc- 
ceftâlre  pour  l'entretien  d'une  cholé  commune  à plufieurs,cnacan  doit  connibuerà  pro- 
portion de  la  part  qu’il  y a en  forte  que  petfonne  ne  (bit  confîdérablement  (iirchargé 
au  prix  des  autres.  Mais , comme  il  arrive  fouvent  ou  que  les  bcfo(ns  ptcflàm  de  l'Etat 
ne  permettent  ps  de  lever  la  quote  part  de  chaque  Citoieni  ou  que  cena^  choies , 
qui  appartiennent  à quelques  Particuliers,  font  néceftaires  pour  le  Bien  Pubjk:  en  ce 
cas-!à,  le  Souverain  peut  s’en  fetvit  ii  un  tel  ufoget  bien  entendu  que  les.  Ptppiiécaites 
ioient  dédommMcz  par  les  autres  Citoiens  de  ce  qui  excède  leur  contin£ent.f  Pat^ 
exemple, lors  quon  veut  fortifier  une  Ville, on  prend  la  pbcc  des  Jardins,  £s-'r’éires, 
5c  des  Maiibns  de  plaifance  des  Particuliers, qui  le  trouvent  fituées  dans  l’endroit  où  il 
faut  foire  des  Fodez,  des  Remparts,  des  Baftions,  ou  quelque  .autre  Ouvrage.  DaM 
un  Sicge,onabbai  ou  Fop  ruine  les  Maifons  5c  les  Arbres  des  Particuliers,  s’il  parole  que 
(ans  eda  on  en  feroit  incommodé,  ou  qnc  l’Ennemi  en  tiieroit  quelque  avantage.  On 
emploie  aulli  aux  Fortifications  d'une  Ville  les  matériaux,  que  des  Patricoliecs  avoient 
prépares  pour  leur  ulagc.  Lors  qu’il  Furvient  une  Famine,  on  oblfoe’ceux  qui  ont  des 
Greniers  remplis  de  Grain,  à les  ouvrir.  OnlcFert,  d.tns,un  befoio  preftuu,' d’une 
fomme  qui  avoit  été  inilê  en  dépôt  dans  laMaifon  de  ville,  5c  l'on  prena  l^ine  de  l’ar- 
gent dans  les  coStes  des  Particuliers, is'ils  ne  veulent  pas  de  bon-gré  le  donna  eux-mc- 
mes  (b)  en  forme  de  Prêt,  comme  il  faut  le  leur  demander  aupatavâm.  ^On  ravage 
Ion  propre  Pais  (a)  lors  qu’il  n'y  a pas  moien  (c)  autrement  de  chaftèt  l*Ennem),&  l’on 
détruit  tout  ce  que  l’on  ne  peut  emporter,  de  peur  qu’il  n’en  profite.  On' donne  k un 
Débiteur  du  teras  pour  paier  fcsDettcs.ou  même  on  les  abolit  (nriérement,  ,(j)  lî  l’on 
a befuin  de  Ion  fervicc  en  rems  de  Guerre.  AiiiFi  ce  Dtmaine  éminent,  dont  il  s’agit, 
n’a  lieu  qüè  dans  une  nécelliié  de  l’Etat.  Sur  quoi  un  (d)  Commentateur  de  Gro- 
T lus  dit,  que  cette  nccellité  a fes  dtgrez,  5c  quelle  ne  doit  pas  toft)oars  être  extrê- 
me. Il  ne  fout  pourtant  pas  lui  donner  une  trop  grande  étendue,  mais  plutôt  en  tem- 
pérer les  privilèges,  autant  (e)  qu’il  eft  polliblc,  par  les  régies  de  l’Equité.  Il  s’enfuit 
de  la  encore,  qu’un  Prince  ne  peut  jamais  difpenlcr  valablement  aucun  de  lès  Sujets 
des  charges  auxquelles  ils  font  tous  aftteints  en  venu  ànDomnine  émionrr  ; (4}  car  cour 
Privilège  renfemic  une  exception  tacite  des  cas  de  Nccellité  :5c  il  parole  de  la  contradic- 
tion à vouloir  être  Citoicn  d'un  Etat,  & prétendre  néanmoins  avoir  quelque  droit, 
dont  on  puillc  fiiiie  ulàgc  au  préjudice  même  du  Bien  Public. 

Au 


(x)  Ou  bien  ort  l‘inc»b(ie»  pour  cinp^hcT  PEnnemt 
d'avuiccr  dans  te  rxïs:  comme  ceU  l'ell  prati(|ue  p)n* 
Ceyts  foii  dans  1«  IMtt. 

(j)  Voies  un  pxilàgc  de  TlTX  Litk»  citd 
deuux 


ÎTux  Chap.  ni. 
If  B.  Fjttrrf 

Grmv,  $ U I 


de  ce  Livre,  x].  Noc.  si.  f o- 


LVlt.  Faeterpi.  tetgmx.  CXLIV.  Cap.  111.  pag. 

' VXT 0 N.  fif  7W.  Çap.  tUL  de 


-OlGEiT.  Lib.  XVfTT.  Tit.ni.  Dt  Ltgt  Cmmtjfur'ut ^ 
Xce.  VIII.  Toutes  ciuttom  ^ l'AuKur. 

(4)  Voie*  le  Jm  BnUietm  VnivtrfâU  de  Mf. 
Bobhmka,  tut.  Spec.  Il-  111.  ^ 

•4s  «f. 

(1)  Si  ce  o'eG  pour  le  ptdTciit,  du  noine  à I'ctcl 
BU  « CA  NO  OMC  âttfi-tdt  que  lu  «Cùœt  puUiques  le 

P«= 
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An  relie  1 il  ell  ctès-julle  que  ceux  qui,  en  ces  cas.làj  oiu  empiré  on  lâcrifii itinrs 
biens  i l'Utilité  l‘ublique,cn  lôient'.dédummagcz  pu  l'Euc  autuit^qu^l  cl} 
ble.  Queluucvuns.lél  aioûteiu  néumulns>id  upc  exfcpcian,  lavoir.  Ion  que  le  donv- 
mage  re^u  ccascipettnble,  ep-ioicc  qu on  avoit  pu  pteyuir  qtt  oo  y letoit  expole,  com-  juai.i».  toinic. 
me,  pu  exemple,  en  tenu  de  Guerre,  on  abtnr  une  Maiioii  des  Faux-bouigi,  o^,xii.i,i. 
eu,  puis  que  le  Pruptiéuue  lâchant  bien  que  les^ Mations  hiucefen  ces  cndroiiS'là 
Ibni  lujencs  à un  tel  acodtnt,  n’apas  laidé  d'y  bltit,  U cil  oeulé  en  avoir  bicnjtqulu 
count  le  nique,  & avoir  ticicement  conlènti  de  louffrir  la  peiic.  A plus  rotte'railbn 
ne  peut^oo  dcmaiidet  aucun  dedomuturHnent , Idés  que  (pus  les  autres  lôiit  dans  te  mê- 
me c^s.  ou  que  leur  pette  cil  égale.  - Uaril  liiilii  que  le  Public  ne  caufe  point  4c  dom- 
mage pu  là  iaute  a aucun  Cituicnt  & il  ne  s'eft  jaiqaia.engigé  a dcdunnnager  lesâa- 
jets  de  toutes  les  pertes  qu'ils  pourroicni  faire.  - > , 

$.  Vill.  O U T R B les  tfois  uirtes  dr^  droits,  dont  nous  venons  de  parler,  les  Souve-  Isiiiun  où  le 
rains  ont,  en  pluGeurs'endroits,  le  pouvbit  de  dilpolet  de  cc.tams  £te/>/  qac  l'on  appelle 
Publics^  paece  qu'ils  apputicqnent  à l'Etat,  cunlldcré  comme  tel;  avec  (i}  cette  dif-  U“‘- 
fctcnce  que,  dans  quelques  ^oiaumes , il  y ctt  a qui  lùnt  dclluiez  à l'cnuetien  du  K.oi 
&-de  U l'amine  Roiale,  Sc  d'autres  qui  doivent  lêivic  aux  dcpcnlcs  néccllàires  pour  la 
coniérvauon  de  l'Etat  (a).  Les  premiers  s'appellent  le  Ftfe,  ou  le  Dimaimr  dt  la  Coh.  (s)  Voin  C-s. 
rtnnfy  les  augres  le  Tréfor  piilif,  ou  le  Domamt^oU  t Etat.  Le  Roi  a l'ululttiir  plçin  v7‘<'", , ' 
de  cniiec  dtiDomaine  de  laC.opconnc,cnlurt«qu'slpeut ^loKimcnt  dilpolèr  à (a  fan>ai-  ja 

lie  des  revenus  qui  ai  provicnneni,&grollîi  même  Ibii  Patrimtuit  parneutur  des  épar. 
gpes  qu’4  en  fait:  a mouis  que  les  Loue  du  Rouume  np  l'aient  »églc  auiremcnt.  Mais  c/  ivL 
pour  ce  qui  eli  du  Donapic  de  l'Ecat,  U n’en  a que  fa  liinple  adunnillraiioii,  dans  la- 
quelle il  doit  (ê  propoicT  uiuqucmenc  le  bien  Public,  je  agir  avec  autant  de  livii , de 
nddiuç,  de  d'economie,  qu'un  Tuteur  à l'égard  des  biens  i^-  lou  Pupille.  Du  ccAc, 

(b)  il  ne  pciu  Icguimement  aliéner  ni  les  uns,  ni  les  autres,  faiis  le  conltiucmeat.  du  (b)s'oiesleacr. 

Pcuole  • IiICI  psr,,,«S'h(l 

* •IV,,  de  <c  Ch»p. 

pe  là.  il  dl  aile  de  juger , à <{k\x  appanicii^ic  les  acpJcts  que  le  Roi  faic  pendjnc  l'on 
régne:  car  s'il» proviennent  des  biens  dcftincz  aux  bcloiuadc  i'Etai,  ou  des  Iinpois  Sc 
des  Sublides,  ou  qu'ils  aient  été  gagnez  aux  dépens  de  la  vip  des  Sujets,  Sc  par  les  l'cr- 
vicas  qu'ils  rcudoient  a l'Etat  en  s'aquuiani  des  eogagemcn>  cotmnuns  où  iôni  tous  les 
Citoieus,  comme  celsj  i|  cft  cla^,  qu'ils  doivau  icvcnic  au  Trélbt  ppblic,  Sc  non  pas 
au  Paicimoine  paricunet  du  Roi,  ni  au  Domaine  de  h Couronne.  Mais  li  un  Roi  a 
cniieptu  &,iôdiaia  quclqilli  Guerre  à fes  pcàpres  dépens,  fai^j  rien  tiiec  du  Tréfor 
Public,  Sc  4àns  éxpoict  m charger  f Etat  en  aucune  manière  -,  ou  même  s'il  n'y  a emploie 
que  les  cevenns  du  Domaine  4e  1a  Couronne:  il  peut  légiiimcineni  s'appcoppicr  les 
aquêis  qu'il  a faits  dans  une  telle  expéditioo  (c);  car  tout  ce  qui  p.rovicnt  d'une  choie,  (c)  voin  c.i-  ' 
dont  on  a d'Uluhauc,  nous  appaniuu  de  pleut  droit,  en  forte  qu'on  peut  en  dilpoicr 
comme  on  te  juge  à propos.  * s- u.num.i. 

i-  IX.  Votons  mauiieiUnt,  li  un  Roi  peut  aliéner  le  Roiaume,  ou  quelcune  de  De 
les  Ün  comprend  bien  d*ibord,  qail  s’agit  icr  c^cs  Roiaumes  établis  par  un 

conlcncemém  voiomaire  da  Peuple  éc  non  pas  de^  Rouuuiob  Pachmoniaux  : cat,  a i«  parties 
Icgard  de  ccux-ci,  la  cliofc  ne  iouffre  point  dcdilticuitc.  G k o T i u s a (caicc  cene  qucl- 


% ' tion 

pcrmettfoni.  Grotius,  Liv.  IJL  Chap.  fX.  $.7*  Lib.  HT.  w4«iif  Cap.  t.  KJ.  Oxtn.  Voie» 

nam.  j.  Voice  1«  paiéunphc  fuivauc,  X ma  Note  Srmxc  Je  Beme/U.  Lib.  VU.  Cap.  VI.  Hrrq. 
U-deiT(u:  coœioc  audi  U Uiflettation  de  Mr.  HXR*  VIAN.  Lib.  U.  (Cap.  IV.  iiutn,  it.  EJ.  Benter.) 
TlUI,  Di  iêlUjitKt  Letum,  SCCk.  ^ aé.  da»  Ic  Cap.  XV.  £di/.  Ojm».  I«7I.  M.VRTINIUS,  mjft 
prcm'cr  volume  de  Te»  ('tmmetjét.  & Op*/eiUm,  Sin.  Lab.  IV.  Cap.  XXIV.  ÜARCIL  Assb  oc.  LA 

(.Vllt^  (|>  D&'NV»  o'.-iALlCAANASSS  dlHut*  VXCAr  Hiji.  Ju  Tn/41 , Liv.  V.  Chap.  XlV.  Toit- 
(OC  en  LC*  Ai^M«ers  aj«r«r;  ÿ»T«r  «u  tes  citation»  de  i Auteur. 
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tion  en  plufïcnrs  (a)  endroits,  & voici  à quoi  fc  réduit  fon  fentiment.  Le  Roi  ne  GaU 
rott.dc  la  pure  autorité,  céder  le  Roiaume  à un  autre,  &,  s’il  le  tait  lans  le  conlentemtnr;  - 
du  l’euple,  les  Stt|ets  ne  lônt  pas  tenus  de  le  loùmettre  il  la  domination  du  PtiiKC  eni. 
tiveur  duquel  il  sert  démis  de  la  Couronne.  Car,  comme  Us  Sujets  ne  peuvent  pas, 
dcpoullUt  le  Roi  malgré  lui  de  la  Couronne,  lors  qu’ils  la  lui  ont  une  fois  donnée;  le 
Roi  n’ell  pas  non  plus  eu  droit  de  iubftinier  à fa  place  un  autre  Sous'erain  ,liuis  le  coo. 
lémement  des  Suicts.  Que  s’il  s'agit  d’aliéner  feulement  une  partie  du  Roiaume  , ou- 
tre l'tp[)rübatiün  du  Roi , & celle  des  Peuples  qui  demeurent  tous  les  lasix , il  fout  aul- 
C que  ic  Peuple  du  Pais  qu’on  veut  aliéner,  y conUnte;  & ce  dernier  coiilftuementeft' 
encore  plus  nicellaite  que  les  deux  autres.  En  effet,  ceux  qui  ont  forme  les  Sodétez- 
Civiles,  ou  qui  lont  entrez  volontairement  d.ans  quelque  Etat  déjà  formé,  le  lotit  en- 
gagez les  uns  envers  les  autres  a ne  reconnoitrc  qu'un  Icul  & même  Gouvernement, 
laiiî  qu’ils  voudroient  demeurer  dans  les  terres  de  l’Etat  où  ils'  fe  joignoieiu  cnlcmble. 
Ainfi,  en  vertu  d’une  telle  Comxniion,  chacun  a aquis  le  droit  de  nc.pouit  être  m re- 
tranché de  l'Etat , ni  mis  tous  une  domination  étrangeté,  i «loins  tju'il  ne  vint  a y être 
juftemcn:  condamne  en  puniiion  de  quelque  Crime;  comme,  d autre  côté,  touscii: 
général  ont  anlli  aquis,  en  vertu  de  la  même  Convention,  un  droit  for  chaqqçifani-. 
culicr,  en  vettu  duquel  pcrfonne  ne  peut  lé  Ibûmctire  à un  Gouvernement  étrangères 
ni  lë  Ibutlrairc  à celui  de  l'Etat,  tant  qu'il  dt meure  dans  les  terres  de  fon  tAé'ilIance.- 
Car  les  Corps  Moraux,  tel  qu’eft  un  Etat,  étant  formez  pat  le  conléntemcnt  de*. 
Membres  qui  les  compofent;  c'eft  par  l'intention  de  ceux  qui  les  éim  ^dez  ; qn'il- 
faut  juger,  quel  pouvoir  a tout  le  Corps  for  ch.icune  des  parties,  Or  on  im  fàiuqit 
raifonnab'ement  préfomet , que  les  Fondateurs  des  Société*. Civiles  aient  ^tendit' 
que  le  Cotps  eût  droit  de  retrancher  à fa  fantailîc  quclt)ues-uties  de  les  parties,  & de 
les  domicr  a un  autre  Maître.  C'cll  ainll  que  les  Habitans  de  la  (b)  Cttiempt  ne 
vouloient  point  être  détachez  du  Roiaume  d’idngleierre,  (1)  malgré  la  donation  que 
Richard  II,  en  avait  faite.  Mais  pour  ce  que  l’on  dit,  qu’aucune  partie  de’'l’ctat  ne 
peut  lé  détacher  du  Corps,  tant  quelle  demeure  dans  le  meme  Pais,  ilsi&iK.  excep- 
ter les  cas  où  elle  y cil  forcée  pat  une  grande  nécetiité,  qui  feit  qa’lMui  etf  impof-- 
fible  de  fe  conlêtver  fins  lé  loùmettre  à une  nouvelle  domination.  Car,  dans  ces 
fortes  de  Conventions,  il  y a toujours  une  exception  tacite  de  la  force  fttpéricure- de 
cette  extrême  Néccffité,  qui  donne  droit  à chacun  de  lé  tiret  d’affaires  à quelque 
prix  que  ce  toit.  Ainfi  on  ne  fauroit  raifoinubkmcnt  bhinerune  Ville, -qui,  apres- 
s'être  défaidtie  autant  quelle  a pù,  aime  mieux  fe  rendre  à l'Ennemi .-que.d’êtte  mi- 
lé  à feu  & à làng.  Car  ceux  r]ui  ont  formé  les  Sociétez  Civiles,  avoienr  fans  contre-- 
dit  a»ant  cela  un  droit  naturel  de  pounoir  à leur  propre  conlérvaiion  deeoiitcs  Us  ma- 
nières imaginabies  ; & c’cll  pour  err  venir  à bout Jilus  ailcmcat  qu’ils  fc  font  piiins  plu- 
lieurs  ciilémbîc.  Si  donc  l'Etat  cil  dans  l’imppillance  de  protéger  & de  détendre  quel- 
ques-uns de  fes  CiioicDS,  ceux-ci  font  dés  iors  .dtg.igcz  de  l’Obligation  cfolls  otoient- 
envers  lui,&  rentrent  dans  leur  ancien  droitde  pontvo.r  cnx-iucmesa  leurs  befoinscoqi- 
me  ils  le  jugeront  à propos.  L’Etat,  d’autre  côté,  n’a  pas  plus  de  droit. fo^^  Mem- 
bres, que  les  prémiers  Fondateurs  de  la  Société  ne  Im  en  ont  accordé.  Et  ooimnc  il  ne 
s’ell  engagé  à déténdre  les  Particuliers,  qu’aiuani  qu’il  n’en  feioit  point  enipêcbc  par 

Ç.  1X.(t)  Ce  Prïncp  avoit  fioans  U Gau/xne au Di)(  (])  Voîea  le  Sihti'utfima  de  Mf.  CUKOLIMG  Ùt 

de£<M<4?n>.  Voiecyouire  les.  Ameuxs  ciiet  ea  marjic,  jmt  Tirrittriit  is,  b'/ffi- 

i .Ugtemrt  cU  feu  Mr.  D C R A M N , Tom.  $.  X.  ( I ) Voéca  cc  ^ue  dit  Mr.  H k it  T i v S . dan» 
ifj.  fut  i'anuce  M90.  & i}9<i  p^R-  ia».  fon  Traité  Dt  Ftudn  fart.  11.  0.  a?-  dans  ]• 

<x)  Voies  met  Motet  liu  CAQtlUf  , .X,ît.  U.  lit.  Tome  de  iîn  Ctmm.  b OfuftuU, 

Ctup.  VI.  i.  é.  (2/  t(,  i plut  lotte  <Ad'on,  Ip»  qu'il  uaotfié/e  Ik 
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«uelque  NcccŒcc  infurmomablci  en  ce  cas-là,  U eft  cCnlé  confentir  que  chacun  {è 
uuve  comme  il  pourra,  (z)  Il  n'en  eft  pas  ici  comme  des  Membres  du  Corps  Humain, 
donc  on  peut  faécifiec  quelcun  dirccftemenc  & de  propos  deliberé,  pour  coiilcrvcc  tout 
le  Corps.  Car  ceS  Membres-là  ne  vivent  & ne  lîibfiftcnt  que  pat  le  Corps;  au  lieu  que 
les  Membres  des  Corps  Moraux  peuvent  exifter  & vivre  leparèment.  Ainlî  le  Corps 
n'a  pas  autant  de  droit  Cit  eux,  que  le  Cotps  Humain  en  a,  pour  ainfi  dire,  lût  les 
Membres.  Que  fi  un  Roi  eft  réduit  à la  necelJiic  de  faire  la  paix  avec  un  Eiuiemi- 
plus  fort  que  lui,  à condition  de  lui  céder  une  partie  de  Tes  Ltats,  donc  les  Peuples 
ne  veulent  pas  (c)  changer  de  maître;  il  peut  bien,  à mon  avis,  reiirer  lis  Garai. 

Ions,  & les  Troupes  qu'il  a dans  le  Pais,  & ne  point  empêcher  que  le  Vainqueur  ne  vaii  <it 

s'en  empire:  mais  il  ne  lauroit  légitimement  forcer  Us  Habitans  à teconnoitrc  pour 

leur  Souverain  cette  autre  Puiflance:  de  forte  que  s'ils  le  lencenc  en  état  de  raelûrcr  «dl 

Inirs  forces  contt'clle,  ils  ne  font  pas  mal  de  lui  tefifter,  ou  de  s'ériger  meme  en 

Corps  d'Etat  réparé.  Ainfi,  quoi  qu'en  vertu  d’une  telle  Convention,  le  Roi,  6c  xxv. 

le  Peuple  qui  lui  telle,  perdait  tout  leur  droit  fur  ce  Pais-là,  le  Vainqueur  n’en  de-  cap.  ix. 

vient  légitime  Souverain  que  pat  le  confentement  des  Habitans  mêmes , ou  par  le  fer- 

ment  de  fidélité  qu’ils  lui  prêtent,  s Du  telle,  riai  n’cft  plus  vain  làns  comrcdit,  que 

ce  que  difait  quelques-uns,  de  tous  les  Roiaumes  ai  general,  que  les  ii-nt  incorpt. 

rez.  J h CoHronne , font  tthfttument  irutliéfiiiblti',  de  forte  que,  leloneux,  une  pailfo 

ble  pollèUIon, pendant  le  plus  long  clpace  de  tems, n’empêche  pas  qu’on  ne  puillc  toû- 

jours  les  redemander,  & les  reprendre  de  vive  force  à la  prémierc  occaiion.  (j)  Mais 

il  eft  beaucoup  plus  impertinent,  d'attribuer  ce  privilège  a un  certain  Roiaume  en  p.ir- 

riculier,  6c  de  pretendae  qu’il  ait  droit  d’cnlevet  aux  autres  tout  ce  qu’il  trouve  a là 

bienfé.iiKC,  fans  que  ceux-ci  puiirent  jamais  faire  le  moindre  ctforr  pour  le  recouvrer. 

X.  D*  ce  que  nous  avons  dit,  il  s’enfuit,  qu’il  n'cft  pas  permis  à un  Roi  de  ten-  Vn  Roi  ne  peut' 
dre  fon  Roiaume  frudataire  de  quelque  autre  Puillàncc,  (t)  fans  le  confentement  du 

Peuple  (a);  car  cela  emporte  une  .alienation  conditionnelle , qui  fait  pailèt  le  Roiaume  le  ftm Roiaume,- 
à un  Etranger  en  cas  de  Félonie,  ou  au  défaut  d'Héritiers  de  la  Famille  Régnante.  Pat 
la  même  raifon,  le  Paiple  peut,  au  contraire,  amiullet  une  décharge  de  f’Hommage  ^^voîtiC^-'" 
que  le  Roi  a donnée , de  là  pute  autorité , à un  Vaflal  du  Roi.vume.  ii«i,Li».ii.cliip. 

Il  s’enfuit  CTicore  de  là,  qu’un  Roi  ne  peut  pas,  làns  l’approbation  du  Peuple,  6c  fut  *' 
tout  de  celui  du  Pa'is  dont  U s’.igit,engagct  la  monidre  partie  de  fon  Roiaume, eu  lotte 
(i)  qu’il  eu  remette  l'adminiftraiion  ôc  ta  pollêllioii  naturelle  entre  les  mains  du  Créait, 
cier,  jufques-  Wi  paiement  dé  1a  dette;  moins  encore  fi  i’Engagcmcnt  cil  accompagne 
i’une’  clanft  ettH’hifiire.  La  raifon  de  cela,  ce  n'cft  pas  Iculement  que  l'Engagé-  ■ 
ment  entsainc  (cuvent  après  foi  l'Aliénation  (j),mais  encotc  parce  que  le  Peuple,  en  le 
choifillànt  un  Roi,  6c  rétablilîiiiu  ch  (à  pure  volomé,  a voulu  étte  gouvetr.i  par  lui, 

6c  non  par  aticun  autre.  D'ailKuts,  ceux  qui  le  font  joints  cnlcmbic  pour  ne  former 
qu'un  Icul  Peuple,  font  ccmcx  avoir  prétendu  y demeurer  inlcpatablcmcm  unis , fans 
qu'on  pût  les  en  démembrer  mrïgtc  cti.v.  ’ 

XI.  Il  cil  cliit  encore,  ime  le  Roi  ne  fauroit , làns  le  conlcntcmcnt  du  Peuple,  il  ne  pmt  p» 
aliéner  quoi  que  ce  foie,  ni  du  Dom.'iine  de  l Etat,  ni  nrème  de  celui  de  la  Couronne, 

dom  il  n'a  que  l'iiluliuit,  6c  qui  doit  Icivir  a l'entretien  de  les  Succclllurs.  (a)  Mais  il  i EutT’iîî'cehiic 

* faut  ^ CQoimwe,. 

(a)  Voie* 

R/opiiéte  même  üu  Pais  «Tigaffc,  foin  cîaufe  fiduciaire  {})  Noa  firt'ÎCTrcBt  faure  de  paier  la  Dene,  nuis  ^*****’,^*^^*' 
<k  îcftieution  ; comme  ccra  le  pratique  oQelijncloie.  eocoie  paXiC  que,  quand  u>jmc  on  câ  ciir  de  p.tiuc , 

Totta  le  Traite  de  Mr.  tsUNDLlKO,  que  i«  il  n'etl  pis  touques  lacUc  dairaehet  destre  les  luama 
Tien»  de  ciict  > Dt  jftft  Tvritmi  t du  Creaccccr  le  rits  quU  ucat  ca  g?g,Cn  Voica  U- 

Hotede  Mr.  m,KTlV». 
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faut  bien  diftinguer  ici  entre  te  hnids  roeme  des  biens, ou  du  Domaine  de  l’Eut,  6c  le* 
revenus  tjui  en  [irovieiincm:  car  le  Rot  peut  diljxifcr  des  revenus  comme  üde  juge  à 
propos,  quoi  qu’il  ne  lut  (bir  pas  permis  d’aliéner  le  fonds,  Ainii , dans  les  Pais 
où  le  droit  d’Alluvion  eft  du  Domaine  de  l’Eaat’,  le  Roi  n’a  pas  a ta  yctité  le  pouvoir 
de  céder  ce  droit  ù perfbnnc  de  la  pore  autorité;  mais  rien  n’élimé  die  qu’il  ne  dilpofe 
comme  bon  lui  (êmble.des  morceaux  de  terre  que  la  Rivière  la  llê  âdéc  cn  iè  rentant, 
ou  en  changeant  de  lit , èc  qui  ibot  mis  au  iioinbre  des  revenus  de  l’Etat.  De  même, 
le  droit  de  Confifeation  fait  partie  du  Domame  de  l’Etat, mais  les  biens  confilqucz  ap- 
partiennent au  Prince.  Un  Roi  néanmoins,  qui  a le  pouvoir  d’impolêt  de  nouvelles 
Contribntioaf  , lots  qu’il  le  juge  a piopos  pour  des  rations  légitimes,  peut,  dans  un 
bcibin,  engager  quelque  partie  du  Domame.  Car  le  Peuple  étant  tenu  de  paie:  les 
Impôts  & les  Sublides  qu  un  tel  Prince  exige  en  [ntteil  cas;  il  doit  aulli  lins  Contredit 
raencter  ce  que  le  Roi  a engagé  dans  le  belom;  puis  que  c’eA  tout  un  de  donner  de  l’ar- 
gent pour  einpêchCT  qu’on  n’engage  une  clioie,ou  de  la  tacheter  après  qu’on  a écécon. 
traint  de  la  mettre  en  gage.  Et,  en  ce  cas  là,  qtwi  que  chaque  Citoicn  doive  contri- 
buer pour  la  part  au  p^ement  de  la  Ibmmc  empruntée,  aucun  néanmoins  ne  peut  (i) 
être  regardé  comme  Debiteur  en  pameulier  de  cette  fummc.  Qiie  li  le  Rot  a iùurni 
quelque  chofë  de  Ion  propre  Patrimoine,  pour  les  betoins  de  l’Etàti'le  Doioüne  lui  eft 
comme  hypothéqué  pour  la  valent  de  fa  dette,  juiques  à ce  que  le  Peuple  l’ait  aquic. 
tée. 

Au  telle,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fe  doit  entendre  en  fiupofânt,  que  les 
choies  ne  fe  trouvent  pas  autrement  réglées  par  les  Capitulaires , les  Conventions , ou 
les  Loix  Fondaincmales  de  l’Etat, qui  aient  tcircrrc  ou  étendu  le  Pouvoir  du  Ptuice,ou 
du  Peuple. 


CHAPITRE  VI. 
droit  de  la  GvERn.B. 


DiiiCo»  séneta-  ^ ^ O H A qu  B perfonnc  qui  vit  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Nature , aiatit,  aut 
le  de  celle  ma-  g bien  que  le  Cotps  d’une  Société  Civile,  un  droit  naturel  & iilcontcftablc  de 

fe  défendre  contre  les  infultes  d’un  injulle  AggrelTeur , & de  maiiuenir  par  la  force  l’iili- 
ge  de  fes  droits,  lots  que  les  autres  y domienc  quelque  atteinte,  ou  qu’ils  refofent  de 
lai  rendre  ce  qui  hii  elt  dû;  il  faut,  ù mon  avis,  examiner  ici  d’abord  ce  qu’i^y  a de 


Q.  XI.  (t)  L’Auteur  renroioit  kl  \ ce  palTrge 
SCNR'QUR  le  rhiiofophc.*  y*ul  Pétfri4  med  Msm* 

tiUm  ereSaif  «rn  Jùsm  me  iltimi  deUtfrem^  met  éot  dt 
mlienttm  due  tandîdstmi , suit  rtut  t ad  txfoU 

wnium  tamen  iœ  « ptrtionem  meam  data.  De  Beneoc. 
fJi.  VI.  Ca^.  Xi.  Voicz  GAOTiUti  Liv.  IIJ. 
Chap.  II.  I.  num.  4. 

Ch  p.  VI.  9.  II.  (t)  C’eft  , à peu  prêt,  la  neofee 
d’un  incien  Docteur  dé  (‘Eglflc  Quettcnuc.  ca> 
erJjm  vid/aun  OKima/iàai  , fuia  fa^emiM  toteat, 
tmeilistritem  /tâ  tjji  nataram.  Soteut  ifitar  étm , U 
/IM  tie/eimnJ  enimf  fmia  ma/»m  noiert.  ii,- 

WfO  tferi  f f M /(ttraeam  ê^i  ac  aaaii  haktt  » /t  à 

mterndof  eitam  tam  ietttmimdt /u»i  f*rW  aiimai  ifratio. 
naU  fmirt  ««»«  fy  idta  *»ter/mm»at  homiru  enr- 

tuut  inmtentia  KiumtraUàr,  LA  CTA  MT.  kfiit,  Di^inar. 
iib.  V.  C>p.  XVIL  nura.  |o.  Bdtt.  CtlUr»  ' 


' com- 

C’eA  ce  qui  Te  trouve  ncceeüleuIêmeiM  bre« 
expruae  <1am  ce  beau  palTtge  d'un  ancieo  Orateur, 
que  rAutcur  cuott  ici.  ,,  De  tout  ce  que  b Nature  a 
n invente  pour  te  bien  de»  Honune» , & uour  ieur 
,1  tournu  des  fecoun  contre  te»  aceuien»  tic  la  Foiru« 
H ne,  je  ae  voie  rica  de  plus  exccllcm  Ac^Ie  plusetS* 
„ cace  , ^e  t'Amitk  & la  Concorde.  Car  elle  a 
,,  d'aDord  dam  ooi  creur»  on  deir  de  iocietdÿ 
„ inconnu  aux  autres  Animaux,  nom  a porte  a 
,,  aimer  la  coiopag;aic  de  nos  ictwbble»,  i former 
„ des  C.ofp»  de  i'euple,  a bit  ir  de»  Ville».  £t,  eiw 
„ tre  divers  autres  rentunens  au  elle  a lorpifl  't  nof 
Ames,  elle  »ou»  a tendu»  fu^pribics  d une  Biem 
»,  veillaRce  mutuelle»  qui  cA  la  cbole  d*  monde  U 
M plu»  utile.  Car  qu  v aoroic.i]  de  plus  hrvreux  , 
»,  que  le  Genre  Hamaaa,  li‘tous  le»  Hommes  poU>* 
»i  voient  être  Amis  les  uo»  de»  autrea  ( Ou  ne  «et* 
• . * }) 
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Dw'drait  delà  ‘ Liv.  VIII.  CHAr.- VI.  *551 

• comnuin' entre  1<4  Gturrft  du  PirticMiiirs,  $t  les  Gserns  P»ilit]ltes\  après  quoi  nous 
verrpn»,  ce  que  les  deiniéies  ont  de  fingulift  ou  pat  leur  nature,  ou  félon  les  mœurs  Se 
les  coAtumes  des  Nations.  „ . " '■ 

S-  H.-Ct  font,  comme  nous  Vavons  vil  ci^eHuss  de?  maximes  ceniines  & invio-  lapià  e(»  iv„ 
Ixbles  de  la  Loi  Natuidllee  Qu'id  ne  6m  jamais  6ire  du  mal  ni  caulër  du  dommage  à ^ »nii. 
periônne  iniufteinent;  Que  ehacuii  doit  caeicer  envers  autrui  les  Devoirs  de  l’Humani-  Sc  '*'‘«010- 
téi  Bc  qu’il  6ut  fut  tout  feite  de  lôn  put  mouvement  ce  k quoi  l'on  s'eft  engagé  par 
quelque  Convention.  Lors  que  les  HOmmes pratiquent  ces  Devoirs  les  uns  envers  les 
autres I c’eft  ce  que  l’on  appelle  Paix-,  qui  en  l’érat  le  plus  conforme  à la  Nature 
maine,  le  plus  capable  de  la'conl'erver,  & celui  dont  retablilTement  & le  maintien  dl 
le  but  principal  de  la  lasi  Naturelle,  (aï  C’eft  même  l’état  propre  de  la  Nature  Humai-  f,\ 

■ ne  coaCdétce  comme  telle , pois  qu’il  vient  d’un  principe  qui  diftingue  les  Hommes 
d’avec  les  Bêtes;  au  lieu  que  la  GI'ERRE  eft  produite  par  un  principe  commun  k tous 
les  Animaux.  Car  nnftlntt  Naturel  porte  les  Bêtes  k fe  défendre, & k tâcher  de  fccon- 
lérver;  (t)  mais  elles  ne  faveur  ce  que  c'eft  que  la  Paix,  dont  l’idée  renferme  une  exé- 
cution volomtaire  de  ce  que  l’on  doit  aux  autres,  & une  abftinence  de  toute  injure  Se 
de  tout  dommage,  par  un  principe  de  quelque  Obligation  ok  l’on  eft  k leur  égard,  Sc 
en  verra  du  droit  qu’ils  ont  de  l’exiger  de  nous;  toutes  cliofes  qui  luppofent  I ujige  de 
la  RaUbn.  ' J’avoue  que  les  Bêtes  de  fomme  Gibiftcnt  le  jougî  Sc  le  loumertent  au  tu- 
vail  qu’on  leur  impofe;  mais  c’eft  uniquement  par  la  crainte  des  coups,  ou  par  les  at- 
traits de  la  pâture,  & non  par  aucun  principe  d’Obligation , k quoi  elles  ne  fout 
pas  fenlibles.  Quelques-unes  s’abfticnncnt  aulli  de  faite  du  mal  aux  Hommes,  & 
aux  autres  Bêtes:  mais  c’eft  ou  par  impuiflance,  ou  parce  qu’elles  n’y  trouvent  rien 
qui  excite  leurs  défirs.  D’autres  enfin  fc  careftent  les  unes  les  autres , ou  s’entte- 
fccourent  ; mais  elles  le  font  Ikns  penlèr  que  hen  leur  en  impofe  une  néceftité  indif. 
penikble. 

Cependant,  quoi  qu’une  bienveillance  muraclle  foir  le  fentimem  le(i)  plus  conforme 
k la  Nature  Humaine,  & que  la  pratique  des  Devoirs  de  la  Paix  ait  etc  de  tout  tcms,éic 
parmi  toutes  les  Nations,  le  caraiftcre  diftinttif  des  âmes  bien-nées;  la  Guerre  ne  laillè 
pas  d’être  penuife,  & quelquefois  même  ncccITaire,  lors  que  quclcun  veut  malicieufe- 
ment  nous  faire  du  mal,  ou  rcfiile  de  nous  rendre  ce  qu’il  nous  doit:  car  alors  le  foin 
de  nôtre  propre  conlervation  nous  autorilc  k défendre,  de  quelque  manière  que' ce  (bit, 
nôtre  perfonne  ou  nos  biens,  Sc  k poutliiivre  nôtre  droit  (b)  par  les  voies  de  la  Force,  - 

en  faifint  même  du  nul  k l’OiFenfeur.  Tonte  la  diftéraice  qu’ü  y a ici  entre  les  Gens-  c,p! 

de-bien,  Sc  les  Médians,  c’eft  (3)  que  Ut  dtrniers  entrepremunt  la  G aerre  dt  ^aiete  r-  E«i. 

de  etear,  an  Uea  ^tu  Ut  autres  ne  s y portent  que  par  nécejfité.  Ajoâtez  k cela,  que  * 

• la 


,,  roit  ni  Guenet»  ni  S^irions  ni  ni 

U,  frocciÿ  ni  Q^i«rellet,  ni  »untn  des  autres  Msus 
n ^ui  venant  des  Hommes  cu^met,  (è  ioigneat  à ceux 
p,  auxquels  la  Fortune  les  rend  lujcts.  D i £ U a trou* 
„ »e,  que  k bonheur  fcoii  trop  grand.  Mai»  au 
motns,  de  tout  rems«  & pitmi  toores  leaKations, 
„ î't  été  uftfe  maxime  capitale  5c  Ciace  en  quelque 
,,  manière,  et}  digne  d une  Ame  bien  née,  de 

f,  gxidci  la  toi , de  de  rendre  amitié  pour  amitié. 
„ Cu  il  D'aupartienc  qu'à  du  Efprirf  du  tnémicr  oc* 
M dre,  de  lavoit  ainü  aimer,  ou  de  tneritet  d'étre 
I,  aimax  de  ectte  manière.  «w*  rfpfrif  f «ié  « 

rrém  ejcngit^s*  natiara  prêjtumisit  «jvrWhJ  , 

(pnffnbs  cpKtrs  /ertszjm  aujtiÜMJé.  Nam 

^màm  projt*  aura  animalia  Mtut  a$firi*  prOrriha 
f%amJam  /«eùtaifm.  fax  mmm»  j^rUtdUte 
Hébtn  fwwt  vki  rntMikiêt 


mflrit  variai  imp^œrit  «Jfai,  noUam  frafrfti  raaliartm 
hrntViUmiÀ  trik^  aifrtiam.  Qmid  tnim  frrrt  buMaK» 
imfrt  ftikims  , fi  amnti  rgr  uaiici  7 Non  krlta , 

/«tffiWi,  Uttatiniay  /ai«i,  ttftrajm*  mala  fna 
èmt  IX  fit  iffi»  wMta/mnt  farinn*  OKttJiJfnit.  Jd  fmia  «£. 
minm  Ùeo  vt/nm  tfi , at  ttrf/  honefiu  tonvtnirt  mtmi- 
ha,  fid/m  fUrtt  amirii  re/arif  amm^tu  Utw^ 

farikui^  omnihoi  glKtihiàt  fraupnum  tT  ^madamm%dt  foa 
anm  fmt  t n/fui  rnim  nifi  iptimii  mtn/itm  lomüHpt , 
mi  ami  fie  ammre  /tu-  .t  , a»a  fit  aman  mtiayJmt. 
Q.UINTII.IAN.  DecUm.  IX.  Cap.  Xlll.  pag.  aoi. 
£é.  Bmrm. 

(i)  daimui  Tihv»  I dtaniiitm-a-i- 

amat  di  , vMt  ) «V(ksj«  «••«lât.  MAKI  ai.  TVX. 
Difinxat.  XIV.  pag.  i4<é.  Nd.  ùav\f.  Voica  Bot* 
fut  CftgTiVI,  Lib.  1.  Op.  UL  ÿ.  t. 
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la  Nature  a reu.lu  non  reulemenc  le»  Hommes  fart  (énfibles  aux-injures,  mais  cticore 
les  a comme  (.|)  aim.'z,  en  donnant  à leurs  Main»'  utie  adicllc  6c  une  force  qui  le» met 
en  état  de  ne  pa»  foutfiit  impanetnenc  les  inliilfcs- 

Mats  li  la  Natgte  permet  la  Guerre,  ce  u'dl  qu’i  couJitiou  (f)  que  celui  qui  l'entre- 
prend, le  pçopolc  d'en  venir  par  ce  luoicu  à la  Pau.  ' O luileui»,  quoi  que  emv  qui 
nous  lûm  du  tort,  ou  qui  nous  olicnlaut,  nous  foutnUicnc  dcs-lurs,  emant  qu'en  eux 
efl,  un  juife  fu|ci  de  Guette;  avant  que  de  ij  engaget,  il  faut.pciêr  attcuiiventcnt  le 
bien  ou  le  mal  qui  en  peut  vrailéiublablcnu-nt  ptoveuit  ou  a nous-memes,  ou  a d'au- 
tre» qui  n’ont  aucune  part  a l’atbon  de  l’Oftcnleur.  Car,  q'iand  il  i’agifd’injurcs  qui 
ne  tendent  pas  à nous  perdre  cnticrcment,  on  ne.doit  pa»  en  tirer  tnlôn  par  les  Ar- 
mes, »’il  y a lieu  de  craindre  que  par  là  on  n'attire  fur  loi,  ou  fur  les  liens,  des  maux 
plus  grands,  que  le  bien  qu’on  en  pourroic  elpcf^r;  ou  li  d'autres,  avec  qm  l'on  cil  en 
paix,  le  trouvent  par  la  expofez  à des  malheurs  que  la  Loi  de  l’Humauitc  nous  oblige 
de  leur  épargner,  eu  laillànt  impuiue  l’injutc  qu'on  a reçue,  tu  un  mot,  toutes  les 
. ' fois 


(«)  Volez  GaoTIVS,  L».  I.  Chap.  II.  t. 

n.m.  J. 

(5)  ydf,  iififik 

ABISTOT.  PohttC. 
Lib.  VU.  Cai>.  XV.  Btu^m  autem  im  fu^eifUtur ^ mt 
^il  etUui  ntfi  ftnr  vijUettmr.  ClCBR.  ir  Qffe. 

Lsb.  I.  Cif*  XXili.  tfi  kflUm  f 

hta  Ktttjjànum!  & ft»  etrmA^  nmli»  nifi  ht  armés 

rr/iti«f«i/»r  ffrt.  Tl  T.  LIT.  tià.\X-  Cap.l.  L'Aufeur 
<tcou  tct  Alt  l> TOT.  Etiijc  Nicom.  ùH.  X.  Cap. 
VU.  TACIT.  Lib.  IV,  Cip.  LXXVI.  nuin. 

FJ.  Kf<f.  THEMIsriVS,  Ouc.  X.  Wf  Paa,  ad 
yaietst.  p«|;.  tjl.  A.  F.d.  Pari/.  U^rduin.  Ef  Ü re> 
oi(4)uoit  qa'on  ne  dote  p.19  approuver  ceux  qui  corw 
rae  ics  CMr-ifri'Mr  > donr  ptr!e  SiLlOS  Itali* 
eus»  ne  peuTcnr  vivre  lans  Guerre*  fie  rienueat 
Jaix  pour  un  fui^pUcc: 

Sh  viruHi  Mt  M irtf  pstiLf  frèppi  tm'tît  im  armt 
« Latit  iJiÿd  /tM  f h"  d.sartM>sm  vivfrt  pati. 

Lib.  IJl.  verf.  i|o,  ))i. 

Ainfi  U ne  faut  iamiia  rcl'uier  une  Pau  ufette  de 
* bonne  foi*  fie  diiii  bqaclle  IXnaemi  ne  )c  propolê 
pat  de  Rout  eitdormit  * pour  trouver  dam  la  fuite  le 
tnoien  de  noua  accablée  plu»  airement.  Mri  ^aidtm 
Jfntmii  » pttei  * mhil  hsKtora  /it  irjidtanua  * 

Jtmptr  tji  etn/uittdum.  Cl  CF. R.  de  Qffis.  Lib.  I. 
Cap.  XI.  Voies  GAOTIUS  , Liv.  UL  Chap. 
dernier.  ' 

lit.  0}  mÔKtfttt  I*  tt  tyatL- 

Fvirif  1%  Vt 

Tl*  * ^iv^dJpTi*  S lifnrsfùf/fiu.  ,*  Quand 
,,  nou»  iaifom  U E^eire  * deq-joi  nou.t  pla:^oa»- 
„ nou»  , qui  QO'4i  oblige  à prendre  les  armes  * . 

„ Nom  «litont  » qu'on  nom  a trompes*  qu'on  nous 
,,  a iufulter.  ou  qu'on  nous  a pris  nôrrc  bien.  P LA* 
TON,  dan*  le  /.  Al:tdiai*^  pag.  lOÿ-  A.  T.  II. 
Fd.  H.  Si*^.  (eu*  F.  F.d.  IVeehtl.  FUin.^  Voies 
CROTlU»,  Liv.  11.  Chap.  I.  ÿ.  1»  2.  Notre  Au- 
teur exclut  ici  tacitement  du  nombre  des  caufes  IcEi* 
-times  de  la  Cuerxc,  la  PiMiiicn  des  a-.'lions  crimi- 
nelles f par  Icfquellcs  on  ne  fc  tiouve  offenfé  foi* 
mime-  Mais  rai  fait  vou  ci-defl'is*  (Chap.  lil.  de 
ce  Ltv.  f.4.A'rr.  }.)  que  les  raifbns  fut  lesquelles  il  Te 
fende  ne  font  itcn  moins  que  folidcs.  Il  cil  vrai  que 
d'igil  à f(^al  on  lie  doit  pas  ifgdreinent  prendre  les 
•rmes*  pour  punit  tojtes  forte»  de  Crimes  qui  ne 
nous  tc^rdeni  punous-m^inesifc  qu*il  faut  )'  appor- 
eer  les  précautions,  donr  Grotius  Irarte*  Liv.ll. 

XX.  40|  6’/«iv.  Sur  quoi  on  peut  rouaul- 


lî  les  Notes.  Cela  t lieu  fur  tout  dins  les  Gwr- 
ru  de  Rritiian  , c'cil-d-due  * ccJlcf#quc  l'on  en- 
ttepiend  contre  ceux  qui  ont  k cet  egard  quel* 

rlênniuent  on  quelque  pratiq-jc  drfTcreQce 
aèttes  (car  du  idle  U eü  liait  « que  l'on 
peut  le  defendie  foi-même  contre  ceux  qui  tou* 
druient  nous  empêcher  de  faire  ptofofllon  de  U 
ReUgion  que  nous  aoions  la  metlieoM>  Votez  la 
Dtilcruoon  de  Mr.  ttUDOKUS,  fur  les  (.Vsyudri; 
dans  Tes  StUffa  ^mris  fiatur*  Çy  Gertiumy  nig.  97, 
er/tff.  Bien  loto  qu'une  tunpie  différence  de  fenti- 
rocriv  en  matiéie  de  quelques  d<»me$  de  Ael'.gion  * 
fournifie  un  lufte-  fujer  de  pourmiric  par  les  .irmes» 
ou  d'mquietet  le  mum»  du  mot>de , ceux  que  Toii 
croit  dui»  1 etrcui  ; je  ne  doute  pas  que  tes  Pûikcs 
Proteftans  ne  pufleut  en  bonne  coofcience  (è  liguée 
pour  dcrraiic  1 fisfai^'itieu . 6c  pour  obliger  les  Fuif- 
fanccs*  qui  la  foufftent  dam  leurs  Etats,  à déâirmcc 
cette  grande  Cabale  fous  laquelle  le  Chrtfltanilme  ge'- 
mit  ^uis  ti  long-tcms,  fie  qui*  foo»  nu  faux  pré- 
texte oe  acle«  exerce  U ryraiinio  U plu»  horrible*  fie 
la  plus  couttairc  à la  fiociétc  Humaine.  Ceux  qui 
aiment  a aqjcitr  de  la  gloire  par  tes  Armes,  ne  latt- 
loicuc  uouver  une  occalion  plus  beUe,  ni  plus  lêgi- 
tunc*  de  ilgnalet  leur  courage,  Toppofe  qu'ils  euA 
leut  d'ailleurs  allez  de  forces  pour  s ciqpger  dans  une 
telle  eoncpiiic:  fie  jamais  Héros  n'auroit  domre  ^ 
>lonflies  plus  foiieux,  fit  plus  funedes  au  Genre  Hu- 
main. que  celui  qui  viendcoit  z bcnit  de  purger  U 
Terre  de  gens  qui  abulenc  li  impudemment  du  beau 
pictextede  la  hcligiun,  pour  avoir  dequoi  sirre  dans 
une  molle  oifivete,  fie  pour  tenir  dans  leur  dépen- 
dance Ica  .Souverains,  auflî  bien  que  le»  5u)ci>  C elî 
ce  que  je  difo.»  def  is  première  Lditîoa.  Mr.  le  Ch^ 
valicr  DK  FoLARO  trouve,  qu'en  prd/t>ant  eitte 
Crat/ade  , j*ai  t^Ué  mm  EcrHutf  Sahae  g 

ce  que  je  n’ajfois  pis  fan,  dlt-il , Jt  j'taj/r  là  t*  Litre 
du  Pfft  FRANfQjS  MACKDO,  Auusf  imt  ^jti 
ta  iniUuU  ^ Schéma  facrx  Congrcgationis  S.  Otfîcii 
Rommi.  m'avî/ai  jt  aum  àt  maltraitrr  //en 

tes  liT.yw.'ftmj  6*  Uv  Trt'ranal ^ fw  Mucdo  tmuvt 
eîaîrtmrrj  dans  t Ettieutt  F U mrs  fa  prdmiftt 
dais  U Paraiit  Trrrtjfrt  » Ô*  fr^end  Dll.  ü 
la  fr/mi/rt  fo  Oitm  d ïn^ttiHuur  ^ Çv  f»'»/  ta  miÎTim 
ttnttt  Cain  , &•  s9r-.trt  «ux  fvi  Miru-t  ta  Tiur  de  Ba* 
bel*  & tfut  St.  Pierre  a%it  ta  U m/mt  qualité  ttntre 
Ananias*  Cr  f»'i/  ta  rcx«/ii«;e  aux  Pape»,  ta  iavtftu 
rtat  Saint  flominimie  ^ fit  Suutîfiusi  de  fertr  fut 
wilÀ  (t  Sàitu  dép^tii  it  rn/piraiitH^  dt  tetaii>!Ji‘ 
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Du  droit  de  la  Guerre.  Lit.  VIIL  Chap.  VI.  yyj 

fols  qu’en  roulant  fe  faire  railbn  d’une  Injure  on  produiroic  plus  de  mal  que  de  bien,  il 
efl  beau  & railbnnable  de  s’abllenir  de  la  Guerre. 

§.  III.  Toute  Guerre  jufte  fe  fait(r)  ou  pour  nous  conferver  & nous  défendre, 
nous  & ce  qui  nous  appartient , contre  les  entrtprifes  d’un  injuftc  Aggteflcur;  ou  pour 
mettre  à la  railbn  ceux  qui  refolènt  de  nous  cendre  ce  qu'ils  nous  doivent  (a)  en  vertu 
d’un  droit  patfait;oü  enfui  pour  obtenir  réparation  du  dommage  ou  du  tort  qu’iU  nous 
ont  fiut,  Sc  pour, avoir  des  lùtctei,  à l’abri  defquellcs  ou  n’ait  defotmais  rien  ï ctain. 
dre  de  leur  part.  Les  Guerres  auxquelles  on  eft  engagé  pour  le  préinier  fiijet , font, 
8 mon  avis, des  GHtrres  Déftnfiver,{\)lc  celles  qu’on  entreprend  pour  les  deux  autres, 
des  Guerres  Offenfives.  Quelquefois  néanmoins  celui  qui  prend  le  premier  les  armes, 
cft  ccnic  agit  dcfenfivcmcntj  lors,  par  cxanple,  que  Ion  va  attaquer  un  Ennemi,  qui 
avoir  Je  tems  en  tems  fait  des  coutlcs  fiir  nos  terres, â:  qui  s’etoit  retiré  promtemeut, 
aulE-tôc  qu’il  nous  avoit  vJ  |saroitre  pour  le  rqiouflcr j ou  lots  qu’on  le  (a)  prévient 
au  milieu  des  préparatifs  qu’il  fàifoit  pour  venir  fondre  fur  nous. 

J.  IV.  Maisia  jullice  des  (i)  caules  deb  Guerre,  fur  tout  en  matière  de  Guerres 

• ülFcn- 


Qnelt  font  l«t 
jmjfft  fujtii  de  la 
Guerre ftVit  Of- 
ftn^vtu  que 


mert  de  rimfmi/tiien.  Aprds  eeLip  prepefn  des  Craifiêdes 
tentre.  Ob4'civauoos  fut  fOLYB£»  Liv.  Chnp. 
XVfU).  pag.  lu.  Tom.  t.  Ed.  dAmfi.  Voilà  aflû/e- 
i&cnt  OAC  autorité  & dr;s  utfo»  foudtuuatcs.  U 
m'a  pris  d’iboxd  que(t]ue  envie  de  èijdinet:  mais  il 
o'eil  pas  doiuie  à tout  le  inonde  de  le  faite  avec  gia* 
ce;il  faudroii  pour  cela  avoit  Teiptit  de  U vivacité  de 
Mt.  le  Chevalier  de  FtUrd.  Bjcq  lom  (Talilcats 
me  pUindte  de  loi^  je  fuis  bien  fiché  qu'il  ait  lu?> 
meme  éptouvé  les  elfers  d’uae  h^ijitian  (car  il  fait 
bien  quil  y en  a de  plulieuis  fcutei)  qui  J’a  «mpé» 
elle  de  cuntmuet  jurqu'au  bout  ù catriere^de  la 
mère  qu'ti  l'avoit  glonculemeat  commenvcc,  & qui 
noua  tait  petdie  poiu  le  pxetënt , tant  de  traits  d'une 
noble  it  mflxoctive  liaceiicé.- 

(a)  Sut  quoi  il  faut  le  Ibuvcoit  de  ce  que  l'on  a 
lemaïqué  aüleuts,  que«  dans  un  cas  de  ncccffité, 
le  droit  imparfeoit  £c  change  en  droit  fâr/miti  de  (br« 
te  qu’aiois  le  xef'us  de  celui  qui  ne  veut  pas  noua 
rcftdce  ce  qu'il  nous  doit,  fournit  un  jude  fujet  dé 
Guette. 

O)  Dans  le  IV.  Tome  des  Oh/erv^ims  qui 

a’imprimoient  à HetH  tu  $ax« ^ Obf.  Vlll.  on  trouve 
quelques  téhexiotu,  que  »e  vais  lappoacr,  en  xne 
fetvam  des  termes  mêmes  de  l'extrait  qu  en  a donné 
Mt.  BKaNARD,  Nou/v,  de  U Rtp,  de*  Leu.  Sep* 

. temb.  i70if.  pag.  de  fuiv.  ,,  C éfl  aujourd'hui  U 
„ codrume  a'exeufer  tes  Guenes  les  plut  inju0cs, 
„ CA  difaot  que  ce  font  des  Guerres  purement  De* 
„ tcAtives.  Il  7 a des  gens  qui  croteoc  • que  tome 
H Guette  fnjufte  doir  ette  appeliéc  Ctfcoiive;  ce  qui 
„ n'etl  pas  vrai  : car  a il  j a des  Guettes  Oéfctüiv^ , 
M qui  iuieni  luiles,  comme  on  n'en  peux  pas  donrer; 

M il  y a doee  «les  Cuaxex  Défenfives  qui  fom  iniof* 
,,  tes,  comme  lors  que  nous  nous  détendons  contre 
„ u*i  ftincc,  qui  a raiTon  de  nous  attaquer.  Il  ne  faut 
„ pa»  cioiie  non  plus»  que  celui  qui  le  premier  fau 
,,  tort  a un  autie  , commence  pat  là  une  Guette 
y,  Offcntlve;  de  que  rature,  qui  veut  qu'on  lui  faf* 

,,  fe  luftice  pour  le  tort  qu'il  a teça , foie  todiuuts 
y,  feulement  fur  U deteailvc.  Il  y a beaucoup  d'iojuU 
y,  cicea  qui  peuvent  aüumer  une  Gucnc,  k qui  ne 
„ font  pourtanr  pas  la  Guerre,  comne  Ion  qu’on 
„ a maJirairé  les  AtnbsD'adeuis  d'nn  rtince , qu  ona 
y,  pillé  les  Sujets,  £ce.  Si  donc  on  prend  arroea 
,y  pour  venger  une  telle  tojufticey  oa  cotuoeace  une 

Tom.  il 


« Guerre  OlTcnGTC , mais  une  Guette  Ju0e;  & le 
,,  Ffiace  qui  a fait  ton,  fit  qui  ne  veut  pas  le  tepa* 
„ rei,  fait  une  Guene  DefenUre,  mass  Injufte.  La 
y,  Guexie  OfictUîve  n’eft  donc  ln.ufte,  que  lors  qu'eU 
y,  le  c0  cntieptilë  boa  une  caufe  légitimé;  fie  alors 
„ la  Guene  i>eféniîve , qui  dans  d'auexes  occafîona 
,»  pounoif  êtic  lniulle,uevieiil  Jude.  £n  gcoéral  donc 
*»  ncmict  qui  piend  les  urnes,  Ibit  qu'il  le  faü^ 
,,  itmement  ou  unudement,  commence  une  Guette 
,,  Offentive;  Ôc  celui  qui  a'oppofe  à cette  Guerre, 
„ (bit  qu'il  ait  ou  qu  il  n'ate  pas  laifon  de  te  faire, 
„ commence  une  Guette  Dcienlivc.  Ceux  qui  regat- 
,,  dcat  le  mot  de  G*mr  Ofrufivr , comme  un  terme 
„ odieux,  & qui  renferme  toibouis  quelque  chote 
,,  d’injuûc  ; & qui  conlûtereat , au  coauaite . 1a  Guer- 
„ rt  , comme  infcpatablc  de  l'^uité 

„ biouillent  toutes  les  idées  , & embartaflênt  une 
„ matière , qui  paroit  d'cJie-mcme  adéx  datte.  11 
„ en  cH  ocl  Princes  comme  des  farricuhers:  le  De> 
,,  maadeur,qiu  conirDence  un  procès,  a quclquefoea 
,,  tort  ; m^is  il  a aulfi  quelqucâus  laiiôa:  il  en  eft 
„ de  meme  du  Défendeur,  un  a ton  de  ne  vouloir 
„ pas  paicr  une  fomine  qui  eft  inftetncai  due;  cot». 
y,  me  on  a ration  de  lé  deféadic  de  paier  ce  qti’on  ne 
„ doir  point  “.  Mr.  Gu  N D lino,  qui  fcit^loit  avoir 
approuvé  ceci,  dans  là  DiÛettatron  De  Me- 

tki  &c.  Cap.  U.  ô.  14.  a dit  depuis,  Quoi  «*v 
Ae  Guerre  0.vV»«riw  ju^t  ; à moim  fu$m  ne  joui  fur  4e$ 
ftrmet.  Jua  Kattttz  ac  Gent.  Cup.  ix.  «.  Mais  te 
ne  iài.  s il  n'y  joué  pas  lut-méme.  On  cft  d'accord, 
poux  le  fond;  le  il  s'agit  de  ce  qu'on  entend,  feJon 
rufaga  ordinaire,  indépendamment  de  la  moralité  dea 
Cuerrti  Dd/enfivet^  ou  Ot  ü femble, 

que  . fur  ce  pié-la,  celui  qui  commeucc  les  aftes 
dhoftilire,  agir  tfia^Morut  i ic  celui  qui  les  repouiTe 
dd/en/ivtmu ; lequel  des  deux  qui  air  ration,  ou  qui 
lit  toit.  ^ - 

Ç.  IV.  (t)  C*cftà.dtre,  des  R.aifans  juftificativee 
(C*»/e  jufli/u4)  comme  GnoTiül  les  appelle,  Liv 
II.  OLrp.  I.  J.  I.  àt  Chap.  XXII.  & qu'il  diftingue 
.des  Motifs  [Céu/t  /ueforU)  Oit  des  tailbos  d'utilité 
par  Ic^'jeUcs  on  fe  détermine  a prendre  les  armes 
rndependammeat  du  lulic  fuie<  qu'on  peut  avoir  dn 
faire  U Guerre  à quclcuo.  U fuâit  maintcnaot  dn 
rcnvoier  aux  endroits  ciica,  aulK  bien  que  cUos  preC 
que  tout  le  tdlc  de  ccCKspiuc,dc  dca  l'uivans , où 
Àaxa  ■due 


Lib.  II.  Cap.  UL 
num.  fa. 

La  ittftice  des 
cauics  de  la 
Guerre  doit  être 
claire  de  nusâ* 
fefte. 


Dit'i" 
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fi)  Voie*  Cre* 
XJUV. 


Enom^ration 
dci  imnjtt  injê^ft 
de  U Guexie. 

(aj  Ltv.n.Chap. 


yj4  Du  droit  de  la  Guerre.  Ltv.  VIII.  Chap.  VI. 

Offenfiv«,  doit  être  claire  5c  rninifcfte,  en  (brte  qu’il  n'y  (a)  ait  point  de  douK,  ni 
à l'egard  du  fait , ce  qui  arrive , lors  qu’on  n’eft  pas  bien  alTùrc  qu’une  chofe  ait  été 
faite,  ou  non,  ou  à quel  dcflèin  elle  a été  faite}  ni  à l’égard  du  dr*>t,  ce  qui  a lieu 
non  feulement  dans  les  queftions  problématiques,  mais  encore  quand  ü patoit  quelque 
confliâ  entre  le  droit  rigoureux,  5c  les  Loix  de  la  Chanté,  ou  qu’on  ne  voit  pas  bien 
s’il  eft  plus  avaniageux  d’entreprendre  la  Guette,  que  de  s’en  abllcnir.  (Quelque  évi. 
dente  même  (a)  que  foit  la  juliiee  de  nos  précenlîons,  5c  rucilité  que  l’on  alieu  d'clpé- 
ter  d’une  Guerre;  il  ne  faut  pas  pour  cela  courir  d’abord  aux  armes,  maistlchct  au. 
paravant  de  terminer  l’affaire  par  quelque  voie  de  dpuceur,  comme  pat  un  (j)  pour- 
pailcr  amiable  entre  les  Parties , ou  leurs  Agens;  par  un  {4)  compromis  entre  les. 
mains  d’ Arbitres;  ou  en  le  remenant  a (5)  la  uéafion  du  lort.  C’efl  (6)  ce  qui  doit  i 
être  obletvé  lut  tout  pat  celui  qui  demande  ime  chofe  dont  quelque  autre  eft  en  , 
pofTelIion;  car  toute  Pollcllion  fondée  liir  quelque  titre,  rend  Uns  contredit  la  eau* 
le  du  poirdlcur  plus  favorable,  tant  que  l’autre,  qui  lui  contefte  lôn  droit,  n’a  pas  , ■ 
clairement  démontré  le  fîcn.  li  hiui  aulli  coniidéicr,  que  c’eft  une  grande  folie  aux  ' 
Etats,  auUi  bien  qu’aux  Patticulieis,  félon  la  rcdexion  d'un  ancien  (7}  Orateur  Grec, 
d'imiter  ceux  qui  "jeulant  fe  battre,  fout  fi  fart  acharnez,  l'un  centre  l'autre,  que^ 
ferfenne  ne  peut  venir  t bout  de  les  recenaUer:  matt  apres  s'être  bien  efcrimez., 
cr  bien  maltrastez..  Ht  fe  lajfent  enfin  cr  fe  retirent,  font  que  perfenne  Ut  ftpare.  . 

§.  V.  Grotius  (a)  fait  une  exacte  énumération  des  cari^a  «iy«y/e/ de  la  Guerre, 
dont  les  unes  font  telles  iiKOnteftablemcnt  ; au  lieu  que  les  autres  ont  quelque  apparen- 
ce de  raifon,quoi  qu’ailcz  légère.  Les  prémiétes  peuvent  cire  rapportées  à deux  prind- 
paux  motifs,  favo.r  l’Avartcc,  ou  te  défit  iTaquetir  des  choies  luperhues;  5c  l’Ambi- 


noue  Auteur  traite  elTcz  Wgéreraent  lea  qucAîonsqui 
KgAtdcnt  U I^ii  dt  Ut  ijtutft  îy  dt  Pmx  p lÀos 
doute  parce  q«e  GKOTtUi  XToit  dejA  peeibue  «ptu> 
fc  U inAtiere.  Au  relie,  fi  lo«  eeut  voit  l'ippItcA- 
lion  de  cc  qui  ett  dti  ici  à nc«  exemples  rciuaiaua- 
blet  j on  n'a  qu'à  coalulror  la  UifiertJiion  ùe  Vlr. 
BUDD&us,  intjiulee, 

«imrn  , ti,  6*  /eff-  OU  Ü «xammc  1*  iuilicc  des 
Guerres  des 

Voicz  ci  «ieflus  , Lie.  l.  Cbap.  lit.  ÿ.  7,  t. 
bc  Crttim  , Lie.  U.  Cbap.  XXIU.  1»  i»  4» 

*(l)  Voie*  ci'dcflus.  Lie.  V.  Cbap.  XUL  $•  }.  Sc 
Grotius  , Liy.  II.  Chap.  XXlIl.  ÿ.  7,  & Tuiv. 
L'Auteur  citoic  ici  ce  que  dit  FaUstt  dans  VALS- 
BtUl  FlacCUI  , doit  nappamcor  qu'a  de» 
Tirstap  à des  Barbares  btutaux,  de  couru  d’aboid 
aux  aimes. 

jtn  nuIUf  ^é/irrt  fftttip  nte  faitr*  Régi* 
Uilsfiifm*  {tuitjed  amürt  impeiUre 

T fit  'litéeet  MgMKt , fie  teir^idsu  tfit , 

Si  <fus  fetit.  kn  etieum  bmk  rcwùli, 

Üte  Jeciûi  nr«MT/  m^*tu  ■ ' — * 

Argonaui.  Lék.  V.  eeif.  M}, 

(a)  VoiCA  ci'delTut , Lie.  V.  Chap.  Xi  11.  ÿ. 
k mit. 

/jî  Voie*  ci‘dcinU|  Lie.  V.  Clup.  IX.  Ç..A»  a- 
?»)  Cetta  période  eft  liiee  de  l'Abrege  det  Dtvtirt 
ée  PHe».  b’  dm  Cit.  Liv.  IL  Ch»p.  XV].  (.a.  Voie» 
Gro  Tiu  t , Liv.  IL  Chap.  XXlll.  ^ n,  ix.  où  i| 
f«t  deux  lUnurquea  uimortance»:  de  ce  que  nôtre 
Auteur  même  a du  ci<defl'us  » tïv.  V.  Céwp.  XIll. 
a,  t* 

(7;  bC  «sruAeiraMrrul  «tf 

Je  ee{«ruW*r  é**X.*Fb**tq  y*i 


«Bsfrnr  , v«<|aMM*>*r  v*r  'O"^*  k$Uuxxd^~  “ 
nM'  ir»»  é*  »««<  da-AiiAsc  dtmXvtrjtep' 

dmtot  diiçitrmt.  lAOCRA  T.  Out.  ad  fbtllpp.  Par.%9. 

£.  £sdii.  H.  Strfh,. 

ÿ.  V.  (tJI  Au  lieu  que  cous  les  Ptiiices  devtorent 
avou  iDccftàinmcat  devant  les  veux  cette  maxime  f 
que  PMt/imt  ptopotoit  • AUx'mKirt  le  Grdud  lôn 
Ùitcipie  : rn.iJci.ft»  1rs  X«<a><(,  lyu  pti  ■ 

uevat'A«  ihXM.  finira  tatî  v^ire.  ÿ,  Rechetchcx 

,,  ia  Gloire,  ma»  que  ce  (bit  en  vite  de  porter  par 
,,  tout  la  paix  ;Sc  U piolpdirve , fie  non  pas  pour  être 
,,  un  grand  fieau  du  Gcme  Humain.  ÆLIAM. 

Uifi,  Lib.  XIV.  Cap.  Xl.  Car  quoique  Pixucrv- 
voie  otdmaireoieai  1a  Guerre  aux  Hommet  , poux 
purger,  » U faut  aiaii  dire,  U Terre,  fie  décharger  le 
monde  d'une  trop  grande  maltitude  irHabicajH,  conv- 
rue  un  ancien  Foete  l'a  remarqué:  ^ - 

nsAsséi»  yà  lieitSÿsir  lZ»u<]  'EaxétM 
Rst  /vcnrstr»,  ar  Hffimi, 

riAsfisf  Tt  sMvlân 

(EUAIFID-  Hclen.  v.is,  ^ fi^.) 
cela  a'amoiité  pas  les  Piinces  il  aicreprendre  la  Guer> 
re  pour  cette  léela  raifo».  Les  "Jmft  etoient  auOi 
tres-mat  foodca  à croUe,  qikc,  pou/vù  que  ta  Guei« 
re  eût  exe  declaiee  cafuite  d une  deliberation  du 
fiédriB,  ils  pottvoieiK  attaquer  les  autres  Peuplei,  le» 
dépouiller  de  leurs  biens,  fie  les  lubtuguer,  unique* 
ment  pour  augmenter  la  gloire  fie  les  conq^uêccs  du 
Feuple  d’irrsél.  S*LOI.K.  de  J.  JV.  6r  G, /eeur.J. 
Hrif.  Lrb.VLCep.  lU.  fie  Xtl.Tovc  caci  eft  de  l’Auteor. 
Aloûtons  un  beau  pafiâge  de  Cica'rok,  furies 
iauûês  idées  que  Ton  a ces  Conquérans.  Sed  ea  j«i* 
Mi  f/nrta,  fbU  crnuri^  i«  feriemJh  b letktriUtSp  fi  jmfiU 
tis  vme«e , fmgnmtfmt  n*n  prf  fûUae  rsMMfcfii , fié  *>rd 

fim  $ ia  f/Urefi,  me»  tmm  mdk  id  virwU  «ru 
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tioo,  OU  le  liclir  d'éterulre  £>  domiiuuion,  Sc  d'iquérir  de  la  gloire  (i)  par  des  Con. 
qucres-  Ua  cache  ordinairemeot  avec  beaucoup  de  (bin  TA  Varice,  qui  eft  regardée 
comme  la  marque  d'une  ame  baüci  mais  plulicurs  tirent  vanité  de  leur  Ambition,  & 
veulent  faire  palier  leur  humeur  euerriére  pour  une  marque  de  Grandeur  d’aire  ; Fairt 
ta  Gutrre  (x)  ftur  /emparer  du  tien  d'autrui , c'ejt , lelon  eu*  , une  Fertu  prtpre 
au*  Rtn.  Les  autres  caufes  injuftes,  mais  qui  paroilTent  avoir  quelque-fondement, 
four,  par  exemple,  (3}  la  craime  que  l'on  a de  la  puilTance  d’un  Yoiiin ; rurilité  lèule 
qui  ^eur  revenir  de  U Guerre,  fans  le  mettre  en  peine  fi  l’on  a droit  de  l'entreprendre; 
lenvie  de  s'établir  dans  un  endroit  plus  coroniode  ; le  refus  de  ce  qui  nous  efl  dû  pure- 
ment 6c.  fimplemeiit  par  les  régies  des  Venus  dilLnéies  de  la  Juflice  proprement  ainfl 
nommée;  le  prétexte  de  dépouiller  quclcun  d'une  choie,  qu’il  nous  paroit  indigne  de 
pollèdcr;  le «éfic de  fè  délivrer  foi-meme  de  l'ineoinmodiié  qu'on  trouve  dansTobli- 
galion  qu'impofe  un  droit  d’autrui  légitimement  aqnis;  te  autres  motifs  fèinblablcs. 

-Polir  dire  quelque  chofe  en  particulier  de  la  cramte  que  donne  h puilTance  ou  l’ag. 
grtndiilèmcnt  d'un  Voifui,  cette  raiibu  toute  feule  ne  fournit  un  jufte  fujet  de  Guerre, 
que  quand  on  a une  certitude  morale  des  mauvais  deHèins  qu’il  forme  ^étemenr  con- 
tre nous:  car  une  injure  qui  n’cft  qnr  commencée  aniorifê  quelquefois  k prendre  les  ar-, 
tues,  tout  comme  ù die  étoit  achevée.  Un  fimple  foupçon  nous  autonic  bien  k pren- 
dre nos  précauDocu,  & h nons  mettre  de  l^onilc  heure  en  état  de  défênfè:  mais  il  ne 
nous  donne  aucun  drofr  d'attaquer,  pas  même  pour  dciqander  fimpiemenc  à celui  qui 
nous  eft  fufpelft,  quelque  fifrete  réelle,  comme  on  parle  , à la  faveur  de  laquelle  on  le 
croie  déformais' à couverr  de  lès  inftilcef.  (4)  En  eftet,  tant  qu’on  n a point  été  aéhiel- 
Icroent  oftcnfé  par  qnclenn , & qu'em  ne  le  Inrptcnd  pas  dans  des  machinations  manifef- 

' tes, 

tJtf/tdpHiàiimm*niS4titt0mmemiumjiàfatfmrtprUte^  d’HOftHtl  ait  bien  rrbabiUc^Têi jrhncipci,  Ott  m 
ih.  „ Si  c«rc«  gMtKifUu  il  t ^ fak  paxoïae  , oa  Mr  «apport  ait  lent  6c  au<  vues 

ft  à (bdtenit  les  tiavauA,  | «cxpolét  aux  pcttla  lea  lU  ee  famcui  ftniolaphcAiiglois.  5ur  ta  qu^ion  , 

,•  plus  flJTieais  n eft  aecowpagnee  d'ua  uond  fond'  dont  il  s'sgir,  Mi-  (îVndlinq  preffê  heaucoiip 
de  iuttioe;  U £.oa  remploie  {Kmr  fcn-ioême  te  l'cspenefife , qui  tait  voir,  dit-il , quil  n'j  a jamais 
,,  pour  tu  «vontages  pocucaUpn,  ta  lieu  de  retn'>  eù  de  gtanse  f«i<Tanee,  qui  o'alt,  tût  ou  tord,  op« 
ploiei  pour  le  ba»  commun; bien  loin  que  ec  foU  pftoiÜ  rdus  les  liutxcs  £t«s  plus  foiblcs.  Poui  être 
uoe.VerrUf  c'efi  on  Vkc^c'dl  aneferocile  toute  .ainàté  de  la  verire  de  cette  propoÜTion  generale^  au- 
^ Quie_|  qui  etouÀ  tous  Ua  lêilitaMM  del’huoufdcé.'  tant  qulon  >'eâ  de  eMIe-ci , 'nMt  Vio-  cduufte  (com* 
OffU.  Lib.  L Oap.  XlX.  jSi  Huvi  k dcmiee  poiMon  duqa  Mt.  C U N 6 l i tf  G k fen)  a ^dtolr 
Tndiieteut.  « ' ■ qu'il  l'eftt  pcooféc  non  ^'eulemeat  pot  un  stAathde^ 

(a)  Nûere  Auteui  cmplotc  ioi  ucitemoat  de»  pa*  iHiftoàce  eonnué  de  tout  le*  PenpSe»  » tnais  «oeote 
rôles,  que  TAGirtmetdanl  la- bouche d» TVidotr,  qu'il  p4^  dévioer  ce. qui  »’eft  polie  daoAlea  reftu  ou 
&.  ob  oo  diftin^  la  Verra  des  Hots  ik  celle  des  Par*  les  Pais  tncoonus.  IVadJcuc»,  tlyeuc  f avotr.  6c  if  f . 
ticslien,  qni  k borne  i cooierver  ce  qui  kui  appar*  ».  des  Eut»  » doK  k coofbtuiioo  toêne  anuftJe 
tieot  ; ht  JÜm  wiintrfu  Prevsidt  dkooi/  it  élüù»  ttr^  qu'lia  ne  cherefaest  ai  à l'aggtoodit,  ni  i encicprendre 
lerv,  rrfi4m l4»4km Anoal.  Lib.  XV.'Cap.  U Guerre  que  dans  une  grande  oéccflrti;  fuppodi, 

(i)  Nôtre  AoteuAGite  ici  ce  poCage:  •.cocome  U eit  polfible,  que  e«a  Etacf  derinsieni  fore 

^ I ■ ■ F^kbeu  wine/tir4  riteii  : puiflan»  pax  des  coiMOoâiires  kvorablev , 6c  Tans  faire 

ytlU  peuM  fudiwf**  M tort  à perfonne;  poorquol  preodroic-oa  ocDbq||e  de 

Lu  Cl  R*  fkdutfûl.  lûb.  tll.  «•  too,  t«i.  leur  agj^randiiremefit  ? Let  exemples  panicobert,  que 
J'ai  tard  de  (*Abregd  tUt  jDrvmr  de  tiUm.  & CL  Mt.GUNOLiRG  ^Iêgae,nelbnt  nultemeariptopov, 
f»w«4  tav.  11.  C^p.  XVi:  4.^  cace  cnumdrauoQ  piaîs  qu'ils  rezardeot  des  cas  dans  Mquels  ceux  aoiu 

des  Gsulév  ljuuftpt  de  )s  Gume-,,  car  rAuteoi  lé  con-  U s'egit  ont  tuftirammeut  icmoigne  b difpolîtion  où 
lentoii  de  renvoier  xi  à CaOTtui.  Au  selk  , ils  druiem  d'abufer  de  leur  PuilTance;  carquOsque 
Mc.  Gu  KD  LINO  lôMeanfor;  6c  lense  , ^ue  k ce  fût  contre  d'aiurei,  chacun  devlor»  pouvott  pen- 
ctasoie  feuk  de  i*  puUÜaooe  ou  de  ragnrindHlrntm  fer  è fot.  On  l'uppotie  ici  tod;ours  une  PutlGance  6c 
d'un  Etet>  p^t  luLdccbrac  1a  (fiMner.  iVfe  lêgitiuiemcnc  sciuilc,  8c  qui  (e  foie  toàfours  terne 
fonde  kc  ce  que»  feloo  hii,.rEMf  de  iktoie  cA  un  doosles  bornes  de  l'Equité.  Ut  il  kssbieodjfficüe  de 
vétst  de  Guerre.’  quiconque  peut  Duice  il eutiui,*U,*  pron-Tt,  que  la  fuppoiiriosaloac  Itnpofflblc. 

I veut;  8c  ainti  la  CSS40M  et)  loftiouis  cscvuoe.  vélef  AULU-Gr.LLX  letnlaqtx,  qu'il  rfco  eft  pis 

‘ieJNffcnaiii'n  intitulée,  itéras  utturéab  HOBBXSil  ici  tvmme  d'un  Coiobit  de  Oladittetvf,  dans  lequel 
à*  Cfrptn  Jufii  Ctv/u  -û*  àtjtndexiu*  Mais  il  fiut  mourit,  ou  lucf  foB  hOtnfue.  les  dangers  aux- 

k .«Sqiue  fin  que  ceux  qui  compircioat  cette  pièce  quels  on  cû  expofé  de  la  pan  d'autrui,  dtni  le  eoets 
evoG  ce  qoe  «oue  Auteur  a dit  et  defiùs  • Eav*  il.  osdinaiTc  de  La  vie,  ne  font  pas  li  inévînbîts,  que 
CéujL  JÎL«6a^«^.  V.  $•  i.  uourestt  que  le  Dct'eoiéut  l'on  Iba  toVqoius  reduit  a If  ueccflîcc  dd  faire  du 

Aaau  X «“G 
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tes,  on  doitoréfumet  qu'il  cominueta  à s’aquiitet  de  fon  devoir,  fur  tout  s’il  nous  en 
donne  des  alraranccs  & pat  des  ptoteftarions  d'amitié , & pat  des  promcllcs  formelles. 
Ainfi  il  leroit  injufte  d'exiger  pat  force  d’un  tel  Prince  quelque  lùreté  réelle,  pendant 
que  lui  le  lie  à nôtre  bonne  toi  toute  (iule.  Pôle  néanmoins  qu'il  y ait  d'ailleurs  un 
jufte  lû|et  de  prendre  les  armes  contre  un  Voilin,  qui  devient  trop  puillânt;  cette  rai- 
lôn  peut  & doit  entrer  en  grande  confidétation,  lors  qu'on  délibéré  lî  on  lui  déclarera 
(b)ve'm  la  Guerre  (b)i  l’expctience  failant  voit,  que  la  plûpatt  des  gens  deviennent  plus  ambi- 
^ entreptenans , à melute  qu’ils  aquiétent  des  forces. 

^11.  eÀ  h.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’«n7iié  toute  (c)  Icule,  il  faudroit  être  bien  impudent , pour 
«eph.Siw.oe.  pf^tf„Jrc  qu’elle  donne  fur  le  bien  d'autrui  le  meme  droit,  que  la  nécellïté;  d'autant 
, oîai. * plus  qu’il  Ktoit  trcs-nuifible  au  Genre  Humain,  que  chacun  pût  enlever  à autrui  tout 
ÙTtd^wccb*^  1“'  l’■'*■’commodetoit , & qu’il  trouveroit  à fa  bienféance,  puis  que  les  autres  à leur 
fmtf.  HiO.  ’ tour  lé  pcrmettioicnt  la  même  chofe  !i  fon  égard.  Les  autres  prétextes,  dont  parle 
Grotius,  lônt  fujets  aux  mêmes  inconveniens.  ''  , 

ctf’  Je  ne  lâutois  approuver  non  plus  ce  que  dit  le  fameux  Bacon  Chancelier d’yf/ij/f- 
xix.c»^^  de  qu’une  Coutume  comme  celle  (5)  qu’ont  les  yimtricaini,  d’immoler  des  Hom- 

l'V  mes  à leurs  faufles  Divinitez , îc  de  manger  de  la  chair  humaine , cft  un  fujet  fulfilant 

^ de  déclarer  la  Guette  à de  tels  Peuples,  tomme  à des  gens  proferits  pat  la  Nature  mc- 

txxvi.  JU.^  bien’ décider  cette  queftion,  il  faudroit  examinée  i.  Si  un  Prince  Chtc- 

Om. . >>  tien  peut  attaquer  les  IndieHs  funplcment  parce  qu’ils  fe  noutiiflcnt  de  chair  humaine, 

comme  (tQ  de  toute  autre  viande,  ou  parce  qu  ils  nungent  ceux  de  leur  Religion,  ou 
parce  qu’ils  mangent  les  Etrangers}  i.  A l’égard  des  dsrnicts,il  faudroit  diftiiiguer , s’ils 
vont  dans  les  Indet  eh  qualité  d'Eiinemis  & de  Cotlâires,  ou  Iculement  comme  des 
gens  qui  veulent  y entrer  & y voi.igct  honnêtement,  tans  avoir  delltin  d’y  fiitc  aucun 
mal  à petibnne  on  qui  y ont  été  jettez  pat  latcnrpêtcî  Car  ce  n'eft  que  dans  le  dcmiet 
cas  qu'ils  aiiroiem  dioit  de  faite  la  Guerre  é ces  Peuples  lauvagts,  pout  -avoir  tr.tité 
, leurs  compagnons  d’une  manière  fi  cruelle  & fi  barbare. 

11  tft  pennii  d‘a-  VI.  La  terreur  & la  force  ouverte  cft  le  cavalière  propre  de  la  Guerre,  & la 
lh>t3gîima  ran'-  comiuuiic  dont  on  fe  fert  contre  un  Eraiemi.  Il  cft  permis  néanmoins 

UC  U»  Ennemi,  d’cmplotct  aulli  la  ruic  & l’attitice  (i),  pourvû  qu’on  le  faüé  (ans  aucun  manque  de 
^ foi.  C’eft  ce  qu’un  ancien  Capitaine  ai>pclle,  (i)  coudre  ta  peau  de  Renard  à celle  de 
Lion.  Ainfi  011  peut  tromper  rEnncmi  pat  de  faux  bruits  éc  de  faux  dilcours;  mars 
011  ne  dort  jamais  violer  les  eng.igemins  où  l’on  cft  entré  envers  lui  par  quelque  Pto- 
mellc,  ou  par  quelque  Convention. 

‘l'^'  ouverte,  ou  -des  aétes  violens  d’hoftilité  que 

itoSto'ûuce?  l’on  exerce  conru*  l’Limcmi  ou  en  fa  perlbmie,  on  en  l'es  biens,  il  faut  dtftmguer  le 
mal  qu'on  peut  lui  faite  purement  & liiiiplement  en  vertu  de  l’état  de  Guette,  Sc  la 


mal,  ponr  prercnii  Cflai  que  Ton  peut  recevoir. 
CittMMRn  itmpt/i'to  éi  p***^/'*^ 

J$Ti  tftt  ««(  •uttafévtrù  ^ 4u*  mmmktriofi 

H0ÆVtr$t.  iUmtnum  amttm  wa  non  ïam 
IM  ffi  , mi 

tt  mimr  tnfitriém  dUtas»  , fmdtm  niji  ftttrtt  , 

Lib.  va.  Cap.  .111.  L Auteut  cirotc  ce 

pafige. 

(s)  N6tre  Auteur  cite  ici  Bacon,  ai  ««(wnm 
Siirrntié/om^  pag.  }4l.  Je  UC  l'ti  de  qwlic  Eoitiotl 
il  fe  fervoa  ; mai<  re  oe  trouve  nulle  parc  ce  paûage, 
daiu  l'Edttion  d‘AmJifrjidm  i«f:.  quoi  que  je  l'atc 
toute  paicouiue  d'un  bout  à l'autre,  & iâ  tous  les 
cadforts  qui  avoient  quelque  rapport  avec  la  ebofe 
donc  U Je  iie  douce  pu  quici,  comme  üCaic 

qiteiquciou  aillcuu , il  n'oit  cite  ou  Ouvrage  poux 


mo- 

l'ontie.  Effectivement , depuis  la  fécondé  EdirioR 
de  ce»  Noies,  jai  trouve  par  hnard  le  pailaee  dan» 
le  Dialcqpie  4e  Bello  $4er*,  pag.  ijjo,  ce»  Oeuvre» 
de  BACON  , impnmces  a , en  i«»4. 

(Voiea  Mg.a»4,xij.  dd' cette  Pièce,  dan»  le  Vol.  VI. 
de  (Ei.  dAmji.  i7io  } Aj'egaid  de  la  chofe  en  elle* 
meme  , voH,a  la  Noie  l'uivante. 

(«)  ces  Anrhtopophaget  mangeoient  feulement 
Ja  chau  des  Crcamxct  Humaiae»  qui  merrtent  de  mort 
natucclàe,  on  qui  ont  ete  ittee»  par  d'autres  qu'eux; 
quelque  ûova};e  Sc  barbue  que  fût  nue  telle  Couru* 
tne , elle  ne  donneroir  aucun  diox  4c  les  attaquée 
pour  ce  fetd  ruier.  Mats  puis  qu'ils  egortenc  eux* 
mêiticf  de*  Crétrurcs  Humaines  * poux  les  mar>> 
ger,  ou  pour  Ici  facxiber  à leur*  luolci;  c'ed  une 
iboïc  là  exueUe»  H conuaire  a l’hiUDasùe,  fi  4ef* 

uuOi* 
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iiiodrrauon  qu’ctige  rHumaiiitc.  Comme  la  Loi  Naturelle  impofe  egalement  li  chacun 
l’obligation  de  pratiquer  les  Oes'oirs  de  la  Paix;  celui  qui  les  viole  le  premier  à nôtre 
dgatiT,  nous  ddpcnfe,  autant  qu’en  lui  cft,  de  les  obicrver  dclbrrnais  envers  lui i âi 
par  cela  leul  qu’il  le  ddclarenôtre  Hnoetni,  il  nous  autonic  à aÿr  contre  lui  par  des  ac- 
tes d'boftilité  poulicz  à l’infini,  ou  aulli  loin  qu’on  le  jugera  a propos:  d’autant  plus 
qu'on  ne  pourroit  jamais  obtenir  la  fin  que  l'on  le  propole  dans  les  Guerres,  tant  Onen- 
lives,  que  Defenfives,  fi  l’on  ctoit  indilpenlâblemenc  obligé  de  lé  tenir  dans  certaines 
bornes,  & de, ne  le  porter  jamais  aux  demieres  extrémitez  contre  un  linnemfi  C’eft 
pourquoi  les  Guerres  déclarées  dans  les  tonnes  renferment  une  elpcce  de  Convention , 
qui  ic  réduit  à ceci  : Faitet  etntrt  moi  et  tfurvous  pourrez.',  je  jtrat  centre  vent,  de 
mtn  cité,  lent  ce  ^ui  me  fert  pejphle.  Cela  a lieu  non  feulement  lors  qu’un  Hnneinl 
travaille  il  nous  perdre  ciitiéremeiu,  mais  eirtore  quand  il  ne  veut  nousfiure'du  mal 
qu'à  un  certain  point.  Car  il  n’a  pas  plus  de  droit  de  nous  faire  la  moindre  injure,  que 
' la  plus  uande.  Ainfi  Ton  peut  agir  contre  lui  non  feulement  julques  à ce  que  l’on  fe 
loir  rats  a couvetf  du  danger  dont  il  nous  roenaçoit,  ou  que  l’on  ait  recouvré  ce  qu’il 
nous  a enlevé  injuûepnent,  ou  que  l’on  fe  toit  fait  rendre  ce  qiTll  rfous  devoitj  mais 
encore  julqucs  à ce  ^’il  nous  ait  donné  de  bonnes  ffiretez  pour  l’avenir  : car  cela  me- 
me  qu’ü  a fifilu  les  lui  arracher  par  la  voie  des  Aimes , montre  bien  qu’il  eft  erKorc 
dans  la  dilpofition  de  nous  faire  du  mal  à la  prcraicrc  occafion  qu’il  en  trouver£  £t  jl 
n’ell  pas  totijbnts  injulle  de  tendre  plus  de  mal,  qu’on  n’en  a re^u.  Car  te  que  dilent 
quelques-uns,  qu’il  faut  garder  tn  cela  une  juue  proportioni  n’a  lieu  que  dans  les 
T ribunaux , «ù  un  Supérieur  inflige  des  Peines  a ceux  qui  dépendent  de  lui.  Mais  les 
inaux  que  l’on  caulè  à quelcun  par  droit  de  Giierre,  ne  font  pas  des  (i)  Peines  propre- 
incnt  aihfî  nommées;  car  on  ne  les  lônffre  pas  én  Venu  de  fa  Sentence  d’un  Supérieur 
contidéré  comme  tel,&  ils  ne  tendent  pas  non  plus  diieélement  à corriger  l’OflenIdur, 
& à détourner  les  autres  du  Crime  par  Ion  exemple,  mais  uniqucmtntà  la  dcfciile  de 
la  perlonne  lézée,  & au  maintien  de  Tes  droits.  Oc  on  peut,  pour  cet  eflét,  mettre 
l^itimement  eii  ulagc  tous  les  moicm  qui  nous  paroiflêiit  les  plus  propres,  comcc  un 
injulle  Üffenfuir,  qui  pat  fc^  inliiltes,  nous  a rois  en  droit  de  poiillct  a l’ii.liiii  les  ac- 
tes d'hofliiité,  fans  lui  faire  aucun  tort,  ju.qucs  à ce  qu'on  en  viemie  avec  lui  à un  ac- 
auumudemepr.  La  Loi  de  l’Humauité  o>ct  neanmoins  des  borues  à l’ulàggde  cé  droit. 
Elle  veut  que  l’cm  cofifidérç  nah  leulemem  fi  uls  6ù  tels  aéfes  d’hoflinte  peuvent  être 
cxtotz^coune  on  Emif^iii,  laii’s  qu’il  aS:  lieu  de  s’en  plaindre^  mais  ciimiç  s’ils  fuiic 

autant 

V - . - - . --  l’uli- 

tiquus  wblecvcnt  dans  la  punition  des  Ciimcs;  & daiisla  iaxc  Jel  Joiimi.iL^cs  de  inté- 
rêts. 

tru^vc  Ia  Soeieti  St  <iu  Criw*  Hr.miin,  qu'oU' 

M J'cux  qae  tag^tlcr  «oiiunc  jolie  St  louable  uoe' 
fticfie  qai  iciHlruu  i eu  .dbolû  quand  me* 

fuc  CCI ^ehi-  U tic  praciquCruicDt  qu  end'evr»  U 
qu'ib  ei>at|cecuie>ir  ie«  EtnRgct».  Si  «6tce 
lOàciCM  te  ceainuc , c cft  quii  railoima  tut 

* un  principe,  oom  noua  avons  pio«v«  ailleurs  RiUJ* 
ieic.  Veace  U Nuie  i.  for  le  ^ de  ce  C«up>  àt 
Coap.  lU.  (.  4-  Not.  J.  « 

VL  (ij  .dgtiMii  drloit,  qu’il  T a de  l'itnpieié  à 
Violet  laljuflcmeat  ce  qec  i os  j*o:t  ptoiois  pec  un 
Tmiic;  nuis  qui!  n’cli  pu  mains  luitc  & glorieux, 
qve  noua  & unie,  .de  ttomper  un  Ennemi,  r.o*  tût 
#«Mar,  ' KuurwHruÎAJfif*  tm  ^ os- 

« JH*#»  ^i«4aMt  en 


**■  *tv  mtpiuiLt.  ÏLOTAJICH.  Ap*pith<im, 
à.  Vo*cé.  t.wèluis,  Liv.  IV.  Cbip.  1. 
ÿ.  41,  & t>.  CCioiiOIlu»  Ljv.  ijK  Lh-p.l.  tf. 
comme  auJâ  Ja  oc  .f  l .H(^  f ito  .<<  Lih.  t. 

Op.  VI.  ft.  J».  Ld.  Oas*.  fiT..  Llv.  Liî>  XLll. 
Ca,>.  Xtra.  'li-icfl  IT  ALiCCa  ,L.o.  l.  vcil. 
YoutCs  ctiatiOU»  sU:  I Auteur. 

0*«  te»  » ijMtTA,  rdtt  X*"  W 

aàf  li‘e.e.itU.  Oan.  fOUVL.M,  jUJttft. 

Lih.  U.  Cap.  X.  uuui.  5^ 

VU.  tiji  Kmie  Atircur  fi'ppofc  toù.'onn  fon  fjtix 
principe,  Qj  i n'y*  point  uc  (#«c;rc  qu’on  pn.fle 
erurc^cod.e  ijo:<iuesQent  poiu  C4iirc*üc  Pmiitiwai*  . 
" ‘ “ é.  i»u  ic  f 
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fa)  Voies  Died. 
Sh.  Lib.  XIV. 
Cap  ILVII.  fer- 
ait Au.  X,  $ii. 
K Ântom.  ' Gr0‘ 
tient,  ie  Bitt-C^fw. 
Lsb  V.  où  relui- 
Cl  ranpoice  ic 
«■■r.-ùun  de  CV- 
lumn*  ê des  fit- 
(ûnmer»  Turcs. 
Dairt  'ii>e  Soci^ 
té  Civile  » les 
Particulic^a 
n'ont  p«4  droit 
de  faire  lacaez- 
te. 


rets.  Souvent  meme  nôtre  propie  interet  nous  oblige  k modérer  U rigueur  des  droits 
de  la  Guerrctdc  peut  que,  comme  les  armes  Ibnt  |ouinalieres,nous  n'cp root* ions  quel- 
que jonr  le  même  tr.\itement  (a)  que  nous  aurons  fait  à un  Ennemi.  Au  refte , fi  l’on 
veut  Civoir  en  quoi  conliftent  ces  tempértmens,.aulG  bien  que  l’étendue  des  droits  de 
la  Gucue,  & par  rapport  a l’Ennerai,  de  par  rapport  à ceux  (a)  qui  lui  fourniflent 
quelque  cKolé;  on  trouveta  li-deflus  amplement  dequoi  le  ûtislâite,  dans  le  Traité  de 
Grotius,  W«  Omit  de  la  Guerre  Cf  de  la  Paix , au  ttoiCéme  Livre. 

4.  Vm.  Voit  a’  pour  ce  qui  regarde  la  Guerre  en  général.  Volons  maintenant  les 
queftions  qui  le  rapportent  en  paniculiet  aux  Guerres  que  les  Etats,  ou  leurs  Cliefs, 
le  font  les  uns  aiix  autres.  . ^ ^ 

Le  droit  de.  foire  la  Guerre,  que  chacun  avoir  dans  l'indépendance  de  l’Etat  de  Na- 
ture, cil -ôté  aux  (i)  Particuliers  dans  une  Société  Civile;  de  forte  qu’ils  ne  peuvent 
plus  tiret  raifon  eux-mêmes , comme  ils  Pentendent,  des  injures  qu'ils  ont  re^es , ni 
le  foire  rendre  pat  force  ce  qu’on  leur  doit;  (a)  mais  il  fout  qu  ils  implorent  le  lécours  du 
Magiftrat , qui  cft  chargé  du  loin  de  procurer  aux  perfomies  lézées  la  tépration  du 
donunage,  aulll  bien  que  les  Idtctez  necdlüies  pour  l’avenir,  & de  faite  en  forte  que 


(1)  Pour  doAliei  une  de  cette  ttuùdrc,  Ufiut 
duc  «juclqiM  cbule  cp  geiiénl  4c  U dofit 

noue  Auicuc  ne  pailc  noHe  pirt.  j'emptumetu  Ici  » 
à peu  pri(|'ec  que  dit  Mi*  BUDDEUS,  dons  fes 
EJ'ment  i<  Ftstifme  , fut.  U.  Op.  V. 

Scd.  VI.  (y  fitf-  Il  y * Uise  StMtrsUtd  tfndrAle, 

8c  une  fteulinoCfet.  Le  Stmr*lM 

c'eft  Ion  s fuis  être  AUi^  d'aucun  des  deuz  Eruie- 
mis,  qui  le  (oac  U Guciic^  <ui  ei\  tout  ^tet  de  len- 
‘ dre  egalemcnr  a l'un  Ac  a l’autre  les  IhcToit*  auquels 
chique  Fciiple  eft  ntturcllemeiu  tenu  cbvc»  le*  au- 
tres. La  Snarmlixi  fÆrtuuUért,  c'cfl  iois  qu'on  f*dl 
-particuiidremem- engatd  a être  aeuue,  par  quelj|u« 
Conveotion  ou  eaprelK,  ou  laciie.  La  dc/nicre  lonc 
de  Nenmiire  eil  eu  pUnt  èr  oui/rv,  Ion  que  l’oa 
a^tc  é^icmcpf , i tous  dgaids,  cnveti  I'übc  Sc  t'au. 
tt«  Partie  ; ou  ^•itdt , en  font  que  l'oa  favorife  u»e 
Pâme  plus  que  l'aiirrc,  a l'dgaid  de  certaines  cboües, 
2c  de  certaines  avions.  On  bc  ûuioir  lc|ieiincaeai 
coambdre  perfonoc  ^ entrer  daos  uae  NeutreUei/  petr~ 
UmJiéfts  p.irce  qu'il  eA  libre  a chscou  de  turc  ou 
de  ne  pas  htire  des  Traitez  & des  Alliaaccs,  ouqu'oa 
’ ne  peut  da  aioins  }'  être  tcBO  qu'eo  vertu  d'une  Ubh- 
«.mon  io^ittbtrc  Mais  celui  qui  a entreras  une 
Oiierre  julfe.  peut  obliger  les  autres  Peupiet  a garder 
^ex  Mtcmtax  la  Xem^ti  gfmirMtt  aelhi-dive,  a ne 
pjt  favonfo  ton  ILnaemi,  plus  que  lul-mriiBC  Voici 
doûc  à q-jui  lé  rrduireni  les  Devoiis  des  Peuples  Keu- 
fret.  Ils  fou  obligez  de  ptartquer  egalement  euvett 
l'ua  Ac  l’aiftrc  de  ceux  qui  Ibnc  en  Guerre,  les  Loiz 
du  Pimt  Naïutcl,  tant  Ablolues,  <we  Cursdjiionnel. 
ici,  ioic  qu'dlea  unpofeac  une  Obligation  pazIaMc,* 
on  Icalemcnr  imnsifaice.  S’tU  rendent  à Tua  d'eux  * 
quelque  fciTire  d'Husnanité , ils  ne  doivent  p>s  le 
refurct  h l'antre  ; a muias  qn'it  b't  ait  quelque  laifon 
mmücAe  qui  les  engage  a faire  en  laveut  de  I'ub 
nselque  ebufe,  que  ravtre  n'avoli  d’ailleius  aucim 
iroit  d'exiger.  Mais  iU  ne  (bat  tenes  de  rettdre  les 
fervices  de  i Humsnité  à aucune  des  deux  farties, 
lors  qa'Üs  s'czpolcroreni  V de  eran.i«  dangers  en  les 
tc{\i£un  à l'anne^  qui  a xatanr  <k  droit  de  .es  exiger- 
ais ne  dwvcot  Iouxisk  m è i'uD , ai  à l'aotte,  les 
cboléi  q«i  rczTcnt^  a exercer  des  aâes  d'hoftiiaie,  d 
tanins  quilt  n y ibieoi  autorifez  par  quelque  ei^s- 
gctacnr  piificuUetr  U pour  ceUes  qui  ne  (ont  d'au, 
cun  aûge  à la  G. teste,  & on  les  fournit  àTun,  U 
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faut  les  foumtf  au(H  i l’autre.  Ib  doivent  travailler 
de  tout  leur  polTiblc  ^ faire  en  fone  que  l'on  ca  vten- 
ae  X Un  accommodemear,  que  la  rame  Ireee  obtien- 
ae  facisfaâion,  2c  que  la  Guerre  finilTe  au  pIUtÂt. 

s’ils  fe  font  eng'gez  en  parriculier  i quelque 
ebo^,  Ils  doivent  l'exécuter  ponCXacIlCinenr.  b autre 
cité, 'U  ^t  que  ceux  qui  loar  eq  Guerre, ul«(êtvenc 
exaôement  envers  les  Peuples  Neutres,  les  Lois  de  la 
Soeiahilité;  quUs  n’cxercentcona’eux  aucqfi  afic  dlior- 
ülite  ,,  êc  qu'ils  ne  foutfrent  pas  qu'on  les  pdle,  ou 
qu'on  ravage  leur  p.tis.  Ils  peuvent  pouuaiit,  dans 
uac  extrême  néfeflîré , s’emparer  d'une  fbce  iituec  en 
raïs  neutre  - bien  eotasdu'' qu'aulK  lit  que  le  pciU  fera 
palTc  • on  la  rende  à fon  maître,  en  lui  paiani  le 
dommage  qu'il  en  a tefu.  '>'o*tez  ce  que  nôtre  Au- 
teur a dit,  L(v.  U.  Clup.  VI.  0.  dermet,  ila  6n; 
Ac  Crotiiéif  Liv.  .in.  Chap.  t.  0.  j.  & Cbap.  XV|I. 
Au  rcAe  . pour  ce  qui  regarde  la  quclKon , fi  l’on 
peutcmpechet  que  Tes  reupJcs  Ncotres  ne  rrafiqueat. 
pendam  le  cours  de  la  Unerre,  avec  nôtre  Euncmlr  ' 
il  y a «ne  Lettre  de  niite  Auietu,  q.ù  fut  publiée 
en  tyot.  dans  un  Livre  imprime  è narnhurr,  fous  ce 
OCie;  jo  GRbNlNÇll  Bi^tiotheta  uniVerJaBt 
'’««  jutidietfjm  Acc>  pag.  tof.  des  Tiaitca  qui  font 
à la  tête  de  l'Onvroee.  Je  vais  la  naduae  « parce 
qu’elle  eft  cnxrtt,  ^ par  la  même  railott  que  le  cé- 
Icbtc  M r,  T H 0 M A 9 1 V 9 , da  os  fa  FauU  pU^ter  {lijf. 
Jtor.  Saturml.  « errtpnmté  de  ce  Xàvre  quciquesautres 
Lettres  dont  une  efi  de  nôrrc  Autcar;  ctfi  que  ce 
Mr.  G n 5 N I H G étant  un  Coit^ilaceur  de  nès-mau-  ' 
▼ais  |oàr,  les  evempUires  de  (a  riiaplodie  ont  fervi  * 
aux  Spiciers  At  aui  Deumeres , Ac  par  là  font  devenus 
ram.  Il  avoir  forme,  en  je  ddlém  de  coin* 

poici  un  Tiairé^^r  lÀh*fa  A*.rv<g<iri«»f , qu'il  publia 
depuis,  ie  ne  (ai  qmmd;  car  |C  ne  l’ai  jamais  vÂ. 
Av.ijit  que  d'exéeuter  fon  projet,  il cmifulta  Mc.  de 
» P 0 » IL  D O R X , î«  lui  expnfa  en  gros  les  principes 
fur  leiqiieli  il  bàiîroit.  Voici  la  réponlé,  que  notre 
Auteur  iua  fil  de  BtrHn.  „ L’Ouvnge,  MC^SitUR, 

„ que  vous  ptomettez,  touchant  Li  Lihridée  U fi*" 

,,  1 excire  ma  curiotîtc.  . C'elbua  beau  Sujer, 

,,  Ac-tiit  lequel  perfoene,  que  je  (lehe  , n'a  encore 
„ fait  de  Traite  puticuiiet.  Jeccaias  bicu  ocanmuutf , . 
,,  à en  juzei  pat  ce  que  vous  lotûhcz  di»s  vôtre  Le:- 
. „ Ire,  que  voiu  ne  ttouviez  des  gens  qui  vous  coi»^ 
„ tefiexout  V09  idccs.  Lu  qifràiou  eft  cetcaineincnt 
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chicun  jouil1<  de  Tes  dioitsr'  Ce  neft  pas  t^u'id  même  U ne  lôi(  {^élquefois  permis  aux 
Parricuuers,  de  (3)  k défendre  eux-nicmct,(ans  attendre  le  ferours  du  Magiflrat.  Mais 
alors  la  défetile  ne  s’exerce  pas,  à proprement  parler,  par  Jnit  d*  Guerre:  car  ce 
droit  icnfctme  le  pouvoir  de  prendre  les  atmes  toutes  fois  & quantes  qu'on  veut , Si 
d’agit  offcnfivcmtnt  ou  déftnuumcnt  contre  un  Ennemi  auffi  long-tems  qu’on  le  juge 
à propos,  jufijues  à ce  c)u’on  termine  la  Guette  pat  quelque  Traité.  Au  lieu  que 
les  Ciloiens  d un  Etat  n’ont  la  pctmiflion  de  rcpoullci  fa  force  pat  la  force,  rnie  dans 
une  néeeflité  extrême,  le  tant  que  le  péril  darei  après  cpioi,  pour  rétablir  la  Paix  en- 
tre roffenfeut,  & l'Oftcnlé,  il  n’eft  pas  nécellàite  qu’ils  faflènt  entt’eux  aucun  accord; 
l'autorité -du  Magiflrat  étant  futEfante  pour  cela.  B;cn  plus:  lors  même  que  les  Particu- 
liers fe  loin  tacccimnodca  de  leur  put  mouvement, cela  n'empeche  pas  que  le  Magiflrat  ' 
ne  puillc  punir  l'injure  qui  avoir  donné  lieu  à leur  démêlé. 

Il  active  pourtant  quelquefois  que  les  Panieuliets  rentrent  dans  tous  les  droits  de  la  - 
,Défenfe'petmilê  à ceux  qui  conlcrvent  encore  leur  indépendance  uaturelle;  lots,  pax 
exemple,  qu’un  Citoicn  fc  trouve  dans  quelque  lieu  qui  n'appartient  à aucun  Etat,  & 
qui  demeure  encore  dans  l’ancienne  communauté  des  parues  de  la  Terre.  Mais  ici  il 
faut  diflinguer,  fi  rAggic-ncur  cft  Conciioicn,  ou  non,  de  la  pcrlonnc  infoltée  } Dans 

le 


M du  nombre  de  cèUeS)  qui  n'ont  pa)  coeote  dte  en* 
,,  bltc^  Hji  des  fnrwieincns  cUiu  tnoubi(ub]e«s  qui 
„ puiflem  faiN  iv£le  pat  tout  ie.  monde.  Dins  tocu 
,,  les  exetr-pîeS)  qu'oii  aliène,  il  y a presque  tod* 
I,  jours  quelque  ebofe  de  uîoit,  St  quelque  choie  de 
,,  Att.  Chacun  d otdiniiic  permet  ou  détend  IcCom- 
„ actcc  imntime^de*  Peuples  Neuae»  avec  les  ^ 
„ aemis,  (élon  qu'U  lui  impose  d'cnueicnu  imhie 
y,  avec  ees  Peuples,  eu  qn  iHè  lent  de  fofces  ppur 
„ obtenir  d'eua  ce  qu'il  /mhanic.  Les  jk 

,,  les  kütUr.don  , pcuvcoc  due  i^s  abtuidice  , Qp'U 
„ leur  etè  |.‘crims  oe  faite  tout  le  mal  qu'ils  peuvent 
,,  aux  Frmufoit  arec  qui  iU  (oat  cnCuezre,  & pax 
,,  eofllcoucot  d'empLoici  ce  moieti  le  plus  propie  h 
, les  sdoibUr , qui  cooüfie  à iravcilec  ou  empecbei 
, leux  Coufimcice;  Qu  il  u'efl  pas  jufte  que  les  Peu* 

nlM  Xr^MfvM  'a*  Im.i*  eimru*r\»  . ft  «H 


,,  fans  aucune  p^ccfliré  , un  Peuple  fc  prive  de  Toq 
,,  profit , en  faveai  d'un  aime.  Mais  comme  l'avide 
,,  te  des  Marebandv  fi  (rande^  que.  pour  ]«  mu.n* 

„ dit  |im  . ils  ne  font  aucun  ictupuie  d'aller  au  de*  , 
,,  là  des  luttes  homes  : les  Naiiont  ,qui  font  en  Guet* 

„ rc,  peuvent  Aitt  vilîicr  les  Vajficaux  de*  Peuples 
„ Neuues;  Ce  , s'il  s’y  trouve  des  Maiclundiles  dé* 

,,  ieeducs,  les  coufilquex  de  plein  dioit.  D’ailleun, 

„ je  oc  tuis'  pas  lurptis  que  les  Kou  du  Notd  aicnc 
,,  plus  d’egard  à Ptutéiér  general  de  loure  riùtrv^e,  * 
„ qu  aux  plainics  de  quelques  Marchands  avides  de 
„ ^iiD  , qui  ne  le  lôitcteiit  pas  que  lota  aille  fans  del* 

„ lus  deüous , pOBivû  qa'tl>  fatisfailèiu  lent  avaria» 

„ Ces  mêmes  Princes  itigent  ragement , qu  il  n'eft  pas 
„ a propos  pour  eux  de  piendie  des  mcluies  preetpi* 
i,  leei,  pemiant  que  d’autres  Pcnplcs  iiavai>;eot  de 
toutes  leurs  toiees  à teduùe  dans  un  evat  de  jnlle 


,,  pics  Keuties  s'ciui^iûènt  à ieuis  dépens , & eu  _ 

aitüant  à eux  un  Commence  ioxenom^  pour  * ,,  mediocrirc  cctse  PuifiaDCC  mlblente  , ,qui  meuaa 
■lerre  5i  la  HtUmtJe , fo.imitlcot  à ta  rVnacr  des  ,,  de  meme,  toute  l'/:ar«pr  dans  fes  fers , de  eu  me* 


„ ^couii  pour  continuel  la  Gueae  ; D autant  plut 
„ que  Vdir^ilHeret  Ac  U lavunlcar  Ofdtoai» 

y,  lemcnt  d'une  aime  raamere  lo  Comnretce  de  ces 
^ Peuples,  9c  IcuT  donnent  cKcafion  de  itansportee  9e 
„ débiter  attkuu  les  Marchandtiei  de  Icut  au,  ou 
,,  de  Iror  fabrique  : £n  un  mot , qu  on  veut  bien 
„ leur  laiiTer  en  fian  entier  ie  Cununtuc  qu'Us  ont 
„ aceoùtume  de  faite  ca  lems  de  Paix;  mais  qu  on 
,,  ne  doit  pas  foufTsii  qu'ils  l‘M'g<semct<t  a l'occalîon 
,,  de  la  Cuerte^  au  ptciadia  dus  A>^Uu  9c  des  Hot‘ 
y,  innduii.  Mais  comoïc  cette  mauete  du  Coromact 
& de  la  Kavigation  ne  dépend  pas  tant  de  négka 
„ fondées  fut  une  Lm  gxneta;e,  que  fut  les  Cosven* 

,,  tiOoi  paniculjcres  entre  Ic^  Peuples:  poiu  pouvoir 
„ poitei  un  folide  de  Ig  quciUon  donc  il 

n il’faul  exaiiuncr  avant  toutes  choies,  quels 

,,  Tiaitn , U y a cù  la-defllrs  entte  les  &ots  du  Nord, 

„ 9c  Ktfdni/rtrrre  ou  la  HUiaud*  , 9(  ü celles-ci  leux 
,,  ont  ouert  des  conditions  tuiles  9c  taifonnables-  XXlV.  vi  ««r  r/«i 
„ l>‘autre  càeê  ndaïuaioins  fi  les  Rois  du  Nord  peu*  ' qui  a fie  citée  ci*defiu! 

„ vet>i  maintcBii  leui  Couimerte  avec  la  /tanre,  en  ■* 

,,  faitant  eiêoftet  les  VatfTeaux  Maicbandf  pat  des  Ns* 

,,  vires  de  Guerre  , pourvd  qu'il  n'y  mc  point  de 
„ MatchaD(nrcsdecontTebande,pcifoRiie  n'y  trouvera  a 
„ redite:  la  Lot  de  l'Hununirc  9c  de  l'Equité,  entre 
Pf  Matioas , BC  a étesdaat  pas  juTqa'à  exigée  que» 


me  renia  de  ruiner  la  Religion  Protetanre.  Ca  qui 
„ étant  auffi  de  l'intérêt  des  Couronr.es  du  Nord,  il 
„ ne  icrotc  m luAc,  ni  raii'oiuuble  , que,  pmir  un 
,,  petie  profit  à tems  , elles  tioObianVnt  un  defietn  là  ' 
„ ulotJue,  (iont  un  tâche  de  ventr  a l uirt  fans  qu'tl 
,,  Icui  en  coûte  ne»  9c  qu'ils  cornent  aucun  ruque  6cc.’*  * 
Voicx  CitOTlt.)S,  Lit’.  III.  Cfap.  1.  Si  avec  les 
Noté'.  . 

(.  VIII.  (t)  Non  reniement  aux  Particuliers  , mai* 
même  sa  Corps  d un  Peuple,  qui  a pi(T%  loua 
la  duiitittation  d'un  autre , ou  d'un  prince.  Lci  an* 
ciees  Rois  de  ncmmoinspennettoieoi  louvenc 
a leurs  Smets  de  le  ftira  la  Gueirc  les  uns  aux  àb:ies. 
Volez  Estheu,  IX,  dl  avec  1c  Cpasmenuiic  de 
Mr.  LF-  Ci.£lt  c:  9c  ma  Dften/e  fy  Jreit  de  ia  Ctm* 
Hotl.  dit  Mer  Ooient,  Cb^p.  dernier.  « 

7aj  Voie*  piCKST.  tib.  IV.  Yit.  tl.  Qmd  m/tii 
mr,  Lcc.  XI.  XII.  jntl.  M.  XLIII.  Tit. 

^ ' Leg.  yjl.  ÿ.  ).  9c  la  loi, 

. . - , CSap.  111.  de  ce  Livre, 

. , Snt  I,  comme  aufi  Co  i>.  Cib.  I.  Tir.  IX.  De 
T'adcii  (y  CeriietBip  Leg.  XIYr'  Toutes  citations  de  , 
l'Au'tur. 

^1^  Voiea  ce  que  l'on  a dit  ci  defius , Liv.il.Cbap» 

V.  J.  7»  ». 


Dê*  GwfTf*  5*- 
temullti , Ou  N«>t’ 
/•ImmtUti. 

(a)  VoiC£  Gr#> 
liiM,  Liv.l.  Chap. 
111-^4*  nun.  1. 
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Uprémicr  cas,  peu'  bie»  rcpoufT;t  pat  la  force  le  danger  prclënt;  mais  pour 

ce  qui  elt  de  la  réparation  de  l'injure,  il  doit  s’en  remettre  a leur  Souverain  commun: 
à moins  nue  l'AggrelTeut  ne  paroiiTe  tcfoln  à ne  plus  retourner  dans  fa  Partie,  êc  qu’il 
n’)-  ait  laifle  aucuns  biens  fut  lefquels  on  puilfc  fc  dédommager.  Mai  s fic’eft  unEtranger 
qui  nous  inlnlte  dans  un  lieu  lins  maître,  rien  n’empêche  qu’on  ne  le  pourluive  à tome 
outrance;  quoi  que  d'ailleurs  on  puillê,  li  on  le  trouve  à propos,  porter  plainte  à l'E- 
tat, dont  il  cft  Membre,  & faite  intervenir  meme  le  Souverain,  de  qui  l’on  dépend 
ibi-même,  lequel  a droit  de  tirer  railbn  par  les  armes  de  l’injure  qui  a été  faite  à fon 
Sujet,  (i  le  Souverain  de  l'OfFcnléur  tefufc  de  le  punir,  & de  le  contraindre  k nous  fai- 
re làtisfaéfion.  Lots  donc  qu'on  vient  à être  attaque  en  plein  Océan , il  n’cft  pas  toû- 
jours  néceiraite  d’agir  contre  l’Aggtell'cur  au  delà  de  ce  que  demande  la  néceffité  de  le 
délivrer  du  danger  ptclènt;  puis  que,  quand  il  lêta  de  retour  chez  lui, on  peut  l’appd- 
1er  en  Jttftice  devant  les  Magiftrats  de  la  Jutisdiûion  desquels  il  dépeni 

Il  y a encore  deux  cas,  où  il  cft  permis  k chacun  de  le  défendre  lui-même,  comme 
il  l’entend;  c’eft  lors  qu’on  cft  infulte  par  des  Concitoiens,  qui  foulent  aux  pieds  l'au- 
torité des  Juges  communs,  ou  lors  que  les  Juges  refolcnt  (4)  manifoftcment  de  rendre 
juftice  ; lut  tout  fl  l’on  le  retire  en  même  teins  hors  des  terres  de  l’Etat , dont  on  croit 
Membre.  Cependanr  fi  le  Juge  s’exeufe  fur  les  circonftances  du  tems , Sc  fur  l’état 
des  affaires  publiques,  qui  ne  lui  permettent  pas  d’ulèr  de  Ibn  autorité , nous  exhor- 
tant k attendre  un  tems  plus  favorable  pour  demander  latisfaéÜon  de  l’injUre,  ou  k 
la  pardonner  même  pour  le  coup,  en  conlidération  du  Bien  Public,un  bonCitoien  doit, 
k mon  avis,  relâcher  alors  de  fon  droit,  & fe  Ibùmettte  k la  volonté  de  les  Supérieurs. 

IX.  On  dirtingue  communément  entre  Guerre  Solennelle , Si  Non-folennelle{i). 
La  prémiére,  c’eft  celle  qui  le  fait  de  part  & d’autre  pat  autorité  du  Souverain,  Sc  qui 
a été  d'ailleurs  (i)  déclarée  dans  les  formes-  L’autre,  c’eft  celle  qui  fe  fait  ou  Gms 
une  Déclaration  précédente,  ou  fimplement  contre  des  Particuliers.  Les  aélcs  d’hoftili- 
té,qui  n’ont  pas  été  précédez  d’une  Déclaration  de  Guerre  diuisles  formes,  pallcnt  prêt 
que  pour  des  coutics  ou  de  purs  b^andages.Et  ceux  qu’un  Etat  •exerce  contre  des  Par- 
ticulicrs , Ibppoicnt  en  eux  ou  un  Crime  de  Rébellion, ou  un  genre  de  vie  infâme,  qui 
les  fait  regarder  comme  indignes  du  titre  (z)  S'Ennemii,  ou  de  gens  qui  font  la  Guer- 
re comme  il  faut.  Les  Guerres  Civiles  ne  font  pas  non  plus  Solennelles,  lors  que  les 
deux  Partis  fe  contettent  l’un  k l’auue  la  Souveraineté,  en  forte  qu’on  ne  Gdi  pas  bien 
k qui  elle  appattient.  Du  refte,  comme  pour  quelques  injufticcs  qui  fe  commettent 
dans  un  Etat  par  autorité  publique,  on  ne  le  regarde  pas  dés-lots  comme  une  Société 

de 

(4)  voie,  ciaScOut,  Lit.  II.  Clnp.  V.  (.  Nn.  i. 

• V tX-  (1)  La  D«i-Iarjntm  <k  cûnlidétée  ca 

e'.lc-méme  H indc|>codiinmem  lormilitea  parti* 
culteresde  Peuple,  ncû  pa»  fimpleineiu  <lu 

ptotc  (i«a  Gcq>»  i entendre  ce  mot  dias  le  l'eos  que 
CuOTiUS  d'aatrei,  lui  donneot , nuit  du  l>roit 
même  de  Nature  Cv  Ji  prudence.  & l'Equité  Natu- 
relle, detnandeai  également,  qu'aranc  que  de  prendra 
lea  arma  contre  quelcuu , on  tente  toutes  lixtes  de 
voies  de  douceur,  .pour  éviter  d'ea  veuir  à cette  fl- 
dieufc  extrémité.  1)  faut  doue  fommet  celui  de  qui 
l'on  a refà  quelque  tort , de  nous  en  faire  farisfac* 
tion  an  pi&iôt,  pour  voir  s'il  ne  voudroit  pas  peofcr 
i lui-même,  Sc  noue  épupicr  U dure  ncccilité  de 
poiufuivre  isdrre  droit  pat  les  voies  dois  force.  (Voies 
•Mr.  BoDOtü  a dans  fts  E/*menj  de  fbilofapki*  frA- 
r>#fcé,  Part.  11.  Cap.  V.  StSt.  iV.  ^ a , 9.  & dans  (a 
DüTcrtation  intitulée  Specimm^ 

}^)  D’oi»  il  paroit,  que  li  l>edaration  de  Ouone 
n*4  Lieu  qoe  les  Gueires  utfeuâTOs;  car  quand 


on  eft  aétucUemeitt  attaqué,  cela  finit  nous  donne 
heu  de  croire,  que  renDcmi  cd  bien  réloiu  de  ne 
point  entendre  parler  d'accommodcntcnt.  11  t'enfuit 
encoïc  de  la  quero»  ne  doit  paacommencec  les  aâes 
d’hoft.iiité  ünouédlatoroent  apres  avoir  déclatéU  Guer* 
re,  mais  qu'il  faut  atreodre  que  eetui  de  qm  l'on  a 
tcfu  du  tocr,  ait  rrfulé  biutem:ni  de  noua  fuisfai* 
rc , & fe  Ibtt  mit  rn  devoir  de  nous  atreodre  de  pié 
ferme  1 autrement  U Déclaration  de  Guerre  ne  firroit 
qu'nne  raine  céremome,  fans  aucun  effet.  Voiez,  fur 
toute  eeite  matière,  Grotius,  Lie.Ul.  Chip.  111* 
avec  les  Notes  de  ma  Txaduâion. 

^a)  Dans  les  Auteurs  Latins,  les  Feuplea  5e  les 
Pciaces,  par  l'antocité  delqucU  U Guerre  le  rair,ront 
appeilee  pat  oppolîrion  aux  Brigands  Seaux 

Cutiaires.  VoieaCiCt.11.  Philips.  IV.  Cap.  V|.  Di> 
OK$T.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  De  Ceptrvh,  Sr  Ptplh 
min.  5cc.  Lc«.  XIX.  ÿ.  a.  Lee  XXL  i l.  Lee.  XXIV. 
5(  lài.  L.  Ttt.  XVI.  Di  vtrim.  Leg.  CXViU. 

Toutes  citatioaa  de  l'Auteur. 
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Je  niigands  -,  une  Société  de  Brigands  ne  pallè  pas  non  plus  pouc  un  Eut,  quoi  qu'ils 
oblcrveiit  enrr’eux  quelque  elpécc  de  Jullice. 

X.  On  dcmaiide,  fi  un  M.igilftat  ptoprenient  ainfi  no;nitié,  a,  comme  tel,  le 
pouvoT  de  fane  U Guerre  de  Cm  clict.'  te  répons  que  non,  Bc  la  cliolé  inc  paroit  in- 
comeftablc.  Car  la  Guerre  étant  une  des  affaires  publiques  les  plus  importantes,  & 
Jes  plus  capables  de  mettre  en  danger  tout  l'Etat  ; donner  à un  Magifttar,  confideré 
précilémcnt  comme  tel,  le  pouvoir  d’en  ds'cidcr  de  fa  pute  autoiité  (r),  c'eft  l'ériger 
en  Souverain,  j'avoue,  que  tout  Magiftcat,  pat  cela  même  que  1a  Puillànce  Souve- 
raine lui  a confie  l'adm  ni  lirai  ion  de  quelque  partie  ries  affaires  publiques,  eft  cenic 
avoir  reçu  d'elle  autant  d'autorité  qu'il  fut  en  faut  pour  s'aquitter  de  (bn  Emploi.  D'od 
Vient,  que,  par  le  Dtoir  Romain,  ceux  qui  avoient  quelque  Jiiriùlitlion,  ctoient  tc- 
ve  us,  comme  tels,  de  //'.vre, comme  parlent  les  Jutifconfultcs,  (:)  c'eft-à- 

ditc  du  pouvoir  de  lépiimer  & de  cliàtici  ju'qu'à  un  certain  degré  mùliocre,  toute  pet- 
lonr.e  de  leur  rcffbit  r^itefulort  de  leur  obéir,  & de  fe  lôùmectre  a leur  Sentence.  Mais 
ce  l’ouvoit  Coaéhf^lur  un  petit  nombre  de  Sujets  rebelles  au.'t  ordres  des  Magiftrats 
établis  par  leur  Souverain  commun,  n'dl  ras  une  panie  du  droit  de  la  Guerre;  toute 
Guerre  le  fiiiiam  contre  dcstgaiixj  ou  qui  du  inoms  prctcnjciu  l'être.  Q^ianJ  même 
il  y auroit  un  fi  grand  tuambre  de  Citoiens'rebclles  au  Magiffrac,  que  les  Gardes,  Ar- 
chets,ou  autres  Officiers  iqui  (ôiK  à (ôn  unnmandcinent,  ne  futfiroiem  pas  pour  les  met- 
tre à la  talion,  & qu'il  y autoit  à i&imdrc  quelque  délbtdte  ou  quelque  foulcvcinent  gé- 
néral; le  Magiitratiêta  tofifoufi  ton  bicndWetvke  là-deffns  les  or  1res  de  fon  Souverain. 
Ainfi  il  eft  laut,qué,commelédttGRaTtos,(a)  !o:/t  Ma^iHrat,À  en  jnger  indêpen. 
damment  des  Leix  pgrtitnlierss  d'un  ait  droit  de  faire  ta  C ierre,  en  cas  de  ré- 

Jijiance,  poxr  mtumtmr  fm  anteriié,  anjf  tien  cj:ie  peur  défendre  le  Peuple  ifui  ejl 
mit  feus  fa  preteliion.  (%)  Car  la  déballe  du  Peuple  n'appartient  propremem  qu'au 
Souverain;  Sc  un  Magiftrac  lubaltctnc  ne  défend  le  Pcimlc,  qu'entendant  iajuftice 
aux  Petits  contre  les  Grands  : fonélion  pour  laquelle  if  n'elt  nullement  néccfliiirc  d'avoir 
le  droit  de  faire  la  Guerre  (4). 

Il  eft  il  propos  d'a)oùtcr  ici  quelque  chofe  fut  le  pouvoir  des  Généraux  & autres  Offi- 
ciers d'armée,  qui  coihmindem  au  nom  & par  ordre  d’un  Supérieur.  Je  dis  donc, 
qu’un  Général  d'armée, qui  eft  envoie  à une  expédition  avec  plein  pouvoir  de  ion  Maî- 
tre, peut  apc  contre  l'Eiinemi  offenfivemcnc , aulii  bien  que  défenlivrment , & de  la 
manière  qu  il  jugera  la  plus  avantageule.  Mais  il  ne  lui  eft  perinis  ni  d’entreprendre  une 
nouvelle  Guerre,  ni  de  iâicc  la  Paix  de  Ibn  chef.  Que  fi  ibn  pouvoir  ^ limité,  il  ne 
V*-  ^ doit 

ÿ.  Z.  (1)  Par  le  Droit  Rorrubi,  quiconque  lève  de«  ZXl.  ùt  eju*  cm  rnduitts*  ef!  Icg.  V 


troupes,  ou  fait  U Goerre,  ûos  ordre  du  frtncc,  eft 
«Udaié  Criminel  de  Léee  Alajeftè.  Eadem  Lti* 

lenetut,  Ôc  Ftimifo»  Mlum  get- 

/tritf  itUflumvt  hs^eritf  exertitum  etm^rax'trti.  D !• 
GIST.  Lib.  ZLVlll.  Tit.  IV.  Ai  Uiemjuitém 
Jituitt  I^S-  ^11'  L'Auteur  reavotoit  a cette  Loi. 


f 1.  On  peur  voit  fur  tour  ceci , le  beau  Traite  de 
Mr.  NOOOT,  ie  Juri/tC^/iuiu  (y  Imperio. 

( 1)  Mais  votea  ce  «|ue  j'ai  dit  fut  l eedroit  même 
de  G HOT  I C s , AVtr  4. 

(4)  IJ  ùut  remarquer  ici  en  paftant,  (a|oûroit  ad» 
tie  Auteur  ) que  ce  fut  no  aüe  de  punition  Sc  non 


(ij  Ccli  ce  que  l’on  appelloit  Im^ehtum  «mua,  pai  un  aile  dnoftilite,  Ion  que  fit  mourir  en> 

1 Afijttumt  comme  qui  oitott  ttmfird.,  mxitidy  ricon  crois  mille  botumes,  a cauj'e  de  l'Idolatiie  du 


oppolUtoo  î Vtm^iiom  mem»»  qui  eft  plus  violent; 
car  cclui'ci  appatrenoit  à ceux  qui  exerfoient  une 
jtuiCiidiop  Oiimneltc,  ou  qui  avoicnt  droit  de  Glaive. 
AiMrrMi  ««t  «rra«  e/ty  St  mixtum.  Mtn»  tfl  imperiumy 
uierdgtsiôi  mtflawm  si  Animsévtrunium  \n  fsùt.9t^t 

daamcr , tous  tùsm  Pocellas  spftllstsr.  Mitum  </7  imp*> 
riaty  cmt  etism  JutifiiiUu  iuejf  » ^»sd  «a  dsuds  iunêtiom 
puftAust  esn/i/U$  D I G K s T.  Lib.  II.  Tit- 1.  De  Juro/dit- 
uiuntyLcp  lU.  MsndeUi  ysri/£fh»n*  prrvsïUy  tttsm 
Jmptrium , moW  K$n  tfl  mtrtm , VidiUos  mssdsri  ! 

ysnféoQit  ftnt  wttditû  «HTtitiéM  nsUs  tfl.  JLib«  1*  Ttf« 

XojiL  II. 


Veau  d ot , E X U D.  ZXZ!  I.  a? , & ftv.  Mais  ce  fut 
au  cQOuairc  pat  droit  de  Gueiic,  plûiôe  qu'eo  fut* 
me  de  Peine,  que  les  Ijesiltut  palTctent  au  iil  de  l'è* 
p«e  Tint.ctoq  miile  liomines  de  la  Ttibu  dcütufsmtn  , 
pour  venger  la  brutalité  que  les  habitant  de  CuHhs 
avoieni  eaerede  à l'cgard  de  la  Concubine  d'un  Lévi- 
te de  la  Tribu  à fyprsim.  J L'cr.  8,  llX.  XK.  quoi 
qu'EiiaiMi  roùrien'DC  le  coAttaite,  loi.  V[.  Stfl, 
XXIX.  voicn  la-deflus  k Coouneotaiie  de  La 
Cteac. 

Bbbb  * 


l'n  Magiflrlt, 
coniideié  cosn* 
me  tel,  n’a  pis  le 

f>ouvoir  de  faite 
a Guerre  » fana 
coolultetleSou*. 
reuiOi 
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doit  jamiU  paflcr  Ifs  bornes  prefetites;  à moins  que  d’y  erre  iiiévic.’.bleracnt  réduit  par 
la  nccelfité  Je  lé  défendre  (y):  car  en  ce  cas-là  on  peut  toujours  repouircr  l’Ennemi  de 
toutes  foncs  de  manières,  lots  uu’il  n’y  a pas  moien  de  reculer  Konnêtement.  Cette 
delénlé  meme  ne  confille  pas  feiflement  àrepouflcc  ou  à cfquiver  les  attaques  de  l’Enne- 
mi, mais  encore  à lui  rendre  la  pareille.  A.nli,  lîippoli  qu’un  Amiral  ait  ordre  de  lé 
tenir  fur  la  defenfive,  il  ne  lui  elt  pas  pour  cela  défendu  quand  il  vient  à être  atraqué, 
de  pourluivre  & de  foudroier  la  ilorte  ennemie,  pour  la  dilliper  ou  la  détruire,  mais 
léulemcnt  d’aller  le  nrémier  fondre  fut  elle.  De  même  le  Commandant  d’une  Armée 
liir  terre,  peut  à Ion  tout  charger  un  Ennemi  qui  l’a  attaqué,  quoi  qu'il  eût  ordre 
' de  n'attaquer  pas  lui-même;  & fi  cela  arrive  pendant  qu’il  eft  en  marche,  Sc  qu’il 

ne  trouve  pas  moien  de  faire  une  retraite  (ûte  & honorable,  il  ne  fera  pas  mal  d’en 
venir  alors  à un  combat.  En  général,  les  Gouverneurs  de  Provinces  & de  Villes, 
fut  tout  s’ils  ont  des  Troupes  à leur  commandement,  peuvent  lé  détendre  de  leur 
puce  autorité  contre  tout  Ennemi,  qui  les  attaque;  mais  ils  ne  doivent  jamais  ponet 
U guerre  dans  quelque  autre  Pais,  lans  un  ordre  exprès  de  leur  Souverain. 

Pour  ce  qui  eft  des  Capitaines  & autres  Ofticiers  lubaltcnies , à qui  l’on  a commis  la 
garde  d’une  ville,  ou  d'une  Forterelle,  ils  doivent  la  défendre  de  toutes  les  manières 

imaginables;  & cela  pour  l’otdinaite  [ufques  à ce  qu’ils  lé  voient  fur  le  point  d’être  iné- 

vitablement pallci  au  fil  de  l’cpée,  avec  IcurGamilon,  lins  qu’il  en  revienne  aucun 
profit  à l’Etat.  D’où  il  pacoit,  quel  jugement  on  doit  porter  de  l’aélion  de  Luciut 
((>)  Lit.  xiiv.  Pinarms,  rapportée  par(b)TiT£  Live.  Ce  Romain  étant  Gouverneur  d’£n«a  en 
Cap.  xxxvii.  Sicile,  Sc  les  llabitans  lui  aiant  dcmuidé  les  clets  de  la  Ville  & de  la  Citadelle,  (ce 
qu’il  ne  pouvoit  leur  accorder  lins  courir  rilqne  de  perdre  la  tète,  ) comme  il  les  vit 
di  pofez  a le  trahir  Si  a livrer  fa  Garnifoii,  il  les  prévint,  & fit  main  balfe  fur  les  Re- 
belles; en  quoi  il  ne  palli  point,  à mon  avis,  les  bornes  de  fon  pouvoir,  fi  ce  n’cft 
qu'il  ufa  eiiluite  d'une  trop  grande  rigueur,  après  que  le  péhl  fut  patlé.  Ce  n’étoit  pas 

fc)  Comme  fit  unc  nouvelle  Guerre  qu’ti  entreprit  de  (c)  Ibii  chef;  il  n'agidoit  que  par  une  luire  de 

c..  MjrCu  cou-  celle  que  le  Peuple  Romain  avoir  alors  en  Sicile  contre  les  Cm  thaginois  Sc  leurs  Al- 

CT  b-z,  dans  le  parti  dcliquels  les  b.tbitaii$  i’Eniia  avoicnc  complotté  de  le  |ctttcr. 

plu,  bUtiubie  Cependant  fi  un  Gouverneur  de  Ptovinte.fur  tout  d’une  Province  fort  éloignée  delà 
eic'àéjj^'îiîê.'"'  Capitale  où  le  Souverain  fait  la  réûdencc,  (<5)  a plein  pouvoir  de  faite  la  Guerre 
voiM  T.  /.<v»,  Sc  la  Paix  avec  lés  Voilins;  les  Guerres , qu'il  etirrcprcnd,  font  tegardées  comme  faites 
Lib.  xxxviii.  pjj  juuonté  pub.ique;  car  on  eft  ccnié  faire  tbi-méme,  ce  dont  on  a donné  pouvoir  à 
quelcun.  Nl.ii^  hors  ce  cavlà,  lors  qu’un  Gouverneur  a déclaré  la  Guerre  purement 
de  fon  ch  ,f,  làrK  y être  aut.irilé  ni  par  une  conceffiiMi  générale,  ni  par  un  ordre  particu- 
lier; il  cil  libre  au  Souverain  de  ratifier,  ou  non,  l’cntrcprilé  de  Ibn  Minillrc.  S’il  la 
ratifie,  ccite  approbation  tend  la  Gucrie  Solainclle,  par  uu  cft'ct  tcttoaclif,  de  forte 
que  tout  le  Corps  de  l’Etat  en  eft  alors  rcrpcniable.  Mais  fi  le  Souverain  délâvoue  l'ac- 
tion  du  Gouverneur,  les  actes  d'hoilihic,  que  celui-ci  a commencé  d’cxcrcct,  doi- 
vent 

(f)  Ce  o'eA  éju'cn  ce  ca(>U»a^Aroit  n6trre  Auteur, 
peut  fuivre  Je  conicil  fijue  ClCLHox  dennoit 
jut;rfJi9  à C».  de  ne  prend.e  coal'eti  i)ue  de 

fet  ptoptec  iuuiiucs.  de  -fe  tenu  l<ea  à ]m*mciae 
de  Senau  Nrve  re  rel»t  lÆm/mfitu  , r«rsj«c  ^ 

SenMtm  ^^^/iislàJm  feteuJi»s  pttlO,  LibiJL,  ^dJ^éMÜ. 

XVI. 

(«)  Comme  lesGout^emeurs  des  iKdfi^pour  IcsKois 


Op.  XLV,  6* 
/tu-  XLI. 
dp.  Vil.  & 

II.  Cap- 
Xi. 


nii  «bfelument  }a  ni^gaiivc  Sc  qu'il  falloîc  diflirguet 
*'  ■ "*  , Sc  tei  CATcoTivcs; 


à'E/^gne  & de  Feriuidi,  ou  potu  U Cb>mpO|pue  des 
iJoiLindaii  Sce  • 

S.  XI.  (i)  Ceft  ta  déetGon  de  GkotIVI,  Liv.  I. 
Chap  III.  f nam.  ).  Sut  qirai  GaonoVIUs 
yicccodj  que  ce  (*uqid  Hojqa»  oc  dCToic  pu  fedic* 


entre  les  Guerres  DeienAtes,  ..  . 
aioûte  t«tl,  //  n‘j  * de  i$iar  , ifte  mH  Gtuvtruti^ 
it  Fftxieui  yftnt  Uml  lU  * /nr  pid  T’tufet, 

tomme  uUe  Je  prjr»fM  mdiuairtmrut  tuiei  tu  Frmr.a» 
ftMidrtt , Kt  fuijffe , yinr*  Ui  évrwi  it  fut  feuMairp 
ttffiee  à jo  vttjint  Lrt  futh  fi?  rt^ujjir  ùk 

Jurtt  ftetr  tel  ftree  f ftui  eetteuitt  ordre  ^nnieoéhtr  dm 
Souvfrrùu.  Pour  moi,  je  ne  comptens  pas  vomment 
ce  ConuncQtateur  n'a  pas  pns^rde,  que  cene  ex* 
cepuon  fc  roufcmcod  ici  d'eüe  • toème  f <^Atul  Cre* 
rûu  ne  s'en  /croît  pat  explique  icr;  ce  qu  i)  dit  ail> 
Icua  des  pavüegcs  de  U i)cccl&tc  > lufiioïc  de 

fOltf 
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Tcnt  pifTer  pour  Je  pues  briginiugcs,  Jjnr  la  faute  ne  rejaillit  en  aucune  nuniéte 
fur  l’tut,  pourvi  cju  eu  meme  cems  on  livre  le  Gouvernent,  ou  qu’on  le  punill’e  félon 
les  Loix  du  Pais,  en  prucuiiint  d'ailleurs,  auiitu  qu'il  cil  polüble,  la  tèparaiioii  du 
dommage  qu’d  a caufé.  C’elk  liir  ce  fondement  que  les  Amballàdcurs  des  RomUiti  (d) 
demanJ.iicnt  autrefois  à Haniubul  ,Ci  c’étoit  de  Ion  chef,  ou  pat  autorité  publique,  qu’il 
venoit  alEcget  Sagonte,  ville  d'Efpafttei  Sur  quoi  les  Ciir/Aa^»;/»;r  tcponditctit  avec 
railôn,  qu’il  lü'loit  avant  toutes  choies  examiner,  s’ils  avoient  pd  afiieget  cette  Ville 
lans  préjudice  des  Traitez  qu’il  y avoit  cntt’cui  & les  Rtmams-,  l’autre  quellioii  étant 
fort  inutile,  tant  qu’on  n’atiroit  pas  vuiJc  celle-ci. 

S.XI.  Une  (i)  iiinple  ptclbmtion  de  la  volonté  du  Souverain,  ne  fuffit  pas  non  plus 
ici , pour  dii’culpet  un  Gouverneur , qui  n’a  aucun  ordre  ni  général , ni  particulier.  Car  il 
ne  s’agit  pas  Je  conjcéluret.à  quoi  le  Souverain  fe  détcrmincroit  lui-même,  Iclon, toutes 
les  appatoices , fi  on  le  conl’ultoit  dans  le  cas  ptclent  5 niais  il  faut  pliltot  confideter  en 

Î;éneràl  jufques  où  le  Souverain  permettroit  d’agir,  fans  attendre  les  ordres,  lorsque 
a chofe  lôufire  du  rctatdepicm , ou  e(l  fujette  à quelque  doute , fuppofe  qu’il  voulût 
établit  une  Loi  fixe.  Or  fans  contredit  un  Souvciain  ne  confentita  jamais,  que  les 
Minillres  puifient,  toutes  fois  & qualités  qu’ils  le  jugeront  il  propos,  enttcprcndcc  fans 
Ion  ordre, une  affaire  capitale  ÿe  Je  la  dernière  conlcqucncc,  telle  qu’eft  la  Guerre,  lut 
tout  la  Guerre  Offenfive,  donc  il  eff  quefiion  proprement  ici , & qui  d’ordinaire  laillc 
le  cems  de  confuicct  le  Souverain.  Ainfi , quoi  qu’il  le  trouve,  en  ceriauies  circon- 
flanccs,  que  le  Souverain  eût  jugé  lui-même  a profios  de  déclarer  la  Guerre  à un  cer- 
uin  Ennemi;  il  ne  peut  néaiimoms  que  defapprouver  (a)  l’ctfion  du  Miniftre,  qui  a 
paflé  les  bornes  de  fbn  pouvoir. 

§.  XII.  Au  R E s T E , dans  l’indcpcndance  Je  l’Etat  de  Nature,  on  ne  peut  en  vente 
à la  Guerre  contre  perfonne  que  pour  les  iii)uces  qu’il  a lui-même  commilès.  Mais,  pour 
ce  qui  eff  des  Sociétcz  Civiles , lots  que  qucicun  des  Citoiens  a fait  du  ma!  de  Ion  pur 
mouvement  à un  Eiranget,  on  s’en  prend  quelquefois  à tout  le  Corps  de  l’Etat,  ou  à 
celui  qui  en  cil  le  Chef;  & voici  en  quels  cas  cette  imputation  a licii  (a).  Il  elf  cet. 
tain,  qu’aucune  Communauté  n’ell  tenue  du  lait  des  Particuliers,  donc  elle  eff  compo- 
fcc , qu  autant  qu’elle  a commis  ou  négligé  eile-mèmc  quelque  chofe  qui  influe  lut  l’ac- 
tion dont  on  la  rend  rclponfablc:  car,  quelque  févéres  que  Ibient  les  mciuces  des  Loix 
& du  Souverain,  elles  lailTcnt  toûiours  aux  Sujets  la  Faculté  Naturelle  de  contrevenir 
à leurs  ordres.  Or  il  .y  adeux  râlions  piincipaks,  |kjuc  lcrquellcs  on  peut  déclarer  la 
GuerteàunSouvetam  pour  cirer  latisfàéfaon  des  injures  que  l’on  a reçues  de  quelcun  de 
fes  Sujets,  tant  nouveaux  venus, que  naturels  du  Pais.  L’une, c’eft  parce  qu’il  a fouffètt 
que  l’on  fit  du  tort  ù l’Etranger:  l’autre,  parce  qu’il  donne  retraite  à l’Offenlcur.  Le 
préitiiet  fournit  un  jufte  fiijet  de  Guerre,  lors  que  le  Prince  Souverain  aiani  connoilTàn- 
ce  du  crime,  & pouvant  l’empêcher,  lins  avoit  a craindre  de  s’attirer  par  là  un  mal  plus 
fâcheux,  ne  l’a  pas  fait  néanmoins.  Ces  deux  coiitiicionS  polées,  qui  font  ( 1 ) tontes 

deux 


(lour  qu  on  ne  dût  )»as  lui  attfibu?r  anc  êurre  pemec. 
Mal*  oc  dit* U pu»  totmeilcineut  duni  le 
|tr«cedcflt,  *««*■  }.  p*a/tn  fit  f^rricüiAJtt , m tem- 

^ ntn  ftfui  ettm  /uiumem  in  Givt’.Mf  jtu 

heAtM:  kte  ni*m  exeeptï*nem  Ap:es 

t^ooi  il  allcÿue  lexe.npic  d^;  L.  Pr^rims  , tAppvtté 
par  (à  E OK  O VI  ut  loi'Cn^iCK»  <<  par  notre  Auteur 
Et . daat  l'endfoit  mf me  doot  il  s'ajir  i fti  bte 
fnid  Uitf  uii  tn  me>rgm  /tet . . f* 
fitrif  ce  qui  luppefe  macitedemeDt»  que» 
qttiQii  h chofe  ne  fouore  poiot  de  délai»  un  n'etfc 
pouit  dUli|d  d’uteodtc  les  oxdxct  de  Ton  Mutre  » y 


lient  en  ee  une  prdfbitiption  tibs-nkifonn»- 

b!e  qu'tJ  noj»  Uillè  Ir  Iibcrre  de  faire  CC  que  nous 
jugcfc'Q»  a p.opos.  route  la  dit?icuUd  qn'il  pomroit 
y av-oir  ici  » ce  Icroit  i I c^rd  de  t*uppl  cation  aux  ca» 
parricutief»;  coja  tte,  prr  exeinp'-c»  defend 

contre  le  |u|iemcm  Je  C i c £ n O N , qui  fit 

reloue  d'O-lavlmt  éc  de  Bmiuty  en  cc  que»  de  Itmr 
pure  iTUtotitc,  ila  avoicnr  pns  les  arrnet  contre  Jtêet 
AiHi'i*.  voiei.  cc  que  i'en  ai  tappoiid  dans  la 
fur  t'eadroit  dont  U a*aett- 
(.  Xlf.  CO  C'eft  U decilton  du  Droit  Romain»  au 
fujet  det  fautet-d'un  UcUtC|  dont  ie  Mairie  WtoAiei^ 

fibbb  a 


M)  TîZd'wjLib. 
XXI  Cap.xvm, 
VoiCz  cc  qiu  eli 
dit  dm«  Xfn$pk, 

Hi.^.  fîrxf.  L:b. 
V,C3p.  fl.  ttu 
6'/ç/y  Et  Oxam. 
au  (Ujcr  deliCt* 
tadciJe  de  i'iul» 
mée , dont  Préèi- 
fddj  s'eioit  cinpa* 
rr.  ' 

t'nc  (impie  pté- 
fotnrion  de  U 
voioiue  du  Sou* 
venin  ne  Aiiüt 

fias  pour  auttfri* 
èt  un  .MiniAre  i 
cturepreitdre 

osielque  (iuCfre 
cc  Ton  ehef. 

fa)  Voies  5r*rc. 
de"  Ira  » Lib.  I. 
Cip.XVt.  îk  ce 
que  l’on  a rap- 
po:(c  ct-deflus» 
de 

Ml.  Ô.  17.  Ktt.j, 
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7'iU'Live^  Lib* 
XLIV.  Cap.X. 

En  quel  cas  rin* 
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eft  Membre, 
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XXI.  ÿ.  a.  & rir. 
E:v.  Lib.  .XXIX. 
Cap.  XVI.  Lib. 
XXXV.  Cap. 
XXXI.  Lib.  XLr. 
Cap.  .xxm.  & 
y^r.Afax.Uh, 
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deux  abfolument  néccflütes , on  eft  centé  avoir  commis  (oi-même  ce  que  l’on  n’a  pas 
, J empêché  de  commettre.  Oi  il  y a ptélbmtion,  (b)  qu’un  Souverain  fait  tout  ce  que 
\Ji.OTtt.  «A.  Tes  Sujets  font  notoirement,  ic  qui  eft  airei  commun.  Pour  le  pouvoir  d’empêchetlc 
mal,on  le  ptéfume  toù|oat$,à  moins  que  le  Souverain  ne  juftifie  clairement  fon  impuU- 
IV.  ' lance.  A l’egard  de  l’autre  railbn  (2),  fi  l’on  eft  tenu  de  livret  un  Coupable,  qui  s’eft 
fommcncVment*  tÉfugié  clica  nous  umqucmcnt  pour  évitci  la  Peine  qu’il  a à craindre  de  la  part  de  celui 
Ca.  qui  le  demande,  c’eft  plûtôt  en  conlcquence  de  quelque  Traite  particulier  fait  là-delTus 
ïiîû.'Liiitt’i'**  *''**■  Voilin.ou  un  Allié, qu’en  vertu  d’une  Obligation  commune  & indifpenlàble , 
à moins  que  celui,  à qui  l’on  domic  retraite,  & que  l’on  protège,  ne  trame  quelque 
chofe  dans  notre  Pais  meme  contre  l’Etat  d’où  il  s’eft  fauve. 
uaertii  iiKf  §.  XUl.  C’est  (i)  encore  un  ulàge  établi  entre  les  Peuples,  que  les  biens  de  clia- 
gyjjj  répondent,  pour  ainli  dire, des  dettes  de  l’Etat,  dont  il  eft  Mcmbte,comme 
aulli  du  tort  qu’il  peut  avoir  lâii  en  ne  tendant  pas  jufticc  aux  Etrangers',  en  iôrte  que 
les  mtércHca  peuvent  le  faifit  des  biens  de  tous  les  Sujets  de  cet  Etat , qui  fe  trouvent 
cher  eux , & de  leurs  perlbiiiKS  mêmes.  Ces  lôrtes  d’exécutions  s’appcllcirt  des  Re- 
préfiillet-,  & elles  font  louvcnt  un  prélude  de  1a  Guerre.  Pour  en  faite  voit  la  jufticc, 
il  faut  ajourer  a ce  que  dit  Grotius  fur  cene  matière,  que,  comme  tout  le  Corps 
de  l’Etat  prend  fur  fon  compte  les  injures  faites  pat  des  Etrangers  à quclcun  de  les  Ci- 
toiens;  on  a trouvé  qu’il  n’étoit  point  injufte  de  fuppolet  d’autre  part, que  chaque  Ci- 
toien  s’oblige  iu’ofidiairement,  pour  les  dettes  de  l’Eut,  qui,  en  cas  de  Reprelülles, 
• eft  tenu  de  le  dédommager  de  la  perte  qu’elles  lui  ont  caïUî.  Que  lî' quelque  peu 
de  Citoiens  en  Ibulfrent  dans  certaines  citconftances , il  faut  mettre  cela  au  nomorc  des 


£a  qn«l*  a»  on 
p<ut  faixe  U 
Cuexrc  poux  au» 
trui  f 

(a)  Voica  Cr»~ 
«••sLtv.U.CMp- 

XIV. 

(b>  Aurtement 
no  pouxroii  »p- 
pli.]|aci  ici  la 
CtB*U  c (f-ii  ^ 
Rouve  daa>  £•» 
Lib.  IV. 
ftef.707,  fy/tff. 


inconvéniens  inévitables  dans  une  Soaété  Civile,  mais  qui  font  bien  peu  de  choie  en 
comparailon  de  ceux  où  l'on  auroit  été  cominucUement  expolé  dans  l'indépendance  de 
l’Etat  de  Nature. 

§.  XIV.  On  fait  fouvent  la  Guette  pour  autrui  (a),  & ces  fortes  de  Guerres  font 
légitimes  (b),  poürvil  que  celui,  en  faveur  de  qui  l’on  s’y  engage,  ait  un  jufte  fujet  de 
prendre  les  armes , le  que  d’ailleurs  on  ait  avec  lui  quelque  liaifon  particulière  , qui 
nous  autorifeà  traiter  en  Ennemi  un  Honune  qui  ne  nous  a fait  à nous-mêmes  aucun  tort. 

Parmi  ceux  que  l'on  peut  Sc  que  l'on  doit  même  dcfcndie,il  faut  mettre  au  premier 


p90flbl«.  li  éVfm  MÙfitw  fcix«,  6*  Htuit  prf 

hi^t!  ftitutimm  r>;im  jpttlsrf  irirmiHt  ^ & w- 

luttaxtm.  O IGCir.  Lib.  XLVII.  Tit.  VI.  Si  /Ahm* 
lis  furtmrn  éitajmr  , LcR-  1-  Voies  ce 

a été  dit  ci-deiftUt  iJv.  I.  V.  14. 

(1)  r<i  tiié  cea  de  TAbreuc  de»  D^irx  dt  flUm. 
6r  Ot-  />>v.  //.  ebip.  XVI  Ch  9.  Ma»,  comme  le 
icm^que  Mr-  TlTlut  ( 0</frv.  OCXCVl.)  l’Ao- 
leur  raifonne  tci  fat  une  laiAifc  h/po(h»re  que 
notu  «TOUS  tefutée  Ailleurs  (Chap.  111.  ^ 4.  Not. 
je  veux  dite , fur  Ton  phnciM  de  l'exsinrion  de  toure 
Obligation,  qui  icp.>flde,M  U part  d*un  Ciuninel 
atteint  Se  conviinca,  au  droit  de  loi  indigex  la  Peine. 
]l  «sut  miciu  dite  donc,  qu'mdcpendutnuient  detou* 
te  Convention  panicuUere,  on  doit  Itvtcr  ce!ut  q’si 
s'eft  {«rugic  fui  nos  terres,  Hippofe  qu'd  (oit  venu- 
bleinent  conpible,  ou  du»mouii  le  punir  foiiniètne. 
Voice  Gnon  US,  L».  il.  Ch.rp.  XXI.  0.  ],  4, 
5 , « où  il  tmro  à fond  cette  maticre. 

^ Xin.  (1)  Cene  définition  dn  droit  de  Reprd- 
JéxUtXy  cH  trrec  de  i'ASteg^  ie%  Dmitt  de  IHm.  Sf 
dm  CW/if,  Liv.  11.  Chip.  XVI.  to.  Car  nôtre  Au- 
teur fe  contentoit  de  renvoier  ici  à G R oT  1 ui,Uv. 
IIP.  Cup.  (I.  On  peut  voir  U ( $.  x.  h’ttt  1.7  ce 
q-uc  l'at  dit,  pour  montrer  que  iea  RrpteiatUes  (ont 
uoc  fiure  4c  U ,coathtuuon  des  SocteUA  Crviics^  S( 


ue  leur  ufage  fbode  fur  une  application  des  treles 
U Droit  Naturel  à cette  conl^-.rurion.  Au  rede, 
comme  Grotiui  ne  mite  p«s  de  ce  0<oic  avec 
de  ptcciiioa,  il  eft  b^i  den  donner  une  idee 
fuLCinâe , que  1 emprunterai  de  Mf.  Uvonxu* 
(EJem.  PM./.  Prafi.  fart.  11.  Cap.  V.  $ca.lll. 
O’/eM.)  Les  Reprt/Mltt  eraiat  tuae  el'pcce  d'ade 
d'hoftilitè,  ou  du  moins  le  prélude  de  la  Guerre;  il 
eft  clair  que  peffonne  ne  (âuroit  légitinsemcat  utes 
de  ce  dtoji,  qu  Au  nom.  Ac  en  l'auiontè  du  souve- 
rain, qui,  avant  que  4’cii  accoider  U petieiiTlon^ 
doit  b;ea  cxairùjrcr,  H finteret  publie  permet  de  le 
porter  a cette  cxrtemité.  U faut  aufll  que  le  fujet  ^ 
pout  lequel  on  ufe  de  fteptéfadlcs,  ton  bicncl'U, 
£<  la  ebofe,  dont  U s'agit,  de  graïuic  conlequencc: 
car  il  y aurott  ^lement  de  rimjmtdence.  St  de  1 in- 
juftice,  a acculer  un  Msgiil;.u  etranger  de  ronnisert- 
cc,  ou  d'un  refus  maUc^eui  de  rccdie  la  )aftice,d'nt 
une  affaire  obfcuie  U Iiti'icufe,  ou  de  uuUe  iuipot* 
tan-rc,  ou  fans  avoir  de  Moues  preuves  de  la  maa» 
Taife  toi  du  Souverain,  ï qui  l'on  sCft  sdreflè,  ou 
avant  que  d'aroix  tâche  de  fe  faite  railon  pat  quel* 
que  auue  vote  plus  douce,  comme,  pat  une  Cooi* 
(lenfation.  Mau,  quelque  ;ufte  fuiet  que  Vun  ait 
d'ufer  de  ReprcfaïUcs , on  ne  peut  famais  agteAcoicn^ 
pout  telle  leoU  laiioa  faire  cqouLx  ceiu  dont 
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rang  les  Sujets  de  l’Etat  ;&  cela  non  feulement  parce  qu’ils  font  comme  partie  du  Chef 
de  rEtat,  dont  ils  font  Membres,  mais  eiicote  parce  que  c’eft  en  vile  de  cene  ptoceâioo 
que  les  Hommes,  auparavant  libres,  ont  formd  enlcmble  des  Socicrez  Civiles,  (t)ou 
lont  entrez  dans  celles  qui  etoient  déjà  établies.  Les  Puiflances  ne  doivent  néanmoins 
prendre  les  armes  pour  tirer  railbn  des  injures  faites  à quelcun  de  leurs  Sujets  en  parti- 
cuber,  que  quand  elles  peuvent  ciutcptendte  la  Guerre  lins  attirer  un  mal  plus  â- 
chôix  fur  tour  le  Corps  de  l’Etat,  ou  (ut  un  plus  grand  nombre  de  Citoiens:  car  le 
Devoir  des  Souverains  regarde  l'imérêt  du  Tout , pliitot  que  celui  de  chaque  Panie;  Sc 
plus  une  Partie  eft  grande,  plus  elle  approche  du  Tout. 

Aptes  les  Sujets,  viennent  les  Alliez,  à qui  l’on  s’eft  engage  expreflement,  parle 
Traite  d'Aibance,  de  donner  du  fecours  dans  ;e  beloin.  Mais  on  peut,  (ans  préjudice 
de  l’Alliance,  dcléndre  (es  Sujets  ptélerablemcnr  aux  Alliez,  quand  il  n'y  a pas  moien 
de  les  (écourir  les  uns  & les  autres  en  meme  teins.  Car  les  engagemens  de  l'Eur  en- 
vers fes  Qtoiens  l’emportent  toujours  (ur  ceux  où  il  entre  envers  tout  Etranger.  Lors 
donc  qu’un  Souverain  promet  du  fecours  à quelque  autic,  il  cft  cenlé  ne  s’cngiger 
qu’à  ce  qu’il  pourra  faite  fins  préjudice  de  l 'Übtigaüon  où  il  dl  envers  fos  propres  Ci- 
toiens.  D'où  il  s’enfuit,  qu’il  faut  cite  bien  lût  pour  compter  fur  une  AlliaiKe,  qui 
n’cft  pas  avantageufe  à l’un  8c  à l’autre  des  Albez.  De  plus,  comme  pcifonne  ne  doit 
entreprendre  de  fon  chef  aucune  Guerre  injudc,  ou  téméraire  ; on  n cft  pas  non  plus 
tenu  d’afliftet  fes  Alliez  dans  une  pareille  Guette.  Et  cela  a lieu  eu  quelque  manière 
dans  les  Guenes  meme  Défenfives;  car,  fi  nôtre  Albé  voiam  bien  qu  avec  toutes  nos 
forces,  jointes  aux  fteimes,  il  n’efe  pas  en  état  de  tenir  tête  à celui  qui  l’attaque,  & 
pouvant  s’accominodcc  avec  lui  à des  conditions  fuppuriablcs,  ne  lailtc  pas  de  vouloir 
courir  à une  ruine  «naine,  on  ne  doit  pas  pour  cela  fc  réfoudtc  follement  à périr  avec 
lui , en  fécondant  fes  foibles  etiorts.  Ce  n’ell  qu'en  ce  Cens  qu'on  peut  admettre  la 
maxime  de  Grotius,  qui  dit,  (c)  qu’o»  n’eyî  dos  abhgé  de  daniter  du  fecours  fOtiv.tt.cjnfv 
à un  u4lite',  lors  qu’il  n'j  a aucune  vfpirance  d'un  bon  yîneer ; ear,  aïoùte-t-il , ïrv. }. *. ««i..*. 
Alliance  fe  contralle  en  vue  de  quelque  bien,  CT  non  pas  pour  en  foujf'rir  du  mal. 

Ces  p.uoles  entendues  fans  quelque  rctltlélion,  (a)  rendroienr  les  Alliances  fort  inuti- 
les: car  à quoi  bon  clieicueroir-on  à s’allier  avec  quelcun,  û,  en  cette  union,  il  ne 

./n 


t'eO  làifi;  mats  fctilement  !es  faftSet,  fana  lc«  nul* 
u«iter,  ]uf4]uea  a ce  que  t on  ah  ubienu  luûfaâtoti: 
de  fôtee  que  , petuiant  tout  (c  tems-là  , il*  font 
comme  en  Pour  les  btcaa  lahis  par  <lroit  de 

HeprdiiiUcs»  li  taue  en  atoir  loin,  lal'ques  i ce  qne 
le  terme  auqttcl  le  paiement  dcfott  lè  faire»  (bit  ex- 
pire; apres  quoi  on  peut  ou  les  ajuger  au  Creaneter» 
ou  Ica  vcadre  pour  I aquit  de  la  dette»  en  reodam  4 
celui»  lUr  qui  on  les  a pris»  ce  qui  relie»  tour  fruit 
ÊMtt.  Mais  il  n'cû  permit  d'afer  de  RcprcI'aiUes» 
qu'a  l'egard  des  Sujets  ptoprement  ainft  dm»  Se  de 
leurs  btciif.’  car  pour  ec  qui  cft  des  Etranger»»  qui 
DC  (bar  que  paiTer»  ou  qui  v.cnneot  feulciaeiit  pour 
demeurer  quelque  icm  dans  le  Fais»  ils  n'ont  jui 
une  aûêü  grande  Itaiton  avec  l'Etat»  donr  lU  ne  lunt 
Membres  qu  i teins  9c  d'une  maniéré  fort  impaifaUc» 
pont  que  fon  putifc  le  dedorai^aget  lut  eux  du  ton 
qu'on  a refâ  de  q.ielquc  Citoien  perpétuel»  U du  re- 
VI*  que  le  SOiieeraia  a fut  de  nous  rendtc  |u(^ice.  jl 
faut  encore  eiceptci  les  qui  Ibüt  de* 

pcilbnne*  factecs  itrème  pendant  une  Guette  pleine  9c 
entière*  Mais  poui  ce  qui  eft  des  Femmes»  de»  £c- 
clcluftiqaes,  des  Gens  de  Letties  &e.  le  Droit  Nat'i- 
tet  ne  leut  donne  ici  aucun  prit ilcge  » s'ils  ne  l'ont 
« aUicuiS  aquuca  vend  de  quelque  Traité.  Yotce 


la  p'dpart  de  temt  eeri  p’u*  an  lot*g  dm*  le  Texte  6c 
les  Notes  du  Clupmc  de  G R O t i u a , qu'on  a in- 
dioue. 

ç.  XIV.  (i)  C^eft  ainlj  que  les  CtmftéuiUf  aptèa 
s'ètte  donnez  aux  , leur  dciuaadotcm  du  fê- 

couts  eumme  une  rhoib  que  ceux-ci  ne  pouroiena 
leut  refuier.  Vote*  Titk  Live,  Ub.  VII-  Cap. 
XXX!.  6c  F LORUS»  Lib.  I.  Cap.  XVI.  H tâot  le- 
uurquer  pounant  (ajoûtoit  notre  Auccut)  que»  (l 
les  CampMKM  avoienc  ftit  iniuftement  la  Gdcriè  aux 
SxMurrs»  les  ^«aisr»  quoi  que  devenus  Jeuia  mat- 
très, ne  pouroient  Icgtunvemcni  piendtc  leut  dèfcnle» 

Îu'après  avoir  offert  aux  la  lèpantion  du 

oinmrxc  » 9c  la  reftitntiun  des  frai»  de  la  Guette. 
Voiez  itu  ceci»  la  ^«ri^aidrKria  Ifi/laricd 
dcMr.  duongua»(  parmi  les  Seltila  Jaru  A'xr.  & 
Ceui.  f.  19.  ir  ffM. 

(%)  Mats  la  tcuiifFioo  cft  contenue  dam  les  paro- 
les mêmes  de  GnoTlva.  Car»  dcs-14  ou'il  litppo. 
fe  f»f/  ii*7  e/r  4tti.»«f  dbn  4aa  fùuf» , ft  le- 

counoît  l'oblipuiou  de  iecoutir  un  Altie  » pEurvd 

r'il  y ati  quelque  cipctaii'-c.  Kt  cette  cipetance» 
grande  quelle  ibit  » n'cil  qu’une  elpecance  , pat 
eomequent  toujours  accoinpigucc  de  péril»  Sc  Uiicue 
)|  itte  fruffree. 

Ëbbb  } 
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dévoie  s’expofer  à aucun  péril, ou  à aucun:  perte,  pour  nous  Iccourir.*’ 

Les  Amis  (^) , c‘eft-i-dire,  ceux  avec  nui  l'on  cft  uni  pat  une  biêtiveillance  & une 
aftéûion  particulière , tiennent  ici  le  troifieinc  rang.  Car , quoi  qu’on  ne  leur  ait 
point  ptoniis  certains  fecsiurs  déterminez  pat  un  Traite  formel  ; l’Amitié  emporte  par 
elle-inérne  un  engagement  réciproque  de  s’entre-fécourir  autant  que  le  permettent  des 
Obligations  plus  étroites;  6c  cela  avec  plus  d'einprellcmtnt , que  ne  le  demande  la 
Cmpfe  liallbn  de  l'Humanité. 

Cette  conformité  d’une  même  nature  peut  néanmoins  (iiffire  pour  nous  autorilêr 
à prenJee  la  défcnlë  de  quekun , contre  les  injures  & les  infultes  maniieftes 
d’un  tiers;  d’autant  jslus  que  nôtre  intdièt , & même  le  Bien  Public,  demandent 
fouvent  qu’on  ne  lalllc  pas  impunément  inliilter  les  antres.  Comme  on  demandoit  un 
jour  ô Siltn,  quelle  Ville  lui  lêmbloit  la  plus  heureule  6c  la  miepx  policée,  il  répon- 
dit (4)  que  c'tttit  ctlU  dent  Us  Citei/ns  ttsient  Ji  unis,  que  ceux  qui  n avaient  pas 
été  ùutra^et.  fenteiem  l'injure  faite  à leurs  Cempatriotes,  c?"  en  peurfusveieni  la 
trparatien,  aufi  vivement  que  ceux  qui  l'aveient  reçiee.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
s’imaginer , que , dans  rindépcndancc  de  l’Etat  de  Nature  , chacun  ait  toQjours 
droit  de  prendre  les  armes  pour  réprimer  & poat  venger  les  injures  qu’il  voit  faire  à 
tout  autre,  par  cette  léule  tailon  qu’il  cft  de  l'intérêt  public  qu’on  ne  laillc  pas  oppri- 
mer l'Innocent,  6c  que  chacun  s’intcrdlè  à ce  qui  regarde  auttui.  Car  celui  qui  eit  in- 
juftement  attaqué  pouvant  lui-mêmc  rcpoullêr  la  force  par  la  force;  fi  l’on  epoufc  fa 
querelle, au  lieu  d'une  Guerre  il  eu  naîtra  deux , de  forte  que  pat  là  la  Société  Humaine 
- fera  doublement  troublée.  Il  cft  même  contre  l’Egalité  Naturelle, de  fe  rendre  Ibi-raê- 

inc,  fans  en  être  requis,  l’atbitrc  des  démêlez  & des  querelles  d’aütrui.  Outre  que 
cela  ouvriroit  la  porte  à un  grand  nombre  d'abus;  n'y  aiant  prefque  perfonne  que  l’on 
ne  pût  attaquer  fous  ce  prétexte.  Pour  erre  donc  en  droit  de  prendre  les  armes  con- 
tre celui  qui  fait  quelque  injure  à un  tiers;  avec  lequel  on  n’a  point  de  télation  particu- 
lière, il  taut  que  rOffcnlc  nous  appelle  lui-même  à fon  fccouts;  en  forte  que  nous 
agillions  alors  en  fon  nom , & non  pas  de  nôtre  chef. 

Mais  peut  ou  emreptcndre  une  Guerre  en  faveur  des  Sujets  d’un  autre  Prince,  pour 
f.t)  Voici  Cri-  les  délivrer  de  l’opprcliîon  de  leur  Souverain  (d)  ! Le  plus  Idt  cft,  à mon  avis , (})  de 
i:’< , eh jisi* , qyj  cela  n’eli  permis  que  dans  le  cas  où  la  tyrannie  cft  montée  à un  tel  point,  que 
’■  '’  les  Sujets  eux-mêmes  peuvent  légitimement  prendre  les  armes  pour  lêcouerle  joug  du 

Tyran,  qui  les  opprime. 

imCijum  o!i  iM  XV.  Plusieurs  (1)  Nations,  comme  (a)  Grotius  le  fait  voit  amplement, 
I icsdtoH'ïtb  aucunes  bornes  au  droit  que  nous  avons  dit  que  la  Loi  Naturelle  donne, d’a- 

hte^iU  il  11  gir  contre  un  Eiuieini.  Sur  quoi  ü faut  remarquer,  que,  bien  que  les  Généraux  d'ar- 
cKi  défendent  fouvent  aux  Soldats  de  potier  les  aéfes  d’hoftilicé  au  delà  d'nii  certain 

ivV&/»n.  **  point,  6c  leur  com.iiandcnc  d’épargiict  certaines  cliofes; fi  l'on  punit  alors  ceux  qui  ont 
contrevenu  a ces  Loix,  cc  n’cft  pas  qu’ils  aient  pat  là  fait  du  tort  à l'Etmemi , mais  uni- 


(1/  Mr.  BUODEUI  ait,  qu'il  faut,  üntm  picfé- 
rer  nul  Amis,  Ui  menu  msitic  la  meme  naa.caii 
i}oi  fuiti  «ie  «Bil.ae  Rciig.uii  que  nous  : Ukffexr.  de 
0'Hg.atitnmm  ^«4  /«  4iver.'t$  itminMm  fi»- 
tiku  trunu^'y  ÿ.  Mus  il  a'QoMic  pn  de  ituiU' 
quet  en  tc«ns,  ^ 6i.  q<*e,  Jbas  pcecexic  sia 

^c.T<UC  9c  (le  favuitlct  Ii  Rcjgton  qui  noi>«  puoii 
véritable,  ü ne  £iut  Ms  le  croiie  igut  permit  contte 
ccaid*u.ic  «itte  K«ii^on,  quelle  que  ce  Ibit;  av*- 
xiBie  si«;dUi>ie,  q«tc  tout  le  taoade  bUme  atec  ui* 
fon  <üfis  coiMui;e  des  Rtmenti , mais  dont, 

■loûtc-t-il  * ccsu  qui  sietedent  ie  plus  U tyiao' 
me  de  i'Eiisie  üomaijie,  ne  patoiiTent  pas  eoiiete* 


que-  ' 

ment  delabufee. 

(4)  («tlm*»)  Stic  •î«t7T«i  adiiA/r» 

¥ «JàlMt  (»rT»?  ) i»  t V «x  îrîv»  »i 

/â»  mdimdo^it  «MtaxXairru  nfi4  *tKtf§t4  ■rdt  Mt-Jtrtf. 
PLUT  A bl  en.  in  SiifK.  ptg.  SI.  D.  J’at  lUiri  U 
vcrlion  de  Mc.  D4CIER.  L'Aiurur  cituic  cisûure 
ici  EUKiMD.  h v«ii'  ze?,  ztfs.  8c 

T IL.  /V?.  Or  ta.  Lib.  IV.  CtP.  1.  pif.  joo.  RJ. 

Jïa  rm. 

(s)  Les  FrinccC  les  pbis  plotu  des  droits  de  U 
Sourecameté  Idr  ietus  propres  Sujets  , ont  quelque- 
fois foiiienu  la  jufttce  du  fecoua  donné  » eeiuc 
d'auttui  en  des  cai  lêuibJables.  On  a tû  déten- 
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qucmfiu  pour  avoir  violé  les  orJres  de  leur  G}irmumd.int,  & aüii  de  mainrenit  la  Dit 
cipline  Militaire,  qui  demande  beaucoup  de  levérité.  De  même,  ceux  qui,  daiu  une 
Gucric  Publique  & Solennelle,  unr  poulie  le  carnage  &;  les  pillerics  au  ueia  de  ce  que 
la  Loi  Naturelle  permet,  ne  palFcnt  pas  d’ordinaire  dans  le  monde  pour  des  Meuririers, 
ou  des  Voleurs,  & ne  font  pis  punis  ni  teg.atdez  comme  tels,  lots  qu’ils  viennent  dans 
un  Pais  Neutre.  La  ration  pourquoi  les  choies  Ibiir  Itir  ce  piè-là , c’ell  non  feulement 
parce  que  l’on  n’a  que  faire  de  tiret  vengeance  des  Crimes  qui  n’ont  pas  été  commis 
fut  nos  terres  j mais  eucotc  parce  qu’il  fcmble  y avoir  entre  les  Peuples  une  Convention 
tacite,  en  vertu  de  laquelle  chacun  ell  tenu  de  ne  pas  le  mêler  de  ce  qui  fe  pallè  dans 
les  Guerres  des  autres,  auxquelles  U n'a  aucune  paît,  (z)  En  etfci,  pourquoi  eft.ee  que  les 
Peuples,  qui  ne  lônc  Alliez  d’aucun  des  Ennemis,  iroieiii,  lans  uéccliité , epotUer  la 
quéiclle  de  l’un  ou  de  l’aune  I A|oftiez  à cela,  que  dans  les  Guerres  même  les  plus  lé- 
gitimes, il  eft  bien  difticile  de  déterminée  julques  où  il  iiifiit  de  porter  les  actes  d’hofti- 
litc  pour  fc  defeudre , & pour  obtenir  la  réparation  du  dommage , ou  les  luretez  necet 
laites  pour  l'avenir.  Ainli  il  vaut  mieiui  tailler  tout  cela  à la  Conicicuce  de  ceux  qui  fe 
tout  la  Guerre, que  de  s’attirer  des  quércllcs  facheuics,  en  s'ingérant  de  condamner  l’un 
ou  l’autre  des  Partis.  D’autaiw  plus  que  ceux  qui  entrent  en  Guette,  fc  donnent  eux-mê- 
mes réciproquement,  par  une  clpéce  de  Convention  tacite,  une  liberté  entière  d’exercer 
ou  de  tempérer  la  liucur  des  Armes,  félon  que  chacun  le  |ugera  à propos. 

XVI.  Ou  demande  ici,  cntr’iiitrcs  chofts,  s’il  eft  permis  de  faire  aHàffiner  un  ■ 
Ennemi  (■)?  Grotius  (a)  diftingue  entre  les  jijfafftns  qni  vititnt  par  t*  leurs  enj^e.  , 
genuns  captés , ou  tacites , comme  hint  les  bu)cts  a l’egard  de  leur  Prince  ; les  | 
boldats  Ettangers , à l’égard  de  celui  au  Service  duquel  ils  le  liant  enrôliez i les  VaE 
laux,  a l’égard  de  leur  Seigneur  ; les  Réfugiez,  ou  les  Ttansftigcs,  à l’égard  de  celui 
qui  les  a rcijustéc  les  jijajjini  <jui  n’em  aucun  engagement  avec  erlm  tjutls  vont  tuer. 
Rien  nempèche  qu’on  n’eniploïc  ces  derniers;  ^l)>  mais  pour  les  autres,  qui  ne  làu-  ' 
coient  cxecutei  lans  perfidie  la  commillion  dont  i.s  rechargent,  les  Nations  un  peu 
cisiütécs  tiennent  à infamie  d’cniploier  leur  bras  pour  fi;  delâire  d’un  Ennemù  Ce-  ' 
pendant,  lots  t^u’il  s’agit  de  Rebelles,  ou  d’un  Chef  de  Btigands  Sc  de  Cotlaues,  les 
Princes  les  plus  pieux  ne  font  pas  difficulté  de  ptopofèt  de  grandes  rccompenics  à qui- 
conque voudia  les  crahirt  & par  la  haine  que  l'on  a pour  ces  lottes  de  gens,  on  trou- 
ve légitune  contr’eux  l’uGigc  de  toutes  fortes  de  voies. 

C’eft  à peu  ptes  par  les  mêmes  principes  que  l’on  décide  ordinairement  la  qneftion 
generale , s’il  eft  permis  de  le  lérvir  a la  Guerre  de  tous  ceux  qu'ou  trouve  ( Car  on 
diilm^e  encre  les  Déicrtcurs,  ou  les  Trames  , qui  s’oflrcnt  d'eux-mémess  & ceux 
que  Ion  corrompt  par  des  proniellés,  ou  îles  récompcnlcs.  Grotius  dit  fc},  que,  | 
Iclon  le  Drou  des  Gens, on  peut  le  Icrvit  des  préimcrs,  mais  non  pas  des  derniers.  Cet-  i 
te  dcc.flon  n’cft  pouriant  pas  l.m$  dilliculié.  Car,  )>oie  un  julfe  lujet  de  Guerre  , on  j 
a droit  ccjftaincmeiit  d’utet  à l'Lnncmi  tout  ce  qui  lui  eft  de  quckjuc  iceuats,  de  de  lui  i 

caukr  ' 

cette  tlierc  en  Franro , Ion  qoe  b rs»t«A|wf  ft  (s)  Vole*  ec  ode  fai  Jit  Tur  G R O t | u f , lÂv.  HL  j 
tut  loutU.iire  à h dora;cu:iun  du  Rut  d Cuo-  Cikty».  tV.  4.  fiou  t. 

luitez  ici  cnrr'4ai;('s  , SilhiJN,  éhiM,  XV|.  (1^  il  etl  pcrmb  de  ciicr  un  iùncemi , ' 

11.  Pert.  Liv.  11.  Tift.  V.  V|.  ^ pir  tour  ou  «>n  le  trouve;  ü tl  tjiinpore  qu'oa  le 

à.  IV.  (t  ) Ce  p»r»{;raplie  dt  le  XVI.  ddni  l Utvc  po'ir  ce'a  d un  greiKl  iiom(>  c oc  ^*enr,  ott  dune 
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Qaachez,  :\cc  dautant  p'iu  de  ladbn,  que  l'JVun  Ice»  jMfijftmJfMU  Htjhrkt.  jljMrwix,  49. 

«scj»  dit  qucs'que  rhoft,  oant  les  Notes  piccedectes,  J'M  tzsiie  la  quciton  pîos  djüiAdctaent,  8c,  à loun 
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caufet  tout  le  dommage  portiblc.Or  je  ne  vois  pas  pourquoi,  quand  i'occafion  s en  ptea 
léiue,  il  ne  fcroit  p.is  permis  de  le  faire  en  cagnaiu  les  Sujets  pat  argent,  ou  autre 
ièmblable  attrait.  De  l’aveu  de  tout  le  monde,  on  peut,  pat  exemple,  donner  une 
faullé  alarme  pour  obliger  une  Garnilon  à fe  rendre;  auquel  cas  la  Garnilim  n'eft  pas 
entièrement  cxculable , & en  effet  les  Loix  de  la  Dilciplme  Militaire  puniffcnt  de  mort 
ceux  qui  le  laiffent  tromoet  de  cette  manière,  comme  s’ils  avoient  été  d'intelligence 
avec  l’Ennemi:  la  Crédulité  & la  IJeheté  n’ètatit  pas  moins  contraires  aux  Devoirs 
d’un  bon  Soldat,  que  la  Trahilon  5,  la  Pethdie.  Qiioi  que  la  Force  ouvene  foit  le 
moien  le  plus  naturel,  Sc  le  plus  légitime,  de  nuire  a un  Ennani;  la  Ruie  & l’Artifi- 
ce n’eft  pas  uuljours  illicite.  J’avoue  que  les  Traîtres  & les  Délèrteuts  commettent 
eux-memes  une  aûion  tics-criramcUe:  mais  le  Crime  ne  femble  réjaillit  en  aucune 
manière  fut  celui  qui  les  y a loliicitez.  Car  en  vertu  dequoi  Icroit-on  oblige  de  ne  pas 
Iclêrvir,  i>our  défendre  les  droits,  de  la  voie  la  plus  commode  qui  le  prelcnte;  leu- 
Icment  afin  d’empêclicr  que  ceux  qui,  par  leurs  inpiftices , ont  rompu  avec  nous 
tout  commerce  de  Devoirs  réciproques,  n’aieni  pas  occalion  de  bleffer  leur  Coiifcicn- 
ee,  en  trah'Hant  nôtre  Ennemi?  Pourquoi  ne  pourtoit-on  pas  attaquer  pat  le  char- 
me des  Piftoles,  ceux  comte  qui  on  a vainement  tiré  des  coups  de  Canon  î D’autant 
plus  que,  malgré  toutes  les  lollicitattons,  il  eft  libre  a ceux  que  l’on  foUicite,  de  de- 
meurer expolez  à éprouver  de  nôtre  p.att  des  aâes  d’hoftilité,  ou  de  fe  tacommodet 
avec  nous  en  nous  rendant  fervice  contre  le  Parti  qu’ils  abandonnent.  Autre  chofe  eft, 
lots  qu’on  débauche  les  Efclaves  ou  les  Sujets  de  quelcun , avee  qui  Ton  eft  en  paix; 
car  mi  feit  mal  .alors  pour  deux  raifons,  qui  n’ont  pas  heu  dans  le  cas  dont  il  s agit: 
Tune,  c’eft  qu’on  n’a  aucun  droit  de  prendre  ce  qui  appartient  a une  petfonne  avec  qui 
Ton  n’eft  point  en  guerre:  l’autre,  c’eft  qu’on  ne  pouvoir  légitimement  faite  aucun 
mal  à TEfclave  même,  ou  au  Sujet,  s’il  eût  tefulc  de  fe  mettre  a nôtre  fervice.  Com- 
me donc  un  Eimcmi  n’a,  par  ra^tt  à nous,  aucun  droit  de  Propriété,  qui  nous  im- 
pofe  une  Obligation  indilpenfible  de  ne  pas  lui  prendre  lôn  bien;  il  n’a  nota  plut  fut 
les  Sujets  aucune  Autorité  inviolable  pat  rapport  à nous.  Ce  qui  nous  fiaurmt  la  ré- 
ponle  à une  objcâion  titce  de  ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  pouffer  les  autres  i aucune 
aéFion  qu’ils  iw  piiilTent  commettre  lins  crime,  & que  Ton  pèche  iôi-mcmc,  lots 
qu’on  fournit  à autmi  Toccalion  de  pécher  : car  cette  maxime  femble  n’avoir  lieu 
qu’entre  ceux  qui  font  en  paix.  L’état  de  Guerre  où  Ton  entre  avec  un  Ennemi, 
fait  qu’en  poiufoivant  lôn  droit  contre  lui,  on  ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine,  fi  on 
lui  donne  occafton  de  pécher,  ou  non.  Ainfi,  quoi  que  l’argent  qu’on  offre,  ou  les 
ptomeffes  qu’on  fait,  à un  homme  du  Parti  ennemi,  le  portent  véritablement  i dé- 
Icrter,  ou  à traliir  fon  Maître  ; û perfidie  ne  peut  pas  nous  être  jiaftement  impu- 
tée, comme  fi  nous  participions  à ce  qu’il  y a de  criminel  dans  Taâion;  parce  que 
la  Guerre,  tant  quelle  dure,  rompt  tout  commerce  de  Devoirs  réciproques  avec  l’En- 
nemi, & qu’en  prenant  les  armes  contre  nous,  il  nous  a donné,  entant  qu’en  lui 
étoit,  une  pcrmillion  fans  bornes  d’exercer  comte  lui  toutes  fones  d’aâes  d.’hoftibcé. 
D’ailleurs,  puis  que  Ton  peut  petdte  entièrement  l’Ennemi,  lors  que  l’intérêt  de 
la  Guette  le  demande;  pourquoi  fetoit-ce  un  Crime,  de  lui  donner  îimplement  oc- 
cafion  de  pécher.'  Car  de  ce  qu’on  doit  garder  la  foi  ù l’Ennemi,  il  ne  s’enliiit  nulle- 
ment, comme  le  prétendent  quelques-uns,  qu’on  ne  puifle  pas  légitimement  folli- 
citet  fes  Sujets  à le  trahir.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’eft  qu’j  faut  bien  prendre' garde  de  ne 

pas 

Ç.  XVTl.  (i)  Volet  ci'deffûs,  Liv.  IV.  Ctup.  VL  de  meme  de  celles  qui  fe  trouvfw  (Uni  fon  fût, 
f.  14.  nu  Ton  explique  rommenr  fe  ùic  l'AquilUioa  maii  qui  «ppartieruiem  àdet  Stfingcnf  avec  lefquda 
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pis  k nuire  à (ut-mfme,  pu  l'exemple  qu’on  donne  aux  autres.  £c  il  faut  avouer, 
que  c'eft  un  aûc  de  grande  génétolitd,  de  s'abilenir,  tant  qu'on  le  peur,  de  ces  for- 
tes de  voies.  Il  ell  certain  aullî , que  ceux-là  memes  qui  aiment  la  rralufon , & qui 
en  profitent,  hailicnt  enfiiite  le  Traître,  & fe  défient  loiijouts  de  lui  (d). 

S.  XVIL  * Dans  une  Guerre  jufte,  on  (i)  aquiett,  pat  le  Droit  Namtel,Sc  l’on 
peut  retenir  en  confcience,  des  choies  (1)  que  l'on  a priles  Cir  l'Ennemi,  ce  qui  nous 
ell  dd,  ou  l’cquivalent;  y compris  les  frais  de  la  Guette,  auxijucis  rEiincmi  nous  a 
engagez  pour  n avoir  pas  voulu  nous  fàtisfaire,  & même  ce  que  Ion  juge  nécdlaire  de 
garder  comme  une  Glfeté  pour  l’avenir  (a).  Ainfi,  lots  que  la  confiance  que  l'Emic. 
mi  avoir  en  Tes  forces  l'a  porté  à nous  faire  du  tort  & à nous  infulter;  on  peut 
fort  bien,  après  l’avoir  vaincu,  l'afibiblir,  & le  dépouiller  de  Tes  richefTes  fuper- 
flues,  afin  qu’il  Ibit  déformais  plus  retenu  à nôtre  égard.  Mais,  lelon  la  Coûtume 
reçue  des  Peuples,  quiconque  fait  la  Guerre  dans  les  formes  & avec  autorité  publi- 
que, devient  maître  abiôlument  & fans  tellriélion  de  tour  ce  qu’il  peut  prendre  fut 
rEnncmi , quoi  que  la  valeur  do  butin  excède  de  beaucoup  les  prétenfions  qui  ont 
été  le  iujet  de  la  quérelle,  Sc  le  dommage  ou  les  frais  de  la  Guerre. 

Les  chtfes  mohiluures  (b)  font  cenfées  prifes,  du  moment  qu’elles  font  à couvert  de 
la  pourliiiie  de  l'Ennemii&  \es/mmenbUt,iois  que  celui  qui  les  lient  fe  trouve  en  état 
de  chalFcr  l’Ennemi , s’il  vouloir  s’en  remettre  en  poflclfion.  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer ici,  que,  pendant  tout  le  cours  de  la  Guerre,  le  droit  qu’on  aquiert  fiir  les  cho- 
ies dont  on  a dépouillé  l’Ennemi,  n’efl  valable  que  par  rapport  à un  tiers  Neutre.  Car 
l’Ennemi  peut  reprendre  ce  qu’il  a perdu,  toutes  fois  & quantes  qu’il  en  trouve  le 
moien;  julques  à ce  que,  pat  un  Etaité  de  Paix,  il  ait  renonce  à toutes  (es  préten- 
fions. 

ç.  XVllI.  On  demande,  fi  les  choies  prifes  dans  une  Guerre  Publique  Sc  Solennelle, 
appartiennent  à tout  le  Corps  du  Peuple,  ou  aux  Particuliers  qui  en  font  Membres,  ou 
à ceux  qui  ont  fait  eux-mêmes  le  butin  (a)  ? Voici  en  peu  de  mots,  de  quelle  manière 
il  faut  à mon  avis,  décider  cette  queftion.  Il  ell  certain,  que  c’cll  au  Souverain  feul 
qu’appanient  le  droit  de  faire  laGuerre,ce  qui  renferme  le  pouvoir  d’obliger  lesCiloiens 
à prendre  les  armes,  & de  les  mener  m campagne,  comme  attfli  celui  d’exiger  d’eux  de 
l’argent,  Sc  toutes  les  autres  chofcs  nccellàites  pour  la  Guerre.  Mais,  comme  on  entreprend 
la  Guerre  on  pour  quelque  raifon  qui  regarde  tout  l’Etat,  on  pour  faite  rendre  ce  qui  ell 
dû  à quelque  Particulier;  il  efl  clair,  que,  dans  le  dernier  cas,  il  faut  commencer  par 
dédommager  celui  en  faveur  de  qui  l’on  a pris  les  armes.  Qiie  s'il  y a quelque  chofe 
de  telle,  ou  fi  l’on  s’ell  engagé  à la  Guette  pour  quelque  fujet  qui  intércllè  le  Publie; 
comme  c'ell  toujours  pat  l’autorité  du  Souverain  qu’elle  fe  tait,  c’cll  aullî  à lui  qu'eft 
iquis  ptémiérement  Si  originairement  tout  le  Butin,  qui  que  ce  lôit  qui  le  falfe,  foit 
Etrangers  à fa  folde,  foit  Sujets,  quand  même  ceux-ci  lerviroient  lins  gages.  Cepen- 
dant, puis  qu’il  n’y  a prefque  point  de  Citoicn  à qui  la  Guerre  ne  foit  onéreufe,  ou 
pat  les  contnbutions,  ou  pat  les  lêrvices  militaires  qu’on  exige  de  lui;  il  ell  de  l'Equi- 
té & de  l’Humanité  du  Souverain,  de  faite  en  fone  que  chacun  fe  relfente  des  avan- 
tages  qui  reviennent  de  la  Guerre,  aufli  bien  que  des  charges  6c  des  incommoditez. 
Pour  cet  effet,  on  peut  ou  donner  à ceux  que  l’on  fait  marcher  en  campagne,  une 
paie  des  (b)  deniers  publics;  ou  partager  entt’eux  le  Butin,  ou  lailfet  à chacun  ce  qu’il 
a pris;  ou  faire  du  Butin  un  fonds  qui  foit  defliné  à décharger  défotmais  les  Citoiens 
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ou  en  tout,  ou  en  partie,  des  charges  & des  impôts.  Pour  ce  cjoi  eft  des  Etrangers, 
le  Souverain  n'cft  tenu  que  de  leur  paier  exafteinent  leur  roldc,&  s’il  leur  donne  quel- 
que choie  au  delà,  c’clt  ou  par  pure  libiicalitc,  ou  en  rccompenlc  de  quelque  belle 
aclion,  ou  pour  les  encourager  à bien  faire  leur  des'oir. 

Grotius,  qui  traite  fort  au  long  cette  quellion,  (c)  diftingue  entre  les  Exploits 
mililairesvéritMlemeni  pHhlict,8c  les  Exploits  fatts  d'autorité  privée  à l'occalion  d’une 
Guerre  Publique.  Dans  les  derniers,  félon  lui,  les  Parriculiers  aquiérent  pour  eux- 
mêmes  premièrement  de  diteftement  ce  qu'ils  prennent  liir  l’Ennemi  ; au  heu  que , 
dans  les  ptémiers,  tout  ce  que  l’on  prend  eft  aquis  au  Peupfe.  Mais  il  y a lieu  de 
douter,  li  tout  ce  que  les  Particuliers  prennent  liir  l’Ennemi  de  leur  chef , & fans 
ordre  du  Souverain,  leur  appanient  par  cela  feul  qu’ils  s’en  Ibnt  emparez  eux-mêmes. 
Carc’cft  une  partie  du  droit  de  la  Guerre,  (i)  que  de  choilir  ceux  qui  doivent  agit  often- 
fivement  contre  l’Ennemi , & de  leur  pteicntt  julques  où  ils  doivent  poner  les  actes 
d’hoftilité.  Ainli  aucun  Particulier  ne  lâutoit  légitimement  faite  des  coutlês  fut  les  ter- 
res de  l’Eimcmi,  ni  lui  enlever  quoi  que  ce  foit,  fans  ordre  du  Souverain,  à qui  U ap- 
panient pat  confequent  de  permettre  ou  de  défendre  le  pillage,  (i)  autant  qu’il  le  juge 
a propos  ; & de  laillèr  tout  le  Butin , ou  une  panie  fêuleinent , à ceux  qui  l’ont  fait. 
Ainn  tout  le  droit  que  les  Particuliers  ont  ici,  dépend  toûjours  originairement  de  la 
volonté  du  Souverain. 

f.  XIX.  Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  l'Aquifition  des  chefes  incorporelles  pat 
droit  de  Guerre,  il  faut  remarquer  tju’on  n’en  devient  maître  que  quand  on  eft  en  pof- 
tctlion  (i)  du  fuict  auquel  elles  font  comme  attachées.  Or  elles  accompagnent  ou  les 
Perfonnes,  OU  les  Chofes.  On  attache  fouvent,  pat  exemple,  aux  Fonds  de  terre, 
aux  Rivières,  aux  Ports,  aux  Villes,  aux  Pais,  & autres  choies  Icmblab’es,  certains 
droits  qui  les  lùivcnttoù|OursàquelqucPollcllturqu’cllcs  parviennent  :ou  plutôt  ceux  qui 
les  poliédent,  ont  par  cela  feul  certains  droits  lùr  d’autres  chofes  ou  d'autres  perfonnes. 
Or  ici  il  faut  voit,  li  les  droits  attachez  à ces  fortes  de  chofes,  viennent  u’une  Con- 
vention pirfonnelle,  ou  d’ime  Convention  réelle,  c’eft-à-diie,  li  celui  qui  y a le  pté- 
mier  attache  quelque  droit,  a établi  qu’il  fuivtoit  t<sû)Ours  le  Polfcllèur,  quel  qu’il  fit, 
& à quel  titre  qu'il  eût  aquis  la  choie;  ou  s’il  a prétendu  lêH!emcnt,que  ce  droit  n’eût 
Ion  elict  que  quand  telles  on  telles  perfonnes  poll'edctoicnt  la  choie  à certain  tiuc:  car, 
dans  le  deinicr  c.xs,  on  n’aquictt  pas  le  droit  avec  la  cholé,  pat  cela  lêul  qu’on  l’a  ptüe 
lùr  l’Ennemi,  à moins  que  citte  m.miére  de  la  pollédcr  n’ait  etc  déclarée,  dans  la  pré- 
naièrc  inft.tution,  un  tiite  liiitifan:  pour  s’approprier  le  droit  qui  y eft  attaché. 

Les 


Ç.  XVIIt.  fs)  Co:to  CtC.tr,  que  quiconque  n'cft 
pj»  cmoi:c  ét  m.»  au  nwnl'i®  Sti*«un , n j amuo 
dcoii  de  te  l'aicce  avec  1 timCini.  iS'eiét  LMif* 
eu»  Ca:o]  rjifi  f eui  miêet  «.mi  fti,  fui’.au  tum 
àa/Jt.  Cictit.  Oi?..  Lb.  I.  Cip.  Xt.  L'AuiCi'J, 
^ui  rcmus^joii  ceU,  iciivoioit  ûi  a £l&Cln>-Uf 
lui  GH  U Tl  Ci»  L>b.  llf.  Cap.  VI.  U.  Au  ictic, 
il  ae  dii  iii’a  d».*  Alheï,  «jm,  comme  chacuo  vosi, 
doivent  avoir  leur  p.irt  au  butin,  quand  meiuc  il  n'jr 
auroii  point  U cciras  de  Convc»t>oo  cxprctle  cn« 
tt'eux,  it  «elui  au  Iccom»  duquel  iU  font  venuv. 
Voies  GHOTIU»,  Liv.  III.  Cbap.  VJ.  ÿ.  2|. 

(z)  n ctoii  dctci:.«iu  aux.  Léftdrmtuitns  ( cotntse  le 
remuquoit  oétte  Auteux  un  peu  plut  haut  ) de  de* 
poutilcr  Ica  Lnuenii»  (c'cft.à'due,  ceux  tju'on  avoir 
tuet  ) : *0*1  VK  «c«»  «rigx' Asi«»h  aii  vt* 

xi^xei.  ÆLIAK.  Vor.  Hifi.Lib.Vl.  Cap.«.  Voiet  là* 
dèifiii»  la  Note  de  IcuMx.  f IZONIUS.  rajuit  lu 
Crrtt  CQ  général  (comme  ie  dit  ici  c6txe  Auicui) 
quajid  OD  dcciaioii  ia  Gueoe  à uh  auuv  Peuple,  ou 


fîifoit  farolâ  par  un  Cticur  public,  «ju’il  ctoii  permit 
de  taaxc  du  Luua  lui  ceux  de  cette  Karton;  fut  quoi 
a cite  fOLYBE,  £ii.  IV.  XXVi.  Sc  XIX VI. 

Patit  te  piemtci  cndioii , il  »e.1  patle  que  dur.e 
reiblntion  p'tbwque  de  declate;  laCucric.  .a<frx 

&c.  Pana 

l'autic , ü s’agit  iculeuacnt  on  L*stidnu  lut-o  : 

•I  Ausj«iiu«ii(/  V*  ^ .r»t  ’A;K«a«i»  &c. 

XIX.  <i)  Aiiili  (comice  le  tctnaxque  ici  Mr. 
HEBTIua;  pour  avoir  pris,  paxmi  le  Butin,  quti* 
que  BiUet  ouMi^tion,  faut  (coule  CicaiKiei,  a qui 
il  cô  fait,  oa  n'aquieit  pas  pout  c«U  le  droit  d'cxi* 
(er  la  Petre.  Le  même  Auteui  dit , qu'il  en  eA  de 
même , quand  on  s'cll  laiii  du  Créancier,  parce  oue 
le  lirotr  tenant  d un  Contiati,  eO  periôrneU  Mais 
cela  net)  vrai,  qu'en  fuppoiânt  que  le  rt;:onr.ter  de 
Gueire  conferve  la  libcitè.  Car  aujoiud  hui  irrire 
dan»  les  Pais  ou  i'ou  fait  Lfetaves  ceux  que /on  prend, 
OH  aquîert,  romme  auuclon,  avec  la  pcrfoui.e, tous 
ics  biciu»  de  quelque  asnue  qu'iL  foicnr,  au  nom* 

bic 
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Du  droit  de  la  Guerre.  Liv.  VIIT.  Chap.  VI.  y/i 

Les  droits  (a)  tjsii  convienitent  direihmtnt  cr  immediaterntm  k une  Ptrftnne  , rc- 
gardent  ou  d’autres  Petl'onnes,  ou  feulement  certaines  choies.  Cessx  sjHHste  Perfonne  C3i^.  vii. 
a fur  une  ttutre  Perfensse.ne  s’aquidrent  que  pat  le  conlcntement  de  celle-ci;  laquelle 
n'ell  pas  cenfee  avoir  prétendu  donner  quelque  pouvoir  fur  elle  à tout  autre,  mais  (cu- 
lement  à tel  ou  tel  Ainfi  lors  qu’on  a pris  le  Roi  du  Peuple,  arec  qui  l’on  eft  en 
guerre,  on  n’eft  pas  pour  cela  leul  devenu  Maitte  de  Ion  Roiaunie.  Si  un  Mari,  ou 
un  Pere,  tombent  entte  les  mains  des  Ennemis,  ceux-ci  n’.iquicrenr  pat  là  aucune  au- 
torité liir  la  Femme,  ou  les  Enfàns.  (-Jue  fi  l’on  a pris  la  Femme  de  le  Mari  tout  cn- 
lêmble , on  aquiert  alors  un  droit  fût  la  Femme , non  parce  que  l’on  dent  Ion  Mari , 
fous  la  puilfance  de  qui  elle  étoit,  mais  uniquement  parce  qu  on  l’a  prife  elle-même; 

& on  n’auroii  pas  moins  de  pouvoir  fur  elle,  fi  on  l’avoit  prilc  toute  feule.  Mais  feu- 
le, ou  avec  fbn  Mari,  on  n’aquien  jamais  fur  elle  le  même  pouvoir  qu’a  le  Mari  en 
vertu  de  l’union  Conjugale,  mais  leulcmcm  celui  que  le  dtoit  des  Âtmes  demie  fur  les 
Prilbnniers  de  Guerre. 

A l’égard  des  drtits perfonnels  fur  les  dsofet,  il  faut  diftinguer,  fi  le  Pcifonnicr  de 
Guerre  eft  Membre  d’une  Soacté  Civile,  ou  s’il  vit  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de 
Nature.  Dans  le  dernier  cas,  par  cela  feul  qu’on  eft  maitte  de  la  Peifônnc,  on  eft 
cenfc  s'être  faifi  en  même  rems  de  tous  fës  biens,  ou  du  moins  avoir  aquis  le  droit  de 
les  prendre  à la  prémiére  occafion;  n’y  aiant  aucun  autre  qui  paille  légitimement  nous 
en  empêcher.  Mais,  dans  les  Sociétez  Civiles,  (a)  il  eft  établi  par  l’Ulàge,  que  les 
biens  d'une  perfônne  ne  Ibnt  pas  perdus  avec  elle,  & que  le  droit,  qu’elle  y avoit,  pat- 
fè  à d’autres  Concitoiens,  ou , à leur  défaut , eft  aquis  au  Domaine  de  l’Etat.  Si  donc 
un  Citoicn  vient  à tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  , ceux  ci  n’aquiétent  point  en 
même  tems  les  biens  de  cette  pcrtônne  qui  ne  font  pas  tombez  entre  leurs  maais,  mais 
ces  biens  reviennent  à ceux  que  lesLoixduPaisappelloiem  à la  Succelfion , fi  le  Prilôn. 
met  tût  décédé  de  mon  naturelle.  Qiie  fi  l’on  prend  un  homme  avec  tous  lés  biens, 
on  les  aquien  alors  putement&limplemcnt  parce  qu’on  s’en  eft  fâifi,&  non  pas  à cau- 
le  que  ion  tient  leur  ancien  Pcopriétaire:  de  forte  que,  par  rapport  au  droit  qu’on  a 
fur  res  biens,  c’eft  tout  un  de  prendre,  ou  non,  en  même  tems  celui  à qui  ils  appar- 
tciioient. 


J.  XX.  Pour  illuftrer  ceci,  il  ne  fêta  pas  inutile  de  dire  quelque  cholè  si  “n*  O”'* 
fur  une  Caufe  célébré,  que  l’on  fiippofc  avoir  été  autrefois  portée  devant  les  (a)  * 

jlsuphtclyens.  (i)  Alexandre  le  Grand  aiant  pris  & ruiné  la  Ville  de  The'Ises,  trouva  Cuenc? 
l'aétc  d'un  Concract,  pat  lequel  les  TUJuliessj  reconnouloiciu  devoir  aux  Théhains 

cent  part*  de  iva* 

Peuple»  de  I<^ 

bre  deft^uels  font  le»  Pette»  qnelque  fon-  «i&7  vntm  ju  t>elUî  ««  nrmlt  nij»  erais  Crt.t, 

quelle»  ruient  lut  un  Contiaéi.  Tout  ce  ou’ U ptffr  rttintri.».  ’lim  insri  à 

jr  a , c eA  que  {^eia  n’a  Ueu  que  par  rapport  aux  Peu-  vtiitrt  /ta,  pàa  id  demum  fit  eft , pui  tpfi  > entât  : Jt , 
pics  Neutie»!  qui,  comme  tel»,  doivent  tenir  les  ftd  fit  iiuor^réU,  adf^rthtrdi  manu  nm  . (jg 

actes  «iàoUiaïc  pour  juAe»  de  part  & d’autre;  au  Ueia  atia  fit  ttndUit  htrt^t  t «Ha  \Uitrit:  jaia  ad  iU*m 
que  le  Peuple  même , du  parti  duquel  étoit  te  Pri«  jt  , ai  kunt  rtt  tranfiax.  ....  Jt  fmhl'tei  ertiiti 
loiioier,  lea  fuppo.e  toû^ura  miuHc» , 6c  ne  laiHê  à traKfirt  ad  viffprtm  ntn  fctuifiit  pi«i ere* 

I Ennemi , par  un  Ttaird  de  Fasx,  que  ce  qu'il  a pû  diderit  ^ omniht  àtaeatn^i  ,f%amé'sm  met 

prendre  ; a mom»  qu'il  n’ait  iltpulé  expcelTcmeot  ptrfuent , ejfi  eum  ut<t  fumma  ereditotm:  Tbehanot 
quelq^ie  cKolê  de  plu».  Vo:ex  au  reUe  , l u le  pre*  «uum  R»it  *mn*i  ■«  A'c.taDdl>  manuftffi  . . . Son 
mter  cas,  ]a.4CH>  BV  MCtits,  O^ylrv.  CciU.  ta^uiit  tjfi  ft.  Q^CiNTtL.  (nRit.  Orat.  Ltb.  V. 

1.  Ubf.  XXVI.  Cip  X.  pag.  4it,  a'i.  Kdii  B*^m.  Mf-  Titi»$,  dans 

(aj  Votez  la  Note  précédente.  fci  Olfirvat.  in  Ci.-upend,  Lametiatk.  Obf  i4tt.  6e 

6.  XX.  ^t)  Tlic^as  Alexander,  Mivn/r  avauc  lui  Fb  & N ço  i s H ot  o M AN,  lUufir, 

r.iâWai,  crKiua  talents  m:*tus  Tnctrili»  ded>Jfe  V.  ont  pris  ici  le  parti  des  Tkfjalient.  Mais  U feroit 

Thebanos  ttnÜKtta:ur.  llat^  ^ara  trat  ujut  nmmilùt  fatile  de  faire  voir,  que  ni  l’uo,  ni  l'autre,  ne  difent 
Theflaloruin,Wfv<irv>r  hiiultrt:fifitareflittaiàÇ.t^tttixo  tien  qui  décruilc  les  tiifon»  de  GRoTiva,  6c  de 
Thcbani  rcjVranf  TbeOalos.  Amphié^yonts  <i;r.  nôtre  Auteur. 

tter  , , . , Dkomm  h primit  ia  ta  ÿuad  te  dtsüo.i 

Cccc  i 
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jjt  7)u  droit  de  U Guerre.  Liv.  VIII.  Chap.  VI. 

ccnt  talens  que  cetu-ci  leur  avoiem  piècez;  8e,  comme  les  TbtfelUnj  lui  avoiem  aide 
dans  cene  expédition , il  lent  remit  volontairement  la  dette.  Les  Thtiaiin  étant  depuis 
rétablis  par  C^tmdrt,  redemandent  leur  argent  aux  Thefaliem,  8c  un  ancien  Orateur 
leur  prête  ces  raiibns;  Qke  devant  Ut  TrUtuttmx  CruiU,  U dnie  dt  la  GMtrre  n était 
pat  un  titre  retavakU , CT"  ^:ia  et  dant  an  tfi  devenu  maître  par  Ut  ^rmet,  ne  feptut 
retenir  que  par  Ut  airmet;  Que  U f'ain^utur  naquiert  f«e  ce  ^u  il  peut  fatfir  V tm- 
peigner,  peur  ainji  dire,  er  tjuainji  il  ne  faurett  t'emparer  par  Ut  armet  d'un  droit, 
fui  efi  une  chefe  incerpertllt  ; Qu'il  » a cette  différence  entre  un  Héritier , (T  un 
einautur.fue  U prémier  aauiert  tes  tbroitt  de  celui  à fui  il  fuccéde,auffi  bien  fue  Ut 
Chejet  fui  tombent  feus  Ut  j^ent,  au  lieu  fue  l'autre  ne  devient  maître  fue  det  Chefet 
fuit  peut  prendre  : Que  ce  fui  eft  dû  au  Peuple,  eft  dû  à ebofue  Ciuten  ; V fu  ainji,tant 
fuil  en  refit  un  ftul,laDttie  fubfifle.Mùs  UiTbeffalitnt  pouvoient  tepondre  i. Qu'on 
n'cft  pas  en  droit  de  redemander  ce  dont  on  a été  dépouillé  par  x{uelque  acte  légitime 
d'hoAilitc  ; or , lelon  la  Coûtume  établie  entre  les  Peuples , on  tient  pour  julic  tout 
aâc  d'hoftiliié  qui  s'exerce  dans  une  Guette  Publique  6c  lelon  les  formes,  en  lotte 
qu'apres  la  Paix  faite  l'ancien  maiire  n'a  plus  tien  à préicndrc  à tout  ce  qu'il  a perdu 
oans  le  cours  de  cette  Guette,  a.  Que  le  droit  de  la  Guerre  cil  un  bon  titre  à ailé, 
gucr  devant  les  Tribunaux  Civils;  car  fi,  apres  que  la  Paix  eft  &te,on  vient  à contcL 
ter  quelque  chofe  qui  avoir  été  prife  fur  l'Ennemi,  il  fofbt  certainement  au  Pollêireut  de 
laite  voit  qu'il  s'eft  emparé  de  cene  choic&  qu’il  l'a  aquile  par  droit  de  Guette,  j.  Que 
oe  qui  a été  ainfi  aquis  dans  une  Guerre  en  Itume  appattient  au  Poflefleur,  aptes  qu'elle 
eft  linie,  à plus  jofte  titre  encore  qu'auparavanti  lùr  tout  lors  que  la  Paix  a été  faite 
par  un  'Traité  entre  les  deux  Pairies:  car  alors  on  conlcnt  tadtemeiit  de  pan  & d'autre, 
que  chacun  demeure  légitime  PofTeflèur  de  tout  ce  qu’il  n’eft  pas  tenu  de  tendre  en  ver- 
tu de  quelque  claule  exprefle  du  Traité.  4.  Que  l’on  peut  aquérir,  avec  la  perlônne 
du  Prilomiiet  de  guerre,  les  droits  mêmes  qui  font  fondez  proprement  Sc  immédiate- 
ment  fur  des  choies  dont  011  n'eft  pas  en  pollêlfton,  pourvil  que  le  Ptilonnicr  nous 
cède  fes  droits  par  un  confêmement  exprès,  ou  tacite:  confenicmeni  que  l’on  peut  ti- 
rer de  loi , de  gré  ou  de  force , en  le  menaçant  d’un  mal  plus  fâcheux , s’il  rcfulé  de  le 
donner.  Comme  donc  je  puis  céder  à un  autre  ce  qui  ni'cft  dù  par  mi  tiers,  en  forte 
que  le  Débiteur  lcra  déformais  aulfi  indilpenfabicmcnt  tenu  de  palet  celui  à qui  j’ai 
transféré  mon  droit,  qu'il  étoit  obligé  auparavant  de  me  lâiisfaiiet  de  même,  lî  un 
Pnfonnicr  de  guerre  me  cède  fa  Dette,  le  Débiteur  dès- lors  change  de  Ccéanckc, 


& XXI.  (1)  Ce  pin^aph«  d\  tiré  de  TAbrèfé  du 
ÙfVtirt  de  t'IUm.  b*  «a  C'il.  Liv>  !(•  Clup.  XVi.  (1. 
k4-  CM  l’Autcuf  le  coateatoic  <de  leavotet  ici  àG&o» 
TJU9«  Liv.  tll.  CItiP.  VIH.  Votee  ci-ddTus  , Lie. 
VH.  Cbia.  VIL  4.  9c  OitOTIOi.  Lit.  IIL 
ciufp.  VIL VHL  2c  XV.  comme  ftuITt  Ht.  B V o o e cr  ». 
cllAS  let  de  Fut.  IL  Cap. 

V.  icÂ.VL  Ç.  ».  Voici  qtieû  loai  fa-de’.rtH  le» 

pnneipet  de  Ml.  LOCKE,  dan»  foa  Traité  du  Oêu- 
Vrmtmnt  Oiri/,  U F«t.  Chap.  XVI.  Un  Conque* 
tant,  dit'il,  rotfiiii  daos  une  fuHe  Çucrre,  n’aquiert 
aucua  pduvoit  fur  ceux  quj  ont  cfé  les  compaj^QO*!» 
^ & Coriqucce.  Ce  a'cA  qa«  fur  ceux  qui  ont  aOucJ. 
lemcat  C'atuMate . ou  coMcoti  à latio  une  ia;^le 
Gjertc.  Le  pouvoir  qu'il  aquieit  Tut  ceux  qu’il  fuh* 
jaEue,  eft  tout  à fait  delpotique,  e l‘c>Atd  de  leurs 
vies;  fiuis  aaa  i l'c^rnl  4a  leuis  poftrlfioos.  La  rai* 
fan  de  ce  dsra  et  c'tef,  q'ii  UuiVle  d abord  paradoxe , 
eft  que  Toi  peur  tue;  ceux  <t'.U  ont  pris  les  atmc» 
iei-altsBea’,  p->ur  ôter  la  vie.sTh  avoieut  pd,iceuz 
^ kx  uAi.  vaucus  ; oiais  eda  Éuat  uoe  ûuic  per* 


Tonnelle  de  ceux  qui  oat  fait  une  Guette  iolufte,  leur 
polierité  ne  doit  pas  s en  rcftéiutr.  Or  c'eft  ce  qui 
•rhrerou,fi  Ton  fe  t'aiiîüôii  de  tous  leurs  b»en*,d<i* 
rince  i reacRiien  de  têtus  En^ns  ; que  Ton  reduMOii 
sialt  à la  tnesdu-ne,  À ctufe  de  la  faute  de  kun 
Fries.  Tour  ce  ^’un  Couqweianr  peer  fetre  arec 
e'eft  de  ic  dédommager,  s'il  a Ibuffen  de  U 
perte.  Atsli  les  Feuplcs,  dont  on  a opprjiae  le»  Ftc> 
decellêur»  , 6c  la  Fattie  , par  force  , ont  looiout»  ' 
dro'.t,  fè'on  Mr.  Lttke  ^ den  revenir,  fc  é'crnpIoH» 
h même  vote  poar  rccoavier  leur  (ibene.  edèr, 
il  feroit  abtûrde  de  dire  qu  un  Funce  a droit  4c  peeex 
dre  tour  ce  qa  il  peut,  k que,  dés  qu'il  l'a  pulUdè 
quelque  tems , les  Peuples  , qai  naittoet  dans  k» 
Fais  Conquis,  perdant  tous  les  Cécle»  à venir,  font 
par  araiKC  foumts,  de  Droic  Divin,  i Ta  dommatton; 
tins  que  ces  Feuplcs  puiflent  iamais  dter  a fes  Dca* 
ccr.daas  ce  qu'un  de  leur»  FrèdécelTeuis  a ptis  p^r  for- 
ce. I,  La  vérité  eft  , ( a^uâte  Mt.  LE  Cleac,  de 
,,  qui  j’avois  emprunté  cet  Extrair)  qu'il  y a de. 
„ grandes  diÆcuJtex  Itu  cette  aatiete,  i cau.é  dca 


I 
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2)«  droit  de  la  Guerre.  Liv.  VDI.  Chap.  VI.  sjy 

Sc  c’eft  à moi  qu’il  2 af&ire  délbrmais.  Ot  jilexutàre  poovoic  tiir  ce  piéJà  comraiii. 
dte  les  Ththatns  2 lui  céder  leur  Dene,  quand  même  il  auioic  laiflc  Tubufter  la  Ville  de 
Ththesi  St  il  étoit  ccnfé  en  effér  avoir  lücccdé  à leur  droit,  du  moment  qu’il  devint 
maître  de  Thibts  Sc  de.  tout  ce  qui  lui  appartenoit;  de  forte  qu’il  dépendoit  de  lui  ou 
de  faire  paicr  les  Thejfalieru,  ou  de  leur  quitter  les  cent  talens.  Rien  n’empêchoit  mê- 
me qu’il  n’obligeit  les  Thétains  li  remettre  eux -mêmes  immédiatement  cette  dette  aux 
ThejjitUens.  Si  donc  il  tint  quittes  les  derniers , ce  n’étoit  pas  tant  afin  que  la  Républi- 
que de  Thèbes,  qui  étoit  entièrement  détruitt.  ne  redemandât  pas  un  jour  aux  Thejpt- 
litaj  ce  qu’elle  leur  avoir  prêté , que  pour  leur  donner  des  afldtances , qu’il  ne  leur  de- 
manderoit  tint  lui-même.  5.  Qu’il  eft  faux , que,  tant  qu’il  relie  un  leul  Citoien,les 
Dettes  comratlées  envers  l’Etat,  i'ubfillent  tofijours,  en  forte  que  ce  Citoien  ait  le  mê- 
me droit  qu’avoit  l’Etat,  dont  U a été  Membre.  Car  ceux  qui  relient,  après  l’entiéie 
deftruâion  du  Corps  d’un  Etat , n'en  étant  plus  Membres,  ne  Guitoient  s attribuer  les 
mêmes  droits  qu’il  avoit.  Or  il  ell  clair,  qa  xlUxandrt  détruifii  entièrement  la  Ré- 
publique de  Thtbej-,  Sc  qu’ainfi  ceux  qui  rcbàtitcnt  enliiite  cene  Ville,  formèrent  un 
Peuple  tout  nouveau,  qui  ne  pouvoir  pas  ptccendte  rentrer  dans  les  droits  paiticuliers 
des  andens  Thibtins,  par  cela  leul  qui!  occupoit  le  même  Pais,  & qui  n’avoit  aquis 
aucun  autre  tirre  en  vertu  ducpiel  il  pût  exiger  la  Dette  des  Thejfaliem.  6.  Enfin, que 
les  Thejfatiexs  n’avoient  pas  recouvré  l’aéle  de  leur  obligation  par  une  llmple  pollèilion 
lâns  titre,  mais  qu’il  leur  avoit  etc  voloutairemeut  délivré  par  celui  qui  étant  devenu 
maitte  de  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Thcbtùm,  avoit  bien  voulu  leur  rentetue  cette 
Dette. 

$.  XXI.  O N aquiett  encore  pat  les  annes  le  droit  de  commander  aux  Peuples  vaiii- 
ous,  auQt  bien  qu’aux  Particuliers.  ( 1}  Mais  afin  que  cet  empire  fuir  légitime,  de  que  les 
Vaincus  foient  obligez  en  conTcience  de  s’y  foûmetrtc,  il  fout  tp’ils  aient  promis  au  Vain- 
queur ou  exptelTémcnt,  ou  tacitement^  de  le  recoonottte  pour  leur  Maitte,  & que 
lui,  de  fon  coté,  ne  les  traite  plus  en  Ennemis. 

J.  XXII.  Au  RESTE  (i)  on  recouvre  quelquefois  les  chofcs  dont  on  avoit  été  dé- 
pouillé pat  l’Ennani , Sc  les  gens  qu’il  avoit  foits  Prilbnniers  de  Guerre.  En  ce  cas-lâ 
voici,  â mon  avis,  ce  qui  eft  le  plus  conforme  à l’Equité  Naturelle. 

Ceux  cpii  échappent  des  mains  de  l’Ennemi,  de  quelque  manière  que  ce  foit,  fans 
loi  avoit  donné  parole  de  ne  pas  fe  fouver,  doivent  rentrer  non  feulement  dansleutpté- 
micr  état,  mais  encore  dans  cous  leurs  biens  & dans  tous  leurs  droits.  Pour  ce  qui  ell 

des 


CwniMt  M 
•quiui  le  ilfalt 
de  cotmnepde» 
ttu  VaÎACUi? 


Comment  on 
recouvre  ce  qui 
avoii  crtf  ptU  ^ 
le  Gucu»^ 


„ malheart  dea  Guerre*  Civile*  , que  Ton  doit  ti- 
„ cher  d'éviter  , aotinr  qu’il  ««  potlibie.  Mm  il 
„ iemble  que  tout  le  Drott  « que  l’oo  peur  cubür 
dm*  cette  occiIÎob  , eunt  fondé  fur  Je  Bien  Pu< 
yv  blic  , qui  eO  le  SouverAine  Loi  > il  faut  voir  fi 
„ ce  qu'on  entrepreud  teta  ptobablemcot  plus  de 
^ mil  que  de  bien  à b Société.  Si  ceU  4^  ^ ce  qu'on 
^ bit  dsTicor  in,-ufte;  mais  là  le  bico  a QUi  es  levicri^ 
ff  cA  betucoup  piu*  pand  que  le  oiafa  rcui/epiife 
»,  pourra  lire  noincnee  iufte.  Biblioth.  Uni* 
TiBl.  Tons.  Xll.  pag.  JW*  prùJCipale 

de  Mr.  LOCBS,  conlideree  en  eUc-même»  eft  H 
peu  dcmoaftrativc»  qu'elle  ne  convient  ni  lua  Guer* 
let  jaftn,  dent  il  parle  , ni  aux  Guerres  ii^uftes» 
en  ruppoünr , comme  fait  nôtre  Auteur,  un  conlêu* 
rumem  expre»»  ou  tacite,  de*  Peuple*  yamcm , fc 
me  paiftbre  poiTefCoQ  du  Vainqueur.  Si  un  Pére  a 
perdu  Ton  droit  fiv  le*  bien*,  U ne  t^t  le  uaasmec- 
rre  a fê*  Enbns.  .Voiex  ce  que  j’ai  mr  ci-deéUu.  Uv. 
▼U.  Càsf,  TU.  f.  U A*rav  t'WicOc 


]ai*même,  9-  I7d>  qu’en  laiflànt  aux  Dercendan*  la 
liberté  de  revenir  des  cng-igcmens  de  leur*  Ancêtre*, 
toute*  le*  fois  uu'il*  <0  trouveront  l'occalion  favora- 
ble, U metitré  éo  h dft  trtmhUt /»mt  fin  6(  ü ne  lere 
pas  une  fi  grande  dificaUc.  Mar»  U faut  avouer,  que, 
quelque  eaccUcai  que  fini  ea  ^os  ce  Traite  Dm  G*m- 
lenBfwat  Gt>i/ , l'Aulcut  y a quciqnefioi*  un  peu  u«p 
devant  lei  ftxm  b Cvouveioeniest  de  la  fattic , éom 
U ConfLiitcion  ne  tire  poiec  è confeqoence  pont  tous 
le*  autre*  Luu.  Il  m dtftingnc  paa  auAl  atica  eiurs 
l'ufage  qa’ua  Vainqueur  pcit  fane  de  lès  efautr*  en 
coDlcknce  , Sc  celui  qu  il  a a la  rigueur',  en  lorte 
que  les  Vaincus  font  obligea  de  s'v  loùmcmc,  pour 
le  bien  même  de  la  rraoquillite  du  Genre  Humai*. 

(.  Uil.  (1)  Vuicx  fut  ce  dioK  de  F^ltméwie,  que 
l'on  aqu^i  par  un  moue  dans  fiou  tiit,  •«  daua 
celui  de  tê*  Amtn  ou  All.ca  (tx  ttJism  A>  fim^)  ii 
Ti  c a , Lav.  111.  Chapi.  IB.  de  XVL  avec  m«i  Kon*; 
de  Ml.  B VBO  BU  B,  daua  fes  Elem.  frei^  tf» 

P.ati.  Cap.  V.  Seal.  Vk  ih 
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des  Chofes,  (i  on  les  recouvre  pendant  b Guerre  ou  par  foi-mê;ne,  ou  par  le  moien 
des  Sujets  ou  des  Soldats  de  rEtat;  il  cft  jufte  quelles  reroanient  a Inirs  anciens  Maî- 
tres tant  les  Mobiliaires,  que  les  Imuaeables-,  poùtvà  qu’on  fàclie  bien  à qui  elles  ap- 
panictvi.'nt.  Car  le  Souverain  étant  tenu  de  mettre  en  fdreté  & de  defettdre  les  biens 
de  les  Sujets,  autant  qu'il  lui  eft  polTlble;  il  doit  aufli  leur  faite  recouvrer  ce  t^u'ils  ont 
fa)  vete»  i Sa-  peidj.  Et  il  n'importe  que  ce  (oient  les  Soldats  qui  l’aient  repris  fur  l’Enne  ni  : car  ils 
ne  (ont  que  les  Miaiftres  de  l'Etat;  & ce  qu’ils  prennent,  eft  au  profit  de  l’Etat,  & non 
jt,*!.  Lib.iti-  pas  pour  eux-mênus.  Ot  il  lèroit  injulle  , que  l’Etat  gardât  pour  lui  les  biens  dont  on 
veiC «14. &•/'«•  dépouillé  les  Sujets;  il  faut  donc  qu’il  les  rende  à leurs  anciens  inaitres  (a), 
ciramcm  o»  XXIII.  LoRs  qu’un  Peuple  entier  (êcoue,  ou  par  (es  feules  forces,  ou  avec  le 

(ecours  de  quelque  Allié,  le  joug  d’un  Ennemi,  qui  l’avoit  conquis;  il  recouvre  (ans 
q'uMuiicuu-  contredit  ii  liberté  & (bn  ancien  état.  En  ce  cas-là,  fi  une  partie  des  biens , qui  lui 

9^0?  appartenu  ent,  demeure  encore  entre  les  mains  des  Ennemis,  il  con(er\'e  le  droit  de  les 

leu  reprendre,  unt  qu’il  n’y  a point  encore  de  Traité  de  Pais,  par  lequel  il  les  leur 
ait  cédez.  Que  fi  un  tiers,  agill'anr  en  (on  propre  nom,  delivre  ce  Peuple,  pat  lêsar- 
mes  vicfjtieules,  de  la  domination  de  l’Ennemi  qui  l’avoit  conquis;  le  Peuple  débvté 
ne  fêta  alors  que  changer  de  maître,  (i)  & enttera  (bus  les  Loix  de  fon  Libérateur.  Il 
faut  dite  la  meme  choie  d’une  partie  du  Peuple.  Miis  fi  une  Province  vient  a être  re- 

conquilé  pat  le  Peuple,  du  Corps  duquel  elle  avoir  été  détachée,  ou  pat  quclcun  de 

fes  Alliez;  elle  («ta  réunie  à (bn  ancien  Corps,  Sc  elle  rentrera  pleinement  dans  tous 
fes  droits.  On  peut  néanmoins  convenir  avec  fes  Alliez,  de  leur  lailTct  les  Pats  qui 
nous  appartenoient  auttefbis,  & qu’ils  ont  repris  eux-mêmes  fut  nôtre  Ennemi  com- 
(,)  7.i;».Lib.  Dimétrim  (a)  aimoir  mieux  céder  fon  Roiauine  à Philippe , s’il 

xiut.  Cap.  II.  pouvoit  le  réconquetit,  que  de  le  lailFer  aux  Remiini.  Mais  quand  même  un  Peuple 
conquis  auroit  lui-même  challé,  par  fes  (èules  forces,  les  troupes  de  l’Ennemi,  il 
ne  laiilêioit  pas  pour  cela  d'être  tenu  de  le  rejoindre  à (bn  ancien  Corps,  Sc  il  ne 

Îiourtoit  pas  , fous  ce  prétexte,  s’ériger  déformais  en  Etat  (épaté;  à moins  que 
e Corps,  dont  U a été  détaché,  n’efit  renoncé  manifeftement  a toutes  fes  ptéten- 
Cons,  . 

CH  A. 


XXITI-  (i)  n flot  excepter  ici  le  ce*  d‘un  tea* 
pie  Allié  de  ^ael<j'4es  «turc»  pu  une  Confédération 
perpetuelie  : comme  il  aciiTê  dans  h Guette  de 
M-  DC-  LXXtl*  '*  quclqocs-unc*  dei  Fr«viitto-Umnt 
qui  furent  recwiufe^  lur  le»  Frs^fêit.  Voiee  U 
Note  de  Mr.  HRaTiUC,  for  Liv.  VU.  CiJp. 
V.  4*  *1- 

ChaP.  VII.  4.  II.  ft)  Malgré  lotu  c«  que  nôtre 
Aorctir  dit  ici«  il  m:  femble  que  ce«  fortei  de  Coq* 
tentions  dutveat  érre  aullî  religioufeiaent  oi»rcire£i» 
qu'aucune  aatre.  5n  rairuns  ne  ptouveni  rieo»  par- 
ce qii'ellei  pfouveat  trop.  Car  ennn  , lî  le  D:oie 
NatuaiU  ne  doqy  impofoit  pat  une  ObUgation  tadil* 
•enlabliT  ic  tenir  ce  dont  noui  (bmmea  volonuke- 
meut  conr.'■a^  avec  un  En*)eat«  pendant  le  cou»  «le 
û 0 icuét  f'ii  étoil  pctoiUt  par  exemple,  de  lonapie 


de  gaieré  de  ctrtu  une  Ttèft  bien  conclue,  d'axicter. 
Tant  CD  avoir  aucune  tailan,  des  gens  à qui  t'o.Tiroif 
donné  des  paUêporis  Scc.  îe  ne  vois  pas  quel  mal  il  f 
auroic  k tromper  rEnnciiii  fous  ptcicite  uicmc  de 
parler  de  Paix.  Q^nd  on  entre  en  ncgociarion  pour 
ce  dernier  (iifCt,  on  ne  ceflè  pas  des  lois  d'être  Eone* 
mis  : ce  n'eil  proprement  qu'nne  efpecc  de  Trêve, 
dont  on  convient,  pour  voit  s'il  y auroit  moien  de  s'ac* 
cnmmoder.  Les  négociationt  manqueiir-eUe»  d on 
heureux  fuccès^  ce  u ell  pis  une  nouvelle  Guerre  que 
l'oo  comiQcnce,  puis  que  les  diiTcfcns,  pour  lefqueia 
on  aroit  pris  les  armes,  n'ont  point  e:e  eucoïc  ter- 
minez; on  ne  fait  que  continuer  les  »(kcs  dhoHilieét 
qu'on  avoit  un  peu  fidpendus.  Ainfi  on  ne  pounoia 
pas  plus  compter  fur  la  -bonne  foi  de  l'Ennemi  en  ma- 
ucrc  dca  Conventions  qui  teodcm  a rétablie  la  Paix  ^ 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Conventions  que  Ven  fait  avec  un  Ennemi,  pendant 

LE  COURS  DE  LA  GuERRE. 


f.  I.  ■pARioNS  maintenint  des  Conventions  Publiques,  qjui  suppo- 
A sent  lVtat  de  Guerre.  11  y en  a de  deux  Ibrtes;  les  unes  tjui  hif. 
ftnt  fiitfiPtr  l'état  de  Guerre,  tc  qui  ne  font  que  rempéret  un  peu  U rigueur  des  ac- 
tes d’hollilité:  les  autres  i}ki  le  font  ctjfer  entièrement.  Mais,  avant  que  de  traiter 
en  particulier  des  unes  & des  autres,  il  fiiut  dire  quelque  chofe  en  général  fur  la  validi- 
té de  la  première  forte  de  Conventions  Publiques. 

J.  II.  Grotius  (a)  foûtient,  que  toutes  les  Conventions  généralement,  que  l'on 
fait  avec  un  Eitnemi,  doivent  être  gardées  avec  une  fidélité  inviolable.  La  cliofc  eft 
évidente  à l’égard  des  Conventions  qui  tendent  b tétablit  la  Paix;  mais  il  y a quelque 
difficulté,  pat  tappon  à celles  qui  laiHènt  lubfiller  l'état  de  Guerre.  De  ce  qu’une 
pctlonne  en  capable  de  lavoir  ce  qu’elic  fait,  6c  de  donner  un  confemement  véritable, 
il  ne  s’eniiiit  pas  nécelTaitemcnt  que  lès  Promeflès  donnent  toùjours  quelque  droit  à 
tout  autre  à qui  elle  les  fait,  ni  qu’elles  lui  impofent  à elle- meme  une  Obligation  in- 
dilpcnlable.  Car  la  Violence  & la  Force  ouverte  étant  le  cataéféte  difiinélif  de  l’état 
de  Guerre,  confidcté  comme  tel;  il  iemble  que  la  fidélité  dans  les  Conventions , qui 
cil  rinftrumcnt  propre  6c  naturel  de  la  Paix,  ne  peut  avoir  lieu  (i)  dans  les  aélcs  où  il 
ne  s’agit  ni  de  rétablit  la  Paix,  ni  de  la  conlètveti  & qui  même  fcmblent  plûtôt  cn- 
trctcinr  l’état  de  Guerre,  que  tendre  à le  faite  ceflèr.  D’ailleurs,  quiconque  entre  en 
traité,  doit  fuppufer  que  l'autre  Conitaélant  le  fie  à lui.  Or  il  implique  contradiéfion , 
de  prétendre  qu’un  homme  fe  fie  i nous,  pendant  que  l’on  continue  d être  ouvertemmt 
fon  Ennemi,  c’eft-à-dire,  que  l’on  fe  montre  toujours  dilpofé  à lui  faire  du  mal  de 
toutes  fortes  de  manières.  Car  l'état  de  Guerre  donnant  par  lui  nicme  le  dioit  de 
poiilR’C  à l’infini  les  aûes  d'iioftiliiéi  les  protellatioiis  qu'on  fait  de  les  fuljH-ndrc,  ou 
de  les  modérer,  làns  souloir  pour  cela  ceilcr  de  rcgaidet  entiérenunt  lur  le  pié  d’£n- 
nemi  celui  envers  qui  l'on  s’engage,  fcmblent  lè  démentit  elics-mêmes.  Ainli  on  ne 
fiuroit  appliquer  ici  le  principe  que  nous  avons  établi  ailleurs,  que,  du  iiiomcut 
qii’cn  traite  avec  quelcun,  on  icnonce  par  cela  même  a toutes  les  exceptions  tirées 

de 

«1  l'i  c<y.Os  qoi  conf.î?:rt  icu’cment  a mo- 

«irrer  oi;  a le»  U ce  lecoit 

i:nc  Ib'ir.’C  fcrpcrud’c  k'x  «Ic-éÎ^usCs*  «|ui  leoaltoïc  Ici 
Cà.M'riec  A:  i].si  •«aimc'oît  lut  obltAcJc  tA> 

Vir.iL'tbk  a cu  .ee  i-.y.  Tuuc  i.£  que  noue 

A'tvj»  d.r  t praa^e  donc  iculuraçnt , qu®  ‘ 

Lieu  P ci»aie  l'c»  piccjuuciui , avoue  que  de  douner 
jiiio  e A un  Eiuemi;  parce  qi:«  1rs  ncciraes  font  lu- 
)vli  4 tusnq'icr  ie  foi  patu  Icuv  pcopic  i:itrt<i»  fut 
fouî  !orj  qa'jl»  ont  ciT^ire  à fCu  qui  îeui  vm» 
lent  du  mil,  ou  qa'il*  l-.-if/crt  ii  » u;*i;ics.  M-j» 

Du  RioMcm  q'iOQ  a costclu  èc  l'caùet  >1  le  icuti 
eaaâcmcnt , |ii;'quc«  à ch;  que  !e  tccme  foic  e^ipiat, 
ou  q-i«  rtiascaii  viO-;ot  iuouKim:  Ici  en^'ccmc»»* 
noiti  d’fpeni'e  par  Jade  tenir  Icv  tùircs.  Ku.ic  Au> 

(CUC  ne  a’aviHdtue  pat  ici  avec  lui  même  ; car  fi  a cta* 


b!i  eôdeflusp  Lh/.  IV.  Citix  I.  Ç.  *9-  la  neceffîté  in- 

ditpentlb'c  ue  leatr  iet  Cut-Vetetinr.»  f,àlut  eovte  ««  £■). 
IWMI»  fn\ir  on  f4ut  SUSPfcNUil&i^i  eiOrs 
ri/iiA  M-iii  je  ne  coœpieiids  prs  , i-orntuent  cr  a 
pù  dîtCy  pour  iuAifîcr  iKi'ie  Aiiuar,  qti'tl  avéutchio 
ge  de  Itvuiiuent,  din»  ce  metne  Ciiap.t  fur  nt.oi 
on  renvoie  aiu  pAia^riiphci  4.  6:  11.  (0.1  it.  de  itii 
Traduction  ^ \o.c7.  ].  5 CH  N no  km  nif)/*tat.  Dt 
Fide  Fafiiit  ferva-di,  ty.  (Ml-  17;»,  ) 1}  tül' 

(Ituii  . qu’en  ciriv-sac  cc-i  pTr'prapiiC).,  t.  eût  oublié 
ce  qu  U avoir  du  «Ijk»  le  Celui,  «*i:i  3 *;tt 

cette  Diüèrcarioni  iemhic  lufmrmc  n‘au>.r  p.  > ;u  le 
cbmnurceau'itt  ou  Ctwpittc  , puiv  q.i'ii  cite  téu'e« 
meut  le.  Lib.  f.  Ucrtri: 

X«i.  i-  iie  uou  oeartuiomv  lo^i  vut  v.it  copte. 


U f a 4eai  forrea 
de  Cooventidn 
qui  luppofeoc 
l'état  deCucize, 


Si  lei  Conven* 
tiotu»  qui  ne 
tendent  paaà  td* 
tabiir  U Paix. 
r«nc  vaiiüeal 

(a)  Liv.  lllr 
ClUpr 
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de  fl  perfdnne,  qui  pourtoient  nous  fiire  appréhender  un  manque  de  parole.  Car, 
fi  c'efi  tour  de  bon  que  tes  deux  Ennemis  y renoncent,  dcs-lîl  ils  ne  font  plus  en  état  / 
• ' de  Guerre:  mais  s'ils  agilicnt  en  qualité  de  gens  qui  témoignent  loûfours  être  dans  le 

dcITein  de  demeurer  Eiuiemis,  cela  feul  donne  lieu  de  prefumer,  qu'ils  ne  font  que  fe 
drefler  des  embûches,  & que  chercher  à s'endormir  I un  l'autre,  pour  jouer  quelque 
mauvais  rour  à celui  qui  fera  allêz  (bt  pour  fe  repolèr  U-delTusi  comme  l'cipéricnce 
<b)  voiei,  pu  (b)  l'a  fait  voit  fouvent.  Lors  même  que  qucicun  fe  trouve  duppc  par  une  telle  Con- 
'I  u'aquieTt  par  là  aucun  nouveau  droit  contre  celui  qui  l'a  trompe,  (a)  puis 
que  l'ctat  de  Guette  autorife  pat  lui-même  toutes  lottes  d'aâes  d'hoftilité.  C^e  fi  l'on 
^ réduit  à dire,  qu'il  faut  tenir  ces  fortes  de  Conventions,  de  peur  que  le  dîpit  de  fe 
ar.  Cap.  û.  voit  trompe  ne  porte  l'Ennemi  à agir  contre  nous  avec  plus  de  fureur;  on  reconnoit 
pat  cela  même , que  toute  la  force  d'un  tel  engagement  n'eft  fondée  que  fur  l'intérêt 
des  Contraâans.  J'avoue,  que  l'on  n'eft  pas  obligé  d'ufcr  aâuellement  contre  l'Enne- 
mi de  tous  les  droits  de  la  Guerre , & que  fouvent  même  il  eft  bean  & louable  d'épar- 
gner ceux  que  l’on  pouvoit  traiter  avec  la  dernière  rigueur.  Mais  cela  n'empêche  pas, 

I que,  comme  il  eft  permis  de  faire  la  Guerre  pour  détendre  ou  pourfuivre  fes  droits  par 
la  force,  lors  qu'on  n'a  pû  en  venir  à bouc  pat  des  voies  de  douceur;  il  ne  foit  cres- 
confonne  à la  Nature , de  prendre  le  chemin  le  plus  coun  pour  arriver  à cette  fin. 
(c)  VolM  HO-  (c)  Comme  donc  les  Convention  qui  tendent  feulement  à modérer  ou  à fufpendre  les 
Jjj  * ov«,c»p.  d'hoftilité,  ne  font  qu’entretenir  (j)  la  Guerre,  il  eft  clair  qu’elles  font  contraires 
' ' à la  Nature. 

Quoi  qu’il  en  foit,  une  des  chofes  que  l'ulàge  rcfu  des  Nations  dvililèes  a établies 
en  faveur  de  la  gloire  des  Armes,  & pour  l'honneur  des  Guerriers,  c’eft  que  l'on  doit 
tenir  pour  valides  ces  forces  de  Conventions;  commt,  par  exemple,  lors  que  l’on  fiiic 
une  'Trêve  de  quelques  jours  ou  de  quelques  heures,  ^ut  enterrer  les  Morts  de  part 
& d’autre;  lors  que  l'on  donne  à quelcun  des  Ennemis  un  Palleport,  ou  un  Saufeon- 
(S)  Valez  Cr>-  duii,  (d)  pour  aller  & venir  en  fdretc  pu  les  lietu  dont  on  eu  le  maitre;  lors  que 
obia*xxi d’épargner  entièrement  certains  Lieux,  certaines  Petfonnes,  ou  certaines 
b Mo.  Choies,  de  fofpendre  pour  quelque  tems  les  aûes  d’hoftilité,  de  ne  pas  fe  fervir  de 

' (ej  Comme  font  Certaines  Armes  ou  de  certaines  manières  de  nuire,  de  laillct  le  commerce  libre  (e)  en- 
Ion  Muchands  de  l'un  & de  l'autre  Peuple  Sic.  En  effet,  l'Ambition  & l'Avacice 

q?iu'rônt’«i  niant  rendu  fort  fréquentes  les  Guerres  non-néceffaires,  on  a trouvé  à propos,  pour 
Voici  rintérêt  du  Genre  hlumain,  d’érablir  quelque  clpccc  de  commerce  entre  les  Ennemis 
itiii.*Ptiiic*ub.'  mêmes.  Se  de  réduire  en  art  les  Loix  de  la  Guerre;  afin  que,  pu  ce  moicn,  les  In- 
V.  Cap. XX.  nocens  du  moins  ne  fouffiillèm  pas  tant  des  aétes  d'hoftilité.  Ajoutez  à cela,  que  les 
Guerriers,  qui  fe  mettent  lut  le  pié  de  manquer  à leur  puolc,  ou  de  tromper  l'Enne- 
mi 


(a)  C'eft  lûppofcf  ce  ijui  eU  en  qaefitoo.  Car  t'il 
tft  «Mil  toutes  le»  Convention  fûtes  avec  un 
Ennemi  fattnt  valule»  it  ohligetoues,  il  «enfuit  de 

muiiieftemenr  » que  celui  qui  le»  viole  donne  à 
l'autre  un  aouveau  fuiet  de  plaintes  6t  par  conlcquenc 
un  nouveaa  droit. 

(^1)  Cr<  Conrentioni  ne  contribuent  pas  dirci^ 
meor  je  par  clks-mèmes  aentrcrenic  la  Cuerre. Quand 
un  Etuiemi  voit, que  l'autre  rueioir  féal  avama^  d u* 
ne  Convention  qu'il  ptopofe  % pour  ü renforcei  ou  Ce 
icmettie;  il  n'a  garde,  «iJ  ci)  lage,  d'p  toper.  Cha« 
cun  tiouve  orduiaiieuent  fon  compte . à cc«  foitet 
de  Tiaitea,  ou  du  moinv  ne  croit  pu  en  recevoir  du 
p^^odice.  AïoH  ib  ne  reculent  point  la  Paix.  Au 
concisifC,  iU  (ervenr  ) moderet  la  fureur  des  Arme», 
qui.  fans  ccla«  a'auioit  Ibuveot  aucunes  bornes:  ils 
ecupêchent  qu'on  ne  l'ctende  pas  à des  chofes  qui  ne 


font  d'aucune  utilité  pour  hiter  la  Paix,  & qu'on  ne 
foule  entieremeut  aux  pieds  les  Loix  de  rHumaoité, 
que  les  Ennemis  nierner  doivent  obfcrver  entt'eux.» 
autant  que  le  permet  le  but  Icgiiimc  de  la  Guare. 
Li  raifon  , que  nôtre  Auteur  alloue  un  peu  plus 
haut,  tiree  de  ce  qu'on  craint  d'miter  rEnnemi,  en 
lui  manquant  de  pirole»  & de  •’atiuer  pat  là  du  mal  » 
ne  prouve  pas  qu  on  Ce  croie  uniquement  oblige,  par 
cette  raifon  d'mcetêt,  à garder  la  foi  donnée.  C eft 
auHî  mal  à propos,  que  nôue  Auteur  ote  St.  Am* 
■ R O I S E , comme  s'il  étoit  dans  ce  priacipe.  Cet  an* 
eten  Docteur  de  rEgUfe  inünué  au  contiaire  cUire* 
ment,  que  la  raifon  pourquoi  on  cherche  à fe  ven- 
ger, arec  plus  de  rigueur,  d'un  Ennemi  perfide,  c'eâ 
qu  on  s'y  croit  autorifd  par  cet  st)c  même  de  pcifi- 
me,  contraire  aux  régies  de  la  JulUce,  qui  doivent 
être  obfexrées  fans  dilunééioo  de  icms,  de  lieux , de 

pet. 
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Cttrvtntions  faites  pendant  la  Guerre.  Liv.  Vm.  Chap.  VII.  f 77 

mi  P»  des  Trait» , Ce  font  fm  là  d’otdiiuire  beancoup  de  ton  à euT-mcmes;  outre 
qu'ils  ne  fauroient  duppet  phis  d'une  fois  cniï  qui  ne  font  pas  tout-à-htt  Il  n’eft 
pourtant  pas  de  la  Prudence,  de  compter  beaucoup  fur  ces  fottes  de  Conventions,  on 
de  s'endormir  fi  fort  Ik-dcITus  , que  l'on  donne  occafion  à l'Ennemi  de  nous  jouer 
quelq^ue  mauvais  tout.  Ainfi  le  meilleur  cft  de  ne  pas  s'y  engager  làns  néccŒtè  & 
lans  cire  en  eut  de  rendre  la  pareille,  au  cas  qu'on  nous  manque  de  parole  ou*  du 
moins  fans  avoir  en  main  de  boimes  lûretez,  ’ 


OC  d auric»  ics  actes  d tiottuicc.  ii  y a de  deux  fortes  de  trtvt  : | une  pendanc  laaaol  **•  il  y ca 
le  les  Années  ne  lailfent  pas  de  demeurer  (i)  toûjours  for  pié  , avec  tout  l'ap^eil  *' 
de  la  Guerrcî  k celle-là  eft  otdinaitemcm  fort  courre:  l'autre,  pendant  laquelle  cha- 
cun  met  bas  les  armes,  & Ce  retire  chez  foi.  La  demicte  peut  avoir,  k a ordinaire- 
ment, un  terme  alTez  long,  & elle  reflembic  fort  à une  Paix  pleine  k entière;  fur  tout 
fi  le  Traite  oorte  exprellément,  que  pendant  ce  tems-là  on  parlera  enicmble  de  Paix. 

Cette  forte  de  Trêve  cil  ordinairement  générale,  pour  tous  les  Paii  qui  font  Ibus  la" 
domination  de  l'un  de  de  l’autre  Peuple;  on  |ieut  néanmoins  la  rellteindre,  k on  la  ret 
rteintot  effet  quelquefois  à certains  Pais:  par  exemple,  les  Peuples  d'iirepe,  qui  ont 
des  terres  dans  les  Indci  Oricntairs,  ou  Occidentales,  font  Trêve  en  Enrepe,  fins  dit 
continuer  la  Guerre  dans  les  Indes.  ‘ ' 

».  IV.  D'OU-  U paroit,  comment  on  peut  répondre  à la  queftion . s'il  fout  reear-  Dri,d«<edela 
der  comme  une  tieve  un  Traite,  qui  porte,  que  l'on  feit  la  Paix,  pat  exemple,  pSur 
trente  ou  quarante  ans?  Pour  moi,  il  me  femble  que  toute  Paix  eft  étemelle  de  la  natu- 
re, je  veux  dire,  que  toutes  les  fois  qu'on  feit  la  Paix, on  convient,  de  part  k d'autre,  de 
ne  prendre  jamais  plus  les  armes  au  fojet  des  démêlez,  qui  avoient  allumé  la  Guerre 
& de  les  tenir  déformais  pour  entièrement  temiinez,  ou  du  moins  d'en  remettre  la  dél 
cifion  à des  Arbitres,  ou  bien  de  s'accommoder  enferablc  à l’amiable.  Ainfi  cette 
Paix  n’eft  point  ccnlée  rompue,  lors  que  les  mêmes  Peuples  viennent  enfoite  à repren- 
dre les  armes  l'un  contre  l’aurre  pour  un  nouveau  fo)Ct  : car  i'idee  d'une  Paix  éternelle  c®. 
n’emporte  pas  un  engagement  ou  l’on  entre  de  foufFnt  délormais  toutes  les  injures  de  po" 
l'ancien  Ennemi,  fens  lut  réfifter  jamais.  Sidoncle  différent  qui  avoir  fait  naître  laGuer 
rc.  n'eft  pas  entièrement  terminé,  k que  l’on  fellê  la  Paix  Iculemcnt  (a)  pour  un  cet- 
tain  tems;  ce  ij’cft  au  fond  qu’une  Trêve,  pendant  laquelle  on  doit  agir  les  uns  envers  ^ 
les  autres  tout  de  même  que  Û l’on  étoit  en  pleine  paix.  Il  eft  pourtant  ridicule  de  fat- 
rc  une  Treve  pour  (t)  cent  ans,  comme  on  dit  que  Remulns  (b)  la  fit  avec  les  re'tens-  4 
n'y  aiant  point  d'injure,  qui  ne  s'efface  d'elle-mcmc,  «c  dont  la  pourfuite  n'ait  prêt  niiîT.'ïl.'!?.-,  • 
crit , après  un  fi  long  e^acc  de  ttms.  ' Lit.  ii.  cap.LV.  { 

, Voi«daot,M 

e ^ ri  . t . V.  I OU-  eicmalc*,  dtt 

perronn«i,  & pat  confi^umt  cnne  le*  pîi»  gracd»  VahroKj  tiulucix/4«<  , ikm  in  û- 

WcDi.  je.aaoppotio  le,ua,ge,  ««ruicvM  /,  D icai  " ««  la 

jüe|«a.-laia..  qu>Bd  ic..puo,  tofcioifc  rEjl,-  I.,k  ILIX.  Tu.  XV.  D.  JsiM  , Ës  J,  <>se,  DUO. 

i,  avec  U iremc  uidiHiiMCe  Je  la  ine-vc  libcili . &.C.  Leg.  XIX.  i.  Voiea  OXOIIOI.'L  Ul  lal>.  Im 

eue  je  blâme  leuu  etmu»  & leiiM  taux  latiuiueinciu.  Chdp.  iil.  t.  “ Cap  LX  écTUa-, 

Jjvava.  « 4- ,(.»//,  H'  M'- U;  U cil  pa/lé  dioi  T ITX  Li  V l, /aS.  VIL  Havec  le. 

iV'Ou  / U > <../.l.jW /l  l{,Jt,  K.mauJ  fiicM  aiec  k<  Orr.lino,  Mau  («ÜToit  ici  n6-  “**•  *«‘1.  LU. 

^ au  e„t,  f„„„  „e  Auicur;  ceiou  uoe  «cmable  Ta»,  tomme  THiTt  IV.  F^O. 

" "i  ‘■'PP^'':-  S^nal  voulu,  fcuument  ''  CoUOi. 

mOiav.lu  &■  iiÿS»,  & i,i  ^ u«;4m  lui  donner  le  nom  de  Tiêve,  dae.  pAtirt  uu'll  fir  avec  nSMA 

M*-n.,;-  ,r/u«  .4».  Olïe  Ldi.  1.  C*p.  XXa.  ta-dcilu. , peur  oc  pa.  paro'r’e^  dre  qic  om  Ào  v“a./  de  ^ 
J"  C tS  iPpa.“int«.  (aieuloa  notre  fe  de  Ion  autorité,  .-il  patjoruiii,  puiâac.2  k 22.  '«**'. ConoeSam 

Je  cette  forte  de  Tt{ve  qu  a voulu  parler  le  Juiilcon.  pleurent  une  iuiuie  li  maniJeltc.  ' “ flr  ««iv»,  LuÂT 

ütlic  f lUas  CMU  djfipKion  qu'tl  4aiuw  apte*  r ” 

Tom.  II.  Dddd 


ViAMim/iV  ft/ertm-  nùh,  Olfic.  Lib.  l.  C^.  XXIX.  Ta-dciliu , pour  oe  pü  patuinV 
f 111,  C'eft  apparemment  (a|«ûiott  iMKre  Auteur)  fe  de  ton  autoiîtii,  l'il  parJonj 
ét  cette  forte  de  Ttf»e  tju  a eonlu  pailc:  le  JunJcoiip  pkmcjïi  uoe  injtue  ü 
ütlie  9 A ux.«  lUas  c«(U  ddfipKion  qu'tl  douoe  apte* 

Tom.  II.  Dddd 
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y;8  Des  Conventions  faites  fendant  la  Guerre.  Liv.  VIII.  Chap.  VH. 


Xj  Tr^e  UiSe 

fub^flcf  >e  (ïtfii 
4e  U Goeric. 

ie)  Voter  Bsn- 
rM , de  Indm  ih 

BelU  Seiiki, 

p.  101,104.  ÈJiS. 
Lnid.  B.  1417. 
Aptô  le  terme 
4e  U Tière  ex- 
piré, U n'eft  pal 
bcToiB  d'une 
soaveUe  Deela- 
CBCioa  4e  Guer> 

IC. 

(•)Vo»ezGr«riBi, 
Liv.ui.  c.ua. 
• I*. 


11  e*f  a point  de 
Ttêre  faite  iîm. 
ptemeni  par  une 
CoorcAUOA  U* 
CUC. 


1>B  eommeece- 
BCDt  8x  de  La  &D 
4e  U Tière. 

^a  ) Vhi  , 


V.  Toute  Trêve  laiflàm  donc  iubCftn  rétac  de  Guerre,  & par  contèquenr  les 
precenrions  qui  ont  obligé  de  prendre  les  annes;  il  cil  clair,  qu'on  ne  fiuroit,  làns  une 
abiurdité  inanit'efte,  exiger  de  celui,  avec  qui  on  la  fait,  qu’il  renonce  dcibrmais  à 
toutes  fes  ptcteiifions  par  rapport  à nous,  (a)  Car  , fur  ce  pic-là,  que  manquetoir-il, 
qui  einpèclut  qu’on  ne  concliit  une  vcricablc  Paix  f ou  pourquoi  vuudroit-on  fe  refer- 
ver  la  libenc  de  tenouvellet  la  Guerre  au  bout  d'un  certain  teins.  Uns  aucun  fu|ct? 

V'I.  La  nature  merae  de  la  Trêve  donne  lieu  de  conduie,  que  , Il  l’on  veut  re- 
prendre les  armes  après  le  terme  expiré;  il  n’eft  pas  btlbin  d'une  nouvelle  (i)  Décla- 
ration de  Guerre  (a).  Cependant,  lots  qu’il  s’agit  d'une  longue  Trêve,  qui  fait  dilpa- 
roitte  tout  l’appareil  de  la  Guerre,  & qui  renfenne  ordinairement  ou  doit  renfermer  du 
moins  cette  claulc,  que  l’on  traitera  cependant  de  la  Paix  pleine  & entière  ; il  eft,  li- 
non abfolumenc  nccdliire , du  moins  honnête  & généreux,  de  ne  reprendre  les  armes, 
qu’aptes  avoir  fait  quelque  Déclaration  conditionnelle,  pour  témoigner  hautement  que 
ton  n’aime  point  ta  Guerre,  & qu'il  ne  tient  pas  à nous  que  la  Paix  ne  fe  falfe  pour 
ime  bonne  fois. 

VU.  U faut  reraarquet  encore, que  tome  Trêve,  qu’on  eft  indifpenlàblemcnt  te- 
nu de  garder,  ne  1c  fait  ptmais  que  par  une  Convendon  cxprelfe,  ou  du  moins  par  des 
aéles  de  paixSc  d’amitié  litormds  & li  lignificatift  de  leur  nature , qu’ils  ne  puillênt  être 
rapportez  à un  autre  principe  qu’a  un  dcilciii  bien  liiKére  de  lufpendre pour  un  rems  les 
aétes  d'hoftilitéicommc, d’autre  coté, un  Traité  de  Paix  ne  1c  réduit  jamais  pat  lui-rac- 
me  à une  Trêve,  à moins  qu'il  n’y  ait  li  ddliu  quelque  claufe  cxprelfe.  Amlt,  de 
cela  feul  qu’on  s’eft  abftcnu  pour  quelque  rems  d'exercer  des  aâcs  d’holblité,  ( 1 ) l’Enne- 
mi atiioit  tort  d'en  conclure, que  l’on  conlcnt  à une  Trêve.  Et  fi,  lors  qu’il  s’tft  endor- 
mi là-dcflus,  on  vient  le  charger  tout  à coup,  il  ne  peut  pas  nous  acculer  à jutlc  turc, 
d'avoir  viole  une  Convention  tacite  proptement  amii  nommée. 

%.  'VIll.  Pou»,  ce  qui  eft  du  teins  que  la  Trêve  dure,  je  ne  Ciutois  approuver  la 
penféc  de  (a)  Grotius,  qui  prétend,  que  le  terme,  d’où  l’on  co.umcncc  a comp- 
ter, u’cft  pas  compris  dans  l’elpace  de  la  fulpcnlion  d’armes.  Le  commencement  d’u- 
ne choie,  en  fait  partie  fans  contredit.  Si  donc  on  eft  convenu,  que  la  Ttèse  fera  de 
dix  jours,  à compter  depuis  le  prémict  de  Juillet;  tout  le  monde  ciitcndta  par  la,  que 
ce  ptéiniet  jour  de  Juillet  eft  un  des  dix,  auxquels  b Trêve  eft  bornée.  La  (i)  Re- 
marque 


Ç.  VI.  (1)  Car  ce  n'eft  pai  one  ivoafellc  Guerre. 
L'iilMe  dt  ce  pnJKÎpc  iVtcnd  à divei»  autres  cas.  Mf. 
H E RT 1 1)  I en  donne  «o  «xempîc  remarquiMe , aptes 
RICHARD  ZOUCMl.  Jstr.  fy  Jndit.  Fe*iti.  ï'an. 
II.  St&.  IX.  47'  l'aroK  iui-nsème  prit 

d’ALBCRIC  GIHTIL,  De  Jnrt  BeU.  Lib  1 1. 
Op-  XII.  /«!•  un  Traité  4e  faix, 

conclu  etme  rE'c»jue  & Piioce  de  Trente,  fit  les  F*, 
nitiént,  il  avoit  etc  coocetiu»  Que  chacun  reroii  ie> 
mis  ta  poQcflîon  de  ce  qu'il  poîiêHoit  avant  U pté. 
fente  St  dernière  Cnette,  Au  commencement  de  cet- 
•e  Guerre  , i’Evè-^ue  atroii  pcis  un  CMteau  des  Feni- 
lirai , que  les  Fenititnt,  icpruent  depuis.  L'Eseque 
reçoit  de  le  rendre,  fous  prrtexie  qu'ii  avoir  etc  te* 
pris  après  pîufietin  Tteves,  quelques  unes  alTc*  Ion- 
rues»  qui  s'^ètoiect  fiites  pendant  le  cours  de  cette 
Guerre?  Les  Ameuts  citet  dectdcnt)  avec  nilba»  en 
&TCur  des  Fenihent,  contre  une  Confuiuiion  4 AL- 
CIAT,  qui  prononça  pout  l'Evêque. 

J.  VII.  (i)  C’eft  einfi  qu'il  faut  entendre  les/siiv 
aie  tsaiu  , dont  parlent  les  Auteuts  Luttas.  Voiex 
TIT.  LIT.  Lib.  U.  Cap.  XVIII.  & LXIV.  Lib. 
XXIII.  Cap.  XLVI.  4e  JüiTiK.  Lib.  VI.  Cap.  VU. 
P«ipit-  1.  Cai  <eU  veut  dite  feulement,  que  ia  deus 


Armc'et  fe  rcooieut  en  repos  pendiar  un  cenain  tems , 
tout  de  même  que  It  elles  ètoient  convenues  d une 
Trêve.  L'Auteuf  fjbfoit  cette  remarque. 

^ VIII.  (i)  C'en  que  la  prépolâtion  Lii*ne  i,  qui 
en  CCRC  leacooite  répond  à nbeie  defms,  l'rpuc  les 
deux  rermes , auxquels  elle  fe  rapporte , de  ce  qui 
eft  er.rre-deux  ; de  lotte  que,  félon  GROTiua, 
lors  qu'on  dit  » de^s  U fermier  de  Jmn  , Jn/fm'nu  pré* 
mter  d'.deùt,  ces  deux  jours  doiient  Ittc  poi  exclut- 
seineat.  Mais»  dit  nôtre  Auteur»  eeiie  prepottrion 
renfetme  aulli  l'ouvent  ks  deux  termes,  comme  dans 
ces  façons  de  parler  fi  communes,  à eé^tt  rndedlsemt 
dà  dd  mdid.  Joignez  ici  ce  que  j'ai  dit  fur  l'en- 
droit meme  de  G r o t l O s , Note  «.  Au  refte , quoi 

3ue  les  Chris  des  deux  Armees  Ennemies  doivent 
ilconrinucr  les  sdei  d boftilité,  du  moment  qu  ila 
ont  conclu  U Trêve;  les  Sujets  de  l'un  4t  de  l'autre 
paici  ne  font  tenus  de  robfirrvet,  que  quand  elle  leur 
a ërc  notifier.  Ma»  tous  les  actes  d'hoftilrtê  qu'ils 
peavent  avoir  commis  pendant  ce  tems  là»  font  de 
nul  effet»  en  fonc  qu'on  doit  dédomma|et  ceux  oiâ 
en  ont  fouffen.  Voiex  GhOTiui,  Liv.  IlL  Chap. 
XXI.  Ç.  f. 

11.  (ij  Ce  paiapaphe  cfi  le  i».  dsns  l’Oti^inal: 

eu 
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marque  Grammaticale,  fur  laquelle  Grotius  ie  fonde,  iieft  pas  toûjours  vérita- 
ble. 

IX.  Pendant  (i)  la  Trêve,  tous  les  aéfes  d'hoflilité  doivent  celler,  & à l'c- 
gatd  des  P«fonncs,&  à l'égard  des  Choies.  Mais  il  faut  remarquer,  que,  de  quelque 

manière  & à quelles  conditions  que  la  Trêve  fe  falle,  les  aclcs  militaires  puranciit  de-  la  n*- 

fenlifs  n’ont  rien  d'illicite,  quand  même  on  auroit  demande  & obtenu  la  Trêve  fous  un 
autre  prétexte.  Ainfi  fupjxifc,  par  exemple,  que  la  Trêve  n’ait  été  faite  que  pour 
enterrer  les  Morts,  on  pourra  fort  bien,  fans  comtcvcirir  a fa  parole,  (è  retirer,  pen- 
dant ce  tem$-là,  dans  quelque  pofte  plus  fiit,  ou  fe  bien  retrancher.  De  même,  li, 
dans  une  rrêve  avec  des  Alfiégez,  il  ell  ftipulé  leulement  que  les  Alliégeans  fiilpen- 
dront  leurs  attaques;  cela  n’empcche  pas  que,  pendant  ce  tcms-la,  les  premiers  ne 
puifl'ent  faire  entrer  dans  la  Place  des  troupes  de  renfort , & des  munitions.  La  tarlon, 
que  Grotius  (a)  allègue,  pour  prouver  le  contraire,  n’cft  pas  concluante.  Ces  for-  («)  au/ifri, 
tes  de  Trîvet,  dit-il,  tiani  avaniageufei  i l'une  dfS  Ptrt:es,  tl  nejf  pai  jiijle  qui!  en  * *''■ 
revienne  du  préjudice  à l'autre  , qui  les  a accerdées.  Mais  pcrloiuic  ne  ptéicndant 
pour  l'ordinaire  renoncer  lui-mê.ne  au  droit  de  fe  défendre;  celui  qui  a conlènti  à une 
telle  Trêve,  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui- même  de  l'imprudence  qu'ri  a eue  d’accorder 
une  choie  qui  donne  heu  à fon  Ennemi  de  prendre  de  nouvelles  forces  (a). 

X.  Ceux  qui,  par  quelque  accident  imprcvû,  fe  trouvent  malheuteufement fut  De  ceux  qui  fe 
les  rerres  de  l’Ennemi,  apie>  que  le  terme  de  la  Trêve  cft  expiré,  peuvent,  cominc  tioasem, maigtà 
Grotius  (a)  le  fait  voit,  être  retenus  (i)  Prilonnie.s,tüut  de  meme  que  li  étant  ve-  ,0 de rEuueiiu , 
nus  en  tems  de  Paix,  ils  y avoient  été  furpiis  pat  une  Guerre  lubitement  allumée.  >P'“  (î 

XI.  ^ Si  (a)  la  Trêve  vient  à être  rompue  d’un  côté,  il  cft  libre  à l’autre  Par-  niié.  **" 
tie,  qui  eft  lézée  par  cette  infiaéfion,  de  reprendre  les  armes  fans  autre  formalité;  à (»1 

moins  qu’elle  ne  trouve  bon  de  fe  tenir  en  repos  julqu'aii  terme  marqué.  Mais  fi  l’on  * o«  l inftidioB 
eft  convenu  d'une  elpece  d'.imende  paiable  pat  le  ptémiet  qui  romproit  la  rrêve  & que 
le  contrevenant  y ait  (àtis&it;  l'autre, en  ce  cas-la, n’a  pas  droit  de  recommencer , avant  •‘'Afrà,  J.n,’ 
le  terme,  les  ades  d'hoftilité.  Car  la  taiibn  pourquoi  on  paie  l’amende, c’eft  unique- 
ment  afin  que  l’accord  lubfifte  d’ailleurs  en  (ôn  entier.  Au  contraire  fi  celui,  qui  eft  lé- 
zé,  reprend  lui-même  les  armes,  il  cft  cenlé  pir  cela  feul  tenir  quitte  l’autre  de  l’amen- 
de, dont  ils  étoient  convenus.  Mais  il  eft  contre  le  but  du  Traité, de  rentrer  d’abord 


ratt'ai  retranché  le  9.  & le  ii.piree  ne  contien* 
oent  <jue  de  pu.»  tenroi»  à CiHOTiu»,  IclqueU 
) ai  pUccK  plus  coiiunodémeot  dao»  le»  Notes. 

{t}  AgfJiUt  iccuTa  auirnoi»  de  pariuie  Tijfd>kfrnf, 
Comm)nd,4U  de  t'umec  uc»  PaftSy  lec]uc!  » pendant 
une  Tiève,  doui  il»  ctoicot  convenu»  calemh'e  puoc 
palier  de  Faix,  aliciobla  de  nouvelle»  rro'.^».  Voiex 
Corn.  Ne.fo«  , <•  Ag:fxl.  Cup.  il.  « Xrno- 
PHON,  Ornt.  df  UnJeï.  Altfi.  Cap.  I.  10,  tl. 
£itr.  0<«K.  Mai»  (difou  noue  Auteur)  lî 
«■<  effVdiveme.nt  de  potur  Ion  Maicie  * un  ac* 

cuimno^cmcnt  ave:  les  t.a\.t.iém*nif*-*  î cette  ptecau» 
tion  (|u'il  put»  en  cas  que  le»  piopoiit.ot.»  n'eoileut 
aucun  fucce»  % nt  luifit  pas  pjuc  lui  dontic:  a jude  ti* 
tte  k nom  4c  Fa. mie.  Vuiea  Montacnx,  1^ 
ykij,  Liv.  1.  Chap.  VU  foac  te  qai  ed  de  la  qjci- 
tion  en  cllc-ntcinc»  rop'raon  da  uutte  Aiaie’.it  n'eil 
pa»  U mieux  fondée,  comme  le  l'ai  tsit  voir  fur  ie 
pujgraphe  m.;.ne  de  CftOTtUS,  qn'ii  iciute,  .Vtt/ 
1.  Voiea  aufll  >lr.  Gunoliko»  Cap.  XXXVl. 

tif.  de  fou  Jnt  Sett.  & Crod.  qui  cA  une  a.  £di* 
tion,  imprimée  en  t?»». 

X.  (1)  Mt.  Buooiuif  dan»  Te»  FJ/mtns  tU 
Pülu/tfkit  Prati^ntf  luu  U.  Cap.  V.  içà.  vu. 


en 

U.croir,qu'U  eAde  rHumanit^dc  hiAèralt^  ces  gens- 
la  à qui  ü a'a  pas  tenu  qu'ils  ne  roriflem  du  Pau  ; pet- 
foDDCR'étant  rerponfaLile  d uncatidttuic.  J'ajoilte,  qu'il 
V a 6(cn  <k  ia  diiTetenirc  emte  ceux  q-at  le  trouvent  fur 
le»  tertes  d’un  autre  Etat,  lot»  qi’ii  vient  tout  d'un 
coup  ^ déclare/  la  GuC:.<  à Ic-ai  Souvaain)  Sc  ceux 
qui,  apres  ia  Ti^/e,  icAent  dan»  le  Pau  de  l'Cnnemî 
par  uu  aecidenc  imprcTà.  Il  n‘y  a point  eu  de  Con- 
vemioa  cntie  le»  préuiscrt,  & le  Souveiam,  liir  le» 
cône»  duquel  il»  lont;  >a  heu  que  le»  autre*  ne  font 
que  iicin.iDder  ce  qui  cA  une  fuite  manifePe  de  l'exé* 
cutiüii  du  Traité  de  l'tevc.  Car,  pins  qu'en  vertu 
de  rct  e.i^agemcnt  on  t'toic  tenu  ^ le»  laitTcx  aUer 
4c  venir  en  toute  liberté,  pendant  tout  le  tem»  de  U 
Ttèrei  ort  tioit  auAî,  'a  mon  a»i«,  le.it  accorder  la 
inê  ne  PC  miAîun  apte»  la  Trêve  n>«me,  s'il  patoit 
mamleRement  qu’une  forte  maiet^,  ou  un  cas  im- 
ptevû  , tes  a empè;hee  d en  proAtci  durant  l'efpace 
teg.c:  auiretneot,  comme  ce»  ibnes  d'a.-dd^  peu- 
vent attivei  tou»  les  joues,  on  ne •’cmpreÂ'eroic  Kué* 
tes  de  Aipuler  une  telle  pctmiflian , qui  n'emp^tie- 
toit  pas  qu’on  ne  fût  lonjoms  d«ns  ta  crainte  d'èrre 
futpus,  & qui  ieroit  eonvme  un  piege  pourfaâretoa« 
ber  bien  des  gens  entre  les  mains  de  rfcnnemi. 
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tn  adiion  contre  l'infraaeur  de  la  Trêve,  avant  que  d être  aflûté  qu’il'ne  veut  pas  paicr 
l'amende  ftipultc : car  en  inlérant  une  telle  claulè  on  ne  ptetend  pas  pour  iotjinatrc 
donner  le  choix  à celui  envers  lequel  on  manquera  de  parole , ou  de  recevoir  l’amende, 
ou  de  recommencer  les  aâcs  d’iaoftilité  (i). 

r«  meh»  J.  Xll.  Le  (a)  rachat  des  Prübnniets  de  Guerre  eft,  avec  rairon,  ,une  caufe  extre- 

Eiifonoiei»  <i«  favorable  parmi  les  Chriiiem,  lut  tout  lors  qu’il  s’agit  de  Captifs  qui  font 

tomber  entre  les  mains  des  Batbates  & des  Infidèles j ju(qucs-la  que,  pouravoitde- 
paijj  rançon  (i),  on  tite  quelquefois  des  Eglifes  les  Vales  facrez.  Les  an- 
ciens  (i)  Komatns,  au  contraire,  fanbloient  ne  compter  plus  les  PrÜbnmcrs  parmi  les 
Citoiens,  & ils  les  lailfoiait  aux  Ennemis,  comme  des  Membres  retranchez  de  la  Ré- 
publique. 

Des  conven-  ç.  XIII.  A i’e'g  A R d des  (i)  Conventions  que  les  Généraux  d’armée,  & autres  Of- 
rioniqucjaO^-  Guette, font  avec  l’Ennemi,  il  faut  ajorltet  à ce  que  dit  (a)  GROTiüs,qu’ils 

?om  isec  l’Ea-  ne  peuvent,  de  leur  pure  autorité,  confcntit  qu’a  une  Treve  de  courte  durée-,  car  c’dl 
ta  clup.  Souverain  à accorder  celle  qui  fait  dilparoitre  entièrement  tout  l’appareil  de  la 
xin.  Guerre. 

De  celle»  qae  XIV.  Les  Particuliers  traitet'it  auffi  q-ielqucfois  avec  l’Ennemi;  & l’on  trouvera 

foui  le»  fiiapic»  (i)  Grotius,  jufqaes  où  ces  Conventions  font  valides.  L’Hiftoire  nous  a con- 

(ej'fy»^* Hiâ-  fctvé  un  exemple  remarquable  de  deux  Soldats,  l’un  Gath,  & l’autre  Romain  (a),  qui 
CettL  II.  tonibez  dans  une  même  folle,  lé  promirent  la  vie  l’un  à l’autee:  accord  qui  lui 

CâP  le  Voie»  « ï J.  * 

uoecoàtume  appcouvc  par  Ics  ÜPW. 
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Des  Conventions  qui  tendait  i rétablir,  la  Paix. 


da  eoaens 
te  , 

rapportée  pit 

Mmkmûrnt  L0e 

XX- P»Je  î»«» 

n*a. 


si  Pon  peut  fe 
dirpenrcf  de  te- 
Bif  uD  Tnûté  de 
Paix,  auquel  on 
n'a*  oit  conlenti 

3 UC  pat  l'cfiec 
'une  aiittcc  m* 
jufte? 

(a)UT.UleChap. 

XXe 


j.  1.  Rotius  (a)  a iraitc  avec  tant  d’étendue  des  Conventions  qjji  ter- 
VJ  .MINENT  LA  Guerre,  que  nous  ne  pouvons  que  gianer  aptes  une  li  ri. 


XI»  (i)  Mai»  on  conieat  ren1cm«&r,que  U P^ttie 
léace  teptenae  les  urnes  avaoi  le  terme  de  U Tteve, 
au  defaut  du  paieuicui  «ie  rauieode.  Ajoutez  «ueoic 
ici  ce  q_uc  j'at  dit  lia  le  ta»  de  Tcodroit  de  G ao* 
tiü4  Cite,  AW  I.  „ . , . 

Ç.  Xll-  (*)  Sssm  fi  Kfifjiuu  f^fit  « 

tix^rtumf  tm»e  Çf  venditHttm  pre/Marum  rtrtum  divins- 
rum  , & hpttktramf  6r  fitri  t«w<edimmti 

tt»n  al/usétm  tfi  « usùm^u  i.ninMi  fosèn/iaieffcf 
vtl  ftAfnti.  COD.  Lib.  1.  T»t.  il. 

lu  Lmfénths  £*tAAti,  &C.  Ug.  XXI.  Voie»  auffi 
le  DROIT  Canon,  Cauf,  Xll.  (iyxft.  il-  Can. 
Xtll-  XlV.  XV.  dt  le  tioilléuic  PUidoiei  de  Mr-  PA* 
TAU.  t'ne  dei  principales  quetUont  que  Ton  fait  au 
fu;«  de»  Prifonn>cr»  de  Gueire  , de  lavoir,  It 
rareeni  ou  les  autre»  eboirs  qa'uo  friroaaiet  de  Guet- 
te a tenue»  eacheea',  lui  appiniCnnem , en  lone  qu'il 
puilTe  a'ea  ferxt  pout  le  pnemem  «le  la  can^ou  ? 
GROTIUS,  {taki/mptà,  loutieikt  qu'oui.  Cât, 

dit-il,  rEnnemi  ne  pouvoir  pai  avoir  pu»  poilcfliun 
de  ce  dont  il  o’avoit  aucune  coaao.lIàoce;  fit  le  Pri- 
foonicr  n'etoic  tenu  eo  aucune  maaicre  de  le  lui  dé- 
couvrit. Ceft  amfi  que  décida  Gracie  Csjhitt,  ou 
SiMJerki  , à l'fX^d  d'un  jeune  borome , qui  ciant 
««afivCAtt  de  doaflct  deiu  cena  £cua  peut  & lac^on. 


chj 

les  tita  auffi-tôc  de  fbo  habit;  comme  le  npporte 
MAAIN  dARLl.T,  «Uos  la  Vie  de  ce  fameux  Prin- 
ce, LU.  VU.  N6;ie  Auteur  c<t«>K  ectcxcmp'e,  en 
fuiine  de  fupp’.etnenc  a ce  que  dit  G R OTi  V a.  J'at 
itritc  la  queilion , eii  ce  meme  endroit , plu»  dtlüruie- 
srenr , Sut  i.  Voit/,  au  tede , lut  tour  ceci,  la 
Dtllârcatioip  de  Bokcleh,  imitulee,  Miirt  C^apti- 
i«r,  dans  le  I.  Vol.  de  le»  Diicttaiioo»  mélces,  pu- 
blie en  1700. 

(a)  Voie»  Ko  RAT.  Lib.  III.  Od.  V.  vetf.  I},  Cr 
/tff.  T.  Lit.  Lib.  XXII.  Cap.  LI.X.  LXI.  SiLiU» 
iTALIC.  ub.  X.  verf.  «t4,  Aff.  EVTROP.  Ltb. 
Ut.  Gap.  VI.  num.  a.  Edi$.  CtlUr.  QjJlNTiL  De- 
clam.  GCCXXXlX.  Platon  ne  ttsulott  pa»  non 
plus  qu'oo  reçût  les  Pritbnmcra,  quand  (néme  l'Eo- 
ncmi  oiSiitoit  d«  le»  tenvoier  fan»  rançon.  De  RtpeM. 
Lib.  V.  pag.+Ai.  A Tom.  11.  Ed.  H.  Strpè.  (p.  e«2. 
B.  Ei.  H'ttàtl.  Fuin.)  Toutes  cîtatiotis  de  l'Au- 
teur. 

ÿ.  XIII.  (i)  Le  Souverain  eft  obligé  de  tenir  le» 
CooTOCtOD»  faites  pat  las  Generaux,  Commandam^ 
U autres  Officiers  de  Guerre,  loi»  qu'elles  ne  renfer- 
ment tiCA  au  delb  du  poueoif  que  leur  donne  leui 
Emploi,  ou  de  l'étendue  des  Carmntffions  p«rT»cnltd> 
xca  dont  iU  font  chargez , foit  qu’cilea  s'ezetceat  \ la 
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chc  moiflôn.  La  préiiiiére  queftion  qui  fc  préicnte  ici,  c’eft  fi  ces  fortes  de  Conven- 
tions peuvent  cite  annullics  pat  l'exception  d'une  crainte  in)ufte,  qui  les  a artachdcsî 
Grotius  (b)  dit,  que,  quoi  qu'on  doive  en  oonlciencc  teftituet  tout  ce  que  l'on  a 
pris  dans  une  Guette  injufte  , le  Droit  des  Gens  tend  valides  ces  fortes  de  Conven- 
tions à l'igard  des  Guerres  Publiques  le  dccLitées  dans  les  formes:  autrement,  dit-il, 
il  n'y  autoit  pas  moyen  de  mettre  ni  bornes  ni  fin  aux  Guettes  injuftes , qui  font  fi 
fiequentes,  & qu'il  impoite  fort  au  Genre  Humain  de  terminer  à quelque  prix  que  te 
foit.  On  ne  fautoir  douier  de  la  néceflité  mdilpenfable  de  reftuuer  un  butin  mal  aquis; 
mais  ce  prétendu  Droit  des  Gens,  en  vertu  duquel  Grotius  foûtiem,  que  l'on  ne 
peut  p.is  oppoier  au  Vainqueur  l'cxecption  d'une  crainte  injuAe,  n'cft  pas  encore  bien 
prouvé.  Et  quand  meme  il  auroit  quelque  fondement,  il  fcmble  qu on  pouuoit  en 
abandonner  ici  les  maximes,  fans  que  la  tranquillité  do  Gcntc  Humain  y pcidit  beau- 
coup. Car,  félon  Grotius,  ceft  une  luite  propre  de  toute  Guine  Solennelle, 
qu'elle  foit  aquétir  la  Prtpritté  (i)  extérieure,  comme  il  parle,  de  tout  ce  que  l’on 
a pris  fut  l’Ennemi,  quelle  que  loit  la  Kaifcn  jujhfecuve  qui  avoir  obligé  à prendre 
les  armes.  Si  donc,  après  avoir  été  vaincu,  on  déclare  de  nouveau  la  Guerre  au 
Vainqueur,  lans  autre  raiion  que  cette  crainte  injufte  qui  nous  avoir  fait  conicniit  It 
la  Paix,  (a)  on  pourra  non  Iculcmcnt  recouvrer  ce  que  l’on  a perdu,  mais  encore 
aquerir  a jufte  ciiic  tous  Us  biens  de  l’Ennemi  qui  lombcnt  entre  nos  m.ains.  Ainfi 
celui  qui  a extorqué  quelque  chofe  par  une  crainte  injufte,  leroit  bien  lot  de  croire 
s'en  mieux  affûter  la  poirillion  par  une  autre  voie,  que  par  la  Force  meme  qui  la  lui 
a procuiéc.  Il  n'y  auroit  pas  moins  d’imprudence,  li  apres  avoir  réduit  fon  Ennemi, 
pat  une  crainte  injufte,  à la  néceflité  de  laite  b Paix  lous  des  conditions  dûtes  te  dél- 
avantagcules,  on  ne  l'obligeoit  point  à les  exécuter  , pendant  qu'on  eft  encore  fupe- 
ricur,  & fi  le  repofonc  fur  b parole  du  Vaincu,  on  (c)  le  laiffôit  en  état  de  nous  ren- 
dre la  pareille.  Il  eft  donc  plus  vrai  de  dite,  à mon  avis,  que  lots  qu’aptes  avoir  of- 
fert un  pourparlcr  amiable  à un  Ennemi , qui  nous  attaque  injuftcmcnt,  (y)  & avoir 

ainfi 


Tûc  (k  roue  le  monde,  ou  qu 'eUes  foieot  leulement  con* 
Bues  de  ceux  tvec  qui  ils  crsitcar.  Qiie  ü une  Cou* 
veiuton  aiant  etc  mte  lus  ordre,  le  Souverain  la  ra- 
tiiie  enfuitc  , par  un  conrentemenr  eirur es , ou  taei< 
te  i il  cA  cUir^  qu*en  ce  c«s*là  il  doit  U tenir,  tout 
de  inrme  que  ü elle  xrok  été  conclue  d'abord  par  fon 
autorue-  Lors  Bi«me  qu'un  OAiciei  a pa0e  fi^  or* 
dits  lêcrets,  le  Souverain  ne  lailTe  pat  d'etic  obli^d 
pir  une  tcile  Conventioa  ; autrement  on  pounotc 
cludct  Texecution  de  toutes  foncs  de  Traiter.  Voiet 
le  Cnapitic  de  CBOTiua,  qui  rü  cité  à la 
marge. 

XIV.  (i)  Ces  lottes  de  Conventions  ne  doivent 
paâ'et  pouf  valides,  que  quand  dlcs  lont  autorifees 
par  im  conleatcment  expies,  ou  tacite,  de  l'Eiat,  ou 
du  Souverain;  &,  en  ce  eas>li,  le  Souverain  pent 
contiamdtc  ceux  qui  les  ont  ^tes  i les  tenir.  Les 
loix  mêmes,  qui  défendent  de  celles  Conventions, 
doivcbt  ici,  comme  ailleon,  être  expliquées  enfone 
qu'elles  n'exigent  rien  qui  foie  au  deflus  des  fotcesdu 
commun  des  Hommci.  Voici  CROTlua,  Liv.  Ul. 
Céet».  XXllI. 

CH.1».  VI 1 f.J . I . f t ) C R O T lu  I entend  par  li  un  droit 
de  Proprierc  vaInHe  devant  te  Tribunal  Hanaaio,en  fotfc 
que  perionne  ne  peut  légitimement  ufet  de  violence 
pour  le  faire  rendre  ce  que  l'on  poiltfde  de  cette  ma- 
nière; 6c  que  tnêtne  les  autres  doivent,  autant  qu'en 
eux  eA , nous  maintenir  dans  nôtre  podÎLfltoo  ; laos 
que  pour  cela  ou  fort  dirpenfé  en  confciCDce  de  refli- 
tner,  quand  on  iâit,  ou  l'on  peut  fàvoir,  l'anltihce 


de  raquilition.  Volez  liv,  lU.  Cian.  Vil.  4,  de 

CèÆ^.  X.  J.  i- 

(a}  La  contcqucBCC  &'eA  pas  iulle.  Car  perfennc 
ne  doute,  qu'ou  ne  doive  tenu  fa  paruk;  &,  dans  Je 
cas,  dont  il  s'agit,  le  fait  cA  certain,  quoul'a  don* 
raée.  Ainli  il  ne  peut  y avoir  d'inceitituue  dans  ta  ui- 
lontuliificative  rare  uniquemcia  de  U cratnie  lajuife, 
qu'en  fuppolant  ce  qui  eft  eu  queilion.  Et  par  corr 
Irquent  il  demeure  vrai , que  les  Princes  éc  les  Pee* 
pics  n’aiant  point  de  Juge  commun , à qui  il  appa> 
tienne  de  connottre  & de  décider  de  la  Juiiice  de  la 
Guerre*  on  ne  pouauti  jamais  compter  fur  aucun 
Traite  de  Paix,  A rexcepeiou  d*unc  crainte  injulle  e* 
voit  ici  lieu  ordinairement.  Jedrs#rdrntjrYNimi:car  il  y 
a descas,ou  l'injufcice  eff  de  ladcrmcrcevideiice.com- 
fneroiKtmciques-uns  decetuque  Grotius  a’kgue, 
Liv.  U.  XXII.  Voies  ce  que  j'ar  dit  fur  le  mè-_ 
me  Auteur,  Uv.  lit  daft.'XlX.  (•  ii.  N.it  i. 

())  Dans  le  cas.  que  nôtre  Auteur  po(ê  ici , il  y a 
anc  raifon  manifeAe,  qui  ne  JaiHé  aucun  ilieu^  doi^ 
ter  de i’iDiuftice de  rA^elléur.  DesOa  qu'onlut  a 
fert  d'entier  dans  la  difiuinoii  du  droit,  qu  il  peut 
avoir  de  prendee  les  armes  contre  nous  ,t  on  a tcmoi- 
gné  être  tout  prêt  de  le  iaitsfaite.  quand  il  nous  au* 
toit  convaincus  de  la  juAice  de  les  prctenllcm  it  de 
fes  demandes.  Ainfi  en  tefuTaDt  une  celte  propo'itioo, 
U ic  conilamnc  lui-même.  11  donne  tout  lieu  de 
croire , qu'il  le  defie  de  là  caulc:  ôt  c'eft  alors  tout 
comme  s'il  faifoit  la  Guerre  fansfujet.  Aufiî  la  chofe 
n‘aniv<'t-clle  pas  fort  fouveat  , paruu  des  Pcnples 

Dddd  y ‘i'bi- 


(bj  Liv.Il.Clu,. 
XVII.  ÿ.  I».  & 
Lit.  III.  C.XiX. 
0.  II. 


(e)  Voiex  Cvù- 
eiésdin.  Hift.Ltb. 
XVI.  i la  Un  ,8c 
Lib.  XVn.  au 
coiAxncnc, 
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Si  ua  Traite  de 
Paix  fait  axée  des 
Sojeti  rebeile», 
eà  vaikde^ 
(a/Voi<70af«‘*f, 
cxix. 
9-  *t  & /mv>  où 
il  foiirient  air 
long  l'afixiBaii» 

V- 
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ainlî  témoigne  qu'on  vouloir  éviter  d'entrer  en  Guerre  avec  lui , on  eft  réduir , par  la 
Cipérioriîc  de  les  armes,  à faire  une  Paix  dclavamageule ; tien  n’erapêehe  qu'on  ne 
fe  difpcnlè , li  on  le  peut  lùtement , d'exécucet  les  articles  d'un  tel  T raité , & qu'on 
n’opiwrc  aux  demaïUes  du  Vainqueur  l’exception  de  la  crainte  injufte  pat  laquelle  il 
nous  a comtaincs  d’eu  pallèr  pat  où  il  a voulu  ; ou  que  du  moins , avec  le  tems , on 
ne  tire  lâtistaéhan  de  cette  inuire,  à la  première  occaiion  favorable  qui  t'en  préicutera. 
Sur  ce  principe,  P o i v b i loûiiem,  que  les  Carthagtntis  étoient  bien  fondez  dans  ta 
fécondé  Guerre  Pun  ijue,  parce  qu’ils  ne  fail'oicm  par  là  que  urcr  rzifon  de  ce  qu'au- 
tiefois,  pavJant  quelques  troubles  doroeftiques , les  Remainj  leur  avoient  enlevé  la  ' 
Sardm^ne,  tc  extorqué  de  grollês  fommes  d'argent:  th  frajitertm  de  l’teeafim, 
dit  (4)  cet  Hiftoticn,  peur  Je  veaeer  de  ceux  aui  s’éteieni  fervis  eux-mèmei  Us 
premiers  de  l êccajitn  peur  Us  deptuilUr  de  leur  bien.  Autre  choie  eâ  , lots 
qu'en  pienant  les  armes  l'un  contre  l'autic,  on  a fait  eniemble  une  clpêce  de  Con- 
vention tacire,  qui  tient  du  Conttaû  des  Jeux  de  Hazatd;  ce  qui  arrive,  (5)  lors 
que,  dans  une  anaiie  litigicule,  on  en  vient  d'abord  à la  Guerre,  iâns  vouloir  de 
part  ni  d’autre  tenter  aucune  voie  de  terminer  le  dilférent  à l'amiable,  ou  que  l'on 
remet  à la  décilîou  des  armes  la  lâdsfaélion  des  iniures  & le  tùcccs  des  ptéten- 
Cons,  dont  on  pouvoit  avoir  radon  par  les  voies  de  la  Jullice,  ou  par  un  pailtbie 
accommodemen;.  Car,  en  ce  cas-la,  il  eft  clair  qu’on  prend  pour  Arbitre  le  lôrt 
des  Armes,  & que  chacun  des  Combattans  lèmble  due  en  lui-même  au  moment 
qu’il  entre  en  Guerre:  jfe  veux  me  faire  raiftn  à U peinte  de  l'épée,  eu  rtfijuer 
plutét  de  perdre  au  deU  de  ce  e/ue  je  prétens.  Quand  ou  a du  malheur  dans  u- 
ne  Guerre  où  l’on  s’étoit  engagé  lut  ce  pic  la,  un  ne  peut  pas  plus  fe  plamdte  que  le 
Vainqueur  nous  làlTe  du  torr  eu  nous  inipolânt  des  conditions  dclâvantagcufes,  qu’un 
homme  qui  cil  blcHc  dans  un  Duel  où  il  étoit  ailé  de  hm  pur  mouvement.  Et  il  faut 
alors  dire,  comme  Sefe  à Mercure  dans  \’ jimphuryen  de  Plaute:  (<!)  Teut  ce 
^ue  tu  veudras,  tu  peux  me  battre,  s'il  te  plaît , tu  es  U plus  fert. 

§.  U.  Une  autre  queftion  fort  célébré  que  l’on  agite  ici,  c’eft  li  un  Souverain  ou 
un  Etat  doit  tenir  les  Traitez  de  Paix  & d'accommodement , qu’il  a faits  avec  des  Su- 
jets rebelles  (a)  ? Pour  expliquer  là-deilùs  ma  penlée  en  deux  mots,  je  dis,  que,  tors 
qu’un  Souverain  a réduit  de  domtc  par  les  armes  fes  Sujets  rebelles,  c’cil  à lui  a voir 
comiucnt  il  les  traitera.  Mais  s'il  efl  entré  avec  eux  dans  quelque  accommodement, 
il  efl  cenfê  par  cela  feul  leur  avoir  pardonne  tout  le  paifé  j de  forte  qu’d  ne  fauroit  lé- 
gitimement fe  difpentér  de  tenir  là  parole,  fous  prétexte  que  c’dl  à des  Su)as  rebelles 
qu’il  l’a  donnée.  Eu  vertu  duTtaitéd’accommodcmcnt,lesR,cbclic5tedcviennciit  .Mem- 

bies 


emtifcx.  Ceux  qui  entrepr^nent  les  Guetres  les 

E'us  iniuAcs,  fi>nt  qucîquetuis  «eux  qni  luoi  ks  p us 
circs  * xccordci  prcdlxh  eineat  «les  eontctciico,  pxr> 
ce  qu'ils  onr  pru  icuis  oict'oies  puiu  coliKcr  leurs 
pteicndun  gnet»  p^r  lourct  le»  ^ubiiiitex  de  U ciiicxnc, 
où  ils  fooT  lur*  4c  (rouvex  toù^rs  imite  faux^tuixo». 
Ou  peut  mdnte  4uc  , que  de  U aaiâent  le»  plus 

Êiiades  «juTicuitez»  qui  tendent  douteute  rinjufttce, 
iq-jc'îc  fan»  ceU  iciaii  4c  U 4cro.ric  c«i4ctice  pour 
co’jc  k moiHtc.  Car  le  plus  grand  nombre  «le  gcni 
n'ctanr  pas  aflea  écixirea,  pt»  iHîn  artec>t«Â  , pour 
^mc.er  le  Vrai  d'a.’cc  îc  Faux,  il  »'eo  trouTC  toil* 
joku»  beaueoup,  qui  |c  Saiifenc  ebioim  i 4m  raitbna 
reTetuC»  «le  qucime  ihure  de  Ipecieux  , quoi  que 
fhToIe,  Toit  pouf  aC  4roit , ou  Mut  le  kit,  Cit  quoi 
l'on  fonde  dua  ^rcrenilons  injutte». 

Lib.  III.  Cap.  XXX.  in  fim.  Mai»  P g. 


L Y R E lui  mdme  nppqne  le»  raifocu  juüuiraQvet  de» 
Ramaunt,  lâvo,t  U mine  UC  fle  l’mt(»djoa 

du  Traite  ûit  avec  le  Conful  Luidnut  Uc.  Voiea  Mr. 
CUKDLING,  De  Ej^ûUntts  AOiàb  Sx.  Cap.  U. 
t4*  Cet  hùbile  luntcuniulte  Icmb.c  pourtant  povUêt 
trop  Iota  la  dificultc  de  le.oauoitrc  riaruftuc  oe  la 
Guerre,  eime  ccuS  qui  vivent  dm»  ri<M»cpcndanee 
de  l’Eiat  «ie  Mâture.  11  » mûriic  en  faux  trop  porici- 
vemem  coutte  te»  cxrrup.c»,  que  G&ürio»aiie« 
gue,  Uv.  11.  Chd9.  Xxu.  ().  |.  de  Guetnei» , qui 
U ont  & ne  léiQu.^nem  avou  d autre  i^.e«k  puiluc  , 
que  U Force  ic  i tuicrct.  Je  voudio.»  bien  qu’on 
m'alle^uii  quelque  p.etexte  lane  tou  peu  piauUoic  , 
lou»  lequel  AUxdtÀ’t  U CrsKÀ  ait  etc  couru  le  mon» 
de,  Fc  faire  la  Guerre  i des  Peuple»,  qor  n’avoicat 
jamajs  entendu  parler  de  lui. 

(s)  Le»  raiToos , que  sous  avons  atleguèet,  font 
Toür,  que»  pouf  « otiLaaUc,ratfAiic  doit  i^cte^tdee 

com> 
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(h)  Grjmipd 

H>A.GaJ].L!b.ir. 
p:|î.  »|o,  Ed, 

Ei^roir. 
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bres  de  l'Etat,  & proiDCttent  de  nouveau  k leur  Souverain  une  fiJcle  obeilTànce,  à 
condition  qu’il  obfetvera  de  Ion  cote  txaâcmcnt  ce  à quoi  il  s’cft  cnqaçé  envers  eux  ; 
de  lotte  que  ce  Traité  a force  de  Chance  ou  de  Loi  Fondamentale  de  l'Etat,,  fur  tout 
dans  les  Moiutchies.  Cependant  ceux  qui  le  rtbelltnt  pour  obtenir  de  leur  Prince,  par 
force  ce  qu'ils  ibuhaitcent , doivent  bien  penfer  à ce  que  remarque  un  Hiftorien  Mo- 
derne, que,  dn  {b)  mtment  les  Sxjess  eut  viete  les  est^/igemens  eu  tis  eteieitt 
ettvtrs  leur  Seuverem,  Us  ti  ent  plus  de  preitBien  ni  de  rejjeurces  i efpe'rer. 

C IIL  Dans  les  Traitez  de  Paix  on  cède  quelquefois  a l’autre  Partie  certaines  o'»  ”« 

choies  qui  lont  à des  Partiailicrs  ; & la  nature  du  Dimame  eminent  de  l'Etat  li'ffit 
pour  faire  voir  julqucs  où  le  Souverain  peut  dilpofer  à cet  égard  des  biens  de  les  Su-  Pan.icaer  i« 
jets  (a).  En  vertu  de  ce  Demame  eminent,  le  Souverain  a droit,  dans  une  nécellité  la"' 

prellante  de  l'Etat,  on  même  pour  lui  procurer  quelque  giand  avantage,  d’aliéner  les  Eut»? 
biens  des  Patticuliers,  à quelque  rirre  qu’ils  les  aient  aquis  ; en  forte  néanmoins  que  nuyïn'cïïir’ 
l’Etat  doit  les  en  (t)  dédommager  des  deniers  publics,  ou  fur  le  champ,  ou  du  moins  zz.(.7,i,a,ia. 
auOi-tbe  qu’il  en  aura  le  moitn  ; déduûion  préalablement  faite  de  leur  quote  part. 

Dans  une  Monarchie,  c’eft  au  Roi  à décider,  s’il  faut  ainli  facriKer  les  biens  d’un  Par- 
ticulier alors  il  peut  faire  contribuer  tout  le  Corps  desCitoiens  à la  réparation  de  ce 
Dommage,  dont  chacun  eft  obligé  de  porter  là  part.  Mais  les  Etrangers,  à qui  l'on 
cède  ces  biens,  n’ont  que  faire  de  s’informer , s’il  étoit  ou  non  , de  l’imécét  public, 
qu’on  les  leur  cédât:  cela  leul  qu’ils  les  tiennent  du  Roi  , les  en  tend  légitimes  Pro- 
prietaires. Car,  outre  qu'on  prélume  ordinairement  que  tout  ce  que  le  Roi  fait  eft 
Dten  fait;  il  ii’y  auioit  pas  moicn  de  conclure  aucun  "I  raité  valide  avec  les  Etrangers, 
fi  les  actes  du  Chef  de  l’Etat  n’étoient  conftamment  téputez  la  volonté  de  tout  le 
Corps.  Au  relie,  les  Loix  de  la  Société  (b)  demandent  aulli  que  les  autres  Citoiens  (b;  voîa /)r;ÿ?. 
dédumnugent  chaque  Particuliet  non  feulement  de  la  perte  de  ces  biens  que  l’on  cède 
à l’Ennemi,  mais  encore  de  tous  les  autres  maux  que  rEnnemi  lui  a caulez;  fut  tout  Ln.'i!» tout 
s’il  n’a  tien  contribué  à la  Guerre  par  la  propre  faute.  Cependant  l’expérience  ne  lait 
que  trop  voir,  que  les  pauvres  Sujets  font  presque  pat  tout  obligez  de  louftnr  patiem-  Lib. iiv.^Tinù. 
ment  ces  pertes , & de  les  regarder  comme  de  limples  malheurs,  dont  pciloiuie  n’cft 
reipuniable  envers  eux, 

tj.  IV.  Si,  dans  un  Traité  de  Paix,  on  fixe  un  certain  terme  pour  l’acconipliUe-  te  terme  mn- 
raent  des  conditions  dora  on  eft  convenu,  (a)  ce  terme  doit  être  entendu  à la  demié-  1“* 
rc  rigueur;  en  lotte  qu’apres  qu’il  eft  expiré  , le  moindre  retardement  n’cft  pas  excu-  ci'c,™  Tmi ”«ie 
labié,  à moins  qu’on  n’ait  été  empêché  d’effeéluer  plutôt  les  engagemens , pat  une  r»n , doit  eue 
fotcc  ina|eute,  ou  qu’il  parodié  maiiifeftemcnt  que  ce  délai  ne  vient  d’aucune  mauvai- 


le  unention. 


La  talion  en  eft,  qu’il  peut  arriver  tous  les  jours  de  grandes  révolutions,  fi)VoiciCrM;.i, 

même  *<• 


comme  Ittigieufe,  Ac  qa'uofi  t'idéc  d*une  rrinraâion 
par  UqucHe  on  lemei  la  deciltoa  du  dilfcicot  à un 
evenemem  incertain,  muc  être  appliquée  ici  ordinaî> 
lemcnt,  comme  une  tu;ce  non  de  l'intentfon  a^c'.Ie 
des  Famet,  mais  de  celle  qu'elles  doirem  avoir:  £t 
clics  doivent  l'avoir,  pirce  qu'auneincru  on  ne  feroit 
limais  lut  que  la  Gucfic  fût  âme,  ou  qu'elle  ne  le 
lallumit  à ia  pTCfniere  occaiion.  Il  dl  vrai , que  CC' 
lui  qui  a au  fond  lemeiltetirdroir,  ii'etl  pas  toujoari 
le  Vainqucuf;  Dieu  ne  r»(;cint  paa  à propos,  <ima 
le  eouis  ordmairc  de  fa  Piovidenre,  de  tavonfer  toù* 
fouis  lefuccb  deiAcmn  juAes.  Mau,  outre  queoout 
UifloBs  iei  en  <bn  entier  1 obligation  ou  cil  en  con< 
rcicacc  celui  qui  a tort,  de  ne  pas  pioâcci  de  fetavan* 
tagea;  U y a beaucoup  main»  d'inconvénient  A faire 
^peodie  cette  Oôlieaiion,  pat  rappon  à i'cfTct  exié* 
rkur,  de  la  pum  volootc  du  Vatoqucor  injafie,  que 


fi  fous  prétexte  de  la  jiiftire , que  cHacun  peur  croire 
mi'-a-p(o;^s  être  de  ton.c6te,  on  tctuloir  tou»  les 
Ttaitea  de  P-iix  inutiles»  Or  ro  cour  ce  qui  regai^ 
les  Pségict  du  Oioit  Naturel  commun  à toui  les  iiom* 
mc«,  il  faut,  auili  bien  qu'en  matière  de  Loix  Civi> 
Icv,  prendre  le  paiti  qui  eit  iu;et  i moins  d'uicoavé* 
meus. 

(«)  [/t  Jnéftf  ftuJ  i/ü  Jmfrt  p/i»a 

Vaift. 

PL.\üT.  Am^itr.  Aft.  I,  SC«t.  L VCtl*  Î40. 
L'Auccut  ciroti  ki  Uicesr.  Lib.  IX»  Tie.  IL  Ad 
Leg.  j^ieU.  Le*.  Vil.  fi.  4.  St  L:b.  XLVJI.  T»I.  X. 
De  ix/MT.  fcc.  Leg.  lit.  !•  Voiex  ce  que  l'on  a 
dit  <i*deflas,  Liv.  V.  Clup.  IX.  }. 

( 111.  (1}  VOiez  ce  que  l'ai  dit  fur  Grotjus, 
dans  reodxoit  cité  en  «laigc  7.  Hett  i,  a* 
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même  en  un  petit  efpiee  de  tems.  Si  donc  on  accordoit  <]uelqae  délai  ï cefcii  qui  doit 
exécuter  les  conditions  de  la  Paix,  il  pourtoit  lü'cineni  trouvée  l'occaCon  de  fi  di^ren- 
fet  de  tenir  fes  engagemens.  Ajodtei  à cela,  qu'une  Armée  coûte  beaucoup  à entre, 
tenir,  & qu'il  n'eft  pas  lût  de  la  congédier,  avant  que  de  voir  l'cxécntloo  des  Articles 
de  la  Paix. 

. Ç.  V.  OoELqUEFOis  (a)  on  remet  (i)  la  decilion  des  Articles  de  la  Paix  au 
I fuccés  d’un  Combat  entre  deux,  ou  rtois  , ou  un  plus  grand  nombre  de  perlbnnes. 


que,  par  ce  moicn,  on  épargne  le  £mg  humain,  & qu’on  abrège  les  malheurs  de  la 
Guerre.  De  l’autre,  on  peut  dite  avec  quelque  apparence  de  raiibn,  qu’il  vaut  mieux 
(bûtenir  une  Guerre  meme  fanglante , que  de  rifquer  d'un  Icul  coup  La  liberté  & le  fa- 
lut  de  l’Eui,  pat  un  Combat  décihf;  d’autant  plus  que,  les  armes  étant  journalières, 
on  peut  après  avoir  perdu  une  ou  deux  Batailles,  fe  relever  pae  une  troifiéme.  Ce- 
pendant, (a)  fi  l’on  n’a  d’ailleurs  aucune  cfoérance  d’un  bon  fuccés,  encore  même 
qu’on  mit  en  campagne  toutes  les  forces  de  l’Etati  tien  n’empêche,  à mon  avis, qu’on 
n’embrafle  ce  pani,  comme  le  moindre  de  deux  maux  auxquels  on  eft  inévitablement 
(b)  voia-ei  un  expolé.  Mais , fors  que  les  Princes  fi;  fotu  la  (b)  Guerre  pour  leurs  intérêts  panicu- 
^ ’ (3)  chacun  des  deux  Etats  peut  aifément  œn- 

lib.iv^Cap.Li!  fentir,  qu’ils  vuideiu  leurs  démêlez  pat  un  Combat  finguliert  quoi  que  les  Princes 
eux-mêmes  ik  doivent  pas  en  venir  a cette  ezirémité  poui  maintenir  des  droits  obfiairs 
& iieigieux.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  ceux  qui  remettent  à un  Combat  la  dé- 
cilion  de  leurs  démêlez,  peuvent  bien  tranliger  de  leurs  droits  , mais  non  pas  de  ceux 
d'autrui.  Si  donc  un  Roi,  qui  ne  poilcdc  pas  fon  Roiaume  comme  un  bien  propre  Sc 
patrimonial,  veut  expqler  la  Couronne  au  hazard  d’un  tel  Combat;  fon  engagement 
fora  nul  & de  nul  enet,  à moins  qu’il  ne  foit  accompagné  dn  conlèntement  du  peu* 
pic , & de  celui  des  perlbnnes  , déjà  au  monde , qui  ont  droit , par  les  Loix , 
' à la  Succellion. 

11  arrive  ici  fouvent  quelque  contelUtion , pour  favoir , qui  eft  le  Vainqueur» 
Stir  quoi  il  faut  remarquer,  qu’ordinairement  cet  fortes  de  Combats  font  decifift. 
Si  donc  il  n’y  a que  deux  Combattims , cclui-là  doit  palTcr  pour  Vainqueur,  qui 
M Comme fiii  a tué  fon  homme,  ou  qui  du  moins  l'a  réduit  à cendre  les  armes,  & è le  (c) 
«’n  x’iî’  rcconnoître  vaincu.  S’il  y a plufieurs  Combattans  de  pan  & d’autre,  (d)  les  pré- 
vii.frÀjf.'  miers  qui  auront  tué  ceux  de  l’autre  parti,  ou  qui  les  auront  mis  en  foire,  Sc 

(i)  VoKi  un  e-  , 

lemplc  cc.-mr» 

UDlftrtatioii  de  Mt.  BUODSOS  il  y 1 tulfignade  appuracc,  qu’oa  n'a  ^éres  làitde 
de»  ten»  cHoiGi  io'HuWe,  yutijltMdeioùk  S^mtn,  J.  11.  telle  Cmvc<uiob  , àue  qoind  dueua  crcMoir  ka  fer- 

Dit  le»  felqu  aj  t«.  cïtlulîve;n#a*  : & me»  Note*  Uul'endioii  cei  de  foo  Enaemt  a peu  prci  égales.  11  nel^poimaat 

Lsiirrii  & ceux  de  G R O T I ü 9 , cire  en  toarge.  Ccue  codtume  étoit  pas  iinpotltbk , que  le  plua  iort  ne  coooüiiTe  pat  fou- 
J > p/.  il  érabhe,  parmi  Ica  Aucicn»,  qu’oo  a \à  quel-  te  la  fupénontc.  Et  apres  roue,  quand  ees  Jorres  de 

faut  iansconi'e-  qucfoi»  de*  Ptincea,  poiu  n avoù  pa*  voulu  »‘y  fod-  Combats  ctoicu  devceus  tréqnen»  par  la  bkhIc  ou 
dit  pioQonctr*  pooTOitbjen  ne.  pat  y regarde*  de  tî  pie,,  far  tout 

CO  Uvcuidca  ^ Quelque  autïc.  Ccltainfi  que  la  foücftte  de  ouand  il  le  preicutott  des  Champion»,  de  la  valesit 

detTiCit'  lier*-  ilédhui  du  Roiaume  CONON,  dcaquds  on  avoir  une  haute  idee.  Poux  ce  «u’aiodm 

^.xLib’l  Cjd  Lib.  XXXIX.  apud  PHOT.Cod.  ne.  Voica  U Üif.  Mi.  H m t lua,  que,  quelque  foiblc  qu'on  le  feo- 
la  Se  PirntjerS  de  Peottriê,  d«  Mx-  f x'Alzo  Ktus  p»g.  6,  IC , Il  l on  eH  bien  tonvameu  de  b milice  ds  b cauié 

in  Partll.  Voua  7*  »*>«•  . . ..  !»»*«  detérpeier,  mai»  le  confie*  au  le* 

7 Atrmrr.  Afi/t  (s)  M*.  H XRT I ü » objc^lc,  qu  CB  cc  CO*- U,  cc-  J - 

% ■ /‘v  .y"  loi  qui  r«4  ti  fupeneut  eo  loiccs,  fie  qui  ^ U aoi* 

^ I ’ * ra  tenir  en  main  la  Viâoite,  n'aura  gaide  de  cbgUgcx 

**  UB  awjntssn  ee/i»irt.  nour  lemettie  b déctlîoa  au 


7 Ateurf.  Mife.  C»)  «*.  HRRTI  ü * oNc.le,  qu'cB  ce  ca*-  lk,  ce-  coûts  du  Ctcl,  qui  peut  pxoreger  & protégé  ordina». 

Lib  IV  loi  q^i  >«M  *»  rupeneua  eo  loxee»,  & qui  ^ U aoi-  retuent  1 Innocciue  deftituee  de  fecoux»  futüGma 
Cao  il  ” Viâotce,  n'aura  gaide  de  cbgUgcx  aulS  bien  que  quaml  elle  «ftpaijXâmmeiie armée  * tout 

*’  un  avancigc  ecxialo,  poux  lemettie  U déctiioa  au  ceU  o empedie  paa  qu'on  ne  poi4c,  Sc  qu’oa  né  doi- 

r»;cèv  i.uecain  d'un  Combat  de  peu  deperfonoe».  Et  vc  pioEter  dea  vmca  hutnaiae»  les  plu»  iUxea  su’on  a 
il  faut  avouer,  que  comme  la  Pnideace  Je  demande,  en  uum.  U cMiAaRoi  ca  b fmidcace  Diw  ne 


fmukace  pivme,  ne 
le» 
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hon  «récit  de  Te  défendre,  reront  réparez  Vainqueurs.  Mais  lors  que  deoz  kc- 
mées  enriéres  en  Tiennenc  aux  mains , ce  n'cft  pas  pour  Tune  ni  pour  l’aucre  une 
marque  illllrée  de  viâoire,  que  d’avoir  fait  quelque  burin  fur  l'Ennemi , de  lui 
avoir  lailTé  enterrer  lès  Mores,  d’avoir  couché  fur  le  champ  de  bataille,  & préfen- 
té  de  nouveau  le  combat;  quoi  que  toutes  ces  circonftances , jointes  à d’auucs  in- 
dices plus  évidens,  fervent  beaucoup  ^ faire  voir  que  les  Ennemis  ont  pris  la  fui- 
te. Et  cectaincnfenc , dans  un  doute , la  ptéfômpcion  eft  plus  forte  contre  celui 
qui  a abandonné  le  champ  de  bataille.  Mais  lots  qu'il  n'jr  a , de  part  ni  d’autre, 
aucune  marque  aflQréc  de  viâoite,les  chores  demeurent  au  même  état  qu’elles  étoient 
avant  la  bataille;  de  forte  qu’il  faut,  ou  en  revenir  à la  Guetre,  ou  entrer  Ham  quel- 
que  nouveau  T raité. 

VI.  P ou  a fSieté  de  la  Paix,  on  jr  fait  non  feulement  intervenir  d’ordinaire  le  eki^*. 

Serment,  mais  encore  on  donne  de  part  ét  d'autre  des  (i)  Sur  quoi  il  faut 

remarquer,  outre  ce  que  l'on  trouve  dans  (a)  Grotius,  que  , fi  un  Otage  de-  (>)ijt-tn.cii^ 
vient  Héritier  Si  Succeflèur  de  celai,  qui  i’avoic  donné,  il  n’cft  plus  tenu  alors  de 
demeurer  en  Otage,  quoi  que  le  Traité  fubfiile  encore  après  la  more  de  Ton  Pré- 
déceireur:  {i)  car  ce  cas  étoit  tachemcnc  excepté.  Mais  il  doit  mettre  quelcun  à 
fil  place,  fi  l’autre  Partie  le  demande. 

î.  VII.  QuEicyjiFois  aulli  d’autres  Princes  ou  Etats,  fur  tout  ceux  qui  puCj.ajuis 
ont  été  Médiateurs  de  la  Paix  , fe  tendent  Garants  de  ion  obfervation  de  patt  dé 
d’antte,  par  une  efpéce  de  Cautionnement,  qui  emporte  un  Traité  d’ Alliance,  en 
vertu  duquel  ih  (a)  s’engagent  à donner  du  lecours  au  premier  qui  fera  inlulté  pat  (■)  verfer  BiU 
l’autre,  contre  les  amcles  fii  les  conditions  de  la  Paix.  Mais  ils  ne  font  pas  te- 
nus  de  ptovlre  la  défênfe  de  l’un  ni  de  l'autre,  fi  la  Guerre  vient  à recommencer 
entr’eux  pour  quelque  nouveau  lujet. 


CHAPITRE  IX. 


Des  Alli  ANCcs;  & des  Conventions  Publiques  faites 

SANS  ORDRE  DU  SOUVERAIN.  ' 

$.  I.  1>  A RL  ONS  maintenant  de  ces  fortes  de  Traitez  Publics,  (a)  auzqueb  on  caa>Nainra 
1.  (1)  donne  en  particulier  le  nom  d’AtLiANcas.  Il  jr  en  a de  deux  for- 

tes  » 

]«•  cfclot  imJleiMot  ; elle  « fuppo&pl6t6(  l'uAge;  (»)  « nnlJc  «pptreace,  qae  te  ?riiiee,  qui  « 

•cDivupeat  suffi  bicnjr  icpaadn  fa  beuccü&iop.  donne  pour  Otage  celui  qui  doit  être  Ton  Succefleur, 

(li  l.<  4TI  ftt  jJji  if  efP-  prétendu  qu'au  cat  qu  iJ  vint  é noam  iai*niifQc! 

nfidm»  «vu*  Uimt  l'Etat  fût  prive  de  l'oa  Chef:  de  l'Etat  lui-rndtacf 

• ofei  ■/  dfx**  d>«>;  au  oom  duquel  k Prince,  Héritier  ptêfoBtif,  a été 

vuîf  5 oeAirif  mtrrufi,  iriiAi»  r Jsm^  mU  en  otage,  ne  peut  être  cenré  y avott  couTeaà. 

fwTdu  4M*raaAaa«r,  J cAAd  «jr*  ChaP.  iX.  ^ I.  (i)  Je  n'ai  point  ttouvé  detemn 

aif/w»#» , idt  ♦*  y pin»  propre  pour  ejtpriroerlc  Latia,  Fsukrs,  Le  noc 

*•»  V»  DiOH.  HAX.I-  4c  Trau/ iiuoit  été  trop  general  ; car  on  voit  bien 

CAAM.  Antif.  Lib.  ||l.  p.  149,  j|«.  £V.  que  l'Auteuf  eaciut  ici  le»  Convca«ioa»  faite»  p«iK 

Syik  Cap.  Xll.  pag-  t44-  Oxtm.  Votea  ce  q»e  l'ei  donc  la  Ouerre  , Ibit  pour  modérer  ou  fufpeadre  le* 
cemarqué  fur  GltOTiua,  Lit.  Ut.  Ckap.  XX.  aile»  d hoddjte, Toit  pour  parler  lîoiplemem  de  Ptiv, 

4I.  fitie  to.  de  ka  Traireaoc  Paix  même • conîidétca  cornac  teli^ 

Vt.  (I)  Voicacc  que  l'on  a ditet  'deffijs,Cb»p.  pou  qu'U  en  a Cur  la  maueie  dea  Clupitie»  ptéc^ 

II.  de  CO  Livre,  f.  dem.  de  la  Uifiètration  de  Mr.  den».  D'ailleurs,  il  dit  lui-même  ckna  |e  |.^  co 
B^V  D P s ti  e , tnvirulée  ■ /24é-  Chap.  Utrmfmt  Pùdrro  livri  ptijismeum  Jéltnl  O X A L !• 

b’yrff.  conupe  auffiaac» Nota  fuii'eadtoit  de  Gx;»-  <^uam  iocixtatsm  Scc.  Ainfi  Io 

vive.  ...  ■ «oc  dlvdüioaar  pool  bieo  copvtak  ici  , quoi  qn'o* 

T OU»  U«  Eeee  i« 
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tes,  pat  tapp,)tt  îi  kut  mitkre:  les  unfs,  fW  n^dent  des  cbefes  i fses  tgs  tt$if 
dija  tenss  fier  le  Dr  as  Natx-'el  : les  autres  fw  ajifuea,.sssi  neuvel  fstgwii^sft 
iSHx  Devoirs  de  la  Loi  Nasmotle  ,.ow  du  uiouu  en  dAccmilltnt,U  jeüâoi||fÿ 


‘ aux  Devoirs  de  la  Loi  Nasmetle  ,.ow  du  uiouu  en  dAc[mintnt,U  jeüâoi||fÿ 

à quelque  choie  de  piifù  & <1®  particuliei,  ^ ^ ^ 

DO  Ainnicei  $.  IL  II.  f AUT  ipenre  aupcémicr  tsinz  (»)  les  Alliances  où  l’ai)  s’esi^gc  purement 
3bcK^oVu«-  4c  fiuiplement  à fe  tendre  les  Dcvoiis  de  1 Humanité,  ou  à ne  point  û:  Site  de  mal  (a) 
■ûèîia  on  étoii  les  uns  aoz  autres.  Parmi  les  Ancient,  on  regatdoic  ces  forces  d' Alliances  comme  abw 
folument  néccllaites  encre  ceux  qui  n'étoxm  liez  cnfemble  pat  aucun  Traité.  Car, 
(ï)  voitt’Gri.  nonobftant  révidencc  de  la  tcglc  du  Droif  Naturel,  qui  porte,  Qsu  la  Nature  aiasu 
uM,  iffi,  parestsé  entre  tous  les  Hommes,  perfonne  ne  doit  faire  du  nul  à asurui,  fans 

tjuon  lut  en  ait  donne' Jujet  par  tfuettjne  ojfenfe  oa  par  (jnelijite  Injure-,  cette  maximq. 


étant  effacée  alors  de  l'elphe  de  la  plilpatt  des  gens , on  ctoioit,  qu'il  ne  lâlloic  obCervét 
les  Devoirs  de  l’Haminité  qu’envets  les  Conatotens,  Sc  qu'on  pouvoit  fort  bien  re- 
gardée tous  les  Ectangeis  fur  le  pic  d'Ennemis , & leur  faite  du  mal , toutes  fois  Sc 
quances  qu'on  y trouvoit  quelque  profit.  Mais,  parmi  les  Peuples  civilifez,  qul  ]^^ 
ptofélCun  de  (iiivre  les  Loix  du  Droit  Naturel,  c«s  lottes  d'Allionces  ne  font  nullement 
uéeefTaites  (a).  Tout  ce  qu'il  y a,c'eft  que  les  Peuples,  aulji  bien  que  les  Particulien, 
peuvent  honnêtement  fe  faite  les  uns  aux  autres  des  ptoteftations  particulières  d'ainitié« 
lors  qu'ils  commencent  àcontraâct  cnfemble  quelque  af&irc  (3),  ou  à entrer  dans  queÛ 
■■  que  liaifoni  Du  telle,  des  gens  (4)  tant  Ibit  peu  taifomubles  devtoicm  ptefque  too- 

git,  de  faite  un  Traité  dont  les  Articles  le  téduifeni  ù une  limple  ptomenTe  de  ne  pas 
violer  diteélemeiit  les  maximes  incontellables  du  Droit  Nitutel;  (o)  comme  H la  vûe 
y.u.Tii.xiv.  feule  du  Des'oir,  fans  im  engagement  exprès,  nccoit  pas  cqiable  de  faire  impcdlioo 
Btroffa^fncl.-  vérité  on  colore  quelquefois  ces  Traitez  du  beiui  nom  d'Amitic.  Mais 

les  Loix  de  l'Amitié,  proprement  ainfî  nommée,  demaudent  bien  plus  de.cholës,  que 
les  Loix  de  l’Humanité  toute  feule.  Car,  quoi  que  les  Devoirs  de  l’Amitié  ne  loient 
pas  déterminez,  comme  les  engagemens  où  l’on  eu  encré  p^  une  Comrention;‘un  Ami 
eft  tenuen  général, comme  chacun  fait.  Je  faite  part  volontiers  de  lès  biens  à Ion  Ami, 
deptendre  un  lompanicuiictdclâ  couûrvation  K de  lis  ù)técêts,dc  lui  donner  les  bons 

avis, 

le  le^kcigne  fouvent  au<  Tfaitet  par  lerquelsplulkuis  Tniue , comme  »'ils  n’étoient  qu'un  ; nr  ces  demie* 
ou  Ec«m  «‘unti*ai£  t coniedcicm  » o<4  le  tes  I'om  duu  le  toeme  livre , XXX VIL  excepté 
lisent  ( pour  Te  drl'eiulcc  ici  uiu  les  aueics , uu  pour  U lia,  ,Sk  mn  mtt  du.  Et  tl  y ê auûî  ia  tnene  cUule 
•ttaquec  eolemblc  ou  Etmcmi  coiameu.  Au  rciÈe,  r*ciproqiie«  en  faveur  do»  L0idJém»tùtt0.  Voüa  (ajo^* 
aôtre  Auteur  reautquoit  ici  * que  TLINE  toit  noue  Auteur^  an  exempte  desAiUaoces,  dont  ü 

Nst.  lib.  VJl.  Cap.  LVl.  Sed.  fj.  ILtrJ.  ) atui-  t'agit;  à moms  qu'oo  ne  {Kcoae  cene  clautie  pouc 
htæ  À Tbd'ée  rintentioa  des  t ce  qui  » «io4-  une  limfk  rcaoocàttîpa  dis  i fouaes  1» 

, ne  laufoit  être  aJinil  qu'eo  ce  fea^qae  7W-  precealions  qu’iU  pouvoieat  avais  fut  Vu4i*et  car,  du 
/ée  fût  le  premier  qui  inuuduiut  dam  La  ùrAe  t'ufa-  teâe , V^t  appartenut  au  Roi  de  F/rJi  indepciuiam* 
fjt  <U  fane  des  Alliancet,  ou  bien  qui  y ajouta  fita-  ‘‘  ‘ ‘ *“  '■  “ ■ 


ment  de  ce  Traité,  ü avoti,  ea  votu  de  cette  Pro* 


piciaeAt  Ibrtnaiaea  « fit  ceiuinc»  cemaujuct,  puiceé  louta  lèukt  ^ pouvott  de  dilaoléi  de  iêa  lai* 

Mut  les  icndte  plu»  ^teuneUc».  tes  comme  il  le  jugemt  à ptopoa,  8c  le  droit  d'eai* 

il<  ÔJ  Voiea  G X :<  c J.  XXI.  Haiu  un  Trai*  g<u  qu’aucun  eacic  oe  le»  envahit.  L’Auteur  renvoioit 
t«  det  LdtfdUmêntêÊU  avec  le  Rot  de  Ffr/e^  U f avoii  encore  au  Traite  de  Paix  conclu  eotrê  les 
miclaulc:  Q,"d  le/  P^ùf  & Paft/t  Mppon*  pacDiODOtx  DR  $iCi- 

tUni  U Siti  éuü  en  y Qr  dtu/itea  it4 ^Jt-îdn  Ub.  Xll.  Cap.  IV.  8c  dans  kqaei  d eft dir  0«’i/ 

p0r  fit  A*tArrt  f itmtMtréHut  fiiu  U/miJJê/nu.  Ord*nt  Jtré  ptrmî/  à tme/  k/ ViUtt  Qr4yt/  d^AÜe  <U 
Çi^uiau  wUkUt  jûrtkM  l^u,  JtM  <1  M /ta*/’  4t  I00  Liktr/i  ^ dr  k^t  Léut. 

B voiM  Icp.  T H U c T D>  lib.  VUt-  Cap.  fij  Voiex  ci  deilûs,  Ltv.  U.  Cbap.  II.  lu 

)VIU.  àd.  Om.  Mail  oa  ne  uouve  point  dans  le  (i)  L'Aueerv  appUquoit  ici»  coar»  mal  à ptopoe» 

«céU  du  Traite,  qai  «A  fort  couit»  les  paro«e»  fui*  ces  parolesde  CtcxBOM,  qui»  commarottco 


INWICB»  que  I 

canAéâe  lub 
^ pMv 


lue  nôtre  Auteur  lapponoit  roui  de  ftutc  en  te  du  diftoui*  le  tait  voir 


lique;  Q/0  iet  Lacédémonien»  & ô«ri  Ak  comaundaiOM  lavurabie»,  pat  kTqucJb 
rrv*ci«  ftint  éikr  ddft  14*  tndrtiti-lÀ , pme  de  s'inuodnif*  da«»  l'anùcui  de  quaicua. 


lardent  q)u  lie  rO' 


[uelles  d eft  boA 
cua.  Std  tsmn  Ml 


p/irt  I4  u*ffvv»  ••  tdinfer  d»  damms^t  d*  ytJf&e  a*ir«  vnwifM  Kfvû  cviq^wd7i»m8M  faCr  pimm  «dL 

fu'Ui.uen  tkutrntMi  nên  plia  aama  imféti  00  fit»  & fod  immMdmime  fm^  smkiûd  fwtd- 
^ w*  04%  * k 9m  féal  dt  Jk  BtMU,  No*  naarar.  £{(ift.  ad  Fmnil.  Lii.  XUf.  £p.  X. 

m AuiMf  4 48*  ciüôablc  dai  ^olei  da  dent  Mdua  Aateiu  ftippofe  id  ki  gifaart  ’ 
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«vis  , de  le  conTolet,  de  le  rdcourit,  de  détourner,  autant  <}n’il  peut,  lei  maux  <^ni  le 
menaccnr;  & en  tout  ceb  il  doit  agir  avec  plua  d’aficébon  & (Tempreilement,  quil  ne 


pitalité, 

c&  dû  il  autrui  (5)  pat  le  Droit  Naturel. 

V III.  Las  Alliances,  pat  lelqucllet  on  s’engage  ^ quelque  choie  de  plus  que  ce 
qui  d'ailleurs  droit  pleinement  dû  en  vettn  du  Droit  Naturel,  commun  à tous  les  Hom- 
vaa  fc  iniienicn  AUùmcis  Efotts,  6c  AlUmcti  lüt^aUs.  »•  . 

Les  AllUitices  KgtUi,  fiant  celles  que  Von  contcadle avec  une  entière  dgalitd  départ  Ê2,'Sl/ivrAI- 
& d'autre  (i);  c'e£à-dire,  dans  Icfiauellet  non  leulemcnt  on  promet  de  pan  fie  d'autre  ».  ’ 
des  choies  égales  ou  purement  Sc  umplement,  ou  à proportion  des  forces  de  cluque 
Allie,  mais  encore  on  s'y  engage  fiu  le  même  pid,  en  forte  qu'aucune  des  Parties  ne 
lê  cCGonhoit  inférieure  à I autre  en  quoi  que  ce  (oit.  Ces  Alliances,  aufli  bien  que  les 
Alliances  Inégales,  fe  font  en  vûe  quelque  focidid,  qui  regarde  ou  le  Cemmerce-,  ou 
la  Guerre,  fiait  Otfenfivc,  fiait  Ddfaifivcj.  ou  d'autres  choies.  A l'dgard  du  Cemmer- 
ce, on  peut  contrarier  une  Alliance  Egale  en  diverlés  manières:  par  exemple,  en  ûipu- 
lant  que  les  Sujets  de  part  fit  d'autre  feront  francs  de  tout  impôt,  fie  de  tous  droiesd'eu- 
Crèc  ou  de  Tonie,  lors  qn'ils  viendront  lut  les  Terres  ou  dans  les  Ports  de  l'autre  Allié; 
ou  qu'ib  ne  paicroient  que  fiir  le  pid  de  ce  qui  eft  établi  dans  le  icms  du  Traité;  ou 
qu'on  n'exigeta  jamais  d'eux  au  deb  d'une  cenaine  taxe;  ou  qu’on  ne  leur  dntaandera  pas 
davant^e  qu'aux  gens  memes  du  Pais,  ou  aux  autres  Alliez  fiée.  Dam  les  Allian~ 
cet  Egalet,  qui  concernent  la  Guerre,  on  ftinulc,  par  exemple,  que  cliacun  fournira 
ï l'autre  une  égale  quaniitc  de  Troupes,  de^VailTeaux,  ou  d'autres  choies  qui  (ervent 
aux  Expéditions  militaires  ; fit  cela  ou  "dans  toutes  fortes  de  Guerres  , taiu 
Oâênllves , que  Défenfives , ou  dans  les  Guerres  DéTenfives  Teulcment.  Quel- 
quefois aufli  on  ne  fe  promet  du  Tecours  l'un  à l'autre  que  dans  une  cer. 
tainc  Guerre  particulière , ou  contre  certains  Ennemis,  ou  contre  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  Alliez  de  l'un  ou  de  l'autre.  Enfin , il  y a d'autres  chofes  a l'égard  delquclles 

on 


Ac  l«t  OMmea  diftofirion*  dtm  iM  dmu  FanlM.  Dtt 
tede,  ti  M coMlunn*  nnilemcni  eeiu  qui  fe  ctoiim 
iadil^Ckbleaciit  obliges*  fsn*  aerua  Traité»  <te 
M taicc  aucoB  cott  s pei ibnne,  ne  pien* 

dre  ktt»  foretea  tontre  les  aurrea  * dent  in  (ê  défient 
efcc  ESjtbn»  en  licbaiu  de  ptévo^  leurs  infahes  pas 
des  Treint  qui  les  lient  plus  fotieuenc.  Ainfi  ronh- 
beot  le*  ôW^ûRS,  fine  fstc  OLkic  Oi  asc  ht  * 
Û4  tÜfMÎÿbrr  Fétnt  * Cep.  T.  ^ 9* 

Voie^  cbdtfius , Lin.  III.  Ch*p.  III.  9.  it* 
is  UnoTive  eue  ni  en*  p«rol«*  d'^lr«w  dam  la 
Hammin  sus  Acidrm»,  comme  fonÜBCiuanr  In  diftinc> 
tioA  de»  jtUismn  mu  ne  cooremeot  que  ce  qui  croit 
ddis  dé  pec  le  D<on  Meturel.  tt  de  eelkf  qui  afofi* 
mtu  quelque  cboile  sus  Poeoan  de  U Lei  NacoreUe: 
Ntmt  üMM/MaieHfi  naseso*  tomord  it» 

kgammt , t**fiÊr*é9oidt  mthro  fté  «odnnrlM  tmmàm 
ropmrnii^  ^ r •*  iimiim  m— 

ftomiÊiékr  «N  fnsf  » **M— it  ap  fhvi%  ^ 

êmi-fpitit  U$tm.  Qpd  Ut  sdver/m»Mfmsmm 
(JlS-  Llv*  Uk  XLI.  Cap.  ZXtV.^  5m  quoi  notre 
Auuur  fiuToie  voif  ni  * pat  le  fuire  dia  dHcouca  * que 
Il  jnnf/~  d'^dpso efi  fêMeoacm * qno céooqui  <U|^nc 
finblecBcm  iee  ona  chM  cacinn  qnctqiiea  Deeom 
dniuaMBtatf  nolfone  pes'proptemtni  Jntrtt-9t  qne 
Ice  ^laMoé-BottvoiecH  Idet  oicm*  iem  preiudiee  de 
lennAUieaipnenc  Icn  Jlnneip»,  ilwMli  pu  1*  tel 


Traird  le  libcrrd  du  Commerce  tvec  le* 

Eoux  leux  propre  avantage  .0c  fut  com  afin  que  lenn 
fclevea  lûpiruf  Tie  troevtsent  evaa  nac  retzsirc  Are 
en  Mmréêw.  Mais  ede  fuppole  toiljoan  la  diftinc- 
Hon»  donc  il  s'agit  : auctciDent  U o'aufoit  paa  écd 
ndceflàiie  de  meure  en  queftton  * Si  * félon  rtifrfo 
rq^  * ee  Tteird  poneoit  Ane  regardé  comme  me  nou* 
Wlc  Alkrnce  * dont  les  Aomains  evflêm  tien  de 
prendre  otubnee  & qtd  efit  quelque  ebofê  de  contnd* 
re  I celle  oh  £ étoiene  entm  avec  tAehsit. 

0.  lU.  (1)  IfOCKATi  ict  appelle  ZviKwi  ; 0c 
les  autres  nMcd>^«T«  , e'cft.Vatre,  Xcix.  (V—mi 
dtmm.  Tic  ydf  J»  «fAr  * l*s  J^flrlv*  «I 

ei**f  0»  )*ora«l  M«?âr  A ^^io«Ti^i(  ; n^rdy* 
» vu' <r«c  ivlrer  *>i«T7rw«  sruW  «I  iiauitf; 
ft  <^t  ne  (Ut  que  les  AUiabrcs  font  des  Tnites  06 
l'M  éHpule  de  part  0e  d'autre  des  eonditioes  ^lea  ? 
Av  iMo  qne  ceux  qui  rcnfetiuent  des  con^tioan 
„ deAnitregeuJca  0e  iuques  aa  préjudice  de  Tune  des 
*•  Parties*  ne  font  autre  eboft  que  des  Lois  qv^ 
«*  lui  rmpofe.  pag.  7a.  A.  H.  Âipé. 

ne  Auteur  rerranchoit  ici  les  utou  vc^a  éUuMv*  foco> 
me  n'énnt  pas  nercAiiea.  l!  a rovlu  dbe  apparent* 
men: , que  de  ce  qn’it  7 a de  IHnégahré  * 0e  même  «ne 
grande  mégahtd , av  détevanrage  de  l'une  dea  Par* 
rlea*  il  se  ^eofinr  pas  qve  1rs  condtrfova  foieai  ifl^id* 
tca  Sedéraifortnables  ev  elHa-iadnea. 

Eeec  Z 


yîS  Hts  AUttnces:  ér  des  Crnsventiens  Tubliqnes  fditts 

DD  Ait  des  AllùHuts  Egales,  par  exemple.  Ion  que  l'on  s'cngaK  à ne  point  avoir  de 
Place  forte  (br  les  fronneces  l’on  de  l'autre;  à ne  point  accorder  de  proicâion,  ni  doit- 
'■«et  retiaite,  aux  Sujets  l'un  de  l'autre,  ou  mime  li  Aire  prendre  K renvoier  b l'antte 
Puiflance , ceux  qui  viendront  (e  téfogier  dans  nôtre  Pais  ; à ne  point  donner  padàge  aux 
Ennemis  l'un  de  l'autre  &c 

Dm  MBmm  J.  IV.  Las  Allimces  Inégales  (a)  font  celles,  an  contraire,  dans  telquelies  ce  que 
(ü^^iez  Crt-  promet  de  part  4t  d'autre  n'eft  pas  égal,  ou  bien  qui  rendent  l'un  des  Alliez  infd- 
«f».  rieur  a l'autre. 

L’inigaliid  des  choies  (Kpulées  de  part  & d'autre,  eft  tantôt  du  côid  de  la  Puiflance 
1a  plus  conliddrable,  & tantôt  du  cote  de  l'Allii  inforieur  en  dignité.  Le  prémier  cas 
amve,  lors  que  le  plus  puiflànr  Allié  promet  du  (ecours  à l’autre,  Ans  en  ftipuler  aucun 
de  lui  ; ou  lors  qu  il  lui  pitomet  un  plus  grand  lècours,  que  celui  qu' il  exige  à fon  tour. 
L’antre  cas  a lieu,  lors  que  l'Allié  inférieur  s’engage  il  Aire  en  Aveur  de  A IfoilTance  Supé- 
rieure en  dignité,plns  que  celai-ci  ne  lui  promet  de  fon  côté.  Ces  dernières  fortes  d’Allian- 
ces  donncnc  quelquefois  atteinte  ii  la  Souveraineté  de  l’Allié  inférieur;  'comme  cela  pa- 
Ta-  1*  Traité  des  (b)  Kesnams  avec  les  Canhagineis , après  la  féconde  Guerre 

Cip.’zxxvii.  Punique:  car  il  étoit  poité,  les  Canhagineis  ne  fourreient  faire  la  Guerre  i per- 
Ïüffi  M ferme,  ni  au  de4ans  ni  hers  Je  I Afrique  , fans  le  cenfenlerrunt  du  Peuple  Rematn. 

taSteSit  Mais  la  Souveraineté  de  l’Allié  inférieur  demeure  en  Ion  entier,  lors  que  la  condition 
ODéreufe  qu’on  lui  impofe  rieft  pas  permanente,  c’eft-4-dice,  qu’il  peut  y AtisAire  une 
Xiéiice.ji.  1.  A.  fois  pouc  toutcs;  comme,  (i,  dans  un  Traité  de  Paix,  l’une  des'Panies  s'engage  à 
Êrnîii  l’Armée  de  l'antre,  é loi  rembourlét  les  frais  de  la  Guerre,  é lui  donner  une  cer- 

n Ambailâdeui  taine  (c)  fomme  d’argent  en  forme  d’amaide;  ou  (i  l'un  eft  tenu  de  râler  les  Fortifîca- 
quelcune  de  lés  Places,  ou  une  Citadelle,  ou  d'abandonner  certains  endtoits, 
ou  de  donner  des  Otages,  des  Vxifléaux,  des  (d)  Armes  &c.  Il  y a même  des  txsndi- 
£“*•  “ dons  onéreulés,  qui,  quoi  que  petpémelles , n'eniTOttent  aucune  diminution  de  la 
c«ùi.ub!Î!c«p.  Souveraineté,  comme, pat  exemple,  quand  le  Traitépone, que  l’un  des  Alliez  tiendra 
«. 

(c)VokxleTii;- 

5-  IV.  (i)  C'eû  U déôiîon  du  Droit  ZonMin.  Ai- 
dM  MUtm  Mpmimi  M,  foi  uulltM  mittrùa  H- 

M*  Hift  Gotb.  "•  •Ittstum  tK*al , hvt  fmAtrt  fmpatise»/km  eft , 

IV  C«D  If  ^ dUltrsmi  pefsali  wusjefiéttm  etmitw  {•mJtrVit- 

Mr  /-Ia  flr.*  * «»«■  •éljmtmr,  *l  ittUnétM^y  éittrmm  Mpmiitm /npt- 

i « inUtiiistup,  aUenm  eÿ*  übM* 

« 1*  » UtftÊê  ^intlÆU  , me^  fesrt 

P . , -„si,  ne  et ,4êu  mesjeflnaem  e«miur 

dî  <Mfrv.rrVrfr.rM.iV.  r/UttlMd..  rj DlOS.T. 

II  “I*-  XV.  D.  Cepâvi.  , e/ dri-Uii-iw 
flu.  Lef.  VIL  I.  Miii  le  puAfiftphe  lutvaac 


chirtM.  Piè»- 
}Ü0.  Libo 
IIXIV.  C.  «V. 
V«ics  iSm, 
UU,x>,»«a 


flui  eft  du  meme  JiifiTcouÀilie  , nomme  Prttuimi  %■ 

KmbU  contiedue  lee  peroles  nui  viennem  d ènc  ei* 
tée»;  puU  qu'il  porter  aue  le$  dm  £un  Al- 
lies font  «ppclics  en  JuAice  devant  Ici  Tfibunan  . . 

aeUu»  tui  leur  font  lev  peocet»  dt  k>  puufteiut  sbicfé 
comme  lia  k jucent  1 propoi.  At/hmt  mfiad  mj  rei  ^oii, 
ex  ùviiÆtibt  fàJeessit^  & » «M  démnMt  mùaedwr» 
iimt.  Or  ji'dUce  pm  la  une  pieuvc  «uoifefie  da  lu* 
kttion  de  de  dependenee  ? Voia^en  des  esciapka 
Aus  TtT.  LlV.  Lib.  XXltL  Cap.  VII,  (yfiif-  Lib. 

ZXXllI.  Cap.  XL  Vil.  de  Lib.  IZXVIII.  Cap.  XXXI. 

F A i;  t A N.  ^ AekAH.  au  fiiKt  dc  la  aahifon  de  Ce/L- 
tpAft , pae.  sij»  ne.  BL  ïVtk  (Cep.  XV,  XVI.  £d. 
tîf/.)  « rOLTl.  Bxetrpt.  Ltiét.  CV.  GAOTIU#, 
duv. t.Ckep.lll.  (.(ti.  apiiiavoù 

^ipgttd  quatre  Ibnci  dc  caa  difflécou,  qui  peuveut 
hriaiit  ici»  ac  npopd  ûcs  aprèe  i#ac  4 m dudkiiltc. 


pouc 

( Voies  tulH  ANTON.  Mattm.  ét  Ch'«ie.  io  Ta. 
Ai  tAg.  7»lr  ÀUjt/imt.  Cap.  I.  r,  e.)  Le  plut 
court  eft  de  dîK,  que  1e  t.  de  cette  Loi  doit  ètte 
eoicodi»  du  terne  que  le  Feuplc  xomeis  avoii  encore 
quelque  d|,atd  poui  fee  A41kft,  d(  triiemt  auttewent 
cciLi  qui  evoient  lecbecclie  ion  amttiè  » que  ceua 
quil  t'etoit  eqwie  pot  les  Conqucict.  i.  Vote»  C}« 
CAA.  à$  Ojfii.  Ldb.  11.  Cep.  VUl.  «c  T.Liu.  Lib. 
XXVI.  Cap.  XLIX.)  Mau  dam  U t'u>re  le  bû^hcut  i& 
(C  feuple  l aiant  enotgueiUi  ^ fit  egilctoem  cpcuuvei 
aux  une  St  aux  autre*  la pdâoteurdklosioeÿ.  VotceTiT. 
Liv.Ldb.XLIl.Cap. U de  ce  qu'Af  PISN  dti^d^<i» 
Lb.  1.  I>e  B«U.  Uv.  Pâf.  414.  Bd.  detpd.  («i».  Bd. 
Amfi.)  C eft  dc  ce»  eermeta  icmt  qu  il  t»iu  cmen- 
dte  lé  keond  paragxaplae  de  b Loi  dbni  il  t'^rt  ; fit 
l'on  vottsftez  qn'kldcvou  r Afou  dam  l’Oiipsal  b*ea  dm 
choice  eacte  cm  patolm  de  lee  pieeédcues  VoiU  es 
; de  »voc  quelque  oedre,  ce  que  nôtre  Auteur 
, avec  adée  de  confufioa  > Cm  eeue  Loi,  de 
daa»  ecc  ondtoit , dc  c».de0ue  ,Liv.  VU.  Cbap.  V.^v  if« 
à la  fia  t car  ic  s'ai  pu  iu^  à ptopoe  de  dile  dms 
foie  1a  mdine  cbWm  CoaTuiics  ici  ce  qsc  i'ei  icsim* 


Îiac,eptès  Mf.  k Baros  dc  SPakhsim,  fia 
lu  *t  1.  U|.  ÿ.  ai.  Km.  af. 

(a)  Voies  BOOtif.  df  AfpoM.  Lib.  V.  Cep.  VI. 
de  GBOTiue  , £•».  I.  m.  ^ ai.  oms  it. 

IC  OCAAm  dit,  qu'il  o*f  a pm  biô  lots  de  iàà 
l'efckvage;  de- que  cduc  qui  om  on  peo  à omur  le 
libesid  » doivem  dvitec  cqifftA**  d'düliaecev.  Soi  em 
XC<i  e»i  deAi/4^  e^y  tin  fê^'m  9 

P*-. 
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pour  Amis  cous  les  Amis  de  t'aucre,& pour  Emeinis,  tous  lès  Ennemis,  mais  non  pas  cehn-  Xf 

d à ibo  loor  ceux  du  pc^mier:que  l'on  n'aniapomc  de  Place fone en ccnains endroits, ou  •«»,  >kc  i« 
n'jrldTera aucune  Troupes,  on  n'y  mdnera (e) jrâint  d'Atmde, oun'yMlira point deVilIcr^Jj'jjl^JJ^ 
ou  ne  fera  pas  voile  dans  certaines  Mers,  ou  IcuUmcnt  avec  un  certain  nombte  de  Vaif-  uî>. 
féaux  &c.  Je  n'excepte  pas  la  daulè,  par  laquelle  (i)  l'un  des  Alliez  (f)  eft  tenu  de 
ceconnoitre  la  prcdminence  de  l'autre,  & de  loi  témoigner  quelque  dclèrencc  ou  quel-  Si/ 


ou  ne  fera  pas  voile  dans  certaines  Mers,  ou  IcuUmcnt  avec  un  certain  nombte  de  Vaif-  uî>. 
féaux  &c.  Je  n'excepte  pas  la  daulè,  par  laquelle  (i)  l'un  des  Alliez  (f)  eft  tenu  de 
reconnoitre  la  prééminence  de  l'autre,  & de  loi  témoigner  quelque  dclèrencc  ou  quel-  èi/ 
que  relpeâ  dans  toutes  les  occafions.  On  a néanmoins  remarqué  avec  radon,  que,  ^<» 
fl  celui  qui  eft  tu  deflus  de  l'autre  en  dignité , le  lîitpalTe  auffi  beaucoup  en  forces  & 
en  puiflance,  il  ne  manque  guércs  d'nfiitper  peu  à peu  une  Autorité  ou  une  Domination,  S"' 
proprement  (i)  ainfi  nommée i fur  tout  fi  1 Albance  eft  perpétudle,&  qu  elle  l'autorile  mieTîJi^M 
a mettic  gatnilon  dans  les  Places  de  l'Allié  inférieur.  isC./o-.ciiizU: 


proprement  (i)  ainfi  nommée i fur  tout  fi  TAlbance  eft  perpétudle,&  qu  elle  l'autorile  mieTîJi^M 
a mettic  gatnilon  dans  les  Places  de  l'Allié  inférieur.  isc;,/.>',cii,zu: 

J.  V.  * O N demande , lequel  des  Alliez  doit  être  fecouro,  préférablement  aux  autres, 
lors  qu'il  lè  trouve  que  piufieurs  font  la  Guerre  en  même  tems  f G a o T i u s (a)  répond  ^ od'u.iaitk. 
fort  bien  à cette  ( i ) queftion  : il  faut  ajoûter  feulement , que  tous  les  Traitez , par  Icfi  * e»  <]>iei  eu  «b 
quels  un  Prince  s'eiwage  à affifter  des  Étrangers,  renferment  cette  exception  taatc,d». 
tant  4fn'$l  pourra  le  fant  etmmotiément,  fans  préjxdut  dtt  intérêts  eit  fen  propre  Roi.  quel  aiu^  dôk 
■anme,  qui  doivent  l'emporter  même  Iru  toute  cunfidération  de  Ion  intérêt  particulier,  rÀ^toiie 
& lut  les  liaifons  les  plus  étroites  du  fang  6c  de  la  parenté  (b).  Comme  donc  tout  eus  suna? 
Prince  eft  dans  une  Obligation  indifpenlable  de  procurer  l'avamage  de  les  Sujets,  pré-  Voîoi 

férabicment  à celm  de  quelque  autre  que  ce  foie:  (r)  les  Conventions,  qu'il  fiui  avec 
les  Etrangers,  ne  font  plus  d'aucune  force, du  moment  qu'elles  paroiliènc  roanififtcmrm 
contraires  à l'incérct  de  les  Peuples.  D'ailleurs,  toute  Alliance  (5)  le  fait  pour  le  bien  xi!».  îûil  i7» 
commun  des  Alliez  { de  fotte<iHe  celui  qui  rcqoit  quelque  Dommage  de  ce  que  les  in-  •‘«it 

tétêts  de  l'autre  ne  lui  peimetteot  plus  de  coiuiouer  l'Alliance,  ne  doit  s'en  prendre  (b)™iM  a!.’' 
qu'à  lui-même  , puis  qu'il  (q)  devok  avoir  examiné  avec  plus  de  foin  quels  éioicnt  les  c,//.  ui>ji.c«p. 
intérêts  de  fon  Allié,  qui,  par  leur  changement , font  expirer  l'Alliance.  Il  eft  pour- 
tant  du  devoir  d'un  bon  Allie,  (c)  lots  qu'ü  commence  à s'apperccvoir  que  lès  ali'aites  (c)  voin  Smi. 

" ^ 

^ ott  ifyit  luxitnt  £r«r<  Tn  '^*‘*  *^"*  >*^^*^  ^'***  “^^ £thic.  f f«flacc*4ui  ' 

ArthUém.  pag.  tti.  Q,  Ed.  H.  Sufé.  Toytcc  citt-  Micop.  Ld.  VIll,  e«p.  V,  Voies  suffi  Rkmrit.  néaimtoiitt  d« 
non*  de  l'Xutcur.  1-ib.  111.  C«p.  XIV.  Noue  Autcui  (ite  éjuclquc*  lu-  coavicsi  ms  ici 

fl.  V.  (f)  Sa  decifion  fc  i^nài  à mi.  Loti  que  ftn  pafl'age»»  oa  il  **»gh  pJdtot  de  J abus  qu’on  fait  ëixcâeaeiir  1 

deux  Allies  fc  font  b Ooene  inri^eiDCsr  de  perr  b de  ce  priaapci  en  violant  Ica  ea|agemeos  les  plua  ’* 

d'aut/e«  il  ne  tact  feeosiic  a«c«n  des  deus.  M:?ti  lactés  , teutsa  }«•  l'oia  qu'oo  y tioote  Ion  iittcrêt  ; 

û la  catife  don  Allid  di  kgitiaCi  on  doit  lei  dod<  Ïolyb.  Lib.  11.  Cap.  XlVii.  Mochat.  Otaa. 

MT  ë«  Iccoarf  -^on  feulctncnf  (fMwie  bas  Ettan|;eM « ad  fhilip.  p«9i-  B.-£d  H.  Mepb.  V alxb.  Fi.  scc. 

maU  eocorc  conoe  tm  autre  Alite;  à mtuna  qu il  n'y  lib  IV.  vcd.  744.  AKDb.  MAUlioci|e.  üiji, 

ait  dana  le  Traité  qudqait  élaulè  eaptelb  qui  rc  r.oua  yrntt.  L^b.  1.  F OL  VbB  rcmaïque  ncsoaioiaiy  ( corn- 


permene  pea  de  pfCBdrc  le  deicnic  du  picouer  can- 
ite  le  dernier  , qnor  qec  cclnt-ci  ait  tort.*  Qiac  ü 
plulàcun  de  noa  Alites  le  lietaenr  calêrrblc  comte  un 
Lnneini  commua  , il  faut  aeur  donner  co  Iccouia  a 


me  le  ditoit  eacoie  tri  rôtie  Auteur  que»  peadaec 
l espace  de  CXL.  aancea.  Jri  Ritdifnt  ne  voulujcat 
bue  iiKurc  Allratice  avec  ica  quoi  qu'ils 

leur  cuvor; llcat  Icttaenr  du  iecoaia  <um  pluacun 


roua  egalement , aotaat  que  cela  crt  poflîbte.  Mait  Guenea.  La  latfoa  crt  eft»  leloa  ce  gi.ivc  Hiftotim^ 
lora  quil  nV  a pas  inoien  de  les  affifter  tous  eromè-  qu'iia  vouloicot  , ca  ac  s engageant  avec  petfonae, 
me  tenu,  il  bat  doonet  b pfdéercaee  au  pft»  amicn  Jaifter  a loua  Ica  Fnricca  l'elpcranic  dea  reccvoudii 
AUté.  VuiM  ntca  Notes.-fut  cet  endroit  de  tino*  Iccoura,  otr  de  conrtaüer  uo  ^oar  qticJque  AJUaoco 


Tivt;  At  la  Düftrr.  dft  Mr.  B V o o k us.  lanralee » avec  eux»  de  forre  qae  pat  la  Us  gipnoirnt  la  bici^ 
De  ttmpsrnumt  eérf«ge<i  >—io  yaua  t*  voami  mtmtmmm  /e-  teiliance  de  cbiCun.  ixttrpt.  XCiU.  Cap.  VI» 


De  ttmpsrnvmt  e»  aurai  rnomommm  /e- 

<i>»i  oriwntmr. 

(a)  rHANfOIS  I.  diroit»  fm  fOUitêUiê»  dn  Str- 


«r  po/i^  s K^imt  » em  verrai  ittfmd  / 


Thom.  XI  obus  «l'agutf  une  autre  latloa,  puucquoi 
les  Peuples  de  ion  Vrt^t  jte  voelojcot  faite  aucune 


font  «ovu  dr  ec  pnmt  süémer  le  ^irlmeine  de  U Cowmn- 
ntt  dtott  sntdritmre  à r#M  eiOrr  engngemerl.  CVIC« 
CiA«»iN.  Lrb.  XVtl.  vers  le  commenecmew:  png. 
ifo.  TVa.  11.  de  rottgioal  » Ed.  Cewrv.  i64G  Votes 
BACON,  de  AagMiVM  Kcicr.  Cap.  V«  Ciutioos  de 
l'Aoieor. 

())  ABIdTOVB  b manoil.  asbs#<  >«<  «r  rvs»* 


de  Franee  Allbace;  c'eft  parce  qa  ila  voioient,  que  ka  Friaces 


de  is  Caar#K-  font  peu  rcbgicus  a en  teau  les  cngagcnieaa:  LU.  n. 
ir*/.  Cuic-  ywj.  ij»  Ijf«.  Toute  cetteKoce  eft  del'AuI 

ecmew:  petg.  teuf.  Vola  ei>dcflua»  Céao.  Vl.  de  ce  Livre»  fl.  14. 
I&4{.  Votes  (4;  fiiM  eum  sii*  tontrâiit  , ml  efl ^ \tl  érht  e» 
Ciutioos  de  aae  «jwrs«i  <e«di(>a<wt  ejnt,  DicxST.  Ltb.  JL  lit. 

XVII.  De  itmef.  Rtg.  7»N»Lcg.  XIX.  femt, 

1 ai  rvs»*  ttoci  de  l’Auteur* 

hccc  } 
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N)  Voles  7». 

l.Mktr^  ilUl. 
CitilL.  V.  p.iii- 
U.fuiC  i«7i> 

DesCfK^/M- 
»if«i  t 

fc  Àt%  AUi^i** 
R/fÜtit  O’t  Pfr- 
/tK-.efio,  Régies 

S Ou;  cdimomtt 
uoc  Alliance 
^ite  avec  uoe 
ILépubli(\ae  eft 
Réelle, ou  Set- 
lonnclle. 

(i)  Voies  Gn- 
>ÛJ,  Liv.  tl. 
Oup.ZVl,(. 


y«o  Dm  AUitntesi  Pi^(iif0mf dites 

ne  lui  piHmmoK  plus  a»  Jtiyiwt  4^  l’AUi^pcc,  d'ea  zvmic  l'autre  au  pUtàc^ii([j^ 
qu'il  puillè  proWoe  U-Aüiis  lèt  meClfCi.  D'où  vient  que,  duu  ifs  AUiaaces  puuilaGiiCfk 
te,  on  ne  nurvquepasiie  ftipalcr  avec  Uea:icou,i  <ie  loui,  qu'aocuo  Allié  ne  pouoa  tflinp 
avec  l'&nntmi  cominuu,  lâns  la  partiopKiua  & le  a)uêuteni«nt  tics  aucret.  ClwK 
oéanmuius,  qui,  Gtlou  quelques-uns,  cenletine  toujours  cette  leftriél^on  cadre,  que 
chacun  poanas'aceommDdeten  ion  particulier,  s’il  volt  que  les  autres  tejeccear  des  psp- 
politions  tailonoablcs  qui  leur  lonc  bûtes:  car,  eu  «e  cas-U,  ceux-ci péchept  ccMiUe  je 
but  manifdle  de  l'Ailiaocc , Si  aiilli  ils  dilpenl'eni  l'ancre  délocmais  de  ITOblig^wnidliu- 
glr  avec  eux  d'on  commun  accord.  Mais  il  Faut  bien  prendre  ne  pas  écmdrc 

uop  loin  cette  exception:  autrement,  fous.ptétexte  que  les  aqcres  Alliez  tefuicnt  d'ac- 
cepter des  propoGtions  raiTonnablcs,  il  fecoit  ailé  d'éluder  les  engagemens  de  l'Allian- 
ce, & on  iéul  des  Alliea  pounoic  s'étiget  en  J uge  des  autees  (d;.  . . ? 

VI:  Oe  (i^  toutes  les  AUiancti,  tant  Egales,  i\vU»tgales,  qui  fe  (ont  pour 
divers  lojcts.les  phis  ordwaites  tbm  celles  où  l'on  s'engage  pour  s'entrelècourir  dans  la 
Guette  ou  DéMnfive,  ou  Ofienfive,  Ht  celles  qui  regar&u  le  Commerce.  Mais Ifs 
plus  étroites,  ce  (bot  celles  qui  confiHent  dans  une  ConFédccacion  de  plufièuis 
unis  cnlcmble  à perpétuité, pour  régler  d'uo  commun  accord  les  aflàires  qui  çoaœmttf 
leur  iotérèi  cemmuo. 

Il  y a une  aune  divilion  célébré  des  AlUassces,  en  (a)  Perfvaallas , & Réelles,  (ifs 

firémiéres  lônc  celles  que  l'on  fan  avec  un  Roi  coulîdété  peciMmellemcnt,  en  lotte  qge 
e T raicc  expire  avec  lui.  Les  autres,  ce  lunt  celles  où  l’on  notiaite  pas  caot  aveq  le  |V^ 
même, ou  avec  lesChels  du  Peuples  qu’avec  tout  leCorpsArEtatiKqoiparôoniisqaeQt 
lùblillem  après  lamortmêmede  ceux  qui  le  gouvernaient  dans  le  ums  que  IcTcÙK  (ùt 
eondu.  De  iâvoii  maimenani à laquelle.de  ces  deux  dalles  il  faut  lappenec  telle  ou 
telle  Alliance  en  pacticuUec , e’eft  dequoi  <m  poufta  ii^er  pat  les  &égles  Ipiraates.  . ' 
Il  ell  certain,  que  toute  Alliance  niteavec  una-R.épubliqqc  eft  itJelU  de  là  oaïuie, 
fc  duie  pat  conléq^c  jusqu'au  cctine  dont  on  e|^  coofeiia  pat.  le  Tqaté,  quoi  que 
les  Magiftrats,  qui  avoient  eù  charge  de  le  conchife,  (bieni  mont'* auparavant,  otique 
la  (oeme  du  Gouvernement  vienne  à être  changé^  fût-ce  de  Oé^octatie  en  Mohoi- 
chie;  car,  en  ce  cas-Ià,  le  Peuple  ne  laillc  pas  de  demeuret  le  mémej  5c  le  Roi,  com- 
me on  le  fuppolé,  étant  éubh  parle  conrentement  du  Peuple  qui  abolit  le  Gouvetne- 
meot  Républicain,  eft  ccnlé  accepter  U Couronne  avec  tous  les  cngigcmens,  qiie  le' 
Peuple,  qui  la  Iqi  donne,  avoit  conttaéfez,  comme  hbre  5c  fc  gouvenunt  pat  lui- 
même.  Ajoûtez  à cela,  que  le  Souverain  aiant  leul  lc,pa«voii  de  hicc  des  Ailianoes, 
& le  Coips  de  l'Etat  cant  le  liijet  commun  dedi  SouVecaineté*:  l' Autorité  Souvetai- 

- - ^ t ne 

ÿ,  VI.  (i  ) Cet  i lits  eft  tifé  dft  TAbi^  de»  Ùe- 
Mlri  dr  CH*m.  6*  4»  Cbvséd,  liR  IL  C&p.  XVU. 

y *■  ' ^ a 

fl)  Bien  loin  de  là  / daos  un  dœu  inlmft;  It  |rré> 
fomtron  Traité  fnblle  eft  réel;  coüime 

je  rni  d>t  Atr  GnOTiO»,  daat  l'«»dreic  cite, 
i«.  Aet  f.  > * 

(0  Ceft  itne  Réfie  du  moit  RoaiAin,  que  i>6«te 
Aeteur  crté«t  kl  ; l/tr^  smm  m rm  » 'm  m ptr/tnam 
^atOmm  /^/Tais  n»w  **  mn-ie 

«•Mvvntrsti: t^imsrdmm  tnt  f49nimfmt  rnim  ( *r  & 

P ft  O 1 V f 4ti  ) pmut  hîfirilmr , «M  •* 

fâShm  ji«r  s Âd  ar  itmtnfhmr  ttam  ftê 
(ft.  De  O ait;  U(>.  U.  Tie  21V.  Dt  féüu  ^ Ceg. 

VU.  I.  : 

(4)  D'oà  il  s’e<^it , que.  «ommé  aprei  le  chenre* 
tient  du  GoueememeoT  Mmileraciqae  en  Mooeechi» 


, ^ if  de  Mooecckiqoe  qn’il  éioit,  1*  Traité 

iree  Ifc  Roi.  n'expiac  pe»  pour  eai^;  à moïM  qa’itM 
At  maairdieaieiu'pedôaneL  RRATHii  all^ 


gue  kt  le  MÉgement  de  CUtdima  ( ou  p;âc4i 
pétfoiuuge  coefid^ble  du  pak  de*  5âÂni.  quiieft- 
tint  (M  e conste  Teptuioa  de  tene  ceuc  de  «iucioa  « 


oM  lei  Sshhu  ne  poareieni , fAna  vMer  l‘lHiMçe 
(mtt  arec  TWfén  k 5«ar*de,  de  confiriaée*  putt 
ment,  déclarer  U Gaerre adAJCteelMr ’AAAaT^' • 

MiNp  min*  «triViyi  t«Î<  a|nk(,Td<  ralHdda  Mndfr 
^«ni  /i  $is9t*jk\K  Ta^'vHc  «flviai'  •tin  4$g^  ^40^ 
•vecérai^  <râr  DtON.  H A laîXl^ll.  4lÉif. 

V.  Cap.  Aa.  pd^  0«»>>VAiac»- 

1 CW. 


f.  VU 


jmflerac/qae  < 

que,  rAHiauce  ne  laüft  pas  de  ruMfier  tvee  le  Aou< 
veau  Kei.  de  même  file  GoaTeaemCftt deekiit Hé*  Tnif dJvAp 


. (iS  Dana  •'^^g^jnvtrr'^ÎTi  lafir 
de  les  Lmht,  l‘aa  d^àn 


a<i.  (ou  a^)  il  éiOit  ponf, 
k Ctti  fy  UrÊWrt  'âmrtirtt  U 
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fans  or drt  du  Sauver  MM.  'Li\.\m.C»AvA\,  59, 

ne  d'im  Roi  chuiC  pir  un  Peuple  Libre,  doit  être  repwdc  U même.  qn«  wHe  quV 
Z d^n^fAnl'  l«  «fliifej  publloue.Ie  dêcidoient  w detnier^f. 

«‘^s/AlTemb  ce  générale  de  tous  ici  Ciioicns.  , Il  fautnéawnoin.  eicepier  id  les 
Miaoccs  ^Dtradifs  m vûc  de  la  confmauou  du  Gouvunonem  piààtït^cqmmc  fi 

^prendre  * leur  tas ir  leur  li^nq,  Cat^  & l'nn  de  ces  deux  Peuples  conldii  de- 
vülontsitcment  à changer  la  foi  me  de  l’Etal;  l’AUiaoce  finit  d’^même,  parc* 
<juc  la  ra^on  fur  quoi  clic  doit  Ibadéc,  ne  piu& alors.  " 

Mait^^uüi  que  léguncrcmcm  towe  Alliance  faite  avec  un  Peuok  Libre  ibiiVw/ri 
P “ <=‘*“^*•{0  s»*  “>««  Alliance  cnntrkiéc  avec  un  Roi  loit 

011’^ fe"&[ran  ?"  petlwinel.  pat  ceU  leul  (j) 

qtr  1 le  (ait  au-bom  dune  certa^  pcilinne,  juiisiowcnt  ceue  tiiconflance  matoM 
feulement  nue  celm,  dont  il  cil  fini  mention,  eû  l’uifttumeK  du  Traiic.  oufep»- 
lonnc  avbc  qui  lofi  traite  iaimcdiaicincnt  (4),  Cependant  U cft  cenî^ 

«■ellL*fimffi^'T" font  petlonnellement,  en  lotte  qu’ils  emendenî 
qo  elles  (miHmt  aêec  eux  ; & d aûtte»,  dtw  i|s  ont  dellem  de  tsiulmOTieJcs  engaee- 
n^a  leurs  SuccclTeats.  H faut  donc  clietdier  quelques  esradétes, auxquels  onpl^ 
le' toTOitrc,  fi  une  Alliance  cbntraélée  par  un  Roi  eü  Pcrlbnnellc,  ou  ïUclle. 

P‘“ P™P“s  de  teovoict  ùi  iola  leiieut  mcine  dc 
^ gcuétales.  Selon  lui.  donc  on  do«  tenir 

^ fï^  porte  ctpjtircment.  (i)  quelle  fera 
pereetueire,  o(|  quon  la  Sut  pour  le  bien  du  Roiaaine;  ou  qu’on  waiie  avec  le  Roi, 
ou  qu’elle  durera  pendant  (sJ  un  certain  tems  limiuL 
^plu^  r tl  d autre/ claufes,  &d  anacs  tenues,  qui,  aulli  bu»  que  U nature  même 
de  la  chofe  fur  quoi  rode  le  rtaue,  Sc  le  motif  ou  Ie<  viles  des  Coiitraûans,  peu- 
^ que  quefois  f<^it  des  cotijeéhites  allez  fones,  pour  faite  (uger.  ft  rAUiancTeft 
^onneHe,  cm  RécHe.  <^ie  s il  y a des  conjeélurcs  cgaleuictu  viaifciublables  de  part 
2 r pour  Réelles  les  Alliances  qui  roulent  liit  quefoue 

rfiofe  de  Favorable}  & pour  peiCmnellcs.  ceUcs,  qui  regardent  quelque  (4)  dmli 
d’odieux,  on  d’onéreux  pour  ruiieAcs  Parties.  Les  Traitez  de  Commerce?  pat  e». 
emjde.  bntpom  Objet  uiiç  Favorable.  ,Lçs  Alliances  pont  la  Guerre . be  font 
pas  toutes  OdieoISs,  mais  les  Défenfircs  tieaucui  plus  du  Favorable;  Sc  les  oienfives 
approchent  davantige  de  rOdieux. 

i.  Vni.  M a I $ on  pràt  établir  id  qudques  Régies  plus  diftioaea  & plus  prédlrs. 
pour  fervir  à decidei  eurgénéral,  fi  les  Succcilçuts  lout  obbgex  de  maiutcmr  ks  AUiaiJ 


Oq  joge  £ Ict 
AUiancci  faire*  ' 
par  «n  Roi  font 
FerfonDeUei  y oa 
R^es.  1.  Pat 
la  teneur  m^e 
<ie  chaqucTtak^v 
(a)  VU/Mp,è^ 

^ i*. 


téamlm» 


^ Tf  >f  Tl»  ^»T»i  9um  ly»r(. 

HàLICâlK.  Lib.  VI. Cap.  XCV. /» 

Or  ne  prnt  exprimer  1a  peipAuit^  en  terme»  plu* 
fWt».  Mail  quelqMt'ori  le  Tt«ite  1a  daigne  foitnil> 
lement  ; comme  il  p»oit  par  deux  exeoiplea.  que 
^pone  OlDIKR  HrilAULf,  D$  Xfrmm 

jtmUél.  Lib.  n.  Cap.  ZVUI.  •«  /m.  tous  deux  itrea 
de»  Anealês  de  Césriti  \’t.  par  Isak  Jutenal 
Vlê  CRSIN*.  //  <le  Due  d’A/«»)  rrnia  Itt  Al- 
HsMui  par  fm  ét  hnM  mfimirt  Jé*  fftt  le  Rej 

Châtie*  V.  Uj^llti  ftent  jmHt  fy par  Jer- 
mer* /UtmMtUtmtnt  fa'a  par  lef  RaM  , Pumet  B’  Barons 
dm  psM;  ïef^Uts'rstfimma  pPint  /eotlemeri  fei^n*elits. 
mmt  RE'tLLRI  de  pmjf  à pa>i , plus  poitr  avair  h*n- 
me^,  ame  pour  avoir  mtfKèr  deux  (cen-a.dire,  pour 
wou  d'eux.  Voici  B ou  il  . Retèrrehet  Qr 

^Smc.  fy  Cékl.  pig.  n»0*  • ••  £* Ae*»  ALLi  A N. 
• Il  VXRPb'tVS^LII  iturs  ^ 


**  t"' cia-a  iüre.  «#r/«  VI. 

« le  Roi  d Ariiaerte. 

(t;  Voi^-cn  un  exemple  remajquxWe  dan*  rua  Z) A 
Av  dm  Drost  de  Im  Compamom  HoUmdatft  des  Indu 
OrsntmlrSf  Cbap.  |1I, 

(ï)  Qpaod  on  déterminé  uacatain  rcma,  oa  fait 
bien  que  le  Roi,  avec  qui  Ion  itaite  peut  mourir 
av*at  k tenue,  U ui^pie  au  premier  jour;  auquei 
C4*  I Alliance  ne  fcrviroit  prenne  de  tien.  Aimi  il 
* enfuit  de  U mamlcftcuient , que  Je  Roi  » eft  cnraeé 
Ron  leulcmcot  pour  lui,  mai*  encore  pourfe»  Si^ 
eefleurt  pendant  tout  Je  icm*  limité;  a moin*  qu‘il 

Sf  ■* 

(4  >iaù  j‘ai  tui  voit  c^deOu»,  combien  ccuc  dtf- 
tuAiOa  CB  peu  Ittic,  Ire.  V.  XU.  ^ la. 


/ 


y9^  AUiancts;  à-  des  Cmventims  Publiques  faites 

ces  faites  pu  leurs  PridicefTeiits  i 

Pc^iéremeix  il  eft  oettain,  que  les  SucccfTeurs  doivent  gudet  les  Traitez  de  Paûc 
faits  par  leurs  Prcdéceflèurs.  Cu  aulfi-toi  qu'on  a exécute  ponctuellement  les  mnrti- 
tions  du  Traité,  U Paix  efface  entièrement  les  injures  qui  avoienr  allumé  1a  Guerte. 

a.  Il  n’y  a point  de  douce  non  plus  , qu'un  SucccQcur  ne  doive  garder  toutes  les 
Conventions  légitimes,  pu  lerqueltes  Ton  PrédéceiTeur  a transféré  actuellement  quel- 
que droit  ^ un  ciets. 

a.  Il  eft  confiant  encore, que  lï  l'autre  Allié  aiant  déjà  exécuté  quelque  choTeàquoi 
il  ecoit  tenu  en  vectn  du  Traité,  le  Roi  vient  à mourir,  avant  que  d'avoir  effeftué  à 
fbn  tour  Tes  engagemens  j lôn  SuccelTcur  doit  indilpeulâblemenc  y liippléet.  Car  ce 
que  cet  Allié  a exécuté  bus  condition  de  recevoir  l'cquivalenr,  aiant  tourné  à l'avao- 
uge  de  l'Etat,  ou  dn  moins  aiant  été  fait  dans  cette  vde;  il  eft  clair,  que,  fi  l'Etat 
n'cftêâue  pas  ce  que  l'autre  Partie  avoit  ftipulé,  celle-ci  aquien  alors  le  même  dcoit, 
qu'un  homme  qui  a paié  ce  qu'il  ne  devoir  pat,  de  qu'ainfi  le  Succeffeur  du  Roi  d», 
tot  eft  tenu, on  de  dédommager  enoécement l’autre  Partie  de  ce  quelle  a fait  ou  don- 
né, ou  de  tenir  loi-même  ce  à quoi  Ion  PrédecelTcur  s'étoic  engagé. 

4.  Pour  ce  qui  eft  des  Tcauez,  donc  les  conditions  n'ont  été  exécutées  en  aucune 
manière  de  part  ni  d'autre,  ou  ne  le  font  qu'en  partie,  mais  en  forte  que  ce  qui  a été 
f^t  de  pan  &d’autre,  eft  cgali  voia,  à mon  avis,  tme  Régie  générale  pour  en  jugez 
comme  il  faut.  Si  le  Roi  avoir  conicaâc  entant  que  Chef  de  Ibn  Peuple,  de  en  vfte 
du  bien  de  l'Etat;  (i)  l’Alliance  doit  paffer  pour  Réelle,  & par  conlcqucnt  pour  obli- 
gatoire h l’égard  meme  do  Succeileur,  qui  eft  devenu  le  Chef  du  Peuple  avec  les  mê- 
mes droits  & les  memes  charges,  que  £>n  Prédécellèur,  dont  le  Traité  obligeoic  totu 
le  Corps  du  Peuple.  Mais  lots  que  le  Traité  tend  direélement  à l’avantage  perfoiinel  du 
Roi,  ou  de  & Famille;  il  eft  clair  <m‘aulfi-côc  qu'il  vieiu  à mourir,  ou  que  là  Famille 
eft  éteinte  , l’Alliance  finit  d’elie-meme.  Il  a néanmoins  pallè  en  coiltume,  que  les 
Succèllcuts  doivent  renouveller,  du  moins  en  cetmes  généraux,  des  Alliances  recots- 
nues  manifeftement  pour  Réelles  ; ulage  que  l’on  a établi,  afin  que  le  Succédé  ne 
prétendit  pas  le  dilpenlêt  de  garder^rAUiance  Ions  prétexte  que  l'Erac  n’en  a encore  re- 
tiré  aucun  avantage:  d'autant  plus  que  le  Succefteur  pouvant  avoir  d'autres  idées  too. 
chant  les  intérêts  de  fon  Roiaume,  que  n’en  avoir  Ibn  Prédéceilèur , il  le  croiroit  ailc- 
raent  en  droit  de  ceooncec  à une  Alliance  qu’il  trouveroit  n’ette  plus  avantageux  à l’E- 


(t)roi*t.7t  U-  tat  (a).  _ , . 

Lb*v*^  Il  faut  remarquer  encore , que  G,  après  avoir  faitenfemble  plu.fieucs  Traitez  dif- 

' ' férens,  on  les  renouvelle  en  général;  cela  doit  être  entendu  principalement  du  der- 

nier en  datte;  les  aéles  poftétieucs  dérogeant  toùjours  aux  prcccdens  (z). 

Si  In  Allùncta  f.  IX.  On  demande  ici  encore,  fi, lors  qu’un  Roi, avec  qui  l’on  avoir  fait  Allian- 
*'»nî*a^  r!in-e  ce,  vient  à être  challê  de  lôn  Roiaume  par  fes  Sujets, on  doit  encore  après  cela  lui  don. 
ïlu  I d'iâï  net  du  feconts  en  vertu  du  Traité?  Grotius  (a)  loiltienc  l’alfirmacive , (i)  & il  fe 
n"?“  toûjouts  fon  droit  à la  Couronne,  quoi  qu’il 

fî)  Si , n’en  Ibit  plus  en  polTelEon.  ^ Pour  rnoi , j’avoue  bien  que , fi  dans  le  T taité  il  y a une 
••  rljiifr  grprelTe  qui  porte  qu’on  le  fait  pour  la  défenlè  delà  perlbnne  même  do  Roi, 

ou  de  là  Famille,  on  doit  fans  contredit  lui  aider  à recouvrer  lôn  Roiaume.  Mais  lors 


vin.  (0  voiM  le  cïupio*  IjiTOt,  f.  1. 

(g)  Voict  ce  i)iie  Too  e <iu  v. 

XII<  !•  coufoescemcjic  & AW  x. 

6.  IXe  (t)  GAOTiui  <lil  feulemeit , que  le  Traité 
a'expUt  PM  pour  cela:  Ac  il  e epptiecaiaeat  eu  rue 
]c  eu . auquel  le  Km  trouverou  meieu  4e 

ttceuectf  W £uu:  cac  alon  raucs*  Âihi  ne  pe«a«a 


que 

p«f  fe  préraloir  de  cette  inteiraptios  de  pofTeffioa, 
pour  r^irdcr  rAlüaace  comme  rompoci  quand  oaÀ> 
me  riinirpatcuf  Ac  le*  Rebelles  anroieiit  temoigoA  f 
coare&nc.  Du  reüe,  Grotici  dit  lui-nhlme,  a« 
11.  (comme  fali  tel  nôtre  Auteur}  que  l’Allid  peut 
aider  le  Koi  Iceitime  b renuet  dam  Tes  Etats 
fréjmdset  dt  fAUiésui  «$ntréBét  «•«  ùtif  peadaoc  qu‘U 

•roic 
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<;ue  Ir  but  du  Traité  a été  aniqoemcnt  l’avantage  de  l’Etat,  il  y a grand  (ajet  de  doti- 
ter,  n un  Roi  challé  par  Tes  Sajets  peut  demander  du  fccoua  concr'eux,  précifément 
en  vertu  de  l’Alliance?  Car  il  ne  patoit  pas  qu'on  ait  penié  à un  tel  cas,  & le  iccours 
eft  cenfé  n'avoir  été  ftipulé  qiie,  contre  les  Ennemis  étrangers.  Cela  n’empêche 
pas  ncaïunouis,  qu'on  ne  puiflè,  fi  on  le  .juge  il  propos , fécourir  le  Roi  légitime, 
pour  le  mettre  en  état  de  cliaflèr  l'Ufiirpateut:  de  même  qu’on  peut  alllfier  une  Repu. 
DÜque  Alliée  contre  les  entrepnfes  il’un  Citoien  ambiiicu,  qui  travaille  à la  rédui- 
re lous  là  domiiution,  tant  qu’il  n'a  point  aquis  de  titre  légitime  à la  Souveraineté. 
En  efêt,  quand  on  traite  avec  des  pecfomies  envilagécs  lous  certaines  (^alitez,  de 
Roi,  par  exemple,  & de  fes  Succejfeun;  oo  entend  parler  d’un  droit  proprement  ainfi 
nomme,  & non  pas  d’une  liniple  ufurpatioQ , c’eft-à-dirc,  qu’on  lùppolè  un  Roi,  ou 
des  Succeflêurs , qui  finent  en  puirellion  de  1a  Couronne  à julte  titee , de  non  pas  fimple- 
ment  par  i’eiFet  d'une  injufie  violence. 

i.  X.  C’est  encore  une  queftion  célébré,  de  lavoir,  fi  dans  un  Traité , qui  por- 
•te,  que  l’on  n’attaquera  point  les  Alliez  l’un  de  l’autre  (a)  , le  mot  6! A U$et.  renferme 
feulement  ceux  qui  l’étoicnt  dans  le  tems  du  Traité,  (i)  ou  bien  s'il  faut  l’étendre  à 
.ceux  qui  depuis  lont  entrez  dans  l’Alliance  f 11  y eut  là  deflus  autrefois  une  grande 
(b)  contelUtion  entre  les  Romain),  ic  les  Carthaginois , lors  q\i'Hannihat  alla  affié- 
eer  la  ville  de  Sagonie,  que  les  Romains  avoieni  teçûe  dans  letu  Alliance  depuis  le 
Traité  fiait  avec  Carthaginois  avec  une  claulc  comme  celle  dont  il  s’agit.  La  décifion 
de  Grotius  lût  ce  cas  revient  à ceci;  Que,  làns  préii^ice  du  Traité,  les  Carthagi- 
nois pottvoieiu  attaquer  Sagonte,  & les  Romains  lalR  pouvoient  la  défendre.  Car 
xien  n’êinpêche  qu'un  des  Alliez  ne  lècoure  celui  qui  cil  attaqué  par  l’antre:  d’oîl 
vient  qu^rdinairement,  dans  les  Traitez  d’Alliance , on  fait  mention  (c)  exprellê  de  ce 
cas-là,  lors  qu’on  veut  en  dilpofer  autrement.  Il  faut  avouer  néanmoins,  que,  quand 
un  tel  cas  arrive  (d},  c’cfl  un  grand  achéminement  à une  rupture;  chacun  étant  aulfi 
lènfible  aux  coups  qu’il  reçoit  ions  le  nom  d'autrui , qu’à  ceux  qu'on  lui  porte  direélc- 
ment:  fur  tout  lors  que  les  terres  de  celui  qui  donne  du  iccours  à fes  Alliez  , devien- 
nent le  théâtre  de  la  Guerre. 

$.  XI.  Lo  R s qu’une  Alliance  a été  faite  pont  un  certain  remsmarqué  dans  le  Trai- 
té, elle  ne  lë  renouvelle  point  tacitement;  & cela  non  lëulement,  parce  (a)  qu’il  n'y 
a pas  ptélbmtion  , que,  làns  un  nouveau  fiijet,  on  veuille  continuer  un  engagement 
qm  renferme  quelque  cliolë  d’onéreux;  mais  encore  parce  que,  lurcepié-u,  on  ne 
poutroit  jamais  làvoit  combien  doit  durer  une  Alliance.  Lors  donc  qu’aprés  le  terme 
expiré  on  exerce  encore  (i)  quelques  aéles  qui  paroilTent  conformes  aux  engagemens 
du  Traité,  ils  doivent  pallët  pllltôt  pour  de  fimplcs  marques  de  bienveillance,  que 
pour  un  renouvellement  tacite  de  l’Alliance;  l’Amitié  toute  lëule  fubfillant  làns  contre- 
dit  entre  ceux  qui  ne  font  plus  Alliez. 

Enfin,  c’ell  une  fiiite  de  la  namre  de  toutes  les  Conventions  en  général,  que,  (b) 
du  moment  qu’une  des  Parties  manque  atu  engagemens  où  elle  étoit  en  vertu  de  l’Al- 
liance, l'autre  ell  dilpenlée  de  tenir  les  Gens.  On  peut  néanmoins  convenir,  que  la 
vioIàrioD  de  quelcun  des  Articles  du  Traité  ne  rompra  pas  entièrement  l’Alliance:  bien 

enten- 


Si  le  nom 

lifz  à 

ceui  ne  I* 
font  puencoitti 
(•J  VoiczGr*. 

ü* 

{b)  F0Î-4.  Lib. 
Ul. 

Tit.  Uv.  L b. 
ZXJ.  Cap.  XIX. 
(c)  Voici  IcTni* 
té  conclu  entre 
Us  Romuini , Ac 
les  CurthSÉmuil  ^ 
du  ceini  (Ufta 
Goetee  de 
tff  dimPuIyie, 
t.lll.  C.XXV. 
(4)  Voiej  Jufltn, 
Lib.Ul.  Cap.VlU 
aum.  If. 

Un  Teihc  ne  A 
ceansfdle  pas 
taciceneau 
Comment  on 
Mat  rwnpte 
rAlUanccf 
(t)  Taies  Crt- 
fîMiUf.II.Cbap. 
XV«|.i4u 


(b)  Voie*  Crpo 
^ IJ* 


étoit  eoeote  en  poiTe0ioii;  ce  qui  ruppofê  mafliAfte* 
Otent  que  ce  recoun  ne  lui  étoir  pas  dû  direâcaait 
en  Tenu  de  rAlUaoce;  aurremem  il  Tetoii  lidicule  de 
mciTic  en  quellion,  ü rAtliance  etl  violee  pic  IL 

X.  (x)  Voicz  ce  que  i*ei  dit  fur  cette  queftion  , 
dans  mon  GoutiUI>  i l'eadiuit  utc  > }, 

de  «V 

, ’Tom.  II. 


Xf.  (i)  A moim  qne  ces  lâes  par  euz>mêmee 
ne  puiflenr  rouffrir  d'autre  iaterprécarioo  qu’nn  ttnotx. 
veJlemenc  d'AUiance  { comme  le  remaïque  GRO> 
Titra  dans  TciKhoit  cité.  Voiez  ce  que  j'ai  dit  1^ 
delTus  , fipre  a.  D'ob  il  paroirra  , que  Mr.  H RO- 
TI U 8 a toit  de  pofer  en  faiiv  qu'on  ne  peut  fuixca 
(onrevoù  de  caa . oik  ceU  ait  Ueo, 
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entendu  que  l'autre  Pairie  ueieçoire  par  là  aucun  Dommage  (a)  pofuif;  & que  d’aiU 
leurs  elle  loit  dil(>enfte  de  l’exécution  des  engagemens  qui  tép&idoient  de  foo  coté,  à 
ceux  en  matière  desquels  on  lui  a manqué  de  parole.  , , i 

t XII  Les  Ministres  (i)  font  quelquefois,  lins  ordre  de  leur  Souverain, 
(il  quelque  Traité  concemaiu  les  afEiites  pubfiquesj  & en  ce  c^là  le  touvmm  neft 
nas  Jbliee  de  le  tenir.  Il  le  préfente  ici,  entr’autees.  une  queflaon  difiicile  te  imjKit. 
urne.  (.1  avoir , à quoi  eft  tenu  le  Mmiftre  envers  ’autte  Partie , lots  ou  .1  » 

Traité  putsment  (k  llmplement,  & que  le  Souve^  re^e  enfuite  de  le  ratifier  J Cet- 
te quelÇion  fut  agitée  autrefois  avec  beaucoup  de  chJeur,  au  fu)CT  (3)  de  la  Pa» 

■ que  Lacifo  te  SP^^us  avoient  faite  avec  les  5««n«r , ^ 

3te  du  Peuple  ni  du  Sénat  komain,  apres  la  malheureufe  ,oumee  des  C«- 

4,»e/  Sur  quoi  je  dis , que  le  Sénat  & le  Peuple  Rom^n  n etoient  tenus , a la  rigueur, 
ni  de  ratifie? ce  Traité,  de  remetne  les  choies  au  même  état  qu elles  aup«^ 

, vaut  lÜfufKfoit  qu’on  livrât  ces  ConfuU  oui  avoient  agi  de  leur  pute  autorité,  (b)  M^, 
à « juger  par  les  maximes  de  l’Equité  >larurelle  e Peuple  Romain  a mon  avis,  de- 
vok  «finement  ratifier  le  Trait?,  quoi  qu’U  eût  été  fait  fans  fon  ordre.  Car  ces  Coi^ 

. fuis  avoient  eu  une  préfomrion  taifonuable  du  (4)  confmtctnent  du  Peunle,  pms  quils 

„™m«rpas  autrement  de  miUiers  de  Citoiens.  & b Ô^ur  ■nem'  fo 

Pei^e;  outre  qde  les  conditions  du  Traité  ne  renfitrraoieiH  d ailleurs  nen  de  trop  dœ 
^■infupportile.  & que  les  Ennemis  avoient  tenu  de  1cm  coté  ce  à quoi  ib  s^ 
wient  engagez,  comme  équivalent  à b Paix  que  les  Concis  avoient  obtenue  deux. 
La^rté  diî  Peuple  Romam  ne  pouvoir  pas  à b vérité  digérer  b mamece  ignomimeu- 
fe  dont  on  avoir  ttaitc  fon  Atmee , en  la  faifant  paflet  fous  le  )oue  ; & il  faut  avouer 
que  ce  fut  une  grande  folie  au  Général  des  Senuutet , d irntct  li  fort  cet  Ennemi^^- 

. s I -I  .V  tfonv^  me*  ptr  exemple,  fi  leui  M«itrc  BOBi  » düpipe» 

nulle  foJ  ^xétcxic  Ï Aoÿ»rtjd«.  & que  Ton  lii  lieu  de 
4.  XII.  (1  ) Co-âme  i^ie  AMM  , / J „ g , foopjonnet  une  IcinbUSIe  nompeiic  ; ou  fi  «lui , qui 
|UI  equeffitmeol  le  *1  A ms  A ^1  Ambilliileua  , noue  • trihn,  ou 

le  qu  i(  n en  a dtr  qu  “J*  ù’  .’eft  icikIu  coupable  eaver,  mma  Je  quelque  aoue  eti- 

Cbip.  dC  ü M ten  pal  bon  de  pr  P a eo^  ^ aiioeei  oufi  l'on  lait  iv«  ceiiitude,  que,  fout 

ici  en  rendtal  k foc  inàe^a^l , S pidieale  de  Déjoeiiuoni,  rAmbaEideui  ne  .lent  que 

moicn  de  CCI  Miniftiei  ‘l'fî  ’f  ‘ i pour  caulir  quelque  fediiion,  ou  peut  elpionnet  Le. 

eluenc  oïdinaiiemenl  Ici  ^ ^ ^c  fi  une  loil  on  a le^û  un  Ambiirideui,  il  ne  fiue 


moicn  ne  ce.  n. - u ,>mnninieiai  1 poui  caulct  quelque  leuiiion,  ou  poui  cpiouoei 

eluent  otdinaiiemenl  lei  fi  onc  loii  ou  a le^û  un  AmbafTiieur,  rt  ne  fiut 

rprèa  de  ,7  A,  i>-‘  dequoi  Im  üue  du  nul  ca  eucune  mtniere,  pu  meme  put 

Pirt.  Cap.  IV.  Stà.y-  ^ de  oit  de  Tu^«,oudc  puia  »jue,  put 

donner  une  tdee  courte  & nette  de  ^ ^ qu'on  l’a  tetû  foui  ce  caraciére,  on  a te- 

•it  le»  pnoctf^  (lu  Ütoit  n„cé,  pa?  rapport  « lui,  au»  droirs  oue  l'onpour- 

fe»  Homme»  ,8c  non  ^ «t  egank  l^i  AinJMÿàetm  doivent 

lefenlde  O»  or  lU  e,  f Ue.ll.  |^P- Jt^  ^ 5;  io,,ul,blcs,  c'eftaulire,  amant 

«ne  ““''oi'  ""jÙK'faifc  ecaii.  que  que  le  demande  le  bul  St  la  nature  de  leur  Emploi, 

plue  Jiaod  “'"‘"'l  re.atdŒ  eomiie  Aiofi  un  Amballideut  ne  peut  pu  être  poni  pat  le 

CCI  loitei  de  MmillTM  doivent  ette  te,  t ïuiflin«  aupiei  de  laquelle  il  clf  enioie  : cai,  coin, 

dei  pctfonuei  façtcea  St  A ' dou-  me  il  leptefetiie  fon  .«aitie , il  time  e»  eene  qualité 

de  cette  pteicndoe  Convention.  On  * ' d'eVil  inégal  avec  U Poiflànte  cbec  qui  il  eaetee  fei 

ICI,  qu'il  “ “''î  de  Snit  fonSioDi.  Que  s'il  a commii  quelque  Ctime  , Se 

mes,  St  i toi^  le»  P-'uplee,  , d éiibUi  Se  que  U ehofe  vaüle  la  peine  de  deininJet  la  repaiaiioii 

le,  qudielles  St  le,  . c-™«,eice,  Ot  du  Ooinnugc,  ou  mie  l'on  ait  iiuctdc  de  le  laite  pu- 

d'enimeiilr  enn'eu.  > cea  nii . il  faul  i'adtefct  à Ton  Maine:  Et  alon,  fi  le 

lo  Ainbaflideun  f,n,  comicdil  Maine  refufe  de  non,  faite  tamfaibon,  on  pcni  uter 

avantagea.  Donc  Je  au  bien  de  eontie  lui  de  tou,  lea  dtoiia  qu'on  a conne  un  Pnm 

tout  ce  qui  connibue  jui-,  dre  pat  la  Loi  ce  q ii  loKic  St  appiouvc  hautement  lea  Ciimei  de 

taSoeieteHunume.uepeut  qw  drfeo^^^^^^  f«  lui,ti.  Loti  mine  que  la  ebulé  mefli.  U eft 

MatnteUe , defaiie  aucun  mal_.  !T„t«tt>..  pe.imi  de  le  ùiûr  d abu.d  de  fa  periinne , comme 

OnoAnfe  uo*i«*>u®^>,‘’ï."  jn  cg  |ui  /«j.  S un  Ennemi  déclaie,  de  le  tenu  en  prifon,  R de  le 

d'une  naanttte  bieui.roil  faite  même  moutit,  fi  cela  eft  nd«ll.ùej.eu,  nôtm 

/mu  m«l  Ibit  en  fit  (“n  8,c.  oo  n'cft  eonlétvation  : eit  on  ne  doit  paa  tout  foiifftit  dei  Am- 

“ *"i.i‘;f’!î“L.’  vïnem  ttîSfù’dei  Amballideut.  bafliiieot. , St  le  bul,  de  leur  Emploi  ne  « denlinde 
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font  trdre  du  Souvtram,  Liv.  VIII.  C»mp.  IX.  S9S 

pfrbe  , par  un  affront  qui  ne  fctvoit  de  tien  il  l'aSbiblir.  Mais,  d'autre  côté,  fArmce 

Komatne  le  mécitoit  bien,  pour  s’ctte  témérairement  engagée  dans  un  lieu  qa'clle  ne 

connoiflôit  pas,  lans  l’avoir  fiait  recoonoitre  pat  (es  eipions.  Avec  tout  cela  il  valoir  T. /Üm , cît. uL 

encore  mieux  (c)  fe  réfbudte  à Ibuffrir  ce  traitement  honteux , que  de  laifler  périr  les 

forces  de  1a  République.  Souvent  même  l'Etat  ratifie  les  ProuielTes  & les  autres  aéles 

de  les  Généraux  d’armée,  pour  ne  (d)  tien  diminuer  de  leur  crédit  Sc  de  leur  autorité 

ou  de  la  haute  idée  qu’on  a de  leur  liabileté  & de  leur  prudence.  Mais  ce  Peuple  fier  (r.iiv.  ii^îo.’» 

& lupetbc  ne  vouloir  pas  confidétet,  qu’il  n’avoit  point  de  privilège  particulier  , qui 

l’tX'.-mtât  de  fouffrir  une  fois  lui -même  les  mauvais  ttaitcracns  dont  il  avoit  ufé  fi  fou-  qîê 

vent  envers  les  autres.  Les  Samnttts  cependant  firent  une  aélion  générculc,  de  rtc  pas  f'ii.ViM  Lm,  a 

xecevoir  les  Conliils  que  les  Romains  vouloicnt  leur  livrer,  pour  avoit  pafle  leurs 

ordres  (e) . 

i.  XllI.  L O X s que  le  Souverain  vient  il  erre  informé  du  Traité  conclu  par  un  de  Cloie»  <a 
fes  Minilltes  lâns  fou  ordres  (a)  Ion  filcnce  tout  Icul  n’emporte  pas  une  ratification  ta-  ra”° 

atite,  a moins  qu’il  ne  foit  accompagné  de  quelque  acte  ou  de  quelque  autre  circon-  l"'’ 
fiance  , qui  ne  puilTc  vtaiiemblablemcnt  foufiiit  d'autre  expiication. 

(ï.  VoiCA  C» 
tiiwi  , 

f i;. 


c H A. 


vMar  ft  yca^  iaDi^  ^nae  aorre  fuüfuice,  cet  fù  co  occtfion  d'etamînet  U natiére  plus  i fond  le 
»emi  doi««  les  icl^âet,  Sc  oe  leur  faire  aucun  mal;  plu»  ciaAemcDC»  dans  mes  Notes  fut  GlliOTlue. 

car  J n'ell  pas  n^ceflaitc  pour  le  but  des  AmbafTades,  Liv.  il.  Ciu#.  XVIU.  Sc  fut  tout  dsoi  celles  c{ue  j'at 

^uc  leurs  droits  s’éteadeat  iî  loi*;  à moiru  qu'il  n'/  loiates  4 nu  Ttadnâion  du  Traite  de  l llluftre  Mr.  de 
ait  Ù'dciTus  quelque  Convention  Darticulieie.  Ce  fiYNKtaiHOlily  Dm  Juit  etmpdltni  dn 
que  l'on  rient  de  dire  dm  Ambadwuts,  doit  être  dwi,  publiée  en  1711.  6c  ncnpcxmêe  en  t7jo.  a la 
appliqué  en  quelque  raamere  4 leurs  A#ar/?ifwr,  6*  fuiie  du  Traité  de  W 1 c <^u  K V O A T , intitulé  • 
à t*mt*  Umr  /m$te.  Si  quelcun  des  DomeJliques  a fait  & /tt  fumDitv. 

do  nal  > 00  peut  demandes  4 leur  Mairrcqo'il  nous  (a^  On  eaprime  cela  ce  Latin  par  im  féal  mot, 
le  hrre:  auticment  il  fe  tend  complice  de  fon  crime  ; Sfmfiu.  Mais  noua  n'avoas  , que  ic  riche,  aucun  ^ 

êc,  en  ce  cas>la,  U nous  donne  droit  d'agif  contre  lui  cesroe  de  ndcre  Langue  qui  y cepoede.  Volet  CAO*  ^ 

de  la  même  manière  que  s'il  avoit  commit  un  uime  Tl  U a,  Liv.  11.  Chap.  XV.  é-  i>  ^ 

propie  êc  pcrfonnel.  11  ne  peut  pourunt  pas  punir  ($)  Volez  Tarn  Lies,  Lib.  IX.  Cap.  TIII,  Qf 
lui-mlme  les  Domcfliquet  : car  ce  droit  ne  ièrvanf  Amf.  & la  Dillcnatioo  de  Ma.  BUDoavt,  tmirulce, 
de  nen  au  but  de  fon  Emploi,  il  n’y  a pas  Ueo  de  Htfivtké.  Spttimtm  ; au0i  bien  que  ccUci  de  ^ 

préfumcf  que  (ba  Maicre  le  W ait  donné-  A régud  Mr.  T ho  m ai  l V Cakéusac/ A*MM«riii«, 

de  Tes  ivres,  on  ne  peut  pat  les  faire  Câillr  en  uge  qui  font  les  VI.  £e  ZIV.  du  Recueil  de  les  Dilrarea 
par  voie  de  luÂice  I car  c(u  fuppolieroit  qu’il  televe  (eucenucs  à J'en  ai  rapporté  Je  précis,  Ur  ce 

de  la  lunfdiâion  du  Souvciain  auptés  dtiquel  il  eû  en  fujet,  daes  mes  Notes  fur  l'endroit  du  Chapiue  de 
AmbaiTade;  mais,  s'il  ne  veut  pas  plier  fes  ^tres,  Gaotiui,  cité  en  marge. 

«n  doit  agir  avec  lui  comme  nous  avons  dit  qo’il  fal-  Volez  ee  que  Guicciabdin  rapporte 

loit  s'y  prendre  pour  tirer  (àiisCiâioo  dédommagé  ( Lib  Xll.  vert  le  commenccmei'.c  : p#g.  <j.  * 

6c  du  tort  qu’il  noos  a faic.  four  ce  qui  eA  du  drv/i  Tom.  U.  de  1 Qrminal,  Ed>t.  Gimv.  1041.)  du  Tiai*  s 

dn  a’eÛ  nnUemeni  une  fuite  de  la  nacuic  fc  té  qae  Le  Trimnuü  conclut  k Dijin,  avec  les 

du  but  des  Ambaflàdet.  Cependant  , ft  oa  l’a  onc  fans  ordre  du  Roi  de  Frume  fon  Maître.  Le  Chevi* 

fois  accordé  aux  Ambaflkdeurs  d'une  cercaioe  Poil-  lier  rew  9lk  (dana  les  Rtmmfmfi /mr  CEiét  dti  Frv~ 

fanée,  rien  ne  nous  autoiife  à te  révoquer,  ranc  que  dit  , qu'en  t«4i.  il  conciur,  en  cinq 

Je  bien  de  l'Etat  ne  le  demande  pas.  On  ne  doit  |outs  , uois  Tuicex  aveu  les  Ettu  Gdmérmmx , (àna 

CS  non  plus , fans  de  forta  raifoai,  refuies  soi  A»*  que  cens  ci  eoflèat , félon  1a  ceûtume,  conlulré  leurs 
flTadeurt  les  autres  fbnes  de  droits,  & les  hoancun,  provinces,  parce  que  ces  Traitez  ctoicat  fort  néccl^ 
qui  font  établis  par  un  commua  confentement  des  fatres  pour  le  bien  de  la  République.  Cependant,  fi 
Souverains;  car  alors  ce  leroit  une  efpéce  d outrage.  les  Ptovincea  n' enflent  ratine  ces  Traiter,  il  y alloit 
Voilb,à  peu  près,  ce  que  re  difais  dans  la  prémiere  de  la  tête  de  ceux  qut  les  avoicnc  laira.pag.  nt.Xdit» 
letton  de  c«c  Ourtage.  Mais,  depuis  la  fteonde,  d’Vcrecbt  1704.  Tout  c«ai  efl  ddrAaccui. 
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C H A P I T R E . X. 

Des  CoNTRACTS  & antres  Conventions  cmPromesses 

DES  Rois. 


rka  des  fUIti^ 
m coorenuet 
^insceCbapitxe. 
(a)  Voiez  Gr»* 
LW.  U. 
C.'iap.  ÏIV, 


Cofnnent  m 
Roi  peut  fe  re* 
Jevec  lui*m^rae 
4e%  estcasemeos 
coaetaaex  en> 
ven  quel<)ae 
étranger? 

(a)  Voie*  Cr^ 
$ims,  iH/nfrà, 

t-  ‘,*t  >,*,!• 


A)  Toietreoii 

4lt  Unii  xiffr 

«Uu  Crsmamli^ 
Uift.  GaJlXib.U. 
M-  la*.  Bd» 


ConiBCm  tl  (e 
•eieve  ties  eaga* 
geoiens  conmc* 
æ*  envex»  Cet- 
IfQptea  Sivicn? 


$.1.  TLnz  leAe  plus  qu'^  examiner  ici  quelques  Queflions'que  l’on  agite  ordinai- 
■i  remeiu,au  fujet  desCoNTHACTSETAUTRtsCoNvtnTiONsooPRo- 
Misses  DES  Rois.  On  peut  les  rapportée  à ces  trois  chefs  (a),  r.  Si  les  Rois  ont 
quelque  privilège  paniculier  en  vertu  duquel  ils  puillênt.de  leur  pute  autorité,  fe  dégager 
cux-mcmcsdcleur  parole  1 a.Si  un  Roi  peut  fc  dilpenfer  de  tenir  les  engagemens  où  il  eft 
entré  envers  fbs  Sujets!  ].  Enfin,  julqu’ôù  les  Contrats  Sc  les  Ptomcllês  des  Princes 
obligent  leurs  Succefleuts! 

S.  II.  On  demande  donc  ici  d'abord, fi  un  Roi  qui  a le  pouvoir  de  reftituer  en  entier 
lés  Sujets,  lors  qn’ils  ont  été  lézez  dans  quelque  Contraâ,  ou  de  les  abfoudre  de  leur 
Setment  pour  de  juftes  caufes,  (i)  peut  auUi  le  relever  lui-même  ou  le  diipenlèr  de 
l’un  & de  l’autre,  lors  que,  pat  crainte,  ou  par  fiirprilë,  ou  pendant  qu’il  étoir  cnco> 
rc  en  bas  âge,  il  a fait  quelque  Contrat  qui  tourne  à (ôn  préjudice , ou  quelque  Ser- 
ment téméraire  (a)  ! Cette  queftion  prilc  (clon  le  fens  propre  & ordinaire  des  termes  - 
dans  lelquels  elle  efi  connue , implique  contradiâion  manifélle.  Car  ces  mots  , rrj?i- 
tuer  en  entier,  abfcudre  d'un  Serment,  marcjuenc  des  aéics  qui  s’exercent  non  feule- 
ment envers  autrui,  mais  encore  qui  partent  d'un  Supérieur.  Il  vaut  donc  mieux  ex- 
primer la  quellion  de  cene  maniéré;  Si,  lors  qu’un  Roi  lé  trouve  lézé  dans  un  Con- 
trat, de  quelque  manière  que  ce  bit,  il  peut,  de  fa  pore  autorité,  déclarer  que  (ba- 
engagement  eft  nul  à caufe  du  vice  de  l’accord.'  Sur  quoi  je  dis,  que  ceux  qui  vivent 
dansTuidépendance  de  l’Etat  de  Nature,  ne  rcconnoiHant  aucun  Tribunal  qui  ait  droir  de 
décider  de  leurs  démêlez,  peuvent,  de  leur  pute  autorité , le  dédire  des  engagemens 
d’un  Contcaél  où  ils  fe  trouvent  injuftement  iézez,  ou  fe  faire  dédommager  £;  la  Ic- 
zion,  pourvù  qu’elle  (bit  manifefte:  car,  dans  un  doute,  ils  doivent  s’en  remettre  au 
jugement  d’ Arbitres.  Si  donc  un  Roi  vient  à rcconnoitte  quelque  (b)  vice  dans  un 
Contraéf  auquel  il  a conlènti,  il  n’eft  pas  néceftàire  qu’il  le  fàlTe  relever  par  un  autre  de 
cet  engagement,  qui  eft  nul  de  lui-racme;  il  lui  fuibt  de  déclarer,  qu’il  ne  veut  pas  le 
tenir.  Cependant , comme  il  peut  arriver  qu’un  Contraâant  de  mauvailè  foi  prenne 
pour  prétexte  de  fa  perfidie  quelque  vice  qu’il  fuppolè  avoir  trouvé  dans  le  Con- 
trat} on  a eu  railbn,  dans  les  Socictez  Civiles,  de  déterminer  les  aéfes  qui  (but  regar- 
dez comme  nuis  en  eux-mêmes,  & ceux  qui  doivent  être  déclarez  invalides  par  voie 
de  Julface,  apres  meure  connoiirance  de  caulc. 

$.  III.  Mais  lors  que  le  Conttaél  eft  entre  le  Roi,  dé  quelcun  de  Tes  Sujets, il  fàiu 
diftinguer  divers  cas,  Iclon  lefqucls  on  doit  répondre  diftéremmenr  à la  queftion, 

La  Minorité  d’un  Roi  eft  cenféc  durer,  tant  que  les  Tuteurs  ont  la  Régence  du 
Roiaume.  Pendant  tout  ce  icms-là,  il  ne  làuroit  aitcec  par  lui-même  dans  aucun  en- 


%-  If.  (})  Voie*  aes  Noces  fût  les  pacsgrspbes  «le. 
GROTisJt  «itc*  en  maigc. 
ÿ.  Ut.  (i)  Voie*  Li  Uiikrtition  4e  Mr.  H£RTlUf, 
Tmitldt  RtgidSt  Scil.  ti.  f.  !*•  psg.  47 Ton.  1. 
ÆnmMftt  n,  &-  Oinüstt. 

, (t)  Voie*  VU.  Ct*p,  VI.  fi.  j. 

*i  |.  V.  (i>  Nùuc  fin  4u  u 


en  psiITint  (comme  il  le  dit  lui-mlme)  fi  le  Roi 
vià  pouToïc  reroquer  1*  parole  quu  avoir  donnée^ 
■rcc  aerruenc,  à Serntit  de  ne  point  le  faite  mounr; 
& U foiltieiit  que  noo.  Car,  ajodtc.tnl  » ce  Fnnce 
n'aroit  été  ni  funuis,  ni  foiee:  ce  fur  un  ttait  de 
Politique,  dont  U le  &tric  pour  rlmeoer  le  Peiwle  à 
fya  dereif  pa<  uir  aàe  fi  iftiigui;  de  CicACoce.  b'ûi: 

ktiria- 
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»gem«nt  avec  le*  Etrangers.  Si  donc  il  Te  trouve  Idaé  dan*  un  Contraû  qu‘il  a Ait, 
étant  Mineur,  avec  quelcun  de  lés  Su/ets  ; je  ne  vois  pas  pourquoi  il  ne  devrait  pas 
jouir  lui-même  du  bénéfice  des  Loue,  qu’il  accorde  aux  autres:  car  la  foiblellé  de  An 
âge  ne  permet  pas  de  préliimet,  qu'il  ait  renoncé  validement  à l’exception  de  Minorité. 

Mais  il  n’en  eft  pa*  de  même  des  Conventions  légititnes,  que  les  Tuteurs  du  Roi  ont 
Aites  en  fon  nom  avec  les  Etrangers:  (i)  car  C,  fous  prétexte  de  la  Minorité  du  Roi, 
elles  pom'oient  enfuite  ctte  révoquées,  petlônne  ne  voudrait  ni  ne  pourroit  fc  fier  aux 
Promelles  d'un  Roi  Mineur.  Tout  ce  qu'il  y a,  c’eft  que  les  Tuteurs  font  relponû- 
bles  de  leur  adminillrarion,  s’ils  n’ont  pas  bien  pris  leurs  mefuies  avant  que  de  s enga- 
ger  pour  leur  Pupille.  “ 

Lots  que,  dans  une  Monarchie  Limitée,  le  Peuple  encore  libre  a ftipuié  certaines 
cliolès  du  Roi,  a qui  U déferait  la  Couronne,  (i)  il  n’y  a point  d’exception  valable  de 
crainte,  de  Atprife,  ou  de  lézion,  qui  le  difpenlé  de  fe  confotmet  exaâcracnt  à ces 
Loi*  Fondamentales  de  l’Eut:  car  fi  elles  lui  paroiflôient  trop  dures,  il  n’ avoir  qu’à  re-  . 
fixfct  la  Couronne,  peifonne  ne  le  fiarçoit  de  l’acceptct.  Et  Ton  ne  lauroit  tailonnablc- 
ment  préfumer,  qu’un  Peuple  foit  fi  imprudent  ou  fi  peu  foigneux  de  fes  intérêts,  que 
d’impofer  à Ion  Prince  des  conditions  qui  tendent  A Souveraineté  impatAite,  ou  fans  ’ ’ 

force  & Ans  vertu. 

i IV.  Di  PLUS,  il  faut  remarquer,  que,  bien  que  les  Rois,  en  traitant  avec  leurs  i« 

Sujets  non  en  qualité  de  Souverains,  mais  comme  feroitun  lîmple  Particulier,  lôienr 
cenfez  ordinairement  avoir  eû  devant  les  yeux  les  Loix  Pofitives  de  l’Etat,  qui  règlent 
lavaliditéde  ces  fortes  d’aéles;  cependant,  comme  ih  font  au  delTus  des  Loix  Civiles,  tien  toi» 

ne  les  oblige  indilpcnAblement  a foivre  la  manière  dont  elles  règlent  les  choies,  rneme  '^'*'**' 
dans  les  Conttaâs  où  ils  agillént  comme  de  Paniculier  à Particlilier.  Si  donc  ils  font  de 
pre^os  délibéré,  & avec  pleine  cannoill'ance,  quelqu.  Contraéb  d’ailleurs  invalide  par  les 
Loix  Civiles,  ils  font  cenléz  l’avoir  déclaré  valide  dans  TalFaire,  dont  il  s’agit  : autre- 
ment ce  ne  feroit  qu’un  jeu,  ou  un  aâe  de  nul  eSet.  Ainfi  ce  (ut  injuftement  que 
Phiiippe  II.  Roi  üEfpa^ne  (a),  pour  Aire  perdre  k fesCreanciets  ce  quil  leur  devoir,  LÎb.’v!®^,*',^’ 
fc  prévalut  des  Loix  quil  y avoit  fur  rUliire.  Néanmoins,  s’il  fe  trouve  dans  un  tel 
Contraû  une  lézion  énorme,  que  le  Roi  n'avoit  pas  ptévûc  d’abord,  il  pourra  l’annul- 
1er,  ou  du  moins  le  réformer  fclon  les  régies  de  l'Equité  Naturelle.  nu™.  ,.  ’ 

f.  V.  Pour  ce  qui  regarde  (r)  les  Sermens  d’un  Roi,  il  eft  clair  (a),  que  s’il  les  a uor»(  ne  r,u. 
duement  faits,  fle  qu’il  ny  ait  rien  d’ailleurs  t^ui  les  rende  nuis,  il  ne  lauroit  légitime- 
ment  fe  dilpenfcr  de  les  tenir,  fous  prétexte  qui]  peut  quelquefois  refciniier  ceux  de  fes’  s«n,ent  viiide 
Sujets.  Car  les  Setmens  des  Sujets  tenfermoient  déjà  par  eux-mêmes  cette  rèfttiéfion  (li^  ^vôjra'cr» 
tacite,  {z]  qu’ils  ne  fttoient  point  valides,  au  cas  que  le  Souverain  n’y  conlentit  pas.  •*' 

Mais  il  Icroit  abfijtde  de  dire;  que  le  Prince,  en  jurant,  Veft  refervé  la  liberté  de  tenir  ’’ 
ou  de  ne  pas  tenirfon  Scnneiu:  car,  en  ce  cas-la,  il  eft  cAir  qu’il  n'y  aurait  point  eu 
d’engagement  véritable. 

J.  VI.  Au  RESTï,  quoi  qu’en  confcience  un  Roi  foit  auin  indilpetiAblement  obli- 
gé de  tenir  fes  Ptomclfes  éc  fes  Conventions,  qu’un  fimple  Particuliei;  il  y a cette dif- 
térence  confidcrable  entre  l’Obligation  du  Roi  envers  fes  Sujets,  6c  celle  de  fes  Sujets 
envers  lui,  qu’il  peut  ailément  les  contraindre  k s’aqoiaet  de  ce  qu’ils  lui  doivem,  au 

lieu 


Commeflt  oa 
Suiet  a *âioB  «a* 

{uftice  conize 
i»n  R.oiJ 


Uun,  cette  ûnpanit^,  qu'il  «lonsa  à ne  ren* 

lcrmgic  pu  c]le-œètue  tien  d'ilUcite»  & le  Koi  pot- 
«oit.  Tu»  fùic  ton  4 petfonne,  pudonau  an  otirrt* 
fe  qui  le  legaidoit  pe/fonDeUemeot.  Notre  Auteur 
traitotc  cnfuice  U qucibon,  il  D*vii  ne  fie  rien  de 
QBmutfc  X ioA  Scifflett,  loa  q^'ea  B9utiv  i il  dda- 


na  il  foA  fili  SdUmiM , des  ordtet  qui  tcmieienc  ï per- 
dre Semh  f Meis  comme  il  a àcn  erpUeuc  U aeéjee 
là-defTas,  (Lie,  iV.  Chap.  II.  i|,)  ^ ne  xcpeicrai 
pas  ki  ce  qae  fou  a *û  atUeurs  prclque  *>40,  ^ 
rocs  texmca. 

(0  VMM  ei-deÛW,  Lhh  IV,  CVp.  H.  f a+, 
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lieu  qu’un  Sujet,  comme  tel,  n’»  aucun  moien  de  fe  foire  piiet,  lots  que  fon  Roi  V* 
tefolc.  Que  fi  les  Princes  donnent  adbon  enjnftice  (i)  conte  eux-mêmes  & devant  leurs 
propres  Tribunaux  , à un  Sujer  qui  leur  demande  quelque  chofe  comme  lui  étant  duc 
par  Comtatl;  c’eft  lèulemcm  afin  que  le  Sujet  prouve  claitenrciit  la  Dette,  & non  pas 
comme  fi  le  Souveraiit  pouvoir  êtte  contraint  par  voie  de  Juftice  à tenir  parole:  de  lot- 
te que  ces  poutluitcs  font  fondées  fur  l'Equité  Naturelle,  plutôt  que  lut  le  Droit  Civil. 
11  fout  avouer  pourtant,  qu’il  n’y  aura  point  de  Roi,  qui  oie  rcfuler  de  fotisfoire  ceux 
de  lés  Sujets  à qui  il  doit  quelque  choie  en  venu  d’un  enga«ment  valide,  pour  peu  qu’il 
Ibit  fage  Sc  quil  folTe  réflexion,  que  fon  émmeiiie  Dignité,  & fa  conleivation  même, 
eft  fondée  fut  la  bonne  foi  des  Conventions;  & que  tien  n’eft  plus  honteux  à un  Prin- 
ce établi  pour  rendre  la  Jullice  aux  autres,  que  de  la  fouler  lui-mcme  aux  pieds,  lors 
qu’elle  fe  trouve  contraire  à fon  intérêt  patticuiiet.  _ _ 

Connaît  lui  J.  Vil.  Mais  un  (a)  Roi  peut  dépouiller  fes  Sujets  du'droit  qu'ils  ont  aquis  par 
soBtetim  p^cut  quelque  Conttaéf,  fiiit  en  forme  de  Punitiun,  ou  en  verni  du  Dtmaine  éminent;  bien 
iSS^ii'dtoit  entendu  , en  ce  denier  cas  , que  quelque  nccellité  de  l’Etat  le  demande  ablolumcnt , 
iii  •toitnt  ^ qu’on  dédommage  des  deniers  publics,  (i)  s’il  eft  pollible,  celui  à qui  l’on  a ôté 
ôîî'rirti»??  quelque  cliofc.  On  peutaufli,  i plus  lône  tailbn,  diftétcr  le  paiement  d'une  Dette, 
fâjVoiïiCr»-  Jjuj  une  nécellïté  preflante,  où  l’Etat  a befoin  d’argent.  D’où  il  paroit , quel  juge- 
oa,  •*■■>/»•>  poner  de  l’abolition  des  denes  que  m SeUn  à Athenti,Si  ù laquelle 

'xuaayuo.  y donna  le  nom  de  (b)  Décharge,  pour  en  adoucit  la  dureté. 

*i,“p,|*i»/Tora!  i-  VUE  ♦ P O U x venir  maintenant  à la  dernière  quefiion,  lavoir,  fi  un  Roi  peut  trant 
1.  Bi-Wat.  mettre  a lès  SuccelTeuts  les  engagement  où  il  eft  entré  par  quelque  Conttaîft  particu- 
fi«t;  if  fout  diftinguer  les  Reiaumet  Patrimeniaux  , d'avec  les  Rotaumei  établis  par  ta 
c«p.  XXIV.  canfentement  valentatre  siu  Peuple,  & defquels  par  conféquent  les  Princes  n'ont  qu’u- 
• Commoii  un  ne  elpéce  d’üfufruit.  Dans  les  premiers,  le  SuccelTeur  héritant  de  cous  les  biens  duRoi 
défunt,  eft  cenfé  aulfi  chargé  de  fes  Dettes,  & de  toutes  fes  Obligations  qui  n’éioient 
in  obUfaiîoiu  pas  ablblument  petfonnellcs.  Dans  les  autres,  félon  (a)  Grotius,  le  nouveau  Roi 
n’entte  à cet  egard  d.ms  auaine  Obligation  direéle  C''  immédiate,  c’eft-à-dite,  précilé- 
Eiiuriâ  puti-  ment  entant  que  Siicctllêur;  puis  qu'il  tient  fon  droit  à la  Couronne  du  Peuple  même 
(â;'üK/  i ^ P**  Mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  tenu  des  dettes 

(.  nv  Épj&v.  de  ion  Prédéccllcur  médtatement , c’eft-à-dire,  entant  que  Chef  de  l’Etat, lut  qui  tom- 
bent ditcaciiKin  les  Dettes  contraiftées  par  le  Roi  défunt.  En  effet,  les  Rois  ont  le 
pouvoir  d'obliger  le  Corps  de  l’Etat  pat  les  Denes  qu’ils  contraélent;  puisque,  fans 

, - cela 

TI.  (i)  En  ce  cu-Ii  (ajodtolt  bSik  Auteu)  0»  Vnl.  (i)  Voie*  ci^deffoiu,  CS^.aSraw',  (.  i. 
4oit  («  fourenir  des  piroln  ruirvitcs  q»e  Sijîimtbrés  6.  IX.  (i)  L’Autetu  citoit  ici  CicsB.  ét  Q&. 
' dit  eu  KiOi  t dmi  VlUfltsr*  d'H  %*•  LiS.  111.  Cap.  XXII.  S U K T O N.  ta  Câlk.  Cep.  XV. 

LlODOftftj  T«(  t!  AretviTVè  diuttr»  «re«  tc  i»  T^f.Cap.  VIU.  T A Cl  T.  Hift.  Lib.  lU.  câp.  LV, 


Mr  que'<)tte 
Contrat  pirtU 
«uUer  ? 

iij  Uhiyiprif 
. 1^  & yiùv. 


Tt  (f)  En  ce  CAs-U  (ajodeoit  ûdtre  Auteuc)  o«  Tni.  (t)  Vote»  ci-deflbtia.,  i. 

doit  («  fourenir  des  piroln  ruirvitcs  q»e  Si/imit6rés  6.  IX.  (i)  L’Autetu  citoit  ici  Cicsa.  ét  Q&. 
dit  au  A.oi  » dmi  Xlhfititt  Xt/toifar  d'H  Lib.  111.  Cap.  XXII.  S U K T O N.  ta  Qélk.  Cap.  XV. 

LlODOftAt  T«(  t!  AratvtTVè  éiuMnt,  «ra«  tc  i»  T^f.Cap.  VIU.  T A Cl  T.  Hift.  Lib.  UL  câp.  LV, 

mtef*r  , d*n’ tJt  irh  i û nuco.  4.  fl.lN.  Lib.  X.  Epift  LXVI.  le  Daoit 

2 Tttc  C’cA-à^üie,  CANOK,  Cau£  XXV.  Qu^K  l.  C.  XV.  ZONA* 

felOB  U »«ÛOn  d’A  M I O T : «I- rmr# , a>  « rr  »AS,  BU  tafCi  de  MdK/dtmifH/  êc  Hitu, 


tttntijt  AMMtf  ^éemintKttf  n<  iinisit  aini  tn  japmmt  OBOAIUI»  dt  rth.  itjiti  Emtn,  Lib.  L lA  pl&pBtt 
tglanj  ftul  tfl  U K»y  t fà  » U mttUttar  drmi , & fw*  «A  de  cea  citation»  fe  trouveat  au(S  iâii«  G A 0 T 1 U i. 
4t  mtUlnni  Téèjmt.  Lib.  X.  pa(.  471.  Ei.  iBa«r>  II.  Chsf.  XIV.  $.  ti. 


Lee  pacolci  miTMCea  mdmeni  d'^e  ra^or*^  (a)  On  peut  voit  la^lefliu  le»  OkftroM.  JtUQ.  sd 
Idea  , feUan  la  rettion  du  meme  TraduAcut:  Ftyrt  rtm  Usur/trimm  ünpmoce» 

rnéit  , rtpiijbut  U Aft»  ntfirt  in.,  & nt  vtmt  Tom.  111.  Obi*.  Xlll.  XIV.  X^^  ou  l'Extrait  que  Mr. 

ffrwut  mf/rt  Juin  itt  R0}*t iti  eré  frttn  BSANARD  en  donne  dan»  ta  Ka'pubi..  DS» 
nntrt  Uts  JuftUt  b"  ump^s  €$mrt  éti  r/truKitrt.  Ltt  LlTT&Ct,  Août,  1704.  p.  i»a,  de  Tuir.  Voies 

Îttu  éi  L'/w.  TtjUnÜt  S4Cnethfe»|,  nt  dtivtnt  ftftm-  aoili  la  DiHitti.  CbtiJU  de  Mr.  LS  CLISC,  Tom.I. 
}mni  trgtstiir  à f^ilt*  ftt/tmet  $U  pMidraf,  fnmd  P-  47»  & Tuiv.  Aiodtoiu,  que  ta  rdrocarion  la  plut 
i7  tft  fu^itu  dt  jt^tt  t Mil  uéfi  à Iter  ttythn-  lime  det  Pciril^c»  eft  une  ebofe  fore  dclicate  Sc 
«a  é*  d ü*n  ésm».  Voie»  ci-deâiu,  Vil.  Cdsf,  qu.  deounde  beaucoup  de  prudence.  Car»  pour  ap- 
VI.  a.  psiquer  Ici  des  parole»  de  M'-  dt  LA  Bruvs'ak» 

f.  VII.  (1)  Voies  SiFdcfTai  , dé^  Y«  de  CC  Lt*  7 b des  té  f t»  Ht  fttêt  trtp  mén*ttr  U 

vxe.i  |v  7.  fH»a  étifmdtm  éttr  à ttut  FiSt  M 

• /fA»- 
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ceU,  ils  ne  lâaroient  foavenc  liibvenir  anx  befoins  de  l'Etat,  da  loin  duquel  ils  lôiw 
chargez.  Ce  pouvoir  ne  s'étend  pas,  je  l’avoue,  à l’infini;  mais  leulaneni  auili  loin 
que  le  demande  la  nature  même  de  la  Souveraineté.  Il  ne  feut  pas  néanmoins,  d'au- 
tre côté,  le  botncf  (b)  fi  fort,  que  de  prétendre  que  l’Etar  ne  doive  prendre  fur  fcn  (V)  o«  le  «w 
compte  les  Dettes  du  Roi,  que  quand  elles  ont  aâucUemenc  tourné  a l'avantage  du  ‘ **1"'* 
Public.  Mais  il  fuffit,  «jue  le  Roi  ait  eù  des  railons  fort  apparemes  de  faire  ce  ^ur- 
quoi  il  a emprunté  de  l'argent,  quoi  que  le  fuccès'n’ait  pas  répondu  à lès  efpérances.  t'f-  ùb-  au- 
Ainfi  tous  les  Contraéis  d’un  Roi,  qui  ne  font  pas  mznifèftemcnt  mjulles  ou  deraifun-  Sllua, 
nablcs,  (car,  dans  un  doute,  la  préforndon  eft  lodjonrs  en  faveur  du  Roi)  obligent  le  aavû.  ^ 
Corps  de  l'Etat;  3c  pat  confifquent  le  Socceflcur,  entant  que  Chef  de  l'Etat.  "Bien 
plus,  lors  même  ^ le  Peuple  vient  à s'ériger  en  République,  il  ne  laiflè  pas  pour  ce- 
la d'être  tenu  des  Dettes  de  Ion  ancien  Roi;  (i)  par  la  même  railon  que,  fi  un  Peuple 
Libre  le  foûmettoit  au  Gouvernement  Monarchique  le  plus  ablôlu,  le  Roi  éld  fèroit 
chargé  des  Obligatioiu  contraéèées  auparavant  par  le  Peuple. 

Ces  principes  font  beaucoup  plus  naturels,  que  ta  dillinâion  queplulieurs  font  ici  en- 
tre aaegrandt  Uc.i$n,  3c  une  miditere.  Car,  en  matière  de  Gouvernement,  le  lue- 
cès  eft  une  marque  fort  équivoque,  puis  qu'il  arrive  mille  cas  imptévils,  qui  font  c- 
chouer  les  projets  les  mieux  concertez. 

J.  IX.  O N doit  (a)  appliquer  les  mêmes  principes  aux  Dttiatitm  des  Rois  ; c'eft-à-  *■ 
dire  , que  li  elles  ont  été  faites  pour  des  raifous  apparentes  (i),  les  Succelfcurs  ns 
doivent  pas  les  çallèr.  Mais  il  fiiuc  encore  diftinguer,  de  quel  fonds  elles  ont  été  faites.  cabiM^*'  *' 
Car  11  c'eft  des  biens  propres  3c  particuliers  du  Roi,  elles  font  enriéteraent  ittevoca- 


blés.  Mais  fi  c'eft  des  révenus  du  Domaine  de  l’Etat,  il  faut  cenainement  examiner, 
fi  elles  ont  été  faites  pour  quclqne  btmne  raifon,  3c  avec  nrclure.  Car  quand  un 
Prince  a épuift  les  Finances  pat  fon  ambition  démefiitée,  8c  par  des  largellcs  exceilivcs 
envers  des  gens  de  néant,  ou  qui  ont  todjoutsétc  inutiles  a l'Etat;  pourquoi  ne  liib- 
viendroit-on  pas  aux  befoins  du  Roiaume,  en  failimt  rentrer  dans  le  'Tréfor  public  ce 
qui  en  avoir  été  tiré  irul  à propos  (b)  3 

U faut  dire  la  même  choie  des  (a)  Priviltgts  8c  des  fmm-initet.:  car  on  peut  les  té-  |- 

voquer,  fi  la  concelüon  en  a été  faite  lâns  inclure,  3c  fi  elle  eft  contraire  au  bien  de 
l’Etat,  qui  doit  l'emporter  fims  contredit  fiir  un  droit  muis  parla  fiicilitc  inconfidéréc 
du  Prince.  Du  relie,  ces  fortes  de  Privilèges,  lots  qu’ils  tendent  à la  charge  des  au-  èv,- 

Lib.  m.^"* 


f-  ii. 


(b)  Voies  8ee^ 
fier  (\uGrtti»ip 


tres  Cicoiens,  doivent  toûjoors  cor  intciprcccx  à la  dernière  (j)  rigueur. 

t C H A- 

> privfT.  GUteClARDIK,  Ut.  VII.  Chip, 
de  l4  rietlle  Vedüon  de  Hie'ii6mk  Cho< 


fraticbsfkt  P fit  droits  f fit  mAtt  dtmsin  nt  fin- 

^re  À rtftrwttr  fit  tnfngnil,  | 

D*t  StAverAfH,  ptÿ.  4f4-  Tom-  J.  Ed, 

I7JI.  Il  y it  (comme  le  icaurquoic  plu*  bi*  aôrce 
A'-iretir)  des  Pridilcges  qui  ne  font  iccordcL  que  pour 
auflt  ’loftg-TefM  qu'OQ  le  jngeii  à propos;  &c  ce  n’eft 
O’i'i  ré|;ud  de  ceiix-li  qu'on  peut  idineme  ce  qui 
répondu  .nurefon  eu»  Ctuihéritm  de  U pirt  du 
Serfit  RomiiB»  dins  AP?.  d'Alexandr.  Que, 

Îjind  le  Setuc  Ronuin  accordoit  quelque  ejccimioo 
e Tribut*  S;  de  charges  militiites,  il  ne  le  i'uroiC 
qo'iecc  cenc  cxceprio’i»  que  le  prititege  duteroitau* 
uru  qu'il  plaitoir  au  Sénat  6c  au  Peuple  Ruimm; 
dtott  ii  li  Tiff  «if 

f(«r  Anus  dii».  BelL  HÎI^ 

pan.  pjg.  Ed.  H.  Sttp6.  Il  faat  dite  U m£me 
choie  de  ce  qu'on  rapporte  de  fMt  2(1.  Jloi  de 
T'Atu*^  qu'apres  la  réduaioo  de*  G/Mti,  ilcAjfA  i#«* 
m itt  tmvestsint  fui  Aveient  M fAius  Auymmiâmt  tAtrt 
itt*  & Utüt  Oté  ^ Ittsr  uOrti^t  dtrttktf  t»mtt  Ut 

mimt  thu/tt , MAis  n formt  dt  ptiviiéj^t , & ■*«  péint 
db  c*pi«r«iàMA  ftsii  fH  twmr*  ¥t/é  d» 


Ut  i 
VI. 

M 1 D E r.  Er  elfec  P ( comme  le  dit  Mr.  L k 

Clerc  » daai  readroii  que  J aj  cite,)  m re  pout 
fAht  dépndrt  U dmH  dt  faufci  firut  dr  Priviléget  dm 

(Aprko  tiAuffSstt  det  Ptisutt  » /«w  U S^sété  à 

det  ^rttùlUrie>t  fmi  fittitstt  dt^iUt  a A^Atfrr.  ...» 
QattU  tJUsmt  ^ftirrfil.aa  tuémt  /Airt  dt  tes  Privii/tet , 
fiu  nt  âmtroitnt  au  Souvitm  f 

Aiufi  en  éUvAKt  U*  Princes  ah  ^£us  des  PriviiégOf  au 
User  [Ait  AuiAnt  de  sert  fu’Au  Peuple. 

(*;  L'Auteur  choit  ici  Digeit.  Lib.  XLIII.  Ht. 
Vlll.  Ne  euid  ri*  itc*  pid/ica  vtl  iiinert  Aai  Aér,  Les.  I 
I*.  fc  U^EMOITHEM.  Um.  Adp.  lefsinTll  » 
eu  ^aieauneet  ea  rué  l'endioic  de  cette  Harangoe 
ob  rorareur  dit,.  qti«  lee  CoombittioBa  6c  les 
ges  qu'on  exige  pour  le*  bdouu  de  la  Guerre.  Sc 
pour  le  feluc  oc  U;&épublique»  fonr  exceptee*  dans 
les  lamuaiicc  accordées  à quelques  ïaiciculiei*  : 
T»r  «*<  T»î  9ot.*tdn 
if«V«eâ*  uAt 

•Tfies  U eôr  VRAflia»  lapcer 


»ai  T«*  ra*«iqi«r  f, 

• Mii  ïtmmime  ditit  \ 
•éi  is  Tl 
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C H A P I T R E Xî. 

Comment  on  vient  i n’btre  plus  Citoien  eu  Sujet  d’un  Etst. 


fnMhiilcpu  $.  ctssi  d’êrre  Ci t ohm  d’un  Erat  en  pIuGeun  rainicres.  Une 

minières,  c’eft , félon  <}Uelqaes>aus , lors  que  le  Roi  vient 
ne  Ecai,  quoi  à sbindonner  Ion  Roiaume,  ou  à mourir  lins  Succellëui  : car  alors,  dic-on,  chaque 
Citoien  rentre  dans  l'indépendance  de  l'Etat  de  Nature.  Mais , i mon  avis, 
le  Roiiume , ou  il  rélùlte  de  li  feulement  un dnrerrégne.  (i)  Ainfi,  quoi  que  l'encagement des Citoiens 
à mouu  fto*  envers  leur  Roi  décédé  lins  Héritiers,  ne  fubnile  plus;  ils  ne  laiilênt  pas  d'être  encore 

Juceefleui.  , j c 


SSaii  on  cellê 


f*>  Voiet  Cr*- 
fimif  Lit.  U. 

cbâp.  y-9-*^ 


unis  par  la  prémiere  des  deux  Conventions  originaires,  qui  forment  une  Société  Civile. 

II.  La  manière  la  plus  commune  de  cefler  d'être  Citoien  d'un  Etat,  c'eft  lors  que 

li'ine  citoien,  put  mouvement,  6c  avec  la  permilEon  de  l’Etat  même  dont  on  étoit  Membre, 

lort  Que  Ion  le  y\  ^ 

fcdw  «lient».  OU  ya  s établir  dans  un  (a)  autre. 

Or  cette  liberté  de  fe  retirer  ailleurs,  ell  plus  on  moins  grande,  lêlon  la  manière 
donc  on  étoit  devenu  Membre  de  l'Etat.  Ceux  qui  ont  été  conquis  dans  une  Guerre 
duement  laite,  ou  que  la  nécelEté  a contraints  de  le  mettre  eux-mêmes  fous  la  domi- 
nation d’un  autre  Etat,  n’ont  ici  de  libené,  qu'autant  que  les  Loix  de  cet  Etat  leur  en 
donnent.  Lors  qu’un  homme,  renonçant  de  lui-même  à l’indépendance  de  l’Etat  de 
Nature,  dans  laquelle  il  avoit  vécu  pifques-là,  comme  les  anciens  Pères  de  Famille, 
ou  aptes  avoir  été  dégagé  de  la  domination  à laquelle  il  étoit  foûmis,  eft  entré  voloa- 
tairemeiu  dans  un  Etat,  c’eft  encore  des  Loix  du  Pais  que  dépend  la  liberté  qu’il  peut 
avoit  de  fe  retirer  ailleurs.  U y a des  Etats,  d’où  il  n’eft  pas  permis  de  fortit  lâns  une 
petraiflion  exprell'e  du  Souverain.  En  d'autres  on  ne  peut  obtenir  certe  permilEon, 

3u’cn  donnant , par  exemple , Une  certaine  fomme  d’argent , ou  en  laillànc  une  partie 
e fes  biens.  A Argos  (b)  les  Loix  défendoient  for  peine  de  la  vie,  de  quitter  le 
Pats.  Mais  lors  qu’il  n’y  a point  de  Loi  là-déllùs,  c'eft  par  la  Collrnme,  ou  par  la  namremê- 
me des engagemenscommunsdes Sujets, qu’il  fout  juget  de  la  Ubcité  que  chacun  a ù cet 
égard.  '1  ont  Citoien  peut  légitimement  foire  ce  t^ui  eft  permis  pat  la  Coûmioe.  Il  y a 
plulleuts  Etats  li  peuplez,  qu'on  travaille  plûtôt  a diminuer  le  nombre  des  Habitans, 
qu’ù  les  csnpêcher  de  fe  leticet  où  ils  vculoat  Si  la  Coûmme  n’a  rien  éubli  là-dellli* 
6c  qn'U  n’en  loir  foie  d'ailleurs  aucune  mendon  dans  la  Convention  par  laquelle  on  s’eft 
foûmis  ù l'Etati  il  y a lieu  de  piéfomei,  que  toute  peifonne  libre,  en  enaant  danaone 
Société  Civile , s’eft  taciiemcnc  télervéc  la  permilfion  d’en  fortit  qnand  elle  voudroit, 
(j)  6c  qu’elle  n’a  pas  prétendu  s’allùjcttir  ù demeurer  toute  là  vie  dans  un  certain  Pais, 
ly.  mais  plûtôt  fe  regarder  toujours  comme  Citoitn  (c)  du  Monde.  En  effet,  par  celaren| 
.-  qu’on  entre  dans  un  Etat,  on  ne  renonce  pas  entièrement  au  foin  de  foi-même  66 de 
les  propres  affaires  ; au  contraire  , on  cherche  par  là  une  proteèêion  puiffànte,  à l’abtl 
r & !*Æl.r>îa:  de  laquelle  on  puifle  vivre  6c  travailler  en  lûtetc  à lè  procurer  les  nécelEtez  6c  les  coin. 

tpia.cj.i.cqj.  mo- 

IX.  voiet  tuŒ  ■ 

Ar»  . • I oi  . _ , 

fon.  Lib.  Vïl  rff  mi  A<rr*V«ieir«r.  A^B.  EJ. 


<b)  Ovid.  Mtn 
um.  Lib-  XV. 
.rerC  >f,  tf. 


#c)  Ainfi  qo 
fbrt  S»€r*tt 


‘17. 


Four  ce  qui  eft  de  U Loi  du  DiGEi- 
TE,  il  l'teit  d'tutte  cAofe.  Voiez-en  l'eipUcation 
Je  Comroenttûe  de  Mr.  Nooot,  pt^.  $.  de 
U dcifiiére  Edition  de  fes  Oeimc». 

en  A F.  XI.  $.1.(0  Voiet  û.dc£tts  • lie.  VII. 
•Ltp.  VU.  7* 


n.  (i)  Platon,  ^c,  qa’l  Atbdnei  il  dtoît 
permis  1 chèque  ParcicuUcx  , epeit  e?oit  czemiaé 
tes  Loix  de  ici  CoAcHiDes  de  le  République , s’il  n*F 
rrouroit  pas  Ton  compte . de  fe  cccirer  eiUeuts  , eo  u 
Ini  plairoit,  avec  tout  ibn  bien.  Voiex  le  Critêtt, 
pem  }l.  D.  EJ  U.  Strrm. 

(a)  AuqueU  (e^ôtoit  aAcic  Amuk)  o*  peat  e^ 
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modirez  de  li  Vie.  Comme  donc  il  irrive  (ouvenc,qne  leGouvemcmenfduPiïsnes'ic- 
commode  pis  avec  nôtre  imcrêt  paniculicr  (d),  ou  que  l'on  peut  vivre  ailleurs  plus  corn-  M)  Voie»  flf.t 
moddmenti  8c  que  cependant  il  ne  (croit  pas  julte  de  prétendre  , que  l'on  réformât 
les  Loix  8c  le  Gouvernement,  (êlon  la  (ântailie  ou  les  mtctêts  de  quelque  peu  de  Pat-  Queit  v,  )j.‘ 
ticulicrs:  il  faut  qu’il  leur  (oit  permis  de  le  retirer  en  quelque  autre  endroit,  où  ils 
efpérent  de  mieux  faire  leurs  affaires.  D’ailleurs,  il  y a des  gens  qui  ne  trouvent  pas 
occalîon  de  faire  valoir  leurs  talens  dans  l’Etat,  (î)  dont  ils  font  oticinaires.  D’autres 
éprouvent  la  vérité  de  ce  Proverbe  de  l'Evangile:  (c)  Qu'aucun  Profljcte  ntfibien  refù  z*  iv  n. 
en  fa  Pairie  ; [oit  parce  que  des  Efprits  envieux  & malins  Ibm  jaloux  de  voir  élevez  au  ’ 
dellus  d’eux,  par  Arménie,  des  Compatriotes  qui  leur  étoient  autrefois  égaux,  ou  . 

même  inferieurs;  (bit  parce  que  l’on  fait  plus  ( f)  de  cas  des  choies  éloignées,  que  de  ^ voici,  dun 

ce  que  l'on  trouve  chez  (bi.  Vouloir  tefuler  à de  telles  petfonnes  la  permillion  de  s’al-  Liïf  i v.  u’« 

1er  établit  ailleurs,  ce  lêroit  une  aulli  grande  tyrannie,  que  de  défendre  à des  gens  li- 
bres  d’afpirer  jamais  à une  condition  plus  telcvee  que  celle  de  leurs  Pareils.  Les  Etati 
mêmes  peuvent  retirer  un  grand  avantage  de  cette  liberté  qu’on  laiHe  aux  Citoiens  de  *“■] 
paflet  de  l’un  à l’autre , puis  que  pat  la  on  a occalîon  d’attirer  chez  foi  des  Etrangers 
d’un  grand  mérite,  Sc  qui  feront  honneur  à l’Etat.  Les  Kemaini  recevoient  tous  ceux 
qui  venoient  chez  eux  d ailleurs , & ils  ne  forçoient  perfonne  d’y  relier.  Cict'ROM 
(})  loue  fort  ce  làgc  ctabljirement , Sc  il  l’appelle  le  fonÀement  le  flui  firme  de  ta 
Jjtkerté,  j«i  ceafiKe  a p^avtit  eu  retenir  fen  dreit  ek  y renoncer , comme  en  le  Jure 
à prepot.  Et  il  ne  fecvhqii  «tien  de  dite,  que  les  Pères  de  I-amillc,  qui  ont  fondé 
les  Sociétez  Civiles,  (tf  (ont  engagez  tacitement  chacun  envers  tous  les  autres,  à teu- 
nii  enfeinble  leurs  (btees  pour  toüjouis.  Car,  dans  toute  autre  (bne  de  Société,  cha* 
que  Membre  peut  y renoncer;  pourvu  qu'il  ne  le  tàlTe  pas  de  mauvaife  foi,  ni  hors  de 
lailon,  ou  au  préjudice  des  autres,  fur  tout  It  la  Société  n’ell  pas  contraélée  pour  un 
certain  tems  limité.  • 

J.  111.  Il  y a pourtant  certaines  maximes  de  Devoir  ou  de  Bienfcance,  dont  on  ne  R&let 
ûutoit  honnêtement  (c  diljrenler,  lors  qu’on  veut  lortir  d'un  Etat.  Comme  pour  l’or- 
duiaire  il  importe  à l'Etat  de  lavoir  le  nombre  de  lès  Citoiens,  il  faut  domier  avis  de  fa  <fiui  £i« t 
retraite  ;àmoinsqu’on  n’aitdes  talions  manifélles  de  croire  que  l’Etat  nes’en  loucie  point. 

Ceux  qui  le  (ont  chargez  de  quelque  E.nploi  particuhct.lur  tout  pour  un  certain  tems, 
comme  IcsAmballàdeuis,  lesOtheiers  de  Guerre  ouïes  (impies  Soldais  qui  (ont  en  cam- 
pagne, &c.  ne  doivent  pas  quitter  le  pais  (ans  un  confeniemcnt  exprès  de  l’Etat.  De 
plus, il  ne  faut  pas  s’en  aller  à cunuctems,&  dans  des  cireonfbnces  où  l’Etat  a un  intérêt  (0  vufi/r», 
paniculiet  que  l’on  telle,  pat  exemple,  (comme  le  dit  (a)  Grotiüs)  tort  ijue  l'E.  'orn°!/^ 
tôt  effort  endetté,  i moint  que  l'on  ne  veuille  , avant  que  de  quitter  le  paît,  Luirn.  cm'ut 
paier  fa  auote  part  det  Dettet:  ou  auand  te  Souverain  t'efi  eneaeé  dan t une  Guer-  puèm  boa  a. 
re,  comptant  fur  le  nombre  det  Citoient-,  Jur  tout  Ji  l on  efl  a la  veille  d un  Ste-  faire  comme 
«;  à moint  que  le  Citoien,  qui  veut  je  retirer  ailleurt  , n'ait  quelque  autre  per- 
fenne  pour  mettre  i fa  place,  O"  qui  foi!  aujfi  capable,  que  lui,  d'aider  à l'Etat,  od.  ixxv.  vei 
Au  relie , il  faut  bien  remarquer , que  quand  on  parle  la  de  f irtir  d'un  Etat , cela 
veut  dire  que  l’on  le  retire  hors  des  tcries  de  la  domination  de  cet  Etat,  Sc  non  pas 

que 

»H<^ver  ce  <]ue  dit  as  Poète  Laito,  Qu ‘on  voit  dei  mfio  Reméni  ntmïn'n  à msJorÜM  n^ri$  eomp^ét» 


fcraBchet  enteet  Tut  uo  aune  Arbre  , ('éievci  (ùui 
baut,  que  ccllet  oui  fbrtenc  de  l'Arbre  meme: 
fp  trtmjjnto*  Al>tn*  M rt^t  rémoi 
dlhiiiirt  ■■■  ■ I ■ ■■■ 

STAT.  i)h>.  Lib.  11.  Syk.  I.  tm/  lot»  loa. 
(l)  0 /UfÆ  fréUiéré  , «I4k<  daViiKMltl  jsm  i»dt  à frii^ 

Tom.  U. 


tu  flut  iitvkta  fivùéif  mtUHmr , mevt  iK  tivitMU  msnetê 
Hdt  fum  fntm  fmKkamsntoi  firm'^ma  rtoftré  li» 
Jnrit  fy  r/rbuedi,  (y  dtmmtnéi , 
iominum.  0:at.  ff*  ton.  Cap.  XIII. 

L Auteur  ciroit  ICI  eneme  Dict<T.  L<K  XLIl.  Tit. 
XV-  Ot  Cdpiiw  & , Leg.  Xll.  ÿ.  f» 

Gggg 
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dont 

x&pporte  ( Lib. 
lm.C*p.  XI.  d/ 
Xei.Hij^.)  g«* 
ksGruMlf  d’E/- 
prcten* 

doic  it  autrefois 
ie  «le 

i'Oblifitioa  où 
iU  etoieat  ea* 
*er»  leoz  rime, 
n'râ  pas  coa 
plus  bica  léfui* 
me. 

(c)  Voici,  en 
pacTant,  U Loi 
de  an  fujet 
desEnançcr»  <|ne 
l'nAdcstnt  reee> 

voit  a 

dut  H%:artk* 

PH 


Si  Ton  peut  rot- 
t!S  de  lT.ut  en 
nou;*es  * 
faj  VU  A)VJ. 

(k)  voieaT.  U- 

ti,  Lib.  XLt. 
Cii'.  vw.  U. 


dox  Comment  on  vient  i n'étre  plus  Citoien 

que  d:mcuianr  toujouis  (ut  (es  terres  on  puidc  prcteiulre  n'ètre  plus  dé(ôrm2is  (bumis 
à (es  Lüixi  (i)  est  ceU  (ècoit  contraire  a la  conftitution  de  toute  Sodétc  Civile  (b). 

De  ce  que  nous  avons  dit,  il  paroit  encore,  quelle  eft  la  verra  & Feffet  des  Lettres 
jivocateiret , par  leTqueltes  un  Eut  rappelle  les  Naturels  du  Pais  de  chez  les  Ettan- 
gers,  où  ils  fervent.  Car  fi  une  peilbnne,  qui  n’avoit  point  d’engagement  paniculict 
dans  un  Etat,  où  il  cft  permis  à ctiacun  d'en  Ibnir  quand  bon  lui  lemble,  s'eû  allée 
dtablit  dans  un  aune,  le  Souverain  du  premier  n’a  plus  aucun  pouvoir  (ut  elle , 6i  par 
confequent  tous  (es  Avoeatoices  liant  nuis  5c  (ans  force,  quand  même  ils  menaccroieot 
de  quelque  note  d’infaç»  r ceux  qui  n’obeitoot  pas  au  plutôt.  Mais  l'Etat  coiiicrve  en- 
core l'on  droit  fiir  un  Sujet,  qui  clf  Ibrii  du  Pais  comte  les  Loix,  ou  contre  les  enga- 
gemciis  paniculiers  où  il  étoit  aîné  , ou  qui  a encore  des  biais  dans  le  Pais,  fur  tout 
s'ils  conlifteut  en  Immeubles,  ou  enfin  qui  étoit  allé  (êulcmait  pour  voiager  dans  les 
Pais  Ettangcts'Xc). 

Il  eft  clair  encore,  que,  C un  ancien  Citoien  vient  à êirc  rcictu  par  le  nouvel  Etat 
où  il  cft  aine , du  caraiUcre  d' AmbaftiJeur  auprès  de  l’Etat  dont  il  etoit  Membre  au- 
ncfois;  il  doit  alors  fans  counedit  jouir  de  tous  les  droits  5c  de  tous  les  privilèges  des 
Ambali’adeurs,  dont  un  des  pnneipaux  eftd'circ  exemt  Je  toute  Jqrifdiéfaon  dcTaPuifi 
(àncc  auprès  de  laquelle  il  exerce  en  Emploi,  (a)  Cat  fi  l’Etat  neveut  pas  taire  cet  lion- 
ntur  à un  homme  qui  a été  autrefois  fous  la  dominiiiun,  il  peur  rcfùlet  de  le  recevoir  com- 
me Amballadcur.  Bien  plus:  fi  un  Citoien  encore  dans  le  Pa’is,  s’engage,  au  vu  5c  au 
(û  de  fini  Etat,  avec  une  aune  PuilTancc  qui  lui  confie  le  fora  de  ménager  les  aftàires 
en  qualité  d’Ambalfadeur  ou  de  Miiiiftrc  Public  ; l'Etat  eft  cenic  alors  tenir  quine  fiin 
Sujet  des  eng^cmens  où  il  étoit  envers  lui;  deux  Obligations  de  cette  lutute  ne  pou- 
vant pas  cire  attachées  en  meme  tems  à un  lènl5cmciiic  fujet.  De  Ibrte  qu'un  tel  nom- 
me étant  dcs-lots  regardé  comme  aiant  t^uiné  (â  Patrie,  pat  une  fiéfion  de  droit,  y 
jouï.-a  délormais  des  avantages  5c  des  privilèges  d' Amballadcur  Etranger. 

CIV.  G ROTius  (a)  loùrient  que  les  Citoiens  ne  peuvent  pas  (brrir  de  l'Etat  (b)  en 
noupes:rur,dit-il,j>  ceht  éteit  permit, la  StciitéCivtle  ne  fanrsit  fntfijler.  Mais  cet- 
te opinion  n’cft  pas  fans  difficulté,  (i)  Car  fi  chacim  ai  patticuha  a la  liberté  de  (c  rc- 
tiiet  ailleurs,  pourquoi  pluCcuts  'a  la  (bis  ne  pourroient-ils  pas  foriir  de  l’Eiat,  5c  s'al- 
ler établir  ailleurs,  quand  cela  les  accommode,  5c qu'ils  peuvent  le  faite  (ans  manquer 
à ce  que  nous  avons  dit  ci-dcflùs  qu'oii  doit  obCîtvci  en  un  tel  cas  5 En  vain  objeéle- 
roit  - on , que  l’Eut  cft  aft'oibü  par  là  : car  puis  que , comme  on  le  fuppofe , il  n a au. 
Clin  droit  de  nous  retenir  malgré  nous, on  ne  lui  lait  aucun  tort  en  le  privant,par  notre 
départ, d’uu  avantage  encore  à venu, que  l'on  n'étoit  pastenude  lui  ptocuret-D’aiUcurs, 
il  ii’cft  pas  plus  nécèlUue  qu'un  Etat  ait  un  cenain  nombre  de  milliers  de  Citoiens  , ou 
u’il  lait  toujours  fbraiiiaWe  à (es  Voifins;  qu’il  n'eft  nécel^àire  qu'un  Patrieuher  pol- 
de  tant  de  milliers  d'ECUs , ou  J’arpciis  de  'fetre  : quoi  qu’ou  ne  doive  tien  ôter  de 


6.  îîl.  (î)  Mf.  Hewtics  iU<£ue  ki  l’eicjaplç 
ies  (oa  p.ètdt  F/éihaie^J  , 

conixe  iCîqaei»  le»  Eœpceu»  toieat  obLigci  de  taire 
vUuieon  ueieiLtao«>aj.  C'eioicct  du  ^ent , qiit  «. 
üBf  fouir  <Je«  Tci  c»  d’un  des  Euu  a , 

MuctOiCei  le  dioit  fie  liooreeoiiiA  dam  quelque  mjuc 
lut,  h,  foui  ce  pr^teite,  wrtuloieor  de  poncr  le» 
cbartcida  Lea  ou  la»  «voicuc  tous  !r«^  teem.  Vota 
U UtiTcrtaiioD  du  itcrce  Auteut  Trr^ 

Mrta/i,  t îo.  <Un»  le  U.  Tome  de  le»  Commets,  6* 
O^^r.  St  le  7**  Rom.  Certamu.  de  Mc 

STKVVIUI,  XXVI.  4d.  connue  auS  Mx. 

CuKOListc  lit:  k 0UiltTXj  lab.  1.  Tit.  Y* 

fli  jisc 


(a)  Voiti  le  Traird  du  tsrnifttmt  dri  Aminja- 
ievit  pat  Mr.  de  StKKtAaHoaK,  XI.  o» 

cette  quetUiMi  ett  iiattee  plut  ea«cteiibeùt  Atpiua- 
â lu&d. 

^ d-  IV.  (i)  Mr  WaaMRKB,  frefeiTcaf  en  Droit 
a lyutimèrrtt  tépwad  a nôtre  Auteur,  (daot  fe»  £<>• 
me*JM  J.  *V.  b'  Gtni.  Cap.  JtXVl.  f que  «le  c« 
que  iC»  Fartixuaiec»  d'ua  Corps,  pni  un  à ub,  ont 
tels  ou  le^»  dforts,  ü ne  l'ectLut  pa*  toiiouis  que  la 
Multitude  CBticxe  le»  ait  aulli , pait.e  qu'tl  peut  { 
avoir  quelque  latloa  qui  empdehe  de  pecmettxe  a un 
frand  nombre  de  gen»  ce  que  l'oa  accoxde  i un  peut 
nombre;  comme  ceU  ■ heu  ici,  où  l’ca  vote  tien 
qq'ù  cft  de  ruKOce  (tc  ILPC  que  lo  Citoiou  ne;. 

KOb 
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> tout  cela,  pat  des  voies  itiiciies,  ni  à cet  Etat,  ni  ^ ce  Patticulicr.  Aiiiii  la  taiiôn  de 
Grotius  ne  paroît  pas  fort  Iblidc.  Cat,  quoi  qu’un  Etat  s'aSbiblilfe  confidcrabic. 
ment,  ou  It  daruilc  même  enfin,  pat  le  grand  nombre  de  gens  qui  l’abandonnent  à 
la  fois;  la  Société  Civile  n’eft  pas  pour  cela  entidrtmcnt  anéantie  parmi  les  Hommes: 
tout  ce  qu’il  y a,  c’eft  qu’urt  Etat  (c)  profite  du  débris  de  l’autre,  ou  qu’il  s’en  forme 
un  tout  nouveau.  Depuis  la  multiplication  du  Genre  Humain,  la  Namre  a voulu 
qu’il  y eût  dans  le  monde  des  Sodétez  Civiles;  mais  non  pas  que  tel  ou  tel  Etat  en 
particulier  (üt  loùlours  Horiilànt,  Se  ne  vint  jamais  à être  détruit.  Il  elf  vrai  que  les 
Citoiens  qui  abandonnent  leur  Etat  par  troupes,  doivent,  au'.Ti  bien  que  ceux  qui  s’cn 
vont  un  à un,  fbrtir  en  même  tems  des  terres  de  Ibnobéiflànce:  autrement  il  y auroit 
une  grande  confiifion  de  Jurildiéhons,û  des  Villes  fie  des  Provinces  entières  pouvoient, 
quand  il  leur  plairoil,  le  dégager  de  la  Sujettion  à leur  Souverain,  pour  fe  donner  à 
un  autre,  ou  pour  s’ériger  en  Corps  d'Eut  particulier. 

f.  V.  Examinons  ici,  eopalTanc,  une  quellion  qui  le  prérenie,  lavoir,  li  l’on 
doit  approuver  la  conduite  de  ceux  qui , par  une  delênion  feinte,  palVent  dans  le  par- 
ti d'un  autre  Etat,  en  vde  de  lui  caulèr  quelque  dommage  conlïdérable , pour  le  oien 
de  celui  d’où  ils  font  femb'ant  de  Ibrtir!  A la  vérité,  cm  une  grande  imprudence  (a) 
que  de  le  fier  légèrement  à de  telles  perloraiesific  je  ne  voudroispas  fort  blâmer , d’au- 
tre côté,  ceux  qui , (b)  après  avoir  protitéde  la  trahilon,  ont  puni  les  Traîtres  comme 
ils  le  mériioient.  Mais  il  fiaut  avouer  aullï,  qu'on  ne  peut  pas  honnêtemem , & en  bon- 
ne canlaence  , tromper  qui  que  ce  loit,  par  cette  leule  railbn  qu’il  n'eft  pas  alTèx  en 
garde  contre  les  embûches  qu’on  lui  drellè;  fie  nous  avons  fait  voit  ailleurs  , qu’on  ne 
doit  jamais  commettre  de  Ctfine,  pour  rendre  fervice  à là  Patrie.  Or  c’eft  (ans  contre- 
dit un  Crime  énorme,  de  prêter  ferment  de  fidélité  à quelcun,  pour  avoir  occafion, 
en  le  irahiUant,  de  lui  faire  plus  de  mal;  fie  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  têmimcnc 
d’honneur  fie  de  probité,  ont  détefté  la  maxime  de  cet  (c)  Ancien,  qui  difoit,  qu’/V 
fitlUit  amufer  lei  Hommet  par  des  Sermeni,  comme  on  nmufo  les  Enfans  avec  des 
OJeiets.  Si  donc  un  Transfoge  a exprellcracnt  promis  fidélité  fie  obcilTance  à ceux 
dans  Ic^patii  defqaels  il  cft  palfc;  il  ne  liuroit,  lins  crime,  manquer  à lésengageraens 
pour  rendre  lèrvice  à ceux  de  chez  qui  il  ell  lorti  par  une  dclcrtion  vraie  , ou  feinte. 
En  vain  objeéferuit-on  que  le  Transfoge  ne  fait  aucun  tort  à ceux  qui  fe  laillènt 
ainli  tromper,  puis  qu’ils  làvoient  bien  qu’il  ne  pouvoir  innocemment  etftbftdtèr  leurs 
intérêts.  Se  qu  ainli  ton  engÿcmcnt  étoit  nul.  .Mais  il  n’eft  pas  belbin  id  d’examiner, 
fi  l'on  pèche,  ou  non,  en  fe  lervant  des  Transfuges.  Car  de  ce  que  l’on  pèche  en  profi- 
tant du  fervice  de  quelcun,  il  ne  s’enfuit  pas  qu'il  ait  droit  par  cela  feul  de  nous  faire 
du  nuL  Un  Allaûin,  par  exemple,  ne  peut  pas  tuer  une  petfoime  qui  lui  a donné  de 
l’argem  pour  commettre  i;n  meurtre,  fous  prétexte  que  celle-ci  n’eft  pas  moins  cou- 
pable que  lui.  C’eft  à la  vérité  une  opinion  commune,  que  (i)  l'oss  refoit  les  Trans- 
fuges 

lettieat  pis  en  troupe,.  D’aillcun , ceU  cft  contraire  -'.i.— -..1.1.- -.n  ...... 

i U CoovcfUion  primicive  aui  f«Mtac  les  Socictet  Ci* 
viles,  Ac  CB  venu  de  laqxteile  les  Qtoieni  font  tcaus 
4e  oc  fieo  £sire  qui  tcade  à déttuiie  rEiic,  £t  il  ne 
fert  4e  lien  4e  mit,  qu*ua  Etat  profite  des  débris  4e 
rature.  Car  la  ConvennuOt  duni  il  s'agit,  fe  ta^ 


(c)  Comme 
huât  fe  forma 
des  ruïncf  de 
BsitijUnt , Ac  C'i^ 
de  ceUes 
de  S^ltmir.  Voies 
FiiM,  Htâ,  Nat, 
Ub.  VI  C.XJCVI. 
$0^.  JO.  lUtd, 


S’il  eftpermisde 

palTcr  dans  lui 
autre  parti  pu 
une  defertiOQ 
feinte  f 

(a)  Voies  t. 

(b)  Voieenvr, 

rju,  SM  uiureudM, 

Cap.  XlUl. 


10 1 
buesi 


Le$  uniatc^ 
>uent  ce  mue  à 
Ly/à*!iUt  s les  au> 
ttès,  à 
it 

VOiex  FAitn^  V* 
M.La>.VU.CJpv 

xil. 


porte  l raraotdge  de  l'Etat  pactuuliet  dass  lequel  oa 
cmxe}  Ac  ce  o'eU  pas  par  rapport  a rintêidc  deciiaqac 
Socidtd  particulière  q^u’il  faut  >ug«  de  l'cte«d«  des 
CQgjeemens  Ac  des  laesoita  des  citoîeos.  VoUà  4e 
quei^  oumicre  cet  Auteur  defead  ici  l'opinioo  de 
CJtOTiUB.  Mais,  comme  ie  l'ai  remarque  fur  ce 
larine  eisdroir,  ffttt  f.  il  ne  peut  gjeres  arriver  qu'on 
Erand  nombic  de  Ctcoicfts  i la  fou  veuiileoc  quiticc 


leuifatrie,  Ac  s'aller  établir  ailleurs,  qu'en  deux  cas, 
qui  l'un  Ac  Tautre  Ici  y autorUent,  de  Icurosture, 
en  lerca  dianc  exception  tacite  ,q.ii  l'cmporteroïc 
même  fus  les  Lois  les  plus  cxpxcuès.  Du  reite , pose 

r'iüue  talTon  que  les  Suiets  foient  tcntee  de  lortir 
l'Etat,  on  auu'Oit  beau  faire,  on  ne  Ici  retiendroit 
gudres  par  force:  plus  on  le  leur  défcndcoit,  Ac  plut 
on  leur  en  donneruit  envie.  Le  meLUc*u  moien 
d'empêcher  leur  déienion  , c'eft  de  les  gigner  par 
la  douceor,  Ac  en  leui  failânc  uourex  kut  uitërêi  i 
lefier. 

J.  V.  (l)  Transfu^sm  jure  hUi  rtâfimui.  DlGEIT, 
. XLl.  De  tUquir,  Ttnm  damMia,  Leg.  Ll, 
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6o+  Comment  on  vient  i n’ètre  plus  Cttoien 

fj)  C'tft  linfi  fuges  par  Droit  Jf  Gum-f,  c’eft  - ’a  - dite , (d)  <jttc  l’on  ne  fait  rien  de  contraire  aur 
?«“loTc%,  Loi!  de  la  Guerre.  eu  recevant  ceux  du  parti  de  l’Ennemi,  qui  fe  rangent  du  nôtre, 
obf.  IV,  ».  & Mais  il  y a lieu  de  douter,  (i  l’on  doit  entendre  cela  limplement  du  droit  exitrieur  de 
la  Guette,  comme  parle  G rotius,  ou  bien  du  intfrrexr,  c'eft-à-dire,  de  celui 
' ' ’ qui  eft  exaûemcnt  conforme  aux  Loix  de  la  Nature  Sc  de  la  Confcience.  Porte 

moi,  il  me  Icmble,  que,  fi  l’on  veut  loutcnir  qu’il  foit  abfolumcnt  perinis  de  profiter 
des  avantages  qu’un  Tr.msfugc  noui  procure,  on  ne  doit  pas  tant  faire  fond  fut  la  preu- 
ve que  Grotius  allègue,  tirée  de  l'exemple  de  Dieu,  qui  fe  fert  des  Impies, 
8t  du  Diable  même,  comme  d'autant  d’inlliumens  pour  executer  fes  delfeins  ; on 
ne  doit,  dis-je,  pas  tant  appuier  là-ddl'us,  que  fur  le  droit  (a)  que  donne  la  juilU 
ce  d’une  Guerre  qui  tend  uniquement  à repoulTer  les  injures  qu’on  a reçues , ou  à pour- 
fuivre  fon  droit.  Quand  on  a une  caufe  fi  favorable,  il  femble  qu’on  ne  doit  pas  trop 
s'informer  fi  ceux  qui  ont  abandonné  le  parti  de  nos  Ennemis , y ont  été  pouflez  pat 
des  raifons  honnêtes,  ou  déshonnêtes.  Ainfi  comme  on  peut  ptéliimer  qu'elles  font 
juftes  & légitimes,  on  ne  le  tend  point  complice  en  confcience  du  crime  de  la  délertion 
£?. Lib jui.tîpl  en  recevant  ces  gens-lii.  Qtioi  qu'il  en  foit,  il  eft  clair,  que  petfonne  ne  fauroit  fans 
i54,6-/«-7ÿ  crime,  faite  (ctvir  la  fainteté  de  la  foi  donner  à tromper  ceux  qui  s'y  fient.  D'ailleurs- 
(fjTt  iiw,*î.ib!  l'engagement  d'rm  Transfuge,  qui  n'allégue  aucune  raifon  plauüble  de  là  défcition  doit 
i.cip.Lin.uv.  être  par  cela  même  regarde  comme  vain  & de  nulle  force,  puis  qu’il  tend  à coramet- 

VoiM  OKOIC  ..®  --  ra- 

lliiftoire  (lu 
Tranlfuge  c 

veulent  tenir  quelque  rang  un  peu  conlidéiable  dans  le  pam  qu'i 
verieroent  nom.  qui,  par  Une  defettion  feinte,  cherchent  l’occafion  de  nuire  à ceux  qui  les  reçoivent;, 
Lib'iu.^'xi.  ordinairement  pour  prétexté  les  mauvais  traitemens  & les  injures  infupjsorta- 

mm.  ;.  pu  ar-  blés  qu’on  leur  a fait  dans  le  parti  qu'ils  abandonnent; comme  cela  fe  voit,  par  exem- 
'h'^  dans  la  feinte  defettion  ue  Zopjre  (e),  auprès  des  Babjlaniem  & dans  celle  de 
sUft.  Scpu^;>.  Sextat  Tur^juin , auprès  des  (f)  Ca!>ieitt.  Au  relie,  on  ne  regarde  pas  comme  des 
la-pt,  Transfuges,  ceux  qui,  fans  rien  promettre  aux  Ennemis,  le  g’nrent  (ectéttmenr  par- 

Rat'i'-.  ‘ rai  eux , pour  leur  )ouct  quelque  mauvais  tour.  Et  on  ne  peut  pasdire,  que,  par  ce- 
la lêul  qu'ils  entrent  dans  les  terres  occupées  par  l’Ennemi,  ils  s'engagent  ucitement 
à ne  commettre  contre  lui  aucun  aéle  d'hoftilité:  car  cet  engagement  tacite  n’a  heu 
que  par  rapport  à ceux  qui  viennent  en  rems  de  Paix. 

VI.  Nous  avons  examiné,  s’il  eft  permis  i un  Citoicn  de  fonit  de  l’Etat  ? On 
demande  encore,  fi  l’Etat,  de  fon  côté,  ieur,  quand  il  lui  plait,  chafièt  un  Citoien, 


p.cui.,.iv-  erre  par  ccia  meme  regarue  comme  vain  cc  oc  nuuc  force,  purs  qii  ii  tenu  a commer-- 
crime,  ou  à le  commuer;  de  forte  que  ceux  qui  comptent  fut  un  tel  engage- 
iifa|c  qui  ment,  (5)  agilTcnt  avec 'beaucoup  d’imprudence.  Aulîi  voit-on,  que  les  Transfuges, 
lïoufeftdt  veulent  tenir  quelque  rang  un  peu  conlidéiable  dans  le  pani  qu’ils  cmbriftênt,  ou 


a’  c«l]«  du 
fvQTbc  Simtn 

Lib.U.  vol'.  57. 

fr/'tt- 

Si  {'Etat  ou  le 
Souvecain  peut 
chairer  « qiund 


(âns  cjuilIVit  mécitc  par  aucun  Crime  ? Ciciu.on  (a)  regarde  avec  railbn  comme  un 
tara  , qoel  de  Jes  füiidcmcns  dc  U Liberté,  quAHCHit  Citoien  ne  foit  obligé , malgré  Ini^  4 fortir  de 
(T/Din»  le  p,f-  t'£tai.  Eu  vain  objecicroit-on,  que,  pour  rendre  les  cliofes  égales , il  faut  que,  li 
f,se  cité  ci-drf  cliaque  Citoien  a la  liberté  de  le  retirer  ailleurs  quand  il  lui  plait,  l'Etat  à fou  tour  ait 
bu, }.  ».  Nil.  i ^ 


{»)  Voie-^  le  Chip.  Vf.  de  ce  Livre,  td.  avec 
ma  Noce  , où  je  renvoie  à cellei  for  G a o t 1 u l. 

())  Votca  T-  Liva,  Ltb.  XXn.  Cap.  XXII.  corn* 
me  auilt  le  Uifeou»  d , dant  le  meme  Auccur, 
L-b.  X.XVll.  Ctp.  XVII.  celai  de  Cm.  Muramt  aux 
, dans  Ox'NVS  Lib.  V(U. 

& celui  (le  S/feJte  f dam  TaCITX,  Ann-  Lib.  I. 
Cap.  LVUl.  Voict  «uûi  Ammian.  MARCaL' 
1.1  N.  Lib.  XVlli.  Cap.  XI.  i la  fin.  Toutes  cita- 
tiont  de  l'Auteur. 


S.  VI.  (1)  Volez  ce  quel'Aureuc  a dit  cj^UlTus, 
liv.  1.  C^p.  IX>  i-  £.  oii  il  " 

ccpiion. 


appone  aulfi  oae  cx-  ne 


pOO> 

Chip.  V.  J.  U 

(1)  Oral,  pr*  al.  Cétin»,  Cap.  XXXIV.  F.nftUmm 
im%Jni>f4Utum  tft  ^feà  frrfnitnm  Voiez 

•uIIj  POLVa.  Lib.  VI.  Cap.  XII.  Ceft  que,  par 
les  Loix  anctcnoc},  on  le  pouvoit  dtet  à aacuo  Ci- 
toicQ,  malere  lui,  le  droit  de  fiomr^oUle.  Voiee  U 
Harangue  du  même  Orateur  , Pre  dême  yba . Cap. 
XXlX.  Or  les  Magtftrm  9c  la  Ttibunaux  Fouim^s 
ne  pouToiem  pai , 4 caufe  des  dèfcnfts  de  1a  Lot  rur- 
tttnne  & de  la  Loi  Semprenitnnt  ^ punie  dc  mort  un  Q- 
loien  Romain, fans  le  confcocemcfit  du  Peuple.  Poiat 


Ç.  Vil.  (r)  Esti  nlU  îr^’  a^tr  Svr. 

Ihtrêièiia  lie.  Vota  CAOTivf)  Lir.  11 


î paa  laiflex  donc  les  Ctimes  impunis,  lans  donner 
adleurt  aucune  arcemre  au  dtoit  que  chacun  avoir  de 
ne  pas  être  cbalFé  de  l’Enr,  on  deleodoic  ^ chacun  de 
fouiAU  quoi  que  ce  fit , pas  aeœ  du  feu  ai  de  l'eau 

a cm 


DiO.Î- 


K;. 


eu  Sujtt  d'un  Etat.  Liv.  VIII.  Chap.  XI.  605 

pouvoir  de  le  chaflèr  quand  bon  lui  fcmble.  La  tailbn  de  la  différence  eft  claire.  Car 

quiconque  entre  dans  im  Etat,  attache,  du  moins  pour  le  prcfcnc,  tous  les  interets , 

tous  les  biens,  & toute  là  fortune,  à la  proteâion  de  cet  Etat;  de  Ibrte  qu’il  ('croit  U-  Supi.eiin  ' 

ruiné,  ou  que  du  moins  fes  affaires  y perdtoient  beaucoup,  s’il  pouvoir  être  chaH’c  à 4 jïf;,,. 

tout  moment,  pat  pur  caprice.  Comme  donc  cela  lui  Ictoit  fon  fâcheux  & fort  pré-  1j6.  i.  Cjp.  i.  ‘ 

iudiciablc,  il  cft  cenlé  avoir  ftipulé  de  l’Etat,  qu’il  ne  pouttoit  être  chaffé  du  Pais  fans 

l’avoir  mérité  pat  quelque  Crime  (1).  Mais  il  n’impqrte  au  contraire  que  peu  ou  sirâs.  iab. v 

point  à l’Etat,  oue  les  Citoiens  du  commun  aient  ou  n aient  pas  la  liberté  de  fe  retirer 

ailleurs  comme  bon  leur  rcmble;  car  lots  qu'on  voit  quelque  Citoicn  diffingué , qui 

peut  être  fort  utile  au  Public,  on  làit  bien  d’ordinaire  le  lier  pat  des  engagemens  pani-  «/*' 

culiets,  qui  ne  lui  permettent  plus  de  Ibrtit  du  Pais  Cuis  le  confentement  de  l’Etar.  Et  clj,.  xxituK 

l'Etat  ne  doit  pas  être  jaloux , de  ce  que  fes  Sujets  ont,  à cet  égard,  un  peu  plus  de  hbet- 

té,  qu’il  n’en  a par  lappott  à eux.  Car  le  Souverain  peut  aiiément  mettre  à la  raifon 

un  Sujet  qui  ne  le  conforme  pas  à fa  volonté.  Au  lieu  que,  fi  un  Sujet  ne  lé  trouve  T»- 

pas  bien  du  Gouvernement,  il  ne  lui  relie  d’autre  tellburce,  que  la  patience,  ou  la  te-  ^n  'iuïhTub. 

traite.  D’ailleurs,  les  Etats  ont  en  main  un  moicn  moins  odieux  d'éloigner  les  Citoiens  *■  c*P- 

fuTpeéls,  ou  inutiles,  & de  décharger  le  Pais  d’un  tsop  grand  nombre  d'Habitans;c’cft  jl.«,"'L.*xïiv.' 

d’envoiet  ailleius  des  Cohnifs  (b),  dans  lefqucllcs  même  chacun  s’enrollc  d’ordinaire  c.iv. 

volontairement,  lôit  pat  refpétance  de  vivre  plus  commodémeiu  dans  le  Pais  où  il  va  le  juàZr. 

rranlplanter,  ou  parce  qu’il  ell  bien  ailé  de  fbrtir  d’un  Pais  où  l’on  le  regarde  de  mauvais  t.ib. 

criL  Ces  Colonies  peuvent  fe  fôrracr&lê  forment ocdinaitement  en di^rentes manières. 

Car  tantôt  elles  demeurent  toûjours  attachées  au  Corps  de  l’Etat  qui  les  a établies;  tan-  Lib. v.  pjg.  m>. 
tôt  elles  font  limpleinent  tenues  de  témoi^r  du  telpeél  pour  l'Etat  d’où  elles  font  for-  w'dtCsrà. 
tics,  de  forte  quelles  otic  avec  lui  une  elpéce  d’Alliance  Inégale;  (antôt  enfin  elles  font  U]^  d>  u f'rf, 
un  nouvel  Etat  qui  va  du  pair  avec  l’autre  (c).  Uv.vii.cbap.i. 

Vil.  On  ne  celle  donc  d’être  Citoien  d'un  Etat,  malgré  foi,  que  quand  on  ell  Du 
barnti  à perpétuité,  en  punition  de  quelque  Crime  vrai,  ou  faux,  pour  lequel  on  a été 
condamné  en  Juflice.  Car,du  moment  que  l’Etat  ne  veut  plus  reconnoitre  qtielcun  pour 
un  de  les  Membres,  & qu’il  le  chaliè  de  (es  terres,  il  le  rient  quitte  des  engagemens  où  il 
étw  entant  que  Citoicn,  & il  ne  conicrve  plus  (ut  lui  aucune  Jurildiâion;  comme  le 
foacient  (1)  lolas,  dans  une  Tragédie  d’EuRiPioE,  au  lùjct  des  Héfaclidet,  qui 
avoient  été  bannis  ÿ Ar^o*.  Si  l’on  ell  banni  pour  un  Crime  fuppolc,  c’eff  un  cruel 
(a)  outrage;  que  li  le  Crime  croît  véritable,  c’eit  une  Peine  bien  rigourculc,  jusques-  /,j  a„olr>  q«e 
la  que  quelques-uns  (b)  l’ont  jugée  plus  cruelle,  que  la  mort  même.  En  effet,  quand  io<>  »<  l'on  ve 
même  pat  U on  ne  perdroit  pas  lès  oiens  en  même  teins,  c’eli  toû(outs  un  grand  cm-  ‘'ji/.Sr 

barras,  d'être  obligé  de  les  ttanlportet  ailleurs.  Il  n’cll  pas  moins  làcheux  de  fc  fépa-  Son  puis 
ter  des  perfonnes  avec  qui  l’on  avoir  des  liailbns  étroites  (c).  Enfin , c'tll  une  choft  1^'“'  ’ *'*'  ’’ 
fort  ignoininieufe , d’être  jugé  indigne  de  demeurer  dans  un  Etat:  car  ce  que  dit  (al  (bj voIh rsifn-, • 

1 ccax  qui  étoient  coudimncx  pour  Crim«t  di'  bannident  perlbtme.  La  tn^mc  ckofe  afoit  lieu  parmi  (<*)  VoiexO^^^ir, 
^ea  de  mon  ; de  ione  que  par  U tlf  dtoient  cotn  Jei  aiioena  Jmi/t,  maîi  ilt  ie  ùifoiau  pour  une  Autre  llilieut.  Lib.  1. 
tramts  defonirde  IEtat,K  ili  icrsbloteDC  ncinmomi  riribn»  favoir,  de  peur  Que  celui,  qui  reron  banni,  veif.  a;4|£>’/r)‘.b' 
(ê  barutii  eux-ménea  voloBuireœent,  poux  d'riter  la  ne  etungeit  deBvehgion.  Au  lelle,  il  y a de  ladite» 
peine.  Voîez  ce  que  dit  Ci  ■ a R , dasi  S ALLU  aT£  xence  entre  êfre  en  la  demicte  ^via> 

C/aJitm.  Cap.  L.  pag.  r4f.  £d.  Le>  nition,  qui  cil  moins  rigouceuie,  n'exciur  pa»  eotiê- 
$6i*pitiu  aeoiem  une  coutume  loure  oppofee , au  tap<  rement  de«  droits  de  Citoicn , ma»  impolè  rcuàemcnt 

Eert  de  I>iOO.  de  Sicilc,  L>b.  lil.  Cap.  V.  Il  la  néceiüid  de  demeurer  en  un  ceriain  lieu,  ou  d«  ne 
kut  au  telle  (aroûtoat  ici  nôtre  Auteur)  prendre  gai*  point  entrer  dans  cercatiu  endroits  des  lenes  de  I Etat, 
de  de  ne  pas  en  venir  i impofer  la  peine  dn  Banniilê'  Vuiee  B R 1 1 40M.  S/irff.  Lib.  III.  Cap.  V. 

ment , lots  que  eeia  povrot  c<rt  préjudiciable  à !*£•  AM  T.  Matth.  d»  trimin,  ad  Tit.  dr  Pxn.  Cap.  I. 
ut;  comme  li  celui,  que  l'on  bannit,  peur  devcnii  ô.  é.  10.  Tout  ccei  eil  de  i'Aurcttx.  Voiea  encore 
on  Ennemi  daiq^e.ciu.  D ou  vient  que  quelques  Peu-  f«a  Preh-thita  Jmn%  de  Mi.  NOOüt,  Lib.  111.  Cap,  • 
pies  , le«  TVfsa , par  eietnple,  bc  ica  &e  111.  Ai  XII. 
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6o6  Comment  on  vient  i n’étre  fins  Citoieu  &c.  Lnr.  VIII.  Ch.  XI. 


Cicéron  pour  faire  voit , cjue  l’Exil  n’eft  pas  une  Punition  véritable , fe  rappoite  uni- 
quement aux  idées  & aux  Coilturaes  des  Rtmaint.  Une  perfonne  néanmoins,  qui  a 
(J)  voiei  W*.  injullcment  bannie  de  Ion  pais , a non  {èulement  dequoi  fe  conloler  par  la  vue  de  - 

innocence,  mais  encore  elle  peut  quelquefois  dire  alîêzriionnablement,  comme 
i.ii.vi.T.4»«’  fit  Dia^t'nejois  qu’on  loi  teprochoit  que  ceux  de  Sinofe  l’avoient  clialTé  de  leur  Pais; 

^ ^ ctHdamntt.  i demeurer  chee.  enx. 

Commet  on  VIU.  Une  aotte  manière  de  fonir  d’un  Etat  malgré  foi,  c'en  lors  que,  par  la 

“rnd  mi'Eui  Armes,  on  eft  réduit  à la  nécdlité  de  fe  foûmetire  à une  domination  éttangé- 

func’  rc,  foit  que  l'on  demeure  toùjouts  dans  le  Pais,  ou  que  l’on  foit  tranfporté  ailleurs. (i) 
ic'u 'ïfi'de'**'  permis  non  feulement  à chaque  Citoien , du  moins  tant 

qu'il  n’a  point  d'autre  engagement  parncalier  avec  l’Etat,  (a)  mais  encore  aux  Villes 
(a)voiei^Ki.i,  ^ Provinces  entières,  lots  qu’il  ne  paroit  pas  d’autre  raoiea  de  fc  (àuver. 

1..U.  . -S  I.  ^ jx.  Il  arrive  encore  quelquefois,  qu’un  Eut,  pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
Guerre,  (i)  livre  un  de  fes  Sujets,  qui  a hit  quelque  injure  à un  autre  Etat.  On  de- 
par,'EutSquel-  mande,  C celui  qui  a été  ainfi  livré,  mais  que  l’Etat,  à qui  on  l’envoioit,n’a  pas  vou- 
q“  •“  t'C'voh,  demeure  toùjouts  Ckoicn  de  l’Etat  qui  l’a  livré  (a)  ! Un  ancien  jurifeon- 
ctileci  lait  (ulrc  foûtenoit  que  non;(i)  parce  que  livrer  un  Citoien  c’eft comme  lî  on  le  banniHôit. 

M»'S.  dansl’aftaire  d’Aé»j9i/»«x /du»t>»*r(b)  , que  les  éV»i»«»/Mrr  avoientrenvoié,  la 
jouiiciioicn  plûp.art  des  Sénateurs  furent  d’un  avis  contnire,  par  cette  raifon,  entr’auttes,  que  ce 
faVvoTtrc..-  9“'  accepté  eft  cenfé  n’avoir  pas  été  donné.  Pour  moi , voici  ce  que  je  penfe 

ail,  LiV.  U.  fur  cette  queftion.  L'Etat  qui  a été  otfenfé,  avoir  droit,  fans  contredit, de  pourfuivre 
Sail  armes,  comme  Ennemi,  le  Sujet  de  l’autre  Etat.  Celui-ci,  en  livrant  fon  Su- 

"bi°v*!«  le”*'  )«,  le  met  fous  la  puilfance  de  l’Etat  offènlé,  6c  lui  donne  droit  de  traiter  le 
“rÛt  Coupable  comme  s’il  eût  toujours  dépendu  de  lui.  Si  cet  Etat  accepte  le  Ci- 
xï.vf.'ub'.Lv!  toieti  étranger,  l’autre  Etat  eft  dès-lors  dépouillé  de  tout  (ôn  droit  for  ce  Sujet, 

fuis  qu’il  a lui-même  conlèmi  qu’il  paflàt  fous  une  autre  domination.  Mais  fi 
on  renvoie  le  Citoien  offert , l’Ettt,  qui  l’avoit  livré,  peut  alors  ou  le  bannir  en- 
tièrement , ou  le  punir  d’une  autre  manière  félon  l'énotmité  du  fait.  Que  lî  le  Coupa- 
ble  n’a  été  ni  te<;û  par  l’autre  Eut,  ni  banni  du  Cen,  il  ne  perd  nullement  ,1e  droit  de 
Citoien  qu’il  avoir  dans  celui-ci.  (3)  Car,  en  livrant  quelcun,  on  ne  renonce  point 
pat  cela  léul  purcuient  6c  ûmplcment  à tous  les  droits  qu’on  avoir  lïit  lui, mais  léole- 
ment  au  cas  que  celui,  à qui  on  le  livre,  accepte  l’oftte  qu’on  lui  en  hit.  Ainfi  le  Su- 
jet livré  n’eft  pas  non  plus  par  cela  feul  privé  de  fes  droits,  à moins  qu’il  n’y  ait  là-def- 
(iis  quelque  Loi  ezpreffe,  qui  déclare  retranchez  de  la  Société  Civile  tous  ceux  qui  (é 
trouveront  dans  ce  cas-là. 

De  ce  que  nous  avons  dit,  il  s’enfuit  encore,  que  fi,  l’offre  aiint  été  acceptée,  ce- 
lui 


6.  VIII.  (1)  Voiei  ci-iieirus , Uv,  VII.  Chef.  VII. 

4.  Ctup.  Vlll.  4.  10.  Ec  Lhi.  VIII.  «•/>.  V. 

4.  IX-  (1)  Comme  IctCreri  demud^rcm  lauelôil 
aux  7sê(.riii,  ipiès  la  iMtailie  de  PUiet,  de  kui  li- 
vrer Sc  Atutiin,  Clieâ  de  la  faâien  qui 

avoir  favorile  1er  Pftjèt.  HsaoD  u T.  Lib.  IX.  Cap. 
SI.  Citarion  de  l'Auteur. 

(1)  îdcditurri  hollibua]  StjVri  fi  w 

rfit  ae  Cxwt  fiâmsmml  mamerit  Efwiiviiâa  exl- 
jhmAxiièmi  mxmre,  ejiii  uxtràl  Mm/emfi  P»pr- 

IxtjxJiJfit  dadï,  tx  eiviixtf  tx^xififi  viierttm  i /xm  fxtt^ 
rtt  f tim  afa.  & i^xi  ixttrdtirret.  ia  fxs/txIf’Uix  vi' 
dttw  Eubliul  aiuCiUS  fxijfi.  U mura,  mxximi  fuxfitxm 
r/I  m Haftüio  Mauciuo,  ÿwo  Numanrini>CSi  dedjtmm 
v,a  xtirfxrxrj  : de  ffc,  txmn  tex  fefitx  Ulx  efi  t a<  tjfit 
Civit  Itexexxxl , fr-  PrXJxrxm  Wf.f  geffifié  dilitxr  D 1- 

CZST.  lub.L.  Tri.  vu.  Z>(  ir^dliiaidiu  , ZYU. 


Votez  ce  que  j'ai  dit,  fur  tout  ceci,  fit  alTex  a«  long, 
till  CHOTatua,  Liv.  II.  CSap.  XXI.  ( 4.  A'«<  ta, 
fie  Lh/.  111.  CSap.  IX.  4-  t.  Mr.  NODDT,  qui  a de* 
puir  ntifé  la  matière , dans  le  telle  de  fou  Cotnmen- 
ttac  fut  le  DlGzaTS  ,od  Tit.it  Txur,  & Caralae. 
dau  pag.rti.&^ff. avoue,  que  l'opinion  de Jg.  Mx- 
lia,  Stdvtlx  pâlit  d'abord  en  tdgla  de  droite  mait  U 
,eut  qu'cnfuite  celie  de  Mrttxt  ptdvaluti  fit  U l'inféte 
de  entre  Loi  même.  J'atoue  neanmoins,  que  N ue 
voit  itcn  eucorc  qui  deuuiCc  le,  taifona  que  i'ai  aliè* 
gucca  dan.  Ici  Koici  auiqueiles  ic  vient  de  tenvoict. 

- 01  C'dX  ce  que  CIcmoN  foâxieat,  aJléguiai 
Tut  ce  fujet  ]’exeai})k  de  Majuintu.  (/t  rtGpême  Civi- 
le folV4ttdTy  Civii  RtmdtKMi  irdJttnr:  fmi  tim  tfi  étee^ 
tmi  f isrtm,  ptihmi  tfi  àtUtnt  ^ fi  nn  ateiphmt,  æ 
jMUncinom  Kumaorini,  rttMei  mteg^am  téomfma  & 
crVitàrm.  Orat.  fto  CctiiM,  Cap.  XJCXIV.  «éfM 

itéiûtMMt  *dttptt9tn  tnttlGii 
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lui  qui  a été  livré  retourne  enfoite  par  quelque  hazaid  dans  û Patrie,  (4)  ip'ny  riendri 
plus  rang  de  Citoien , à moins  qu’U  ne  Ibit  réhabilité.  Car  le  droit  de  ptfliiminù  n'eft 
que  pour  ceux  quilbnt  tombez  entre  les  mains  de  l'Ennemi  làns  le  conlentement  de  l'E- 
tat, dont  ils  croient  Membres,  & non  pas  pour  ceux  dont  l'Etat  s'eft  lui-meme  de&k 
en  faveur  d'autrui. 


CHAPITRE  XII. 

Des  CHANCEMENS  & de  la  DESTRUCTION  DES  E T A T S. 


J.  I.  T 'Etat  reçoit  du  c hang'xuent  en  trois  manières.  Car  il  s’y  fait  quelque- 
1-rlbis  des  t^olutions  qui  n’empêchent  pas  que  ce  ne  Toit  toù|Ours  le  même  Etait 
quelquefois  les  révolutions  vont  jufquà  faire  que  ce  n’elV  plus  le  même  Etat:  quelque- 
fois eidin  elles  le  dettuifent  entièrement. 

La  prémiéie  forte  de  changement  arrive , lors  que  l’on  introduir  une  nouvelle  forme 
de  Gouvernement,  comme  h une  Monarchie  dégénère  en  Anftocratie , ou  fi  une  Aril- 
rocratie  ou  une  1 Démocratie  s’érigent  en  Monarchie  (a).  Car,  en  ces  cis-là  la /arme 
tjftntUllt  de  l’Etat  demeure  la  même,  il  n’y  a de  changé  que  la  ftrme  accidentelle, 
c’eft-à-dite,  celle  qui  réfiilte  du  ( r)  Sujet  prepre  de  la  Souveraineté.  Ainfi,  c'eft  toû- 
(outi  le  meme  Peuple  , foit  qu’il  ait  pour  Chef  un  Roi , ou  les  Principaux  de  la  Na- 
tion, ou  l’Aflëmblee  générale  de  tous  les  Citoiens.  Lors  même  qu’un  Peuple  Libre 
vient  à être  conquis  par  un  Roi,  il  ne  laiflè  pas  d’êrre  tcnljouts  le  meme  Peuple,  pour- 
vA  que  le  Vainqueur,  qui  en  cil  devenu  maître,  le  veuille  défonnais  gouverner  comme 
un  Koiaurae  à part,  & non  pas  comme  une  Province  aanexée  à fes  anciens  Etats.  En 
effet,  toute  Communauté  qui  a là  Souveraineté  patticuliéce , eft  ce  crue  l’on  appelle  un 
Peuple-,  Ce  il  n'importe,  eû  égard  à l'etlénce  d’un  tel  Corps,  que  le  Roi  qui  le  gou- 
venre  ait  un  Pouvoir  Abfolu,  ou  Limité;  car  c’eft  toujours  un  (cul  Corps. 

$.  II.  De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  paroit,  comment  on  doit  réfoudre  une 
queftion  ptopolïe  par  Artflote,  lâs-oir,  fi,  lors  qu’un  Peuple  parte  du  Gouvernement 
Abfolu  d’un  Monarque,  ou  d’une  Oligatchie , au  Gouvernement  Populaire  ; l'Etat  ainfi 
devenu  libre  (a)  doit  garder  les  Traitez,  les  Contraéls,  & les  autres  aéles  du  Roi,  ou 
des  Grands,  fous  la  domination  dcrquels  il  étoit  auparavant?  Ceux  qui  fodtenoient  la 
négative,  le  fondoient  foc  ce  que  (t)  l'Etat  ne  pouvant  ccce  tenu  que  de  fon  propre  fait, 

n’ccoit 


TJn  Peuple  ne 
lii£ir  pu 

le 

Que  U foime  lie 
(on  Gouverne» 
ment  «it  ëte 
chiQgée. 


(a)  Voier.Grf* 
rîiUy  L*r.  II. 
Chap.LX,}.!. 


Les  Dette»  fu» 
bliquet  ne  »'§- 
ne  uiti^tat  point 
P K le*  change* 
mena  arrU  , 
vent  un 
Etat. 

(a)  Voie».  C»v- 


Topit*  Cap.  V1U.  Vola  auÆ  da  Orjtarr, Lib.  I.  Cap. 
Zlm  Lib.  U.  Cap.  XUXll. 

(4)  An  fmi  ètfliima  dedstmif  rfvfffml  ,wr  i mth  rvMp* 
C»is  Cfvis  Jiemaniàt  imlm  Orutlim  ic  Sccvolaoi  PS- 
rid  traS/aiMÆ  efi-  Et  etn/?^$ms  e/l,Mt  fivitstpm  mm  aJi- 
^/coïter.  OlCRCr.  Lib.  XLIX.  Til.  ZV.  De 
irvtl»  & de  Peillisaàn  &C-  Leg.  IV. 

Cbap. Zll.  6*1*  (0  Votex  ci*ikira«,Liv*  VH.Chap. 

T.  I. 

Î,  K.  (1)  L'Auteui  donnoit  ceci  pour  d«u  rtiroaa 
etemet;  & cepmëant  lm*m«me  u ne  Icrë^uie  en- 
(idite  <^e  coiiune  une  feule  taifon.  1^  vétiië 
e‘7  a qa'aue  feule  laifou  , avec  fa  prouve.  Car  6T£- 
ut  «fi  «tifpenré, fdon  ceux  dont  Aaistotk  rappor- 
te le  lêimment,  daquittei  Ica  Dettes, 8c  de  miuitcjût 
les  antiea  acica  d'un  Monarque  abfelu,  ou  d'au  petit 
pumbcc  de  Gtuid»  q[Ui  t'iipîMK  oop^nt  du  Gduvc»> 


Mmem  ; c’eft  parce  que>  l^oa  eux^  il  n’eft  pti  ceai<( 
avoir  fait  ce  qui  a etc  ùit,  par  uo  tel  Roi,  8c de  tels 
Magi&ata.  £t  la  raMon  pourquoi  U n'eft  pxa  cenfé  i'»* 
voir  fait,  c’eft  que  U doaituiion  de  ce»  gena-U  n e- 
toit  pas  fotkdëe  fur  l'utUlië  coaitnune,  nuis  onique- 
ment  fut  la  fapënoritè  de  leurs  force»;  Ac  par  coafe^ 
qucoc  qu’elle  n ceoit  pas  légitimé:  d'oà  l'on  itüctoic 
que  le  Peuple  oe  devoir  pas  avouer  ce  qu'ils  tvoieot 
dit  en  (on  noin,  mais  (kû  fon  conlentement.  '\p$- 

fisi  yd^  ntttft  4tHt  i «vur  ^ Vd'n  »;(  * 

JUS*  ttit  Zve»  «Arye^j^ixr  Z yftarai 

rdpt  >«{  iTri  vd  l*f»i  ^tA«rr«(  À«- 

Juiirr,  ak  d v*t  w'xant,  dxxd  va  vu^nk  £p‘ 

«lAAd  9 TfnÎTMf,  iviev  V ««Airtiv»  »^* 
•nîf  ar«(,  dkXs  i dit  ri  a«oS  UK 

IU<  Op.  L ia  lia*  £d.  Hti>^ 
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nitoii  point  obligé  d'efFeauct  les  cngagcmcns  d'un  Monarque  Abfolu,  ou  d'un  petit 
nonibie  de  Grands,  dont  l’Autorité  avoir  été  fondée  uniquement  fut  U force,  & non 
pas  lut  quelque  cbolê  qui  le  rapportât  au  Bien  Public;  de  forte  qu  alors  ce  netoit  pas 
ptoptcnieiit  un  Etat.  Mais  c'cft  là'  fans  contredit  une  raifon  bien  fr^ole.  Car , pour 
MVf  VII  Ch  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (b)  du  cataûete  des  i 

vuii  I r.fr/2:  ' t"ae  ne  Uifl'e  pas  pour  cela  dette  une  Tête;  amfi  ce  que  les  Chefs  de  l Etat  ont  fait, 
quelque  vicieux  & déréglez  qu'ils  fullent  . eft  cenlc  fait  par  tout  le  Cor»  de  1 Eût. 
Vou3roit-on  donc,  qu'un  Etat  malade  ne  ffit  plus  du  'jombre  des  Socictez  Civiles!  Au 
tefte  cette  quetbon  fut  autrefois  agitée  parmi  les  Aiheniem,  ^rcs  quon  eût  chaflé 
les  Trem,  Tyrtu,,  , qui  avoient  emprunté  de  l’argent  aux  nom  du 

Peuple  à'A<hén>s.  Comme  les  Lacidim>r,Un,  tedemandoient  leur  argent. il  fut  refolu, 
à la  pluralité  des  luffrages  . que  l’Equué  & le  bien  de  la  Paix  vouloient  quonpaiat 
cettebette  des  deniers  publics;  fa)  U A;h,m^  m^ux  a.mi,  comme  le 

dit  De’mosthe-nî,  cemrtkHer  pour  fa^uti  dune  Dette  contrêâte  p(^  dei  Tyrans, 
que  de  feugrtr  qu'une  Conveniton  ^u^Uque  ne  fut  pas  execuiee.  Bien  plus:  lors  meme 
qu’un  Peuple  vient  à être  réduit  en  tonne  de  Province,  & quil  nell  plus  par  coule- 
lent  un  Cortis  d’Etat , il  n’eft  point  d.lpenic  pour  cela  de  paiet  ce  qu.l  avoir  era- 
lunté  auparavant:  cat  il  n’etoit  pas  Débiteur  precilcuent  entant  que  Corps  d Etat), 
Miii  entant  que  podedant  certains  biens  en  commuin  àc  iortc  que  U Dette  eft  aua^ 

chee  à ces  biens,  a quelque  PolfelTcur  iiu’ils  palfcnt.  . i 

h 111.  La  chofe  ne  fouffte  donc  point,  a mon  avis,  de  dimculte , <paaim  il  ne  sa- 
eit  que  des  Dettes  contraûées  pour  les  befoins  de  l’Etat.  Mais  d eft  plus  difficile  de  de- 
cidel  fl  cela  a lieu  généralement  à l’égard  de  tous  les  aAes  te  de  tous  les  engagemens 
d’un  Ulutpateur,.  qui  a été  chalfé!  Voici  la-dellus  ce  qui  me  paroit  le  plus  tailbn. 

“sf’celui.  qui  avoir  envahi  un  Etat,  a fiiit  quelque  Alliance  avec  d’autres  Etats  eon- 
ne  un  Ennemi  commun,  & qu’il  leur  ait  ei^uite  doime  ou  vendu  une  partie  du  Butin; 
l’Alliance,  la  Donation,  & la  Vente,  fubliftcnt,  meme  apres  1 expullion  de  I Uiiirpa- 
teut  Car  en  vertu  de  ces  aiftes . les  autres  Etats  ont  aouis  un  droit  valable , puis  qu  i s 
ont 'traité  avec  l’Ulurpaieur  comme  avec  le  Chef  de  l'Etat,  dont  Ü avoir  en  main  le 
Gouvernement.  & que  ces  aücs  tendoient  à l’avantage  du  Peuple, lai.s  renfermer  d ^ 
leurs  en  eux-memes  aucun  vice  capable  de  les  annuller.  Du  telle . ils  n avoient  que  En- 
te  de  s’embatralTet  C celui,  avec  qui  ils  traitoient.etoit  en  pollcffion  du  Gouvernement 

à drre  iufte,  ouinjafte.  ^ • • a 

Mais  C l’Ufurpateut  a vendu  à quelque  autre  Etat  des  biens  extotquraou  ravis  in)ufte- 
/•i-iiv.o  oourront.ils  les  révendjqucr  enluite,  lors  ouc  le 


^tîhlefU*  ti\t% 

U 1«  engage; 
nifns  duo  l'fox* 

pâTfuf»  ïptèi 

qui!  a ccé  duT' 
ft? 


, «y  Bmlrr.  Oif- 
Jêit.  Dt  t**d 
0lit  CiwWt, 
Ton.l.  üill-  A- 
cjdetn. 


a vendu  a quelque  auue 

ment  aux  Citoiràs  opprimez,  ceux  d pourrom-ils  les  révendiouer  enfuitc,  lors  que  le 
teins  le  pennettiaf  Un  (a)  Auteur  Moderne  prétend,  que.  fi  les  Acheteurs  ont  lu  pat 
ouelle  voie  le  Vendeur  avoir  aquis  de  tels  biens , ils  doivent  rcconnoittc  leur  foute , & 
?e  téfoudre  i perdre  ce  qui  n’avoit  pû  être  légitiraiment  ni  vendu  , .ni.achete;  que  s’ils 
ont  ignoré  le  vice  de  l’aquifuion.Ieut  bonne  toi  ne  les  difpenfe  pas  panant  de  rt^ituer 
la  ch'ofe  à Ion  véritable  Maître.  Il  faut  avouer , que  cette  dcaCoii  eft  fort  plaufible  de- 
vant le  Tribunal  de  la  Contcience.  Mais, à confidcrer  les  idées  & 1 ufoge  commun  des 
Peuples,  je  ne  vois  pas  en  vertu  dequoi  ceux  qui  ont  été  aiuC  dcpoudlcz  de  leurs  bi^i^ 

fO  un-  (0  voi«GmoTi»i,  tir.  iii.  dup.u. 
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poutroienc  les  redemarukr  aux  Ecrtngm  qui  les  ont  achetez.  Car,  tant  que  l'Vrur- 
pateur  ne  fe  (hiltient  aue  par  la  FoCcCi  il  eft  regarnie  tomme  Ennemi  de  l’Etat  j de  par 
conlequcm  ce  qui  a «é  tranfportc  dans  un  autre  Etat,  du  Butin  que  l’CJ/iiipateuc  a 
fat  (ùr  les  Citoien^  ne  peut  pas  être  rerendiqud  hdn  plus  que  les  autres  fi>  chofes  ' 
■nobiliaires,  aquiTes  pat  droit  de  Guerre.  Que  b la  doimiution  de  l’Dlbrpâÿur  eftdc^ 
venue  légitime  par  le  confentetuent  des  Citoiens  qui  s'jrdônt  lô&mis  ou  espiellcmené.  ,■ 
ou  tacitement  ; les  Etrangers  peuvent  alors  tmir  pour  Icgiomeuient  conbTquez , Its  Wens 
dont  il  avoir  dépouille  les  Citoietu.  En  ettet,  comme  les  Etats  Neutres,  pat  cela  me. 
me  qu’ils  font  tels,  fe  règlent  ordinairement  & doivent  (e  régler  fitr  le  lait,  laUÎant  11 
quartier  le  droit,  entre  deux  Princes  ou  Peuples  qui  (ont  en  Guerre;  ce  qui  les  auto- 
nié  à regarder  les  aâcs  d’hoftilitc  comme  Itjjinmes  de  part  & d’autre;  de  même,  ce 
n’eft  pas  aux  Etrangers  h le  mêler  de  ce  qui  le  pallc  dans  un  autre  Etat  pat  rapport  aux 
révolutions  du  Gouvernement.  ..  * 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  aftes  d’im  üfurpatenr,  dont 'l’effet  cft  renferme  au  de- 
dans de  l’Etat  mime.  (i>  le  Sopvérain  Icgitime,  qm  teutfe  dai^  le»  droits,  i>cut  au- 
nuUcr  CCS  aôes  amant  qu’il  le  pige  à propos  pour  lé  flicil  Public.  Et  cela  a lieu  non 
feulement  en  matière  des  Lois  que  fUlorpateur  a éiablies,'  rtiau  encore  à l’égard  dé  les 
Donations,  ou  autres  ASénatidns  de  biens  dont  il  ne  poqvoit  dilpofeten-lâvctit  de  per- 
lontic,  fais  préjudice  de  l’Etat,  & des  Loix  du Pafa  . 

J.  IV.  UjJi  autre  queftion  que  l’on  aÿteidvc’eft,  qiJel  rang  doiitesiir.pânni  les  Q»l  «nj  Soit 
autres  Puilfaices,  un  Koiaume  engé  en;Rtoablique,  un  Prince  qm  tf-aqifis  da  Sou= 
veraineré  d’un  Peuple  auparavant  Libre?  Geotiu.s  (a)  répond-fii^eiû*tu,  que  Je  u àt 
Peuple  doit,  après  cette  révolution , atou  le  même  rang  qu’avdit  fort  Roi  ;*  & le  Roi , ''  “• 

le  même  rang  qu’avoir  antrefois  le  Peuple,  (i)  Mais,  a mon  avis,  il  faut  dilbnguer’,  l*™.^',iu"iî,n 
li  le  Roi,  par  exemple,  qui  eft  devenu  maître  d’une  Rtoubüque,  demeure  Mcriibre  7““"^“ 
de  la  même  AUcinblée,  ou  du  même  Cotps  d’Etats  Confcdetcz;  ou  bien  s’il  veut  de-  Ch,p"^'Vx.'j.  ,. 
formais  renoncer-à  la  Société,  & inùu^er  à pan  fes  aftairés.  Dans  le  prêmiet  cas , il 
ne  tàuroit  fans  counedit  prétendre  d'autre  rang  que  celui  qu'avoir  le  Peuple  dont  il  cft 


feront  point  tepus  alors  de  céder  le  pas  b ceux  qui  avoient  autrefois  la  piéiéaivte  dahs. 
l’Allèmbléc  commune  ; (a)  tous  les  Sdnsverains.étaot  natutellemênt  éûux. 


Etats  le  tcuniilciu  en  un. Dans  le  prémier  (a)  cas, la  divilfeo  le  fait,  ou  par  un  confen-  .P'vwv» 
teinent  mutuel  des  parties  de  l’Ecà^ui  lé  li^arenii  ou  p’ar  droit  de  Conquête:  On  itViibf 

conlcnt  à faite  pluficurs  Etats  d’un  lêtn;  lots  qu'on  envoie  des  C»fa»/fr/loc  te  pié  qué  “>•  ’■ 
le  pratiquoient  autrefois  les  Gréer;,  cat'l^  C^uies  de  pnlque  tous  les  Peupjps  d’^; 
repe,  aulK  bien  que  celles  de»  inçJewAi'niainr,  dêqiéotént  cbftjours  Mem^s  de-l’E- 
ut  d’où  elles  foneilt;  au  h'eu  qim.colfcddcs  Ortet  form^icni  autxu  d’âais  icpatêz  de. 
itidêpeiidans  (b),  quoi  qu’^er  tulléift  t^ueé'dP  témoigner  on  re^^'fout.p:^èurier‘'ri>) 
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éio  Dtschangemtnsô-deh  dtJIfHifiondes Etdts.  Liv,  VIII. Ch. XII. 

pont  l’Etat  qui  leur  airoit  donné  la  nailTancc,  & de  teg.irdcr  lent  aïKiennc  Patrie  com- 
me lent  Mctc.  11  faut  avouer  néanmoins,  qu'à  narict  exaélement,  l’Etat  en  lui-méme 
n’eft  point  changé,  pour  avoir  aivoié  quelque  Colonie:  tout  ce  qui  ré  ulte  de  ,c  eft 
que  tEtat  en  produit  un  autre,  de  meme  qu'un  Animul  en  engenJte  un  autre,  fans 
ceflèr  pour  cela  d’être  le  meme  Individu.  Au  relie,  une  Colonie  dé  eette  luture  n'eft 
point  obligée  d’aquitter  les  Dettes  contraéléespar  l’Etaid’où  elle  ell  lottieiâinomsqu  il 
n y ait  cû  la-delTus  quelque  Convention  cxptelle,  pat  laquelle  la  Colonie  s’y  (oit  enga- 
gée en  partant:  cartes  Dettes  font  tiitcttcment  & immédiatement  attachées  aux  biens 
de  l’Etat,  auxquels  on  (iippolc  que  la  Colonie  n’a  plus  de  part.  Et  quoi  que  les  Mem- 
bres de  ia  Colonie  puillenc  avoir  retuc  quelque  avaniagc  desdépeniés  pour  lefquellei 
on  avoit  emprunté  cet  argent;  la  Patrie,  en  les  congédiant,  & fc  démettant  de  tout 
fon  pouvoir  îiir  eux,  décEiie  h.autement  par  cela  feul,  qu’elle  ne  leur  demandera  ja.  . 
mais'  rien  Ibus  ce  prétexte.  Mais  (i  un  Roiâumc  fc  divifc  en  deux  ou  plûficuts  Euts, 
par  un  commun  confirntement  des  Provinces  qui  fe  fépirent,  alors  il  eft  jufte  que  les 
Dettes,  aulli  bien  que  le  Trefot  de  le  Domaine  Public,  fc  partagent  également:  toutes 
choies  néanmoins  qui  font  orduiaitemem  réglées  par  quelque  Convention  exptelTe,  Guis 
quoi  il  ne  peut  guctes  arriver  que  la  fcpara.ion  fc  fâfle  volontairement. 

* VI.  L’autre  forte  de  changement,  qui  fait  qu’un  Etat  n’eft  j^us  le  meme, 
depiuSeimEu»  comme  nous  l’avons  dit,  lors  que  deux  ou  plolieuis  Peuples  s’unilTcnt,  non  par 
' une  Alliance  on  une  Confédération  perpétuelle,  ni  pat  la  dépendance  d’un  Roi  com- 
mun, mais  en  fone  que,  de  deux  ou  plufieurs  Etats,  il  en  reluire  un  feul.  Grotius 
(a)  ctoitr  qu'en  ce  cas-là  les  droits  qu’avoit  auparavant  chacun  des  Etats  réunis,  ne  fe 
perdent  pas,  mais  deviennent  communs  à tout  le  Corps , aulC  bien  que  les  Dettes  de 
ùr.  Lib.i.cap.  jçj  autres  charges;  à moins  qu’on  n’en  difpole  autrement  par  quelque  Convention.  Il 
fout  bien  rcra:uquer  pourtant,  que  cela  n’anive  que  quand  deux  ou  phifieurs  Peuples 
s’unilTent  de  telle  manière  qu’ils  forment  délbrmais  un  leul  Se  même  Etat,  où  tous  (ouit 
rem  d’un  droit  égal,  & vivent  fous  les  mêmes  Loix;  comme,  fi  deux  Peuples  difte- 
ftns  dont  le  Gouvernement  étpit  Démocratique, fc  ropmettent  à un  même  Roi,  pour 
ne  cômpofcr  eniembte  déformais  qu’un  feul  Roiaume;  ou  fi  deux  Rotaumes,abolinant 
l’un  & I autre  leurs  Loix  Fondaracntales,  & ôtant  la  Couronne  aux  Familles  Rêgiinites 
qui  la  pofledoient  depuis  long  rems,  fondent  cnfemble  un  fcul  Roiaume  ; car,  en  ces 
tas-là  *les  anciens  Etats  ne  lubfiflent  plus  entant  que  tels,  & il  en  naît  un  tout  nou- 
• veau.  ’ Mais  lors  que  l’un  des  Etats,  qui  s’unillènt  cniêinblc,  coiiferve  fon  ancien  Gou- 
vemèraent,  avec  les  terres  qu'il  occupoit,  pendant  que  les  Citoiens  de  l’autre  fortanc 
de  leur  Pais  vont  s’éublit  dans  le  lien  pour  j vivre  lôus  les  mêmes  Loixi  le  deraier  à 
• la  vérité  n’eft  plus  un  Etat,  mais  le  premier  làns  coiiucdit  demeure  roftiours  le  même, 

quoi  que  , par  cetts  jonélion , il  s’acaoifle  conûdétablement.  Do  refte , l’union 


De  U 


♦ VI.  (i)  Voi«  à-4eSùa  , Liv.  VU.  CUf.  V.  f 

**fi.  VU.  ^i)  Frifttiptf  mtruUet.  KtmpMitsm  âximfm 
T4CIT.  Lib-Ul-Cap- Vl.Void 

^ T.  Li^,  Ub.XXVin.C*y.XXTUL 
f i.UTAitQUX|Âct  qa'aafiMieîi,eoaiaiciaA4uïul.  •' 

^ai  «e  deviMi  p»dt»rcM  4e  lu*-aêàM  par  lec  cKan- 


de 

Son  faUoh  PliHlean  reiioiioet4iftiaâ«e|ièloa^’il 
£a£u»i  AUoleiccot , oa  VieiUax4.  Tt 

■ lUhar  • tivvif  Uir , mm  iÇtriifium 
1-K  ««if  jmT*  àAJNiW  lr$^  itip 

«tè  ^ «jMit»  «v- 

% mmri  «4  1 

* - . - 

r*A4Me 


t 4v  • miira  n 


■MMoeqai  lui  anivem  eeec  le  teint»  & qui  a 4ivea  ^ ^ . 

JZtTüu  «b«ia  pMr  eeU  4e  natute;  mm  qui  * 3 

Jei  PîOpf»^*«*  *®***®^“»  ®***.?. 


tnèiêrârt  k»  mimet  propriétés 

luinûMe  ou  loaable  4t  lOOi  ce  qu'il  fan,  eu  q»  »*  * 
bit»  cornac  ccl,uat  «ite  le  Uea,  qui  le  rorae,rab- 
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de  plafieuis  Etats  difictete»  lionc  ch^o  deaeurc  |e  qi^é 
pir  une'  étroit#  S^.  petpt^Ile  Coi^dératton,  (17  d'i^c 


ae  fàuroic  fe  faire  que 

- ■ r , - ' ' 0*  Corps  compofë  de 

pIolieui(£rats  dtltmos,  oi  non  m un  leul  Etu  nrf^qgsiem  ainfi  Mkné. 

$.  VIL  EMf  fN  , on  Etat  eft  'cntiéjicmci^ dctrafc,  lottW  VComs  du  Pcufl^  Eaifiiet  fen,!« 
-Tient  (a)  à fc  4ülbadrc,  ou  3i  sVecindrè  tout-à-fait.  CatV commun  Proverbe,  qui  pc“pi«' J'»'**'™, 
porte,  qyc  Us  Ross  (i)fùm'mi>rttis,  mais  Us  Bips  fem  imm»rtels,  ne  fignihc  ^rv-Ï!«  Cr^ 
pas,  que  les  Peuples  ne  puiflciu  être  ni  éteints,  ni  aiflîpez,  par  quelque  accident  vio-  *• 

lent  Sf  extraordinaire  ; ïnais  feulement  qu’ils  ne  font  pas  comme  une  Perfonne  Pliyfi.  '' 
que,  ou  tomme  chaque  Homftfe,  <fii  périt  au  bout  d'un  certain  tems,  par  un  effet 
inévitable  de  (a  conHitutioiiTiaturcUe  ; au  lic-u  que  quand  les  Membres  d'uii  Etat  meu- 
rent, ou  quittent  le  Pais,  il  en  iuccéde  perpétuellement  d’autres,  ou  par  (Et)  b propa-  fu.voi- 
galion  de  l’efpéce  des  Naturels  du  Pats,  bu  pat  la  fubftitu»ti  des  Etrangers  quWien-  oeaig  ‘.b.  iv. 
lient  s’éublit  dans  l’Etat i de  ^urte  qu'a  ^ulc  de  cettcfucceŒon  perpctueHc,  le  Peuple 
eft  toûjonrs  cenfc  le  même,  & jouit  desfnêmcs  droits,  quoi  qjte  les  Pattituliets.dont  «wnl  {>.  Ifll.  EÀ, 
il  étoit  compolé,  ai,pt  été  pluiicucs  fois  remplacez  par  d’autres.  Selon  les  anciens  tow.  i. 
Philofophes,  tlj  (a)  » dtt  Ctrpt  etmpofit.  dt  pgrtifj  féparecs,  comme  une  Flotte’ nne 
Armee:  J"  autres  tjut  ont  leurs  parties  attachées  enfemite  par  fmdujfrie  humaine,  cem- 
me  une  Maifen,  un  Navire:  d'autres  enfn.dent  les  parties  fent  naturellemen unies , 
tels  fenl  tous  les  Animaux.  On  peqi  lintc  une  diviiion  plus  exaâe,  de  cene  manière. 

Ua.C«rpa  en  général  cft  tout  ce  qui  Vdes  parties  uftics  enfemble  par  quelque  conftitu- 
tion  ou  quelque  Laiton  durable,  qui  foit  Qu’d  eft  un,  de  qu’on  le  leganie  comme  tel 
Ccuchaifen  eft  oa  P ht Jiijue  toa  Arti^lle, pa  Morale.  Li  liaifon  Phy/i^ue,cc&  celle 
qui  unit  les  panies  des  Corps  Naturels.  L^îiaifon  Artificielle,  c’eft  celle  qui  cft  un 
effet  de  rinduftrie  huniainc,  par  .bquellc  plufieurs  choies  naturellement  fepi^  font 
jointes  enfemble,  en  fone  qu’elles  femblent  déformais  uiqes  par  la  Nature  même.  Ea 
lîaifoH  Morale,  c’eft  celle  qui  doit  umquement  ibn  origine  a l’inUnution  humaine,  en 
vcrm  de  laqueik  plufieurs  Individus  dillinéb  & fcparèz  font  cenfez  ne  faire  enfomble 
qu’un  feul  tout.  Cene  dernière  forte  de  liaifbn  pourroit  être  conçue  par  rapport  aux 
Bêtes,  aulE  bien  que  par  rapport  aux  Hommes, par  exemple , dans  l’idée  d’unTroupeau 
de  Bétail:  cependant  on  ne  l’oplique  guéres  qu’aux^Hommes.  De  là  réfultent  trois  lot- 
tes de  Corps,  les  Corps  Pf^w/.Jes  (^rps  Artificiels,  & les  Corps  Moraux-,  qui 
ont  (î)  tous  ceci  de  commun.  Jq’ils  patoiflent  demeurer  les  mêmes,  tant  quelelien  oriv f e)  v»i« 
ginaire,  qui  les  a foniitz,  n’elt  dm  dift^  tout  à la  fois.  Ainli  un  Homme  ne  laillê  *•'“ 
pas  de  pafTet  pour  la  même  petfonpei.  omi  que  les  petites  parties  de  fon  Cg*ps  aient  ?vu'/  pïi'/î 
changé  petpemellemenc  (c)  parla  tranlpjHtion,  & pat  la  nourriture.  De  même  plu-  * zo.t , 

fleuri  Anciens  oiit  fbûtenu,  (4)  que  le  Valèau  de  Thifée  (d)  j^oit  todlûurs  le  même,  i';’ 

quoi  qu’avec  lé  csaiis  il  eût  été  ü foo  raccommodé  ; qu’il  n y reftoit  pumie  feule  des 
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ttfi  iidem  tjfemett^  ami  skhint  J.  Cap.  LXXX 

smKt  ftt^emmii  fnfterts  f tôt  PkU^êfbi  dittren»  t tx  pag.  64.6; 
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TiL  l.  Dt  JuüdàMe.  Ijet  tlXVl,  »..d.  Lib.  ni 

(4)  Voict  le  DtOE.T.  Lib.  VII.' Tü.  IV.  Sthii  Cap.  t. 
mU.  V^,.  ni  Vjx,  ^a.  Le,  X.  i.  te  7.  Cet.  xd  FiliiL.  A„. 
te  dcalcte  toi  lemble  ne  nu  a'accuidei  aeee^iu  au.  Lib.  lu 
«me.,  ûvoii,  U>.  ILVI.  >11.  III.  Dijttu.  UH-  Cap.  m. 
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6 1 ^ Des  changemtns é'dtia  dr^ttffitndes Etats.  Liv.  V^IH.  Ch.  Xfl, 

Planclits  dont  il  aipit  A pk|S  fômttilbn  d^ii  ptnfcç  la  chofe 

d’un  Etat,  qui , coniine  le  mok  ün  .uicirfi  Pliil«6phe,  ife  reçoitç.i#avcc  le  ttmsJe 
' ‘ 1<¥  compolc.  (e) ^'ar,  frlon  a e‘té 

6»  Anus,  04  le  trouve  II  Riri#i,mgé &puiit  l'air,  âc 

louveiit  même  pour  les  mamcrcs,  qu'on  ne  le  cecunnoit  prclque  piu*.  Au  heu  qa’*- 
ptès  avoir  été  trente  ans  hors  4^  État,  on  y trouves  à-fcn  retour,  non  làrttmaulcs 
mêmes  Bàtimens,  mais  encore  les  mêmes  Loi* , les  mêmes  Mœunt,  Sc  les  mêmes 
Coutumes,  Il  faut  avouer  néanmoins,  qu'au  bout  d'un  certains  ceins  on  néjiuroit  re- 
garder au  Peuple  comme  le  même, a l'egard  dc^5)  tous  les  effets  de  droit,  'ou  de  tout 
ce  que  l'on  peut  exiger  de  lui.  ■ . 

J.  Vllh’-MAis.qaoi  que  les  Peuples  lôient  immortels  dans  le  lèns  que  nous  venons 
de  l'expliquer;  ils-jieuvea»  lâns  contredit  être  entièrement  détruits.  Cela  arrive  non 
léiileiiient  lots  queda  rmiiicre  ou  le  fond  mcQic  du  Peuple,  vient  a périt,  c'dl-j.due, 
la  Multitude  des  Cimiciis  qui  le  compoloient,  mais  eiicute  quand  u forme  cft  anéan- 
tie, c’cft-a-dite,  lots  que  le  lien  Moral,  qui  formoit  le  Corps  dd  Peuple,  vient  à être 
dillôus.  , . 

hc  fond  mime  du  Peuple  eft  détraiti  'oo  lors  que  toutes  fes  parties,  fans  lerquelles 
il  ne  lauroit  lubllllet,  péturent  en  meme  icms,  ou  lors  qu'elles  le  dclunillliit,  en  forte 
u’elics  ne  forment  plus  de  Corps  Moral.  A l'égard  des  Peuples  qui  font  éteints  tout 
un  coup  par  un  Carnage,  par  une  Inondation , p.it  on  rremblcment  de  terre  Scc.  on 
demande  li,  fors  qu’il  telle  quelques  Citoicns.qui  ont  eu  le  bonheur  d’cchappci  à ces 
accidens  tragiques , mais  en  li  peut  nontbte , qu’ils  ne  lalitoiem  faire  un  Corps  de  So- 
cietc Civile ;li,  dis- )C, ces  geiis-ia  conletvcot  les  droits  qu’avoit  l'ancien  Peuple.?  Gro- 
Tiusr;^a)  croit,  qu’ils  peuvent  bint  hétitei  de  ce  que  les  Citoicns  poUcdoient  enanc 
que  (impies  Particuliers , nj»is  non  pas  de  ce  qui  appartenoit  au  Peuple  conlidécé 
comme  tel,  ou  comme  un  Corps  d'Etat;  c’eft-a-dicc,  qu'ils  peuvent  s’approprier  les 
biens  de  les  droits  particuliers  des  Cicoieus  qui  ont  péri , mais  non  pas  la  Souveraineté, 
avec  les  droits  & les  biens  qui  y étoient  aitacbez.Mais,lupporé  que  ces  gciis-la  aianteté 
réduits  à Un  fi  petit  nombre  par  quelque  autre  acddxnt  que  la  Guerre,  le  trouvent  allez 
* tons  pour  le  défendre  quelque  rems  eux-siiêmcs  contre  les,,invafions  des  Eirangcrs, 
julqu’a  ce  que,  par  la  joncf ion  de  plullcuts  autres,  ils  forment  dé  nouveau  un  cfotps 
(KjVoiery.W.  Société  Civile  d’une  )uile  étendue  (bj;  je  ne  vois  pas  pourquoi  ils  ne  lucccdcroient 
lib.  v.  Ci».' VI.  pas  alors  à tous  les  droits  de  l’ancien  Pcqplel  d’autant  plus  qu'on  n’i  pas  encotc  déier- 
miné  pat  une  régie  géiiéiale, combien  de  Pérc*d»=Eamillc  il  taut  pour  fomKr  un  Peu-  • 
pie;  & que  mçrae,  un  allez  petit  nombtç^ulfifoic  dans  les  coramenceiSns  d^  So- 
„ cictez  Civiles,  L’ulage  qu'on  fait  (l)  du  mot  de  Peuple,  dans  le  langagf  ordiiuirc, 
fémblc  lavotilcr  cette  pcnlée.  (c)  Le  fond  du  Peuple  ell  aull!  dctrulr,  lors  que  la  Mulri. 
lÜi  • tudu  des  Cuÿitns  le  dillipc  «c  lé  dclunit,  pu  pat  une  fédicion,  m à c^ufç^c  la  pelle, 

R I.  ou  par  ia  (:)  violence  d’un  Ennemi  quifés  diallc,dl  lotté  qu'iisne  peuvent  plus  lé  ral- 

vL  * • ♦ lier 


3: 


fa)  LÎT.II.Chap. 
IX.  9 ♦-  Votet 
Li>.  Vil. 

Tir.  IV. 

M/mèttOT»'  Siù. 
Lcg.  XXI.  XXXI. 


n6rre  Aufeui;  & iî'^  ndibn.  Dans  U L«i  du 
Tiue  U L P 1 K K (é  range  de  Topi- 

nion  <kt  junw(»aluUe«.S<^Mé>ei , qui  cioioient,  que, 
•tund  un  a <UmOa  une  Maiioti,  ou  detau  r*ucc»  les 
^eces  d'un  Vaiffeau,  quoi  qua  «icflctu  de  ;e  xefaite 
roi  i'un  Se  l'autre  ,ce  o'etl  plu»  ni  la  inésue  Mai* 
foay  ni  le  même  VaiHe^u;  Se  par'eonfequent  le  dioti 
d'Ulufruit,  que  qaelcun  f aroit,  l'etetnt.  Miis,  daes 
le»  auiret  Loia , )(a  U L.  loûricnt  cia»remeni  le 
coauaue!  M».  1 a recoimu  ue  bonne  loi, 

dati»  ion  beau  rmic^  Dt  Xio.  11.  Cap.  XI. 

VotCaie  C.LAfiiu«  111.  ^ ««  ucaoiee  Livic,|^.ap, 


Ç.VIÎI.  (t)  lihfri  howùetnp^ptUmtt/^  AFO» 

LKIUS,  in  Afl.  l>ii^O?10K,  MeHuu.  VI,  1^7. 

NMkt  appelle  un  Pffht  le»  quaegrie  entaïu.  Vot«i 
J U i T I N.  Lib.  X.  Cap.  y njy».  «.  a jiJKTiU» 
luf  Hiaio  0£,  «erl- «;».] 

Dans  le  il  eft  dit,  quetoua  lètiouve  ré- 

duit il  uiiclcttJc  peilounc,  elle  conlèive  le  nom  Se  1^ 
droit»  de  «e  Cot|>».  Std  fi  u^vtrfitat  A un^m  itdsti 
m*ttt  Mànistitiâr ^ ptfit  ««mm  eMVrmtrr,  etnvtràri  tuAm 
jia  tmntumim  etsm  rfctdent,  (rfie$n*men  univeruraria 
lu.  Tir.  IV.  .elUavtri'iiu  MM«Me 

cWv  I*eg.  Vil.  f.  aa  il  liuit  pouiraat  que;  ccueperi^n* 

a« 


V. 


Des châuf'tmens  ér  de  ht  Jejlrulfim iet Ettt s.%^\v.  Vlff. JCh.  XI[.  6ij 

lier.  Ainlî  c'étoit  plitftepour  fe-lUtter  li'^voir  ^jiic  la  iiaiSjnce-li  un  Etat  illuftre,'  & 
pour  lui  Elire  la  cour,  <ju‘en  vertu  d’uiie  prireiilion  biiii  ton  iéc,  que  les  (dj  Habitaiii 
de  la  nouvelle  Trtu  le  4dè»cnt  autrefois  kv  Ancctrckifes  Romains.  . 

IX.  L K forme  du  Peupir  (aj  eft  détruite,  loriot  on  lajlcpouille  ou  en  tant,  oa 
en  partie, des  4(oits  communs  donc  il-)uuilIoi(  entant  que  Peuple.  La  connnuiuuié  de 
droit  & de  Loix  Haw  enucrcincw,i»rs  que  les  Citoiais  etani^illipei.  cn:rcn;^.im4.Vi- 


loli 

lus  quen-panie,  lots  que  les  Citoicns,  lànspctdf#  leurTiliettc  U 
lôrtir  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  Terres , pairent  tous  l.t  dur.iin.uion  d’un  adCic  (b;  Etat 


etant^illipcj.  tnrrcnyl. 

très  Etats  ,•  Ibrt  qu’ils  y dev'ienticm  Eùlavcs,  ou  non.  Et  cette  comm.itume  ne  fnbl 
Acplus  qu’en-panie,  lots  que  les- Citoicns ,^làns petdp  leurTiliettc  pctlo!ineile.6c  lans 


ou  foat  réduits,  comme  on  parle,  (i)  eu  forme  de  Prov.noe.  Mais  le  Icul  changement 
de  decuure^  oa  la  démolition  dos  Âluraiiles  & des  Fonitications  d'unoéV^ille,  o’eui. 
pêchent  pa%. qu’un  Peuple  ne  (bit  loùjoursle  meme  qd’aiipaiavanta* 

t«r,  fimiU  f'?  , mt 

Si  ji  •mttit  iii  rnsfulsi  imerest  o0mad*t-  Apj^i  Awriêjlim» 
De  Civit.  Dei,  Lib.  XXIL  Cap.  VI. 

(^)  Moue  Auxeor  leuvoie  t<iàB0CH4NAN  Kfr, 
Sniif.  Lab.  IV.  ven  U fin,  où  l'on  roit  coa  nent 
le*  fiuenc  dirpeHê*  p*i  «V«xj«4a.  Mus  (dit 

un  habite  £«c»abi«,  Mr-  CahmichâEL,  CNot.  i« 
ruiKNO.  D/  oji.-.  H^sm.  b"  Civ.  Lib.  II.  Ctp.u't. 
ÿ ult.)  l’eremple  n*efi  point  i propos.  Car  U l'uite 
fil  bien  votr,  oue  les  n'avoicm  pas  été  telle» 

nent  mis  en  deroate  , qu  ils  ne  pudent  lé  rillier. 

$ IX.  (t)  Voies  d-^ul,  Liv.  Vli.  Ouf  V.  f id. 


/d)Voi«*7.yf»,,. 
14  ’.  XXVIIJ.C.U 
U Lfb.  XXZi. 
C’.p.  VIII. 
Comment  la  /ms 
"f  du  Peup  e 
V <^nc  ■ ct.c  dé* 
tru  te  f 

(a^Vo'eiGrrf'ns, 

(b)Voictrexem* 
P e de  la  ville  de 
Ci''w,  dans  TW  ‘ 
te  iavt,  Lib. 
ZXVL  Ctp.  XVI. 


AC  cherche  au  platét  de  nouveau  Coliques  .qui  pten» 
Acnt  U place  «e  ceui  iruiiquent.  Toat  ceci  efi 
de  rAutcht.  A|oétons  mt  éetre  matière  en  général. 


un  beau  pefiâge  de  Ciciaort,  ou  il  du,  qu  un 
Btai  n'efi  point  fiaet  a .U  Mut  Setutelie,  &t  que, 
lois  qu'il  vient  àpérir,  c'eft,  pg.tr  ainû  dire, comme 
fi  tout  le  Monde  étoit  détruit.  a»um  mtn 

ifft  tmns  »ft,  fiu  VtdtUàr  à pmns  fingult»  v'mdusr*.  de- 
M Mim  irt/hists  fit  «fftévitst^  m sterne  fit.  hs^nt 
nmUtu  ènlrritmi  efl  RtipmkOee  HStmrmUt , nt  , râ 

fis  mtr»  mte  w*dâ  nHiJfér'uk  tfi , vtràm  etism  eptsnds 
fm/âft,  GviUt  àtâem  fnnm  ttilitur  t ddttttr  ^ tJtflinpé- 

> b ' 


Ftn  du  Huitième  ® dernier  Livre. 


Digitized  by  Google 


*-»*k 


T AB  LE 

. ^ t ^ 

D E S A Û T.E  U;R  S, 

■ * ■ 

Expliquez  « oU’  üfcndw,  ou  eridquei,  ou  fut  IrfhuelsjoC*  ftit  Quelque 
. ' Remarqijie,  (bit  daas  le  T^e , (bit  dans  les  Noces  ou  dans  U ' 

• fcéface  du  Tcaduftent.  ‘ 

. ■»  » ♦ 

Le  Chiffre  Rempi»  marque  le  tée/re:  le  Chiffre  Ar^,  qui  frit,  mttfue  le  Chufitie: 
er  le  treifitme  morgue  le  Paragraphe.  ^ Lers  quttprèe  le.  trtifirme,  il  j a qaelquet 
autres  Chines  Arabes,  précédet.  îPuue'  vireule  , ce  fent  eneere  des  Paragraphes. 
• Les  Netes  frm  déjignées par  une  tu  La  Préface,  de  celle  manière:  Prêt 


AMaaoiii  (Siiac)  jute- 
Oient  fut  Ton  Tuitè  oc* 
Qffim  : & ^ncl^ye»-ui>e« 
ic  («9  eneiin  en  maiiece 
<k  Mowïe.  Prff.  f.  >. 
de  ce  Pdtc  eipliqnc  p 8c  dé* 
éitdu.  vm.  7-  1.  n.  ï- 
Antomin  (Maie  Anrclc)  rog©* 
BvemiuifonOirtTafC- Az/.Ç.  a».  le* 
flexion  Cmi  une  de  lés  muimcs  au  lu* 
|et  de  cciOM^ui pèchent.  1.}.  la.  o.  }• 
AftjSTOTS  ( le  PhiJofophe)  Abré- 
gé de  fa  Morale,  8c  de  Ces  pcinci* 
pes  (iii  la  AcligxoCi.  Frif,  t4* 
/^nicac  4u'U  en  /aot  poner.  /é. 
Ce  qu'il  dit  de  la  naiore  Jet  Scies* 
ces  Morale»,  l.a.i.  contradiftioa  de 
•et  Ameui,  au  fujei  du  fliifii  8c 
de  la  Douleur.  1.  4-  ?•  »•  7'  8©* 
Méetfur  UJalUet.  1.7*  >1- 
taifooiiejnent.  B.  i7-  "•  !•  ** 
dcfi&icioN  do  Serment,  expliqué^ 
IV.  a.  II.  fauCc  laifoii  dont  si  lé 
lcrt  pour  décticr  le  Prêt  à urufc.  V. 

te.  expédient  inhumain  8c  cri- 
miaci,  qu'il  approuTC  8c  conftillc, 
pour  eMjpcebM  la  trop  grande 
inultiplieicion  dei  Citoiens.  VI.  >. 
t.  raullc  nifoo  dont  il  Te  Teiipour 
faire  voir  rantiquiié  du  Couveme* 
ment  Monatcliique.  VH.  5.  4>  o. 
7.  fet  idées  des  Gouremetnena 
Mixtes.  /L  $.  il'  réflexion  Inr  et 
qu  il  dit  d'uise  Monarclûe  abfolue. 

vn.  4.  ».  n.  I.  

A uni  en:  remarque  fur  on  pam^ 
de  l'Hiftoire  de  ce  Pbilolbpbe.  H. 

S.  I. 

At  II  A K A 8 E f Saint  ) nigeraem  for 
*«  qu^a  de  Mocale  dans  fes  Qu- 

ATKENAGonE:  les  erteur»  en 
maciér^le  MoiaJe.  Frtf.  Ç.  ». 
AUGUfTiN  ( Saint ) fes  eneurs  en 
matière  de  Morale.  Fr*/,  f.  ». 
Dullé  applicattf>o  qu'il  (ait  d une 
maxime  vraie  en  elk*m8mc.  11.  »• 
II.  n.  a.  - . 

Aulü-Gelie;  pafToge  de  cet 
A Item  exphqik.  V.  4*  !• 


nACON  (Frnx/eii)  examen  de  ce 
que  dit  ce  fameux  ChaoccUct 
d'Angletene,  fur  une  taiioo  qu'il 
prétend  aurotifer  à prendre  tes  ar* 
mes  coacic  Jea  Atnéricama.  VUI. 
é.  ;. 

BALDE  f Fitm)t  Cuiilè  maxime  de 
ce  Jufücoululte.  II.  ».  t.'  v 

BALSAMON  (7lr«d»r«)  ahique  de 
ce  qu’il  dit  lut  la  del'enfe  légitime 
de  (oi'inémc.  U.  »•  »• 

Basile  quelques-unes  de 

Jet  ciieun  en  maciere  de  Morale. 
Ff/f.  ft.  ». 

BAUDOUiK'(Ffav«»)^  eoriige 
fins  né«tfité  un  pduge  de  Cnem, 
V.  J.  5.  n.  I. 

BAYLE  (Fifrrt)  réfumiOD  dcs  ac* 
Kuniem  qu'il  pc«ce  aux  Cvniquet. 
Pré/.  (.  ai.  tauic  dont  il  accule 
6c  qui  n'cft  pourtant  qu'u- 
ne Uute  d'imprellioa.  Pr/f.  ar. 
lettre  k.  reponle  plus  dirétte  qo'ü 
pouvoir  6ite  à une  ob»eâ ion  con- 
tre fa  doâtine  des  droits  de  U 
Confcicnce.  I. }.  11.  n.  i.  examen 
de  fa  maxime , Que  PHornme  a 
plus  (Pamout  poor  la  Joie,  que  de 
tiaine  pour  la  Donleut.  I.  4.  >4* 
n.  4.  icflexion  fui  ce  qu'il  dit  des 
idées  de  l'Hoonéte  détaché  de  toyt 
ptincipe  de  Aeligion.  H.  i>  1».  n. 
a.  11.  4.  }.  n.  4.  conlîdéraiions  fut 
fa  Société  d’Athées.  /S.  8c'fur  la 
force  qu'U  donne  aux  idées  de 
rHonnctCt  dons  i'efp<îtil'un  Athée. 
11.  1.  19.  n.  s.  remarque  fur  ce 
qu'il  dît  des  principes  uu  Icfquds 
CUtran  foadoitl'idec  de  J'Honnéte. 
U.  4-  }.  n.  4.  8c  ftu  la  defenfe  de 
fo:  même.  II.  r 11.  n.  t.  redexion 
fur  ce  qu'il  dît  au  fujee  de  ceux  qui 
apptouveut  k mal , que  d'aunes 
focu.  111.  t.  4.  ^ I.  il  avance  mal- 
à-propos,  qu'il  d'v  a que  les  //A 
di-i , chea  qui  ont  ait  donné  a^oo 
ronire  les  Ingrats.  111.  j.  iv.  n.  |. 
léilexitM  foc  ce  qu'U  dit  de  U J*> 


loufie.  VI.  t.tf.n.  }.  de  b Polir^  - 
, que.  I.  n.  f.  d'un  ob  l'oa 
fait  gtace  E na  Criminels  VIU.  |. 

17.' B.». 

Bilancia  Politica:  réfum* 
non  des  pàocipei  de  ce  Livre.  VIl« 

I-  ». 

BOCCALnél  ( Trêjètm  ) critique 
d'une  railbn  pour  laquelle  il  dit  que 
Mahomet  pemit  la  Poljgaime.  VL 
*■  T.  is.  n.  I. 

Bodin  {Jttn'S  la  Proportion  Hat* 
moRique, qu'il  fljppok  dans  la  laf- 
tice  Vengeteire  , p'ed  pas  iuAc. 
yiU.  J.  a».  fuiblS^xaifon  qu’il  al- 
lègue au  fuitt  du  Divorce  VI. 
1.  21.  '• 

BqcCLEE  {JtMH  Htmri ) fugcment 
* fui  cri  Auteur.  Puf.  a»,  criti- 
que de  ce  qu'il  dit  contre  le  droit 
ilUmité  d'une  iuâe  défenlf  de  roi- 
même.  11.  S-  1.  foâttcat  maj-à- 
propôb , que  le  partage  dea  biens 
eft  commatkié  dana  k Décalogue. 
IV.  4 4.  exaiDOi  de  foo  feniiment 
for  l'ottgine  de  la  Pcop^té  des 
biens,  llnd.  6.  12,  ij. 

BOSIVET  {Jsfmes  BT«q«n 

de  } remarque  uu  queL 

2ues  endioits  de  là  Ptbtiff^  orA 
r rBcriiari.  VIII.  f.  ».  Bu  ]. 
BEANCnu  f FûûkÀf*p)i  atliqut 
fan?  tadôn  Mi.  Ltk^.  V.  1.  la. 
a.  I. 

&RI&SOK  *(  BtmdAi  j ? rcmxiqne 
fus  lie  CDdioit  de  fem  UÉre  it  A/g. 
Pnj:  pfiwip.  IV,  1.  I.  B,  t. 
BnoYà.'Rt  U)  une  de  fespen- 
feei,  tùee  de  &ê^.  ili.  a.  i«. 
n-  '4 

BUÜDMÏS  JS?in;^És)  tüt». 

xioti  Dur  le  Migemcsit  qu'il  fait  des 
f;Wjiwr.  P, if  é,  12.  âii  quilap- 

poifc  mal  , coDce/Bsnt  , 

riiüofophc  de  la  SeÛe  des  CyrUgt- 
f*rt.  li. , f.  jj.  letr.  f,  cipcimc 
nul  1e  femigrent'de//rUr>  au  iuici 
du  Pouvoir  d'une  Mcic  fW  fan 
Ênfanr.  VI.  a.  1.  n.  i.  1.  icftxipt 
Ju  ce  qu'U  ÿr  de'k  condition, dc« 


TA  BLE  DES  AUTEURS. 


Eoftnt  d*UB  Eiclare.  Vl«  |.  f.  n.  4. 
(à  pcaféc  fui  le  csa  ou  lot  Su)eif 
tut  «tins  un  iimplc  douce  , li  U 
Cuetre,  ou  l'on  veut  Ica  tuue  nur« 
cbet|  éil  jolie»  ou  non.  Vlll.  i. 
|.  n.  i.  lugotnciu  trop  avanucrui 

2u'U  liât  de  U Veciîon  FtsofOiie  de 
Vstiw  put  Mr«  de  Fr^f. 

é.  }o.  faulTe  MifoQ  qu’il  allégué  du 
toadeioeac  de  li  deiinnioa  que  les 

iurilcooliikea  Romuins  donnent  du 
itoit  NatuKl.  U*  }•  s<  s. 

■ rUX.EHSHOKK  {C*nttiitt  vam  )•. 
toD  feotimeni  su  tiijct  de  U duree 
du  droit  de  Piophéci.  IV.  «.  t.  n. 
I.  de  su  fui«(  de  rorijpAc  du  pou* 
toir  de  Élira  teAimenr.  IV.  10.  4. 
n.  s.  de  des  Succédons  êè  inufist, 
IV.  II.  a.  O.  I.  « 


^AXmichael  ( Gtrthtm  ) ; re> 

^ ttuique  fut  ce  qù'il  du  contre  un 
oadroit  de  TAuesur.  tll.  f.  1.  a.i« 
aucrea  Éauiïêa  cmiques.  V.  ti.  7. 
n.  €.  VI.  4.  ».  n.  4»  5>  ff  7>  VU. 
I.  7.  s.  I.  vn.  U 11.  O.  t. 

Caton  iMsr«\  critîqoe  de  ce 
qu’il  dit  contre  le  Pt<t  s oiitre.  V. 
7.  le.  n.  a. 

CHAARON  ( Fitrrt ) rétutstion  de 
ce  qa'il  dit  I que  Is  Cfescicé  » 6c  la 
lullicc»  font  quelquefois  oppoféea 
ruoc  à l’suue.  Ptq.  critii^e 
de  fea  idées  Ou  les  fsculraadea  Bè« 
ica.  I.  }.  1.  ru  1.  téflesion  fut  ce 
qu’il  dit  de  11  Vengesoce.  VUt. 

SS. 

CHAViOITOMA  ( Séiat  i les  cr- 
leoia  en  matière  de  Morale.  Frff* 
0.  ». 

C I C £ B O ir  TWiJsi)’  jugement 

fur  ü msiuére  d’ccdie  , & iiir  fa 
Morale.  f.  S7.  retnsxqùe  fur 
la  manière  de  lire  un  pstfage  de 
fea  ^ f.  leti.  A. 

autte  pslTage  dea  Tmjcmiane$t  captU 

Î[ué.  V f>  s.  n.  4.  comiacfit  U 
auc  entciMlre  ce  qu’il  dit  du  foiw 
dément  de  l’Honiietc  & du  Jnfte. 
11.4.  7.  iL4.ee  qu'il  dit  fut  une  de* 
fonâiooa  de  la  Juftice  » défendu 
contre  LaOdfut.  n.  j.  14.  n.  4.  m 
pslTigc  de  fea  Offitti,  opliquë  6c 
détendu  contre  l'Autenr.  111.  s.  a. 
A.  n.  autre  psflàge  de  ce  Line» 
corrigé  par  un  Jurifconfulte  Mo- 
denie.  IV.  4.  t.  n.  4.  autre  MÛagc 
do  même  Lim  ctpiiqué.  v.  |.  f. 
n.  t.  réfleaioB  fat  ce  ^’il  dit  dea 
Vromellês  faites  sua  kngsnds  6c 
aus  Corûurts.  III.  4.  11.  en  quel 
fem  il  faut  entendre  ce  qn’ii  dit  de 
la(«inte»&c  de  lsdtfimuUtien.1V. 
t.  f.  n.  s-  téflexioa  fui  U confor* 
mrtd  qu’il  prétend  7 sfou  carre  les 
leacimem  ^ nri^Akiem  ^ 6c  de 
le  vifUie  Pr4f.  Ç.  a4.  Ictt. 

c.  ce  qu'il  die  dea  seipacni  faits  A 
un  Corfsif  » défendu  contre  Grarina. 
IV.  a.  I.  .raÂ|e  su  ûijet  du  StA» 


ment,  caplique'.  IV.a.  imi.s.  dd- 
cuion  trop  iigide , sa  fiifct  de»  Mar- 
chanda. V.  j.  4.  ctteique  «L  ce  qu'il 
dit  su  liijet  «Ici  Promellce  ^'oo  cli 
difpenfc  de  tenir.  V.  ta.  atV^delc» 
fe  de  ccls  mèine.  14.  n.  t. 
Clb’.viiLKT  djilexMuUèf:  lîss  tt- 
mura  en  mscicre  de  Moule.  Fr*/. 

S. 

CocOAjui  (Heiin):  rcAcaions 
lur  ce  qu  il  du  o une  maxime  «lu 
Dxüii  Romain.  V.  a.  4.  p.  1 . vncique 
laits  lailoii  aune  Auteur.  VUl.  ^ 1. 
B.  a. 

CONIUCIUS  (Féit*/tpii  mrâaii) 
(es  principes  de  Morale.  F-r/.^.if. 
Co  N M A N ( FrsHfait  dt  ) cxjinende 
cC  qu  ü dit  au  lum  de»  (impies 
Vtoraeil'cs,  (aitea  faut  cauic  IK.f. 
»,  tr  fuiv. 

COBINTHlBNf  (/.  E^rt  a**) 
djvKilea  eaplicatioiu  d un  paflage 
du  Chsp.  oeaiétae.  V.  |.  10.  e.^ 
Esplicaiion  de  t.  Cocintla.  VIL  i|, 
CooBTiN  dt^  'jugemeni 

tin  |â  VetUon  de  OrMiatTFréf. 

II.  penlee  outrée  qu'il  débue, dana 
un  endroit  ou  il  veut  expliquer  fon 
Auteur.  11.].  I».  B. a«  lâullc  espli- 
cauoe  d’une  divilioa  de  6'mru. 
VIL  4.  I.  n.  a. 

CUDWOBTU  traduit 

nul  un  psflâge  é’AnJfau.  fréf 
X4-  ietc.  11.  attribue  i fryUtMhiuae 
pcnfce  qui  ed  de  0<rp#n.  a«. 

lett.  k. 

CujAS  critique  de  ce 

qu'il  dicinr  une  Lot  ucsXll.  Ta- 
ble*. IL  s- 17.  a.  1.  fin  la  ftclccio- 
lion.  IV.  la.  7. 

CUMBABLAND  (KHard)  CXt- 
men  de  lân  fsiuiineai  (iu  1s  a'«Mr> 
lim  des  Lois  KstureUes.  1.  4.  14. 
Maxime  trop  vague  qu'il  po|ê  au 
fiiict  de  la  libecté  de  le  raatiex,  ou 
non.  VL  I.  7.  fauAê  reiorfion  dont 
il  uiè  coiiue  viL  a.  4. 

Cv  B Bi  c N ( 5«nmi  )(êf  fatifC»  idée» 
en  matière  de  Morale.  Frf/.  9. 

C T B 1 L L E ( Saint  ) nigemcot  lux  1^ 

loftcuOioAi  de  Morale.  Frdj. 

D. 

T)  AC  IBB  (Jndrd)  tcpetque  fin 
l'apologie  que  lui , le  Mad.  Ck 
Femme,  roat  liesFaiadoaeadcsitdiL 
ciens.  rrdf.  17.  reiturque^  fur  U 
Veiiîon  d’/imvr#,  pu  Mm,  Daeàtr, 
Ibid.  p.  i4.  Ictt.  L rcAciioc  fux  cc 

Îue  dit  Mx.  Ûaâtr  de  la  IrSngiK 
nnfoilc.  L 1. 1.  n.  4.  6e  fur  fa  tes* 
daâion  d'un  paflàgc  de  FUtartÿ. 
1.4-  te.B.zo.  autre  p^ge  dt  Ftm" 
forfiir,  qu'il  attique  iiui-a.iiropo*. 
VI.  t.  do.  IL  J.  article  ^ ranoeis 
OroitRomaiB, qu'il  s'entend  poiat. 
Vlll.  4.  ai.  n.  |.  mauvaife  traduciioa 
qu'il  donne  d’un  mot  de  AUrtAa- 
imm.  1.4.7.  n.  7.  6e  d’un  autre  de 
FUatn.  1.  ».  I.  O. s.  8c  d'un  padGige 
de  SéfUsk.  IV.  U 14.  a.  s.  M d’ua 


autre  de  FUttn,  n.  4.  i».  n.  f. 

O A U M A T ; ômet  une  des  taifou 
pourquoi  les  Coatentiona  foicee* 
font  nullei.  III.  4.  rot.  n.  f.  Mterprr- 
wiop  favorable  qu'il  dooee  mal  à 
propos  à one  decition  du  Droit  Ko* 
orne;  IV.  j,  7.  n.  t. 

^•*f*A*l  (G»i7£rmN);  csamcA 
d une  iijfoa  qo'il  aliène  contre  U 
» Folvgamse.  Vl.  t.  r».  n.  4. 
Dbscabtb»  (R/né)  une  de  fea 
maximes  itree  de  Seneque.  L a.  4. 
n.  i.  cnrique  de  ce  qu’u  dit  au  fu« 
jet  de*  («’rui'uJei.  L ).».  , 
OeaBBEaAc  ( .Vt.rUt' Brittan  ) 
rcticidon  lux  U cône  tiuua  dt  fa  di- 
tiro'dc  t'Iiominen.  j.  i.n.  i. 
DlooaBR  d,  Siciïf  ; tsuiv  hy. 

dq  cet  ^.ifeur  far  rors^nc 
du  -Octue  Hamai;i.  |V.  4 ».  rcior- 
fion  de  ta  taifij.T  d unc"Loi  de  Ch*. 


_ rfrndat,  uu'U  rapniHie.  VI.  1.  17. 

: û «icKfittoi 


fc  I Etat  BtuiquÀ*,  6c  deiisudac. 
VIL  a.  ij.  n.  a. 

D Bol  T Roma  iNr  remarniin  fût 
le*  mots  Opt  Gr  toplifluez 

*u  Lnein  par  lcr  jutiicouiuUei.  l 7. 
14.  a.  14.  létkxioa  fur  la  mAnierc 
û «.Ait  l«  jBlliœ.  1. 7.  J.  fut 
lâ  DelIqmoQ  du  Ufort  Matntcl.  U. 
a.  a.ôc  du  Oioti  des  Cîej».  ll.j.i}. 
fur  ce  qu'd  cmcod  par  Dommage, 
in.  i.  i.n.  1.6(4.  B.  t.  raine  (ubtiu- 
« ce  qtf'il  établit  au  fujee  des 
Obbgarioos  puremeiu  Civile*.  III. 

f-o.  7.  fur  le  Coafcoteai'lni  pié- 
lume  , ou  teint.  III.  «.  ».  n.  fur 
Cféanciet  qui  tend  le 
biikt  dobUgaiion.  /S.n.7.6cV.  11. 

h ^ 

•s.  nu  I efiu  ^ l'Eneux  par  rip» 
port  a la  v^idue  dcACoetracH.  IU. 
4.  7-  4.  Ou  la  cciciUon  des  Con- 

Wâa,  donc  le  Dol  a ece  la  caofe. 

B.  4.  remarque  fur  ce  qu’ik  di- 
fent  ^ degic  de  craiacc  qui  eft 
Béceflaue  pom  aanulJet  une  Con. 
vention.  fh.p.  ia.n,s  k fur  la  dif- 
férence quiU  mètrent  entre  le* 
ugagemens  de  donner , 6c  ceux  de 
^^faue.  III.  7.  4.  n.  1.  V.  j.  f.  m.  a. 
Linutraton  de  la  m&lise , Que  ce 
qo»  cft  nul  dam  Iob  ofnine,  ne 
•tilde  par  un  elfct  ce- 
ROaail.  UL  (.  t4.£xpUcatjon  d’une 
tel  au  &)cr  de»  fimple*  TtomtSaa, 
111.4.  U.  dune  aulx»,  qui  eoncer- 
ae  W CourtiÂnes.  111,7.».  rams- 
Que  lur  use  décifîcm  au  Oaei  de» 
Conveotiom  illicitc»de  part  lcd'Bu* 
tre.  Ih.  J.  4.  a.  a.  cciiiqu«dfe  h Loi 
qui  pcrniet  de  jurer  qu’une  femme 
.«a  IV.  1.  t Re«.ic: 

uolu  W J au  tffotni  1 1.  Rf. 
glc  de  Droit,  qu'une  eboiê  qibcd 
â nOM,  n.  p.u  pu  co^nnium  l 
O.W  épanoui  pM  <|u  c||«  a,a. 

V.4  a.  n.  1*.  temarque  fur  1* 
Co^itution  de  l’Empefciit 
an  luiet  des  Ser«cp»d’iu»Ehfa»re«. 
bu  H«*  IV.  a.  U- Je»  faon*  i 6t  Ica 
Figeoru. 


YlgCOatj  foM  nm 
le»  JutiUMtfuJtO,  tu  r»Hj>  de»  AtU' 
flsaut  fauv^e».  IV.  é.  f.  n-  t.  ic> 
Riu^uc  Tut  ce  qu'iU  difent  de^  D«- 
te»  qai  lecouvtchc  Jcui  ubccte  nt' 
rutene.  R.  ÿ.  i».  dercaic  de  U ittt< 
■unct  Que  U rhnie  hiir  le  fundt. 

IV.;.  critique  de  celle  qni  poc* 
te.  Que  tcciituie  fuit  le  Papier. 
Jfi.  7.  fcmarque  fur  ia 
tKa,  OU  tlUloduAtOa  d'une  lou* 
Telle  forme.  R.  ^10.  lugomtcHtct 
«U  luicE  de  1»  Poflènion.  IV.  «. 
xnftarque  fur  la  dctinmoa  de  U 
Pfetciip^jor».  IV.  I».  t.  n.  1.  fur  ce 

Îti'utt  dit  du  tcin»  que  doit  avoir 
lire  la  bonne  ibi  du  pOireÆeur  du 
t>ie«  d'auitut.  IV.  ta.  |.  n.  ».  fur  la 
diAinùion  des  Convention» , 6c  de» 
CootiaCla.  V.  a/a,  ).  examen  de  la 
Loi  qui  berne  au  l'urplu»  de  la 
tnoûte  du  juAc  |vis , la  Icaion  qui 
futfit  pour  faire  caille  uh  Coonacl. 

V.  |.  e.  d'une*aut(c  £^>i  > qui  pci- 
mer  drfe  ooiupcr  1*mi  l'autre  au 
^'et  du  plût.  h.  JO.  evpücatioQ 
d une  Loi  CMcornani  le*  ca»  ou  la 
chofe  prêtée  périt  entre  lesjnain» 
de  rEmprunteur.  V.  4.  «.  o.  t.  id< 
Eeiion  liu  deux  aotict  Loi»,  au 
fujci  d’ime  choie  prêtée,  3c  cai< 
Toiée.  lltd.  O.  la.  icdexton  fur  la 
difpute  des  juiifcourultes  , li  un 
Cerntraâ,  ou  l'oii  cç  duime  point 
d argeot  de  paît  ni  d'autre^  tu  une 
Vente.  V.  ».  1.  n.  1.  dcciüon  dure 
3(  injoAe  de  quelques  JuxifcoaruL' 
te»  au  (ujee  de»  accideus  iiaver.  à 
nn  Alîoci6  à roceafion  Je»  afTaircs 
coiiimufie».  V.  I.  un.  a.  Contrarié' 
té  enne  cette  l^jî,  fie  luie  auuc. 
!Hd.  déciiiont  durer,  fie  mal  Uect, 
au  feget  de^  reog^mehe  d une 
Caution.  V.  >0. 4.  n.j.  fuhtilire  ou* 
lice,  au  fiiiet  de  la  Gompciiûikon. 
V.  it.;.fi.  t.  exfiliduon  de  la  inir 
*ime,  Pfr/u^n  fltêt  «rimiut, 

VI.  I.  ai.  a.  a.  rc* 
marque  fur  une  Loi  cooecTiM&c  nn 
Fête,  qui  dt  iiii-incme  mourii  lôo 
Fil».  Vf.  a.  n.  A.  |.  dcieiifc  de  colle 
qui  regarde  le»  Aibitres,  dont  le» 
avis  fe  ttouveor  diftcieo».  Vil.  1. 
St.  remarque  fui  une  diviûonde» 
obligation».  Vlll.  t..t.  exemple» 
d'une  iniiiAe  acception  de  peiiùn* 
ne^4:os  l>i  ruimimi  des  CruM». 

rei^exioi»  fut  ce  que  d«t 
Jo  Diojt  A.ÜOUIQ,  au  iiocr  r/n> 


VUl.^  7^  LsMicJliou 
^ Im  cooe<Vnaiit  ccui  aui  ^nt 
Atiiei>iy|jfif  «iv  Alliance  iucgile. 
Vllta  f.  n.  I.  fie  d'une  a hue  Vou 
rpa  B mAl.infeiÿ  Je  pouvoir  de  fai- 
te gtace  «a  uo  ceitaiA  cjic.  Vlll.». 
<T|^-  i-  L«ix,  qui  fe  con- 

ttefilent.  Vitl.  la.  7.  ».  4. 

t.  ' 

pFlCTx'n,  ionemeurfur  laMo- 
MlC  de  ce  Fhjioi'ophc.  af . 


TABLE 

El  ASM!  (DuUtr^  crmqoe  4' une  d« 
Icvqienfec»  au  luiet  du  c.vi>acc  de» 
TÎngt-cjjjq  mtite  boiiuuet  de  ui  Tri- 
bu de  Deniatnin.  VflI.  4.  10.  n.  9. 
léiiéalon  dtr  1*  rcponlëiuaeOccU- 
mation'cie  y.  ta.  17. 

SLitiPtoE  (U  une  de  ^ 

Sentence»  blâmée  nal-â^piopo»  pat 
PIui^r.fMe.  U-  4.  JJ.  n.  |. 

£ U a Y A a T 1 1;  ( Cvmmcdtateuf 

d Anp»\t  ) laiaJic  maxtQic  qu'il  a- 
vaine  au.lbfet  de  l'AdiiUcte.  1.  4. 

♦ n.  4. 

E X b D £ ( Etviu  dt  r ) raifoD  d'une 
Lo«,  qWy  ctt  conteuuo  , au  lu|e{ 
des  eholc»  «topnintéo»  qui  viCn- 
nau  â piitf.  V.  4-  «•  n.  1 ). 

».  ' • f * 

, • ; F., 

ITELOtir  (Trait)  faulTè  eipUcaeioB 
^ qu'il  doooe  du  Droit  de»  Cens, 
des  juii^ooTukei  Eonaiiu.  ii. 

»J.  n.  I,  4. 

FiLMEH  (/laivrf)  CTitiqoe  de  ce 
qu'il  dit  fur  le  foudemeiit  du  droit 
ne  Ftopriété.  IV.  4.  4.  n.  1.  fui 
le  fondement  de  rAucoate  des 
F.OÎS.  VI.  a.  te.  u.  a. 
Foeutschius  (Mitéti):  appiou' 
ve  fie  détend  mal  une  maxime  on> 

' Uce  de  quelque»  Fems.  11.  j.  14. 
n.  I. 

Fo.laKJ>  {le  CfévâlifF  de)  remar- 

Î|ue  fur  un  eadiiMt  de  lés  Oi/erv. 

itf  p4l)h.  Vlii.  é.  i.  n.  I. 

G. 

» 

^ATAiexii  (TiemAt)  quelques 
(auics  diiK  lei  citinon»  de  lôn 
Abiége  des  ptiticipcs  de  la  M>ira1e 
de»  Stoïciens.  Pr^.  $.  a;,  à la 
tiurge. 

CtSANius  (O^rrs)  manvaHe  apo- 
logie qu'il  lait -d  un  taux  railônne- 
neruent  <r^irtjli>te.  1.  7.  17.  n.  j. 

, CAA  MONO  ( Btrfàfltjmi  ytcflttiom 
tût  une  maxime  de  cet  Hiftorien. 
VHI.  4.  il. 

C£A»<a'iNR£L  (7î/*d»r/)  remar- 

?uc  fur  cc  i|uM  dii  au  Istpec^de 
InlluUI  naturel  VI.  i«  j.  ».  i. 
Ch&cuiKb  If  Cr.tad  (ugeincnc 
fur  vu  Morales.  Préf.  9.  » 

C;if.GOfR£  de  Sm2ÎMKZ4  i juge- 
mviu  fur  foo  ûtic  : fie  qoelqucv 
luic»  de  ic«  cLfCiitt  e»  matieie  de 
Morala.  Pr^/.  9. 

CÀtw  (Hthtmej  contradiction  chi- 
'..uierique  qo'il  tepnivhe  4 Arifittt  ^ 
foode  Cm  ceux  paitiges  de  cc  Fhi- 
lorophe  , dont  il  né  rajq*orfç  rtac- 
teiiKat  lû  luii  ni  i jutre.  Prtf. 
(.  14.  let?.  nn. 

GaONOTlUI  ( Tvat  Fril*rit  ) ex- 
plique mal  un  pailâge  de  Ortilut. 
lu  4- >•  n.  a.  V.  6.  8.  n.  i.  le  criti- 
que mal  i propos  fut  ce  qu'il  dit, 
qi;e  les  i*;if.cei  four  au  dclTiis  des 
Loir:  Vil.'6.j.M.4.  lûr  ce  qn'iîdit 
«4wtM  la  f«p>^ionié^  pei^unetle  du 


Fenple  ile^  t»  J».  Ç.  f, 
h.  O.  au  fuKt  d«  CNsra  eotxrac- 
fee»  pat  le  Ftedccéileur  d'an 
vn.  7.  ta.  Q.  *.  au  fukt  des  dl&su» 
tes  far  la-  Succcflion  au  ThrtM. 
It-  lÿ.- O.  toi  _ te  .pouvoir 
Gouvemeut  de  Fiormcc.  Vliu  d. 
if.n.  i.  ^uffe  application  qu'il  Iku. 
d'une  Loi.  V.  1.9.0, 1. 

GAOKorjus  ( Tsfaei )rremarqitt 
fat  une  cutique  mal  ebveadni qu'il 
fa».  U.f.  f9.:i  r. 

CKoTlus  (Hitgt»et)  eïtiifliié’  fut 
ce  qu'il  dtf  du  tofwienient  de'ta 
MÀraUrc.’dej  Acéioo»-«ui»iitruB*.I* 
«fefead»  U-deilû»  U.  i-  4.  luf. 
délcnle  de  l'a^lkario»  qu  il  fut  de 
qiraJqttes  paffages  de  l'Eaitbre 
■feume.  l.  a.a.  q,jt.  examen  de  c» 
quSl  d»i  fut  lés  tdome»  qui  fm- 
wccflcnt  éa  maricic  dcMoralei  1, 
••A*  9,  laullc  rirsiion  qn'il  donne 
d’ûa-  Tmc  de»  1,  ^.^4,  n, 

i«.  aielquo  de-  fa  débnteîon  de  1» 

1.4.  4,  rcflexldn  /îir  ce  q«m 
mt  des  fétlie*  de  6>ible4é. 
ftq  te  qu’H  dit  des  dcmtqs-'iHFU 
Confemtee.  L ».  «.  fur  fa  fSdtfoa 
fiffesidrex  de  h Jufttce.  IrTiktt. 
tSaôdrwteneé  dans  U rnduâfMril^ 

tQOCd'wfr^dfSF.  R,  ÿ.  i$.  H.'Â|PM^ 

*i**  d'uit  MmÉe^d 

|.  V D.  I,  délbgA& 

la  ddhnitie^  du  Droit  Kattlt^ilidL 

Ç-  4-  tu  s.  btan^  de  ce  «nnik, 
^ Ui  raaituné^dti  Dfoli 
«wbient  lidj;  xpiand  «illMf  PA 
feppoûrroit-'qtt^iJ  n'y  a r«l>iw*'Sle 
Divmiré.  fè..  ;9.  rrmurqnd  Bit 
la  uilon  qu't^^^nne  d'iinrttWifr 
Mddè  tu  ro^'le»  VoteurarfÇs. 
is.  (ùr.ce  dit  au  fiiitt'jÿba 

pcrmiStôti  de  pitndie  le 
tmi  tljiu  ttrm  exriêrne 
11.  Faofiç  * appiicark  ' 

f»tr  iTtUe  maxime  du 
'RU.  n.^  tdbtaoon  de  ce  « 
an  |s|bé<-de  ta  réparation  < 

ms  Yrtaatr  r que  u <b 

pfiu  CR  aatur^ 

1 1.  eKitaen  oe  ce  qa'il  <Lr  a 
du  dft^^de,  F*éa«  hu  f 
d autfEiîi'ui,  i.,|,7i«  le 
"de»  marcliandtAil.  Jê.é:  é.,t/net 
Promet  roie«M. 

Iwn  oj^oo  »uNui«r  des 
deshlsRnfitea  fici^nidires,  oa' 

£hu  ism  droit  d^' 

*«»•  ' iFcxpftcariot 

q«^il  d^ü  fiït«J4es  roodirt 

pofcoijà  use 

flesioh'&f  cevq^iTditdd  4, 
Lqpnr^c».  t|.  fdr 
poan|iiO|  oa  peut  dtie.qqelûiic 
d\oV  dé  £»ux  â qa  ÿ, 

te-  fit  {koutqutdi'adncu}  de  J?.cLé 
Sacr^ 

ifi.:  enijl)ae  deceÀnïl  & 
atj  (ujcrdn.^imem  qn«  le 
% 1V.Ü4.  dtfdawSCits,. 

R. 


E^xlby  Ci:Oglc 
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DES 

Ü.a. }.  idbttvioft  dfl  f«a  lêntiniene 
lor  û Scrm«Bf  4e  Ih.  $.  7. 

•.  X.  d«  ce  qu'il  dit  Hu  l'Obligé* 
taon  d«  Sennenr.  Ikii.  e.  a.  1. 
fc  I.  etxmai  de  fèa  idée*  fut 
fonfiae  de  U commuMatè  dea 
biens.  IV.  4.  7.  remarqoe  fui  une 
preu?e  dons  il  Te  Ten»  poux  Ixire 
voir  Que  les  Rinéxes  Toitt  fUlcepti* 
blés  de  fropridtc.  IV  f fallsge 
d'OM'dri  qa'U  applique  oial.  IV.  4. 

I.  n.  1.  lemxrque  lur  ce  qu'il  dit 
de  l'tqixilîtioa  de  U Junlaiâioo, 
de  de  U froptidtc  , pac  drou  de 
paemicc  occupsni.  IV.  4.  14.  criti* 

Îuc  mal  i'oadce  d’une  Loi  du  Droit 
omain.  au  fu^t  des  Acteflouea. 

IV.  7.  7.  £iiil3ê  explication  de  quel* 
qnea  rennes  qui  conceeneor  les  me* 
fuies  dea  limites  des  Textes.  IV.  7. 
ti.n.  I.  examen  de  fa  DefiniciOn 
du  TeÜament.  IV.  le.  a.  detenfe  de 
ce  qu'il  dir,  quclc  pouvoir  de  tedex 
cft  M Droit  NaiurcV  Ü.  ÿ.  4.  n.  s. 
examen  de  fci  idées  fur  t«  fonde* 
cociu  de  la  frelctiphon.  IV.  ix,  t. 
maureifc  xpplicaticm  de  quelques 
enemples  a une  poilèfliuaoc  bonne 
foi  du  bien  d'autrui.  IV.  i|.  4.  ré* 
flexion  fux  ce  qn'tl  dit  de  U mcTure 
naturelte  du  frix  de  chaque  chofê. 

V.  I.  4.  exemples  d'un  Connaît 
Mixte, mal  appliquez.  V. x.  10.  ex* 
pUcation&dclenfe  de  Itrai.^’on  qu'il 
allègue  t pourquoi  on  Conrractaiit 
Aoïc  découvrit  à l autrc  les  defauts 
de  la  ebofe.  V.  1. 1.  n.  t.  explication 
de  ce  qu’il  dit  lut  lesCommifilons. 

V.  4.  s-  examen  de  fa  decifion  fur 
la  qut^ionde  deux  Acheteurs  d'une 
même  ehofe.  V.  7.  7.  latilTe  idee 
^w  il  donne  d une  e^iva  de  Jifepé 
le  Painarehe.  /é.  7.  n.  |.  exem- 

ple de  Stréthn  t mal  expliqué.  HiJ. 
cxsinea  de  ce  qu'il  dir  au  fujerd'un 
lervice  meicenairc  qui  lounscà  l'a* 
vamage  de  plulleutc  perlonncs  à la 
foii.  V.  4.  4.  critique  de  ^ idées 
fût  l'urnt*.  V.  7.  Il,  de  là  dillioc- 
tiondc  l'odieux 2c  duTatorable.  V. 

IX.  IX.  a.  a.  I.  &/m>.  2c  {).  i).  n.  s. 

Cr  /Üu.  remarque  fut  u»e  flegîc 

3u'it  donne  en  marie.c  du  conruct 
e deux  I.01X  Ncgsnvcs./>id.  ÿ.  x). 
•emarq^Lie  lut  la  railôn  pourquoi  il 
pteterd  que  l’IncefVc  en  ligne  di. 
tcâc  des  AfcCndans  de  Defeendans, 

«fl  défendu.  Vl.  i.  ti.  examen  de 
ce  qu'il  dit  du  partage  de  la  Sou* 
««cxmcté.  VII,  4.  Î4.  dérienfe  de  ce 
qu'il  dit,  que  les  Fnnea  Souvo* 
fxins  font  tu  deflus  des  Loix.  VU. 

4.  7.  n.  4.  examen  de  l'on  rcncîmcnt 
au  fuiec  de  rauiocice  des  Üiâaieurs 
Romains.  Jl.  ^ 17.  déleneu  comte 
Grewiw,  fut  diverfei  clioTe*.  VU. 

4.  7.  n.  X.  VIT.  7.  t:.  n.4.  2e  17. 
n.  X.  critique  de  ce  qu  il  dir , que 
la  Rç'ifl.on  Cbrétietmc  nt  permet 
jamais  oe  réCfler  auSourctain.  VII. 

«.  7.  n.  7.  defenfe  de  fon  opinton 
fur  le  d'oir  de  pubû  quc  rhicM  t 
Tome  U.  ^ ^ 


A U T E U 

dans  l'Etat  de  Nature.  Vlli.  1.4. 
n.  |.  examen  de  ce  qu'il  dit  fur  la 
Juftice  à laquelle  il  faut  rapporter 
j'impofîtion  des  felnes.  H.  ç.  7.  se- 
flexiun  fur  ce  qu'il  du  des  féchez 
qui  ne  doirenc  pas  être  punu  de- 
vant tes  Tribunaux  Humaim.  flid. 
f.  14.  faufl'e  citation  d'un  paiToge 
de  Sm/^me.  />id.  ô.  14.  p.  4. 
xion  fui  ce  qu'il  dit  du  Pardoo  ac* 
cordé  avant  qQ'il  7 ait  dcsLoix  Pé- 
nales. H.  ÿ.  14.  lut  les  rxifons  pour- 
quoi on  Mut  faire  grâce,  17. 
dcfcole  de  ce  qu'il  me  lui  réiendue 
du  pouvoir  a'ua  («ouTecacui  do 
Province.  VIU.  4.  tt.  n.  t.  ruodi* 
ficaciou  ou  explication  de  fa  maxi- 
me au  fujet  du  fêcoa.a  qu'on  doit 
donner  a un  Allié.  ihJ.  j).  14.  le* 
marque  fut  ce  qu*il  dit  de  ceux  à 
oui  doit  appartenu  le  butin  fait 
fur  l'Ennemi.  JHé,  ÿ.  it.  detenfede 
ce  qu'il  dit  fur  la  raJidiié  dcaCoo- 
ventioos  fanes  arec  I Ennemi,  quoi 
qu'elks  ne  tendent  qu'à  moJerex 
ou  furpendre  les  aâes  d'hofltlité. 
Vlil.  7«  x.ft.  I.  critique  de  ce  qu'tl 
dit  fur  le  commencement  Ac  1a  £n 
du  terme  d oue  Tiêve.  iàrd.  f|.  x. 
Ac  fut  les  afles  mtliratrcs  qui  font 
illicites  pendant  la  freve.  J/iJ.^9. 

A<  au  lu»et  de  ceux  qui  fe  trouvent, 
par  quelque  accidctit,  fur  les  teriea 
de  l'finnemi,  aptes  le  terme  de  la 
Tiêre  expire,  /a.  ÿ.  lo.  Pail'ige  de 
7Ue  Lîvt  mal  explique.  Mil.  §.  x. 

0.  4.  dctenfc  de  ce  qu'il  dir,  qu'on 

oc  peut  pas  foaix  en  troupes  d'un 
Erzr.  Vlll.  11.  4- n-  i*  palTrr.â  de 
i)rv7i  taïf  nppetté. 

VUl.  ).  }|.  n.  I. 

GVKDLIKO  {SUtUt 
futé.  ni.  4.  10.  n. /.  111.7.4.0.  X. 
V.4.  j.n.  I.  V.  rr>.  II.  n.  I.  V.  ii.  7. 

n,j.  Vm.  1.4- il- J»  s-  vm.«.i.n. 
).Ac$.7<n.|.  Vlll.t.i.n.4  fauflê 
cmique, qu'il  fait,  tepoullèc.  VIU. 

1.  zs  n.  I. 

CUNTHORUi  (U  P«/rr)i remarque 
fur  ce  qu'il  faii  due  a rEmivcieur 
Fridtrit  VUl.  7*  a.  U.  X. 

H. 

t-l£n  4CLID1S  , Faste  de 

laVerttOQ Latiaede  cetAurcur.I. 
ft  14. n.  11.  IV.4.  i|.  n.  t. 

NrRTlUS  ( Trev  ti'utlmt):  exem- 
ples peu  lufles  qu'il  allégué  des 
Ailémut  Mixtes.  I.  4.  9.  0.  7.  i.  ci- 
tation peu  exafle.  II.  1.  4.  tu  t.  ré* 
flexion  fur  ce  qu'il  dit  du  Uxoïc 
d'Eiape.  III.  ].  4.  a.  x.  Ac  fur  la 
maxime»  Que  Se  ptcmicr.en  uatee 
a le  meilleur  droit.  111.  7.  ri.a.x. 

• paflâ^c  de  Pht-n , qu'il  applique 
tres-nul.  IV.  i.  4.  n.  a.  rélutation 
de  qu'tl  dit  contre  l'Auteur,  »i  l'«* 
jet  des  Scimcns  d’un  Peuple  en 
corps.  IV.  X.  17.  n.  X.  Ac  au  fujet 
du  pouvoir  de  s'emparer  de  quel- 
ques Teties  dJtitcs,  IV<  «•  7>4.i, 


R S. 

faufTe  rematque  qu’il  ftit  fut  le 
mot  dMi/Kfrt.  it.  A.  11.  n.  I,  exo* 
men  de  ce  qu'il  dit  lut  le  fonde- 
ment du  droit  que  peut  avoir  ue 
Citoiea  de  s'emparer  des  choloe 
fins  maure  , dans  l'enceinte  des 
Tcries  de  l’Etat.  IV.  7.  ix,  n.  1. 
fjttflè  explication  qu  ii  domse  d'ea 
endroit  ec  notre  Auteur.  V.  la.  f. 
n.  X.  fauli'c  critique,  Ac  fiiix  rai* 
ronaemciic , au  iitjet  du  poiivott 
d'un  Man  fur  la  Femme.  VI.  i.  n. 
•.  I.  autres  ciiriquts  mal  fondées. 
VIII.  I.  7.n.  X.  va  I.tf.n.  1.  VIU. 
9.  U.  B.  f. 

H O B » E • ( Titmmt  ) t critique  de  en 
qu'il  dit  au  fu^et  des  choies  itum- 
mecs.  I.  I.  IX.  faufTe  rtifoo  qu'il 
allégué,  pour  prouver  que  la  Mo- 
rale Ac  la  Foliiique  fout  fukepti- 
bies  de  dcmunlifaiion.  f.  a,  4.  cri- 
tique  de  ce  qu  il  dit  fur  la  Libeité. 

I.  4.  X.  Ac  fur  la  nature  du  bien. 

v-4-  Ac  tür  la  Règle  commune  de  In 
Vertu  Ac  du  Vice.  J.  4.  4.  leflcxion 
(ut  ce  qu'il  dit  des  Confcils.  1.  7. 
i4-  critique  de  ce  qu'il  pofe  pour 
Ibndemeiir  de  l'Obligation  des  Loix 
Naturelles.  I.  4.  4-  II.  x.  xo.  Ac  do 
ce  lux  quoi  il  fonde  Tcmnire  fou- 
rtrain  de  Dieu  fur  les  Hommes.  A. 
A.  10.  examen  de  ce  qu'il  dit  fut 
la  Juflice  Difl.-iburiic.  I.  7.  *,  fur 
w l ln^uflice,  Ac  Tin/ute. 

f.  tx.  fur  la  compxrailbn  entre 
lEtar  de  Nature,  Ac  l'Etat  Civil. 

II.  X.  |.  B 7,  fut  le  (oflde- 

du  Droit  Naturel.  II.  x.  j.  n. 

}.  14,  /tÊfv.  rétistarion  de  fon 
ptinçipc,  Q:ic  I Etat  de  Nature  ell 
un  état  de  Guerre.  H.x.  7,  6- /miv. 
“ ^ biigandtgo 

aurorife  parmi  quelques  ancien 
Pcuplcf.  U.  le.  critique  de  fes 
puocipes  fur  l Egaliié  Naturelle  des 
Hommes.  Iii.  1.  a.  examen  de  co 
qu'il  dit  au  fuer  du  Sort./H4.  À 7. 
raofle  idée  qu’il  donne  de  rAthétf- 
me,  III.  4.  4.  examen  de  fon  opi- 
nioQ  fur  la  nxiurc  du  tranfport  de 
d;oir.  111.7.1,1.  fur  Tcfficacc  de  la 
Ctairue  d étre  trompé,  par  rapart  b 
la  validire  d'uiie  ComentioR,iif.  4, 

».  fur  ce  qu’tl  dit  de  la  validité  des 
fromeflcs  Ac  des  Convczu»ens  fdr- 
«M.  U.  ç.  tf.  fur  fa  maxime , Qu'il 
iutfai  roiljouri  de  Une  tout  ce  qu  on 
peut  pour  tenir  fa  parolc.lll.7.4. 
fur  ectre  autre,  Q.'ie  Ton  ne  peut 
point  s'engigei  valideoiem  à fouffric 
des  maux  qui  foicm  sudeffus  de  U 
fermeté  oiumaire  de  TEfprû  iiu- 
main.  tf.I.  {.  fu,  |.  o.(fefr.M 
nue  un  Connaît,  le  unt  limu'e 
Comcniion.  V.  a.  I.  fin  le  fonie. 
ment  <lc  l aulorilé  dea  Feiea.li  ur< 
Mctea  VI,  a.  a,  j.  lu.  ce  ni.'il  djt, 
qu  une  Famille  lcp,.«  te  indepen. 
dmie , eil  un  Eiat.  VI,  i.  lo.  f<  vi. 
l.  1.  fut  ce  quil  du  dea  Efcavti. 

VI.  I.  7,  .,  fut  ce  qu'il  du  de. 
■OICOI  de  aivie  an  l'dteie  dana  / S- 

Jlit 
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t»  de  KJtare.  VU.  i.  i.  (ur  ce 

Îu1l  preteod,  qu'il  n'f  i point  de 
:enreatioo  eaire  un  Souverûo,Sc 
(ci  Suie».  VU.  Z.  ft  6r/«ip.  fut  ce 
qu'U  que  <Uni  tout  Eut  e'dt 
te  Feupk  qui  tegne.  Jkd.  14.  fut 
U cooftitution  de  le  Démocratie. 

▼ il.  ).«.  de  l'Atiftoaiiie.  Wd.  !• 
fui  Ici  Criiniiteh  , qu’on  exécute 
fins  aiceadxc  les  l'OTmilitC}',  de  ta 
Juilice.  VU.  s.  1 2.  fat  ce  qu'il  <dd> 
lient  • que  toute  Souvetameté  eft 
abibtoe.  léid.  $.  ij.  (ut  ce  qu'il  dit 
des  Roiautne»  établis  p»  un  libre 
confcntemcnt  du  Peuple.  VII.  é. 
17.au  ld)Ct  des  lnieitc|;fiei.VII.  7.9. 
de  U SuccelTion  aux  Koiaumet  pa. 
trimoniaux.  IHd.  11.  fur  ce  qu'il 
prétend»  que  la  Frugalité  n'eft  pas 
une  Vertu  des  Princes.  Vil.  9.  te. 
(ut  ce  qit'tl  dit*  <^ne  les  Loix  Ovî* 
les  ne  (âuioient  ctte  contraires  au 
Droit  Naturel  Vlll.  1.  a.  que  les 
Lois  du  Décalogue  font  dû  Loix 
Civiles,  ü.  ÿ.  4.  qu'il  n‘7  avoit  rien 
de  JuSe  oa  d'injaftei  avant  i'éta* 
bldlemcac  des  Loix  Civiles.  /L'd.6. 
S.  fur  le  fondement  & l'origine  du 
droit  de  vie  âc  de  mort,  qudnt  les 
Souverains  fur  leurs  Sujets.  Vlll.  i. 
1.  (br  fa  définition  de  la  Peine.  I^id. 
6.7.  fut  les  Criminels  de  Léxe*Ma> 
lellé.  /L  $. }}.  n.  z.  fur  les  Duels. 
VIII.  4 |.  fur  le  fondement  de 
l'Honneur.  Hii.  i|.  fur  les  Fz- 
blet  des  Paient,  ûir  ce  qu'il 
dit»  que  tous  tes  biens  des  Suiets 
font  au  Soumaio.  Vlll.  7.  1.  z. 

U O M e'  A A r temarque  fui  une  réfle- 
sion  que  fait  ce  Poète  au  fujet 
d'Heûor.  IV.  X.  14-  Q.  (.  explica> 
lion  de  cuelques  paiTagct»d'ouron 
veut  inicret  » que  l'ufage  de  la 
Moiiooie  étoit  inconnu  du  tems  de 
1a  Guerre  de  Troie.  V.  f.  i.  n.  1. 
HoitNiUS  ( Jed*  F'idtfu )t  faufle 
xaifon  qnil  allègue»  pourquoi  cer- 
taines iociétexlont  appelJees  Sim- 

Ses.  VI.  1. 1.  réfutation  de  ce  qu  il 
r fut  le  fondement  de  l'autorité 
d’un  Mari  fur  fa  Femme.  VI.  i.ia» 
Cr/«iv.  de  la  mantëte  dont  il  pré- 
tend que  la  Sociéré  Civile  t’efitor- 
mée.  Vu.  I.  5.  fur  l'origine  de  U 
Sottvexaineté.  VU.  ).  1,  &/•»*•  fur 
les  Citoicns  des  Rc^ubliqnct.  VU. 
5«  ;.fut  les  Conquêtes.  Vll.7.|»4. 

L 

JI'r  O m e f Sérint  ) .*  lès  meun  en 
matière  de  Morale  Préf.  «. 
Joseph  (FHifiarim  7»/).* remarque 
fur  la  manière  de  lue  un  paflige 
de  fet  Antiquitec  Judaïques.  VI.  1. 
37.  n.  I.  critique  ue  ce  qu'il  dit  au 
fiiictde  Ce«v  IV.  4.  tf.  n.  a. 
JOSVE*  (LivrfiU)s  remarques  farce 
qui  cft  rapporté  au  Chip.  IX.  dn 
Serment  que  JoTué  fit  aux  Gabao- 
nues.  IV.  Z.  7.  R.  Z. 

ICAVl.  piadâitfe  bevué  de  i'in- 


TABLE 

terprete  Latin  de  cet  Orateur  Grec. 
UL  «.  4-  n.  I.  * 

IIOCRATE:  epithéte  mal  convena- 
ble que  cet  Orateur  donne  au  Nil 
IV.  |.  7.  n.  I.  pafCàge  expliqué  fle 
défendu.  VU  z.  t}.  n.  a.  refiexion 
fox  ce  qu'U  dit  de  la  NobleCe.  VIIL 
4-  sf. 

] U v E M A L : penféc  de  ce  Foete , au 
'*  fujet  dû  Nobles»  prife  de 
VllL  4-  A*  a. 


U 


T ACTAHC K:  réfutation  tTunecri- 
^ uque  mal  fondée  qu'il  fait  de  ce 

3ue  mt  C<tfH  au  fuiet  de  1a  rufte 
efenfe  de  foi.même.  11.  5.  14.0. 7. 
(juiTe  expUcarion  d'tm  paflage  de 
y$r^iU.  IV.  4.  I.  quelques-unes  dn 
Tes  erreuis  en  maitéte  de  Morale. 
Pf//.  9.  critique  mal  à piopos 

le  titre  de  54g»  qu’oti  donnoit  aux 
plus  anciens  Philorophes  de  la  Grè- 
ce. PHf.  ÿ.  17.  lert.  e.  0c  une  pen- 
Üc  é'AMSMtgwt,  lUd.  ^ 19.  lert.  k* 
LE  G R A H O (Anttime  ) : ûulTe  ma- 
xime de  ce  rhilofophe,  I.  4.  a. 
Leon  f54f«r);  lugemenifîu  la  ma- 
niéré dont  il  traire  la  Morale.  Pr/f. 
i‘  f- 

L I B a N 1 V a : penfee  de  cet  Otateur» 
empruntée  de  DAM>^Aiiw.La.i4  n.17. 
LiPfE  faufle  maxime  ^ 

Politique  qu'il  avance,  IV.  1.  19. 
LOCKE  remarques  criti- 

ques fur  fon  Traité  dm  Ctmvfmtmna 
Gvit.  Vlll.  1.4.  n.  |.vm.<.zi.n.i« 
Lucke'cb  (itPêiit):  téAexionfur 
un  railbanemcnt  qu’il  fait  contre 
les  Pyrthoniens.  V.  ta.  19.  n.  y. 

L U D E w I G ( JtsM  Pitrrt  ) : pcfilee 
pacadoze  decePtofeireur.  V.4.1.0.1. 


M. 


A TT  H .1 U s /réfuta tton 

de  ce  qu'il  dit  au  fuiet  des  gens 
rédui»^  ladeiniefcnécefEcé-  II.  a. 7. 
fur  les  Serment  extorquez  rp»  une 
oainte  injMfle.  IV,  z.  1.  Serment 
chtmétique  qu'il  attribue  à 7mJét 

a/«r.  tiid, 

MATTHisuC  IRvMgiU  dt  St.  > ex- 
pteflion  d'un  paffage  de  ce  Livre» 
comparée  avec  une  autre  fembUble 
de  s»j>h«tU.  IV.  I.  lé.  n.  7.  réfle- 
xion nu  la  Parabole  d'un  thréfbt  ca- 
ché dans  un  champ.  V.  |.  }.  n.  a, 
fur  celle  de  rEfetave  méduBt  6c 
parefTeux.  V.  7,  10.  n.  t. 

MelANCRTHON  {Phititfr):  |tt- 
gemenr  fur  fa  Morale.  Préf.  6.  29. 

Milton  ( 7/411):  examen  de  Tes 
railboisemeas  tu  fuyet  du  Divorce. 
VI.  J.  54. 

Moleswo  etR:  remirque  fur  ce 

?u‘ii  dit  des  péages  d'un  Oéaoit- 
IX.  |.  7.  n.  é. 

MONTAGNE  U^iitbtl  ii)  t réfuta- 
tion de  ce  quil  dit  pour  deemtro 
la  eenitude  de  l'évidence  des  Ré- 


gies de  la  Morale,  Pr//  f.  t,  e*  ORe 
de  fes  peoféci  tirée  de  Se**f*.  II. 
».  it.  n.  }.  autre  » pnk  de  deux 
anciens  Poètes  Grecs.  Jiid  fenti- 
menr  outré  qu'il  a au  fujet  des 
PtomefT.s.  UL  «.  ta  n.  1.  penrcc 
pt;fe  & Amlm-CMlf  V.  4.  5«  n.  Z.  ré- 
flexion fut  ce  qu'il  dit  de  la  Libé- 
ralité» parrmpoit  aux  Princes.  VIL 
9.  a.  n.  t.  oc  fiit  ce  qu'il  rapporte 
d’un  Prince  de  Lithiainic.  VllL  4, 
4.  n.  |. 

MOENACIUS(  Jonfe^mht  ):  fauiZê 
explication  qu'il  donne  d'un  paflà- 
ge  des  Corinthiens.  V.|.  to.  n.4- 
MULLEE  {Ptlysmfty.  réfuté.  iV. 

to  4.  n.  a,  Mg.  ♦«». 

MURET  f fUrt  ) : Penfée 

à'AriJitu  qu'il  veut  juttfiet  nul  é 
pcopei,  L 4.  7.  IL  7» 

N. 

VICOLS  (Pitnt):  deux  endroits 
de  foB  Art  d<  tirez  de 

.Mm/4gnr.l  7.  y.B.  a.U. 4- t)>D.  to. 
N I c O L A a di  DsmM*  t pafl^e  de 
cet  Ataccv»  expliqué.  V.  a.  ».  e.  i« 

O. 

OBRECRT  (Ulrk)\  critique  mil 
i propos  notre  Auteoi.  vUL  9« 
X.  n.  4. 

OnicsNi:  jagement  fu  fêz  Oo- 
vrages  de  Morue.  Préf.  f . 9. 
OzixNDER  ( Trea  ^<in ) ; ctid- 
qué,  VU.  J.  s. 


P. 

PERIZONIOS  (TaÿMv);  remir- 
^ que  fut  une  de  lés  Noces  fur  X- 
/i/m.  V.  Z.  ».  n.  t. 

? K 1 L E M O K ; remarques  fur  on 
paflàgc  de  ce  Poète  Comique.  U. 

I.  6.  11.  t. 

PHiLON  faufle  penféc  de 

cet  Auteur  au  rujet  des  noms  qu'^f- 
dsm  doniu  aux  Animaux.  IV.  t.  4. 
n.  a.  au  fiijet  des  caraâ^ères  du 
Prince.  VU.  4.  11.  n.  ».  paÎTage  de 
cet  Auteur  conige.  U.  ».  f.  n.  4* 
Phi  LOITRATS;  rzifon  trop  va- 

iuc  qu’il  donne  de  la  nupitude  dn 
tcnmnge  IV.  1.  1».  n.  1.  régie 
mal  entendue  que  fon  Ap*U*mimx  d* 
7ÿ4«/  donne  au  fujet  d'un  tluéfor 
trouvé.  |V.  4.  M.  n.  |. 
Placbtte  (7««n  (4)/ réflexion 
fur  ce  qu’il  dit  du  Menfonge.  JV. 
».  ta.  n.  Z.  0c  du  Serment.  IV.  z.^ 
n.  Z.  0c  a.  IL  I.  0c  f.  s.  n.  4-  & 
f.  t|.  n.  !•&  du  droit  de  Preferip- 
tiOD.  IV.  12.  7.  R.  I.  0c  d’un  Pof- 
fefleur  de  bonne  foi.  IV.  1».  7.  n* 
Z.  0<  iz.  D.  2. 

Platon:  abrégé  de  iês  principes  de 
Morale  0c  de  Politique.  Pr/f»  zt, 
un  de  Tes  paflages  corrigé.  L a:  a. 
n.  4.  explication  de  fon  Sentimene 
fut  le  Mc&Tonge.  IV»  u *7.  n.  1. 

Kfu- 
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refittâiloB  de  ce  qa'il  <Ui  eu  fujcc 
de  h ligaiftcetioo  des  mois.  Ih.  C. 
4.  a.  4.  & de  û commuiuuté  de 
biens.  IT  4. 7.  0(  de  fe  commuusu* 
te  de  femmes.  VI.  i.  tj.  pcoiee 
ourtee  au  fu^t  de»  choies  nouvees. 
IT.  t.  1).  n.  }.  r^eaioQ  fui  ce 
qu‘il  dit  de  la  fuiuiion  des  Pe> 
cnenn  incocri^ibles.  VUL  i>  to. 
ju(ecneac  que  Mtmsin4  fait  de  Tes 
Uialuguet.  fréf,  t.  at. 

Plinu  (r.<iKi<«}.'  renurqae  Cat  ce 
qu'd  dit  de  ceux  qui  laveotéreac  1a 
coutume  de  fane  des  £ii.laves.  VL 
I.  f.  n.  1.  fui  l’ongtoe  des  Ailiao' 
ces.  VUL  >.  t.  n.  1. 
PLUTARt^c:  lugement  fur  Tes 
Mocales.  Fr^f.  $.  al.  remarque  fui 
uo  conte  qu'il  rapporte  dans  lès 
Qudlions  Grecques»  iV.  i.  t.a.  a. 
&uflc  critique  qu'il  fait  de  ce  que 
difoit  CW«r#i  au  Tuiet  des  Societea 
CiTiies.  VU.  I.  II.  ti  d'uoc  lcQ> 
teoce  à’Emri^tU.  il.  4.  11.  n.  ). 
psflage  de  cet  Auteur  couigé.  1. 1. 
1.  ta.  a.  leinarque  fur  la  Icfoa  d'ua 
autre  paflâge.  1.  7.  tv.  z« 

Polvbk:  re.-narque  fut  un  paflage 
de  cet  Hiftohen.  VUL  x.  «.  n.  1. 
PRACRMAN  ( Nk»t*i  UU0C  Cti* 
tique  qu'U  ûiL  IL  4.  tÿ-  o,  1. 

CL 

QUixtilien:  rcAezioas  iür  un 
paUÂgc  de  ce  Hheieui  au  fujec 
des  Avocats  d’un  Criminel.  IV.  t. 
SI.  & fut  un  endroit  des  Déclama' 
tàoos.  V.  4.  7.  n.  f, 

D APtx(Ani/).*acuchronirmede  ce 
jéfuite  au  fujet  à’HfHfimi  9e  de 
Tbradarr.  Piéf.  f.  i|.  leti.  e.  re> 
marque  fur  le  jugement  qu'U  fait 
de  la  Morale  iHé.  f.  14. 

KlGti  (/*i>rrr  £i/vern} tcaduit  mal 
un  paflage  de  Cietrn.  L 1.  7.  n.  i. 
ÜOT  élt)!  cxameii  des  ptin* 

dpes  Air  lefqo^  il  fonde  le  t^oic 
de  Ftefcripcion.  IV.  ta.  e. 

S. 

QACV  (Zawt):  remarque  fur  deux 
endroits  de  fon  Traité  de  l’Ami' 
tté.  IV.  s.  II.  n.  ».  V.  4«  7>  R-  ta* 

S ad-der:  temarques  Au  ce  Livre. 
Frff.  f.  14 

SAMUEL  (f-  Livrt  dr)/  explication 
d'un  endroit  de  ce  Livre.  VIL  é.  9. 
SANDlRtOX  critique  de 

ce  qu'il  dit  fur  lesSetmem.  IV.a  a. 
SCHARROCic  remarque 

Au  ce  qu'il  dit  de  la  llégtc» 
tili  fitri  fcp^  vis  tCC.  U.  t.  t !• 
SCHXEiDâRj  Jum)  : aitiqué.  Vlll. 
7.  a.  n.  t. 

S E L DE  N (y fait)  .*  jugement  Au  Ion 
Livre  du  Ôr#ir  d>  U A'a».  fitc.  Fr^f- 
$.  ï9.  tedexioa  fur  re  qu'U  dit  du 
«ADuge  fait  à la  Caexte.  VUL  ji4-0'4« 


S A U T E U 

s t Nt'q^u  r:  ingemenc  Ait  Ton  ftile, 
9c  fur  ta  Morale.  Fréf.  |.  at.  faufle 
pcolee  au  fuiet  des  Conctaâs.  9c 
des  fiiUets  dqbligaiion.  111  c.  t«. 
n.  4.  vaine  fubcilité  au  fniet  du 
pardon.  VliL  if. 

Six  TV  a (£a^r«r«f).'  remarque 
critique  fur  un  pafl'age  de  ce  Pni' 
lofophe.  11.  |.  t.  n.  ). 
SHERLOCK  (C^UUitmt) ; renaarque 
fut  ce  qu'ii  dit  en  tiveuedes  Idcea 
lances.  FHf^  %.  4. 

Signe  Y (^;g/nw«)  remarque  gé- 
neiale  fut  Ain  Livre,  di*  G*«v<'riu> 
mtm.  VI.  a.  10.  a.  a.  rcHexion  fur 
ce  qu'il  dit  d'une  pcailêe  d’Ari/f^u, 
VIL  «.  I n.  I. 

SOCRATE:  critique  d'une  penfe'e 
de  ce  rhUofophe.  Vil.  |.  4.  0 1. 
SOPHOCLE:  paAsges  de  cet  Au* 
teur  expliqucE.  11.  4.«.  n.  7.  IV.  1. 
t«.  n.  |. 

SPANHllM  (£xALV/):  défendu 
câmie  Grrwvisi.  IL  t.  s* 

I».  n,  I. 

SPINOZA  ( EfnidiR  j : critique  de 
re  qu'il  dit  fur  le  tondemcni  du 
Droit  NaturcL  IL  a.  }.  fut  les  A- 
thees.  lit.  4.  4. 

Strason:  palfage  de  cet  Auteur 
expliqué.  V.  a.  i.  n.  t. 

T. 

'T' A C I TE  ( ) remarque  fur 

* un  paAàgc  de  cet  HUluneu.  IV. 
11.  II. 

Te’aence:  penféc  dz  ce  Poète 
expliquée  9c  détendue.  VUl.  1.  ao. 

n.  4. 

Tf-Rtullien;  fes  erreats  en  ma* 
tiere  de  Morale.  Frf/.  $.  9. 

T H e'o  o o r e t : jugement  qu’il  fait 
d'une  aâioo  témciaire  d'Aidds, 
Ptél’.  f.  ». 

Thomasius  ( Jsfuts  ) : remarque 
fui  ce  qu'il  dit  de  U raifon  pour' 
quoi  les  JuriAronfulics  Romains 
etabUflent  un  Droit  commun  aux 
Hommes  9c  aux  Betes.  U.  1.  a. 

o.  a. 

THOMAIIUS  (C&riy?rA«):  téficxion 
fut  ce  qu’il  dit  de  la  ConA:tence 
douteufe.  L }.  t.  n.  t.  9c  du  droit 
de  Sépulture.  IL  |.  a},  n.  9.  9c  de 
rindifféreacc  du  culte  cxtérleui  de 
la  Divinité.  IL  4.  }.  n.  a.  9c  de  la 
réparation  du  Dommage  caufe  par 
uii  cas  purement  fortuit.  111.  1.  d. 
n.  4.  ou  pat  celui  qui  n'en  eft  que 
caulê  puxement  Phylique.  !Hd.$.d. 
n.  9.  ou  par  le  concours  d'tm  £n> 
fant  illégniroe  ï la  SucceiHon.  /L 
f.  ».  n.  s.  9(  fur  l’ufage  rcfA  en 
quelques  Pa'ts  , de  conrifquex  les 
enofes  dérobées  qui  viennent  à être 
recouvrées,  hid.  $.  11.  n.  ).  Ac  fur 
la  queftion,  li  le  Droit  9r  l’ObU* 
arioo  s'auTcrcpondent  toibours. 

II.  1. 1.  o t.  9c  fur  tes  conditions 
fuppoA:es  dans  une  PromelTe.  III. 
é.  «.  n.  4.  ou  dans  un  Tdbment. 
lèidt  n.  I.  9c  fut  1a  occcAIte  de 


R S. 

la  bonne  fol  en  matière  de  Pro- 
fctiption.  IV.  la.  ).  n.  x.  6c  Air  la 
coiltuine  deconAïquer  lestnarchaA* 
dilés  que  U Mer  jette  à bord  aptes 
un  Niufrage.  IV  tj.  4.  a.  a.  9c  (ui 
la  Loi  11.  du  Titre  du  C*^,  dt  rr> 
/cimdtr.iA  Wni*û*nt.  V.  }.  ».  n.  1,  x. 
9c  te  n.  a.  9c  Alt  une  funplo 
Convention  de  vendre  ou  d'acue* 
ceL  V.  j.  a.  IL  1.  endroits,  o« 
il  critique  mi}*a  ptopos  no:te  Au- 
teur. Vilt.  4.  a.  n.  1.  9c  |.  {.o.  t, 
T H U C y o 1 0 E : palTigc  de  cet  Au- 
teur corrigé.  IL  a.  I.  a.  1. 
TitE'Live  : conjc^ate  fur  un 
palTage  de  cet  Auteur.  L«.  14.  u.  la. 
paA'age  expliqué.  I.  7-  4-  n>  i-  au- 
tre pilTigc  expliqué  conae  CrHua, 
Vlll  9.  a n.  v. 

T I T I U a (G<r W.é  : critique 

de  ce  qu'il  dit  fur  la  Confcience 
douteule.  1.  I.  t.  n.  a.  taulTe  ertti- 

Îiue  qa'ii  fait  de  notre  Auteur  au 
ufet  ae  l'Etat  de  Nature.  IL  a.  i.n.t« 
9c  au  fuicc  des  caraéléres  d’oo  il  dé- 
duit le  principe  de  la  Sociabilité. 
II.  I.  ir  n.  J.  9c  au  fujet  de  l’E- 
galité Naïufclle  des  Hommes.  IlL 
a.  a.  n.  i.  rcAexion  fur  ce  qu'il 
dit  au  Aller  d’une  chofe  prêtée  qui  • 
vient  i périr  par  quelque  cas  for- 
taiL  V.  4.  4.  n.  t.  eridque  d'une 
fsu0è  rsifon  dont  il  A:  lert  au  fu- 
îet  des  Cbofes  favorables.  V.  1 a.  1 1. 
n.  a. 

T R r U E R S^mul)  ; fauUcs 

idees  9c  fauAe  critique  de  ce  Pro- 
fedeui  Allemand,  fur  une  quelbon 
Philo^pbique.  1.  1.  a.  n.  1.  faulTe 
aitiqae  du  même.  11.  i.  4.  n.  r. 
réfuté.  V.  11.  a.  n.  t. 

TREVOUX  ( Mfmiirti  it  ) : ptaHàn- 
re  bévue  de  ces  Jouxniltdcs.  U.  i, 
4.  n.  4. 

V. 

V A L E a E M A X I .M  E ; paflàge  de 
* cct  Auteur  explique.  UL  1.  4, 
n.  10, 

Van  dfr  Muelen: réflexion  fur 
un  endroit  de  fonCommcniaire  on 
il  veut  defeodre  Crarixi.  IL  4.  7. 
n.  t. 

VAS4L.UEZ:  maxime  impie  de  ee 
Cafuiile.  IL  |.  4.  rcflcxiaii  fur  ce 
qu’il  dit  des  Loix  Penales.  VliL 
U 

Velleius  Fatfrcüiuj  f éloge  ou- 
tré qu’il  donne  a un  RomaitL  L j. 

t.  IL  4. 

Velthuvsen  (LemVr).*  examen 
de  ce  qu'il  dit  des  Caufes  Mura- 
les. 1.  I.  de  fon  principe  fonda- 
mental du  Dtoit  NatiiteL  IL  }.  4, 
11.  fon  femiment  fur  l'oricine  de 
la  Pudeur  VI.  1.  }o. 

Victoria  ffV«v/wrd>):  eximcn 
de  ce  qu'l!  dit  en  faveur  des  efpa- 
gnols.  111. |.  9.  9e  fur  la  liberté  du 
Commerce  iHJ.  § la. 

Virgile  eaplicarion  d'un  paflige 
de  ce Poete, comte 4.1. 
liii  A w.  Winc- 
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\T7XH*l.*R 

fur  fe$  Friacipei  itDioit.Préf, 


S*  ^9* 

«roLLAITON  (CmMtumy. 

■nuque  iuï  feo  dt  U R/u- 

•,•«,  II.  !.  IJ.  a I.  txiii- 

qu«  i^mcraifc  que  £ait  le  Tredac* 
mr  F/u;{oa  ck  cet  Autetax  , ^ 
quelques  priocipet  cettaiaiy  qa'il 
■'entctul  poinr.  II.  ii.  ».  i»  IL 
4.  t,  n.  1.  penêtge  d u»  Fc'rc*  mal 
enterdu  par  le  mdaie  Tadaâeu. 
lU.  1. 1*  »•  X* 


WOLFloe  criti- 

que de  cet  Auteur  repooUce.  V.4. 
4.  O.  ».  réfucé.  V.  le,  14.  n.  j. 


Z, 

'71BGLFR  ( C«/?>4rd  ) r confond 
^ maUa-ptopo»  deux  fortes  de  Cer* 
tituile  Mctale.  1.  a.  tr.  remarque 
fut  ce  qu’il  dit  de  robligatien  de 
teparer  le  Dommage.  lU.  1.  4.  au 
fu^t  de  retUnutioo  du  gain  qu'un 
homme  autok  ré  foire.  IM.  ÿ.  7« 
an  fujec  du  dedommagement  que 
doiveot  aux  Kolaoa  ceux  qui  out 
conunu  adokfoe.  M,  f.  f.  fîic 


une  contredt^toB  qti'!]  attribue  h 
Cfttimt.  111.  |.  4.  (or  le  diffèresee 
du  Domaine,  8e  de  la  Ptopticté. 
IV.  4.  a.  fur  l'origine  8c  le  fonde- 
ment de  la  Propnété.  JKdL  11. 
fut  raquiârion  des  Betea  prifes  con- 
tre les  defenfos  de  la  chaire.  IV.  4» 
7.  fol  les  Béret  Sauragea  qui  ledc- 
Tienoemau  préauer  ocnipmt.  Ad. 
f.  ta.  foulfo  application  ^nac  Xjoî 
du  Otgefic.  IV.  t|.  f.  cnciqee  mal 
foedde  d'une  difonfoieo  de  Grefiiu 
au  Aqct  do  foaroir  ratetneL  VI. 
a.  7. 


T A- 


Digitized  by  Google 


TABLE 


Q^U  I CONTIENT 


LES  MATIERES, 


£t  Us  ebtfts  UH  ftu  ctnjidtratles,  dont  il  efi  parlé-,  avec  Ut  termes  ^iii  fe 
trouvent  expliijner.,  eu  dans  le  Texte,  ou  dans  les  Notes 
V la  Préface  du  Tradutleur, 

A.  * Tin.  I.  tt.  tni  1*1  Komiljii.  VIII.  ^ €,' 

^ AKuféû^n  i qnefaue  ioTufte  qu’elle  AOim  : e«  quel»  cm  on  en  re»pOnCi«' 

BARDONNE:  eenment  Ibit  teconnue»  nit  dn  tort  à edui  ble  d'une  AAioa  d'autxuL  I.  j- 14« 

une  ebofe  ibandonnée  re>  qui  e ed  à • en  luftifier.  VIU.  4.  ?.  de  cela  lenl  qu'une  Aâion  eft  evan* 

devient  tu  ptenuet  oceti*  n.  4.  l'ii  fuffirolc  d'intenter  accula.  togeufe,  ou  Quiübie,  il  ne  s'enfuit 

pont,  IV.  6.  la.  tion  ^ pcifbnne  ne  feroic  innocent.  pot  qu’elle  ibit  mocoJeinent  boniM 

tacite  d'une  VIIL  4.  7.  n.  7.  ou  mauvatre.  l.  x.  d.  les  belles  Ac- 

choie,  iï  c'eft  le  fondement  de  la  Attt^ét  s’il  peut  inaoeemaeiK  nier  tioos  Ibm  le  fondement  le  plus  lb« 

Tteicnpcion.  IV.  tx.  t.  un  Crime  doirt  il  le  fent  coupable.  Itdc  de  la  Gloire.  VtU.  4.  ta.  En 

AUàd  ( ou^Mbi);  oele  imprudent  IV.  1.  30.  celui  qui  tranGge  avec  quel  fens  Ica  AÛions  Humaines 

& {Dâl  fbesU  de  cet  Evêque,  ^ré/,  rAccufatcur,  eft  cenfe  arouec  fon  font  indifférente»  par  elle»- memes, 

f.  9.  Crime.  Vril.4>7<  n.  7.  Pourquoi  U 1.  a.  «.  Aâiou  SuTiplea,&  Avions 

Mdidéaim:  ce  que  c'eft.  IV.  xt.  11.  en  appelle  b (à  rondoire  paücc.  Compofee»,  ce  que  c’c6.  1.  7.  7. 

11  ce  font  des  Animsui  ûu>  VIU.  }.  aa.  On  n'cfl  pas  infâme  Adions  Foicces  , de  combien  de 

Tagea.  IV.  S.  j.n.  5.  quelle  diffcren*  pour  avoir  été  ùmplemcnt  acculé.  fotte»  il  y en  a.  1.  4.  te.  Aâ^ions 

ce  il  7 a entre  lent  atroupemeat,  Vui.  4.  7.  n.  «.  Miaiet.  Im,  f.  9.  Adiora  qui  en- 

de  TuAtoa  de»  Sooctes  Ctvdes.  VI U Ashturt  d l’cva  ell  tcmi  d’acheter  les  tient  ou  qui  b' entrent  pas  eocom- 
&.  4.  b,  lors  qu’OQ  fait  crever  ceJ*  denrées  deies  mecchaïuiifn d'ancruû  mtjce.  I.  7.  7.  qu’efl*ce  qui  aug- 

lea  d'un  VoiÜB , en  empoifonssant  lU.  i o«  mente  le  piLi  de  celles  qui  enueut 

Ica  fleurs  de  Ton  propre  jaidin,  on  Attxtfrz  quels  font  fies  engagemens  «n  commerce.  V.  t.  6, 

cft  rcrpoufable  du  dommage,  lli.  1.  enveta  le  Vendeur.  V.  {.  j.  c'efl  lui  AOètn  MtmUt  ce  que  c'efi.  1.  f.  t. 

).  ru  0.  qui  mer  le  detnter  pria  à la  mar-  queUc  en  cO  la  manérci  Ih'd.  f.  a, 

(le  Patriarrhe ) r s’il  fitpra.  cnandifê.  V.  é.  1.  o.  j. relui  qui  U la  forme,  {.  eft  toûioura 
demenent,  de  diffimuler  qne  «ero  prend,  faiw  faire  marché,  efl  cen>  quelque  chofe  de  pofitif.  Ih'sL  $.4. 

fili  fa  Femme  IV.  t.  ti.  i«  acheter  an  pria  courant.  LWd.  f.  comment  s'abohflent  fés  effets,  t.  .. 

Akftr.is  fl  on  7 aéntd  doiu  les  Al^  l*  Si  le  befom  qu’il  a de  la  mar*  9.  t.  cooibiea  de  différeates  Qtuli» 

Icmblcea,  dont  tla  tout  Membcea.  chandife , fufiit  pour  qn  on  pmffe  lee  elle  peut  avoir.  I.  7.  t.  fa  Quao- 

VII.  s.  tp.  Jégirimeioent  la  Im&irc  paicrcber.  liié  ou  elitmarion  l.  b.  t. 

^Wiirs.'  p!iH6t  que  de  lea  admet.  V.  t.  4>  <Si  relui  à qui  I on  va  of.  te  réUtirc.  iàitt  { 5.  Quelle  Ac- 
éré, il  faut  icllreindie  Ici  rernea  frit  une  chofe,  dOAt  U n'a  pas  bc-  tion  Morale  cil  pitfaite  es  Ton 

gÉnétaua.  V.  12.  X9.  & t’éloigsec  Ibia,  ^ut  té  prévaloir  de  cela,  genre.  HiJ.  I.4.  ^tcUe  eff  méii-  % 

•oème  de  U ItgoiflcanoB  oïdinoife.  pour  lavoir  \ bon  marché,  fbd.  f.  lotre.  1.  9.  5.  Aûtoru  Néceffiiiea,  * 

Ûid.  f.  B.  lo,  fi  un  Acbereux  peur  innecem.  ou  tidispenlôbles ; te  Pexmifes,  I. 

ACADE  MiCliNS  f anciens  Philo-  tneet  donoer  d'ime  chofe  moins  7.  a.  Bounes,  ou  MauvaÜÎ».  ütd, 

ropbcs);  leurs  rcmimcus.  Pr^.  f*  que  le,ptîa  réglé  par  les  Loia,  fkd,  j.  [indifférentes.  Ihd  f.  Une 

14  f.  t.  fi  celui  qui  acliéte  d'un  pos-  Bonne  Attion  n'eâ  pas  meilleure 

^lK«pcBrj#n .* fi  elle  efi  eéceflàire , pour  feffeur  de  bonne  foi  , protîrc  du  que  l'autre.  I.  B.  1.  Acïions  Jufier; 

rendre  les  Ptoraeffes  irtcvocaolos.  leius  de  la  Prtfcription  de)a  écoulé.  t.  7.  7.  te  IniuSlei.  thd.  $.  r^ 

111.  A.  1}.  fi  elle  peut  être  faite  IV.  ta.  4-  n,  }.  cas^oti  il  7 a deux  Atiitn  tn  11  7 1'  des  Allions  * 

pat  on  tiers,  qui  n'en  a point  d'or-  Acheteurs  d’une  même  chofe,  cota-  pnvileticc»  |>ai  le  Droit  Civil  tout 

dre  de  relui  en  faveur  de  qui  efi  la  ment  il  faut  le  décider.  V.  f.  5. n.A.  leuJ.  V.  11. 1 {.elles  fe  preferivoieni 

proixaellc.  111.  9.  |.  IV.  9 ■.  a.  4.  toutes  pat  us  filence  ^rpétucl  de 

Actrfulstttint  ce  que  c'eâ.  V.  xi.  7.  At9tt  comment  ceux  qui  coBcoureet  . trente  ou  quarante  am.lV.  la.  0.0. 

II.  I.  i un  même  A^c  . en  font  respois-  4.  j.  Aâioo  Pexfoiutelle  , ce  que 

AeuJJkirtê:  ce  que  e'eff,  fie  de  contt-  lâblea.  lU.  r.  {■  Il  7 en  a de  divifi-  c'efl.  IV.  9.  a.  d.  4.  Aâion  Eec'’  . • 

bien  de  forrei  il  7 en  a.  IV.  7.  r.  btea,  Pc  «findivifibles.  /Fîd.  JÜd,  AcFion  en  termes  prdeti:». 

Héglee  pour  deieimincr , ï qui  ils  Afin  dt  hnnt  fti  U dt  drtit  riptremx.  a.  7.  n.  s.  AéFioo  de  rlcdû.  III.  4. 

doivent  êae  adjugea.  JIM.  f.  2,  fle  111.  A.  t.  eu  4.  J.  ti.  1.  4.  h/mf-ti  mdiUjuH,  Vli|. 

fuiv.  Afin  ( pièces  tulHfieattvet  d’un  Cod*  1.  1.  u.  4.  iK/iit»rùt.  111.  p.  r.  n s. 

poruquoi  il  a foin  d'éta-  ttaél,  ou  de  quelque  fait).  Voice  txtrcifrim,  ihd.  n.  2.  de 

1er  rout  ce  qu'il  trouve  é reprendre  Eerit.  O9.  IV.  7.  4.  n,  a.  mucâJh  h"  fau9»u 

cUos  la  conduite  poiTce  àe  l'Accufie.  Alitmu  éioicot  notez  d'iisfamie  pu-  riW.  Itl.  1.  4.  de  Larcm.  IH.  t.  t. 

liii  i n.)-. 
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y.  I.  D.  4.  dr  >«  pfi«t».lV.  9.  t,  condioooi  néccfl&i>  ne  rctid  pu  uncGumejuftc  oc  kffi» 

*.*tL  >.  pouf  choie  le»  poui  l'Aliénation,  thd.  1.1.  tüne.  VIII. 

donocc  8ccaufenoBCnfuiTie.lv,  »'jJ  lau»  quela  deli*taocc  de  U cho-  .«éiiar;  cemmcai  on  en  doit  ptendra 
e ^ rJ  f de  Réticence.  V.  i,  1.  lé  precenc  ou  accompeçnc  l'Alienv  loin.  tl.  4<  1.  & >iv.  cominent  oa 

n 4 de  coddimnauoB,  V.  II.  IJ.  lion.  Xlid.}.  j,  & luiw.ïc droit  d'A-  caufedudommase  4 lucrui, pu rap* 

‘ J rtf»m  smudrum.  VUL  I.  |.  lienatioo  n tâ  pat  toû|oars  |oint  au  port  4 l'Ame.  Ul.i.  |.n.  fc.Upollà> 

a!  t pouf  Kcihon  d'atfaiici.  IV.  dtoit  de  riopuctë.  IV.  4.  a.  n.  9-  billté  incontcfttbie  de  Ion  taroort** 

J.  ‘ ^ L'Alicnstion  eft  «Ml  pore  âcûmple,  hieruffit  pour  détetimner  toute  pet* 

ADAM-toat  lui  ippattenoit.  pen*  ou  conditioocUe.  UU.  $.  4>  AUé*  Tonne  (a|:e  é prendre  le  parti  de  U 

dant  ôrfil  fnt  fe3  au  monde.  IV.  naiioo  du  Roiautne,  ou  de  quclcu»  Vertu.  II.  j.  ai.  n.  7. 

4.  I n a.  fi  Tes  defeendans  loi  font  uc  de  fea  partie*,  fi  clic  cü  au  pou*  : U n'eâ  pa»  permu,  en  U 

cedcTiblû  de  rout  le  droit  qu'iU  tou  du  rnacc.  Vltt.  j.  9.  pauitt , d inrulter  autrui.  VIII.  1.4. 

ont  fur  le»  bien»  du  monde.  Ii>d.  J.  ce  que  c’eft,  Sede  combien  Amt  : on  doit  lui  dooner  du  Iccoun. 

4.  O f.  S«  H.  a'U  donna  dea  de  fortesil  jr  ena.  VIII.9.  i,&yW(v.  Vllt.  <■  14  s’ü  don  quelquefoii  c- 

rvoms  c^tenableaà  tous  le»  Atu*  (ë  conttaaede  pan  ecd'auncen  vue  tre  préféré,  pourla  SuccciUon,  aux 

maua.  IV.  t.  4,  n.  a.  de  l'aTaflcage  qu  on  cfpéte  d'en  li*  patent  du  «lerunt.  IV.  n.  ij.le»  m- 

AddiOit  hi  ditm:  ce  que  c’eft.  V.  J.  tex. /*>d.  j.  n.  |.  Comment  elle  fis  jure»  font  plu»  fcnublea  de  U parc 

, ^ fompt.  IA. ÿ.  tt.  Alliance PctftiisncL  d'uu  Ami,  que  de  1a  part  d’un  En* 

AdrnMi  t et  qu'on  eetend  par  U dan»  le , ic  Redle , ee  que  c'eft.  A.  ^ i.  nemi , ou  d'un  Inconnu.  VIU.  |.  ao. 

li  Droil  Rimiio.  V.  I».  Ii.  n.  i.  Rtjlts  poiuleia.auigu«.  «.  J.?.  I.  .. 

,Aj(»Mi»i«:  ce  que  c'eft.  V.  ta.  it.a.i.  AllunccEgaJc,  ce  que  c'cft,8c  fe»  en  quoi  confiftentfe» Devoir», 

tn  P^e  pat  adoption  doiictrcpté*  différentes  lortc».  liid.^,  }.  AtUan*  VUI.9.  a.  l'Amitié  &t  la  Foi  fotM  le» 

féiéauPére  naturel, pouteequi  te-  ce  Inégale.  lèid.  ÿ.  4.  Alliance  au  deux  chofesdu  monde  le»  plu  fa* 

«aide  la  SuccelCon  du  FlU  adoptif.  fujet  de  ce  oui  eioît  dû  pat  le  Droit  crée».  V.  4.  a.  o.  a. 

IV.  11.  t|.  Satuxel- /Ai/ 1.  8c  II.  a.  it.  quand  ceft  qu/il  eft  léfiriiac. 

AdtrtmÙèe:  ^ quc c’cft dao» Ic  Dcoit  filtra.*  fi  oa  comprend  fou»  ce  mot  il.  4 la-  ^fi{u'Ott  s'étend  fon  pou* 

Romam.V.io.  ti.n.f.  ceux  qui  pouttot»  l'etre  un  jout.  voir.  1. 4*7.n-J. 

AddMrt:  ce  que  c'eft.  I.  x.  é.  8c  VIII.  VIII.  9-  io.fi  celui,  audefavsmare  eiUa  pim  forte  de  ton* 

I.  |.  fournit  un  [uftefifiet  de  dilTou*  duquel  il  y a de  rmcgalité  dans  le  tes  les  locUnaiiona.  II.  |.  14.  celui 

dre  on  Mariage  VI.  t.  ai.û  un  Ma-  Trirté»  fis  leconnoit  par  cela  feul  quieft  écltiié  8c  bien  entendu . eft 

ù qnt  eouebe  avecûpropre  Fem*  ifiiexieuf  en  dinite,  ot  tenu  decé*  un  des  trots  grands  principes  de  la 

me  Uptenant poiu oneautte,  com*  der  àraatrelaFrckaoce- Vlli.4.ij.  Loi  NatureUe.  /Aid.  ij.  n.  j.  8e 

met  aifolttre.  1.  j.  t<.  fi  ceux  qui  fila  Souvetnoeté  de  l'Allié  infé*  il.  4.  1.0.  a- toutes  chofcsd'ailleurt 

font  coupables  d'adultéte,  doivent  rieut  en  digmic  , tefoicpaxlàqucl*  égales,  doit  l'cmponer  futl'Amoux 

sndemniler  8c  le  Mui , 8c  les  £n*  que  ancime.  VIII.  9.4.chaque  Al*  du  Prochain.  11.  j.  14.  n.  4.encom* 

lit,  I.  9,  lié  doit  avoir  1a  paicaubucm.  VllU  biende  tnaméresUferrouvedu  con* 

AfdJr'ts:  C ceux  qui  font  les  affaires  é.  tt.  0.  1.  en  quels  cas  il  eft  renu  ftîct  enuc  Tes  droits,  8c  ceux  de  ta 

"do  qu'elcuo,  à Ton  infià,  peuvent  fe  ou  dilpenfé  de  (ecourir  lès  Alliea.  Sociabiüté.  11.  f.  t.  a.  t. 

foire  paiex  leur  peine , 8c  demandée  VtII.6.  le-quelsUdoitrceouriipié*  et  que  c’eft  V.  ia«  5. 

le  te^ouifemcnt  de»  frais  qu'ils  fcrablement  aux  autres.  Vlll.  9.J.  n.  i- 

ont  faits  poux  ceU.  Ul.  0.  a.  & IV.  n.  1.  quand  c’eft  qu’il  peot  fedepar-  Addlê^e:  doit  céder  a l'L'fage.  IV. 

1}.  I].  n.  f.  de  VAlIiance.  Vllt,  9.  j.  du  cas  4.  n.  |. 

Affdiié:  quand  c'eft  que  (a  vertu  ceffe.  oé  U eft  ftipulé,  qu’aucun  des  Al*  Anaxagork:  opinions  de  ce  Phi* 
VI- t.  )d.  n.  4.  quels  degiex  d a£*  liez  n'entrera  dans  les  terres dc Tau*  lofuphe,  fut* tout  a matière  de 

nite  font  défendu».  /Aid.  II.  tre.  V.  11.  4.  Morale,  fr//.  é.  19. 

Att:  Tes  different  dégtea.'  I.  1.  te.  i AUmvien  : ce  que  c'eft.  IV.  7.  tt.  de  A^ditn-  l’écist  de  leur  gloire  ne <(ert 
quel  igc  on  eft  capable  de  faire  du  celles  qui  accroilfent  au  fats  entier.  qu'é  mettre  dans  un  plos  grsnd  jour 
^Uvec  connoillàncc.  /Aid.  quel  eft  /Aid.  de  celles  qui  acctoilTent  aux  la  honte  des  Defeendans  qui  dégé> 

le  fondement  du  lelpeâ  8c de  l'bon-  terres  des  Patticulicrs.  /Aid.  0-  ta-  nétcntdeleui  Vertu.  Vlll.  4.  li.tut. 

oeut  qu'on  porte  a l'Age  avancé-  AM^dJjédes  dtoit  d'AmbaJlàde  , fut  on  fait  grâce  quelquefois,  en  Ituc 

Vllt.  4.  ta-  fonde.  11.  |.  ai.  confideration , a quelcun  de  leim 

Atrrtÿtwr'.  it'cfl  pas  toûîours  celui  i tes  Devoirs  généraux.  Defeodans.  VIII,  ].  17. 

qiu  prend  le  premict  les  armes.  II.  VU.  1.  to.  n.  a.  n'eftpas  rerponfa-  Afùmdl-.  t qui  appaniene  lefouit  des 
5.  a.  n.  I.  li  l'on  peut  toûiours  tuer  ble  de  ce  qu'il  dit  pat  ordre  de  fon  Animaux.  IV.  7. 4,  Animaux  Piivex, 

un  Agereflëut  mjuue.  11.  j.  1.  o.  }.  Maitre.  I.  j.  14.  quand  c eft  qu'il  8c  Animaux Sauragci.  IV.  é,  j.  Ce 

) ou  un  Aggccireurquiic  mé-  peut  de  loi-racme  rebrouflër  rhe-  que  c'eft  qu’un  AmmxlCini  ou  Po- 

prend  IUL  j.  ou  qui  eft  utile  é mio.  V.  ix.  20.  eft  renfé  être  hors  lidqae.  Vil.  i.  }. 

plus  de  gens,  que  nous.  /AW.O  >4*  des  terres  de  la  Puiffance  auniès  de  A»nét:  qnand  c'eft  quelle  eft  ensfée 
ou  qui  veut  feulement  nous  mutiler.  quiilexerceronEroploi.  Vltl.4.  21.  finie,  quoi  qu'elle  ne  foit  que  com* 

Aid.  (.le.ounous  ravir  l'honneur.  li  rAmbaftjdeur  d'une  République  mencée.  V«  ta.  ij. 

/Aid.  f.  tt.ou  Qousdonnerun  fouf*  doit  céder  le  pas  à celui  d'un  Roi.  ce  qoec'eft.  V.  7.  ti.  n.  1. 

fier.  Isid.  4.  11.  ti  rAegieUêur  peut  jUd.  20.  on  oc  peut  pas  ufet  de  8c  V.  10,  i4.lL.  1. 

fe  défemite,  lors  quil  ell  ctifmte  JUpiéfàiltes  fur  un  Amballâdciu.  Arifp>it^  : ne  donne  par  elle-même 
attaqué  à ibntonr  pat  la  perfotme  Vlll.  «.  ij.a.  1.8c  Vlll. 9.  la.n.t.  aucundroitdeprefeance.  Vill.4-17» 

offenfee. /Aid.  19.  fi  l'on  peut  être  revêtu  de  ce  caraclé*  Apdeiit;  fi  ceux  qui  font  l'apologie 

Aimtr  Ton  Ptoebain,  comme  foi*mé'  te  auprès  d’une  FuiUànce  donton  a d'une  mauvaüë  action,  font  icniu 

me;  en  quelfemcela  lcdoit  eoten*  été  Suÿet.  Vllt.  11.  i.  du  dommage.  III.  r.  4*  fi  on  peat 

dre.  II.  f.  >4-  AmHji*u$fz:  comment  on  les  expU*  foire  l'apologie  des  ciime»  de  fon 

Air;  fi  on  peut  fe  l'appiOpiicr.  IV.  que.  V.  ta.  j.  Prince,  ou  prononcer  pu  fon  ordre 

f,  A^iiitn:  eil  une  maladie  fort  géné*  celle  quia  été  compofee  pu  quel* 

que  autre.  VliL  1. 7.  Ap- 
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Affrntt  : ù Tod  pe«r  exiger  de  chi- 
qne  Apprenti  autant  qu'it  donne* 
roit , 1 1{  droit  feoi  à pieodre  leçon. 
V.  a.  4. 

Afpr^4MT'.  a'il  doit  eue  puni  com* 
ne  l'euteuc  même  du  mal.  Ul.  t.  4. 


AfpMi  droit  d’Appui,  ce  que  c'eA. 

IV.  I,  U.  O. 

Afiémct  ■*  droit  d'en  hite  paAêr  pu 
le  fonda  tTaotniulV.  1. 11.  o.  a. 

Aff*'  • àquiappaniennemceuaau'on 
flot  &it  peadanc  Ton  rc|ac.  VlU. 

t. 

Ongi^e.IV.  d.  l.  Ddri* 
fde  f de  combien  de  fortes  il  x en  a* 

IV.  le.  t«  NatveeUe,  ou  CirUe.1T. 
«.  i.B.a. 

Jràitrstt  : de  peifbimea  de  probité , 
eâfôrccpcibled‘dteodue.1*  a.  10. 

JAMre:  ce  que  c’eft.  V.  1 }*  1.  décora* 
bien  de  fortes  il  y en  a.  Aid  ÿ.  y. 
Deroin  des  Atbitret.  /Md.  4.  s'il 
y a quelque  Conrentiofi  entre  les 
Arbitres  , 8c  les  Finies.  Aid.  U l'on 
cA  tenu  d’aqutefcet  b U fenteocc , 
ioAe  ou  non.  JM'd  OMlles  petfon* 
nés  ne  peurenc  pointée  priles  pou 
Afbiriea.  Aid  Coramcai  dote  l'jr 
prendre  un  Arbitre,  lorsque  la  Ac* 
tes  fc  ttonrent  perdus,  ikd  ÿ.  7.  de 
quelle  ‘ manière  fe  fiit  l'exécution 
de  la  feacence.  Aid  â.  to. 

AacxiilaI  ( Chef  des  Âtadém- 
fentiraem. 

ArthtléSi  (le  FKiloropbe}.'  Tes  opinioiu 
CBmatirre  de  Morale.  Pref.  ^ 14. 

Arrnt  : on  ne  doit  pas  le  itanrportex 
hors  du  Fars,  Ion  que  leSoirveniu 
le  défend.  Vlll.  $.  4.  le  5oureraia 
peut  en  prendre  aux  Farticalieri  • 
dûvi  on  grand  betbin  de  l'Ciat.  /Md. 

ARiSTiFFB  ( le  Fhilofophc }:  fes 
Antimena.  f-  a|. 

Ari/ltirsHt  : €9  que  c'eA.  VIL  f.  i. 
Comment  elle  A forme.  /Md  f.  t. 

ABitTON  (deCM>r).'resreatiBseas. 

Prt/>  ♦ »7*  . . . 

Armti  : ce  que  1 on  doit  entendic  pu 
U,  Ion  que  ce  mot  eA  dans  un  Trai* 
té.  ▼.  la.  ?•  . ^ 

ce  qu'il  faut  entendre  pu  ». 

V.  11.4  it  l'on  doit  donner  pafiage 
buneArroéeétran|éfe.  lU.  f.  $• 

Atmtiritt:  leur  uDige,  fc  leux  anti* 
quité.  VIII.  4.  |o. 

^rét  i cequcc'cA.  V.  la. 


to.  a.  f. 

>fcr*|UJM:ce  que  c'eA.  V.  ta.  n.  n.  i. 
Arts:  tes  Hommes  ont  été  de  bonne 
heure  inAruiu,  par  la  Prorideace, 
des  Ans  les  plus  nécefièiits^Urie. 
ll.i.a.  o.f.  . . 
j^Uis  chaque  Amcie  dune  Con* 
tenrïon  ou  d'nnConnaâ  , eAinfé- 
ptrablcmeoi  actaebé  a tous  les  au- 
treaen  forme  de  condition.  ItL  1. 1. 
j^ttniams  : furedent  au  defaut  de 
OcAcadant.  IV.  ti.  t}. 

celui  qui  fait  lemcticr  d'Au 
taitio , eà  «nuértmeM  infâme.  VUl, 


4.  t.  fi  l’on  peut  A (êrrir  d'Afisffina 
contre  un  Eueemi.  VIII.  a.  t«.  Un 
AfiâlfiA  ne  peut  pas  ^mander  ce 
qu'on  lui  aroi  c promit , ni  être  coa* 
txaint  à cemraetCR  le  meume  au* 
quel  il  s'étoit  engagé.  III.  7.  7. 

^ UA  fimple  deAbin  d'Af* 
ûfliaac,  qui  n'«A  point  exécuté, 
peucéuc  puni  de  raotu  VIII.  j.  aj. 
n.  4* 

A^aàUt:  de  combien  de  pcTfonnes 
pour  te  moins  doit  être  compofee. 

VII.  J.  19. 

AJfsàéi  iea  Oevoin  envert  les  latrea 
AflbciejuV.  t.  4.  l’U  eft  rerponfable 
des  pertes  arrivées  par  A faute.  /Md. 
f . I . n.  a.  Ne  doit  pas  (ôuArtt  les  per* 
tes.  Ans  avoir  pan  an  profit.  Aid. 

^}.  CW  }. 

Aÿt^amn:  Di  ContraA  d’AfiÜtXAce. 
VU.#.». 

AflrtUnt  Jiàiin^  s l'attachement 
pour  cette  Science  eA  cootnire  I 
U ReliJiioa  , & à la  Morale.  II.  4. 4. 

Aihétt:  a combien  de  fortes  il  7 en 
n.  lit.  4.  4*  n-  a.  s'ils  peuvent  avoir 

Îuelque  idée  de  Devoir,  de  Droit, 
‘Obugacion.  11.4.}.n.4>  fi  on  les 
doit  tolérei  VU.  4.11.0.  a.  fi  on 
peut  les  punir.  UI.4-4-tu  a.  û on 
doit  leur  garder  la  foi.  III.  (.  #.  n.  ». 
fi  une  Société  d’Atfaees  ne  (ereit 
pas  plus  coitompne , que  ceHca 
qui  coniérrenr  les  principaa  fonda- 
mentaua  de  A Religion  . quoi  que 
mêlea  d erreua  fc  même  d'idola* 
ute.  11.  }.  I».  n.  s. 

Afhtifmtî  dcmiit  cntiéreraenc  tonte 
Obligation  Naturelle.  III.4.4.  n'cA 
pas  une  fimple  Aute  d'imprudence 
ou  d'ignorance. /Md. 

Avsmtsge  ^srnsrmis  en  Combien  de  ma- 
nières on  k procure.  IIL  j.  a. 
Avariée:  ü faut  s'en  donner  de  garde. 
11.  4-  to* 

Av^rrge  t 4 quoi  l’cngaecot  ceux  qui 
vont  s’y  mettre  è tuiH;.  111.  4.  s. 
Aadaee:  aggrave  le  Ctime,  Vlll.  1. 1». 
n 7* 

Avenir  : comment  on  doit  le  regarder. 
U.  4.  t. 


Avrntmrt’.ûon  peut  mettre  dc l'argent 
i 1a  grofie  aventure.  V.  7,  la.  n.  4- 
Avtss  : ne  doit  pas  pretMlte  de  l'at* 
geot  des  Parties.  V.  1.  ».nt  fe  char- 

fer  volontiers  de  méchantes  caufes. 
V.  [.  ai.  n.  a-  s'il  peur  emploicr  de 
faufiês  coulcun  fcdcfaaficS  tairout, 
pour  défendre  A Partie.  /Md.  $ ai. 
AvuMSfirtu  ce  que  c'eA,  fc  quelle 
force  ils  ont  vlll.  11.  |. 
Awftment:  Voies  Kn/ant. 

Amtewrt:  Voies  Esrivsin. 

Amtrité:  celleque  l’on  s’aquien  dans 
le  monde,  ce  qOec'cil.  VIII.4.  ta. 
dtfttnâe  du  droit  & dii  pouvoir , quel 
encArefiet  par  rapport  i l’impu- 
tation des  Avions  Morales.  I.  1. 14- 
B.  4.  l'Aucoricé  des  Meîtics  cÂ  en 
obtiacle  a la  decouverte  dc  Ia  Véri- 
té. Il  4*  11*  B.  it.Siraotontéd'iu 
ne  icule  prâlbone  grave , quoi  que 


Ans  prenves , peut  fervii  de  règ)e  i 
la  Confciencc.  I.  j.  5. 

AxyUs:  pour  qui  ils  Ctoienc  établi» 
fous  le  Vieux  TcAameot.  11.  ».  i». 
n.  a.  fi  ceux  qui  s'y  refugioiear,c- 
toient  dirpenles  de  la  réparation  du 
dommage.  III.  t.  7,  leur  origine, 
leurs  progrès,  fc  leurs  abus.  VlU, 


B. 

nAiLLEDR:  CO  qucls  cas  les  per- 
tes furveflues  par  accident  font  fur 
fon  compte.  V.  6.  a. 

Béii/ti:  U ne  faut  pas  les  ôter»  après 
s'en  être  fervi.  UU  }.  4.0.1. 

Bnwvir^mciii  : quand  c'eA  qu'il  eA  le* 
gitime.  ou  non.  VIIL  11.  7.  celai 
qui  y en  condamné,  cefied'etre  Ci- 
toten  de  l'Etat.  Ihii, 

IaBbakie  ( Fais  A' Afrique  ) ; fi  cet 
Feupiea  doivent  être  t^ardez  com> 
me  emiércmeM  ioAoiesf  Vlll.  4« 

J.  B.  J. 

Bitsrds  : ont  naturellement  une  liai* 
fonauflî  étroite  avec  leurs  Féres, 
queleaEoiaosLêgitiines.  IV.  it.  S. 
n I.  on  lent  dmt  la  noiuriture. 
/Md.  ^ A.  TOQC  apiès  les  F.nfans 
Légitimes,  dans  les  SuccefConn 
mUnttfim.  liid-  f.  9.  fur  quel  pié 
font  icgardex  dans  pluiieors  Etats. 
Vlll.  4.  «,  que!  cfi  l'elTet  de  leux 
légitinuiion.  /Md.  f.  x«.  n.  a.  fi 
les  Enfaiu  nee  d'un  mariage  nul, 
contracté  par  cireur,  doivent  être 
réputés  Bâtards,  t.  ).  te.  n.  a. 

BDiarei:  fi,  en  matière  d’Acceflbites, 
ila  rnivent  k fonds.  IV.  7.  e.  dtoit 
d'eahiaflcr  un  Eâtiuacoi.  IV.  ».  11, 
n.  ». 

^Atrixadr;  Voiet  Wifité. 

Besmé:  fi  elle  infpitc  nceclfnrement 
de  l'amour.  1. 4.  7.  n.  t . ii'eA  pxs  une 
taifoa  valable  ^totir  Aue  grâce  i u* 
ne  fille  cotivaincoe  d'unenme  c'pt- 
tiLVlil.  ).  17  n.  i.  finne  fiüe  00 
femme  â msncr,  è qui  on  l’a  6'tc 
par  une  MeflAie,  doit  en  être  de- 
dommsgcc.  lil.  I.  ». 

B4%éfut:  quand  c'cA  qu'il  eAren/évu- 
cant.  V.  la.  », 

Jds*?’^nirc:czcci:cnce  fc  Rcglee  dc  cene 
Vcitu.  III.  t.  I». 

Béusil  : comment  on  prend  ooHèflion 
d'uu  troupeau  de  Uét.uJ.  W.  9.  7. 
droit  de  rabbreuvet  ou  de  le  inerrex 
paître  dau  un  fonds  voifin.  IV.  >• 
ta.  n.  t. 

B4tet:  en  quoi  confiAe  Icui  tiberré.  II. 
t.  4.  il  y a deux  extremiter  a évitée 
enrailonuanc  lut  le  principe  de  leuis 
mouventens,  L | . 1.  n.  r.  (1  les  m.->- 
raiiie/.  qu’on  tire  de  leur  exemple, 
font  iblides.  11. 1.  a.  n.  7.  Il  ny  a 

£ü>nr  de  Droit  commun  cntr'elles  ^ 
;nous.  Ikfd,  $.  x.fclT.  |.5.n.  r.  ti 
on  peut  les  tncffc  les  manger.  IV. 
I.  4,  {.  on  doit  cpargrcr  celles  qui 
ferrent  au  labourage,  t T.  s.4.  n.  1. 
pourquoi  Dieu  déieudiC  aux  Ifir.'cK* 
K» 
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dt  mânf ef  de  (emîiKi  Tottet  de 
Bctcs.  tV.  }.  k.n.  f.  Ü !c  rrop:ic< 
taire  d'une  bcre  eâ  tefponrable  du 
Dommage  qu'elle  a caufe.  Ut.  i._4. 
SclV.  |.  f.  iors  qjOQ  voir  une  Bête 
<r autrui  tomber  dan»  un  foÛè»  ü 
Bac  la  relever  t fût-elle  à un  de  noa 
eanemia.  111.  1.4.  ».  »•  poaiquoi  la 
Loi  de  Mo'ilc  ordonne  de  faire  mou- 
tiî  U B^teavee  eeUii  qmen  a abitfé 
crimmeUeinent.  It.  |.  l.Bère»  fau- 
va|ca  d un  Pare,oad‘une  Foret,  à 
qui  eliea  appantconCnt.  |V.  a.  11. 
comment  eliea  rc«ici-<eanent  au  pii< 
micf  occupant.  Uîd.f,  ta.tl  ica  en* 
feijRiea  ou  miiquca  qu'on  y met, 
fumfeat  pour  en  co»>civecia  Fro« 
prieté-  AU. 

A'ro  ; ce  que  c*e(l,  & de  combien  de 
foirea  il  y en  a.  1. 4. 4-  btena  Kccit , 
£<  Biens  Inviginaitea  VIIL  j.  1»- 

3uel  iêns  le  Bien  8c  le  Mal  dcpco* 
eut  delà  détermination  du  5uuve> 
rain,  oudeaLoUCirite*.  VIII.  i<  f< 
fi  l'Homme  eil  plus  lêaiible  an  Bien. 

Su'auMal.  I a«  14. 11,4.  te  plus  grand 
len  positif  ne  dcterminepaala  Vo* 
lonré.  lui  n.  1.  Biena qui  arrivent 
b Iliomme,  Ibot  de  troiafortea.  II. 
i.  ai. la  rarete  «funUienee  le  rend 
pas  an  fond  plus  cft-mable  en  lui* 
même  V.  1.  t.  quand  c'ell  que  la 
vde  du  Bien  Agseabie,  8e  du  Bien 
Ville,  diinimic  La  gravite  d'un  Cri* 
me.  Vllt.  ).  19-  tout  Bien  peur 
êtic  communiqué  gratuitemenr,  8c 
lana  aucun  motif  ni  preicxrc.  I.  <». 
a-  r0mmc.1t  on  fait  ou  bien  vcrita* 
blemmt  i quclcun  III.  d.  ti.  s’il 
faut  une  certitude  entière  poui  qu'on 
doive  noua  tenir  compte  du  bien 
auquel  nous  avoas  duuoc  occafion. 
L{.  j.a.4 

^irrt  ( tichelTcs  ) : font  rolijet  de  la 
plus  grande  purie  du  Droit , 8c  lone 
comme  l ame  des  rootteV  IV.  1. 1. 
rincgatiré  des  biens  de  1a  f»:tane 
n’etl  point  contraire  à IXgil.tc  Sa* 
tutelle  des  Hommes.  lU  x.  x.  c'ctl 
pour  les  co.’ifêrvct  qu'oa  a formé 
des  üocietctCiviics.  Vllt.  f.  a.  n.  1. 
on  cft  cenfe  n’avoir  de  b:eri  t»  l'ju* 
canequ'on  en poQcUc , toutes  dettes 
paires  IV.  9.  I.  n r.JclV.  tt.  19. 
n.  X.  fi  on  pi'ut  tuer  celui  qui  «eut 
nous  les  euWver.  11.  la.  quelle 
cil  U mcillcu'.e  uun^eie  de  dupofer 
de  fcibiens  en  mourant.  IV.  1 r.  1.  a. 
5.  Je  Pitnee  pc  it  rcRier  ru:a(e  qu'on 
en  doit  faire.  Vi|i.  1 i.t'iT  a droit 
d endbpo'crabfofumcnt.  /F  f 1.  x. 
conimcnr  il  peut  céder,  djns  un 
Traité  de  Plie,  les  biens  de  quel> 
q-acs  Particuliers.  Vili  t.  ). 

Airs  d’tfurrwi.*  chacun  doit  s en  abfie* 
Bit  rcligicufcme.nt.  IV.  ij.  1. 1î  on 
peot  le  prendre  dans  une  carrème 
nécclTitc  II  a f,  a.  s’il  dl  permis 
de  le  détruire,  poui  fauve;  le  lien. 
Aid  I s les  rromefTesau  fu  et  dn 
bien  d'autrui,  Iovk  nulles  lll  7. 1», 
des  oa  de  cehii  qui  fe  ttouve  de  bon- 


ne foi  en  poiTcflîon  du  bien  d’autrui. 
IV.  |).x,&/mv.  di^eientes  manié- 
rés d'avoir  quelque  dioit  luxle  biea 
d’autnai.  IV.  t. 

BUnt  piMift  : de  combien  de  fortes  U 
J en  a.  VilL  j.  gMufou  ou  un  Prus- 
ct  en  peur  dirpolex.  /fcd. 

Sirnf'aiOfmr:  fi  , dans  une  SuccefCon 
U doit  cne  préféré  aux 
patens.  IV.  ii*  la. 

Bifnfah:  il  ne  faut  pas  en  rtop  recher- 
cher les  motifs.  llL  }.  I a.  comment 
on  doit  le  refuièr.  ÂidL  n.  4.  ce  o'etl 
pat  un  Bienlait , que  de  s'abflentt 
d'un  criiiK.  1. 9.  4.  n.  ni  de  iirer 
quelcuii  d'un  danger  où  on  ] 'avoir 
Mtc  lll.  1- ta.  s'il  cft  pins  igces- 
oie  Sc  de  plus  grand  ptix , de  la  pan 
d'un  bonenu,  que  de  la  pan  d un 
Ami.  Vlü.  |.  xo.  n.  4. 

Btn^Vmet  : fi  le  Droit  Naturel  veut 
qu'on  en  oblérrc  lesLoix.  Pr^/.  f. 
IX.  Codtunacs  (fois  elle  dqxiid , de 
combtei  de  fones  il  g en  a.  Aid. 

Bùnv-iÜMntf:  la  Eicnvcillance  mutuel- 
le eft  le  rurimrm  le  plus  conforme 
h la  Nature  Kuituinc.  II.  x.  7.  n.  l. 

BiJnt  : comment  oq  pullêde  unBtUer 
d'Obltgation.  IV.  9.  7.  fi  le  DebU 
reut,  qui  le  recourte,  eâ  pat  Ih 
quitte  M fà  Dette,  lll.  a.  ta.  8c  V. 
II.  7. 

B/us.i/gava:  quel  eu  cft  l'cftct.  lll. 
».  i* 

BUm,mt:  ceqiiec’eft,  8c  comment  eft 
i«K'i<me.  V.  9. 7. 

B}J‘-me  if:  voice  ^vmtKrt, 

Bffibtur  : voice  h^lidté, 

la  Bonte  d'une  Aftion  n’cft 
point  fufcepublc  d'etcudue  par  elle- 
même.  l.  I.  X.  eu  quoi  ede  couiiite, 
I.  7.  I. 

^Mtrrxav;  ne  comtsct  poirK  d'Homi- 
cidc  en  f»unr  lés  fonctions.  Vul. 
4.  a.  rs.  s.  s il  peut  qneiq^icfo»  refu- 
Kx  déxecure;  une  perionne  iftiufie* 
ment  comixui'iec.  VIII.  1.  a.  a.  4. 
po  irquoi  cette  psofeiBoa  eil  infâ- 
me. vui.  4 a. 

Brtmv*y^f  : ue  ne  de  ceux  qui  donnent 
que'quco:cuvage  amoureux  ,ouc> 
pab'e  de  fjiie  avoue.',  l.f.  to.ru  t. 

: font  entièrement  inf.<nic9. 
V1II.4.  f.  % ün'yarur'oioi  ferment 
qui  Ibit  valibïe'pax  rac-pon  à eux. 
A é 8c  1:1.  a.  11. 

Brii*Kd.i^ft  a autrefois  pafle  pour 
une  piafcHioii hononble.  II. a.  le. 

Aa.ê.TV!:  fi  Ion  quil  tue  quelcua 
fins  y pe*iiêt,  en  recanc  une  bran- 
cnc,  ilctl  coupable  de  fa  taon.  UL 
I.  7. 

comment  on  aquiert  la  Pro- 
p-icréik  celui  quon  but  tur  { finoe- 
lar.  IV.  a.  14.  8c  Vlil  a.  17.  Au  pro- 
fit de  qui  il  eiL  Viii.  a.  ta.  A qui 
do.i  revenir  ccliu  qu'on  a iraria. 
Aid.  ax.  ^ 


^AiALtl:  vois  MfiMt. 

^ C*hmnàattifn  : ne  lauioient  pmsîa 
être  uop  fcvétciaent  pums.  VilL  |. 
XJ.  tu  I. 

C-ipstii/:  laca^iténatureUedecom- 
maiidctn’eRpaa  coure  lèule  un  titre 
fuftiram  qiuaooac  quelque  autorité 


fur  ceux  qui  oe  font  pas  en  état  de 
lé  coiuluuc  fi  bien  eax*mêrDca.  lll. 
X.  a. 

C^sme  : (vokx  Qfieittt  dt  Cierrt).Si 
un  C^itaioe  de  Vailléau  t>euc  (é 
faite  Uuicf  en  l'aie,  fiiiu  lcre  ho- 
micide de  Ibi.mêmc.  VlU.  x.  4. 

CurdÜMnx;  vamc  formalite  donc  ila 
ufeoi  en  entrant  dxna  le  Conclave* 

IV.  t f. 

CenMgr:  oiniedeicpointeo  faire  fàoa 
Bécedîre , même  «iaoa  une  Guette 
jufte.  Vlll.a,  7. 0.1. 

Carkcadk  (le  Pbtlelbphe  ) ; fea 
fcotiincns.  Pr/f.  ar. 

Csrriért:  fi  l'on  doit  donner  le  prix 
propoft , é ceux  qui  axriveac  en  mê- 
me rems  au  bout  de  la  Catiiéie.  V. 
IX.  14* 

CAikTHAGF;  comment  on  devoit 
entcndie  ces  paroles  d'un  Traité 
conclu  avecles  Aomaitu:  Ca/sêqg« 
dtmttffrrs  Aêrv.  V.  ix.  ta. 

rWi  qumd  c’eft  qu'on  en  eft 

Ifiiant.  L }.|.  UL  t.  a a.  4. 

CWiy>-’  en  que.  reoa  ks  Gaulés  Kstti- 
tellA  loutoiftexu  manere à quelque 
stuputation.  t.  f.  a.  rcncbainure  m- 
vxtiable  8c  iurviiabkdes  Caufes8e 
des  Efté-» , eft  oacopiBioa  contrai- 
re a la  Aeiigton . 8c  a la  Mox^k.  1 U 
4.  4.  ce  que  c'eit  q i'tine  Cauic  Mo- 
rale. I.  ft  }.  Caufe  rrijKipxle.Can- 
kSubaJce.ne,  8c  Caufe  CoUatcrale 
d une  Aclioa.  1.  f.  14. 

CsM^  (en  mxtietc  de  juxilprudctsce}: 
cc  que  c’eft.  V.  2.  |.  o.  4. 

Camuh:  pourquoi  peutêrrc  condata- 
itec  a paie;.  VIII.  }.  fx.  n eft  pae 
cenMC  a plus,  que  ne  le  icroit  le 
Debiteur  prioeipal.  III.  a.  rt.  te 

V.  i«.  9.  n.  p«iii  neanmoins  en* 
rre;  drnsun  eng-igement  plus  «t-'oit 
8c  plus  prt  ft’jar,  V.  jo,  1».  ne  peut 
pas  être ct>''ù.«innee  à la  mort,  ni  à 
un  bann.licineutt  nié  perdre  quel- 
que mccnbie.  Vlîl  ).  }a.  BenefUce 
que  les  Loii  accordent  â une  Cau- 
tion. V.  14.  11.  celui  qui  s'eft  rets* 
du  Ouiion  d'un  cogagemem  foreé, 
n'eft  renu  a rien.  1 I «.  ii.Custioa 
Solidsirc,  ce  que  c eft  V 10.  11. 
C'Uiion  d'iruieiiintré.  Aid 

Conr/Manvm/.'  renferme  deux  Con* 
mets  diftinAs.  V.  a.  10. 

Ofiêjt:  s'il  eft  loftfoufs  Jibec  d'v  de- 
meurer, oa  non  VL  t.  7 fi  lot 
Lo  X Ciiilcs  pmivenr  v alltcindtu 
certaines  prironnM  /Ü/  $.  t. 

Cfrtitmdt  Aliralti  il  J en  a de  deux  foo- 
tet.  i.  a.  ti. 

Ce^tm  ét  kitnt:  cotomeitt  elle  rend 
quitu 
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quitte  un  Debîteot.  V.  lo.  to.  n> }.  que  det  M'enn.  II.  4*  f.  n.  s.  ruiderundUTérent,  font  légirimei. 

C&diT}  li,  dans  une  giande  difette  de  C H nrsiP  P s(Pht)o(bpbc  Stoïcien)  VlU.i.  u ceunquiklouoiciupunt 
Tivrcs*  on  peut  ni3iq;cr  de  U chair  lies  (enutneto.  Pr(f.  17.  un  Combat  arec  des  Bete»,  etoicne 

humaine.  U.  ft.  là  lacoiituiae  qui  Cu»itn:  cequec'clt  proprement.  VJI.  dcviiaxeainfaiDctpatiRilea  P.omajus. 
en  eft  éublic  parmi  Ica  sauvages  de  a.  ao.  idée  d'un  000  Citoicn.  Vil,  VIH  4 e. 

rAinenque,  eil  une  ration  rudilaa*  1.  4- n.  2.  Vlll.  d.  i4.n- i.  l'n  Ci*  Ommtfcti  Loi  générale  c'tablie  dans 
te  pour  leur  déclarer  1a  Guene.  roien  dotr,  matgte  fon  Serment,  le  Commerce.  V.  le. juftes  bor> 

ViU.  6.  f.  découvrir  les  entreprifea  qu‘il  lait  nés  de  U liberté  du  Commerce  en* 

CèsKfn  ce  que  c'eft.  V.a.  p.  Change  qui  (ê  trament  contre  le  frtnee,  tre  tous  les  Peuplea.  Ht.  ].  11,12. 

lêc,  & Change  réel.  V.;.  12.  n.  1.  ou  contre  l'Eiat.  IV.  a.  9.  s'il  doit  IV.  10.  VIU.  5.  4.  diverfes  forTcs 

Change  menu,  Bc  Change  |ocaL/lti.  (âetihcc  fon  honneur  pour  le  bien  d'AUrancciau  fmet  du  Commcice. 

CBargri  ; comment  dotvent  ctreimpo.  de  l'Etat,  ou  du  Souverain.  Vlll.  VIII.  9.  ).  Traites  de  Commcice, 

lèct  ausCitoiens.1. 7. 9.  VUI.  a.  4.  4. 1 e.  s'ils  ont  droit  d'exiger  quel*  roulent  Htr  une  chofe  iasorabic. 

n.  I.  que  dcdotiunagcment  des  pertes  $.7. 

ptdlifMtt r voies  qu  ils  ont  faites  ^ la  Guerre.  Vlll.  CèMmU:  celui  qui  s'eft  accommodé 

Cbsf$té;  là  elle  et}  quelnuetou  oppo>  t.  1.  quel  rang  doivent  tenir  en«  avec  le  Créancier  de  fon  Maitie , ns 

fee  i la  JuÛice.  Ftéf.  ).  rr'eux  les  Citoiens  de  divers  Etats.  doit  pas  gaider  pour  lui  ce  qu  d a 

ell  un  exeteteequi  convient  } VtlI.  4.  24.  ü chaque  Crtuicn  eA  fait  r.maurc  de  la  dette.  V.  1 1.  4. 

la  NoblclTe,  fie  aoxPrinces.  IV.4. 4.  Débitem  des  {bmmes  empiuntces  Cfmmiift'an-.  diverfes  manières  de  don* 

à qui  apptriicm  ledroii  de  Chailé.  au  nom  de  l'Etat.  Vlll.  s.  11. n>  1.  ncruneCoimminon.  V.  4.  $.  Corn- 

Jkd,  9.  i.  corainenul  faut  taire  va*  s'il  peut  être  livre  k quelque  Puif*  menrondoit  s'eu  aquiirct.V.4.:,). 

loir  les  Lots  au  fu|et  de  la  ChaUc.  iàoee  euangere,  qui  le  demande.  fi  onpeuilefiitepat  un  équivalent. 

IkJ.  7.  VIU.  a.  |.  sil  lui  e<l  permis  de  le  ÿ.  f.  tî  celui  qui  a excede  Us 

Cf.tj/rr  fa«/ran:  comment  il  faut  en*  retirer  ailleort , quand  bon  lui  pouvoirderaComm:({)oo,p<fdiout 
tendre  cette  esprcfllon.  V.  la.  i).  fembte.  Vlll.  11.  2,  },  4-  s'ilpeut  recours  contre  celui  qui  l'avoic 

n.  4.  être  banni  lans  Tavoir  mérite  par  donnée.  IhJ.n.  ).  celui  qui  donne 

{i  les  brtes  qu'il  a pcifes,  aucun  Came.  Ikd.  *1  7*  ^ commiO^n  de  comn^etiie  un  Cci> 

cüiuie  les  détenres  des  Loix  , lui  quelques  Citoiens  rèchappcx  en  me  , cil  aulE  coupable  que  l'aureuc 

appartiennenr  vciirablemeet.  IV.  4.  It  petit  nombre,  qu'iU  ne  fus»  même  de  l’aâion.  I.  5.  14.  St  une 

7.  ii  la  bete  lui  ^partient  du  mo*  rmenr  faire  un  Corpsd'Etat  , con*  Comraiilioncft finie,  iorsquecelul 

ment  qu'il  l'a  blefTce.  iifid.  ÿ.  10.  fervent  les  droits  «ù  l'aiicien  Peu*  qui  l avoir  donnée  vient  a mourir 

Citmtm;  U faut  l'enlétgoeià  ceux  qui  pie.  VIU.  11.  t.  Voiexd'autiescho*  avant  qu'elle  foir  exécutée.  lU.  9. 

fefont  égarez.  111.].  |.  n.  t.  Il  oc  fes,  furie  mot  5s/Vr«.  4.  n.  4. 

faut  pas  èierles  mainsquile  mon*  Civi/ii/:  on  ne  doit  pas  U poufièr  en  combien  demaniéresune 

ctent,  aptes  s'en  être  Mxvi.  if*d.  trop  loin.  Vlll-  4.  if.  n.  1.  chofe  cfidite  commune  i plulieuti. 

4.  4.  n.  t.  CUuft:  divetfeslbrtesdeChuresaioû»  IV.  4.1. 

CàètdKttt  exemples  de  dùcancsrux  les  tées  aux  PromelTea.  III.  |.  1.  tu  1.  Cemmmndm4/f  comment  la  communau- 
. termes.  V.  11,  |.  quel  eSi  l'eifeede  celles  ou  l’on  dé*  ré  primitive  des  biens  a été  abolie* 

U fau:  en  connoiirc  le  jufie  date,  que  toute  Loi  ouOtdonnan*  IV.  4.4.  combien  elle  (eroit  ptéju* 

prix , fie  y proporitonncr  nos  dclirs.  ce  poftérieuic  fera  nulle.  I.  4.  4.  dtciable  k U Société.  Ikid.  ÿ.  7.  de 

11.  4.  9.  U y en  a qui  dépendent  de  Claufe  Commiffoue,  ce  que  c'eft.  combien  de  fortes  un  cupeuc  con* 

nous,  fie  d'autres  qui  n’en  dépcn*  V.  j.  4.  eu  4.  Vil.  j.  t?*  o.  f.  cevou.  Ikid.  ÿ.  2, 

dent  pas.  ÿ.7.  t.  Choies  Com»  CU:  en  1a  donnant,  on  dl  cenfé  dé*  C«M^é^«ns  eil  un  iéntîment  iatcren«. 
muQcs,  de  confiai  de  fortes  ily  Uvter  ccqucHeiieor  ièeré.  IV«9.9.  111.  t.4.  n.  to. 

ena.|V.4.x.ChoretExteiteiucs,ne  n.l.  Crwpn^ArtVvr  ce  quec*eil,f<  enquel- 

foot  pasun  véritable  fondement  de  Cl^mmee:  combien  elle  a de  parties.  les  chofes  a heu.  V.  tt.;,4. 
refUmccailonosble.Vltl.4. 14.0.4.  VIII.  ].  at.  a.  4.  r ne  doivent  pas  être  pris 

Choies  KavotiUiles  , Odieufes,  Ac  CseiMtgr:  s’il  doit  attirer  du  mépris  fie  au  pie  de  la  tertre,  comme  s'iUcn* 

Mixtes.  V.  ta.  ix.  Enquclfens  les  du  deshonneuck  unMari,  qui  n'en  gagcoicac  k quelque  chofe.  111.  ]• 

chofes  font  appellées  Morales.  1. 1.  ei>  pasta  caufe.  VI.  i.xo.ft  lactain*  to. 

14.  Chofes  Corporelles,  ou  Incot*  te  du  Cocuage  eft  ridicule.  Ikd.  rmpesiMfU  ce  quec'ef).  V.  n.i. 

porcllcs.  IV.  9.7.  n.  S-  comment  on  ff.  n.  ].  C*mf*r:  en  combien  de  raaniéta  on 

aquicn , par  droit  de  Guerte , les  Otmio  s explication  de  ce  terme  rend  compte  de  û conduite.  Vil* 
chofes  Incorporelles.  Vlll.  4.  de  U Jurisprudence  Komaiee.  Vlll.  4.x. 

eJlei  font  attachées  ou  aux  Perfon*  4.  C*news:  dans  «n  Concours  de  plu* 

nés,  ou  aux  chofes.  Ikid.  Chofes  Cetmtitnélei  Se>uu  ce  que  c'étoit.  Ik.  fveunperfonQesà uueméme Aâion, 
Sactees , fie Aeligteuies.  1.  i.  i4.  V.  Ognuri:  cequec'cfidans  leDroitAo.  comment  chacuneueü  refpuofable. 

1.  ].  n.  i,a.  ficUes  s'aquicient  pat  main.  V.  ta.  tt.  n.  z.  ^ 111.  t.  f. 

droiedePrefaiprion.  IV.  ta.  X.  n.  a.  Cèi/n:  ccnc  Pafüon  doit  être  icprU  Csendiif.*  ce  qu'on  entend  par  Ik.  VT. 
ne  dotvent  pas  être  milés  kptix.  V*  mécavccbeaacoupdefoin.lt.4.  la.  1.  ]4.  quelle  parc  ont  les  Eufans 

a.  f.  li  on  peut  les  détruire  ou  les  CêUMt<ro-ux!  quand  c'eft  qu'ils  font  d'une  Concubine  klaSuccclIIun  du 

«ndomituger  pai  droit  de  Guerre.  appeliez  k USucccfCon.  IV.  11,  14^  Pert.  IV.  11. 9. 

Vlll.  4. 7.  n.  t.  on  peur  les  vendre  17.  Cê^idtlh*  izdtkiu  t Voiez  Aihtn  de tim- 

pour  le  rachat  des  Prifonnien.  Vlll.  CelÜ^mt  : de  combien  de  fortes  il  j di. 

7.  la.  n.  I.  Chofes  fufceptiblcs  de  en  a Vil.  a.  19.  Crvéîtiev.’ ce  que  c’eft.  III,  t- a.queJs 

Iboûioa  ou  d'équivalent.  Voiez  Ctùnin:  leur  ufage,  fie  leurs difèten*  en  font  les  cfl*ets.  ii  $.  a. n.  a.  ta 
yknOin.  tes  fortes.  VIU.  I i.d.fic  Vlll.  ta.  r.  elles  fe  rapportent  quelquefob  au 

Ckrifiisn/me:  fes  maximes  ne  font  fi  une  Colonie,  qm  forme  un  Etac  ptefent , ouaupaflc.iLdL  $.  |.  Con* 

pu  centtaircs  k la  iuije  détenfe  nouveau,  doitaquuterlesdcetcsde  ditions  tacites.ill.  4.  a. ficlll.  i. r. 

de  fui.taéme.  II.  }.  14.  s’il  a pio*  celui d'ou elle  eft  fortic.  Vlll.  11.5.  n.  1.  Conditions  onereufes  ne  peu* 

duit  de  bons  clTecs  dans  le  Monde , C*mk*t:  fi  lesCombats  fingultcrs,  ou  vent  être  atoûrées  k une  rromclTe, 
pat  lappon  k la  xefotmation  pubU*  ceuzd'unc  Auuéecoiicxe,l4itsfoui  du  moment  qu'eile a été  ofterre  fie 
Tome  IL  Xkkk  ootlficc. 
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ftatiiîee.  nf.  9.  7.  Condition»  Poflî« 
bics.  Oit  Impofltbies.  111.  S-  4t  f* 
Conditions  CilticUcs,  Arbitrauesii 
^MuKs.  Ihé.^’  4*  Conditions  qui 
rcnro.'inenc  quelque  choie  d'illiciic. 
I*id,  f.  f.  Une  Condition  cft  tenue 
poox  tceornpUc»  lors  que  l'un  ou 
r^utredes  Contra4ans  eu  empecbt 
l'esceution.  Hfd.  n. 

Oreditieit.*  (ctit  de  vie  );  la  différence 
des  Conditions  ne  tend  ptslun  plus 
honnête  homme  que  1 autre.  VIIL 
4.  |.  O.  |.  d'ou  vient  que  certaines 
Conditions  palTcnt  pour  deshofutè- 
ICS,  quoi  qu’elles  ne  teafeimcnc 
lien  de  vicieux  par  elles-mêmes. 
tUd.  (.  é, 

Ctnfsrt/Æ$iini  ce  que  c’eft.  VI.  1.  ao. 
n.  f . 

C»nféJér€ti9m  une  Confédération  per* 
PetueileeftUplusértoite  de  lourcs 
les  Alliances.  VIII.  9.  6. 

C*»féd/rfxt  comment  on  doit  irgier 
Tordre  des  tangs,  & U Prcfcaoce, 
encre  plulieu»  fuiâances  Confede- 
tecs.  Vlll.  4^  sa. 

C#«.'^o«rr:  celle  qui  entretient lecom* 
ntcrce  de  U vie,  n'ed  pas  fondée 
fur  U ruppofirion , que  ceux  è qui 
Ton  parle  , doivent  loû.'Oitrs  en 
con!c:enee  nous  découvrir  iLocere* 
ment  tout  ce  qu'ils  pcnlent.  IV.  t. 
7.  n.  f. 

Ctn^twz  ce  que  c’ed  qu’un  Con* 
ciad  de  Confidence.  V.  10.  t.  on  ne 
doit  pas  le  faite  es  fraude  de  la  Loi. 
Ihd. 

C«c4/r  jtÎM  r qui  •ppartient  le  droit 
de  Confifcaiion.  VIII.  f.  rt. 

C*nf»/Î4it(  en  ililc  de  Junrptudettce  } ce 
que  c'cA.  V.  II.  14. 

CtKjfOmrfii  leur  uià^  pour  l’inter- 
prétationdestfles.  V.  ta,  j, 

C0mitnffi$rt  : celles  qui  fe  fonr  contre 
nature,  font  illicites,  anffî  bien  que 
les  Conicm^ions vagues.  VI.  t.  4,  5. 

C*Kn0iJ/oMtt  : une  m^iocre  connoif- 
faocedca  chofes miles,  vaut  mieux 
qu’une  fcience  parfaire  d'un  graitj 
nombre  déchoies  inutües.11.  4.  i|. 
ncceûitd  de  1a  connotlTancede  foi- 
même.  II.  4.  f. 

n’ont  aucun  droit  fut 
ceux  qui  ont  été  les  compagnons  de 
leurs  Conquêtes.  Vlll.  A.  XI.  n.  i. 

CtfnfWm.*  fondement  du  Droit  de 
Conquête.  Vlll.  6.  ai.  Conquê- 
tes juftes.VIl.  7. 1.  loiuttes./f  (.  4- 

C0^^srfim$id:  quels  degrez  de  Con- 
languinitc  four  détendus,  & pout- 
quol.  VI.  t.  is,  }4- 

C0m/.intfi  ce  que  c'efl.  Se  lès  divers 
actes.  I.  4.  fi  elle  til  U R^le  de 
nos  aàions.  fW.  4.  n.  }.  les  dif- 
ferentes fimes.  /Hd.  f.  5,  €r  /*«?. 
Règles  qu'elle  doic  fuirre.  /Hd.  Tes 
Icntiineasnefont  pas  un  frein  fuffi- 
fâm  pour  rcpriiuer  la  malice  de 
tous  les  Hom-nes.  Vit.  t.  it.  ré- 
poale  a une  obie-^iofi  contre  le  droit 
de  futvre  ksmauremensdcUi  Con- 
kicocc.  L II,  A.  I.  quud  c’c2 


qu’on  pêche  plus,  oacnfaiiânt  une 
ebofe  bonne  contre  les  lumtétes  de 
la  Confcience,  ou  en  fuivaot  les 
mouvemens  d'ane  Conlcicncc  er- 
ronée. t.  |.  t}.  n.  t. 

C0*fnt:  cft  quelque  choie  de  licré. 
111.  ).  |.n.  a.  en  quoi  il  différé  de  U 
Loi.  1. 4.  t.  eoenmeot  ceux  qui  don- 
nem  un  Confeil  qui  engage  À pé- 
cher, participent  au  Oimed’auutù. 
1,  f.  14.  comment  iU  font  rerponTa- 
bies  du  Dommage.  111.  t.  4.  celui 
qui  donne  un  Conl’cil,  n'eft  tefpon* 

. labte  que  de  là  fidébté.  1.  s.  14* 
n.  17. 

On/nlUn  é Etéü:  s’ils  font  refponlà- 
blés  du  Dommage,  pour  ne  s'être 
pas  oppofex  aux  deueins  pernicieux 
du  prince.  111.  i.^n.4. 
C0*ftftumnt  f conditions  cflcntiellet  ï 
tout  vrai  Confentement.  tll.  t.  t , 
(y/miv.  ftgncs  de  Conleotemeot.  D. 

t A.  le  Confentement  cft  le  fonde- 
ment  de  toute  Obligation  impose 
par  les  ProroelTes  ou  les  Conven- 
tions. Jbid.  I.  Confentemnitex- 

S tes,  flcConlêntement  tacite,  l^id. 

. s.  s’ileilnéceffaiiederuppofetun 
Confentement  préfnmé,  ou  feint, 
comme  font  les  Jurilconfulrei  Ro- 
mains. Üid.  0.  a.  n.  |. 

Cw^xtrairvt  ( accord  de  pluHeurs  per- 
ionnes  k reconnoitre  la  même  chol'e) 
fl  le  confentement  des  Peuples  cft  le 
fondement  du  Droit  Naturel.  II.  }. 


ConférvatioB,  pourquoi  on  7 eft  te- 
nu. I.  4.7.11.4.14. 

( en  ftile  de  Droit  ) ce  nue 
c'eft.  IV,  I.  7.n.  14- 

( ou  PfCMHJA  têr.fiitutû  ) ce 
que  l’on  entend  par  là  dans  le  Droit 
Romain.  V.  le.  7.  n.  1. 

Cenrra/I;  différence  qu'ilfi  enue  un 
Contrat , ffc  une  fimple  Conven- 
tion. V.  s.  t.  Q^itetelTeetieltei, 
naturelles,  ou  accidentelles,  d’un 
Contniâ.  V.  to.  s.  Contratli  obli- 

Satoirev  d'une  part  feulement,  ou 
esdeuxcèrez^  ou  mixtes.  V.  a.  5. 
Rédt,  ou  de  (impie  confentement, 
ou  Verbaux.  Ikid.  (.4.  5ansnom,ou 
qtii  ont  un  nom  parriculier./ê^.  9. 7. 
Rienfaifans,  ou  Onéreux.  liid.  1. 
de  bonnefoiySc  de  droit  étroit.  Ikid. 
9-  9.  & 111.  4.  t.  n.  4.  difféientes 
forces  de  Contrats  Onéreux.  V.  1. 9. 
Contrait  Mixtes.  /4id.  $.  10.  il 
doit  y avoir  de  l’égalité  dans  les 
Coatraâs  Onéreux.  V.  }.  t,  Cr/wv. 
mais  non  pas  dans  les  Bienfaifant. 
liU.  9.  7.  Dans  un  Contrat  Oné- 
reux, rien  n'eft  ptéfumé  gratuit. 

9.  I.  Contrat  d’eftimation, 
ce  que  e'eft  dans  te  Droit  Romain. 
V.  1.9.  n.  4.  Cobméls  06  il  entre 
du  haxud.  V.  9-  Contrats  Volon- 
tairet,  ou  lovolontaiiet,  quel  cft 
Je  fens  de  cette  diftioclion  oans  A- 
0ïfl0U.  I.  7.  is.  Vlll.  |.  5.  on  Con- 
luâ  au  Ci/es  dé  quelque  chofe  tp. 


panenaate  ï autrui,  mais  dont  eu 
cft  en  pufTclfion  de  bonne  foi , eft 
nul.lV.  t|.i.  Voies  d'autres cliofea 
fut  le  mot  de  Cavwmira. 

ContrsfliiKt  : infidélité  de  l'un , dégage 
l'autre.  V.  ir.  9.  doivent  fie  looc 
teniez  connoicrc  l'etat  Ac  les  inté- 
léts  l'un  de  l’autre-  Vlll.  9.  7,  o.  4. 

Caistruicrrr  il  y en  a de  deux  fortes.  J. 
S.  9.  en  quoi  différé  de  l'Obliga- 
tion. I.  4.  f.  III. 4.  4.  fielk empê- 
che coiljours  qu’on  u’imputeles  nc- 
tious  auxqucUea  on  cft  foKé.  1. 
J.  »• 

Cc*itradiOî0n  : comment  en  doit  coa- 
ciliet  les  Coniiadiâions  apparen- 
tes. V.  IX.  4.  êc  les  manitcftes. 
iàtd. 

CêKirét  : eomment  on  fe  rend  maître 
d'une  CoDiréc  dclérte  , pat  droit  de 
prémier  occupant.  IV.  a.  ». 

CavvtiUiM.*  ce  que  c’eft.  V.x.i.n.  1. 
leur  nécefiQié  dans  la  vie.  11{.  4.  1. 
ondoie  les  tenir  inrioUblement.  /é. 
9.  a.  elles  ont  la  vertu  de  produire 
une  Qualité  Moule , qui  n’exiftott 
pis  encore.  VI.  1. 1 a.  chaque  artade 
de  la  Convention  cft  iafiiparable- 
ment  attaché  aux  autres , en  foime 
• de  condition. 111.  t.  t.  Règles  pour 
les  inierprécet.  V.  is.  combien  U y 
a de  (brees  de  Convcncions  en  ge- 
neral. Ul.  9.  a.  diverfes  divifions 
félon  les  Juiirconfaltcs  Romains.  V. 
a.  a.  les  Conventionsfaites  pas  for- 
ce ou  par  erreur,  peuvent  erre  va- 
lidées au  préjudice  de  l’auteaide  la 
contrainte  oude  l'igoonmce.  111.4* 
«.  n.  f.  Différence  qu'il  y a entre 
les  Conventions,  fit  les  Promrffès 
Conditionnelles.  III.  t.  1.  des  ache- 
mine mens  à la  Convention.  111.  7* 
I.  n.  X.  Conventions  Acceilbires. 
V.  19.  I.  Ajoutées.  JL  9.  x,&’/«iv. 
Affirmatives,  ou  Négatives.  V.  a,a, 
}.  PerfonneUes , ou  Réelles.  VIU. 
4. 19.  fie  Vlll.  9- 4.  n.  a.  Tacites. 
Ht.  4.  a.  du  conffiâdc  deux  Con- 
ventions. V.  ta.  a|.  Conventions 
(ans  caufê  , ce  que  c'eft , fie  fi  elles 
obligent.  111.  7.  9>  V.  a.  |.  qu’eft- 
eequi  annulle  une  Convention. Itl. 
4.  ).  & A'V.  fi  une  Convention 
nulle  dam  Ton  origine  peut  être 
enfuite  validée,  üid,  9-  14.  & 9> 
7.  n.  a.  G , dans  une  Convention 
illicite  de  part  êc  d'autre , on  peut 
fépéter  ce  que  l'on  a déjà  donné. 
Iir.  7.  4.  n.  a.  fie  9.  9.  tUd.  les 
Conventions  des  Particuliers  n'ont 
aucune  force,  lors  qu'elles  ren- 
ferment quelque  chofe  de  con- 
traire aux  droits  du  Souverain, ou 
de  l'Etat.  Vlll.  i.  t4.  n.  7.  fi  les 
Conventions  Publiques  qui  ne  ten- 
dent pas  à rétablir  la  faix  entre 
deux  Ennemis,  font  valides.  Vlll. 
7.  a.  Conventions  avec  un  Etranger, 
pat  quelles  régies  on  juge  de  Icut 
validité.  1!1.  4.  4-  Conventions 
entre  deux  Concitoicna . mais 
daaa  quelque  lieu  qui  ne  relève 
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de  la  jurifdiâioa  de  periotuie.  ti. 

CnxtrfMit%  t li  » dans  U O^nveitaiion, 
OQ  peut  s'exprimct  d'une  inaaiere 
qui  taflc  conccvou  quelque  ûuire 
opiaiun  à an  lien.  IV.  t.  tf. 

C*tn*ri:  antiquité  de  ce  moi.  VI.  i. 

10.  n.  ». 

Ctpf . enqaoicoande  le  foinquecha* 
(undoitavoitde  fon  Cut|H.  U.  4. 
14.  Combien  il  y a de  fortes  de 
Cotps.  VIII.  11.  7. 

Ctrpi  ( Communauté  } comment  cil  té’ 
duic  à une  feule  perlqone.  VI- 1.19. 
on  lui  atuibue  oi(  erfes  choies  qui 
luiconvienoeat  difleietnmcfti.  VIIL 
].  a».  Comment  on  le  punir,  hid. 

it.  les  Cumes  commit  par  un 
Corps  s'cfTicent  par  la  longueur  du 
terni,  tkid.  X».  dtveilcs  lottes  de 
Corps  Subotdoonez  d'un  Etat.  V 1. 1. 
Ut  ai. 

Ctr^rtl:  cbolês  cofporcllcs,  OU  tncor> 
potellea , en  lldc  de  l>ioic.  Voicx 
Cht/t*- 

CtrrtÙit*:  ù chacun  peut  enoferca- 
vexs  tout  amte.  Vin.}. 10. 

font  cniicteotent  infâmes. 
VU1.4.  s-  on  le»  pourJait  pat  diotc 
de  Guerre.  VIII.  j.  i|.  ti  on  doit 
leur  garder  la  loi,  & les  Scxmeitf 
qu'oD  leur  a faits.  III.  e.  n.  IV. 
a.  I* 

Ottrti/aÈifê  : Air  quel  pie'  doivent  être  < 
rejrLidees  dans  le  monde.  V1I1.4>  $• 
les  Enbm  qu'elles  mettent  au  mon* 
de,  leur  font  adjugea  pot  le  Cru  t 
Romain.  VI.  a.  }.  n.  1.  fi  l’on  peut 
icdenundet  ee  qu'on  a donne  a mie 
Couitilànc.  111.  7.  c.  n.  4.  le  9. 
n.  I. 

CaiirauBrj;  fi  ce’.les  qu'on  rapporte  au 
Dtoit  des  Cens,  lont  obligatoucs. 

11.  ).  X|. 

CréUtt:  c'en  unePadton  ennemie  de 
l'Efprit  Kumiin  , le  ctiticiemcnr 
inurilc.  II. 4.  ta.  quctleeiHaCrain- 
tc  qui  a oblige  de  tormer  des  $oc»e* 
tex  Civiles.  VU.  1.  7.  li  la  Crainte 
annuUc  ies  Serment  qu’elle  a coD' 
tratnt  de  faire.  IV.  a.  i.  li  la  crainte 
drétte  trompé,  ou  une  crainte  in* 
jufte  de  quelque  mal,  anBuUcntles 
ConTcnttons.  III.  a.  »,  te,  it.  fi  la 
cialmc  de  la  Dudlance  d'un  Voifin 
fourmi  uu  lufie  fujet  de  Guette.  Il* 

}.  «.  VIII.  4.  J. 

rr/a«<><T:  ce  qu  on  entend  par  là  dans 
le  Dtdit  Romain.  V.  tt.  1.  n.  $.  en 
rendant  le  billet  d'obligation  , U 
tient  quitte  le  Debiieoi.  111.  a.  2. 
n.  7.  Icÿ.ia.  comment  U doit  ufer 
des  pfes  qu'il  a refus.  V.  10.  14. 

CréMirtt  : c'cftavec  la  permilTloa  de 
Dieu  que  l'Homme  s'en  ferr.  1V\ 

Crédit  : ce  que  c*cR.  V. }.  4- ceuxqut 
vendent  à crédit , peusent  metue 
un  plus  haut  pria  à leu»  maichandi* 
fcs.  V.  1.  10. 

CvoBv  • tout  Crime  tfl  perfonnel.  Vlll. 
}.}}.  n.  a.  lo  LegiOateurs  ne  pen- 
sent pas  dctemùncs  à leur  famaiile 
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la  naruredes  Crimes.  Vlll.  1.  s.  U 
faut  ditlüi|uet dans  tout  Crttnc,  le 
Vice,  le  la  reine.  IV.  i . ao.  Pat  quel- 
les circonilanca  on  juge  de  la  gran- 
deur fit  de  l'enormiie  d'un  Crime. 
Vlll.  ).ts,  Enquclfeaslcs 

Crimes  font  achevez,  avant  uiême 
rcae'eution.  1.7.  4.  Vül,  j.  11.  les 
Ctimcsa  venir  ne  peurcnrpoint  eue 
imputez  par  un  cnetieudadif.  1.}. 
12.  ou  ne  doit  pas  être  puni  pour  un 
Crime  d'autrut.  VIII.  |.  ||.  Com- 
ment on  peut  être  au0îeoupab!c  que 
l'auteur  meme  d'un  Criiua.  1.1.14. 
quand  c'eft  que  l'on  punit  un  Crime, 
qui  u'eli  que  commencé.  Vlll.  1. 14. 
n.  a.  quéls  Crimes  portent  infamie. 
VUl.4.7.  s'il  y a ptoptement  des 
Ctimcs  Publics.  Vlll.  }.as.  n.  }.ctt 
combien  de  aianictcsuoCiitnc  peut 
s'abolir.  I.  »•  4.  on  ne  doit  ïamais 
cotnmemc  de  Crime,  pourobeirà 
un  ^upciieux.  Vlll.  1.7.  ce  n'dl  pas 
lut  EicAlait,  ni  un  Mente,  que  de 
s'ablleoir  d un  Crime.  J.  ».  4,  s. 
quand  c'cll  que  la  pouifuite  o lui 
Oimedevant  IcsTiibunaux  Civils  a 
prcfcrit.  IV.  la.  a.  n.  7.  les  Oimet, 
qui  demeurent  fouvent  impunis , 
ooiTent  être  punis  plus  fevéteracot. 
II.  f.  17.  ceuz  qui  lent  commis  de- 
puis iorg'tems,  ne  douait pa-.êiie 
punis  II  caaâctucm  ni  avec  tant  de 
rigueur,  que  lcuz  qui  font  tout rc- 
cens.  Vin.  |.  a»,  les  Princes  puml- 
fimi  quelquefois  IcsCiimesuicmcs 
dont  ils  teiiicnt  de  ravanc âge  , com- 
me la  ttahifon  &c.  III.  7.  ceux 
qui  tirent  quelque  profit  d un  Cniim 
commis  de  leur  confencetucor,  ne 
iâutotenife  plaiodic  del'auteus  do 
Crime.  Jhii.o,  4.  les  Crimes,  con- 
tre lefqucJs  ilcfl  le  plus  difficile  de 
fe  pcccauriotmer , font  ceui  qui  mé- 
ritent le  plus  de  rigueur.  V.  s,  4. 
n.  f. 

Crimiiul:  s'il  peut , pouf  éviter  U Pei- 
ne, s'enfair,  ou  nier  foo  aime. 
IV.  t.  ao.  Vlll.  }.  4,  O.  ».  ce  n’cil 

Îas  pour  lui  une  eaeufe  valable  , que 
'avoir  des  complices  ou  des  com- 
pagnons de  ton  Crime.  Ihd.  17. 
n.  I.  fi  celui  qui  marche  de  lut- mê- 
me au  lieu  du  fu^Ike , ou  qui  mon- 
te fur  récbelle,  eilcaufedefamort. 
I. }. }.  Ctuntueli  à qui  l’on  ordon- 
ne de  fe  tuetcux-m«mea.  Vlll.  1. 1. 
n.  I.  ü un  Ctimmel  peut  être  puai 
pat  une  autre  peilbnne  aufll  coupa- 
ke  que  lui.  üid.  7*  fi  on  doit 
lailTer  amtCrimmels  te  choiz  de  la 
Peine.  Itid.  4.  n.  7.  poucquoi  on 
punit  ceux  qui  les  lainiiu  faurer. 
litd.  $.  sa.  il  on  peut  queiqucidii 
faircgtaccàuQCtuuîne].  Uid  i.  is, 
^/mév.  fi  l'on  doit  rendre  un  Dépôt 
à un  Criminel  dont  les  biciu  font 
confisquez  IV.  ij.  }.  a.  {. 

CririfM  r Réglés  generales  de  cette 
Science.  V.  la.  j.  n.  j.  quel  cil 
foo  ulàge\  û neccfiitc.  11.  4,  ij. 

B.  ». 


CJte:  en  omI  fent  la  Loi  Naturelle 
exige  le  Culte  extérieur  de  la  Dm- 
nue.  II.  4*  I-  n.  a.  U 11. 4.  a.  o.  f, 
Dieuconfent  lui  même , que , dans 
une  nccefliie  prcfiime,  on  tùlpeis* 
de  les  actes  de  ce  Culte.  Vlll.  s.  14. 

CannVfkA  r comment  ou  peut  dupper  les 
gens  lottemcni  curieux.  l V.  1. 1 1. 

C y .U  1 i.  a ( Philoiopbes  ) Icui  1 
icmimens  icfutcx.  J're/.  Q.aa. 

Cvaix'NAïq^tiïi  ( Pnilofopbes) 
leurs  opinions  en  mauete  de  Mo- 
ule. ftt/.  ÿ.  ai- 

D. 


T^AKOFB:  aucun  ne  doitttous  faire 
abaudonnei  notre  Devoir.  11.  4. 
11.  n.  t.  il  lie  faut  aiou aucun  égaid 
a ceux  ou  uoe  pcifonuc  s'eü  capo- 
Irc,  At  doiKii  iicitciic  qu'a  elle  ce 
fc  di'livier.  11.  s-  a.  n.  4. 111.  7.  t. 
n.  a. 

Djrd:  fi  avec  cer  -nflrument  on  peut 
prc.-die  poIlcAion  d'un  Immeuble, 
par  droit  de  picmiei  Uccopunt.  IV. 

4.  s. 

D .i  V I D (le Roi  ) s'il  pouvoit  révo- 
quer U jiarole  qu'il  avoir  donoce 
avec  Serment  à o’.-iwi;  & s'il  vio.a 
fon  Serment  par  ica  or^cs  qu'il 
donna  a en  mourant.  Vlll. 

to.  }.  n.  I. 

Di’iite^ri  ce  que  l'on  eatend  pai  là 
tiaiis  le  Droit  Roiuais.  V. 11.1.0-5. 
quand  c'cll  qu'il  cil  quitte  pouc 
avoir  recouvre  ton  billet.  111.  4.  i4. 
s'il  peut  l'iquiuer  par  une  edfion 
de  bien».  V.  lo.  le.  n.  }.  celui  qui 
jurede  ne  pa«  prier , n’eft  pas  quure 
pour  ecla.lV.  a.  4.  fiun  autre  peut 
le  dégager.  V.  11.  i.  à quoi  cft  tenu 
un  Deuiteur  iofoUable.  111.  7.  j. 
rousiesbicns  d'un  Debiteur  lôot  ta* 
citemcntb)*pocliéqueaau  Créancier* 
y.  rj.  to.  sit  d)  tenu  de  icmbout- 
fcrccuaquiORi  paie  fans  lonotdrc, 
ouà  foninfù.  V.  ir.  a.  Oébiteu» 
privilémez,  qui  ne  four  tenus  qu  à 
ce  qu'ils  peuveat  faire  ûns  s’mcoia- 
moder.  111.  % |,  a.  }. 

fi  fcs  Cninnundemens  font 
désLoix  Civiles.  Vlll.  t»  4.  ne  par- 
le que  des  Crimes  les  plus  énormes 
dediaque  efpece.  iUd.  fi  le  partage 
desbient  eil  im précepte  du  Décalo- 
gue. IV.  4. 4. 

Z)/;imtithn  des  Soldats,  pourquoi  ft 
fait.  Vlll.  |.2i.n.a. 

Diiiarstiin  dt  Cutrrt  r fi  Je  Droit  Na- 
turel l’exige  indirpenliblcmeat. 
VIII.  4.  ».  n.  I.  fi  ellcellaécciraire 
apres  le  terme  expuc  d une  Trêve, 
vm.  7. 4. 

Df,e%vtrtt$f  on  doit  communiquer 
celles  qui  font  uuJes  à 1a  vie-  IIL 

l't. 

ùfJit  ; le  dédit  muriiel  des  Parties 
éteint  Icureaga;;emcnt.  V.  11.  1. 

xk'aau:  on  doit  découvrir  de  bonne 
lot  les  délauu  de  U rhofe  au  furet 
de  laquelle  onuaiie.  V.  i.a.Çj' Au. 
Kkkk  a li 
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fi  ma  defaut  app«r(i  dcpui*, rompt 
Je  CotiTraft-  III.  6.  j.  li  les  defauts 
lutarels  doifcat  être  imputez  t ceux 
eo  oui  ils  fc  trouvent.  1.  5.  7. 

DtUMjUhT'.  dans  une  egaitré  de  vote, 
eli  renvoie  quitte  8c  abfous.  VU.  a. 
17.  B*  U 

dt  fii  ■ mfm*  : fi  U dcfenTe  de 
ld«>nicine  par  des  voies  de  fait  efi 
penDife,  ou  prcfccire^  par  le  Proit 
Viaiuict.  IL  i.  a.  b on  peut  la 
pouflet  à rintini.  IHd.  ]iiM]ues  ou 
on  p«ut  en  ufer  dans  nndciWndan> 
ce  de  lEtat  de  Nature.  W.  i<  t. 
& dans  une  Societc  Civsle.  hid. 

fin  quoi  eft  fonde'  ee  dioii.i^. 

^robibi  tiens)  : d’o'u  vient  que 
ici  de^nfes  ne  font  qu'enfiammet 
ie  defir  8c  irriter  la  paUion.  1.  4.  t. 
on  eft  lefponiable  oe  ce  qui  arrive 
faute  d'en  avoir  fait  defenlea  ex* 
preilès.  1.  f-  ta-  b*  ?• 

une  defiaace  g^drale  efi  in> 
|u(^e  8c  mal  fondée.  111.  e.  9.  rvé* 
ccllltc  8c  lufies  bornes  de  ladcfiaii' 
ce  dans  l'indépendance  de  l’Erar  de 
Nature.  VII.  i.  7,  (y  /miv. 

ZHÎatmrt  : dotvcQi  bien  rrctMire  gar- 
de de  n’étre  pas  eux-raemes  coupa- 
bles des  Crimes  dont  iU  aentfenr 
les  autres.  VllL  j.  7.  ti.  a.  quand 
tn8mc  ils  feroient  apofiea  par  ie 
Souverain  , ils  ne  laillbnt  pas  de 
commettre  une  mauvailê  aâijun. 
VIII.  I.  7- 

TyiUi»tun  . ce  que  c'eft.  V.  ti.  i}. 

D^Ui.  ce  que  cefi-  I.  7*  ta.  R.  4-  pat 
où  l'on  jnge  de  foa  énormité.  Vül. 
1.  t»,  Êr/wv. 

Xiéüvrmtuf.  efi  «U  réelle,  on  feinte. 
IV.  9. 9.  fc  fart  par  main  brève,  ou 
par  main  longue.  IHd^  fi  elle  efi  ab- 
folitment  oecefiaite  pour  l'Atiéna* 
tton  d'une  choie.  IhJ.  ^ f , &*  fmiv. 
fi , lots  qu'elle  n'efi  fondée  fut  au- 
cun titre,  elle  tianslcre  la  froptié* 
té.  Hid.  ÿ.  J.  n.  î- 

DemsnM:  comment  on  l'clode  quel- 
quefois. 111.  I.  $• 

Dnojvdcr  r celui  qui  demande  , eft 
dans  une  plus  grande  obligation, 
que  le  po^dTeur , de  tenter  toutes 
les  voies  poffiblcs  d'accommode- 
ment. V.  t}.  s- 

Démfiut:  fi  une  démence  furvenanc 
annuUe  les  CoDTcnttons.  III.  t.  |. 

D^m/riu:  ce  que  c'eft , 8c  quel  eo  eft 
le  fondement.  I.  9 f- 

Jiémttrjtif  ■ ce  que  c'eft.  VIL  f.  fa 
confiiintion  8c  les  cataâctes  pro- 
pres. Mid.  9-  <*  7-11  V 1 un  Souve- 
rain, auflî  bien  que  dans  les  autres 
formes  de  GouvememeDt.  Vll.a.t. 
VIL  f.  f. 

^my7rar;««  ; ce  que  e’ei) , 8e  quels 
eo  (ont  le«  principes.  I. a.  a,  {.quel- 
le efi  celle  qui  le  fait  J 
U.  î.  7.  n.  a. 

; quelles  il  faut  mettre  en 
ligne  de  compte  dans  le  reglemtnt 
du  fiU  des  marcbafidücs  qu'on 


vend.  V.  t.  20. 

Z>4^Jàairr:  Tes  cngagerncBS.  V.  4.  7. 
s’il  peut  fc  fitrvtf  du  Uèpàt.  tkd. 

Difit:  fi  l'on  peur  recevoir  en  dé- 
p6i  une  ebofe  qui  nous  appattteot. 
IV.  4.  a.  n.  II.  a quclies  perfonaes 
on  peut  refuferde  le  rendre.  V.4.7. 
n.  I,  4.  fi  on  doit  le  rendre  ^ un 
homme, doBt  les  biens  font  confil- 
quez.  IV.  I}.  J,  n.  j.  ou  i un  Vo- 
leur. /kid.  n.  i.  8c  lu. a.  II.  n.  17. 
00  peut  coofifquef  une  ebofe  dépe- 
fee , fans  pcCiudice  de  la  Loi  qui 
ordonne  de  rendre  le  Dépôt.  11  ).  ) . 
ft,  dans  un  beibin  prefiant,  le  Sou- 
verain peut  fêfttvir  d'un  argent  mis 
en  depot  dans  U Mail'on  de  Vülc. 

vm.  s.  7. 

Dt/indami  : cc  qu'il  faut  entendre  par 
là.  V.  la.  II.  n.  6. 

Déftnitn  fournit  un  jufie 

Aiîet  de  roinpic  le  Mariage.  VL  1. 
at. 

Oé/rrffart:  fi  l'oD  peut  innocemment 
les  recevoir , & le  fervu  d'eux.  VilL 
«.  ta. 

Dejir$  : doivent  être  proportionnez 
au  julle  prix  des  choies.  IL  4.  9. 

: roptnioB  qui  rétablit , eft 
cootraite  a la  Religion,  8c  à la  Mo- 
rale. 11.  4.  4. 

D/tt0U:  comment  on  t commencé  ) 
s’emparer  des  Détroits.  IV.  f.  1.  fi 
ronjf>eut  exigu  quelques  dioiesdes 
Vaifieaux  qui  y palTent.  III.  j.  7.  n. 
4,  & /uiv.  a qui  appartient  un  Dé- 
tioii , lors  que  divers  Peuples  oat 
des  tenes  fut  Tes  côtes.  IV.  s.  t. 

Datfi  sltiws:  font  mifes  au  nombre 
des  biens  du  Créancier.  L a.  n.  fi 
on  peut  les  aquérir  pat  droit  de 
Guerre.  VllL  t.  xo. 

Dttm  peilS'vci  : ee  que  c'efi  dans  k 
Droit  Romain  V.  11.  t.  n.  7.  fi  on 
peut  les  abolir,  ou  donnetdudélai 
aux  DebireurSflors  que  ce  Ibac  des 
gens  donc  on  a grand  oclbin  en  tems 
de  Guerre.  Vni.  7.  7.  b.},  ou  dans 
quelque  autre  circonftiace  où  le 
bien  de  l'Etat  le  demande.  Vll.  10, 
7.  fi  elles  foBt  fiifettes  à pteferip- 
tion.  IV.  ta.  1.  n.  t . Dettes  contrac- 
tées au  nom  d’nn  Corps,  comment 
les  Membres  en  font  tenus.  VIL  1. 
ta.  Dettes  des  Rois,  fi  leuts  5u«- 
eefleots,  ou  le  Peuple, doivent  les 
aquittet.  VllL  to.  t.  les  change- 
mens  qui  anivent  dam  l’Etat , ri  a- 
néantiffent  pas  les  Dettes  Publiques. 
Vltl.  ta.  a.  fi  une  Colonie  doit 
contcibiiet  à rsqiui  des  Dettes  de 
l'Etat, d'cKi  elle  cfi  Ibrcie.  Hid.^.  t. 
fui  qui  tombent  les  Dettes,  lors 
que  deux  ou  plutleurs  Etats  djfiinfls 
le  forment  d un  feul,  ou  le  tëunif- 
féal  en  un.  thd. 

Dtvêir  : comment  les  Hommes  con- 
noificnt  oïdinaitement  leurs  De- 
Totis.  1. 1.  i.  on  n'dl  pat  responfa- 
ble  de  ee  à quoi  l'on  vient  à être 
forcé,  pendant  qu'on  fait  fon  de- 
voir. L 4.  10,  J 7 a des  Devous 


AbfoluStêc  des  Devoirs  Conditiots- 
nels.  IL  !.  24.  111.  I.  I.  Règles  ge- 
nerales pour  dercrmiaet  quels  De- 
voirs doivent  l'empotter,  lors  qu'il 
parole  esrr'eiur  une  efpece  de  coo- 
flid.  ll.{.  t|.  n.  7.  11.  7.  I.  B t. 

Dévuitn:  lam  Sa  Probité, 8c  la  ptati- 
que  exaéle  des  Devoirs  envers  le 
Prochain,  cc  n'eil  qu'une  bvpocti- 
fie,  également  conttaire  i fa  lUli- 
gion  , & à la  bonne  Moule.  lU 
4 4» 

: ceux  qui  fe  pratiquent 
dans  lc^-fpeit,8c  ailleurs,  font  con- 
traires au  Droit  Naturel,  il.  4.  n. 

: ce  qui  cfl  dd  par  Contraé) , va 
devant  une  fimple  PiomelTe,ou  un 
engagement  de  RcconnoifTame.  V. 
lu  as.  fi  l'on  peut  lépéicr  ee  que 
l'on  a donné  pour  uoc  ebofe  qui 
Cioit  due  fans  cela.  III.  7. 9.  un  fins- 

f>le  refus  de  ce  qui  nous  efi  dû  par 
es  Loix  de  la  Charité,  ne  fournit 
pas  un  iHfie  fuict  de  Guene.  Vlll. 
«.  5. 

Duiautti:  s’ils  écoienr  Souverains  à 
Rome  Vll.  t.  17. 

Dieu;  quoi  qu’il  ne  puific  pas  faire 
certaines  chofè^  il  n’en  cil  pas 
momi  Tout-puiflaot.  11.  s. 4.  fi  ron 
Empire  Souverain  efi  uniquement 
fondé  fur  la  Toure-pujflàncc- 1. 4. 10. 
U oc  peut  y avoir  deux  Dieux.  It. 
n - f.  fa  Toute  puilTance  8c  fa  Tou- 
te-feience  connues  des  Paient.  IV. 
a.  ).  n.  I.  U a en  abominarioo  tou- 
te fnude,  8c  toute  in;ufhee , félon 
les  plus  (âges  Paicits.  IT.  17.  i.n.  ). 
U n'eft  pas  la  csafe  de  la  malice  dca 
Allions  Humaines.  1.4.7.8c  I.7. 7. 
U B'ed  uas  l'auteur  du  Péché,  par- 
ce qu'il  le  permet.  I.  7.  14,  quel 
eft  le  fondement  du  culte  qu'on 
lui  rend.  1.  tf.  it.  n.  |.  il  cft  feul 
fouveninement  libre.  IL  x.  j.  en 
quel  fens  il  fe  tient  lieu  de  Loi  à 
lui  même.  üid.  s’il  y a un  Droit 
commun  à lui  fie  aux  Hommes.  II. 
î.  7.  fi  les  Hommes  peuvent  faire 
quelque  choie  de  méritotte  par 
rapport  à lui.  i.  9.  f.  idée  générale 
des  Devoirs  de  l'Homme  envers  lui. 
11.4.  2.1a  volonté  eft  le  foodeinent 
de  l’obligation  où  nous  fbmmes 
d'obfcrvcr  la  Loi  Naturelle.  11.  t- 
10.  on  ne  doit  jamais  abafer  de  la 
langue  au  ptéiudicc  de  la  gloire 
de  Dieu  bien  entendue.  IV.  i.  7. 
n.  t. 

Dlffrfiu:  il  7 a deux  manières  de  le» 
VBider.  V.  i|.  n-  1.  C , dans  J'E- 
»»t  de  Nature,  il  7 a quelcan  mii 
puifle  prononcer  avec  autorité  lut 
les  difterens.  Ihd.  j).  s. 

Dignitrz  : quand  c’eû  qu'elles  font  vé- 
ritablement honorables.  Vlll.  4.1}. 
n.  7. 

tH/iifdini  miiiisirf:  doit  être  itês-ri- 
gouieufc.  Vlll.  s.  1.  pourquoi  cela. 
VIIL  |.  tt.  n.  J. 

bénéfice  de  Dif(uftîon,en 
HiJc  de  Jviîlptudcnce , ce  que 
C'cià. 
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c'eft.  V.  le.  lt.  IL  1. 

Dtffnftt  : <e  que  c'dl , £c  tomincat 
on  doit  Ici  mcoj|;cr.  !•  4.  ij. 

PiSimulMin  : ei>  une  iutte  necefleire 
du  Silence  icdu  Secret.  TV.  i.  7.0.  i. 
CB  quels  cas  elle  eft  pcraiTe  , ou 
même  louable.  Ikid. 

Pèvhiiuz  d»  PzgAniJmti  lestdêcsque 
l'on  s'en  forgeoit»  font  pernicieu* 
ici, de  coimaires  li  la  bonne  Mora* 
]e,  aufli  bien  qu'i  1a  rraie  Keli- 
gion.  11.  4. 

Pivifitzt  bdnêâce  de  Divifîon , en  Ai- 
le du  Droit  Komaio,  ce  que  c'dl. 

V.  10.  II.  n.  4. 

DiMttti  t'U  eft  entièrement  contraire 
au  Droit  Naturel,  Ac  à l'Evangile. 

VI.  I.  ax,  (y  /uht. 

Dêftrinfs  : comment  fie  jufqu'ou  le 
Souverato  a droit  de  les  examiner, 
fie  de  défendre  celles  qui  lui  pa- 
coiBent  fauiTci  ou  omiibles.  Vit. 

DéOtm:  on  ne  doit  pas  reccroir  un 
Ane  Do^ut.  V.  1.  5.  l'inrcoaion 
de  celui  qui  inftalle  un  Doâeur, 
B'cxapêche  pas  qu'il  ne  foit  rc(d 
dam  les  formes.  IV.  a.  j. 

Zhl:  ce  que  c'eft.  III.  S.  ••  n.  i.lquel 
ige  on  en  cA  capable.  1. 1.  te.  n. }. 
Dol  réel  (dtlus  rt  iff»)  oppofé  à 
Dol  petlbonel.  /lid.  n.  1.  comment 
le  Dol  annuUe  une  Conventton. 
BU.  t. 

D*méint:  ce  que  c*eA.  IV.  4.  t.  Do- 
maine ditea , ou  Utile.  Btd.  Do- 
maine éminent  du  Souverain  » en 
quoi  il  conlIAe,  fit  jttfqu'Ou  il  s'é- 
tend- Vlll.  f.  7. 

Dtm»itu  dt  U Ctmrtnnt  : et  que  c'eA. 
VIII.  f.  •-  ü le  Eoi  peut  en  dirpofet 
abfolumenty  ou  rengager.  iitaF.  en 
quel  eu  il  eA  cou-mc\vpoihéqué 
au  Roi.  IHd. 

Dtmûint  dt  CEim  : ce  que  c'eA.  Vltl. 
j.t.  le  Roi  en  a un  plein  Uiufruit. 
Bid.  A les  biens  incorporel  au  Do- 
maine de  la  Couronire  font  enrié- 
rensent  inaliénables.  Bid.  9.  ü 
les  biens  du  Domaine  a'aquiérent 
par  droit  de  ?reicripiioo.  iv.ia.  2. 
n.  a. 

Dtmt/iftftt  : devoirs  réciproques  des 
DomcAîques , fit  des  Maîtres.  Vl. 
1.  4-  I. 

PtmmAit:  ce  que  e’eû.  III.  t.  }.  en 
quoi  il  difciedc  l'iniure.  I.  7.  i|. 
en  combien  dcmaméresoncauTêdu 
Dommage.  111  i.«.  Rtgle  pour/u- 
gcT,  A l'on  cA  tenu , ou  non , de  le 
reparer.  B.  4.  Dommage  émer- 
gent. /hd.  $• }.  n.  tf.  Qui  iont  ceux 
que  l'on  doit  regarder  comme  les 
Auteurs  du  Dommage.  Bid.  (.  4. 
quel  cA  l'ordre  fuirant  lequel  ceux 
qni  concourent  il  eaufer  du  Dom- 
mage, Âmt  tenus  de  le  réparer. /Kd. 
i-  f.  néccAîtc  indirpenCàbfede  répa- 
set  te  Dommage  qu'on  a caulc.  Bid. 

a.  Régie  générale  que  doit  obfcr- 
ver  l'Auteur  du  DemmacCfpour  en 
laize  l'cAunacion.  JiU,  §.  7.  n. }.  A 


ES  MATIERE 

Je  MagiArat  peor  dtrpenfer  de  cci  te 
lépararion  du  Dommage.  VIII.  1.4. 

D.  |.  A,  dans  la  réparation  d'un 
Domma^  eaufé  fans  deflein  , on. 
doit  tenir  compte  de  rattachement 
qu’avoir  U peiionne  lézee  pour  ce 
qui  eA  perdu,  ou  détériore.  V.  t. 

7.  A.  a.  Dommage  qui  n'eA  pas  en- 
core anivé «manque  l'ona  à crain- 
dre, (DAmKzm  iKffOnm}f  aâioo 
que  l'on  avoit,  par  le  Droit  Ro- 
main , pour  obliger  celui  de  la  part 
duquel  on  l'apprchendoit,  a le  pré- 
venir. II.  4.  s.  n.  7.  Dommage  di- 
rcA,ou  caufe  par  acadenr.  Vlll. }« 
il. 

DnMAîre  : ï quoi  U eA  tenu  envers  le 
Donateur.  V.4.  i.n.  1.  A celui  qui 
a re^  de  bonne  foi  la  ebofe  don- 
née d'un  poircAeur  de  bonne  Ibi  , 
à qui  elle  n'appartenoit  pas  rériia- 
bictnent  , prorite  du  tcius  de  la 
?rcA:ciptiOB  dcia  écoulé.  IV.  ta.  4. 
n.  I. 

DtKAuur:  quand  c'eA  qu’il  peut  re- 
prendre ce  qu'il  a donne.  V.  4.  1. 
n.  I. 

Dinstitn  : ce  que  c'cA  qu'une  Dona- 
tion entre  vtfs  ,fic  A elle  peut  quel- 
quefois être  révoquée.  V.  4. 1.  n.  1. 

Il  elle  cA  valable,  lors  que  le  Dona- 
teur vient  à mourir,  avant  que  le 
Donataire  l'ait  acceptée.  III.  9.  4. 

A le  motif,  qui  a porte  à donner, 
tient  lien  de  cundmon  d'o'u  dépen- 
de ta  validité  de  la  Donation.  V.  11. 
le.  n.  |.  4.  A,  après  quelle  eA  ac- 
compile , on  peut  impoler  au  Do- 
nateur quelque  nouvelfe  condition, 
qui  lui  lôit  oncfcufe.  111. 9. 7.0.  i. 
Doiutions  à cauiè  de  mort.  IV.  te. 

9.  A une  Donation  en  faveur  de 
Mariage  eA  nulle  lors  que  les  N6- 
ces  ne  s'enfuivenr  pas.  V.  la.  le. 
n.  I. 

Det  : eA  une  ehofe  favorable  & privi- 
légîre.  V.  la.  la.  n.  1.  répcuiion 
de  la  Dot.  IV.  9.  4-  n.  7. 

Dttdtzf  : la  crainte  de  la  Douleur  agit 
lu»  fortement,  que  l’elpéraocedu 
laiùr.  1.4. 14.  fie  tend  aulÂ  les  Cri- 
mes plus  exculâbjcs.  VIII.  j.  ai. 
jufqu'oia  il  cA  permis  de  fuir  la 
Douleur.  II.  4 it,  fon  amertume 
cA  capable  doter  la  douceur  du 
Crime.  Vlll.  }.  9.  A,d3tis  la  répa- 
ration du  Dommage,  la  Douleur 
caufée  pat  une  bleflure,  peut  eue 
tmlè  à prix.  Itl.  1. 1.  n.  1. 

Deutt:  Reg!e  générale  pour  A:  condui* 
te  dans  le  doute.  I.  j.  1. 

Prti:  : diffeicns  fens  de  ce  terme.  I. 

Z.  a«.  Icns  do  la  maxime  qui  porte , 

Que  celui  qui  u(c  de  fon  droit  ,nc 
lait  tort  \ peribnne.  1. }.  ).  Vlil. }. 
}i.n.  I.  A,  quand  on  ne  fait  qu'u- 
fer  de  fon  droit , on  cA  roûjouts  te- 
nu de  a'abAenir  de  ce  qui  peur  jet- 
let  les  auties  dans  quelque  erreur 
innocente.  IV.  1.  is.  A l'on  doit 
todiouts  accorder  aux  aurtes  le  m^ 
dzoir  qu'oa  s'auubuc  l lot- 


s. 

même.  III.  a, 4. A,  en  ufanc  de  Ton 
droit , 00  «A  force  a quelque  cho- 
ie, on  n'cA  refponfable  de  rien.  I. 
4.  te.  on  peut  faire  aquerir  b au. 
irui  un  droit  que  l’on  n'a  pas  foi- 
même.  Vlll.  1. 1.  n.  a en  quel  fens 
on  peur  dire,  que  le  Droit  eA  la 
volonté  du  plus  fort.  I.  4.  ra.  A un 
droit  lê  perd  du  moment  que  la 
Loi,  en  venu  de  laquelle  il  aroic 
été  aquts , vicnc  ^ être  abrogée,  t. 
4.4.  0.4.  en  quoi  conlîAe  le  tranf* 
port  ou  U ceAlon  de  droit.  Ul. 
a,  (y/aiv.  droit  Atr  les  Perfonnet, 
cummenc  s'aquiert.  /hi.  f.  4.  fie 
fur  les  Chofea.  Bid.  Droit  à U 
chofe , fit , Droit  fut  la  Choie  , ce 
que  c'eA.  IV.  9.  i.  n.  a.  Droits 
néptifs.  Bid.  f.  7.  n.  ii,  Petfon- 
ncls,  ou  Réels.  Vil.  4.  a.  i Drotc 
Ob^atoite , 6c  Droit  de  Ample  Pet- 
mdlion.  1.4.  If. rua.  Droit  Parfait, 
6c  Droit  Imparfait.  L 1. 14.  1. 7.  7. 
ce  qui  n^s  cA  dû  en  venu  d'un 
Droit  Paffiif,  cA  cenfè  aAuelle- 
menr  nôtre.  I.  7.11.  n.  1.  le  Droir, 
fie  robligation,font  deux  idées  té- 
latives.  l.  1.5.  n.a.  lit.  5 i.  Droit 
étroit,  en  quoi  d;AVre  de  l Equitc. 

I.  a.  t.  ignorance  du  Droit,  n elle 
cA  excufaole.  I.  ].  10. 

P'fû  Civr/ice  que  l'on  entendoit  pat 
li  chez  les  Romains,  lit.  4 j.  n.t. 

Prtit  du  Cent  : s'il  eft  dtftcrcni  du 
Droit  Natureh  II.  ].  21. 

Dr$h  ■ quel  en  eft  le  vérîtaMe 

fondement  U.  i-  14.  en  quel  fens 
eft  étemeL  I.  a.  4.  n.  t).  s'il  rA 
commun  à Dieu,  fie  aux  Hommes. 

II.  |.  5.  ou  aux  Hommes,  fie  aux 
^tes.  Bid.  f.  1.  diviAon  des  cho- 
ies qui  (c  tapponeot  au  Droit  Na- 
turel. II.  I 22,  Î4. 

djrpii  dt  Mit  ly  dt  mtrt  ( Ou  droit  de 
Glaive  1 : A les  Particuliers  ont  pd 
le  confeier  fui  eux  à I Lear.  Vlli;. 

I >. 

antiquité  des  Duels.  VMI.  4.  9. 
n.  |.  U n'y  a point  de  véritabledcs- 
honncui  à retufer  an  DueL  Vlll  4. 
>•  celui  qui,  dans  un  Duel, tue  ou 
blelH;  ion  homme, ne  lui  £m point 
de  tort  \ lui  proprement.  I.  7.  1 1. 
U n'eft  pas  tenu  de  le  faire  traiter 
à lès  dépens.  HL  7.  s.ni  de  dedom- 
xn^ct  la  Fcincne , fie  les  E.-ibns  du 
défunt.  V.  4.  ].  il  eft  néanmoins 
coupable  d'homicide,  quand  meme 
il  n'auroitcddcAein  que  de  Je  blcf- 
fer.  I.  7.  14.  O.  19.  celui  qui  va  au 
tendcx-vous,  ne  rjuroit  .‘«ilcgace 
pour  exciiA:  la  oéceAlre  d'une  juA« 
défenfe  de  foi-méme.  IL  t.  9 moien 
de  prévenir  les  Duels,  Sc  de  rendre 
les  Loix  cftîcacct.  U.  s.  it.  VIN. 4. 
t-  n.  t.  Pourquoi  on  ka  a permis 
auirciois.  V.  9.  j. 

E. 

P A U ; A on  peut  fc  l'approprier.  TV, 

^ y.  a.  droit  d'en  puJet  dans  !e 

Kkkk  , 
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fon^s  ou  le  fui»  vl'un  Vûjiîn.  IV.  t. 
ji.  n.  Icfnfude»  pour  l«  tau» 
cour.iaic9.  Ihd.  %.  >i.  n.  il.  lion 
iluic  y Uillcr  ptiuer  tour  le  utuiuic. 
111.  }.  ).  P.  I.  & $.  4> 

leur  ueglii'cnce  5c  leur 
ignorance  en  cc  «jui  «unecrac  i'ciu- 
dc  Je  U Mufilc,  P*tj.  ^ é,fy/iuv. 
s'âtiiibuciit  nul  a profn)»  ie  prç- 
niiei  rang  dJtik  les  Allcmbleer^un» 
Pohcitpic» , ijirittcloiAihour'-  VUl. 
4..  :i.  ÿc  dans  les  FnciCk  fublrijuei. 
ihd,  V,  4.  auifi  bien  que  «bits  Tenu* 
muiuoo  Je»  JucisO  Jie»  ou  LUfS 
d ixu  Kouunic.  en  quel  fcusilt 
1cm  iiMlc|'cr.iijns  du  .Senucram.  1.  r. 
is.  n.  ).  nom  uomi  de  privilège 
picticulier  qui  le*  auroïkic  » dil' 

renier  des  Vans  i<  ce»  Scrmens. 
V.  1.  IV.  îc  meme  r<clirf/om«u$ 
m>i«:icii:ciH  pjx  un  bcclclîafnquc , 
til  plus  gronJ.  que  1»  cerojt  une 
pctloniic  de  quelque  autre  Ordre  « 
qm  «’en  lût  rendu  coupable.  VUl. 
|.  20.  ♦ 

£.n.fp|.  .*  ce  que  c'ciV  V.  j.  i.  il  v en 
a Je  ceux  iüKC».  liid  cert  le  plus 
ao.jfn  comkPCice.  H'id.  r-  ».  fi  < cU 
un  Contrack  qm  ait  un  nom  pio« 
pte  Je  pamciiiicT.  V.  s.  r. 

I C L » C T I Q t-  ï-  s (Vllilo.'bphcs)  Uui 
ir.éthûJe.  $•  i*. 

E<tln  Ivni  iurcdTiLtes  dans 

un  fcrat.  VU.  9'  4- 

fout  Ici  ligne»  les  plu»  fiifs  de 
cwïlemenunr.  Ili.  «.  i«.  Obliga- 
tions par  eciit, «quelle  eu  cÜ  la  ter* 
ce.  V,  1.6.  li  un  tor.mtt  rubfiûe, 
aptes  que  l'aûc  par  écrit  cA  perdu, 
lil.  a.  lâ.  n.  6.  It,  nomibAant  cette 
pettc,<>n  pcuc  maintenu  Ton  droit* 
dans  rinucpcnd.inre  Je  l'btai  de 
Nature.  V.  ij.  8. 

EtTiVii*:!  Uciictd  criminc'lc  de  rcus 
qui,  pour  lin  bas  intefèi*  emploient 
leur  plume  5c  leurs  talciu  a publiei 
Je»  roeniongcs.  V.  1.  f.  fi  ceu»  qui 
promciirui  'de  publier  tel  ou  ici 
Ouvrage,  entrent  dans  un  vrai  ca- 
gagement  cuvet»  le  Fublrc  111.  <. 
r;.  I».  t. 

on  n'en  peut  point  bâtir  de 
permanent  fui  un  rivage,  fans  la 

fetmiflion  du  Souverain  du  l’ai». 
11.  V.  t. 

.•  eft  le  Devoir  propre  dea 
Vere»  f<  Me-ct,  Al  une  choie  de  U 
dCTnietc  cunlequence.  IV.  1 1.  j.  VI. 
1. 6.  fott  importance  pour  le  biende 
} Etat.  VII.  9 4 n >.  e'cA  a illi  I« 
fondement  de  fObligaiîoQ  perpd- 
tuclle  Je»  Enton».  VI.  t.  11. 

£/,rr  comment  les  ttfcis  Nature!» 
peuvent  «tic  smpntc*.  I.  î.ft.  Elfct 
rétroaâof;  Voici  At  Eeia  Cï- 

viUi. 

quand  c’efi  qu’il cU  icputepoul 
*l'cftct,  «n  mîttcri  de  Borme»  Ac- 
tionv.  1 ».  4.  n.  t. 
je^.f/ir/r  q;tc'le  il  doit  y avoir  dans 
In  C>ntfa:is.  V.  a. 

Eidiut  dd»i  : 00  doit  le  U piocii- 


ter.  II.  4.  6. 

Egalité SsttÊftllt  des  Hommes: fil  ou 
l'iqliquc,  ou  Morale.  111.  a.  a.  n.). 
& |.».  la  deriucte  doit  être  recon- 
nue de  cbKUA  pu  rapport  à tout 
autre,  Al  comtnenr.  Ittd. 

Flhjt!  ce  qu«  c clK  Vil.  4. 1 j.  n. 
Egài\$i  droit  de  taire  décharger  un  E- 
guùr  dans  une  nuilbn  voiiinc.  IV. 
S.  II.  n.  1), 

Eitüitnt  cuimnent  fe  fait  celle  des 
Süuvcrakm.  VU.  7.  6. 

£/*^k(C.'  ict  Alt  cil  le  plus  fouvenr 
pétniCieun.  tl.  4.  1 1. 

commcoi  fe  faifoit  par- 
mi les  Romains.  V.  10. 1.  n.4. 
Emptrrutt  Remaiuu  quelle  ctuit  leur 
Dignité  fle  leur  Autuntc,  lors  qu  il 
y en  avoir  plu»  4 un  a la  fois.  \ 11. 
>.  U. 

ce  que  c’eft.  IV.  |. }. 
£M^irr.'quellcs  r.iilons  obligent  de  f< 
loiimetne  a l'Lmpuc  de  quelcun. 
VU.  4. 5.  fi  tout  empire  eU  fonde 
fur  le  confentenienr  uc  ceux  qui  y 
funi  Iburoi».  III.  4.  4.  s’il  J a par» 
mt  le»  Homme»,  quelque  Empire 
oatutcJ , qui  exclue  ici  bas  toute 
Liberté  ablolumcot  iiulcpcndantc. 
11.  s.  4- 

Empioi  ; quel»  Emplois  font  les  plus 
honorables.  1.  i.  9*  Emploi»  Pu- 
blics, commenr  c^n  doit  les  coiit'é- 
rct , Ac  quel  degrc  d honneur  ü faut 
attacher  a chacun.  VUl,  4.  a>.  on 
ne  doit  pas  le»  douaer  uni<|i:cmcnt 
1)  caufe  de  la  Njitlâoce.  lEd,  ).  11. 
e'ch  une  mauvaifc  Politique . que 
de  n’y  cicvcr  que  desgeus  d'uu  cer- 
tain O.dte.  IhiJ,  aucun  Ciroien  n'a 
un  droit  paifait  de  prétendre  écic 
icvciu  des  Emploi»,  preferabicmenc 
aux  autres  , quelque  inriitc  qtfil 
P’iUrc  avoir,  mais  il  a droit  téule- 
ment  dé  potluler.  111.  r.  r.ccux  qui 
le»  ont  Jonoce  a des  petronnes  in- 
dignes , font  tcrponiables  enret» 
l'Etat,  ou  leSuuvcroiji  ,da  mal  qui 
en  revient,  liij,  li  ceux  qui  ont 
quelque  Emploi  Public  «peuvent  le 
qumer  Ac  fe  retirer  ailleurs , fans  le 
confeaiemenr  de  l'Etat.  Vlll.  ii.  ». 
Emploi»  EccIèliaAïque» , combien 
leur  v^oolitc  cA  pcnucicufe  Ac  bli- 
tnable.  V.  t.  t.  Emploi  Honoraire, 
cc  que  c’cA.  1.  t.  é.  n.  r. 
EmpruKjt^rt  fe»  cogagciueni.  V.  4.  J. 
V.  7.  I. 

E'id’ti  cc  que  c’tft.  V.  $.  i.  Loi  de 
cette  forte  de  vente.  V.  i.  lo. 
En:Uvt:  fi  l’on  cJ)  tcrm  de  donner 
giaïuitcment  le  pafiàte  au  moine 
d'un  héritage  craclavé  dan»  le  noue, 
lu.  }.  7.  n.  7. 

£it/tfKr;  Il  on  peut  lui  faire  do  tort, 
pendant  qu  il  cA  cncotc  dan»  le 
(Cm  de  la  Mcie.  1.  T.  7.  fi  la  .sieic 
peut  le  putter  dix  moi»,  iv.  11. 
10.  n.  0.  pourquoi  on  bat  3c»  Erf 
fam.  1.  }.  to.  il  faut  les  inAtutre 
en  badinant.  11.  4.  n.o.  a,  Enfant 
fiouni  par  une  Chèvre,  ou  par  Je» 


Ours.  n.  a.  t.  B.  T.  C U»  SnAaii 
peut  avoir  quelque  droit  de  Pro- 
ptiéte.  IV.  4.  15.  VL  a.  t.  fi  fes 
PiomciTca  font  valides»  IlL  «.  ».  o. 
i.  pourquoi  U faut  preftdte  un  foin 
cxrrctnc  de  Je»  empêcher  de  incn- 
iir.lV.  1.7.1LI.  combien  dure  Tige 
ou  ils  foDt  incapables  de  conttaâef 
quelque  Obligation  valable.  111.  s. 
4*  » U cA  permis  de  leur  dire  queU 
que  diofe  de  faux.  IV.  t.  i».  d'oii 
rient  la  facilité  qu'ils  ont  de  dit- 
cctnei  le  JuAc  d'avec  l'InpiAe.lL  j. 
I».  fi  1 00  doit  fine  mourir  ceux 
du  parti  enacnti.  VIIL  i.  ?.  n.  t.  un 
Enfam,  qui  n'eü  que  conçu,  cA 
regarde  , dans  le  Droit  Romain, 
comme  «tant  dé|a  au  moede.  t.  1. 
7.  n.  4.  IV.  11.  I*.  des  droits  qui 
dévoient  p:Aér  à un  Enfant  encore 
à naître , Al  pas  même  coo^A.  fM. 
fi  l'on  doit  leporcf  des  bien*  d'un 
Enfant  le  Dommage  qu’il  a caufe» 
111.  t.  S.  n.  9. 

E»f*u  (Fils  ou  Fille)  cc  que  l’on 
cmeod  par  la , dons  Je  Droit.  IV. 
11.  é.  on  peut  le  faite  pdru  pour 
fâuvcr  la  Mcre.  mais  non  pas  le 
tuer,  ni  lexpofa.  VI.  1.  é.  à qui 
appaiiicm  un  Enfant  expollf.  IV.  4. 
>4.  VL  1. }.  fi  le  Pere  peut  préten- 
dre 4 lâ  Succclfion.  IV.  11.  t|.  n.  1. 
le»  Enfant  ne  refiêmblcni  pas  cou- 
juut»  à leur»  Père».  Vlll.  ».  )».n.4. 
Ac  VHL4.  a»,  en  quoi  confiAe  leur 
dépendance  de  leurs  Pareas , Ac  quel 
en  cA  le  fondemciit.  VI.  a.  t,  kf 
/•iv.  s'il»  peuvent  te  marier  Dsiis  le 
confcmcmcm  de  leur»  Paten».  VI, 
a.  14.  Devons  de»  Enfant  cmanci- 
■ex-  liuL  f.  ta.  Enfsns  Légitimes, 
oivent  avoir  été  reconnus  pour 
tel»  de  leux  Pérc.  IV.  it.  to.  font 
refeiex  aux  Enfans  Natuieli,  dans 
CS  SucceAions  abinteilar.  lhd.^.9, 
le»  Enfans  pafient  devant  tou»  les 
aunes  Pateo».  JUd.  $.  »,  s’ils  doi- 
vent hcritet  de  ce  qui  cA  au  deU 
de  1a  nouixiiuie.  JUd.  7.  fi  leurs 
Pères  Ac  Mères  font  indifpcnfablc- 
ment  tenus  de  le» nourrir.  FM.  S-4* 
fils  peuvent  être  punis  pour  ks 
Crime»  de  leurs  Petcs.  L 9.  to. 
Vlll.  ].  Vlll, 4 ji.  fi  f'çA  pro* 
prement  une  Peiuc  pour  eux,  ior» 
qu'on  le»  exclut  Charges,  oti 
que  l'on  ctmfilqae  le»  biens  da 
Icuis  Péte».  viit.  ».  )i.  ù ix. 
comment  on  leur  impute  1^  bon- 
ne» ou  les  tnxuvailcs  aAîom  de 
leur*  Pères.  I.  9.  i,  nombre  J'En' 
fans  étoitjfe'on  un  rmccceur,aee 
raifon  de  diminuer  la  Peiœ  du  Pé- 
rc. VHI  I.  17,  ^ . 

EKitgtmfMt:  il  b'cd  «A  point  dé  Vsla- 
bic,  oii  rEfpni  B*a  aucune  part. 
IV.  i.  f n.  I,  ta  comliicn  de  ma 
nicic»  on  cA  dégagé  de  ceux  où 
l'on  etoii  entré-  Vi  it. 

Er.>imt . queUe  ea  eÀ  la  nglc.  V.  9. 
4-  n.  a- 

£4«r«i  ; quels  aâe»  d'hoAilité  on 
peur 
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DES  MATIERES.  ' 


Ieut  Iceitimcmcnr  exucec  conrte 
uu  VtlL  €.  7.  fu  1.  ü on  peut  le 
(rompex  par  w faui  cürcouiv  IV.  1. 
19.  l'iiellpcrniK  de  le  diSamer  fani 
fupet. 

Emkiir:  tl  oe  6iur  jamais  l'eorichic 
au  deifimeot  d'autrui.  Ut.  5. 9.  n.  7. 
Ënitndtment  //«««iji  ; ce  que  c'cfl.  I. 
1.  X.  c*U  renferme  deux  autres  Fa» 
coltex.  I.  }.  I.  O.  a.  eR  naturclie» 
ment  droit  en  matière  de  Morale, 
f.  I. 

Btartfmrmr:  fet  engigcmeiu.  T.  4.  j. 
a. }.  fi  les  pertes  qu'il  tait  en  rra» 
railUnCf  ronrpoutlbo  compte. />ii. 
4.  t,  n.  •. 

CjTvir:  cft  unePailîoti  emièrement  vi« 
. cteule.  IL  4.  la.  & un  featimeDt 
contraire  à l’Humamtè.  III.  j.  1. 
Emcuax  ( le  Philofophe)  débuta 
de  ù Morale.  Pré/,  f.  xt.  fes  feo* 
timens.  Uid. 

E^$  : tes  paiTanf  peut ene  en  prendre 
pour  en  manier.  III.  j.  4.  il  faut 
Uiflcf  POUX  les  PauTres  » ceux  qui 
ont  échappé  aux  moiflbnncors. 
Ihd. 

Eprtuvrt:  î!  tant  condamner  celles  qui 
fc  tbot  pu  le  feu,  parl'caaflcc.lV. 
a.  x.D.  t. 

Eftit/  : difèrentesfignificatioDide  ce 
mot.  1.  i.x.  lu  I.  V.  ta.  XI.  uiterpré* 
ution  feloo  l’Equité.  I.  €.xj. 
Efaivtfufi:  li  l'on  peut  s'en  fiuvit 
quelquefois.  IV.  1.  i|. 

Errn:  ce  que  c’eft,  ie  leuzulâ^e.  V. 
f.  f.  n.  4. 

, Errtwr  : fes  differentes  fortes  , 8e  fes 

effets.  I.  I.  it,  &/mv.  M’ègirddes 
?romefles,  8e  des  Conenâs.  111  tf. 
ty  7.  des  serment,  IV.  x.  7.  elle  di» 
minue  réBormiié  du  Crime.  VÜL 
|.  19.  fi  l'on  peut  jetter  les  autres 
dons  quelque  erreur  innocente.  IV. 

1,  X.  ta.  celle  oh  l'on  cft  jette  pu  les 

Difeours  des  Doâeun  publics,  ell 
I plus  exrulàble,  que  celle  où  l'on 

' tombe  en  rairant  les  principes  par- 

: tieuhers  que  l’on  a'eu  faits.  VilL 

l.tp. 

I E/Umvd^tt  fi  Dieu  en  eff  l’autexir  im- 

I médiatemetrt.  VI.  |.  en  quoi  cou» 

CAent  les  incommoditez.  Aid  f.  10. 
quelle  en  cAroriginc.  iàid.  $.4.  t. 
^{Lwt:  s'il  y a quelcun  qui  foit  ni- 
currllcraeoi  Efetave.  III.  x.  f.  la 
condition  des  EfclasTS  cA  vile  8c 
fort  deiarantageufi:  dios  plufieun 
Etats.  Viil,  4.  4.  par  le  Droit  Ro* 

I main,  ils  ne  pouvoicot  s'obliger  en» 

I vert  perfonne , pas  même  enrers 

leurs  MaHres.  11 1. 7. 1 1.  n.  ] . en  quel 
I lêni  ib  font  partie  des  biens  de  leur 

I Maine  VL  7-  fi  ob  peut  leur  bi» 

tt  du  tort.  Ikid,  f.  x.  Quelle  cA  la 
cenditton  de  Icuts  Enfaas.  A/i.  f . 9. 
fi  les  Enfam  d’une  femme  Efclave 
Jbnt  comprit  dans  le  cUoit  d'Vfil* 
frujt  qu'on  a fur  U Mcre.  IV.  t.  7. 
n.  9.  Efclave  fait  par  droit  de  Goet' 
te,  que]  eft  le  lomlcmem  de  foa 
Obligation  eaveu  foo  Maiuei  Vl» 


|.  i.  fi  un  Efetave d’autruis'aq-iieit 
pu  droit  de  Prefciipcion.lV.  la.  a. 
n.  X-  comment  un  ElVlave  cA  dèli* 
vre  de  la  ferritude.  VI.  }.  11.  fi  un 
Martre  ell  relponlâble  du  dommage 
eaufè  par  fon  Efclave.  lit.  un 
Efclave  fugitif  cft  renfé  abandonne' 
au  prcmieroccupint.  IV.  4.  ta.  n 10. 
droit  d'avoir  le  fèrvice  des  Efclaves 
d'autrui.  IV.  t.  10.  un  Efclasc  qui 
prèferoit  là  propre  conferration  à 
celle  de  fon  Mairrc , ètoic  puni  de 
mort  pu  le  Droit  Romain.  IIL  7.  j. 


P/p*tt:  il  7 en  a un  commun,  f<  un 
particulier.  IV.  e.  f.n  1. 

Efptdt  : chofe  en  efpcce,  ce  quec'eft. 
^.7‘  ». 

E/féranet  : comment  elle  doit  érre  rè- 
slèe.  II.4.  IX.  fi  l'on  peut  quelque* 
fois  faire  concevoir  de  fxulTcs  clpé- 
ranccs.  III.  7.  7 n. }. 

E//a%:  de  ce  que  l’on  prend  à l'effaLV. 

7.  X.  n.  7. 

E/Hmt  : ce  que  c’eft.  VIII.  4.  t.  com* 
ment  il  faut  la  reche/cher.  II. 4.  9. 
Combien  de  fortes  il  j en  a.  VIU. 
4.  I.  Eftime Simple,  en  quoicon- 
fille,  8ccom'nenrrefoitq(ielqueat'> 
ternte.  Hid  ÿ.  x,  Çy /miv,  EiÛ^  de 
diftinehon.  fiij.  ÿ.  n.  ^ 

EJirtpid:  comment  on  doit  le  dédom- 
mager de  la  bleftüre  qu’on  lui  a lai* 
te.  Ml.  I.  I. 


Eidilt^memt  : tout  établiffement  hu- 
main fuppofe  rolboars  rcxception 
des  cas  de  oéceftité.  II.  tf.  x. 

&XK  ; droit  d’Etape,  ce  que  c'eft , 8c 
fit  quoi  U eft  fondé.  lit.  1.  4. 

£iu.‘  ce  que  c’eft  qu'un  Etat  Matai. 
1.  I.  4.  de  combien  de  Ibrtei  U 7 en 
1.  Ar'd.4.7.  comment  on  pcueêue 
è la  fois  en  ptufieurs  differens  Etats 
Moraux.  liid.  ti.  Etat  AccefToi- 
re,  ( sdvtntiÜMj  ) ce  que  c'eft.  Ikid, 
5 7. 

Etai  Naimr/t  fou  EiM  de  .Virriw)  ce  que 
c’eft,  8c  en  combien  de  manières 
on  l'cnviCige.  ].  1.  7.  i(.  x.  t.  les 
droits,  8c  fes  inconvéniens  IL  x. 
X,  |.  Etat  Naturel  tempéré.  Wd. 
Ç.  4>  fi  l'Etir  de  Nature  eft  un  état 
de  Guerre. /Wd.  f.  7,  U Raifon  n’en 
doit  point  érre  bannie.  Aid.  ÿ 9.  fi 
U paix  de  cet  état  cft  fort  alTurée. 
îkid.  $.  tx.  fi  elle  a befoin  d'être 
fondée  fur  quelque  Conventioa.  /i 
$.  II. 

£r.rt Cfr// f appellé  fimplcmentKrar) 
ce  que  c eft.  VIL  x.  u.  comment  il 
fe  forme,  fkid.  f,  7,  67 /«fv.  quelle 
doit  être  fa  iufte  grandeut.  Tkid.  f x. 
n.  I.  Etat  Rcpilict^  ce  que  c'eft, 
8(  de  combien  de  lortes  il  7 en  a. 
VU.  7.  I,  Eta*  Irrégulier. 

Ihid.  i.  14,  fyfmv,  ditTéiCDiet  for- 
ces de  Corps  Subordonnex  qu’il  7 a 
dans  un  Etat.  VU.  x.  21.  Etat  Con|. 
pofé,  ce  que  c’eft,  8t  de  combien 
de  fottesilven  a.  VII.7.  xéyÇy  fitiv. 
eommant  finit  l’unioo  de  ces  foncs 
4'£1U>|  &ii.  SJ,  &t4» 


rex,  comment  ils  ménagent  les  af- 
faires comuiuncs.  tkid.  f.  19,  xe  fi 
un  Etat  Populaire  eft  d’un  rang  infé- 
rieur à un  Roiaume.  VIII.  4.  xo.  It 
un  Etat  Libre  doit  ceder  Je  nas  S un 
autre  Etat  Libre.  /*,d.  ce  que  I on 
entend  par,  fo.-tir  d’un  Etat.  VIIL 
II.  t.  si!  eft  à propos  d'accorder 
cene  liberté.  IHd.  jj.  x.  Ufuftuit  lé- 
gué à un  Etat,  quand  c'eft  qu'il  fi- 
nit. IV.  t.  7.0,  xo.  fl  l'on  peut  im- 
parer  à l'Etat  les  aébions  uijujlca 
d unSouverato.  V».  x.  14.  quel  rang 
doit  lenii  l'Etat , ou  foo  Chef,  apres 
que  le  Gourernement  a été  changé. 
VIII.  IX.  4.  Comment  d'un  fcul  E- 
lat  il  s’en  forme  pluficurs.  tkid.  f.  7, 
comment  pluficurs  le  réuniflcni  en 
un.  Pid.  4. 

Etéii  dmn  Eeiaumn  que!  eft  Icurpou- 
voir,  dans  une  Monarchie  Limitée. 
VII,  4.  IX. 

Etmdut  AferMteg  en  quoi  confiftc.  I. 
a.  $,  ô'/niv. 

Efrar.gert:  doivent  fe  foûmettte  aux 
Loin  diiPau,OQiIs  viennent. Ilf. 
ïo.n.  i III.4.X.  IV.  4.  14.1a  bonne 
Politique  veut,  qu'aurant  qu'il  eft 
poffible,  on  leur  fade  un  accueil  fa- 
vorable. Itl.  |.  10.  n.  i.  fi  on  eft  in- 
dirpenlablement  tenu  de  les 
entrer  dm  le  Pais.  Ht.  i.tyfy/mivs 
û l’on  peut  les  cbaffer,  après  les 
avoir  une  foii  refût.  tkid.  ÿ.  9.  fi 
l'on  doit  leur  permertre  de  prendre 
femme  dxnj  notre  Pais.  thJi  Çï  ij, 
fi  l'on  peut  refufer  aux  uns,  ce  que 
l'on  permet  aux  aunes.  tUd.  C>.  14. 
fi  l’on  doit  regarder  les  Etrangers 
revêtus  de  quelque  Emploi,  lût  le 
même  pied  qu’ils  font  confidétex 
che»  eux.  VIH.  4. 24.  fi  l'on  petit  f* 
failir,  par  droit  de  Reptéfaiiles , des 
biens  de  ceux  qui  paOeni,  ou  qui 
ne  font  dans  le  Pats  que  pour  quel- 
que terni.  vm.4.  t|.  ru  I.  fi,  lots 
que  la  chaflè  eft  défendue,  ils  peu- 
vent  chafler  faits  permiCon  du  Sou- 
verain. IV.  4.  7.  s'il»  doivent  entrer 
dans  la  drfeuftion  des  droits  5c  des 
titres  du  Prince  qui  eft  en  polTeftiaB 
de  la  Souveraineté,  V||  r.  9,  fi  ceut 
qui  ont  acheté  quelque  choie  d’u» 
Ulufpateur,  font  tenus  de  Je  refti- 
cucf  à fos  aocieus  maitres.  VIIL 

IX.  { 

Etre.-  ce  que  c'eft  qu’un  Etre  Phjfi- 
que,  ou  Naturel.  1. 1.  x Erre  Mo- 
ral ikid.^.  X.  }.  quel  eft  l'Autcui 
des  Etres  Morxox.  lüd.  j.  leoi 
origine,  8c  leur  but.  /LV.  f 4.  leurs 
effers  5c  Iciii  vertu,  tkid.  leun  di. 
vcrlcs  fortes,  Ikid.^,  7.  cummeai  ils 
font  détruits,  tkid.  f.  x|. 

Eiidf.  comment  oa  doit s'v at cacher. 

IL  4 n. 

Ev^Êumend  : il  ne  faut  pas  juger  des 
aâioru  pax  révéoemeiaL  IL  4.  1. 
tu  7» 

Evithm  : votez  Céremie. 

Evid/rur  : il  ne  faut  pasl  atteadrenotiP 
Û dclCLUlMf  i€  (OUI»  vldmai- 

I» 
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r«  d«  la  Vie.  f.  s.  4*  n>  !• 

*'il  etl  pcnni»  d'en  filre. 
VU  i • R>  !•  Il  le  Uroïc  Natuicl  !eux 
permet  de  fe  marier.  /Itd.  {.  if. 
Pourquoi  le>  Rois  de  l'Orient  en 
vouloiem  avou  à leur  feivice.  iinL 
Ç é.  n. 

J^x4iffur$  il  faut  emp^hei 

leur»  duretei  & leur»  vcaaitog». 

vm. 

S^^ffioKis  combien  le»  trop  grande» 
exailion»  font  penuiiicufca  a TEuc. 
VU.».  10.0. 1. 

quand  c'cA  qu'il  y a de» 
exception»  tacite»,  lit  6.  a. 

£ir/^/riEj  ( Auade  nonrecevo  r ) Tiioi 
ciicmi»  de  celie»  du  Uioit  Romain. 
UI.  «.  ta. 

ExAxtixn:  fitafimple  execution  d’un 
ordie  RUmfcAcment  lo^uile  cü  crî> 
nsiBclIc.  VtU.  I.  4.  r.  4.  rexeoL 
itoit  impaifaiic  eil  qucl-pcfoi»  punie 
auflî  tigoureufeoaeQi  que  la  pleine  fie 
eoeicte  execution.  Vlil.  |.  a?,  o.  7. 
rexecutinn  ne  fait  que  découvrir  U 
malice.  li^d.  $.  a»,  n.  }.  de  l*cxe« 
cution  de»  PtomcHc»  ciiminellef* 
lU.  ?.  ». 

combien  le» mauvais exem* 
pie»  font  contagieux.  VIII.  ).  aa. 
n.  a.  de  ceux  qui  lAduileDt  au  Crime 
par  leui  exemple.  I.  s.  14. 

Exfrciuj  mJuairxi:  on  ne  doit  pat  le» 
faire  en  lutte  que  ceux  qui  »'cxci' 
eeni  courent  nique  de  la  vie.  VUi. 
a.  I. 

Exi>/r/dÆiUx : doit  avoir  dcjuAcs  eau* 
fci.  IV.  11.7.  it. 

Ex^étitnt:  1 expiation  du  Crime  n'ed 
pas  unedestiiu  natmello  de  la  Pu* 
nition.  VllL  ».  ta. 

E.xpnmiÿ'^:  ce  que  c'cA.  V.  ic«  11. 

n.  I. 

F. 

17  Ab  LT.  s;  fi  Port  peut  en  inventer. 

^ JV.  t.  tf.  celles  dciPaiens,  au  luicc 
de  leur»  Dtvinitet,  leur  ctoicoi  in- 
iurieulê»,  au  jugement  de»  Sage» 
d'CUtt'CttX.  VIII.4.  li.  IL  3. 

TaUt**:  ceqticc'eft.  VII.  S.X3. 

ysemiuz',  pourquoi  c’efi  que  celle»  de 
twere  Ame  nous  ont  ctcptiocipale* 
ment  donnée».  11.  1.  3.  comment 
le»  efiers  de»  Faeu'cex  NatuteUc» 
du  Coips,  Ac  de  l Erptii,  peuveoc 
lire  impuiex.  L 3.  7. 

T*i*éa’\n  on  ne  doit  pas  les  afii.'lei. 
U.  4.  4,  14. 

¥*ît.  rignorattceduFair  n’efipa»toâ« 
iouii  excuCiblc.  1. 1.  to.  n.  n.  pto* 
oabilite  de  Fait.  tiid.  ÿ.  3. 

Téliidït:  ce  que  c'ed.  111.  4-  f*  »• 

Î|uel  en  ci)  le  fondement.  V.  ta.  l. 
I un  Hétitieri  qui  a paie  lea  legs, 
fans  déduite  Ia  Falciaie , peut  re« 
demandei  ce  qui  loi  manque.  Itl. 
4.  3.  n.  4-  , , 

TamitU:  fi  une  Famille  fêpafee,  fc 
indépendante  , peut  pafler  pour  un 
Etat.  VL  2. 10.  i'uitéxct  de»  FamiL 


leslllufitc»  demande  que  les  Ali>et 
foient  avantagez,  dan»  la  Succef 
fion.  IV.  tt.  I*  on  fait  quelqueioit 
eiacc  k un  homme,  parce  qu  il  eû 
le  dernier  d'une  Fainil.'e  coufideu' 
bic.  VIII.  ).  17. 

Feivrui/r  (en  ftüe  de  Droit  ) ce  que 
e'efi.  V,  la.  11. 

Fat^ffnéi  toute  Fauflète  n'ell  pas  un 
Meufooge.  IV.  t.  9. 

ce  que  c'efi.fic  de  combien  de 
lotte»  il  y en  a.  L 7.  ta.  fi  une  tau* 
te  gtofiicrccü  quelquefois  equipoU 
lente  au  Dot.  aid.o.  10.  Faute»  les 
plus  legéicst  fi  ce  font  de  \etita-  . 
blés  Peenez.  I.  3.  ».  fi  on  doit  le» 
unir  dans  les  Tribunaux  Humain», 
'lir.  }.  14.  fi  elle»  peuvent  quel- 
queioi»  mentet  la  »uti.  htd.%.iz. 
n.  ]. 

Faux’hturpi  fi  ceux  qui  y bùtifient, 
peuvent  exiger  quelque  dedomma* 
gcmcBi . lots  qu'ils  (ê  trouvent 
obligez  » en  tem»  de  Gnerte , à dé* 
roolit  leurs  maitdns.  Vllt.  3.  7. 

Fri  tir:  fi  elle  efr  quelquefois  permife. 
IV.  I.  7.  n-  I.  oc  1 a. 

FéSitité.  quelle  on  peut  fc  proraemc 
dan»  ce  monde,  rréf,  A.  14.  fie  11. 
4.  t.  on  lie  doit  attendre  une  Sou* 
vetaioe  FdUcirc.  que  dan»  l'autre 
Vie,  félon  Flattn.  Pré*',  ai.  la 
Félicite  coofille  formellement  «iuis 
le  Plaifir.  Préf.  a».  U.  j.  13.  n. 

19. 

Ftltnirs  ce  que  c’eft,fi<  quelle  en  cft 
la  fuite.  IV.  t.  la.  n.  3. 

Fxmrnt»  : il  n'eft  (»as  necclTaiie  qu'el- 
le» foient  favantes.  VL  j.  Z4.  n.  2. 
l eclat  de»  Dignitex  de  leurs  Maris, 
Kjaillit  fur  elie».  Vlll.  4.  ta.  celle» 

3ui  vendent  leur»  faveurs , pèchent 
oublemenc.  V.  1.  3.  s'il  erf  contre 
le  Droit  Naruicl,  qu'une  Femme 
ait  plufienr»  Mari»  , ou  que  les 
Femme»  foient  comniunek  VI.  1. 
13.  fi  l’on  doit  permettre  aux  £- 
trangers  de  prendre  femme  dans  le 
Pau.  IIL  3.  i|.  fi  ton  peut  jurer, 
qu'une  Femme  n’efi  pas  grolTe.  IV. 
a.  a.  lots  qu'une  Femme  eticcinie 
cA  condamnée  à la  mort,  il  faut 
attendre  qu'elle  ait  accouché,  avant 
que  d'cxecuter  ta  fcnteiice.  Vlll. 

3i.  n.  I.  les  Femmes  de  qualité 
donnent  ^ celles  du  commun  l'e- 
xemple de  violer  la  fidélité  coaju* 
gale.  VIU.  4.  xf.  n.  1.  chci  les 
, le»  Femmes  ne  pou- 
Toiem  point  contraâer  d'Obliga* 
tien  valide.  III.  4.  4.  n.  ].  elle»  ne 

fieuveot  pas  s'obliger  pour  autrui , 
êlon  le  Droit  Romain.  V.  10.  le. 
n.  a.  fi  l'on  peut  faire  mourir  cel- 
les que  l'on  prend  pxiformiétci  de 
Guerre.  VIIl.4.7.  n.  1.  qnand  c’eft 
qu'elles  font  appellccs  a la  fuccei* 
fion  des  biens  de  Icun  Maris.  IV. 
II.  a.  n.  I. 

Pnmifr:  fi  le»  accidens  fiuvenu»  Tau* 
lorilcnta  demander  quelque  dimi- 
nution de  larcatccomcauc.  V.4. }. 


*a  quoi  efttenuun  Fermier  ,qol  aéié 
deuitoe  pour  avoir  néglige  de  culti- 
ver le  fond»  afierme.  lll.  4.  a.  n.  ?. 

Ftm:  il  faut  en  laificr  allumer  au  1»^ 
tte.  lll.  i.  s.  n.  1. 

Fj*Mre>  ; lepétiiioo  des  prefêns  qu’on 
lui  avoit  fait» , quand  c'efi  qu  elle  a 
lieu.  IV.  9>  4.  IL  4. 

FMitn  dt  d*M.  fi  elie  efi  nécefiâire 
pour  invalider  lesrromeiTesrorcees. 

111.  4.  1 1 . n.  6.  fi  elle  peut  établit  le 
coniêntcment  prefume  dont  parlent 
les  Jutidoululces  Romain».  liuU  * 
g.  a.  n ». 

Fliii^tmxm'.  ce  que  c'eft.  IV.  te,  1; 
n.  4 ilcfifiamcni  odieux,  üid, 
voiea 

Fiv/s:  ccquec'efi.  iv.i.  ta.n.  3.  leur 
origine.  VUI.  4.  }<>.  Quand  c’eft 
qu  lis  tetoutnent  au  icigneur.  IV.  t. 
ta.  n.  3. 

Fj/s;  chacuncficnpoflcflion  de  paflèx 
pour  leFiUduhtaride  l'a  Metc.  1V« 

1 1.  te  n.  I.  VI.  1.  te. 

Filh  - ccllesqui  fe  laiiTcnt  débaucher, 
ne  peuvent  pas  fe  plaindre  que  le 
Galant  leur  ait  fait  une  injure  pto- 
piement  dite.  lll.  7.».  comment  on 
doit  dédommager  une  Ftde,  dont 
OQ  a abulé.  lll.  1.  te.  une  Fille  ne 
peut  pas  ftipulet,  en  fe  mariant, 
qu'il  lui  fera  permis  d'accoidcr  quel- 
que faveur  à d'autres,  que  fon  E- 
ponx  V.  le.},  cclicqui  sel)  mariée 
contre  fon  gré,  ne  laifie  pas  pour 
cela  d eue  tenue  de  garder  la  lot  è 
fon  Epoux.  111.4.  II. 

Ku:  de  quels  actes  de  la  Volonté  elle 
eft  l'obtei.  1.  4.  I.  de  combien  de 
lottes  il  7 en  a en  general,  lll.  4.  to. 
il  faut  s'en  propoier  une  qui  Toit 
confonne  b notre  naruie.  11. 4. 4. 

Fi/rr  les  bicasduFife  ne  s'aquétoieflc 
pas  par  droit  de  Pfclctipiioiu  IV.  sa. 
i.n.  a.  fous  un  mauvais  Ptince,  on 
prononce  coùjounen faveuidu  fife. 
vm.  3.  3.  n.  4. 

FltltUstinaz  fi  ce  font  des  Peines 
piopremem  ainli  nommée».  V1U« 

).  I. 

Flertmc.*  c’cft  une  efpece  d'injure  9( 
de  moquerie.  Vlll.  4.  t}. 

F/errr*rt:  combien  pernicieux  pour 
les  PiinceL  Vil.  9.  a.  o.  ».  s’ils  font 
tenus  de  réparer  le  dommage  qui 
provient  de  leurs  Flatteries.  IIL  1.4. 

FlétrtJfindviU:  pu  qui  peut  cUe  io- 
fiigee.fie  abolie.  Vllt.  4.  10. 

FUtu:  ce  que  l'on  entend  par  U.  V. 
ta.  4- 

Frit  s'il  faut  U garder  i eeox  qui  nea 
ont  point.  111.  4.  9-  u.  7. 

Ftirt!  : on  doit  lai^er  emporter  aux 
Etrangers,  ce  qu'ils  y ont  acheté, 
m.  4.  X. 

Ftlir:  a\  quel  es»  on  peut  la  procu- 
rer pour  un  peu  de  teinL  L f,  3. 

F**fiifiu  mi/ihufft:  aucun  Cicoico  ne 
doit  s'en  tendre  incapable.  VllU 
a.  }. 

F**ni«n  ( eo  Aile  de  Droit } cholo 
fulccptibles  de  fonUion,  ce  que 
c'eft^ 
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e’cft.  ▼.  7.  t.  qa*I  eft  (eiu  uûfe. 
iKiL  X.  pout  le  compte  de  qui 
eft  le  pefce»  Ion  qu’elle*  ricaaeoc 
àchen^  de  phi  enue  le  tenu  du 
?rjc,  & le  cetine  de  la  idLnitioii. 
I 7.  tt.  4, 

JWi(detezTe)  cequee‘dLl7.  tf.  }. 
B.  1.  commeoc  on  en  prend  poflel^ 
fion.  )V.  9.  7.  n.  t.  s’il  doit  vsloU 
da7uts|e,  loct  que  l’iifcnt  coule 
en  plus  {tende  quanhtd.  V.  1.  i«» 
d’svoù  un  bon  votlîn , ceU  en  au{- 
tnence  le  Prix.  JUd.  |.  io.n.c.il  eh 
de  l'tAcecec  d’un  Eue,  qu’on  ne 
permette  pus  eux  ?axùcuUcu  de  iV 
(ucr  leurs  fonda.  IV.  11.  11. 

Fffu:  û la  force  feule  produit  quel- 

Îue  ObligatiocL  L i,  9,  10.  b lea 
loetraâs  faits  par  force,  lônt  nais. 

tll.  tf.  lOi, 

Fmt  (courage)  I!  Toopeut  deinon* 
crer  cette  Verni, Cuuluppofer  l’im* 
momiitd  de  rAnsc.  II.  j.  19.  ce 
que  c^efl,  félon 

FtrtitJü  ne  faut  rien  entrepreniue  au 
delTus  de  fes  forces.  II.  4.  1. 

Farjot  r introduftion  d'une  nomrelle 
forme  dans  une  aaticre  apparie* 
nanre  i autrui.  IV.  7.  10.  n.  1. 
FprmiestiéH:  fi  la  fimple  Fornication 
câ  contraire  au  Droit  Nacuiel.  VI. 
t.4.  comment  regarde  chea  divers 
Teimles.  üid.  n.  a. 

Ftrtifi(sti4»t:  fi,  pour  faire  celles d’u* 
oe  Ville,  on  jMut  prendre  les  jar* 
diiu.  les  Mailotti, ou  les  Terres  des 
faniculiers^  Sc  les  maiètiatu  qu’ils 
avoient  prepacei  poux  leur  uùge. 
VIII.  5.  7. 

F•nuK^  t on  rejette  fur  elle  mal*^> 
propos  l'effet  des  fauflu  mefures 

Îue  l'on  a prîtes  imprudemment. 

1.  4-  ••  B.  4. 

Ftm:  (roiez  Fmrifux^  UJrn/ty.  pour* 
quoi  on  bat  les  Four.  I.  %,  lo. 
FrétUt".  eft  mife  tu  meme  rang,  que 
la  violence  , par  rappott  à la  ra* 
liditd  des  Conctaâs*  III.  d.  10.  n. 
I.  fi  elle  annulle  les  Sermens.  IV. 
».  7* 

^ért  ; en  qocl  ordre  les  Frères , tant 
ntdrina , qne  de  Fête  & de  Mcre , 
fueeedent  éBnttfitx,  IV.  it.  17. 
Frein;  ce  que  c’en,0e  de  combien  de 
fortes  il  T en  a.  IV.  7.  ].  i qni  ap* 
panient  le  Ihiit  des  Amnuax.  mi, 
1.4.  fi  les  Fruits  enteent  dans  t’efti* 
mation  du  Dommage.  III.  r. }. 
Fmitt:  fi  on  doit  prendre  la  ^te, 
pour  ne  pat  tuer  un  aggrefleur.  1 1. 
|.  i|.  fi,  dans  une  fuite,  on  peur 
rompre  derrière  foi  un  pont , on  fer* 
mer  une  porte,  lors  que  par  U on 
laiffe  fes  compognoiu  expofn  à la 
^eut  de  l'Ennemi;  ou  pafier  par 
défias  le  ventre  d’une  peilbnne  in* 
nocente  , qui  le  aouve  fur  nbere 
€he.min.  11.  f.  ). 

Farirux  : fi  l'on  doit  reparer  de  fes 
biens  te  dommage  qu'il  a caulè.UI. 
1.  s.  n.  9. 


C. 


QAbaohitxi;  fi  l'artiffce  donc 
ib  uferenc  auprèa  de  eû 
criminel.  IV.  a.  7. 

Cagr;  ce  que  c’eft.  V.  ro.ij.  fes  dif* 
Icrentes  fortes.  JUd.  14.  fi  t’on 
peut  recevoir  en  gage  unechofequi 
BOUS  appaiticnr.  IV.  4.  a.  fi  IVn 
en  devient  maître  par  droit  dcFref* 
faipnoq.  V.  ro.  ij.  fi  te  Créancier, 
qui  Je  vend , ca  rend  maître  l’A* 
chetcut.  VIU.  |.  I.  a.  1. 

Cegfi  ( falaire  ) il  ne  faut  ni  les  ôter, 
tu  en  rien  rabattre  à ceux  qui,  par 

a uelque  accident,  & trouvent  bots 
crac  de  faire  pour  quelque  tems 
leurs  fonfiions.  V.  a.  a, 

Cdgeitrt:  comment  elle  eft  permife. 
V.  9.  4.  fi  elle  eft  bonne,  lors  que 
l’uo  des  parieurs  lait  la  veritè.  Jiii. 

O.  I. 

Csin  ; fi  le  gain  qu'auroic  pA  faire  un 
homme,  qui  a etc  tue,  entre  daus 
l’cllimatioa  du  Ooaunage.  111. 1.7. 
n.  4. 

C^MKts  de  U F*îx\  1 quoi  font  te- 
nus. VIU  I.  7. 

C*ra<Mit^  qu'etl'Ce  qti'emporto  celle 
qu'on  promet  à un  Acheteur.  V.  j. 
5.  V.  jx.7.n.a.  le  Veudeurpeutfti-* 
pidct  qu’il  a*y  fera  point  tenu.  V. 
10.  J. 

CMrûl  iarmtt'.  quelle  eft  f'ètendue 
de  fon  pouvoir.  Vlll.  «.  to.il  doit 
affignet  ï chacnn  fou  pofte.  VUI.  a. 
4*  s’il  peut  dire  à Tes  ôuldats  quel* 
que  chofe  de  taux.  IV.  1.  1 s.  fi  le 
Souverain  eft  tenu  de  ratifier  les 
Conventions  que  les  Cénciaux , ou 
autres  Officiers  de  Cuetre,  ont  fai* 
ICS  avec  l'Ennemi.  Vlll.  7.  t|.n.i. 
C/m/rMti*n  : fi  elle  eft  le  fondement  de 
l'automè  paternelle,  VI.  a.4.  n.  i« 
8c  ÿ.  ta.  n.  4>  t. 

Cé»tr»/,i/  ( «andenr  d’ame  ) en  quoi 
elle  conufte  venrablemenr.  111  a.  e. 
Ctnrt  : le  Maftulin  fe  mec  queJquefou 

[>our  ^ le  Fcniioin,  8c  celui-ci  poux 
e ptèmier.  V.  la.  11. 

Cens  de  Currrt'.  iulqu'ob  ÎIs  font  CC* 
nus  d’espofer  leux  vie.  VIU.  a.  4. 
Gtfies  : font  des  lignes  itnpaxialts  de 
confentement.  tll.  t.  tf. 

Cej9ien  iagaint:  ce  que  c'eft.  V.4.  r, 
Ciaive:  droit  du  Glaive,  i qui  appar- 
tient VII.  4.  }. 

Cleire:  en  quoi  confifte  la  vraieCioi* 
re.  Vlll.  4.  ir.n.  5.  la  vaine  Gloire 
n'eft  qu'un  Bien  Imaginaire.  VIII. 
t.  19.  comment  il  faut  rechetebex 
celle  des  armes.  Vlll.  i,  $.  n.  t. 
CeJfe:  ï qui  il  appartient,  lor»  que 
plnfieurt  Peuples  diffcicns  ont  des 
tettes  fur  les  côtes.  IV.  1. 
Cenartt^e:  en  quel  cas  on  peut  la  pro- 
curer. I.  J.  |. 

CeMiern:  fervitudes  pour  les  Goût* 
Itères.  IV.  f.  tt.  n.  ti. 

CnéVemfwfftt  Ci*il ; forme  une  liaifon 
pltu  forte, que  ccUe  quicftpiodui* 


re  par  de  fimples  Conrentions.  Vîl. 
4*  9*  ü les  circooftances  accidentel- 
les en  chxDgeni  la  forme.  VU.  s.  1. 
8c  0.  ia.ee  que  c'eft  qu'un  Gouver- 
nement Régulier, fc  oc  combien  de 
faites  il  7 CD  a.  Ùid,  0.  |.  Gouver* 
nemena  Irrégulier»,  tiid.  0.  14,  ir.' 

7*  de»  Gouvemeraens  Mixtes. 
tfid.  y.  i|.  difficulté  de  la  Swicnce 
du  Gouvernement.  VU.  9.  a.  n.  1. 

?ucl  eft  le  ineilteui  Gouvernemenr. 

II.  5*  aa.  le  Couicmemcut  doit 
être  drftereru  félon  le  genie  des 
Peuples.  VIL  4.  5. 

Ceavfm/ifr  de  Frevinee:  s'il  peut,  de 
fou  cJicf , fiiüe  la  Guette,  & U 
Paix.  Vlll  4.  10. 

Crate  (pardon)  fi  l oo  peut  quelque* 
fois  faue  gvaee  , & pout  quelles 
ratfons.  vai.  j.  ij,  fy juiv. 

Grandi:  leurs  fautes  font, toutes  cho* 
fes  d’aiUcors  égales,  plus  er-otmex 
que  fi  c'ètoit  quelque  pafoaned'un 
rang  inferieur  qui  tCs  Clic  commifes. 
Vlll.i.ae.n  1.  quelle  eft  la  nature 
des  Piomefics  qu’iU  font  à icux% 
Inferieurs.  III.  4. 

CBXcSr  pourquoi  ces  Peupîw  haîf- 
foiem  fi  fon  la  Monauhie.  VIU.  7, 

:i  O.  }. 

Crt^rs:ft^  en  matière  d’Aeceffoires, 
elles  fuirent  le  uooc  fur  lequel  el- 
les font  entées.  IV.  7.  f. 

Caerrf  : et  que  c'cft.  l.  l.  S,  de  cotn- 
bren  de  foite»  il  r en  a.  IhJi  fie  V 1 1 U 
4.  I.  Guerre  Offenlive  , 8c  Guer- 
re Défenfive , ce  que  e'eâl.  VIU, 
«.  1.  Solennelle,  &:  non-SoIenueU 
le,  I^id  0.  9.  quel  bui  on  doit  fis 
Diopofer  en  faifant  U Guerre.  IHd, 
|.  s.  n.  4.  juftes  fujets  de  rentte- 
prendre.  IHd  f.  f.  U iofticc  des 
caules  de  la  Guette  doit  ctte  claire 
ôc  matufefte.  /hd  fl.  4 énuméra- 
ijon  de»  caufits  inîufte*.  /tid.  ÿ.  /. 
fi  la  Guerre  peutètrejufte  des  deux 
côtet.  nu.  0,  4.  n.  a.  5»  les  maux 

Ïue  l’on  eaufe  à un  Ennemi  par 
rott  de  Guerre  , font  des  pcioei 
oroprement  dite».  Vlll.  1.  4.  n.  4, 
8t  $.  7.  jurques  où  l’on  peur  porter 
lea  aclcs  dliofliütc.  VIM,  4.  7.  fi 
les  Guerres  de  Religion  font  lègiti* 
mes.  mJ.  0.  I.  n.  i.  juiqo'oii  Tu- 
fâfc  établi  entre  les  Nation»  a por- 
te la  Iicenccdc  laCu'.'rre.  Aid.  f ij, 
quand  c eft  qu’un  Ptince  peut  en- 
treprendre la  Guerre.  VU.  9.  ii.  Ci 
un  Su)Ct  peur,  laot  crime,  portée 
les  atires  pt»m  ion  piir.ee  ,dani  une 
Gacnc  imufte.  VIII,  r 1.  Dans  une 
Société  Civile, aucun  paiticuliern'a 
droit  de  faire  la  Guerre  de  Im  chef. 
Vin,  4.  I.  comment  eft-cc  que, 
d;ns  un  Traité,  on  doir  entendre 
ces  roots  : /airt  U Catrre.  V.  1 a.  rt. 
fi  b rscf-*tip:ioo  doit  courir  pen- 
dant la  Guene.  !V.  la.  #.  direrfe* 
fortes  d' Alliances  qui  ont  du  rapport 
a la  Guene.  VUE  9.  |, 


LUI 


habi- 
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HA>tTiT10!f:  droit  dlUbUo* 
cioo , ce  que  c‘e(U  IT.  f.  >. 

: quelle  en  eft  U fotce,  pu 
iippott  • Il  ptoduâioo  dot  Aûioos 
Morile»  1.  4-«.  I.  J.  t|.  n.«.  elle 
s'empêche  pas  rimpuucioa  des  czi« 

W€s,  qu'elle ^tcocruDCtcre.  Li>  t|* 

clk  les  rerui  aucootriire  pluiéooi> 
CDC*.  Vlii.  1.  as.  les  tenucs^qui 
Il  détlgecat»  fout  rufceptiblés  de 
quelque  cteedue.  L a.  lo. 
fitirnt  : oo  ae  doit  pu  1*  aootxit-  XI» 

4*  12* 

fU%Mri:  da  Coaend*  ou  U eaue. 
V.  9, 

He'gx'iia<  (Philofophe)  effet  de 
fa  doctrine.  rr4f.  i|. 

combien  eft  iniufte  Ttai* 
nioiité  que  l'on  a coou'eui  ; de 
combien  déteAablc  le  dogme,  qui 
peftaec  de  nolcr  U foi  enret*  eus* 
II.  4.  4 

: Hécicigct  de  ÜViUe.f^rU- 
ài*  VriuKJ  ) ce  que  c'eâ  dans  k 
Droit  Romain.  IV.  t.  ii.  Hêiita- 
•es  ^ la  Campagne  { FrtLé  R»f- 
tii»  ).  lUd, 

Jf^tirr:  eft  cenfit  aqneni  U Proprié- 
té des  biens  du  délunt  , srant  mé- 
aie  l'aditiofi  de  l'Hérédité*  IV.  4. 
10  n.  a.  de  IV.  9*  l.no.s'il  peut  ac- 
ceptet  Tilidemcnt,  au  non  du  dé- 
funt, les  offres  que  celui-ci  n'avoit 
pas  lui-méme  acceptées.  III.  9.  4. 
•'il  peut  prétendre  quelque  chofe 
des  Fruits  d'un  foa«  dont  le  dé- 
funt avoit  l'Uliifruit , lots  q;te  ce- 
lui-ei  eû  mort  avant  la  récolté.  IV. 
9. 7.  s'il  aebéve  le  tcmi  de  la  Fxef- 
eription,  qui  coutou  avaat  la  mort 
du  défunt.  IV.  ta.  4-  iufqu’oii  U eft 
tenu  des  Dettes  du  défunt.  IV.  it. 
ao.  6c  de  fes  Sermens.  IV.  a.  t?.  de 
de  fes  PromelTes,  ou  Coaveacions. 
1».  il  doit  paier  les  amendes  pecu- 
siaiiet,  •usqaelles  le  défunt  avoit 
dté  coimmoc.  Vlll. }.  }).£  on  peut 
lui  iofliget  quelque  Peine  aâliélive, 
•U  infamante  , en  qualité  d'Héte 
tics.  Ard,  i quoi  etl  tenu  Tilcritier 
d'uB  Larron.  lEL  1. 11.  ü un  frocia- 
acui  a aéhon  de  Mandement  contre 
les  Heritiers, pour  1 exécution  d'un 
ordre  donné  par  le  défunt , mais 
exécuté  feulement  apte*  fa  mort, 
m.  9.  4> 

|frr«<ir«r  s’ils  font  bien  de  fe  fooa- 
naite  ao*  emplois  de  la  rie  com- 
mune. H.  4.  tf. 

fa  conncHiïàace  \ quoi  eff 
neccffâim.  11.  4-  t}. 
üfi^ffriris:  eft  indilpenfablement  tetra 
de  dite  la  rériic  , autant  qu'elle  lui 
eft  connue.  IV.  1.  7.  celui  qui  fup* 
prime  des  futs  efl^ticls  , ment 
tour  de  même  que  s'il  dilbit  potîti- 
sement  qac.que  choie  de  faux.f>id. 
|.  II.  D.  a. 

JlMwridc  : ce  que  c «iL  L 1.  W â To» 


TABLE 

en  eâ  coupable , lots  qu'on  voulott 
Hmplemeai  bledér.  L }.  u.  com- 
ment OR  répate  le  Domouge  enufi 
pu  nn  Homicide.  111. 1*7.  s'il  dok 
coAfoun  être  puni  de  moct.VIll.}. 
a«.  Il  l'Homicide  de  foi  «même  cil 
tod^outs  défendu.  U.  4-  * q<û  il 

fait  dutOft.l.  7. 17.ceuxqui  tuent» 
en  fe  défendant  »ne  font  {râint  cou- 
pables d'Honiici^.11.  J.  i|.  fl  cenx 
qui  cuinenc  leur  fanté  pu  de>  un- 
vaui  honnlrea  6c  néccuàitesÿ  font 
hooiicidca  d'eux-nalma.  1.  j.  j.  It 
nn  faoBiDC , qui  fe  laiflé  con 
pour  ne  pat  expofet  les  preuves  de 
ion  innocence,  eil  homicidede  lui* 
même.  ItU,  u les  Oebauebea  font 
homicides  d'eurt-mêmet.  Aié. 
iiaungr  : les  hommage*  forcei,  ne 
foDt  que  de  vaines  lunaerces  , 6e 
nullcmeat  des  nutques  d'honneur. 
Vltl.  4-  14- 

là  condition  originaire»  6c 
fa  condition  acceCoicc.  ILi.j.n.i. 
fa  foibleiTe  6c  là  noflÜ^é  tutu- 
reUe.  /hd.  g.  1.  ^ pios  méclunt 
qM  les  Sétes.  iUd.  ^ 4.  s'il  eft  mé- 
diant  pu  pore  médunceic.  1.  $. 
tj.  n.  s.  Vin.  i.  19.  n.  t,  X.  s'il 
peut  vivre  avec  tant  de  circonlpec- 
ticm»  qu'il  ne  tombe  iamais  dans 
aucune  faute.  I.  j.  1.  ri  tous  les 
Hommes  peuvent  l'accocdet  à in- 
TCAtci  de  gaieté  de  emuf  un  mea- 
foage.  y>>2.  jâas  l’Education , il 
fetoit  le  plus  fàurage  de  tous  les 
Animaïu.  VIL  i.  •.  n.  5.  Ton  ptin- 
cipal  avantage  pu  deffus  les  Bêtes. 
II.  I.  j.  6c  }.  to.  n.  s-  s'il  a plus 
d'amout  pout  la  Joie» que  de  haine 
peur  la  Douleur.  L «.  14.  n.  4.  s'il 
ell  convenable  qu’il  vive  fans  Loi. 
U.  t.  s'il  aime  nstuiellcment  la  So- 
ciété »plua  que  lui-même.  VIL  1. 1. 
il  eft  fuiet  a bien  des  défauu  qui 
troublent  U Société.  IkU.  4.  li 
tout  a été  créé  pour  l’Homme.  IV. 
|.  a.  ri  lei  Hommes  ont  tout  1a  vo- 
lonté 6c  le  pouvoir  de  le  frire  du 
mal  les  uns  aux  autres.  U.  a.  «. 
l’Homme  eft  le  feul  des  Animsux 
qui  ait  quelque  fentimeni  de  ReU- 

Îion.  IL  }.  ae.  n.  1.  quel  droit  il  a 
ur  les  Chofes  ou  les  oieoa  du  mon- 
de. IV.s.  t» &/MV.B'il  eft  toù^ui* 
en  état  de  Guerre  avec  tes  Bêtes. 
IHd.  f.  5-  ne  doit  pas  abufer  du  droit 
qu'il  a fur  elles»  6c  pourquoi.  Jkd, 
$,  «.  il  n‘7  a pss  moien  ue  le  gou- 
verner» ri  on  ne  lui  laifle  quelque- 
fois Citisfiire  fes  dêrirs.  Vlli.  |.  14. 
comment  on  doit  fe  fervir  des  Hom- 
mes. IV.  I.  4.  n- 1.  ils  ne  font  que 
les  adminiftraccurs  des  biens  de 
Dieu.  IV.  4.  I.  n.  I.  pourquoi  les 
chofes  tares  font  celles  qu'ils  efti- 
ment  le  Plus.  V.  i.  tf.  s'ils  ont  pd 
conférer  fur  eus  à quclcun  de  leurs 
femblables»  un  droit  ri  éminent  6c 
a abiblu»  qu'il  rciemtlt  de  toute 
ObligatiuB  par  rapport  à eux.  lU. 
4- 1.  i*U  eft  in^ufte  qu'u  Homair 


en  panilTe  on  astre,  vni.  s • e.  fi  om 
limpk  fonp(on  fondé  fut  la  corrup- 
tion générale  des  Hommes»  futnt 
pour  ulpeafet  de  tesur  Les  Conven* 
ttODS  enven  ceux  qui  n'ont  encore 
(ito  exécuté  de  ce  à quoi  ils  lê  font 
engagea  de  leur  c&tc,  Ul.4.9-  quel 
fout  les  Hommes  doivent  prendre 
d'eux- mêmes.  IL  4.  1.  ils  doivent 
lue  commodes  6e  complaifans  les 
uns  envers  lesautrcs.  lit.  a.  4.  le  faite 
du  bien  les  ans  aux  auriea.  111. 1. 1. 
ii».fuppoic  qu'üs  fe  fuÎTcoi  main- 
tenus dans  l'état  d’innocence»  ils 
n’auioient  kmass  établi  de  Loi  Po* 
ririve»  ai  de  Société  Civile.  X.  1. 
II. 

Jhmtnjmii:  tt  que  c'eft.  V.  la.  f* 


U»nn4u:  ri  rHonnête»êc  les  Déshon- 
nête, font  tels  par  eux-mêmes, ou 
pat  inftiturioii.  1. 1.  6.  IL  i.  4.  le* 
Idées  de  1 Honnête  » détachées  du 
rapport  qu’elles  ont  à la  volooicda 
Dieu, ne  lônt  que  de  belles  chimè- 
res, ou  des  principes  fiéiües.  11.  j. 
t9.  n.  a.  fi  tous  ceux  qui  ont  pailé 
de  la  beauté  piopie6c  intérieure  de 
l'Hoiinête,  ont  exclu  pour  cela  le 
apport  qu'ü  a arec  la  volonté  de 
Dieu.  IL  4.  J,  n.  4. 

Htmnéu  Ummt  a chacun  eft  préfum^ 
ul,  tant  qu’on  n’a  pas  ptouve  le 
contraire.  Vlll.  4. 

( de  difttnâioD  ou  de  préfé- 
rence) ce  que  c'eft.  Vlll.  4.  tt. 
quels  CB  font  les  fondemeos.  /hd. 
$.  la.  la  rareté  fait  Ibn  principal 
prix.  thé.  0.  ti.  n.  a.  coratciem  tl 
faut  le  recherchée.  IL  4-  9.  a'il  ré- 
fi«le  dans  celui  qui  le  rend»ou  dans 
celui  qui  le  t«(oic.  VIII.  4.  ti.n.  t. 
fi  les  honneurs  dépendent  abfolu- 
ment  de  U volont«  du  Souveiatn* 
Aid.  ,a. 

Hênnn^  f réputation  d'honnête  hom- 
me) s’il  dépend  de  la  décermina- 
cion  axbitraite  du  Souverain.  VIIL 
4.  9-  ri  on  peut  innocemment  le 
làcrifier  pour  ion  Prince,  thé.  6.  to. 

Htnnfur  ( pudiciié  ) fi  , pour  éviter 

3u'onoc  nous  le  iaviI]'c,oe  peut  fe 
ooner  la  mon  à Ibi-mctue.  U.  4. 
*9-  n.  9. 

(point  d')  vanité  du  point 
d'honneur  » ritr  tout  par  apport 
aux  Duels.  IL  4.  f. 

//•vrr.*  ce  que  i'^»ou  d'où  vient  cD 
fencimcflt.  La. 7.  VLi.a9»&’/«iv. 
fi  on  peut  Innocemment  le  dépouil- 
ler, éc  le  fouler  aux  pieds.  Fséf^ 
ô,  ra. 

H»/^t«iité  t en  quoi  conriftent  fim 
drqits.  IlL  ) 9. 

HmiStnt  s'il  peut  quelquefois  refufer 
d'aller  prendre  prironnters  ceux 
dont  le  Mtgtftrat  lui  ordonne  «le  fe 
làifir.  Vlll.  i.tf  n.4-  d'où  vient  que 
cette  profeffon  pafte  pour  deshon- 
nête en  ce/tains  endroits.  Vlll.  4.  •» 
tUmsnité:  en  quoi  eonùftent  les  De- 
sous  qu'clk  exige,  ill.  J. 

as 
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'4n  ttaei  Ui  diâ'Àeiit  de  etaw  de  U 
JoHupe.  lU.  4.  I.  à aueUc»  |eos  on 
peiu  Ici  tefulftc  qacfcjuefoii*  Ul.  s. 

l.  a.  ).  Vlil.  4.  J. 

iîumew  : û Viacorapactbiltc^  d'iia- 
meutt  efi  nae  nifon  fufilkntc  pouc 
diülbudre  on  Maxu^.  tV.  1.  aa. 
Jimmiiiié:  ca  quoi  conlifte  rHumiliid 
boonén  de  raifbiuublc.  IIL  k.«. 
Hjfmiéfmi  ce  que  c'dt  V.  lo,  u, 

L 

JALOUlIt:  fi  «Uc  ^ iflioAe  8c ci- 
dicuie  ca  cUC'fflImc.  VI.  1.  if, 

fu  i. 

Uétt  Inmirtt  t‘Ü  j en  a de  tellei.  IL 
J.  ii.fi  l'on  doit  ici  fiippofer,  poux 
oe  pii  donnée  prile  aux  AClicea  8c 
aux  Libercina.  ^réf.  $.  4. 
ytumej/ii  on  paidoime  bien  dea  ebo* 
fies  à l'impiudeacc  de  au  feu  de 
cet  âge.  VUI.  1.  ai.  a.  1. 

Jeuxt  queleft  reagagcmcni  qui  yen* 
trc.  V.  9.  ft  ce  qu'il  faut  oblcivert 
pottr  les  rendre  mnocens.  iârd.  L 7. 
il  efi  avantageux  a l'ütat  de  faire 
^s  Lotx  contre  le  Jeu.  Vlil.  s-  i* 
Loi  du  Droit  Romain  au  fiijet  de 
ceux  qui  (ouvrent  qu'on  joue  chex 
eiu.  VUL  1. 1.  n.  a. 

^MBtiuV  : les  marques  d’ignominie 
ne  font  gueres  mortifiâmes  pour 
ceux  qui  (ë  roicot  grand  nombre 
de  compagnoos.  Vlil.  4-  h- 
ifimsnee:  Tes  difiiéremes  fortes.  I.  1. 
le-  les  avions  qui  en  proviennent» 
font  plus  iaroloncaites»  que  celles 
dont  la  crainte  efi  le  motiCl. 7-i7* 
su  a.  rignoTance  Invincible  exclut 
toute  imputation.  L f.  10.  ûge 
ignorance , combien  utile  pour 
reufiir  à cultives  Ton  Eipiit.  UL  }. 
a.  n.  1. 

lUùiitt  00  ne  peut  pas  s’engiget  va* 
lidemem  à queique  choie  «l'illicite. 
IIL  7.  L pas  meme  avec  Serment. 
IV.  a.  f.  toute  condition  »qui  ren- 
ferme quelque  cliole  d'ilkcitCy  efi 
nulle.  Ilî.  I.  5.  a.  i. 

ImUiiUtt  fes  rtomeflëi  font  nuiles. 

111.  6.  l, 

JmmtUUif  ce  que  Ton  entend  pat  IL 
IV.  «.  ).  a.  1.  par  combien  de  terni 
fe  prefcriTeni.  IV.  la  4>  0.7.  corn- 
BicDC  on  en  perd  rvfufimU.  IV.  s.  7. 
n.  X).  comment  on  s'en  empare  pas 
droit  de  premier  occupaot.  IV.  i 1» 

I.  quand  c'eft  qu'ils  font  ceoiex 
pris  fur  l Ennemi.  VUI.  i.  17. 
Jmm»nà¥i  comweat  on  peut  accorder 
legirimement  quelque  immunité. 
Vill.  {.«.aucune  ne  s'eteAd  aux  cas 
de  necelHtc.  /Ld.  f.  7.  8t  Vlil.  1,1, 
VUL  4. 1 1.  ceux  qui  ont  des  immo. 
nitex»  oe  doivent  pas  en  abufet» 
pour  faite  palier  fous  kui  nom  des 
marchaadiles  d'autmi»  qui  ne.  font 
pas  Àanches  d impbt.  V.  io«  t.  cl- 
les  ne  doivent  pas  ^te  données 
■urement  ficilmpiemeot  i ciulc  dc 
It  MobleiL  VUL  4>  if« 


Imàtritm  mmmf  & mixtmmi  et  que 
c'efi.  VUI.  i.  te.  n.  a. 

ImfifiUt,'  explication  de  U maxime: 
Que  aul  nxfi  tenu  à l’impofiible. 
1.  s,  t.  111.  7. 1,  (y  /tuv.  les  aCiioos 
asuvaifes  lont  réputées  impoffibles 
dans  le  Droit  Romain.  L 7.  a.  eom. 
méat  il  faut  expliquer  ce  qui  fis 
trouve  d’impoflible  dans  une  Loi» 
dans  un  Concraâ  » ou  dans  un  Tcfi 
rament,  t.  i.  une  condition  im« 

Eolfible  appofee  à une  Procacil'e, 

I tend  nulle.  UL  f.  }.  a.  a. 
Impifihtit/:  efi  ou  Pbpl^ue»  ou  Mo* 
ra-'e.  L $•  •. 

qui  cA-ce  qui  a droit  d'en 
exiger.  VIU.  f.  4.  réglés  qu'il  faut 
fume  dans  leu  étamiilémenr , 8c 
dans  la  taxe  de  chaque  f aiiicuües. 
JM.  Sf  «.  bt  9,  le. 

Jmpmdente  t ca  quoi  elle  coafifte.  L 
a.  tf. 

fi  elle  efi  quelquefois  ia- 
exeufabie.  L s-  ■* 

Impw^Atut  (d'un  Mari)  lors  qn'elte 
efi  incurable»  elle  anoullc  te  Ma. 
riage.  VI.  1.  a{. 

/ pourquoi  On  l’accorde  â 
certains  t'iimes.  I.  «.  if.  on  ne  doit 

fpas  l’accorder  â quelques  perfonnes 
ans  de  irès-fortcs  tailoos.  VIU.  |. 
17.  les  exemples  frequens  d'impu- 
and  dimiaueot  l'atrovire  d'un  czt* 
me.  Jâid.  f.  sa, 

Imptattn  : fi  les  ioeommoditez  que 
caufoieot  celles  qui  font  marquées 
dans  la  Loi  de  Moifc,  éruient  des 
peines  propremenr  dires,  vuf.  1.4. 

oou  vient  qu'une  eboie 
efi  fuiceptible  d'impuution.  L f . (• 

Îinellesfont  les  choies  q^  en  font 
ufceptibles.  /âid.  0.  «»  &/«tv.  ce 
que  c'efi  qu'lmputation  mi  grâce. 

L ».  a.  laapuration  de  ^it.  Xi»d. 

1. 1.  liimutation  fimple  » & Imputa- 
tion cmcace.  JL'd.  f. «.n.  1. 

Jmcf’Uitt  i quoi  efi  tenu  celui  qui  en 
efi  l'auteur.  tIL  1.  i.  lors  que  plu. 
fieuts  J ont  conttibué , fur  quel  p:cd 
chacun  en  cft  refponûble.  /iü.  f . f, 
fi»  dans  un  laceadic,  on  peut  ab- 
battre  la  maifon  voiline,  pour  fau* 
ver  la  fienne  ; fie  fur  qui  tombe  en 
ce  cas-U  le  Dommage.  11.  «.  a. 

Uetfi*  : ce  que  c'eft.  L a.  «.  fi  on  peut 
le  commettre»  pour  fe  garaniu  de 
1a  mort.  L 7.  ».  d’où  vient  l’hoi- 
reur  qu'ont  la  plupart  des  gens 
pour  l'Incefie.  L 1.  «.  n.  to. 
/iu/j«eri#Ri:  à quoi  Icn  leur  divtrfitd. 
IL  i.  7. 

/•rarngiMs:  U raudroit  mieux  pour 
eux  d'être  morts.  Vlü.  1.  10.  n.  j. 
fi  1*00  ne  doit  punir  que  les  fe- 
ctieurs  mcorrigibfes.  UU.  f.  10. 
Indi'^efrti;  des  Afiions  mosalemcat 
iiidifierentet.  1.  7.  f,  n.  s. 

on  neft  pu  en  droit  d'enle- 
«et»  par  les  amies»  une  chofe  qui 
apparuent  à queicun»  par  cela  feul 
qu'il  nous  paioit  iudigne  de  la  pof- 
ftdec.  VaL  «.  f, 


Mlüliti  : d’oil  vienMat  eellea  qa’U 
y a entre  les  Hommes.  Ili  ^ 9. 
cotameot  oa  doit  redteflfer  celle 
qui  le  uouve  dut  un  Coatiaéî.  v» 

I.  ». 

cemmeac  on  cft  nord  d’iaf** 
aie.  Vlil.  4.  «,7.  Infamie  /r  dr#r/, 
fie  Infamie  dt/mt  »ce  que  c’eft  chea 
lea  Juriftonfoltes.  ihd.  €.  7.  com- 
ment » fie  par  qui  l'int^ie  peut 
être  cffacce.  Jâ.  ç.  10.  la  crainte  de 
l'infamie  ne  doit  pas  nous  rcbucet 
de  faire  le  bien.  11.  4.  ».  n.  li 
l'oB  efi  tenu  d'encourir  une  vérita- 
ble Intamic»  pour  obeïr  a fon  Sou- 
verain. VIU.  4.  9. 

Ujiittitd  ; combien  les  Princes  doi- 
vent ta  fuir.  VU.  9.  a.  a.  s. 

/sfrJt:  fi  l'on  doit  donrsex  adioa  eia 
jufiice  contre  les  Ingrats.  Ul.  1. 17.  ' 
en  quels  aidroici  ccU  s'efi  prati- 
qué. JLi.  n.  ]. 

UpsxitUt:  turpitude  de  ce  vice.  IIU 
}.  17.  pourquoi  elle  eft  plus  boa- 
teulc»  fie  plus  odieufei  que  l'Irt- 
{ufticc.  Ihii,  Ingratitude  compli- 
quée. 

les  inimiticz  ne  doîveat  pax 
être  écernelles.  V.  19.  1. 
h/mre:  ce  que  c'eft.  L 7.  ij.  en  quoi 
elle  difictc  do  Dommage,  nid.  §.  1 {• 
de  l'iQjuflice.  md.  fit  d«  la  FaiJte  » 
fie  du  Malheur.  I^d.  |.  i«.  rinjurt 
ne  Uuroit  pioduire  aucun  ^oit.llL 
«.  te.  comment  oa  juge  de  fa  gran- 
deur. Vlli.  9.  zo.  chacun  a un  ^ui( 
naturel  de  ne  point  foulTtir  les  ui|u- 
res.  UL  a.  4.  n.  ^ régies  de  Pru- 
dence que  doivent  fuivre  ceux  qui  en 
ont  rcfû  quetcune.  IL  $,  1.  il  j a 
qoelqueibis  de  U grandeur  d’ame  à 
méptiler  les  Injurea.  VUI.  4.1.  quand 
c'eft  qu'une  injure  efi  tenue  mora- 
leraeat  pour  non-faite,  f.  ».  ].  com- 
ment On  fiait  compeafation  d'injn* 
ICS»  ou  des  fiientairs  avec  lea  la» 
jures.  V.  11.  «.  n.  s» 

ce  que  c'eft.  7. 14.  oe  fan- 
toit  produire  aucun  Droit,  ai  im- 
pofei  aucune  Obligation.  Ut.  «.  to. 
n.  4.  la  moindre  ne  donne  pas  plus 
de  droit  à fon  Auteur,  que  la  plus 
grande.  nU.  n.  f. 

/■MrcRrr;  elle  nc  trouve  pas  loâjouta 
fon  appui  en  eUe-mc.'tie.  VU.  L «» 
n.  a. 

Imtctwf.  il  vaut  mieux  rifquerdelail^ 
fet  échapper  un  Cnmmel,  que  d# 
pumr  un  Innocent.  I.  j.  «.  n.  1.  en 
quel  cas  on  peut  nfijucr  de  faite 
petit  quelque  perfonne  innocence* 

1.  f.  }.  a.  f. 

Intffiiitjh/:  pUinte  d'InoÆciolîtê,  <6 

que  c'eft.  IV.  11.  7.  n.  4. 

tKjm/i*de  : celles  que  l’on  a pour  l'a- 
vcair,  doivent  cire  bannies.  II. 

I.  n 1. 

Infni/itiàii  : les  Princes  Etrangers  pour- 
rotent  «n  bonne  confcicnce  » fie 
derroient  mcme,fi  la  firuarion  des 
aftiircs  le  leur  permsrtoit,  fe  It- 
cuec  pour  obliger  ceux  qui  U foaf- 
LUI  a ’ ktüt. 
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f.cnf,  i !â  bannir  de  lewi  ttati. 

vm.  ».  ).  D.  J. 

s‘J  peut  iTOrf  quelque  droit 
de  propriété.  IV. ij.  i«»  Ptomef- 
fei  ront  nulle».  111.».  j.  on  peur  lui 
déçnilef  U Mtité.  IV.  ».  »j. 

U%r.f1  les  choies , auiquellei rini- 
'tinrl  Ns'.uicl  nous  porte,  peutent 
être  la  maticre  de  quelque  Oblija- 
tioti.  VI.  I.  }.  qusjMl  c'en  qu'il  faut 
le  reprîMcr.  l>*d. 

JrJlu%Xi*r.  ( impolitio  ) cc  que  c’cft , 
ielon  l'Auteur,  8t  de  coutbien  de 
fortes  ît  y en  ».  I.  i.  ».  n.  4. 
Itirumfxt:  on  peut  punir  le»  Coupa- 
bles dîfs  le  membre  qui  a feiri 
d'ioftruircnt  au  Ctiuac.  VIII.  î.i»« 
n.  |.  ondéemit  même  qitelqBcfoi» 
le»  ioftruroen»  eaterieur*  , quoi 

ÎI'.i'tiiaDirsee,  ou  dcOituea  de  Kai* 
00.  II.  J.  î.  comment  la  nature 
de  l'iiiftnmieot  lett  a aggraTcr  le 
• Crime.  VllI.  j.  ao. 

Jsrrktin:  ce  que  c'efl.  fc  4-  a.  Inten» 
tion  pleine,  St  Intention  imparfai* 
te.  Ihd.  la  bonne  intention  ce  rend 
pas  bon  un  i^Ie  matetieUement 
tnavrais.  I.  7. 4*  p®“»  «t»f  imputée, 
il  n'cft  pas  nèccITaiic  qu’on  lojt 
a0ure'  du  luccèa.  l.  5»  l.^n«  4*  dans 
le  msenicnt  qu'on  fait  d'une  Inten- 
tion douteuié  ou  équivoque , il  faut 

rocher  du  côté  le  plu»  favorable. 

t.  ].  n.  a.  quelle  forte  d'intention 
eiV  néceflaiie  pout  rctadre  bonne 
une  Adion  Morale  derant  le  Tri- 
butul  Divin.  lUd.  $.  a.  jnfques  oh 
en  y a égard  dans  les  Trioanaux 
Humains.  Ihd.  }.  là  l'eneur  etn- 

rtchc  l'efl'et  d'une  bonne  ioteration. 
. 1.  t».  n.  a. 

handiOmm:  ce  que  c’en,  en  ftde  de 
Jurifprudence.  V.  ta.  10.  a. 

Xntfrdu  (d’on  argent  prêté)fî  le  Droit 
Naturel  ce  permet  point  abfolu- 
ment  d'en  prendre.  V.  7.  ».  Intérêt 
lucratif,  & Intérêt  compeiditif,  ce 
que  c'eft,  fc  s'ils  font  Irgitimes  l'ua 
le  l'autre-  Aid.  a.  3.  pourquoi  oa 
peut  prendre  un  plus  haut  iméféc 
de  ceux  h qui  Ton  prête  poui  peu 
de  rems.  Ikid.  f.  la.  u.  4- 

comment  on  doit  s’y 
prendre  dans  celle  des  Loix , 0(  de» 
inventions.  V.  la. 
ferrrv/pir.  cc  qi»e  c'eft.  VII.  7. 7. 

doivent  être  entretenus  aux 
dépens  du  Fublic.  VIII.  x.  t. 
/mutiva;  on  doit  cemmuniqaer  1rs 
inventions  des  chofes  utiles  a la  vie 
humaine.  III.  j.  a. 

^tit:  comment  8e  jurqo’oîi  cette  Fai- 
àon  cil  légitimé.  11.  4*  ta.  la  joie 
maligne  du  mal  epsi  arrive  à auctui, 
câ  comrsiie  à rHumanité.  111.  1. 1* 
gc  même  celle  que  l'on  relient  du 
fupphre  des  plus  grands  Oimincls. 
Vlll.  I.  t.  ru  3>  fl  la  joie  qu'on  té> 
mo'i^ne  du  tort  que  l'on  voir  faire 
a quricun  , oblige  h réparer  le 
Dom  «ige.  III.  I.  4. 

]oigf.';  U le  gaimcnc»  qnil  fie  mi 


TABLE 

GnWum,  étoit  valide.  IV.  a.  y. 
cc  que  c'eft.  I.  4.  t. 
cc  que  l'on  entend  par  11  dans 
un  Traité  de  Trêve,  pat  exemple. 
V.  la.  7- 

Jwt  : fervirude  poux  les  Jours.  IV. 
S.  it.  n-  ». 

7*gr  : ne  doit  pas  vendre  la  juibee. 
V.  I.  }.  n celui  qui  prononce  une 
fcntence  injufte,  mais  par  l'ordre 
de  foQ  f rince,  cotnaact  par  U quel- 
que aime.  Vitl.1.7.  en  quoi  con- 
liile  légalité  qu'il  doit  obfervet 
dans  Teaerctcc  de  la  Juflicc.  VIII. 
1.  a}. quand  c’en  qu'il  peur  déférer 
le  serment  aux  Parties.  IV.  %.  as. 
s'tl  peut  ufet  d’artifice  pour  décou- 
vrir lui  Crime  qui  n’en  pas  avéré. 
IV.  I.  ao. 

s'il  y avoir  quelqne  chofe  de 
Jufte  8c  d'inpdle  avant  rétabldfb- 
sDcm  des  Loix  Civiles.  Vlll.  1.  ». 

Ju^kf.  de  1a  luûice  des  Aâions.  1. 7. 
7.  de  celle  des  Ferfonnes.  iINd.  6.  ». 
difieteace  qu'U  v a entte  la  juroce 
proprement  aiuli  dite,  8c  les  autre» 
Vertus.  1.  a.  f.  jdbee  UmvexlîUle» 
8e  Juftice  Fanieuliére.  Atd.  f.  t. 
Difixibutive.  iêid|.».  Commuct- 
tive.  Ihtd.  10.  jofticc  Vesge- 
rcife  ou  Vindicative.  Vlll.  |.  j.  en 
quoi  confifie  i'égalhé  qu’U  faut 
•bferver  dam  l'exercice  de  ccll^ 
ci.  liU.  ÿ.  ai.  foa  cxetcice  cû  ful^ 
ceptiblc  d'étendue,  Ac  par  rapport 
h 1a  démence  , 8c  per  rappott  à 
U cigueor.  1.  a.  i».  fi  la  lâns- 
faâioa  à la  Jnftiec  cft  une  fin  na- 
toxclle  de  la  PuaiisM  des  CXines. 
VIU.  3.  I». 


T AiOURSUlis;  BM  récolté  mé- 
^ diocre  eft  cc  qui  les  accommode 
le  mieux.  V.  1.  13. 

Lâidmt:  (î,  dans  la  c^satstion  du 
Dcnnnage,  on  doit  avoir  égard  à 
1a  laideur  caolee  par  bm  bkfiite. 
III.  I.  I. 

lAmftt  : pourquoi  les  endens  Re> 
mains  ne  lea  etcigoolcitt  poinL  lU. 
3.  4-  n*  1* 

Lsmimts  de  leur  orimne.  IV.  1.  3.  h 

2uoi  fen  U conooiShnce  de  divexfts 
an  sues.  Il,  4.  ij.  il  n'impone  en 
quelle  Langue  un  Contraa  foii  é- 
cm,  potttvil  que  les  ContraAans 
s'entendeu  rua  l'autre.  111.  ».  1». 
n.  r. 

L*rein  : fi  c'en  eft  un  que  de  prendre 
le  bien  d'autrui  dans  une  extrême 
néceffiié.  II.  ».  3.  ou  avec  le  con- 
fentement  du  Fropriétaire  , mais 
ignoré  de  celui  qui  prend.  1.  1. 1}. 
a.  s.  AAîob  de  Latcta.  Voiex  Ac- 
rpM  en  yt^iee. 

a ocdittaicenacnt  le  choix. 
V.  sa.  3.  n.  3. 

U^ijlsume'.  comment  OU  le  connoit. 
I»  ».  1 3.  les  Lcgiftateurs  veulent  l'on- 
TWt  qu'oB  fiuve  II  leiutdc  la^i» 


quoi  M'elle  rettferme  quelque  cho- 
ie de  aur.  V.  is.  ai.  n.  3.  en  quel 
fens  ils  conrraigneat  à obéit.  1.  ». 
14.  ils  ne  lâuxQieot  (Mcifiet,  ni  pré- 
voit tous  les  cas.  T.  ta.  17.  n.  t, 

Î|udlcs régies  ilsdoiventfuivredani 
I détermination  des  Obligations 
auxquelles  Us  veulent  doemet  force 
de  Loi  Civile.  III.  4.  ».  ViiL  t.  1. 
Létitime  -,  oc  que  c'cft,  8c  fi  Ic  DtOit 
Naturel  l'aUute  aux  Enfaoa.  IV.  it, 

7.  n.  I. 

X^i:  comment  on  peut  faire  un  Legs 
d'une  choie  qui  appartient  au  Lé- 
gataire. IV.  4.  a.  n.  ta.  Legs  d'une 
ebofê  sppanenaete  à autrui,  com- 
ment doit  être  expliqué.  IIL  7.  te. 
n.  7.  Legs  d'une  efpece  dlTuênait 
d'une  fomxM  d’argent.  IV.  1.  7.  n- 
7.  fi  celas  qui  empêche  un  Tcâa- 
veier  de  nom  faire  luiL.,f  , nous 
ctttfc  pat  Ih  tui  Dommage , qu'il 
fort  tenu  de  cépater.  111.  i*  ].n.i. 
Legs  pieux  pcmr  racheter  les  frau- 
des 8e  les  larcins  qn'on  a commis  , 
combien  fons  concaiies  h la  Xeli- 
gion.  II.  4.  4.  le  Souvenu  peve 
prefetire  des  bornes  h ces  fones  de 
Legs.  VIIL  3.  4- 

Lcrrrn  : ne  doivent  êtit  ouvertes  que 
par  eoux  h qui  cUa  font  adrefii^. 

* IV.  1.  11.  s'ils  peovent  les  publier 
eux-mêmes , au  préjodice  ût  celui 
qui  les  a éôitcs.  Ih.  n.  x. 

Lfté:  on  n'eû  pu  lésé,  pour  êcro 
fmftté  de  ce  que  les  autres  noos  dfr 
voient  en  venu  sfune  Oblication 
Imparfaite.  111. 1. 3.  s'il  efi  tooiouts 
néedlàirc  sic  iéntir  ou  de  lavoir  l’of- 
fenfè,  11.  3.  S3.  n.  ».  calai  qui  ail 
Wxé  » n’efi  pu  tenu  de  fe  contenter 
de  la  Fonition  de  l'OUènreor»  ni 
de  palet  lu  frais  néceOaku  pout 
le  Inpplice.  UI.  1.  it. 

Lé^cmi  quelle  léeioe  impofe  una 
Obligation  indiipenlâblc  de  téparei 
k Dommage  cauih  à un  ContraAiac. 
V.  |.  ».  une  léxion  confidérabk  an- 
nnllc  on  Corrtxaâ  frit  même  avec 
Setmcoi.  IV.  X.  it. 

UktlU:  combien  ibnt  coupabluceux 
qui  le  publient.  IIL  1. 4.  n.  1. 
UiérAUtdt  excellence  de  cette  Verra. 
111.3. 13.  comment  lu  Ftinces  doi- 
vent U ptuiqnec.  Vil.  ».  a.n.|.fé- 
du  OM  tout  le  monde  doit  futvre 
dans  rexeccke  de  la  Libéralité.  111. 
3. 13.  effet  d'une  libéraiité  inconfi- 
détée.  t.  3.  i|. 

lAérMt»'.  k Libécateut  d'on  Feupic 
en  aquiett  narufcllement  la  5ouv^ 
taineré.  VIU.  ».  aj. 

Likerié{  Faculté  de  l'Ame  } 1.4.  t.11.  r- 
a.  foa  indiCérence.  |.  4.  tout  cc 
quibleilè  muifoe,  8c  la  Frudencc  » 
ell  contraire  au  bon  ufage  de  la  li- 
berté, lil.  ».  1».  n.  3- 
LAttié  ( indépendance  ) fi  celle  de  l'E- 
tat Nararel  cft  rontiaireàU  Natore. 
11.  s.  4.  pourquoi  la  Libené  eftap- 
pellée  un  bien  incllimable.  V.  t.  3. 
al  7 4 dcim  fonts  d'oblkcluà  cerie 
Liocs- 
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DES  MATIERES. 


TL  !•  te.fi  Ofl  pMt  J» 
fniit  pat  ka  annca.  U.  j.  19.  b.  u 
îaLibcnéd'ua  Eiclave  afi  tana  cholè 
fivorabla  fie  privilégié  T.  la»  la. 
a.  t. 

iJèrt  sréitrti  afticoui  dépend  le  ploa 
de  Booft.  11.  4. 7.  le  boo  ulàfe  ou*oa 
ca  fait  eft  k foB^mcBt  du  Métite 
folidc  Ùid, 

Lm*:  CB  ^uel  lên»  ob  dit  qu'un  Ueii 
tekve  de  U iurirdiriion  de  qi^eUun» 
IV.  a.  14.  lieu  déli^  dans  uae  fro- 
vefife,  eommeot  u faut  rentendre. 
lit.  I.  a.  B.  I . lieu  auquel  00  Crime 
• été  coramU,  commeBi  aurave  le 
Crime.  VIIL  i.ae.  b.  7.  Ica  Lieux 
Tnblica  ne  «'aquiereat  point  pat 
droit  de  PteiaipttoB.  iv.  11.  a* 


n.  a. 

Uvrtrt  fi  BD Ciroiea  qui  a été  livré  à 
ima  ruiflânea  Ctzaiigéce»liuu  qu'ai* 
le  l'ait  voulu  teceroirfdcnaeiice  to4> 
iounCitoica  de  l'Etat.  Tilt.  11.  9. 

iMAtMÎrt:  oa  doit  loi  laifict  l’u£ige  U* 
bte  dea  aatia  paniaa  de  la  mufen , 
dont  ü ne  ikaioitrapallêE.IlL  a.  a. 

I4gi^  : uiége  te  nécclCté  de  ceac 
Science.  IL 4< 11*  b.  7. 

X«ir  ce  que  e’cftqualaLoieagéAécaL 
L «.  4.  ce  que  l’on  eateadoit  pat  Ib 
ebes  Ica  fLomeina.  QI.  4.  J.  n.  I. 

Zoelle  difiiéiaacc  il  y aentxcULoi» 
: k CoafeiL  L <.  t.  entre  U Loi , 
te  la  CoBvendon.  IM.  d*  a.  owee 


U Lou  te  le  Droit.  Aid.  |.  |.  Par* 
eellenticllead'uBeLoi.iM$.  14* 


lice  a 


te  mariéta.  Aid.  0.  ic.  te  L t.  4.  fee 
difiercatca  fettec.  Aid.  f.  it.  Loi 
Obligatoire,  te  Loi  de  fimple  Pet* 
inifiîon.  Aid.0.  ij.b.  a.  fi  oodoit 
divifet  U Loi  en  Düeârice , te 
Coateiva.  Aid.  C.  14.  an  qaal  fitna 
la  Loi  agit.  IM  te  TtL  «.  ri.  aile 
doit  être  connue  de  ceux  pour  qui 
elle  eft  teita.  HU,  6.  1 1.  commaiit 
lia  U connoiflêac.  Ai^  qui  cft*ce 
qui  en  doit  expliquer  le»  obrcurltei. 
Aid.  Lobe  Imparatca.  Aid.  0.  i4< 
qui  fosi  eeox  que  las  Loix  obligent. 
Aid.  17.  qui  cft>ce  qui  en  peut 
diteenlct,  te  comment.  Aid,  Lolx 
Aflttmatives,  te  Loix  Néguivci. 
il.  a.  a.  T.  ta.  Si.  C toute  Loi  doit 
Ine  publiée  patéctit-^L  <.4*te  11.  i. 
ao.  Ica  ca*  ^ eéccfllté  iboe  tacite- 
mcnc  exceptea  dans  les  Loix.  11.  *.  a. 
pourquoi  le»  cat  parricnliers  n'y 
root  paa  exprimex.  I.  a.  1.  réglai 

pourrinrerpréuriofidesLoix.  V.  la. 

conftiri  de  deux  Loix.  L ).  I.  V.  ta. 


ai. 

t$i  wériaiomer  IV.  ra.  a«n. }. 
iMCituinnet  La.14. 

Cvilt:  ce  que  c'eft  propranent. 
VUl.  t.i.  comment  doivenc  être  fai* 
te».  VIL  9.  f.  il  tent  diftinguer  deux 
taifona  for  quoi  elle»  font  fdodée». 
VIU.  |.  ty.ellc»  loDt  unfoppléBaeDt 
des  Loix  Natatellei.  Vlll.  1.  i.  tua. 
fi  elle»  peaveirt  cite  conttairai  au 
Droit  NatureL  Aid.  fi.  a.  1.  fi  1a 
mtttia  dm  Ctlmet  d^ead  abtelm* 


ment  de  leur  détenniaarion.  A*d. 
$. }.  on  ne  doit  pas  lofiiouncn  te* 
cheicbet  le»  raiTonsu  V.  ta.  ai.  n.  j. 
elki  ne  renferment  paa  tous  ks  De* 
voie  des  Homme».  I.  a.  10.  n.  4. 
pourquoi  on  ne  donne  paa  force  de 
Loi  OviJe  à tootet  les  maximes  de 
ULoiNarurrlk.vnt  t.  r.  te  VUL 
S.  14*  k*  Loix  Civiles  Ibnt  un  fiip* 
plément  de»  Loix  NetuteÜes.  TIU. 
I.  i.n.t. elles  ne  doivent  exiger  que 
ce  qu'il  eft  poflibk  d'obtenir.  Vill. 
I.  ai.  n.  to.l'interltpublicdemifi* 
de  que  leur  rigueuc  aine  quelquefois 
au  delà  de  la  jufiiee.  La.  to.  la  né- 
ccffiié  obü^  (butent  à Ica  adoucir , 
ou  à les  laulet  même  abolir  cniieto* 
ment.  Vlll.  1. 17.  file  lênncnt  cni- 
pôche  qu'ellea  ne  puifiênt  jamais  ê* 
tre  abrogée!.  IV.  a.  17.  tu  a.  U n'y 
en  a peint  qui  foircommodei  toua 
lesPariicuUeia  fims  exception.  L a. 
le.  n.  9*  les  plus  anciennes  étojeni 
écxitea  en  vert.  L d.  11.  n.  i.  elles 
dévoient  être  fort  fimplei,  te  en 
nè»*peiit  Dombcc,  svant  réublifiè- 
ment  de  U Piopiiété  des  biens.  IV. 

4.  Il*  elles  doivent  commencct  par 
irien  régler  ce  qui  concerne  les  Ma* 
liage».  VI.  I.  s.n.  a.  file  confente* 
mCDi  du  Peuple  eft  toiiiour»  nécef* 
teire,  afin  qu’elles  obligeât  en  con* 
rdence.  1.  s.  1 1.  jalqnc»  ob  a’étend 
lent  pouvoir  pu  rapport  k ceux  qui 
fout  fimpkoicnt  dans  l'cncar.  1.  j. 
a.  elles  u'ont  point  un  efict  létroac* 
tif.  I.  S.  S.  R.  S.  à moiu»  qu'elles  ne 
regardent  des  choies  d’eUea-racmes 
IlUctta  par  le  Dcoit  Katurel.  VUL 
I.  té.  n.  I.  elles  doivent  être  inter* 
ptetéea  pu  les  vûea  de  rutiUté  pu* 
Mique.  V.  1 a.  t.  n.  é.  régies  gêné- 
nies  pour  leur  interprétation.  V. 
ta.  comment  te  teit  l’extenfion  de 
laLoi  k dm  cas  non  caprimea.  An4 
f.  I7.de  ce  qui  fe  fait  en  teaude  de 
laLoL  IM.  0.  ta.  Les  Loix  Civiles 
ne  doivenc  pas  être  purement  Pena* 
les.  Vlll.  a.  4.  dan»  leur  cxpUca- 
tioa,  ou  dans  une  application dou* 
tente , U faut  coûtoun  panchetven 
k r6ôi  le  plus  doux.  Aid.  0.  a ) . n é. 
d«  Loix  dont  les  défentes  font 
conditionne  lies.  Aid.  0.4.  pourquoi 
Ica  Loix  Civiles  ne  inctteoi  paa  la 
ciiinte  d’un  niai  l^cr , au  rang  des 
cautet  qui  aunullent  un  ConiraÂ. 
Itl.  é.  10.  n.  r.  te  $.  la.  comment 
doivent  être  faites  ka  Loix  Civiles. 
VII.  9.  I. 

L^x  Ftndsmtntdltu  et  que  c'eft.  Vit. 
é.  to.  fi  an  Prince  peut  tedirpenfet 
de  tes  obrervcx,  (ou»  pcétexie  de 
crainte,  de  fiaqmte,  ou  de  iCeion, 
dans  l'aâe  pu  kquel  il  s’y  «Il  en- 
gagé Vlll.  10.  I. 

Lsi  Litinitnui  ce  que  c’eft.  VUL 

5.  1.  n.  4. 

fi  elle  doit  terepartout 
1a  r^le  des  Peines.  Vlll.  %.  aé. 

léiNsHÊftUtt  ce  que  c'eft.  L é.  ri. 

u.  Il  â m pâui^lMia- 


KtlL  I.  II.  «c  ^ 4.  nel  Ml 
kfoodement  de  l'Obligation  qu'el- 
le impofe.  1I.I.SO.  elleeftouObti- 
Mtoire,  on  de  fimple  pemüflîon, 
Aid.  0.  S4.  n.  y.  en  quoi  confiftete 
Sanftion.1.  «.  14.  ll.|.si.  IU.4.S. 
G elle  n'squitrt  force  de  Loi  qu'en* 
um  qu'elle  eft  publiée  dan»  rEexi- 
luie^jince.  11.  j.  ac,  fi  Cet  maxmves 
ont  eu  toûiouii  lieu  râudlenKnt. 
IV.  ^ i|.  fi  l'Equité  a lieu  du.ilcut 
Inicrptétition.  V.ia.  ai. 

Loi  PspteuH»  VlU,  j.  17, 

n.  it. 

/.»»  ce  que  c'eft.  VIU.  1.  ix, 

Lêi  Pt/Uitui  eeqoe  c’eft.  j.  «.  n,  pout- 
quriite  iommem  elle  peut  cite  ib- 
rogee.  1.  é.fc.  *‘U  y a de*  Loix  Divi* 
ne»  Pofitives,  qui  obligent  tuât  Je 
Geiuc  Honuui.  t.  é.  » a.  n.  «. 

Iaî  Pitlifmui  11.  é.  S. 

L#i»  Stmftmsirfjj  combien  elles  font 
utile»  a rLcét.  vm.  j.  t.  n.  i.leut 
bur  eft  ro^ta^cc.  n.n.i.  VIII  }.  4. 
s'il  eftqueÇj^îa  a propos  de  ne  pas 
le»  faue  obfevêr  avec  la  deiOitiC  ti* 
gjicur.  iüj.  J.  17,  tu  7. 

Lu  IV.  II.  i.n-$. 

Laie*:  ce  que  c'eû.  V, 4.  1. 

Ltmhjrd  (irtêt):  V.  7.  la. 

iMtfir  . cc  que  c’eft.,  te  quenescon- 
dmtjrv  font  liecefluîe»  f*our  la  ten- 
dre légitime.  V 9.  4. 

Lsox^t/  ( Ccnttaûdc )eequcc'eft.  V.«. 
i.a.  t.coiaoiem  oa  peut  premfse  à 
lou.i;c  Line  rhofe  qui  noua  appu* 
tiei::.  IV.  4.  a.  n.  ti.  les  obùiuitcs 
ou  unblguitex  d’un  Cooiraft  de 
Louaff  , a'iQierprcteue  concte  le 
BstCeut.  V.  ta.  {.  r.  4. 

Lsaxirr*  : de  la  put  de  qui  font  efti- 
tnablcs.  VIII.4.  it.  a.  l qucleoeft 
rcffei  Icloa  les  petibunes  de  qui 
elles  viennent.  I.  9.  y.  fi  ccUm  que 
l'on  donne  k une  perfimne  pouc 
rencourager  ) un  Cnme  qu'elle  va 
commeuie,  fonrqueron  participe 
k l'ariiob  vicieute.  1.  f.  14.  s'il  en 
eft  de  même  de  celles  qu'on  ne 
donne  qu'apiès  coup.  III.  s.  4. 

1ms*:  combien  il  eft  peinicieux  i ua 
Etat.  Vlll.  |.  a.  1.  moioaidelB 
faire  cefler.  A. 


M. 


Agistrat;  ce  que c'efl.  T.  i. 

li.  VII.  a.  14.  fe,  Magidrai» 
doivent  juger  invatiablemcnt  teloa 
ks  Loix.  Vlll.  1.  S7.B.  I.  tout  Ma* 
gtfttac  • qui  a quelque  Jurifdjftion  » 
peur  xeprimet  julqu'à  un  certain 
point  ceux  qui  font  tcbcllc»  k te» 
ordre*.  Vlll.  s.  to.  n.  x.  s'ils  ont 
droit  de  punir  les  crimes  dont  ils 
Ibnt  cna.nêmes  coupables.  Vlll.  a. 
7.  s'ils  peuveat  ufes  quelquefois 
d'une  menterie  oo  d'une  diumult* 
«ioB  innocente.  IV.  i.  17.  leur  con- 
nivence,  combimi  criminelle.  1.  r. 
14.  en  quels  ess  Ut  peuvent  nfsr 
de  quelque  COBoivsnce.  VUL».  rr- 
LUI»  f*»i» 
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•rat  qoi  font  prsdl|(iiei,  ne  (ont 
tuêr«s  PtoPtei  k bien  gouireinef  Ici 
«tfatres  puMiques.  Vül.  |.n.  !• 
lonqu'ilf  oni  commw  quelque  cri- 
me, ils  eu  doiTcnt  être  punis  plus 
iêieteaient , que  les  ûmpks  p«ù- 
cnlien.  Vlll.  |.  v>- 

main  CC  que  C Cfl. 

IV.  9.  9.  n.  I. 

Majtritét  ce  que  c'cft.  !•  t.  lO, 

Jiattrtii  jurqu'oii  s'eteod  leur  p«u- 
voit  Tuf  leurs  Domeftiques.  VI. }.  4. 

un  moiDtlre  Mil  ucnt  lieu  de 
bien.  1.4- 9-  on  eû  plus  fenfible  au 
Mal , qu'eu  Bien.  I.  é.  14-  combien 
de  loftesde  Maux  peuvent  ainver  à 
l’Homme.  U.  }.  ai-  il  y a des  cho- 
fes  qui  ne  lont  que  ToccaGoo  d'un 
Mal.  Vin.  |.  }S.  Maux  que  I on 
toletcdtns  un  Etat.  Vlll.  1. }.  0. 
le  Mal  fe  gu«iit  par  Ton  contraire. 
Vlll.  J.  9-  n.  }•  l«n*  ^ 1*  maxime. 
Que  de  deux  Maux  U faut  ckonic le 
Oindre.  I.  |.  «cfint 

faire  du  nul  i c'cl)  le 

Devoir  le  plus  gc||EX  l<  pltts  ta- 
«]k.  lli.  1.  t-  quîraïque  a fait  du 
mal,  mérite  d'en  ibuflftir.  VIII.  j.  l. 
O.  I.  1a  rded  uQ  mil  ptocluin,que 
l'on  appiehendoit,  diminue  l'au<^ 
«tté  d un  Crime.  t*id.  n.  11.  les  eri- 
mesoii  l’on  ert  pouffé  pat  la  cxainie 
4lu  Mal,  font  plut  «normes  que 
ceux  suxquels  on  fe  latilc  aller  par 
les  atrraiti  de  quelque  Bien.  laid. 
4.  i9,si.  tout  Mal  que  l'on  foume 
k l’occaûon  ou  enfmce  de  quelque 
Crime,  n’cft  pw  une  feine  propre- 
ment duc.  Ikd.  4.  ï*.  il  l'on  peut 
•'engagci  li  fouffi'ir  des  Maux  qui 
font  au  deffiudelafenncté  otdiiui- 
xe  de  rEfptit  Humain.  Ut.  r.  J*  f»  la 
crainte  d on  Mal  Ugec  fuftit  pour 
annuller  une  Convention.  111.  a.  lo* 
B.  5.  s'il  faut  une  certitude  entière, 
pour  être  refponfable  du  Mal  auquel 
on  donne  occafion.I.  5.  j.n.4. 

M*Uii  ; en  quel  fens  U eft  tenu  de 
Aiirtc  l'ordonaance  de  Ton  Médecin. 
*'  *• 

JiMlûiitt:  effet  de  celles  qui  étent  lu- 
fâge  de  U lUifun,  psr  rapport  aux 
Aaioru  Morales.  1. 4.  f.n.  1.  quelles 
font  blimables.  I.  f.7iio. 
ce  qucc'eff.l.?»  »«- 

Mslkt  : en  quoi  conùfte  U Malice  d'u- 
ne A^ton.  1.7- 1- 

^xxdr«<nr:  roica  Prtcmésmt^Ommi/- 

J^Ê^tuTiUtr^  ceux  quicnfontniétift, 
font  auâi  coupoles , que  la  Jeuneffe 
débauches  de  laquelle  lU  fer- 
vent d'Eucremetteuts.l.  f.  14. n.  il. 

JUsrckmmà  : ua  Matchand  peut  (c  préva- 
loir des  avis  qu  il  reçoit  defes  Cot- 
leinondtns.  V.  }•  4-  n*  4-  comnunt 
il  doit  mettre  le  prix  à Tes  marciun- 
dilcs.  V.  I.  10.  les  Marchands  en 
détail , peuvent  vendre  plus  cher, 
que  les  Mnihands  en  gros.  tiU, 
ninc  lupercherie  de  cens  qui  rursne 
qu'il  perdtoiCAC , s'ils  donnoicoc 
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leurs  marchandifes^  un  certain  piix. 
IV.  1.  11.  V.  |.  1.  O.  |.  G un  Mar- 
chand de  bled  cAienu  de  dire,  qu'il 
vient  d’autres  Vaillèaux  après  le 
fies.  Aid.  4.  pourouoi  un  Mar- 
chand infolvable  efl  plus  rigourcu- 
foment  traite',  qu’un  Debiteur  qui 
BC  négocie  pas.  lll.  7.  ü on  peut 
OMlquetoii  contraindre  les  Mai- 
cWnos  è débiter  leurs  marchandi- 
fes  ou  leurs  denrées.  V.  |.  4.  Voice 
d'auucs  chofes  dam  les  mots,  Kn»> 
dnir,  Oe  Athtttmr. 

penc  d’une  narrhandi- 
Ce  vendue,  mais  non  délivrée,  fur 
le  compte  de  qui  elle  eff.  V.  |.  li 
l'on  a droit  de  tranfporccr  fet  mat- 
cbandifes  pat  les  terres  d'autrui.  111. 
l.  4.  li  l'on  peut  établit  des  droits 
d'entrée  ic  de  fortie  fur  les  roarchan- 
difes  ou  les  denrées.  Aid.  7.  lui 
quel  pied  on  doit  régler  ces  droits. 
VIII.  r.  f. 

JUrthé  : les  Etrangers  qu'on  laiffe  ve- 
nir aux  Marchre,  doivent  avoir  !a 
pcf  mîÆon  d’emponer  ce  qu'ils  ont 
acheté,  in.  tf.  X. 

AUri-,  lôn  autorité  n'emporte  pas  né- 
ceffairemene  le  droit  de  vie  & de 
mort.  VI.  I.  I}.  fondement  de  fon 
autorité  légitime.  Aid.  0.  tt,6^iy. 
a'U  eff  refoonfable  de  ce  que  fait  ù 
Femme.  1.  14.  G,  lors  qu'ilcon- 

fent  aoxprollitationsdelàretume, 
elle  en  commet  moins  pour  cela  un 
vctirable  Adultéce.  1.7. 17.  n.  a.  les 
Xoix  abfolvcBt  celui  qui  tue  fa 
Femme,  avec  le  Gabnt , furprit  en 
flagrant  délit.  II.  f . 15. n.  1.  Vlll.  i. 
li.  d'où  vient  que  l’opprobre  de 
l'impudicité  d’une  Femme  rejaiUtc 
en  quelque  lorte  fut  fon  Mari.  VI- 
s.  10.  quand  c'eff  qu'il  fe  fait  corn- 
penlation  d’mfidelitex  entre  un  Ma- 
ri, Ae  fâ  Femme.  V.  it.  4.  n.  5.  fi , 
lors  qu'un  Mari  eft  pris  prifonnier, 

1 Ennemi  aquiert  pat  cela  lêul  quel- 

Îiuc  droit  fm  fa  Femme,  fit  fes  En* 
ans.  Vlll.  4.  19. 

Mariai*  \ efl  Is  pépinière  du  Genre 
Humain.  VI.  1.  s.  Ac  le  fondement 
de  l'ordre  de  la  Société  Civile.  Aid. 

fl.  (.  s'il  eft  du  Droit  des  Gens,  fe- 
on  les  Jurticonfultes  Ikorasins.  II. 
}.  3}.  n. 4.  Mariage  Irrégulier,  oui 
la  flqon  des  Atmxones.  Aid.  9. 
Loix  du  Minage  régulier.  Aid. 
4.  te.  û un  Mariage  eft  valide.  Ion 
que  l'on  avoit  juré  de  ne  point  Ct 
marier  avec  celui  ou  celle  que  l'on 
époufe.  IV.a.tt.fi  uneproineHède 
Mariage  faite  du  vivant  de  celui  ou 
de  celle  avec  qui  on  eft  déjà  marié, 
au  cas  qu'il  vienne  à mourir,  eft 
bonne  Ac  valide.  111.7*  it.  o.i.  û le 
confencement  des  Parties  conftitue 
le  Mariage.  VI.  t.  14.  obftaclcs  Na- 
turels qui  empêchent  de  fe  marier. 
Aid.^.  if,  obilacles  Moraux,  lètd. 
$.  a?,  Cy  fiùv.  juftes  raifons  de  le 
dilTciudre.  Aid.  4.  ai,  (y  fi^v.  il  ne 
doit  pas  èue  romps  ians  de  gran- 


des raifoai , pu  a(me  du  «mftm 
tement  des  Parties.  Aid.  f.xo.  fi 
J on  peut  lire  obligé  ù entrer  dans 
l’cDgagemene  du  Mariage,  & luA 
ques  &\i.Aid.  f.  j,  <,7.  les  faifeuM 
de  Mariage  ne  doivent  pas  degoilcc 
la  vérité.  V.  1.  |.  n.  j.  du  conientfr 
ment  forcé,  ou  de  rerreur,  au  fiifet 
du  Mariage.  I.  j.  i«.  n.  a.  VL  1.  a«. 
0 un  Mariage  contre  le  coniente- 
ment  des  Pareas«  eft  nul  VL  a.  14, 
U la  benédidion  Sacerdotale  eft  n^ 
par  Je  Droit  Naturel,  pour 
achever  le  Mariage.  VI.  t.  14.  dea 
Mariages  de  ConJcience.  Aid.^.  |<. 
comment  les  Loix  Civiles  rendent 
nuis  les  Mariages,  ou  les  dépouil- 
lent de  cenains  effeu.  Aid.  la  fui- 
lité  des  Mariages  eft  fort  utile  k l'E- 
tat. Vlll.  5.  j.  n.  I.  fi  l’on  eft  indif^ 
penfablcment  tenu  de  permettre  au4 
Etrangers  de  conrraftet  des  Maria- 
ges dans  nôtre  Pau.  UI.  j.  n.  Ma- 
riages de  Confcieoce.  VI.  1.  j4« 
n.  I. 

I font  des  Scieoccf  uti* 

les.  11.  4.  IJ. 

M/cèMHi:  ne  connoiftênt  pasleurs  »d- 
iitables  inieréti.  IL  la-n.  4.  n« 
veulent  pas  paffec  peut  tels.  Aid, 
9*  10.  B.  11.  feroicm  bien  ailés  de 
jouir  des  foiiis  du  Crime,  lâns s'en- 
gager dans  le  Vice.  lll.  r . 1.  n.  4.  U 
>*'y  en  a gucres  qui  foienc  tels  pu 
pure  mécbanceié.L  f.  i|.n.  i.  VIIL 
1. 19-  n.  i,x.  iis  ne  parviennent  que 
pat  degrea  au  comble  de  l'Infamie. 
lUd.  6.  xz.  n.7,  on  trouve  mauvais 
dans  le  monde  qu'ils  fe  vantent  de 
leurs  inidfticcs.  II.  |.  to.  n.  le.  Us 
h»g«05  bien,  lorsqu'ils'agitde  cho- 
fes  où  U ne  va  pas  de  leur  intérêt, 
î.  entre  la  lettre  *&<- 

JifdâtUti  celles  que  renjette  auPett- 
ple,  comment  font  appropriées  é 
celuiquienaauppequclcune.lv.  9. 
9.  n.  9. 

Mfdetin:  fi  celui  qui  abandonne  nn 
Malade,  ou  qui  pat  ignorance  lui 
donne  iks  remèdes  pernicieux , eft 
KfponlâbJe  de  fa  mort.  UI.  1. 7.  s'il 

fient  tromper  ûuiocemmem  fet  Ma- 
sdes.  IV.  I.  i4.  n.4.  è quoi  répond 
le  lalaire  qu'on  lot  donne.  V.  1.  4. 
n.  4.  un  Malade  ne  fait  pas  bien  de 
le  confiiiuerfon  Héritier.  IV.  4.  ly. 
n.  a. 

Méiifiitwi  différence  qu’il  y a entre 
un  Médiateur , Ac  une  perfonne 
fimpicmenc  chargée  de  notifier  Ac 
déclarer  la  volonré  de  qneJcun.  lU. 
9. 4-  des  Médiateurs  de  is  Paix.  V. 
*7.  7. 

Aitmh-ei  Corps  Humain)  fi,  par 
eux-joemes  , ils  font  fufteptiblcs 
d'eftimation.  lit.  i.i.qiiel  pouvoir 
la  néceffité  nous  donne  fur  nos 
Membres.  IL  4.  |. 

Mrmhrr  (d’une  Aftsabléc ) s’ils  doi- 
vent être  punis,  lors  qu'ils  ont  été 
d un  avis  «ronrrsue  à la  dclibcrstioa 
qui  a prévalu.  Vlll.  il. 

X0h 
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DES  MATIERES. 


«MUj;  combien  eft  honteafe  le 
blinubk  la  ^ofefCoa  des  robnûes 
mendiaai.  II.  4.  if.  III.  1.1,  0.4. 
ûu  quel  pied  doiveot  être  regardée 
dan  les  Etats  00  Ton  Us  coleie. 
vm.  4-  J. 

: en  ^ooi  coaliie  (a  tarare. 
IV.  I.  I,  f. 

Mfpris:  en  quoi  conAfte  oedioaire* 
ment.  111.  u 1.  o*  i. 

Mtr:  du  Donuiûc  de  la  Mer.  IT.  f^Sp 
b^/uiv. 

M0rt  ; Il  elle  a autant  de  pouvoir,  que 
le  Fére  , for  leurs  Enfans  comnmus. 
VI.  s. }.  elle  n'eft  pas  coâjouxs  is> 
difpenfableænt  tenue  d'allaiter  el< 
l«*mcme  fes  enfuts.  Aid.  A celle 
qui  tue  Ton  6uit , ad  hors  du  Mari^ 

Pc , peut  t'cxcuTcf  fur  U crainte  de 
ia^mie.  VL  1. 1.  o.  x, 

9Utiu  ( d'uac  pexfoone  } quel  ca  cft  le 
fondement.  II.  e>  7.  on  ne  ûuioic 
en  marquer  prdcücmcm  le  degid.  I. 
a.  le.  c'eft  le  féal  foodemeot  rai* 
Ibnnabte  de  l'Eftirae  le  de  THon- 
neur.  VIIL  4.  ix.  il  ne  fuffit  pour* 
tant  pas  pour  donner  un  dcotepaz* 
fart  <r  exiger  des  marques  d'bonnear. 

Aid.f.  14. 

M4riu  ( des  aAtons  ) ce  que  e’eft  , le 
quel  en  cft  le  fondement.  1.  9.  $. 
Mntuut:  quels  font  propres  pour  1a 
Moanoie.  V.  1.  tx.a  quiappsetien* 
nent  ceux  qui  font  cae^ex  dans  ' ' 
entrailles  de  la  Tene.  I V.  « . 4. 


..  ••  wu.a^watticn* 

nent  ceux  qui  font  cacnez.  dans  les 
entrailles  de  la  Tene.  I V.  « . 4. 

MntUei:  ce  que  i'oo  eatead  par  1^ 
IV.  a.  î.n.  I. 

Mentrtitn:  s’il  eft  la  caufe  des  divi* 
Aons  le  des  Guerres.  IV.  4.  7. 

Miattiri:  A les  engsgemensd'ua  Mi* 
neur  fontroujouts  luvalldesparenx- 
mlmcf.  IV.  a.  11.  A celui  qui  a 
emprunté  fans  l'aveu  de  Ton  Tuteur  » 
eft  tenu  de  paier.  III.  4.  f.  n.  a.  le 

111.  «.4.  n.  f.  le  Conrraâ  eft  valide» 
lors  qu’étant  devenu  Majeur»  U le 
ratifie.  Aid.  I.f.  n.  x. 

Mirijfrft  fMUt  ( de  l’Etat»  ou  du 
FriBce)Uuisdiÿdrentes  lortes.  VU. 
X.  14.  quelles  perTonnes  le  $ouk 
vetain  doit  choiiu  pour  Tes  Minif* 
fies.  VU.  9.  9>  à quoi  on  coanoit 
qu'lit  agilTent  en  Ton  Qomlcenfoa 
autorité-  !•  S.  i).  A toutes  lesfau* 
ICS  du  Fruvee  doivent  letu  être  ina* 
putdes.  I.  f.  t4*  n.  19.  s'ils  doivent 
toii|oun  fuivreprécHemenrlcucs  or* 
dres-  V.  4.  f.  n.  a.  A une  Ample  pté- 
fomtion  delà  volonté  de  leur  Maî- 
tre les  autorirc  à pxftcr  leurs  ordres. 
VIII.  t.  ti.  dan^^ec  qu’il  y a poux 
eux  d'en  Aiipejuhe  rexécuti'on.VllI- 
9- 17.0.  7.  s'ils  peuvent  en  eonlèien- 
cc  expédier  ou  fuie  exécuter  des 
ordres  nunifcAemcnt  iniuilcs.  VllI. 
s.  d-  n.  4.  A , pour  détourner  un  grand 
mal  dont  l'Etat  eft  menacé»  iis  tour 
tenus  de  s'cspoler  à quelque  îëinte 
ftltrilTure.  VIII  4.  te.  à quoi  font 
tenus  ceux  qui  ont  conclu  quelque 
Traité  Fublic  , fans  ordre  du  Fimce 
•u  de  l'Ecst.  VUI.  9.  1 a.  moiea  Ca* 


virer  les  eoareftacioas  pour  le  Fas» 
enue  les  Mmiftiesde  pluAcutsPnü* 
lances.  VIU.  4.  xi. 

Mimfita  it  U KtBiipn  t leur  aégli* 

fcncc  é cultiver  6c  à enfeigHp»  yng 
orme  Morale.  Prvf.  |.  «.  ^ 
yârt». 

Mtnrrit/:  ce  que  e'eft.  I.  1,  le.  rom* 
bien  duicceüed'uaRoLVllI.  to.  j, 
mauvais  effet  d'une  fau& 
eTpérance»  dont  oa  fe  ftaitc»  en  1a 
Miféxicorde  divine.  IV.i.xx.n.i. 
Mahitisirti  ( Chof«  ) et  que  l’on  en- 
tend pu  la.  IV.  4.  ].  a.  I,  comment 
on  s'empare  des  ebofes  mobdiatret, 

rr  droit  de  premier  occupant.  Aid, 
».  commeer  fe  perd  leur  urufroit. 

IV.  f.  7.  n.  x|.  quand  e'eft  qu'eliea 
font  cenfees  pnfea  Au  rEnnemJ. 
VIU.  «.  17. 

Mtit.  ce  que  e'eft,  le  de  combien  de 
fortes  U y en  1.  I.  i.  j.Modea  Mo- 
raux (impies.  Aid.  ty.- 
MUérstiPH  [d'ame  Ion  doit  fêla  proen* 
ler.  11.4.4. 

MUtUi  ce  que  e’eft  qu'une  Fromeftè 
faite /•*  «<d».  lll.a.x.a.  t. 
ce  que  c'eft.  I.  J.  I. 

Me6siré:  ce  que  c'eft.  V.  7.  ix. 

Mtitnt:  lont  robjet  de  trois  aftea  de 
la  Volonté.1.  4.  1.  on  en  embtallè 
quelquefois  qui  ne  font  pas  d'ail* 
leurs  conformes  à nôtre  inclination. 
III.  4.  10. 

Mrine$  : Iciu  vie  eft  contraire  par  ella- 
meme  à la  Loi  de  l'Huinanité.  III. 

I-  a.  U pidpatr  même  de  leun 
Socictca  ne  s'accotdenr  pas  avec  les 
maximes  de  la  Religion  le  de  la 
droite  Raifoa.  IL  4.  ^ 1$. 

et  que  c'eft,  le  comment 
elle  reforme.  VII,  j.  j»9.  en  quel 
fcDS  U volonté  du  Roi,  eft,  dans 
une  Monatdue,la  volonté  de  l’£* 
car.  VU.  a 14. 

s'il  y a des  Monarques  ï 
terni.  Vlî.  4.  Ï4,  IJ, 

fon  origine,  le  fon  ufsge. 

V.  I.  IX,  I}. s’il  y en  avoir  déjà,  du 
teins  de  la  Guerre  de  TVvic.  V.  j.  i. 
n.  X.  fl  elle  eft  ftérile  de  (à  nature. 

V,  7.  to.  comment  lesSouveraiasen 
pMvent  régler  la  valeur.  V.  1.14,1  j. 
fj  valeur  imitnAiqne  eft  fuiette  au 
cluDgement.  Aid.  6.  14.  A,  dans  la 
reftiiution  des  ehoks  prêtées  à con* 
ibtnpcion,  on  doit  avoir  égard  ait 
cKingemear  de  la  bonté  extrinfé* 
que,  ou  inuinfcque,  de  la  >loo* 
noie.  V.  7. 4,  7.  lorsqu'il  s’eft  gUf- 
le  de  la  fautl'e  Moonoie,  le  Souve- 
rain en  doit  dédommager.  V.  1.  14. 
n.  I. 

MtnayaU:  fi  tout  Monopole  eft  con- 
traite  au  Droit  Naruxef.  V.  j.  7. 

Jifenii  de  et  que  c’eft.  V.7.  lx, 
Meraiet  cette  Saence  eft  à la  portée 
fcpliu  (iraplo.  7V<r.  J.II.  cUt  rff 
fufceptihle  de  Démooftratioru  I.  a. 
le  Fréf.  a.  cft  la  Fille  de  la  Reli- 
gion. Prtf.  4.  poutquoieft  A nd- 
gligee.  Aid.  ^ J,  9/mm^ 


eoamenr  il  bor  eatéadra  t« 
maxime  commune.  Que  la  Mort 
met  nn  à tout,  en  matière  d'enaa- 
>*  n.V.  ir.ia.Ünel 
pas  ablolument  au  deft'm  de  1a  fer- 
meté de  l'Efpm  Humain,  de  fouf- 
fttt  la  Mort. III. 7.  J.  pourquoi  eft- 
ee  que  pluAeurs  s'y  eapolént,  pour 
tauver  les  peifonnes  ûu'fts  aimeau 
IL  1.  14.  ’ 

JÿttChiit:  V.  TX.M.n.4. 

Mraitni  : le»  Moulins  ï ver» , le  ceu* 
qui  fout  fur  l'eau  , font  réputée  iiD* 
meubles.  IV.  4.  J.  n-i. 

Mrm^t:  A Ton  doit  exécutes  leara 
ordres.  IV.  10.  1.  « 

MtUttint  comment  U eft  rafpoDfable 
du  dommage  uufé  par  fes  Muletn 

Maititmdtt  différence  qu’il  y a entra 
une  Multitude,  |c  un  Peuple.  VU. 
».  14.^  ce  que  c'eft.  A.  4.  \ q^j 
doit  erre  atuibué  ce  qu'eUe  fait, 
vm,  J.  XI.  q,  i.fon  approbation  eft 
le  plus  fous  ent  uns  meique  d'eireur* 
VIL  X.  IJ. 

Mur  : droit  d’enraillar  lo  mur  voîAn. 
IV.  t.  11.  n.  4. 

MutiUtimt  on  peut, pov l'éviter,  fe 
détendre  julqu'à  tuer  ragcreflèur. 
11.  J.  lo.  comment  on  enuoit  èui 
dédommagé,  lll.  1. 1, 

N. 


N*’:  ont/  ne  fait  rien  en  vain.  IT. 

••rexcellence  delà  NatuTO 
ne  fumt  pas  pout  donner  droit  d*im- 
* »üttui  quelque  Obligation, 

Sature  bumaimte  fk  cotiftitution  cft  le 
fondement  du  Dioit  KaiuieU  U. 
I.  14. 

Naiurei;  quelle  forcc  U a par  rapport 
a la  produftiondes  Aidions  Morales, 
L 4.  î. 

Naiurellrment  : Cem  qu'a  quelquefbi» 
ce  lerme.  V.  i.  10. 

Saufraie:  A,  dan»  un  Naufrage,  it 
faut  tirer  au  Ibrt,  qui  fera  jette  dano 
la  mer.  II.  4.  fur  qm  tombe  ta 
perte  des  Durchaijdifcs  je^kcs.  11. 
»•  I.  n,  î.  A cdui  qui  s’cftlàil!  d'u- 
ne planche»  peur  en  rhaffer  on  .•>11- 
y*  111.  J.  t.n.  1.A  I on  peut 
Mnfiri|acr  les  biens  de  ceux  qui  ont 
Mit  naufrage.  IV.  11,4. 

Kdttÿhnx  ce  quicûpbyilqoementieJ- 
•te  Iiuroit  eire  imputé.  1.  j.  4. 
NéctJPtf:  il  J aune  NécefAté abfolue » 
fit  uite  Ncccflîic  condiiionelle.  11. 
M *•  P»''Uéecs  de  la 

Meeeiltté»  en  quoi  conAuent»M 
quel  ea  eft  le  foodemem.  II.  4.  t. 
O'/Wv. 

Sfitigenee:  de  combien  de  ferres  il  v 
M a.  I.  7.  le.  elle  ne  difpenfe  pas 

de  reparer  Je  Domma^  IIL  1.  4, 

SéiHt:  un  des  fecreti  du  Négoce.  V. 
I.  «.  pourquoi  le  Négoce  eft  regar- 
de comme  incompauBjoarecUbt^ 
«ux.  , J., 

ITk 
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Ntvtut  : *n  ^uet  etdre  Im  Kmof  » 
tant  faterneU»  que  Miteri>eJi,  pat* 
vitanenc  à U SucceJlioo  skmttjisi. 


!T.  it.  17- 

KntrélHéi  ce  que  c'cd , 8c  de  corn* 
bieo  de  Torrea  il  7 en  a.  VU(.  •.  7»  a.  1. 
Hntrt'.  à quoi  font  tenu*  Icareuplei 
Neutres,  VIII.  7.  n.  s.  roa 
Mut  regarder  comme  debonoepri' 
U,  ce  qui  Gî  trouve  parmi  le  butin, 
appartenant  i de*  Cuoieos  de*  Pau 
Neuctea.  Nrd.  17.0.  s. 

StUfJfi  n'ell  pat  une  chofêqui  noua 
appartienne  véritablement.  VIII.  4. 
17.  n.  i.oiuii  fine  naturel  de  dil- 
* linâion.  JUd,  (.  af.  Tes  droiit  dd< 
pendent  uniquement  de  l'inÜJtution 
dei  Loix  de  chaque  Etat.  Ihd.  as. 
ils  doivent  pourtant,  8c font  même 
d'otdinairc  foiidea  fur  quelque  nié* 
rite.  Aid.  X?.  la  vétiraole  No* 
blelTe  conuÀc  daai  la  Vertu.  Utd. 

|i.  n.  i,a,  hilloiiederorigiaefic 
det  tCTOlutiont  de  la  NoblcQe  par- 
mi les  Roinaint.  Aii.  $.  tl,a9.  en 

Suoielle  coniifte  auiourd'lim  parmi 
I plupart  det  Peuples  de  l’Europe. 
I Aie.  |.  |o.  la  trop  grande  multipU* 
canon  de  la  Kublrae  ci)  contraire 
à t’aggtaodilTemenc  d un  Eut.  Ihti* 

9f$Hi  : les  fécondés  Noces  font  CNlieu- 
fes  parmi  la  pidpatt  des  Peuples.  Y. 


Ktitrs  fi  l'on  doit  fe  noter,  pidtôt 
qnc  de  laificr  allet  une  pertonne  que 
ron  ne  fancoit  fauver  avec  foi.  11. 


<• 

ï qui  il  appartient  d'impofei 
des  nom«  ptopte»  ï autrui.  IV.  i.  4. 
t'il  eft  peiims  de  cKaoger  de  non. 

Aid. 

Nsrisiiei:  ce  que  c'eft  qu'une  cKofe 
Noiionale.  L 7.  5.  n.  ).l. 9.  j.n  t* 

h’tvéuitn:  ce  que  c'eft,  8c  de  combien 
de  fottesil  y eu  a.  V.  it.  i j. 

.^Mrrj/ar# . cê  que  l'on  entend  par  IL 
IV.  11.  f. 

r fi  Ton  peut  fstie  courir  de 
fauflet  nouvelles,  pour  telever  le 
courage  abbattu  des  Soldats.  IV.  i. 
sa.  Il  l’on  peut  quelquefois  {tte 
•cfponfable  du  mal  que  cau(é  une 
nouvelle  faufle,  ou  incertaine,  que 
l'on  a débité,  /lid.  A.  l. 

d'oti  vient  la  honte  de  la  nu- 
dité. VI.  s.  ie,|t. 

>•/.*  comment  ce  qui  droit  nul  dans 
fon  origine  , peut  être  validé  pat  un 
cÎTec  rccroaéhf.  III.  0. 14- qui  cft 
défendu  parles  Lois,  n'el)  pas  loil- 
jouis  auL  tlL  7.  i. 


O. 


floand  c'eft  qu’on  eft  o- 
bligt  d'ôbeït  avant  que  de  la- 
voir ce  qui  léra  pieihit.  IV.  4.  14. 
n.  a. 

OHiiMitni  ce  que  c'eft.  I.  t.  at.  1. 
é.  (.  eft  relative  au  Droit.  I.  t.|. 
O.  a.  111.  5*  1.  qucll-cc  qui  send 


TABLE 

fulceptible  d'Obiigatioo.  1.  d.  t.  Gr 
/mrv.  en  verra  dequoi  pe^.oa  en 
iinpoter  quelcune  é autrui.  il»d.ÿ.  9. 
pourquoi  on  ne  (àuroit  enoer  en- 
vers roi- meene  dans  aucune  Obli- 
gation. lUd.  f.  7.  fi  les  iniprclTioas 
qucrobligationfaitfuxla  Confcicn* 
ce.  diminuent  quelque  chofe  de  U 
Liberté  Natuielfe.  I.  4.  t.  I.  s.  7. 
Obligation  Eatérieure,  8c  Oblign- 
tiOD  Intérieure.  I.  6.  t.  Obligation 
Naturelle,  8c  Obligation  Acceflbi* 
re.  lit.  4.  ].  Naturelle,  8c  Civile. 
Aid.  0.  s,  e.  Parfaite,  8<  Imparfai- 
te. I.  7.  7.  Perpétuelle,  8c  é lems. 
Ul.  4.  7*  Kéciproquei,  8c  Don-tées- 
proques.  Aid.  (.  t.  V.  la.  a|.  Obti- 

fatioiu  cootraâées  par  Frocuteor. 
II.  9.1e  manque  de  fatisfaiceé  une 
Obligation  Imparfaite,  n'enpgepu 
à réparer  le  Donica^c.  111.  1.  4. 
jufte  étendue  de  celles  que  l'on  con- 
traâe  volentaiiemcni.  V.  la*  a.  les 
Obligations  attachées  à no  ccxciin 
état  de  vie,  peuvent  être  déduites 
de  plufieuts  principes  diftinâs.  1. 
I.  tx.  à quoi  ont  egard  IcsLegtfia- 
teurs  en  déterminant  les  Obliga- 
tions auxquelles  ils  donneot  force 
de  Loi  Civile.  lit.  4.  4. 

OWiirrt  en  combien  de  manières  00 
t oblige  pour  autrui.  V.  lo.  9. 
Ol/<w>/rz  : s'interpieteot  au  préjudice 
de  celui  qui  devoit  t'expliquer , ou 
faire  expuquer  l'aLUic  Conttaâani. 
V.  la.  f.  n.  4. 

ce  que  l'on  entend  par  IL  I. 
4-  a.  I.  7.  7.  li  celui  qui  fournit  oc- 
cafion  \ une  choie,  en  cft  toujoiira 
la  Cauic  , moralement  parlant.  I. 

O.-fkpxfft  ( le  prémicr  } en  quoi  confifte 
le  droit  du  Premier  Occupant,  8c  fur 
quoi  il  eft  fondé.  IV.  4. 

OitM  f fi  le  varie  Océan  cft  foicepti- 
ble  de  Projmété.  IV.  7. 9. 
OtiUerstie:  ce  quecVlLVlI.  7.  tt. 
Oditum:  cequcc^eft,  esftiledeDroif. 
V.  ta.  la. 

Onvrei  de  /urdrtfstiêm:  Popkiion  qui 
les  établit , cft  conrcaiie  à la  Ee- 
ligion,  8c  i U bonne  Morale.  IL 
4- 

Offrnfd:  qu'cft.ce  qu’il  doit  faire,  lors 
que  roffenfeur  ictaoigne  du  lepeti- 
tir.  11.7*1. V.it.i. 

Ofn/tmt  iquoi  U eft  cenuenven  U 
petfonne  Icaée.  11.  7.4.  V.  i|.c. 

les  bons  oiHces  doiveoi  être 
réciproques.  111.  a.  4. 

Ojffrtti  celui  qui  les  accepte,  ne  peut 
7 rien  a|o&ter.  in.a.i7.n.|. 
CÎ/ea»*:  quand  on  prend  les  Oifeaux 
d'un  uid,  si  faut  lichcr  U tncrc.lV. 

I.  6. 

Ol/iveif:  n cft  rtét-avaarageux  i l'E- 
tai,  de  fane  de  bouucsioix  conue 
i'Oiiivete.  VIII.  7.  f.n.  «. 
OlnérMt:  ce  que  c’eft.  VII.  7.  11. 
O/.vnr  U faut  lailTer  aux  Pauvret  cel- 
les qui  refteni  aptes  qu'eu  a fecuné 
les  Oliviers.  III.  j.  4. 


dt  fÀw!  ; déeifioa  dê  la  pU^ 
famé  diipute  h ce  fujet.  V.  1.7. 

0«tl^Vii.'  quand  c’eft  que  l'omilSoo 
d'une  chofe  peut  être  imputée.  1.  7. 
7.  111.  t.  4. 

Ow/n.'  en  quel  ordre  parriennem  ) In 
Succeftion  éAtmuJlat.  IV.  i|.  17. 

OfinUni  comment  on  doit  perfiftet 
dans  fes  opinions , ou  les  abandon* 
ner.  11.4.i|.n.ie.qiielJcsoptnion« 
font  coouaires  i la'  Eelrgioa.  IL 
4-  4. 

Ordre  ( raog  ) quel  cft  le  plus  corn  mo* 
de  (Mutréglerles  places.  VIII. 4- aa« 

Ordrti  ( coinmaodemcor  ) fi  l'on  peut 
changer  ou  paftèx  fes  ordres.  V.  4. 7, 
ordres  fectett,  8c  ordres  connus, 
diftinclion  qu'il  faut  faire  \ cet  é* 
tard.  111.  9.  a.  fi  l'on  peut  quelque* 
fois  exécuter  innocemment  les  or- 
dres  injuftes  d'un  Supérieur.  VUL 
I.  4. 

Orguni:  en  qcMi  il  confifte.  III.  a.  4. 
Ion  injuftïce.  Aid. 

Orphelinii  atrocité  du  Crime  de  ceux 
qui  les  trompent.  IV.  4.  1 7.  rt.  |. 

OJitaeifme:  peine  honorable.  VllL  }. 
X7. 

Otage:  fi  l'on  peut  (è  conAirucr  Ota- 
ge. II.  4,  i|.  fi  le  Souverain  peur 
nous  7 contziiodre.  Vltl.  a.  4.  s’il 
engage  la  vie  des  Otages , ou  feul^ 
ment  leur  liberté.  Ihd.  s'ils  doivent 
porter  la  peine  de  l'infradioo  du 
Traité.  Aid.  fi,  lors  qu'un  Orage 
détient  héritier  de  celui  oui  l'avoïc 
donné,  il  eft  tenu  de  refter.  VllL 

I.  4.  des  Otages  donnes  à des  Bri- 
gands ou  des  Corfiiires.  III  4.  11. 

Oitir:  en  quel  cas  on  cft  coupable  • 
pour  avoir  fimplemenc  oui  due  use 
chofe.  1.  7.  14, 

Oktragn:  bleflem  l'Egalité  Naturelle 
des  Hommes.  )II.  a.  7. 

Ouvrage:  qu’eft-ce  qui  augmente  te 
prix  des  ouvrages  de  l’Art.  V.  1. 4. 

Ouvrier  : devoir  des  Ouvriers.  V.  1. 1. 

0.  4.  Us  exercent  quelquefois  une 
efpece  dcMonopole.  V.  5.7.  quand 
c'eft  qu’on  doit  les  prier  davincace. 
V.  I.  17, 14.fi  le  Souverain  peut  les 
connaindre  à travaillée.  V.|.  4, 

P. 

pAiBMEfSTr  ce  que  l'on  entend 

* pat  là  dans  le  Droit  Kotiuin.  V. 

II.  i.n.7.  comment  fe  fait  rimpu- 
tatton  du  paiement  d'une  partie  dea 
Dettes,  liid  %.  4.  B.  7.  le  terme  du 
paiement  eft  une  partie  du  Ftix.  V. 

1.  te. 

Paient  : croloient  que  les  Dieux  étoient 
les  Auteurs  du  Droit  Naturel.  U-  }. 
30,  ont  reconnu  que  La  Morale  doit 
être  à la  portée  des  plu*  Gmpica. 
Pttf.  f.  t.  û ]•  ptobiré  des  lages 
Païens  étoituneftet  des  motifs  de  la 
Eelie  ion.  II.  4.  }.  n.  4.  deraiptioo 
que  Tes  FaicBs  faifoient  de  la  vie  des 
prémieri  Hommes.  If.  a.  a. 

Paiert  qu'eil-ce  que  l'eu  doit  paicr. 
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DES  MATIERES. 


& i qui , 0c  qoiftd.  T.  i r.  i,  4*  ^ 
celui  qui  plie  feai  le  Civo»»  eft 
quitte  en  coftTcience  de  Ton  ObJi> 

iaiion.  I.  |.  i|.  en  quel  leas  on 
Oit  cateod/e  » que  l'on  peien  io- 
cotxtioau*  1.  lo. 
féi$,  tout  ce  qu'il  tealcrrae  , qui 
n'appeniem  k lucun  PftiticuJicr,cll 
do  Doouine  de  l’Etat.  IV.  4. 11.  a. 

».  coauneot  on  aquiert  ua  PaVi  per 
droit  de  premier  occupent*  iHd.  ÿ. 

!•  4- 

Fsix:  ce  que  c’eft , fit  de  combien  de 
loctes  U 7 en  e.  1.  I.  I.  c’eft  l'écat 
aecuicl  fie  ordiaeixe  de*  Homme*. 
VtlC.d.  e.  la  Paii  de  l'Etat  Nararel, 
cû  peu  elï^ec.  il.  i.  11.  VU.  1. 1. 
cite  n'e  pee  befoia  d'IRC  fondée  fut 
niaelqtie  CoBTcntion.  11. 1.11. quand 
c'eA  que  la  Paix  iatetne  d'un  Etat 
eft  troublée.  1. 1.  a.  o.  1.  fi  letTrai* 
tes  de  paix  peureai  erre  enoulJea 
M i'eaccmion  d'ujve  crainte  inrufie. 
V.».  Vlll.  1. 1.  fi  uoeTrl^  pour 
So.  40.  ou  cent  am*  peut  ecie  re> 
gardee  comme  une  Pau  Vlll.  7. 4. 
Kcrme  pour  rcxccution  de*  Article* 
de  la  Paix»  comment  doit  lire  eu- 
tendu.  VIU.  I.  4.  de*  Médiateur* 
de  la  Paix.  V.  i|.  7.  de*  Garant*  de 
U PaÛL  VI  IL  t.  7.  fi  le*  Traites  de 
Paix  doiTeot  Itrc  gardez  par  le*  Suc* 
ccflêiBs.  Vlll.  f.  I. 
i*nmr:  fi  on  doit  le*  n»ettre  an  nom* 
bre  des  Animaux  Sauragea.  IV.  4.  j. 
Fépitr:  fi,  en  nutiéte  d’AcceÛbiies, 
le  Papier  fuit  i'Eeciture.  IV.  7.  7. 
fsrdtn  : fi  le  Sourerain  peut  l’icrot* 
dei  qtielquefoi*  aux  CrimineU. 

VItl.  I.  IJ. 

Pmmt  : k mal  que  l'on  &ii  par  la  ten* 
dfcHe  qu’on  a pour  etu,  cft  czeo- 
iâble  en  quelque  manière,  fie  peut 
obliger  k adoucit  la  Peine.  Vlll.  *. 
ai.a.  |.  fi  l'on  peut  ruer  on  Parent 
ou  un  Ami  que  l'on  crouTedansan 
Combat  é la  Guene,  fie  fi  cela  eft 
connaire  k la  Charité.  Frtf.  ). 
P^rtn*  (Père  fit  Mère)  s’il  efl  pennia 
de  les  cnes  en  fon  corps  défendant. 

II.  r.  14*  Q-  II* 

PérftÊtf.  auocicé  de  ce  Oimr.  IV.  i. 

I.  a.  t.  fi  l'on  s'en  tend  coupable 
tootea  ks  fois  que  Ton  tiole  quel* 

2 UC  partie  des  CMagemeas  où  l'on  • 
toit  enné  avec  ferment.  i|. 

pÆrUmnt:  fi  , dana  une  Mooa^ie 
aon-abfblue  . il  peut  s'aflèmbkr 
quclquefoia  lans  l'ordre  du  Roi.  VU. 

4. 1 1.  a. } . fl  k*  plu*  grande*  mena- 
ces do  monde  fimfenr  pour  l'anro- 
tifci  en  cooicience  b em^trtr  les 
ordres  mamfeftement  Iniuftes  du  ' 
Sourerain.  VUI.  t.  4.  a.  4. 

PMrtU  : Ton  origine.  IV.  1.  a.  fon  uA*  < 
ge  naturel.  1 régies  de  celui 

qu'ou  en  doit  faite.  /ImL  f.  7.  n.  s. 
comment  eli-ce  que  les  parole*  doi* 
Ttni  ordirvairemeai  être  expliquée». 

V.  la.  J.  J 

fttritidi'.  pourquoi  ccmtn*  LégiÛa* 
•rur*  n'oar  poioc  établi  de  Peiae 
Tomk  il, 


cottRe  le*  Panktda*.  vin.  i.ié.a.  j. 
Pértégt:  régies  qu'il  faut  fuivre  dan* 
k partage  des  chofe*  entre  pluficut» 
perlonnes  qui  n'7  ont  pas  plo*  de 
droit  l’uttc  que  rautie.  IIL  a.  s. 
P»rti€iÊlint  : en  quel  ca*  il*  penvem 
fedefeadre,  fan*  aneadrclc  fecoun 
du  Magifttai.V]||.  4.  t.  leurs  Con* 
vencioea  n’oat  aucune  force , Ion 

Îu'ellc*  le  trouvent  contraires  aux 
roit*  do  Souverain.  VUI.|.  14.  a.  7. 
il*  ne  doive*»  pas  cnRCprendrc  fur 
les  dcoiu  du  Magiflm.  ikid.  r j. 
n.  a.  jufi)u*où  font  vaJidea  les  con* 
Tentions  qu’ils  font  de  kur  chef 
avec  l'EnnemL  VIU.  7.  14.  en  quel 
ca*  ib  peuvent  faire  eux*  même* 
fuftice  de  certains  Otiine*.  VIU.  1. 
Il 

Psrtin  MTi^eaRi/ce  que  c'en.!.  I.4. 
n.  7. 

Pértitt  nétmtUft:  quel  ufâg»  de  ce* 
parties  efl  oootrauc  au  Droit  Matu* 
tel  VI.  I.  4. 

Pdit  difputet  pour  k Pat,  combien 
ridieuks.  Vlll.  4.  tj. 

du  droit  de  PaiTage  fur  les 
lerrca  d'autrui,  lll.  |.  j.  furuifoiids 
vniiln.  IV.  a II.  n.  |. 

Péjjii  le*  nouvelles  Loüt  AcConfiito* 
tion*  ne  touchent  point  au  Pafié.  I. 
4.  4.  n.  j.  quelles  Loixoarteuref* 
fer  pour  le  Paflîf.  vilI.  1.  14.  n.  t. 
on  ne  puait  pas  mot  poar  le  Pale , 
que  pour  l'Avetiir.  tkd,  (.  | n.  1. 
comment  oa  peut  avoir  éprd  au 
Pallè,  dans  k âuaicioa  d'ua  Crime. 

nu. 

: ce  que  c’eft , fie  qaclle  eft 
kui  force  par  nppon  aux  aâioaa 
Monle*.  1.  ^ 7.  il  fautleafêumec* 
tteàl’emptKdela  Raifoa.  IL  4.1a. 
kur  piùa  grande  réfÜbncc  ne  rend 
pas  mvoloataircs  les  aftlons  fbitc* 
un  principe  d’obligation.  I.  4.  a. 
pourquoi  1a  défenie  les  irrire,  üid, 
celles  qu'excite  1*  vdc  duMal,  font 
plus  fones  fie  plusexculâbles,  que 
celles  qui  naiffent  k la  toc  du  Bmn. 
nu.  $.  7.  fie  VIII.  }.  if. 

Pstiruij  cette  Vertu  n’obUge  pat  à 
fouftirit  toutes  lottes  d'iaiutes.  II. 

J.  *4-  n.  I.  combien  elle  di  néc^* 
faire  li  un  Prince.  Vli.  7.  ».  n.  ». 
pMtri4i*KM:  ce  que  c’étoit,  parmi  les 
Romsias.  VllL  4.  ai. 
p4Ur»n;  ceqaeroncoiendparU,d»nB 
Je  I>ro»  Romain.  V.  la.  a»,  n.  11. 
droit  qu’il  avoir  fui  ks  btcnt  de  fon 
Aftianchi.  lèid, 

Paul  (Ssîmi)  pourquoi  ü circoncit  TW 
mttbét.  IV.  t.  IX.  n.  a. 

Pééft:  fi  l'oi)  peut  tnezigei,  fitcom* 
ment,  ficpouxqaoi.  lll,  |.  7. 

Pdtke:  ^oit  de  Pèche  qu'ont  les  Par* 
rknlicrs,  fut  quoi  fondé.  IV.  4.  j. 
fi  l’on  peur  sApptupriet  U P^he 
de  quelque*  endroit*  de  U Mer.  IV. 

J.  7* 

Pétié  ; fi  tout  Péché  eft  involontaire. 

X.  |.  tt.  I.  <.t}.  combien  déchoie» 
leafeime  l idce  du  Péché.  YUX.|«4i 


pourquoi  ilefteompexéione Dette. 
nu.f.  J.  fi , à la  referve  des  fimplcs 
penlées,  U 7 en  a quelcun  qui  ne 
regarde  ni  dâteaemenr , ni  indirec* 
Nment.  Ia  société  Humaine.  /Ld. 
0.  14-  U les  Péchez  defoiblefrefonr 
de  véritable*  Péchea.  I.  j.  t.  ti 
toutes  fortes  de  Péchez  font  punil* 
fables  devant  le  Tribunal  Humairu 
Vlll  I.  14.  on  doit  aifement  par* 
donner  1rs  Pécbe»  de  Jcuneire.  k 
ceux  qui  s'en  font  corrigez.  liU. 
4.  14.  n.  f.  il  n'eft  pas  àproposde 
punir  un  Péché  connu  de  peu  de 
geo*,  nu.  $.  14.  quelle  ^ la  plu4 
grande  des  illufions  qui  catrainent 
an  Péché.  IV.  a.  as.  a.  },  limita- 
tion de  la  maxime,  Qm  ceux  qui 
poRcnt  les  autres  k quelque  P^ 
ebé  , pèchent  eux-memes.  Vlll. 
4.  14.  fi  les  fuites  naturelles  du 
Péché  tiennent  lieu  de  Peine  de* 
Tant  les  Tribunaux  Humaina.  VUI« 
î-  4- 

PéUtwt:  ikc  doivent  pccher,  kl  on  on 
Philqlophe  Chinois,  qu’avec  des  fi* 
Jets  à zraade  maille.  IV.  j.  4.  pour* 
quoi  Te  Droit  Romain  leur  dcknd 
d'ailumcr  du  feu  fur  k tirage  , pen* 
danc  la  nuit.  Itl.  p.  4. 

Péiém%  : la  Charité  ne  permet  pas  de 
défêfpeterdelctu  amendement , fana 
de  glande*  raifouL  Vlll.  1.  te.ceoa 
qui  font  incorrigibles,  i]  vaudreic 
mieux  qu’ib  fufi'cnc  mont.  /Hg. 
a.  J. 

PétiUt:  ce  quec'cft,  fie  de  combien  de 
Ibnes  il  7 en  a.  VI.  a.  ».  n.  |. 

PédsHttrie:  eftun  vked’efpiit,  fie  non 
de  profclfiotk  IL  4.  1 1. 

Ptén*  : ce  que  c’eÛ.  Vlll.  |.  4.  à quel* 
le  forte  de  Juftice  elle  lé  rapporte. 
nu.  f . s i qui  il  apparrient  de  l'in- 
fiiger.  nu.  i.  7.  quel  en  eû  le  but. 
nu  f.  *.  6-  /ai»,  fi  l’on  eft  dana 
quelque  Obligation,  par  rappext  à 
la  Pane.  md.  f.  4.  n.  s.  fi  elle  a 
lieu  entre  ceux  qui  vivent datu l'in* 
dépendance  de  I Etat  Naturel,  irid. 
f.  a.  Ac  4,  n.  ou  dePaniculiex 
k Pamculiei  nu.  f.  t>.  roaies  for- 
te* de  Péchez  n’v  fontpasfuiersde- 
Tsiu  le  Tribunal  Honuin./Hd  $.14. 
la  proportion  de  U Peine  avec  le 
Crime . ne  lauroit  être  déterminée 
au  jufte.  I.  X.  10,  on  n’iaftifc  uaa 
deux  fois  la  Peine  pour  un  même 
Cnme.  I.  ».  4.  quelles  réglés  on  doit 
luivtc  dans  la  determtnatjon  prëci^ 
de  la  nature  fit  du  dcgrc  de  Peine. 
Vlll  i.  XJ,  &'>vv.onn'ei)pointi 
couvert  de  U Peine,  quoiqu'on  ait 
lépare  le  Dommage.  |||.  i,  4.  fi 
l’on  don  laifTec  le  choix  delà  Peine 
« la  peifonne  lezée.  /*id  j.  n.  fi 
elle  peut  être  infligée  l'otidoiremenr 
à püiûeurs  perfonnes  qui  ont  con- 
couru au  même  acJecnminel.  JUd. 

A.  j.  il  le*  LégifUteun  fontoblitec 
^ I®  ®*ns  la  derermi  nation 
da  Panes , fur  te  que  le  Droit  de 
iê  Gnare  |»ctmtt  doiu  i mdépen. 

Mmma 
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4«fi«c  de  ]‘Cnr  de  tferute.  II.  f.  if, 
Tc.iiti  Mtiutlleà  dj  fcchCf  U.  >• 

' Feinca  de  l'autre  vie^  idée 
<{a'cn  avoicat  le»  F^iCO».  U.  4*  }. 
n#  4^ 

ftni'ft:  quand  c'eA  que  l'on  doit  de* 
couriu  ie<  penfecs  a autrui.  iV.  1.7. 
lea  mauraiies  pealeci  Ibot,  défaut 
Dieu»  de  véritables  Fecbez.  Vüi.  j. 
14.  elle»  ne  ibiic  poiutanr  pas  pu* 
■iftable»!  devant  le»  Tribunaui  Hu- 
mains, lots  qu'elles  ne  l'ont  ac- 
compagnées d'aucun  aéte  extérieur. 

nu. 

ftrtt  d'où  fient  la  ipande  teadxeflc 
qu'ü  a pouf  Tes  Enfans.  U.  14. 
douleur  «aitéme  que  tes  Petes  ont  de 
fiiroir  leurs  EjiUn»  de  leurs  Defcen- 
dan»  malheureux.  VIII.  |.  ia.quel* 
le  autonre  ils  ont  fur  leurs  Enras. 
Voie»  P»mtfçir  lî  lePéreen 

a plus  que  la  Mère.  VL  ».  5.  s‘Ù 
peut  vendre  l'es  Lnians.  Ihà.  9. 
al  doit  les  nourrir  U les  ciever.  IV. 
II.  4.  j.  pourquoi  U a droit  de  les 
«hlrter.  VllL  ).  10.  s'il  peut  avan- 
tager quclcun  de  lé»  Entans , dan» 

la  dülnburieo de  resbtens.lv.  11.  t. 

s'il  peut  donner  une  panie  de  fea 
biens  d d'autres  qu'l  fes  Entans. 
nu  7.  il  a rviutrmt  des  bien» 
adventice»  de  fes  Enùm.  IV.  t. 
7.  en  quel  e^s  il  peut  être  obligé 
d'honofcr  Ion  Fils.  VL  ».  t».  n.  1. 
quand  c'eft  qu'il  fuccéde  à fes  En- 
dans,  ou  qu'il  dlcxciusdelttuSoc- 
ccfCon.  IV.  it.  1}.  li  l'on  peut  tuet 
un  Père,  en  fon  corps  dclêsMUnc. 
11.  5.  14-  n.  1.  II. 

PVff  mdipti/:  le  Droit  Romaia  ne  lui 
l^mettoit  pas  de  le  maticravcctà 
Fille  adoptive , pas  même  «près 
qu'il  l’avoïc  émancipce.  VL  i }». 
a-  4- 

Tént  it  r*mi  llti  londement  du  droit 
de  vie  de  de  mort  qu'ils  avoicnt  fur 
leur»  Entant,  ic  lur  leur»  Efclaves, 
datu  quelques  Etats.  Vlil  t.  i}. 
eomment  ils  pouvoieni  devenir  Sou- 
ferains , dans  l'independaoce  de 
l'Etat  Naturel.  VIL  ].  *. 

'"J  VffivR  ; l'Homnae  doit  tiaraâliec  i 
U propre  pertei^ion.  JL  4.  t. 

frrla:  i qui  appartieiment  cellesqat 
ne  foot  pas  eneoie  péchées.  i¥. 
<•  4. 

û,  dans  un  confliâ  de  deux 
Loix,  ce  qui  dl  perntU  doit  ceder 
à ce  qui  cil  preictit  potitivement. 
Y.  ta  s|.  a.  I. 

ftrmUjitm  : ü la  permilCoB  des  Lotx 
foûiours  aégntive.  t.  4.  17.  n.x. 
il  7 a une  Fetmié&on  pleine  de  ab- 
folae,  de  uise  Petmilfion  imparJai- 
ee.  nu  de  !.  7.  ».  la  PermilIioD  des 
Loix  Haasatncsn'empéehepasqu’u- 
ae  chofe  œ loti  conriaire  aux  Loix 
fitvinei.  liié  5c  Vlli.t.  ».  commeac 
la  Femuinun  du  Crime  fait  que  l'oa 
y partie  pe  t-  14. 

combien  font  ctioiinellea 
1»  pttieéaùoju  pomi  uuicdcLdé- 


T A B L 

|ioB.  U.  4.  4.  fi  OA  peut  les  cxca- 
ICC  par  la  néccfilce  d'obeù  à U 
Conicicoce.  1.  |.  ii.  n.  1. 

Per/tuMi  ce  que  leiJucirconfulcesLo- 
nuios  eatenuent  pat la.l-i.i».n.  s. 
ce  que  c cil  qu'une  Fetfonne  Mora- 
le , de  de  combien  «Le  fortes  il  7 en 
a.  nu.  t».  une  FeiiooDC  Mora- 
le CoBipolce  a ceitains  droits , de 
certains  araïuagcs,  qu'aucun  des 
Membtes  du  Corps  ne  faureit  s'at- 
uibuer  en  Ion  paniculier.  /bd.  ÿ.  ij. 
il  peut  yavou,  dans  le  méfacHoia- 
ise , pluiieura  Perl'onnca  Morales 
difierentea.  ib'd.  14.  qu'eJi-ce 
qu'emporte  ranéaBcdU^ent  d'une 
Ferfoane  Momie.  nU  Ferfonnes 
fcuitea.  nu  f.  17.  les  Ferfoones 
Libres  ne  peuveu  point  être  miles  i 
pnx  d'argent.  V.  t-  7.  ni  nedcfien- 
nent  point  ElcUves,  pat  droit  de 
F/dctipuon.  tV.  t».  ».  a.  ».  Ji  la 
po^  de  poffdGoa  pu  droit  de  pté- 
ffiier  occupant , s’eteadaaxFcribn* 
nés.  IV.  «.  fi  une  erreur  à l'é- 
gard de  1a  PedOBoeaanuUelesCon- 
feaciOQ».  Ul.  «.  7.  n.  ».  cotnmeot 
fiiullêttc  le»  et^ageæns,  pu  le 
clufigeiDcai  de  l eur  de  de  la  fi- 
toation  des  Ferfonnes.  V»  11.  le» 
conuBCat  le  cataâere  de»  Fe^nnc» 
coad  une  injore  plus  ou  moins  atro- 
ce. VllL  I.  10.  n.  7.  « on  doit  avoir 
égard,  dans  la  deicxsiiiaation  des 
Fctnes,  à 1a  eonduiondcàt'ccudca 
Fexfonnes.  nU.  f.  27.  n.  ». 

Ptrttz  celuiquiy  » pan,  doit  luflî  par- 
ticiper au  gsnn.  T.  7.  |.  n.  11. 
Piiimrt  : ce  qaa  c'aft.  V.  t }.  «. 
Fta^  : en  «oal  ftnt  un  Peuple  cft  im- 
niertel.  VilL  11.  7.  ilefi  toujours  le 
même  , quoi  que  la  forme  du  Gou- 
fcrocineac  air  été  changée.  tiU. 

I.  ferment  d’un  Peuple  entier, 
comment  de  qui  iloblige. IV. ».  17. 
fi  1a  Fiefcripuon  a lieu  entre  les 
FeupJev  IV.  1».  ti.  dans  une  De* 
moctuie , le  Peuple  peut  révoquer  , 
comme  bon  lui  lemble,  les  délibé- 
rations qu'il  afoit  prilês.  VIL  «.}. 
n.  4 de  9.  a.  ü le  changement d'ia- 
clmarion  qui  ucive  a an  Peuple, 
l'autonfe  a lécoucr  le  )oog  d'un 
Pftocc  légiiiinc.  V.  si.io.  V1I.«.«. 
comment  ü cil  drg^e  de  l'obûfi 
faiice  qu’il  devoit  a (on  Soufcrain. 
VIL  7.  7.  comment  la  forme  d'un 
Peuple  cil  deuutte  Vlll  t».  9.  corn- 
ment  il  fient  à périr  eociércmrnr. 
nu.  ».  comment  il  efi  recon- 
quis. Vlll.  «.  »].  U fon  coDfeafe* 
ment  eû  toijoiirs  nécefiâirc  pour 
donner  aux  Loix  la  lorce  d'obhgec 
ao  confciencc.  t.  «.  ij.  les  ratrui» 
bubares  de  quelques  Peuples,  ne 
tirent  point  i conléqueocepotulcs 
droits  de  l'Etat  Naturel.  11.  |.  to. 
lin'cii  point  de  Peuple  qui  (ê  coo- 
dnife  uiiiquenient  par  les  Loix  du 
Droit  Naturel.  nU.  9. 

Petfit  (commun^  d'où  vient  1a  £*ci- 
luc  qu'U  a éc  ddiwafit  le  Jnftt 


E 

d'avec  rinjttfte.  n.  t.  t).  comment 
ü peut  t'aiTùrer  de  la  veucé  dea 
maximes  de  Morale,  qu'il  n'cft  paa 
capable  de  déinontiex  naetbodsqafr 
ment.  HtÀ, 

Pf  ALBUaGKE;  ce  que  c'eft  que 
ces  fones  «le  gens,  en  ^vangne. 
VUI.  II.  J.  a.  I. 

Pkil*f*^k*i:  abr^e  des  principaux  fen- 
timens  des  aucicnsftulolupbcs,  en 
matière  de  Morale.  Prif.  11,  £r 

/tûv. 

PhiU/ê^t:  en  quoi  eonfifle  la  véd* 
table,  félon  Vlll.  4. 

B.  I« 

PhjJi^-.  ulâge  da  cette  Sdenre.  11. 
4-  *1- 

Pitrrt  : è qui  appaiticnnem  les  Pieizea 

iirécieulés  , cachées  dans  kaeatxaü- 
es  de  la  terre.  IV.  «.  4. 

Pitrrt  pkita/$phûit fi  ceux  qui  l'aii- 
roient  trouvée,  deviotent  commu* 
niquer  on  tel  fecret.  111.  },  a. 
Piltrmtt  fi  ce  (ont  des  Animaux  Sau- 
vages. IV.  «.  7. 

PiUttt  peut  quelquefois  tromper  in- 
nacamment  le»  marin len.  IV.  i.id» 
a*  I. 

Plâtt  (fille  ou  lieu  fortifié)  ce  que 
l'on  caicad  par  nne  Place  forte.  V. 
to.  4.  (ulquca  où  un  Commandant 
doit  la  détendre.  Vlll.  «.  10.  quand 
c'efi  que  l’on  peut  fe  fisifir  d'uaa 
Place  en  Pars  Neutre.  IL  «*  t. 

PUet  (rang)  comment  on  peut  ré- 
gler les  places,  pout  éviter  les coa- 
tcftatioos.  Vlll.  4.  ai,  ta.  ij  7 ade 
ia  guadeur  d'ame  à oc  peine  fe  pi- 

Îuer  d'avou  U place  bonouble. 

•U  é.  II.  n.  ».  toute  place  eli  ho- 
norable , où  1*00  le  trouve  pollé 
pout  la  defenfe  de  l'Etat.  IkU.  $.  »j. 
n.  ». 

PU:t  (droit  de)  en  ftile  de  JuriCpru- 
dcnce,  J»* /•ftrfitia  ^ cequcc'eft. 
IV.  ».  4. 

PU^iM.  et  que  e'efi.  VHI.  »,  17.  n.  ». 
PUiititu'.  ne  peuvent  pas  eonmnlêr 
ce  qu'ils  fit  font  ptoitui  d’ailleurs, 
pendant  le  cours  du  procès,  avec  1» 
chofe  mime  en  cooieUanon,  ou 
avec  les  «iépens  , dommages,  Ac  in- 
térêts du  procès.  V.  11.  «. 

Plsittf  à qui  cft*ce  qu'on  doit  être 
bien  ailé  de  plaire.  VllL  4.  t». 
n.  ». 

PUifirz  tout  PLaifir  eftun  Eien.ll.). 
If.  n.  10.  comment  on  peut  Je  rc- 
ehCTchei  inaocemment.  11.  4.  ti. 
quels  plaifirj  font  les  plus  vi&  dans 
tous  les  Animaox.  VL  t.  1. 

PU»u:  11,  en  matière  d'AccelToires , 
elle  fuit  le  fonds.  IV.  7.  7. 
Pim/Jttu  ce  que  l'on  eniendoit  pat 
là  cHex  les  Eotiuins.  iU.  4.  7*  n.  t. 
PUyittai  ce  que  c'étoit  chea  IcsSLo- 
main*.  Vlll.  ^ X». 

Pltigtt  ce  que  «:'eû,  & julqu'o'u  il 
peut  s'engager.  V.  le.  1».  b l'on 
peut  fe  coailituer  pleigc  pool  au- 
trui. It.  4-  11.  Voie»  Cuaijvn. 
i i ^ £■(»  U.  4.  > }. 

Ptfttu 
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DES  MATIERES. 


^ifut  : (bftt  «cliu , pv  le  Dr»ir  Ro. 
tnam»  4a  ôc  dcigaget, 

Accordez  «ux  i'toicüeuis  du  juues 
SeteAco*.  V.  I.  s.  n.  l.  iex  roetex 
Raient  lé  mixjuoienc  louvent  eue- 
mcioeades  Fabiu  «]u‘tisdebtcoiCAU 
11.4.  ],  n.  4.Ü»iemoienta4n»Ieui« 
Ouvijget  bien  des  inazune»  tre»^ 
tciiubiM  Je  Religion  & de  Moro* 
le.  U.  4.  i.  O.  4<  **ec  quelle  pr^ 
caution  il  hut  le»  lue.  Jrréf  i).  i4. 

^atuitr  : tanttadupouil  d'hoo* 
ncur,  au  lujet  ue$  Ducit.  VIII.4.  t> 
^a^ai:  ceux  J un  Vivier  » ou  d'un 
Liang^  a qui  lia  appaïueaueni.  IV* 

A.  11. 

fUiltfue  : eteodué  du  feus  de  ce  mot. 
L a.  I.  n.  J.  li  cette  Science  câen- 
licrement  incertaine.  H.  4. 
ftltrtr.r.  ftiatagètue  doot  th  Ce  lêc« 
voient,  paiou  Ica  RomaiD*,  pouf 
Ce  difpcnlét  d'aller  à la  Guerre,  0c 
conimcui  on  puniiToïc  ceux  qui  a« 
voient  lecoun  à cet  expédient.  Vlll. 

Z,  ).  D.  t. 

û elle  eft  contraire  au 
liioit  Naturel.  VI.  i.  17,  &/mv. 
Ftriîtri  : ce  que  Ton  emenJ  pat  {>or> 
lioiii  égale»,  dan»  U dUltibutioa 
d'une  Hérédité.  IV.  ti.  t 

en  pareille  caufe,  0c  dam 
une  égalité  de  rairom  de  pari  0c 
d'autre,  U condition  du  poiiclTeur 
ei)  U meillcute.  II.  a.  «.  d' 4.  poP> 
feOcut  du  bien  d'aunui,  de  bonne 
foi , en  quoi  conlUle  Ion  droit.  IV. 
I.  f.  Il  on  peut  ptendre  le»  armet 
contre  lui,  pour  recouvrer  Ton  bien, 
k>n  que  1 on  n'a  pas  en  main  <ks 
titres  t'uHifans,  pour  le  convaincre 
de  riR^uftice  de  Va  poflirflïun.  VllU 
O.  0.  7.  n celui  qui  prend,  de 
bonne  foi,  U place  d'un  tel  pof* 
l'cHeui,  pto&c  du  lems  deraécou> 
le  poux  la  Rieicription.  IV.  la.  4* 


; ce  que  c'eô.  IV.  ».  7.  Na* 
ttuelle*  00  Civile.  /<b'd.  lots  q^n'eU 
le  elî  une  fou  établie , il  n'eü  pat 
befoind'avoit loAiouri  lousfa  main» 
ou  fous  fè«  veux , la  chofe  poU'rdée. 
IV.».  s.  n.  I. comment eHimerrum* 
pue.  IV.  ta.  4. 

fi  les  Arbitres  doivent  pro- 
noncer fiir  le  PoûciToire  , avant 
q^ue  de  vuidei  le  Fetitoire  V.  t}.«. 

comment  on  doit  afligner  Ica 
poftet  pcfillcux.  VIH.  a.  4- 
FéiUimimit:  ce  que  c'eA.  Vlll.  i.  ai, 
ai.  fi  ce  dioit  cA  pour  ceux  quia- 
vtnent  cté  livrez  pat  TEtat , « ac- 
cajnea.  VIIL  11.  9. 

fl,  en  matière d'Accefloires, 
elle  fuit  l'Habit  IV.  7.  ». 

ce  quec'eJ,  6c  de 
combien  de  fortm  Uy  en  a.  1. 1. 19. 
Pouvoir  Abfolu  des  Souverains,  en 
quoi  confifie.  VII.  é.  7.  fi  l'on  peut 
valablement  fe  foilmeme  auni'ouj 
voir  entièrement  atbitiaiie  0c  dei« 
po'.ique.  VU.  1.  a.  n.  a.  li  le  Fou- 
voU  abfola  d'u  Itincé  lu  doute 


pat  lui-méme  la  prélêance  fus  un 
autre  Prince,  dont  le  Pouvoir  efi  li- 
mite Vlll,  4.  I».  Pouvoir  de  mar- 
tre des  Impori.  V|i  4.  7.  Pouvoir 
Judiciaire.  /Sid.  4.  Pouvoir  de 
faire  la  Guerre  Âc  la  Paix  , 0c  de 
contiaéfet  de»  Alliances.  Jhd 
Pouvoir  detablic  des  MagiAiatt. 
Ihd.  é.  Fouvoud'mfljger de» Pei- 
nes. ihd.  }.  Pouvoir  LcgülatLl*. 
Jàid.  $.  a.  Pouvoir  d ezammec  les 
doAiioea,fe»|ult<» bornes.  ihJ.  {.  1. 

P$MV*ir  Pélenul  , quel  en  cA  le 
fondement.  VI.  a.  1,  Cor /uiv.  jufi 
qn'ou  s'étend,  liid^  A.  & fuîv. 
sij  peut  être  uanstcie  éautrui,  ou 
en  tout,  ou  ca  parue,  lètd.  ÿ.  9. il 
n'eA  pat  dcfpütiquc,  ni  le  tonde- 
ment  de  l'Autorue  RoraJe.  Ihtd. 
{.  10.  n.  Z.  comment  il  a été  ôté 
aux  Pères,  ou  borne,  dans  tes  So- 
créiez  Cinics.  Ihé.  J.  ti.  coinmcnc 
il  bmt.  liid.  t}. 

PfViir  Pk-xftfht:  n'emporte  pas  toJ- 
un  Pouvou  Alotal.  lU.  |.  j. 
IV.  I.  10. 

Prdtêirts  ce  que  c cA.  V.4.«.n.  #,7. 

Ptéif^ewi  il  a drottd'ufer d une  cor- 
rection moderee  envcr»  les  Eofana 
qui  tout  Ibu»  fa  dut^ou.  Vlll. 
s.  iO. 

^r/u^r/rium.iiivH  Pby^uti  rejettée.  L 

Pr4férf«tti  droit  de  Préférence,  dans 
l'achat  d'une  chofe.  V.  ;.  4. 

Prfmitrt  explication  de  la  maxime. 
Que  le  premier  en  datie  a le  meil- 
leur diotu  lU.  7.  II.  celui  qui  a le 
pecmier  comnau  un  Crime,  men- 
te d’être  puni  plus  reverement, 
que  ceux  qui  lè  taiflene  entraîner 
au  torrent  des  exemples.  VllL  |. 
az.  n.  1* 

PrtKtv.  Ces  engagement.  V.  t.  |.  îJ 
doit  rendre  la  chofe  meme  en  elbe- 
ce»  qu'il  a fwife  é louage.  V.  7.^1, 
quand  c'cA  que  les  acadena  furve- 
nus  font  pour  Ton  cumpie.  V.  a. }. 

Pff/cri^ifn  ; ce  que  c'erî.  IV.  ta,  i,x. 
en  quelles  chofes,  0c  au  bouc  de 
quel  tems,  elle  1 lieu.  l^d.  con- 
dtcions  necellâixes  pour  faire  va- 
loit  légitimement  ce  droit.  JUd. 

9.  ],  4.  pourquoi  on  l’a  tntroduic» 

6c  quel  en  cA  le  fondement,  /üi. 

f,  Cr  fuie,  a'il  a lieu  entre  le* 
Peuples,  htd,  f.  tt. 

Pt//d4uut  : fur  quoi  eA  fondé  le  droit 
de  PrcTéauce.  Viu,  4.  ij, 
on  peur  avoir  ta  frefeanec  en  un 
endroit,  0c  non  pas  dans  i'autic. 
Ikid.  la. 

Préfttjî  il  y en  a d'to[urieux.  111.  a. 

7.  les  préfecs  qu'on  fait  de  chofes 
dont  on  ne  ie  foucic  point,  ne 
font  qu'une  fotte  0c  ridicule  libéra- 
lité. IIL  i.  n.  «. 

Prit  s V.  7.  i,  Cy 

Prêt  à tàfégr  : ce  que  ç'cA.  V.  4.  A. 
comment  on  peut  recevoir  en  prêt 
«ne  chofe  qui  nous  appartient.  IV, 

4*  -•  A-  11. 

Mmoim  2 


Prêt  à s’il  eA  conrraire  au  Droit 

Naruicl.  VIL  7,  9, 

Prdtfur:  à quoi  cA  leim.,  9.4.9.  j 
don  pas  fe  contenrer'dc  1 équiva- 
lent, Jor»  qu’il  a prête  une  chofe 
en  e;pece.  V.  7.  1.  n.  |. 

Pr/tt¥r  (juge)  tdie  du  fréteur,  0c 
Droie  uu  Piereur,  ce  que  cécou 
parmi  Jet  Romains.  lU.  4 5.  n.  i. 

Prtnet:  fi,  dans  lefUrreau,  on  peut 
emploier  quelquefois  ne  faulTes 
preuves.  IV.  1.  zi.  lors  qu'il  y en» 
de  bicu  elaires,  on  ne  doit  pourt 
déférer  le  .sermejir.  IV.  t«  ii. 

Pritrti  : iuipiece  de  celle*  que  Ton 
fait  pour  demander  à Dieu  qu'il  en- 
voie du  rrui  a nos  Frochains,  0c 
pour  implorer  U béiicdiaion  d« 
Ciel , ou  pour  lui  rendre  grâces  den 
fiiccés  avantageux,  dans  une  Guet- 
te injuAe.  II.  4.  4. 

Primag/ninire  : fut  quoi  font  fondCK 
fes  dtoirs.  III.  a,  j.  iv.  n.  1. 
Pnr.iss:  (veiez&mvr««it,0eA«i)l*’--t« 
Devoir»,  0c curant qu Hommes,  le 
entant  que  Souverattu.  VU.  1.  4.  Jn 
qualité  de  bon  Capuaine  eft propre 
A Jcui  caracicre.  Vlll.  4.  sj.  n.  i« 
le  Serment  ne  ieurconvicntgucies» 
fur  tout  pat  rapport  a Ictus  Inte- 
neurs.  IV.  2.  a.  n.  j . ilsdoivcn:  ré» 
rimer  Ins  Vices  par  U crainte  de« 
cines,  0c  ne  punir  pourtant  que  le 
moins  qu  J e«  poflible.  VilL  1. 17, 
n.  le.  ü leur  eA  aifc  d afferiutr  0c  de 
coQlèrvcr  leur  domination  par  de* 
voies  légitimés.  Vil.  a.  le.  sutxt- 
mes  qu'lit  doivent  fuivre  dans  la 
diAfibution  des  Honneurs  9c  des  Ré- 
compenfc»,  le  dans  le  réglement 
des  tangs  encre  leurs  Sujets.  VIII. 4, 
Zî,  0t  ji.  commentilapcuveordif- 
porer  des  biens  des  Fa/ticulieri. 
Vlll.  r«  x,  7,  0£  des  biens  Publics, 
tant  de  ceux  du  DomainederEtat, 
que  de  ceux  du  Domaine  de  la  Cou- 
ronne. /fid.  I.  combien  l'exem- 
ple des  Princes  eA  eflîcacepourfit- 
ic  ccü'rr  le  luxa  & les  drpcnlés  fu- 
eiflucx  Aid.  f.  |.  n.  I.  en  cont- 
leo  de  inanicres  ils  peuvent  faire 
du.  tore  i leurs  Sujets.  VIL  i.  4, 
combien  leurs  crimes  fontédattans 
0c  pctnscicux.  Vai.  J.  20.  c.  a.  d« 

U Preféance  entre  te»  Princes.  Vlll, 
4-  If-  comment  ils  peuvent  le  trou- 
ver enlêmblc , làns  avoir  aucuns 
difpme  pour  le  Pas.  Aid.  g.  tt.  J« 
quelle  manière  on  doit  parler  des 
mccbans  rances,  apres  leur  mort. 
VII.  f.  10.  n.  }.  fi  Ton  peut  fè  d^ 
fenJte^  contre  fon  Pnoce.jI.  ».  j, 
n.  I.  fi  les  taures  du  Prince doieesic 
toû/ours  être  uniquement  impu- 
tées a leurs  Mmdixes.  1.  a.  14, 
n.  19. 

Pn^t  dt  fi  «îk  fuAît  parelie- 

même , peut  conférer  un  orott  de 
PtoprKté.  IV.  4-  4.  n.  4.  de  1a  pri- 
M de  polTciCoo  qui  Ce  fait  par  plu- 
fieurs  perfonnes  a la  fois.  IV.  a.  1. 
■t  2|  «K  eeii*  qui  Â^rpatdroirde 
Gocr: 
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CtUne.  md.  f.  f4> 
fwiftnmierî  «jucl  nul  OB  petit  ntM 
tonfirir  ï aa  Prifoiuici  «(oi  n'eft 
CBCVie  ni  condamiié  ai  ooi.  VILL 

|.  4«  . 

^j^nmitr  ât  Cutm  : U Ct  OA  Ftt* 

^onict  Âc  Gueire  ■ J^tobé  aox 
retu  de  ceu  qoi  le  tiennent  captif 
lui  ippeniCBi , en  fotte  qo'ü  puiile 
CB  puct  fa  rançon.  VUI.7.  >• 
fi  . pu  ccU  têtu  ou’ on  leticnt,  on 
cft  ccnÂ  maître  m tou»  Te»  biciu , 
fans  en  eacepter  eeiu  <|a'U  n‘a  pea 
lai-méme  entre  les  matu.  VllI.  i, 
19.  Il  00  peut  le  Aire  mourir.  IM. 
f . 7.  B.  I.  fi  celui,  quia  été  rellcbd 
à cofuUtiOB  de  ae  pohic  ftmr  ton* 
rre  ruBcmi  qui  l’aroit  prit,  peut 
être  coBtraint  par  l’Etat  i nua- 
qoer  de  parole.  VtlI.  a.  a.  s’il  eft 
obligé  en  confeieaee  de  reiûi  le  rc> 
fncme  entre  les  maia»  de»  Enoe' 

, loif  que  ta  condirioB , fous 
laquelle  il  avoit  été  relkbé.  ne  fe 
troure  point  accomplie;  JM  fi  ce* 
lui,  qm  (c  fadve,  rentre  dans  tooi 
Tes  bien»  * £c  dans  tous  Tes  droits. 
Vin.  s.  ai.  les  Conreations  qui 
coDcemeat  les  Ptifonnicts  de  Gucx> 
te,  font  nue  caufe  nès-ATorable, 
vm.  7.  II. 

^rTvaiisii:  ne  ceoftitue  pas  l’efllnce 
d'une  ebofe.  1.  7.  7. 
frivU^iet:  (rôles  Immwmitn)  OMod 
c'efi  qu’oB  peut  les  réroqoet.TIIl. 
10. 9.  U efl  libre  i chacun  de  ieaon> 
cet  i fe»  pttriléges,  Ion  qu’il  le 
peut  faite  uaa  préjudice  d'ua  tien. 
II.  1.  a. 

JVix:  ce  que  c*eft.  6t  decombiesde 
fortes  U 7 en  s.  y.  i.  t,&ybro.rrtz 
propre  8c  inuioféque . quel  ea  eft  le 
Ibnoemeat.  IM  4.  le  Pris  des 
choies,  8c  des  aftiom,  efifuicepet' 
ble  d'une  grande  étendue.  1.  s.  ro. 
^oh  rient  qu'on  a’a  point  attadid 
de  Pris  i cercainet  choiêa  utiles.  ▼. 
s.  qu’eft'Ce  qui  augmeate  ou  di- 
minue le  Pris  des  diofei.  IM  ÿ.  jf. 
Pris  d'iadicurion.  JKdL  ^ 7.  Pris 
Légitime , ou  réglé  pat  les  Lois. 
JM.  I.  Pris  ordindre.  ou  cou- 
rsât- Uid.  0.  9.  Pris  éraineat.  IHd. 
4.  11,  I a.  la  rileté  du  Pris  ruffic  poiaz 
dematkdet  uodedommagemenr,  ou 
pouf  aanuUcf  le  Cootraâ.  V.  !•  e« 
Je  peu  de  pris  d’uae  chofe  aggrave 
le  Crime,  au  lien  que  cette  rtUbn 
rend  une  bonne  aâion  moias  loua- 
ble; VMt.  t».  a.  «. 

^rtMilité:  U T a uae  Probabilité  de 
fiait,  8e  une  Kobabilité  de  droit  L 
f.  f.  réÿea  qu’il  Autfoirre,  caiM- 
tiéte  de  ProMbUices.  lUd.  0.  t. 

diCerence  qu’il  y a entre  les 
Procès  Civila , 8c  les  Procès  CtimK 
ncis.  IV.  i.ai.oo  doit,  autant  qu'il 
iê  peut,  éviter  les  Procès.  II.  f.  }. 
n.  f.  la  décifion  des  Procès  Ccimi- 
ads  ne  doit  pas  être  temUc  su  Son. 
V.  ».  a. 

^r»nrm««a  : til  eu  qiûfcclcUe  • •« 
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faciale.  lU.  ».  X.  roies 

/ncamr;  As  cngagemeas.  IK.  ».  s. 
ea  dort  le  remboudêr  des  dépeofes 
qu’Ua  Aires  pont  exécuter  A com- 
millioa.  V.  4. 4. 

fndigsiiii:  t&  rideolc,  8e  oa  doit 
pat  conAqueet  l’éviter.  II.  4.  10. 

^rsdtgnq:  il  eft  avant^Cus  è l’Etat 
de  faire  des  Lois  coatte  les  Prodi- 
gues. VllI.  5,  |. 

fn/tffiuri  : s'ils  feac  te^onAblet  des 
progrès  de  ieus  Difidplet.  V.  4.  4. 
a quoi  répond  le  Alairc  qu’on  donne 
aux  Proreflèttfs  des  Arts  Libéraux , 
8e  des  Sciences.  V.  t.f.n. 4.  è quelle 
font  de  CoBtraft  il  fe  nppone.  V. 
8.  4.  fi  c’eft  au  Sourerain  è énbltt 
tous  les  Ptofefleurs,  dans  fes Etats. 
VIL  4.  a.  par  le  DroitKomain , lea 
Pmfclièuis  ea  Droit,  6c  en  Pnilo- 
Ibphie,  ne  pouvoieat  point  exiger 
de  nges.  Y.  1.  ;.  n.i. 

Fnffjim  : quelle  il  faut  embtailbde 
bonne  heure,  il.  4.  17.  lit.  |.  s.  fi 
l'on  peut  coocraindie  nu  EaAai  à 
embtaiTet  telle  ou  rdle  FroAÆoa. 
VI.  s.  II.  quelles  profeffiona  femt 
deshoenétes.  VllI.  4-  s • 8.  fi  on 
doit  garder  la  foi  i ceux  qui  erer- 
cent  une  profeffioa  criminelle  IlL 
«.  »• 

efk  ou  Mfitif,  ou  négatifl  V. 
7.  ».  n.  7.  Profit  cc&ni.  III.  t. 

. n.  II.  fi  l’on  ne  peut  iamaia  tirer 
queiqoe  profit  du  dommage  d'au- 
trui. IT.  I }.  8. 

il  y a des  Promeffes  Impar- 
fiûici,  8c  des  Ptomefles  PaiAitea. 
in.  s.  4,  7.  fi  une  fimplePram^e 
oblige  en  coDicicace.  IM  0.  »,  6* 
yUv.  fi  une  PromdTe  Uns  caufe, 
oblige.  JM  0.  ».  quelles  circonftià- 
cm  fnrresues  dilpealêat  de  tenir 
une  Piomcflc.  A/d.  b.  t.  fi  toute 
forte  d'incommodité  6c  de  domma- 
ge a cette  vezni.  V.  it.ss.desPro- 
méfies,  dont  l’accomplüTeiBcnt  tout- 
neroic  an  préjndicc  de  celui  es  fe- 
veui  de  qid  elles  Ibet  Aires.  III.  4. 4. 
V.  I».  ai.lciPromcflêsdeccqnieft 
déjà  engagé  è queiqoe  tatreperlba- 
■e , font  nuUes.  Iti.  7.  z ».  k celles 
du  bien  d’sutnsi , oa  ^ ce  qm  dé* 
pend  des  autres.  Jé/d.  0.  10.  fi  tota- 
le Promefic  reulenne  cette  condi- 
tion tacite , fiippoÀ  que  les  chofes 
demetueac  au  nséme  érai  V.  1 a.  xo. 
madère  légitime  dex  Promefies.  lU, 
7.  dtverlés  caufes  capables  de  tes 
anaulier.  Ht.  4.  j.  /mv.  quelle 
acceptation  eft  néccfiiire  pour  les 
rendre  irrévocables.  Aid  0. 17.  fi  un 
nen  peut  accepter  la  Promefic.  I H. 
».  7.  fi  cette  accepution  peut  être 
faite  par  la  Héritiers.  Aid,  0.  4.  fi 
l'oa  peut  ajoftrer  quelque  condition 
ooAcuA  k uae  Promefi'e  défi  ac- 
eepcéc.  JM.  0 7.  des  Promefies  Ai- 
res par  l'cnncmife  d’un  Prorureut. 
Aid.  0.  1,  4 Ptoaie0a  Abibtues,  8c 
Prataefiai  CooduioancUm.  UJ,  t,i. 


dm  Prameffm  Aîrm  «a  b»dît.mT.' 
UL  4.  8.  a.  I.  difteteacc  qu'U  y a 
entre  ne  Promcilè  purement  con- 
ditionaelle,  8c  une  Promefiè  fai- 
re foua  ceccxiaca  coadicionx.  Ul« 
t.  X.  n.  Z. 

; commcac  fe  doit  Aire  la 
ptopagxtioti  du  Geiue  Humain.  Vl« 

I.  f. 

^rsperusa  ; il  y a une  Proportion  A- 
nthmétiqoe,  A use  Propottion  Céo- 
métrique.  L 7.  ».  a.  7.  A 0. 10, 1 a« 
frêfriétsirt:  il  peut  etapfenex  qu’on 
aevieme  chaflet  fur  fes  tenes.  IV. 
4.  7>  L t.  comment  U eft  tenu  du 
dommage  caulc  pat  fonETclave,  oa 
pat  A Eête.  lit  t.  e.Ueâderinté- 
têt  de  l’Etat , qu’aucun  Propciéial- 
rt  B'abnfc  de  ion  bien.  VIU.  |. 
n.  7* 

^nfnitd  {des  biens)  eft  une  <^^td 
Morale.  1. 1. 14.  IV.  4.  i.  ce  que  c’eft. 
IV.  4.  X.  fi  Ton  efience  conwe  dxaa 
une  exelufioD  d’autnii.  IV.  4.  },  4. 
A f.i.n.x.difiecentes  fortes  de  Pro- 

Ptiété.  Oià.  $.  X.  cequcc'cflqucU 
roptiété  estéheure , Aies  Gfsrà»* 
VIU.  1. 1.  O.I.Û  tome  Propriété  eft 
onginaitemcBt  A immédtarcmcBi 
fondée  fitr  quelque  ConveBCioa.  17. 
4.  4.  n.  4.  Imt  dt  l’Àablifiêmaitde 
1a  Prqpciété.  II.  4.  7.  en  quel  Ans 
elle  cS  de  Droit  KatuxeL  lv,4. 14. 

Îiaellea  qualîtex  doit  avoit  taeebo- 
e,  pour  être  fulreptible de Propbé- 
té.  IV.  7. 1.  qudici  petfonnes  font 
capables  de  rouir  de  quelque  droit 
de  Propriété.  IV.  4.  17.  Devoirs  sa 
fofet  de  1a  Propneté  des  bicm.  17. 

1}.  t. 

frifiHt'.  cfietf  trop  étendus  que  les 
Juin  amibttoient  I I»  coavet- 
tioB  de  leurs  Profiüytei.  L i.  14. 
a-  4. 

edai  qui  A md  protec- 
teur d’un  Crime,  eft  ret^aîiÂle 
du  domnuge  qui  en  provient,  lll* 
I.  4- 

Asw'dww  : l’opinion  de  Is  Providenee 
Divine  eft  u foodemcot  de  toute 
Religion.  I.  4.  ti.  n.  |. 
ftMnct'.  ce  q^  c’eft.  L x.  4.  eft 
le  meilleur  Devin  du  monde.  lU 
4 4.  n.  4.  fi  cNc  vient  uniqnemcBt 
de  rexpéricBce.  lU.  x.  x.  on  doit 
roêjom  agir  avec  prudence.  IL 
4 8. 

TMc  ; 00  doit  Avotîfer  lea  lôiiH  de 
ceux  qui  mveiUcat  pour  le  Public  , 
A leur  ea  remoigner  de  Ix  Recon- 
noifiâaee.  Ht.  1.  x.  a.  7. 
fmdtnr-.  foodctncni  A origine  de  fea 
Lois.  0.  XI.  VI.  I.  X»,  6*  frnxVm 
Fmi  Ttntti  elle  n’eft  pxs  feule  le  fon- 
iiemeet  de  l’HoBneur , A de  l'Au- 
totité.  1. 4.  ia.vm.4.  i|i  is.fi  l’om- 
brxgequc  l'on  prend  de  la  puiflince 
d'uD  Voifin,  fumt  pour  donner  droit 
de  i’xttxqoer.  IL  f.  <•  Vllt.  4.  j. 

(pedbMK  revécue  d'autorité) 
les  Lois  d’une  Puiflance  laférieure 
cédait  i ccUcs  dr  la  Puifiance  5u- 
péritur^ 
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pénenre.  V.  tù  ai. 

PimiMm  ( fompthu)  Ml  puiriotti 
trop  Ct^Matci  Tost  Aut£bie»  à 
l'Eut.  VUI.  |.  K.  a.  I.  fi  le  ao< 
cif  d'uae  fimplc  Pwûtioa  foiuait  un 
jaftc  ûi|ct  4e  fiiice  U Gaecte.  VUL 

C.  |.  B.  1. 

PtÊàUüt  «’cftleptatprédeaiacleplaf 
Uoé  4e  toof  ICi  oépàct.  !▼.  4»  U* 
a.  ^ l Quelt  PwoM  oa  iohcoofice 
la  foia  w rfiducaùaa  d’na  Papille 
4c  l'cdaiiaUbetioa  4e  fin  biem.  uU. 
$.  1 1,  foademeat  des  cuigaaem 
4'ua  Paille  cBTcrs  foe  ‘I^eot.  V. 
4.  I.  B.  |.  le  Dcbtieurd'iui  Papille 
ae  peut  poiat  coapeafin  (k  Dccm 
tm  ce  que  lai  doit  le  Tuteau,  ai 
celui-d  l’eqdttapec  oae  ceUeeea- 

OCn&tÎM.  V.  tt.  t.  O.  7« 
f TTS  A ooRa(rkiloropbe)finftaci« 
acu  ca  ædÀe  de  Relifioa  4e  tie 
Morale.  Pr^.  f.  it. pourquoi  il 
ficadoit  de  coer  les  utcs  » fie  de  les 
milsEiita«  IV.  1.4.0.».  fit  fi. e.o.  s. 
PvaaHONiEJCi  ( Pbiloropbes  ) 
coakbica  lew  PnadM  «â  deacef eoe. 

Pr^/.  fi.  SI. 


QUALITE*:  ditfereBtes  Ibrtes  de 
Ojaliies  Morales.  U r.  i7<  ks 
qaelice»  psniaalidrcs  d’ttat  pci(ôo< 
foat  qeelquefoi»  ooe  nifêeld* 
aiciae  de  loi  perdoiuicc  oa  Ocime. 
VuL  i.  17.  qusad  c‘eÛ  que  li  b4> 
piilê  à rd^d  des  quaiitesdcs  di»> 
Us  aanalu  uo  Coatnâ.  Ul.  4.  7. 
B.  4i  & /•>. 

QmæuM:  dificteates  rortes  de  Quaa* 
tires  Morales.  I.  1.  ss.  V.  t.  i. 

.*  ce  que  c'cft.lY.i>.s. 

a.  II. 

Qmjfim  : peeiquoi  on  eaploie  le  Ser> 
fMw>  dans  les  Queftiooa  de  fsii  » 8c 
aoB  pas  daôs  ^es  de  Droit.  IV. 
s.  II. 

CmrJHtm  (totnire)  réflniem  fur  l'ino* 
*^tilirc  fie  riiifudDkc«decetalîige.VlU. 

••  4.  P.  li. 

qusad  <*cff  qu'uo  Ddbiceui  cft 
quitte.  V.  II.  7. 


D A n A a • fi  elle  fit  bien  de  eschet 
^ les  cfpions  des  lûsëUtes , fie  poa* 
quoi.  IV.  s.  id. 

Jtsifiit*  ; Il  feat  Isiflèt  pour  les  Paurret» 
ceux  qui  leficpt  s^it  la  Teadange* 
HL  ).  4- 

i I quoi  on  coonoit  qu  «ne  me* 
jùme  s'accorde  ou  ne  s’accorde  pas 
avec  la  droite  Raifon.  II.  |.  ii.Tct 
lumières  nous  decoimcot  k fonde- 
Bcni  du  Droit  Natmel.  A»/  fi  Tes 
araimes  toatcslcuksifnpolcntpu 
elles 'laiines  quelque  Oolintioe. 
Mid.  fi.  ao.  ruugc  de  la  RiiToo  eft 
•bfolumcnt  nècelTaire  poux  don- 
pet  ua  vâûaûc  confcateaeat.  UL 
4|  *• 


Psi/m  PBtm:  ce  que c’eft.  VII.  ».  |. 

B.  I. 

Rsi/tmitU  Im  ;ce  qaec'eft.  V.  ta.  t*. 

Kmgx  comment  oa  doit  régler  Ica 
tiag»  entre  les  Coacicoiesu.  Vlll. 
4.  *1. 

Xern/:  efi  ce  qai  coattibue  le  plus  à 
augmentex  le  ptix  des  dioles.  V. 
t.  e. 

fl  oa  Traité  dcPaii  fut  avec 
eux.  eft  valide.  VtlL  t.  a. 

AtMIm:  ce  que  c’eft.  1.  i.  1.  a.  4. 
loue  roftlevexaent  d'aa  Peuple  con- 
tra Ton  PttBcet  a'eft  pas  une  Re- 
bcllion.  VU.  t.  <.  a.  1. 

PàuUmt  eft  auifi  coupable  qoe  le  Vo- 
lenr.  1. 1.  14.  a.  10. 

Aasfidra:  ûi  xechfttes  ftéqucacei  tg« 
gtaveat  le  Ceûne.  VUI.  |.  la. 

ce  que  c'eft.  I.  ».  f.  cota- 
méat  on  doit  difthbuet  lesRicom- 
pealèa  aux  Cttoieas.  I.  7.  ti.  a.  i. 
ttiiliid  des  Récorapenlbsd'hoaaeux. 
VUI.  4.  A}.  O.  4.  quaad  c'eft  qo'oa 
peut  de  plcio  droit  eiigct  quelque 
jLécooipcaiê.  1.  ».  |.  il  7 a des  Ré- 
compeafea  NacurcUca  dé  la  Verra» 
6(  des  Récoeqseafea  Arbitnirca.  11. 

i.  II. 

RietndMlfim  terfirr  ce  que  c'eft.  V.  d. 
t.  n.  a. 

Pit*na$^mett  uéeeffité  fit  téjtla  de 
cette  Vertu.  111. 1. 1 «.  foe  fufte  prix. 

l.  7.  t.  a.  t.  corapataUon  cpcitfca 
Devoixs»  fit  ceux  ue  U Béaéficeace. 
ni.  I.  14.  a.  4.  V.  ta.  t|. 

ArdMaiisp  : ce  que  c’eft.  V.  t. 
a.  I. 

A<f»|«rs  X fi  OP  doit  leac  doc  net  rc- 
traite.  111.  |.  le.  fi  i'op  eft  tofiioura 
tenu  de  livret  ceux  qui  font  coupa- 
blesdequelquettiose. Vlll.  é.  ta. 

Pjtfm-.  facilité  Wlmable  de  ceux  qui 
a'olêni  Cüre  ua  teftu  à pcrioBAc. 

m.  |.  le. 

Ré^m  dm  Rêimme:  aocorité  des  Ré- 
cers  peadaat  riateir^e.  VII.  7.1. 

iwtgsni.-  eft  le  plus  fcxmc  ciment  de 
U S^ûété’.  1.  4.  la.  lu  f.  fie  un  des 
trois  grands  principes  de  la  Loi  Ka- 
râtelle.  U.  |.  ir.n.  7.  léfiexiontfut 
l’atgument.  en  ftveur  de  Ix  Reli- 
gion, tué  du  grand  iatétfic  qu'on  a 
que  Ici  principes  foienttra».  1. 1.7. 

n.  J.  opiniena  cootraitca  k la  Re- 
ligion. 11.4.4.  tiRelicioa  Chrétien- 
ne eft  avantagculê  ï rEtat.  Vit.  ».  ^ 
n.  }.  on  doit  teaii  iavioIabktBcnt 
ce  que  l'on  a proaria  à des  perfoo- 
Bcs  de  difierenee  Religioo.  ln.4  2. 
B.|.  julqu'oii  s'étend  le  poavoir  des 
Souveraiat  co  matière  oe  Relwoa. 
Vil.  4.  it.a.a:.fioapcatladérasdre 


par  tes  armes.  Vti.  f.  7.  a.  7.  fi  ka 
Goenet  de  Religiea  Càmt  quelque* 
fois  légitunes.  VIILO.  }.o.  r.  n l’oa 


peur  défendre  ceux  qui  font  de  mê- 
me Religion»  que  notu.  tkd.  fi.  14. 
n.a.dc  quel  ulâge  aéré  U Religion» 
par  rapport  aoi  laîcas.  11.  4.  I*  a.  4. 
le  SouveraiB  peut  limitée  1a  liberté 
4e  cmÙBtt  coujaes  ebofes  i 4m 
KfiAaAA 


«figes  de  Rclîgioa.  Vin.  7. 4. 

Rmdrt:  feos  de  la  maxime , Q^’lIfaM 
teadre  à diaciia  ce  qu'rl  mérite.  VUJ. 
I.  IJ. 

RntneiMimx  claafc  Inatile  dsaa  ua 
afte  de  Renoaciarioa.  I,  4.  4.  fike 
Rencrncùtioits  des  Priaceftès  » ou 
entres  Pemmet  des  gnades  Mai- 
fous»  foat  valides.  IV.  it.  1.  a.  4. 

Rtntt  : des  rentes  confiituèci  à prix 
d'argeat.  V.  7.  ra- 

Rttemtamtt:  Il  tt'j  en  spoint dévêtira* 
bkf  (ans  la  Rcftttution  de  ce  que 
l'on  a pris  ii^ufteracnt.  lU.  1.  4. 

RéfémiMmt  : voicx  Cmim  » F/Wgt. 

R»fréfA%lUf.  fur  qaoi  eft  fondé  k droit 
de  Repiéfiilles»  fie  jofim’obU  A'd« 
tend.  vni.  4.  I).  a.  1. 


Socceffioos , 8c  quel  en  eft  k foad^ 
ment.  IV.  11.  11.  a'a  pas  lien 
la  ligae  des  AfceadaBi.  Aid.  fi.  r ». 

Rtpimmmdtu  d'égal  \ égal,  elles  ai 
VIU  P^^'ûlcs  qu’cura  Amii, 

R/fr*<ét  s les  reproches  de  qudqtte  ia- 
acmiié  coipo relie  » on  de  qodqae 
diljpscc  de  1a  naruie»  fom  égale, 
asent  abrurdes  fie  inpuf^  I.  7.  7. 

fi  toute  Alliance  bile  avec 
uae  Répoblique»  eft  Réelle.  Vlll. 
».  4.  maxime  d«a  plus  IjMoitaatea 
pour  le  mxiarka  du  Gouverne» 
ment  ropulake  d'une  République* 

R/pmiMi$m  r quel  foia  oa  en  doit  avoîté 

n.  4*  ». 

RCtrv0n«m$  Mtniêlttt  combien  cltea 
font  déceftabks  8e  ridicules.  iV.f. 14, 

RAfiflmtti  ce  que  c'eft  qu’uM  réliftaa- 
ce  iateiproative , ou  ptéTumée.  1* 
4-  10. 

RifiitMitm  m 4«f«p  t et  que  c'eft.  im 
<*  4.  B.  4. 

Af/IiimiM  (réparation  du  tort  ou  de 
dommage  qu'on  a fuit}  voiexDbas- 
■egr. 

Réurntitm  droit  de  Récentioa  » ce  qne 
c’eft.  V.  ti.4. 

RjtrêOtüim  t ca  quels  cas  elle  eft  pec^ 
tnik.  U 4.  4. 

Aareiir  droit  de  Retrait»  cequec'cft* 
V.  J.  4 a.  7.  Retrait  lignager.  AidL 
lettre  d. 

Aaceiarr  celât  qui  donne  retraite  1 
des  malfaiteara»  eft  suffi  conpablo 
qu’euju  I.  |.  t4*  fi  l'on  peut  quel- 


Îuefou  s'en  prendre  k unSoureraîa 
e ce  ^’il  donne  retnitekaaepef- 
fboae  ee  qui  ronateçfiqoelqaei^ 


jure.  Vlll.  4,  II.  ^ ^ ^ 
AW/srifacr  cet  Att  eft  le  phu  (banne 
trompeut  fit  pernicieux.  IL  4»  i|» 

B.  t. 

Ritkejft*  t comment  oa  tstut  les  rafiiar- 
cbex  iaaoetmmeat.  II.  4.  to. 
Rjviértit  rnfigi  de  leori  eau  doit 
être  commun.  tlL  t.  4.  k qnieft-ce 
ca'ellea  appaiticaMitt  ea  propm» 
iV.  7.  i. 

/Me:  U$  geaa  4e  Rode  roaieaftUii» 

im 
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toi  llut.  <|M  IM  gMI  d'Ep^ 
VIU.  O 

jt#f  : 1 qai  il  appixciCBi  de  doneet  ce 
ôrre.  VU.  i.  f.  Tl  le  poaveif  dci 
JLois  émaBC  de  TAutotité  PaietncU 
le.  VI  2.  lo.n.  a.  fi  uuRci  peuccue 
aadcOiade  teut  le  Pcople.  Vll.e.  f. 
fi  le  peuple  peut  depolêf  les  Rois 
toutes  les  fob  que  ooa  lui  feinble. 
Vit.  f.  ».  diverfcs  Tortcs  de  f romefi 
fiss  que  les  Rots  foat  ^ leut  atene* 
ment  au  Tlu^e»  VU.  <.  le.  com« 
bien  il  eft  impotcant , pont  le  bien 
de  l’Etat,  fit  pour rinieict des RoU, 

fue  leut  Aaionié  ibit  limitée.  liid. 

. 9.0.  I.  quck  font  les  Rois  dont 
Autorité  noft  pas  inviolable.  VU. 
1.  I.  unBoi  doit  indirpenfablcmcnt 
tenir  les  Semieos  talides , qu'il  a 
faits.  VIII.  lo.  f.  ea  quel  iens  Tes 
CoDtraâs  Toot  au  deiTus  des  regle- 
ment des  Lois  Civiles.  U<i.  0-  4* 
combien  de  lems  dure  là  Minoiiié. 
Wd.  }.  (i  les  Conventions  ou 
Contrat  faits  en  Ton  ^tn,  pen- 
dant fa  Minorité,  ibnijpldes. /W. 
commeot  il  peut  (ê  relever  descB- 
Cagetnem  contTaôcr.  envers  les  E- 
ttangers  /hd.  t.  fc  envers  Tes 
propres  Sujcti.  i.finn  Roi, 

eétitablemcnt  tel. doit  cedet  le  pas 
à quelque  autre  Roi.  Vlll.  4.  a.  s’il 
peut  remetne  la  dccidon  d'un  dé' 
nrflé,  ou  des  Articles  de  la  Paix,  à 
un  combat  ou  finguliet,  ou  des  déni 
Armées.  VIII*  1. 1.  fi,  ton  qu'il  rft 
tombé  entie  les  matas  des  Ennemis, 
ceux'Ci  deviennent  pat  cela  (bul  lé- 
gitimes maîtres  de  fon  Roiaume. 
Vlll.  d.  I».  fi  lea  AtUancea  faites 
•TCc  an  Roi , qui  a été  chtiB  JMI 
le»  Suictt,  (ubttfioit  encore.  Vllt. 
t.  9.  Voies  d’antres  chofe»  fiu  k* 
mou  de  Prhitn , fit  Sémw^Mtn- 
Xei««"r:ce  que e'efi. Vll.tf.t7. Roian- 
me  Fattimontal.  VU.  tf.  itf.  quel 
pouvoir  a 1c  maître  d'un  tel  Roiau- 
mc,  fiir  les  biens  renfermes  dons 
(ês  Etats.  Vlll.  1. 1.  ordre  de  la  Suc- 
ceflioD  tkimtjftt  i un  tel  Roiaume. 
VU.  7'  ti«  Roiaume  établi  par  un 
confentemeat  libre  le  volontaire  du 
Penple.  Vll.tf.  17.  file  Roi  d'on  tel 
Roiaume  p»t  raliénextOuen  tonr, 
•U  en  partie.  Vlll.  r.  9.  on  rcaxa- 

rr,  ou. U tendre  feadarairc.*  JSid. 

le.  od  aliéner  leDomoiiicde  l'E- 
tat , fie  cchai  de  la  Couronne. 
i.  II.  ou  décharger  un  Vsllâl  du 
Roiaume,  de  l’hommage  qu'il  lui 
doit.  Uidt  9.  10.  fi  une  pertic  du 
Roiaume  peut  fe  détacher  elle-md- 
me  du  Corps.  M.  9. 

ICmgHir  : d'oà  elle  vient.  1.  t 7. 


CACRl':  voie*  réflAi yi/r/f#. 
^Sstrifitt:  ce  que  l'on  etirend  par  U 
ordmtiremrnt.  V.  ta.  7. 

Séetffum  dfifjf^ri*-  Ce  que  c’étoir, 
ches  k»  JUmdint.  Vlll.  4.  a».  A.  f. 


5dgr>  : s'ils  oM  droit  d’exiger  i 1a  ri- 
gueur, que  ceux  qui  font  moins 
éclairés  le  roûmctteac  i leur  direc- 
tion. 111.  a.  a.  t. 

S*irff*i  ce  que  c'efi.  1.  t.  |.  n.  4. 

5«gn  • Ffmjmff  d'tCYPTK  : leut 

uenfonge  cfi  louable.  IV.  1.  7. 

D.  I. 

: droit  de  bâtir  en  tàillic,  IV.  t. 
**•  •»  7'  . J. 

SélaJrt:  cequec’eft.  I9.  f.  II.  Ml. 
V.  tf.  1.  fi  l'on  peur  redemander  ce 
que  l'on  avoir  donne  pour  une  mé* 
chante  aâron.  1,1.  7.  a. 

ce  que  c'efi  que  la  Sanâion 
de  la  Loi.l.tf.  14.  ksSanâions  pé- 
nales font  quelqucTuis  alieinaiivcs. 
Vlll.  1.4.  en  quoi  confiAela  Sanc- 
tion des  Lois  Naturelles.  1.  c.  14. 
II.  1.  ai. 

Sj$t^  ‘/rtidf  les  cimes  commis  de 
fsng. froid  font  plus  énormes, que 
ceux  où  l'on  efi  poofie  par  quelque 
mouvement  inieétucux  de  l’afion. 
VIII.  1.  11.  a.  Z. 

SMtü/éiûitH  : !a  faiisfadion  â la jnfiiee 
n’eft  pas  une  des  fini  natmcllct  de 
la  Puniiion  desCriroes.  Vlll,  ).  u. 
le»  fauflës  idées  que  l'on  le  fait  de 
la  SatufaâioB  de  J.  C/r.  font  con- 
rraües  à U ReUgion  Sc  a la  Morale. 
Il->4. 

SiM/d/e  refû  : et  que  c’efi.  I.  j. 

SCEPTiQVAtf:  combien  le  pnnei- 
pe  abrucdc  de  ces  fhiioibpnca  dl 
dangereux.  Fnf,  j.  is. 

J en  ad  utilet,decaricu- 
Tes,  fie  de  vaincs,  it.  4.  i}.  com- 
meut  on  doit  étudier  tes  Sciences. 
Aid.  cens  qui  cnleignent  une  Scien- 
ce, ne  idoivCM  tlcra  cacher  de  tout 
ce  noi  i*p  lepporte.  iv.  i.  7. 

Scrt^mlfi  .*  comment  on  doit  l'cn 
guérir.  J.  1.  9 

iSrersri  : ce  que  l'on  entend,  dans  un 
Traité,  par,  donner  du  fecoura. 
V.  tj.  D.fi  l’on  peut  fie  fi  l'on  doit 
toujours  courir  au  fecouxt  de  tous 
ceux  qui  en  ont  bdbm.  I.  14. 
n.  11.  IL  5 4 n.  }.  Vlll.  tf.  14.  ceux 
qui  donnent  du  fccours  â un  malfai- 
teur, font  suffi  coupables , que  lui. 
I.  f.  14- 

Steretî  importance  du  Sectet  en  ma- 
ticnd'sffiùiei dXtar.  Vlll.  ].  ai.  n a. 

5rvnt.*(déeonvene)firon  peutfe  difi 
peaAc  de  communiquer  aux  autres 
ira  IcoK  ittooeem , fie  utile  au  Geô- 
le Humtto.  111.  }.  1.  fur  tout  lois 
Qu'oo  a fait  lenncnt  de  ne  pas  le 
«coovxir.  IV.  a.  jo. 

Sfdèthmi  ce  que  c’efi.  f.  1.  t.  n.  4. 

5rîgiwir  (d'un  FIcf)  quand  c'eA  que 
le  ncftetouine  â lui.  IV.  I.  12.0.5. 

Sfmutce  .*  en  nuticic  d'acce^ires, 
elle  fuit  le  fonds.  IV.  7.  5. 

: ce  que  c'éioit , parmi 
les  Romams.  III.  4.  5.  n.  a.  Sens- 
lufconfultc  Macédonien.  111.  4.  5. 
n.  2.  Pcgal'cn.  V.  12.  t.  IL  4. 
TrebelUecL  Aid.  YeUeôeo. Vi  i«,  m. 


StmlnfUt  ; cfl  refponlàble  dn  domma- 
ge d' no  :.KCi:u.ic  smvé  faute  d'ee 
avertit  1.  J.  14, 

fi'  i^c  îëpatatiod  decorps 
&.  de  b.ens,  le  Iteo  du  Mariage  t uU- 
tifionc  coâipun,  eil  cuolocmc  au 
Droit  Naturel.  VI.  i.  as. 

Sdfitbrttt  itc  saqucroicot  pat,  <l:e« 
|esRumaras,'pai  droit  dcPtelcrip- 
tum.  IV.  ta.  a.  a.  a. 

$é^*Utmrtt  fi  le  droit  dê  Sépuîtitre  eft 
fonde  fur  la  Loi  NatmeUe.  IL).  si. 
n.  9.  fi  l'on  peut  relulêrlakpulr-jrc 
à un  EnncMi.  üid.  ou  à ceux  qtû 
meutvot  inrulvobie».  V.  10.  la. 

S*r/,n4t  d’ou  cicai  que  ce  mctier  paf^ 
le  pour  dctbonnêta  en  cuttaim  en- 
droits. Vin.  4.  s 

Sfrmm:  ce  que  c'cfi.  tV.  t.  x.  en 
quel  leus  on  Je  fait  à foi-ruéme.  L 
tf.  7.  fonulage,  U njæjficaiiOR^ficiii 
lâiittete  inviolable.  tV.  a . a . ù.fitteA- 
ce  entre  les  Serroens  de  Dieu,  & 
ceux  des  Hommes,  léid.%,  i.n.  t.le 
Serment  fe  ternune  rouionrs  4 la 
Dirioite.  Aid.^  t*  doit  être  uiter- 
prete  ronfonnement  S 1a  Religion 
de  celui  qui  le  prête.  lad.  (.4.  en 
quel  lem  rimeuiio»  de  luicr , fit 

«le  sengagecefircquifc./Lié. Lliti- 

Ce  que  c eft  qu’un  Serment 
ou  pcrfbnnel.  IV.  a.  i«,  n.  a.  J«r«- 
Mi>nr*w.4*’awro/.  Aid.  g.  a:.  N.  4. 
ra»er.:MÊ  éd  hit»,  ZAd.Seimem  O- 
bliga'uire».  /Iid.  g.  19-  fi  dans  ces 
ioices  de  .Vctmeo»,  robbgaûou  du 
Seiuieot  efi  dilligtic  de  l’engage- 
menr  même.  Wd,  $.  tf.  r}mer{>oâ< 
tioo  du  Serment  ne  rend  pouu  va- 
lide un  atle  nul  de  lui-meme.  Aid. 
un  Secmctit  pofiertcur  n'anauUc  pas 

une  Qonveimoa  d*4iUouis  valide. 
tiU.  l’Erreur,  8c  U Fraude,  aiiOÎ 
bien  que  la  Ccaiaie,  aniiuUent  les 
Sermeov  hté..^.  7- S'toutSerinect 
qui  tt^arde  une  choie  ilficue,  ou 
qui  enipeche  un  plus  grand  bien, 
efi  nul.  üid.  9,  lô,  îem  de  la 
maxime,  Arment  qui  n'efi  pas  à 
faire , n'eft  pai  â teoix.  liidi  n.  a. 
ie  Setmenr  ne  change  point  la  na- 
tuie  des  artes  auxquels  on  l'ajoiite. 
thJ.  ç.  II.  U exclût  toute  dncaoe 
fit  toute  vaine  lubuUté.  /Li.  it, 
mais  non  pis  les  conditions  fit  1er 
refititlitmii  tacites.  Aid.  14. 
paroles  du  ictmeat doivent  ctreen- 
icnduvi  dans  Je  fc«s  nue  les  pierui 
cclut  qui  le  defete.  ieii.  g.  ij,  fi 
I on  peut  feprcvaloU  d'un  amtefens 
qu  elles  ont,  mais  qui  netl  om  ce- 
lui lejon  lequel  on  a iuré.  Ai/ j.  t lI 
n.  I,  fc*  Jiûv.  dîvetits  fotres  de  Ser- 
iRcns.  JUd.  f.  iijÇy  /*iv.  comment 
on  peut  déleicr,  ou  reféier  ie  Sc:- 
rncnc.  UUL  j.  ai.  g la  tjohtiofi 
d'une  partie  des  engagement  ou  1 ou 
«toit  entré  pai  uhKuI  fie  meme  Su- 
ment,  tend  coupable  de  Panure. 
Aid.  L ai.  comment  on  efi  ùùpsoj^ 
ou  déchargé  de  quelque  ferment , 
pu  uo  Siqtùicur.  lt$d.  ).  04.  «ks 
Stf- 
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Strœiu  faits  ••  ni>B  ^uM  pctfon» 
ne  ableate.  IHjL  |.  i<>  quels  Set- 
mens  tf'auuni  oo  doit  tcoù.  hid. 

17.  fi  i‘oa  peut  ddféret  le  Set- 
mcac  , en  nuciére  de  Ciufes  Crüni» 
nelles.  VUL  i.  4.  fi  un  Roi  peut  lê 
ëitpenfer  de  tenir  Ce»  Setmeas*  ViU, 
I*.  J. 

Sfrvitfz  des  (ênricet  d'one  ntilltd  in> 
noceate.  III.  i.  ].  fi  i on  peut  le 
faite  Paiei  foltdéireiDcai  à ckacun 
d'on  lervicc  meiceoaire  onitouoie  à 
ravanteie  de  plulieurs.  V.  «.  4.  les 
lemees  rendus  a l'Erat  par  us  Cci* 
auBcI,  ou  meme  ceux  de  Tes  Pa> 
rens  ou  de  les  Anc^ttes  » peuvent 
«ueiqucfois  lui  obieiùr  u (cace. 
▼Ml.  i.  id. 

Stniitmdf  (cfclsvife)  fi  Dien  cft  l'ao* 
seur  immédiat  de  cette  eonditioiv 
VL  }«  ).  ion  orieiae*  lie  réiendue 
du  pouvoir  qu'elle  donne  au  Maiuc. 
Ml»,  ÿ.  4.  voies 

5rrvrredri  fea  ftile  de  jurJlprudcnce) 
ce  que  c'eft  8c  de  combien  de  (bnca 
il  7 en  en  a.  IV.  i.e,  u.  cotnineareU 
les  fe  perdent  ou  s'aquictent  par 
▼rcfciptiOD.  IV.  II.  a.  n.  1. 

Sfjw/ pourquoi  Dieu  a établi  h dife< 
reore  des  fines.  VI.  1.  a.  il  y a des 
Ibademens  d'honneur  qui  font  coa* 
nuns  sox  deux  fexes,  8c  d'auties 
qui  font  particuliers  à chacun.  VUI. 

1 a.  on  ne  doit  pas  prendre  les 
■jfifteaeni  propres  aux  pcrlonnes 
d'un  autre  lexe.  V.  i.  io.  n.  4.  fi 
rcrxeor  à l'égard  durexeannutieun 
CoamA  de  Vente  d'un  Efclavc. 
111.  9.  7.  n.  5. 

SiétU  i'«rt  origine  de  cette F^le.IT. 
4.  I.  les  gens  da  Siècle  d'or,  8e de 
eelut  d'argent , n'eroieot  pas  mcil> 
leurs  qucceuxdetfiéclesdefet./lid. 

B.  1. 

3<qt<r  fi,  dans  un  Sic'ge»  l'on  peut 
abbsrtra  ou  ruiner  les  mailbos  des 
Farticulien.  VUI.  f.  7. 

Sigut  i U 7 a des  Signes  Naturels , 8e 
des  Signes  d'toftiruiion,  IV.  i.  a. 
Signes  de  co&reotenieot , en  quoi 
coniiftcnr.  111.  a.  la.  làns  ceux-ci  les 
aftes  internes  n’ont  aucun  edet  de 
^dioit.  IV.  IX.  t. 

Sf/f»«c:ea  quoi  on  eft  tenu  de  legar* 
der.  IV.  I.  7.  n I.  quand  c'd^qu'il 
cft  cnmiael.  lUd.  8e  1.  7,  14.  V.  i. 
4.  VIU.  ).  X).  n.  s.  comment  on 
doit  interpréter  le  ùlence  de  la  Lot. 
t.  a.  i|.  un  long  filence  ne  fuflît  pas 
toûlouB,  pour  faire  ptérumer  oue 
l'on  abandonne  Ton  bien,  ou  quW 
renonce  à üs  droits.  IV.  ix  s.  fi  le 
filence  du  Souveram  donne  lieu  de 
piéfumer  qu'il  ratifie  un  Traité  con- 
clu fans  ton  ordre.  VUI.  9,  i}. 

Sim»ni4  : cequcc'eft  V.  1.  f. 

en  le  fondement  du  Droit 
Marurel.  Il  i.  if.  d:vttioa  générale 
des  Devoiis  ou  cUe  renfcirue.  111. 
1. 1.  n.  s.  conniA  emre ces  Devoirs, 
fil  ceux  de  l'Amour-tuopre.  II.  f.  1. 
^ I.  OA  «â  difpeiiU  de  peatiqwe 


Ici  LoU  de  la  sodabiUté!  envers 
ceux  qui  les  violcat  a nôuc  egard. 
Itid. 

S*ei/id:  U 7 a des  Soeiétetfimples,  8c 
des  Societex  compolécs.  VL  1. 1.  U 
ne  faut  pas  coaioodie  1a  Sociscé  gé- 
nérale qu'il  V a entre  tous  les  Hum- 
mes,  avec  les  Sociétee  particuliè- 
res. IL  |.  17.  le  bien  de  la  Société 
Humaine  en  général  eft  le  fonde- 
ment  du  Droit  NatureL  IL  ].  17. 
n.  7.  comment  on  doit  lé  régler  dans 
U difttibution  des  avantages , 8c  des 
(harges,  entre  les  Membies  d'une 
Société.  1.  7.9  la  Société  peut  trai- 
ter avec  quclcuo  de  lès  Membres , 
comme  de  Particulier  à Particulier. 
Jiid,  en  queb  cas  on  peut  Irgiti- 
meineai  lenonccr  i une  Société. 
VllI  11.  I. 

Seei^td  (CoatuOt  de)  diveciés  maniè- 
res de  conttacler  Société.  V.  1. 
comment  00  réglé  les  parta.  Uid. 

a.  Société  Inegulicre.  JkU.  $.  i, 
l'UTerlélle,ou  de  tous  biens,  /éii. 

4.  quand  c'eft  qu'on  peut  fe  fé- 
paier  de  la  Socrece.  lUd.  8c  VI.  s. 
xo.  n,  f,  X. 

Sftietd  Civiie  r fvoiez  Eut  CvU)  com- 
ment 8<  pourquoi  elle  aétéetabiie. 
Vn,  I.  7.  n.  I. 

S O C A A T E ; la  piiacipa  de  Morale. 
Prff.  f.  ao, 

Sedemie  : ce  pèche'  eft  cemraiie  ais 
Droit  Naturel.  VL  i.  4. 

Stntrs:  en  Quel  rang  U Succeffionah- 
ioteftat  doit  leu  être  dèfuce.  IV. 
II.  17. 

5fj*:  U 7 s tfoii  deftez  de  foiaoude 
ptécaution.  I.  7.  t«. 

Ssiderir  s'ils  peuvent  8c  doivent  exa- 
miner la  iulLce  de  la  Guerre,  oh 
l'on  les  fait  marcher.  VUL  1.  «.  n.  4- 
fi  l'on  peut  les  obliger,  fiirpetnede 
la  vie,  à tenir  ferme  dans  un  pofte 
ou  ils  courent  rilque  de  pertr.  IIL 
7.  7.  VUI.  X.  4.  on  doic  doruier 
quelque  falaire  même  S ceux  qui 
font  Citoiens  , lors  mie  l'Etat  (é 
trouve  aOez  riche  pour  fournir  è une 
telle  depenJé.  Vlll.  a.  1.  fi  un  Sol- 
dat, qui,  en  s'exerçant,  tue  quel- 
cun  fansy  pen fer, cA coupable d'ilo- 
tnicide..  lit.  1.  7. 

SfUi.-itétitni:  fi  ceux  qui  gsgnrnc  une 
femme  pat  des  follicitatioui , font 
plus  de  tort  ou  ï elle  , ou  à (on  Ma- 
li, que  s'Us  1a  forçoient.  LL  7.  it. 
n.  ).  VI.  I.  XI.  n.  X. 

S«»>i<i«(>W/r  : s'ils  font  rerponfsbies 
du  mal  qu’ils  font  en  dormant.  L 
7.  Il  ru  |. 

5v«jc«r  fi  l'on  en  eft  rerponfable.  I.  7. 

1 1. 

Se*t  : 1a  décifion  du  Sort  n'cftpastoâ- 
jours  la  voix  de  Dieu.  V 4.  a.  pour- 
quoi on  s’en  lért . IIJ.  a.  7-  V.  4.2,7. 
ViU  X.  I. 

S«vf  (condition)  chaena  doit  être  con- 
tent du  Tien.  11.  4.  9. 

S*4iif'  qui  donne  rentrée, doit  auC 
peaactue  U l'otticii  UL 


Suffi/t  : fi  l’on  peut  rucc  an  homme 
qui  veut  nous  donner  un  fouâet. 

11. 5. 1». 

Siufifem:  U eft  impodiblc  d'éviter  en- 
fieten^r  tout  l'oupçoiu  Vlll.  4.  7. 
B.  ê.  fi  defimplaloupçons  donnenc 
droit  de  prévenii  celui  de  la  pare  de 
qui  l'on  ajiprébeode  quelque  chofir. 
11.  7>  6.  Il  la  foupçons  d infidelitè 
uniquement  fondez  lui  la  coiaupcion 
gcocrale  des  Hommes , difpeofeec 
de  tenir  ce  que  l’on  a promis,  avant 
que  l'autie  ComraAant  ait  eàcftué 
la  cnEigcmens.  lll.  c.  4.  en  ma- 
tière de  Conventions,  il  ne  ùut 
rie»  faire  qui  donne  le  moindre 
foupçonà  l'auueCootraÂant.  V.ta* 
a«. 

Seurtt:  il  ne  faut  point  cacher  ni  hou* 
cl^r  une  foutcc,  apièis'cuèuc  lét- 
vL.  111. 1.  4.  O.  I. 

$4»%ret»im  t la  Devoirs  en  général. 
VII.  4.  Tes  droits  8c  foa  Pouvoir- 
Vil. 4.  X.  6’/wiv.  pour  peu  qu  il  tic 
k cirut  lés  Devoirs,  il  luicftaiféde 
lé  faite  obéir  8c  aimer  de  la  plus 
gtaude  partie  de  Tes  Sujets.  VU.  x. 
7-  on  doit  lui  obeir  plUifitqu’àfoE 
ptopte  Pète.  V.  tx.  xi.daiu  un  dou- 
te, la  pielomption  eft  toujours  pour 
la  pifttce  de  les  ordra,  fiedefesen- 
treprilés.  VUL  1.  7.  {u^qu’oii  s'é- 
tend Je  pouvoir  qu'il  a de  régler  la 
valeur  des  cipeca  de  Munnoic.  V. 
I.  14.  8c  de  concraindfc  fesSuiciih 
faue  certaines  foita  de  ContiaAs. 
V.  }.  4 de  tCgler  les  glanages,  8c 
d'aftrcmiiie  ï entrer  dans  cet  enga- 
gement,ou  d'en  empêcher.  VL  1. 1. 
d'accoroer  è quelques  Paiticujiers, 
ou  à certaines  Socictez , le  ptivilega 
de  faire  eux  reulscectaiucitbiiada 
Commerce.  V.  5.  7.  de  faite  giace 
aux  Coupables.  VIH. }.  17  s'il  pcac 
ulér  d'une  racnierîc  ou  d'une  difti- 
mulation  innocente.  IV.  1.17.  il  ne 
peut  point,  par  pur  caprice,  noter 
d'infatme  qaelcun  de  fes  Su  erv 
VIIL  4 4.  m bannir  un  Sujet  inno- 
cent. VIlL  II.  d,  7.  en  qiieïs  cas  il 
eft  reipooiable  des  injuta  fa:ta  par 
(ès  Sujets,  lll-  t.  tt.  n.  «.  Vlll  «.tt. 
tous  ici  aHcs  ne  peuvent  pis  être 
révoquez.  1 «.«.  VUL  10.4.  Voies 
Phftt/if  Rei. 

SenvtrAir.il»:  Ton  origine  , 8c  (es  fou- 
démens.  VU.  ].  combien  de  parrieo 
diihnAei  elle  roifcrme.  VU.  4 r, 
foa  fujet  commun,  2c  Ton 
fu|ct  propre.  VU.  6.  4.  s'il  y a uns 
SouTetainccé  Réelle,  8r  une  Souve- 
raineté retfonnelle.  ifid.  juique» 
ouïes  dcoits  font  inviolables.  Vtl.  t. 
did'crcotcs  manières  de  l'aqiierir. 
VII. 7.2c  de  la  pofTedet.  VU.  4. 14. 
s'il  peut  7 avoir  une  suaveraiortè 

Ïui  ne  l'oit  que  pour  un  icms.  liid^ 
17.fi  elle  reçoit  quelque  attciota 
par  les  Alliances  Inégales.  VUI.  4, 
4.  earaélera  p uprcs  de  la  Souverain 
nete  VIL  4.  1,  O*  /mp.  pourquoi^ 
fc  eu  couüuM  4*  auaieios  on  U 
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limite.  IHd.  §.  t»  le,  IT. 
ZftmstéM-  ce  que  e'efl.  I.  4*  !• 
^fitifUstitn  ( ptcxluâioa  d’uM  BOO* 
'fdlê  fotrae  ) ce  que  c'efl , 4aiu  le 
Droit  Komim.  IV.  7.  10. 

: ce  que  c'ed.  liL  7.  tu 

a.  4. 

pe*  un  ^uiet  fufftÔBt 
pose  rompre  un  Jluiige.  VL  t. 


fitifmUtitm:  ce  que  c’eft.  V.  t.  $,  n.  |. 
Stipuletion  Aquilieime.  V.  11.  ?• 
p.a.  Stipulation  imparfaite.  V.  tt. 
f.  0.  4.  ddciüoo  du  Droit  Romain 
na  fujet  des  Stipulations  faites  uni* 
quement  au  profit  «T  un  tien.UL  4. 
f .n.  I.  elifetdes  Sripobrions  par  rap- 
port au  CoBveations  & auxCoe- 
mte  âuqucis  elles  font  ajo&tccs. 
Y.  a.  s.  B.t. 

STOîciBNa:  idée  gdnërate  de  leus 
fcBCiiDeRa  en  matiÿte  de  Relipon , 
de  de  Morsle.  (.  17. 

SfrMtaiêmtt  : ib  (bot  permis  riiTe»  un 
Ennemi.  IV.  i.  ix.  VIU-*.*. 

S^ettffear  comment  il  eft  tenu  des 
Conaafb,  Traitex,  de  autres  eaga* 
fcmcfls  de  iêa  Prédéceflêuts.  VllL 

9.1.  VllLie.t. 

Suttffitn-,  fondement  general  des  Suc* 
cefioM  edMfi^ei.  IV.  ri.  i.a.  Suc* 
cdCoD  par  tetea»  & SoccefBon  par 
lices,  nid.  IX.  a.  s.  direrfes  ma- 
nières dont  les  SuccelCo»  foac  rd- 

tlte  per  les  Loix  Ctrllea.  thii, 

. 11.  de  la  SuccefiioB  au  Roiau- 
mes  PaotmoBiau.  VIL  7, 1 1.  de  U 
Sttcceflson  au  Roiaumea  établis  par 
le  coareatenaeaK  libre  du  Peuple,  8c 
de  lêa  liifficnm  fortea.  Ad.  f . 1 1, 
6'  >Uo.  qui  e*-ee  qui  doit  décider 
dca  dtrpures  su  fidne  d«  le  tnoifff 
fioa.  ind.  17* 

i pourquoi  la  pluralité  des 
Sulfragea  remp^tte  daas  les  delibe- 
rations des  Auèmbldcs.  Vil.  x.  i|. 
limimioB  de  cette  maxime  en  eer* 
ttiflCf  Aflemblda.  üid-  f.  t«.  du 
cas  ob  les  Suffrsgea  fe  iroureni  d- 

K U.  Jlid.  9.  17.  quand  c'eft  qu'il 
I ftut  joindre,  ou  feparer.  Aid. 

: ( Toiex  Ornn  ) fi  l'Etal  peut 
leur  mre  du  ton.  A/d.  a.  plain* 
les  injullcs  qu'ils  forment  quel- 
quefois contre  le  Sourersin.  Aid. 
f.  t.  Us  ne  iâuroient  tien  promet* 
■re  ralidement  au  préjudice  des 
engagemens  o«  ils  font  envers  lui. 
III.  7.  it.  comment  le  Souverain 
peut  les  dépouiller  du  droit  qu'ils 
«voient  aquis  par  quelque  ContraA. 
YUL.  le.  7.  en  quel  cas,  8c  corn- 
meut  ils  peuvent  avoiraâionenjul^ 
tice  contre  leur  pnnee.  Vil.  «.  x. 
VIII.  le  s.julqu'ou  leurs  biens  font 
On  U diipofitiondu  Souverain.  V|!t. 
}*  y*'V-  le  réglemcr.i  des  raoga 

entr'euz  dépend  du  Souverain.  VIII. 
4.  s|.  slls  peurent  quelquefois  td* 
fiilcr  1 leur  Prince  IHI.  l-  f. 
iùtui  ïm  faites  ndccéUtres  <ftu>e  ac 


TABLE 

tien  eatreai  dîna  reiimatteo  da 
dommage.  IlL  t.  1.  n.  it.let  fiiirea 
du  -Crime  le  tendent  ptui  anoce,  le 
digne  d'une  pioa  gtxode  puaicion. 
VflL  i.it. 

5«pdirt>«r  : fi  VoB  peut  quelquefoti 
execBter  taaocemment  les  otdrca 
faxaifieftemept  injufies  d'un  Sopé* 
rieur.  VlU.s.c. comment  unSupd* 
rieur  peut  s'engiM  par  rapport  aux 
biens  8c  aux  a&oes  de  ceux  qui 
ddpcadcotde  lai.  IU.7.  le. 

Smftrjtiiitn  : cfi  cootniic  à la  Relî- 
gioB,  5c  b 1a  bonncMotalc.il. 4.4. 

Smp^ti^uui  on  ae  doit  pu,  daas  U 
Guette»  faire  mourir  ceux  qui  de* 
maadeni  qiurtier.  VUl.  d.  7.  a.  1 . 

T. 

A 1 L L E : ûB  ne  doit  -paa  fis  rdgter 

^ fur  la  raille,  daas  leleâion d'on 
Roi.  VIII.  4.  ta.  0.  4. 

Tdifw:  ne  font  cllimables  qn'aataai 
qu'on  en  fait  un  bon  ulâgcL  VIU.4. 

IX. 

Télitm  : fi  en  doit  to&joort  fuivte  la 
Loi  du  Talion.  VIII.  f.  x?. 

Taxer  comment  on  doit  rdglei  ta  taxe 
dcf  CicoieM,ponr  Icslrapôa  8e  tes 
Subfidea.  Vlll.  7.  4. 

7WMt«rnAge  dcaTdraoins.  111. d.t<. 
leun  Devoirs.  V.  i|.  9.  quels  Té- 
moins font  reeevsblcs,  ou  reculâ' 
blés.  iHd.  d'où  vieat  qu’il  en  faut 
deux  pour  k moins.  Aid.  du  Ser- 
ment qu'ils  prêtent.  IV.  i«  xe.  Us 
doivent  dire  ce  qu'ils  lâveai,  lots 
qu'iU  en  font  requis  par  le  Magif* 
rrat^  même  fans  letment.  IV.  i.  xo. 

7>ay^«or«f  : iufqu'oti  a'dtcad  fii  for- 
ce. 1.  4.  7.  & n.  4. 

Tmr:  fi  un  laps  de  rems  donne  pat 
lui-même  quelque  droit.  IV.  tx.  7. 
T>»p*r0  fMtdiia,  ou  fdtaiimm  di*~ 
rmm , ce  que  c'eft , dans  le  Droit 
Romain.  1.  x.  10.  a.  1 1 . cftet  du  tems 
infiftd  dans  une  Premellê.  111.  t 7. 
du  tetms  de  la  Trêve.  VIII.  7.  t.  du 
terot  marqué  pout  l'execution  des 
Articles  de  11  Mil  Vlll.  1.4.  coin- 
ment  le  tenu,  anqaet  un  Crime  a 
été  commis,  raggrave.  VIII.  i.xo. 
n.  7. 

7>mrf  : ne  fignifieet  tien  que  pat  infii- 
turion.  IV.  i.i.fi  rctablifiùmeat  de 
leur  fignification  le  fait  par  un  con- 
fentement  obligatoire  Atst.  $.  7. 
n.  t.  il  7 a une  lignification  pttnet* 
pale  des  termes,  8c  une  figntfica* 
t!on  accefibite.  JUd,  0.  «.  charuo 
peut  quelqnefoii  en  fotget  de  nou- 
veaux. 1 r 1.  deux  idées  differentes 
qu'il  faut  dillinguer  dans  tes  termes 
qui  fe  rapporrcfit  ï la  Morale.  1 a. 
«.  O 7,  9-  obrciiiicd  de  ecs  fortes  de 
termes  dans  les  Oifeoun  8c  les  Li- 
vres ordinaires  j.  U 7ades 

termes  qui  ont  pluLeurs  fignifiea- 
liems  plus  on  mo.ns  éteedues.  V.  ix. 
II.  des  termes  de  PAtt.  IV.  t,  4. 
Y»  ix«4-  Tvn  peut  quelquefois  fe 


fctvir  de  termes  perûcalicn.  nr.  9; 
4.  fi  les  termes  d'avenir  rnÆkac 
pou  transférer  quelque  droit  I au- 
trui. lU.  7-  S.  dans  un  Coausâ, 
les  termes  doivent  être  entendus 
(èlmi  TuAge  du  lieu  oà  l'affaire  fis 
paffê.  IV.  t.  4. 

Tirrt:  fi  l'on  peut  cnitise  un  p«rcsa 
encte  les  Hommes  IV.  7.  4.  fi  ta 
Euangers  peuvent , fans  la  permifi- 
fion  du  Souveiaio  , l'empum  dea 
terres  vacantes  qui  fit  troureac  dana 
k fais.  111.  |.  10. 

Ttjfdmni:  ce  que  c'efi.  IV.  10.  |.  fi 
on  peut  k regarder  comme  une  A- 
Iknatioa.  lHl  ^ s.  fi  le  pouvoix 
de  faire  Tefiaaeai  eft  de  Droit  No- 
tuxel  Aid.  |.  4-  B.  1.  s'il  eff  du  Dcek 
aies  Gens,  kioo  les  juxUcoafultea 
Romaias.  II  |.x>.  a.  4.  ka  TOfta* 
measdoivent  être  faits  d'uae  maniè- 
re fâge  8c  pmdeace.  IV.  to.  t.a.i, 
8c  4.  a.  I.  fi  l'on  peut  en  coi^ 
fêkncc  faire  caffer  un  Teftament , 
où  il  uunque  quelque  formalité. 
JUd.  ^ I.  h rH^icter  nommé  peut 
recuelllii  laSuccclfion  échue  par  un 
tel  Teftameat , loiSqucperfonBeoc 
s*7  oppofe.  Ihd,  7.  comment  on 
doit  expliquer  les  conditions  ou  ina- 
pofiibles,  ou  burklques,  ou  cen- 
uaires  aux  bonnes  moeurs  , k£ 
quelles  k trouvent  dans  un  Tella- 
menr.  IlL  s.  j.  n.  4.  I»  un  Tcfia- 
ment  peut  erre  révoqué  parle  Tefta- 
teur,  loti  qu'il  y s une  claufe  pot- 
unt,  que  tout  Teftament  pofiéucu 
ne  fera  point  valide.  1.  «.  s.  TcfU- 
mens  nnmtufstift  y ce  que  c'étoic  ehen 
les  Romains.  IV.  11.  if.  n.  7.  tes 
Teftamens  d'un  fére  qui  ■’iafiitua 
pas  Ion  Fils  Héritier,  laas  ledésbé- 
titer  fotmellejucnr , étoiem  nula 
I le  Droit  Romain.  111.  4.c  n.4. 
le  Teftimcac  de  Lniare  éioii  vala- 
bk , -aptèf  qu'il  fut  rclTurcire.  AÜ. 

Îj.  4.  infamie  de  ceux  qui  fe  piév^ 
enr  d'un  Tcfimem  fuppoic.  IV.  10. 
7.  n.  X. 

Titrrt  : diverics  remarques  fur  ce  fis- 
jet.  I.  I.  it.  s'ils  donnent  par  eax- 
laêmes  la  préféancc  à un  Frracefur 
quelque  lutte  qui  en  a de  moirufo- 
pnbû.  VIII.  4.  19. 

T H A L x'a  (un  dea  Sept  Sages  de  Gré* 
ce)  fes  moralitex.  Prff.  Ç.  17. 
TuEnoonsne  Fhüolophe)  Ton  A- 
chélfine.  Prff.  ^xi. 

TVic:  en  matière  d'AccelToiica,  elle 
fuit  la  peinture.  IV.  7.  1. 

7ar*:  (voiez  /«/«rv,  explica- 

tion de  la  maaime , Que  l'on  ne  Âic 
point  de  ton  à qui  coofimt.  1. 7. 17. 
n.  a. 

7sur;  eommenr  on  ptead  poffêflîoa 
d’on  Tout,  dont  les  parties  font  ou 
unies,  ou  féparee*.  IV.  9.  7. 

Tr*it4  : maximeade  Prudence  que  l'ofl 
doit  fuivre  en  faifant  quelque  Trai- 
té. III.  4.  9.  s'il  eft  belbin  de  faire 
quelque  Traité  fur  des  ebofes  «ox- 
qucUca  Oa  étoit  déjà  icau  pat  le 
Atott 
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Droit  K«taieL  IL  i.  it>  VIII.  9.  ». 

Tuirc£  doivent  être  ptu*  invio* 
Ublcmeni obfervez  pat  uoAot^tjue 

Çu  une  République.  IV.  x.  7.  li  ua 
Uité  d'Aliitnco  i«  renouveUe  ta* 
citeinenf.  VtIL  9.  it.  du  cas  ou  l'on 
icaoavcUeea  (éikrat  plurieunTrai' 
tex  diteieni  en  certaines  cholès, 
Jktd.  t.  fi  les  Ttartex  Publics  i'aits 
ordre  du  Souvetain  font  vaU* 
de»,  vm.  9.  la. 

TVnirrei:  fi  l'on  peut  s'en  (ètTû.VUI. 
«.  K. 

yr^siugi'wt  : cellei  d'un  Crime , 
qu'eu  font  valables.  VUI.  a.  u. 
7Vnaj/^ri:  fi  leur  dddrtioa,  «taie  On 
fieinte.etl  ianoccRCc  VUl.ii.  i,  li 
on  peut  les  xccevolr,  0c  l’cn  fcivix, 

a/ 

7>svéU:  fi  Ton  peut  abtd^  inao* 
cenment  Ci  vie  pat  des  travaux  hoa- 
nêies  0c  utilca.  II.4.17.  quand  c'eft 
qu'un  travail  tient  lieu  de  feue. 
VUI.  1.4. 

ce  que  c*cft.  V.  ta.  t. 
n.  cil  qoelquefoix  appdiée  Fal* 
cidic.  A'd.  n.  j. 

i qui  doit  appartenir  an  Trd- 
Ibr  troovd.  IV.  4.  i|.  fi  on  doit  Je 
découvrir  0c  Ut  lailTer  au  maître  du 
champ»  oli  00  l'a  uouvd.  V.  }.  |. 
a.  X. 

tmUit:  eeque  c'eft,0cquipcut 
eo  dtlpofer.  viii.  j.  a. 

7r/w.‘  ce  que  c'cfi»0cde  combien  de 
lôrtes  U y en  a.  VUI.  7.  1.  s'il  y a 
quelque  Tijve  taate.  IHj.  9. 7.  el- 
le laiûe  fiibfifiet  le  (û;e[  de  la  Guér- 
ie» 0c  les  prétention»  des  Pattics. 
Bid.  ÿ.  s.  qu’eil'ce  qui  cfi  permis, 
ou  non  I pendant  la  Trêve.  uU. 

tf.  de  la  dutee  de  la  Trêve.  BU, 
t.  de  Ton  infra^lion.  BU  ii. 
U l'Ennemi  peut  réunit  prirorwien 
ceux  qui  Ce  trouvent  par  accident 
fut  les  terres,  après  le  retrac  de  La 
Tfeve  eapué.  BU.  §.  10. 

'Ttîjiifft'.  fiuques  où  cette  Paflîon  ell 
innocente.  11.  4.  iz- 
TrmpvrrVrnc  fautoit  donner  le  moin- 
dre droit  au  Trompeur,  tll.  4.  1. 
n.  I. 

Trvapn  i fi  l'oa  doit  donner  paJIàgc  "k 
des  Troupes  étranger^  IlL  }.  j. 
ou  ne  doit  rien  au  delà  de  la  foltk, 
aux  Troupes  étrangères  que  l’on  a 
enroliccs.  VUt.  4.  it.  celui  qui  lè» 
TC  des  Troupes  fans  ordre  du  Fria- 
cc»  efi  déclare  Criminel  de  Lér.e- 
Maieilé  par  le  Droit  Romain.  VUI. 

«.  10,  n.  t. 

Tfsuvd;  on  doit  faire  en  forte  que  le 
Proprièrairr  tecouvte  ce  que  l'on  a 
trouvé.  IV.  t|.  4.  quand  c'efi  que 
Ton  en  devient  foi-même  légitime 
maître.  IV.  4.  ta. 

Tkttmr-.  ulâge  des  Tureurs»  0e  leurs 
diife’rentes  loties.  IV.  4.  if.  leurs 
engagemens.  BU  0c  V.  4.  t.  n.  f. 
iis  ont  droit  d'ufer  envers  leurs  Fu- 
pilles  d^lne  coneûion  modelée. 

Vm.  I.  !«. 

TOME  21. 


'iy*m  : véritable  caraêle'te  d’un  Ty- 
ran, à qui  il  eû  permit  de  xélîftcr. 
VU.  I.  è.  n.  t.  ce  que  Ton  enteudotc 
par  le  mot  de  Tycan,  loua  les  Exn- 
^ears  Romains.  lU.  s.  io.  n.  to. 
fi  Ton  peut  prendre  (es  aimes  pour 
délivrer  du  joug  les  Suieti  d'un 
Fnnce  értaugex  qui  cfi  devenu  Ty- 
ran. VUE  tf.  14. 

lyAnhit:  ce  que  c'eû.  VII.  f,  IX, 

V. 

^ A I le  (^u  E ü n ; à quoi  00  connoic 
qui  efi  Vainquent  dans  un  Com- 
bat. VUE  I.  I.  . 

Vsjjjtmm . fi  les  ixuicbandifes  d'un  Vaif- 
^au,que  Ton  a lettees  dans  la  mer , 
font  apiés  cela  au  ptémier  occupant. 
IV.  4,  ia.n.  ta.  fi  les  etfecs  de  quel- 

Î|ue  Citoicti  d‘ua  Fais  Neutre,  qui 
e trouvent  dans  on  Vaillèaa  ces 
EnoeraiSilbnt  de  bonne  pnfe.  VlZl. 
4. 17. n.  Z.  on  peut  tê  fisrvirdc  ceux 
d'autrui,  dans  une  earréme  néccl- 
fitc.  IL  a.  a.  n.  11. 

Kf/<r;  ne  peut  pas  Âipeler,  qu'il  lut 
fera  permis  de  di0îpcr  liauduleule* 
mcot  le  bien  de  Ton  Maitxe.  V.  so.  1. 
fi  celui  qui  retient  fargeat  que  l'on 
Maixrc  lui  avoit  xemU  pour  comp- 
ter è un  Oéancier,  ou  pour  dou- 
nct  è uo  Pauvre,  fait  du  tore  au 
Créancier.  I.  7,  n.  n,  4.  pourquoi 
on  condamne  su  deinici  fuppitce 
ceux  qui  couchent  avec  la  Femme 
ou  la  Fille  de  leur  Maître , lors 
meme  qu'ils  ont  été  foliiciten.  E a. 
10.  n.  9. 

yaleur  : en  quoi  confitle  la  vétitable. 
VU.  9.  X.  n.  S- 

ya£at:  ce  que  c'eft.  IV.  1.  ix.  n.  f. 
comment  il  peutdesenif  ^uvetain. 
vri.  |.  7. 

y4Mdt*>r:  Cis  engagemens  envers  l’A- 
chcieur.  V.  j.  x.  iJ  doit  decouvtirde 
bonne  foi  les  ^fiuri  de  Ix  tnarchan- 
difc-  V.  X.  s'il  peut  le  prévaloit 
de  la  pafljoci  de  é'Acheteur.  V.  1.  7. 
ou  de  ce  qu'il  aime  lui-même  ex- 
tTêsBcmentlacbofedonc  il  redéfair. 
itU  s'il  peut  exiger  qtsclque  choie 
au  deU  du  pria  régie  par  les  Loix. 
Bid.  t.  doit  avoir  la  libetté  de 
mettre  un  /ufle  pnx  % fa  maichan- 
dilc.  V,  |,  4.  n.  ». 

Fhidre.  comment  on  peut  vendre  l 
quclcun  ce  qui  lui  appartient.  IV. 

4-  »•  n.  II.  fi  Ton  dl  toùiouu  tenu 
de  vendre  aux  Ctrangers  les  ebofe» 
dont  ita  ont  befoin.  III.  t.  ii. 
Jimuamtt:  la  Vengeance  pure  Sc  fim- 
ple  eft  condarsinée  par  le  Droit  Na- 
turel. 11.4,  IX.  II.  I.  J.  ni.i.a.  n. 
II.  la  douceur  qn'en  y trouve , eil 
un  bien  imaginaire.  Vlll#  ).  1». 
cor'hlen  ^Rfccrç  0c  ridicule,  celle 

Î[ui  M propolc  U moct  de  1 Oflen- 
eur.  I(id.  ç.  xi-  les  Vengeances  par- 
ticulières Toisi  permifei  en  certains 
Eracs,  & pomquoi.  Md.  fl.  u. 

4»  j€’ i . pourquoi  la  Loi  de 


MoTfe  tnt  donnok  la  pettniÆfVn  de 
tuer,  hors  des  borne»  de  J'Azilc» 
celui  qui  s'y  «toit  réfugié-  III.  i.r* 
Vtmtt  fi  Ton  peut  lé  Tappropricr.  IV. 
;•  ». 

VtKttx  ce  que  c'eft,  0c  qoind  cft  ac- 
compile.  V.  X.  X.  quelles  méprilc» 
Tannulient.  lil.  4.  7.  n.  »,  },  4,  f. 
des  Ventes  forcées.  V.  j . e.  de  ccLka 
où  il  entre  du  hazatd.  V.  $.  4.  des 
Ventes  en  bloc.  BU  a.  ».  coeniueat 
s'iuiexpiêtenr  le»  ambiguitex  ou 
oblcuruez  d'an  Conrtaéè  de  Vente. 
V^i».  (.  n.  4.  fi»  dansuo  telCon- 
rnû  ,on  peut  fe  trompée  Tun  Tau- 
cte  à Te^d  du  Prix.  V.  i-  10.  fi  1a 
Vente  eu  nulle»  lots  que  l'on  avoit 
pire  de  léguer  à un  tieta  la  choie 
vendue.  IV.  a.  ix.  ou  à caufe  dca 
defauts  connus.  V.  7. 
y*rit4'.  quand  c^eft  qo'ii  U faut  dire 
cxsclcmeat.  IV.t.7.n.  i.0tfl.  1,  es 
quels  cas  on  peut  ionocerntueni  la 
taire,  la  difllmulcr,  ou  ladéguiler. 
BU  V^îté  Loeique»  0c  Vérité  Mo- 
taie»  en  quoi  diocreof.  BU  ^ ». 
Vtftm'.  ce  que  c'eft. t. 4.  è. fi  elle  con- 
fjftc  daus  la  Médioctité.  Pt4f.  fl.  Z4. 
ibii  uiilé  folide.  II.  i.  to.  elle  ^ 
la  Csulc  du  Bonheur  .mais  non  paa 
le  Bonheur  même.  Pr4f.  fl.  xè,  »7. 
0(  lt.|.  ly.n.  10.  la  pratique  eu  cil 

flus  aitec.  que  l'abùdon  au  Vice. 

1.  ».  ai.  la  certitude  dea  avantage* 
qu'elle  peut  procurer,  ell  plus  gtan* 
(K  que  celle  du  bien  que  i'on  fis 
ptomer  du  Vice.  BU  n.  4.  elle  eft 
agréable  a la  Divinité  » félon  Ici 
Païens  même.  IL  4-  S-  0-4.  Texer- 
cice  de  la  pidpart  des  Vettus  a beau- 
coup de  liberté  0<  d'étendue.  L a.  lo. 
Ia  Vertu  dl  d’autaut  plus  louable, 
qu'clJe  eft  rare.  VIII.  4- 1 1.  n.  a.  c'eé 
la  leulc  chofe  du  monde  qu'on  ne 

f*cut  ni  transmettre  ni  recevoir  par 
ùcccfiîon.  Bid.  fl.  2j.  n.  4.  aucune 
Vertu  ne  cooicille  rien  qui  engage 
au  Crime.  VItl.  |.  19.  fi  les  Vertus 
sentce-ciioqacax  quelquefois, 

!• 

ytwvr.  ceUet  qui  fe  rematient  avant 
le  terme  preferit  poux  le  Deuil  , 
étoieot  notées  d'infimie  par  le 
Droit  Romain.  VUE  4.  4. 

/'>«:  ce  que  c’eft.  1.4.  «.  il  eft  égaler 
mem  desbooneic  & nuifible.  U.  }. 
10.  plus  ùtigant  même  que  la  Ver- 
tu. Md,  fl.  »i,  0c  deCigr^ble  à 1a 
Divinité,  fe'on  les  Paient  même. 
11.4-  }.  n.  4.  U T a des  Vices  Nstio- 
oaux.  1.4.7.  Vlll. ] . ai.  d'oii  vieot 
Tborteur  qu'on  a , des  Tee^ace, 
pour  reiraïQS  Vices.  I.  a.  è.  que]  eft 
le  meilleur  molen  de  déraciner  les 
Vices.  VUE  |.  14.  plus  on  excelle 
dans  quelque  Vice,  plus  on  ell  digne 
de  blimc  0e  de  mépris.  VUE  4.  t». 
n-x.  quels  Vices  on  doit  laiflér  im- 
punis, TTîE  t.  14,  ij.  fi  la  Vice» 
piriiculicrs  d'une  pexionnenoom- 
tonlcni  à lut  xnaaquet  de  parole. 
UE  è.  9, 

Nnun  y. 
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ù Oft  peut  les  hiïr.  11.4* 

n.  f. 

y\t  : ù fe»  cJugfifts  8c  fei  incommo- 
«licez  en  (uxpj.âcat  les  biens  8e  les 
sgreineiu.  11. 4.  K.  n. }.  <)uel  ulsgt 
on  doit  fsixe  de  h Vie.  II.  4. 15.  tî* 
la  Vie  aâire  eii  prcfétabic  a ta  con- 

fcsipUhve.  11.  |.  tj.  11.4  t}'  0-  iz. 

il  faut  le  faite  un  plan  de  Vie  uni* 
vetfcL  II.  4.  «.  n.  i.  en  «lueU  cas  U 
cil  DCiBit  de  rcxpofer  ou  de  la  fa* 
rriner  pour  l'arancage  d'autrui. 
fu  17.  combien  doit  fiure  d'imprel* 
fion  la  riie  des  Recompcnfes  %det 
Feines  d'une  Vie  avenir,  quand  on 
ne  les  coniûiererolt  que  comme 
pofltblci.  11.  ].  ai.  n.  7.  la  Vie  d'une 
perlbiuie  libie  n’eâ  pas  fufccptiblfl 
d'efiinufion.  tU.  i>7.  comment  oa 
renonce  an  droit  de  prétendre  qu’un 
autre  ne  novu  ôte  1a  vic.  Ati. 
Wnilttrii:  lors  qu'un  Vieillard  dpou* 
Te  une  femme  fort  igee,  ce  n'ell 
qu'ua  Mariage  honoraire.  VI.  i.  ai. 
on  don  épargner  les  Vieillards  dans 
la  Guciie.  VU!,  tf.  7- n.  t> 
f^ndïtétit  i ce  que  c'ell  dans  le  Droit 
Romain.  Voies  ^Oin  R/iIle. 
Kitl:  une  Fille,  pour  ré»icer,  peut 
tuer  celui  qui  le  met  en  devoir  de 
la  forcer.  11,  $.  1 1.  quand  c'eH  qn'el* 
le  en  eft  coupable  en  partie.  I.  4> 
te.  1.  I.  a.  tl  ne  dote  point  ècre 
permis  à la  Guene.  Vlll.d.  7«n.  1. 

pourquoi  elî‘Ce  que  la  Na» 
turc  y a mis  une  fi  crande  diTeificc. 

11.  I.  7. 

Cr«iv<r,'îi/it/ ; particules  d'aoiverlaUtf  , 
comment  fc  doivent  entendre  quel* 
quefois.  V.  la.  u,  i4> 

Vmu:  ce  que  c'eft,  8c  quelles  condi* 
tions  font  tieccAàires  pour  le  rendre 
valide.  m.«.  II.  IV.  2.  I.  les  Vocui 
abfutdcs  8t  irapettincfts  n’obüjem 
point.  IV.  a.  10.  comment  on  dl 
dtrpcafc  8c  dcchatgc  de  fes  Vceua, 

Îif  un  Supérieur.  *4  1^ 

êtes  peurent  anrnillcf  les  Veruv  de 
lents  Eflfans  encore  fous  putfiâoee. 
VI.  a.  I.  , ^ 

: paît  ou  les  Habiraos  du 
lieu  le  plut  proche  éroieot  temtsde 
dédommiger  les  Votagears  qui 
avoieot  éie  volet.  I.  5*  >4- 
Tt'w  : les  voies  de  douceur  doivent 
être  tentées,  avant  qu'on  en  vienne 
aax  armes.  II.  J-  I n-  *•  V,  n.  |. 
kl  voies  de  fait  ncdoircnc  pa>  eue 


pctmirca  dans  un  Etat  bien  réglé. 
II.  5-  4»  n-  *• 

Vnn  ; voie* 

V*l\  ce  que  e'etl.  1.  a.  6.  pourquoi  00 
punit  fevérement.  les  Vo(%  dooscAi» 
que,  8c  le  Vol  du  Bétail.  11.  i.  tl. 
n.  I.  Vlll.  }.  a I . les  choies,  qui  font 
le  fruit  d'nn  Vol  ^ ne  l'aquiércnt 
point  par  droit  de  frelcription.  IV. 
la.  a.  n.  t. 

KaicMT  ; comment  il  doit  réparer  le 
Dommage.  IIL  1. 11  fi  l'on  peut  le 

f»unir  de  mort.  Vlll.  |.  an.  lî  on  doit 
tü  rendre  un  Dépôt.  IV.  is.  s.  ou 
teoit  ce  qu'on  lui  a piomta.  111.4. 
II.  VllL  4.  4.  fi  on  doit  ne  pas  k 
dénoncer  , lors  qa'il  nous  I a lait 
promettre  par  force  avec  (erment. 
IV.  I.  ».  raiiOTs  de  la  Loi  nui  met  de 
la  différence  entre  un  Voleur  de 
nuiT , 8c  un  Voleur  de  iour.  U 1. 17« 
fur  quel  pied  on  dote  regarder  1m 
Societea  de  Voleurs  qui  font  tolé> 
rées  dans  un  Erat.  Vlll.  4.  y. 
ce  que  c'ell.  I.  4.  1. 
y»Unt4:  ce  que  c'eft.  1. 1.  a.  les  dUTé- 
refis  aôes  volonté  Indirede, 

6c  interpretative.  I.  7.  lé.  n.  4»  HL 
I.  4.  n.  t.  fi  une  fimple  déclaration 

de  nôtre  volonté  en  laveur  d'autrui , 
nous  impofe  quelque  Obligation. 
Ut.  S- S.  quand  c'eff  qu'on  peut  ré- 
voquer fes  trolODtez.  1.  4.  6.  com- 
ment t'unifient  plufieun  Voloorea 
diffinéles.  VII.  a.  i.  en  quel  fens  on 
dit  que  U volonté  eft  iolft  criminel- 
le, que  l’cffét.  Vitt.  ).  ii. 

eft  le  mairie  des  Langocs.  IV. 
I.  4.  on  ne  doit  pas  s’éloigner  de  la 
lignification  qu’fl  donne  aui  tet- 
mes.  /fid.  n.  ]. 

üj»p  fdroitd')  en  quoi  coBfifte,cbet 
les  jucifconlultes.  IV.  t.  l. 
Ufmffion  : ce  que  c'eft  dam  le  Droit 
Romain,  8c  comment  il  diffère  de 
la  Ptelaipiion.  IV.  la.  ir,  a. 
X}fnfr%it‘.  ce  que  c'eft.  IV.  «.  7.  com- 
ment eft  établi,  8c  comment  finit. 
liiÎL  de  quelle  imniérc  on  doit  ex- 
pliquer une  coDcclIîon  d'Ufuféuit  à 
quelcuo,  êc  b fes  Héritiers,  /éid. 
lu  17.  s’il  peut  éae  aliéné.  Jhd, 
tu  tt. 

(//tfrmitier:  comment  il  doit  jouît  du 
bien  qu'il  reçoit  à Ufoiruit.  IV.  1.7. 
O.  II.  quand  c'eft  que  tes  Fruits, 
tant  NanitoU , cpie  Ovils,  com- 


mencent \ lai  appattenit.  iNdl  n, 

10,  II. 

tf/mrr:  (voicx  lmérét$)  quelle  eft  bll- 
mable.  V.  7.  jo.  n.  4. 

juiqu'oû  8c  comment  fes 
oedres  obligent  les  Citoiens , pea- 
dani  la  vie  do  Souverain  légitime. 
VII.  t.  te.  comment  fonempuc  peut 
deveoir  légitime.  VU.  7 4.  Vil.  1.9. 
fufqu'ou  font  valables  tes  Aéles, 
CoucraéH.  6c  autres  engagement, 
apres  qu'U  a été  chafie.  Vlll.  la.  |. 

VùU'.  fcglea  qu'il  faut  fuivre  daoi  le 
choix  ici  chofes  utiles.  I.  |.  7. 

Uûl'tté'.  il  7 eu  a de  deux  fortes.  U. 
}.  10.  rutîlite' particulière  n'eft  pas 
le  fondement  du  Droit  NatureL 
iHd.  f.  10,  (y/*w.  on  peut  fc  pro- 
curer une  Utilité  innocente,  meme 
en  feignant  8c  eo  diilîmulant  cer cai* 
nés  chofa,  6c  comment.  IV.  1.  7. 
n.  >. 

Üôiittr  gertrt:  lêns  de  cette  exprtl» 
lion , dans  le  Droit  Romain.  V.  4. 
I.  a.  s. 

ySes:  iervimdei  petu  les  rftes.  IV,  t« 

11.  n.  10. 

T. 

Y ^ b B : pourquoi  un  ancien  Légis- 

^ lateut  décemoit  une  double  pei- 
ne contreceux  qui  avoieut  commis 
quelque  Came  étant  jrvtes.  Vlll. 
t.  ai.  a.  J.  d'tAi  vient  qu'une  pef- 
fiinne  jytt  eft  rclponjible  de  ce 
qu'elle  fait  dans  lo  vin.  1.  y.io.  6c 
lll.  4.  I.  fi  fes  Fromefies  font  vali- 
des. md, 

T^rjff*  : lés  effets  pic  npport  à l ira- 
putation  de  ce  que  l’on  fait  dans  te 
vin.  X 4.  s.  n.  4.  ce  n'eft  pas  une 
YvrcAc  blimable  , lo»  que  l'on 
prend  , pour  conferverla  fanté  iune 
certaine  quantité  de  vin  qui  trouble 
te  cerveau,  t.  a,  s.  a ».  1.  7.  |. 

Tvrttnn:  ii  le  plaifir  qu’ils  prennent 
à boire  leur  pirolt  préférable  aux 
doolcu»  S<  aux  incominodiiex  qu'Us 
s'attirent  par  U.  1.  4.  14.  n.  4. 

Z. 

7 E N 0 R ( piilofopbe.  Chef  des  Stoî- 

^ cieoi)  lés  principaux  festimens, 
en  mariérc  de  Religion,  6c  de  Mo- 
talc.  frd/.  07. 
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I N.C  L Y T Æ 
BERNATUM  REIPUBLICÆ 
CONSULIBUS, 

QUÆSTORIBUS,  TRIBUNIS, 

CETERISQ.UE 

SENATORII  ORDINIS  VIRIS  AMPLISSIMIS  , ET 
EXCELLENTISSIMIS,  PATRIÆ  PATRIBUS, 
DOMINIS  SUIS  CLEMENTISSIMIS 

S.  P.  D. 

ON  erat  auimus , VI RI  AMPliSSIMt 
& EXCE  LLENTISSIMI  , dum  banc 
Orationem  meditarer , typis  defcribeudam  tra- 
dcre\  fath  amplum  quippe  theatrum  à futurum 
rebar  y Auditorta/iy  coram. quibui  babenda  erat  y cou/ejptm. 
Scd  quandoquidem  Venerandus  Cœtiis  AcademiciiSy  cujus  pars 
eo  ipfo  die  faâus  fum , quo  illam  dixi , décréta  fuo  von  fo- 
rum ptd}liC(S  luci  expoui  & legentium  oculis  Jiéjici  conjuîtum 
jttdicavit , verum  etiam , pro  fua  bumanitate  & in  me  beiie- 
vo/entia  y ad  id  comiter  bortatus  efl:  eo  facilius  exorari  me 
pajjus  fum  y qubd  benefiàum  vefirumy  in  banc  Acadcmiamy 
in  banc  Civitatemy  in  omnes  qui  eo  uti  volent  y rcceutiffïme 
collatum  y bac  ratione  d pluribus  refcivi  pojfe  viderem , & 
dignis  laudibus  celebrari.  Sic  etiam  mibi  privatim  commodif- 
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fima  occafto  fifc  dahat  'publià  vohis  ^'atm  an'mm  tcflandi^ 
quam,  üt  dcciiit,  Inbcntilfim  adripni.  Accipite  igitur , VI RI 

AMPHSSIMI  & EXCEU.ENTlSSlMI,primim 
iftud  imlnflri<s  mc<e , tu  tr.uucre  d Vobis  mihi  demandato , fpcci- 
mn  , tenue  quidan , fed  ex  qno  omnibus  iunoiefcet , quantum 
intdligath  rationem  boni  publici  curaudi , qudm  ardenti,  quant 
prudenti  ftudio  illi  invigilcth  à" con fui ath ■, qui  barbariem^Prin- 
cipum  Magnat àmque  ficordiâ , per  bcl/a prajertim^beu  nimitm 
àiuturna , in  univerfam  fere  Europam  irruentem , Ditionibus 
Vcjlris  depellere  conanimi , non  fotum  vetera  infiituta  gnavtter. 
tueiido , collapfa  re/lituendo , fed  & novis  fubjidih  Literarum 
fplendoran  Jimul  ér  utïlitatem  proinovendo.  Cui  VeJIro  non  jatis 
laudando  conjilio  ut  me  pro  viribus  infervire  voluifiis;  quem  ex 
Urbe  Regia  Berolino  accitum , ad  J m is  & Hiftoriarum  Profef 
fionem , tnme  primum  a Vobis  in  bac  Vejlra  Academ'ia  Laufan~ 
neuf  conditam  1 benigniffitne  vocaJlh:ita  lata fpes adfulget 
bi  jam  VeJIro  fado  paratum  in  dies  magis  magifque  futurum  in 
Veftra  bonitate prafidium,idque  d Vobis  qudm pojjum  dimifftfjt- 
nie  atque  fubjedijfme  peto.  Sic  Deus  Opt.  Alax.  captis  Vejîris 
latus  adfpiret  ■,  Jic  Vos  publicè  privât  hnque  omni  honorurn  géné- 
ré cumulât ijjtme  maBet  ! Mac  vovebat , AMPLITUDIN I. 

BUS  & EXCELLEîlTIIS  VESTRISaddta^mus, 

Lturam^,  Idibos  April. 
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On  dia  quxrendum , nec  longé  pftendum  fuit,  dicendi  ireumen- 
lum  iduiicum , quoi  vcftrx  tclpundccec  exipeâatioiii , Innul  Sc 
liujus  diei  folcnniuii  aptum  cflcc.  Apud  oiunes  fcrc,  ubi  bona- 
rum  litcranim  & Scicmianun  IVudia  vigcm , in  more  policum 
munus  quoddam  Acadcmicum  incuntcs,  ^jonimcndatio- 
nc  cetum,  quz  iplis  docmda;  przrcribunnu  , capiam. 

Scd,  etiï  ncqoaquam  ita  fcncc  conluetudo,  non  (inc  ratione  pas- 
fini  recepta,  & ab  ills  cité  Icrvaca,  qui  in  alceriut  locuni,  vel 
dcmortui , vcl  alia  de  cauflà  vacuam  telinguentis  ftacionem , idemtidem  fu/Iici  cunfpi- 
ciuntuii  poftu'arct  tamen  muneiis  hodie  mihi  impofîti  novicas,  quum  heic  loci  nunc 
prùnuni  Jotit  ac  ll.lloriarom  diTcipIina;,  me  imeipréte,  in  pubUca  pulpiu  clccndanc. 
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6 De  Dignilate  & Utilitate  ’juris  ac  Htflcr. 

Video  equidcm  Cimpnm  non  minùs  commodum,  quàm  Uiiflîmam,  fefe  jim  offerte , 
in  Summi  Magifftatus  prxcoDia,  qui  nobis  & Rfcipublicz,  cùm  literarùe,  cum  cnrili, 
Iiic  otia  ftcit,  lubemiffimc,  pro  ineo  & adilantium  cujulquc  idfeihi , exrpaiiandi. 
Vcrùm  ab  eo  dcteirct  ingcnii  mei  tenuius,  cujus  culpa  ne  juffiilimz  laudes  deteran. 
tur,  (cdulù  cavendum  eft:  vetat  etiam  idem,  qui  (larim  jubere  videii  queac,  grati 
animi  fenfus,  quoforfan,  apud  iniquus  recum  xllimaiorcs,  cxigai  admodum  pondcris 
fiecct,  quidquid  orc  meo  crupturum  ellêt,  ad  przdicandam  pietatem,  Wenciam, 
magiianimitatem,  clenientiam,  ceterâfque  vittutes  eximias  Virorom  AmpUuiinorum , 
qui  me  in  banc  lionoriHcam  Ibitionem  c longinquis  oris  bcnignilllmc  evocarunc:  deni- 
qiie  minùs  nccenarium  eftidt  monecis  iplius  utiUcas,  à qua  ccceroquin,  fufiùs  auc  bror 
vins,  dcmonllranda,  abilinere  par  nequaquam  eiar.  Ira  cil,  AA.  ez  demum  laudes 
bncm  libi  propolîtum  cenilCroc  adfequuntuc,  quz  ex  ccbos  iplls  natz,  nulla  adulacio- 
nis  iùl[iick>ne  infringi,  nuUa  invidiz  zrugine  cocrumpi,  nulla  lupecdlii  nube  obicuraii 
queunr.  Cenc  li  ego,  quod  fpero,  nec  magno  egcc  molimine,  luce  mehdiaiu  darius 
ollendero,  vix  aliua  cffe,  quod  pubbcè  doceii  e re  magis  Ht,  cum  lîngulocum,  tum 
Civitatis  univedz,  qu'ain  Juris  & Hifforiarum  principla}  quidquid  ad  commendandas 
nobiltllimas  Dilciplinas  dixero,  fimul  clorix  cedet  iis,  qui  Academiam  iftam  munen 
tam  neccllario  diutiùs  carere  non  palli  ïîint. 

Cavete  tamcn  exiffimecis,  me,  dum  huic  negotio,  quod  mihi  datum  ellè  dcaeri, 
tocus  hodic  incumbo , quidquid  przcerea  ell  Dildplinarum  de  gradu  dejedum  ire,  uc 
iiihil  illis  fctè  boni  cehnquanic.  Si  bene  me  novi , non  islùm,  qui,  prz  9<A«vnV, 
aliéna  deprimam,  uc  mca  extoUam.  lia  me  paravi,  uc  fuum  cuique  rei  pretium,  ÜU 
vo  abarum,  ffaïucre  minime  pigeât;  ita  milii  vifum  ell,  nullam  Artem,nullaro  Sden- 
tiam,  cui  modo  aliquid  veri  inell,  indignam  elle,  quz  à quibuldam  cxcoIatur,ab  aliis 
non  omnino  conteranatur.  Quz  vel  maxime  concemplationi  intentz,  ab  ulù  vitz  pet 
le  abhorrent,  prxterquam  quùd  hue  aliquid  polTunc  confèree,  quod  nonnili  progeeffit 
tempoiis  adparec,  aut  pet  longam  demum  tenim  conlequcntiam  locum  obcineci  illz, 
vel  nac  de  caullâ,  in  aliquo  cllè  debenc  pretio,  quod  mentis  humanz,  uc  ot  corpori 
immerfz,  micum  acumen  & capeus  cximius,  acque  indc  Cccacoiis  Optimi  Maximi  là- 
pieniia  pocentdquc,  cnicefcanc.  Hoc  tantùra  vélo,  ne  quidquam  ultra  modum  ac 
dignicaeem  extollacur:  ut  minùs  utilia,  utilioribas  cedant:  uc  quod  lùapte  nacurà  ad 
ulum  comparaium  cil,  pluris  fiac  eo,  quod  propter  alla  tantùm  utiliiatem  quamdam 
adicic:  uc  quod  omnibus  vel  plurimis  cqgnitum  prodell,  neglcâum  nocet,  pocius  ha- 
beatur  eo,  quod  non  multis , aut  pauciUimis,  (cira  neceflanum  ell:  ut,  quo  nobUior 
finis  cil , CO  nobiliora  cxillimentur  quxeumque  ad  ilium  ducunc.  Abllinebimus  edam 
ab  Omni  comparacione,  quz  plerumque  aliquid  invidiz  habet,  & ne  cum  quidem  in> 
n'umeris,  aliam  Anem  proficencibus,  fatis  graca  ell  quandu  iliius,  quz  laudatut,  ptz- 
llancia  ica  maniféllo  fe(e  ptodit,  ne  in  dubium  minime  vocari  queac.  Si  veto  aliquid 
forte  cxcidac,  quod  ad  minuendum  plurimarum  Scienciatum,  prz  his  nollris, pretium, 
apertc  fpeâate,  diflîceri  nequeamus,  id  tantùm  cric,  quod  res  iplà  & necellahù  dicen- 
' dorum  ratio  exiorferit.  Favete  igitut  mihi,  primù  quidem  de  dignitate  ae  utilitatt 
Jm-it  cr  Hifitriarum  lèotlim,  tum  de  uiriafaiu  Difciplma  arnica  ccnjanâiaae , bre- 
viter,  quanta  fat  erit,  auc  faltem  quantum  IctT  hora,  dillêrenti. 

I.  J\J  R.f9  digniiatcm  Cr  utilitatem  nemo  ignorare  pocell,  nifi  qui  namrz  liiz 
igiutus,  immo  omnium  terum  (erù  cudis  lit;  nemo  inficiari,  nili  qui  humanitatera 
exuerit,  ft  libi  omnia  licerc  fcrociter  autumet.  Nulla  re  magis  abrumiis  à nxcura  ce- 
liquotiim  omnium  animalium,  qu.z  Jhtîs  quidem  alicujus  fcritii  etnfemar,  ut  ait  (a) 
TJLPIAKüS,  ejus  tamcn  vim  & indolcm,  propric  loquendo , minime  mtelligunc, 
, 1.  ' nedum  iilo  ucuiKut  ceu  norma,  ad  quam  léle  componere,  monirquc  lues  regere, 
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ofRcii  fui  ducant.  Quid<]ui>l  enim  Philoic^hi  de  Brucorum  anima  te  cagniiione  inter 
fe  digladiemur,  in  conlëno  eft  apud  oinncs,  & adlendcnti  facile  paret,  umim  htc  ani- 
mal (verbis  utor  (b)  CICERONIS)  umtm,  inquam,  htc  animal  ftntire  (juitl  (^)  Di  (tSti. 
fit  trdt,  ijuid  fit  ijuid  deccat , in  faiHs  diliifjHC  f»;  mtdiii.  Multô  ante  dixerat  C>p.iv. 
PL  A T O,  (*)  Htmmem,  nt  inielli^tntiâ  ceteris  animantihiii  aniecellit,  ita  dt 
Jure  Diii  folum  alnfuam  co^iiaiitntm  anime  ctndfere.  Ubi  optimè  Juris  te  Nu- 
minis  iiotitiam  conjunxit  nobilillimus  Pbilofoplius:  liacc  enim /«/t  (c)  japientiffimi-  (c  ) am.  Ct 
rnm  inter  Eihnicos  ftntentia,  priinum  omnu  Juris  ftntem  in  Numinc  quacreiidum  *■'**■  **• 

efle.  Imelligcbam  nimitum,  (d)  nts  ad  Jujhtiam  eje'natts,  ne^ne  tpinicne,  fed  fjf'/ïüi.t.  lo. 
nasuri  ctnJhtutMm  effe  Jus:  repetendum  itaquc  illud  ah  Htminis  natura,  qui  (e)  pra-  viiieJci. i. 
Clara  ijuadam  candilitnc  tenerains  fit  à fupremt  Det,ut  inter [() tmnes  ejfct  Yocieias  jî) 
fuadami  major  autem,ui  ijuifijMi  proxime  accederet.Ctnjuniht  (g)  ilia  inter  htmines  Amkit.  Cip.  v. 
htminum,  V <pnafi  qnadam  focietas  cr  commnnicatu  utilitaiHm,  CT"  ipfa  earitas  ^e- 
rteris  humeni,  nata  à primo  fat»,  tpno  a procréât trihus  nati  dili^untur,  CT'  toto  do-  (g)  te-m,  dt 
mus  cinju^it  cr  Jlirpe  conjungitur,  ferpit  fenjim  foras,  cognatitniius  primum,  tum 
adfimtanhus , dewde  amtciiiis-,  pojl  vicinitatihus,  tum  civikus,  (r  lis  ijui  piihlice  Ctf.  ma, 
ficii  atque  amici  funt\  deinde  tenus  complexu  genlis  humana:  tjua  animi  adfeclit, 
fuum  cuique  tnhuens,  attjutkanc,  ijuamaieo,  i'ecietaseift  cenjunchenis  humana  mie- 
mficè  ey  atjue  tuens,  Juttma  dicitur;  cui  adjunüa  funt  Pictas,  Bonùas,  Liberalitas, 

Bcnigiiias,  Comitas,  ^uaijue  funt  generis  ejufdim.  H inc  eft  quod  (h)  vim  vi  re-  (h)  D!t,p.iiK 
petlere  liceas:  bine  (ij  intreduBa  hetla,  dijcreta  genles,  régna  cendita,  deminia*t-Ui.rit.  xvi, 
difiiiiBa,  agris  termim  peftti,  adijicia  cellocata,  commercium,  emptienes,  venditit-  -I." 
nés,  lecatienes,  cendtiêlienes,  thligasitnes  in/liiuia,  Adeù  ut  (k)  emnes  ptpnli,  >7- vidTb  Lii>. 
fxi  legihus  ey  menhiis  reguntur,  partim  fuo  preprie,  partim  commun!  omnium  he-  tib.i. 

minum  Jure  utantur-,  quorum  hoc,  JUS  NÂI  URÂi  AC  GEN  flUM,  illud  fit.i  Leg.  v. 
JUS  CIVILE  nuncupatur.  A’iAii  (!)<■/  autem  illi  pnncipi  Deo  , cfui  emnem 
hune  mundum  régit,  ijued  quidtm  in  terris  fat,  accrptiut,  ^uam  eencitia  catujaue  (>)  e^n  tom. 
heminum,  jure  jeciaii,  tjua  C I f'  IT  AT  ES  adpellantur.  Scip.  c*)>.  lU, 

llabecis,  AA.  Juris  univetfi  origimm,  totidcm  retc  vtrbis  priftamiflimorum  inter 
Etimicos,  cùm  Philüfopborum , uimjutilconlulioium,  panels  dclctiptam.  Vel  bine 
abundè  parer,  qiiàm  pulcra,  quim  urilis,  quàm  neccllaria  lit  ilia  Difcipliru,  cuiua 
prima  principia  qui  prubc  tenet,  fimul  (in)  etgnitum  hahet,  tjued  fis  fummi  ReBo-  (™)  Une,  de 
ns  ey  Dommi  numen , ^uod  confilium,  tjua  voluntas.  Sed  rei  iplius  lummam  utili-  S”!,  i il!’°îv ** 
tâtera  ac  necellitatem  oculis  etiam  quali  lubpcir  quoridiana,  te  cuivis  obvia,  omnium  ctp.  v.  ' 
ztatum,  omnium  tempotum,  omnium  locorum  experientia,  qux  luculenter  djcet, 

(n)  omma  tjfe  incerta,  tjuum  à Jure  dtfcejfum  eft.  Eo  faut  bcatiotes  funt,  cùm  ho-  («)  Uem,  lib. 
mines  finguli,  tùm  iocicrates  & genres  intégrât,  quo  landliùs  inter  fe  Juris  przeepta  tx.  Efift  xvi. 
colum:  eo  intêliciorcs,  quo  ftcqucmiùs  & latiùs  tlla  migrant.  Toile  jus:  id  fimul 
tollis,  fine  quo  vira  hommum  Iquallida,  horrida,  anxia,  imiètrima,  immo  nequa- warfe  AaTu, 
quam  vitalis  cil.  Aut  jus,  aut  cujulque  libido  valcat  neccllc  cB:  omma  libiduii  cu]uC. 
que  permiictis,  quid  aUud  indc  oiri  queat,  nifi  vis,  do'us,  liaus,  inlîdiz,  vtilneta, 
cidesî  Ne  tlli  tjutdtm,  ijui  malrfcie  (y  fcelere  pafcuutur,  pojfunt  fine  utla  parti- 
eula  Juftiiia  vivere-,  ut  itctrun  luthi  (o)  verba  ulurpem. 

Si  igiiur  aliquid  ell,  quod  publier  pnvatimque  doceri  omnium  interfit , cenc  Jus  làb. U.  cip.  ii. 
eft,  te  quidqiud  ad  Juins  rrclam  notiiiam  laeir.  Illud  cijuidem  primum  & univerlalc, 

h 

(•)  'O  tmiwu  Tl  ‘r«t  «A»»*  xeiu  Ton.  U.  pa^  i)7,  D.  Ed,  K, 
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à qao  rcliqiu  omnia  Jura  quiJqu  d habcm  rcâi  ducunt,  ncc  vel  minimum  diiccdere 
qucont , qum  ftatira  in|vil\a  haut  j JUS,  inquim  ,NATURÆAC  GENTIUM, 
ut  Ratioiic  naturali  inmiitur , ommum  huinuium  coinmuui , ita  vix  cgcte  duâoribus , 
Icvitcr  adtcndend  videci  queat.  Eiiiinvcro  ticic,  ut  in  rcbus  aliis,  ftmits 
Cf)  Wt.lpiâ.  (p)  fcitmiM  nthis  Naiura  dédit,  feumiam  iffam  non  ded:t.  Qiiam  umeii  pet  le 
quilque  adqtturus  eflet,  li  a tenetis  atmis  Raiioiiem  natuialcm  diligcmtr  ac  coinlantet 
in  conûlium  adhiberet,  nec  transverlus  per  alia  ageretur.  Sed,  ne  memorem  inliiam 
illam  omnium  ad  ptava  & iniqua  propenlionem , cujus  originem  vrram  Sacix  Liiene 
folz  docent,  & qujc,  cùm  à Jure  adeurati  cognofeendo  deteteet,  tum  ad  làllâs  Boni 
& Mali,  Julli  Sc  ln)u(U,  ccgulaa  Engendas  impellit;  quis  nefcii,  quanta  fit  cfticaciias 
educationis  Si  infiitutionis  naud  reuz;  quikm  valide  cxcmplis,  qoz  prifcrtiin  blan- 
diuntui  adléâibus,  quisque  abripiamut;  quàm  difiicultcr  cvellantur  prxfudicatz  opi- 
niones,  longa  confucrndine  tadicaiz-,  quantum  pollint  mali  mores, publica  vel  auâo- 
ntate,  vel  dillimulaiione , induttÜ  aui  adprobati!  Heic  poalfimum  locum  habct,quod 
(•l)  eleganter  de  Honello  in  univecium  duit  Oratoi  Romanus:  (q)  Aniraos  «»^r«  Pt- 

Vide ik  lui  rens,  Nntrix,  Modifier,  Poêla,  Scena  dépravai,  Adultnudinis  confenjus  ahdueit 
1,  - à vero.  yinimis  omnes  tenduntnr  infidia,  vel  ak  iis,  ejiios  mode  ennmeravi,  tjui  te. 

neros  (y  rades  ijaum  accepernnt,  tnfictHnt  (y  fieHunt,  ut  volunf,  vel  ak  ea,  tjua 
penitus  in  omni  fenfu  impheata  infidet,  imitatrix  koni,  P'tluptas,  malorum  autem 
mater  omnium.  Hzc  C ICE  RO.  Accédant  vitz  necellitates , cùm  verz,  tum  ima- 
ginatiz,  quibus  duin  pleiique  confulece  acritec  laborant,  nullum  férè  cempus  fibi  va- 
cuum celinquunt,  ad  rxcolendum  animum  quantum  lacis  clt,  ut  paivulos,  quos  Na- 
tuta  nobis  dédit,  igniculos  excitent,  & lémina  innata  a Jolelcere  patiantur,  etfi  aliàs 
tôt  Si  tantz  non  efient  caulTz,  quz  ilia  mature  reftinguunt  ac  lùffbcant. 

Fatcot,  Jutis  Natutalis  Si  Gentium  Icita  maxime  gencralia  ejuCnodi  elfe,  ut  apud 
ft)videDin*.  omnes  1ère  populos,  lâltera  moratiorcs,  lana  teââquc  mancant,  6e  pere^ué  (t)  cu- 
ftodiantur:  fed  quàm  pâtura  id  ell,  fi  quis  fingularia,  quz  inde  fluutit  innumera,  aut 
iplê  elicere  non  notit,  aut  à periiiotibus  non  edoccatur  Quàm  I^ilfimc  etiam  ubi 
ab  adfe£libus  in  dévia  non  abripitut,  ( i ) Iblà  ignorantiâ  turpitet  fcle  dabit,  dum  atte 
Si  via  non  utirat.  Si  rcgulam  bonam  pellimc  aptat?  Quid  quod  6c  inter  cos,  qui  Juti 
in  omnibus  rébus  eruendo  cùm  maxime  Ibidem,  haud  rirù  vidcas  ea  décréta  poni  pto 
indubitatis,  quz  adcuratiùs  perferutanti  vel  iiiceita,  vel  plané  tàlla  deptehenduntut î 
Adeo  necelFc  ell,  homines  enc,  qui  in  hoc  ttxi  occupcnttir,  in  id  omnes  ingenii  ncr- 
vos  intendant,  ut  animi  noftri  (s)  complitaias  nonones  evolvant,  6e  detcdlas  ante 
oculos  eorum  fiatuant,  qui  ipfi  non  potucrunt  aut  noltierunt  excutctc! 

Nec  minore,  immo  potiore  de  caullà,  dodlorcm  unum  quem,  vel  rautum,  vel  vi- 
va  voce  docentem , delidcram  Jura  Civilia,  6e  quxvis  alia  ab  hominum  arbitrio  pen- 
dentia,  quz,  liquidem  zqua  lune,  nihil  habent  quod  cum  Jure  Namtah  ac  Gentitun 
advetüs  hontibus  pugnet,  nihil  eo  vetitum  |ubent,  nihil  co  przccpttim  vêtant,  fed 
(t)  n^pAtàb.  Juri  commuai , lalvis  cms  Immutabilibus  placitis,  ati^uid  (t)  addum  vel  deira. 

^1,  ” impcram,  de  quibus  illud  filet;  ea  prohibent,  quz  idem  libéra  Si  in  arbitrio 

L«t.  Tl.  cujusque  polita  clic  linebat;  ea  déterminant  & in  cetcum  modum  cogum,  quz  vaga. 
Si  vanum  ulum  niuitipliccmquc  loiroam  tecipere  apta  luta  étant.  Hzc  omnia,  cum 
iaâi  fine,  ncino  fuo  marte,  fuopte  mgenio,  fola  animi  raeditationc,  zognolcat , niü 
qui  divinandi  iàcuiutc  pixditus  fit.  In  omni  tanien  Jure  docctido,  haud  Fccus  ac  m. 

tebus. 

{l)  tmim  toMuM  imftùmm,  ^ mi-  fmlfm  ra  ui,m,  S XM 1 C.  EpiS.  XCIV. 
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rva  L«s.  IX. 
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rebtualiis,  (n)  vlvâvtx  magis  adjicit , tlit  (x)  fleitint:  Si  ut  teliqu*  jirlet,  ica 
hrc  noftta>  (y)  literij,  /»»  interfrfte,  <r  fiat  alitfua  exeratatitnt,  percipi  ne-  nûin.^j.' 

^ Quim  multos  autcm  difcipulos  eadem  doârina  (uo  fibi  lure  vindicrt,  ut  ut  paucos  om^Lib.' 

plurimis  iu  locis  nancifcatur,  oftcndere  in  proclivi  eft.  Dejurequidem  Natutaü  ac 

Gcmium,  quacenus  fahem  dtca  privata  negqtia  verfatut,  hoc  pro  ccrto  ptonuiitiare  (y; 

audcmns,  neminem  eHê  finx  mentis,  & ingenii  non  omnino  hebetis,  qui  Ulius  pri-  '^tt- 

ma  principia,  & inde  conlequeptia  maxiniè  necedària,  petcipere  nequeat:  nenoinem,  ^ 

qui  ilUs , quantum  licet , imclligendis  Si  in  animum  alic  immictendis , pro  virili  ope- 

ram  date  non  tencamr;  neminem  icaque,  cui  hmus  noticiz  comparandx  quamptimum 

copiam  facere  Si  occallonem  amplam  ultrô  offerte  non  debeanc,  in  quorumcumque 

manuid  fitum  eff.  Rufticus  equidem,  aut  Attifex,  labore  manuum  craffb  & adfiduo 

viâum  quzrere  coaâus,  quz  demonffratione  indigent  per  tongam  terum  confecutio- 

ncm  deduâa,  vix  ac  ne  vix  quidem  capiet,  quadlionumque  (ubtilium.  Si  paullù  diffi- 

ciliotum,  enodationein  fruftta  apud  ilium  tentes.  Verumtamen  ncquaquam  impolE- 

bile,  immo  haud  difficillimum  eft,  fi  quis  rcâi  via  adgrediarut,  ejulmodi  hominibus, 

pto  ingenio  & conditione  cu)ufque,  jfuris  Naturalis  acGentium  eMzyfa<p/m  quam- 

dam  ira  proponete,  ut  prxcipua  ejus  capiia,  fitmilfimis  argumentis  lüffuira,  animo 

adtento  imbibant;  multa,  qitz  plane  ignotabant,  edoceantur;  non  pauca  meliùs  & 

clatiùs  mente  compteheiidant;  tallis,  quas  de  innumetis  rebas  conccperant,  opinio- 

nes  abjiciant;  ad  plura  fingulaiia  dijudicanda  fatis  idonci  finr;  de  aliis,  quz  capcum 

eorain  fupetant,  judicium  temerc  ferre  haud  fibi  (umant.  Cùm  cnim  illi  non  minus 

homines  fuit,  quàm  vir  quifque  dodiffimus,  quidni  ea  capiant,  qu*  Racione  natuta- 

li,  omnium  hominum  communi,  manifeftilTïmè  nituntur.  Si  fine  ullis  tatiocinatio- 


num  ambagibus  inde  fluunt!  Cette  imet  riidillimos  ex  hoc  genete,  videreeft  aliquan- 
do , qui , lolà  vi  intelligcndi  innatâ , quamquam  minime  excultâ , iatis  reâè  de  mut- 
ris,  ad  normam  xqui  boniqtie,  fiio  modo  judicent:  ut  inde  facile  conjeifhiram  facias, 
quàm  longe  ampliorem  talium  ptincipiotura  notiiiam.  Si  ex  iis  tatiocinandi  maiotem 
ncultatem  habituri  effenr,  fi  per  ülos  liceret,  ad  quos  publica:  privatxque  fingulotum 
inftimtionis  cura  potilTimùm  Ipcâat. 

In  JURE  CIVILI  PA  TRIO,  nifi  intricatiifiraum  fit  & mulrimdine  decreto- 
rum,  ceu  mole  qiudam,  obruatur,  nihil  obftat  etiam  quominus  quifqne  eipedità  & 
compendiaril  via  ptxcuntem  lêquitur.  Si  tantum  proficiat,  qinntùm  opus  eff,  ut  Le- 
gibus  Civitatis  aJaniulIim  pareat,  negotia  fna  commode  exped’at,  litibas  temerc  iiit 
teptis  abftineat.  Omnei  non  pojjnnt,  ne  mitlii  ^utdem,  ’jMrifperiti  eje,  inquit  (i)  W ^ 

CI  CE  RO;  verumeft;  non  magis,  quàm  Neqne  enim  Rabulas  aiit  Legu-  ij£  ■ 

lejos  elfe  volumus,  lèd  earum  retum  non  igiuros,  in  quibus,  cùm  ad  omnium  Ci- 

vium  utilitatem  conftitutx  fint,  tutpe  eft  Civem  ullum  holpitcm  elTe,  quibûfqne  fat 

perlpe^s  Si  memorix  mandatis,  Caufiidico  minus  opus  erit,  qux  etiam  ad  captum 

cujuique  aJcommodari  poffum,  & (oient,  ylliudefi,  ut  ait  alibi  idem  TULLIUS, 

rv)  e>fe  trtijîcem  cnjufdam  generij  tt/jHe  artij,  aliud  in  communi  vita  (T‘ vnlgari  (•)  Dt  Orot.  l, 

hominum  eonfueludine  nec  hebetem,  nec  rudem.  Multa  (âne  Jure  Civifi  jubentur 

aut  vetanmt,  qr*  j.im  naturali  Ratione  in  totum,  aut  ex  parte,  ira  (âncieb.mrur.  Re- 

liqua,  (iveicriptà,  ûve  tacità  confiietudine  vim  legis  obdneant,  pancis,  iiftjue  petfpi- 

cuis  vetbis,  exptimi,  quid  vetatî  Neque  longà  ratiocinationum  fetie  demonfttari  ne- 

ceflé  eft;  cùmheic,  ubi  de  rébus,  aucfuânamrà,  aut  cetto  icipcChi,  indifferentibus 

agitur,  locum  habeac  quàm  mnximè,  quod  aibitrio  (ùmmanim  poteftatumi  ab  om> 

ni  lege  libeto,  pelEmc  tribuunt  fœdi  Regum  adulatores,  ut  fciliccc  fn  pro  rztione  vo- 

Oooo  a luntai. 
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lunttl.  Non  tamen  fuis  rationibus  vel  h*c  JurisOrilis  placiu  dcftituuntur,  immo 
Ctpc,  fi  <juis  obnixè  (crutetur,  optiiius  liabcnc.  SeJ  Sc  cas  ex  ultimo  fine  Legum, 
bono  nimirum  publico,  arcclFcre,  & finçulis  adprobate,  hand  ira  (brian  arduum  eft. 

Immo  JURIS  PUBLICI  prulemii  quolvis  & pofle  , & dcberc  ali-^uatenus 
imbui,  nu'li  dubitamus  adrcrcie.  Non  quo  arcana  iinr<erü  curiofis  oculis  rimciitur, 
aut  tegendx  Reipjblice  calUdi  évadant,  quibus  per  furicm  luim  ad  munera  pub:ica 
contendere  interdicitut:  fed  ut,  tum  Societatis  Civiiis,  gcncratim  Ipcûat*,  vetam 
originem  & finera  genuinum  legitimùmque,  tuin  CiWiatis  iplias,  eu, us  pattes  lùnt, 
conditionem  proptiara  & Summi  Impetn  leges,  pingui  (àltem  Mmervà,  cdoccaii  ur. 
Hinc  enitu  dcinum  orietur  |ufius  libertatis  aroor,  & ammus  ad  obicquaim  dcbicum 
paratus:  quoiura  alceruret  fi  abeft.  Cives  aut  ignavi  letvi,  aut  novarum  tcruin  cupidi 
pletique  etuiiti  luidc  làtjsc  detetior  & miferiot  fit  ftitus  civiiis,  quam  fi  ntque  mori- 
bus,  neque  Icgc  aut  impcrio  cujulquira  regeremur  homines.  Si  libeti  atquefoluti, 
fiais  quilque  vinbus  fecutitati  fuac  coiifulerent. 

Tria  igitur  ilia,  qiia:  modo  dixi,  Jus  (cilicet  Naturi  ac  Gentium,  Jus  Civile  Pa- 
trium,  & Jus  Publicimi,  ta'ia  funt,  ut  iiiduâilfimus  quifque,  & infimi  otdiiais  atque 
loci,  aliqu.im  tamen  eotum  notiùam  comparare  pollit,  Sc  pro  ficultatc  data  quam 
maxime  debeat.  Sed,  fi  vetum  dicere  volumus,  (âcultas  ea  pleriique  rarù  Sc  maligne 
fuppeditatur,  adeù  ut  pet  toiam  vitam  vix  quidquam  aliud,  ne  per  nebulam  ({uideni, 
fciam,  nili  qiiod  à Cala  expeiiemia,  ftu'.torum  raagiftra,  diJicerunt,  & illorum  igno- 
rantia  fiat  non  careat  in  multis  rebu>  cxcuiàtione.  At  veto  qui  ab  educaiione  Sc  fbr- 
tuna,  ab  ingenio  & opibus,  omnia  habent  lubfidia,  quibus,  fi  modo  velint,  mentets\ 
fuam  excolcte,  Sc  bonarum  rcrum  cognitione  infttuere  queant,  quid  ciuflse  dicent, 
eut  iludia  adeb  utilia,  adeb  omnibus  neccfiâria,  plane  negligaot,  aut  leviter  admo- 
dùm  adtingantî 

Nui'um  profcfto  vitac  gcr.us  ell,  hominum  (ùpra  plebem  infiraam  Sc  tSv  Ucyaveini 
viles  attes  pefitoium,  à quo  fiudia  ejul'raodi  aliéna  cenferi  debeans:  immo,  prxier  ra- 
tiones  communes,  funt  proptix  Sc  pccu  iarcs,  qux  unicuique,  pro  data  lotte  & impo- 
fita  perfona,  ncceUàtia  alla  reddunt.  Mctcamtara  facis  î Quam  muîta  tibi  tenenda 
font  fiquidtm  divitias  cupis  non  malé  parias,  & fine  cu-u'quim  injuria  rebus  tuis  con- 
folcre  nbi  cordi  eft;  quam  multa,  inquam,  tibi  tenenda  font,  ut  competium  liabcas, 
quibus  artibus  commodum  Sc  lucmm  muni  quxrcrc  (as  litj  quid  in  variis  paûis  & 
cisnttailibus  bona  (ides  pofiu'.ct,  quid  vetet;  quoufqiic,  propter  Leges  Civitaiis,  a'üs 
licitis, abftincndum  lit;  quatenus  illarum  beneficio  leges  fujseriores  Æquitatis,  aut  Bcni- 
gnitatis,  uti  finam!  Cafira  fequerisî  Id  tibi  ptimô  cavcndvim  eft,  ne  in  bcllo  injufto 
opetam  mam  nlli  loces:  tum,  ne  in  bello  (uflillimo  armoium  licentii  abutatis,  neque, 
fi  fittro  & igné  iinfunc  gtallàri  potes,  ideo  humanitatem  exuas,  & in  noxios  irmoxios 
*qnè  Omni  modo  (xrias.  An  putas  auicm,  ad  ilia  di|udicanda  & obictvanda iatis  in- 
ftiuiftum  Si  pronum  fore,  qui  Jufti  & In|ufti  principia  ne  ptimoiibus  quiJcm  labtis 
dcguftaiit,  Immo  qui,  ut  fit  plcntmquc,  (anâillimas  leges  inter  arma  plane  fiictc, 
facile  fibi  perluadetî  Magifttatum  ambisî  Hcic,  fi  ufquam,  Juiis  feiemia  qumi  ma- 
ximâ  opus  eft,  & ne  veibo  quUim  monendmn  puianm,  nili  ubique  gentium  nimis 
limlii  teperientiu’,  ad  clasum  Rcipublica:  ledentes,  quibus  iilud  Pocix  ùccim  poteft: 


!*  & i».  Dicert,  ftrtilio  lellit  tjxem  dira  cicut*) 

b /<«■  l'i  I**  Que  frctii!  dichec,  m»gm  p»p///e  Peticlî. 

Scilteei  tM^enium , V rcrum  prudeniie  vclex , 
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jtnu  filé!  vtHii  ! ditenda  tactntUqut  ctlles  ! 

Scis  etenim  yufiiim  temina  fmfpendere  liuici 
jlnctpitis  tihrd  : Reunm  difcernis , ubi  tnter 
Cktv»  f If  bit,  vtl  cjUHmfallit  pedt  regnla  vart. 

Et  petit  et  ni^ritm  vit  te  prjtjt^ere  tbeia  ! 

Rtfpüe  auod  non  ef,Jellat  fua  mimera  cerdo: 

Tecnm  habitai  tient  fjnèm  fit  tibi  curia  fuppeUex. 

Dicet  aliquis,  fe  lingiix,  qui  Eruditi  mplurimùm  in  fcriptis  fuis  utunrat , femper 
ignarum  faille;  iut , quum  a longo  temporc  manum  féru'*  fubduxctit , non  magis 
nunc  linguam  illam  ciilcre , quàm  fi  nuraquam  didicillèr.  Doicndum  line,  Eberus 
ingenuos  ita  educati,  ut  parentes  eos  otiari  malim  , aut  parum  utilibus,  aliqiundo  & 
noaiis  tebus  tempus  tertre  , quim  iiteris  date  operam,  ci  piæicrtim  itate  , qui  vix 
aliud  eft  opportunius,  quod  agant.Ncc  minus  dülendum, fi  qui  forte  in  pucritia  & ado- 
lefcentia  ™ftum  qucmdam  litcrarura  haufêrunt.ilEs  in  pofterura  valedicere,  quarum  no- 
titiam.dulcera  & milem  limul.facili  ncgotio  fctvarc  & porro  augcre  poIlcnuSed  ne  fie 
quidem  effugies:  lunt  enim  libti  vemacula  linguâ  fcripti.aut  in  eam  vetfi.fimt  magiftri, 
viva  vocedocentes,  quorum  ope  dupliciilli  ignoianiia:,  & lermonis,  & rerum,  mederi  queas! 

Veniojam  ad  eos,  qui  Mufarum  alumnos  fe  ptofitentur,  & alii  cuidam  ftudtorum' 
generi  fefe  dant  totos,  in  hoc  utililïïmo  & nobiliflimo  vix  ultra  vulgus  lipiunt.  Na- 
tura:  arcana  illc  fcrutaïur ; quibus  legibus  fiant  motus  Corpotum , magni , medii,  mi- 
nimi.diligentillimc  inquirit:  Legurn  interea,  quibus  Hoinims  & Civis  officia  conftant, 
fère  tudis.  Hic  lineas  & numéros  , extra  mentem  fuam  nuILbi  exfiffenres , perpétue» 
contemplatur , & in  omnes  pattes  vetlat  : quid  in  iis  redum , quid  curvum,  quid 
obliquum , quid  majus  , quid  minus , immo  quid  infinité  parvum , magiu  animi 
eontentione  dcmonfttare  mtitur  ; fi  quxras , quid  in  humanis  adionibus,  quarura 
exempla  cemuntur  quotidic,  redum  fit  aut  ptavum,  quid  juftum,  quid  in|!i[him, 
quid  melius , quid  pejus , l'.*c  ad  le  minime  pertinerc  relpondibit  ; aut  fi  for- 
te de  tebus  ejufmodi  fibi  etiam  calculos  ponendos  exifiiraet,  opère  ipfo  oftenJec,  qiùra 
vagas  & confiifas,  quàm  incertas  & minus  colixtcmcs  notioncs  animo  volvar.  Alios 
Dialedicis  aut  Metaphyficis  liibtilitatibus , pleiuraque  inutiiibiis,  femper  (eiunis,  ali- 
quaiido  plane  coramemitiis,  ingenii  acumen  ita  obiundit,  ut  de  iis  qtia:  ad  motês  Sc 
viti  ufum  (pédant,  patum  Ibllicitus  fit,  Bc  peffimus  illomra  arbitet  d,piehcndatur. 
Altet  Linguatum  & Amiquitatis  cognitioni  per  totam  vitam  intumbit:  Ililloricos,' 
Oratores,  l'hüofophos,  Grammaricos,  cùm  Latinos,  tum  Græcos,  nodtima  diurr.iû 
que  vetfat  manu.  Qua  confiliof  Ut  locos  non  (atis  lanos  teftituat,  ut  vim  & elegan- 
tiam  vociim  & loquutiomim  auciipctur,  ut  opiniones,  confuetudines  & titus  Vcieruni 
undique  eiuat,  ut  Clitonologiam  & Geogtaphiam  novis  oblêrvationibu»  omet.  Oin- 
niafêrc,  bona  mala,  mitatut,  qua:  modo  verbis  aptis  & lucuicn  is  enuntiata  iegun- 
tur,  aut  tcconditam  eruditioncm  pt.i:  fe  letunt.  In  (criptis  iplôrum  l'.‘iilolè>;.borura  & 
Jutifcomùltonim.nihil  qiærit,  nihil  sidet,  nifi  quod  Gtainmatici  aut  Ctitici  cil:  Dog- 
maii  «c  piïcepu,  Legts  & ir.ftitma,  ad  tratinam  rtdx  Rationis  expendere,  vetum 
à fallô,  æquum  ab  imquo  diicetnetc,  neclcit,  nec  curât.  Qiiantù  Uius  crat,  om- 
nes, de  quibus  jam  dixi,  & fi  qui  forte  aliam  quamdara  difdplinam  aut  dodrinara  iu 
delitiis  habent,  illi  quidem  ffrcnulm  operam  navare,  non  lamen  hanc  noftram  ita 
contemnere,  adiù  vaiiam  & jucundam,  aJed  omnium  ingenio  adeempefatam,  a,lcô 
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digturo  Homine  & Cive,  immo  fine  qu»  Hominis  U Civis  munia  (itis  reûi  obeac 
ncino;  quum  pixfiertim  co  faciliùs  quifque  huic  vacare  queae,  quo  magis  animura  aliia 
eognitionibus  unlitms  excoluerir* 

Sacraium  liccrarum  Myfias  filentio  haâcmu  pnetetiii  non  qood  illis  nihil  heic  lêra- 
tur,  nccmctatur,  léd  quôd  fiiigulanrer  ad  panes  vocandos  exifitmcin.  An  igitur  qui 
divina  cra£lant,  hoc  etiam  Juris  ftudio  telc  implicandi  probabllem  habere  rationem 
cenlèndi  (unt?  Immo,  fi  xiiïi,  certc  furaro  Thcologo  & cœlcilium  oraculorum  prx- 
coiii,  quàm  adcucatilfima  Juris  Naturalis  ac  Geniiuin  feientia,  nec  parva  Juris  Puolici' 
& Privaii  patrii,  necdlâria  efic,  omnino  miiii  videuii'.  Si  dubiias,  arguraentis  vince- 
mus  non  comcmncndis.  ChnfVianum  efiieere,  verè  talem,  Icopus  cil,  ni  (allor,  fa- 
nx  Theolog'X,  eorùmque  proinde  qui  illam,  uc  decec,  profitentur.  Nemo  autem 
bonus  Chnfliaiius  elfe  poteft,  nifi  qui,  ut  dignum  ell  Homine  & Cive,  felè  gerar. 
Orticia  veto  Hominis  &:  Civis  Scriptura  Sacra  non  tam  docet,  ut  ignora  , quàm  po- 
llulat,  ut  jam  iàtis  cognita.  Gcneralia  tantum  feré  tradit,  nec  ad  fingularia  rarilTimd, 
& occafione  data,  dcicendit.  Adeuratam  Vinutis  & Vitii  cujulque  definicionem , prx- 
ceptorum  rationcs  à primo  ufque  fundamento  repecitas , qexque  ilia  feire  omnino 
oponct  ad  ca  reâè  intelligenda,  & quam  latillimc  patent  extendenda,  hxc,  inquam, 
omnia,  fi  in  unico  lacrorum  Codicum  volumine  quxias,  frullra  fudabis.  Noluerunt 
Icilicet  divini  Scriptores  pigritix  & locotdii  humarx  favete,  ea  fingillatim  perlequen- 
do,  qi'X  ainmde  patefieti  & diduci  poterant,  idcoque  tontes  indicare  fatis  habentes, 
rcliqiia  ut  plurimum  (edu'x  cujufque  invciligationi  petmilcrunt.  nec  opus  ell  làne, 
pollquam  irer  rcâum  oOenderis,  & errantem  in  illud  comiter  deduzeris,  comitem  ufi- 
que  IC  date  homini,  qui  modo  pcdibus  & oculis  uti  velit,  ad  ultimum  finem  fine  du- 
ce pctgctc  poteft.  Unoveibo,  heic  demum  incipit  revclatio  divina,  ubi  définit  hn- 
mani  cogiiitio.  N li  igitur  Thcoîogus,  aut  Orator  lacer,  Iàtis  magna  & adcuraià  Ju- 
ris Naturalis  & Gentiura,  Juris  item  Publici  notiiiâ  iullruiftus  fit,  ad  quam  minimi 
etunt  momenti  Loci  Communes,  Commentarii,  aÜâquc  id  genetis  adminicula;  ubi 
in  exponendis  locis,  cùm  Vetetis,  tum  Novi  Tdlamcnii,  qux  ad  illas  dilcipliitas  te- 
femutur,  periculum  fàciet,  vaga  admodum  & confulà,  adcoque  parum  utilia , balbu- 
licntem  animadvettes,  Suum  cuique  tribuendum,  nemini  iniuriam  fàciendam,  do- 
lum  omnem  procul  abclfe,  & fimilia  efiàia,  magnis  ambagious,  magno  vciboruin 
ftrepitu,  adllantium  inailcabit  auribiis:  de  co  quod  fiium  cuique  ell,  de  injuria,  de 
dolo,  ita  cxiliter  fc  jejune  dilputabit,  ut  plutimi  monitis  ejus  le  non  obtemperate  ne 
minimum  quiJcm  fiilpiccmur,  qui  tamen  in  ea  re,  de  qua  aginir,  graviter  & varié 
peccant.  Si  quando  de  Cngulatibus  expendendis  cogitet,  qux  prxfcnim  ulia  funt,  ut 
illorum  nexus  cum  primis  principiis  nonnili  acri  meditatione  St  longa  argumentorum 
, Ictie  pcrlpici  quc.at;  heic  Immini  lixrebit  aqua,  & ca'.u  tantum  in  vrram  rententiam 
dclabctut.  Modo  rigidum  nimis,  modo  rcmillum  judieem  cxpcricrii:  heic  plus,  illic 
minus,  quàm  fatis  cil,  pollulabit.  Chrifliamim  ita  informarc  conabitur,  ut  fi  quis 
ad  hoc  exemptât  fefe  coroponcrc  veüt,  Hominem  & Civcm  ejetare  debeat;  Religio- 
nem  & Pictatem  dnm  fuadere  propetat,  ab  ca  animos  alienos  reddet,  tali  habitu  de- 

Eingendo,  qui  in  humanam  nrcuram  minime  quadeat,  mctapliyficis  aut  rayllicis  qui- 
uldani  coloiibus  imm.inc  quantum  deformando.  In  ea,  qux  patum  aut  nihil  mali 
habent,  vehementiùs  invehetur;  gravioribus  dcliâis  omnino  patcct,  aut  Icviter  ad- 
modtim  ilia  pcrllringet.  Eadamnabit,  ut  Pietati  & Rcipublitx  noxia,  qnx  rainimé 
taliafiiiu;  caprobabit,  qux  IpeClant  ad  utiiufque  pcmidim.  Cùmquc  ex  ore  publi- 
corum  Rcligionis  Imerptctum  pendeat  PIcbs,  & innumcii  alii,  qui,  qoamquam  non 
è vutgo,  liipra  vulgus  non  admodum  lapiunt;  quoi  St  quanta  inde  oriamui  iiicommo- 
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4a,  facile  eft  cogîtare.  QuIJ  fi  Theologus  noftcr  privicim  de  cafibus  paullo  diflicilio- 
ribus  confuUmc!  Qiiid  fi,  ut  non  raiô  iccidii,  ei  Ikium  aroicè  componcndarain  cura- 
inconabat:  Annonheic,  ptfccr  Juris  Natuiz  {cicmiam,  aliqua  ethni  requicitac  Juiis 
Civiiis  cognitio,  ut  dilfidentium  rationcs  cxpcndcre,  ab  utra  pane  ftet  xquum  dijudU 
cace , & quod  opus  eft  quemque  fuadere  valeat  ) Quainquam  cnim  civilia  negotia  tra- 
dfare  non  tcneatur , immo  quant  maxime  talis  ordinis  vira  cavendum  fit,  ne  huiufmodl 
rébus  le  uinquam  icnmilceat;  haâenus  tamen  Juiis  pctitum  elfe  decet,  quantum  po- 
ftulat  munens  ipfius  ratio:  co  magis  quod,  ut  fetc  ces  habcnt,  Plebs  à neroine  corn* 
modiùs,  quam  ab  Otatocibus  pubücis,  quz  ex  Jute  fcituilli  ncceflaria  funt , edilcerc 

Saeat.  De  jure  fuo,  quantum  fieri  poieft,  dcccdere,  putius  quàm  acriicr  jure  cum 
iis  contendecc,  boni  hominis  fane  eft,  mulià  magis  Cbiiftianii  adeoque  hoc  urgae 
ad  ofKcium  Evangelici  Miiiiftri  przcipuè  pcninet:  non  tamen  propterca,  quid  jure  pé- 
ri queat , ci  licet  ignoracci  immo  eo  ipfb  ma|ot  incumbit  nccclutas  in  Jucifprudentiz 
advea  paullo  alcius  penetrandi,  quandoquidem  qui  jure  luo  cedere  aliquem  jubet,  prius 
dcDcat  nollè,  jurene  aliquo  an  nullo  hic  gauJeat. 

Sic  igitur  nemo  eft,  inter literarum  cititotcs  potiffimùm,  coi  non  pulcrum  & lauJa- 
bile,  immo  uiiliflïmum  & necellàrium  fit,  panera  aliquam  fui  tcnyoïis  ftudio  Jutis 
impendete.  Ncquedicas,  mulios  ca  die  conditione,  ui  non  pauca  fine  in  Juris  Icicn- 
tia,  qua;  vcl  minimum  node  numquam  illoruin  intererit.  Magna  eft  cnim  linguloium 
argumemorum  inter  le  connrxio,  aJeô  ut  unius  notitia  altccius  qucmdam  polcat  intcl- 
Ituum.  Ptztetea,  fi  quid  nià  ipfius  non  refert,  ad  alios  ajtincbit , quibulcum  tibi  , 
aliqua  intcrcedit  nccellitudo,  quoique  juvandi  confilio  gtatam  heie  naneilecris  occafiu- 
nem.  Adde  quod  de  faflis  & licibus  aliotura  quotumeunque , vix  poies  libi  tempe- 
rare,  quin  judices,  & quafi  in  panes  eas;  aliquaiido  ctiam  rem  in  medio  plane  relin- 
quece,  integrum  non  fit:  ubi  lanctemcrc  âges,  fi  fatis  periius  non  lis,  ut  cauliâ  co- 
gnitâ  judicium  ferre  queas.  Adebque,  quocumque  te  venas,  fatearis  ncccirc  eft,  nul. 
lam  elle  Jutis  noftei  panem,  cujus  cognitio  non  Uabeat  fuum  ufum,  cuique  opetam 
dedille  fceuitere  debcat  quemquam,  fi  modo  quid  vctc  expédiât  tcdîc  iftimate  didi- 
ccrit. 

Id  viSerunt  pnidenthlimi  Inijus  Civitatis  Magifiratus,  qui  non  folùm  Latirâ  linquâ, 
Ecuditorum  communi,  fed  eciam  Gallicd  in  his  otis  vulgati,  novo  paritcc  & utililiimo 
exemplo.  Jus  doceti  voluenint. 

Sed  & hujus  inftiiuti  alfa  eft  non  parva  utilitas,  quam  omittere  non  fatis  confultum 
elTet.  Nimirum  nulla  Civitas  adeo  bcata  eft,  ut  bonis  legibus  ufqueqoaquc  utattir, 
five  fetiptis,  five  tacica  conluctudine  in  ufum  judiciotum  deduÛis.  Prxtcn;nàm  quoi 
cnim  Eeges  aliquando  à pantin  petitis  homiuibus  laix  prtmù  luerunt,  adeoque  non 
pollunt  non  in  multis  rébus  dtficcre,  & oblcutitatibus  aut  ambiguitaiibus  fcaierc,  un- 
de  litium  feges  ampla  oritur:  làpientilfimi  etiam  Legiflaiotcs  non  omnia  videtunt, 
qux  Reipublicc  utilia  aut  noxia  elle  pollunt-,  & plenimque  progtellu  tcmpciis  acrilit, 
ut  morum,  pctlonarum,  aut  cerum  mtitatio,  alla  plane  fiuiciri  defiderct.  Sollemnis 
cquidem  eft  furifconfultotum  Romanotum  formula,  Durum,  fed  ita  feripta  trx  eji. 
At  illud  tamdiu  démuni  valetc  débet , quamdiu  fine  gtavioii  incommodo  quod  durum 
eft  aut  lolli,  aut  cmolliri  non  poteft  : ubi  vera  primùni  data  eft  occafio,  eù  redeat  Icx 
iniqua,  unde  mtlnm  pedem  tulerat;  nulla  idonca  caulla  eft,  quace  Suramx  Poteftaics 
auâoiitatc  fua  itiam  tucii  porto  [scrganc.  Cùm  tamen  ejulinodi  mittaiioiies  noiiquovis 
icmpore  commode  ficri  queant,  & heic  feraper  cauiè  praccJcie  jubeac  Prudemia  gu- 
beciiatrix}  qua  arte  qua-fo,  ad  veterem  & inutiicni  Legera  antiquaiidam,  aut  emen- 
daiidam,  fauliot  fieiiutui:  via,  quàm-fi  homiuetquidam,  publùaconlUtuti  auiftoiitate 
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veta  Legam  principia  doccini , quid  iquum,  quiJ  iniquum,  quiJ  CiTÎcati  müe,  qaid 
noxium,  firmis  argumcntis,  & adcutatà  cominoJorum  atii  incommodorum  cnum<ra> 
tione,  moiiftrcm}  Hinc  cnirn  fiet,  ut  aiiimi  rciifim  ad  probanJam  Si  lj>ontc  ciiam 
optandam  miitationcra  quamJam  flcftamur;  & fl  forte  fents,  prifci  & foi  a;vi  inlli- 
tutorum  tenKillitni,  noviiaicm,  utiliflirrum  licèt,  répudient,  /altem  adolcfcemei, 
mature  meliora  edoâi,  aliquando  commodiorcm  & fopieniiorem  terum  otdinatioiiem 
induci  patiantor,  & ipfi  curent.  Hoc  laltcm  numquara  non  obimcti  poteft,  ut  que 
défunt  foppleamnr , obfcura  düucidentur,  involuta  cvolvantur,  ambigua  diilinguantur, 
vaga  definiantur,  fatis  pet  fe  adtendenti  clara  ultetiote  umen  luce  circumfondantur, 
cujus  ope  facillimc  adplicari  & ad  confequentia  aut  lïmilia  contre  produci  queant. 
Cette  apud  Komanos,  florentiHimos  illos  terum  dominos,  non  folum  Ptartot  nngulis 
annis  Ediclo  fuo,  fod  & Jurifconfulti  omni  rempote,  Rcfponfis  fuis  & Fori  difputatio- 
ne,  id  agebant:  ira  ut  aliquando,  ex  unius  PmàeniKm  illotum  fententia,  (b)  fi  ufo 
probata  foillct,  jus  aliquod  confiitucretur,  Qiia  in  re  ut  taniùm  tribuete  JutUconful* 
totum  quorumwis  judicio,  fcmpec  & ubique  turum  non  eflet:  ita  quin  urilifEmum, 
immo  & necclhrium  fit,  in  Civitate  benc  conflitiita,  publicos  elTe  Juiis  Doâotes, 
nemo  nonc  infici.is  eat,  & fatis,  ut  opinor,  evicimus. 

II.  LONGIORES  fiiimus,  ita  poftulante  materiatideirco  qua:  jam  de  HiAoriis, 
nim  in  ft  fperAatis,  tum  i^uatenus  Juri  arnica  onjundune  nunc  otbielhoitur , dicenda 
nobis  fupetlunt,  in  ardHi  rem  gytum  contrahere  nccelle  habemus,  quum  prarfeuim  il- 
lar  munctis  noAri  velut  appendix  quatdam  tamummodo  cenfeantur. 

HiAotir,  fi  nihil  atiud  cAcr,  cettè  anicenitate  lua  (èfe  commendarent.  Quam  au- 
tem  illx  dclcdlationem  adfcr.tnti  malumus  vetbis  aniiqui  Oratotis  de  Philofophi  Grz. 
ci,  qi'àm  nofifs  defctiberc.  (♦)  Nihil  eft,  inquic,  JacuriJiut,  . . . firre  uUa 

lahirr  pajpi»  dtva^ari,  emees  finml  hem  tntueri-,  omnihu  iellij  jine  ferieuh  iniertjfe, 
infnimm  letrptrn  fpatium  C’-nlralnre,  infmtai  rti  gtjlai  fimul  cc^ticjcerec  tfua  ah  As- 
fjrtiis,  <jua  ab  Ægjptiis,  cjua  a Périls,  qaa  à Medis,  qua  à Gr-eers  funi:  BcHo 
«une  ttrrtjiri,  nunc  marina,  nunc  cancianij  med:t  vidtri  intercfl'e  conJUut:  Cttm  The- 
miAocle  i»  mari,  cum  Leomda  in  terra  fugnare,  cum  Agefiiao  trajicere,  cum  Xeno. 
phonte  tneoLumem  redire:  amare  cum  Panthea,  venari  cum  Cyro,  regnare  cutn  Cya- 
*are  . . . Manet  etiam  nunc  Peticla  impertnin , manet  jnjUtia  AtiAidis.  Ciiiias  ad- 
hue  panai  luit,  Alcibiades  adhuc  tn  exfilinm  abit.  Et  ut  vert»  atfalvam,  narrati»  hi- 
fiortca  CP"  em  ^ui  prtmi  legunt , mirifica  vduptate  ihleBai , Cr  e»t  ^ui  jam  legerunt, 
jueundtjfma  ctgttathne  repeit.  Hxc  MAXIM  US  TYRIUS:  qui  veriŒma  efie , 
omnes  expciientur,qui  modo  voluptatibus  corpoteis  non  ita  inunctli  font,  ut  ullis  ani- 
rni  deledationibus  vix  adficianiur. 

Quàm  jucunda  autem  HiAotiamm  ledfio,  tatp  dignum  Homine,  fi  cum  judicio  in- 
Aituatiir,  cjulmodi  Audium.  Nefcire  auid  antea  quam  natmfis,  acciderit,  id  efi 
femper  ejji puerum,  inquit  (c)  TULLIUS:  adde  Si,  quid  aliis  in  locis,  ptatetquam 
ubi  iiatus  lis,  ignotaie.  Gencris  humatii  fadta  & mutes,  quàm  lariflimc  patet,  quan- 
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«îkmficrî  poteft,  adcutatc  no(Ie,  Homir.tm  dectt:  ncc  (âtis  naniram  fuam  magni  fa- 
ceie  vidtcur,  qui,  qiulcs  (ûeiiiit,  quid  gcllerinc,  omnium  xunim , omnium  locomm 
homines,  quis  fucrit  fcmper  & ubiquc  rctum  biimanarum  ftatus,  b fe  alienura  putat. 

Scd  & nequaquam  llctilis  eft  illa  voluptu,  qux  ea  Hiltoriaium  cognirione  petcipi- 
tur:  plurimos  contra,  cofque  maximos  ftuâuj,  inde  colligere  licet.  Nemo  ncicit 
dccaiicatum  illud  Ocatoris  Romani;  (d)  Hifttria  tejlij  temparum,  lux  veritatit,  vitt  d)  On,. 
mtmtrU,  rnwifiraviu,  nxntsa  vetufiatis.  Quibus  verbis  dotes  Sc  laudes  omnes  Hi-  caf  **- 
llociz  comptehendi  pollunt,  fufiùs  muic  & enucleaiiùs  paullù  proponendx. 

Hiftotia  ad  omnium  tetum , quz  initium  habucrunt,  origines,  firaul  & ad  illius, 
quac  una  nullum  habuit,  cognitionem  manu  ducit:  hoc  primum.  Si  vcl  maxime  qnis 
Mque  ddque  habeat  feite,  unde  oiiatut,  ttgit  tmma,  Catum,  unde  SùI  cr 
StelU,  <7“  dectdeatia  ceriis  Tempera  mtmemii,  unde  Terra,  quam  calramus,  unJc 
Oceanus  St  Maria,  quz  Tclluris  globum  arabiunt,  unde  Arbores  & Plai.tx,  unde 
Bruta  animancia:  hoc  laltcin,  nÜï  plane  vecots  fit,  fatebicur,  c te  fua  elle  pluriinùm 
inquirere,  unde  genus  iuum  in  dias  Uiminis  oras  prodictiti  qtiippc  line  quo  neque  fe 
ipfum  reâc  cognofccte,  nec  quid  fe  futurum  fit,  vel  rainimi  conjeâurd  adfequi 
quear.  Annales  autem  omnium  (e)  Genrium,  & hominem,  Sc  quiJqnid  ptarterea  f ^ ) vMe  H. 
citcumipicimus,  ante  non  ira  raulta  fccula  nondum  exftitille  tcftaniut;  immo,  fabnlisÇ«"™,<*"®- 
licet  invüluti, de  terum  origine  in  mulris  làris  apenc  conlentiunr  cum  facra  MOSIS 
hiftotia,  qoz  (bla  vetillimam,  ut  ut  brevem,  natraiionein  exhiber.  Artium  Se  Scien- 
tiamm  omnium,  ne  facillimis  quidem  exceptis,  onum  & ptogrellum  in  illis  etiam 
videmus:  quo  limul  arguirur  Mundi  novit.as,  & fàcultatnm  noftrarum  vires  ac  indo- 
lem  pleniùs  petfpicimus.  Polito  autem  Cencris  humani  initio,  hinc  cradus  fit  ad  in- 
veniendum  St  hujus , Sc  remm  univerGtatii  qnaG  patencem , quem  poftea  è coelefU  pa- 
lefaâione,  miraculis  conGrmata,  & certiQiniis  munumemis  ad  nos  propagara,  long^ 
clariùs  intelligimus.  Adc6  ut  Religio  ipfa , quanta  quanta  eft,  Gde  Hiftoriatum  ni- 
tatnt:  quod  callidc  animadveteetunt,  qui,  noAil  pizlenim  memorii,  Rebgionem 
per  cuniculos  adgtefli,  ferc  omnem  Gdem  Hiftotiis  detrahere , magno  aufu  nec  minore  ' 

luhi.  conatiGint,  ut  Gir.ul  fundamenu  Gdei  cùm  judadez,  turo  <!^htiftiaux,  fubvette- 
renme. 

Quod  de  omni  getiere  eraditionis  pr.TcIarè  dixit  (0  O VI  DI  US:  (f)  o» 

.....  Infemuts  [ Çcilicet  ] didicjUt fideUter  artes,  Lib.  li.  Bit*. 

Emel ht  mares,  nec  jinit  efe  feras-,  »cn.  47, 

alius  eft  hujus,  de  qua  agitut,  afquc  non  exiguus  ufus.  Qui  Hiftotias  legit,  pet  to- 
tum  teiraium  orbem  veluti  petegtinaïur:  varias  Gcniium,  Naiionum,  Populoram, 

Urbium  opiniones,  varias  leges,  varia  inftituta,  varias  conliKtudincs,  pcqietuù  con. 
cemplatur;  cum  hominibus  omnis  an;i,  omnium  regionum,  otnnit  ingenii,  fainiliati. 
rct  quaG  vetfaiur.  Sic  tufticam  illam  infeitiam  paullatim  exuit,  qua  inoumeti,  tetum 
antememoriam  Giam  aut  extra  patriam  geftaium  plane  rudes,  nil  niG  quod  ctedituc 
aut  Gt  apud  luos,  tedum  putant;  immo  vix  homines  elle  qui  aliter  fentiant  aut  agant; 
in  animiun  inducete  pofliint.  InGnita  fententiarum  4c  morum  diverGtas,  Icâotcra  ai. 
tentum,  nec  plané  Gnifttà  natutâ  in  lucem  elatum,  humaniorem  St  modeftiorem  red. 
dit;  hinc  enimdilctr,  non  iu  Ghi  placeie,  ut,  prrtct  eos  h quihus  inftitutus  fuit, 
aut  apud  quos  verlâtnr,  teltquum  genus  humaniim  delirare  exiftimet.  Dum  etiam, 
quibus  rationihus  aut  catillis,  non  fcmper  levibus  autinanibus,  alii  in  alia  fetantur, 
animadvenit,  ita  fe  comparât,  ut  iis,  quibus  primùm  imbutus  aut  pccculfus  fuit, 
non  adeô  mordicus  adhxreat,  fed  poiius  omnia  ad  immotas  tcâx  Rationis  régulas  ex- 
pendete  impiget,  verum  4e  xqnum,  undecuraque  adfulgcat , ubicumque  itpetiat, 

Tomi  il  PpPP  hue  ^ 


i 


Digitized  by  Google 


l6  "Dt  Dignitatt  & Utilitate  Juris  ac  IJijlor. 

fme  parti’.im  Audio  lubcns  amplcdliiur.  Anitni  autem  ilh  adr<âio,  cùm  in  fe  pulclrer 
rima  & dignicaci  naïuta:  humaac  maxime-  congrua  elt,  tum  ad  benè  beaeéque  »i»cn’ 
dum  muliCun  conducic ; quum  ex  oppofica  peccinacia  innumeti  errores , innumera  pecca> 
[a,innamcta  incommoda  necellàrib  nafcancac,  qu.e  ne  demamur,  ipfa  perpetuô  obAat. 

Ncc  inuiilia  (uni  ai  probitaeem,  Ci  non  ingenetandam , falteni  brraandam,  exempta, 
cùm  bona,  tùm  mata,  quibui  hiAotia;  magnam  partent  conAanc,  fi  modo  quis  et 
(g)7>r»««.  A-  probe  dignolcere,  & in  vnat  (g)  tmnim»,  tan<jnam  infpecnlum,  in/picere 

Qiiamquam  enim,  in  omnibus  rerum  geAarum  paullà  fiiicctis  monumencis,  longe 
II- ih  ptuca  occurranc  à vitiis,  qtiam  à vircuiibus,  profcâa:  camen  & ad  lias  imirandas  non 

pitüm  acceiidic  xmulatio  taudis  virorum  magnocum,  qiia;,  ringente  liccc  invidii, 
poA  (OC  fecula,  per  homincs  muliùm  dillîmilcs,  integra  & illibata  ad  nos  pecvciiic  ; & 
ad  ilia  fiigienda,  aliquid  momeiiti  habet,  foedam  corum  imagincm,  vivis  depidam 
coloribus,  in  quamplurimis  homiiiibus  aliorum  temporum  & locotum,  pr^fertun  in> 
famibus,  contemplati.  Unie  Hifitnam  phiolofophiam  tjfe  per  exempta,  haud  inreite 
dixit  (r)  DIONYSIUS  H ALIC  AR  N ASSENS  IS. 

Alià  etüm  raiione  ad  xiix  uliim  maximè  facic  HiAoriarum  adenrara  leâio , quatenus 
fcilicec  petpenmm  ell  cuique  proprix  expetientix  fiipplementum.  Nullius  arvi,quamvis 
longillLiii,  (àtis  amplum  eA  curriculum,  ut  quis  omnia,qnx  in  rebus  humanis  contin- 
gerc  folenc  au,  poAUnt,  & quoiuin  cognicio  ipfi  ad  prudeiuiam  neceilària  eA,  fiais 
oculis,  fui  memarii  fiuAa  cernât:  tum,  qux  ipfê  (êntic  aut  vidée,  tardé  plerumque  Sc 
ferb  nimis,  magno  cum  luo  malo,  addifclc:  nec  fèmpér  ci  in  promptu  fiinc  homincs, 
îlquibus,  longj  rerum  ufu  edoÔis,  quantum  fatis  cA,  viva  voce  moneaiur,  qui  ta- 
men  & ipfi  aliéna  expcrientia  opus  liabuemne.  Tarn  gravi  incommodo,  ex  humana 
condirione  necellarib  anananti , non  aliud  cA  rentedium,  quam  fi  quis  mamrè  proba- 
tos  teAes  le  fidos  fetiptotes,  quotquoc  nancifei  potcA,  rerum  cùm  proximis  rétro  fe- 
culis  tum  amiquiilimis,  in  variis  locis,  apud  varias  Gentes,  publiée  privarlmque  ge> 
Aarum,  mucos  magiAros  adhibear.  Dum  enim  ita  fiipra  artacem  (uam  in  ampliflî- 
mum  (hearrum  evehitut,  onde  innumera,  qux  olim  faerunc,  animo  cjus  quafi  prx- 
lència  fefe  fiAuiic , non  rainorem  fruâum  ex  illorom  conccmplacionc  capere  poteA, 
quàm  fi  fuis  ipfius  iifiirpaAèc  oculis;  & quoi  aliquando  e)ufinodi  obrervationum  per- 
dpicuitati  aut  picnimdini  dccA,  numéro  exemplorum,  qux  toc  & tanta  intra  xtatit 
, (ux  (iiatium  numquam  ci  occurciAenc,  abundc  rependicur.  Hinc  facili  negotio,  li 

non  ita  longo  tempore,  cognolcere  licet  varia  hominum  ingénia,  variam  indolem, 
vatios  adfeuus,  & quàm  varié  cujuTque  natura  fe  exfetat  pro  ratione  cceli  & foli,  ha- 
bieds  corporis,  educationis,xtatis,  fexus,Aarus, Audit,  vitxgencris,  aliatùmquc  cir- 
cumAantiarum : hinc  pacet,  quibus  rebus  homincs  atpiurimùm  moveantur,  qux  ma- 
iorem  aut  minorem  vim  habeant  ad  eos  impellendos:  adeoque  qua  arte  aniinus  eorum, 

Suibnfcum  nobis  res  eA,  explorari  quear,  quid  de  iis  fperandum , quid  ab  iis  caven* 
um,  quando  de  quem  in  udum  opéra  illornm  adhibenda,  Cùm  enim  hxc  omnia 
codem  icrc  modo  lemper  & ubiqtie  le  habeant,  eademque  nunc , atque  olim , fabula 
agacur,  muiatis  tantum  petfonis;  qui  hodie  vivunt,  ceccris  paribus , eadem  penfiindi 
trucini,  ac  dudum  telliere  repafii-,  le  ex  his,  non  minus  quàm  ex  illis,  fibi  quilque 
fiimere  exempKun  poieA,  ea  pcxfieciim  anale,  qua  moccaliiun  lui  temporis  nondum 
magnum  uTura  habet.*  fi  veto  am  plurimis  jam  verfatus  fit,  obArvatio  tamen  prace- 
ritoium  Aculocum  & aliquid  addii  inobfetvatum , & przlcntem  expecientiam  non  ps- 
^ tum 

'■  - (l)  "•  9iniMu  lini  Jti  inilei  An.  Alicrtc.  Crp.  ZI,  {.  a.  £A  Oeem. 
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ram  confimut.  Tilis  ingenioram  cognicio  plurimoram  erentuam  rationem  Sc  caniïu 
panJit:  cjuâs  cetecoquin  aicuratus  Hilloricus,  ♦ quanmùm  poteft,  eraù,  & Lcâori- 
Dus  non  invidcCi  uc  nec  quo  modo  quidquc  pcndbun  fit:  de  iis  veto  cveniibus, 
qui  vel  plinc  futtuiti,  vel  à ncceilirio , ied  latcnci  principio  oriumui,  probabilcs  eti- 
am  conjcdhiias  (ufiicit  Hilloria,  ex  qua  colligitut,  qui  ca!ms  ranores  auc  frequcntiores 
incidant,  quid  firdum  exicu,  ut  inccptu,  qo'am  varia;  mutationes  & convcrfiones 
identidem  liant  in  rébus  przferrim  civilibus.  Unde  nemini  utilius  & magis  neccflarium 
cft  Annales  rerura  geftarum  indefinenler  evolvere,  quàm  Prindpi  & Magifiratui,  qqi 
cùm  arduum  Rempublicara  cegendi  onus  in  le  receperit,  multa  etiam  noltc  débet,  qui- 
bus  privata  prudemia  làcilc  catccc  poteft,  & bclti  pacifique  artibus  non  alla  ratione  |U- 
cundius  ac  commodius  inftiuitur.  Id  pulcrc  viderai  jUexander  Sevtrus,  retercnie 
LAMPRIDIO,  cujus  verba  haud  abs  te  erit  integra  heic  adducere:  (h)  Fmt  (in- 
quit)  tlli  etnfuetiide , ut  fi  de  yure  aut  de  negttiis  traâaret,  foies  déliés  Cr  difer- 
tes  adhiheret  : Si  vero  de  re  militari,  milites  veieres  Cf  fenes  ae  bene  mérités , Cf 
lecerum  feritet  ttc  bellerum  V cafirerxm,  Cf  emnes  hterates,  Cf  maxime  ees  tjui 
Hifieriam  aérant  ; retjuirtns  quid  m taltbus  caujfts , quales  in  difteptatiene  verfaban- 
tur , veteret  Imperateret  vel  Remani , vel  exterarum  gentium , fectjfent.  Immo  lè- 
▼eri  illi  Lacedamenii,i\iK  in  oinnes  Dilciplims  uuqmilimi,  quas  civitaie  fiua  expulc- 
rant,  omnem  antiquitatis  hiftoriaro  libenter  audiebani,  ut  notât  (i)  PLATO. 

III.  H UC  USQUE  pricipuos  ufus  Hiftorix,  in  fie  & in  univerfiura  Ipedbtx,  in- 
nuimos  porius  quàm  expoluimus.  Plorimos  alios  fingulares  hinc  deducere  fàdllimum 
eilet,  quos  vel  uidicare  nec  temporis  anguftiz , ncc  inftituti  noftri  ratio  finit.  Satis 
cft  inprxicntiarum,  quod  pollidn  (umus,  brcviiet  oftendere,  Hiftoriarum  doâiinam 
cum  Jotis  dildplina  optimo  confilio  & araicà  concordià  in  novi  muneris  inftirutione 
jundfiam  fiiifiê. 

Nanir*  humarue  ftatum  te  indolcm,  cujus  contcmplatione  Jutis  Naturilis  feientia 
tota  nititur,  eo  pleniùs  te  diftindUùs  inielligimus , quo  plurà  variarura  Gemium  hifto- 
rica  monumenta  excullimus,:  eo  certiùs  te  fitmiùs  nobis  perluademus,  quàm  Rationi 
congraum , quàm  necefte  fit,  fandkam  fetvare  generis  humani  fiodetatero,  & Irocs  inde 
fluentes.  Qtiajnquara  cnim  heic  te  illk  nonnulu  legantur  ufiu  recepu  te  à plutibus  pto- 
bata,  immo  publicè  Legibus  fandta,  quz  Jas  Naturale  nequaquam  induUerittprxapua 
tamen  Juris  ejus  placita  apud  onmes  fcrc  populos,  cultiorcs  fialtem , obtinuiile,  quod 
jam  fupra  monitum,  ex  Hiftoria  videmus;  te,  ut  horum  oblêrvatio  femper  te  ubique 
utilillima  Civitati  fiiit,  ira  ex  aliotum  negletftu  graviUima  incommoda  ona  cllë. 

Hiftoria  porto,  de  omnibus  quz  ad  Jus  Naturz  ac  Gentium.  pertinent , innumen 
exempla  fuppcdiut,  quibus  illius  décréta  confirmari  aut  (àltenf  illuftrati  polliint:  Izpe 
etiam  amplam  materiem  przbet  novas  te  utiles  quzftioues  expendendi,  multàquc  (m- 
gularia  explicandi,  de  quibus  fonc  numquam  in  mentem  veniflèt.  Sed  te  ttitillimz 
tegulz  meliCis  intelliguntur,  altiùs  animo  te  memoriz  infiguncur,  adeôque  reâiùs  te 
convcnieiuiùs  ad  obvios  quoique  cafiis  adconunodaniur,  poftquam  illarum  ratio  te  u- 
lûs  in  nobilibus  exemplis,  ex  Annalibus  rcrum  geftarum  peritis,  ante  oculos  quafi 
propofitus  fiiir. 

Vicilfim  Jutis  Naturz  ac  Gentium  cognitio  adeutata  ad  Hiftoriam  ptudenter  te  eut» 
fruûu  legendam  omnino  necellatia  eft.  Hiftotici  enim,  cùm  veteres,  tùm  recentiorcs, 
de  Jufto  & Injufto,  de  Vittutibus  &:  Vitiis,  haud  làtis  refle  nonnumquam  ipfi  len- 
tiunt,  adeôque  non  poflunt  non  fallàs  de  rébus  tanii  momenti  notiones  ieôiori  incau- 
topropinare,  eo  peticulofiùs  , quo  ma|Or  eft  Setiptoris  fama , te  cltgantiot  ftilus. 
Antiquos  Ctzcos  te  Romanos,  quotquot  fimt,  evolvc  ; ne  unumquidem  reperies, 

Pppp  i qui 
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(h)  jEL  Imb’ 
fT.à.  in  Vm  Se* 
veti.  Cap.  XVI. 
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<]i]i  de  lucurali  hmninam  omnium  zqualirate  ad^nofccnda,  vel  pet  Ibmnium,  cogi- 
tafle  vidcuur;qiue  tamcn  inter  primas  & manifi.ililfimas  Juiis  illius  communis  & pu- 
petui  régulas  mcrito  fuo  nunc  habctur.  Ab'quc  hoc  fi  eilct,  an  rcliqiias  Geiiies,  prz- 
ter  iuain,  barbaras  habuiflêiu,  in  quas  omiiia  licereni ! An  cor  tanalque  laudibus  ad 
coclum  unoorc  exnililTcnt  immanes  illos  Gcnaum  viâures,  gcneris  humani  hollcs  in- 
roii  fétrfiÜimos,  qui^»r<i  (k)  ne^âtam phi  nota,  nihil  »»i»  armu  adra^ahant  : qui  dira  & 

inlànabili  laciùs  rrgnandi  cacocche  laboranies , innumeris  humiiiibus , civitatibus, 
populis,  à quibus  nullà  injuria  adfcâi,  quibos  aliquando  ne  quidem  de  nomine  nod 
étant,  bellum  mtricbant  exitiale;  qui  frtiam  omma  iniblentcr  /nuantet,  quacumque 
lubcret  ferro  & igné  graflabantur,  omnia  vailabant,  diiipicbant,  delebant?  An  inter 
Hctoas  collocallcnt  vefanum  (1)  ilium  adilefcentem,  ftlieem  (<*»)  prddtntm, 
dp.  xiii.  cui  (n)  miu  nen  fupiciehat  trhis,  tÿii  dPHohat 


JH’ 

Lrb^viL*^ain  qui  (o)  gentiMm,  ajuas  tdivit,  latr»  trot,  ut  Tetè  de  Idtè  erotobrautes  in-  ^ 

vlii.  suu,  it.  docit  Scjthas,  fœdus  ceteroquin  tôt  airodum  fcelenim  laudator  CURTIUS  R U- 
FUS-.  Ab  clementiam  Cz/ir<>  tantoperè  przdicaiTent,  quôd,  opprellà  pairiâ, 
vitz  pluriraonim  civmm,  qui  libertatcm  fuam  advedüs  cum  acriter  defendetant,  ju- 
gum  pofiea  fubeuittium,  pepercit?  Recentioies  etiam  rerum  geftanim  Scriptores,  in 
us  przrcrtim  quz  pettment  ad  Religionem  Sc  jura  Summanim  Poteftatum,  multa  lau- 
dant,  cum  Jure  Naturali  & Gentium  omnino  pugnandai  mulu  vinmerant,  ei  adpd- 
mè  confentanea.  Adebque  & hi,  & illi,  ad  tna&  imitanda,  bona  mgienda,  fiepilE- 
mi  auâores  erunt,  mil  quis  ex  cerdflimis  Difidpliiue  noftrz  fiindamentis  quzcumqoc 
dicont  expendat. 

Utrocumque  tamen,  càm  in  Jute  Gentium,  tnm  cîtca  Jus  Publicum  univetiâlei 
ctTores,  non  unius  genens,  ex  ipGi  Hifioria  facile  refelli  potTunt,  quz  Socictaium 
originem  ac  confiitutioucm,  quo  animo,  quibus  legibus,  homines  in  altctius  impe- 
rium concdlcrint, quibus  Reges  ardbiB  ac  Principes  ÛH  fiiennt,  ad  uTurpandam  domi-  ‘ 
nadonem  nullis  aliis,  nifi  a^itrii  fui,  limitibus  circumiciiptam , & in  animis  etiam 
miiërorum  civium  infitum  amorem  libenatiS’teftinguendum,  manircfiiŒmè  docet. 

Hiftoria  edam  quantùm  lucis  adferat  ad  cognoicendam  Obligationuiti  , Paâo- 
rum,  Sc  Contraftuum  naturam;  originem  Dominii , vaiiique  ejus  généra;  Pre- 
tfi  fundamenta;  Mattimonioruin,  Potellaiis  Pattiz  , Se  Servituris  , variam  rario— 
nem;  formas  Rerumpublicatum  ; Imperii  habendi  & adquirendi  varies  modos;  Belli 
& Pacis  Jura;  Fœdcta;  Legationes;  aliâque  ejufinodi,  ad  Jus  Natuiz  & Gentium ,, 
càm  publicum,  tùmprivatum,  peninenda;  czcusfit,  qui  non  videat. 

Vis  Leges  Civiles  fcrre,  vis  cas  inteUigereî  In  Hifiuriis  magnum  etit  tibi  fubfi- 
dium,  jtd  tegei  ferendat , dixit  olim  ARISTOTELES,  ne  nunc  quidem  fper- 
nendusin  rébus  Politicis  auâot,  *u/e  r/f,  (♦)  nan  feliim  ex  frateritii  dijndicare, 
que  regimiitis  rmie  ReifubUcd  prept,  fed  eliam  <jmhus  alii  atamur , nejfe,  qaeles 
ifualibiu  himifiihut  congruant.  yldeaqHe  L>egipateri  mamfepà  predep , iiuitraria  er. 

hit 
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SvalNip  rit  wt>*Jhia.  rufAtiiu  , c*  rmt 
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bis  Terrtrum  Itgift,  UMtlt  ^tntium  Ugfs  acespere  hctt:  ad  deléertsUnes  astttm  pu. 
blieas  valei  fcieatia  reram  ^efiaram,  littrarHm  manumsntis  pradisa.  ImeUigebat  ni- 
roiruni  Philoiophus  , ^ nociiia  & coUaiione  Lrgiun  exteianim , quiJ  Civitaii  cuivis 
in  univciliiin,  qaid  huic  Tel  illi  priraciin  oonducat,  petlpici  poffc:  quod  |am  ante  il- 
lum  probe  animadvenerant  làpiences  illi  Romani,  qui  legej  condicun,  Icgatoi  ulthe- 
nas  milèrunt,  (p)  jufas  iaclstas  Ugts  Solonis  defaribere,  Cr  al/arum  Gracia  Civi.  (f/ 
tatum  injUsMta,  mares,  jHrâijHt  nofeere-,  unde  oiiginem  habueninc  Dnadecim  illz  i»  ***** 
Tabula,  qu*  deinerps  (q)  in  immenfa  aliaram  faper  alias  acervatarum  legttm  cames-  c<P- 

la,  fans  amnis  pablici  pravasiijiie  jaris  faere.  **aiv.  sum,  s, 

M&,  fine  ope  Hihoriacura,  fatis  imelligi,  reâéqae  proinde  explicari  aut  adpli- 
cati  nequeunt  Jura  CiviKa,  qui  prilêriim,  ut  fir  plctumque,  non  ümul  te  femel, 
kd  variis  cemporibus,  nata  funt.  Nili  cnim  feias  à quo,  quando,  qua  de  caulTa,  Lex 
aliqua  lau  ric,pericujnm  eft.ne  verba  ejus  petperam  interpreteiis,  aut  imperfeaè  tan- 
tum capiaa,  & ultra  aut  intra  Lecillatoris  conùlium  totius  Legii  tenorem  proferaa  aut 
leftiingas,  non  inique  ibrlân,  lèd  ïamen  priter  loquentis  mentem  & feopum.  Qua  de  ' 

te,  ne  exempla  longe  petamus,  dubitare  nos  non  linunt  immcnli  illi  Sc  mole,  & nu- 
méro, Commeniani  Imeiptetura,  ex  fcliola  utccarf  & Bartals,  qui,  per  tth  fecula 
ante  literas  renatas.  Jus  Romanum  inftaurare  & interpretari  conati  lunt.  Hilloriatum 
cnim  face  deftitnii,  dum  in  tenebtis  pcrpccub  ambulant,  piilcis  Jurirconfultis  cogita- 
tiones  luas  adRngunt,  in  plotimis  vocabuiis  & rebus  exponendis  plané  ezcutiuiii  & 
obtono  collo  ionumeraa  leges  ad  lêmentiara  fiiam  trahunt:i«tij/«//m«  aliaaai  fiùdi. 


cium^eft  Viti  Summi  (r)  H.  GRO^TII)j»d  irsda^andam  ajui  banfjae  nataram;  e^rf'ja  7* 

;/a  BfU.  Me  Bm, 


faûum  ut  fdp€  êftimi  fim  ftndemdt  Jurù  auHâres,  ettam  tune  ejHum  condtii  ^ 

Jaris  mais  fans  interjetés.  °cÏm*' 

Ptiter  Juta  feripta,  in  plurimis  Civitatibus  Confuetudines  vigent,  qui  (s)  teeem  ne  onu  k 


i/mtantur,  & longo  ufa  ctmprthass  fuetint,  velut  (t)  tacita  Civium  cpnveu- 


tiane,  nan  minas  fervantar,  quàm  qui  difertè  fânciu  & îiteris  mandata  funt.  Diu-  lot,  109.  Ed, 
tumi  autem  illi  mores,  qui  raeiius  piobcntur,  quàm  ex  fidis  terum  gcftaium  monu-  , 

mentis,  unie  paict  b quam  longo  tempore  oboneaoc,  & cauflarum  fecundùra  eos  Tit.iii‘j  »!  '*■  * 


jodicanmmi 


I iiSBeüam  pwdtsiiBOirK- 


(t)  O-trJt.  Lihw 

QuisetiaminJatPublicomP'opuii'alicujoa,  pwfenim  anriquioiis  & matenaspaffi 
teruro  converfiones,  bonis  aofpicus  introdoeamr  & pinllo  altiCis  defeendat,  îînclmni- 
■e  Hiftotiarum,  qui  docent,  quomodo  & quando  Reipoblict  forma  conftituta  aot 
mutata  fuerit,  quantum  juris  Summis  PotciUiibus  acoefiéria  aut  dccellcrit  j quid 
negotii  illis  fiietit  cum  aliis  Civitatibus;  quid  vaiiis  tempdtibus  in  muncrum  pubUco-  ' 
rnm  rarione  emendamm,  additum,  aut  immuratum  fiierit;  &;  aÜa  ejulinodi,  qui  mû 
ante  omnia  didiceris,  ne  ptifentem  quidem  flamm  ûtis  intelligcs.  Non  opus  eft  heic 
adfctre  exemplum  infigue  Imperii,  quod  vocant,  Ramana.Germamci,  cujus  abnot- 
mis  forma  & tudis  indigeflàque  moles,  fitentibus  8t  ultto  adgnolceixibus  cordatiori- 
bus  ex  ilia  Gente,  intticatiflimura  labyrimhum  efHcit,  unde,  fine  filo  Hiftoriaruni, 
nemo  fefe  nmquam  expediu.  Sed  vide  mihi  omnia,  quotquot  funt  hooie , Earapa 
Régna.  Rdj>ublicat  onmes;  Sc  fi  in  illis,  quamira  poltulat  civilis  Scientia,  coen^ 
cendis,  Hiftofiarum  Cibfidio  carcte  queas.  caullàm  non  dreo,  quin  quicunique  ian» 
audivill^,  nngas  ellê  raeiat  exiflimes.  ..  ' 

Eodem  eft  ratio  Jaris  Feadaram,  aliorûmque  ex  humano  arbitiio  pendemium, 
q.Ji,.  cùm  inter  Cives  ejuldera  Rcipublici,  tura  inter  Principes  & Populos,  locun» 
habent,  pto  locis  ac  temporibus  miré  varianiia.  Sed  tes  pet  fc  manifcila  eft;  Bc  rem- 
pusHsger,  ut,  uadcexoriàeft,  eoredeatoratio. 

PPPP  i ■ VIDIS- 


«J— ■ ..-U— -»1- 


Digitizod 


(u)  Hi'M- 


(i)  Dt  Finii, 
V,  U, 


(t)  F*^rtnd*-f. 
iii  Prafjt.  Jttr, 
Sst,  & Ctnr, 


10  De  Digmtate  & Utilitatt  'Juris  sc  Hijlor. 

VIDISTIS,  AA.  <iu2n(a  fit  Dilcipliiiirtim  noftrirum,  Juris  priiênira,  ntilios 
& pijtllimia.  igitur  virtucc  limas, 

(il)  H te  ipMi,  htc  fiudiiim,  parvi  prtptrtmui  Cr  ampli, 

,St  pMria  vilHmuj,  p min  vivere  cari. 

Beatm,  tui  etiam  in  ftnetlnt*  etntigerit,  ut  fapitmiam  veriftjue  epinitnei  adfetjui 
ptjjif,  ut  praclari  l'LATO,  (i)  referente  & laudame  (x)  CICERONE. 
Verbis,  pro  viribus,  omavi  munus  eximium,  quod  Sommai  Magiltranis  huk  Au- 
dtmiz,  tiuic  Civiiaii,  omnibus,  live  incolis,  live  exieris,  bénigne  largitus  cil,  dum 
novam  Jiitis  & HiHoriarum  ProfeQioncm  condidic.  Utinam  pari  ratione  xerè  oma- 
ri  polict  illc,  cui  primo  banc  provinciam  utilillimam,  fed  & non  ica  facilem,  tradi- 
cam  conipicitis!  De  me  iplo  iiihil  aliud  dicam,  ne  fbnc  qood  erit  animi  liue  inlirmica- 
tis  fibi  confcii,  (iicata;  modeftiz  impuretur.  Quandoquidem  veto,  Deovolence,  banc 
Ipartam  omandam  naâus  (um,  nullis  malis  anibus,  nullo  ambicu,  lèd  opinione  & 
commeiidatione,  magnificâ  nimis,  fateor,  non  tamen  anendicatâ,  Virorum  probo- 
rum  & intelligemiimi,  Virorum  illullrium,  qui  nibil  minus  cogitantem,  nibil  mo- 
licmem  (Sc  qui  poruilïera,  tantis  terrarum  divifiis  fpariis,  in  ultimo  p*nè  Septemtrio- 
iieab.btus,  nec  apud  ullum  Magnatein  gracia  pollens?)  hue  acciri,  pro  fua  erga  me 
volumace,  in  publica  commoda  midio,  generosè  ipli  curanim:  liceat  jam,  quod  ob- 
lérvatioiii  mo*  fponte  fcfe  offert,  ingenuè  declarare,  unde  nefeio  quid  boni  mens  au- 
guratur.  Itle,  qui  hodie  Juris  Nacuralis  ac  Gentinm  przcipuus  au«oc,  Scraeritoqui- 
dem  luo,  habetur,  ptimus,  dum  vivetet,  in  celebetrimam  Acade- 

miam,  ad  Jus  iftud  docendum,  evocatus  fuit,  primûtqut  (y)  ab  eaaem  Difeiplina 
Prtfcforit  titulum  gerere  jufut,  primus  pollea,  & primo  loco,  in  Ltndinenp  Sca. 
tioriim  Academia,  cunc  primùm  condita,  Juris  univerfi  profeQionem  ultro  oblatam 
excrcuit.  Ego,  qui  eximium  ejus  De  Jure  Natura  Cr  Gentium  (ÿisi  >n  nociorem, 
Sc  apud  vos  quoque  vemaculam , linguam  piimus  verterc  adgreflus  fûm , primas 
Commciitariu  qualicumqne  illuftrarei  primas  etiam,  quod  felix  làulfûmque  lit,  in 
hoc  Laufannenfe  Athenzum  evocatus  venio.  Juta  non  Iblùm,  (èd  Sc  Hiflorias,  pu- 
blicc  pnvatimque  tradicurus.  Accipio  omen,  AA.  & 11  corn  Viro  Illuflri  nuUa  in  re 
compaiandus  lim,  qui  làtis  magno  honori  duco  fidum  illius  egillê  Incerpretem,  lioc 
faltem  omni  opeta  conabot,  ut,  per  quem  profed,  Itnrè  jequar,  cr  vefiigia  ejus 
femper  aderem  : nullius  tamen  addiâns  jurare  in  verba  Magiltri,  lèd,  ut  decec  caftum 
Themidos  fàcctdoccra,  folis  Veri  & Æ<[m  panibus  Audens.  ingénia,  quod 

érudition!,  quod  experientiz  deeA,  id  diligentia,  quantum  in  me  eft,  fimplebic. 

Tibi,  AMPLISSIME  PRÆFECTE,  (atis  pro  animi  mei  adfeuu,  pro  tel 
dignitare , telUri  nequeo , quantopetè  obAriâus  Cm , Sc  quùd  ad  novi  muneris  créas- 
tionem  nulluro  non  bipidem  moveris,  & quod  illius  in  me  conlêrendi  auâor  liieris 
potentiflimus,  Sc  qucnl  nunc  dilTerenti  benigiias  aures  przbucris.  Plura  dicere  coram, 
jnodeftia  tua  vetat.  Tura  fi , quod  vovemus  Sc  Iperamus , propria  hoc  dona  futura  pm, 
ibit  in  fecula.  Te  Prx(idc,Tc  Patrono,Te  Aulpicej  Tuo  potillûniim  inftinau.  Tais 
curis.  Tua  audlotitate,  opus  illud  Sc  inchoatum,  Sc  ad  umbilicum  perduâum  luilTè: 
gratique  poAeri , dum  uiilicatem  ejus  experiencur,  magnôfque  inde  colligent  (ruâus, 
SINNERI  iioincn,  toc  ceccroquin  laudibus  confpicuum,  cantU  in  pacriam  meriiis 

illiillie, 

fl)  Loru*  eft  tnîtio  Lit.  It-  lif  f-tt'^.  5 ert  ^lafiiTi,  Ps|.  SJ).  A.  Tea.  U.  £e,  Unr, 

Vr  WaiSiÎi  /l'fat  ien-xii  il?  *ert  it  7«.  Sirftot. 
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itlüflre,  timis  honoribus  cliram,  in  cslum  ferre  non  delinenr. 

Tibi,*  QUÆSTOR  CONSULTISSIME,  INTEGERRIME.Vobii 
TRIBUNI  PRUDENTISSIMI,  VIGILANTISSIMI,  Vobis,  SENa! 
TORES  GRAVISSIMI;  Vobis  omnibus  hujurce  Civiutis  Migifhatibus,  qaot- 
quot  adelfiS)  quotquot  abclHs,  plutimum  debeo  éi  femper  debebo,  qui,  cum  in  novo 
munere  confticuendo,  tum  in  me  ad  id  rocando,  validos  ultro  vos  prxilicilhs  adiuco- 
tes;  qui  in  pattern  fumpnium  lubcntiflimc  veniftisj  qui  C>Iennem  iftum  aÜuin  przrcn- 
lii  veutâ  cohoneftate  dienaei  eftis. 

Te,  MAGNIFICE  RECTOR,  Vos.  PLURIMUM  REVERENDI 
ECCLESIÆ  HUJUS  PASTORES,  Vos.  CLARISSIMI  PROFES-  ‘ 
S O RES,  quos  jam  Collegas  adpellatc  Mflè  volupe  lîmul  eft  mihi  & maxime  hono. 
lifîcumi  Vos,  inquam,  oto  atque  oblecro,  ut,  quant  à Vobis  non  nunc  primùm 
expettus  fum  benevoleniiam,  in  poftetum  etiara  fignificate  pergatis,  & ilb  porto  ma- 
gis  ac  magis  faveads,  quem  pletique  olint  difcipulum  habuiftis. 

Vobis,  OMNIS  GENERIS  ET  ORDINIS  AUDITORES  ORNA- 
TISSIMI,  HO  NOR  ATI  S SI  MI,  gratias  maximas  ago,  quod  hue  tantâ  Ire- 
quenciâ  conveniftis. 

Quid  fupeteft,  niG  ut  vota  noncupemus  pro  follennis  hujuice  diei  fclicitateî  O ve- 
Et  igitut  ilium  lummus  retum  Arbitet  nobis  te  omnibus  fottunate  ! Faveat  Jo- 
centis,  fâveat  difccmium  conatibus,  faveat  aliotum  quotumeumque  cœpds  honeilis! 
Floteat incljta  RESPUBLICA  BERNENSIS,  aima  noftra  Domina!  Floteat 
hxeCivitas,  Goreai  EccleGa,  floteat  Academia  LAUSANNENSIS!  Floteat  u- 
niverfa  HELVETl  A,  atmis,  vitis,  opibus  potens!  Vigeatubique  in  his  oris  Re- 
ligio,  put  a ilia,  te  ab  omni  fupetiltdooe,  ab  onuii  tyraniùde  Ubeta!  Vigeat  libenas, 
pas,  quies,  ordo,  difciplina! 
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AMPLISSIMI  ET  NOBir.ISSIMI  ACADEMIAE  CURATORES, 
CETERIQUE  REIPUBLICAE  PROCERES  ILLUSTRISSIMI; 

CLARISSIMI  ET  ERUDITISSIMI  CUJUSCUMCJUE  ORDINIS 
ET  DISCIPLINAE  PROFESSORES: 

VERBl  DIVINI  PRAECONES  VENERANDI,  PASTORES 
VIGJEANTISSIMI: 

DOCTORES  OMNIUM  ARTIUM  ET  DISCIPLINARUM  SO- 

LERTISSIMI: 

AUDITORES  OMNIUM  ORDINUM  SPECTATISSIMI  : 

TUQUE  INPRIMIS,  JUVENTUS  FLORENTISSIMA  IN 
CUJUS  GRATIAM  HAEC  SACRA  HODIE 
CELEBRANTUR. 


Xquocmarum,  quis  numquam  idü,  aliquim,  Gvc  n librii,  üta 
- — ry.  e*  telam  ceftium  oculatorum,  notitiim  mihi  comparavi;  nulla  cft  re- 

|_4  gio  (boni  fîde  dicete  pofliim}  qux  mibi  magis  adrifcrit,  qu'lm  Het- 
! rium  ilhid  Fxdtratum.  Mirabar,  quamquam  abfcm,  incolaniin 

, mores  candidos , & in  omni  rerum  gcncce  induftriam  fummam  ; regio- 
> nis  lîcum,  omnibus  ad  vitain  nccelTariis  aur  commodis,  quar  Ibluin 
ipfiim  negat,  aliunde  habendis  apiilEmum  : lingulamm  civitaram,  ex  quibus  pulcrum 
illud  <aie>)p.a  coalelcit,  eiimiuni  fbmim,  egregiam  difdplinam,  oïdinem,  TClinmini- 
XOMi  II. 
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mis  commoJidimura:  inprimis,  qood  viro  cuivis  haud  plane  à(Ufv  volupe  admow 
dum  eft,  fubfidia  qux  ibi  maiima  tcpeiiuntiu,  ad  ftudia  liierarum,  & licetis  ütetatU- 
que  fi  ûfqiia  ii  alibi,  honorem  habuatn:  deniqoe  honeftara  illam  libmaeem,  qu* 
nullîbi  adeo  vieet,  gencroüs  animis  ita  dignam,  & fine  qui  nec  Sciennaram,  neeVit- 
tutis  nec  Piciatis,  magna  inctemema  (petare  licei.  Hxc,  inquam,  mirabar,  unmo 
amabam:  fed  quo  magis  mil  abat  & araabam , eo  «griùs  fetebam , quôd  nequidem  in- 
virmdomm  talium  locotum  occafio  adhuc  oblata  fuiîTet,  aut  falttnr  cxfpeaaretu^Quid 
icuaran  m.mil>i  putatis  fuifle,  AUDITOR.ESHONORATISSIMI.  quan. 
fo  ptjctet  oroncm  Ipem . fubito  hue  tes  devenifie  vidi,  ut  non  tantum  obitet  Bflimm 
infnicete  dateiut,  lcd  etiam  in  eo  pedem  figete,  & quidem  in  hac  Utbe  Hotentilïïmâ  , 
inhacPtovincù,  qu*  non,  utotdine,  «a  dignitate,  pofttemaeftî  Cetii  quod  Am- 
plillimi  hums  Academii  Cuiatotes  in  me  oculos  eoniecetim:  quôd  illotum  opeti  be- 
nes’oli  Sc  commendatione  oinnino  ulttoneà,  ab  llluKriffimis  & Prxpotentibus  Domi- 
né GRONMNGÆ  & OMLANDIÆ  Otdinibus,  clementiilimè  hue  vocams 
fueriro-  quôd  in  tam  pticlato  confefltt  vetba  hodie  facio;  autlômnium,  autfomnio 
ptoximum , mihi  videtut.  Dabitis  igitut .AUDITORES, animo  pr*  Lcddâ  vix  là- 
tis  luicompoti,  û minus  apte,  minus  plcnc,  quim  foite,  fedato  bUndo  lUo  adfeôu, 
potutllèm , argumernum , quod  mihi  elegi , excunam.  Et  fi  neque  pto  illius  dignita- 
te.  neque  pto  veftto  judicio  fubaftilfimo,  intta  hotula:  fpatium  tei  petficiendï  vix  ul- 
lum  patem  fote,  omnes  facile  exilhroatnii  font,  Sc  ego  haud  atgre  adfenlums.  Ani- 
mus  enim  eft  de  Mte  Jmrij  relie  iitfiituendê  paucis  xn  ptatfentiatum  diûèrere.  Quo 
quid  utilius,  quid  uberius,  qoid  hominum  vatiis  judiciis  magis  opportunumî  Sed, 
aee , ptimas  fJtem  lineaa  ducarous,  & fumma  fequamut  fàlligia  teium.  Vel  fie  nîhil 
ent  huic  tempoti  Scloco,  nihil  aufpiciis  monensnoAri  convenientius  : faveatis  mo- 
do, AA.  & timide  dicenti  benignaa  autes  commodetis. 

DUÆ  font  ânes,  nullibi  non  utilillimx,  led  qux  ad  Juris  (hidium  reûc  inlUcnen- 
dom  nccelTarii  inptimis  funt>  nimirum,  Ratieeineadi , & Art  InterpretendL 

111a  ad  nofttas  cogitationes  teûè  inlbrmandas,  ut  de  ad  teâum  fêteodum  de  aliorum 
coguatiooxbus  )udicium,  coraparata  eft.  Hxec  ad  verba  aut  fetipta  alieiius,  feu  leûa, 
feu  minus  teâa  eotum  fententia  videatui , teâè  tamen  imelhgenda  pettinet. 

Artem  Ratiecinendi  ad  Juris  ftodium  ante  omtiia  tequiti,  vix  monendura,  vel  ver- 

bo,  fbtet,  niii  multiignotate  videteniot;  adeo  illam  conteranunt,  aut  iKgligmit.  In 

7«re  Nature  <r  CentiKm  (ut  ab  illo  initium  fâciamiis,  quod  & otigine,  & dignita-  . 

te,  omnium  cettiflirac  primom  eft)  an,  fine  eximia  illius  anis  petitià,  felicitet  quis 

vetlàti  queat,  quum  iftud,  quainura  quantum  cft.Ratiüiic  conftet,  & vel  natutx  rao- 

tvxs  & inftindhis,  à Rationc  ux  otdinem  coaiios,  nobis  comcmplandos  ofiétac,  velea 

quaNaturaht  Raiie  apud  emueshemmes  preque  onpitMitî  ScJieet  hoc  Jus  pet  fe  nec 

lcriptum  eft,  nec  Ictipio  mdiget,  à Naïuta  qmppe.  léu  potius  Deo,  Natutxpaiente, 

terdituj  htmiaum  inferq’tum,  unde  pet  adteiitam  Ucaium  natutalium  imet  le  conne- 

xionis  contera  plat  ionem,  & legkimam  ratioanionim  feriem,  etui  debet.  Ut  aucem 

piima  ejus  ptincipia,  & p.iuca  indc  proximc  fluentia,  cuivis  homini,  modo  non  plane 

ftupido,  fine  magna  animi  cukuta  & contewiune,  manifefta  fiunt,  erioiique  haud 

nnilnun  patent:  ita  in  iis,  qux  loiigius  tcccduixt,  Ixpc  dtfticiiis  eft  intelligemia,  & fa- 

cilis  laplus,  nifi  atte  Sc  via  petpemo  ptocedamus.  es> 

Sed  Sc  Jus  Civile,  live  Romanum.  fivc  altetiuf  cu)ufcumque  Populi,  feu  Pobli. 

cum,  lêu  l\ivatum  quamquam  uiplutimum  Juri  Nalurah  & Geniium  aliquid  addent 

vel  deirahetu,  nemo  tamen  fans  adeutate  ttacUce  queat,  niii  atiera  raiiocinaiidi  cal- 

Icai,  & illius  uTum  quemdam  fibi  compatavciit.  Hoc  lûblidio  dclUiuius,  quàm  faci- 
> - 
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le  vera  fuudamema  Legnm  vel  non  videbit,  vcl  non  benc  capîet,  earque  ptoinde  in 
iingulis  panibus  ad  quxUionura  expendendamm  euodacioncm  maie  adhibcbic  ! Racio- 
nemLcgis,  &:  feopum  Legiliatotis,  perperam  aliô  deiurqucbic:  quz  bine  omnino  fb- 
quimmr,  aut  négliger,  aut  rcjicicti  qoa;  omnino  advcrlamur,  hue  trahec,  & aliis  e- 
tiam  obtrudere , magno  moliinine  conabitur.  Inmilibus  inliarrebit,  dum  utililiima 
Ipernet.  Confiindei  diftinguenda , diftinguct  qua;  plane  (unt  cadem.  Prima  pofttemo, 
polkema  primo  loco  collocabit.  Ubi  aliquà  oous  crit  ar^meiitorum  pet  hlum  quaü 
dedudlione,  peciculum  magnum  crit,  ne  turbecur,  & iiiaium,  aut  pravam  conne- 
xionem,  orin  finat.  Quorum  omnium  cxempla  adfcrrc  & invidiolum  cflèt,  nee  infti- 
tuti  noflri  ratio  pari  ut;  quum  prxfertim  ilia  lie  lâtis  obvia  llnt. 

Dicet  aliqnis,  facultatcm  tcüc  tatiodirandi  non  laboris  & difelplina:  fruftum  elle , 
fed  fortis  nalcendi  teiieis  donum : atquc  hinc  Heri,  ut  homines  quidam  rudes  & illiie- 
tati  de  multis  rebus  nonnumquam  apte  Guis  (udicentj  alucoutra,  ctiamii  literis  opc- 
ram  dederint,  perpeiuo  fcrc  aut  ccipitent,  aut  labanuir.  Sed  neque  proptetea  adeo  à 
naturà  pendet  vis  ilia  ratiocinattix,  ut  non  ab  acte  muhum  juvacl,  aut  ctiatn  cmendari 
queat.  Immo  certum  videtui,  felicilSmam  indolera  in  quibusdam  obini,  & paula- 
tim  fetè  exftingui,  qui  tcclo  cultu  tn  vitos  lummos  evadctc  pomillèm.  Si  qui  autem 
llniürâ  natura  iii  lueem  clati  vidcitiut,  adtendemi  forte  patebic,  illos  adluetudine  po- 
tilts,  quâm  vitio  natutali,  pctvcrfè  ut  pluriinum  latiocinarii  & poUc  ctiam  ad  melio. 
tem  mentem  (cnGm  icvocaii,  nili  liipcrbia  aut  peninacii  quadam  aliotum  montra  plc- 
rique  rclpucrent,  & vix,  quant  feiiKl  inllitctunt,  mordicus  adliatrere  certi  ellciit. 

Cavete  tamen  putetis,  me,  dum  heie,  ut  in  alio  quovis  liudiomm  gencre,  Arii 
Kaiiocinandi  primas  tribuo,  Dialcûicotum  tricas  aut  nugas  diâicilcs  commendare. 
Non  ita  multis  co.iftat  prxccptis  vera  ilia  Logica,  léd  que  àltc  in  animum  immitten- 
dailim,  &perpetuoob  ocuios  habenda , douce  adeo  lamiiiatia  ham , ut  lineullafc- 
re  aiîimi  deftinatioi'.e,  fpomc  quaii  obfcrvemur.  Hxc  autem  facilitas,  uim  exercita- 
lione,  rum  Iccfionc  iibtotum  adeutata  mechodo  & cum  judicio  conicripcorum , adqui- 
ti  poteft. 

yirtit  Imerpretandi,  quant  Cr/r/cam  vocant,  non  miiiot  eft  militas,  quim  Anis 
Ratiocinandi:  immo  iliius  neceflicas  ex  hiifus  necclEtacc  omnino  Huit.  Quid  enini 
aliud  funt  reÛx  interptetationis  regulx , nifi  ipfarum  rcdlæ  ratiocinationis  régula- 
lum  adeoramodatio  ad  foifum  verborum  aut  Icriprorum  aliciius  eruendum} 

Jla/  quidem  Natur/t  Cr  Gemium  , fi  in  le  Ipeûetur,  artem  iiitemretandi  minime 
dcfiderar;  quandoquidem  illud,  ut  patet  ex  modo  didtis,  line  uilo  lcripio,  fine  ullo 
lèrmonc,  lolà  animi  raeditatione,  intclligi  poteft.  Attamen  quum  apud  nos  Chei- 
ftianos  fijmma  ejus  Juris  capita,  & quxdam  prxterca  fingulatia,  in  lacris  Codicibus 
fancita  reperiantur  i h.iclenus  cenc  locum  baient  rcdlr  inicrpretationis  regulx,  & iliii 
omnino  opus  eft,  ut  qux  funt  Juris  necelTaiii  & immuiabilis,  qux  atburarii  & mu- 
tabilis,  adeutate  diftinguamus:  tum  ne  forte  ptxccpta  quxdam,  gcneralibus  vetbis 
concepta,  nimis  urgeamus , & raalc  ad  calus  illis  minime  comprehcniôs  extendamus: 
dettique  ne,  locis  quibul'dam  Vitorum  perpetam  expufitis,  à Jure  Naturx  & 

Gcniium  ca  omnino  impecati  exéftimemus,  qux  in  arbittio  cujufque  lilud  te  veià  re- 
linquit;  eavetaii,  qux  ncquaquam  Ratioiii  natutali  advciGi  funt.  Ctijus  ultimi  er- 
rons exemplunr  obvium  & mamfcftifiimum  ptxbenc  illi  c Thcologis  de  Jurifconliiltis, 
qui  Fxnm  omnc  in  univerfum  damnatunt. 

Ltgnm  autem  Civiliiim,  & Hummamm  qualiumcumque , intclleâm  Artis  Criti- 
cx  petitiam  aliquam  femper  rcqmtit.  Mx  emm,  prxiettim  paullo  amiqux,  ab  iis 
hommibus  ucplutimura  faiptx  lum,  qui  mciiccm  luam  plenc  6s.  perlptcuc  lâiis  expri- 

Qqqq  î me- 
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xS  De  Studio  Juris  re[fe  injlitutndo , 

mm  vel  ncfcicbant,  vel  non  cuiabint.  In  iis  antcin,  quanim  ftylua  elaborau'or  cK, 
molu  umen  oblcurè  cffcninnir,  aat  etiara  filencor,  «{tu  ex  adcenti  alioium  loconiro 
coUaiione  «lilucidati  attcfiippleti  debeot,  przcipuè  ubi  anmr  de  rébus  initio  quidem 
DotUlimis,  Ted  quz  poftea  minus  notz  fàâz  lunt.  Quid  qubd , progteflu  temporis, 
Toces  aut  loquutiones  qozdam  plane  oblblelcunc,  adeo  ut , nonnili  ope  & divina- 
tione  quadam  Attis  Criticz,  fenUis  earam  inveniri  poffic!  Id  videie  eft  cettè  apud  Rt- 
mants,  in  Legibus  Dutdtcim  Tshulanm,  quz  , quamquam  (a)  »mnis  Publiei  Pri- 
vatique  ywriifant  Cr  ariga,  ira  difficiles  tandem  intelleâu  fa^  Tune,  ut  Viii,  etlam 
inter  Vetercs,  Erudiii  qn^am  peffimè  inteipretati  fuilTe  deptehendantur.  Nec  longé 
petendum  exemplum:  habemus  jam  lucolentum  in  ea  tabula,  ubi  circa  Debitores  arit 
ccnftfat  decemitur,  jus  dati  pluribus  unius  hominis  Creditoribus  ttrtiit  tiuiidimt  far- 
leis  ftcandi , quibus  vetbis  , tamquam  horrendo  carmini,  non  tantum  (b)  TtR- 
TULLIANUS,  fed  etiara  mucl  (c)  GELLIUM,  Favarinai  Sc  Cttcihut,  im- 

■ rao  Je  lummus  ille  dicendi  magifter  (d)  QJJ INTILIANUS,  (ënfuin  adfinxerunt, 
ut  a mente  Decemvirorum , iu  ab  Immanitare  & prudentia  civili  alieniilimum  ; quem- 
admodum  nupet  in  hoc  Belcio  pulctè  demonftravit  (e)  Vit  Ampliffimus,  idemque 
Summus  Jurilconliiltus.  Unde  pater,  neque  Ltgts  Patrias,  Si  linguà  vulgari  (criptas, 

■ carete  polie  ane  ilia  interptetandi , cujus  ftudium  Audio  Juris  pizire  & przlucere  vo- 
lurmis  , auâoritate  etiam  de  exeinplo  aecedentibits  prxAantilliniorum  quoiumcuraque 
Doâorum  & Scriptorum , qui  Junlptudentiz  opetaro  dederunt , & Gbi  faraam  pepete- 
nuit  in  omne  zvum  viâuram. 

Muleo  magis  igitut  talis  notitia  & faeultas  compatanda  eA  lèrio  volemi  (cire  Lagri 
linguà  peragrinà  axûratai,  quz,  qualifcumque  fit,  five  mortua,  (eu  viva,  vix  um> 
quam  ita  jplenc  de  perfêélè  ab  ullo  addiieitui,  ne  zquè  ac  ilia,  quam  cura  materna 
laCle  quali  fuxiraus,  teneatur.  VaAiAîmus  heic  lèlè  aperit  campus:  lêd  intra  limites 
Jurù  noAti  Ramant  monere  tempus  jubet,  de  vel  fie  omnia  in  aiébotero  gyrum  con> 
trahere  cogit  matetii  copia  exuberans. 

Ufiu  /^tis  Ciiticz  in  Audio  Juris  illius,  duo  poAulat,  quz  de  iplâ  non  pauca  alla 
involvum:  petitiam  nimiium  Linguz  Laiinx;  de  morura  lùAorizque  Populi  Romani 
noticiam. 

Latina  Lingua  plané  rudem  efib  poAe,  Juri  Roraano  addilcendo  vacarurum,  nemo 
fanz  mentis  dicere  aufit:  fed  abundè  lâtis  efiè,  fi  quis  ei  linguz  tenuem  de  petfiinâo- 
tiam  operam  iropenderit,  mulrï  de  fibi,  & aliis,  perfuadere  conaiitur.  Si  taraen  rem 
riûè  putemus,  quid  hoc  eA,  nifi  velle  in  tesebris  tutà  ambulare  î Certé  plurïma  funt 
Juris  Romani  capita,  quorum  explicatio  ex  vi  proprietatis  aut  etyraologiz  vocum  qua- 
turadam  unicc  pendet.  Neque  Aagmenta,  ex  quibus  libri  illi  conAant , unius  zvi  finit, 
aut  pauca  tantum  Tocabula  de  dicendi  généra  compleâuntur:  fed,  ut  Jura  omnium 
tcmporuiB',  ab  ipla  Uibe  condita,  in  eam  colleiAionem  aliquatenus  transfiifa  funr,  ita 
etiam  fingularum  ztatum  Linguz  Latinz,  quz  przcedênmt,  color  aliquis  heic  vel 
illic  hzfit;  Si  vix  ulla  eA  vox,  aut  lecutio,  five  vulgaris,  five  paullo  abArufior  de 
reconditior,  quz  non  alicubi  reperiamr.  Tantum  abcit  igiiur,  ut  un  uni  aut  alterura 
oris  Romani  lcriptorem  leviter  deguAalle  fiiAtciat,  uT^otioS  nullus  fit  ex  veteribus  illis, 
in  quovis  généré  feriptionis  de  argumenti , cujus  adtenta  de  lèdula  leélio  non  aliquid 
huic  fiio  modo  conférât.  Ex  illis  fane  vitfemus  idemtidem  ptzclaros  lurisconfiiltos 
nonnulla  crucre  , quz  plurimis  locis  lucem,  aliquando  magnam,  fàcizit.  Adeo  ut 
pro  certo  Aatuendum  fit , quo  ampliorcm  de  prorandiorem  Linguz  Latinz  cognitio- 
Dcra  quis  adquifierit,  eo  magis  paratura  fore  M Ji^  Rom^,  quz  fiipeifitot,  voltu 
mina,  quantum  fieti  potcA,  imelligenda, 
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Iitimo  neque  nalbe  heic  fane  pûtes  Lin^iu  Grtcd.  AmiquilEnus  Rtnunmim 
Leges,  UC  pletofque  eonim  mores  Se  cicus,  à Grdeii  originem  habere,  quii  ne{dt) 
Micum  eflèt,  ni  Legum  iiluum  (ènfùs  & fundamenca  ex  prilcis  (7r<(e«>  florentis  mo* 
numencis  Gepius  illi&atentuc.  Preterea  , fine  Linguz  Gezez  aliqui  làlcem  noiiiii, 
ipfam  Ronaanam  linguam  non  fatis  fubtilitec  & plenc  addilci  polTei  omnes  adgnofiainr, 
qui  utrique  panllo  curaciàs  opeiam  dedenint.  Sed  etùmli  hzc  per  fe  illius  fubfidio 
non  egecct , vel  ci  de  cauflà  ad  Juris  Romani  fiudium  utiliilima  eUeCi  quod  nonnnU 
la  Cocpocis  Juitinianei  c Gneco  m Latinum  Tcclâ  fiietint,  & illius  Coqporis  etiam 
compendia  quzdam  Gtzee  compofica  exfleac,  ex  quorum  collatione  Latinorunt  Ic- 
âio  & fenius  hand  raio  juvanmr. 

Quam  m;^no  igituc  emoluraenco  (umtum  eft,  ad  Jutis  noftri  Civilis  ftudiora  rcâè 
capelicndum,  ezemplaiia  Romana,  non  omilfis  Gezeis  i noâurnà  verralle  manu, 
Tccfafle  diimial  Non  camen  ut  nuda  tantum  Se  jejuna  fermonis  Latini  intelligemia 
quztatuc , lëd  ut  etiam  rmm  Remanamm  nocida  quxdam  fimul  comparetur.  Nifi 
putecis,  heic  perinde  eflè,  (ciacquis,  an  ignoiet,  (bmum  regiminis  Popu'.i  Romani, 
Se  quibus  muutionibus  illud  obnoxium  (ueric;  originem,  numcnim,  otheia,  potefta- 
cem,  vaciocum  iu  vatiis  temporibus  Magifteatmim;  ricus,  mores,  cuiiluccudmes  Ko- 
manorum,  non  femper  eodem  modo  fe  habentesi  quo  ccnyorc,  îi  quibus.  Se  quà 
occafione,  fingulc  Leges  latz  font;  quomodo.  Se  quando,  quiûafdam  obrog.irum , 
aui  derogatum,  aliz  iu  comm  abrogaoe  ; ingenium  , ztatem.  Se  fcâas  varias  Jnrii- 
confiilcorum,  ex  quorum  cenconibus  Corpus  Juris  Civil»  coufeâum  ell;  aliaque  hu- 
)ufinodi , ex  hiftorià  demum  Populi  Romaui  cognofeenda. 

Jam,  ut  uno  quafi  obtutu  animadvertatis,  qulun  late  excuriat  his  infirumentis  ad- 
jura in  Turis  Romani  (hidia  Ars  Critica;  videce  mihi,  quxfo,  quanto  hbore,  quant.' 
indullria,  quanto  ingenio  opos  fuerit  fummia  illis  inter  cecentiores  Jucirconfiiltis,  }urif- 
pmdentia:,  poR  barbariem  depuUâm,  teRauracoribus,  ut  Lefum  Re^ientm,  Vwide- 
cim  TaMarum,  Stitatusctn/ulurum , fUHfcittrmm  fragmenta  crrancia,  lacera,  cor- 
lupca,  undique  colligèrent,  componerenc,  emendarent,explicatent:  \}t  BdiHum  Pne- 
Itris,  quantum  fieii  poteR,  teRiiueienc,  iiiteiprctarentor , iprafque  veterum  Juiiscon- 
fiiltotam  iMapmacnnea  xzponesrat;  Ot  bas  Se  alias  reliquias  AuiRorum  illomm, 
feu  refponfa  fiu  edencium,  feu  Prtndptbns  per  ConRitutiones  nova  fanciemibus  Sc  de- 
cetnentibus  |ua  fuggetentium  Se  quafi  diâantium,  inter  le  confetrem.  Se  cxgdaiiatent. 
Abique  calibus  vitis  fi  fiiilTet,  quid  aliud  cflcc  adhuc  Jurilprudcnria  noftra,  nifi  mena 
barbaries  Se  balbuties } 

Neque  dicas,  eo  iplb  Arce  Critica  nobis  muimm  opus  non  efle,  quoi  eximii  illi 
Interprètes,  canto  labore  exantlato,  aliis  otium  fecciint.  Nam  cotum  Ictipta  fzpè  vix 
incelligi  pollunt,  aut  faltem  parum  otiiieer  legunmr,  nifi  fontes,  ex  quibus  illi  haofe- 
runt,  aliquatenus  fine  noti.  Oeiude  quamquam  maxima  fit  Jurifconfultorum  illonnn 
laus.  Se  anerna  in  poReros  mérita;  non  ita  omnia  traâarutK  Se  exhaulemnt,  ut  non 
aliquid  aliorum  iuduRriz  reliquerint.  Hinc  fubinde  videmus,  nuvatvm  Ohfervaiie- 
mm,  Inlerorttatimim , ÆmenJatinutm,  magnum  altquando  numerum  pcodire, 
quarum  nuucz  cettifEmae  fum,  faltem  admodum  probabilcs.  Equidem  inter  eos,  q^ii 
Juii  dam  operam,  non  omnes  de  fuo  aliorum  inventis  aliquid  addere  aut  vclunt,  auc 
pofiunt.  Is  cR  paucotum.  feopus,  ea  félicitas,  talium  fcilicet,  qui  ingenio  quodjin 
fingulari  gaudentrs,  raagno  pranerea  frauntor  otio,  vaiiaque  habent  lubfidia,  pluri- 
mis  negata.  Sed  nullot  tamen  eR  Jurilpradentia:  m^Rd , qni  non  pollit  Se  debeatguRum 
qnemdara  Attis  Ctiticz  babete,  oc  de  Jurifconfultorum,  vel  fiimmorum,  opinionibus, 
uepè  diveefis,  auc  etiaia  intg  fe  pugnaori^,.judiciofnta«à'fciac.  £Jf  êli^m  frodirr 
ftMiu,/! nm  ti«nr  ültr^k  ~ i " HAEC^ 
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H AEC,  pro  temporc  & inftiruti  noftri  titione,  abundè  (bfrecerint,  ut  oftcnd»* 
tur,  quibus  anibus  inftruâum  elle  convenue  eum,  qui  non  ilbtis  manibut  ad  Juiit 
Üudium  accedeee  veitt.  Vidcamua  jain,  quo  otdine,  qua  mcdiodo,  quo  anirao,  ip- 
fum  Juris  ftadium  decurterc  debeat. 

A Jure  Naturt  cr  omnino  incipiendum , ipfa  natura  ici  evincit.  Illud 

etiim  & antiquillimum,  quippe  cum  ipfo  generc  humano  oitum,  & reliquorum  om- 
nium, quotquoc  lùnt,  Jutium  fous  cil  ac  otigo:  quum  iftoruin  feita  nil  aliudfcrc  lînt, 
qiiàm  rcâx  Rationis  diâacorum,  adeoque  juris  Natutalis  Bt  Gentium  regulanun, 
ad  inliiuua  quidam  ab  hominum  voluntate  ptofeûa,  varia  adeommodatio.  Qui  ma- 
xime luimani  arbitrii  elle  vidcniur,  ea  utiliiatem  quamdam  ucplurimum  Ipeâanc , vcl 
publicam,  velprivatam,  qui  naturx  congeuit , aut  falcem  non  advctratuc,  & legi  dé- 
bat lempcc  ex  ptx'ctipto  Rationis  naturalis. 

HIs  lummatim  iiidicaiis  concenius  elle  force  pollem,  que  omni  cxcepiione  majora 
ftatim  videntur,  & meditando  quilque  magis  ac  magis  firnia  repeitucus  eft.  Sed  maxi- 
mi  ell  moment!,  ahquamulum  heie  iiiCltere,  lolidxque  & quàm  adcuratillùnz  Tucis 
Naturalis  & Gemium  cognitionis  przmiccenda;  necclTicaicm  paullo  pleniùs  demonlTcare. 
Adtcndite,  quatlb,  quàm  facile, Cne  illo,  reliquajura,  quicumqiic  lïnc,incerto  admo- 
dum  libicine  fuica  credi  pollinc.  Ica  elf , AA.  omnia  ciun  illo  nantque  caduneque:  lî 
nullum  naturà  Jus  ell,  nullum  ell  Jus,  quod  quidem  ita  dici  mereatut,  quoiiiam, 
abfquc  illo  (t  lit,  nulla  fufbcicns  ratio  adparcc,  eut  hoc  vcl  illud,  quod  Juris  nomme 
venir,  obfervarc  quis  omnino  cencacur.  Undc  enim  alias  fatis  validum  oriretuc  vincu- 
luml  An  à Legiflaiorum  au^uticaie?  llla,  quantacumque  cH , 6c  quocumque  nomi- 
ne  inlîgniacur,  paâis  iiiticur  inter  Legillatorein  & Legi  parituros,  palam  vel  taciiè 
initis.  Ac  qui  vis  cH  pactonun,  fi  non  eara  à natuia  habcnc}  Eadem  voluntas, 
qui  lîbi  ftenum  injccic,  nonne  potell  id  temiitcre,  aut  Iblvcte,  niEaliud  quidobllecr 
An  uiilius  ad  omnes,  adeoque  ad  üiigulos  rcdituca  ex  obfenratiune  Legis,  lât  magni 
toborisccit,  ad  obligacioncm , proprie  ica  diâam , inducendam  & cuendam?  At  utilt- 
catis  fui  nonne  quilque  arbitet  ell  & dominus,  nonne  potell  illain  contemnere  6c 
xcfpuece,  nifî  fibi  ipli  à natutâ  commendciur,  nifi  fuum  & alàorura  commodum  qui. 
tere  jubeatut  à Naturà,  vcl  potius  DEO,  auâore  Naturx,  eodemque  fuinmo  hoini- 
num  Domino  6c  Legiflacore!  Falloc,  an  hic  inter  pticipuas  cauHàs  cil  eue  non  pau- 
d Jus  Civile  ita  icaûent,  quafi  jucilpeudentia  mera  eflet  ars  cavillandi,  aut  régula 
quidam  Lesbia,  hue  vel  illuc,  proue  cuique  privatim  expédie,  trahenda.  Quum  in 
Legibus  toc  videaut,  qui  in  fe  fpedata,  a voluntate  humanà  pendent,  6c  apud  va- 
tios  Populos  varie  conlliiuuniurt  quumque  parum  aut  minime  animadvercant  conne- 
xionem  cjufmodi  terum  cum  aliis  ex  immutabili  Naciim  pladco  ptofluentibus  : religio- 
ni  nequaquam  habenc,  fraudem  facece  quibufeumque  Legibus,  & illanun  fenfûm  datà 
operà  totquere.  Lcgillatoris  cujufvis  voluntatem  facile  fpernunt , quam  non  intcliigunt, 
vcl  in  iis  rebus,  qui  per  fe  libetrirni  6c  in  arbiiiio  hominum  omnino  pofïti  funt, 
ab  ipfa  Naturà  factolânélam  heti. 

Non  ea  mens  ell  cafti  Themidos  facerdotis:  i»n  ea  fuit  Vetemm  Jurifconfulrorum, 
quorum  fragmenta,  in  nmltis  rebus,  etiamnum  hodie  apud  multos  Populos  vim  legis 
habciit.  Pleriquc  illorum,  explolà  Icnccntià  Gxrjreirii/èfl/r,  qui  Jus  omne  padionibus 
hominum  niii  fomniavetat,  origiiiem  6c  fonicm  cjus  in  ipfa  nacuta  quijtveiunt.  Ge- 
(i)  nig.  nuinam  (a)  etltbant  yujliiinm;  Boni  & (olidis  fimdamentis  conllituti,  no- 

» 7«",  L'6-  '•  titinm  profiub/inlur •, eijtmm  al>  initf'io  f:pariulct,licit»m  ai  tUicita  di/lin^uentes:  itnot, 
nonfoium  mtta  pœnariim  , fol  etiam  premiornm  tjuoijiif  txhortauont  efficero  c ipien- 
tei,  veram  ita  PUIoJcphiam,  non  , adfellantct.  Qui  ad  Jifjul/u  Jnrù 

per- 
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pcninere  ccnTeicnt  i quz  ad  Prtuepta , non  (cmper  (qnidem  notarunt,  <êd  camen 
dilchmcn  illud  gencratim  tndicanuui  (a)  (ciliccc  cflè,  cz  quibus  in  foro  jas 

dicitut,  aliquid  nirpis  aut  iniqui  izpias  pcrmittentcs,  intndum  etiam  bcneficia  con-  fO  vWeCUi. 
cedenccs,  quibus  honefiè  uti  non  liceti  Prucepta  vero  , quÆ  extra  ilium  ambitum 
longius  difcurrentia,  quidquid  Honeihci  congruic,  quidquid  Vimiti,  quidquid  {èrvic 
Societati  humanae,  adeoque  genuina:  Sapimtiz  Civili , inalculatque  Jurilprudcmiz  , 
commendant  6c  poftutam. 

Sccundum  banc  diftindlionem  omnia  expendere,  & de  Legibus  quibufcumque  Ci> 
vilibos  judicare,  viii  eft  certè  probi,  qiulem  imprimis  efle  decec  eum,  qui  artem 
Stm  Cr  tÆifin  prtfitttur.  Hoc  fenfu  (b)  ratitnei  eorum,  Jure  Civili  csitfli- 
tmaitHr,  in^uirere  6c  poted , &debec;  non  zquiiatem  Legi  inducendo  contra  men- ciu..v«Sr,c<iii>- 
tem  ejus,  dum  panibus  untum  Interptetis  fungitur,  cu)us  non  eft  corrigere  & muta- 
rc,  quod  k Legiftatoris  auâoritate  icgirimâ  manifcfto  proficifcitur  ; fcdneAbi»  auc  ^ 
alüs  petiuadeat,  Jura  immuiabilia,  ^ mmri  ipQ  conftimta,  ullius  hoininis  volumate 
muutipoflèi  utque  adeo  cogiter,  quidquid  adverftis  ea  fancirnt  aut  conceditur,  nuU 
lam  parendi  neceuitatem  habere,  nullum  jus  vcrum  date,  icd  (cclus  tantum,  aut  in- 
dulgenliam  iceleii  patrocinantem , aut  meram  impuniiatcm  involvcre.  Quomodo  au- 
cem  difcrimen  illud  in  ftngulis  partibus  Juiis  Civilis  adairatc  perspici  qucat,  nili  quis 
prindpiis  6c  przceptû  Juris  Namralii  & Gentium  probe  fuerit  iinbutus  ! 

Quui  & ad  ea  ipià,  qux  in  Legibus  Civilibus  zquitati  maxime  confetiranea  repe- 
iiunmr,plenè  & perfpicuè  iâtis  inteUigenda,  fontes  Jutis  Naturx  & Gentium  pcqictiio 
adeundi,  & qui  omnia  inde  deriventur  adtendendum.  Rationes  xquiiatis  in  fmgulis 
capitibus  Leges Civiles  non  aperiunt,  aut  lâltem  ad  eas  diginim tantum  intendtinc,  nec 
ab  ultimis  hindainentis  repetunt.  Legillatotes  hxc,  ut  cognita,  aut  facile  aliundc  cog- 
noicenda,  piztetmittunt,  vel  etiam  libt  aedi  volunt,  tamquam  peritis  Jufti  6c  Inju- 
fti  atbitris.  Nemo  lanc  ex  ullius  Populi  Legibus,  live  antiquis,  fivc  rccentionbus, 
fufiieienter  intellexetit,  quxnam  tint  & quantum  pateant  juta  magna;  illius  Socictatis, 
lUllUs  tempotum  aut  locorum  bnibus  circumfcnptx:  quid  poftuict  naturalis  umniuna 
kominum  Æqualitas , quid  patiatur  : quid  Damni  viiandi  8c  reparandi  ratio  rcquirat  : 
quid  Paâotum  fidei  de  inceipictadiai’'coinrenUt;  qusenam  fit  origo,  natura,  8c  vis 
Dominii  ,aliorumquc  adfîniam  Jurium  : quibus  pncceptis  contineatur  conjun^io  Maris 
ic  F(zminz,Parentom  & Liberorum  caritas,Oominorum  de  Servotuni  mutua  militas: 
quo  animo,  quo  fine,  homines  in  Societatem  Civilcm  coierint:  undcoiiacur,  de 
quouTque  pateat  Summatura  Poteftatura  Imperium:  qui  varieras  ex  variis  Rcrumpu- 
blicarum  mnuis  nalcarur:  aliaque  plurima,  vet  iimilia,  vel  cum  his  coimcxa,  qux 
qui  ignorât,  in  Legibus  juftillimis  & (âpientiÜimis  nuUam  aliam  icri  ratiouem  videt, 
quam  dunim  ilbd.  Sic  vtltj  Jlc  jubeo. 

Ceitè  veteres  illi  Jutilconlblii  Romani,  exteroquin  acutillimi  & pmdentilltmi  ple- 
rique,  longé  feliciùs,  meo  quidem  judicio,in  Jure  interpretando  aut  coiidendo  vetiâti 
füillènt,fi  pleniore  8c  adcuratiore  Juris  Naturalis  & Gentium  notitü  iiilfructi  fiiillent. 

Sed  numquam-videntut  ei  arti  ex  profeiTo  incubaiiTe.  Saltem  ex  tôt  libiis,  quorum 
titulos  fragmenta  adhuc  manentia  prxferunt,  aut  folos  nobis  lcrvavic  vetuftas,  iiulium 
te|ietio,  qui  ulis  argunienti,  aut  in  uiiivctfiim,  aut  per  partes,  traéfationem  polhcc» 
atur.  lutta  generales  qualdam  & vulgarcs  régulas,  parum  enucleate  iniellecias,  8c 
coiifiile  fatis  animo  obverlantes,  fubftitille  plerumque  lios,  ut  alios,  tempo- ^ 

rum  Sapidités,  (c)  plus  qu'am  probabile  eft.  Neque  tequentia  Ixcula  ftudio  Jaris  No-  /ü,','ïr>ii"v«r 
tutx  8c  Gentium  magis  dedita  merunt:  immo  qux  obiter  &c  teâc  à ptifcis  iUis  magi-  £uo=^iiliicu» 
ftris  tndiu  étant,  oeglecU  admodum  funt  & feie  oblitetau,  barbarie  nugis  ac  uugis 
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per  longim  innonlm  {êiiem  ingTaTefcence.  L»us  eft  ficculi  prozimè  pr«ce<lentis 
laus  eft  fammi  illias  Belgx,  doâiflùni  HUGONlS  GROTII,  <joud  in  attenî 
teiiü»,  ac  certo  ordine  juftoque  cammentatio  primùm  ezplicara  Ce  tara  iicilit,  ram 
necellâiia  difciplina.  AJeo  ut  quanciaunqae  detcâus,  quanticamque  nxvi , qoanti- 
cumque  eiiores,  in  cximioillo  opéré  Dejurt  Btlh  ac  Pacis  animadvetfi  ^tint, 
aut  animadvertendi  ruperfint,  femper  tamen  Auâot  ejus,  apnd  zqaos  & peritoa  te- 
rom  xftimatores,  pro  parente  quaC  nobilllimi  artis  habendaa  fit.  Sanc  abuiue  illo  fi 
fuiflêt,  nondum  forte  in  hoc  genere  aliquid  habetemus,  qood  magriae  eifet  atilitatù: 
& vcl  petperam  ab  eo  tiadita  aliis  Sciipiotibus  anfam  dedecunt,  ac  dabiinr,  meliorà 
fubinde  inveniendi.  Uli  primo  debetur,  Sc  lemper  debebirat,  quùd  e*  cenis  & mani- 
fefti^Juris  Naruxalisac  Gentium  regolis  poUamus  jam  omnia  cxpcndeie  , Legesqoe 
jplâs  Civiles,  tum  interpretando,  ram  etiam  fupplcndo,  convenienter  juvaie. 

Sic  eft  enim,  AA.  & alius  heic  Icfe  offert  Juns  Naturalis  ac  Gentium  ulus  maxi- 
mus,  onde  neceflitas  ilü  primo  le  totum  dancü  manifeftiùs  poiro  elaceldt.  Sdlicet  in 
Ipds  qoibaldam  Leges  paaex  admodum  numéro  funt,  ut  ne  quidem  pars  milleCma 
conttovetliatuni  quotidie  lubnascentium  ei  illis  deddi  queat  : alibi  tam  multx  & rt- 
lix,  ut  mole  luâ  quafi  obnuntur,  & non  poQint  non  cflè,  aut,  quod  perinde  Ide 
eft, non  videri  {xpilTimc  imer  fe  pugnantes:  ubique  haud  tato  ita  generales  , aut  bre- 
vitet  & obfcurè  feriptx,  ut  quomodo  ad  hanc  vel  illam  Ipeciero  aptandx  fint,  Iblx 
rqgulx  Artis  Critiex , fupta  laudatx,  non  (âtis  oftendere  valeant.  Heic  autem  quo 
alio  ducc  uti  poftiimus,  quo  alio  Jute,  nifi  Æquitate  Natutaliî  Hanc  certe  ob  ocuios 
JL^iftator  prodens  & humanus  femper  habet,  oiuoes  itaque  habuiilc  ceiilcndi  lunt; 
niC  foiw  Legis,  qux  aliquid  duri  aut  iniqm  prx  fe  fért,  Icnfus  clarilliinus  & indubiui 
tiullam  exceptionem  aut  miticationem  paiiatur.  Eamdem  iquitatera  petpetuum  Le- 
gumfaaramfiipplemeiuumcllèoinnesvoluerunt,  velle  laltem  debuerunr:  quum  nul- 
la  tanta  elle  potuedt  providentia  cujufvis  Lcgillatoris,  ut  de  omnibus  cogitaveht  & 
ftatuerir , qux  in  Judids  cognitioncra  cadunt;  nec  uilumfit  Jus,  ad  quod,  filenri- 
bus  Civilibus  Legibus,  tecunefe  liepat,  prxtet  illud,  quod  omnibus  hominibiis,  om- 
nium  temporani  & locotum,  comnuane  Nacura  fédt.  Hinc  etiara  fecundum  xquum 
& booum  in  ejulinodi  cafibus  judicandum  elle,  omnes  fadlc  adgnofcuntfic  profitentur: 
fed  xquitas  iJla  utplurimum  cerebrina  eft,  quod  ab  iis  hominibus  temetc  adlubeaturj 
qui  Juris  Naturalis  & Gentium  difdplinam  ne  à limine quidem  faiutarent,  ejufque  prin! 
cipiorum  & tegulaium  aui  nuUas,  aut  vagas  admodum  & confufas  notiones  anima 
yolvunt. 

Huic  tamen  Juri  atte  Sc  viâ  ftrenuam  operam  ante  omnia  naTalIe,eo  raagis  intererat,' 
quùd  Leges  Civiles  omnium  Populonim  nullo  fetc  ordine,  aut  cette  paium  adeurato, 
conferiptx  fint}  nec  femper  licear,  fine  incommodo  aliqup,  ordinein  ilium , in  ftudio 
prxlènim  Jiiris  Romani,  muiatr.  Tali  pertutbationi  remedium  adferre  aliquatcnus 
poteft  difdplina  Jutis  Naturx  & Gentium,  commodillimi  methodo  animo  quafi  ira» 
pteffa;  cujus  ope  fingulaium  Legum  & variarum  matetiatum  prima  fundaraenta  in  an- 
teceffum  percepta,  ac  fuo  quxque  loco  apte  collocau,  tantum  ob  oculos  reponenda 
fint. 

SICigitur  adjuris  Civilis  cujufcumqne  ftudium  viam  fadlein  &:  lutam  fibi  quis 
munient.  Quum  autem  nullum  fit  adeo  diffulura,  ut  nec  tôt  Populis  aliquatcnus 
commune,  ac  illud  Romanum  quod  ideo  k*t’  iiaxiv  Juj  CtvUt  nuncupariir;  qoomo- 
do  jam  in  hujus  vaftillùna  Ipatia  ingtediendum , & qui  gtefius  in  tam  longo  ac  laiebro- 
lô  itincre  dirigendi , indicaflc  lâtis  eiir. 

Heic  ftaiim,  ut  mihi  quidem  videtut,  animos  ita  parandus  eft,  ut  duo  extrema 
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ftudiülc  vittntut,  in  ouotom  alteroinim  plerique  fêrc  incidunt.  Ciiam  eft,  ne  Jus 
illud  comemnimus  : altenim  , ne  nimis  inagni  ncUmtu. 

Sunt,  qui  racvos  Juris  Romani  perpetuù  «.crpani , te  nil  fert  boni  iplî  relinqinmr,  Ptii- 
cos  Jurijconfultos,  qui  ante  vixetum , pro  meris  legulejis  & rabulis  ha- 

bere  vidennir.  In  iphim  Jaftiitiamim,  cujui  auipiciis  totum  Jui  antiquum  in  unura 
qualî  corpus  «oUeâcum  eft,  ScTntêHiamim,  alioique  Jurisconiultos,  qui,  illo  ducc, 

Colleélioni  opertm  dedetunc,nallà  non  data  occaTione,  acerbe  & contumeliolü  invehuntur. 

Primum,  ui  Principem  parum  (apiencem , quidam  eciam,  ut  , ctaducunc  ; 

Tribimanum  , 6c  fodos,  ut  plané  ad  tantum  opus  ineptos;  iftum  przterea  Virum 
Magnificum,  ut  qui  nihil  penfi  liabuetit,  benc  an  malé  rem  gereret,  6c  (ordido  quz- 
ftn,  legibus  pretio  figendis  ac  refigendis  unicc  intentus  ftierit.  Hinc  ad  minimam  fpc- 
dem  tuftfâtumt,  aut  emblemaus,  lîngula  quzque  facillimè  carpunt  cenlores  ifti,  an- 
cequaro  ita  omnia  expenderint,  ut  ceni  eflè  queant,  ic  verborum  fcnliim  rede  cepis- 
fe,  6c  alia  ibtii  fcrupulum  demtura  lâtis  indagallê.  Denique  quum  in  plutimis  mores 
hodiemi  ^ Jure  Romano  recelTerinc,  ex  hujus  ftudio  parum  emolumenti  redite  clarai- 
tant,  6c  faris  Tuperque  elle  , li  quis  illud  ptimis  labiis  deeuftaverit. 

Alii  contra  omnia  miraniur,  6c  fummis  laudibus  ad  coelum  exrollunt,  nec  nift  zger- 
rime  ad  uUum  nzvum , vel  minimum,  in  illo  Corpore,  abiblutilïïmo  fcilicer,  adgnof- 
cendum  adduci  poftiint.  Qua;  vel  czco  maniltfta  lime  vitia  , nonnumquam  negant , 
aut  incruftare  totis  vitibus  conantur,  Librotum  Juris  Romani  methodum  6c  ordinem 
impensè  laudant,  qualî  idcuracius  nihil  fingi  quear.  De  lici^mentis,  quibus  Colleâio 
Juttinianea  conftat,  ica  (èntitmt  6c  przdicanc,  in  fummâ  brevitate  nihil  eflè  aptius  aut 
convenientius,  in  fummâ  dignitate  rerum  nihil  eleganrius  aut  jucundius.  Tantum  ac 
tam  iingulactm  inter  toc  Jurisconlultos  elle  conicnlura,  tantam  ftyli  limilitudinem , ut, 
fl  ftagmentit  Auâorum  nomina  6c  inferiptioncs  detraxecis,  unum  te  Scriptorera  in 
omnibus  incueti  putes.  Omnia,  ut  fapientiz  plena  , vendicanc,  fummumque  ingenii 
humani  conatum  in  Vcteium  illorum  cogitacis  6c  decretis  condirotum  fbiflè  , haudob- 
fcurc  innuunt.  Immo  à Libtatiorum  mendis,  6c  Interptetum  gloflcmatis,  quali  provi- 
dentiâ  quadam  divinâ  tutos  fiiifle  Juris  Romani  libeos,  per  tôt  Oecula  , batbariei  etiam 
denfîs  tcnebiis  involun,  exiftimate  videmut i adeo  abhirdas  quafque  interpretationes 
6c  condliatidhet  cômminiftuotur,.  pociàt  qi^  emendationem,  vel  Aciulicis  argu- 
mentis  nixam,  admittant. 

Atvero  hric,  li  ulquam  alias , mtdit  tutijfimus  ibis.  Neque  omnia  male  le  ha- 
bent , neque  omnia  benc , in  tam  operoiâ  ac  difliifa  Colleâione.  Auâorcs , ex  quo- 
rum liWis  Cngnia  quzque  excerpta  Urne,  quamquam  ahqmd  humani,  vicio  vel  lùo, 
vel  (iii  cemporis,  Palli  hierint,  adgnoici  tamen  debent  eâ  ùpientiâ  6c  peritiâ  fuillè,  ut 
quod  ex  fcciptis  iUorum  reliquum  eft,  eriamnum  in  pretio  elle  mereatur.  Multas 
inanes  iiibcilitates  prifd  illi  Juriscooliilti  incroduxerunt,  fàtcot:  lèd  non  pauca  etiam 
fimplicillïmc,  6c  ex  putis  Aquitatis  Naturalis,' Ptudeniizque  Civilis,  fontibus  de- 
linietunt.  Immo  fabciliucis  enjuTdam  excogitandz  optimam  aliquando  habuemnt  ra- 
tionem.  Nimirum  difficile  eflè  quis  ignorât,  ea  quz  legibus  aut  moribus  confticuta 
(imt,  6c  diuiumo  ufli  fiiraata,  data  licet  aut  iniqua,  apenè  abolere  6c  immutarc:  mm 
quùdhzciplà,  ob  adfuemdinis  vim,  6c  antiquitatis  venerationem , Ipecitm  boni  6c 
xqui  induerinc  i ram  qnod  in  iis,  quz  ad  mores  legelque  pubhcas  fpciftanc , aliquid 
novare,  velinmelius,  nonnumquam  haud  curam  fît  ? Sapienter  itaque  veteres  Juris- 
conlulti  Romani,  in  illâ  ptzfertim  ztate  rudi,  6C  paulolura  fetoci,  colotibus  quibuf  v.jc  ciir 
dam  aut  fièfionibus  aut  imaginibus  verborum  ufï  fuetunc,  (a)  ut  eorrediones  aut  mu-  W»ir,riob,b.' 
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catioMS,  qiut  x-quitas  nacuralis  & iuili:as  publica  poAiilabant,  fie  dilEmulacx  , latcii- 
ter  iodacetennir. 

Non  (êmper  tamen  cjurmodi  ambagibus,  ant  cricis,  opus  fiiiile,  candide  Btendum 
cA;  ut  de  pocoiAè  aliquanio  /Equitaii  Nacurali  & Civill,  Legumque  Icopo,  meliùs 
(irvire  Juritconfaltorum  mterptetanones  de  opinioncs.  Imnio  nonnumquam  aliud  in 
commentariis  luis  tcadidiAc,  aliod  conl'ulencibus  de  Jute  refpondlAè,  in  gratiam  ho- 
nim  veiuin  de  zqiium  inAedemes,  oAendemne  Imerpcctes  (a)  enidiridimi  & xquilli- 
mi.  Sed  de  inArmicaii  huinanx,  de  zuti,  in  quâ  vixerum  veieret  itii  Juriscontiilü, 
hzc , aliaque  fimilia,  condonari,  zquum  eA;  ncc  minons  proptecea  facienda  egre- 
gia  piurima , quz  iplis  dcbenius. 

Scylum  corum  , li  ex  Aagmentis  TuperAicibus  judicemus,  ut  fane  aliquiiemis  ludica- 
relicet,  pulcherrimum  (uilte  de  adcuraiilAiniim , nclcio  an  judex  pentus,  ncc  nimiâ 
illorum  admitatione  de  inlano  am>re  prxpeditus,  boni  fide  dicere  polÜt.  Sunt  equt- 
dem  in  Ulis  Aagmcinis,  quz  vel  vitto  noAro , vcl  ob  neccAariorum  Aiblldioram 
inopiam,  non  lacis  intelligimus,  eo  tamen  teinpore,  quo  Acipca  fuerant,  omnibus 
olim  plana  de  maniFcAa.  bed  non  pauca  eiiara  legimus,  in  quibus  mentem  luàm 
longé  clanùs  de  plcniùs  exprimere  potuiflent  Vetetes  Jurisconfulci,  adeoque  debutlicne; 
quum  in  üs>  quz  ad  Leges  u unique  viiz  civilis  Ipeâint,  oranis  obreuheas,  omnis 
diAiculcas,  quantum  fietï  potcA,  tollenda  fit  de  eliminanda.  Certè  alii  Scriptores  eo- 
rumdem  tempotum  Aylo  iili  lune  taciliori:  de  inter  iplos  Jurisconiultos  nonnnlli  proxi- 
mè  pizccdciitium  Ictipia  fibi  crueem  eAè  haud  dillimulatunc.  Quidam  etiam , ut  jtfri~ 
UMU  de  Scttvola  , duciii.m  quandam  fingularem  locutionis  perpetuo  adftâaAe  Tiden* 
tut , quz  )am  tum  interpretem  baud  pignim  dcfidciabat.  Unde  nil  mirom , fi  tccen- 
lioies  noxam  quotidi:  occafionem  inventant  induAtiam  de  ingenium  fiiDm  oAcndendi , 
in  lalebrolâ  vetetum  Junsconfultorum  oranonc  explananda. 

De  otdine  auicm,  t^uem  in  fetipns  fuis  feivaïunt,  quamquain  nullum  ad  nos  inte- 
gium  peevenetit,  facile  conjicete  poAuinus,  multumabcAc,  ut  omnia,  vel  pletaqne, 
fiio  quzque  loco  aptè  de  cunvenknccr  collocarentur.  Id  fàtis  oAendunt,  quz  fuper- 
fiint  é Ctrftrt  U L P 1 A N I , ex  InJfîtHiitmhu  C A J I , ex  Xtctÿtis  J UI.  II  PAUL 
L I Semtmüt.  IpfzJUSTINlANI  InfUtutituei , ( b ) e*  nnmiha  ^minmon  /«- 
fiitiuitnitmi,  crfrMipuiex  Ctmmeiiitriù  CAJI,  tnHptfiu,  ac  fine  duoio  parum 
ab  ordine  illoium  rcccdemcs.  ica  tamen  conferipez  funl,  ut  vix  ulla  p^ina  fit,  qtue 
fine  fequentlum  nociiiâ  fatis  intelligi  queat.  At  ejuimodi  incuria  vetetum  Jurisconful- 
torom  minime  ptopria  eA:  teâz  enim  methodi  leges,  C verum  dicete  volumos,  ad 
noAram  (ère  ztatem  panun  notz  Aietant. 

Hzc,  quz  ^m  dixi,  quum  ica  fe  haberent  in  ipfis  Vetetum  Jurisconfulcoram  U- 
btis  hodie  depetdicisi  Colleâio,  quam  ex  iliis  enucleacit  fieti  curavit  yufiniamu, 
mulca  equidem  bona  nobis  oon  invidit,  fed  nec  mala  muica  (oAulit,  de  fi^e  minus 
bona  ad  nos  cranimifit. 

Eo  modo  cette,  quo  tes  petaâa  eA,  tantum  abeA  oc  adcuratillima  eflie  pomeric  Col* 
leâio,  qoalein  fiiiAë  quidam  eziAimare  videntur,  oc  potius  fieti  nequivcnr,  quin  rnuU 
ta  vicia  in  eam  irtepetent.  Ex  lolà  tempuris  brevitate,  intra  quod  tantum  opus  abfo- 
lotum  Aiit,  vehemens  Aatim  lufpicio  otiiuc  haud  (âtis  dilieencis  elabotationis,  de  fuc- 
ceQQs  voio  ac  pelliciiis non  otimino  telpondenris,  Ipfe JÜSTINIANUSait,  (c) 
ft  Mfiu  in  tttxm  dmnmmH  cmflth  fpemi^e  tria  vthmma,  DIGESTORUM 
Ici-icet,  IN  ST  I FUT  ION  UM,  &CODICIS;  univetù  tamen  illa^Taru  Rt- 
mtni  di/f*Jiif  m rriAw  amii,  neque  integhs,  cênfnmmotn  ejl.  Quia  autem  fibi  pet- 
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(iiadeac,incn  tnnput  adeo  brève, duo  pcnc  millia  libronim,eoramMe  non  fumni  cu^ 
ri  conTcriptotum  i Joriiconfultis  inter  fe  haudraro  diflidentibus,lalû  adtemc  potoif 
fe  legi.  & ex  iii  excerpia  ica  feligi,  uc  omnia  inter  (e  amicè  confcnticcnc,  & apte  col» 
locaccntur.  Qubd  opère  inter  fepcemdecim  viros  divibe  fuerinc,  non  minus  difficid- 
ter,  immo  faciliùs,  iliquid  hiulci,  aui  pettuibati,  aut  repugnantij,  oiiri  potuit:  Civ- 
gulis,  dure  lêoilîm  legendo  & excerpendo  vacant,  quid  alii  colligèrent,  nelcieiitibus, 
& fine  dubio  non  eadem  in  omnibus  cogicantibiu : ncc  tanto  fpatio,  ut  multum  tem» 
poris  (uperefle  potucric  ad  recenfionem  & collationem  excerptotum  una  faciendatn: 
in  qui  etiara  vix  état  uc  non  muica  Giigulorum  adccncioncm  & meniociam  efiûgerenc. 
Sed  tes  ipfa  oGendic,  ita  accidilTc:  & non  diSitentur,  qui  inter  tecentiores  & judido, 
& eruditione  pluriinum  pollent.  Non  dubitanc  illi,  non  veicntut,  modo  de  veticace , 
modo  de  pravi  reruin  collocatione,  ipiis  Juris  atchitcâis  conirovetlum  roovere:  ordi- 
ne  nullo  ab  iis  pofua  veterum  Jurisconrulcorum  fragmenta  libentet  adgnoicunc:  ancino- 
mias  etiam  non  omnes  tolli  polfe  candide  fatentut,  velligiaque  Jiirisconrultorum  dillî- 
dentium  haud  pauca  in  illàColleâione  oftendtint:  fragmenta  notant  perperam  inteipo- 
lata,  Si  aliquando  in  uno  loco  mntatum,  quod  inalioilncenim  teliâum  eft,  in  unutn 
ticuluin  conjeâa,  que  ad  aliuni  pertinent}  conjunûa,  qux  disjungi  debebant,  disjonc- 
ta, que  conjungi}  omilla,  qua:  feire  incecerat. 

Qnbd  veto  lacunx,  menda,  rtajcâiones  vetbotum,  pravx  intetpundliones  , gloC 
feinaca,  cuipi  libtaciotum,  aut  tenietitate  leâoiiim , irrepfcrinc.ColIcâionc  illi  JuftU 
nianei  eadem  fata  habenie,  qux  omnes  libri  ex  antiquitate,  pet  tôt  fxcula,  tôt  roantis, 
toc  lerum  vices,  ad  nofttam  ufque  artatem  rupetHicca  , & ipfi  vetrium  Jurisconiulto- 
mm  libri,  dum  fuperellent,  paOî  funt;  id  equidem  Juris  arebitedis  sitio  verti  non  de- 
bec  , nec  minus  camen  in  hujus  Audio  moleltum  cA. 

Sed  qualefcumque  ünt,  & undecumque  octi  nxvi,  qui  in  Corpore  JuAinianeo  oc- 
currunc,  numquam  efHcient,  ut  aptid  homines  i paniiim  Audio  alicnos,  Juri  illi  non 
conAet  fua  dignicas  & utilicas,  caque  far  magna.  Nthil  cjl  ah  «mm  farte  heatiim:  Si 
ù Audium  aliquod  idco  abjicienduru  eAèc,  aut  Icvitet  taïuum  tradandum,  qubd  cicca 
ea  verlênu,  qux  omnibus  numeris  ablôluca  non  funt,  aut  non  pttfede  cognofei  poF* 
funt;  cui,  qnxA),  Diftiplinx  animum  adjiccrc,  opetx  ptetiura  effet  Ea  eA  rerom 
humanaram  condicio,  ut  qux  non  reâc  le  habent,  nollc  incccdum  expédiât,  haud  iê- 
cos  ac  qux  lediffimè:  immo  ex  vitiocum , pro  talibus  adgnicoriim , cootemplatione, 
non  minor  aliquairdo  utilicas  otitur,  indc  quod  vitare  deocac,  exemplum  capienti, 
qnim  ex  bonarum  Si  puiccatum  tetum  notitiï,  inde  quod  iinicctur,  libi  fumenti.  Ex 
barum  tamen  genere,  in  Jute  Romano  haud  exigua  eA  copia,  ut  propter  frudum  de 
Tolopcacem  talis  cognitionis,  cxdium,  quod  alla  dilRmilia  laq>c  adrccum,  forti  anima 
devorandum  Gt. 

Peofedo,  eciamG  vel  maxime  Jus  Civile  prifconini  Romanorum  nnCquam  hodie  in 
ulli fui  pacte  rcccpcum  effet,  jucundum  camen  effet  & utile,  (cite,  quomodo  Juris- 
confolti  illi  vececes,  qui  bomines  quidem  erant,  adeoque  enoci  obnoxii,  non  ramen 
homines  ineptie  led  potiùs  graves,  peciti  pro  fuà  xtatc.  Si  acti  nonnumquam  judicio, 
ex  priiicipiis  aEquitatis  Naiuralis,  & Legum  Morumque  Civilium,  conledatia  varia 
deduxecinc,  & ad  calus  innumeros  adeonamodavetint.  Pulcrum  effet.  Si  fal'.ibrc  ac 
ftugifecum,  cognoicere  Leges,  quibus  Populus  ille,  olim  reriim  dominus,  vaAiffî- 
mum  rexit  imperium,  quod  ni  mens  larva  luiffct,  legibus  illis  tucri,  potibs  quàm  ar- 
mis  propagare , voluiffet.  Aeveco,  Gnonpluiima,  lâltem  raulta  Juris  Romani  pla- 
eita,  in  fu(>plemeiitum  Legum  Patiiarum,  heic  plus,  iHic  minus,  apud  quofdam  Po- 
pulos fforentes^  adlciu  lutu,  & etiamnum  vigent;  caque,  quorum  ufus  cA  in  Foiis, 
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trpe  hand  fatii  poflunt  inteUigi,'  fine  cognitione  alioium,  quz  â moribas  aliéna  funt. 

JUSTUMfic,  ni  fallor,  poiùimus  pretium  Juri  Civili,  uc  neque  ab  illius  ftuJio 
deiercai  quia  debeac , & in  eo  folidiù j ptoficere  pollit.  Ad  id  eciam  fequencia  mo  ni- 
u (brtc  prodeiunc,  que  nobis  falcem  necellâria  admodum  videntur. 

Et  primé  quidein,  quod  in  omnibus  Dilciplinis  peipetuo  obfèrvandum  eft,  quant* 
quam  à multis  negkdhim , clara  Si  fàdlia  ab  obfcuns  & difficilibus  adcuracilfijnè  fecer- 
nenda,  illifqne  diu  hzrendum  , antequam  ad  alla  tentanda  dereniamiia.  Id  nanira  ip- 
fa  cei,  & verus  fludiocum  feopus,  neceilâiici  requirunn  Quac  clara  & fkdlia,  ea  ple- 
ruroque  talia  funt , uc  ex  iis,  tamquam  ex  principüj , reliqua  obfcuriora  & diffidhora 
fluanc , adeoque  expbeari  debeanc.  Si  quis  igicuc  priora  prxccnrolavcric,  & impa* 
lientià  quadam,  antequam  illis  quafi  innutricus  fit,  ad  alla  fieftinaTerit,  tamquam  que 
digniores  vindice  nodos,  & ampliocem  glorie  quzrendx  maceriam  prebeantj  id  agit 
lànè,  ut  in  neuiris  félicita  ptocedete  queat.  Deinde,  quum  ad  praxim  per  îe  cendac 
uctocumque  intelligencia,  & à nemine  non  aliquando  adhibenda  veniac:  quzeumque 
fit  ratio  Legum  ob^riorom,  qualilcumque  mens  fuerit  auâocum,  auc  eotum  à qui- 
bus  illz  in  Corpus  Jntis  telaiz;  hdc  valere  omnino  débet  régula  (adllima  Se  manilef- 
tilCma,  que  Ibla  incertimdinCm  Juris  collae,  Si  cavillaciones  liiiumque  immenfam 
fegnem  impedire  poteft,  ut  nimirum  tkfcura  ex  Claris  interprelemar,  Hec  eft  cyno- 
futa  in  vallillimo  Juris  oceano  vêla  facicntlbus,  five  Judidbus,  five  aliis,  Leges,  ex 
quibus  jus  dicicur , intetpmaturis.  Quamvis  enim  (urpicio  fit,  loco  cuidam  oblcuro 
non  (âtis  convenite  cum  aliis  Claris,  vel  ob  Iblam  obldiricacem  illius  nulla  habenda  eft 
ratio.  Si  clara  fequenda.  Ubi  autem  duo  loca,  (èorfim  zquè  petlpicua,  inta  (ê  pug- 
nant,  tum,  fi  ex  tempore  (cripcionis,  aliilque  argumentis  (uffidentibus,  cui  potiùs 
iizrcndum  , non  paceac;  negligendus  eft  utaque.  Si  quafi  nihil  drea  rem,  de  qiu 
agicur,  faipeum  fuiflèt,  definienda  ilia  ex  aliis  evidentibus  & certis,  cum  quibus  forte 
connexioncm  aliquam  baba;  auc  fi  nihil  reperiator,  onde,  tamquam  ex  principio, 
alcerucra  Legum  adverfàruni  deduci  queat,  (bla  ratio  natutalis  conlulenda.  Aliàs  cei- 
tétotuinjus,  quantnm  quantum  eft,  incatumfia:  Si,  diim  quilque  conjedhicis  luis 
indulgec,  ea  ipla,  quz  luce  meridiana  clariora  (une,  obrairabuncur , Sc  fie  tandem  e- 
vercentur.  Ümittanmr  ergo  tancisper  oblcuriora  & difficitiora  loca  lenfiisque  eotum 
Liveftigatio  difteracur,  eo  magis  quod  horum  plerorumque  probabilis  incelleéhu  tes 
eft  non  unius  auc  paucorum  annoturo,  fed  aliquando  totius  vica:.  Hinc  videmus,  ea 
quz  ab  egregio  quodam  Jurisconfiilto  ad  calium  inteipraarïonem  adlata  flierant,  haud 
raro  minus  apta  depeehendi , vel  majori  adhibitâ  adeentione,  vel  ex  alius  poftea  Scrip- 
toris obTcrvaiionibus  tnelionbus.  Varii  heic  eciam  fiint  probabilicatis  ^adus,  qui, 
quantum  fieri  poteft,  fignandi  Sc  diftinguendi,  ne  adfenfiis  nofter  alriùs,  quàm  par 
eft,  extürgac.  Et  ubi  levés  canram  vaifimilitudines  (èfe  offerunc,  ad  coi  ad  fa- 
ctam  anchorim , in  Kac,  ne  in  aliis  quibulcumque  Di(cipUni$  , candide  confugere, 
nemo  fibi  dedecoti  ellè  pucet. 

Secuxdé,  uiiliota  eciam  à minus  utilibus  diftinguenda,  uc  ad  ilia  pociOimùm  ani- 
mus  intendaturi  hzc  non  quidem  negligantur,  (êdminori  diligemià  excutianiur,  làl- 
tem  antequam  alla,  magis  ad  ufum  compatata,  in  fiiccum  Si  fanguincm  quafi  verfa 
fuainc.  Sic  quz  pertinent  ad  Jura  vel  jain  tempore  JujUmani  antiquata;  vel  hodie 
nullibi  tecepea,  hadfcnua  tantum  ab  initio  adcigillê  fuifacic,  quantum  neccl^  eft  ai  in- 
tel.igenciam  Jurium  aiaronum  , velintotum,  vel  ex  parte,  obfervatorum.  An  enira 
congtuum  elfct,  magnam  ftacim  opetam  ponae  in  inquitendi  lubtilillimc  univeilà 
rarione,  excmpli  gracia,  veterum  Adancipàtiemm  Si  Emancipasiemim , ^deptienum 
Si  yldregatiçnxm,  dliaa»iiu(fntiHm,  Juris  PatrmermnV  Liherterxm , Éexi'rKm 

Pof- 


Digiiized  by  Coogle 


Orst$e  Insuguralis, 


15 


ptffijJiâHîi  eijitra  vtl  ftcunJum  tthnlai , PaSêrum  nudtrum  8c  Stipulatitnum,  «lio- 
rufiKjue  ejurraodii  non  minus  aliqiiando  intricatonirQ  > qoàm  hodie  mutiliuin  } Tali% 

Îuamquam  non  debcnc  vel  ab  incipiencibas  plané  ignorati,  quum  tanicn  ad  hiftoriana 
uris  tantum  fadant,  levioti  fané  biachio  ttadari  pofliim  & dcbent,  ut  ad  ea,  quc>, 
rum  uTus  nunc  quoque  maximus  eft,  plus  temporit  (uppetat. 

Ttrtii,  in  ftudio  Juiis  quàm  maxime  vitaa^  dl  confulio;  adeoque  varia  Jura,  k 
fe  rautuo  non  pendentia,  uno  eodemque  lempote  non  addilcenda:  alüs  iplà  rcium  va- 
tietate  animut  (adlè  tuibatuti  8c  qua;  inter  le  diverlâ  funt  non  (atis  dilUneuiti  nec 
proinde  feotfim  benè  intelliecte  8c  aptare  poteft.  Igitur  Juti  Civili  ita  opéra  danda  eft, 
quafi  quisque,  dum  illiut  iludio  incumbit,  in  alio  orbe  vetiâretur,  & Romanz  Rei- 
publiex,  aut  Imperii  Romani , adime  fbntis,  civis  ellêt.  Seponenda  tantilper  Juris 
Patrii,  quamquam  in  fe  potioris,  perpétua  contemplatio  : id  feire  ftacim  fufficit,  qu*. 
nam  ex  Jute  Romano  nuUibi  ferc  hodie  recepta  lunt,  ut  utiüora  k minus  udlibus  Ic- 
cemantur.  De  cctcris,  quorum  ulus  aliqnis  iieic  vel  illic  eft,  Jura  Pattia  poftea  con- 
fulcnda,  ut,  qui  in  parte  à Romano  difeedant  iingillatim  cognofeatur.  Eaque  Jura, 
quum  inter  fe  miré  varient,  ftngula  fêté  fuum  feorlim  ftudium  deftderant,  nec  poU 
iimt  in  unum  corpus  compingi,  nilî  cum  magno  periculo  ejus  confufionis,  quam  uina> 
mà  cura  cavendam  ftaniimus,  & prudens  quifauc  fâtebicur. 

^«rrè,  heic,  ut  in  alii  quacumque  Dildplini  ab  audorilate  fcripli  pendente,  ex 
ipluTcntibus  fapiendum,  8c  nuUi  Interpteii  tenierc  fidendum.  Inter  illos  cquidem 
deleâus  fieri  poteft  8c  debet.  Sunt  enim,  quorum  egregia  peritia  Sc  folidum  judicium, 
etiamlï  k fama  non  commendarentut,  ftatim  feiè  ptodunt  cuivis,  qui  nafum  hibei, 
8c,  quiddiftent  zta  Inpinis,  tantillum  dilcemere  valet.  Sunt  aiii,  ne  dicam  inepti, 
iàl^em  (cholafticis  tricis  adeo  icatentes,  & extra  oleas  ita  evagantes,  ut  fi  quid  boni 
in  lis  lateat,  pradlct  aliquando  ignorate,  quam  eos,  cum  tanto  tzdio  & dispendio 
temporis,  evolvete.  Sed  quisque  fuos  patitui  mânes:  ficuteotum,  qui  iuo  tempo- 
re  principem  in  hac  artc,  locum  oblinuenmi,  ab  zqualibus  ramen  aut  fequentium  z- 
tatum  Jurisconfuliis  , ifiapnifiaTa  quzdam  animadverfa  lunt,  & ad  oculum  fêté  de- 
monftraia;  ha  récent iOimos  & probaiiilimos  quosque  eadem  forte  fors  manei,  non 
minus  quippe  homines,  de  in  ea  arte  vcrlântes,  cujus  in  p'utimis  difficultas  facilem 
ertori  anlkm  przbet.  Magnotum  nominum  auâoricas  hadlenus  valere  débet,  ut  quz 
ab  illis  tradita  finit  non  damnentur,  nifi  poftquam  rationes  in  conttarium  validé  impel- 
Icntes,  repenz  fiint,  8c  Iktis  expenlz:  veiùm  id  mininié  eSiccre  poteft,  ut  quz  ma- 
nifcftô  Utà,  aut  faltcm  dubia,  videmur,  pio  cenis  & exploratis  liabeaniur. 

QHWti,  k przjudiciis  & partium  ftudio  plané  Lbet  fetvandus  eft  aiiimus,  etiam 
iibi  agitut  de  veieium  Juriiconfultotum  fententiis  probé  intelleûis  : ut  quemadmo- 
dum  Tubenter  probanius  & tuemur  quod  ab  illis  teâc  conftimtum  deptehendimus , ita 
haud  zgré  adgnoscamus  8c  notemus,  quz  male  conftimta,  aut  meliùs  conftitui  polTe,  vi- 
dentur.  Neque  enim  inira  teiftam  expiiciiionem  Legum  ptiscaium,  five  obloletarum , fi- 
ve  adliuc  vigentium , fubfiftit  oftîcium  Jurisconfulti  qui  quidem  menfitram  nominis  fiii 
impiété  cupit.  Ulius  eft  przterea  , pro  pane  fui  conari,ut  vitia  8c  delèâusjutis, etiam 
recepti,  animadvenaniurt  quo  illi  forte,  ad  quos  poteftas  Legum  fcrendatBm  pertinet, 
in  animum  aliquando  inducani,  rébus  in  pofteram  comnioditis  ordinatis,  Civitads  (à- 
luti  & utilitati  meliùs  confulerc.  Cetté  iideia  illi  Jurisconiùlti  Romani,  quorum  teli- 
quias  veneraraur,id  egerunt  olimRefponfis  fiiis  8c  Difputacione  Fori,  y»ru  cendittrtt 
ptopterca  veté  didi , quippe  quorum  audoritate  L^e«  non  tantum  iupplerentur,  fed 
etiam  emendatentur,  comuetudine  paulaüin  fêle  ad  eorum  definidones  & placita  com- 
ponentc.  Non  tanta  eft  equidem  aumntas  eorum , qui  hodie Jmi  docentfo  iscuiubunt  : 
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fed  CO  modo,  quem  dixi,  nonnihil  confcrce  pofliim  ad  moutiones  qiusdim  milifE* 
mas  lênlûn  induccndas:  & &Uâs  etiim  non  paucanim  Lcgom  incapcetaddiies,ob  coo- 
lenGim  plarimocura  Do^oram , in  Foris  pbcinaidè  ridcmus. 

S*xto,  abfic  emnis  in  jadicando  pnccipitancia,  adcoque  extemporaocz  fêntemiz 
temeritas  cane  pejos  & angue  fugiarac.  Non  enim  heic  agiciir  de  ideis  qnibnsdam 
[implicibos,  quz  folo  animl  intuitn  ftatim  animadverti,  & inter  (e  cotnpararï,  queant: 
fcd  plerumqne , iÏTe  in  explicarione  Legum , iïve  in  earum  ad  cafits  obvios  adcommo- 
dacione , necefle  eft  ad  mutca  adcenderc } raalta  inter  fe , & varia  Ccpe  retpc^ , con- 
ferenda.  Si  quis  igitor  ingenio  paolulum  lardo  lit,  non  poiliint  non  quxdam  iplïim 
fbgere,  fpatiis  lemporum  exclulnm  iniqnis.  In  iis  auieni,  qui  acri  & promu  inge- 
niogaudcnt,  tpfa  facilitas  haud  raro  enicit,  ut  de  piano  quali  judicantes,  raptim  & 
ftigiente  oculo  pleraque  petertent,  nec  adeo  Utis  expendere  valcint. 

Stftimi,  denique,  quod  primum  ponere  debni , ni  ubique  innuillèm,  aninius  iu 
pacandus  eft,  ut  Veri  & Æqm  imore  unccro  & veliementi  adlîciatar.  Sine  Veti  amore, 
omnia  Iludia  Tanilhma  fum  : nullum  autem  ed  Iludiam , in  quo  diligentiùs  & conftan- 
tiùs  Veto  inquirendo  & fedando  inhxtere  deceat,  qiùm  illud  , quo  vit*  civilis  Ic- 
curitas,  cranquillitas,  jocundicas,  omanienta,  coniinenrar.  In  iis  Disciplinis,  qua- 
lum  pleraque,  aut  omnia,  talia  funt,  ut  non  magnum  fit,  etiamfi  erres,  peiiculura, 
contendere  & digladiari  gaudeat,  qui  velif,  quamquam  ne  id  quidcm  laudandum  eft: 
iKic  vero,  nbi  lie  iis  agitur,  quac  ad  bona,  famam,  llbertatem,  immo,  vitam  Ho- 
minum,  fpeâant,  omnis  ingenii  oftentandi  prurigo,  omnis  argutandi  & in  utramque 
pattern  disputandi  libido,  ut  fiimmoperc  noxia,  ita  tutpifllma  eft.  Qui  in  Scholis 
cavillando  adfuescit,  idem  facile  in  Foris  & Veritatem,  & Juftitiam,  rufque  deque  fa- 
ciet,  arque  ira  fincm  artis  fux  peftùmdabit.  Non  is  ctit , qui  nihil  gtatii  det , ni- 
hilodioi  qui  vcl  in  ptoptiâ  cauftà  advetfus  fe  calculum  ferre  luftineat;  qui  cxemplo 
magnanimi  illius  Paptuutni,  nec  promillis,  nec  minis,  moveatur,  & monem  iplam 
maCt  oppetere,  quàm  ulli  rei  injuftx  partocinari. 

S ED  jam  latis  eft,  &quzdiximus,  quamquam  pauca  & breviter,  utitiam  omnet 
lèquantut,  urinam  ego!  De  Veri  & Æqui  ftudio  , neraini  concedentes  , ut  dignum 
eft  vira  probo;  in  reliquis  lacis  habebimus,  pro  ingenii  noftri  modulo,  viaai  olfende- 
reJuTcntuti,  meliùs  poftca,  fi  vires  & animum  intendetit,  Icquuturz.  Quid  de  me 
Iperaveritis,  Viti  Amplilfimi  & Nc>bilillimi , ACADEMIÆ  CURA  FORES 
upientillimi,  ceterique,  quorquot  adeftis,  Rdpublica-  Ptoceres  Illuftrillimi  , litera- 
rum,  non  minus  quam  uciticacis  publica;,  amamilfimii  quid,  inquam,  de  me  Ipera- 
vetitis,  neclàtis  lao,  nec,  li  Iciam,  diccre  aufim:  vereor  enim,  ut  quum  extero- 
quin  è longinquo  IpedEintibiu  rcs  aliqua  minot,  quàm  eft  videatur,  heic  contra  Vo- 
bis  accidcric,  ne  longe  niajorem  animo  finxcricis.  Id  cette  cünjicece  licet  c tam  pro- 
penlà  Veftta  voluntare  ad  me  hue  vocandum,  umandum,  excipiendum,  rebus  meis 
confulendum:  quz  calia  tamaque  funt,  ne,  dum  judicii  veftri  vim  & pondus  conlide- 
ro,  mcz  ipfi'is  tenuicacis  fere  oblivilcat.  Hac  ipla  tamen  de  cauftà,  oftïdi  met  magis 
elle  duco,  m me  fiepius  descendete,  & lerio  ccigicare,  quàm  exiguum  fit  illud,  quod 
poflum:  non  ne  animo  delpondens  heic  lubliftam,  fcd  ut  magis  ac  magis  in  dies  talis 
evadere  coner,  qui,  fi  non  omnino  relpondeac  magnifiez  mmis  Vcftrz  de  me  opi- 
nioni , faJeem  ahquacenus  ad  illam  accedae.  Intérim  quantopere  Vobis  me  obftrio 
tum  Icntiam,  Vos  ipfi  ex  magnitudine  beneficn  Veftri  reputacc:  & G quid  ingenui  fan- 
gu  mis  me  habere  exiftimatis,  femper  geacum  animum  à me  certo  exlpeâate.  Sic 
Vobis  Veftrisque  omnia  làufta  contingant  ! 

Ad  Vos  me  converto,  Clatiflïmi  & Erudicillimi  cujuscumque  or4inis  & disciplinât 
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PROFESSORES,  mibiquc  palam  & aninuiiu  waiulor,  quùd  talcs  Viro«  in  pos- 
tcrum  habiturus  (im  Collcgas  bonotatillimos , & li  &ne  animus  prxfagit,  cuii)unâi(fi- 
mos.  Talis  fpes  non  mininia  ell  pan  utüitacis  & jucniidiiatu,  quant  ta  (cdibus  mut», 
tis  mibi  fum  pollicitus:  eanique  vanam  non  foie,  fuadct  hpmaïucas  & bcncToleotia, 
quant  mihi  advcnicmi  tam  laigè  eabibuiftis.  Petite,  qodô,  codem  animo  complcc- 
u non  ingtatuttt  fututuiit,  & qui  nibil  ptius,  nihil  antiquius  habiturus  (it,  quàm  uc 
«erain  amiciiitm  Vobifeum,  paeem  cuin  omnibus,  lânâe  colat. 

Vos  vcto.JUVENES  FLORENTISSIMl,  Patriat , Patentum.  noftra. 
que  fpes  maxima,  qui  piatfcrtim  Jurirprudenciz  facris  devoti  eftis,  fi  quid  eft  , quod 
mea  an  ?obis  cfficere  poŒt,  in  eo  me,  quantum  trites  & valctûdo  p«rmifcrinc,^ela. 
botamtum  4c  dcrudatunim  confidice.  Quidquid  ad  Audia  veAra  juvanda,  quidquid 
ad  labotan  veArum,  non  ncccAaiium,  fed  vannm,  roinoendum,  quidquid  «i  imo- 
rem  bonanim  recum  in  vobis  ingenerandum  auc  confirroandum,  cutt»  mca  fiippcllex 
mibi  rappediiare  poterit;  id,  amie  quaefitum,  trobifeum  coittmunicarc , mca  maiiinia 
cric  volu^as.  Quod  aneem  mibi  décrit,  abundc  fupplcbit  crudkio  4c  induAtia  piz. 
ediens  OaiiAïnii  4c  CariAinti  Collega;,  P.  DE  TOULLIEU,  ad  banc  (panam 
oenandam,  fimulfocari,  4c  jam  jam  vetba  fadhin.  Maâe  igitut  animo,  ORNA- 
TISSIMI  JUVENES,  4e  qu*  divina  providentia,  curaque  principum  in  bac 
Provincia  Vitorum,  vobis  jam  paravit  fubfidia,  ne  negligatis. 

Faiit  5uramus  ille  tewm  Atbiter,  ut  hacc  quafi  mtoratio  ACADEMtÆ 
GRONINGO-OMLANDICÆ  félicitée  cédât, in  publica  commoda  quimmaxi- 
ina,  adeoque  in  iplîus  Diviqi  Nummis  ektriaro  ! Quo  in  voto,  btevi  quidem,  fed 
multa  4c  magna  compleâence,  defmo  lubetis. 
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O R A T I O 

DE  MAGISTRAT  U. 

FORTE  PECCANTE,  E PULPITIS 
SACRIS  NON  TRADUCENDO. 


AMPLISSIMI  CURATORES,  CETERIQUE  QUOTQUOT  ADE- 
STIS,  REIPUBLICÆ  PROCERES  ILLUSTRISSIMI: 

CLARISSIMI  ET  ERUDITISSIMI  VARIARUM  SCIENTIARUM 
IROFESSORES,  COLLEGÆ  CONJUNCTISSIMI: 

VERBI  DIVINI  PRÆCONES,  PASTORES  VIGILANTISSIMI; 

DOCTORES  OMNIUM  ARTIUM  ET  SCIENTIARUM  SOL- 

LERTISSIMI: 


AUDITORES  OMNIUM  ORDINUM  SPECTATISSIMI,  ORNA- 
' TISSIMI: 


TUOyE  JUVENTUS  STUDIOSA , AD  CUJUS  DIRIGENDÆ 
CURAM  SOLLENNITAS  ISTA,  PER  VICES  ANNUAS  RE- 
CURRENS  , PRÆCiPUE  SPECTAT. 


I U M QU  A M faciliùs  & peticulolîùs  erratur , qiAm  ubi  male  faûis  Reli- 
gioiiis  Ipecies  obtcndinir.  In  eo  variis  modis,  publiée  Sc  privariin, 
r^i  ubique  gentiura  & per  omne  ivum , Iliacn  inira  muret  C5"  extra , 
pyi  crmere  ell  homines,  vcl  flbi  ipfis  illudentes,  vel  cciam  malà  fidc,  ur 
adftûibus  fuis  indulgeant,  re  omnium  fanûiffimi  abutentes.  Niliil 
adeo  Societaii  H utnana;  acCivili,cujusftatoc&vindexD£US  fanfliffimus 
& ûpiciuiffimusiconducibilius  eft.quam  fi  crrorcs  aut  pra-rexius , qmbus  illi  dcceptimt- 
fctc  in  ablurda  quæque  ruunt , lii  vulgus,  aliosque  lupra  vulgus  haud  longe  Cipientes, 
(i)  impudenter  deludere  rufiinenc , in  aperto  colloceiitur , ut  veterei  avU,  fi  ficri 
queat,  di  ptilmene  revellantur.  Hujus  rei  luculcntum  Ipçcimcn,  ab  occafione  dicen- 
di  haud  alienum  , Vobis,  AA.,  ob  oculos  hodic  ponere  deerctum  cft.  Magtftratu 
Acaderoico  abeuntem,  cujus  vis  ac  poceflas  à Summis  in  unaquaque  Civitate  impetan- 
iibus,  auûoritatis  & dignitatis  lua:  particulam  aliquara  in  intcriorcs  pto  aibitrio  con- 

feren- 


(i)  UH  Dcfr$m  Kumdn  p^r4wUit»r  Jit/trihn  , XXXIX.  Op.  K.  Quod  ibi  obrerrat  homo  Ubninn 

Ht  jratedthui  vinéittndii  diwM  de  Ittis,  id  nimis  Vvtutn  ctum  apud  aiiantm  Kcit* 

jkrit  immtjlum  vitUmtHe  Tl  T,  LlV.  L>b.  gtonun  cidcoto  depiebcadùui« 
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^ 9 Oratie  de  Magijiratu,  forte  ftccmte , 

fcrcntibns,  tou  oritur,  haud  abs  re  erit  opcram  date,  ne  quid  detrimemi,  pinacis 
obienta,  upiat,  veiieratio  rem  Pi>puli  traûbantibtis  exhibenda.  Id  efficerc  conabor, 
diim  banc  qiueftionem  paucis  expeiido,  ji/tfasjit,  uni  liceat , Mitgifiraium,  font 
ftecantem,  t pul/iite  facro  tradocere!  (^a  in  re  iiullos  mihi  magis  favcnces  polliceot, 
quiin  eos,  ex  ipib  Ordiiie  Sacro,  qui  vctain  muncris  fui  ratioiiera  inteliigeines.  Se 
Ultra  limites  olhcii  manece  haad  sgtè  fctemes,  (ceteros  enipi  quid  moraier!  ) niliil  à 
me  ftauii  vidcbunt,  nifî  quo  uiiliiaii  publiez,  line  ullo  damno  Religionis,  immo  con- 
gruemet  Rcligioiiis  iplius  uidoli,  confulitur.  Sed  & Vos  omîtes , cu|uscumque  ordinis 
<tloci,AA.,  |ura  Magiftratuura,  aui  potius  Reipublicz , imra  verum  modum  tuenti, 
benignas  aurcs  przbiiuros  fpero  arque  çontido:  rogo  cette,  ut  animis  zquis  de  nubili 
argumento  dicenda  accipiatis. 

iN  Eo  toiius  rci  cario  vcrticut , an  Ocatores  Sacri , quocumque  nomine  inCgnian- 
tut,  cives  liât;  & an  Magiftcatui  légitimé  conlUtuto,  qiumdiu  talis  eft , levetentia, 
nutlo  faâo  aut  diâo  violanja,  debcamr.  Duo  hzc  fl  concedantur,  nihil  aliud  volo: 
inde  rponte  fluet , quod  ad  quzftionem  deflniendam,  Si  dubia  omnia  temovenda, 
ùiis  flt. 

Q;iis  autem,  nifi  rudis  admodum,  aut  ambitione  occzcatos,  altetutrum  ilroniJ.vt 
<•) JtiMs. xiu.  negace  auficî  Omnis  anima  Poi^atiiuj  (a)  fnhhmitril>Ht fnkdita Jîi , aitPAULUS: 
nemincra  excipic , etiamfi  ylpojfolus  fit,  eliamfi  Evangelifia,  eliamfi  Prtpheta,  ut 
optime  catiocmatuc  Joamnes  Ciirysostomus,  (i)  m Clericorum,  ut  vocant, 
dignitate  tuenda  czietoquin  haud  (i)  impiger.  Unde  igitut  «’vuxtvôuw'as  ptivilegium 
arcclknt,  qui,  quuituravis  fe  ^pofiolorum  SuccejJoTtiptxàiccnt,  nequaquam  ms  pâ- 
tes funt,  nullis  extraordinariis  donis  przditi,  te  modo  moteque  kumano  tanmm  voca- 

(b) 7Mi«>-  XV.  ti}Non[b)efiServHt  major  Domino  /iiatquo  jute  lelmperio  Civili  fubtrahent,&ullara 

!«.  flbi,  qui  talibas,  jurisdicfioncm  adtogabum  Minilhi  Domini  cœleftis,  qui  (c)  regnnm 

(c)  »ii.ivill.  fmim  non  efe  de  hoc  mundo  difette  proièflus  eft;  & (d)  fie  non  venijfe  imnifirari,fed 

(il  Molli.  XI.  mintfirare:  Qui,  quum  ingens  raiiltitudo  quzceieteum,  Regem  taclura,  (c)  fubdn- 
n.  xit  le  clam,  te  in  montem  Icccüit  quiutocyos:  Qui,  ne  videretur  in  jura  Magifttatus 

(e)  Jtooo,  VI.  involare  aucloritaie  fua  uti  abnuit,ad  unum  c Diieipulis  ab  alio  rogatus, 

(f)  100.11.  II.  jubcndiim  (f),  « dividerei  cumfratre  hereditatem-,  negans,  fe  fuper  eot  confiitutum 
}*(  7ooo.yiu  3‘“^>eem , aut  Diviforem  ; eadtmquc  de  caullâ  Mulicrcm  adiilteram  (g)  lêntenua  iuà 

noUuflc  ccnlcri  poteft:  Qui  Apoftolos,  inter  fe  de  ptimatu  contendentes, 
(h)  Molli.  XX.  graviter  his  vcibis  (})  increpabat:  (k)  Sciiii  ^nia  Principes  Gennum  dtminantnr  eo- 
er  ifHi  majores  funt,  ptiefiaiem  exercent  m eot.  Non  ita  erit  inter  vos,  fed 

IX.  li.  Lk.  iX.'  y«»- 

^t.  ( 1 ) -IvX*  *^*9**‘t  ÙTtft)(jkwmK  irttëttioioo,  (i)  B^tionem  cz  ifto  loco  petium  tuetuc  etiam» 

•<  « «i*  przeipue  aiiverl'uf  B&LL  akmimum,  idem,  qaetn 

fiTM,  BÛ  iVi#*X  Kotnil.  XXm.  !■  £/v9.  R.OM.  modo  laudzTi,  M.  A.  DE  DOM  1 N 1 1 • ^ £c- 

p3g.  Tois.  UL  EMti  EtyHo  SavU.  Hune  locum  tUf.  Ub.  V.  Cap.  U.  Nee  vim  argumenti  inltegit 
Apjlluli  I Cieùeorum  cavüUtiODibof  fuM  vimlicat  ThomAi  G ata &Ka  us,  qui  bIio  detoujueie,  de 
Maacca  ANTONiUi  DC.  DoMiKlSt  prj;cc|>[am  omnibus  in  umveHum  Omilums  com* 

fil.  Ediît^jiu^t  IV.  ubi  fle  züz  fz-  luuoc  Ucete  voluii,  Lib.  I.  Cbp.  III.  Q<um 

iiam  adt’en;  lotci  qux  iftud  luculeamm  inictpictziioncip  n>emo  Jqankei  CalvinuA 

UtRNiiAAOt:  Onmlf  anima,  #«^«>1,  roicÀaitbus  dudum  rtiCcit,  à quibusdim  )3tQ  tum  propuiitam. 
fabUmiotibus  fobdita  fie.  Si  & vtfira.  (4j  ConMartum  paiei  tx  plmimis  loas  Veterum 

i>«*  txtip.t  di  miVitfitâit*.  Si  ftui  tontst  ejoerfifrf,  <*•  Zccletix  Doâorum.  Vide,  przcec  |am  Uuditum  Ar> 
d^.'ipcTB.  Epift.  XUL  4d  Henaic.  StmneH/em  chieptfcupum  Spalarenlcin  , Davidkm  Blom* 
dfrthitpij.o^  col.  I4)f>  C.  f-W.  /*4/i/  }«4«v  OELLV  M,D//«rNB;«,RCtiMANTE  CHRltTO, 

(a)  Hoc  vidcie  di  piarutïm  in  Libiis  Ùt  SatftoUn  pag.  Ncc  utuquam  lalc  quid  Chiifltanit 

obt»  uiiei  aiit,  ixt  4iw*fir*  •,«<»  ••  olifccifie  Eii^Hêt  irginus,  aliàs  fine  dubio  Caciiitos, 

iU  kaotoiimt  i?AA«  nui  fi  vcl  mioiniaro  ('err/t^i  anCam  dediûetu:  ut  tc>:(e 

(w  it  i7it.  „ Vt  Dobu  jure  obtmat  Audoi  Ltbtt  Anglici , éf  ré<  CAr». 

„ non  rolum  verendi  magts  tînt,  qutm  Principes  ac  CWcA  «jtrni  jkc.  Cap.  V.  pag.  ili,  6^ 

„ Be^es,  fed  ciiam,  quant  Paiemcs,  magtt  bono>  quem  vide. 

„ rzn^.  US.  Itl.  Cj^\,  ^iiÿ.  £dii.  «cBgrüi (i7Zf.)  (;j  Vidcti  polTuat  que  hac  de  st  diii  in  Noib  ad 

„ iUÿua  vide  ibi  No(«  Vufio* 
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^uickmtjiu  vthurit  inter  vu  majtr  fieri,  fit  vefer  minifer  ; CT  y»/  veliierjt  inter 
vtj primm  elfe,  ent  vefer  fervut.  Ipli  Apudoii,  hoc  filubri  pr*cepco  in  mcmonam 
opportune  revocïto,  aticquc  in  animis  innxo,  poftquim  orancm  Rigni  tetreftris  te- 
metè  ptïconccpiam  opimoncm  dcpoluctunt , le  palam  eoruni,  quibus  Evingcliura 
Cluilti  nunciabaiu  , (i)  fervot  aJgnulcum  & proHtentur.  lijem  monent  Rectoret  (■)  II.  Or.  jr, 
Ecclcliaiuin , ( k ) ni  pafeant  greiem  Dei , previdenlei  ntn  coallé , fed  fptntanee  fe-  (j,j  [_  t. 
enndum  Deum , nejiie  ut  deminantei  in  elerit  (\ii  ed,  Eccicliis)  Dentini,  led  ipli,  »■  i. 
manluctuJims  (1)  Cv.  humiUtatii  earemp/» , gregihui  fuis preeuntet.  Et  tantum  abeft.  (nvidell. 
ut,  prmns  Ecclclix  Icculis,  |us  Magiltiauis  hac  in  patte  mmuendum  (4)  pataverint  fa-  **• 
niorcs  Chciltiani,  ut  contra  latiùs  id  exttndillc  (5)  in  oniverfum,  quàm  pareil,  viJe- 
ri  queam.  Nec  nifi  lero  {6)  ipli  l’iaciulcs  Romain  exiincrc  le  aufi  lunt  numéro  eotum , 
qui  t’oicllarera  in  his  terris  lupeiioctm  adgnolcuni;  Serves  Servorum  (y)  Dsi  inani 
vetetis  morts  velligio,  lele  aJhuc  iiuncupanics,  ex  quo  in  l’imeipes  Sc  Rcspublicas 
omnes  dorainari  latagunt. 

Eant  nunc,  Sc  Imperium  in  Impetio  idificent,  non  taniiim  par  Civiü,  fed  etiam  lit- 
perius,  (hue  enim  1ère  tendit  eoruin  omnium  concertatiu)  qui,  dum  titulo  Succejfe- 
rum  Chrifs  V .Apofelerum  iuperbiunt,  lie  immane  qu.inium  à moribtis  & pr.vccpris 
diriiiorum  Magilltotum  abeunt.  Nobis  cum  taiibiis  pcifiiilx  hrontis  hominibus  ne- 
gotium  non  ell.  Suis  animum  pafeant  lumniis  & dcliramcntis , fuî  fruaniur  ufuqiati 
immunitaie  & prxrogativà,  iuo  plus  quant  tyrannico  imperio  t fi  modo  liecat  per  fo- 
cordiam  tuqiem,  & gencri  humano  ^8)  lummoperc  noxiam,  eoium, quibus  Iblis  impe- 
randi  vetum  )us  cil.  Sed  quum,  in  Rcbuspubhcis  bene  conllitutis,  omnes  Ordinis 
Sacti,  nemine  excepto,  pto  civibus  habcantur,  & re  veta  taies  lint;  obediemiam  lâ- 
nè , & mullo  magis  honorent  Sumiiti  Potcllati , adeoque  Magilltatibus  omnibus  in 
honore  atiquo  ab  cà  pofitis,  non  minus  debtnt,  quant  quivis  è profaito  vulgo , Si 
hatleitus  pra;  aliis  nilnl  pratcipui  habent. 

Toile  vel  miiiimùm  obletvamix  erga  Magillratus,  frmmos , medios,  infimos,ncceC. 
fitatem:  lac  alicui  Cisi,  qmsquis  lit,  liccmiam  Vîtes  in  co  gradu  collocatos  impunè 
contemiicndi,  aut  palam  vitupttandi:  minuctut  fie,  & tandem  evileicct  ac  concidet  il- 
lotum  auâoriias,  adeoque  Legum  & Impetii  Civiiis,  quibus  cxcrccndis  & admini- 
lltandis  ptxficiuiiîur.  Non  ibi  conlilluiit  cxcmpla , (51)  unde  cueperunt:  Si  quod  uni 
conceditur,  alii  fibi  denegati  xgrc  fitretues,  (10}  facile  ipli  libi  funtuiit,  prxlèrtim  adverfus 
Supetiores,  (i  i)  quibus  plutmii  clam  iiiTidcnt,  & Iponte  vel  ob  id  lolum  infenfi  l'unt. 


TerConem  GiIHcam  H.  GXOTII,  Dt  J»*t  BtlH  ou  no  Dr  Frimâtm  in  EctUfitt^  pag.  ttft, 
fsitOf  Lib.  1.  Cap.  IV.  f.  7.  przlcftim  A«r.  tt-  (t)  Vi<i«  HZNNINC.  AKMtt.cuM,  Dt 

(•)  Farctur  id  BiLLA&MIMUC.  Dt  CèntiL  & C^«r«r»w  ficc.  Cap. II. & Chmstia» 

Etfl//,  Lib.  I.  Cap.  XilL  (ut  obleivat  M.  A.  Db  Xt  Thomaiii  Notas  la  L A nce  LOTTU  M, /n/ir. 
l)OMiNl$(  Dt  Arfr  Etslt/.  Lib.  VI.  Cap.  IV.  «•«.  CMnenit  Ub.  lit  C*p.  I.  pag.  rtii,  taiy,  l’ai* 

^«.JdcONUPHRil'S  FANVlNiotyCuiuslocutneo-  vetfa  <ettb  HiAoti*  ftegnorum  te  Retumpublicamm « 
nbikm  videte  poteiia  iaicemnit  apuj  H.  G HO*  ubi  ejurinodj  Sc  immuniiaies  obeinent, 

T1UM|  Dt  Ismfffit  Stmm.  Pfttjltu.  trr(4  S*er*,  Op.  quàm  «exui»  ùt  quod  hcic  dteitus , ofleedit,  & pa- 
ix. ao.  Adde  eurndem  AicbicpiCcoptim  Spalatca-  lam  eJanat. 

ftm , Li^.  V.  C*p.  IL  *5»  HEWXIKC,  A b N I-  (f)  AVfi  enim  iH  ttnfsfimnt  txtmfi»  » nrit  e^^rnnts 
«.CUM  > Dt  Ji^^itnt  & tMtmlitne  Cierietrnm  StC.  /ed  in  it*mrm  retefta  trdimitfmt  <VA- 

Cap.  V.  TKOM.  MOBTONf  Anglum,  Dt  snOtri-  fi4nJi  /h  xiam  /tuimnt  Scc.  VCLLEJU*  f ATEA- 
tau  b“  diinitdtu  Primifuj»  CittfiiAnêttem  | Ca.jp.  V-  CULUs»  Lib.  11.  Cap.  «e*a».  4. 

Seâ  XVm,  Cr  /«ff.  nec  non  Tractantm  Galiicum  (lo)  Koc  c(l,quod  innnît  Qu  l NT  VI  CtntTioa; 

Auâorii  Anonymt , lcd  PontiltCtz  ReWgtonis  » De  Qmnm  ttti  /««mni  à raneh , nt/eté  /h  , ùt  trnmtt  ft  rt- 

uriiou  pjniijfiit  Rtmani , Lib.  IV.  Cap.  I.  Tom.  IV.  ^mte  vm/ga^t  ger.  Lib  VIIL  Cap.  X aaw.  il. 

pig-  I s Ct  /tti'  ffodiit  Liber  Daga  an-  (1  liUiuni  cl)  S inec vt  : 

BO  1710.  S/mn/  $ffa  munit  ttniitff  Dtnt 

i’7)  D«  amiquirate  Sc  oTu  tUitts  eiiulî , vide  Da-  Odsum  tn^ut  rtgrum  - 

VI»*  8L0NBXLLVH}  Ubto  GaIUco  tc  erudiuAt-  PbceoilC  vtru4$s^  iH,  Sac  euatt  de  ingcote  Vu'gi 

Ssss  2 YLU* 


Digitized  by  Google 


(a)  T4:Ji.  Hia. 

L XJ. 


(b)  tui.  XXIL 


(c)  A3,  xmi. 


(d)  Rrm.XlW. 
»•  fie  7. 

(e)  I.  Pitr,  tl. 
M»  *+»  *7» 


TCTf. 

I.  Add.  II. 
fttr.  U.  I©. 


41  Oratio  de  Magijlratu,  forte  ftccat^e', 

quôd  illis  parère  necefle habent-  Couiemtui  femcl  Magillratus  patcar.fis’enulli.lïve  ali- 
quâde  caiiHà;  quàm  prona,quàm  promta  eft  via  ad  lurbas  & lcdiiioncs , in  as  tucis  po- 
tiflimu.Ti,  ubi  Plebs  ma)ori  libcrtatis  parte  gaudcc!  Undc  amhtgmi  (a)  cium  de  Piin- 
cif>e  ftrmfnts,  turkamema  v»lgi  rette  dieu  prudens  & terum  civilium  peiiiillimus  in- 
ter vetetes  Romanos  Hiftoticus. 

Quid  quod  iplê  Deus,  non  tantum  voluntate  illd  tacità,  qui  ea  omnia  ptobat, 
qiLc  ad  otdtnem  & quictem  in  Socictate  Civili  tucndnm  fpeélant,  lcd  etiain  jullb  pa- 
lam  promulgato,  & quidem  dumi  in  illd  irarabili  Hebrtorxm  Theoctatià,  lümmi  Lc- 
gillatotis  Civilis  pattes  cum  majellate  fie  Idignitate  Seoifriti' luftinexet , liaud  obl'cutè 
oftendit,  quàm  utile  fie  nccelTarium  )udicet,  facroTanâam  cflè  dignitatem  fie  fainam 
Poteftatum  publicanira.  Dus,  inquit,  (b)  tttndetrahes,  <y  Prinetpi  Piputi  tni  ntn 
maledices  : Dus,  id  eft , Magiftcatibus , (ecunduni  Hebrutrum  conlucradincm  loquen- 
di  notidiinain;  non  autem  fallis  Nummibus,  ut  pet«ram  exponit  Josepuus  (i),  E- 
tlinicis  haud  raro  placere  ftudens.  Videtis  heic  ptonibitionem  ad  omnes  omnino  fpec- 
taiitcm,  qui  in  numéro  lunt  Civium  fie  Privatonim.  Neque  putandum,  eos,  qui  ver- 
bis  Ixdi  vetantur,  Iblos  elle  bonos  reâcque  agentes  Principes  aut  Magillratus.  An  enim 
nccelTe  erat,  lingulari  Icge,  fie  quidem  iiL<pa‘nitâ(t  interdici,  quod  in  quemvis  Priva-  > 
tum,  etiam  vililum*  fottis,  illiatum  femper  fuit!  Sed  fie  interptetem  verborum  Mo- 
s I s cettilliinum , etiain  rebus  ipfis , agentem  habemus  jipofiolum  Gentium  , qui 
quum,  live  ex  ignorantii,  feu  ex  incogkantii , fie  jufti  dotons  nimio  impetu , Ana- 
aiam.  Summum  inter  jMddos  Sacerdotem , Magiftratu  fungentem  ex  poteftate  (a)  mu- 
ceri  ûcro  tune  conjmicta,  fie  à Summo  Imperantc  aut  concelli,  aut  rclifilà,  duris  ver- 
bis  cxcqiillct,  (c)  ita  fe  cxculàvit,  ut  culpam  ultro  adgnofceret  fie  deprecaretur , adla- 
tis  iplismct  verbis  Legis  modo  memotatz:  fie  tamen  ille,  quisquis  erat,  qui  eum  per- 
cuti  jullctat,  in  eo  (anè  liaud  zquum  judieem  felê  oftendebat,  quum,  indifilâ  cauIÛ» 
hoimnem  innoxium,  adliuc  cenc  pto  tali  habendum,  pledi  jubeter.  Idem  Paü- 
lus,  paritet  fie  coniêrvus  ejus  Petrus,  honorcm,  zque  ac  obediemiam  Impetato- 
riRomano  tune  tenipotis  regnami,fie  Magifttatibus  in  provincias  ab  co  millb,  propter 
(d)  ctiifciemiam , fie  (e)  prcpler  Dominum,  exhiberi  jubenci  adeoque  omnibus 
Poteftatibus  Civilibus,  etiam  imptobis.  Nifi  Ntrtnem  pro  viro  landlillimo  liabcatis, 
au:  omnes  ab  illo  praifeâos  Populis  regendis,  qui  intta  Romani  Impetii  fines  contine- 
baiitur,  Itoniiiies  mtegeriimos  fie  zquilfiinos  faille  puietis.  Vuliis  fie  altciius  Apollo- 
li  audloiicatem  non  minus  gravem  Se  manifeftam  > Ecce , JUDAS,  hommes  malos 
defvtibens,  qui  c Judaïsrao,  ut  videtiir,  in  Ecclefiam  ChrilKanam  itreplerant,  hoc 
inpriinis  nomine  eos  reprehendit , quôd  (f ) Dominaiùnem  fpernerent,  Cr  eat,  qui  in 
htnore  pojiti  ejfcnt,  maledilhi  infeSereniKr.  Ut  autem  illos  peccati  in  ci  re  atguat, 
adJit  cxemplum  petiium  c Libto,  Apocryphe  quidem,  lcd  à ymUii  ejus  ivi  pluti- 
mis  pro  genuiiio  rcccpto,  in  quo  Michael  Archangchis,  quum  advetfus  Diaialkm  al- 
teteans  difeeptatet  de  cotpore  Aiejîi,  nan  efi  uK/âr  Spiritui  maligno  inferre  judicium 
klafphemia,  lêu  malcdiccndi  notam;  illi,  (;)  quamquam  pellîmo  ob  Angedez  naïu- 
iz  ita  pateens,  fie  modellà  increpatione  contemus.  Ex  quibus  omnibus  lu- 

ce 

PLüTAftCHÜl:  ’Eit»  il  vmtji  ii/dm  tè  V#  Siemm.  pMtff.  tircdt  S^ers  ^ Cap.  IX.  j , 4.  te  Ax- 

TM<  ècc.  AeipubI  gc*  km.  in  M AT  tr.  Cap.  V.  tccII  zx. 

reai<  fiscept.  rÿ;-  tij.  A.  Toin.  II.  EJ.  IvreM.  ())  Ideo  iJiud  xdicn  eseisplum  Apoftolut , ac  ad> 

(O  Anù.j»if.  Jmdeiu  Lib.  IV.  dp.  I.  $.10.»  pxrcjr.mu^to mxgis’id liominibusobrcn-xaduin ergxcof, 
di^a  IfnioK.Viic  jACOa.  CAPrULLUMy  Oÿ<rv.  qui  inter  homines  divino  milituto  cjuclluot.lta  aigu- 
fnExOD.  pAg.  «J4>  Ei.  A.nfiAod.  t<l».  X€  V.  CU  luematt»  HUGO  GftOTU;S»  Z>/ 

Clf. RiC  CM  t C'o.nraenu  10  d.  lo<.  ut  & fit  tum  tites  Cap.  U.  19.  Vide  & Viri  Sunuxii 

kiaotidd.  eti  Tonj.  XIV.  pjg.  X|7,  Çj*  /<ff.  Admetaùnmfi  in  itM  J f D 4 , bi  PKTRI,  insiic^tx. 

(Xj  Vi4c  HUG0N£M  CROTIUMi  I)t  /«pti’i#  (4)  inmptr  0;^eidre  IfilVtO 
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i Puîpitis  facris  non  traductndo.  ^3 

ce  meridiana  cbriùspacet,  nec  peccata  aiu  vitia  Magiftramara  j homini  prîvato,  qui'j- 
q'iis  fit  ullum  jus  date  eorum  faitiam  verbis  laadendi,  & Lcgau  Àiojis,  qui  id  vctatut 
ex  illarum  numéro  minimè  elle,  quarum  vis  omnis  cum  Repubüca  Judaïcà  dcfiit,  fed 
immutabilibus  Juris  Publici  Univerlalis  regulis  nid,  aJcoque  & hodic,  ubiquc  loco- 
lum  & gcncium,  k quibusvis  homiiiibus  private  fottis  obicrvandam. 

Etproféâo,  fi  reûé  adcendamus,  comperlemus,  hujus  prrccpti  obligaiionem  ex 
ipÜ  Sodctaris  Civilis  indole  Bc  forma  raanifefto  fiuerc.  Rcrum  luimaiiarum  ea  cft 
condiiio,  ut  minime  paiiatur,  nullos,  nifi  ptobos,  clavo  Reipublica:  moJerando  adhi- 
ben.  Immo,  quo  ingenio  plerique  fiint  homines,  & ut  fefe  habet  vis  regiminis  ac 
efiicacia  Legum,  vix  fieii  poiefl,  (4)  ut  non  Crpe  minus  digni,  aliqiundo  plane  in- 
digni,  dignillîmis  przierantur;  quod  eiiam  temporum  Si  lococum  omnium  experientià 
Iktis  comptobatum  eft.  De  us  infe,  lcrntatot  cordium,  ubi  per  fe  Reges,  apud  ve- 
leres  Hefrtits,  conftituit,  non  taies  clegit,  in  qiios  peccata  & vitia  gtavia  non  cade- 
lenti  ut  vel  exemplo  Saülù  & Davidit  manifeltum  fit.  Dum  igitut  Ptincipibus  Sc 
Magillratibus  obedientiam  & honotem  Civis  qiiisque,  ut  debuit,  palam  vel  tadtc  pol- 
liciiuseil , non  tamquam  petfeâis&  cVafaapnÎTe/c  leiê  obfttinxilIéccnfcripotcft,fedtan- 
qoam  hominibus , (}  ) in  hac  vel  illà parte  adrainillationis  aut  motum  certo  quafi  peccarutis. 
Et  quemadmodom  nullius  Privati  eft,  taies  peccantes  coeteere,  iiequc  etiam  publicè 
carpete.  Manet  adhuc  oflicium  obfequii  & cultûs,  ciijus  ea  femper  ratio  eft,  ut  non 
tamhominiprxftetur,quimperfon,r,quâ  homo  exSumm-ePotcftatls  aiuftoritateindutus- 
eft,  (6)  ipfique  adeo  Socictati  Civili , à qui  omnes  cujuscumque  gradùs  Poteftates  ultimo 
conftituuntur,  & cujus  commodo  ac  tranquillitati  hoc  lànc  dandum,  ut  honot  extetnus 
non  denegetur,  etiam  illis,  quos  apud  animum  noftmm  venetari  minime  necefte  eft. 

Sic  cft  enim,  AA,,  ne  forte  hoc  nimis  durum  elle  fibi  claniitent,  qui  in  parendi 
conditione  pofiti  funt;  & fimul  ne  Magiftratus,  aut  Summi  Impctantes,  heic  fibi  plus 
tribuant,  quàm  pat  eft.  Omnis  ilia  revetentia  , quam  hi  luo  jure  poicere  qtteunt, 
intta  cultum extetnum  fubfiftit,(7)necanimo  legem  ponir,qui  hac  in  tc,utinaliis  om- 
nibus nullins  hominis tnottalis  adgnolcit  imperium.  Salvum  manet  unicuique  judicium  mo- 
deftum  ic  cautum  de  motibus  Sc  faûis  pocentidimorum  Magifttaïuum  Sc  Ptincipum  : 
■deo  ut,  etiam  nbi  qnis  in  eo  fallitnr , ftve  ptobabili  fpccic  deluliis,  five  pr.Tcipitantià 
& temeritate  judicandi  abteptus,  quamdiu  tamen  cogitationcs  luas  in  mente  retinet,  & 
ut  propalcntut  non  committit,  nemini  injuriam  fccille  putandus  fit,  & advcrius  fe  ip- 
fum  lolummodo  peccalfe,  II  forte  pcccavctit,  pravo  ulit  rationis,  Sc  finiftrà  rerum  aut 
innoxiarum,  aut  non  fatis  compettarum  interpretatione.  Id  tantum  volo,  Sc  fufticit, 
ut  nullo  obtentu,  etiam  pravitatis  indubi-r,  fibi  Civis  aliquis  licitiim  elle  putet  iiivehi 
in  Magiftratus,  ftationem  fuam,  volentc  Suptema  Poteliatc,  adhuc  tuentesi  nedum 
in  cos  ipfos,  penes  quos  rcrum  fumma  cft. 

Tantum  abeft  autem,  ut  aliquo  heic  privilegio  ftui  debeant  Oratores  Sacri  ut  contra 
nullus  fit  in  Republicâ  Civium  Otdo,  cui  lêvctiùs  hoc  intctdici  magis  poftuict  militas 
pubtica,  adcoque  ptudentia  gubetnattix.  Si  feopus  ipfius  ptohibiiionis.  Cette,  quo 
m.ijus  cft  peticulum  à violatione  Legis,  co  ariftiùs  illius  obreivaiiontm  exigi  conlul- 

tum 


renicn  ptiraoiam].  TiT.  Lrvioi; 

Xab.  11.  CAp. 

(s)  Hue  tacit,  <{uo4  ait  Flat  lu  9 Vo  P itcuf  : 

yiÀtf  patÊci  fin»  PrÎHiifHi  hni . mi  hm  dit' 

tkm  fit  4 mim'u»  Siurra^  CtAudii  htùmt  trmp*- 

In  onu  anülo  bonos  Frmeipes  pofle  pcruribi  «tqae 
deptnp.'  In  Cap.  41,  Faulo  poil  idem  ad* 

du:  ÀFjtrtmtS  aadivi  t DittUtiaum»  Primù^m  , 


impenre.  Cép.  41. 

U)  Hinc  AHUTOTELII  «drair , cum  , qui 
Reclonbui  CttieaiU  malcdicu  , in  iplâm  Civitat^ 
mjurïum  efïe;  ytf  <téjt  («if  rit  m- 

■*r  i ftittf  ùr  rii  mfjfnrm  iztMnndun, 

V4  lu  T>r  9s\n  Ftoblem.  SfO.  XXIX. 

(7)  Vide  iu  hanc  icm  e|7cgi«  dida  à M ICr  Al  C-E 
MoKTACNC,  tiaiUcè  fcziptorum  Ub» 

l.  Cap.  HL  pa*.  i|,  TuüL  l,  EMi.  JU^ 

Stss  J 


(t)  L Or.  XIV. 

n. 


0»)l. 

t,  l. 

(c) JlM.XUI.  I, 

(d)  I.  CV.IV.i. 
ilik.Xn.  14- 


fO  »•  T>m.  IV. 
U Xf. 

VI.  1. 
F.  W.  V.  »t.  I. 
7»'/f  V.  14.  II. 
7W.  III.  14,  IJ, 
Hrir.  UL  n.l. 
24. 


(h)  L77-.V.». 


(0  I.  s*m.  XV. 

3»» 


44  Oratie  de  Magijlratu , ftrtt  peccante^ 

tum  e(l.  At  qais  nefcit , auc  inficiaii  fuAincac , numqtiam  faciliits  PIcbrm  ctrdcrc  te 
aviJis  auribus  cxcipcrc  malcdiâa,  llvc  vera,  lïve  falu,  in  Mngnates  & MagiAiaiui 
cunjcâa,  niimquam  citiùs  & vchcmeniiùs  commovcri,  qu  m ubi  taies  Viri  fpccie  pie- 
cacis  traiiucuntur,  przicritm  ab  lis  hoiiiinibtis  tk  in  illis  locis,  qnibus  fanâitas  qiizdam 
inellc  vtilgo  exiiliiiiaturi  An  etgo  ftacuemus,  Deum,  qui  (a)  ncit  eji  Dent  Cfnfrjlt- 
nit,  ftà  p,icis,  voluille,  Sc  quidera  fub  Evangelio,  in  quu  le  4>'^v6p»Tsu , Se  coinmo. 
dis,  cùm  icinpotalibus,  tiwn  xiernis,  omnium  huminum  cujascumque  gémis  valde 
favcnccra,  ica  manifellô  patefede , voluilic,  inquam,  benignum  Numen,  lanâiQiins 
doâciiix  Pr.rconcs,  toiidcm  quafi  Demagogos  totbulemos,  Se  Poteftatibus  lumraii, 
mediis,  infimis  graves,  conftituetcî  Qiii  idco  prcces  Se  gratiacura  aÛkinrs  furdi  jubet 
(b)  pri  Xrjiibtl  Cr  «mnihut  ijui  il  futlimilatt  funt , m ^uuiam  CT*  Iran^iiilliim  vitam 
e^amm:  Qiii  Mmijim  fu»i  illos  vocat,  (c)  Cr  i fe  ipfi  trdwatos:  an  cum  eis  quaû 
commiiilTe  ccnieiidus  cil  Evun^fUt  pacis  Nliniiltos,  quorum  miiuus  cù  tantum  tendit, 
M Çmx.  {d)  Difpenfattres  myfterierum  Chrijii,  Se  omne  genus  Vittutum  Audiiotum  a- 
tiimis  inililleui,  quas  inter  una  c ptzeipuis  dl  cura  (e)  pacis  cum  tmnihus  hatcada  ht- 
mimhust  Credat  Diotrephts , non  ego. 

StD  ateem  ici  propius  iiivaJamus,  fimulque  colorum,  quibtis  hzc  (i)  ve- 

latur,  vaiiitatem  detegamus.  Peccantes  (f)  arguerc  Se  cortipcie,  pats  cil, ajunt,  mu- 
nctis  Se  oHicii  eotuin,  qui  Evangelium  docenti  nec  ullus  heie  Peccatot  cxcipicuc. 
Ego  (anc  publicis  Sactomm  Adminifttis  non  denego,  quod  cuivis  (g)  Chtiltiano, 
erga  itattei  lymmyllas,non  tantum  licet,  fed  ctiam  prxcipitur.  At  vcto.quamquam  tmnet 
fl  invicem  admtnere  dcbcant,non  tamen  in  foro  ,ia  piateis, in  compiiiî.hoc  agendura: 
nec  erga  qucmvis  promtscuè  cenlura  ejusraodi  lempcr  cxciceiida:  neque  prudenter  auc 
pic  aliquis  Parentem  coram  Filiis  objurgaverit , aut  coram  Difcipulis  Prxccptorem. 
Ecclefia  ( 2 ) Pralaiis  ntn  e(fe  campiendts  ciram  multisudine , a multis  admit atum 
tjl , O- mari  veliTii  Eccitfa  can£ruit.  Paulus  iplê  vetat,  (h)  Semorem  increps. 
ri.  Se  vult  ulcm,  tantum  ut  Patrem  moneri.  An  igitut  fas  erit.  Summum  Imperan- 
tem,  aut  Magiilraïus  mferiores,  c|us  nominc  Se  vice  dignitattra  obtmentes,  coram 
Plcbc,  utrotumque  impciio  obnoxià,  caftigatiî  Qux  ratio  habenda  pctlonarum , lo> 
corum.  Se  temporum,  in  privaiis  liorainibus  admonendis,  ea  ncghgi  potetit  Se  debe- 
bit,  in  reprclicndendis  vins,  qui,  audoritate  publica,  reliquis  omnibus  pratccUum  Sc 
imperami  Qui  ordini  fuo  parcuiic.  Se  honori  muncris  facri  id  dandura  pucanr,  ut  Eo 
cleliz  Redores  A&ri.v  xinm  non  traducanmr;  an  idem  non  concèdent  Impccii  Civilii 
digniiati , ex  ipià  divinà  adprobacioiic  facrolandz , Se  cui  EcdcAamm  omnium  Eve 
Miniftri,  Eve  Redores,  omnes  liibliinc ? 

Alio  certc  modo  fe  gcflcrunrolira  Vates  Hebrzi,  audoritate  Lcet  propheticâ , aut 
ctiam  mandatis  Engularibus  ab  iplo  D £ o inftrudi.  Quum  Saul  peccaEêt  gravilÉmè, 
Se  ci  privacim  iram  divinam  Samuel  denimtiaEèt,  (i)  hic  umen  rogalus  a Rcge  im> 
pcobo  , ne  viderciur  lulpicionem  objurgationis  injicere  miihiiudini , aut  Scniocibus 

/fraii- 

(t)  Oplirai  CaLVIWU»,  il  ACT.  ArOJT.  . 

ZXltl.  t,  Omni.  t-tnis  Pttiiid  cMi^ 

rjt  » rtli^é  t»li  dtktt , st  i«  kemwrt  hddeti. 

Qtipùt  fitim  in/mrg.t  ddvtr/ml  AÙsgi^rmttiM ^ 

C"  «i  f*i  imptrtt  Vft  ktiMte  prédit» /mKt,  dd- 

Tdiit  dtem  Ithid»  W ftrtttrhMid*nm  ttdimt 

(1)  Verbi»  utoi  KUCOKIS  Gbotii,  Vui  Sure- 
œi,  ciaat  xejKtin  io  eiu»  Libre  Dt  Impaefit  S»mm.  /*»• 
fp.  etrtd  :nutd  , C«p.  IX.  I».  ubi  quzthencm, 

Je  sÿimt,  patici»  AJijngiK 
(1;  Ita  elija  JJdrii  » Lpucoptu  ChAiccJoatiilis  , 


conritiU  publici  profeidit  yWiznm  , ie  Teniplum 
Ethnicoram  y dura  $jcra  ibi  /icerer  tmeerator,  tde* 
ingtefllu ; ut  tefert  SOZOmkkl'I,  Hi/.  BttU/.  Lib. 
V.  Cap.  IV.  8c  SOCBATK*,  Lib.  III  Cip.  ta. 
ATHAN.iaiUf  t iQ  RpipfUt  dd  tman  Itm- 

peiatorcm  Conjfdnütim , Ariiuum,  vocat 

U ^«ne<Tt^aua,  ( C.  Tool.  I. 

Edtt.  CéUn.  five  & psg.  t6i.  A.  IIJ.  B.)  0m> 
»iha  Tyrdmmiî  tr*dtlidtfm  Cr  Jitlt/iidrtm , Itd. 

A.  14a.  B C)  Fhardetùt  AtkdM  % tomparar, 

(pag.  if|.  D.  tf4.  A.  l4l.  D.)  Nec  autins  exceptus 
cA  uiciB  Impcxator  a Lmiftrtt  Caiadtaa#  Epifcopo. 

«iNua 
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Ifrülis , honoris  eaulU  (^ftm  pâlira  adlèi^tus  elL  Nathan  ad  Davidem  miïïus, 
(k)  fodi  adalterii  & homiciJu  lïmul  reum,iion  eum  corim  Populo  accufac  8c  increpat, 
fed  Ibliiin  adii,  & quidem  iu  adloquicur  in  re  raanifclU,  uc  non  apcrtè  Fadlum  ci  ez- 
probcec,  fed  cIcgantiQimâ  parabola  propolïrâ,  ad  pcccad  cuntblGoncm  & damnaiio- 
nem  ulrroncam  Regcm  adducar.  QÙinCO  magis  lue  uti  prudcntià  & modelbi  deect 
Evangclii  Prxcones,  qui  ncc fiint,  ncc  filii  Praphetarami  Et  tamen  in  pri- 
vatis  ejusmodi  admonitionibus , iplls  aliquando  haud  drnegwdis,  peticulum  magnum 
eft,  ne  inulti  lacis  teâè  le  gerant,  qaura  publicas,  adveÆis  eos,  de  quibus  agitur, 
omnino  illicitas,  non  tantum  fibi  vindicavetint , lcd  etiara  in  illis  exeteendis,  qtiz,  li 
vel  maxime  liciex  elTcnt,  multo  majores  cautiones  tequiterent,  tantum  lïbi,  contra 
Icopum  8c  régulas  cotreâionis  fratemx,  indullerint. 

Non  jam  dicam,  nonnullos  etiim  (^)  Potellaribus  à Religione  ChrilHani  alienis,’ 
aut  non  eonimdem  inter Clirillianos  facrorum  pariicipibus, aliquando  minime  pepecciC' 
fé:  nullo  aiio  fhiâu,  nili  ut  idvctlus  fuos  illarum  iram  accenderenc,  aut  cxaipcrarent , 
qux  aliis  Rcligionibus  aut  Seâis  parum  zqua;  plerumque  deprehendantur.  De  iis  ag» 
tantum,  qui  lux  iplbnim  difciplinx  Magilkaïus,  in  Concionibus  Sacris,  nominaiim 
aut  tacite  delimatos,  cottipete  non  verentut.  Vitoram  iftius  ordinis  pcccatum,  in 
quod  è loco  luperiore  detonatut,  faltem  talc  elle  debetet,  ut  omnibus  notum,  8c  de 
eo  nullus  dubitandi  locus  ed'ec.  At  quàm  Ixpe  tumoribus  fillis , aut  admodum  incer- 
tis,  ctedidilTe  adpatuit  Concionatotes  Zelo  pratpollcco  abrepeos,  vel  clar.culum  Ma- 
giftratui  infcnlbs  i Ponamus  aucem  fie  lacis  nuniieftum  Sc  nocotium  elTè  peccacum , ne 
tune  quidem  folvitut  Oratot  Saccr  vinculo  ofticii,  quo  tenetur,  honori  Magilhatùs, 
quantum  in  fe  eft,  conliilcte.  Et  qui  jus  aliquod  cenl'utz  publiez  ci  inde  nalctretur 
adverlîu  Superiotes,  quura  in  pares,  aut  etiara  inlctiotes,  vixumquain,  in  hoc  calu, 
ejusmodi  animadvetlio  ulli  liciu  aut  nccelTaria  litî  Quamdiu  enim  à juiiee  competen- 
te cognitio  caullàt  rite  inlUtuta  non  eft , (4}  fibi  privatim  judicium  temerc  adtogat 
Otatot  Saccr,  pubUcc  damnans  8c  ttaduccus  iiuuditum:  undc  peccanti  adverliis  talcm 
Cenlbtcm  injutiaium  aâioncm  in  Foro  daii,haud  immcriio  lUcuunt  (5}  nonnuUiJurif- 
conCilii.  Quid  aucem  opus  eft,  è pulpiio  lâcro  eum  notatc,  qui  |am  opinione  & cen- 
fiuà  publici  uafiunatus  eu  i An  non  finis  eft  vitium  aut  pcccatum  in  genete  damnaii  & 
fuis  aepingi  colohbus}  Cette  Oratores  Sacti  non  minus,  immo  magis,  quàm  alii  ho- 
mmes, cavete  fibi  debenc,  ne  voluptati  petibna:  vitupetandx  indulgcant,  potiùs  quàm 
vitiotum  eradicandorum  pio  deliderio  obrequantuc:  adcoque,  eciam  ubi  urgente  lum- 
mâ  necelütate  moies  aut  faifta  alicujus  publiée  carpenda  cxiftimant,  nonnili  igerriroè 
id  fiifcipere , 8c  poftquam  talc  munus , quantum  in  ipfis  eft , deptccati  finr.  Qiii  ve- 
to ultronco  impera,  Sc  quidem  adverliis  Ptiiicipcm  aut  Magiftratus,  hue  fétuntur, 
quomodo  polünt  4v5*3»i«;  ingeniii  fufpicionem  gtavilïïmam  à fc  amoliti , non 
video. 

Sed  quàm  periculolz  plénum  opus  alez  fit,  ratais  elucclcet,  fi,  quibus  in  rébus 

tepte- 


cuju$  in  hinc  tem  icrfpta  ctiam  Aiidna'ÎMi  in  Lta$uim 
Crxcam  convctiit.  Ad>ie  escmjiu«  ^àtaxi  » Mucu- 
chi  » palim  i<  acetb«  merepantia , apui 

THEODOKRTUM,  ihji-  Eut*/.  Lib.  IV.  Cap.  14. 

(4)  Lo<fuoi  hct<«  non  tantum  de  Caiuuaihusy  l'e> 
cuiidum  L«(;e«  Cinl^  putucodias  Ac  <|ua  ad  eo^m* 
lioucm  MagilUatôs  Tpe^anr,  fed  ctutn  de  Pcccacu, 
MX,  impuiiiu  Hcec  aui  oe^eâa  in  ïora  Dirciplinx 
frileûaii'.cx  centuiii  fabjumatur.  Tmkodoaui 
Bee  A,  dum  eapoott  loeuni  1.  *d  TtMOTU.  V.  to, 
«•(  tiaaiai  vÀttm  , iu 


mt;  S*d  petcAHttt  pMet  •fniituU  f t* 

éiiÀ  «a«  fit  vtl  EOTlU*  in/a/ijjÿ, 

lOONEIS  TtlTinUt  IN  S ACRO  CO^tlEiaii 
CONVICTOS,  AT  prtinJt  pdU*m  Adic 

«U.I  tn  eumdeut  iooim  habcc  CttOTiua,  De  /•>. 
Am*.  P*t.  «c.  Cap.  IX.  ÿ.  19. 

(f>  Vide  V.  c.  samu&lm  ok  Coccsir» 
yiM  C*ntrfvrr/mm  Ovihf  ad  Til.  D tCEAT.  D* 
rii$  & fjMt/'it  Lihli.  Qtixtl.  11.  pag.  «41.  Ton».  II. 
Adde  Gkoag.  Adam.  Stiu/vium, 

Jwx  Çpürtvr/  &xexciu  XX.V11J.  S>  fU 


(k)  H|f4..zii. 
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46  Oratio  de  Magifiratu , farte  peccente, 

rcprehcndendis  Tribunitiz  illz  Conciones  pleiumque  ve^ncur,  con/ideremut.  Ne- 
que  enim  intra  morei  ad  phraiam  vicam  Tpcdbmes  Icfe  cognent:  immo  peccacis  ejos- 
modi  longe  faciliùs  parcunt.  Videre  cH  haud  mro  Oraiorcs  Sacros,  qui  ca,  quzlibi 
MagiUiatlbus  in  Rcipublicx  adminiftraiione  maii  defignata  videntur,  luben(es&  au- 
daâec  caipunc,  aut  enam,  ubi  Rcspublica  in  panes  Icifla  eft,  (i)  pro  bac  vel  illi, 
quant  réméré  aur  reditiofo  anuno  amplexi  lunt,  actirer  digladianrur,  digni,  fcilieet, 
& periti  Judices  ralium  rerum.  Si  in  Civirare,  cujus  liinr  metnbra  lémenriz  dicendz 
jus  habcanr , eam  , quatenus  Cives  , in  Comitiis  , rogari,  candide  Sc  libère  profè- 
ranr;  non  inrerccdo.  Ar  quis  ferar,  Evangeiii  Miniftros,  dum  raies  agunr,  rraéhue 
plane  à miincie  aliéna?  De  lielto  & Pace,  (a)  an  illud  liilcipiendura  vel  urgendum, 
11.TC  perenda  aut  concedenda:  De  capruris  ())  bellicis,  an  julrz  lînt;  De  ttiburis,  (4) 
an  opporrunè  , aut  intra  zquum  modum  imponantur  : De  J^nà  (5)  nocentibus  inlli- 
genda  vel  remirrendà,  aliisque  ejusmodi,  coram  Plebe  ad  Oraculorum  divinotum  in. 
terpretationem  audiendam  congregatà,  agere,  & è pulpito  facro,  Cenibres  vitio  crea- 
tos,  in  Principcm  aut  Magiftratus  debaccharif  An  pulcrura  cil,  & Reipublice  aut 
Pietati  utile,  Templa  cjurmodi  declamationibus  petfonare,  ut  in  Infulà  vicinà  Cepe  ac- 
ciderefênur?  ne  aiiotum  locorum  exempla  heie  memoremus.  An  hoc,  quziô,  con. 
f»)  Vide  loniin  g™''  petfonx  Minilltotum  C H R i s t 1 , (a)  qui  in  re  civili  privatà  judicem  agere  noluit, 
1J4.  XII.  II.  & nedum  ut  in  rébus  Juris  Publici  refe  interponcret?  Ht  quàm  (6)  inconlùlta  dcprehenlà 
ijiuii-  (uerint  conlîlia  Clcticorum , ubi  illis  Imperantes  imptudenter  uli  liint,  nonne  omnium 
ztatum  experientia,  magno  Populorum  detrimento , deroonftravit  î 
At  l'one,  quando  Magifttatus  in  iis  qua:  ad  Sacra  Ipcâant,  auâoricatc  fuà  abuti  vi- 
detur,  heic  aliquis  locns  erii  judicio  & cenfurz  publiez  hominum  qui  Sacra  ipli  per  le 
adminillrant.  Immo  heic  cil  maximum  pcticulum,  ne  venc  Pietati,  non  minus  quàm 

. utihtati 


I 


(1)  Vide  iexilM  PETRI  SARLII,  AttiC.  7»a«- 
Ml  Lie.  Tom.  Jl.  psg.  640.  Edit,  4. 

fiitrmjmi  SsvanetrtU  » Tom.  IV.  pd£.  ISI,  & 
f.  & yMtÜ  fbu  Lf  Beÿm.  A<iae  G RO< 

T 1 V M in  Puutt  OrdiKium  lliil.  litb  (in«m  Libà. 

(9}  Oe  Conciooaroribus  toi  tempotis,  hoc  aonsi* 
ne  quClilQX  THlLlPPt;*  MïLAMCUTON,  in 
Epifloits  qusrum  lops  ouxtlsm  Uutüc  MAhTlNUt 
SCHOOCKIU9»  I^e  Èt%it  éiQts 

bu.  Secl.  IV.  Csp.  Vtn.  ubi  fie  cv  THUAKO  fLib. 
LVI.  sd  Aon.  tf7S-  m iit;.}  esemplum  ad> 

fiert  luculcotuoi  Piliotum  Ealefu  RttptUoM,  Vide 
cimulcm  , De  Seéititniêut . Lib.  1.  Csp.  tz.  Anno 
M.  DC.  LXV.  Oïdines  Hullandi.V,  tue  de 
cauiD,  cooiiilrum  pudinruni , necelütaïc  poftu’mte, 
Peercio  pubUro  inteidicere  Ferh  J3it>ri»',  r.t 

mm  Exteritt  «kts  iug9tià  ttmmerièa  Utu^ 

TMrsm  & ttnîâitumm  fevtrtni  ; tttvt  in  jiU 

frtd^  jaMieit  t de  iii,  fêU  aJ  RemptiHitam  ^rtin^t, 
»rr>i«  /meterj  Sic,  Vide  AlTZKMA,  LlP.  XLV. 
fc  Btlgii  GAllicé  A ClAIllf.  Cleai. 

CO  coojcfjpum  , Ttm.  111.  pic.  Eodem  iimcn 
anno,  quo  hz  prohibiiiones  l'SsSx  lunt,  faltoc  q;ii- 
f nomire  LANorwAN,  non  mtcus 
«A  è Su^eftu  paUm  dicete,  i uato  Kempu- 

blicam  l^lo  pumii  , i Hfge  Id.latairx  f L tl  nO* 
vie  O XIV.  Icilieet  ) 4»xii*a  fit  À Fmdtrt  rt’ 

teffiJJntxmRigt  urumitm/xcrvr^xm  fCAMOLO  II. 
laantatuin  /trge)  Stc.  Vide  esmdem  Hiftoriam,  eo« 
dem  T^m.  111.  pij;.  107,  les.  AdJe  Rhabou. 
HtBMAN.  SCHKLIUM,  Liiittmt  Ftfiimt  y 

pag-  *7,  fr'/eff 

(t)  De  ilii«  ludieium  iibi  temetè  adrogavit  olimSy> 
nedtiuin  Ecdclùi  Rel'otnutz  , adeo  at 


propterea  (âcrii  interdixerit  Prineifd  Cmdxx , qui  id 
$;nodura  Natiotulem,  in  l'ibe  Smutt-Eny  aniuMi?!. 
hibuais  pruvecavir.  Vide  Ct/üflhnfm  ^\mir.ia<t4M 
Syaitdtrmm  MxtunéJ.  pag.  U4.  Ail.  I,  fie  que  in  hanc 
rem  obiervat  CI.  CLEBiCUf,  Miki.  Sth3.  Tom. 
XXI.  pag,  }»t-  €r/eff. 

(4)  Lueulentum  escmplum  LigaHiy  Mini- 

ftrl  quotidam  ConfeAionit  Augullanx  in  Bcclefia/fVr- 
eUtii  apud  HtiUfuUt , adi'eit  Martin,  schooc* 
x.iva,  Libri  ïam  laudati  t>*  Bmit  BethlUfiU.  SeÜ, 
I^V.  Cap.  Vllt  pag.  714.  qui  unacn  iplc  ali- 

bi 6*».  juduiium  da  Tnoutorum  impolitioBC» 
H pubticam  co  notnioe  cenfuram,  malé  indulger  Ver— 
bi  Dirmt  rrxcombus  ; eo  minus  dbi  conflAcs , qnod 
aliU  (p^.  673.)  pio  ceito  ftatmr,  immfudm  pre>». 

txamtnxri  MxgiJîrMtit  deertU  , ptriat- 
lum  innaiNriCf  i fidithnt.  ^ 

(j>  Nouffimum  eft  faâum  EccIcCi  adj- 

tu  ôc  commuwocic  facià  aicentit  T%e9i»fum  imp^- 
tortra,  ob  ejus  julTu  oecilbi  multos  è TkiffximktiJi. 
Kl  feduioOs  , qm  ctiam  Magifttatus  altquoi  lapidi- 
bia  obrueiant ; ut  nattant  SozOmencs,  liUi.  £f 
d.  Lib.  VU. Cap.  af.  8c  THROdobutua,  Lib.  V. 
Cap.  17*  tl.  THEODOrdi  Beza,  Epift.  X. 
mentem  ruara  hac  in  rc  line  «Uis  ambaeibusSpetiu 
Sifi (ail)  ^txmftctrk  Mepi/irmttu,  veimti Jintemutofr. 
/•I  ékfdvtrity  xtfnei  etmmunit  if/0  Rsiit  y fxfttjji  DH 
Ifgt  e*i^irm0t*yismnatyvttmti  ïlâfphmety  kemuidMty  etduUt^ 
rtiyvei  UviTT  , parfit , pomi  adfettrit  ; t%m  vtri  dm 
Hum^n  tpy  pun  tejfxntm  in  tffi.i» , 6r privm 
dm  Cr  PURLICI'.  t A itAfit  «pm  yétgntrty  ftPtti-mdnt  yAi 
tt%AmprfafitairAvi£im*IM}ndkt«  incr^xnyP'npPaaTmm 
€r  piprum  tmnium  Edfteptrnm  exempt»  , pAkiret  imrRv 
far.  Epift.  X.  pag.  pi.  Ed,  Gtmv.  tfjt. 
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i Pulpitis  facris  non  traductndo. 

-uri'iuti  publiât,  fui  ilU  c^^firniniopttc  noceaot.  Heic,  heic,  max'mc  csvcre  fibi 
debcnt,  ne  ib  idfeûibu»  “privât*  utilitaris  lespeâu  transvetfi  (7)  turpirer  agamur. 
Nerao  ncfcit,  Sacroiuin  Antiftites,  RelIgioDis  obttntu,  cauflu  etiam  civiles  (8)  ad 
fuum  forum  traiifTe,  ad  fuam  folam  cognitionem  fpedare  votuilTe)  & negliccntia  aut 
impocentia  Summotum  Imperantium,  adhuc  id  in  plurimis  locis  obitnrre.  Ncc  apud 
Iblos  Eihnicos  aadiunrai  Clamotes  itii  hominum  Religionem  in  quzftum  veriemium, 
Mogna  Dtana  EpheR$rum,  Dcgcncrcs  Evangelii  Miniftti,  immo  dégénérés  ChriHia- 
oi,  pollquam  errotibus  crallis  & luperftiiionibus  anilibtis  Religionem  Cliriftianam  de- 
curpatunc,  depravaitoncs  bias , & cummoda  inde  qiczlita , peninaciter  rueri  voluerunr, 
ncc  palli  font  mcliora  adgnolceiices  & proficences  in  Republ:ci , nednin  in  Ecclefiâ , 
à Magiftcatibos  & Piincipibus  loleraii.  V'igcr  adhuc,  magno  Chrilhani  nominis  pro- 
bro,  m Ditionibus  haud  eaiguis,  dirumillud,  & iplis  Regibus  metucndum  Tdbunal 
itaù  Stent,  lie  dicendx  Iciiicer  codcmTetiTu,  {\ao  suri  fiera  famet , quâ  fa~ 
erj  illi  Judices  uruncur,  quamque  innoxiorum,  ut  vocare  placer,  (9)  H*reticoram 
atroci  lupplicio  expient,  inde  hicum  liium  immanirer  adaugentes.  Neque,  ubi  Reli- 
gio  purior  olim  fort,  aut  ex  quo  novillimia  lirculis  repurgata  efl,  vitiis  hue  ducenti- 
bus  immunes  plane  foetunt  non  pauci  eloquiomm  lâcrorum  Interprètes. 

Qui  veterem  Hilloriam  meliorum  Ecclen.T  Uoreniis  temporum  legit,  quid  aliud  fe^ 
re  legit,  quàm  actes  Sc  ambitione  plenillimas  contentiones  de  rébus  ad  Hierarchiim  & 
Difaplinam  Eccleliallicam  peninentibus  ; vel  de  dogmatibus  aut  fallis,  aut  foeculativis 
&oblcutis,  quibus  iitmamentum  aut  lucem  date  ex  argutiis  Sc  fomniis  Philofopho- 
tum  Ethinicorum  conabantur  homines  ver*  rationis  interptetandatum  Scripturarum , 
quidquid  refragetut  & obganniat  coeca  n«Tpa^«rpüv  admiratio,  parum  periti;  Sc  tamen 
in  panes  quisque  (uas  magno  moiimine  trahere  (ludemes  Imperatoris  regnantis  credu- 

lita- 


(()VMe  MATTHiai  iXKNxactai,  q» 
Alitul  a^eado  idiIh  ftCt  offerunc,  O^trvsiiéKts 
Us,  aoD.  i««».  ArgntsrAii  éditas,  O^/.  XXXVI. 

(7)  Eoufciuc  pioecflît  xelut  Gisberti  V0£< 
T 11,  Theoiogi  <elebemsii  , ut  cimqium  Aihtts , 
tfaduseru,  £#«4  BttUjUflus  td  eli,  Câ* 

oonico»  , <]ui  fCditus  CX 

oi  vulgo  diccilt  publkà  audoritaïc  pcfctpiuat: 

117*  SfUd.  ThttUi.  que  prodicrunt  annt» 

|«4I.  Vide  MARTIN.  SCHOOCR. 

IV.  Cap-  XIX.  Notum  Cil  etiam,  quantu  Ihcpitu, 
Ac  ia  CoQciooibai  Sacris,  8c  in  Sciipm,  detor-aium 
fueiit  advctlus  Optitnarca  Stlvédusn/tt , propicr  So 
tLdiiatem  qusià  Btttà  f^irgint  nomen  habet.  Vide 
SASI.  MAREflt  De/rKfctnttmt  anno  1«4I*  CiPnsngJt 
editam.  Zelo  imptudenti  8(  nttn»  fenido  aâi  Coq* 
cionatotes,  aliquando  etiam  iil  Magiûiaium  pubUcè 
inrebumur,  idco  quod  let  quasdam,  abuiui  equidero 

Îaientes,pec  fè  tameo  non  nuLas,  peimiitat.  CiarilT. 
OANM.  JOACHIM.  SCHOEFFAR,  f lofclToi JutiS 

lijtsciii,  iB  Diirertstione  Dr 

ibidem  Aim.  édita. hue  rctett 

Mdfud  , fv3s  t'tfidrstm  ChtiiU 

inj7r^tntdd-‘m 

In  , addit,  6*  ijns  Jaiind  étüs , fi 

rifiimeé  AttUnSti , ttnfihi 

vwgnli  ji  Mdgtjhmfhs  ttnfmtdm  Êr 

JUitt  ttiint.  Cap.  III.  7*  Notum  eiV,  lues,  qtue 
ab  aüquot  anou  fucie,  8c  nondurn  forte  pUnè  corn- 
poüia  l'une  , iutet  PtKtijktm  Rtm^r.nm  , 8c  P^inm 
Lmtnntnftnm  in  Ihlvtù*,  uide  pamum  orcat,  quod 
vilis  FatocHut  fCTUcht  Saltationes  Fctüs  qmbusdam 
inÜitutionit  muè  bumanr  eaercetidss  , 8c  Ficicâo 
Summs  Fotdlaüs,  eaïuio  Ucentiam  ûciCQCi , pecuUo. 

Tout  II. 


ter  reftiterit.  Vide  1iu;us  Ueia  HUIoiiam,  in  élégants 
Libro  GaUtco,  L^/anK*  edito  Aon.  17x7.  cuius  Auc- 
tor  ClarilT  LOYIDR  boCHAT,  In  Academia 
Laulanncaii  jutts  & KiÜotiaium  Fioleflbc. 

(1)  Vide  CHRIST.  THOMAlti  Sst.  in  Lan- 
ce LOTTUM,  7«r.  Cesnansc.  Lib.  lU.  .TÎC.U 
pa,l„4,  &/.f  j . , 

l9)  Ægie  dico,  fed  tamen  vemmelt.  nec  a Terî> 
taris  amante  , 8c  genuma  ac  incencuilà  Eelietonis 
emendate  ptiiscipia  Cequente  d:flî(eular.dmn,  ipfmn 
TliXODORUM  BAZam,  Vitum  magituin  cattero- 
quin,  integrum  Libnim  ht  Utrtütis  4 Civj7«  Mtf 
gifirtsu  /«ftitsiiii  fcr.puflê,  anno  1514.  à RtUn*  Sst^ 
fiür.o  rypis  nuodatum.  sdvff/ns  MARTiNi  BKL- 
LU  (ûe.  SRBASTIAXI  Castaliomsj  far- 
tdiintm  f ut  vocic,  icvcià  autcm  fuipia  hutut  8c  alto- 
ruiQ  id  teœputit  osodetattosum  ic  laoioium  SaiPto- 
fvm,  qui  egregiè,  quantum  ilia  aiaa  feiebat,  often- 
detunt  , Hirtiittrnm  , qui  talium  , puiùtionem  ad 
Msgvlliattim  non  pciiitieie.  Quoiura  atgutaentis  ce- 
dete  dçbuiBct  CALViNua,  potius  quam  tfitteitn 
ttndrt , Libre  anne  etiam  1754.  eduo,y«rt  Clddsi 
tnlrundst  tfft  Udtmust  immo  autloi  elle  ipfe  Ma- 
f iftniui  Kitntvtnfi  , ut  AUcIailrm  &trvrsui»  compre- 
tKRdi  Si  punut  lube.er.  Vtde  buiua  rei  ideuratam 
8c  bdelem  naztaiioticm  ûi  BiHitiètti  A*iVuA  Clar. 
OR  LA  ROCHt,  Tom.  11.  Alite.  VU.  8c  in  A’«m, 
ex  Att.a  pubUcia  Rtitt^Lid  Gtttxtnfit  pencis  , ad 
Hifittid  Gtntvtrfis^  à jlCOBO  SroM  GaJUeé  coo- 
l'criprx,  nevam  Edttioncis,  qux  piodüi  Axno  171e. 
Tom.  1.  pag.  27},  67  ftjd,  forniR  m oMrt}.  Adde , û 
pUcety  L:bnun  meum  Dt  DtOhné  MtrdÜ  Pdtrnm£<- 
Cap-  XU.  11. 

Tttt 


1 


\ 


4S  Orâti»  dt  Ma^yiratu , fortt  ftccsnte , 

li[atem>,ai  illiuf  poftei  auftoriute  ad  opptimendos  d^^tientcs  abutetemuc.  Nec 
taiiturâ  jtis  Sutnmanim  Poicftatum  cicca  Saoa  paulatimWbi , cacndz  Religionis  pcx- 
Hxni,  vindicabani,  fed  etiam  jura  illanim  indabia , in  rébus  ipfis  dvilibus,  aliquando 
■ninuebant,  ut  lucôlentei  pacec  exemplo  ÂMiaosii  , ne  unicam  quidem  Bamicara > 
iil  cft,  idificium  publicum,  Orthodoxis  nallo  ptivilegio  ptopriom,  tradeie  volentis, 
immo,  ne  tradcrctuc,  Plebem  Chriibanam  ad  Icdicionem  commoventÊ,  (i)  blandè 
Ecee  polbilante  Juniote,  ingeatiam  homioum,  faiix  equidem  doâtinx 

addidorum,  fed  quibus  tamen  jure  fuo  potetat  omnino  Impeiatot  libertatcm  euleds  ex 
animi  fcmencia  Deo  exhibendi  concedeic.  Mojiritiut,  lege  prudentiCfimi  (1)  fànxe- 
tac,  ne  Milites  ad  vitz  Monafticz  profeŒoncm  admineremur,  nifi  expiera  militii, 
aut  propter  debilitatena  coenoris  repulfir  zgcè  id  tulit  Gregtritu  L Ponti&Romanusr 
& quamvis,  u(  terapora  adhucpolbiIabant>  (atis  modefte  hac  de  re  per  literas  mone- 
ret  Impecatotem,  éfat  jiffiani  jHiitihim  k(e  ptofitendo,  impigrè  (amen  operatn  de- 
dit,  ne  ilia  effedhun  haberet:  Cenim  ipfe,  dum  legem,  Mauritü  juflii,  promulga. 
ret,  non  eam  pro  arbltrio  imraatavit&  cortexit,  (j)  fakem  inteicelEone  importunib 
& adlïduà  eflêcii,  ut  Impeiatui  in  talem  emendationem  conlênciiet,  (4)  qui  (eie  inu- 
dlis  lex  fiebat  ad  Encm  piopoEtum  obiinendum. 

Poftquani  autem  è tenebris  denElIIrais,  quibus  immerfus  fiierat  Otbii  Chtillianas, 
magna  pars  cjus  emeefit,  6e  tjrtannidis  Clencomra  impotentis  |ugura  fortiter  ezoïtlic,. 
res  equidem  ica  compoûcz  funt  ut  Ipes  fit,  Deo  dante,  numquain  Religionis  emenda- 
tz  adléclas  in  tam  infelicem  & intolerandum  Statuni  de  noTo  detrufum  iri:  Atcainen 
non  omne  fèrmentum  «AiÆpayjtaeûnK,  6e  animi  ad  adpetendam  dominationeni  pro- 
penli,  ex  Ordine  Sacro  plane  fublaram  efle,  fi  verum  amamus,  fàtebimur.  Nec  ka. 
benc  cum  rebus  humanis  agitur,  ut  aliter  fieri  poniiflê,  aut  umquam  furntum . cogita, 
re  liceat,  in  tanto  numéro  publicorum  Ecclefiz  Minifitomm,  qui  non  mioits  iimt'  ho- 
mines,  humanisque  adfeftibus  obnoxii,  quàm  aliorum  Ordinura  mortalesj  Se  nuUi 
adparente  D e 1 promillîone,  in  commodi  talis  providentiâ  quadam  exttaordinariâ  om- 
nino  ptzeavendi  aut  removendi.  Unde  enim  oriuntur  infaulbe  illz,  5c  numquam  la. 
lis  deplorandz , fçilEones,  quibus  in  partes  ierunt , 6e  divifi  adhuc  tnanenr  Prtlefiatu 
ut  communi  nomine  difti,  nifi  ex  ingenio  imraiti  6e  ambirione  ac  lupetbiâ  pettinaci, 
laltem  où  hiyvasa,  hominum  quzftioncs  inutiles,  aut  exigui  admoduni  mo- 

menti. 


(i)To»m  rem  ftQ^tUrin  n4nivtmui,  4IÎ01  , 
Jn  Nocia  noflrU  GallicU  a«i  H.  Ghutium,  Dt  J»- 
rt  BfUi  tt  Lib.  1.  Cap.  IV.  1,  Ntt.  le.  Vt4e 

tei  tpfiut  AMBROSli  rmntiunem,.  £>)?.  XXXIU. 
pag-  J*i»  S5«f.  as  iiuaibua 

arguinctui»  ineptisqae  locofum  Sacfx  icupiunc  a<ile> 

J^stiombua  cauJum  Hub  agit,  mirabem.  Idem  Ept« 
copiis  alitim  Epucoputn , (|oi  libi  ipû  ju«  leddere  vo* 
IcAS,  cum  Munaclit»  quibat<Uni  S;faagogam  Judco« 
ludi  8t  Templuta  yÀUntîni^^Ktrttm  concieiiMreiat , 
apiid  Thttdt^itm  iu  défendit  I & pet  EpuioUm  fqu» 
•untera  XXIX.  cil)  Ac  in  Cundonc  Saciâ,  Impeiaio- 
te  pi.-rièote  caili^aio  » ut  etîtm  damai  «üu  teparandi  y 
locofuin  combuftomiu  teftautaiionc , pszna  remitte* 
retui  aué^oribiu,  à fiiiuipc  jugo  Cleticotum  coUa 
fubdente.  Vide  Libtum  tDcum  Callicum,  iam  Uu* 
datum,  dr  Dttthn*  Mttali  Cap.  Xvil.  t, 

Cr/'ff  ubi  aliud  ctuua  exeiitplum  valoc  (îmite  npc- 
xtet,  F.pitcopi  AM*!*,  vel  AW , i,  èr 
(a)  l’e  qui  iu  iple  GRKOOiilUi:  £t  npmd 
au.-<  dteiiar.  Ut  ci.  qui  Icmeldc  tetteae  miiitii^». 
Mu\s  ment,  ain  aut  ezpieti  miJitii.  aut  pio  debiH- 
Mtc  cotpom  tepuliua , Dooùnq  aoAxo  j&tu« 


niiTO 


- — - - Mtutért  non  iiceet.  omit.  ua.  u«  • 

Ind^a.  XI.  Uta  cft  i,cz  Anao 

^ f*ANciici  f AGI,  Homau  Se« 

tütddi^flimi,  êrevitrimm  H«/î*rK#  .<»««/»«•. 

ffftm  Acc.  ejtmMntecn, 
Tim,  I.  pag.  114.  &• /e^f.  ac  confer  cum  M.  A.  DR 
DoüiNi»,  Dt  KepmàU  Ettl.  Lib.  VL  Cap.  IV. 
"•7*  **£  P'  Ceteeum  aliu  Leges  IcDperacom'D». 
codeoa  fine  iatai,  ac  iûa  MsttritHy  ruppcditabii  lA« 
COSUt  GOTHOrxXDVI,  m CODIC.  THIO- 
f«.l.  Ltf.  LXIIL  ^.4».  Tom.IV. 

t*/  nt  fi  mUitttttiu  wtril  f.  Mtnsfilriit  «if 

*"  , nifi  nmm. 

V*t*  fmjht  fidtUttr  in^fa»:  Rt  mtrmAm  rnmt»> 

rtmyitktmt  in  kMt»  ptr  tritmimm  pnUri  ^ fir 
(*.<  Mtnmbttmm  , Dtt  GRR- 

00  R.  Ltb.  TU.  BpiA.  XL  Ceterutn  de  bis  omniba* 
videti  poteft  MâKCA,  Dt  Sa.erdttii  (9 

Jmpmif  Lib.  11.  Cap.  XI.  ^ ibiquc  0^0* 
vnftrwi  j*0«T.  HKRIflO.  pag.  <1, 

• a.  £dft.  ^Kn 

■ ($)  Teropneibus  Comitlt  LticeJtrUf  Xibertati  Fia* 
«roM  iaiidùntù,.0(  à Imk  fiaem  iibi  bendr> 

- cul 
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i Pulfitis  fâcris  non  traducendo.  ^ 

jnenti,  amantitun,  {z)  q»'*m  tdifiettUntmDii,  fut  efii»  fld*f  An  negabU  (>)l- 

imu>  quod  ex  ultimonunmalonun  hiuotii  & noftri  ipforum  memorii  ita  crno  fci- 
amUi  fuiflè,  qui  ftiWio  paniunit  & ob  piiratam  utilicatem,  tutbai  Gmul  in  EccleHl  . 

Ac  Republicà  excicaverint,  &âionibus  Policicis  (f)  feie  immilceniea,  ut  hac  cacione 
Ecclcuafticas,  quaa amplexi  eram,  promoTcrent}  Vcl  anius  recot<lemur  Sacheve- 
iiiLLi,  luiUa  alil  IC  nobilis  futorii  oiC  Philippieû  Orarionibiu  ad  Populom  Chriftia- 
aiora  habitis,  quidqaid  eft  homioam  Epilcopalcm'Dilciplinam  non  adminentiom,  quid- 
quid  iànionun  Oc  tnodetatioram  in  ipià  Eccle/îâ  AngUcaaid  Epûcaporum  fimal  Bc  Pres- 
byteronun,  aceibiilïniè  notaflèc , & otdinem  imperandi,  l^gibus  cooftirntom,  tztis 
apenè  daranaflèc;  hominibos  noTanalarum  rcium  cupidjt,  & clam  eum  inftiganiibiu 
ac  fovendbus,  rabidx  lingux  patrocinium  aadaâet  adcoimnodans.  Ncquc  in  foll 
Britaunia  ulis  ingenii  Concionatoces  tcperiri  polie,  putandum  ell.  Nimia  illonim 
ubique  feges  nalcenir,  ni  atâè  coerceamr  Ikentia,  qooscumqae  aliquid  peccade  puta- 
veiint,  five  privatos,  Cirt  Magiftianis,  am  etiam  Summos  Impecantes,  in  eo  loco  ac- 
eafàndi  llmiil  & danuundi,  (d)  quo  cefctlendi  copia  non  eft. 

Pigec^aiD  vel  indicate  ranunculas  qoasdam,  quibus  luum  ilbd  j\u  injailam  porro 
tiKri  non  enibelcunc.  Voces  Icilicet  urgent,  quibus  Scripcoces  Sacri  munus  Evangelii 
Prxconum  publicoium  inter dum  indigitant.  Pajttres  fe  cflë  ajunt,  adeoque  auâori- 
cate  inftniâos  & Tegndarum,  6c.  in  viam,  (ï  quindo  aberrent,  rerocandaram  Ovium 
iplïs  commiflarum,  quarum  numéro  vel  PtinciMs  Chrilliani  non  excludunnir.  Tum 
CltviumBcteJtttem,  6c  l$£tndi  folvtndifue,  ubi  daram  venditanr.  Se  eflë  in  Eccle-  * 
fiis  ChrilWus  (b)  *pe«çiT«c,  (c)  quibus  uelitciiu,  ùrtriTTCjiti  tcnean-  0>)^  Ti 


nir  Laid,  cujuscumque  ordinis.  Mirum  iânc,  ex  vocibus  meiaphorids,  auc  ambi- 
guz  Ggnificationis , in  canllà  lanti  momenti  argumentum  pcti,  casque,  contra  nato-  (<)  Ntir.xill. 
lam  r«,  dequâagitur,  contra  rot  C u R i s t i & Apodolorum  diâa  adeo  data,  con- 
tra  toc  argumenta  Achillea,  ex  indole  iplius  Religionis  Chriilianz  périra,  ultra  men. 
tem  Autturum  Sacrorom  ram  longé  profeni  & exrendL  Si  vel  maximè  rationes  in 
^ concrarium  ducences  non  cancam  prz  le  férrenc  evidenciam  & Iblidiucem , .radio  Solis 
fcripta  cflë  oporteret  loca  Scripturz  Saciz,  ex  quibus  hoc  privilegium,  aliaque  ad  auo 
toriiatcm  6c  dominationem  vcrgenria,  elicere  audent  Supeibi  humilitatis  Dodores. 

PtJitrej  [ont,  concéda,  at  non  Bnicorum,  lëdHominam,  quibus  dtminari  diferti 

vetanrui 


cîî, Veibi  dirki  Mmiftrat  dcviacicmi^  bi  io  FtiJU^ua 
tfl7, duasSjnodoi  b,buefe,exquaium  decicto  £tùa- 
éfttjtm,  Rcgmia  AnitiÆfOnmikM,ut  vellet  icgionii 
fiut  Sumaum  tmAcnua  deUium  icctpeie:  aueai  in 
£mib  millm  quîdani  ab  iii  «4  Coaitem,  refrjgiAte 
licct  GULIXLMO  Sd^énntf  CubcnniorCf  Ac 
Muter  mooeDte,  ae  teni  iu  «Uenim  ï munere  fuo 
lîiicipeicat.  Meta  ferè  per  literaa  egeruot  uJirsjêifi^ 
■araa  Ecclefiâitu  faAoies.  AonofetiueptiMM.poft* 
BdJgiê  csccÂcnc  Cootct  Ule  « mim  Itiat  La 
jimitiémt  «ia*  OrdiAQin  conTenru  » tre»  Peirgaii,  D*- 
Ml  d»  ÙitWtl  SutUtà»  £c  HVftrrU  JUlmi‘ 

I à Cl«0îbu»  , a!  TDcaat  a ^tUndid,  Cr/rie, 
VUrdjtflind  te  ToM^/êténd  f tovinciaium  t qui , ipe> 
vie  pictidaum  quxteaâi  Religiooitcnsend^ia  adiecHS, 
oiolitdOnet  Lniuftrii^  quintuai  in  ipüi  crat»  <(am 
adiutaruAt.  Vide  MARtlH.  bCHOOCK.  Dr  Boni» 
EulOiJp.  seft.  IV.  Cap.  XI.  p»|;.  6?i. 

ridia  Re/êrmétitnii BflpP f^GSRAROO  BRANDT 
coclci^uni,  ftc  nupeie  Beigici  laApglicatnliitraam 
è joANNR  CHAMAXBLAYNS  fCilÂOl  { «4  Ütâ. 
RIIAO»  XII7.  Ac  tjllq 


huterem  ait  G R o nui:  Ipjî  vtttrei  Romaaî 
rem  indignsm  pmttn/erwu  » û quit  uitotn  audûei  ea 
loco  quo  reftlJeodi  copia  noo  fuit*  mt  d»<et  Cl* 
CRR  O.  De  Impet.  Rumm.  Fouit  cûca  Sacrai 
CéP.  IX.  ( i>.  F^-ro.  141.  Al  TCTo  pauUo  aliter  feTe 
baber  locus  TWiai,  quets  Via  Suumus  ia  aniao  ba* 
buir,  quique  cil  ea  ftagmenso  Lit  /K  Zie  RtptM. 
apodl  AUCUiTiKUM,  De  CWtc.  Dcî,  Lib.  IL 
Cap.  t.  ubi  tia  : JuditUt  tnim  ÀLigiJttéemum  | 

/egitimit  fftff.tMm  vkdm  , n*n  Ptitdrmm  fV 
|mit , ésiere  drhews  : NRC  MIOBRUH  A U DIRE» 
n Itl  E A L £ CE»  UT  R E « F O N D E R E LICEAT, 
ET  JUDICIO  DEEEKOERR.  A^tUX  ibi  dc  Li> 
beUls  famuCs,  ut  pttet  ex  pracedeoiibus»  ubi  dici* 
tur»  capste  rsjui0e  DlfODECiK  tabulai,  Si 

fait  PiMwtdVi^ftf  /!ve  (dfmen  tePdidiJJtt.^  fa*d  iti/mmiOrn 
Jsteret  fideit'.nmvt  dfttri,  PrAcftrt.  JudUiit 
lu  memo;ia,  ut  patet»  fcfellit  Vtrum  doitifiitoum. 
Attamen,  quamis  de  Utt^  ubi  publicè  Isditur  i'ama 
alicujos.  nu  ibi  eiitet,  hue  tiaJai  omnino  poreâ  u* 
cio  à Ckerrnt  adUu»  qouo  ÙX  «toque  pauMi  obit* 
aeat. 

Tm  1 . - 
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Or  alto  de  Magiftratu,  ftrte  peccante , 


vecantiir  k comm.uii  Doiniiio,  Sc  qtios  nannifi  ricione 


ÉrpjlTanc,  ut  finem  mir. 
[s,  dum  mcmbra  Ecclefîz 


neris  fui  aJfcquantuc.  Ncc  magit  Pnncipei  auc  Magifttàms,  dura  mcmbra  Ecclefiz 
fiunt,  definum  elle  Superi ares , adeoque  honorandi , quàm  homo  aliquis,  ubi  Paftor 
i jY[_  creatut,  Civiî  tllc  dcliiiit.  Ttbi  (a)  dtbt  Claves  Catùmm,  didhira  eft  Petrti 

,,,  ‘ idque  vel  pcopnum  quLd  ipfi  oinuiix)  defignat,  (i)  quôd  nimirura  ille  primuj  Evange- 

liura,  cùm  Ethnicis,  tara  jFwda»,  adnuuciatarus  ellec,  atque  ira  Melliz  rcgnum  a- 
perturm-,  «1  Apoftolos  tantum , quitenus  cales , relpicit,  cura  quorura  poteltate  mi- 
nime corapacanda  ell  auè^ aritas  qiulilcumquc  otdmicioram  EvangeUi  Przeonum , 6c 
vel  tic  nihil  aliul  involvit,  quàin(a)  dedarationem  dodlrinx  Evangelici  opportune  fte- 
jlMt.  IH.  C H R I s T I , qui  & ipfe , fed  longe  eminemiori  mo^o,  (b)  Clavem  Met 

y/  J)avidti,<jni  offrit,  (y  nemo  cloHdit.ijui  claudit,  CT*  nemt  aperit.Eidcm  plane  ratio  eft 

poteftatis  concelli cy-  folvtndi,  (})  id  eft,  pronunciandi,  hoc  vel  illud,  ex 
EvangeUi  przceptis  & cegulis,  iiliciium  elle  auc  Ucimm;  unde  idem  Ciiristus  alibi 

(c)  ji/jiii.  (e),  iisdem  omniiio  vetbis,  (4)  Chriftiano  cuivis  erga  fratres,  à quibus  aliqui  in  re 

zvui.  »•  LeI'us  eft,  earadem  dat  fjcuitatcm.  Quidquid  aucera  cegiminis  innuunt  voces  lipcrciTtr, 

'Hytiinevii , alixque  lïrailes,  incra  otiiciura  procundi,  viamque  indicandi,  li  Chris- 
TO  duce  monftratam,  maniFefto  fubUftic:  (5)  & haâenus  tantum  tenencur  Chriftiani 

(d) l.  c«f  XVI.  Redotibus  Ecclclu;  (d) /e  fil/mittere,  id  eft,  benc  monennbus  aufcultare.  In  quo 

'*■  ne  miniinam  quidem  elle  juiisdiâionis  & poceftaiis  propriè  dicEc  rpeciem , vel  inde 

I C*'”,’  quod  finguli  Chtiftiam  {c)  ftht  invictm  fubditi  tjfe  jubeancur.  Ceteruin  ita 

I.  Oonimus  noftcc,  & Apoftoli,  caverunc,  ne  ullam  Ecclefiarura  Reâoribus  an- 

fam  datent  imperii  qualncuraque  iibi  vmdicandi , aut  vi  muneris  lui  honorera  & obfe- 

3uium  Poieftatibus  Civilibus  deiKgandi,  ut  (6)  numquara  eos  fpeciatira 'Ifpti't,  Socer- 
ttes  dixeiint,  talcm  adpella'.Kmem  omnibus  in  genere  Chriftianis,  quà  talibus,  conv> 
munem  ub'que  facicntcs,  co  léniu  incca[iliotico  , cui  nihil  ad  auâoticatem  & doraina- 
roi  Pttr  n tionem  pertinens  indle  polcft,  quandoquidem  (f)  limul  & Socerdoift  vocan- 

tut;  ne  Icilicct  fub  Evangelio,  quemadmodum  in  veteri  Repub'.icà  Hebrttrum,  pu- 
'*•  blicam  Sactorura  adia  niluationeni  cura  imperio  quodam  natura  fui  con|unâ:am  elle 

exiftiraem  ii,  quibus  illa  deniandaca  fueric. 

Huic  taincn  l'unâiom  accedere  polie  aliquid  auiftoritatis,  ordinis  caufta  in  Ecclefià, 
non  roinus  quara  in  Repubüca,  obicevandi  & cuendi,  fateor.  Sed  illud,  quantum 
quantum  eft,  vel  a ptivatotum,  (7)  in  earadem  Socictatem  EccleCafticam  coeuniium, 
conCrahi  inanileftu,  vel  à voiuncacc  & conceflione  Summatutn  Poceftarum  Civiliura, 
UC  originem,  iu  tincni  lubet.  Adeo  ut,  ti  quid  juris  compeut  Paftoribus  vel  Priva* 


(i)  I.  v. 

I.  V.  II. 


(0 1.  P»'-  n. 

n.  A'yc,  1.  •« 

V.  10. 


tos 

(i)  Hsc  risletur  tunpliciffimi  interptentio , quam  F.-zltftâflUi  DiiT  1(1.  f.  7.  &c  fifj.  ac  Jurit 

M)p«trimé  dcl'eihiit  Uidlfit  UJe  cua  £<•  Fdirtchiedu  Seâ.  1.  Cap  II.  it.  Ceterom  ab«. 

clciiafticz»  (umCiviU«,viRik«,  BKNjÂMtN.  Ho«  fd  hujia  ioci  duduni  quelîiii  eA  H t r.  a on  y MUl: 
AOLE.y^tunc  IITUM  (iaquic)  itimm  & Pmhfltri  fTM 

^ , I&  ft.C>puoiione  ad  COficiOncas  FKANC19CI  uU-ltWi  , ftiifmd  fét  4t  f WiUOroin  eUjmmvn 

Al  »runc  Ckr/}rirnfit^  tii>»  , u wtl  lâm’UBi  tnn$(t%trtfVfi  ftlenrt  ft  «r. 

Vide  es  ilia  Rel|>o/i.ioiie  t«uc  («u»  cxcetpu  k Clar.  éitreouu^:  Diir.H  ««•  JinttntU  Ssttrétfm, 

MlCHAlLl  01  CA  KOCH  1 Lifrdirti  ftÂ  r'«r»«  vùd  fudrdKMr,  Codlin.  iq  M A T T H.  Ca». 

Je  U QrunieBirftdint^  rom  il.  pjj  *70,  h ut  XVl  pj|.«9-  D.  Tom.  IX.  EJ,  Bdfd.  in7. 

Sc  A , üailtcé  Ic.'iptz,  p3ite.i  Col-  fi)  itt  re.iiè  JOAKNIA  Oallavc.  Ut  €»%• 

leâore,  AftM  ANDO  01  CA  CHArii.Ll,Tom.  A»rUmidri  ^ Ub,  1.  Op.  V.  bt  JOANNtl 

VU.  paj.  J4-  LICHCFOüt,  H»ru  Hthirnh.  l quos  «lu  pilCm 

(A/ Vide  H06ONIM  Gbotium, Adnot. ialuL  lequamuc. 

Sc  Dt  imptns  Smmm  Fete/tdimm  arts  S»crd,  Cap.  IX.  (4}  Aigumentum  firmiflimum,  iode  petitum,  d»- 
A.  J O A N Si  i«  H ACiAf  Theolo^  Artjili , Lfbnun  dam  cQ  quod  uidt  Thomai  Ebastus  TVA 
Anulicum,  Dt  Pt.  t/Jmtt  CUvium,  tr  AmruMti  Cm-  WV.  Cr/ryf.  pig  41.  Sc  Cdmfirmêt.  Thefiim . Ltb.  111. 
ftiptnet  cum  ilus  eiusdem  Opulcaiis  aono  171*. reçu-  Cip  lll.  pag.  lotf.  Opeti*  de  £xcMv«Mûsia#c/ . editi 
ium:  SAMUIiam  PüUndoifium»  Pt/djvii,  i4  ed,  1519.  (ut  ob&tT«t  Sic- 

peUg  Chwtfltdnd  dÀyfî»mx'tvilim^  $.  ».  Sc  | U«T  UM  DRNUS,  Ut  Symtirui^  Ltb.  |.  Ca».  X.  pie.  X]**.  £i>(. 
UEa'iNiKQiu.M  SOIH.MIAUM,  D^ri^  JmrU  Viiic  À buxK  doftifiaB»  AagTom  . e;u5de<n 

tue* 
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' i Pulpttis facrts  non  traJucetido.  fl 

fos  noroinilim  & feveriùs,  loco  publico,  cotam  aliis  carpcndi,  non  aliter  illud  nac- 
ti  Tint,  quàmo'im,  apud  Ctnjerei  merum:  quorum  tamcn  munus  in  Rc- 

puÛicà  non  multum  mile  elle,  gtavibus  de  cauflis  opinaniur  Viri  paidcntcs  (8)  & Eni-  9 

diti.  Quantacumque  autem  lit  hoc  nomine  indu'.gcntii  Erincipum  & Maeiftracuum  er- 
ra publicos  Religlonis  Miniftcos,  an  ita  fama:  8c  honoris  fibi  debiti  négligentes  videti 
queunr,  ut  liix  ipforum  petlbnz  coram  l’icbe  traducendatf  poteftatem  t'ecillé  cenlcndi 
hnt  horoinibus  Otdinis  quidem  Sacri,  fed  tamén  fibi  parcmibus?  Privatas  tantum  atl- 
monitiones,  ut  rcmediom  fibi  falutare,  perraififlê  legimus  (■'altntixianum  Impetato- 
lem  jlmtrojio,  (9)  Epifeopo  Mediolanenfi,  de  hujus  kilicct  pietate  Si  prudemiâ  mag- 
nifiée fentiemem.  Quod  li  quis  Imperans  ita  humili,  dicam  an  irabccillo  animo  fuir, 
ut  etiam  publicà  cenfutà  fc  cxcipi  pateretur  ï Sacerdote,  modeftia:  imme- 

mori}  non  hoc  ejus  Succeflotes,  nedum  alibi  régnantes,  ferre  tenentur. 

Et  cui  bono  tandem  taies  è cathedra  reprehenfioncs  infiituuiuuri  Si  ptivaram  ad- 
monkionera  Ptinceps  vel  Maciftratus  non  admittat,  aut  contemnat,  an  aliquid  prode- 
rit  ad  ejus  emendationem  publica  viiiotum  aut  peccatorum , quibus  fefe  tradidit,  infec- 
tatioî  Immo  aninius  iltius  acti  nimis  8c  intcmpellivo  remedio  eaalj'etatus,  magis  ac 
magis  obfirmabitut,  8c  à Concionatoribus  quibuscumque  , etiam  gcnctalia  tantum 
monennbui,  audieiidis  plané  alienus  fier.  Joann es  C h it  yso  stom  us  fervido  ni- 
mis  aelo , in  Imperaiotem  Arcadinm , 8c  axotem  ejus  Eudoxiam,  i pulpito  facto  vehe- 
mentet  olim  inveclus  tll  : (10)  nuis  inde  frudlus  exftitit,  nifi  quôd  feditiones  excita- 
IX,  ipfeque  Pattiarcha  bis  in  cxfiliûm  milfiis  fit,  8c  fehismate,  pet  aniios  ultra  vigiiui 
quinque,  divifà  fuetit  Ecclefia  Chtilliana» 

Qilum  ieitur  nulla  caulla  fit  piobabilis  Oratoti  Sacro,  Piincipes  aut  Magifitatus  pn- 
blicè  tepiehendendi,  tôt  contra  rationes  qux  id  dilluadeant  ac  vctciUi  ftufira  qtiis 
pra-fidium  huic  pturigini  quxrat  in  exemplo  Prophetatum  Hebramtum , aut  Joanmi 
Eaptiftd  , qui  alitjuando  alperiotibus  veibis  vitia  & peccata  talibus  viris  expro. 
btatunt.  Neque  enira  omnia  a Prophttis  olim  faâa  imitanda  elle  Evangcliex  doûiinx 
Prxconibus,  vel  ex  eo  colligete  pollumus,  quôd  Christos  (g)  Apoftolos  fuos  in. 
ctepet,  ad  exeroplum  ElU,  ignem  c cœlo  demitii  volentes  8c  rogantes,  in  Samarita- 
JM/  quosdam,  hofpiiium  ipCs  uihumanc  denegantes.  Et  ex  fpeciali  laiituin  D E 1 man- 
dato,  aut  laltem  infpiratione , licete  alicui  Regem  liberiùs  objurgate,  David  iple  Rex 
8c  Ptopheta  ellendit,  dum  ignolcens  homini  improbo  Simhi,  qui  convitiis  ipEiro  au- 
daâer  ptolciderat,  hauc  fux  modetationis  8c  clementix  taüoncm  teddit:  (h)  Si  malt-  n,)  n. 

dict-  XVI.  i«. 


TraftMHi  W.  t.  IX.  I4«.  &/'«•  nbi  fuie 
«fteaiit,  PM  tUvium  ufum,  S! 
culMiem  , mUUra  juriidiaiocem  , lut  ciconiinum- 
candi  poteftatem  inteittgi. 

f5)Vide  H ü G.  CBOT1Ü14»  Smw. 

ftttL  tirta  Sdufé^  Cap.  IV.  7.  *•  & qu»  Scii;w 

m BtHîAM.  HOadJ-ET,  Zpilcepi  ounc 
Tienjis,  eaceipti  fuDt  in  A"iioe.i,  Tom.  lll. 

P».  HJ.  b/iH-  T.m-  Vil.  p.g.  ♦>.  bfifi  ut  kio 
jgmtriil  Man*  BrasnaU,  .Tom.  11.  p.g. 

bfm-  AdJeCelcbemniiCHXUtl»»!  THO- 
MX  tll  itaduim  JarU  Majtjluüi  tin*  5a«,  17. 

& fin» 

<cY Hoc  ^ réglé  obref»A»i»  HüGO  GbotïüS, 
Libro  fapitt*  Uudato  Dr  Imftr.  i'ncr*.  foufl.unm  tir- 
M Sstra,  Cap.  il  S*  *■  S«cuto  demum  f«. 
lio,  EpjKopt  54.-erdef»»  ûomeii.  fimul  & pwcftateia  » 
fibi  Déiiratiui  adlumfêninr  | ot  oftcoditCl-iin-BOEH» 
ILl*  Mtfa  «utiles,  ou»,  «i. 


6ry<fe.  ac  ÏX,  ÿ.  z.  &■  Eadcm  eft  nrlo  eo» 
cutn  Cltri  » & CUnti  : qui  de  rc  idem  agir  D'tjjft.  VI. 
+>  /«ÿ*  Vide  ejuzdcm  Oritinti  pr4fi.'«a»M  ms- 

Jmrit  Etitf/.  Cap.  XUl.  H Car.  CLtOlCt 
hiiL  StitO.  Tom.  XXI.  pag,  24. 

(7)  Vide  hac  de  re  Hu  00  N F.M  C OOTi  D m*  De 
Impttie  Stmm.  Fuiefi.  tina  Satrét  Cap.  IX.  ÿ.  lo,  6* 

(t)  Id  ofteodit  ex  profeffb  Cclcberiîmiis  CKOl»' 
TIAKUS  THOMAaiüS,  fiogidaii  Dill'ercjtiooe De 
Jmiitie  /eu  Ct^ardt  JUtrumt  aimo  170Z.  cditi,  Cép. 
Ul. 

(p)  Apud  Treodobxtvm,  Hif}.  Eulif  Lib, 
IV.  Cap.  Vi.  & Vil.  Addtt  eaeiopluju  i>Vid<»i£f C^c» 
âorii  Palatini,  Maatikus  $CHOOCKiua,i>f 
Brnii  Ectiefidijiim  , Secl.  IV.  Cap,  Vi.  pas.  4jt. 

(to)  Vide  SOCRATKM,  U<jf,Eitltf.  Lib.  V).  OP. 
XV.  er /fff  SOiOAIEN.  L*b.  VUl.  Cap.  XVi,  |>« 

fin 

Tttt  } 
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Oratit  Je  Mtgijlratu , forte  peccante  'e  PulpitU  &c, 

àinret,  {t)  fuis  Jehrva  ti  Jixiftr,  0t  dietrft.  Cm  ficfeetllii 

Probcni:  crgo  idoncis  arguments  aerrs  hodie  MagidtacuA  in  Concionibus  Saciis  Ceiw 
fotci  fe  M^icyyiiçai  cHe,  aut  mandacuin  à Deo  finguiaie  acccpiilci  l(  tune  illot  tt(ki 
' feciflt  adçnoiccraus. 

At,  dicei  fone  quit,  Ctitet  muti  rrimus,  G de  peccatis  Tel  Magidtatuum  & Re- 
gttm  celflilimorum  in  fuggedu  fileamus.  Immo>  ô bone,  Uli  potiùi  Canes  labidi 
mne,  qui  quotvis  indisaiminatim  adlanant,  ne  exceplis  quidem,  quos  à domino  Tua 
in  honore  nabeci  vident.  Saris  luperque  officio  funâus  cric,  qui  privatim  & modefte, 
de  te  rufficienter  compettà,  monuetii  viroSi  quorum  famz  non  minus  paicete  debet, 
qo^m  motibus  einendsndis,  quantum  fieti  poteft,  operam  date. 

Sic  nos,  ut  ex  diâis  abuidc,  pnto,  confiât,  -neque  uUum  jus  heic  Gxleri  damus, 
nec  quidquam  muneri  Evangclii  Ptzeonum  reâè  itKelIcâo,  & prudentet  adrainiflrat* 
deiranimtis,  Quin  potiùs  valde  optatemus  ut  in  Oralionibut  ^ctis  f^iùs  & adeuta- 
tiùs  de  ofliciis,  cùm  Privatoium , tuna  Magiflratuiim,  Gngillatim  ageretur,  ira  ut  om> 
niaè  (bntibirs  genuinis  verz  Politter,  cum  Scripturâ  Sacti  amicc  confpirantis , lucide 
& (blidè  deducètenmt  & démon llrarentur.  Ea  eilrt  optinu  & cettiflima  rado  bonos  ef- 
ficiendi,  vel  ad  mcliorem  ftugem  levocandi  & Cives,  6c  Imperanies.  Hic  demum  et 
ièt  modus  legitimus  Impenum  Gbi  qoetendi,  omni  Lnperio  Civilt  eo  tiujiis,  eo  glo- 
lioGus,  qubd  petfuaGone  tantum  conflarct,  (a)  & in  omnino  volcntes  exercerctur. 

Sed  hzc  fumeiant:  & ne  veflrl  abuti  patientià,  A A.,  aut  perCpicaciz  veftrz  dif- 
' fidere  videat,  millis  quz  addi  aut  fuGùs  diduci  facile  poGent,  ad  aâum  folennem  me 
confêro,  aii  diet  hic  dcAinatus  eA,  MagiAratuque  Acadcmfco  abdicato,  ClatiiEmo 
UtltSU  ({jj  CoUegz  titè  dcGgnato  lampada  ttado. 

D ! X r. 


(l)  Ira  roco  HdrntcM  KRiporTc,  alltiuiit  du.  (>)  CttU  U firxifimtm  Ungi  imftritum  tf , am  lit- 
Ct,B&lCUI|  Cr«r«raf.  in  K.1.  Vide  ic  HUO.  GllO»  ditnttt  gsmifnt,  TlT#  LlTiys»  Lib.  Vlll.  Cllk 
TtUMf  Airnttst.  in  csiradem  locuoii  ncc  nnn  Deim’  XUL  t«. 
ftrit  Stm»*  ttitfi.  (ip(4  Cip«  IX.  $•  lf«  , 
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FAUTES 

O U 

OMISSIONS  A'  CORRIGER. 


P R E F A 


C E. 


VAtt.'XXX.  licne  pin»  Jiiffh'r» 
Lii«I  : pnr 

UU,  lig.  I*.  dea  HC  tr». 

la(.  XdU.  à li  ko,  {•  Up 


i«rr^:  UH  tmnlf, 

fag.  XCVItL  Eg.  it.  dfvtitns  jnun» 
ire  t9mt£  liC  Jeveitnl  ient  MUrdr* 
P nt  Jtfni/kit  safrt  d^t , jUtn 


p'iU  dfPtdnt  mttnàre  f«M  tu, 

Pag.  C.  ktt.  4.  Ug.  10.  snditi  UC 
ntdtf,  ^ 


TOME  I. 


PAO.  K.  S«t.  c«L  r.  Ikt  it. fiHiv/ 
lif«K  : pmm. 

Pag.  at.  Ntt,  col.  1.  lig.  f,  rUf*~ 
t^éyn:  liC  i« 

»*«•  14.  Nèt*  col.  t.  Ug.  4»  *mj:  Ut. 


Pag.  III.  Mr.  col.  a.  Ug.  tx.  pr’ 

msnere:  Uf.  prmmért, 

Pag.  lit.  Mêt.  col.  1.  Ug.  t.  ) Une: 
a 'v^a;  U£  Jr  i»3«. 

Pag.  114.  Ug.  ït.  f'ttfrrder-,  UT.  t'ss. 


!5.  lig.  a;,  /arr:  lia.  fmt, 

Pag.  col.  X.  Ug.  U.  a^è« 

rei^fihsnt:  atodra  : )a  «oia  aaimc* 
■anr  ^ que  , <Ubi  la  Tccoode  Edi- 
tion de  <eu  Mt.  D A ▼ 1 B a , pu- 
bliée ea  17a},  fut  1a  icrifioo  du 
Tcite  faite  pai  le  Doâeui  B t.  N t< 
LE  T,  00  a fuivi  précinément  cet. 
ce  leçon:  de  ie  oe  (ai  pouinuoi  EE. 
diteiu . dam  là  Kote  p ptéfht  tod» 
joan  U leçon  d'un  antre  Ma.  qui 
porte:  im/am^m  r«ia  t*n/utrumt  tjji 
imt*i^*niUm  mentit  fmitsu  vatnn- 
nm  » comme  il  avoic  auflt  mit 
diM  fou  Texte  de  U 1.  Edition. 
Cela  eft  trop  dloigné  de  ce  qoe 
pottcBt  le  plua  gcind  aombte  dea 
M(T. 

Pa^  II.  /fat,  col.  I.  lig.  9.  w:  Uf. 

«a» 

OtU,  lig.  II.  apcb  wntûf^at.  a> 
fodtec:  iti‘ 

lUg.  t«.  Ui.  5.  mmint:  li£  dm  meins. 

Pag.  4f.  Sri.  coL  1.  lig.  lé.  à tu: 
uC  dt  tel. 

. 70.  Ave.  col  a.  Ug.  f. 


Pag.  7a.  ^*1.  coL  a.  Ug.  $•  ^ 
èr:  Uf.  en, 

Pag.  tf.  col*  a.  lig.  4*  4 fine: 

it:  Uf  h. 

Pag.  toi.  Ntl.  col  1.  lig.  7i  à fine: 
?9n  entr*  : Uf.  £ en  ejt  ten/4  entrer . 
Pag  lea.  Net.  col.  a.  lig.  4.  défini> 
tien  I UC  âiflinNItn. 

Pag.  io|.  lie.  ai.  p'U  (émn'ü  fêiui 
UC  fèth  SêmtH  {4»H\ 


Pag.  t}|.  Nh.  col.  1.  lig.  14.  htt 
Lt:  Uf.  fine  Cf  Ht. 

114.  Ntt.  col.  a.  lig.  f. 
fmTnrn:  lîC  enmMfwrdte. 

Pag-  I Sf’  lig*  a.  en  mime  : UT.  en 
mime  temt. 

Pag.  lié.  Ntt,  col.  a.  lig.  a.  aprèa 
H U D a O N : aiootca  : }e  voit  main» 
tenant,  que  ce  n’eft  pas  une  fan. 
te  d’itapxclEu:i  , pais  que  Ct 
trouve  dan»  l'Editioa  d’Amfierdnmy 
reruc  pat  M>s.  Wai»!  « Du> 
K B a.  Mai»  il  parou  ta  par  les  Note» 
des  Variantes  , que  trois  Maniu 
fenrs  portent  eapreûciaent  «•  fù: 
U ie  ne  fai  poatquoi  00  a^a  pat 
furvi  ccfto  leçon  (i  conforme  à 
l'uCtge  de  la  Laogue  Grcque. 

Pag.  iif.  Ntt.  coL  a.  Ug.  11.  dd- 
trmi/tntt  UT.  détrenfimi. 

Pag.  ao6.  Ntt.  ool.  i.  Ug.  4,  j*  ai: 

nr.  ««i. 

ao7.  ATsr.  col.  i.  lig.  10.  rouf* 
Uf.  Et  lig.  xt« 

SMlMt;  Ur.  tférefem. 

^»g-  ait.  lig.  4.  pni  d^invrir  ; UC 

pat  en  dâttavrir. 

Pair.  ai7.  Nh,  col.  t.  lig.  7.  »»Ti; 
ne  {Wrr. 

Pag.  244.  Nn.  coU  1.  Ug.  la.  eirm- 
ràui;  Uf.  tkatane.  Et  Ug.  t|.  ttet- 
Jd:  Uf.  ten/ée.  Et  lig.  14.  t’i7:  liC 
fi  elie.  Et  lig.  if.  p'H:  UC  p'tUe. 

rn-  ara.  Nti.  col.  a.  Ug.  €.  détrt: 
lif.  d'y  dire. 

277.  Net.  col.  I,  lig»  ap.  'fiai- 
mi;  UC 


Pag.*  )fro.  Ntt.  coL  a.  lig.  7.  Vis 

llf  léu. 

147.  Ntl.  coL  i.  lig.  19.  #•  tm 

o:  lif  té. 

Pag.  4J4*  Net.  col.  a.  lig.  14.  »r*/ 
ttni  mille  Sefitrteii  Uf.  men/'  millitnt 
dt  Stfiertet. 

Pag.  4i>.  Nh,  col.  1.  Ug.  la.  mnutK 
uf  mttreé. 

Fan  444.  Nh.  col  s.  Ug.  9.  \ fine: 

fif 

Pag.  4|o.  lig.  1).  téafeax  : UC  tûafe, 
ttz.  4ia.  A’si.  coL  I.  Ug.  1.  Uf. 
lÂa'i. 

Pag.  4ta.  AV.  col.  a.  Ug.  7.  4 fine: 
Utété  : UC  iecére. 

410.  Net.  col.  a.  lig^  |.  intd 
riu  P etmmt  ttlk-là  s Uf  iattrin, 
AP.  H a II  T I U S éppUt  mm  fia** 
/t  temme  eeilfU  Pc. 

Pag.  49?.  lig.  II.  leni:  UC  isie. 

Pag.  rai'  Alt.  coL  l.  lig.  5.  erPn, 
le  jafif^amtet  liC  erdntt  /afie  , mû 
par  MC  etéinte  faff^éate  bu, 

Pag.  i4i.  A«f.  col.  1.  lie.  19.  a» 
eeax  dei  Tî6/iûj<Mi  .*  !tC  *•  rCMt 
fM  /eni  déni  U gviil  dt  eittrt  Aee» 
lear,  ta  cean  del  Ibdtle^itas  Pc, 

Pag.  lit.  Nh.  col.  i.  lig.  a à 

f 'éürtai  fléitat  /mrésiif  k^éUriaf 
Fiénas  Kt  pavmt  pu  ftertr  Ui* 
mitât  P /en  Frère  L.  VPtriat  flm- 
rat  jaté  Atc. 

Par.  fX7.  Ntt.  col.  a.  Ug.  a.  ï fiac: 

4tbtii  : UC 

Pag.  fl9>  Ug.  19.  rHéritier  tfl  tm, 
Jitt  Uf.  f}iérititr  é/l  demi  A tem- 
me lire  pu  éetept  t Hdrddîtd:  ta  fi 
F en  vrac,  téeitptéiidn  dt  f Héritier 
efi  ttnjée  fitc. 

Pag.  44d.  Ug.  I.  Ou  fuépd  t UC  Of 

pélUe 


TOME  n. 
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T'O  ME  II.  ' 


FAC.  i,  col.  t.  li(.  II.  ûttff!:  F«g-  I7>>  lig»  U&  f*ut  i UE  #*' Ü 

liT.  /■*•*• 

Fig.  U.  <V«<.  col.  Z,  lig.  17,  n rt/i:  t*g.  i74.  A'm.  col.  i.  lig.  ).  iAi^ 
Ur.  rt.  nitti  : Uû  iAihénn. 

F»t.  ï».  Sm.  col.  i.  lif.  2,  fmjtt  Àt  Pag.  UL4i  lig.  10.  Ctpprêirt  l lif.  fM 

^ /M /ujtt  à. 

fag.  41.  Ntt.  col.  1j  lig.  2t  fac  /<  Pag.  a»4.  lig.  if.  if>Aa«ar«-; 

: Ur.  CMî  f»f  /em.  l«f.  fv  h#  dethtn'*rtr. 

f*.  AM.  col.  I.  lig.  it.  kùn  Pag-  toi.  A'»r.  coL  1.  lig.  ].  71^#- 
fM.'  li£  at^  titn  f*c.  SéUi>rtiU  : ur.  T»CMVgi>  Pbj- 

ikid,  lig.  ir,  tt.  HifTmtiitn  7‘V®'* 

la*  ô* yîf/.  Mt,  NOQOT  De  Pag.  îi«*  lig.  t.  6r  îZl:  liC  Gr 
nature  rrecum  JuridicaruRit  Pa^.  tto.  S«u  col.  a.  lig.  I.  ^«a 

^««11  ur.  ü 'jJtT’.Ju  'nK  De  ft»r;  liC  duKi  ft  f«At  uui. 

oaiura  Precum  lundicatum»  Pag-  270.  Set.  col.  s.  lig.  &. 
f.  lo»  5(  Ic^  J.  Mt,  N O 0 d t , ur.  d}TPfu« 

i*ni  Sa.  Pag.  fl.  lig.  12s  ftrttt'.  }:f.  pat 

Pag.  1^  Sm.  col.  î.  lig.  tC,  >sTi:  *jjit  ftrtti. 

nr.^».  Et  lig.  l2i  ««i*  Pag.  ali.  lig.  H*  A titUtlen'.  UC  ci* 

C«»:  ur.  i‘ou^e>*(>m  à eemtition. 

Fag.'  12»  Set.  col.  U Ug.  li.  au  pas.  ai7.‘  lig.  Zî  i ^ 
viam:  Uf.  ^%<tnd  an  vient.  îiCtt/tn  tdif, 

Pag.  no.  lig.  deroiére  ; j'di  prP'  p«g-  ut.  Set.  coU  x.  A fine:  (|rriir! 
mit  : UT.  ^.cr  titmpît  , J*  f 4*  pra*  UC  ê^itur. 

mit.  Pag.  t««.  lig-  I.  Tuairra  rtttveiri  UC 

t|7.  Set.  col.  a.  lig.  1,  x.  t<>  rrervatr  Famtre, 

Conftilton  fait  ft  itnt  : liC  La  Pag.  >♦*.  Sex.  col.  I.  lig.  I.  f*r 
COnfulton  fe  fax  Âtns.  raftx^i*.  UC  **sr  tffeftlxn. 

14t.  Set.  coi.  1.  lig,  f.  ^ fine;-  Psg  <a<.  Sh*  col.  1.  Ug.  ^ ^ 6ne; 
pêitr  ü:  UC  peut  //.  (OJMC  t/  mit  : liC  femme  iU  ereimi, 

Pag.  làii  Set,  col.  X.  Ug.  1»  i fine;  Pag.  u±.  Set.  col.  1.  lig.  dein.  mt 
41^  liC  fr»,  vffsKc;  UC  H tu  vifwtu.  Et  coLi. 


F I N. 


lig.  I.  édtîvrét:  UC  JfSvré, 

P*S*  t^cet  toute  la  1.  colom* 
ne  dcf  Moiei , gc  le»  deux  pcémte* 
te»  ligne»  de  1a  x.  tout  çtk  aient 
été  icpeté  de  la  page  precedente 
p3i  le»  InpnjBcun. 

Pag.  îli.  Set.  coû  X.  Ug.  dem.  dm 

>g7n,r.  de  J„U. 

Pag.  içu  Set.  col.  I.  Ug.  la»  faenm- 
dt*  UC  preat  faeandia. 

Pag  4» a.  Set.  col.  U Ug.  10.  \ fine; 

pejemâi:  iiC  prfameu. 

Pag.  +iOi  .\tt,  cof.  I.  Ug.  I.  foi  dd‘ 
fe^Â:  lil.  fi/  dyf««. 

Pag.  *6i.  Set.  coL  X.  Ug.  2j  vivtui 
lll.  foi  vivent. 

P^S-  4*  S.t*  col.  X.  lig.  ij  /i«tt'/ua* 
r/rfui.  /j<a**^Mar. 

Pag  4))t.  JS'ar.  col.  x.  Iig.  s»  par  mat: 

Jif.  patr  mr.t, 

Pag.  4»i.  Ug.  i«  ^ 6ae  r t%e  En/am: 
lii:  fw  lei  E^j/ar.,. 

Pag,  < Jtf.  Ug.  X.  foi  ternie:  Uf.  fu  j 

Mmbt. 

Pag.  lli*  lig.  10.  e{pr(fetft.uivt:  liC 
O'  repe^fêatative, 

Pag-  il2*  Ug.  «J.  r«  vWfe/i^w:  UC 

en  n*/  de  f hf/fur. 

JiùL  lig.  Us  paJtrêieni  : UC  paie- 
nnt. 

Pag.  ft|.  Ug.  14.  <tiai-<i:  liC  eeUe^tt. 
Pag.  £21»  Ug.  Lii  denkr  : UC  dtntier» 
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